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Mode   de  fahricaiian  du  fer  et  de 

Vacier. 

A  1a  derniire  Session  de  i'Association 
Brilanniqae  qui  a  eu  liea  le  6  aoül  ä 
CheUeiihain,  M.  W.  Bessemera  donne 
leclure  d*un  memoire  portant  pour  ti- 
Ire  De  ia  fabrieation  du  fer  ei  de  l'a- 
der  ians  combuttibte:  comme  cet  in- 
tituie  est  fail  pour  piqaer  Ia  curiosile, 
et  que  le  memoire  renferme  des  falls 
qui  interessenl  ane  grande  et  impor- 
tante  induslrie,  nous  en  prescriteroiisici 
unezlrailfourni  parTauteur  lui-mime. 

M.  Bessemer  avance  d'abord  que  Ia 
fonle  brüte  renferme  environ  5  pour 
100  de  carbone,  el  qae  le  carbone  ne 
peal  subsisler  ä  Ia  chaleur  blanche  en 
presence  de  Toxyg^ne  sans  s'unir  avec 
lui  et  donner  lieu  ä  une  combuslion ; 
qae  celte  combuslion  marche  avec 
d*aalant  plus  de  rapidite  que  Ia  sur- 
face  du  carbone  eipose  presenle  plus 
d'eiendue,  en6n  que  Ia  temp^ralure 
que  le  melal  acquiert  ainsi  depend 
^alemeul  de  Ia  rapiüile  avec  laquelle 
1  oxygene  et  le  carbone  se  combinent 
et  par  consequent  qu'il  est  necessaire 
d'amener  cet  oxygene  el  ce  carbone 
en  contact  sar  Ia  plus  grande  surface 
|K)ssible,  afln  de  produire  par  leur  ac- 
tion  mutuelle,  une  lemperalure  ä  la- 

3uelle  on  n*a  pas  encore  pu  atteindre 
ans  les  bauls  foarneaux  construils  sur 
les  plus  vastes  dimensions. 

Pour  soumetlre  ces  idees  theoriques 


h  TepreuTedela  pratiqne.  M.  Bessemer 
a  fail  conslruire  un  vaisseau  cylindri- 
que  de  1  mötre  de  hanteur  ressemblant 
en  quflque  sorle  ä  uncubilol  oniinaire 
doni  rinUrieur  elail  garni  de  briques 
r6fraclaires,  el  ä  5cenlimMres  environ 
du  fond  il  a  dispose  cinq  tuy^res  dont 
le  nez  ^lait  enveloppe  de  lerre  refrac- 
laire  bien  cuile  el  donl  cbacune  pre- 
senlait  un  oriHce  de9  äiO  millim&tres 
de  diam^lre.  Ces  luy^res  ont  ele  inse- 
rees  du  dehors  ä  travers  Ia  chemise  ea 
briques  aßn  qu'on  pül  les  enlever  et 
les  remplacer  en  quelques  minutes 
quand  elles  elaienl  deleriorecs.  Sur  un 
des  cöt6s  du  cylindre,  ä  moiiie  de  U 
hauleur  environ  a  parlir  du  fond,  od  a 
menage  un  Irou  pour  inlroduire  de  Ia 
fonle  liquide,  el  sur  le  cöte  opposö  an 
trou  boucbe  avec  un  lampon  de  lerre 
grasse  pour  faire  ecouler  le  fer  k  Ia  fin 
de  l'operation.  Ce  cylindre  a  ele  place 
aussi  pr^s  que  possible  de  Ia  coul^e 
d'un  baul  fourneau  afin  de  pouvoir  an 
moyen  d*une  gouUiere  y  inlroduire  Ia 
fonle  äletal  fluide.  Acetappareil elait 
Joint  un  petil  cylindre  Souffleur  sus- 
ceplible  de  fournir  de  Tair  sous  une 
pression  faisanl  equilibre  ä  une  colonne 
de  6  ä  700  centiroelres  d*eau,  et  apr^s 
avoir  elabli  une  communication  entre 
cet  appareil  el  les  luyeres  du  cylindre 
on  a  4le  en  mesure  de  commencer  one 
operalion. 

On  a  d'abord  verse  quelques  paniers 
de  coke  dans  rintörieur  da  cjlimdre 


L»  T9ehmologisli0  T.  XTIII.  —  QOobre  185«. 


—  2  — 


pour  faire  s^char  sa  chamise  en  briaoei 
et  chaufTer  leTaiiseaa^puisoo«  eniefi 
avec  soia  toitt  >e  fen  par  le  (rou  de 
coulee  qu^on  a  regarni  aussitöl  d'un 
bouchon  en  terre  grasse.  Lorsque  le 
cylindre  est  ainsi  pr^par6,  on  com- 
mence  le  travail  qu*on  poursuit  sans 
employer  de  combustible  jusqu*ä   ce 

3u*avec  le  temps  la  chemise  soit  hors 
e  Service  et  alt  besoin  d'ölre  renou- 
Telee.  Les  tuyeres  ilaot  siiuees  pres 
du  fond  du  cylindre,  le  m^lal  fluide 
s'eleve  de  50  a  60  centimetres  au-des- 
sus  de  leur  orifice,  et  par  consequent 
il  est  necessaire,  pour  emp^cher  le 
metal  d^nlrer  par  cet  oriflce,  dedon- 
Der  le  vent  avant  d'iniroduire  la  fönte 
du  haut-fourneau.  Ce  vent  ayant  ele 
lance  et  la  fönte  introduite ,  oo  enlend 
ä  rint^rieur  nn  rapide  bouillonnement 
du  metal  qui  est  agite  violemment, 
chasse  sur  les  parois  d*un  c^töäTautre, 
en  ebranlant  lout  le  cylindre  par  la 
force  avec  laquelle  il  s'agile.  II  sort 
immediatemeiil  de  la  gueule  d«  cylin- 
dre une  flamme  accompagnee  de  quel- 
ques vives  etincciles.  Cet  etat  dure  15 
ä  20  minutes  pemiant  lesquelles  Toxy- 
gine  de  lair  ae  combine  avec  le  car- 
bone  contenudansle  fer  pour  produire 
d«  gas  acide  carboniqae,  et  an  degage- 
meni  considerable  de  chaleur.  Comme 
eette  chaleur  se  genire  a  Tintirieur 
de  cette  masse  de  melal  liquide,  celle- 
ci  en  absorbe  la  plus  grande  partic  et 
sa  temperature  s'eleve  immensement. 
Au  beut  des  15  ^  ^  minutes  toute 
la  portion  do  carbone  qui  paratt  me- 
langte  mecaniquement  et  repandue 
dans  la  fönte  est  entierement  consumee 
et  (Von  aulre  cötö  la  temperature  est 
tellement  ilevee  que  le  carbone  com- 
bine chimiquement  commence  aussi  k 
sc  separer  du  metal,  ainsi  que  l'indique 
Avidemment  un  immense  developpe- 
ment  dans  le  volume  de  la  flamme  qui 
t'elance  de  la  gorge  du  cubilot.  Le  metal 
dans  ie  cubilot  s'^l^ve  alors  de  plu- 
lieurs  centimetres  au-dessus  de  son  ni- 
teau  naturel  et  une  scorie  legere,  bul- 
leuse  apparatt  bientöt  et  est  rejelee 
en  grandes  masses  ressemblanl  ä  de 
Tf-cume.  Cette violente Eruption  desco- 
riesdurc  gcneralenient  cinqlisix minu- 
tes. f  nais  eile  ccsse  bientöt  et  une  flamme 
lixectpuissan;erem()lncelapluied'6tin- 
cellesetde  sci>ricsquiaccompagne  ton- 
jours  Ic  bouiilnnnrnient.  L'union  ra- 
pide du  carbone  et  de  Toxygene  qui  a 
lieu  ajoule  encoreä  la  temperature  du 
melal,  tandisque  la  proportion  decrois- 
santedu  carhonc  prcsenl,  permet  a  une 
poriion  de  Toxygene  de  se  combineravec 
leferqai  eprouveone  combustioo  et  se 


confertitenozydcA  latenparatureex- 
eeisiTtt  qoe  le  mefal  a  alors  atieint 
Toxyde  h  petne  ft>rm^  entre  «n  fusion 
et  conslilue  un  puissanl  dissoivant  des 
bases  terreuses  associees  au  fer.  La 
▼iolente  ibultition  qui  a  lieu  melange 
inlimemenl  les  scorieset  le  metal  dout 
loutes  les  parliessont  mises  encontact 
avec  ces  malieres  fluides  qui  le  debar- 
rassent  presque  complelement  de  la 
siltce  et  anlres  biscs  terreuses  combi- 
nees  avec  la  fönte,  landis  que  lesoufre 
etautres  maticres  volalilesquiadherent 
avec  tant  de  force  au  fer  aux  tempera- 
tures  ordinaires  sont  chassees  sous 
forme  de  gas  acide  sulfureux  en  se 
combinant  ä  i'oxygene. 

La  perle  de  poids  de  la  fönte pendant 
la  conver&ion  CO  iingot  de  fer  mallea- 
blc  a  M  en  moyenne  de  qualrc  expe- 
ricnces  de  12  iß  pour  10O,  perte  ä  la- 
quelle il  fallt  ajouler  celle  du  metal  aux 
lamiiioirs  ßnisseurs;  ce  qui  dünne  pour 
perte  lolale  probablement  un  pcu  plus 
d«48pourl00au  lieu  de  28qui  est  celle 
queToncprouve  dansle  Systeme acluel. 
Toutefoisune  grande  parliedece  metal 
peutötre  recouvree  en  traitant  par  les 
gaz  carbures  les  oxydes  riebe«  que  le 
fourneau  rejette  pendant  le  bouillonne- 
ment. On  observeen  efTet  que  ces  scories 
renferment  une  quantite  considerable 
de  petita  grains  de  fer  mitalliques  te- 
nus  mecaniquement  en  Suspension  dans 
cette  scorie  et  qu*on  peutaisement  re- 
cueillir  en  ouvrant  le  tron  de  coulee, 
permettant  au  fer  malt^able  i  Tetal 
fluide  de  couler  dans  les  lingotiöres 
disposees  pour  le  recevoir. 

Les  masses  de  fer  ainsi  formies  sont 
parfaitement  exemptes  de  toutmilange 
de  scories,  d'oxyde  ou  autres  matieres 
etrangörcs  et  beaucoup  plus  pures  et 
seines  de  fabrication  qu'une  trousse 
form^  de  barres  puddlees  ordinaires. 
On  voit  dofic  qu'i  Taide  d'un  procedö 
unique,f|uin'exigepasdemanipulations 
difliciles  ou  une  habilele  parliculiire, 
et  avec  un  seul  ouvrier,  od  peut  faire 
passer  de  Irois  k  cinq  tonnes  de  fönte  ä 
Tetat  de  maquettes  de  fer  forge  en  30 
ä  35  minutes  avec  une  depense  environ 
le  tiersdu  vent  actuellement  employe 
dans  un  feud'affinage  avec  Charge  egale 
de  fer  et  saus  autre  consommation  de 
maticre  combustible  que  celle  contenue 
dans  la  fönte. 

Tontes  les  personnes  versies  dans  la 
syderotechnie  concevront  aisement  que 
les  lingols  de  fer  malleables  priparis 
comme  il  vient  d*^tre  dit,  ne  renfer- 
ment pas  de  ces  points  dors  on  acie- 
reux  qu'on  renconlre  dans  les  fers  pud- 
dlis  et  qui  ont  besoin  d'un  laminagc 
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consid^rable  poar  les  incorporer  ä  1a 
masse  generale  ;  qae  ces  lingots  n*exi- 
geront  pas  au  conlraire  an  exc^s  de  la- 
minage  pour  chasser  lesscoriesde  l*in- 
terieur  de  U  masse,  qaoiqu'il  n*cn 
existc  pas  dans  le  lingotqui  est  pur  et 
parfattement  homogene  dans  tonte  son 
^tenduc  et  ne  requierl  d*autre  lami- 
nage  qnr  celui  n^cessaire  pour  ledeve- 
loppement  de  son  nerf.  11  en  resulte 
qu*aii  lieo  de  former  ane  barre  de  fer 
marchand  ou  an  rail  par  fanion  d*un 
certain  nombre  de  pitees  separees  sou- 
dees  ensemble,  il  sera  beaucoup  plus 
simple  et  plus  exp^ditif  de  fabriquer 
plusieors  barres  ou  plusieurs  rails  avec 
an  seul  lingot.  Sans  nul  doute  on  au- 
rait  proced^  depuis  longtemps  de  cetle 
maniere.si  le  travail  geniral  n*avait 
paseu  pourlimiteladimension  du  lopin 
que  le  puddleur  peut  former  lui-mftme. 
Toumons  maintenant  nolre  attention 
sur  quelques  particulariles  qui  dislin- 
guent  Tacier  fondu  de  toutes  les  autres 
qualiies  qu'on  peut  donnerau  fer ;  nous 
voulons  parier  du  caraclere  de  parfaite 
homogeneitequ*acquiert  aussile  metal, 
rentiere  absenee  de  criques  ou  de  ger- 
^ures.  sa  grande  force  de  cohision, 
son  elasticite  comparativement  ä  Ta- 
cier    poole  qui  sert  k  le  fabriquer, 

?|ualites  acquises  uniquement  par  la 
bsion  et  le  coulage  en  llngots,  toutes 
proprietes  qu*on  peut  donner  au  fer 
malleable  par  des  procides  analogoes, 
c*est-4-dire  par  1a  fu^ion  et  le  coulage 
en  tingol«  qui  distinguent  le  nouvcau 
procM^.  II  ne  faut  pas  oublier  qu*un 
laminage  quel  qu*il  soit  ne  peut  donner 
ä  l'acier  poule  quoique  form6  de  bar- 
reaux  lamines,  le  m^me  caractcre 
d*homog^n^iti  que  celui  que  Tacier 
fondu  acquiert  par  an  simple  corroyage 
du  lingot  qui  s'etend  de  10  k  12  fois  sa 
longueur  primitl?e. 

L'un  des  faits  lesplusimportants  qui 
se  rattacbent  au  nouveau  Systeme  de  fa- 
brication  du  fer  malleable,  c  est  que 
tout  le  mital  qu'on  prodoit  ainsi  pos- 
«ede  la  qualit6  du  fer  dit  au  charbon 
de  bois.non  pas  parce  qu'on  a  employ6 
cette  Sorte  de  charbon  i  sa  fabrication, 
mais  parce  que  toute  la  partie  de 
Pcperalion  gui  suitle  fondage,  marche 
Sans  le  moindre  contact  avec  le  com- 
bustible  min^ral.  Le  fer  qui  en  resulte 
est  donc  exempt  de  ces  proprietes  fä- 
cheoses,  que  cette  nalure  de  combus- 
tible  ne  mauque  jamais  de  communi- 

auer  au  fer  qu*on  soumet  k  son  in- 
uence.  En  outre  le  Systeme  de  fabri- 
cation des  fers  mall6ab}es  fournit  des 
facilit^  extraordinaires  pour  faire  des 
arbres,  des  manivelles  de  grandes  di- 


mensions  ou  aatres  masses  d*an  poids 
considirable.  II  est  Evidenten  effetque 
toute  pi^ce  pesante  de  metal  qu*0Q 
peut  couler  aujourd'hui  en  fonle,  peut 
de  m6me  fttre  elablie  en  fer  malleable 
fondu  et  recevoir  ainsi  toutes  les  for- 
mes  voulues  pourvu  qu*on  augmenle 
la  dimension  et  la  force  de  nos  macbi- 
nes  et  de  nos  appareils  jusqu'au  degr^ 
n^cessaire  pour  pou? oir  obtenir  de  pa- 
reilles  masses  de  mital. 

Quelques  instants  de  riflexion  suffl- 
Sf  nt  pour  demontrer  la  singuliöre  ano- 
malie  que  presente  la  s^rie  des  Opera- 
tions successives  de  la  fabrication  actuel- 
le  du  fer.  Les  fonrneaux  bas  employia 
k  Torigine  pour  fondre  le  minerai  ont 
augmentesuccessivementdedimensions 
au  point  d'acquerir  unelaille  colossale 
et  d'operer  sur  200  ou  300  tonnes  de 
matiires  k  la  fois,  donnant  10  tonnes 
de  metal  liquide  k  cbaque  couice.  Le 
matlre  de  forgcsqui  a  ainsi  augmente 
les  dimcnsions  de  scs  fourneaux  de  fu- 

sionaeteoblig6d'yadaptersesappareilt 
de  soufHerie,  de  leur  donner  des  pro- 
portions  correspoudantes  eta  reussi  par 
ce  moyen  ä  diminuer  de  tout  point  ses 
frais  de  production.  Ces  enormes 
fourneaux  exigent  beaucoup  moins  de 
travail  pour  pruduire  un  poids  egal  de 
fer  qu*il  n'enauraitfallupour  produire 
celoi-ci  avec  unc  douzainc  de  four- 
neaux, et  de  la  mime  maniere  les  fabri- 
cants  diminuent  les  frais  pour  Ic  com- 
bustible.  la  soufHerie  et  les  reparations, 
tandisqu*ils  s*assurent  d^urie  uniformite 
dans  les  resultats  auxquels  on  n'aurait 
jamais  puaiteindre  par  Temploi  d'une 
muUilude  de  petits  fourneaux,  mais  si  le 
fondeurs*estsentisoulage  par  ces  divers 
avantages,  il  n*en  a  pas  muins  encore 
ete  dans  la  n^cessite  de  laisser  les  Ope- 
rations qui  suivent  se  pratiquer  sur 
une  ecbelle  en  complet  desaccord 
avec  les  principes  qu'il  a  trouves  si 
avantageux  pour  le  travail  de  la  fu- 
sion.  llestvrai  quejusqu'a  presenton 
n*a  pas  invente  ae  methode  meilleure 
que  le  puddlage  dans  lequel  on  n'opere 
que  sur  200  ä  250  kilogram,  de  fer  k  la 
fois,  quantite  qu*on  subdivise  encore 
en  fractions  de  35  ä  40  kilog.  dont  cha- 
cune  est  fa^onnee  k  bras  d*homme, 
altentivement  survciliee  et  maintenue 
dans  le  four,  retirec  de  celui-ci  une  k 
une  pour  eire  manipulee  soigneuse* 
nient,  cingiee  et  amenee  k  la  forme 
vouluc.  Quand  on  considere  Telendue 
immense  de  cette  indüstrie  et  les  pro- 
portions  gigantesques  sur  lesquclles  eile 
travaille  dans  sespremieres  Operations« 
on  a  lieude  s*etonner  qu*on  n^ait  tente 
aucnn  effort  pour  mcltre  les  Operations 
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uUerieures  an  peu  plas  au  niveaa  de 
Celle  qui  lesprdc^deetd^barrasseraiosi 
cctle  Industrie  des  obslacles  qui  depais 
si  longlemps  enlravenl  son  essor. 

Avant  de  terminer  ces  remarques, 
M.  Bessemer  a.  appel6  Pattention  sur 
un  fait  important  qui  se  raltache  ä  son 
nouveau  procedö  et  qui  procure  des 
faciKtes  toutes  particuli^res  pour  la  fa- 
brication  de  Tacier  fondu.  A  celte  pe- 
riode  de  Poperation  qui  suit  imm6dia* 
tement  le  bouillonnement,  latotalitede 
la  fönte  a  pass6  k  T^tat  d'acier  fondu  de 
qualite  ordinaire.  Mais  quand  on  la 
poursuit,  Tacier  ainsi  produit  perd  par 
degres  la  petite  portion  de  carbone  qui 
resle  et  passe  successivement  de  T^tat 
d*acier  brut  ä  celui  d'acier  doux  et  de 
r^tat  d'acier  doux  a  Fetat  de  fer  aci^- 
reux  et  parfois  k  celui  de  fer  tres-doux. 
Ainsi  k  ccrtaines  ^poques  de  rop6ra- 
tion  on  peut  obtenir  teile  qualit^  de 
fn6tal  qu*on  d^sire.  II  est  en  particu- 
Her  un  de  ces  produits  que  Tauteur 
pour  le  distinguer  appelle  demi-acier, 
parce  que  sous  le  rapport  de  la  duret^ 
il  tieni  le  milieuentre  Tacier  fondu  or- 
dinaire et  le  fer  mali^ble.  Ce  m^tal 
presente  cetavanlage  qu*il  poss^de  une 
force  de  rösistance  ä  1  extension  beau- 
coup  p1u5  grande  que  le  fer  doui.  11 
est  egalemenl  plus  elaslique,  et  ne  con- 
serve  pas  aussi  facilement  une  flexion 
permanente,  (andisqu*il  est  beaucoup 
plus  dur  et  qu*il  nc  s'use  et  ne  se  cre- 
Tasse  pas  aussi  aiseroenl  que  le  fer 
doux.  D*un  auire  cöte  11  n*est  pas  aussi 
cassant  ni  aussi  roide  ä  travailler  que 
]*acier  fondu  ordinaire.  Ces  qualites  le 
rendenl  eminemment  propre  ä  la  fabri- 
cation  des  objets  oü  Ton  exige  spcciale- 
ment  de  la  legerel^  et  de  la  force,  ou 
bien  de  ceu\  oü  Tusure  doit  ^tre  con- 
sid^rable  comme  dans  le  cas  des  vehi- 
cules  de  chemin  de  fer  oü  des  mate- 
riaux  d'une  texlure  douce  sont  promp- 
tement  detruits.  Lc  prixdu  demi-aciec 
scra  d*unc  fraclion  moindre  que  celui 
du  fer,  parco  que  la  perte  de  melal  qui 
a  Heu  par  Toxydation  dans  le  cubilot 
de  conversion  est  d*environ  2  iß  pour 
100  moindre  qu'elle  ne  Test  avcc  le 
fer.  Mais  corome  il  est  un  peu  plus 
diflScile  ä  Iamincr,.les  frais  de  fahrica- 
tiun  par  tonne  peuvcnt  etre  considercs 
commc  sensiblement  les  ni^mes  que 
ceux  pour  le  fer.  D*un  autre  c6te  comme 
sa  resistance  ä  Textension  est  de  30  ä 
40  pour  100  plus  grande  que  pour  le  fer 
en  barre,  il  eii  resuUe  que  pour  atiein- 
dre  le  meme  but,  il  faudra  employer  un 
poidsbien  moindre  de  metal,  de  fa^on 

2u*envisag6  sous  ce  point  de  vue,   le 
cmi-acier  constituera  un  m6tal  beau- 


coup plus  ^conomique  que  tous  ceux 
qu*on  connalt  aujourd*hai. 

Les  faits  que  M.  Bessemer  a  expo- 
s6s  dcvant  TAssociation  Britannique  ne 
sont  pas  des  essais  de  laboratoire,  mais 
le  resultat  d'une  exploitalion  sur  une 
Gebelle  pr^s  de  deux  fois  aussi  grande 
que  Celle  sur  laquelle  on  travaille  dans 
les  plus  grandesusines  de  la  Grande  Bre- 
tagne ;  l'appareil  experimental  fournit 
350  kilog.  de  fer  en  30  minutes,  tandis 
qu'un  four  i  puddler  ne  fabrique  pas 
plus  de  225  kilog,  en  2  heures,  divis6s 
en  six  lopins.  Ces  lingots  ou  maquettes 
sont  des  prisroes  unis,  reguliers  de  25 
cenlimetres  carressur0"75de  longaeur 
pesant  k  peu  pr^s  autant  que  dix  lopins 
ordinaires  du  four  k  puddler. 

Dans  le  prochain  num6ro  nous  don* 
nerons  la  description  avec  6gore  de 
Tappareil  de  M.  Bessemer,  le  r6su1tat 
de  quelques  experiences  pratiqaes  qui 
out  e(e  faites  par  ce  proc6d6  et  en6n 
quelques  critiques  fond6es  auxqoelles  il 
a  donne  lieu. 


Proeidii  ptmr  recouvrir  let  mStaux 
d* aluminium  etdeses  alliagei, 

Par  MM.  F.-S.  Thomas  et  W.  E.Tillbt. 

Cetle  invention  consiste  k  deposer  la 
base  m^lallique  de  Talumine ,  c*est-ä- 
dire  Taluminium  ,  k  Taidedescourants 
electriques  agissant  sur  une  Solution 
d'alumiiie  preparee,  comme  on  Texpli- 
quera  ci-apres ,  avec  ou  sans  autres 
m^taux  ,  et  k  enduire  des  m^taux  avec 
cet  aluminium  ou  ses  alliages. 

1.  Solution  d*alumine,  Pour  pre- 
parer  environ  20  litres  d'une  Solution 
li'alumine  propre  ä  cet  objet ,  on  de- 
pose  environ  2  kilogrammes  d'alun  du 
commerce  dans  un  creuset  en  fer  qu'on 
place  sur  le  feu ,  et  on  chauflfe  jusqu'ä 
re  que  cet  alun  cesse  de  bouillonner  et 
soit  reduit  ä  Tetat  d'une  poudre  s6che. 
On  fait  chauffer  alors  10  litres  d'eau 
dans  laquelle  on  jette  Talun  calcium ; 
on  fait  bien  bouillir  le  melange  et  on  y 
ajoute  1  kilogramme  environ  de  cya- 
nure  de  potassium ;  on  fait  bouillir  en- 
core  une  demi-heure;  on  ajoute  10  au- 
tres lilres  d'eau  distillee  et  1  kilo- 
gramme de  cyanure  de  potassium ;  on 
fait  encore  bouillir  peu  de  temps,  et  on 
filtre  la  Solution,  qui  est  prete  pour 
former  lc  bain. 

2.  Autre  Solution  d'alumine.  On 
dissout  deux  kilogrammes  d'alun  dans 
l'eau  et  on  y  ajoute  du  bitartrate  de 
potasse  jusqu'ä  cessation  de  pr^cipite  ; 
OD  jette  l'oxyde  ainsi  produit  sur  un 


illre.oni«  laxe,  onled^pose  dans  un 
t»»c  en  Ter  et  on  y  ajouie  10  lilres 
ff  tau  dislillee  et  1  kilagramnie  ilccyn- 
rare  de  potassium;  on  fait  bouiltir 
^ndant  une  drmi-beDre;  on  ajoule 
e  10  lilres  d'eaa  e[  1  kilogramme 
_anure  de  iiolaisium  ;  la  Solution 
It  eöcore  bouillie  et  Gllree,  et  le  bain 
n  pr«t. 

3.   Attre  iolution  d'alumine.  On 

onl  2  klloKrainmes    d'alun    ilans 

II,  et  on  y  ajoule  de  l'ainmoniaqiie 

o'ä  crssaiion  •\u  precipite ;  pais  on 

'He  commean  n°2, 

.  Julre  »oluUon  d'alumine.  On 

Ktsout  l'alun  dans  l'cau  et  i>n  le  prei-i- 

!   par  le  carbonale  de  polasse;  un 

e  et  on  »che   raluraine   sur  une 

l^iqae  en  fer  chaufTee;  un  jelte  tlans 

~n  crenset  en  fer  2  kilogramraes  de 

/anure  de  polasjiam  ,  et  lorsqu'il  est 

tnnda     eotnplelement,    on    y     3)0iile 

liSbo  gmnnies  d'alun  desseche  et  on 

l'Ail  f<>ndrc  dans  le  cjanure;  on  pro- 

K' Jelte  eoiuite  peu  ä  peii  dans  le  creusel, 

'Tour  cTJter  une  acilon  trop  violenie, 

mviron  500  grimmes  de  carbonalc  de 

(ilMode  ;  on  (all  fondre  le  lout  penilani 

De  minnte  a  la  temperalure  rouge ; 

B  Terse  dans  20  lilres  d'ean  ;  on  fait 

illir,  et  la  Solution  est  preparer. 

e  Tasc  dans  lequel  on  verse  le  bain 

t  *tr*  en  mati*re  qoelconque,  de 

iference  le  fer  ou  \k  gr^s.  ei  on  peut 

rafroid.  En  generni  l'uperation 

d ,  dans  des  va'es  en  gres ,  donne 

I  produils   plus  blancs,   et   Celle  ä 

taud ,  dans  des  tases  en  Ter,  un  de- 

t  plus  abondant.  Un  susjiend  les  ar- 

eles  dans  le   bain  k  des  lames  i]e 

1  de  lailon  au  pole  tinc  ou  ne- 

la  baLlerie,  et  au  pole  positif 

altache  une  lame  de  platine  ou  d'a- 

D.  Dans  le  cas  d'un  electrode 

■  platine,  un  mainlient  la   Torce  ine- 

*1ique  du  bain  en  y  sutpendanl  un 

renrermant    de    l'alutiiine    qu'on 

luplice  de  tempsaaulre,  ä  mesiire 

s  besoins,  ou  bien  on  ajoule  ä  pro- 

, .«  de  la  Solution  d'alumine. 

'    Poor  (alre  fonctlonoer  les  hains  il'a- 

linium  de  diverses  capaciles ,  nous 

Dsemploye  une  baUcrie  di^  Bunsi-n 

X  elemenis,  et  une  baileriedeSiiiee 

liK  Clement).  Nous  avons  observe 

pe  t'alumine  se  d^pose  sous  des  Torees 

,    lenlement  sous    une  Torce 

mais   rapidement  et  prcsque 

instantaneaient  sous  une  force  puis- 

l  lans  oiyiler  les  aulres  melaux 

ent  eire  presents  dans  le  bain. 

.  n  figle  donc  la  batlerie  romme  on  le 

bit  ordinaircmenL  en  galvanoplaslie  , 

c'Ml-i-dire  de  mnnierc  ä  ubtenir  un 


rlepol  [iiclalliquc  pur  sans  oxyde.  l* 
batterie  de  Smee  etani  exposee  ä  trop 
de  Qucluations,  et  parfois  ä  une  Sus- 
pension d'aclion,  nous  l'avons  rem- 
placee  par  une  batlerie  qui  en  dilTire 
en  ce  que  la  Teuilte  d'argent  pbtin^e 
est  renferm^e  dans  une  cellule  poreusc 
distincle,  ce  qui  emp^che  l'oxyde  de 
Eine  d'encrnüter  l'argent  plaline,  au 
moins  pendant  longlemps,  et  rend  la 
ballerie  plus  conslanteet  plus  durable. 

5.  Pour  deposer  un  alliage  eompose 
d'aluminium  etd'argent,  ou  d'alumi- 
nium,  argent  et  cuivre ,  on  peutse  ser- 
vir  des  bains  n"  1,  2  ou  3,  le  dernier 
tle  prcf^rence.  Le  bain  etant  mis  en 
Iraln  avec  un  electrode  de  platine, 
pour  s'assurer  que  ralutninium  se  de- 
puse,  on  introduil  a  la  place  de  cet 
elccirode  en  platine  un  electrode  en 
argent.  el  on  alTaiblit  la  Torce  de  la 
batlerie  atin  d'obteoir  un  depät  plus 
blanc  et  plus  epais.  Si  on  veiit  incor- 
purer  du  cuivre.  on  se  sert  d'un  elec- 
trode d'argrnl  et  cuivre  fondus  et  la» 
minescnsemble  en  proportionf  conve- 
nables.  Des  proporlions  egales  d'argrnt 
et  de  cuivre  deposent  un  melal  Ires- 
blancsemblableä  l'argent  pur.  Audclft 
do  cette  proportion  de  cuivre,  le  dppOt 
devieiit  rougeSlre,  On  peut  inlroduire 
dans  le  bain  il'ainmine  n"  3  le»  Oxydes 
d  nrgenlou  d'argenl  et  de  cuivre;  mais 
il  vaul  mieui  Iravaillersur  lesilecUo- 
des  de  cps  melaux.  Dans  ce  ras  la  Force 
de  la  batlerie  doli  etre  moderee. 

6,  Puur  deposer  un  alliage  d'alami- 
nium  et  d'etain,  on  prend  de  prcß- 
rcnce  le  bain  n'  4,  el  on  se  sert  d'nn 
elecirodc  en  elain.  On  peut  faire  func- 
tionner  les  bains  avec  des  balterles  de 
forces  diverses;  le  ilepOt  scra  plus 
epais  en  presenre  de  l'^iain ,  et  on  re- 
i'unnaltra  relle  de  ratuminium  en  ce 
qrie  le  depöt  prend  un  beau  brunis- 
sage,  que  l'elain  seul  nepeutsoule- 
[iir.  On  enlrelienl  le  bain  en  sjoulant 
de  lemps  ä  aulre  de  la  Solution  d'alu- 
mine ;  quant  ä  l'elain,  il  est  fourni  par 
l'elecirode. 

Ou  peut  operer  autremenl  en  pr^- 
parant  l'alumine  couime  au  n°  i,  jus- 
qu'ä  ce  que  tous  les  ingredients  soient 
fondus;  puis  prcnant  120  grammea 
d'elaiu  melaltique  qa'on  fait  iiissoudre 
dans  l'eau  regale.  precipilant  l'uiyde 
par  le  bitartrale  de  poiasse,  faisant  si- 
cher, ajoulanl  el  falsant  fondre  dans  le 
bain  en  fusion  d'alumine  pendant  une 
minnle,  coulant  sur  une  dalle,  jetant 
dans  20  litres  d'eau  distillee,  et  fai- 
sanl  bouillir.  On  travaille  sur  ce  bain 
avec  un  Electrode  en  plaline,  en  ali- 
menlnnt  de  temps  k  aulre  d'etain  et 
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d*alaiDine,  oq  bien  avec  od  ^lectrode 
«n  ^(ain,  cai  aaquel  on  n'alimente 
qu*avec  la  Solution  d'alumine. 

Pour  opirer  autrcmeni,  on  prend  de 
Talun  qui ,  apr^s  dissolulion,  est  pr6* 
cipite  par  la  potasse,  la  soude  ou  on 
conipos6  alcalin;  oo  peot  söcher  Talu- 
mine  sur  une  plaque  de  fer,  puis  on  la 
fait  fondre  dans  du  cyanure  de  potas- 
mm  et  du  carbooate  de  soude,  et  on 
ajoute  de  Tätain  au  baio  en  fosion.  On 
coule  sur  une  pierre ,  on  dissout  dans 
üeau,  on  fait  booillir  et  on  fillre.  On 
travaille  atec  ce  bain  comme  avec  les 
pr^ccdents,  et  on  rentretient  de  m6me. 

7.  Pour  deposer  un  alliage  d*alumi- 
niuro  et  de  nickel,  on  prend  le  bain 
n»  3 ;  on  y  inlroduit  un  electrode  en 
oickel ,  et  on  cnlretient  avec  Talumine 
en  Solution.  On  peut  employer  une 
forte  batterie  avec  les  bains  de  nickel, 
mais  ils  precipiient  aussi  a?ec  dea  bat- 
teries  de  forces  difTerentes, 

Ou  bien  on  inlroduit  dans  le  bain 
d'alumine  un  sac  rempli  d'oxyde  de 
nickel ,  qu*on  prepare  en  dissolvant  ce 
m^tal  dans  Teau  regale  et  precipitant 

f>ar  le  cyanofcrrure  de  potassium,  On 
ave  Toxyde  ,  qu'on  peut  alors  intro« 
duire  dans  le  bain.  Si  on  emploie  ce 
bain  avec  un  electrode  en  platine ,  il 
faut  Tentretenir  avec  lesdeux  oxydes; 
li  Ion  se  sert  d*un  electrode  en  nickel, 
pn  alimente  seulement  en  Solution  d'a* 
lumine. 

Ou  bien  on  prend  120  grammes  de 
nickel,  qu*on  dissout  par  Tacide  axo- 
tique  et  precipite  par  le  carbonate  de 
polasse ;  on  introduit  Toxydeainsi  pro- 
duit  dans  2  kilogramroes  de  carbonate 
d'aoimoniaque  et  10  lilres-d'eau  dislil- 
lee  -,  on  ajoute  125  grammes  d'alumine 
preparec  comme  au  n"  3;  on  fait 
Douillir  dans  un  vase  en  fer,  on  Qltre, 
etce  bain,  qu*on  fait  fonctionner  avec 
un  electrode  en  nickel ,  est  pr6t  i 
servir. 

8.  Pour  precipiter  de  Taluminium 
et  du  cuivre,  on  dissout  Talun  dans 
Tcau  et  on  precipite ,  soit  par  le  car- 
bonate de  putasse,  soii  par  celui  d'am- 
moniaque;  on  fillre,  on  recueille  Ta- 
lumine  qu'on  fait  secher  sur  une  plaque 
de  fer ;  on  inlroduit  2  kilogrammes  de 
cyanure  de  potassium  dans  un  creuset 
^en  fer,  et  quand  il  est  cn  pleine  fusion 
on  y  ajoute  500  grammes  d'alumine 
dessechee  et  ou  fait  fondre;  on  ajoute 
par  pelites  parlies  500  grammes  de 
carbonate  de  soude ,  et  on  fait  fondre 
ces  ingredients  pendant  une  minule,  ä 
la  chaleur  rouge;  on  prend  alors 
500  grammes  de  sulfate  de  cuivre 
qu*on  ajoute  4  Talamine  fondue,  et  on 


met  en  fusion ;  on  coole  lor  une  pierre, 
on  fait  fondre  dans  20  litres  d*eau,  on 
cbauffe  jusqo'4  rebullition,  onfiltre, 
et  la  Solution  est  pr6le.  Cette  Solution 
produit  un  dep6t  rouge  pourpre  oä  la 
couleur  du  cuivre  est  influenc6e  par 
ralominium.  On  travaille  ce  bain  avec 
UQ  electrode  en  platine  ouencuivie. 
Dans  le  premier  cas  on  Tentrelient 
atec  les  deux  oxydes ,  et  dans  le  se- 
cond  avec  la  Solution  d'alomine  seu- 
lement. 

9.  Poor  diposer  de  ralominium,  du 
cuivre  et  du  zinc,on  prend  250grammes 
da  sulfate  de  xinc  qu'on  fait  fondre 
avec  Talliage  d'alumine  et  cuivre  da 
0°  8,  et  on  prepare  le  bain  comme  a  ce 
paragraphe;    seulement    on    s^assure 

au'il  y  a  un  cbangement  de  couleur 
ans  le  depöt  qui  n*est  plus  rouge, 
mais  jaune  d'or  ou  de  lailon.  Si  cette 
leinte  n*est  pas  franche,  on  ajoute  on 
peu  d'oxyde  de  zinc  et  du  cyanure  de 
potassium.  On  travaille  avec  an  Elec- 
trode en  lailon  ,  et  on  alimente  en  So- 
lution d^alumine.  On  obllcntdea  resul- 
tats  identiques  avec  des  batteries  de 
forces  diverses.  • 

10.  Pour  pr6cipiteran  alliage  d*alo« 
minium,  argent  et  ötain,  on  prepare 
le  bain  comme  au  n*  4,  excepte  qa*on 
emploie  4  kilogrammes  de  cyanure  de 
potassium  au  lieu  de  2.  On  ajoute  alors 
250  grammes  d*etain  metallique  qu'on 
dissout  dans  Teao  regale  ;  on  precipite 
par  le  lartre,  et  on  fait  secher  Toxyde. 
On  prend  alors  125  grammes  d'argent 
qu'on  dissout  par  Tacide  aiotique  pre- 
cipite par  le  tarlre,  en  lavant  Toxyde 
avec  soin;  on  fait  fondre  du  cyanure 
de  potassium  dans  un  pot  en  fer,  on  y 
ajoute  l'alumine  et  le  carbonate  de  po- 
tasse  comme  au  n°  4,  puis  a  la  liqueur 
chauile  les  oxydes  d'argent  et  d'etain; 
on  chaufTe  quelques  minuies ,  on  dis- 
sout dans  20  litres  d'eau  dislillee,  on 
fait  bouillir,  et  le  bain  est  pröt.  On 
travaille  avec  un  Electrode  en  platiue 
et  on  alimente  en  oxyde;  ou  bien  avec 
un  Electrode  en  argent  et  en  Etain,  et 
on  alimenle  en  Solution  d*alumine. 
Batterie  de  f'orce  modEree. 

li,  Pour  precipiter  de  Taluminium 
et  du  fer,  on  prepare  un  bain  d'alu- 
mine comme  il  a  eiE  dit  ci-dessus ;  on 
fait  dissoudre  du  sulfate  de  fer  dans 
l'eau,  on  precipite  par  le  tarlre«  on 
ajoute  loxyde  de  fer  ä  la  Solution  d'a- 
lumine dans  la  Proportion  de  500  gram- 
mes pour  20  litres  de  solulion,  on  fait 
bouillir,  et  la  Solution  est  pr^le.  On 
travaille  avec  un  Electrode  en  platine , 
et  on  entretient  le  bain  avec  les 
oxydes. 


i 
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Si  rtlaminim  oa  ses  tlliages  doi- 
▼enl  ^tre  obtenas  k  TeUt  solide,  on 
peut  les  deposer,  comme  on  I*a  decrit 
ci-dessQS,  sur  un  nietal  qui  fond  ä  ane 
temperature  plus  elevee  ou  plus  basse 
que  cel  aluminium  et  ses  alliages,  ou 
sur  uo  metal  plus  durque  le  depöt;  ce 
dep6c  peut  ensuite  ^Ire  s^pare  par  une 
elevaiion  de  lemperature  oa  par  le 
graltage  et  raluminium ,  et  ses  alliages 
oblenus  ainsi  6tre  amenes  k  Tetat  com- 
pacte par  les  procedes  connus. 

Dans  tout  ce  qui  a  M  expos^  prec6- 
demment,  on  a  ditqa*onpr^parait  les 
bains  d'alumine  a?ec  l'alun  du  com- 
merce, parce  que  c*est  une  mati^re 
commode  et  facile  ä  se  procorer ;  mais 
on  peut  obtenir  le  möme  resultat  avec 
tüus  les  minerais  d*alaminium. 


Sur  U  icmdage  de  Vader  fondu 
anglaii. 

Par  M.  C.  Hostig,  de  Ghemniti. 

Od  De  conoatt  encore  qu'on  seol 
moyen  pour  looder  Tacier  foudu  an- 
glaia.  On  sait  qu'on  se  sert  pour  cela 
du  borax,  parce  qa'il  s^attacbe  facile- 
ment,  et  qu'il  D*exige  pas  qu'on  porte 
les  pi^es  qu*on  veut  souder  ä  une  tem- 
perature Irop  61cvee  qui  agirait  sur 
elles  d'uoe  maniere  fort  nuisible ;  mais 
comme  ce  proced^  est  dispendieux, 
puisqoe  le  borax  est  eher,  on  a  eher- 
che,  depuis,  un  moyen  ä  la  fois  plus  ef- 
ficace  et  plus  economique.  Cette  ques- 
tion  a  ete  agit^e  il  y  a  peu  de  tempv 
dans  une  des  seances  de  la  d^putalion 
tecbnique  de  l'association  ouvriero  de 
Chemnitx,  et,  ä  cette  occasion,  un 
membre  a  communique  ce  fait  qu'on 
poufait  employer  pour  souder  Tacier 
anglais  la  terre  grasse  qui  sert  ordi- 
nairement  aux  consiructions  rurales,  et 
que  ce  moyen  a?ait  ete  mis  en  usage 
avec  succes,  par  II.  Uilscher,  fabri- 
eant  de  bottes  de  montre.  A  la  suile  de 
cette  communication ,  plusieurs  mero- 
bres  se  sont  livr^s  ä  des  essais  sur  cette 
melbode;  maisces  essais  n*ontconduit 
ä  aucan  resultat  satisfaisanl.  Toutefois 
comme  il  itait  permis  de  soup^onner 

3ae  les  causes  de  cet  iosucc^  etaient 
aes  peut-ötre  i  ce  que  les  Operations 
n'ataient  pas  ^t^  dirigees  d'une  ma- 
niere correcte  *  on  resiilut  de  nommer 
une  coinmission  qui  se  rendrait  cbez 
H.  Hilscher  afin  de  8*enquerir  exacte- 
ment  de  sa  maniire  de  proceder. 

Voici  quel  est  le  proc^de  et  les  r6sal- 
tati  qu'il  t  fournis. 


La  premi^re  experience  qoi  a  M 
faite ,  a  eu  pour  but  de  souder  un  mor« 
ceau  d*acier  anglais  sur  du  fer.  M.  Hir- 
schel  a  pröpare  d'abord  le  flux  n^cea^ 
saire  a  cette  Operation.  Le  flux  le  plus 
convenable  est  la  mati^re  qa*on  em* 
ploie  ordinairement  dans  les  consiruc- 
tions rurales  des  environs,  c*est-ä-dire 
une  terre  plutöt  argileuse  que  sableuse; 
peut-^lre  eOt-t-il  mieux  valu  employer 
une  terre  grasse  bien  dessechee  m^lao* 
gee  k  an  peu  de  chaux  steinte.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  terre  a  et6  reduite  en 
poudre  Gne ,  pois  on  a  chaufllfc  le  mor« 
ceau  d'acier  qu'on  voulait  souder,  on  l'a 
amorce,  c'est-ä-dire  qu'au  moyen  du 
burin  ou  du  ciseau  on  y  a  pratiqu^  de 
petites  denlelures  ä  partir  du  bord  su- 
p^rieur.  £n  operant  de  cette  maniire , 
on  avait  pour  but  de  tenir  Tacier,  pour 
ainsi  dire,  agrale  sur  le  Ter.  On  a  alori 
plong^  dans  Teau  jusqu*i  ce  que  Tacier 
parüt  legirement  descendu  au-dessooB 
de  la  temperature  rouge ,  parce  qu'aa- 
trement  il  aurait  casse  et  eclate  ao 
momentdu  sondage.  D*un  autrecöt^, 
on  a  fait  chaufTer  le  Ter  qu  on  Youlait 
acierer,  et  l'acier  amorce  et  refroidi  t 
ete  pos^  sur  le  fer  et  y  a  adhere  an 
moyen  d'un  fort  coup  de  marteau ;  poia 
on  a  introduit  dans  le  feu  le  fer  ainti 
Charge  d'acier.  Pour  cela,  il  fallait 
▼ei Her  ä  ce  que  le  feu  füt  entretena  k 
une  temperature  bien  uniforme  et  rk* 
guliere ,  et,  du  reste ,  on  a  conduit  l'o- 
peration  absolument  comme  quand  il 
s*agit  de  souder  avec  emploi  du  borax, 
c'est-a-dire  qu^on  n*  a  pas  approchö  la 
pi^ce  trop  pris  de  la  buse ,  que  Tacier 
a  toujours  ^le  dirige  vers  le  haut ,  qu*on 
Ta  mainlenu  couvert  d'une  couche  tris- 
faible  de  charbon  de  maniere  ä  cequ'oo 
ne  püt  jamais  le  perdre  de  vue  et  que 
le  fer  regQt  un  plus  baut  degre  de  che« 
leur  que  l'acier.  Au  moment  oü  Ion  a 
altcint  une  chaleur  rouge  tant  soit  pea 
inlense,  on  a  commence  a  röpandre  la 
terre  grasse  sur  l'acier  qui  etait  au  feo 
et  cela  en  plus  grande  quanlit^  qa*oo 
n'emploie  le  borax.  Lorsque  la  piece  a 
atteint  la  chaleur  blanche  (le  blanc 
soudant  naissant)  on  a  retirö  la  pi^ca 
acieree  du  feu  ,  et  on  Ta  portie  sor 
Tenclume  oü  on  l'a  frapp^  d*abord  k 
coups  träs-legers  et  vifa,  puis  insensi« 
blement  de  plus  en  plus  forts.  On  a 
aussi  frappe  la  pi^ce  en  bout  pour  don- 
ner  plus  de  densite  ä  Tacier  et  l'asso- 
cicr  plus  solideme nt  an  fer.  Si  on  nA- 
glige  cette  pröcaulion ,  il  se  forme  trte- 
aiscmcnt  des  criques  et  cela  parce  qua 
le  fer  se  dilate  davantage  que  l'acier, 
surtout  lorsque  le  premier  a  un  volume 
plus  considerable  que  le  seeond ;  mais» 


I 


dan^  le  c«s  presenl,  les  t\enx  mises 
avaifnl  nieme  volume.  Commc  raci«r 
ckilv  moins  que  Ic  Ter,  Ü  a  cnmmcncc , 
lorsque  la  ililaUlton  surf  ienl ,  ä  se  lis- 
»arer,ou,pour  parier  plus  exaclemenl, 
i  rompre  par  la  Irempe;  le  Ter  est  plus 
Tacile  i  ramener  que  l'acier,  el  c'esl  la 
nne  circonstance  qui  s'vppose  a  la  for- 
niation  ilescriques.  II  fatil  igalemenl 
avoir  soin apres  que  l'acier  a  clisouili, 
d>nleter  aussilöt  la  lerre  grasse  qui  le 
recouTre  et  qui  a  pri;  l'aspcct  dune 
eroüte  scoriGee  si  on  veul  obtenir  une 
surface  nelle  et  tisse. 

Pour  Bcierer  des  objels  snr  lesqiiels 
l'icier  ne  seiend  pas  sur  une  grande 
surface,  par  exemple  des  larif^res,  des 
ciseaoi ,  des  fers  d'oulils  ä  raboler  Ic 
bois,desrermoirs,elc.,leproceileqti'on 
TJenl  de  decrire  est  1  res- conve nable  et 
inde,mAme  pour 
necPSsaire  d'appli- 
~  plusforteetd'une 


m^riied'eire 

des  objels 

quer une n 

plus  grande  eiendui 

probablrment 


ulilite;  mäis  ausil 
des  difiioull^s.  parce 
que,  dans  lous  les  eis,  on  doil  eviler, 
auiant  qu'il  est  pussible,  d'allonger 
beaucoap  leg  pifeces  par  le  corroyaRe. 
Peut'Alre  emploierail-on  arec  succ^s  k 
te  travail  la  panne  du  martesu  du  c6l6 
öü  est  la  mise  d'icler,  afin  de  pouvair 
l'eleiidre  davaniage  et  eviter  ainsl  la 
farmilion  des  crique»  et  des  Tissures. 
On  B  proced£  ainrs  ä  une  secoiiile 
experience  ayant  pour  bul  desouder 
l'acier  sur  l'acier.  Uli  a  pos^  deux  mor- 
de mtme  que  dans  la  premiere  cxpc- 

L' Operation  Eerminee,  on  a  casse  les 
piecesamsi  rtunies,  et  la  cotnmissiun 
a  pu  se  con«arncre  qu'elles  etaient  par- 
(aitemeni  soudeea  ei  reconnalire  que  te 
resullai  elail  (uul  n  Tail  saiisraisant  Les 
deux  morceaui  d'acier  qui  onl  ctesuu- 
des  enacmble  ont  preseiiie  a  la  cassure 
ungrain  un  pcu  plus  gros  que  relui  que 
pos-6dail  Tacicravant  le  auuilaftei  maia 
c'esl  une  chose  qu'oii  peut  evilrr  en 
corroyatit  l'acier  siiüde,  quamlil  est  un 

8eu  rouge ,  pendant  longleinps  siius  un 
Ict  d  eau.  Par  ce  mojen  ,  il  devienl 
plus  utii  et  ai'quiert  de  la  densile  et  de 
la  finesse.  Ce  nioyen  petii  aussi  Hre  re- 
commande  dans  les  procedes  d'acicra- 
lion. 

On  elait  assei  dispose  ä  croire  qu'il 
n'y  avail  qu'un  feu  de  charban  de  hais 
qoi  füt  applirable  quand  il  s'agissait  de 
sonder  l'acier  ;  mais  l'eiperienee  a  de- 
moDtre  que  dans  le  proc^d^  par  la  li'rre 
grasse,  il  est  indiRerent  d'employer  un 
feu  de  houillc,  de  cbiirbon  de  bois  on 


Plusienrs  membres  de  la  depulalion 
techniqaesesont,depui!cesexperien- 
ces.livrcsa  des  essais  surce  procedö 
el  ont  obtenu  aussi  de  bons  resnitats, 
ainsi  que  Pont  d^monlre  les  echan- 
lillons  mis  sous  les  yeux  de  la  socieli. 


-* 


Sur  le  soudage  de  l'aci^  fi 
angla 


l.es  difficult^s  qu'nn  ^pronre  pour 
Eouder  l'acier  fundu  anglais  avec  le  fer 
DU  avec  l'acier  lui-nieme  ne  sont  que 
Irop  connues  el  ont  coniribuc  certaine* 
ment,  avcc  un  prix  d'ailleurs  assci 
eleve.  a  limiter  les  applicatiuns  et  l'em- 
ploigeneral  decetle  excellente  matiire 
qui ,  a  nne  grande  durale ,  reunit  h  un 
degre  assei  eminent  la  riaistance  et  li 
lenacite,  ainsi  qu'une  grande  hnmo- 
geneiie  dans  sa  lexlure.  Di-puis  long- 
tenips,  on  a  soude  l'acier  Hindu  au  fer 
en  se  ser?3nl  du  bornx  ,  et  il  y  a  dejä 
plu^ieurs  annees  qu'on  fabrique  de* 
oulils  acieres  avec  celle  maljire,  el  en- 
Ire  aulres  des  Ters  de  rabols  d'une 
excellente  qualil^;  mais  cctle  soudure 
au  burax  on  au  verre  de  borax  rcusiil 
rarement  d'iine  inaiiicre  parraite;g6- 
näralemenllaqaaljlede  l'acier  eprouve 
desavaries  ou  bicn  l'union  des  deus 
malleres  est  rarcminl  compIHe  dans 
lona  les  poinls.  QuanI  aux  uulilscbar- 
ges  de  mi«ei  d'acier  Toiidu  on  est  atsel 
ignoranl  sur  les  procedes  employes« 
leur  fabricaliuii. 

II  y  a  deux  ans  environ,  qu'un  od- 
vrier  suis'e  a  propose,  dans  les  envi- 
roni  de  DÜrkheim,  de  ceder,  a  un  prix 
elev6 ,  un  procede  secret  pour  souder 
Tarier  fornlu  sans  allerer  en  quoi  que 
re  siiil  sa  qualile,  et  comme  re  procede 
i'bien.beaucoupd'usines 
fail  l'acquisitiun.  Ce  procede 
princi)ialement  dans  la  pre- 
paration  et  l'emploi  d'unc  composition 
parliculjcre  qu'on  appliq'iait  sous  forme 
de  poudre  sur  les  surfaces  ä  sonder 
porlees  a  la  chaleur  rouge. 

Une  analysc  qualitative  d'un  echan- 
lillun  de  celte  poudre  ä  souder  foornie 
i  l'autcur  lui  a  permis  de  consiaier 
quelle  se  composail  de  borax ,  sei  am- 
moniac,  cyanoferrure    de    potasiium 


I  pen  Ae  eolophine,  et  apr^s  1  ^agetonTenablede  c< 


|4{<rersesIi!nlativeBpourlrouver  ]e  du- 

Barn 191.3  partsd 

Sei  a  Oman  Inc.  .  .  •  M,D    —    () 

Cranorerrure.  .  .  .  5ä,5    —    (1, 

Qriopbane t5,o    — 

ats,B 
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C«He  formnie  r£a»it  tres-bien  et 
Mut  remplacer  complelcmcnl  comme 
flux  Celle  de  l'imporlalcur  suisse.  Mais 
t  raison  üe  la  grande  proporiion  d'cau 
qae  le  melange  renrerme.  il  est  irnpos- 
sibte  de  l'eniploycr  immedrateiRFnt  el 
il  faul  le  transfurmer  en  une  suhstance 
siehe  qu'on  poissc  pultfriser,  Voici  i 
cel  egard   le    proccde   qui   reussit  le 

Le  borax  el  le  sei  nmrnoniac  sont 
pulveriics,  melanges  el  chaulTes  pcii  h 
peu  datis  un  rase  en  porcelainc  ou  cm 
fer,  jusqa'a  ce  qu'ils  TonilL-nl  dans  l'eau 
de  cristallisaliuD  da  premier,  ce  qni 
commence  k  d^gager  une  Torle  odeiir 
amrooniaciile.  Un  poussc  alors  en  agi- 
tant  conLinuellement  la  lemperature, 
Jusqu'ä  Uli  faible  bouillunnementet  on 
In  «iiulienl  k  ce  poiiil  jusqu'ä  ce  que 
l'odrur  ile  rainoiüniaque  soit  a  peine 
sensible,  el  pour  que  la  masse  rcsle 
conslamment  fluide  on  rrmolace  de 
tcmps  en  leraps  l'eau  qui  s'evapore.  On 
«Joule  alors  le  cyanoferrure  de  po- 
lauium  am»i  que  la  colaphane,  recluils 
en  poudre  Gne.  on  cbaull<^  ou  pluläl  on 
fall  bouillonner  sans  nouieJIe  addiliun 
d'eau,  Riji)  en  agilani  ti>ujoiirs  el  )us- 
qaä  ce  qiie  le  lout  soil  amene  a  l'iial 
de  bouillie  epaisae.  Un  peu  auparavanl 
)a  culophane.  qui  lloiiBitä  la  surrace, 
parail  s'unir  lout  enli^rea  lainasse:  on 
coulecelti-  bouillie  cpaisse.  ou  bien  on 
l'enlcfe  a*ec  une  cuiller  en  trt,  en 
Vtlalaril  sur  une  plaque  de  grosse  töle 
lur  une  epaj«seurde  t4  ä  ISmillimc- 
tri's,  alin  de  pouvoir  la  taire  sechcr  a 
une  chaicurduuce.  Celle  dcssiccalion, 
qoi  ne  s'opere  qu'avec  assei  de  lenleur, 
est  favoriseeen  remuanl  la  masse  siir 
la  plaque  atec  la  cuiller,  la  relüur- 
nanlqucflqueroi«  el  la  divisani  par  pe- 
liles  parlies,  Les  morceaui  aiiisi  teches 
iont  cunserveg  dans  un  vase  clos  rl  pul- 
firises  grussieremenl  quand  on  veul 

Le  iravail  du  soudage  est  par  lui- 
mtme  ires-simple  el  ne  dilTere  gucre 
de  cetui  ordinairc.  On  fixe  el  atlache 
provisoirement  enlrc  eiles  l^g  picces 
qu'il  s'agit  de  souder  au  moyea  iJc  cro- 


cbetj,  de  pinces,  oü  on  les  insere  l'nne 
dans  i'autre  .  etc.,  comme  on  le  prall- 
que  hahituellemenl  ou  qnand  les  pieces 
sont  peliles  cn  les  allachanl  a?ec  du  fll 
de  fer  flu ,  et  en  s'elTor;anl  autanl  que 
paisible  d'cnlever  l'oxfde  aus  surfaceg 
en  conlacl  par  quelques  coups  de  llme. 
Dans  cel  etat,  on  chauffe  jusqu'au 
rouge  ceriae,  cl  apris  que  la  piece  a  ^te 
relirce  du  Teo,  on  y  ripand  sar  les  faces 
de  foudure  une  porlion  de  la  poudre  ä 
snuiler  lant  qu'il  peul  en  adhercr;  on 
reporte  au  Teu,  un  ajoule  encore  au 
besoin  un  peu  de  poudre,  piiis  aussilöt 
on  sablonne  comme  dans  le  soudage 
ordinaire  el  on  soude  au  rougc  blanc 
nai'Sanl,  auqnel  l'acier.  sans  sc  crevas- 
scr.  Supporte  assei  bien  tes  coups  de 
marleau,  qu'on  a  soin  au  comnience- 
ii)«nt  d'appliquer  avec  pr^caution. 
Diiiis  la  conduile  du  fen  oncherche, 
paur  managet  aulant  qu'il  est  uossible 
l'acier,  den  Talre  porler  la  plus  Torte 
action  sur  le  fer.  chose  d'aiitaiil  plus 
Tacile.  que  celni-ci  conalilue  genirale- 
menl  la  maase  principale  el  par  conse- 
quenl  irarrive  pas  aussi  promplement 
ä  la  temperalore  voulue ,  qu'on  a  porl* 
ce  Ter  au  rouge  cerise  inlcnse  avani 
l'union  provlsoire  des  pitees,  qu'on  a 
vivemenl  enleve  l'onyde  par  quelques 
canps  de  lime  ,  el  qu'on  y  a  fixe  sans 
perle  de  temps  l'acier  (roid  dejä  lout 
preparö. 

C<'mme  exemple  de  Tavantage  de  ce 
mode  de  soudage,  oii  dira  que  lorsqae 
par  megarde  on  a  pous^e  la  lempera- 
ture irop  loin  ,  el  que  l'acier  Ions  le 
martioet  (comme  un  cimenl  non  encore 
consolide)  se  brise  en  morceaui.  ceux- 
ci,  par  une  pression  bien  menagee  sur 
l'enclume  el  un  soudage  au  blanc  sou- 
danl  bien  dirige  avpc  emplüi  de  la  pou- 
dre, peuvent  tres-bien  tlre  riunis  de 
nouveau  sans  que  la  qualii^  de  l'acier 
en  ^priiuve  de  dilerioralion  sensible. 

P.  S.  Les  expirience  ci-dessus 
itaienl  lenninfes  lorsque  l'auteur  a  rr;u 
communiraiion  de  la  recetle  originale 
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kUoffr. 

1,000  Boni. 

0,320  Sei  ammoniac 

OylOO  Cjanorerrore  de  potasiiom, 

0,080  Colophane. 

On  chaaiTe  dans  un  vase  en  Ter  avcc 
environ  1/2  litre  d*eau  et  un  pelit  yerrc 
d*eaa-de-vie ,  jusqo*ä  ce  que  la  masse 
soit  s^cb^e. 

Celle  composition  est  ^videmmenl 
empirique  et  il  n*est  pas  facile  de  com« 
prendre  de  quelle  utilit6  Teau-de-vie 
peut^lre;  niaiione  preuve  qu*elle  est 
auperflue,  c*est  que  la  poudre  pr^parie 
par  la  formale,  mais  sanseau-de-vie, 
est  lout  aqssi  efficace.  On  remarquera 
de  plus  que,  dans  la  poudre  ä  soudcr 
toute  pr^paree,  les  Clements  du  me- 
lange  ne  peuvent  plus  se  retrouver  ä 
r^tat  primilif ,  et  qa*au  lieu  du  borax 
et  du  sei  ammoniac ,  il  ne  reale  que  de 


Tacide  boriqae  et  du  sei  marin.  Le 
boraz  agit  probablemenl  dejä  lors  de 
la  dessiccalion  oü  Ton  remarque  une 
legere  odeur  de  cyanog^nesur  le  cyano- 
Terrnre  de  potassium  et  le  d^compose 
en  partie ,  de  facon  qu'il  se  forme  un 
peu  de  borale  de  polaase  et  de  cyanure 
de  fer  k  cöle  du  cyarioferrurequi  n*est 
pas  d^compose ;  ä  la  forge  cetle  d^com- 
Position  s*opere  complelement,  le  sei 
marin  se  volalilise  cn  partie ,  tandis 
qu^une  aulre  porlion  s'unit  avec  dega- 
gement  de  chlore,  avec  le  sable  au'on 
ajoule  et  favorisesa  scorificaiion  (d*une 
maniere  analogue  au  vernissage  des 
gres).  Gelte  explication  a  suggere  Tidee 
de  reroplacer  le  m^lange  indique  par 
le  suivanl,  qui  non-seulement  est  d*un 
prix  moins  eleve ,  mais  dont  les  Cle- 
ments, pouvant  6tre  melanges  imm^dia- 
tement  k  l^tst  pulvCrulent,  fournissent 
la  formule  que  Toici,  c|ui  est  d'uoe  pre- 
paralion  bien  plus  facile : 


1    äquivalent  adde  borfque 09,0  et  en  centitaies  35,0 

1         —        sei  mario 50,3  —  30,1 

1/i      —        cyaDoferrore  de  potassium 58,5  -^  86,7 

colopbane.  ••••••• l5,o  —  7,0 

106,7  100,0 


L*aateor  a  sonmis  cette  composition 
i  des  Cpreuves  et  Ta  trouvee  tout  aussi 
efficace  que  celle  donn^  ci-dessus. 
lialgre  Cela ,  les  poudres  ä  souder  lais- 
sent  toujours  quelque  cbose  ä  desirer, 
c'est-ä-dire  qu*on  voudrait  qu'elles 
reussissent  d'une  maniere  plus  sOre, 
quand  il  s*agit  de  souder  Tacier  ä  Ta- 
cier ;  en  effet,  on  ne  reussit  pas  toujours 
complelement  et  cVst  ce  qu'on  observe 
souvent  dans  les  aieliers  de  conslruc- 
tion  oü  il  y  aurait  lant  d^avanlage  ä 
pouvoir  souder  ensemble  les  pelits  mor- 
ceaox  d'acier  fondu  proveiianl  des  ou- 
tils  bors  de  service ,  auxquels  on  ne 
trouve  guöre  d*autre  appitcalion  et  qui 
n*ont  qu*une  faible  valeur  marchande; 
mais  au  moyen  d*une  legere  modiOca- 
tion  dans  la  formule  pr^cedente«  Tau- 
ieur  a  reussi  aussi  i  alleindre  ce  but. 
Le  melange  pour  souder  Tacier  k  Tacier 
coosiste,  sur  100  parties,  en 

il,5  Acldeborique. 
85,0  Sei  marin  calcin^. 
15,5  Cyanofermre  de  potassiam. 
0^0  Carbonate  de  sonde  aobydre. 

100,0 

La  diff^rence  avec  la  formule  pric^ 
dente  consisle  principalementdansTa- 


bandon  de  la  colophaoe,  la  diminotion 
du  cyanoferrure  et  surlout  dans  la  pro- 
portion  moindre  da  carbone  dans  la 
masse,  parce  que  comme  Texamen  des 
faces  de  soadure  Ta  revele,  il  se  forme 
avec  la  premiere  composition,  dans  les 
points  de  contact,  une  pellicule  d'acier 
avec  excös  de  carbone  qui  s'oppose  aa 
soudage.  On  a  aussi  ajoulö  1/2  equiva- 
lent  de  soude  pour  remplacer  la  basa 
qu*on  souslrait  en  supprimant  1  /2  equi* 
valent  de  cyanure  de  potassium  dans  le 
melange,  c'esl-ä-dire  iß  at.  de  po- 
lasse.  Gelte  addiiion  de  soude  peul  da 
reste  ötre  reduile,  sans  inconvenient 
pour  le  socces,  jusqu'a  3  parties  sar 
100(1). 


Jrgenturef  dorure  et  platinure  du 

verre. 

M.  T.  Petitjean  est  inventeur  d*an 
proc^e  Douveau  pour  argenter,  dorer 


(0  Le»  procöd^s  indiqods  pir  HM.  QasUf  et 
Rast  ne  sont  pas  tout  k  lait  nouveaux  et  on  les 
a  mii  d^JAen  pratiquedans  plusieurs  uiines; 
mais  il  y  a  des  ing^nif  «rs  et  des  constracteurs 
qui  ne  croient  pas  k  Ieur  elücacilö  et  qui  as- 
surent  que  les  aeiers  alnsi  onis  ne  sont  pas 
Midte  et  qn'oa  ■'•  qo'A  les  porter  plasieart 
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et  plaiiner  le  verre  de  maDi^re  i  en 
faire  des  glacei,  dei  miroirs  oa  des  ob- 
jeU  de  decoratioo,  en  se  servant  de  so- 
lutiont  qo'oa  prepare  avec  des  acides 
▼egelaax  oa  des  hydracides  et  des  sels 
d*argeoC,  d^or  ou  de  plaline,  dont  les 
bases  sont  combinees  a  des  acides  mi* 
neraox  ou  des  bydracides,  Nous  don- 
neroQs  d*abord  la  spicificalion  du  bre- 
vel  qoe  Tin? enleur  a  pris  k  ce  sujet. 

Argenture  du  verre,  Pour  argenter 
le  verre  oo  commenco  par  preparer 
deox  solatioDS  d'argent : 

Solution  n*  I.  Od  prepare  cetle  So- 
lution en  combinant  4  equivalents  chi« 
miques  d*azolate  d'argent  ammoniacal 
avec  un  equivalent  d*acide  tartrique  et 
ane  quantile  convenable  d*eau  distillee. 
Par  eiemple,  ä  300 gramines  d'asotate 
d'argent  on  ajoute  200  grammes  d'am- 
moniaqae  liquide;  on  verse  Gelte  am* 
moniaque  sur  Taxotate  d'argent  et  la 
combinaison  a  lieu  avec  degagement  de 
chaleor;  on  agite  ce  melange  jusqu'a 
ce  que  h  combinaison  soit  complele  et 
en  laissant  reposer  pendant  quelques 
beares  il  se  forme  des  crislaux  d'aso- 
tate ammoniacal  d'argent.  A  la  Solution 
de  ces  cristaux  on  ajoute  1  liire  30 
d*eau  distillee,  et  le  toutest  bien  agitö 
poor  faciliter  la  dissolution.  La  Solu- 
tion est  alorsfillree  pour  en  separer  uiie 
petite  qnantii^  de  poudre  noire  qui  se 
forme  pendant  la  combinaison  de  Taio« 
täte  d'argent  avec  l'ammoniaque  et  k 
la  liqueur  filir^e  on  ajoule  35  grammes 
d'acide  tartrique  diasous  dans  quaire 
fois  son  poids  d'eau  distillee.  Plus  tard 
on  ajoute  eocore  6  4  7  litres  d'eau  dis- 
tillee, on  agite  avec  soin,  etle  mölange 
est  abandonne  au  repos  pour  le  sou* 
metlre  k  la  decanialion. 

Sur  le  precipite  de  tarlrale  d'argent, 
qui  reste  apres  qu*on  a  decanle, on  verse 

foif  d€  toito  k  une  terop^ralure  ^lev^e  pour  lei 
desuoir.  Quoi  qu'il  en  soll,  ce  qui  eslcertain, 
c'est  que  les  moyens  au'on  te  propose  d'em- 

{»lojer  doivent  opi^rer  la  rAduction  ou  la  dliito- 
uiion  de  Toxyde  qui  exiiie  deji  sur  les  sur- 
Caces  de  coniacl  el  prevenir  une  nouvelle 
forroaiion  de  cet  oiTde,  möme  k  une  lemp^ra- 
tnreelevie.  On  produit,  suivanl  M.  G.-6.  Ha-p 
bich.  ane  tr^s-bonne poudre  ä  souder  l'acier  en 
cbauffanl  du  cyanoferrure  de  poiassium  du 
commerce  josqu'A  ce  qu'il  soil  transformö  en 
aoe  poussiere  blanche,  broyantfin  du  carbo- 
Date  de  soode  crttiallii^  qu'on  a  fail  fondre 
prealablement  pour  en  chasser  l'eau  d'bydra- 
taiion  et  calcinanl  du  borax  jusqu'A  ce  qu'il  se 
•r^sente  sous  la  forme  d'une  messe  spongieuse. 
On  melaof«  entuite  cet  maUires  dans  la  pro- 
poriion  ponderaiede  7  parUesdecyanorerriir«, 
2  de  soode  et  i  de  borai.  On  augmente  la  dose 
de  ce  borax  poor  les  aciers  les  plus  dilDciles  ä 
»oudcr,  mais  on  conserv«  soiKni'usenieni  le 
rapport  eutr«  les  deox  autres  ingr6dienis_y  sur- 
toot  qaand  on  veut  une  reducUon  rapide  et 
efBeaco. 

F.  M. 


7  ä  8  litres  d'eao  diatillte  pour  en  dii« 
soudre  la  plus  grande  qnaniite  possible* 
On  agile  la  Solution  et  on  la  laisse  re-« 
poser  pendantun  temps süffisant, apr^s 
quoi  on  decanle  et  on  melange  a  la 
premiere  Solution.  On  oblient  amsi  en- 
viron  15  litres  de  Solution  d'argent 
auxquels  on  ajoule  encore  2  litres  en- 
viron  d'eau  alin  de  la  rendre  parfaile- 
ment  limpide.  Gelte  Solution  est  alors 
pröte  ä  6lre  employ^e.  Ce  qui  reste  de 
precipite  de  tarlrale  d'argent  apr^s  que 
le  liquide  a  ete  decanle  une  seconde 
fois  est  dissous  au  moyen  de  quelques 
goultes  d'acide  axotique  et  mis  ä  pari. 

Solution  n*  2.  On  forme  cetle  sola- 
lion  en  combinant  2  equivalents  d'axo- 
late  ammoniacal  d'argent  avec  1  equi- 
valent  d'acide  tartrique  el  la  quantile 
necessaire  d'eau  distillee.  Toules  les 
manipulalions  sont  les  mömes  que  dana 
la  preparalion  de  la  solulion  n*  1 ;  la 
seule  difTerence  qu'il  v  ail  entre  loa 
deox  Solutions,  est  que  la  quantile  d'a- 
cide tartrique  est  dans  le  n<>  2  double 
de  Celle  dans  le  nM. 

On  ne  doit  preparer  de  ces  sololioof 
que  la  quantile  qu'on  peot  en  em- 
ployer  dans  un  jour. 

Le  verre  qu'on  veut  argenter  doit 
6tre  nettoyö  prealablement;  ä  ceteiTet» 
on  mouille  un  carre  de  teile  de  coton 
avec  la  Solution  n^  1,  ä  laquelle  on 
ajoule  un  peu  de  pol^e  d^elain  en  pou- 
dre fine  el  on  en  frolle  avec  soin  la 
surface  du  verre,  qu'on  laisse  ensuite 
secher.  On  repile  le  netloyage  k  sec 
avec  un  peu  de  polee  et  lorsaue  le  verre 
est  parfaitemenl  net,  sa  suriace  est  hu- 
meciöe  avec  un  rouleau  recouvert  de 
caoulchouc  qu'on  a  mouille  avec  la  So- 
lution n**  1.  Ce  verre  est  alors  deposÄ 
sur  un  appareil  dispose  expr^soü  on  le 
fait  secher  ä  la  temp^ralure  de  65"  C 
environ,  puison  verse  dessus  de  la  so- 
lulion n**  i ,  jusqu'a  ce  que  toule  sa  sur- 
face soit  recüuverle  de  liquide.  Au  boQ( 
de  quinze  ä  vingt  minules ,  on  voit  se 
deposer  sur  cetle  surface  tout  enliere 
une  couche  mince  d'argent  et  aussitöt 
qu'elle  est  formee  on  y  verse  toule  la 
quantile  de  la  Solution  n^  2  que  celte 
surface  peut  retenir,  c'est-ä-dire  28 
k  30  grammes  de  liqueur  par  d^ci- 
meire  carr^  de  surface.  Au  bout  de 
quinxe  ou  de  vingt  minules  au  pluii 
la  couche  d'argent  a  lellement  aug» 
menlö  d'epaisseur  par  le  depöl  formi 
au  sein  de  la  seconde  solulion  qu'elle 
devient  opaque  (ä  peu  pr^s  175  milli- 
grammes  d'argent  sunt  ainsi  deposte 
par  decimdtrc  carr6  de  surface]»  Apr^ 
avoir  fait  ^couler  le  surplus  de  la  ao-- 
Intioo,  la  couche  d'argent  «|t  lavie  a^ec 
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de  l'eau  ehaude  ponr  d^barrasser  les 
sarfaces  des  moindres  traces  de  Solu- 
tion; on  fait  alors  sicher  et  on  endait 
avec  une  huile  fortemeot  siccati?e  ou 
an  vernis  brun. 

De  cette  mani^re  on  obtient  des  gla- 
ces  et  des  miroirs  beaucoup  plus  beaux, 
plus  lesers ,  et  enduits  d*une  mani^re 
plus  solide  que  par  le  proc^d^  ordi- 
naire,  et  cela  sans  compromettre  la 
San (6  de  l'op^rateur. 

Les  verres  qni  ont  des  Tormes  (elles, 
qu*on  ne  peul  pas  les  nettoyer  par  le 
proc^d6  precedemment  d^crit,  les  fla- 
cons  i  odeur,  par  exemplc,  sonld'a- 
bord  plonges  dans  une  Solution  concen- 
tr6e  d'byposulfite  de  soude,  oü  on  les 
laisse  pendant  dii  k  douze  beures.  On  les 
lave  ensuite  h  plusieurs  eanx,  puis  on 
les  remplit  successit emenl  avec  les  So- 
lutions n*"  1  et  n«  2. 

II  n*est  pas  absolument  n^cessaire  de 
ebaufier  le  terre,  altendu  que  le  d^pöt 
a  lieu  h  des  temp^ratores  elet^es  ou 
basses,  mais  Taction  est  acc^ler6e  par 
une  ^letation  de  temp^rature  et  reci- 
proquement. 

Dorure  et  platinure  du  verre.  On 
r6pete  les  Operations  qu*on  vient  de 
dicrire  pour  l'argenture  du  verre 
lorsqu*il  s'agit  de  le  dorer  ou  de  le  pla- 
tiner, avec  cette  difference  que  les  So- 
lutions ne  sont  plus  les  memeset  qn'on 
n'a  besoin  que  d*une  seule  Solution  soit 
d*or,  soit  de  pintine. 

Solution  d'or.  Cette  Solution  se  pre- 
pare  en  combinant  2  Äquivalents  de 
perchlorure  d'or  avec  un  äquivalent  de 
citrate  d'ammoniaque.  On  fait  dissou- 
dre  dans  un  lilre  d*eau  25  ä  26  grammes 
de  perchlorure  d'or.  on  ßllrc  le  melange 
et  on  y  ajoule  17  k  18  grammes  d'a- 
cide  citrique  prealablement  dissous 
dans  qualre  ä  cinq  fois  son  poids  d'eau 
distillee  et  8  a  9  grammes  d*ammonia- 
que  liquide.  Gelte  Solution  d'or  ne  doit 
Mre  preparee  qu*an  moment  oü  Ton  va 
s*en  servir. 

Solution  de  platine,  On  forme  cette 
Solution  en  combinant  1  äquivalent  de 

fierchlorure  de  platine  avec  i  6quiva- 
ent  de  bitartratc  de  soude.  On  dis- 
soul  dans  un  litre  d'eau  25  grammes  de 
perchlorure  de  platine  et  on  filtre  le  me- 
lange, puls  on  y  ajoule  20  grammes  de 
bitartrate  de  soude  dissous  prealable- 
nent  dans  8  ä  9  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillee et  apr^s  agitation  prolongee  la 
Solution  est  prftte  ä  fonctionner. 

M.Faraday,qui  a  con^lat^  refficacit^ 
do  proc^di  de  M.  Petitjean  ,  est  entre 
k  cet  ögard  dans  quelques  details  dans 
une  leeture  qu'il  a  faile  k  Tinstitut  de 
It  Grmde-BreUgne  le  13  juin  dernier. 


«  Le  proc6d6  de  M.  Petitjean  con- 
sistc  essentiellement,  a-t-il  dit ,  dans  la 
pr^paration  d*une  Solution  contenant 
de  Toxyde  d^argent,  de  Tammoniaque, 
de  Tacide  azotique  et  de  Tacide  tartri- 
que,  qui  depose  de  Targent  metallique 
a  la  temperature  ordinaire  ou  k  des 
temperatures  un  neu  plus  61evees.  Ponr 
preparer  cette  Solution  on  traite  100  gr. 
d'azotate  d'argent  par  62  grammes 
d'une  Solution  concentree  d'ammonia- 
que ,  puis  par  500  grammes  d*eau ;  k 
cette  Solution,  des qu*elles*esteclaircie, 
on  ajoute  10  grammes  d'acide  tartrique 
dissous  dans  45  gram,  d'eau  et  on  ^tend 
avec  2.500  grammes  d'eau ,  en  agitant 
avec  soin.  Lorsque  la  liqueur  s'est  re- 
posee,  on  la  tire  au  clair  et  on  ajoute  ä 
la  mati^re  solide  qui  reste  2,500  gr. 
d'eau  pour  en  dissoudre  autant  qu'il 
est  possible.  On  reunit  les  liqueurs 
claires  et  on  ajoule  encore  1  litre  d*eau. 
G'est  ce  qu'on  appelle  la  Solution  n"  1. 
La  Solution  n<^  2  se  prepare  de  meme, 
avec  cette  difförence ,  que  Tacide  tar- 
trique est  en  quantite  double« 

»  L'appareil  employ^  pour  argenter 
le  verre  plat  consiste  en  une  table 
creuse  en  fönte ,  contenant  de  Peau  k 
rint^rieur  et  chaufTee  par-dessous  par 
un  certain  nombre  de  becs  de  gaz.  La 
surface  superieure  de  cette  table  est 
parfaitement  dressde,  etablie  bien  de 
niveau  et  recouverte  d'une  teile  vernie. 
On  applique  la  chaleur  jusqu'Ä  ce 
qü'elle  acquiert  une  temperature  de 
60*  G.  Le  verre  etant  soigneusement 
nettoye  d^abord  avec  un  chiffon,  puis 
avec  un  tampon  de  cuton  plonge  dans 
la  Solution  d'argent  et  un  pcu  de  pou- 
dre  ä  polir  jusqu'ä  ce  qu'il  soit  parfai- 
tement net.  On  !e  pose  alors  sur  la  table 
et  on  verse  sur  sa  surface  une  certaine 
quantil6  de  la  liqueur  argentine,  qu'on 
clale  avec  precaution  sur  loute  son 
itendue  au  moyen  d'un  cylindre  de 
caoulcbouc  tendu  sur  une  monture  en 
bois  et  qu'on  a  prealablement  nettoye 
et  humecte  de  Solution ;  on  obtient  ainsi 
une  surface  parfaitement  mouillee  oü 
il  ne  reste  plus  de  bulle  d  air  ni  aucun 
autre  corps  etranger.  En  cet  etat  on 
verse  une  plus  forte  pruportion  de  li- 
quide sur  le  verre ,  jusqu  ä  ce  qu'il  cn 
soit  couvert  sur  une  epaisseur  de  2  i 
3  millim^tres  et  on  el^ve  la  tempera- 
ture. Au  bout  de  dix  minutes  environ, 
Pargenl  commcnce  ä  se  precipiter  sur 
le  verre,  et  en  quinze  ä  vingt  minutes  il 
s'est  depose  une  coucbe  uniforme  et 
opaque  ayant  une  leinte  grisiilre  sur  sa 
face  supdrieure.  Au  bout  d'un  certain 
lemps  on  incline  le  verre  pour  faire 
ecouler  le  liquide,  on  lave  k  l'eao  pure. 
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et  Ic  ferre  presente  alors  ud  plan  dou^ 
tVune  surface  inelalliqQe  parfaitemeEit 
brillante,  d*un  grand  poavoir  r^flecleur 
et  oü  1a  coQche  d*argent  est  tellement 
adherente  qu*on  peut  la  manier  et 
m^me  la  polir  cn  la  frollant  a?ec  la 
main  et  de  la  poudre  ä  polir.  Dans  la 
pratiqoe  il  est  d'usage  lorsqae  la  pre- 
micre  cooche  de  liquide,  celle  n*  1,  est 
epoisee,  de  la  faire  Cooler  et  de  la 
remplacer  par  la  Solution  n«  2,  et  lors- 
que  celle-ci  a  ete  ecoul^e  i  son  tour, 
de  faire  secber  et  de  recouvrir  d'une 
coocbe  protectrice  de  vernis  de  couleur 
noire. 

V  Unand  la  forme  du  verre  est  diffe- 
rente ,  on  a  recours  h  des  moycns  fort 
simples  qoi  permettent  d*argcnter,  par 
le  m^me  procedö,  des  snrfaces  conca- 
▼es,  contexes,  cannel^es,  oudesfla- 
cons ,  des  vases  creux ,  etc.  II  est  d*ail- 
lenrs  facile  de  rMablir  une  avaric  dans 
Targenture  d'un  verre  plat  et  Topera- 
Uon  est  aossi  rapide  que  compl^te. 

9  Les  avantages  qu'on  attribue  k  ce 
procede  sont  la  prodoction  d*nne  sur- 
face  parfaitement  r^fl^chissante,  la  fa- 
cilite  des  reparalions,  Ticonomie  du 
procede  (2  fr.  50  c.  par  m^tre  carri),  la 
certita<fe,  la  simpÜcit^  et  la  rapidite  de 
Top^ration,  et  surtout  rinutililö  de 
Temploi  da  mercure  (1).  » 


Preparation  d^un  charbon  vigital 
dScoloranU 

Par  M.  J.  Stbnhodsb. 

Le  cbarbon  vegetal  ne  posside  pas 
des  proprieles  aussi  roarquees,  comme 
agrnt  de  decoloration,  que  le  charbon 
animal;  on  peut  loulefuis  lui  commu- 
niquer  ces  proprieles  en  introduisant 
dans  sa  massc  certaines  substances, 
telles  que  Toiyde  de  fer,  Taluroine  ou 
le  phospbate  de  cbaux  k  l'^tal  de  Solu- 
tion, puis  amenant  ces  substances  ä 
r^tat  insoloble  dans  les  pores  du  char- 
bon. Pour  cela  on  emploie  les  sels  so- 
lobles  de  ces  substances ,  ou  autres 
semblables.  Le  cbarbon  est  cbauffe 
dan«  leur  Solution  jusqu'ä  ce  qu*on  ait 
cbassi  Tair  qui  etait  contenu  dans  ses 
pores  et  qu*il  soit  satur^  de  ces  sels. 
On  le  fait  alors  sicher,  puis  on  le 

(i)  On  M  rappelle  que  nout  avont  fait  con- 
natu«  dans  le  lome  pr^dent,  aox  paget  581 
et  S84 ,  deoi  proc^des  poar  le  ni^rae  objet,  l'un 
decril  par  M.  J.  Liebig  et  Tautre  par  M.  Löwe. 
Olai  de  If .  Petit-Jean  a  beaocoup  d'analogie 
«▼ec  ee»  proc^dis,  mais  il  parall  plus  pralique 
et  plos  propre  ä  obtenir  de  grandea  pieces  de 
▼erre  argenü  et  rtflecteur. 

F.M. 


cbauffe  au  rouge  en  vase  clos,  jni^'ä 
ce  que  Teau  et  l'acide  contenus  soieDt 
expulsis.  Ainsi  trait6 ,  le  charbon  t^- 
getal  peut  6tre  cmploye  k  decolorer  les 
sirops  et  aotrcs  Solutions  colortes. 

Entrons,  sor  ces  Operations,  dans 
quelques  d^tails  particuliers  qui  ser- 
viront  k  mienx  les  faire  comprendre. 

La  premi^re  esp^ce  de  cbarbon  t^« 
gelal  dicolorant  qu*on  peut  pr^parer 
de  Celle  mani^re,  est  celui  au  pbos* 
phale  de  chaux.  Pour  le  fabriquer,  on 
prcnd  du  cbarbon  vegetal  en  poudre 
ou  en  grain,  semblable  au  cbarbon 
animal  dont  on  se  sert  dans  les  raffine- 
ries  de  sucre.  Ce  charbon  est  bouilli 
dans  des  vases  convenables  at ec  une 
Solution  concentric  de  phospbate  de 
chaux  dans  Tacide  cblorhydrique,  jua- 
qii'i  ce  que  tout  Tair  contenu  dans  ses 
pores  en  soit  expuls^ ,  et  que  le  char- 
buri  soll  satur6  de  la  Solution  de  phos- 
pbate. On  peut  emprunter  ce  phos- 
pbate aux  sources  diverses  et  bien 
connues  qui  le  fournissent.  Suivant  les 
circonstances ,  la  combinaison  s^opire 
ä  proporlions  variables,  mais  celle  qoe 
j*ai  Irouv^e  la  plus  convenable  est  d*en- 
viron  7  parlies  1/2  en  poids  de  phos- 
pbate de  chaux  dtssous  dans  20  par- 
ties  d*acide  chlorhydrique  du  com- 
merce, eiendu  d*environ  40  parlies 
d*eau  pour  chaque  92,5  parties  cn  poids 
de  charbon.  On  fait  booillir  jusqu*A  ce 
qu1l  n'y  ail  plus  de  degagement  d'air, 
et  lorsque  la  Solution  a  p^nitr^  tous 
les  pores  du  charbon,  on  fait  secher  le 
compos^ ;  on  le  chauffe  au  rouge  en 
vase  clos  pour  en  chasscr  Teau  et  Ta- 
cide,  et  le  produit  est  pr6t  k  6tre  em- 
ploye. 

On  forme  un  autre  compose  dteolo- 
rant  en  unissant  raluniine  au  charbon 
vegetal,  ce  qui  s*op^re  comme  il  suit. 
Le  charbon  animal,  en  poudre  fine  oa 
grossi^re,  est  mis  en  digestion  ou 
bouilli  dans  une  Solution  de  sulfate  ou 
de  Chlorhydrate  d^alumine,  jusqu*ä  ce 
que  ses  pores  soient  complelement 
remplisel  penitresde  Solution ;  on  fait 
secher,  on  porte  au  rouge  en  fase 
dos,  et  quand  Teau  et  l'acide  ont  et6 
Chassis,  le  produit  est  pripare.  La 

3uaniile  d*alumine  introduite  ainsi 
ans  le  charbon  vai  ie  ,  mais  pour  To- 
pircr  j*unis  ordiiiairement  celui-ci  k 
cnviron  7,5  p.  iOOd*alumine  anhydre; 
mais  on  peut  pr6parer  des  cbarbons 
encore  Ir^s-aclifs  avec  des  proportions 
plus  grandesou  plus  petiles  d'alumine, 
L'alumine  k  laquelle  je  donne  la  pr6- 
firence  pour  impregner  le  charbon 
s*obtient  ense  servantdu  sulfate  d'alu- 
mine  pripari  en  faisant  digirer  les 
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fioalil^  les  plas  flnes  de  terre  k  pipe 
apr6s  une  legere  caicinalion)  dans  l'a- 
cide  suirurique  assez  concenir^.  Lora- 
qü'une  aolmion  de  ce  sei  est  suflBsam- 
ment  conceotree  par  Tevaporation , 
eile  se  preod  en  masse  en  refroidissant 
et  renferme  ordinairement  14  pour  100 
d^alumine.  Si  on  dissout  44  parties  de 
ce  sei  daos  Teau  ,  qu*on  fasse  digerer 
avec  9i,5  parties  de  charbon,  et  qu'oo 
cbauffe  au  rouge  en  vase  clos ,  on  pro- 
duit  le  charbon  alumineox  gui  ren- 
ferme k  peu  pr6s  7,5  pour  100  d'alu- 
mioe.  Un  moyen  plus  economique 
pour  obtenir  an  produit  analogue 
consiste  k  se  servir  d  une  solulion  d*a- 
luminede  force  connue«  de  maniöre  k 
iocorporer  dans  le  charbon  la  quantite 
d'alumine  d^ir^e. 

J*ai  trouve  au'au  Heu  de  se  servir  do 
pbospbatede  aiaux  et  de  l'alumine  se- 
parement,  comme  on  vientdeled^- 
crire,on  pouvait  employer  un  mdlange 
de  Phosphate  et  d'alumine.  On  procede 
en  dissolvant  le  phosphate  de  chaux 
dans  racidechlorb)drique,  et  ajoutant 
a  la  solulion  du  chlorhydrate  d'alu« 
mine.  Le  charbon,  apres  avoir  dig^r6 
dans  la  Solution  •  est  sechö,  chaoffe  au 
rouge  en  vase  clos,  comme  on  l*a  dejä 
explique. 

Je  combine  aossi  le  charbon  v^getal 
avec  Toxyde  de  fer,  en  faisant  digerer 
ou  booillir  ce  charbon  avec  les  proto 
ou  les  persels  de  fer,  tels  par  exemple 
aue  le  sulfate  ou  le  persulfate  de 
roxyde  de  ce  m^lal.  Le  charbon  pr^- 
pare  par  ce  moyen  possede  un  pouvoir 
decolorant  considerable,  mais  il  y  a 
röduction  d*une  assez  forte  proporlion 
de  fer  a  Tetat  de  protoxyde  au  contact 
du  charbon  k  une  temperature  ^levee, 
et  celte  porlion  est  disposee  k  se  dis- 
foudre  dans  les  Solutions  contenant  un 
acide,  et  par  cons^quent  on  ne  peut 
aliliser  cet  agent  toutes  les  fois  qu  il  y 
a  presence  d*un  acide,  mais  bien  dans 
lous  les  aulres  cas. 

£n  parlant  de  vases  clos,  fentends 
ceux  qui  admettent  Tövacuation  des 
produits  volatils,  lout  en  excluaot  Tac- 
cei  de  l*air  atmosph&riqae. 


De  la  solubilM  de  la  matiire  eoltn 
rante  de  la  garance  dans  Veau^ 
entre  100  et  2bO  degrie. 

Par  MM.  E.-M.  Plbsst 

et  P.  8CBUTlUIBIBaEft. 

La  garance  et  m^roe  la  fleur  ren- 
ferment  le  principe  colorant  melang^  k 
trop   de    mati^res   ^(rangires,   pour 


•  qu*an  traitement  par  Teau  en  ? ase  clos 
et  i  haute  temperature  puisse  donner 
des  r^sullals  bien  nets.  Au  licu  donc 
d*op6rer  sur  la  garance,  nous  avons 
pens6  nous  servir  d'un  extrait  concen- 
tre.  Nous  avons  choisi  Textrait  methy- 
lique  comme  Ic  plus  commode  k  pr^- 
parer,  suivant  un  proc6d6  indiqui  par 
MM.  Gerber  et  Ed.  Dollfus. 

Nous  avons  plac6  10  grammes  de  cet 
extrait  prealablement  tritures  avec 
100  grammes  d*eau  dislillee  dans  nn 
tube  en  cuivre  ferm6  par  un  bouchon 
k  vis  de  mdme  m^lal.  L'appareil  bien 
ferme  a  ete  inlroduit  dans  un  bain 
d*huile  et  chaufle  ä  une  temperature  de 
250degres,  soutenue  pendant  quinze 
minutes,  afln  d^oblenir  requilibre  de 
(emp^rature  entre  Teau  du  tube  et 
rhuile  du  bain.  Apres  le  refroidisse- 
ment,  nous  avons  trouvö  le  liquide 
entiirement  rempli  d*aiguilles  cristal- 
lines  d*un  beau  rouge  päle. 

II  nous  fut  tr^s-facile  de  s6parer  ces 
cristauz  par  decantaiion  de  1  exc^dant 
d'extrait  non  dissous  qui  se  trouvait 
fondu,  soos  forme  de  culot  dur,  h  la 
partie  inferleure  du  tube.  D*apres  la 
petite  quantite  d*eau  employ^e ,  nous 
ne  pouvons  supposcr  avoir  reiir6  toute 
la  matiere  colorante  contenue  dans 
Textrait ;  Ic  poids  des  cristaux  s*e1evait 
seulement  k  i^fi'^i  aussi  le  residu, 
traite  de  m^me  et  dans  les  mömes  con- 
dilions  par  100  grammes  d'eau ,  nous 
a-t-il  fourni  une  nouvelle  quaniite  de 
cristaux.  Ce  n*est  qu'apres  iieuf  Opera- 
tions successives,  laites  sur  les  10  gr. 
d*exlrait,  que  Teau  ne  s*csl  plus  char- 
gee  de  matiere  colorante.  Nous  avons 
obtenu  ainsi  en  cristaux  ä  peu  pres  le 
quart  de  Textrait  employe ;  le  risida 
ne  se  composait  plus  que  d'une  r^sine 
brune  dont  la  solulion  alcoolique  ne  se 
colorait  plus  du  lout  en  violet  par 
Tammoniaque. 

La  maliöre  colorante  que  nous  avons 
oblenue  se  presentait  d^jä  dans  un 
tr^s-grand  etat  de  purete;  nous  l'avons 
fait  cristalliser  une  seconde  fois  dans 
de  Teau  ä  250  degres,  pour  la  debar- 
rasser  du  peu  de  resine  qui  pouvait  en- 
core  l*accompagner. 

D*apres  ses  caracteres  physiques, 
Celle  matiere  nous  a  serable  idenlique 
avec  ralizarine  de  MM.  Robiquel  et 
Collin,  et  les  r6sultats  de  Tanalyse 
chimique,  dont  nous  donnons  les  de- 
lails  dans  notre  Memoire ,  ne  laissent 
aueun  doute  sur  son  identite  avec  Ta- 
lizarine  snblimee. 

Nous  avons  eprouve  cette  identite 
au  point  de  vue  industriel ,  en  teignant 
des  ecbantiilons  mordances,  d'un  cöte 
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avec  de  riliianne  soblim^e ,  de  l'aatre 
a?ec  notre  prodoit.  Les  deux  cartes 
jointes  k  cette  note  ont  permis  de  ju- 
ger  de  la  ressemblance.  1^  Carle  n*l  a 
montr^  qae  les  deax  subslanres  prises 
a  memes  doses  teignent  idenlique- 
meot.  Les  cartes  n*  2  et  n*  3  ^lablissent 
de  plus  le  pouvoir  tinclorial  de  Kali- 
lanne  comparee  it  la  fleur  et  ä  la  ga- 


rancine;  ce  pouvoir  tinctorial  j  est 
evalue  i  80  fois  la  fleur  el  40  fois  la 
garancine. 

Quant  ä  la  question  qni  est  le  prin- 
cipal  objel  de  notre  travail,  c*est-ä-dire 
k  la  determination  de  la  solubililc  dans 
Teau  de  raliiarine  ä  difT^rentes  lern- 
p^ratnres ,  Toici  les  nombres  obtenos 
enlre  100  et  150  degr^s : 


A  100  degr^  100  grammes  d'eaa  dinolreot  0,034 

A  150  *-  —  0,035 

A  800  —  •—  0,880 

A  886  —  —  1^700 

AtJO  —  ~  8,100 


Ifoos  DO  donnons  d^aUleurs  ces 
nombres  qae  comoie  une  approxima- 
üoo. 


MHmairt  $vr  rapplieation  du  chlO" 
rmre  de  ehwux  au  blanehiment  des 
fiieti  teinte$  en  garaneine  (l). 

Par  MM»  C.  Rom  et  G.  Stbimbacb. 

Toos  eeux  qui  s*occopent  de  la  fa- 
brkaiion  des  arlicles  garance  oa  ga- 
rancine ,  soTenl  k  combien  d'irr^gula- 
rites  est  soomis  le  blanehiment  des 
pi^ces  par  IVxfrasition  sur  le  pre.  Bn 
hiTer,  sarloot,  il  est  extr^mement  dif* 
Seile  d^arriver  k  des  risultats  r^ga- 
liers ;  quelqoerois,  m^me  pendant  des 
semaines  entiires,  il  est  impossible 
d*expo9er  sur  le  pr^  :  nous  ne  parlons 
pas  encore  des  frais  de  main-d'oenvre, 
des  pertes  de  temps.  des  accidenls  di- 
vers occasionn^s  par  le  ventet  la  fumee 
des  chemin^es  d'usine. 

Chaqoe  chimisle,  chaque  fabricant , 
poar  arriver  k  blanchir  ind^pendam- 
menl  de  toole  circonstance  atmosph^- 
riqae,  aara,  sans  doute,  de  suite 
pense  aa  chlore  :  mais  cet  agent  si 
toergiqoe ,  si  pr^ieux  poar  notre  In- 
dustrie, n'est  pss  si  faeiie  k  manier;  et 
il  a  fallo  faire  plus  d'un  essai  pour  ar- 
river  k  guider  et  roallriser  k  Tolonte 
sa  poissance  dicolorante. 

Le  Probleme  ä  r^oudre  Mait  done 
bien  simple  en  apparence  ;  blanchir 
par  le'chlore  le  fond  des  pi^cesteintes, 
Sans  alterer  sensiblement  les  aotres 
cooleurs. 

Pendant  l'bifer  de  1846  k  1847,  la 
maison  fitech ,  ^einbacb  et  Manlz  en- 
treprit  un  graod  nombre  d*essais  poor 
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arriver  k  ce  r^ultat :  les  essais  qoi 
furent  falls  k  celle  epoque  peuvent  so 
rösumer  en  six  s^ries. 

1*  Plaquer  au  rouleau  1,000  points 
avec  chlorure  de  chaux  liquide  ä  8* 
en  proporlions  diverses  de  1/iOOO  — 
1/125  —  1/40-1/20  —  1/4  —  1/2.  el 
passer  imm^diatement  apres  en  eaa 
bouillante  pendant  3  minutes. 

2**  Plaquer  aa  rouleau  1,000  poinls 
comme  n<^  1 ,  et  de  suite  apr^s  secher 
au  s^choir  chanffe  ii  50*  R. 

3*  Plaquer  au  rouleau  1,000  points 
comme  n*  1,  et  sicher  k  mesure  sur  oa 
tambour  ä  vapeur. 

4*  Plaquer  au  rouleaa  1,000  poinls 
comme  n*  1 ,  et  vaporiser  immediale- 
menl  pendant  3  minules. 

5*  Apr6s  le  placagc  au  rouleau  dans 
les  diflcrenles  proporlions  de  chlo- 
rure du  n*  1,  enrouler  sans  secher 
pendant  24  heures,  puis  laver  en  eaa 
cbaude. 

6"^  Apr6s  le  chlorage  comme  d*  1, 
passer  dans  on  bain  d  acide  tartrique  , 
10  grammes  pour  4  lilres  d'eau,  et 
rincer. 

Les  m^mes  essais  de  n**  1  ii  6  ont 
ete  fails  de  la  m6me  maniire  avec 
les  chlorures  de  soude  et  de  potasse 

neulres en  proporlions   variees, 

comme  aussi  en  metlanl  k  une  ma- 
chine k  foulardcr  au  Heu  d'an  rouleaa 
grav6. 

Pendant  quelques  mois,  noosavoos 
foularde  les  piices  en  chlorure  de 
chaux  faible  en  sechant  ä  mesure  k  la 
hoißue;  mais  avec  celle  mani&re  d*o- 
p6rer,  nous  ne  pouvions  faire  aii*uQ 
nombre  assex  limile  de  piöces.  Nous 
avons  dQ  y  renonccr  pour  chlorer  aa 
rouleau  1,000  poinls  avec  sechage  et 
glissement  sur  une  assex  grande  sur- 
face  de  plaques  ä  vapeur.  Ce  mode  de 
procöder ,  que  nous  praliquons  aar 
une  vasle  echelle  dans  nolre  maisoa 
depais  le  printemps  1847,   nous   a 
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constanunnenl  donae  de  boos  r&sal- 
Uts. 

Plus  tard ,  il  s'est  repandu  dans  les 
diff^renles  fabriques  de  France,  d*Al- 
lemagne,  d'Angleterre ,  et,  si  nous 
sommes  bien  inform^,  on  blaochi- 
rait,  dans  one  oa  deiix  maisons  an- 
glaises ,  les  pi&ces  teiDles  en  garancine 
ab^olament  corome  dans  Fessai  n*  4 
ci-dessas,  c'est-i-dire  en  mettant  en 
chlore  au  roaleaa  et  vaporisant  imme- 
diatemenL  Gcpendant  cette  mani^re 
d'operer  ne  nous  a  pas  donne  de  resul- 
tats  satisfaisants  :  les  parlies  delicales 
isolees  et  les  parties  nnes  des  dessins 
sonl  sensiblement  älteres. 

Le  chlore  est  eroploy^  depuis  bien 
des  ann^es  dans  les  fabriques  d^in- 
diennes  poor  blanchirles  pi^cesecroes, 
les  fonds  violet-garance ,  pour  les  en- 
levages,  Foxydation  des  taines,  etc., 
et  sa  maniire  d*agir  est  toujours  la 
mftme  :  c'est-ä-dire  qu*il  agit  tantöl 
comme  agent  disbydrogenant,  en  en- 
levant  Thydrogöne  aux  matiöres  colo- 
ranles  pour  les  transformer  en  d*aulres 
produits;  taotöt  comme  agent  oxydant, 
en  enlevant  Thydrog^he  a  IVau  et  met- 
Unt  l'oxygine  en  liberte.  Dans  le  cas 
particulier  des  garancines  ,  son  action 
n'est  pas  cependant  tout  ä  fait  com- 
pIMe;  on  remarque,  en  effet,  que  le 
lond  des  pieces  chlorees,  de  beau 
blanc  qu*il  ^tait ,  de?ient  legcrement 
rose  lorsqu*on  les  rince  i  Teau  cou- 
rante.  T  a-t-il  seulement  destruction 
de  la  mati^re  colorante,  dont  une  autre 
partie  serait  transformce  ou  modifi^e 
pour  se  reformer  dans  le  lavage  ou  ä 
f'air  ? 

Un  phinom^ne  analogoe  a  lieu  avec 
le  blanc  enlevö  sur  rouge  turc,  qui 
jaunit  peu  ä  peu  ä  Tair;  mais  ici  Teffet 
est  probablement  complexe ,  en  raison 
de  la  presence  d'une  mati^re  intense 
resinifiie. 

Dans  le  blanchiment,  par  le  chlore, 
des  pieces  teintes  en  garancine,  une 
circonstance  hcureuse  a  permis  d'ope- 
rer  avec  une  rcgularit^  remarqnable. 
On  observe,  en  effet,  que  les  parties 
non  imprim^es  ise  mouillenl  plus  que 
les  parlies  teintes.  11  en  resnite  que  le 
chlore  agit  avec  plus  d*intensil6  sur  le 
blanc.  Gelte  propriete  qu*ont  les  mor- 
dants  imprimes  de  se  mouiller  plus 
difficilement  que  le  blanc  des  pieces , 
fait  que  Ton  peut  cblorer  des  fonds  ca- 
chou ,  des  fonds  noirs  teints  en  cam- 
p6cbe,  des  amaranthes  Cochenille, elc; 
ce  au*il  serait  impossible  de  faire  dans 
on  bain  de  chlore ,  mdme  tris-fäibJe, 
Sans  alterer  fortement  ces  couleurs. 
Cette  particalarit^  do  mouillage  des 


mordanls  n*eit  cependant  pas  essen- 
tielle :  eile  n*expiique  pas  non  plus 
fiourquoi  Ton  ne  reussit  pas  k  blanchir 
es  pieces  teintes  en  garancine  dans  an 
bain  de  chlore.  On  verra  plus  loin  que 
la  difference  dans  la  mani^re  d*agir 
des  chlorures  decolorants ,  par  placage 
00  par  immersion,  ou,  ce  qui  est  la 
m^nie  chose,  par  impression  et  par 
lein  Iure ,  est  toot  enti^re  dans  les  pro- 
porlions  et  dans  la  liberie  d*aclion 
qo'aulorisentces  deux  proc^d^s.  LIoh 
pression  donne  la  facult^  de  regier  la 
force  decoloranle  sp^cialement  sur 
Celle  de  la  couleur  qui  lernit  les  parties 
blanches  :  une  manutention  en  chlo- 
rore  liquide ,  au  contraire,  en  quelqoe 
condilion  qu*elle  s*effectue,  represeote 
toujours  on  travail  en  un  milieo  de 
cblorure ,  melhode  qui,  dejä,  ne  saa- 
rait  restreindre  ragerildeslructifä  one 
couche  donnee ,  comme  le  peut  Tim- 
pression.  Gelte  difference  d  apparence 
m^anique ,  qui  se  r^sume  h  metlre  le 
chlore  sur  le  tissu ,  ou  le  tisso  dans  le 
chlore,  acquiert  au  pointde  tue  cbi- 
mique  des  parlicularil6s  qui  yiennent 
rompre  cette  aliernatiTe  de  procedte, 
en  difemontrant  que  Tavantage  du  pro- 
cedi  d'applicatiun  doil  6ire  fonde  sur 
ce  que  le  chlore,  par  immersion,  n'est 
jamais  absorbe  uniformement  d'apris 
la  surface  du  tissu;  mais  que  Tabsorp- 
tion  s*^tablit  par  la  matiäie  colorante 
organique,  en  raison  m^me  de  la 
masse  de  celle-ci :  la  subsiance  du  tisso 
u*enlrant  que  pour  une  part  insigni- 
fiante  dans  la  consommation  du  chlore. 
Ainsi ,  abslraclion  faile  de  ce  qui  peut 
rester  d'oxydahJe  dans  certains  mor- 
danls, il  n*y  a  que  le  chlore  et  la  parlie 
colorante  qui  sonl  en  jeu  ,  et  cela,  en 
Proportion  de  celle-ci ,  absolumcnt 
comme  s'il  s'agissait  d*une  teinture 
danslaquelle  eile  fonclionnerait  comme 
mordant  ä  T^gard  du  chlore. 

Gelte  dislinction  Tondamenlale»  tr^s- 
facile  k  v^riner,  se  monlre  avec  une 
energie  d'aulant  plus  sensible  qu*on 
opere  ä  one  plos  basse  tempera- 
Iure. 

A  froid ,  par  exemple  ,  la  dicompo- 
silion  de  la  mati^re  colorante  combinde 
aux  mordanls,  s'accomplit  avanl  cellc 
qui  est  disseminee  dans  le  tissu,  et 
Celle  decomposilion  est  capable  d'a- 
neantir  plus  de  vingt  fois  la  quanlite 
de  chlorure  que  n>n  reclamerait, 
par  matlage ,  le  simple  retablissement 
du  blanc;  delä,  destruction  possible 
des  couleurs^  avant  mßme  la  dispari- 
lion  de  la  leinte  qui  charge  le  blanc. 

A  chaud,  et  toujours  par  immer- 
sion ,  lorsque  le  chlorure  est  h  un  ^tat 
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üe  decomposilion  si  f.iciU' ,  qu*on  sap- 
posf  rail  qu'aucune  rlisliiiclion  ne  sau- 
rait  plus  s'elablir  entrc  les  maliereit 
organiques  avi>c  lesquefles  il  se  iroiive 
en  conia«  t,  reiperierice  est  eii  favrur 
de  la  rcpartilioii  du  chtore  suivant  la 
surrice  du  lissu ,  et  Tun  eviie  par  ce 
DDoyenrabsorplionproporlionneileaux 
Couleurs. 

Les  rcsullals.  lorsque  I'on  donnc  par 
voie  hamide  la  mdine  quanlile  de 
chlorure  que  par  impnssion  (soit,  cn 
mojrenne,  1/2  ceiitilitre  de  «hlorure 
de  rbaux  a  8"  Baume  p.ir  rriälre),  ne 
montrent  toul  au  plus  que  relTel  d'oxy* 
dali«}n  du  chlore,  et  il  aurnil  fallu  en 
doubler  ou  tripler  la  dose  pour  apercc- 
Toir  uiie  prciniere  aclion  sur  le  blaric, 
arlion  immcdiatcmenl  et  graduelle- 
meiil  accompagn^e  de  degraüation 
dans  les  cuulcurs. 

Le  chlore«  appliquc  par  Impression, 
fournil  donc  des  resultats  qu*oii  ne 
saurait  ubtenir  par  la  voic  liquide, 
parce  que  Celle  nicihoile  accordc  (uu- 
joiirs  plus  ou  nrniiis  de  lalilude  ä  la 
suh«(ance  absor  baute. 

QupI  que  soll  le  mode  d*administra- 
lion  du  chlore  decolor;int  pour  refaire 
les  blarics «  le  chlure  rengit  sur  les  par- 
lies  teintes,  a  ptTineabilite  egale,  avant 
d*ailaquer  les  parlics  depoutvucs  de 
mordani;  nous  enteiidoiistouicfois  par 
celb'S-ci  cette  couche  de  iiialicre  colo- 
ranle  brüte  visible  dans  le  blanc  dans 
un  etat  physique  plus  ou  moiiis  assi- 
milable  a  cvlui  du  tissu ,  et  que  sa  di- 
▼i$iun  a  pcrinis  de  pönelrer  le«  pores. 
L»  maliere  colurante  pure,  isolee,  so- 
rait,  au  conlraire.  atlai]uee  plu<  cncr- 
giqu<*infnt  que  celle  qui  est  combince 
au\  mordarits  :  renperiencene  prouve* 
t-elle  pas  dej^  qu*en  retranchiint  de 
ceux  ci.  par  des  passages  en  savon^  on 
ren<l  les  composes  beaucoup  plus  sen- 
sibles au  chlore. 

Par  ses  qualites  chimiques,  aulant 
qoe  par  son  iinportance  manufaclu- 
riere,  le  procedc  de  chlorage  pratique 
dans  notre  maison  est  dcvenu  nun-seu* 
leoient  unique,  mais  encore  le  scul 
possible  pour  retablir  le  blanc  des  tein- 
turcs  qui  ne  sont  pas  savonnees,  ainsi 
que  celui  descouleursqui  nesupporic- 
raiont  pas  de  passage. 

Ce  qui  nous  a  ileclde  a  prcsenter  ce 
mcmuire,  c*est  que,  depuis  quelque 
lemps  ,  nous  enlemlons  parier  decelte 
appliration  nouvelle  et  si  imporlante 
des  chlorures  ,  comitie  devant  Mre  at- 
tribuce  ä  lel  ou  tel  fabricant ,  tanüis 
que  nous  tenons  k  bien  constater  que 
c*csl  nolrc  maison  qui ,  la  premicre  , 
Ta  pratiquee  en  grand  et  d'apr^s  des 
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essais  fails  pendant  longlemps  pour  y 
arrivcr. 

Si ,  ä  cclte  epoque ,  nous  n'avons  pas 
pris  de  brevcl ,  cVsl  que  nous  lenions 
ä  suivre  les  intentioiis  si  grandes  et 
si  liberales  de  nutre  Industrie  mulbou- 
sienne. 


Rapport  du  eomite  de  ckimie  de  la 
SucieiS  industrielle  de  Alulhouse 
sur  le  memoire  de  MM,  Rvyet  ei 
Steinbach,  presente  par  AI.  le 
Dr  Penot. 

Tons  Ips  fabriranls  d'indienne  saTcnt 
avec  quclles  difficulics ,  quelquefois 
impos^ibles  ä  surmonter  coroplete- 
meiil  ^  surlout  en  hiver,  on  parvenait 
aulrcTois  ä  blanchir  les  funds,  aprös 
les  teintiirrs  en  garancine.  Rareincnt 
on  r6usMSsnit  k  obtenir  un  blanc  par- 
Tai!  et  regulier  pir  une  cxposition  sur 
pre,  qui  enirabiail  en  oulre  divers  in- 
eonvcnienls  graves,  comm"  unegrande 
perle  de  temps,  une  asscz  forte  ücpeiise 
en  mnin-d*(£iivre,  des  döchirurcs  pro- 
duiles  par  des  coup«  de  vcnt,  des 
lache«  de  fumec,  etc.  Depui«  quelques 
annees,  ona  subslilue  äcetlc  mcthode 
leiite  et  incuniplöte  un  procede  chi« 
inique  prompt,  siir.  economique,  qui 
a  cic  une  verit.ible  rcvoluiiun  dans 
rette  partie  de  Tart  de  Tindienneur. 
C'est  encore  le  chlorure  de  chaux, 
dont  les  Services  sont  deja  si  conside- 
rnbles,  qui  est  venu  en  aide  au  fabri- 
cant. 

Apr6s  la  teinture  cn  garancine ,  les 
pieces  sont  piaquees  au  rouleau  millc 
poiiits.  avec  une  dIssolution  de  chlo- 
rure de  cliaui,  et  sechees  itnniediate- 
meiit  sur  des  piaques  a  vapeur.  Tandis 
qiic  les  parties  du  tissu,  mordanccts 
et  leintes,  ne  sMiumcctenl  pas  alors 
sensiblemenl,  le  fond  s*imprcgne,  au 
conlraire,  de  chlorure.  et  se  blanchil 
Irc^-regulierement ;  de  Sorte  que  le 
mftnie  proccdc  a  pu  6lre  employe  avec 
avanlage  ä  des  fonfl^  cachous,  ä  des 
foiids  nuirs  au  rampöche,  ä  des  ama- 
raiilhes  Cochenille,  etc.,  qu^on  n*aurait 
pas  pu  plonger  dans  un  bain  oiöme 
Ircs-faible  de  chlore^  sansen  allerer  les 
nuances.  Ce  nouvcau  proccdc  est  d*unc 
iniportance  considdrable;  il  est  le  seul 
qu'on  puisse  employer  aujourd*hui 
pour  retablir  le  blanc  des  teintures 
qui  ne  sont  pas  savonnees,  et  de  Celles 
qui  ne  supporteraient  pas  de  pas- 
sages. 

C'est  U,  messieurs.  une  applicalion 
nouvelle  et  imporlante  du  chlorure, 
qui  vient  s'ajuuter  k  Celles  dejä  si  hcu- 
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reaseneiit  indiqu^es  par  Berthol  let,  et 

Sar  nolre  venerable  coll^gue  M.  Daniel 
Loechlin.  MM.  Georges  Sleinbach  et 
Royet  en  revendiqnent  la  d^couverte 
et  rhonneur  pour  leur  maisoo,  qoi  a 
employe  ce  proc^dä  en  grand  des  le 
printemps  1847.  Des  doules  s*^taient 
d'abord  glisses  dans  quelques  esprils, 
relativeroent  k  la  priorile  de  celle  in- 
Tention  noavelle.  On  sairait  qae  l*em- 
plol  da  chlorare  de  cbaux  au  blanchi- 
Dient  des  fonds  dont  noos  parlons, 
s'etait  repanda  dans  les  atelierg  de 
TAIsace  et  dehors ,  h  la  suile  dindica- 
tions  fournies  k  plusieurs  fabricants 
par  M.  Gustave  Schwartz,  de  la  maison 
Schwartz-Buguenin.  Gependant,  h  la 
suile  d*une  longue  discussion,  h  la- 
qnelle  ont  pris  part  les  deux  parties 
int6ressees ,  il  a  ete  unanimement  re- 
connu  par  le  comit^  de  chfmie,  sans 
en  excepter  MM.  Gustave  Scbwarlz , 
Georges  Steinbach  et  Royet,  qui  en 
fönt  partie^  que  la  maison  Bted)  Stein* 
bach  et  Mantz  est  la  premi^re  qui  ait 
cinp1oy6  le  chlorage  par  impression  au 
blanchiment  des  pieces ;  mais  que,  de 
son  cöt^ ,  la  maison  Schwartz-Hugue- 
nin  a  decouvert  et  emp1oy6  le  mime 
proced^  ä  peu  pris  k  la  mime  epoque ; 
et  que,  quelques  mois  plus  tard, 
M.  Gustave  Scbwarlz  Ta  communiquö 
fc  MM.  Daniel  Eck,  de  Cernay,  et  I 
MM.  DollfusMieg,  de  Mulhouse ,  qui 
Tont  aussitöt  mis  en  pratique^  et  d*oü 
il  s'est  peu  ä  peu  repandu  dans  les  di- 
verses fabriques  d*A!sace,  de  France, 
et  ä  Tetranger. 

A  cctte  occasion ,  messieurs ,  le  co* 
müh  de  chimie  ayant  une  preave  a 
ajoater  k  tant  d^autres ,  de  la  difliculte 
qa*on  epronve  quelquefois  k  assigner  le 
viritafole  auteur  d*une  invention,  mftme 
dans  le  pays  oü  eile  a  ete  faile,  et  tr^s- 
peu  de  temps  apris  qu'ellc  a  surgi, 
^met  le  voeu  ,  dans  Tinteröt  des  inven- 
tions  de  notre  pays  et  de  Vhistoire  de 
Tart,  qu'ä  raveoir  ceux  qui  feront 
quelque  d^couverte  nouvelle,  qu'ils  ne 
▼oudront  point  d*abord  divulguer  pu- 
bliqucment,  en  prennent  date  imroi- 
diatement  dans  un  paquet  cachete  re- 
mis 3i  M.  le  pr68idenl  de  la  Society 


Indastrfelle ,  et  qni  restera  diposi  dans 
nos  arcfaives,  jusqu*ä  ce  que  ie  üiposi- 
taire  le  reclame  ou  en  deroande  It  lec- 
ture  dans  une  de  nos  seaoces. 
Adopt6. 


Sur  la  flavine, 

Depuis  quelques  annees  les  teintu- 
riers  anglais  loni  usage ,  sous  le  nom 
de  flavine  ,  d*on  exlrait  veg6tal  qa*on 
trottve  dans  le  commerce,  et  sur  lequel 
oti  lit  quelques  ditaits  dans  un  manoel 
sur  Part  de  la  leinture,  pubtie  il  y  a 
peu  de  temps  k  Glascow ,  par  M.  J. 
Napier. 

La  flavine  vient  d*Am6riqae,  soas  la, 
forme  d*une  poudre  d*unc  grande  fi- 
nesse,  trcs-legcre  et  brun  fonci.  On 
Temploie  en  teinture  corame  Surrogat 
du  quercitron  ,  auquel ,  dans  certaines 
applications,  eile  est  pr6fferable.  Pour 
en  faire  Tapplication ,  on  la  dissoul 
dans  Teau  cnaude ,  oü  eile  foumit  one 
Solution  trouble  qu*il  faut  employer 
de  suite ,  car  sl  on  Tabandonne  au  re- 
pos ,  eile  dipose  une  roasse  jaune  bru- 
n^tre.  Si  on  fait  bouitlir  la  flavine  dans 
Teau  distiilie  jusqu'li  ce  qu*on  en  ait 
extrait  toutes  les  parties  solubles,  et 
qu'on  decante  la  Solution  claire,  celle- 
ci  ne  tarde  pas  ä  fournlr  un  pr^cipit^, 
Les  teintures  execut^es  k  la  flavine 
doivent  n^cessairement  itre  avivöes. 
Une  cuv6e  ä  la  flavine  s*afl'aiblit  peu  k 
peu  ,  quand  au  bain  on  ajoute  un  peu 
d*acidesuirurique.  Lacouleurqui  restc 
acquiert  neanmoins  de  la  vivacit6  par 
l'avivage  ,  et  sous  ce  rapport  la  flavine 
difTere  du  quercitron. 

La  richesse  en  matiire  colorante  de 
la  flavine  est  considerable ;  eile  ren- 
ferme  16  feis  autant  de  couleur  que  le 
quercitron,  et  1  kilogramme  du  sccond 
peut  ßtre  remplace  par  tO  et  quelques 
grammes  de  la  premi6re.  Quand  on  la 
brAle,  eile  laisse  4,4  pour  100  de 
cendres. 

Une  Solution  de  flavine  dans  Teau 
presente^  avcc  les  sels,  les  reactions 
suivantes : 


Sds  de  sfsquloxyde  de  fer«  .  pr6cipit6  noir  oiive. 

Sels  de  protoiyde  de  fer«  •  •  prteipit^  noir  verdatre  fonc^. 

Sels  de  proloxyde  d'^UÜD.  .  •  prMpil^  jaune  citron« 

Sels  d'oiyded'ötaio prteipit^  jaune  orange 

SeU  d*aliimiiie priksipil^jaiiMaaiurt. 

Let  »cides  rc»de«t  la  cooleor  plus  |  derniers  lui  dtmeat  evlre  «itres  mi 
dake, 6l  iea  alcatis  pkis  fonces.  €es  |  ton  rougeätre. 


—  i-- 


Mode de  traitement  des  matiires  co- 
loranta  pour  en  obtenir  un  pli^s 
§randp<mvoir  colarant, 

Par  M.  F.  LiisHiK«. 

Le  proc^de   s'applique  principale- 
ment  aux  matieres  connues  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  quercitron, 
de  gaude  et  de  flavine,  et  consiste  ä 
aecrottre  leurs  proprietcs  colorantes 
en  les  faisant  booillir  avec  des  aeidcs 
itendos,  oa  avec  des  Solutions  salines 
ou  metalliqaes  contenant  des  porlions 
d*acide  libre  ou  mellant  des  portions 
d*acide  en  liberte  pendant  rebullition . 
00  bien  en  les  faisant  booillir  d*abord 
avf  c  des  Solutions  faibics  de  soude,  de 
potasse  00  d'ammoniaque  causliques 
ou  les  carbonates  de  ces  bases ,  et  en- 
suite  a^ecdes  acides.  Quoique  la  plu- 
part  des  acides  mineraax,  si  on  en 
evcepte  Tacide  azotiaue  et  plusieurs 
Solutions  salines  et  mclalliques  conte- 
nant on  acide  libre  ou  non  combine, 
ou  pouvanty  par  rebullition,  en  metlre 
en  liberte,    pois<ent    6tre  employes 
avant  le  traitement  par  les  alcalis,  ce- 
pendant  je  pr^före  la  seule  application 
de  Pacide    sulfurique   on  de   Tacide 
chlorbydriqoe,   qui  pr^sentent    plus 
d'avantage,   tant  sous  le  rapport  de 
reconomJe  que  de  Ja  qualite  du  pro- 
doit.  Apr^s  Tebullition  et  le  refroidis- 
scment,  od  s^pare  la  liqueur  acide 
de  la  partie  solide  par  voie  de  filtration 
ou  de    d^cantation ;    la  dernicre  est 
soumise  ä  des  lavages  r^pctos  ä  Teau 
froide,  josqu'ä  cc  qu*ellc  soit  bien  de- 
barrassec  de  tx)ut  acide,  ou  bien  la  li- 
queur acide  est  neutralis^c  par  les  car- 
bonates   de    soude ^    de    potasse    ou 
d*ammoQiaque;  puis  on   llltre  et  on 
lave.  Dans  tous  les  cas,  le  rcsidu  sur 
le  filtre,  ou  celui  qui  reste  par  la  de- 
cantation,  doit  6tre  debarrass^  autant 
que  possible  de  son  humidit^  en  le 
sonmettant  k  la  presslon  ,  et  apr^s  celte 
Operation  II  est  propre  ä  la  ^elnlurje , 
ou  bien  on  le  fait  secber  et  op  le  cvn- 
serve  pour  cet  objet. 

Pour  mieux  faire  compreiidre  ces 
Operations,  J'eiitrerai  daos  quelques 
details  succincts. 

Dans  un  tonneao  en  bois  ou  une  bas« 
sine  eo  plomb  pouvant  contenir  36  ä 
40  hectofitres ,  on  verse  19  ä  20  hecto-* 
litres  d'eau  et  SO  kitogrammes  d'acjde 
sulfurique  du poidssp^cill^ue  de  1^830, 
ou  100  kilograuunes  d'acide  chlurby- 
driqoe  du  poids  de  1,192,  et  22^  kilo- 
grammes  de  querci.tron ,  ie  gaude  pu 
de  ilafine  moirios  et  dans  on  grand 


^tat  do  division.  Qoand  le  toot  est 
bien  m61ang6,  on  fait  arriver  la  vapeur 
jusqu'ä  ce  qu^on  ait  porle  a  Tebullilion, 
qu'un  soulient  pendant  trois  quarts 
d'hcure  ä  une  heure.  On  coule  le  lout 
dans  une  aoge  en  bois,  dans  laqqelle 
on  fait  arriver  de  Teau  froide  en  quan- 
titö  double  de  celle  employee  ä  Tebul- 
lilion.  Lorsque,  apr6s  Je  refroidisse- 
ment,  la  matiöre  solide  s*est  deposee 
au  fond ,  ou  dccante  la  liqueur  acide ; 
on  remplit  de  iiouveau  Tauge  avec  de 
IVau,  et  on  agite  le  tout.  On  dccante, 
et  on  repete  encore  une  fuis  Topera- 
tion ,  apr^s  laquelle  le  rdsidu  est  gene- 
ralement  bieo  purge  d'acide  libre.  On 
Jette  alors  sur  un  ültre,  ou  Ton  intro- 
duit  dans  despoches;  on  laisse  egout- 
ücr  quelque  tcmps;  on  soumet  ä  la 
pression^  et,  si  Ton  n'emploie  pas 
de  suitc,  on  fait  secber  ä  une  tcmp6-> 
raUire  ne  s'elevant  pas  au  dela  de 
100«  C. 

Quand  on  traitc  par  les  alcalis,  on 
emploie  par  chaque  250  kilogrammes 
de  matiere  qu'on  veut  trailer  15  kilo- 
grammes de  carbonale  de  soudc  cris- 
tallise ,  ou  des  quanlites  correspon- 
dantes  de  carbonates  de  potasse  ou 
d*ammoniaque,  ou  bien  de  soudc, 
potasse  ou  ammoniaque  caustiques,  et 
20  hectolilres  d'eau.  Apres  une  ebulli- 
tion  d*un  quart  d'heure ,  on  ajoute 
60  kilogrammes  d'acide  sulfurique  de 
1,830»  ou  120  kilogrammes  d'acide 
chlorhydrlque  de  1,192;  on  fait  bouiU 
lir  environ  une  heure,  on  coule,  on 
laisse  refroidir,  et  on  Iraite  comme  ci- 
dcssus. 

Je  propose  de  donner  aux  malleres 
preparccs  par  Tun  ou  Tautrc  de  ces 
proced6s  les  noms  de  auercitrinet 
ßav^tine  et  de  luieoline.  Blies  se  dis- 
li;iguent  des  matieres  premiöres  par 
rabscnce  des  parties  constiluantcs 
(tannin  et  chaux), qui,  comme  on  sait, 
mlerviennent  d'une  maniere  fächeuse 
dans  la  tcinture.  De  plus,  la  couleur 
contenue  dans  ces  malicres  a  ^prouve 
un  cbangcnient  et  acquis  de  nouvclles 
proprielcs  qui  se  maiiifcstent  par  une 
aflinilcplus  grande  pour  lesmordants, 
et  en  ce  qu'elles  fournisscot  des 
nuances  plus  brillantes  et  ^lus  riches 
h  la  teinlure,  et  enfin,  quoique  moins 
solubles  dans  l'cau  froide  ou  chaude, 
elles  paraissent  beaucoup  mieux  adap- 
tees  que  les  matieres  primitives  aux 
Operations  de  teinlure  ou  la  tempera- 
ture  doiji  6tre  elevee  jusqu'au  point 
d*6buliition. 


—  äu  — 


JVote  »ur  la  jorecipitation  de  divers 
sels  de  leurs  dUsolutions. 

Par  M.  F.  Mabgdbrittb. 

Qaand  on  tnelange  de  l*acide  chlor- 
hydrique  liquide  avec  une  dissolulion 
de  chlorure  de  sodium ,  on  obtienl  la 
precipilalion  immcdiate,  sinon  com- 
plete ,  du  sei  marin ;  mais  si  Ton  fait 
arriver  jusqu'ä  refus  un  courant  de 
gaz  acide  chlorliydrique  dans  une  dis- 
Solution  saice,  on  precipile  la  totalile 
du  sei  ä  quelques  milliemes  pres ,  et 
la  liqueur  chlorhydrique  qui  surnage 
le  precipit6  est  dans  un  etat  de  pureie 
(el^  qu'elle  pcut  6(re  livree  au  com- 
merce. 

Si  Ton  opere  sur  une  dissolulion 
mixte  de  chlorure  de  sodium  et  de 
chlorure  de  potassium.  c'cst  le  sei  ma- 
rin qui  est  precipile  le  premier;  cn 
sorle  qu*en  scindanl  Toperation ,  on 
pi'ul  oblenir  jusqu'ä  un  certain  poinl 
la  Separation  de  ces  deux  sels.  L'inso- 
lubililö  des  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium  dans  l'acide  chiorh}drique 
est  teile,  que,  sous  son  inlluence,  lis 
Sulfates  de  soude  et  de  potasse  *>e  <)c- 
composeiit  en  chlorures  insolublcs  et 
en  acide  sulfiiriqnc  libre  climinc  dans 
la  liquour.  Celle  dccomposition  peul 
aller  tr6s-loin.  Airisi ,  de  l'acide  chlor- 
hydrique, passant  ä  refus  dans  une  li- 
queur saturee  de  sulfate  de  polasse, 
transforme  prcs  de  70  pour  100  de  cc 
dernier  on  chlorure  de  poiassium,  cn 
elimiriant  dans  la  liqtieur  uiiequantilc 
correspondanle  d'acide  sulfurique. 

Li*  Sulfate  double  de  polassc  et  de 
magnesiesubit  une  decomposiliun  sem- 
Mable.  Le  sulfate  de  magnesie  ne  par- 
ticipc  pas  a  cetle  reaclion  ,  et ,  de 
memc  que  le  chlorure  de  magnesium, 
il  n'csl  pas  precipile  par  Tacide  chlor- 
hydrique, si  ce  n*cst  dans  des  condi- 
tions  parliculiäres  de  concenlration. 

Le  sulfate  de  soude ,  dans  les  mdmes 
circunslances,  sedecomposed'unc  ma* 
nicrc  plus  complete,  en  raison  de  la 
plus  grantle  insolubiliie  du  sei  marin 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

Li  precipilalion  du  sei  marin  et  du 
chlorure  de  potassium  me  paratt 
suscepiible  d*une  application  indus- 
trielle. 

1"  A  la  preparalion  d*une  qualiti 
de  sels  dcslines  ä  des  usagcs  spe- 
ciaux ; 

2<*  A  la  production  du  sei  brut ; 

3*  A  la  Separation  du  chlorure  de 
potassium  des  caux  meres  des  marais 
salanis. 

L'etal  parlicolier  qu*aflecte  le  sei 


precipit6  par  Taeide  chlorhydrique , 
sa  di Vision  extreme,  sa  blancheur,  son 
brillant,  sa  parfaite  puretö  et  la  sim- 
plicile  de  sa  preparalion,  le  rendent 
preferable,  pour  les  usages  de  luxe,  a 
toute  esp^ce  de  sei  ohlenu.  soit  par  la 
trituralion,  soit  par  fevaporation  en 
chaudiere.  On  Tobtient  parfaitement 
pur,  en  effet,  en  operant  sur  Tcau  sa- 
iee  naturelle,  et  mieux  sur  du  sei  brut 
redissous ;  on  decante  la  liqueur  acide» 
et  on  fall  secher  le  precipile  sur  une 
Sorte  de  four  chauflfe  d'une  mani^re 
convenable.  Le  sei  se  purifie  ainsi  de 
Tacide  ch  orhydrique  dont  il  est  im  - 
prrgn^.  Avant  de  faire  secher  le  pre- 
cipile, on  peut  le  laver  avec  de  la  li- 
queur salee,  qui,  plustard,  doil  fttre 
8oumi<ie  ä  la  precipilalion.  Ce  lavage  a 
pour  efTet  d'enlever  la  presqtic  tolalit6 
de  l'acide  chlorhydrique.  JSnfin  ,  on 
peut  saturer  la  quanlile  d*«cide  qui 
reste  en  exces  par  du  carbonale  de 
soude,  dofil  la  depense  ne  serait  pas 
plus  considorable  que  celle  necessaire 
pour  chaufTcr  le  four  ä  dessiccalion , 
ce  qui  permetlrait  d'etendre  et  de  si- 
cher le  sei  simplemenl  h  Tair  lihre. 

Le  passage  du  i^az  acide  chlorhy- 
drique, ciilretenant  la  liqueur  dans  un 
etat  conlinuel  d*agitalion,  delerniine 
par  cela  m^me  la  precipilalion  du  sei 
en  grains  excessivcmenl  fins^  mais  on 
peul  obtenir  le  sei  en  grus  crisiaux, 
quand  l'acide  chlorhydrique  se  degage 
et  se  dissoul  ä  la  surface  d'un  liquide 
en  repos,  comme  cela  a  lieu  ordinai- 
remeni  pour  la  condensation  de  cet 
aciile. 

En  ce  qui  touche  la  Separation  da 
chlorure  de  potassium  des  eaux  meres 
des  marais  salants ,  eile  presente  un 
ccrlain  inleröt,  en  ce  sens  qu'elle  est 
plus  prompte ,  plus  complete  et  moins 
coüleuse  que  Celle  pratiquee  aujuur- 
d'hui.qui  consiste  ä  concenirer  ä  l'aide 
de  la  chaleur  les  eaui  meres,  et  a  les 
abandonner  a  la  cristallisation  dans  des 
conditions  de  temperature  qui  ne  se 
renconlrent  pas  d  une  maniere  cer- 
taine.  En  oulre^  le  pro'iuit  qu'on  ob- 
tienl est  un  rhlorure  Iriplc  de  sei  ma- 
rin, de  chlorure  de  potassium  et  de 
magnesium,  compose  qu'il  faul  puri- 
fier  par  des  crislallisations  successives 
qui  occasionnenl  des  pertes  de  temps, 
de  combuslible  et  de  maliere. 

Par  Paclion  de  l'aciile  chlorhydrique 
sur  les  eaux  mens,  on  obiient  la 
pre«que  lotalite  des  chlorures  de  so- 
dium et  de  potassium  quVIles  reiifer- 
menL  Le  chlorure  de  magnesium  n'est 
pas  precipii^  et  reste  dans  la  dissolu- 
lioo  chlorhydrique,  qu'on  peut  em- 


phjtT  k  li  bbricalion  du  ctilorure  de 
cImui. 

On  ippare  le  chWure  ilcpalnMium 
da  Sri  mirin  s.-iiis  ilillirull^.  $i>il  cii 
IciiHUnl  U  precipil^itinrt  |iar  l'ncidc 
chtorhfdrique  ,  iini  climine  tl'nhord  le 
thlonrr  de  nvliiim,  suii  fmr  iliir^rerit« 
dcfolubillte  d«sdi-ux  selsi  chiud  elä 
froi-r. 

Qaint  i  la  produrlion  rlii  «H  hrnl 

Cir  ce  iDoyFii ,  les  svanl.iiie«  ne  aem- 
kni  M«  duulcux.  A  läie  d<  t  'aüns  et 
dH  mlin'*.  il  y  a  «n  ffpncml  des  fahr!- 
quMde  (ulfate  de  soude,  qui  sunt  iitic 
jonrce  permaiienlc  d'nciile  rhiorhy- 
drique.  Cet  acjde,  dans  le  Midi,  par 
cirnple,  n'esi  pas  enti^remenl  re- 
taHlli,  Fl  daiis  liraocoup  de  lurililes 
Ml  il'une  «Pate  diflirile,  parcc  qit'il  esl 
don  Iraiisport  r<iüi<-ux.  Dans  Thypu- 
IUm  »ä  Vmt  Tacide  clilnrhydrique 
produil  xrlit  «endu .  100  ki1o(irammes 
de  Ml  trtmtarmcs  en  sulFalu  de  soti'le 
reprodaironliiiipeii|ilusde3'lpuurlOO 
de  Uur  nitiilt  cn  <el  marin.  Ei>  suppo- 
MBt  quoii  lrou>äl  plus  avaniagiux 
i]'fp|ilK|uer  loiit  l'acide  ctilurjjyilrlque 
■  la  prcei)i>ialion ,  on  rcReiiererail  de 
ccllc  miniere  une  quaiilite  heaurnup 
•Iw  coiuiderable  de  sei.  En  efTet, 
lilOkitograininesdechlaruredesiidium 
iHeMnf>n*^s  par  l'aciilc  suiriiriqur,dciri- 
lent  6äk>'-.39  de  gai  acidc  rhlorhy- 
driqnequi,  pour  diintier  uiio  disinlu- 
iion  de  la  densile  de  l'aclilc  du  rom- 
nuree  (t.lS),  demandent  109>"S1 
d>»o.  Celle  q-iaiiiii«  d'eaii ,  i  la 
Mtfräralure  ordinalre,  peui  dissou- 
d«  el  |iar  con<eqiient  laisser  pre- 
c^ler  38^"  ,18  de  fei 

La  diuoluiion  chlorhydrique ,  si  eile 
n'tM  pas  vendue,  et»nl  legercniriil 
cbiufTce,  donnera  4.1^"  ,'J  de  gni .  qui 
ponrrofil  precipileruiie  nniivelle  qiinn- 
UU  d«  sei  selevant  ä  2G'>i',45.  La  dis- 
itriuliiNi .  depnuillee  de  lout  le  gm 
qn'clle  pouvnil  dünner,  repr^ienlrra 
de  Tacide  i  16  iquioalciils  d'eau  ,  qtji 
n'aura  pas  cuinjdeit'meiil  perdu  sa  va- 
t«U  fUt  crrtains  uiaRi-s. 

Dtiit  eel  deux  nperalions,  la  qnan- 
tiU  d«Wl  r>r«ci|iiie  sern  de  6t>"'',65. 
Teil  lonl  les  nombres  Iheiiriiines.  Si 
■■Wi  pone,  au  lieu  de  6»i><<.65.  »  50 
ponr  lOOteulemrnl  la  quanlil«  de  sei 
■vproduile, Celle  nppreciallon  ne  parall 
pas  Magerte,  quarid  on  coniid^re  ['eU 
flcaeiie  des  moyens  et  la  simplicile  de 
ropiralion. 

11  c«i  ji  pens«r  quc  rappllcalion  de 
ce  proctde  produirali  des  r^siiltals 
•vanlagcui  dans  les  sitines  del'E'l, 
oii  la  preparaiiou  du  sei  le  fait  au 
ino>eo  de  la  clialeur,  et  dans  les  ta- 


hriqiiei  du  midi  de  la  France,  ofi  la 
produftion  de  l'acide  cb'urhydrique  est 
luin  de  Irouvcr  un  debguchi  saiis- 
raisaiil. 

I.e  prinripe  de  celle  Operation  cnn- 
sislc  dans  Temploi  d'un  agenl  «o'atil, 
qui ,  nprts  a*uir  servi  t  pr6ci|iitcr  le 
sei ,  peilt  6tre  ^raric  par  la  chnlcur, 
Sans  laisser  apr^s  lui  aiicnnc  inipureli. 
En  Terlu  dti  intme  principe ,  divers 
aulres  (eis  peiivetil  etre  eliininis  de 
leur  disinluliun,  tnulefois  d'une  ma- 
mere  moin«  cumplele.  Lecaibimate  de 
soude  penl  «Ire  prectpil6  par  l'amroo- 
niaqite,  dans  un  grand  elai  de  pu reit, 
ifuiie  disinlution  de  soude  hrule;  le 
sei  cristallin  que  l'iin  ublienl,  seche 
dan?  une  tluve  ,  ne  reliml  pas  la  |dus 
peiilc  Irace  d'ammuniaque.  ün  confoit 
iraitleiir«  que  ta  nieme  quanriie  d'am- 
moniaque  serve  pour  ainsi  dirc  itideli- 
nlmetit,  puisqu'il  sulTira  de  chanlTer  la 
liqueuf  ammoriiacale  puur  lui  faire 
ri-ndre  liiui  le  gas  qu'tlle  avsil  dissuas. 
I.e  eyaniirerrure  de  polasnium,  cl 
il'aulres  sels  encore,  sont  pricipilta 
pur  Painnioniaque  ;  mati  je  me  borne 
•i  cjlercesexem|iles.  qui  peu*enl  prä- 
senter un  inlirCI  industriel. 


Sur  k  äonage  alcatimflriqve  de  l'a- 

die  aeelique  et  dei  acidfs  itendui 
en  tolutiom  coloreet. 

Par  M.  A.  Wigheb. 

Depuis  loRgtemps  les  chimislei  le 
plaignent  des  diiriciiliinqu'un  epruuve 
puur  appliquer  »  l'acide  acelrque  le 
dosage  par  vuic  niciilimelriquc,  dilB- 
culies  qui  proviennenl  les  unes  de  la 
vulalillle  de  ccl  acide  ,  les  aulres  de  la 
reavtion  ali-aliue  de  si'S  sels  alcnlins 
nculres ,  les  aulres  enfln  de  la  tulura- 
linn  qui  l'arcumpagiie  presque  cun- 
Elamincnl.  Celle  derniire  csl  en  i-ITet 
l'ub^laclc  le  plus  •erieui  qu'un  ren- 
corilre  dans  racidimctrie  urdinaire , 
lursqu'il  s'agii  de  d  >ser  la  proporiioa 
d'acide  d.iiis  les  tinnigresric  fruiis  eo- 
\arti  ou  les  vinaigres  rougei  de  vin  ; 
or,  dans  cc  ras ,  je  Tai)  usagc  de  l'ap- 
pareil  que  *<iici. 

On  Iniroduil  dans  la  Hole  A.  Tig.  1, 
pl.  305,  un  eerlaln  volume  du  liquide 
acide  qu'on  veul  toumetlrc  ä  Te^sai,  et 
on  y  mclatige  quelques  gouilesd'am- 
moniaque  liquide .  quand  ce  liquide  ne 
renR-rme  pas  deji  de  l'aromDniaque. 
On  rcrme  ia  fiole  avec  un  boucbon  de 
liege  perci  de  deux  iruus;  ä  travera 
l'un  de  cei  Irous  patieun  lubcroud^k 


—  M  — 


angl«  droit  c ,  recouvert  sur  son  ori- 
flce  exl^rieor  d*on  papier  rdaclif,  et 
par  Taalre  un  autre  (übe  elroit  6,  qui 
descend  jusqup  dans  la  liqueur  et  s'e- 
panouit  parle  baut  en  tntunnoir.  Pen- 
dant qu*OD  chauffe  peu  ä  peu  ceCte  li- 
queur, on  fait  couler  de  la  Solution  de 
soude  caustique  titree«  contenue  dans 
uoe  burette  graduee  dans  Tentonnoir, 
jusquä  ce  que  le  papier  rciaclif  sur  IV 
riOce  c  indi^ue  par  son  changement  de 
coulour  une  reaclion  alcaline.  Une  se- 
conde  exp^rience,  conduite  de  inöme, 
permet  desaisir  exactelnent  le  moment 
oü  commence  la  reactiön « surtout  lors- 
que.  ¥ers  la  fin  de  la  neutralisalion , 
on  lafe  le  tube  b  avec  de  Teau,  ou 
lorsque«  dös  le  commenGement ,  on 
fait  passer  (au  moyen  de  la  bouche  ou 
d*un  asplrateur)  un  leger  courant  d*air 
conlinu  k  travers  Tappareil.  La  quan- 
tilede  Solution  sodique  qu'on  a  Versee 
avec  la  bflretle  exccde  un  peu  Tequi- 
valent  de  Tacide  prescnt,  parcc  qu'il  a 
fallu  decompuser  une  cerlaine  Propor- 
tion d'un  sei  ammoniacal ;  il  faut  donc, 
de  la  quantite  de  celte  Solution  qu'on  a 
depensee«  soUstraire  le  nombre  de  cen- 
timctres  cubes  reconnu  n^cessaire  d*a- 
pres    des  experionces   prcliminaires , 
pour  produirc  avec  Tammoniaque  li- 
quide, supposee  pure  etctcnduc,  la 
reaclion  alcaline  des  vapeurs«   Or  il 
faut  une  si  faible  propurlion  d^alcali 
que,  pour  les  ciosages  industricisi  la 
correction  parait  sans  importance. 

Pour  le  reste,  on  opere  les  caiculs 
comme  dans  le  procede  acidimetrique 
ordinaire, 

Jl  est  clair  qu* au  moycn  de  Täppa- 
reil  ci  dessus,  on  pourra  doser  par  voie 
aicalimetrique  d*nulres  ti(|ueurs  oü  la 
coloration  est  aussi  un  obstacle  ä  celte 
Operation. 


CoüHdiraiitiiis  «Hf*  td  fdbtkatiöH 
tontinue  et  figuli^ft  du  gaz  de  (V- 
clairagä. 

Pat*  M.  £.  RofMi 

I/industrie  dela  fabricalion  du  gaa 
de  rcciairagei  grdce  uux  nombreuses 
amelioralions  qui  y  onl  eli  apportees 
dans  CCS  derniers  temps,  a  pris  un 
enorme  developpement  et  a  atleint  un 
grand  degre  de  perfcclion.  Les  avan- 
tages  de  l'eclairage  par  le  gm  ont  ele 
tellemcntapprccies,  qu'en  Angleterre 
et  sur  le  continent  il  n'exiite  preique 
plus  de  villed'une  cerlaine  tmporlanee 
qui  ne  jouisse  de  ce  mode  de  dislribu- 
tion  de  In  iiimierei  etquioe  possede 


des  elablissements  imporlants  detiiuÄft 
a  produire  les  gaz  n^cessaires  k  la  con^ 
sommalion.  Mais  le  progros  ne  i*arr^ 
lera  pas  \k, 

il  estcerlain  qu*avant  tres-longtempt 
le  chauffage  lui-m^me  subiradesiranf* 
formationsanaloguesäcellesqu'asubief 
l>clairagf ;  nous  verrons  disparattr« 
les  po^les,  les  chemin^es,  les  calori- 
r&res,  les  fourneaux  de  coisine «  noirs 
et  salis  par  la  fumee  de  la  bouille  ob  da 
bois^  de  oo^roe  que  les  .grandes  cbe* 
minees  des  maisons,  tonjours  renipliet 
de  suie«  et  si  prejudiciables  k  la  beaut4 
et  k  la  solidite  des  biliments«  pour  leor 
voir  substiluer  d*elegaott  appartilt 
cbauftes  par  le  gaz. 

L^emploi  du  gaz  de  chauffage  pr^ 
duira  une  enorme  ^conomie  de  cum-» 
bustible,  puisque  rien  ne  sera  plus  fa- 
cile  que  de  tirer  parti  de  presqut  touM 
la  chaleur  qu'il  peut  degager  par  it 
combustion.  Gertainement  c  est  reatei* 
au-dessous  de  la  realite  que  d'evaluer 
ä  pres  de  la  moitii  du  combustible  li 
quanlil6  qui  s'echappe  inutilement  dam 
Tair  a  Tetat  d'oxyde  de  carbone,  da 
fum^e  et  de  gai  encore  fortemeni 
^chauffes. 

En  outre  combien  d'inconfenientt 
n*entrainent  pas  Tallumage  des  po^lea 
etchemin^es,  le  transport,  remmaga-* 
sinage  et  la  conservalion  des  protisions 
de  combustible,  le  nelloyage  des  coti- 
duils  de  cheminee,  etc.,  inconvenienta 
qui  disparaissent  d'un  coup  par  rem-^ 
ploi  du  gas  de  chaufliage,  oü  il  suffitde 
lourner  un  robinet  pour  produire  im-' 
medialement  une  Qamme  des  plua 
chaufTantes,  qu'oii  peut  augmenter  et 
diminuer  a  volonte  et  eleindre  de 
m6me  instantandmcnt  et  complete- 
ment  ä  chaque  instant  voulu  ! 

Aussi  sommes-nous  convaincu  quV 
vanl  peu  toutes  les  villes  posscderoni  ^ 
paralleleroent  au  reseau  suulerrain  ao« 
tuel  de  tuyaux  de  gaz  de  Teciairage,  un 
re«eau  de  tuyaux  distribuant  a  domi- 
eile  le  gaz  de  chauffage. 

Enallcndant,  on  pourrait  peut-^trö 
utiliser  le  reseau  unique,  en  le  faissnt 
servir  k  la  distribulion  pendant  lejour 
du  gaz  de  chauffage«  gaz  qui  seralt 
remplace  itn  TapproChe  de  la  nuit  par 
le  gaz  d'telairage. 

Ce  seralt  a  la  verite  un  mode  de  dis» 
tribulioh  imparfait  et  presentant  de  no- 
tables inconvenienls,  maisqu'on  pouff 
mit  cependant  employer  provisoire-» 
menl. 

Au  moyen  d'appafeils  convenablesi 
les  gaz  de  chauffage  pourront  6lre  pro* 
duits  d'une  maniere  exlrömement  eco- 
nomique«  et  en  n*enlployant  pour  leur 
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CabricatioQ  qaa  des  combastiblci  de 
Biauvaise  qoalile  qQ*il  serait  difficilede 
bruler  dans  les  appareiU  de  cbaufiage 
aclucilenent  eiitlants. 

Ce  ftofil  c€8  consideratioDi  qai  m*ont 
delerroiiie  ä  entrepreodre  un  examen 
iheorique  et  pralique  de  celle  impor- 
taole  qaeation,  et  les  resuUaU  de  moD 
Irarail  oni  ele  consignes  dans  un  bre- 
fei  relalif  h  des  perfeclionneiDeiiU  ei 
procedea  noQYeaox  appliques  a  la  pre- 
paralioQ  des  gax  de  Teclairage  et  da 
ebauflage. 

La  aolulion  de  la  qoeition  de  la  fa- 
bricatioo  economiqoe  et  conlinoe  du 
gax  da  cbaoffage  m*a  cooduit  ä  propo- 
ler  dea  cbangemeDts  asses  importants 
daos  ia  fabricalion  du  gax  de  l'eclai- 
rage,  que  j'ai  cbercb^  ä  rendre  oui* 
forme  et  cootinue. 

L*extrait  tuitaot  de  mon  brevet  moo* 
Irera  jotqu^i  quel  point  j'ai  reussi  k 

EerlectioDoer  sous  ce  rapporl  celte  fa* 
neaiUuit  tout  en  eonservant  aotant 
que  posaible  les  appareils  actuellemeDt 
en  osage. 

«  On  poarra  m^me  appliquer  quel- 
qoes-uns  des  aTantages  de  nolre  Sys- 
teme aux  foura  et  eornues  acluellement 
oaites  poar  la  production  du  gax  de 
re€lairage,enen  modißantla  constroc« 
tioo  de  la  maniere  suifanle  : 

»  Je  ne  cbange  absolument  rien  i  la 
diapositioo  dea  fours  et  k  la  position 
dca  eornues;  mais  peut-^lre  sera-t-il 
confeoabie  de  donneracelle-ci  une  io- 
clioaiaon  un  tant  soit  peu  plus  grande 
da  cot^  du  plan  incline,  sur  lequcl  doit 
dire  poosse  Je  coke  lorsqu'il  est  refoule 
par  Tappareil  actuellement  en  usage 
poor  cette  Operation. 

>  Aa  lieu  de  fermer  la  cornoo  da 
edle  du  plan  inclin^,  je  la  laisse  ou* 
verte,  et«  soit  au  moyen  d'une  k>&tisse 
an  pierre  ou  en  briques,  soit  par  un 
appeodice  en  fönte  ayant les  deux  exac- 
lemeot  la  seclion  de  la  cornue,  je 
eontinue  (ou  prolonge)  pour  ainsi  dire 
celle*ci.  Le  plan  inciine  sera  ainsi  re- 
coQvert  d*une  ? oüte  et  formera  un  ca-^ 
Dal  de  la  forme  mdme  de  la  cornoe, 
qua  je  conlinue  jusqu'ä  cequ'il  plonge 
cntiirement  dans  un  bassin  rempli 
d'eao,  et  de  maniöre  que  Torifice  inf^ 
rieur  de  ce  canal  soit  completement 
aubmerge.  II  y  aara  ainsi  fermelure 
bydraulique  parfaite;  si  le  plan  inclini 
et  laTOöie  sont  parfailemenlconstroits 
et  si  en  oulre  ils  s'ajustent  exactement 
a  la  cornue  ä  gax,  nulle  fuite  n'est  pos- 
sible  de  ce  cöte. 

»  Au  lieu  de  fermer  la  partie  ante- 
rieure  de  la  cornue  par  un  obtnrateur« 
j'y  adapte  berm^tiqnement  une  esp^ce 


d^ajutageen  fer  ou  en  fönte,  doatlefond 
forme  le  prolong^mentde  la  sole  de  la 
cornue.  Cette  piece  se  termine  ä  la 
partie  anlirieure  (sur  le  devant)  par 
une  esp^ce  de  botte  soit  cylindrique, 
mais  mieux  encore  prismalique»  ren~ 
fermant  un  piston  plein ,  cylindrique 
ou  parallelipipide ,  qui  s*y  meut  tris- 
exactement  comme  dans  un  liroir. 

V  Gelle  piece  detra  ^tre  Iravaillee 
avec  asses  de  soin  pour  qu*il  n*y  ait  pas 
de  fuite  de  gas  possible  de  ce  cöt6.  Le 
piston  est  lui-mdme  üxe  a  une  forte 
tige  en  fer»  poofant  passer,  par  sur* 
croit  de  pr^caution ,  ä  tra? ers  unebotia 
a  etoupes. 

»  Au  moyen  de  cette  tige»  an  moo- 
vement  de  fa-et*fient  de  plusieurs 
cenlimitres  d*elendue  pourra  6tre  im* 
prime  au  piston ,  qui ,  pendant  sa  course 
en  avant«  nc  devra  jamais  sortir  entie-. 
rement  de  sa  belle;  il  sera  ulile  de 
donner  au  piston  une  largenr  sensible- 
ment  egale  k  celle  de  la  cornue. 

I»  En  afantdu  piston,  rajutagecom- 
muniquera ,  au  moyen  d'une  large  Ou- 
vertüre, afec  un  tr&s-grand  reservoir 
en  löle,  fonle,  elc,  pouvant  contenir 
plusieurs  tonnes  de  hooille  concassee 
pour  ne  pas  rcnfermer  des  morceaux 
irop  Tolomineox.  Ce  r^servoir  devra 
Mre  parfaitement  ajusle  et  herm^lique- 
ment  clos  partout ,  excepte  k  la  partie 
sup^rieure ,  oü  se  troave  une  ouverture 
par  laquelle  on  inlroduit  la  houille, 
laqnelle  ouferlnre  pourra  elle-m^me 
dtre  dose  hermeliquement  par  une 
fermelure  bydraulique  ou  autre. 

»  Le  tout  devra  ölre  arrange  de  ma- 
niire  k  dlre  ^galement  k  Tabri  de  toute 
fuite  de  gas  de  ce  cöti.  II  est  ais^  de 
comprendre  le  jeu  de  Tappareil  ainsi 
conslruit :  le  piston ,  dans  son  mouve« 
ment  en  avant,  pousse  devanl  lui  la 
houille  et  la  fall  enlrer  dans  la  cornue 
ä  gax,  oü  eile  sc  d^compose,  prodoi* 
sant  du  gax  de  l'iclairage  et  du  coke ; 
ce  coke,  ponss^  Iui-m6me  par  la  houille, 
qui  s*avance  en  vertu  du  mouvement 
lent,  mais  regulier,  du  piston ,  parcourt 
successivement  loute  la  longueur  de  la 
cornue,  et  sort  paf  la  partie  post6^ 
rieure,  chemine  sur  le  plan  inclin^b,  et 
finil  par  entrer  dans  Tean  du  bassin, 
oü,  au  sortir  du  canal,  il  est  relirö, 
pour  6tre  sech^  et  livre  au  commerce, 
ou  brüli  dans  les  fours. 

»  Le  piston ,  en  se  retirant  dans  Fin^ 
t^rieur  de  la  holte,  laisse  devant  lui 
un  espace  vide  qui  est  imm^diatement 
rempli  par  la  houille  tombant  du  r^ser- 
voir  supörieur,  et  ce  jeu  eontinue  jus- 
qu*ä  ce  que  tonte  la  houille  du  riservoir 
I  ait  passe  dans  la  cornue  k  gas. 
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»  Mais  il  y  aura  avantage  de  ne  pas 
laisser  le  rcservoir  <le  houille  sc  vider 
eiUicrcmenl ;  lorsqu'on  veut  le  rempiir 
de  riouveau,  on  a  soin  d'arr^ler  pen- 
danl  quelque  iorops  Ic  inocani«me  qui 
fait  mouvoir  la  houille  et  \f  coke  ;  on 
soolcve  en^uile  le  couvcrcle  du  reser- 
voir,  et  on  remplil  cciui-ci  aussi  ra- 
pidemenl  qu*il  est  possihic ;  on  retablit 
ensnile  la  fermeture  hermelique,  eton 
remcl  le  m^anisme  moteur  en  aclion. 

»  Comme  oii  a  intir^l  ä  aüonger  I« 
chemin  ä  fiarcourir  par  le  coke  sur  Ic 
plan  inclirie  pour  lui  laisser  le  temps 
de  bien  se  relroidir  avaiit  d'cntrer  d.ins 
Teau,  il  en  resulte  quc  le  piston,pour 
faire  mouvoir  cette  masse  de  cuke ,  au- 
rait  ä  vaincre  une  resislance  enorme, 
et  par  suite  la  cornue  risquerait  bicn 
souvent  d'^lre  endommagce. 

9  Puur  ces  raisons,  je  provoqne  le 
mouvemenl  progressif  de  la  houille  et 
du  Cuke  par  un  aulre  moyen  ä  la  fois 
simple  et  efiicace,  qui  ne  laisse  au  pis- 
ton  qu*une  resistance  Ircs-simple  ä  sur- 
monler,  et  qui ,  dans  la  plupart  des  cas, 
permel  m^me  de  se  dispcnser  de  Tem- 
ploi  du  piston. 

>  Ce  moyen  est  le  suivant :  sur  la 
sole  de  la  cornue ä  gas,  je  couche  plu- 
sieurs  chalnesde  fer  longitudinales ,  re- 
liees  enlre  elles  par  des  chatnes  trans- 
versales ou  par  des  barres  de  Ter,  de 
mani^re  ä  coiistituer  une  cspece  de 
toile  metallique  ircs-grossiöre,  mais 
trcs-soliiJe.  Ces  chaines  uu  celte  toile 
metallique  constituenl  une  cbaine  saus 
fin.  En  elTet,  elie  recuuvre  non-seule* 
inent  le  fund  de  la  cornue,  mais  en- 
core  celui  du  plan  inclin^ ;  arrivee 
dans  Teau,  eile  passe  par-dessus  un 
cylindrecannele  ou  denledont  la  rola- 
lion  ienle  delermine  le  mouvemenl  de 
la  rhatne.  Changeant  de  direclion  par 
FefTel  du  ryliiidre,  la  chatne  sort  de 
Teau  et  du  bassin,  chemine  suus  le 
cendricr  du  four  jusquc  sur  le  dcvant. 
et  y  reiicontre  un  nuuveau  bassin  rem- 
pli  dVau,  avec  un  nouveau  cyliridre 
cannele  ou  denle,  submerge  egalement, 
et  dont  la  rotation  est  pruduile  par  le 
m6me  mecanisme  qui  met  en  mouve- 
menl le  Premier  cylindre  cannele.  La 
chatne  desceud  dans  Teau,  passe  sous 
le  c)lindre,  et,  changeant  de  nouveau 
de  directiun,  s'enga^e,  sous  Teau 
möme,  dans  un  conduit  en  töle  forte , 
en  cuivre,etc.,  herm^tiquenientfermc 
partout,  exceple  ä  la  parlie  infericure, 
oü  il  plonge  dans  l'eau,  et  a  la  pariie 
superieure,  ou  il  dcbouche  dans  l'aju- 
lage,  ä  peu  de  distancc  de  l'ouverlure 
anlerieure  de  la  cornue  ä  gas.  La 
chalne,  8*elevant  verlicalemenl  dans  ce  | 


condoil,  renire  de  cette  mani^re  dans 
la  cornue,  sans  avoir  occasionn6  la 
moindre  fuile  de  gas. 

»  Pour  cviterquelahouillenetombe 
dans  le  conduit ,  l'ouverture  est  recou- 
verle  d*une  plaque  en  löle  elastique  qui 
est  iixce  en  avantdu  conduit,  et  nVm- 
pöche  en  rien  le  mouvemenl  de  la 
chalne  sans  ßn,  sur  laquelle  eile  ap- 
puie  legöremenL 

»  On  comprend  facil«'menlcomment 
le  mouvemenl  lent  et  conlinu  de  Celle 
chatne  sins  (in  delermine  la  progres- 
sion  egalemenl  lente  et  continue  de  la 
huuille  et  du  coke  ä  travers  la  cornue 
a  gaz,  le  long  du  plan  incline,  jusqoe 
dans  Teau  du  bassin ,  sans  g^ner  le 
motns  du  munde  la  produclion  du  gax 
de  Teclairage. 

»  Je  ferai  obscrvcr  qu*il  scra  tr^s- 
facile,  lorsque  la  chatne  sans  ßn.  cn 
changeant  de  direclion ,  abandonnera 
la  couche  de  coke  sous  Teau  du  bassin, 
de  faire  reprendre  ce  coke  par  une 
deuxieme  chatne  en  töle  m6taliique 
Sans  ßn ,  qui  le  fera  sortir  de  Teau  et 
Tameiiera  sans  dilßculte  aus  endroits 
oü  il  scra  sechc,  etc.«  etc.  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  ressor- 
lir  en  peu  de  mots  quclqiies-unes  des 
consequenccs  r^sultantdes  disposilions 
que  je  viens  de  decrire. 

I*"  Economic  de  main^d'ontvre,  En 
ofTet,  suppression  de  Touverture  et  de 
la  fermeture  des  cornues  a  quelques 
heures  d'inlervalle,  suppression  de 
Textraction  du  cuke  incandescenl,  soit 
ä  la  main  au  moyen  de  crochets,  soit 
au  moyen  du  refouloir,  suppression  du 
Iravail  d'egalisation  des  couches  de 
houille  apres  leur  inirodurtion  dans 
Ics  cornues  ä  gaz,  simplißcalion  de 
Tintrudurlion  de  la  houille  qui  n*a  plus 
lieu  que  tuutes  Ics  vingl-quatre ä  irenic- 
six  heures,  et  ne  corisistc  que  daos  le 
rcmplissage  des  r^servoirs, 

Celle  Operation  n'exigera  d*aillenrs 
qiie  vingtä  trente  sccondesau  plus.  En 
ofTet,  eile  se  fera  a«ec  la  plus  grande 
fiicilile  en  clablissanl  au-dessus  de  Tou- 
verluredu  rcservoir  un  trcs-gfand  en- 
tonnoir,  place  lui-meme  au-dessous 
d*un  chemin  de  fer.  Au  moyen  de  ce 
dernier,  de  grands  wagons  remplis  de 
houille  peuvent  6lre  amcnes  directe- 
roenl  au-dessus  de  Tentonnoir.  Au  mo- 
menl  oü  le  couvercle  du  rcservoir  est 
souleve ,  on  peul  faire  dccrocher  le  fond 
du  wagon;  la  houille  s'en  echappera  cn 
unclin  d*(Bil,  et  lomt>era  par  Tenlon- 
noir  dans  le  reservoir. 

Imm^diaiemenl  apres,  ccIui-ci  peul 
6tre  referme. 

2f^  Economie  de  combu$iib!e.  Cette 
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teonomie  multera  du  fait  de  la  fabri- 
catron  non  inlerrompue  etrontinue  da 
gaz.  Oll  n'aura  plus  a  laisscr  tumber  le 
leu  ctimme  ac(ti«>llfnienl,  lorsque  ap* 
prochf*  re|HK|ue  de  Texlracliondu  coke 
des  cornue5.  Le  chaufljffe  scra  uni- 
furme  elconliriu,  saris  aucune  Inter- 
ruption. Plus  de  refroiflissement  de 
rinierieur  des  cornues  par  Toiiverlure 
de<  deu\  obCuraCeurs,  et  Tentr^e  de 
Fair  froid  soit  pendant  Textraclion  du 
coke,  soil  pendant  rinlroductiun  de  la 
oouvelle  huuille. 

Je  ferai  observe r  ici  que  la  chaleur 
degagee  par  le  roke  sur  le  plan  inclin^ 
et  fous  la  foüte  qui  le  recouvre.  pen- 
dant son  Irajet  depuis  la  cornue  jus- 
qu'au  bassin  rempii  d'eau,  sera  cn 
grandc  partie  utitisce  eii  faisanl  re- 
monter  le  coke  muuillc  (au  moyen  de 
la  deuxieme  loile  mclallique  qui  Taura 
repris  dans  le  bassin)  sur  la  partie  su- 
perieure  de  la  foüte,  qu*il  refroidira 
cnergiquemenl,  toul  en  sc  söchant  lui- 
m^me.  Celle  disposition  presentera  le 
double  avaniage  de  häler  le  refroidis- 
sement  du  coke  incandescent  qui  sort 
de  la  cornue  k  gax,  au  point  de  le  faire 
arriver  presque  froid  au  bassin,  et  d'o- 
perer  le  sechage  de  la  houiile,  sans 
qoe  son  exlraclion  du  bassin  et  ce  se- 
chage n^cessiient  la  moindre  roain- 
d'oeuTre. 

3*  Produeiion  d^un  gaz  de  Viclai- 
rage,  non-^eulement  d'exeeUenle  qua- 
HU ,  mai$  encore  d*un  pouvoir  eclai^ 
rant  toujours  uniforme.  L'eflfet  de 
rintroductiun  lente  et  reguliere  de  la 
booille  dans  la  cornue,  et  de  son  rnou- 
vcuif nt  prugressif,  sera  double  D'un 
cöte,  il  y  aura  toujours  produeiion  de 
gax  hydrogcne  bicarboiie  en  quanlilc 
süffisante  pour  traverser  rapidemenl  la 
cornoe,  et  le  goudron  qui  raccompa- 
gne  troufera  ceuendant  devant  lui  iine 
couche  de  coke  rurlementchauiTe,  assez 
considerable  pour  operer  la  decompo- 
sition  de  ce  goudron  et  Temp^ber  de 
se  d^gager  cn  naiure  et  (lese  condeii- 
ser  dans  les  barillcts  et  les  tuyaux  de 
Gonduile. 

D'un  aotre  cötc,  la  booille,  apres 
s*6tre  confertieen  coke,  ei  apr^s  avoir 
perdu  la  faculie  de  degager  du  gaz  de 
Teclairage,  ne  sejourne  pas  inutilement 
dans  la  cornue. 

Pour  bien  faire  ressorlir,  soos  ce 
rapporl,  les  avantages  des  nouvelles 
dispositions ,  on  na  qn*ä  se  rappeler 
ce  qui  se  passe  actuellement  apres  Tin- 
Iroducüon  de  la  houiile  fratche  dans 
les  cornues,  surtout  lorsqu*elles  sont 
de  diiDension  un  peo  considerable. 

L*iutrodaction  de  la  graode  masse 


de  houiile  fratrhe  a  eo  evldemment 
pour  efTel  de  refroidir  tont  Tint^rieur 
tie  In  cornue.  Sous  rinHuHnce  de  la 
chaleur  appüquec  h  IVxlericur  des 
cornues,  les  couchesde  houiile  voi^ines 
des  pnrois  commencenl  k  manifpster 
1<'S  phenomönes  de  la  disliUaiion  s^che, 
c*est-ä  dirc,  degagementdegazhyilro- 
rarbones  et  de  produits  liquides  plus 
ou  muins  volalils,  consliluanl  le  gou- 
dron. Si  ce  goudron  avait  k  traverser 
uiie  masse  incamlescente,  il  se  d^com- 
poserait  ä  son  tour,  fournissant  une 
nouvelle  quanlil6  de  gaz  hydrocar- 
bon6s  Irespclairants.  Mais  il  n*en  est 
pas  ainsi  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles:  le  gouilron  traverie  une  masse 
de  houiile  encore  froide  ou  seulcment 
faiblcment  chaufTee;  il  ne  se  decom- 
pose  donc  pas,  arrive  dans  le  tuyaa 
de  degagemcnl  et  vient  se  condeiiser 
plus  luin  dans  les  barillels. 

Ce  n>st  qu*au  bout  de  une  h  deox 
heures  que  la  chaleur  a  pinetre  toutcs 
les  couchps  de  houiile,  et  elcf^  sulTi- 
sammenl  la  teinperatare  pour  presen- 
ler  les  caract^res  les  plus  favorables  k 
la  decomposition  du  goudron  en  gai 
cclairant. 

Mais  c*est  pr6cisement  k  cette  epo- 
que  que  sa  produeiion  diminue  extra- 
ordinairemeiit,  et  ce  n^est  qu'une  assez 
faible  portion  de  la  tolalile  du  gouilron 
produite  qui  est  ulilisee  dans  les  meil- 
leures  circonstances.  C'est  la  certaine- 
ment  la  raison  pour  laquelle  le  vulume 
du  gaz  produit  par  la  m^me  houiile  est 
nolablrmcnt  inferieur  lorsqu*on  em- 
ploiü  des  cornues  de  grandes  dimen- 
sions ,  quoiqiie  cet  inconv^nient  soiten 
partie  compense  par  la  qualilc  supe- 
rieure  du  coke  ainsi  oblenu. 

£nfin .  dans  le  Systeme  ordinaire , 
vers  la  fin  de  la  distiilalion,  lorsque  le 
gaz  de  Teclairage  ne  se  produit  plus 
qij'en  quaiitilc  assez  faible ,  il  se  Irouve 
en  conlact  avec  une  grandc  masse  de 
coke  porige  a  une  temperalure  Ir^s- 
elevce,  et  dans  cette  cireonslance,  du 
carbone  se  depose,  et  il  en  result«*  des 
gaz  pcu  carbones  et  d*on  faible  pouvoir 
eclairant. 

Avec nolre Systeme,  la  cornue  ä  gai, 
au  lieu  d*6tre  tantöt  presque  froide, 
lantöt  chaufTce  dans  loute  sa  masse  k 
une  tres-haute  temperalure ,  cireon- 
slance defavorable  pour  la  produeiion 
d*un  hon  el  abondanl  gaz  de  IVclairage, 
se  irouvera  conslamment  chauflce  au 
m^me  point,  quoique  la  chaleur  soit 
dislribuee  in^galement  dans  les  diffe- 
rentrs  parlies  de  la  cornue,  qui  est 
plus  froide  ä  la  parlie  anlericure  et  plus 
chaude  ä  la  partie  post^rieure,  et  rem- 
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pUt  iM  coodilions  lef  ploi  favorables, 
d'on  cöte,  poor  rotilisation  da  gou- 
droD,  et  de  l'autre,  pour  la  non-de- 
com Position  du  gax  bydrogioe  bicar- 
bone. 

4*  Productian  d*un  coke  dense  et  de 
bonne  qualiU^  puisqu*oii  peat  op^rer 
«ans  inconf^nient  dans  des  cornues 
d*une  trit-grande  dimension. 

Cest  en  dif  lillant  la  bouille  dans  ces 
circonslances«  que  je  conseillerais  de 
conserfer  le  )eu  du  piston  dislributeur 
simultan^menl  avec  celui  de  la  cbatne 
en  toile  metallique  sans  Ün«  Getleder- 
niiret  k  la  v6rit^,  sulDt  seula  pour 
la  Progression  lente  et  reguliere  de  la 
bouille  et  du  coke  ä  travcrs  la  coroue; 
mais ,  au  rooyeii  du  pislon ,  on  peut 
plus  facilement  regier  la  distribution 
de  la  houille ;  en  donnaniau  piston  un 
mottvement  on  peu  plus  rapide  que 
celui  de  la  toile  metallique,  on  peut 
accumnler  sur  celie^ci  une  coucbe  de 
bouille  d*ttne  bauteur  quelconque,  et 
produire  ainsi  un  coke  d'une  graride 
densite.  £f  idcroment  il  faut  avoir  soin 
de  no  pas  eiagörer  le  moufement, 
puisqu'il  ponrraiten  r^sulter  une  pres- 
sion  trop  forte  sur  les  parois  de  la 
oornue. 

Enfin  le  nodveao  sjslfeme  präsente , 
en  gen^ral  i  sur  Tancien ,  les  avantages 
qui  r^sultent  d*une  fabrication  con- 
tinue ,  d*une  grande  uniformit^  de 
prodnctton,  d'une  parfaite  regularite 
dans  le  IfaYiil ,  compares  k  une  Tabri- 
cation  intermiltenle«  donnant  naissance 
a  des  produits  lr^8*Tafiables  aut  dlffe- 
rentes  ^poques  de  la  produclion,  et 
exigeant  ^galement  des  fariations  no- 
tables dans  Topcration  principale,  le 
chaufTage  des  cornues« 

La  regularite  de  la  fabrication  du 
gax  est  teile  qu*une  manufacture  queU 
conque,  disposant  d^une  force  motrice, 
et  qui  fabrique  elle-meme  son  gas,  au- 
rait  a? antage  k  arranger  cette  fabrica- 
tion de  maniere  k  la  faire  fonctionner 
d'une  maniöre  completement  roecani- 
que  et  qui  n'exigerait  qo'a  des  iuter» 
valles  eioignes  la  pr^sence  d'un  ou- 
vrier. 

A  ceteffet,  cn  n'a  qu*ä  faire  alimen- 
tär de  coke  les  grilles  du  four  ä  gas,  au 
moyen  d*un  grand  riserYoir  de  coke, 
d*une  maniire  analogue  k  celle  qui  ali- 
menle  Tinlerieur  des  cornuesä  bouille. 
Le  nettoyige  de  la  grille,  de  temps  k 
autre ,  pourra  aussi  etre  opere  par  un 
micanisme  tr^s-simple  ei  le  coke  scche 
pourra  eire  ameiie ,  loujours  m6cani^ 
quement,  jusque  dans  1«  Heu  oü  il 
s'emroagasine. 
La  fabrication  du  gas  marcbera  ainsi, 


Sana  fort eillatice ,  d*oii6  »aniiire  con« 
tinue,  et  il  suffira,  toates  les  vinpt- 
quatre  beures,  de remplir  les  r^serToiri 
de  bouille  et  de  coke  pour  etre  assurÄ 
de  la  regularite  parfaiie  du  seriice« 

Peut-etre  ne  serat-il  pas  inutile  d'a- 
jouter  que  nos  dispositions  rendent  le 
travail  de  la  fabrication  da  gas  bien 
moins  penible  et  bien  plus  salubre^  les 
ooYriers  n*etant  plus  exposes  k  ces 
enormes  emanations  de  calorique,  qui 
sont  la  consequence  de  Textraction  da 
coke  encore  tout  rouge  des  tiomues  k 
gax  ;  en  outre,  les  ebances  de  döterio- 
ration,  pour  ces  dernieres^  sodI  de* 
venues  infinimcnt  rooindres* 


CoUe  de  easSine. 
Par  M.  R.  WAUNst. 

Si  on  fait  dissoudre  la  caseine  preci- 
pitee  du  lait  par  Tacide  acötique,  dans 
du  bicarbonate  de  soude  ou  de  potasse, 
on  oblient  une  liqueur  qui  posside  des 
propricles  agglutinatives  tres^proooo* 
cces,  et  que  Braconnot  a  propoi^e  il  y 
a  environ  vingt  ans  comme  une  colle 
excellente. 

En  me  servant  de  divers  autres  dis* 
solf  ants  pour  dissoudre  la  caseine  bien 
lav^e  et  press^e,  j'ai  obtenu  des  colles 
qui  possödent  des  propri6tes  qui  me  pa* 
raissent  interessantes. 

Si  Ton  fait  dissoudre  la  caseine  dans 
une  Solution  froide  et  saiuree  de  bo* 
rat ,  CO  oblient  une  liqueor  claire ,  de 
consistance  epaisse,  qui  se  distingue 
par  ane  force  agglutinative  remar* 
quabie»  et  depasse  de  beaucoop,  soos 
ce  rapport,  une  Solution  de  gomme 
arabique.  Cette  Solution,  appliqu^e  sur 
du  papier,  forme  k  sa  surface  un  endoit 
d'un  eclat  faible  et  vernisse,  et  on 
peut  alors  s*en  servir  avec  avantage 
pour  etiquettes,  timbres  de  poste ,  elc, 
attendu  qu'il  n*a  beftoin  que  d'eire  bu-^ 
mecle  pour  adherer  aussilöt  avec  force. 
On  peut  aussi  Temployer  dans  divers 
arts  pour  remplacer  la  colle  forte,  par 
exemple  dans  lesalolicrsdesebenistes, 
ou  pour  la  fabrication  des  cventails,  des 
cartonnages ,  etc.  Les  expiriences  qui 
ont  ete  failes  pour  coller  le  bois  ont 
fourni  les  rpsultats  les  plus  favorables. 
On  peut  egalement  faire  scrvir  cette 
liqueur  pour  remplacer  Talbumine 
dans  rimpression  des  tissus,  pour  la 
fabrication  de  Tecudie  de  mer  arlifi- 
cielle,  poUr  donner  de  redat  et  de  la 
consistance  aux  soieries,  pour  fabriquer 
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du  sptradrapt  mi  laffaUs  d'Angla- 
terre,  poar  fair«  das  Deurs  arlifi- 
cielles,  e(c.  Les  tissuf  de  laine  et  de 
coton  plong^s  dant  la  solulion  bora- 
cique  de  caseine ,  puis  seches ,  peu- 
vent  t\re  trailes  ensuile  par  l'acide 
Unoiqoo  oa  passet  dans  I'ac^lale  d'alu- 
mioa,  et  aertir  ainsi  a  produire  das  v6- 
tenMOla  inpfriDcablef . 

Una  foluiion  de  caieine  dans  le  werte 
soloble,  est  un  excellent  maslic  pour 
raccomiBoder  le  f  erre  et  la  porcelaifle. 
DemAlee  avec  de  la  magnifia  caicinöa« 
cetCa  liquflur  pourra  peul-ftlre  servir  k 
la  fabricaiion  de  r^cimia  de  mar  arii« 
Qcielle  (t). 

Quand  on  dissoot  )a  caseine  dans  da 
Phosphate  de  sauda  (POMINaO.HO), 
OD  obtient  un  liquide  qu^on  peiit  autti 
employer  poar  coller  et  faire  aübörer* 
mais  qui,  sousce  rapport«  est  bien  in- 
farieur  ä  la  lolulion  dans  le  borax« 

UiM  iolation  de  easeine  dans  le  bi- 
carbooala  de  soade  pourra  probable- 
ment  £lre  appiiquee  ä  rencoilage  des 
pataa  ä  papier ;  mait  Je  ne  me  Suis  pas 
encore  troa? e  cn  posilioD  da  faire  das 
eiperiaocea  sur  o«  sujet« 


Argenture  des  objets  en  mÜaU 
Par  M.  L.-B.  Adbibllb. 

On  fait  dissoadre  100  grammes  d*ar- 
genl  dans  200  grammes  d'acide  azo- 
tique;  d'un  autre  cöle  on  faitdissoudre 
1  kilogramme  de  cyanure  de  potasstum 
dans  li  litres  d'eau ,  el  on  verse  cetle 
Solution  dans  celle  de  Tazotate  d*ar- 
gent,  ce  qoi  forme  un  cyanure  d'argent 
qai  est  tr^s-blanc  et  soluble.  A  cetle 
Solution  on  ajoule  environ  200  grammes 
de  craie  en  poudre  tr6s-(lne ,  et  on 
obtient  un  liquide  appele  eau  argen- 
tine^  qu'onconserve  dans  des  booleilles 
de  ferro  bleu,  pour  la  preserver  de 
Taclion  de  la  lumi^re.  La  creme  de 
tartre,  le  talc  et  aulres  substances 
aoalogues  peufent  remplacer  la  craie. 

Oll  emploie  celle  composilion  ainsi 
qo*il  suit ,  pour  argcnler  les  objels  en 
melal. 

On  plonge  les  articies  dans  un  bain 
compose  avec  une  parlie  d*eau  argen- 
tine  elenduc  de  deux  parties  d'eau 
pore,  ou,  si  Tarticle  a  un  Ir^s  gros  vo- 

(1)  La  magnesie  calcinöe  et  la  silice  de  Bilin 
oa  autres  d^pöts  de  silice  pure  qui  consistent, 
comineon  tait,  en  carapaces  d'infusoires^don- 
neni  quand  on  les  iraite  par  une  Solution  de 
poUftse  une  masse  de  Silicate  bydral^  de  ma- 
gnfiie  qni  dorcit  pea  ä  peu. 


loma,  00  ran  nioaille  avac  vn  mofceaii 
de  tolle«  II  faut  afoir  soin  d*agi(er  les 
bouteilles«  pour  melaoger  la  craia  qai 
s>st  prteipitie.  Lortqoa  Tarlicle  est 
bien  impregne  de  liqueur,  on  le  frotta 
avec  de  la  craie  bien  secbe ,  et  quind 
il  a  reQu  une  bonne  eouche  de  maiiere, 
on  la  laf  e  et  on  le  frolte  a? ec  un  drap 
sec ,  jusqu*ä  ce  qu'il  preooa  un  asptol 
blanc  el  brillant. 

On  peut  augmenter  dans  le  bain  la 
Proportion  d'eau  argeptine  par  rapporl 
k  IVao  pure,  pour  rendre  rargentuf« 
plus  solide ;  mais  le  proc^dö  est  moins 
prompt  et  moins  ecouomique. 


Sur  le  terre  de  häiattem 

ParM.C.  SnottL. 

T6uS  les  vefl-iers  savent  depdb  löng- 
tertipS  qa*on  peot  etnployer  1^  basalta  k 
la  fabricaiion  do  terra  $  mais  11  est  nk- 
cessaiffe  pour  <ie(te  op^rslion  de  teuf 
indlquer  (|uelques  donn^cs  aU  itaoyen 
desquelles  ils  pourront  pr^parer  deS 
ferr<!sd*unecerla!neqaallt^.yoicipoiif 
cela  d6ax  fofmoles  elp^rimehtales : 

partlet  en  poldf . 

1«  Basalle 10,000 

Chaux  steinte.  .  .  1,166 

Potasse S,660 

Acide  borique.  .  .  0,130 

Le  Yerre  est  noir,  pesant,  metallique, 
d'un  aspect  peu  agreable,  mais  tr^s- 
propre  ä  la  dec\iation ,  par  exemple, 
des  portes ,  des  intirieurs  ,  des  sepal- 
cres,  etc. 

parlief  en  poidt. 

3«  Basalle 5,00 

Grolsil 10,00 

Soude 10,00 

Cendres 5,00 

MaDgandse.   ...  0,06 

Beau  ferro  translacide,  vert  bou- 
teilte,  se  lirant  facilement  en  ßl  ä  Tetat 
fondu.  Cest,  parmi  les  experiences  de 
rauteur,  Celle  qui  a  foorni  les  r^ultats 
les  plus  avantageux. 


Sur  la  noix  de  Para, 

Le  soin  avec  leqael  on  doit  recher- 
cher toules  les  substances  exotiques 
d'origine  vegetale  qui  fournissent  des 
matiires  grasses  qu'on   peat  atiliser 


dtni  ta  arit,  ncws  dilomtine  k  ngni- 
l«r  ici  la  noii  de  Pari ,  quf  prodail  un 
granil  arbrit  du  Br^iil ,  le  terlhotletia 
exreUa.  qui  «pparlient  i  !■  ramille  de« 
Iteflhiilrr».  Cetle  noix,  qui  rt-nrerme 
plus  de  50  pour  100  d'une  huile ,  con- 
liste,  d'aprös  l'fxainrn  que  *ionl  d'eii 
faire  U.  Caldwell,  en  Mearine,  pal- 
mitioe  et  oliiiie. 


MoytH  ptmr  i^coucrir  l'acide  picri- 
qut  danf  la  biire. 


Pour dfcontrir  ta  priaence  det'acide 
picrique  ditis  ]a  biire,   M.  J.-J.I'uht 

Eropoic  le  moyen  luivaiil.  On  fail 
ouillir  du  ni  de  laineou  un  Traftment 
de  liseu  de  \t\nt  qui  n'Hil  pas  ile  mor- 
danc6  avec  la  biere  qu'on  loupfiiiitie 
pendani  6  i  10  niinuies,  el  on  lave  ä 
l'eau  pure.  Dans  le  cas  oü  il  ja  pri- 
irnce  de  l'aride  (licrique,  \»  laine  p>- 
rati  cotorie  drpuis  Icjaune  plle  jusqu'au 
jaune  lerin  laaeä,  tandi)  quc  dum  le 
caa  cnnlraire  il  n'j  a  pas  de  coloraiion. 
On  penl  par  ce  mofen  reconniltre 
d'une  maniire  iure  dant  la  biiro 
jDiqa'k  1/126,000  d'acide  picrique. 


fitere  i'imfrMtiom  a»  horatt  de 
manganitt. 

Par  H.  Tb.  Da  Li  Rdb. 

On  »'csl  propOKi  d'obli'nir  d«  encreg 
plus  propres  k  l'impf  e»iun  el  plui  aic- 
calivea ,  en  (liMnl  enlrer  (tun«  leiir  Ta- 
bricaliofi  du  burile  de  maiiganitie, 
qu'on  appliqufl    de    la    manjire  aui- 

Pendanl  qu'on  broia  )ei  maliriaax  , 
on  ajoule  environ  une  parlie  en  poids 
de  ce  bnraie  ,  r^duil  en  poudre  flne  k 
100  piriies  d'ingridienls ,  el  on  com- 
binc  iniiniFmeiil  par  le  broyige.  Avant 
d'fmployer  Celle  cncre,  on  la  laisse  en 
rc[ios  pendani  un  moMt  pru  prit,  iDn 
qua  la  riiclion  itn  borate  sur  l'eici- 
|jiet)l  buiieui  puissea'op^rer. 

Au  lit'u  de  milinRer  le  borate  aT« 
l'encre.on  prut  rajouleraa  vernii  port6 
a  la  tempiralure  de  300*  C,  dam  la 
prop-irtlon  del  ptriieen  potdipovrSO 
ä  W  de  lerni«. 

On  ohtii-nt  le  borate  de  mangantett 
en  pricipitanl  i  froid  on  lel  de  man- 
ganeae  par  une  Solution  sussi  Troide  de 
borai.  Le  prtcipiie  est  late ,  aiche  el 
riduil  eo  poudre,  avant  d'en  Taire 
UMge. 
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Mailleuie  rotaiive. 
Par  M.  T.R.  Bridson. 

Dans  1e  Systeme  ordinaire  d'appr^t 
mecanique  des  lissus  par  une  pression 
determiiiee  par  un  eflurl  direcl  cxerce 
sor  ies  fibres  doni  se  composent  cos 
tissus,  Teflet  est  produit  par  une  dis- 
posilion  de  maiilets  soulev^s  par  des 
excentriqucs  agtssant  romme  Ies  mar- 
iinets  des  usines  oü  Ton  travaille  Ies 
metaux.  Ces  maillels  frappent  Ies  tis- 
SOS  roules  sur  Ies  ensouples,  ou  siro- 
plemenl  plies  peu  serr^s,  avec  une 
graiid«  furce  et  beaucoup  de  rapidit^ , 
9ßn  d'amener  Ies  Gbres  de  l'etofTe  au 
degre  de  nni  qu*on  a  adopte  dans  la 
routine  des  inanufactures.  Puur  oble- 
nir  cetle  aclion  alternative,  M.  Brid- 
son, dejä  invenleur  d'une  macliine 
pour  communiquer  aux  fils  de  chnfrie 
et  de  Irame  ce  mouvement  angulaire 
qui  prixluit  ce  qu*on  appelle  le  cass^ge, 
c*est-ä-direune  certaine  elastici'6  dans 
Tappr^t  amidonneux  dont  on  recouvre 
Ies  tissus,  macbine  qui  a  eu  beaucoup 
de  sücces  dans  Ies  fabriqui*s  de  coton 
de  TAngleterre,  oü  eile  est  connue 
tous  le  nom  de  slenter,  a  eu  Tidee  de 
substiluer  un  mouvement  purement 
rolatif  ä  celte  aclion  alternative  des 
maiilets«  et  c*esl  sur  ce  principe  qi]*il 
a  iinagine  sa  machine  a  mailler  rolative 
qui  exerce  une  pression  sur  loute  Tc- 
tendue  du  tissu  qu'on  lui  souroet. 

Dans  une  des  modifications  simples 
apportees  ä  la  machine  employee  dans 
ce  mode  de  traitement  des  lissus,  Ies 
difcrses  piices  dont  eile  se  compose 
se  'trouvent  6tablies  comme  une  ca- 
landrede  blanchisseurätroiscylindres. 
Le  cylindre  horizontal  miloyen  ou  du 
milieu  est  dispose  pour  lourner  sor 
cou^sinets  (ixei  dans  Ic  bäti  vcrlical 
de  la  machine,  et  Ies  deux  autres  cy- 
lindres.  Tun  au-dcssus,  Taulre  au- 
dessous  de  celui  du  milieo ,  sont  au 
con'raire  portes  sur  deux  coussinels 
mobiles  et  puuvant  monier  ou  des- 
cendre  ferticalemcnt.  Ces  trois  cy- 
lindres  peufent  6ire  remlus  solidaires 
par  engrenage ,  de  maiiiire  a  fonction- 
ner  de  concert  ou  bien  seulemcnt  pnr 
▼oie  de  contact.  Le  cylindre  mitoyen 
est  le  cylindre  mailleur  oo  appr^eur 


principal ;  Ies  deux  ext^rieurs  sont  Ies 
cylindres  doslines  a  resisler  k  la  pres- 
sion. Le  cylindre  mitoyen  preseniedcs 
series  alternatives  de  partie*i  en  saillie 
et  de  cavii^s  sur  toole  sa  surface;  il  est 
en  fonle  de  Ter  et  porle  des  carrds  en 
reliefaltcrnant  avec  (\es  cavites  intcr- 
mediaires  ou  des  srries  de  poinls  en 
rcliefel  en  creux,  soil  paralleles  a  Taxe 
du  cylindre  dans  celte  direction  ou 
legcremcnt  inclinees  sur  cel  axe,  de 
manicreä  produire  un  efftfl  Spiral  pen- 
danl  le  mouvement  et  le  trnvail. 

Le  tissu  qu*on  veut  appr6ter  est  en- 
roul6  sur  Tun  des  cylindres  exterieurs, 
et  pendanl  le  'ravail  il  se  deroule  sor 
ce  cylindre ,  embrasse  une  partie  de 
la  circonr§rence  du  cylindre  mitoyen 
et  s'enruule  de  nouveau  sur  Tautre  cy- 
lindre cxl^rieur.  Les  deux  cylindfes 
extcricurs  sont  mainlenus  en  contact 
intime  et  serres  sur  celui  du  milieo 
a  Taille  de  leviersä  poids,  afin  d'cxer- 
cer  ainsi  sur  celui- ci  une  aclion  cncr- 
gique  de  pression  h  mesure  que  le  tissu 
sc  deroule  et  8*enroule  sur  les  cylindres 
exterieurs.  Lorsque  la  macbine  est 
mise  en  action,  le  lisso  sc  developpe 
d*une  maniire  conlinue  sur  Tun  des 
cylindres  exterieurs  pour  vcnir  8*en- 
ruuler  sur  Tautre  et  les  les  successifs 
sont  nöcessairement  soumis  sur  tous 
deux  4  la  pression  exercee  par  le  cylin* 
dre  mitoyen ,  et  lorsque  le  tissu  a  ainsi 
pass6  et  repass^  plusieurs  fois  d'un  cy- 
lindre ä  Taotre,  Top^ration  est  ter- 
minee. 

L'efTet  de  ce  traitement  est  non-seo- 
lement  que  le  cylindre  do  milieu  exerce 
une  puissante  pression  suivant  une 
ligne  parallele  ä  Taxe  des  tours  da 
tissu  enrouie  et  deroul6,  et  par  cons6- 
quent  produit  un  foolenient  au  maiU 
läge  correspondant  de  ces  tours;  mais 
ce  maillage  se  rcproduit  ä  chaqoe 
changcmeiit  dans  les  saillies  et  les  ca- 
vites du  cylindre  mitoyen.  Cetle  alter- 
nance  dans  les  pressions  et  les  d^- 
charges  peut  6lre  de  plus  ou  moins 
graiide  etendue,  et  la  surrace  des  re- 
liefs  avoir  plus  ou  moins  d'Menduc « 
suivant  qu*on  le  jnge  n^cessaire  dans 
les  applications,  le  bat  ^tanl  de  pro- 
duire Tappr^t  en  faisant  alterner  one 
pression  %igourease  avec  des  rcpos  oo 
decharges  a  de  courts  intervalles  sur 
toote  la  sorface  da  tisso ,  saos  avoir 
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recours  au  battage  dangereoi  par  mail- 
lets. 

La  muhifffi  prpt  intsi  Mrf  uMe  eq 
etat  de  rotation  rapide ,  sans  que  son 
effet  diminue  ou  sans  produire  ü'autre 
inconvenienl  grave.  La  sorface  du  cy- 
lindre  raitoyen  peut  6lre  disposee  de 
differenles  manilres,  mals  pr^entant 
toajours  des  alternatives  de  relief  et 
de  crenx.  Par  excmple,  on  peut  y 
ficber  des  pi&ces  en  saillie  sur  sa  sor- 
face coDvexe,  k  des  distances  conve- 
nables  eutre  elles;  on  peut  v  enrouler 
dans  ie  mdme  but  uoe  corde  en  Spi- 
rale ,  et  enfin  produire  aussi  le  m^me 
efTet  en  d^coupant  une  spirale  dans  la 
masse  mdme  de  la  matiere  du  cy- 
lindre. 

On  voit  ainsi  qae  M.  Bridson  effec- 
tue,  par  voie  de  pression  directe  et 
continoe ,  ce  qui  n'a  elk  op^r^  jasqu*ä 
present  que  par  an  mouvement  alter- 
natif  et  iine  force  vive.  L'efTet  de  cette 
alternance  des  reliefs  et  des  creux  est 
le  rn^me  que  celui  de  maillets  tuur- 
iiantSy  venant  successiTement  exercer 

fiar  la  rotation  oö  cbaque  partie  en  re- 
!ef  produit  en  tournant  un  maillage 
parliculier  mais  tr^s-satisfaisaot  ^or  le 
tissu. 

La  (ig,  2,  pl.  205,  est  nne  vue  en 
^Levation  par  devant  de  cette  machine 
de  maillage  rotative ,  et  mont^e  compe 
une  calandre  ordinaire. 

La  Qg.  3,  une  vue  eo  616vationde 
cdte. 

Le  bäti  consiste  en  deux  mootants 
solides  en  fonle  A.A,  boulonn^s  sur 
deux  Plaques  epaisscs  de  fondation 
B,B.  Ces  montants  sont  disposes  pour 
recevoir  les  tourillons  des  Irois  cy- 
liodres  C,D,E.  qui  sontplaces  Tun  au- 
dessus  de  l'aotre,  suivant  une  ligne 
veriicalc«  Le  cylindrc  miloyen  D  ri)ule 
sur  coussinets  r  flies  sur  les  monlanls, 
roais  les  cylindres  superieur  et  infc* 
rieur  G  et  £  foncUonnent  dans  des  cou- 
lisses  verticales  G  et  H,  Pune  au-des- 
AUS  et  Tautre  au-dessous  des  coussinets 
fixes  du  cylindre  central.  Le  cyliudre 
superieur  C  est  presse  sur  celui  du  mi- 
lieu  D  k  Taide  des  leviers  I ,  auxquels 
on  suspeod  des  poids  qu'on  propor- 
tionne  au  degre  de  jpression  qu'on 
veut  exercer.  Ces  leviers  1  sont  en 
foorchelle  k  l'une  de  leurs  extremiles 
et  ariicules  sur  une  brocbe  J  >  qui  tra- 
ferse  ie  baut  des  montants  A.  Pros  de 
leurs  extremiles  internes,  ces  h'viers  I 
portent  des  coussioels  pour  embrasser 
}e$  tourillons  K  d*un  coupje  de  blocs 
cubiaues  iodiquis  au  poinlille  dans  la 
fh(.  3  et  taraMides  pour  recevoir  Jes 
tiges  filet^s  L ;  ces  tfges  filetees  sont 


assemblees  ä  charniere  sur  des  pi^es 
de  dechargc  M,  qui  portent  sur  les 
Courülofil  du  cylindre  puperieur  G ,  et 
lui  transmettent  la  pression  cxercee 
par  les  leviers  ä  poids  I.  Gcs  tiges  sont 
filetees  afin  iW  pouvoir  ajuster  et  re- 
gier ä  volonte  Tassemblage  entre  le  le- 
vier  I  et  les  pieces  de  d^charge  M. 

Le  cylindre  inferieur  £  est  pousse 
vers  le  baut  par  une  diiposjtion  sem- 
blnble,  de  leviers  a  poids  N,  qui  bas- 
culent  sur  le  point  de  centre  O  fixe  sur 
le  bäl! ,  entre  Textr^mite  qui  soutient 
le  poids  et  celle  opposee.  oik  ils  sont 
assembles  par  des  tiges  filetees  P ,  por- 
tant  sur  oes  pieces  de  d^cbarge  Q« 
agissant  sur  les  tourillons  de  ce  cy- 
lindre inferieur  £. 

Les  cyllndres  superieur  et  inferieur 
G  et  E  ont  leor  surface  convexe  unie , 
roais  le  cylindre  mitoyen  D  porte  k  sa 
surface  des  reliefs  et  des  creux  en  s^- 
ries  alternatives.  Dans  le  modele  re- 
pr^sente ,  les  parties  en  relief  ä  la  sur- 
face de  ce  cylindre  consistent  en  des 
carrös  disposes  en  spirale  sur  cette  sur- 
face, en  laissant  entre  eux  des  sillons 
{)rofonds ,  tant  dans  le  sens  parallele^  ä 
*axe  que  concenlriquement  a  la  cir* 
Conference,  et  en  disposant  le  tout 
pour  que  les  tours  successifs  des  carr^s 
et  des  cavit^s  soient  ä  joints  rompus. 

Le  tissu  sur  lequel  on  veut  op^rer 
est  d*abord  enroul6  sur  Tun  ou  Tautre 
des  cylindres  G  ou  £,  nuis  on  lui  fait 
embrasser  une  portion  de  la  circonf6- 
rence  du  cylindre  mitoyen  D,  pour 
venir  enfin  s'enrouler  sur  Tautre  cy- 
lindre inlcrieur.  On  le  d^roule  on- 
suite  de  la  m6mc  mani6re  sur  ce  der- 
nier  cylindre.  pour  Tenrouler  sur 
Tautre,  en  le  faisant  de  nouveau  pas- 
ser sur  le  cylindre  D,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'ä  ce  qu'on  ait  oblenu  le  mailiagc 
qu'on  dcsire. 

On  peut  mettre  cette  mailleuse  en 
action  de  diverses  maniercs.  Dans  tc 
cas  present,  eile  est  mise  en  jcu  par  le 
cylindre  mitoyen  ä  Taide  d'une  petitc 
macbine  ä  vapeur  horizontale,  A  cct 
effet ,  on  a  boulonn6  un  bftti  rectangu- 
laire  en  fönte  R  sur  un  des  cöles  du 
bäli  principal  de  la  mailleuse ,  et  Von 
y  a  monte  une  petite  machine  k  vapeur 
ä  cylindre  borizonlel  S.  L'arbre  k  ma- 
nivelle  de  cette  machine  porte  un  vo- 
laot  et  une  petite  roue  dentee  T  qui 
commande  uiie  autre  roue  denlce  IJ, 
calöe  sur  Textremite  en  saillie  du 
tourillon  du  cylindre  central.  Dans 
cette  circonstance«  le  mouvement  est 
comouniqu6  aux  cylindres  d'une  ma- 
Diere  directe  et  convenable. 
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Maehine  ä  eouper  leg  viiements. 

Par  M.  DüSAüTOT. 

L'art  de  la  fabrication  des  T^tements 
subit  depuis  C|ue1qae  temps  une  Irans- 
formation  qui  scmble  dcvoir  s'elendre 
k  toaies  les  brancbes  du  Iravail  dont  il 
se  compose.  Nous  nous  sommes  d6jä 
longuement  eteodas  sur  la  descriptian 
des  narhines  a  coudre  qui  envahissent 
aujourd'hoi  les  ateliers,  ou  daiis  qucl- 
ques-ons  on  les  fait  fonclionner  en 
grand  nombre  par  la  Force  de  la  va- 
peur,  ei  nous  ne  croyons  pas  devoir  rc- 
fenir  sur  ce  suJet.  Mais,  dans  les 
autres  parlies  de  Tart  du  (ailleur,  on 
cberche  egalement  ä  s'afTranchir  du 
caprice  oo  de  Tinhabilele  des  ouvriers, 
ou  ä  operer  avec  une  rapidile  bien  plus 
grande  qu'auparavant. 

11  ;  a  longlemps  qu*on  a  cherche  les 
moyens  pour  couper  un  prand  nombre 
de  picces  de  vetements  ä  la  fois,  et  le 
Probleme  ne  presente  pas  de  dilficuJte 
serieDse.  Au  moycn  d*un  calibrc,  ou 
bien  apres  avoir  trace,  calque  ou  ponc^ 
le  drapoo  Tetoffe  sur  une  simple  epais- 
sear,  on  en  mct  dessous  autant  de 
doobles  qu'on  veut  couper  de  pieces 
d*un  m^me  modöle,  jusqu*ä  18  ou  20 
centim^treid*cpaisseur;  puis,  ä  Taide 
d'une  lame  ä  mouvemenl  alternatif  ou 
d'une  lame  circuUire,  on  coupe  k  la 
fois  toas  ces  doubles  ,  qu'on  fait  avan- 
cer ä  ia  main  sur  la  lame  tranchante, 
aoifant  les  traits  du  trac6.  Avec  une 
macbioe  de  ce  genre ,  un  ouvrier  peut 
couper  de  1,000  ä  1,S00  v^lemcnls  par 
jour,  tandisque,  par  l'ancienne  me- 
tbode,  un  coupeur  habile  n*en  coupe 
pas  plus  de  30  en  une  journee  de  tra- 
¥ail. 

Noas  aTons  connu  un  inventeur  qui 
avait  ima^in^  nne  macbine  qui ,  lors- 
que  les  dimensions  des  pieces  etaient 
donnees,  tra9atl  seule  a  Ja  craie  les 
contours  de  cette  piöce,  et  au  besoin 
la  coapait  avec  toute  la  prccision  d^si- 
rable.  Cette  machine  a  Toncdonne  en 
France  et  en  Belgique ,  oü  eile  a  ser? i 
et  sert  peut-^tre  meme  encore  ä  con- 
fectionner  les  habils  de  troupes. 

Dans  les  machines  h  couper  ä  lame 
▼erticale  alternative ,  la  coupe  est  6ga- 
lement  bien  verticale  sur  toute  Tepais- 
seur  des  doubles  d'etoflfes ,  mais  dans 
Celles  ä  lame  circulaire ,  la  coupe  sur 
cette  epaisseur  serait  un  scgment  si  Ton 
n'avait  pas  le  soin ,  au  moyen  d'une 
(>edale  ou  autre  moyen,  d'imprimer  ä 
la  table  qoi  porte  les  doubles  d'etofTes, 
ou  senlemenl  ä  une  portioQ  de  cette 
table,  en  ifant  de  la  lame ,  an  mou- 


Tement  d*4l^ation  et  d'abaissement 
autour  d*un  pofint  de  centre  (|ui  rend 
le  trait  parfaitement  Tertical  et 
droit. 

M.  Dusautoy,  tailleur  habile  de  Pa- 
ris, a  pris  r^cemment  un  brevet  pour 
une  machine  h  couper  les  v^tements 
par  un  mouvement  continu  ,  et  qui  pa- 
ralt  lui  avoir  kik  suggeree  par  la  belle 
scie  h  lame  continue  de  M.  Perin , 
qu*on  a  vue  figurer  ii  Texposilion  de 
1855.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  rappor- 
terons  ici  la  dcscription  de  cet  appa- 
reil ,  h  peu  prös  dans  les  termes  de  la 
specification. 

«  Cette  macbine  consiste  en  diverses 
combinaisons  mecaniqucs  servant  ä 
constiluer  un  appareil  propre  ä  couper 
le  drap,  les  ctofTes  et  en  g^neral  les 
tissus,  pour  en  faire  des  vfttcmenlsou 
aulres  objels.  Le  caractere  principal 
de  cette  machine  repose  ä  peu  prös 
tout  cntier  sur  riniroduclioo  d'une 
lame  d'acier  traiicbante  qu*on  peut 
tcndre  autant  que  Ton  veut ,  aßn  de 
produire  la  rigidile  neccssaire  pour 
üouvoir  couper  les  tissus;  seulement 
la  tcnsion  de  cette  lame  coupante  et  le 
mouvement  qu'on  lui  imprime  peuvent 
6tre  produits  de  plusieurs  manieres 
differentes. 

»  Dans  I'une  de  ces  dispositioos,  on 
monte  deux  poulies  k  gorge  sur  des 
arbres  paralleles  etablis  dans  unmöme 
bäti ,  et  Tun  de  ces  arbres  tourne  sur 
coussinets  mobiles^  afin  de  pouvoir 
mcltrc  ces  poulies  a  des  distances  dif- 
ferentes I'une  de  l'autre  et  donner  ä  la 
lame  la  tension  convenable.  L'un  de 
ces  arbres  porte  egalement  une  pouüe 
fixe  et  une  (H>ulie  folle,  lisses  toules 
deux ,  ou  lout  autre  mecanisme  propre 
ä  la  transmission  du  mouvement.  Entre 
les  deux  poulies  k  gorge,  et  k  une  hau- 
teur  convenable,  on  a  fix6  sur  le  bditi 
de  la  machine  une  table  deslinee  ä 
clendre  le  drap,  retoffe  ou  autre  tissu 
qu'on  veut  decouper,suivani  les  formes 
voulues.  Une  lamesansfin,  mince  et 
flexible,  en  acier,  passe  comme  une 
courroie  sur  ces  deux  poulies,  et  Tun 
des  arbres  ^lant  mis  eo  ^tal  de  rota* 
iion  ,  la  lame  d*acier  d^cril  une  courbe 
fcrmee,  rectiligne  dans  la  portion  de 
son  cours  oü  eile  passe  k  Iravers  la 
table,  qui  est  pourvue  k  cet  efl'ei  d'iioe 
Ouvertüre  disposee  convenabiemf  nL  Jl 
est  facile  de  voir  qu'en  presenlant  un 
certain  nombre  de  doubles  de  drap  ou 
de  (issus  au  bord  trancbani  de  la  lame 
Sans  fia ,  et  faisant  mouvoir  ces  tissus 
avec  la  main,  suivaot  un  modele  oa 
HD  trace  determioe  k  l'avaace,  an  cof- 
pera  et  taillera  des  piöccs  de  irdtements 
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00  autres  objets  suivant  loules  les 
formes  qu'on  peut  eiiger. 

w  II  exisle  aussi  diverses  aulresdis- 
positioris  pour  bander  Ja  laute  et  liii 
imprimer  uii  mouvemenl  alleriialif  au 
lieu  du  mouvemnit  conlinu  qu*on  a 
decrit  ci-dessus.  L*une  de  ces  disposi- 
lions  consiste  ä  assembler  une  larne 
courle  par  des  liens  enire  les  exlreroi- 
tes  de  di'nx  furts  ressorls  qu'on  peut 
ajustcr  avec  des  vis ,  afin  de  donrier  a 
cettc  lame  Ic  degre  de  tension  requis. 
La  lame  e^t  itiise  eii  muuvemenl  par 
un  exccnlriquc  cale  sur  un  arbre  qu'on 
fait  (iiui'iier,  et  le.«  res'^orts  don(  il  vienl 
d>lrc  quesiion  sont  iiioiiles  sur  pivuls 
ä  leur  exlr^milc  oppos^e,  alin  de  per- 
metlre  Ic  uiouvemenl  allernatir. 

»  Dans  une  troisi^ine  dispusition  on 
remplac**  les  ressorls  plals  ci-dessus 
par  un  couple  decylindres  clus  et  de 
pislonsauxextremiies  desquels  la  lame 
est  atiachee.  Dans  ce  cas,  c*est  Tair  ou 
autre  fluide  elastique,  quon  condensc 
dans  les  C}lindr(*s,  qui  lend  ä  ftiire 
mouvoir  les  pi'^lüns  dans  des  dircc- 
tions  conlraires,  et  par  consequent 
donne  ä  la  lame  la  (ension  voulue.  Les 
espaces  d'air  dans  les  deux  c)lindres 
communiquant  enlre  eux  par  des 
tuyaux ,  un  peut  imprimer  un  mouve- 
menl alternalil  au\  pistons  et  par  suile 
k  la  lame,  au  moycn  d'un  exciiilrique 
et  d'une  bielle  comme  ci  dessus. 

»  üne  qnatriöme  disposilion  consiste 
ä  relier  une  lame  de  peu  de  longueiir 
a  des  piöces  mobiles  glissant  sur  des 
coulisses,  picces  qui,  au  dclä  de  ces 
coulisses,  sunt  aliachees  ä  une  cour- 
ruie  passanl  par  trois  secieurs  de  puu- 
lies  dispuscs  <  n  (riangU*.  L'un  de  ces 
secieurs  recevant  un  mouvemenl  d'us- 
cilialion  au  moyen  d*une  manivelle  uu 
d'une  bielle,  un  voil  qu'un  iroprime 
ainsi  im  mouvemenl  allernalif  lecli- 
ligne  ä  la  lame  coiipante. 

»  La  flg.  4,  pl.  205,  est  une  section 
en  elevalion  de  Tune  des  dispo>ilions 
d^cri les  ci-dessus. 

»  La  fig.  5,  une  vue  en  Elevalion  par 
derricre  de  la  machine. 

»  A.A ,  bäti  porlant  deux  poulies 
k  gorge  B  et  C.  L'arbre  de  Tune 
de  ces  poulies,  celle  infcrieure  G, 
par  exemple,  est  porte  sur  dei  coussi- 
nels  mobiles  qui  glissent  dans  des  fc- 
n^lres  decoupecs  dans  les  montanls 
du  bAti  et  qu'on  peul  fixer  dans  une 
Position  voulue  qudconque,  soil  k  Taide 
d*une  vis  et  d*un  ccrou  qui  operent  un 
lirage  sur  des  rondeiies  ehistiques 
ainsi  qu*on  Ic  voit  dans  les  figurcs,  soit 
par  tont  autre  moyen  convenable.  Sur 
l'on  des  arbres  il  exisle  une  manivelle 


ou  des  poulies  lisses,  Tone  flxe  et 
r autre  folle  (fig  5),  pour  pouvoir  faire 
marcher  ä  l'aide  d*une  courroie  ou 
autre  moyen,  comme  on  le  decrit. 
Enlre  ces  deux  poulies  ä  gorge,  BetC, 
est  fixce,  ä  une  liauleur  convenable  sur 
le  bäti  A ,  une  lable  D,D  ^  sur  laquelle 
on  pose  ä  plal  le  drap  ou  TelofTe  qu*on 
veul  couper.  Aulour  de  ces  poulies  est 
je'ee  une  lame  daeier  üne  et  sans  fiiij 
E.E,  Iranchanle  sur  Tun  de  sesbords, 
resscmblant  a  une  courroie  sans  fin  et 
ä  laquelle  on  donne  la  lension  conve- 
nable au  moyen  des  coussinets  mobiles 
et  de  la  vis  de  lension  dont  il  a  ete 
quesiion  precedemment. 

»  La  partie  molrice  de  la  machine 
elant  roise  en  mouvemenl,  il  est  aise 
de  voir  que  la  lame  £  tiecrira  une 
conrbe  fermee  dont  la  niarche  sera 
recliligne  dans  la  parlie  de  son  cours 
oü  eile  Iraversera  la  lable  ,  qui  pre- 
sente  une  ouverlure  pour  lui  livrer 
passage.  Si  donc  on  depose  sur  cette 
lable  un  paquel  de  doubles  de  drap  ou 
dVlofl'e ,  el  qu'on  le  pousse  uu  raincne 
sur  le  bord  tranchant  de  la  lame, 
toutcs  les  cpaisseurs  de  ce  drap  seront 
coupees ;  et  eomme  la  lame  est  trcs- 
mince  et  Ircs-fine ,  on  peut  donner 
touteslfS formes xoulues au  trail  qu  eile 
ouvre,  en  dirigcant  convenablcment  ä 
la  main  le  paquet  qu'il  s*agil  de 
couper. 

»  Pour  mieux  assorer  le  Service  de 
la  machine,  on  enloure  fouverlurc 
que  prefente  la  lable  par  laquelle  passe 
la  lame  d  une  plaque  molalliqne  qu'on 
peut  piarer  dans  des  posilions  diverses, 
de  fügon  ä  pouvoir.  quand  on  le  juge 
ulile,  porler  la  fenle  clroile  qui  se 
presenle  ainsi  un  peu  hors  de  la  ligne 
perpendiculaire  suivant  laquelle  la 
lame  circule,  afin  que  celle  lame,  en 
rasant  le  bord  de  la  plHque  de  cuivre, 
acquierl  ainsi  plus  de  fermetc,  qu*elle 
ne  Touelte  pas  ,  et  en  ouire  parce  que 
rctoffe  qu'on  coupe  ne  pencire  pas 
dans  la  fenle  nu  ne  soit  pas  mächce , 
ce  qui  est  fort  important  dans  le  cas 
oü  Ton  iravaille  sur  des  maticres  fincs 
el  dclicales. 

v  Lorsque  la  lame,  apres  quelque 
lemps  de  Service,  a  perdu  la  vivacilc 
de  son  tranchant,  on  la  met  en  mou- 
vemenl et  on  en  approche  des  deux 
cötes  une  pierre  ä  l'huile  ou  autre 
pierrc  a  afl'uler  qui  lui  rcnd  toule  celle 
vivarile. 

»  II  est  necessaire  de  faire  remar- 

quer  que  le  mouvemenl  de  la  lame  sur 

la  lable  et  sur  reloffe  qu'il  s*agil  de 

couper  doit  loujours  avoir  lieu  en  des- 

I  cendanl,  ainsi  que  rindiquent  les  Qe- 


—  33  — 


cb«s,  de  fa^n  qae  l.i  table  sert  de 
Support  au  tissu.  Youlefois  si  on  desi- 
rail  meltre  cette  lame  en  mouvement 
dans  unedireclion  conlraire,  alors  il 
faudrait  maintenir  ce  tisso  sur  la  table 
au  moyend'un  bäli-squeletle,  decoiiis, 
de  TaleU,  de  boulons,  etc.,  suifant  la 
oalore  du  Iravail.  » 

Araol  de  termioer  cet  articie,  nous 
dirons  aussi  un  root  sur  la  Substitution 
du  iravail  d*un  appareil  mecanique 
dans  nne  des  Operations  les  plus  io- 
salubres  et  les  plus  penibles  de  Tart 
du  tailleor. 

On  sait  qne  quand  an  völement  a  ele 
coQsu,  il  faut  en  rabattre  les  coutures. 
Cette  Operation s>xecute  generaleinent 
au  moyen  dacarreau,  qui  est  un  Ter 
cbaofTe,  du  poids  de  10  ä  12  kilogr., 
que  l'ouTrier  passe  sur  ces  coutures 
appliqoees  aor  une  planche  oo  autre 
pi^  en  bois  qu*il  pose  souvent  sur  ses 
cuisses,  pendanl  qu'il  est  accroupi  sur 
Tetabli.  Dans  cette  posilion ,  il  se 
coorbe  ponrexercer  une  pression  plus 
forte  sur  le  carreau  et  faire  porter  des- 
SQS  une  partie  du  poids  de  son  corps , 
et  aspire  ainsi  les  emanalions  felides 
et  insalubres  qui  s'exhalent  des  pieces 
en  laioe ,  en  poil  ou  en  matiercs  v^go- 
tales.  M.  Osbourn,  auquel  l*art  du 
tailleur  doit,  en  Anglelerre,  d'uliles 
perfectionnenienis,  a  reroplacc  co  tra- 
Yajl  dangereui  pour  la  sanl6  des  ou- 
vriers  par  une  macbine  qu*il  appello 
frr  ä  rahatlre  des  tailleurs,  et  qui 
consiste  en  un  fer  creux  en  metal , 
chaoffe  k  Tint^rieur  au  gas  ou  ä  la 
▼apeur,  et  monle  de  teile  sorte  qu'il 
peot  recefoir  toutes  les  positions  pos- 
iibles  et  suivre  ainsi  les  coutures  qu'on 
▼eul  apiatir  et  rabattre.  La  pi^ce  qu*on 
▼eut  trafailler  est  etendue  sur  une 
table  HDobile;  puis,  au  rooycn  d*une 
pedale  mise  en  action  par  le  pied  de 
ioofrier,  cette  piece  est  press6e  avec 
force  sur  la  surface  chaude  en  metal. 
Get  appareil  remplit  biensesfonctions, 
et  rabat,  assure-t-on,  par  jour,  Tou- 
vrage  de  50  oofriers  couseurs. 

F.  M. 


Äiaehine  d  mortauer  ou  foret  ä  recuL 

Par  M.  Nasmtth. 

Le  principe  qui  sert  de1)ase  h  la  con- 
struction  de  cette  macbine  a  morlaiser 
consiste  seulemenl  ä  combiner  le  mou- 
Tementrectiligneduchariot  d*une  ma- 
chi  ne  ä  raboter  a  vec  le  mou  vementde  ro- 
tatioo  d*Qn  foret.  Gelte  Operation  peut» 


comme  on  le  comprend  Ires-bien,  ^Ire 
Gxcculcedcdeux  manieres,  suit  en  fai- 
saiit  avancer  la  piece  sous  le  foret,  soit 
en  faisanl  mouvoir  le  foret  sur  la  piece. 

Cette  manierc  d'operer  pour  percer 
des  mortaises  ou  des  cannelures  oblon- 
gues  dans  une  piece,  n'est  pas  tout  a 
fait  nouvelle  dans  les  ar(s,  on  s*en  est 
dejä  servi  pour  produire  des  cannelures 
sur  les  objets  en  ivoire  et  pour  creuser 
les  gouttieres  ä  l'huile  ä  rinlcrieur  des 
garnilures  en  laiton  des  coussinets  des 
arbres  tournants;  en  faisant  avancer 
les  garnitures  sous  le  foret  apres  quo 
celui-ci  avail  penetre  ä  une  certaioe 
profondeur. 

Ccsonl  ces  pratiaues  restreintes  aux- 
quelles  M.  Nasmylna  voulu  donner  des 
applicalions  plus  etendues  dans  les  ate- 
liers  de  construcUon,  appiication  qui 
conslitue  en  grande  pnrlie  le  merite  de 
sa  nouvelle  machine  ä  morlaiser. 

Au  moyen  de  celtc  machine-outil 
les  Sieges  pour  clavetles  des  bielles  et 
des  tiges  d'accooplement  des  locomo- 
livesetceux  des  clavelle^  pour  les  roues 
et  les  arbres  peuvent  ötre  decoupes  par 
une  seule  et  m6me  Operation,  et  rem- 
placer  les  Operations  multiples  acluelles 
quiconsislentä  percer  et  ensuileä  rabo- 
ter, Iravail  qui  ne  laisse  en  On  de  compte 
que  des  bords  niäcbes  qu'il  faut  eiisuite 
terminer  a  la  lime,  ou  qui  exigent  lo 
passage  d*une  itampe  bretlelee. 

La  morlaise  a  vec  Tappareil  de  M.  Nas- 
myth  sorl  de  la  machine-outil  dans  un 
etat  remarquable  de  perfection,  avec 
les  paruis  bien  paralleles,  loul  a  fait 
uiiies  et  les  exlremiies  demi-circulaires 
parfaitement  renlrecs  et  n'exigeant  au- 
cune  reioucbc  au  burin  ou  ä  la  lime 
pour  s'adapter  corrcctemcnt  sur  la  da« 
vette  ou  la  clef  correspoodanle.  C'est 
surlout  pour  les  siegcs  de  clefs  noy^es 
dans  les  arbres  que  le  foret  ä  recul 
trouve  des  applicalions  toutes  particu- 
lieres,  en  ce  qu'il  rend  le  fond  et  les 
exlremiies  de  Iceil  aussi  unis  et  aussi 
polis  que  les  parois.  tandis  que  les  ex- 
lremiies semi-circulaires  de  la  clavetle 
offreiit  des  faciliCes  de  renconlrer  la 
morlaise  correspoodanle  dans  Toeil  de 
la  roue,  quand  il  s'agit  de  fixer  celle-ci 
sur  Tessicu.  L'avanlage  de  presenter 
des  extrcmilessemi-circulaires  k  la  cla- 
vetle devicnl  plus  sensible  encorequand 
on  est  Obligo  d'enlever  fr^quemment 
une  roue  sur  son  arbre  ou  son  essieu. 
Dans  ce  cas  les  clefs  k  exlremiies  car- 
rees  sunt  sujettes  k  6lre  rabatlues  ou 
champignonnees,  ce  qui  rend  leur  In- 
sertion difficile  et  longue. 

La  fig.  6,  pK  205,  est  une  61evalion 
de  la  machioe  Tue  de  cdte. 


U  Teehmohgiite,  T.  XVllI.  •  Octobre  1856. 
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La  dg«  7,  ane  eUratioii  de  la  m^me 
macbifie  f  ne  de  face. 

A,A.  lige  ferticale  da  foret;  B.B, 
arbre  horisonial  avee  c6ne  de  pouliet 
et  roue  d'angle  poar  faire  lourner  le 
foret;  C,C,  arbre  boriionlal  infirieur 
afec  cöfie  de  pouHes  sor  leqoel  sonl 
aassi  enßlees  one  poolie  flxe  et  uiie 
poulie  f(»lle;  D,  peilte  poolie  cal6e  sur 
Tarbre  B,B,  deslin^e  a  faire  mouvoir 
Farbre  £,  k  l*aide  d'one  courrole  croi- 
t^e  ;  E,E,  arbre  de  U  roue  d^angle  G 

3ui  commande  celle  F  de  meme  esp^ce 
ont  Tarbre  porle  une  %i8  sahs  On  qui 
m^ne  la  roue  belicolde  H,  sur  l'arbre 
de  Jaquelle  est  enClö  le  plateau  li  mani- 
▼eile  R.R',  sor  lequel  on  remarque 
deui  peiili  excentriquei  b^b'  en  saillie 
sor  sa  p^riphirie  et  servant  h  soulever 
alternativement  rextr^mit^  du  lavier 
coud^  et  li  poids  R,L;  I,  extremitö 
d'une  bielle  qoe  fait  fonciionner  une 
manivelle  a,  et  qni  nianoeovre  un  cli- 
quet  k  ressort  en  M  agissant  sor  la  rooe 
a  röchet  N  qui  fait  marcher  le  foret  ver- 
ticalemerit;  F!P,  chariot  sur  la  cou* 
lisse  ea  V  sur  lequel  est  placke  la  piöce 
S;  R,  crampons  qui  reliennent  celte 
piecesur  le  chaHol;  V,V,  voie  ä  coa« 
lisse  du  chariot  boalonnie  sur  la  table 
hexagonale  W,  W  qui  porte  le  foret  et 
le  chariot ;  XX,  foorchette  pour  faire 
moufoir  la  courroie. 

Pour  bien  se  rendre  comple  de  Tac- 
tion  de  celte  machine^^ulil,  il  sofHl  de 
la  considerer  d'abord  comme  an  foret 
avec  appareil  alimeniaireselfalting  mis 
en  mouvement  par  une  coarroie  et  une 
poolie  calee'sur  un  arbre  motcur  plac^ 
au-dessos.  A  oiesnre  que  le  moovement 
est  emprunte  a  la  |>elite  poulie  D,  il  est 
communiquö  k  Tarbre  E  et  la  roue 
d*angle  G,  puis  k  la  rooe  du  roeme 
genre  F  et  de  \k  par  celte  roue  F,  k  la 
roue  h^^licolde  H  dont  Tarbre  la  com- 
muniqae  aux  excentriqoes  b ;  on  voit 
que  lenioQvement  enavant  ou  d'alimen- 
lation  traosmis  par  le  levif  r  coud^  K.,L 
k  la  foue  k  röchet  N  doit  etre  n^cessai- 
rement  Irös-tent.  Jusque*lä  cctle  ma- 
chine  n'est  simpletneiit  qu*un  foret  avec 
monvementalioieniairevertical  et  lent. 

Mais  le  meme  plateau  circulaire  ou 
disque  R'K.',  qui  est  arme  de  dcux  pe- 
tils  excenlriques  6,  porte  aussi  sur  la 
face  une  coulisse  a  dans  laquelle  est 
arr^l^  un  bouton  qu'on  peut  ajuster  ä 
volonte  k  teile  distatice  du  eentre  qa*on 
le  juge  n^es^aire  de  mani^re  li  donner 
tous  Ics  degr^s  f  oulus  de  longucur  de 
course  k  la  bielle  I  et  aa  chariot  T  au- 
quel  eile  est  altach6e.  Ges  deux  excen  • 
triques  b  sont  dispos^s  k  angle  droit 
avec  la  coulisse  ai  q«i  porte  le  iMHiton 


de  manirelle.  Par  ce  moyen  le  moave- 
ment  verlical  d*avancemenl  est  impri- 
m^  au  foret  lorsque  le  chariot  T  a  at- 
leint  rextr^mit^de  sa  course  de  Tuno« 
de  l'aulre  cöl^,  et  est  sur  le  point  de 
retenir  sur  sa  foie.  Ce  temps  d'arr^l 
correspond  a  la  posilion  du  foret  Ion« 
qu^il  a  atteinl  rextremili  de  la  mor- 
taise  et,  par  cons^qoent,  Tafancement 
ou  montement  de  descenle  n*est  impri- 
mk  que  lorsque  le  foret  est  k  peo  prte 
immobile  daus  le  aens  horixootal. 
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Gamitwrei  en  bois  pour  V arbre  d$ 
VMlice  prapuMve, 

Par  M.  J.  Pnni. 

La  qoestion  de  la  r^islance  des  m»- 
t^riaux  qn'on  met  en  ceuvre  dans  la 
cof^slruction  des  machines  etdesappt- 
reils  de  Iransmission  de  moufement  n'a 
cessc  depuis  loiigtemps  de  faire  Tobjet 
des  preoccupalions  des  ingeniears,  des 
consirocteurs  et  des  m^caniciens,  et  les 
documents  qu*on  rencontre  dana  one 
foule  d'ou träges  tr^vr^pandus  älteste* 
raient,  au  l>esoin,  qoe  des  satants  et  des 
praticiens  du  plus  grand  merite  n*ont 
pas  juge  ce  sujet  indigne  de  lenrs  (rt* 
▼aux  et  de  lears  recherches.  C/est  sor- 
tout  la  voie  experimenlale  qot,  dana 
Celle  matiöre  ainsi  que  dans  beaacoap 
d'autres,  a  founii  les  r^sultals  les  plaa 
pr^cieux,  mais  tesenseignemcntsqa  eile 
nous  procure  sembtenl  h  chaque  instant 
defoir  ^iresonmisli  de  nouvelles  epreo- 
ves,  dVine  pari,  parce  qu*on  fait  usage 
de  mat^riaux  plas  purs  ou  mieux  com* 
bines,  oa  qu*on  les  met  plus  habile- 
ment  en  (Buvre,  et  de  Taulre.  paree 
qu*en  augmenlant  sans  ccsse  la  force 
et  la  puissance  des  machines  et  des  ap* 
pareils,  on  semble  exiger  de  ces  mat^<- 
riaux  une  force  plus  grande  et  qui  ae 
rapproche datantage  de  la  limite  de  leuf 
rösistance.  C'esl  principalement  depuis 
qu*on  a  appliqoe  rheiicek  la  propulsion 
des  plusgrands  bälimenls,  el  qu'il  a  fallu 
pour  faire  mouvoir  ce  pesanl  organe 
propiilseur,   employer  des  arbres  de 
couche  d*un  poidsenorme,  relenus  avec 
force  dans  des  paliers  et  des  Colliers  el 
se  mouvanl  sous  rinduence  d'une  force 
quelquefuis  de  1,000  chevaux,  qu'on  a 
seiili  plusque  jamais  lanecessiled'avoir 
recours  ä  d'excellents  mal^riaui  pour 
les  surfaces  portanles,  et  6viter  la  perte 
considerable  de  force  que  prodnisait  le 
frottemenl  de  pareilles  nasses.  Une  des 
inventions  les  plus  r^cenles  sur  ce  su- 
jet est  celle  qoe  M.  Penn  a  appliquce 
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au  garniluresde  Tarbre  de  l'helice 
liropuljive  et  dont  il  a  elh  queslion 
daiM  le  t.  XVI,  p.  553  du  Ttchnolo- 
fisU.  Depuis  ia  publication  de  cet  ar- 
üde  quireoferme  laspeciGcalion  möme 
de  Ia  patente  prise  en  Ariglelerre  pour 
cel  objet.  cet  habile  Ingenieur  a  lu  en 
janfier  dernier,  sur  les  garnitures  en 
boisdoni  il  est  liiiventeur,  un  memoire 
a  IJnstitot  des  ingenleurs  construc- 
tavrs  de  Ixiodres,  memoire,  qui  par  Un- 
terst qo*il  presenledaus  ungrand  nom- 
bre  d'srig  mecaniques  et  dans  les  con- 
siroctioos,  Doas  a  semble  meriler  que 
Dous  Je  reproduisions  ici  iolegrale- 
ment. 
«  Le$  garnitorei  des  arbres  des  pro- 

KIseors  ä  belice  ont  presenle,  dil 
.  Penn,  des  difficultes  sans  nombre 
et  des  embarras  considerables  lorsque 
liielice  n*a  pas  ele  mainlenue  dans  un 
^tcooslaotet  regulier  de  Iravail,  roais 
qu*oa  a  ttk  oblige  de  Ia  laisser  en  re- 
pos  pendant  plusteurs  heures  ou  m^me 
des  jouroees  enti^res.  ainsi  que  le  cas 
s*csl  preseote  en  particulier  avec  les  bä- 
limenta  de  guerre.  Dans  cetle  circon- 
staoceon  alrouvequ'ü  etaitnece»saire, 
dtf»  les  faisscaui  de  bois  avec  dou- 
biege  CO  cui? re,  de  proteger  Tarbre  de 
coocbe  de  Thelice  qui  est  en  fer  forge, 
avec  un  mandion  en  laiton,  toutes  les 
lais  qo'il  pouvait  ^tre  eipos6  i  Taction 
de  l'eau  de  Ia  mer,  parce  qu*aatrement, 
raclioo  galfani(|ue  determinee  par  le 
ceivre  produisait  une  corroiion  consi- 
titeable  et  rapide  de  cet  arbre  en  fer 
et  qo^on  a  recoeno  que  les  garnitures 
eo  eproufaient  prompteroent  des  ava- 
fies,  üne  actton  semblable  a  Heu  aussi 
dans  lea  bAtimenls  en  fer,  mais  eile  pa-> 
ralt  atre  moins  euergiqne.  Cet  arbre  a^ 
en  cooaequence.  kie  enveloppe  dans 
teste  son  etendue  par  un  tube  ou  man- 
chen en  lailon  ajusle  k  frottement  sur 
cet  arbre  dans  les  portees,  mais  ne  le 
toncbant  pas  dans  les  points  interme« 
(baires.  Le  frottement  et  Tusure  dans 
ces  pert^s  est  considirable  et  comme 
le  manchen  en  lailon  roule  sur  les  pa- 
liersdans  des  bagues  aussi  en  lailon  i 
il  en  risolle  une  usure  exlrdmement 
rapide  el  une  difßculte  pour  mainlenir 
les  garnitures  pendant  un  certain  temps 
dans  one  bonne  oondilion  delravail.  De 
plus,  rbelice  propulsive  presenle  elle- 
■lame  one  masie  enorme  dont  le  poids 
peu4  s'eleter  jusqu'ii  10  I  4:2  lonnes  ei 
eile  est  astemblee  ä  Texlrtoiile  de  Tar« 
bre  par  uoe  ira? erse  en  T  afm  de  pou- 
voir  aisemenl  Ia  rele? er  et  Ia  sorlir  de 
Teau  an  mojen  d'un  appareil  pariicu« 
lier,  dans  les  momenis  oü  on  ne  fait  pas 
asege  de  Ia  fapear.  L*osura  de  ces  ba- 


gues en  laitoD  est  variable  et  sans  me- 
sure  bien  cerlaine,  loulefois  on  a  re- 
connu  qu'clle  pouvait  s'elever  jusqu*ä 
25  milliw6lres  d'epaisseur  dans  le  cours 
de  quelques  mois. 

V  Mon  altenlion  s'etant  necessaire- 
roent  tourne  vers  cet  objel  ä  l'oceasioa 
des  numbreux  bälimcnls  ä  belice  que 
j*ai  coiislruils,  j'ai  entrepris  une  serie 
d*experieiices  sur  diflerenls  materiaux 
comme  surfaces  froUantes,  el  le  resul- 
lal  flnal  de  mes  recherches  a  ele  Ta- 
doplion  de  garnitures  en  bois  pour  les 
arbres  des  belices.  Ces  garnitures  sont 
depuis  devenues  dun  usage  general 
pour  ce  Service  parliculier,  el  le  suc- 
ces  a  juslifie  cette  applicalion. 

»  Voici  maintenant  Ia  maniere  dont 
on  applique  le  bois  dans  ces  circon- 
slances. 

»  On  pralique  dans  Ia  ba^ue  de  forme 
ordinaire  et  sur  Ia  face  mterne,  une 
Serie  de  rainures  en  queue  d'aronde 
qu*on  remplit  avec  des  baguelles  de 
bois  dur  et  surtout  de  bois  de  gayac 
qui  mirile  sous  ces  rapporls  Ia  pref6- 
rcnce.  Ces  baguelles  de  bois  onl  cnvi- 
ron  44  ä  45  millimetres  de  largeuret 
laissent  enlre  elles  un  espace  d'ä  pea 
pr^s  17  ä  18  millim.,  elelles  s'eleveni  de 
6  ä  7  au-dessus  de  Ia  surface  concave 
de  Ia  bague.  On  fait  couler  constam- 
ment  de  l'eau  enlre  les  inlervalles  des 
baguelles  le  long  de  Tarbre,  ce  qui 
consliiue  ainsi  un  mode  de  lubrifica- 
lion,  le  seul  qu'on  ait  trouve  propre  k 
prevcnir  loule  tendance  des  porlees 
a  I  cchaufiement  et  k  l'usure. 

»  Independammenld'un  grand  nom- 
bre de  bälimcnls  marcbands,  plus  de 
200  navircs  construils  recemment  pour 
le  Service  de  TElat  onl  ile  pourvus  de 
garnitures  en  bois,  el  lous  les  bäiliments 
construils  precedemment  doivent  6tre 
inslalles  suivant  le  m6me  plan,  aussildt 
que  Toccasion  s*en  presenlera.  Aulant 
quMI  est  permis  de  s'appuyer  sur  Tex- 
perience  acluellemeoi  acquise,  ni  le 
bois,  ni  les  portees  ne  paraissent  eprou- 
ver  d'usure  appreciable  ou  de  delirio- 
ralion  apr^s  exposilions  proiungees  k 
Taclion  de  Teau. 

»  L'flimalaya,  de  3,500  tonneaux  et 
d'une  forco  de  700  cbevaux,  fournit 
peut-^lre  Ia  meilleure  demonslration 
pratique  qu'on  puisse  all^guer  en  fa- 
veur  de  Ia  duree  des  garnitures  en  bois* 
Ce  bälimenl  avait  d'abord  eik  inslall6 
avec  les  garnitures  ordinairesen  m6lal, 
mais  J'usure  avait  ele  tellemenl  consi- 
derable,  que  le  propriötaire  s'etait  de- 
lerminc^  ä  adopler  lu  mode  perfcclionni 
presqu'immedialement  apres  qu'il  avait 
et^  d^ouvert.  L'üimalaya,  acbetö  pea 
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de  tcmps  apr6s  parle goa?ernemcnt,  a 
tie  employe  a  des  transpurts  et  pen- 
danl  les  dix  premiers  mois  de  son  Ser- 
vice, il  a  parcourues  20,000  millcs  sans 
presenter  les  plus  l^gers  indices  d'u- 
sure  dans  les  parties  aui,  d'abord, 
avaientcause  tantd*inquietudeet  d*em- 
barras.  L'h^lice  de  rHiroalaya  pese 
plus  de  il  tonneaux  et  n*e8t  pas  pour- 
Tuede  dispositions  poar  la  relever  hors 
de  Teaa,  et,  par  cons^quent,  comme 
eile  n*a  pas  d*arnere-portee ,  lout  le 
poids,  ind^pendamment  de  la  portion 
en  saillie  de  Parbre,  porle  sur  le  palier 
d^etambot. 

Lesloopde TEtat,  leMalacca,  d'one 
force  de  200  chevaox ,  fournit  6gale- 
ment  une  bonne  preuve  des  avantages 
du  bois  sur  les  surfaces  frotlantes  en 
laiton  ou  autres  alliages  metalliques.  Ce 
bätiment  a  donn6  lieu  aux  m^mes  em- 
barras  qae  VHimalaga  tant  qu'il  a  6le 
pourvu  de  garnilures  de  cuivre,  mais 
Ja  derni^re  fois  qu*on  Ta  visile,  depuis 
qu*ou  lui  appliqud  des  garnilures  en 
bois,  il  avaitfranchi  des  dislances  bien 
plus  consid^rables  que  loutes  Celles 
qu*il  avait  parcourues  avant  cc  mode 
d'installation,  sans  presenter  le  moin- 
dre  indice  de  detenoration  ou  de  per- 
turbation  dans  rajustement  de  ses  di- 
verses poriges.  Les  garnilures  avaient 
dte  elablies  en  gayac  comme  experiences 
dicisives  ponr  les  bätiments  au  Service 
de  TEUt. 

On  donne  aux  garnitores  ordinaires 
en  lailon  des  arbres  des  h^lices,  une 
grande  longueur,  comparativement  ä 
leur  diam^tre,  de  fa^on  que  la  pression 
n*Y  est  guere  que  de  i^'^sSS  par  centi- 
metre  carre,  quand  les  portees  sont  en 
contact  dans  tous  les  points,  mais  cette 
pression  est  considerablement  plus  61e- 
vee  dans  la  pratique,  parce  que  les  gar- 
nilures sont  parfois  d^rang^es  de  leur 
Position  correcte  par  suite  de  la  fatigue 
qu*öprouve  le  navire. 

»  Dans  les  garnitores  en  bois  la  sar- 
face  est  reduiie  de  plus  d'un  quart  par 
Tespace  Iaiss6  entre  les  baguettes  de 
bois,  mais  il  paratt,  d'apres  les  r^sul- 
tals  du  travail,  qu*un  dixieme  de  Paire 
de  la  surface  de  portee  suffit  avec  le 
bois  compare  au  laiton.  On  a  tronve 
que  les  garnilures  en  bois  resistent  k 
une  pression ,  pendant  le  travail ,  de 
140  kilogrammes  au  centimötre  carr6, 
et  dans  quelques  experiences  enlrepri- 
ses  pour  s*assurer  du  point  oü  com- 
mence  Tusare  par  le  frottement,  on  a 
porti  la  pression  iusqu*ä  564  kilogram- 
mes par  centimetre  carr6,  sans  pro- 
duire  de  ddterioralion ,  tandis  qae  le 
laiton  sur  garnitores  en  fer,  soamis  h 


one  pression  de  i4  kilogrammes  par 
centimetre  carr^,  a  eXk  coup^  immMia- 
tement,soit  qu'il  aitetemouilled'huile, 
soitqu'on  l'ail  liumecte  d'eau,  et  a  eki\i 
promptement  ä  une  aclion  de  coopage 
et  d*U8urc. 

»  Les  experiences  qui  m*ont  condait 
ä  Fadoplion  des  garnilures  en  bois  ont 
M  faites  avec  Tappareil  represente  en 
coupe   longiludinale  dans  la  flg.    8« 

f»l.  205,  et  en  coupe  transversale  dans 
a  fig.  9. 

»  Gel  appareil  consisle  en  un  arbre  G 
en  fer  forge  de  38  millimetres  de  dia- 
metre,  tournant  sur  garnilures  en  bois 
aux  deux  extremites  d*une  cuve  en  bois 
H,  longue  de  O^.GOQ.  Cet  arbre  est  en 
entier  immerge  daiis  l'eau  et  mis  eo 
mouvement  par  une  poulie  J,  placee  I 
Tune  de  ses  exlremiles  qui  sont  en  de- 
hors  de  la  cuve ,  avec  une  vitesse  de 
700  revolulions  par  minute ,   repr^« 
sentant  une   vitesse    de  83",50  par 
minute  a   la   circonförence   de  Tar- 
bre,  vitesse  qui  correspond  oa  est  an 
peu  soperieure  ä  celle  ordinaire  sur  les 
portees   des  arbres  des    helices.    La 
moilie  K  de  la  longueur  de  Tarbre  G 
est  recouverte  de  laiton,  aOn  de poavoir 
observer  allernativement  les  elTeis  sar 
laiton  et  sur  fer,  dans  des  circonstances 
exactement  les  mömes.  Une  porige  cy- 
lindrique  de 38 millimetres  de  diametre 
et  de  50"*,80  de  longueur,  a  ete  tour- 
nee  au  cenlre  de  chacune  des  positions 
G  et  K  de  Tarbre ,  et  on  y  a  place  les 
garnilures  dont  on  voulait  par  exp^ 
rience  reconnallre  les  froUements  rela- 
tifs.  Puis  aOn  de  prevenir  toute  cause 
d*erreur  provenant  du  frotlement  sur 
les  tourillons  et  les  garnilures  Gxes  aux 
extremites  de  Tarbre,  on  s'est  servi  en 
meme  temps  de  deux  coussinels  d*e- 
preuve  L,L,  places  ä  cöie  Tun  de  Taa- 
Ire ,  mais  Tun  au-dessus  de  Tarbre  et 
l'autre  au-dessous  ,  et  on  a  fait  peser 
la  portee  dans  des  direclions  opposees, 
aumoyen  dedcuxlevierschargesM,M, 
dont  les  poids  pouvaient  etre  ajoutes 
pour  regier  ä  volonte  la  pression.  Aa 
moyen  de  cette  disposition  Tarbre  etait 
pour   ainsi  dire  suspendu  librement 
dans  la  cuve  remplie  d*eau,  et  ne  pre- 
sentait  pas  de  frotlement  materiel  bien 
sensible  sur  les  garnitores  fixes  aux 
extremites. 

»  Le  frotlement  relatif  des  differents 
materiaox  qui  ont  fait  l'objet  des  expe- 
riences, a  ete  mesure  par  Teievalion  de 
la  temperalure  de  l'eaa  dans  la  cuve 
dans  an  temps  donne,  eievation  deter- 
mine  par  la  rotation  de  Tarbre,  la 
quantiie  d*eau  etant  exactement  dans 
chaqoe  cas  de  56'»*«-  <«>>•  ,62,  et  la  lern- 
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peralure  ioitiale  elaiit  (onjours  la 
m^me.  Dans  Tevaluation  de  la  pression 
a  laquelle  Ics  garnitures  unt  ele  sou- 
nises  on  i*est  serfi  d^une  surface  de 
6»15  ceotimötres  carres,  et  le  poids 
total  $wr  chacQD  de  ces  coussinets  a 


l^ermis  de  calculer   facilement  cette 
pression  sur  uii  centimelre  carre. 

V  Le  tableau  qui  suit  preseute  lea 
diverses  parliculariles  qoi  ont  distio- 
gue  les  experiences  et  les  resullats  g6- 
nerauz  qu*on  a  obtenus. 


PRESSION 

hVKtK 

3U1U1E  PES  COUSSUIETS. 

en  kllog. 
tnr  1  Mnl. 

de 
rexp4- 

H^SULTAT  DE  L%XP1£RIENCE. 

GtrrA. 

rience. 

Laiton  furliBr 

kll. 
31,50 

h.  min. 
0,30 

Coapage  pea  cooiid^rable  oa  nuL 

LaitOD  rar  üer 

47,46 

1,00 

Coupage  et  osare. 

Laitoosorfer 

315,00 

» 

A  grippä  presque  immödiatement. 

GayacMir  fer 

87,88 

36,00 

Aucuo  iodice  d'osure,  une  lägöre  ^ra- 
tignure  n'a  pas  616  eflbc^e. 

Bolf  rar  laitoo 

316,00 

.    0,5 

Pas  de  coapage. 

Gajae  rar  laiton 

281,00 

0,5 

Alteration  DuUe. 

Boitferpeot  rar  lailoa. . 

S81,00 

0,5 

Alteration  nulle. 

£ois  detappanrar  laitoo. 

564,00 

0,5 

Alteration  nulle. 

»  Dans  les  experiences  priccdentes 
le  principal  ohjet  qu*on  avait  en  fue 
clait  de  prevenir  les  efTets  desaslreux 
qai  ont  lieu  sur  les  garnitures  ordinai- 
res  des  arbres ,  des  helices,  et  les  cir- 
coDstances  dans  lesquelles  ces  eipe- 
riences  ont  ^16  faites  ont  ^te  choisies 
en  cooseqaence ,  de  maniöre  ä  corres- 
pondre  aussi  exactement  que  possible 
ä  Celles  qu'eproavent  ces  arbres  dans 
nn  travail  reel  et  ordinaire.  L'arbre 
serfant  aox  experiences  ötant  enti^re- 
ment  plonge  dans  Teau  salee,  et  on  Ta 
fail  tourner  dans  toos  les  casavec  une 
vilesse  qoi  correspond  h  celle  des  ar- 
bres des  plus  Forts  bdtimenls  a  beiice. 

»  Lea  risaltats  obtenus  dans  ces 
expirienees  ont  ^te  lellement  nets  et 
satisfaisants  qae  j*ai  pris  immediate- 
ment  la  resolution  d'appliquer  les  gar- 
nitores  en  bois  aux  bdtiinents  ä  belice 
de  rctat,  et  cette  application  a  eu  dans 
tOQtes  les  circonstances  un  succis  qui  a 
depasse  mes  esperances.  Je  me  propose 
toQtefois  de  reprendre  ces  experiences 
a  la  premiire  occasion ,  relativement  k 
Tapplication  de  ces  garnitures  en  bois 
aox  aatres  branches  de  la  mecanique  et 
des  macblnes,  et  d*en  faire  coonallre 
les  r^ultats. 

V  Lti  resaltats  gineraox  qui  ont  kih 
obtenns  ainsi,  semblent  recommander 
remploid'unequantite  abondante  d'ean 
ponr  abaisser  1  il^fation  de  la  tempe- 


ratnre  occasionn^e  par  le  frottement 
sur  les  appuis  et  dans  les  cas  oü  Ton 
peut  pourvoir  cooipletement  ä  ce  service 
de  manicre  ä  enlever  la  chaicur  presque 
aussi  rapidement  qu'elle  est  gen^ree, 
one  portee  en  laiton  roulant  sur  une 
garniture  en  bois  dur  est  un  appareil 
parfait  soos  ce  point  de  vue  pratique, 
puisqu'il  ne  präsente  presque  aucone 
usure  sous  les  pressions  bien  plus  con- 
siderables  que  Celles  qu'on  rencontre 
d'ordinaire  dans  les  machines.  Les 
deux  surfaces  frotlanles  paraissent 
lourner  röelleinent  l'une  sur  Tautre 
Sans  mali^re  de  graissage  entre  elles  et 
Teau  n*opöre  que  comme  simple  agent 
conducteur  pour  enlever  la  cbaTeur 
avec  la  m6me  rapidite  qu*elle  se  pro- 
duit. 

»  On  peut  citer  encore  une  aatre  ap- 
plication des  garnitures  en  bois  qui  a 
de  möme  ete  soumise  aux  ^preuves  de 
la  pratique  et  ä  laquelle  on  a  egalement 
reconnu  des  avantages.  La  portee  qui 
recoit  la  poussee  ou  TefTet  impulsif  et 
propulseur  de  Tb^lice  dans  la  direction 
du  mouvement  du  navire  est  formte 
d*une  suite  de  colliers  qui  embrassent 
Tarbre  et  tournent  dans  des  rainures 
correspondantes  creos^es  dans  les  gar- 
nitures. On  a  remarquö  que  les  pieces 
eprouvaientuneosuretr^s-considörable 
de  la .  mftme  maniire  qae  les  port^es 
principales  de  l'arbre.  La  portee  d'im- 


pntiion  d«  r/nmolaya  qn'on  *olt  dam 
la  flgure  tO,  B'ait  tt»  garnilares  mte» 
dans  le  «ms  de  la  longneur,  de  prhs  de 
18  i  f9  mlllimitres  k  chaqoc  colli«r; 
le  micanklen  !'■  ripar^e  en  roule  en 
introduisant,  comnie  exptrience,  une 
Serie  d'anneauien  gayac,en  remplis~ 
tint  ainii  lai  eipacei  *idei  dui  i  l'u- 
(ure,  ainaiqu'oti  le  «oit  danj  la  parlie 
iu|ierieure  de  la  Dguce  10.  Le  buis  a  £te 
simplement  scii  en  demi-anoeBui  et  lea 
piecea  inrerieures  ont  ilt  coulees  et 
mJses  en  place  par  le  haut  sans  si>ule~ 
Ter  l'arbre  sur  les  appuis.  Ce  mufen  a 
Completement  r6us«i  et  Ton  n'a  pas 
■  perfu  la  moindre  usure  dans  Ips  an- 
neaui  de  boU  Ion  du  retour  en  Angle- 
terre,  et  les  marques  dei  (raits  de  U 
•cie  o'elaienl  [>at  mime  effacees.  Gelte 


garnitare  a  pani  lellemmtMliiAibanle. 
quoique  «labile  d'une  manttre  provU 
ioire,qQe  le  billmenl  a  reprii  la  ner 
lang  ifu'on  j  fll  aucune  antre  modiftca- 
tion.  Dam  cecai,  lea  colllera  en  boii 
ont  Toncllünne  la  plaparl  du  lemps  a*M 
de  l'huile  leule  comme  mali6re  de 
graiuage. 

*  Ptrmi  )es  ditersei  lorlei  da  boii 
qoi  ont  tii  essaf  ees  dans  le«  eiperierw 
cei,  le  gayae  paralt  remplir  le  mieux 
toutea  lea  condillona  vouluea,  II  a  ea 
outre  cet  a*anlage  pratique,  IodI  ea 
etant  aussi  banqu'aucun  aulre,  d'eira 
moina  dispeDdieas  et  facile  k  »e  prO' 
curar.  ■ 

Voici  mainlenant  le  tablean  doi  eip^ 
riences  tiir  le  frottemeDl  du  cooaii- 
netsi 
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TrallaoDmarqufiDDn  etbcta. 
Pai  de  roupigc. 
!■■>  de  coupage. 
Pa»  rte  coupane. 
Coiipagr  ei  usiirp,  Bbreparallile. 
Fibre  jr  bout,  pa»  d«  coupase. 
TialursiMAItpalnted'uDcou. 
Icau  non  cIT.cfa. 
UK«r  coupage. 

Coupagel^gcroanul. 

Coupuge. 

Loiipige. 

Cuuiiage  el  luure. 

N'a  pnt  lournfi  et  a  grlppt  el 

Paa  d  ijsure  i^niible. 
U.urerortU-gtre. 
niatqiir«  «iieure  apparenlea. 
Aucon  mdited'usure.  Iraili  prl- 
miliri  rncore  aiiparenla. 
Nutip  alieralion. 
Nulle  alierilion. 

H.  Penn  a  mia  loaa  lei  jeni  dei 
membrea  de  rinitilatioD  un  grand 
nonibre  de*  garnitures  i^ui  ont  lervi 
k  cei  eiperlencei  el  consittanl  en  dj- 
verwa  espöcea  de  buia,  ainii  qn'en 
i*(Hre,  laiton,  alliage  blaoc,  da  ajODit 


qaelesexpiriencetatirait  i(6  poauiea 
plus  laln,  ainsi  que  celait  lon  inten- 
tion,  ai  le  lempi  l'eOt  permis;  roaisles 
garniturei  des  aibres  des  helicesdes 
bltiments  de  guerre  ä  vapeur  qu'il 
aiail  estminis  i'nuient  avec  uoe  ülle 
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npidilA  qnll  liii  a  para  plut  cmiTena- 
ble  d*arrifcr  de  soite  ä  «ne  conclusion 
pratiqoe  rclatifement  aa  moyen  d*ar- 
r^ter  le  mal  qai  faisait  Tohjet  special 
de  ses  recherches,  surlout  depuis  que 
les  resolUis  des  exp^rience«,  antant  da 
moios  qu'elles  avaienl  pu  ^tre  poursui- 
ties  ,s>taient  montresplus  salisfaisants 
et  plos  Dels  qa*on  n*avait  ose  Tesperer. 
Lei  piices  en  bois  qni  ont  serfi  aai 
experiences  peuvent  paraltre  iosi^i- 
fianles,  et  leurs  pelites  dimensions 
poorraient  hien  faire  considerer  ces 
^preoves  comme  n'^lant  pas  suffisam- 
ment  pratiques ;  mais  on  avait  Irouve 
dans  les  preroiires  exfieriences  qu'une 
pression  de  70^,32  par  centim^- 
tre  carre ,  sor  an  morceaa  de  bois  de 
6^4-.45  de  sarface  totale  (aa  lolal 
45S^-,558),  n*e(Ta^it  pas  une  egra- 
tignare  d*epingle  apris  anc  rotation 
de  ^ingt-qoatre  h  trente-six  heures, 
et  le  seul  moyen  qa'on  ait  imagine  alors 
pour  aognenler  la  pression  a  eih  de 
reduire  l>tendae  des  morceaux  de  bois 
en  conservant  les  m^mes  poids  qui  ser- 
faient  ä  cbarger  Tappareil.  Les  billols 
de  bois  de  6'-4-,45  ont  donc  ete  reduits 
ao  quart  de  cette  surface ,  c'cst-a-dire  ä 
i^^sSf ,  dans  Tespoir  que  quelques  mi- 
outes  suffiraient  pour  donner  un  re- 
solut deflni ;  mais  on  n'est  pas  encore 
ptrtenu  k  produire  ainst  Tusure ,  et 
KS  surfaces  ont  en  consequence  hie 
rMuiies  au  buiti^me,  c'est-a-dire  h 
0^4 ,80 et  cependant  il  n*y  a  paseu  en- 
core d^usure  sous  one  pression  de 
453UL.558,  cest  ä-dire  d'environ  563 
kilogrammes  par  centimfttre  carre.  On 
a  da  borner  l'exp^rience  h  cette  pres- 
sion parce  que  la  courroie  glissait  sur  la 
poalie  qnf  faisait  toumer  Tarbre.  Le 
petit  norceao  de  bois  employe  dans 
eette  derniire  exp6rience  a  M  soumis  ä 
cette  pression  pendant  trois  heures  sur 
un  arbre  tournant  a?ec  une  Yitesse  de 
79^,25  par  rotnute,  et  cxpirimenle 
Unt  dans  Tean  douce  aue  dans  une  eau 
ptaa  sal^  que  celle  de  la  mer,  mais 
•ans  irariations  dans  le  r^sultal.  Une 
garnilure  de  lalton  soumise  ä  la  möme 
ipreuve  avait  M  coupee  immidiale- 
ment  sous  une  pression  de  15"*-, 47  ä 
le^^s^S  par  centimitre  carr6.  tant  est 
graiide  la  diflerence  entre  le  bois  et  le 
lailon.  On  a  aussi  essay^  Talliage  doux 
de  Babbitt,  l'alliage  de  Ringston  et 
aolresalliages,  mais  aucun  d'eux  n*a 
et^  capable  de  fonclionner  sous  une 
pression  qui  approchdt  de  Celle  donn^e 
par  les  garnilures  de  bois.  On  a  aussi 
sounis  aux  epreuves  divers  bois  mous 
qai  tous  se  sont  bien  comportes  et  en- 
tre autres  le  peuplier  qui  est  üd  bois 


trH4Boii  et  qni  a  eependawt  r^sist^  k 
une  forte  pression  a? ee  fort  peu  d*o- 
sure. 

M.  Penn  a  Pintention  d*enlreprendre 
une  seconde  serie  d*experiences  plus 
compiites  et  de  les  porter,  si  c'esl  pos- 
sible,  jusqu*a  la  limite  que  ponrra  dans 
diaqtie  cas  alteindre  chacun  des  mat6- 
riaux  soumis  aoi  epreuves. 

L*^pre«iYe  h  laquelle  les  garnitnres 
en  bois  ont  ete  soomises  dans  Vlltma- 
laya ,  est  peut-^lre  la  plus  rigoareuse 
de  toutes  Celles  auxquelles  on  poisse 
admettre  qu^lles  seront  expos^es  dans 
la  pratiqoe.  Dans  ce  bätiment,  il  n^y« 
nulle  disposition  pour  relever  l'belice 
et  parcons^qaeot  aocan  palier  d*arri^e 
dans  r^tambot.  Le  poids  de  rhelice 
est  de  11  1/4  tonneaux  ou  de  13  ton- 
neaux  avec  la  portion  saillante,  et 
en  dehors  de  1'arbre  ;  la  garniture  a 
(y",457  de  diamMre  et  1V^19  de  Ion- 
gueur,  avec  pression  d>nviron  4'"'-,20 
par  centimetre  carr^.  Le  bois  a  ^le  ap- 
plique  en  bague ttes  de  1*,^19  de  ion- 
gueur  sur  76**,2  de  largeur,  serrics 
l'nne  contre  Tautre  sur  la  surface  con« 
cate  da  collier,  mais  oä  Ton  avait 
abattu  ou  chanfrein^  les  angles  pour 
laisser  un  passage  ou  sillon  d'enviroa 
25  roillimetres  de  largeur  entre  chaqae 
bagoelte  pour  la  circulation  de  l'eau. 
Apres  une  marche  de  SK),000  milles 
avec  les  gamitures  de  bois  on  a  chang^ 
rhelice,  et  on  a  eu  ainsi  Toccasion 
d'examinerl^talde  ces  gamitures  ;ona 
trouf^  que  te  Jeu  total  de  Tarbre  dans  le 
Collier  nexcedait  pasGmillimetres  dant 
ie  haut,  y  comprts  celui  qui  existait  ao 
moment  oü  l'arbre  avait  eti  d^abord 
instant.  Le  Malaeea  a  egalcment  par- 
couru  30,000  milles  sans  aucun  indice 
d*usure  dans  les  garnilures  en  bois. 

On  n*a  pas  encore  eu  Toccasion  d*ap- 
pliquer  les  garnilures  en  bois  aux  or- 
ganes  ^  mouvement  alternalif,  mais  oo 
s*en  est  servi  pour  les  appuis  d*un  arbre 
ä  manivelle  qui  sert  ä  faire  mouvoir 
les  machines  des  aleliers  de  M.  Penn. 
Dans  cette  application,  on  doit  dire  que 
le  bois  ne  s'est  pas  montre  superieur  ao 
lailon  et  qu'il  a  mftme  prisent6  quel- 
qulnconvenient,  altendu  qu*il  a  neces- 
sil^  des  dispo<>itions  speciales  pour 
entrelenir  un  filet  d'eau  constant  et 
abondant  sur  la  garniture  qui ,  aulre- 
ment,  est  promptement  brOl^e  et  char- 
bonnie  et  devient  hors  d*usage.  On  en 
a  fait  aussi  un  essai  sur  la  manivelle  du 
Malacca,  mais  on  n'a  pas  Irouv^  que 
ces  sortes  de  garnilures  fussent  prefö- 
rables  aux  aulres,  par  exemple,  les  al- 
Hages  doux.  Dans  ces  circonstances,  il 
n'y  a  pas  de  moyens  poor  plongcr  le 
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bois  dans  un  bain  d'eau  poar  le  main* 
(enir  ä  une  temperalure  basse ,  cbose 
qui  paratt  essentielle  dans  i'emploi  da 
bois  comme  garniture. 

11  s^est  genere  dans  le  bois  de  garni- 
ture, a?ec  la  pression  tres-considerable 
h  laqoelle  il  a  ete  soamis  dans  les  expe- 
riences,  une  tempirature  si  elevee  que 
ce  bois,  quoique  plonge  dans  Teau,  de- 
venait  si  cliaud,  qu*il  n*elait  pas  possi- 
ble  d'y  poser  la  main;  ce  qui  demonlre 
avec  quelle  rapiüile  il  se  serait  ecbauffe 
•i  cette  chaleur  n'eül  pas  6te  enlevee 
continuellement  par  l'eau  ambiante.  On 
a  essaye  Thuile  au  Heu  d'eau,  et  le  r^- 
SU  1  tat  n*a  pas  differe  quand  on  Ta 
founiie  en  aussi  grande  abondance  que 
cette  derniere,  mais  eile  n'a  pas  reussi 
quand  eile  n*a  et6  appliqu^e  que  dans 
Ja  iDöme  quantil6  oü  on  la  verse  sur  les 
coussinets  en  laiton,  parce  que  dans  ce^ 
cas  ehe  n*etait  pas  assez  abondante 
pour  enlever  la  chaleur  aussi  prompte- 
ment  qu'elle  ctait  g^n^ree. 

On  a  fait  Tessai  du  bois  dans  trois 
positions  diiferentes,  sur  fibre  couchee 
ou  sur  maille.sur  bois  deboul  et  trans- 
▼ersalement  a  la  fibre,  mais  les  expe- 
riences  n'ont  pas  eu  assez  de  duree 
pour  qu*on  puisse  endeduire  Tavantage 
relatif  que  peuvent  präsenter  les  bois 
dans  ces  diverses  positions.  M.  Penn 

Earatt  toutefois  dispose  ä  croire  que  le 
ois  deboul  est  le  mode  d'application 
auquel  on  devra  donner  la  preference. 
On  en  a  fait  Tessai  en  per^ant,  dans  le 
Collier,  un  certain  nombre  de  trous  peu 
profonds  dans  lesquels  on  a  insere  des 
parallelipipedes  de  bois ;  ce  moyen , 
cependant,  a  scmblö  peu  praticable, 
attendu  que  les  par6llelipipcdes  de  bois 
sont  expos^s  ä  lomber  quand  ils  sont 
secs,et  le  mode  le  plus  facile  a  paru  6tre 
celui  de  Tapplication  du  bois  ä  plat, 
c*e&t'ä-dire  de  maniere  h  ce  que  le 
frottement  agisse  transversalement  k 
la  fibre.  Cest,  jusqu'ä  present,  ce  der- 
nier  mode  qui  a  ^te  adopte  exclusive- 
ment  pour  les  garnilures  cn  bois  des 
arbres  d'helices,  et  ce  bois  peut  fttre 
applique  aisement  et  promptement  aux 
paliersexistants,  en  rabottant  des  rainu- 
res  en  queue  d'aronde  dans  le  collier 
en  laiton. 

Dans  les  exp^riences  on  a  mesnre  la 
chaleur  du  laiton  et  du  bois  par  Televa- 
tion  de  la  temp^rature  de  Teau  dans  la 
cuve,  et  les  r^sullats  ont  ^te  parfaite- 
mcnt  precis.  Avec  les  garnitures  en 
laiton  et  sous  une  pression  de  14  kilo* 
grammes  environ  par  cenlimötre  carre, 
la  temperature  des  56,62  d^cimelres 
cubes  d'eau  s*est  elev^e  cntre  iS^'.SS  et 
H^,H  cn  une  heure,  tandis  qu*avec 


garnitures  en  bois,  sous  une  pression 
de  281  kilogrammes  par  centimötre 
carre ,  la  temperalure  n'a  jamais  de- 
passe 32^S^,  quelle  que  soit  la  duree  de 
Texperience,  la  chaleur  au  delä  de  cette 
limite  elant  dissipee  aussi  vile  qu*elle 
(btait  generee. 

M.  Penn  a  fait  aussi  remarquer  qu*il 
est  arrive  souvent  dans  les  voyages  des 
bätiments,qu*on  aentierement  desserrö 
le  chapeau  de  la  holte  ä  etoupes  de  l'ar- 
riere ,  afin  de  permetlre  ä  Teaa  de  la 
mer  de  s'introduire  en  mdme  quaolil6 
quo  Celle  qui  coulerait  par  un  tuyau  de 
25  millimctres  de  diamätre.  On  laissait 
couler  ccUe  eau  dans  les  petits  fondsoü 
la  pompe  ordinaire  les  puisait  sans  aa- 
tre  disposition  speciale  pour  cei  objet. 

£nfin ,  il  a  ajoute  que  dans  un  cas 
oü  la  garniture  en  laiton  etait  energi- 
auement  coup^e,  il  avait  remarque  que 
1  cau  qui  coulait  de  la  holte  k  etoupes 
6tait  impregnee  de  particules  de  laitoo» 
mais  tcllemenl  dbondantcsqu*on  a  pu, 
en  quelques  heures ,  en  recueillir  pr^s 
de  200  grammes. 


Jppareil  pour  donner  la  voie  aux 
scies  circulaires. 

On  a  invcnte  plusieurs  instrumenis 
pour  donner  la  voie  aux  scies  droites, 
et  qui  remplisscnt  plus  ou  moins  bien 
le  but  propose;  mais  les  appareils  de  ce 
genre  pour  donner  la  voie  aux  scies 
circulaires  sont  moins  nombreux  et 
moins  repandus.  Nous  nous  proposons 
de  faire  connaitre  ici  Tun  de  ces  appa- 
reils ,  qui  a  etc  inventc  depuis  peu  eo 
Amerique,  et  qui  paralt  remplir  assez 
bien  toutes  iescondilionsde  Toperation 
mecanique  qu*on  se  propose  d'ex6- 
culer. 

L*appareil  est  represent^  en  per- 
spective dans  la  fig.  11,  pl.  205. 

La  scie  ä  laquelle  on  veul  donner  de 
la  voie  est  couchee  sur  le  plan  incline 
A,A,  monte  ä  charniöre  sur  le  corps 
de  Tinstrument,  et  y  est  retenue  par 
une  vis  B,  qui  passe  en  m6me  temps 
par  Tceil  de  la  scie  et  par  une  mortaise 
obloDguedecoupeedans  le  plan  inclin6 
A,  de  fa^on  que  cette  vis  B,  qu*on 
peut  faire  monier,  descendre  et  arröler 
sur  cette  mortaise ,  peut  ainsi  s'ajuster 
au  diam^tre  variable  des  differentes 
scies.  Celle  vis  B  est  pourvue  de  bras 
composös  de  ressorts  en  acier  C,C,G,G, 
qui  s*allongent  ou  se  raccourcissent 
suivant  le  sens  dans  lequel  on  tourne 
la  vis,  et  sont  assembles  ä  charni^re 
par  une  de  leurs  exlremit^s  sur  le 
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Corps  m^me  de  celle-ci.  Le  but  de  ces 
bras  ii  eipansion  est  de  venir  louchcr 
la  seie  aa  dela  des  bords  de  ToBil  par 
lequel  passe  Tarbre  sur  lequel  od  la 
monte,  et  de  constitoer  ainsi  ane  sorte 
de  plateau  sous  leqoel  cette  scie  peut 
toaroer,  mais  a?ec  an  certain  frolle- 
ment,  et  od  les  a  rendos  dilatables  oa 
refractiles,  poar  alteindre  les  bords  de 
roeil  a  diamelre  ? ariable  des  difffereotes 
scics. 

La  tis  B  porte  on  icroa  E ,  qui  se 
viase  sar  les  bras  G  et  les  maintient 
aiosi  dans  la  position  qu*on  leor  a  don- 
nee.  Dans  la  ü^.  12  on  a  etile? e  Tecrou, 
afin  qa*on  poisse  apercevoir  plus  dis- 
linctemeot  les  brasC.  E'est  un  conlre- 
ecroo  ii  rexlremile  de  la  vis  B,  qui 
sert  enCn  a  fixer  celle  vis  et  ses  appen- 
dices  9  ainsi  que  la  scie ,  sur  le  plan 
ioctin^  A. 

La  scie  iUnt  aiosi  retenoe  k  frotte- 
loent  doox  sur  ce  plan  incline ,  on  la 
fait  toomer  peu  k  peu  k  la  roain,  et  on 
amöoe  soccessivement  ses  denls  de 
deux  en  deux  sous  le  marteau  D.  Un 
coop  de  ce  marteau  sert  k  donner, 
comme  ä  l'ordinaire,  k  la  dent«  Fin- 
elinaison  necessaire  pour  constituer  la 
voie,  et  aossilöt  que  le  marteau  a 
frapp^  ce  coup,  un  ressort  D'  plac6 
dessous  le  relive  leg^rement  au-dessus 
de  cette  dent,  pour  permettre  d*en 
ameaer  une  autre  qui  doit  ä  son  tour 
sabir  la  ni^me  Operation. 

Afin  que  la  dent  de  la  scie  ne  s'en- 
ga^e  pas  trop  avant  sous  le  marteau 
qui  pourrait  alors  la  döteriorer  ou  du 
moins  ne  lai  donnerait  plus  Tinclinai- 
aoo  requise ,  il  existe  deux  guides  ou 
coulisseaux  P,P,  aue  viennent  toucber 
soccessivement  plusieors  denls  adja- 
centes,  guides  qu'on  peutajusteri  la 
dbtaoce  vouloe  dans  des  coulisses ,  oü 
on  les  arröte  par  des  vis  de  serrage 
F,F. 

On  r^le  Tinclinaison  du  plan  A,A 
k  Faide  d'une  piice  filetee  K,  qu'on 
fait  manoeuvrer  avec  la  vis  ä  bouton  G. 

Enfin  les  diverses  parties  de  Tappa- 
reil  sont  itablies  sur  un  bloc  de  bois  H 
poorvu  d'une  queue  I,  qui  sert  ä  le 
retenir  dans  on  itau  ou  sur  un  banc. 

On  a  decrit  cet  instrument  comme 
s'appliquant  plus  particuliirement  aux 
scies  circulaires;  mais  il  est  evident 
qa*il  peut  aussi  servir  k  donner  la  voie 
aux  scies  droites.  II  suffit  en  efifet,  pour 
le  rendre  propre  a  ce  Service,  de  le 
pourvoir  d*une  vis  tournant  dans  un 
Talet  au  lieu  de  la  vis  B. 

Le  prix  peu  ilev6  de  cet  appareil , 
sa  simplicile  et  la  maniire  facile  dont 
il  s*adapte  aux  scies  circulaires  et  aux 


scies  droites,  le  feront  sans  doute 
adopler  dans  les  ateliers  de  fabrication 
de  scies,  ou  dans  ceux  de  constructioo 
oü  Ton  fait  un  osage  friquent  et  gen6* 
raldecesootils. 


SuUe  des  considSratiom  sur  rappU^ 
cation  des  roues  intermSdiaires 
dans  le  Systeme  de  Vengrenage  d 
cotn  (1). 

J*ai  dit  que  dans  la  disposition  re- 
prisentie  par  la  figure  25,  pl.  201 ,  il 
fallait  soutenir  la  roue  C  et  la  presser 
contre  les  deux  aotres  par  on  ressort. 
Un  arrangement  tr^s-simple  pour  cela 
est  celui  de  la  isser  les  deux  roues  G  et 
G'  tout  ä  fait  indipendantes  du  bäti , 
reliant  ensemble  leurs  coussinets  par 
deux  faibles  ressorts  k  boudin ,  un  de 
chaque  cöte ,  ainsi  qu*on  le  voit  dans  la 
fig.  13,  pl.  205.  Si  les  arbres  des  roues 
A  et  B  sont  sur  la  mftme  ligne  borizon- 
tale  on  augmente  inutilement  de  cette 
maniire  un  peu  la  pression  sur  la  roue 
G  dont  le  poids  sufllrait  k  la  mettre  en 
prise ;  il  n'en  est  pas  de  mftme  quand 
les  roues  A  et  B  se  trouvent  Tune  au- 
dessus  de  Tautre.  J'ai  adoptice  Systeme 
pour  les  tours  k  chapeliers  qui  conser- 
vent  ainsi  tout  ä  lait  leur  ancienne 
forme,  sans  avoir  les  difauts qu'on  leur 
reprocnait. 

II  y  a  aussi  qoelque  importance  a  re- 
marquer  que  la  disposition  des  roues 
intermidiaires  peut  trös-bien  s*appli- 

3uer  aux  combinaisons  des  roues  avec 
es  barres  droites,  ou ,  comme  on  dit , 
des  cremaill6res,et  que  les  lois  k  suivre 
dans  ce  cas  sont  les  mftmes  que  pour 
les  combinaisons  des  roues  entre  elles. 
Ainsi  soit,  par  exemple,  B,  dans  la 
fig.  13,  la  barre  fagonnie  en  coin  sur 
sonbord  k  laquelle  on  veut  communi- 
quer  un  mouvement  rectiligne  ascen- 
dant  en  faisant  tourner  la  roue  k  coin 
A  ;  il  suffira  d'interposer  la  roue  inter- 
midiaire  k  gorge  G,  et  on  aura  les  rap- 
porls  de  la  pression  ä  la  puissance,  Se- 
lon la  longueor  de  la  corde  a,b  et  par 
les  m^mes  caiculs ,  comme  s'il  y  avait 
en  b  une  roue  au  lieu  dela piice  droite 
B.  Si  Ton  devait  donner  le  mouvement 
ä  la  barrc  B  dans  les  deux  sens ,  il  fau- 
drait  alors ,  dans  ce  cas  aussi ,  employer 
deux  roues  intermediaires  G,G'  dont  on 
reliera  ensemble  les  coussinets  par  des 
ressorts  ä  boudin  B. 
Getto   disposition   est  applicable  ä 


CO  Voir  la  premiire  partie  de  cet  eonsid«- 
raiioM  4  la  page  469  da  tome  XYII. 
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platieort  mteanismet ,  tels  qne  les 
martinets»  les  presves  typographiqoef 
et  m^me  aox  cbemiDS  de  fer  k  rail  k 
eoin. 

D,D  sont    des  galeto  sur  lesquels 
glisse  la  barre  B. 

Des  umes  d*angle  d'aprh  le  sysUme 
de  Vengrenage  ä  eoin, 

Lei  aTantages  qoe  j'airais  reconnos 
dans  Pengrenage  ä  coin  pour  les  roues 
,  k  arbres  paralleles  el  qui  fn*ont  ^ii  si 
bien  confirm^  par  la  pralique,  me  fai- 
iaienl  vivemenl  d^sirer  de  pouToir  le 
compliter  eo  anpliquant  aassi  les 
mftmes  principes  a  la  constroctioD  des 
rooes,  donl  les  arbres  fönt  entre  eox 
un  certain  angle.  Dans  mes  mimoires 
publies  en  Italien  el  en  frangais ,  j'indi- 
qoais  quelques  disposilions  pourcela, 
mais  j'en  signalais  moi-mftme  les  im- 
perfeciioni,  et  j'afouais  francbement 
que  cette  parlie  du  probleme  restail 
encore  k  r6soudre.Sans  me  decourager 
pour  cela ,  voyant  le  besoin  qu^il  y  avait 
dans  la  meeanique  d*une  bonne  trans- 
mission  de  ce  genre,  principalement 
pour  les  machines  ä  force  cenlrifuge, 
dont  les  usages  se  mulliplient  tous  les 
Jours,  j'ai  voulu  reprendre  rilode  de 
cette  question,  et  y  consacrant  avec 
constance  et  assiduit^  tout  mon  temps 
et  analysant  one  id^e  qui  s*^lait  pre- 
senlee  plusieurs  fois  k  mon  esprit,  je 
suis  parvenu  k  surmonter  les  difUcultcs 

3ui  s*opposaient  k  sa  riossite  au  moyen 
'une  modification  tris-simple.  Ainsi 
appuy^  sur  le  raisonnement  et  lecalcul, 
j'ai  consult^  Texperience  qui  a  con- 
firme  parfaitement  les  conclusions  aux- 
quelles  j*etais  arriv^  et  j*ai  la  salisfac- 
tion  de  voir  d^sormais  assurie  Tappli- 
cation  de  Pengrenage  k  coin  k  toutes 
les  transmissions  du  mou vement,  quelle 
quesoit  la  position  respeclive  des  ar- 
bres. 

Je  vais  indiquer  les  principes  sur 
lesquels  repose  la  construclion  des 
rouäs  d'angle  ä  coin. 

Pour  construire  ces  roues  on  com- 
mence ,  ainsi  que  pour  toutes  les  roues 
d*angle,  par  cbercher  Tinclinaison  que 
doivent  avoir  les  surfaces  k  contact, 
afin  qu'il  y  ait  partout  le  m^me  rap- 
port  de  vitesse.  Ainsi  on  trace  les  deux 
axes  a^b  et  b,c  (flg.  14)  sous  Tangle 
▼oolu,  et  du  point  b  oü  ils  se  coupent, 
onprend  les  longueurs  b,a  b^c  Egales 
aux  rayons  des  roues  que  Ton  veut 
construire ,  et  par  consequent  propor- 
tionnelles  au  rapport  de  vitesse  que 
Ton  veut  oblenir.  Des  points  a  et  c  on 
conduit  les  lignes  (i,d  et  c,d  paralleles 


aox  autres  b,c  et  5,a,  et  qui  repr^sen- 
tent  les  plana  des  deux  rooes ;  enfin  on 
tire  la  diagonale  b,d  qui  marque  la  li- 
gne  des  rapports  ^gaux  de  vitesse  et 
sur  laquelle  doivent  se  trouver    les 

f^oints  de  contact  des  deux  roues.  Si 
'on  r^gle  sur  cette  ligne  la  sorface 
ext6rieure  e.fdt  la  roue  A,  et  si^  Ton 
y  fait  une  gorge  f,g,h^i^  et  prend  poor 
raotre  roue  B  une  roue  k  coin  ordi- 
naire ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  ßgure, ' 
le  contact  se  fera  aux  points  t.f  sur  la 
ligne  b,0,  Teile  ^tait  la  premiere  idie 
que  j'avais  concue  pour  les  roues  drän- 
gle k  coin ;  mais  il  y  avaitde  trfts-grafes 
inconvenients  que  je  vais  exposer  pour 
mieux  faire  ressortir  les  principes  et 
le  but  des  modiOcations  adopl^es  plus 
tard. 

Les  deux  cercles  des  bords  t  et  f  de 
la  gorge  couperont  la  roue  B.  perpen- 
diculairement  a  son  axe  dans  les  deux 
points  f  et  t,  et  par  cons^oeot  les 
deux  cönes  m^n^o  m\n\o*  perpendi- 
culairement  k  leurs  bases  fn,o  m\o\ 
d'oii  il  en  resoltera  deux  courl^es  by- 
perboliques ;  ainsi  la  section  totale  pr^ 
sentera  Taspect  de  la  flg.  15  oä  i^i^f4 
sont  les  deux  cercles  des  bords  de  la 
gorge  de  la.roue  A ,  et  p,7,r  p\q\r'  les 
deux  courbes   byperboliques   rionies 
par  deux  lignes  droitcs  p,p'  r^r*  cor- 
respondantes  k  T^paisseur  de  ce  con- 
tour.  Mais  une  condition  essentielle  k 
remplir  pour  la  construclion  decet  en- 
grenage ,  c*est  que  chaque  face  du  coin 
ne  toucbe  que  dans  un  seul  point  le 
bord  de  la  gorge.  Or  on  voit  dans  la 
flg.  15  que  sur  le  bord  Interieur /de 
la  gorge,  le  contact  se  fera  entre  deux 
surfaces  conTexesd*unehyperbolep,9,r 
et  d'un  cercle  f,f^  et  ne  pourra  avoir 
lieu  n^cessairement  que  dans  un  seul 
point,  et  au  contraire  que  sur  bord 
exterieur  i,t  ce  se ra  une  surface  con- 
ve«e  hyperbolique  p\q\r'  qui  viendra 
toucher  une  surface  convexe  circulaire 
i,i.   II   faudra  donc  garder  certaines 
proportions  pour  n*avoir  de  contact  que 
dans  un  seul  point.  Si  les  deux  surfaces 
concave  et  convexe  avaient  les  mömes 
doubles  ordonneesel  la  mftme  abscisse, 
elles  se  toucberaient  en  trois  points, 
c*est-ä-dire  aux  extrdmit^s  des  doubles 
ordonnies  et  de  l'abscisse.  Si  la  double 
ordonnee    de    Thyperbole   etait  plus 
grande  que  Celle  du  cercle,  il  y  aurait 
conlact  en  deux  points,  c*est-ä-dire  aux 
extremil^s  des  ordonnees.  Enfln  si  la 
double  ordonnee  de  Thyperbole  ^tait 
plus  petite  que  celle  du  cercle,  le  con- 
tact se  ferait  dans  un  seul   point   k 
rexlr^mitc  de  Tabscisse  s\q'  (fig.  15). 
C*est  donc  cette  derni^re  condition  que 


I'on  doil  obtnir  dam  rengrenige  b 
coin,  ptMT  lu  roDCi  d'asgte. 

On  Mit  qns  dani  le  cercia  le  carrt 
d«  TordMin^s  e*t  e|[al  la  prodoit  dei 
absciiMfcorTespondanlM  au  diamelre; 
il  ■'cMDit  qa'il  fandra  aroir 


»>^+A, 


(1) 


■ppalaat  D  le  diamitre  dn  bord  ei(6- 
neor  d«  la  gorge;  O,  l'ordonnee  de 
l'hfperbol«  el  A  lon  abKiuc :  car  od  a 

ta  qne  li  I'oq  iTait  D:=-r--|'A,  le 
»Diact  M  ferail  en  Iroi«  poinu ;  et  en 
deax  li  l'oo  a*ait  D  <  — -|-A. 

On  peilt  aroir  grapbiqDcment  la 
meiare  da  ordonaies  et  de  l'abscitte 
de  rhiiwrbole  de  I«  miniere  auiTsnie. 


Od  i 


B  la 


Kriie  par  le  milieu 
face  eilerieure  de  la  roue'  ä  coln  B 
et  00  (race  egalcment  un  cercle 
"*',r',o',p'dontIe  diamelre  soit  egal  ä 
celui  de  la  biie  de  ce  cöne,  c'cit-ä-dire 
du  conlour  de  la  raoe  B. 

On  coape  le  cercTe  et  )a  seclion  dn 
cöne  k  lahaateur  X,X  correspondinle 
aa  point  oit  la  rooe  B  vicnl  toucher  le 
bord  etterieur  de  la  gor 
a'.f'  l'abscisM  el  en 
donnie  de  l'hjrperbt 

On  Irouie  autsi  la  valeur  A  de  Tab- 
KÜie  $\q'  par  la  Tormule  taivante  = 


-;  X  iJD  a 


(S) 


k  eiaot  la  biutenr  m',t'  i  laqaelle  la 
roDc  B  esl  conp^  par  le  bord  eitt- 
rienr  de  !■  gorge  de  ranlre  roue  A ,  et 
aranglea'.m'.f'  fai[  par  la  face  eiti- 
rieure  m'.q'  de  la  rone  k  coin  avec  loo 
phn  m\Q'. 

On  trou*e  igalement  )a  valeor  O  de 
l'ordoaoee  i'y^parcelte  aulre  formale : 

0-l/AX(d-A)        (3) 

oAd  eil  le  diamtire  in',o'  de  la  baie 
du  cöne. 

II  eil  Irit-facile  da  reale  de  se  con- 
vaincre  de  ta  niceasili  de  donacr  un 
grand  diamilre  au  bord  eal^ricur  de 
la  gOTgc  de  la  roue  A  de  la  Gg.  14.  Si , 
par  eiemple,  dan«  la  Dg.  15,  on  avaic 
O  — 19— ,  A  =  l",5,  d'apres  la  for- 
mule  (l}on  defrait  a*oir  : 


D> 


9x19 
1,5 


+  1,5  =  241  milliinit. 


car  an  are  qni  anralt  MI  millimilnt 
de  diainiin  toucberait  lea  troii  pointa 
p'-,g'.r';  un  arc  pluspclil.lelquecelui 
poinlilli  i'tt'.Qul  aurail  poordiamilre, 
luppotons,  SOOmillimelres,  loucberait 
les  points^  et  r',  et  non  pat  q';  undia 
que  l'arc  t,t dont  le  dUmetre  «erail  360 
millimätref ,  toucberait  le  point  7'  uoi- 
quemeot, 

Preiunt  en  consideration  lea  condt- 
tions  que  I'on  a  poiees,  on  verradoncque 
le  diamilre  du  bord  eiteriear  de  la 
gorge  detra  «Ire  d'autanl  plus  grand 
que  le  diamelre  de  la  loue  k  coln  ier> 
plu>  fori,  que  aon  conleur  entrera  da- 
*an(age  daos  la  gorge ,  enfln  que  raa- 
gle  de  la  face  ealirieure  de  la  roue  k 
coin  avec  m  base  icra  plua  sign. 

Dans  les  deux  preniires  circoo- 
(tancesiileitiiidentqne  lesordonn^a 
augmentenl  dans  une  proporlion  beau- 
coupplui  forte  que  l'abKisie,  el  <)ue 
par  coni^uent  I  arc  dn  ccrcia  doil  tire 
plus  ouvert  pour  loucber  uniquemeni 
celle<ci.  Quant  i  U  troiiiime  eircon- 
stance,  noui  allons  l'eiaminer  plus 
parlicuiitreraenl ,  car  cXait  d'elle  que 
venail  la  plus  grande  difficulle  k  tnr- 
monlcr. 

Si  l'angle  a'.ni',^  de  la  fig.  16.  ai 
lieu  d'ttre ,  par  eicmple ,  de  10*,  eUit 
de  40*,  ainsi  qu'on  le  *oit  en  t,m.^ 
(flg.  17).  la  double  ordonnie  p'.r'  (Rg, 
16)  reilerait  la  mCme,  mais  Tabsciase 
i.q'  deviendrail  bcaucoup  plus  grande 
que  i',q't  un  aurait  donc,  par  exem- 
ple,  0—19millira6lreseL  A~6  mil- 
timetrei,  de  maniire  que  I«  rormule  (1) 
dounerail  la  condilioo : 

D  >  'i-^  +6-60  millim. 

II  en  rtsullerait  qa'nn  diamtlre  de  70 
millimetrei  suffirait  pour  donntr  un 
arc  de  cercle  qui  loucberait  uuiqae- 
ment  le  poiat  q'  saus  couper  la  ligne 

Des  consiileralions  precidenles  il  rt- 
lulle  que  la  disposition  de  la  Rg.  14  ne 
pQurrail  s'employer  que  quand  la  roue 
acoin  serailbeaucoup  plus  pelile que  Is 
roue  8  gorge,  el  que  pour  pDUYoir  Te- 
ilet eniembte  des  rouei  d'angle  k  coin 
■Tee  des  pclilei  difTereacei  de  vileiie, 
il  faudrait  donner  k  la  f^ce exltrieure 
da  coin  une  tr^- forte  inclinaison  a*ec 
le  plan  de  la  roue,  ce  qui  Teut  dire  li- 
rer Iris  pou  de  prodt  du  principe  du 
coin,  car  on  n'obtiendrait  qu'une  faible 
augnienlalion  da  pression   et  d'adbe- 

J'ai  cependant  riassi  k  minder  celte 
objeclion  «t  k  eviter  les  incouTänicnls 
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par  Qfie  eonsid^ration  trk-simple, 
c*e8l-i-dire  qoe  Teffet  du  coin  daos  mes 
roues  en  gen^ral  ne  dopend  pas  de 
rinclinaison  de  Tone-  des  faees  seule- 
Dient ,  mais  de  ceiles  des  deax  faces  • 
c*esUä-dire  de  l'angle  qu^elles  fönt  en- 
semble :  d*apr^s  cela  j'ai  imagini  d*in- 
cliner  aussi  Ja  face  int^rieure  dans  le 
m^me  sens  qaerexterieure,  maissous 
on  angle  diflrerent.  Si  l'on  suppose  qoe 
dans  la  flg.  i7  on  donne  k  la  face  int^ 
rieure  Tangle  s^m^q  et  i  celle  ext^- 
rieore  Tangle  <,m,g ,  on  ? oit  qoe  Ton 
peut  faire  aossi  grand  que  Ton  teat 
cet  angle  ««m.g',  sans  nuire  k  Teffet  da 
coin  qai  depend  de  l'angle  g\m,g 
qo*on  j>eat  faire  aossi  aigo  que  l'on 
veat.  Bn  faisantde40*  ranglea,m,9'de 
la  face  ext^rieore ,  et  de  80*  Tangle 
s,m,q  de  la  face  intörieare,  Tangle 
^,m,g  des  deax  faces  qai  constitae 
Traiment  le  coin  sera  de  40*  et  la  pres- 
sion  et  Tadh^rence  seront  aagmenties 
dans  la  proportion  de  1  :  lt,4l^.  La 
fig.  18  represente  une  combinaison  de 
deux  roaes  faites  d'aprös  ce  principe , 
la  gorge  ^lant  echancr^e  de  maniere  i 
laisser  enirer  le  bord  de  celle  ä  coin. 
Avec  cette  nou? eile  forme  de  roaes , 
les  r^gles  k  suivre  poar  la  face  ext^- 
fieare  restent  toajours  les  m^mes  qae 
Celles  que  noas  avons  deja  donn^es,  et 
il  faudra  loujoars  s'en  tenir  aux  indi- 
cations  de  la  formale  (i)  poor  fixer  le 
diam^tre  da  bord  exterieur  de  la  gorge. 
Mais  dans  ce  cas  le  contact  de  la  face 
Interieure  de  la  roue  k  coin  sur  le  bord 
interieur  de  la  gorge  ne  se  fera  plus , 
ainsi  que  dans  la  fig.  t4,  entre  deux 
surfaces  convexes,  mais  entre  une  sur- 
face  convcxe  et  une  surface  concave  ; 
ce  sera  cette  dcrniere  qui  aura  la  figure 
d'une  hyperbole,  et  tandis  qu'ä  Texle- 
rieur  on  a  une  hyperbole  inscrile  dans 
an  arc  de  cercle ,  k  l'interieur  on  aura 
an  arc  de  cercle  inscrit  dans  une  hy- 
|>erbole.  La  fig.  49  represente  la  sec- 
tion  de  la  roue  ä  coin  de  la  fig.  18  aux 
contacts  avec  les  bords  de  la  gorge 
dans  les  points  q  et  q^.  11  faudra  ce- 
pendant  que  ce  contact  se  fasse  lä  aussi 
dans  un  seol  point,  4  rextr^mite  de 
Tabscisse  qui  constitue  le  sommet  de 
l'hyperbole,  mais  les  rögles  k  sui?re 
poar  arriter  k  ce  resaltat  ne  seront 
plus  les  m^mes. 


La  giometrie  doos  apprend  qae  le 
plus  grand  cercle  qae  I  on  puisse  in- 
scrire  dans  rhyperboie  avec  la  condi- 
tion  qu'il  la  touche  uniquement  k  son 
sommet,  est  celai  qui  a  pour  diamitre 
le  param^tre  de  Thyperbole,  c*est-a- 
dire  la  double  ordonnee  qui  passe  par 
son  foyer ;  eile  nous  apprend  aussi  qoe 
ce  paramitre  est  une  troisiöme  propor- 
tionnelle  aux  deux  axes  de  Thyperbole: 
il  s*agit  donc  de  trouver  ce  parametre 

3ae  noos  appellerons  p  et  de  faire  le 
iamitre  D'  da  bord  interieor  de  la 
gorge  egal  oo  plus  petit  qoe  p. 

Or  pour  troover  p  noos  avoDS  les 
donnees  soivantes :  noos  connaissons 
de  rhyperboie  one  abscisse  (formale  2} 
et  roroonnee  correspondante  ( formale 
3)  ainsi  qoe  son  demi-axe  principal 
qui  resulte  grapbiquement  de  la  con- 
struction  de  la  fig.  16  oA  il  est  repre- 
sente par  k,$  et  qu'on  peot  aossi  avoir 
par  la  formale  (2]  modifiee  ainsi  qa'il 
soit: 


r-A 
cos  a 


Xsin  a 


(4) 


ou  S  est  le  demi-diametre  cherche  et 
r  le  rayon  de  la  base  du  c6ne. 
D'apres  ces  doonees  on  troo? e : 


D'  = 


2SX0« 


AX(2SXA) 


(5) 


On  peut  donc  par  cette  formule  (5) 
determiner  les  valeurs  que  D'  ne  doit 
pas  atleindre,  selon  le  diameire  de  la 
roue  ä  coin  et  Pangle  de  sa  face  Inte- 
rieure avec  sa  base. 

Pour  donner  quelques  exemples  de 
Tusage  des  formules  et  de  son  applica- 
tion  ä  la  construclion  des  roues  d'an- 
gle,  nous  avons  reuni  dans  le  tableau 
suivant  pour  difi'erents  angles  de  cha- 
cune  des  faces  du  coin ,  les  valeurs  des 
ordonnees  (formule  3),  des  abscisses 
(formule  2),  de  D  (formule  1),  de  S 
( formale  4j,  et  enfin  de  D'  (formule  5) 
en  supposant  toujours  qoe  le  diametre 
de  la  roue  k  coin  soit  de  400  millime- 
Ires  k  son  bord  exterieur  et  de  380  mil- 
limelres  au  bord  Interieur,  et  qu'ellc 
soit  coupee  ä  un  centimetre  de  son 
conloor  par  la  roue  ä  gorge. 
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1 

i      ANGLE 

BORD 

BORD 

RAPPORT 

RAPPORT 

;    de  U  face 

ext^rieor 

Interieur 

minimuin 

maximum 

inierieare 

d=400*""> 

VALEURS 

if  =380»» 

deD 

de  D' 

!     .. 

A=  10 

V-   10 

aa 

aa 

exterieare 

ABSaSSES. 

0=  62,5 

de 

0^=  60,9 

diamilre 

dlamitre 

j       afec 

diamitro 

diamitre 

de 

de 

tepUa 
de  la  reoe 

qaeD 

S. 

qao  D' 

la  roue 

laroae 

ne  doitpas 

nedoitpaa 

4 

k 

1      i  coio. 

d^paster. 

atteindre. 

coin. 

coin. 

■Ulla. 

Dillim. 

DlUlm. 

Dinia. 

5 

0,873 

4468 

32,32 

4182,00 

11,170 

11,000 

10 

1,762 

2215 

05,30 

2072,00 

5,540 

5,450 

15 

2,070 

1450 

00,42 

1302,00 

3,650 

3,584 

SO 

3,0i0 

1075 

184,00 

1003,00 

2,600 

2,640 

25 

4,4U 

802 

172,75 

822,00 

2,230 

2,163 

ao 

5,778 

081 

218,00 

032,07 

1,725 

1,065 

35 

7,000 

504 

250,33 

511,53 

1,410 

1,372 

40 

8,400 

473 

310,57 

434,00 

1,183 

1,143 

45 

10,000 

400 

370,00 

305,00 

1,000 

0,053 

i 

50 

11,013 

841 

440,70 

307,73 

0,854 

0,800 

55 

14,250 

285 

527,03 

250,02 

0,710 

0,674 

00 

17,300 

243 

0i0,84 

211,00 

0,608 

0,555 

05 

21,400 

184 

702,48 

170,03 

0,460 

0,440 

70 

27,500 

160 

1017,00 

132,75 

0,428 

0,340 

75 

37,000 

142 

1870,00 

08,00 

0,355 

0,250 

80 

50,500 

120 

2005,00 

05,00 

0,315 

0,171 

85 

114,500 

140 

4230,00 

32,00 

0,353 

0,0866 

D*apris  ce  Ubieau  il  est  ficile  de 
^oir  qa*on  ne  peut  pas  donner  arbitrai- 
rement  aox  deux  faces  de  la  roue  h 
coin  les  angles  qoe  Ton  veot,  mais  qae 
ces  angles  doiTent  varier  selon  le  rap- 

rn^t  que  Ton  veot  etablir  entre  la  roae 
gorge  et  celle  k  coin ,  car  ii  faat  evi- 
demment  que  ce  rapport  soit  dans  tous 
les  cas  en  nn^me  temps  plus  fort  que 
celui  indique  dans  la  sixiöme  colonne, 
et  plas  Taible  que  celui  donn^  par  la 


septieme  colonne.  D*apr^  cela  le  ta- 
bleau  snivant  indique  les  inciinaisons 
h  donner  ä  chacone  des  faces  de  la  roue 
a  coin  selon  Tangle  que  Ton  feot  don- 
ner au  coin,  cn  supposant  loujours« 
ainsi  que  dans  le  tableau  prteedent, 
de  400  millimölres  el  de  380  millimi- 
tres  les  diam^tres  des  bords  de  la 
roue  ä  coin  et  d*un  centim^lre  de  sa 
circonfference  la  hauteur  oü  eile  est 
coup^e. 
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Ce  dernier  tableaa  noat  fait  Yoir 
i|ii>n  fariint  les  anglet  on  peut  Taire 
la  roue  a  gorge  de  diz  fois  plus  grande 
ja^qu'a  onze  fuis  et  demie  plus  pelile 
que  la  rooeä  coin. 

En  reflechissant  aar  lea  conditions 
de  cet  engrenage  on  terra  qu'il  sudit  h 
la  rigneur  que  le  rapport  de  la  roue  k 
gorge  seit  plus  granü  que  celoi  donn6 
par  la  siiieme  coloiine,  c'est-i-dire 
que  le  rapport  depeud  essentieilement 
de  rincliiiaiaonde  la  face  exlerieurede 
la  rooe  ä  coin.  Au  fait,  en  examinant 
lef  deox  derniiret  colonnei  du  Pre- 
mier tabirau ,  on  verra  qu*on  pourrait 
aaasi  üonner  aux  deox  faces  de  la  roue 
a  coin  d*aotres  inclinaisons  que  Celles 
indiquees  par  le  deuxidme  tableaa ; 
mais  alors  on  est  Obligo  de  donner  k  la 
gorge une  largeurexcessive,  Ain8i,par 
eiemple,  pour  une  roue  A  gorge  dont 
le  diamelre  serait  le  0,4  de  celui  de  la 
roue  ä  coin,  si  Pon  voulait  avoir  Tan- 
gle  de  10*  entre  les  deux  faces,  on 
poarrait  donner  k  la  face  exierieore 
rinclinai^on  de  85*  et  a  I  Interieur 
Celle  de  75*;  mais  alors  le  diamelre  du 
bord  int^rieor  de  la  gorge  devrait  res« 
ter  aa-dessoüs  de  0,i59,  le  diamötre 
du  bord  exierieur  de  la  m6me  gorge 
etanl  de  0.4  il  faudrait  une  largeur  de 
0,400  —  0.259=0,141,  et  teile  de- 
Trait  6tre  aussi  l'epaisseur  du  conlour 
de  la  roue  ä  coin ,  ce  qui  serait  exor- 
bitant. 

En  general,  quand  11  s*agit  de  pro- 
duire  de  grandes  Yarialions  de  vitesse, 
il  vaut  mieux  faire  la  roue  k  gorge  plus 
pelite  el  c'est  principalement  une  tres- 
bonne  disposilion  que  celle  de  donner 
a  la  face  exierieore  de  la  roue  a  coin 
an  angle  de  90  degres ,  c*cst-ä-dire  de 
la  mellre  ä  angle  droit,  avec  le  plan  de 
la  roue ,  aiosi  qo'on  voit  dans  la  fig.  20. 

z,2,  dans  les  fig.  18  et  20,  sunt  des 
disques  en  cuivre  rouge  inlerposes  en- 
tre les  pieces  qui  formenl  la  roue  ä 
gorge,  et  qui  font  reli^s  ensemble  par 
des  boulons.  £n  ötant  un  de  ces  dis- 
ques on  rclr^citla  gorge  quand  eile  est 
usee.  D  est  une  roulctle  pressee  par 
üesressorts  qui  soutienl  la  grande  roue 
et  Temp^cbe  de  ilicbir.  On  peut  l'o- 
metire  lorsque  les  roues  sont  petites 
et  faieo  solides. 

JlAfl  llUOTTO. 


Construciion  des  boulons,  harpons^ 
icrousy  clefs,  rondelles,  goupiUes^ 
davetteSy  rivets  et  iquerres. 

Par  M.  A.-G.  BaifoiT-DofoiTAiL,  in* 


genienr  civil ,  ancien  kXhit  de  TEcole 
centrale* 

Chaqoe  cbemin  de  fer,  chaqvie 
grande  entreprise,  a  d6jä  senti  la  n^- 
cessili  de  runiformiie ,  pour  toute  e»- 
pece  de  pieces,  dans  les  limiles  de  soo 
propre  Service  dans  le  but  de  permet- 
tre  Temploi  des  pitees  de  recbange  et 
Pindustrie  a  mftme  adopte  depuis  long- 
temps  des  types  uniformes  pour  les 
Clous,  les  vis  et  les  lircfonds. 

Mais  les  boulons,  barpons,  ecroos, 
clefs  d'ecrous,  goupilles,  claveltes, 
rivets,  iquerres  et  cbarni^res  ont  en- 
core  echappe  ä  celte  uniformlli,  bieo 
que  les  difTerences  qu*ils  pr^sentent 
soient  tout  a  fait  insignifiantes. 

Nous  nous  proposons  ici  d'appeler 
Taltention  sur  la  convenance,  sur  Tuti- 
lile  qu*il  y  aurait  ä  ce  que  Ton  adoptät 
aussi  des  types  uniformes  pour  ces  der- 
nieres  pi^'es. 

Celte  uniformite  aurait  de  grands 
avantages,  et  d*abord  eile  produirait 
iromediatement  une  grande  simplifica- 
tion  dans  les  ^tudes ,  puisqu'on  serait 
debarrass^  du  soin  de  recommencer 
Sans  cesse  dans  tous  les  Mablissementa 
publics  ou  particulicrs  les  dessins  da 
ces  pieces  dont  les  difTerences  n'ont 
aucune  importancertelle(l);enoatre| 
et  c'est  \k  le  point  le  plus  important, 
ces  pieces  ^tant  d'une  consommalion 
couranie  pourraicnt  se  faire  en  fabrique 
sur  une  grande  Schelle,  parce  que  les 
fabricants  seraient  alors  sürs  de  troover 
facilement  un  deboucbe  k  leurs  pro- 
duils ;  il  en  resulterait  une  grande  ^co- 
pomie  dans  la  fabricalion  et  par  con- 
sequent  un  abaissement  du  prix  de 
vente  ;  enGn  cette  consideration  enga- 
gerait  les  quincaillers  k  s*en  approvi- 
sionner,  en  sorte  que  lorsqu*on  aurait 
besoin  de  s'en  procurer  cerlaines  es- 
peces  on  les  trouverait  imm^diatement 
dans  le  commerce,  au  lieu  qu'on  esl 
Obligo  aujourd'hui de  les  faire  fabriquer 
specialement  et  d'attendre  sooventon 
temps  fort  consid^rable  pour  les  avoir. 

Nous  allons  maintenant  entrer  dans 
quelques  details  au  sujet  de  chaque 
pi^ce  pour  donner  k  cette  propositloD 
une  forme  materielle  et  pralique.  Nous 
examinerons  successivement  toules  les 
queslions  qui  se  prdsentenl  au  point  da 
vue  Ibeorique  et  au  point  de  vue  pra- 
lique. 

(i)  Commeon  n'alUche  pas  d'importance  k 
ces  pi^es,  od  fait  souvent  leur  ^tude  avec  peu 
de  soio  el  eosuiie  on  eslobliRe  d'introduire une 
foule  de  modillcaiioDfl  qui  ünissent  par  deve- 
Dir  u^flNM^reuaea  et  qui  Jeueol  le  aetordre  et 
la  aeafasion  daas  las  aiaaaa« 
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BouUmi. 

Les  ?is  et  boulons  sonl  des  pieces 
d*OD  usage  tellement  general  qQ*il 
n'existe  pas  d*appareil  oü  Ion  n*en 
renconlre  un  cerlain  nombre.  Ils  ser- 
vent  ä  relier  d*one  -maniere  invariable, 
a  assembler  des  pieces  de  naiure  et 
de  forme  quelconque  et  ä  les  emp^ 
cbcr  de  s*ecarler  ou  de  se  rapprocber 
Tune  de  Taulre.  lis  sont  d*an  emploi 
Irös-avantageux,  car  ils  prodaisent  un 
serrage  Ir^s-energique,  comme  noas  le 
verrons  plus  loin,  en  m^me  temps 
qu'ils  peuvent  se  monier  eise  dementer 
tres-facilement. 

Ils  se  fönt  ordinairement  en  fer,  ce- 
pendant  on  emploie  quelquefois  le 
cuivre  pour  les  petils  boulons  et  Tacier 
dans  certains  cas  sp^ciaux. 

Une  vis,  flg.  1 ,  pl.  1 ,  est  une  tige 
terminee  k  une  extr^mite  par  un  ren- 
flcment  nomm^  ((^(e,  et  ä  Tautre  par 
une  parliecylindriquedans  laquelleon 
creuse  sur  une  certaine  longueur  une 
gorge  helicoldale  qui  laisse  un  noyau 
cylindrique  presentant  une  saillie  ega- 
lement  helicoldale  {i)  que  Fon  nommc 
fUet.  Gelte  parde  fileUe^qti'on  appelle 
aussi  Partie  iaraudie  ou  taraudage 
(ä  cause  des  outils  que  Ton  emploie 
pour  faire  les  Glets)  s'introduit  et  se 
fixe  en  la  faisant  tourner,  se  viste  dans 
un  trou  cylindrique  d'un  dianietre  tres- 
peu  supirieur  ä  celui  du  noyau  et  pre- 
sentant interieurement  des  gorges  h^li- 
coldales  et  des  filets  hölicoldaux  qui 
s^emmanchent  exactement  sur  les  Pre- 
miers. 

Lorsque  la  piice  qui  re^oit  la  vis  n*a 

f»as  d*autre  destination  et  quVlIe  s'en- 
^ve  avecelle,cette  piece  prend  le  nom 
A'ecrou  et  la  vis  celui  de  boulon^  fig. 
2.  G'est  lä  la  seule  difference  qui  existe 
enlre  les  vis  et  les  boulons,  et  ce  que 
nous  dirons  de  ceux-ci  s*app1iquera 
^galement  aux  vis  et  reciproquement ; 
nous  examinerons  separ^ment  lesques- 
tions  relatives  aux  ecrous. 

Nous  alloos  d'abord  nous  rendre 
compte  de  la  puissance  de  serrage  des 
vis  et  boulons. 

Nous  supposerons  l'ecrou  fixe  et  la 
vis  mobile  et  soumise  d*une  part  ä  une 
force  horizontale  Q,  fig,  69,  pl.  3, 
agissanl  au  bout  d*un  bras  de  levier  L, 


et  d*autre  part  ä  une  pression  verlicale 
P,  äune  pression  N  normale  aux  filets, 
ä  une  force  tangentielle  ffi  due  au 
frottement.  Nous  ne  tiendrons  pas 
compte  du  poids  de  la  vis  qui  est  tou- 
jours  negligeable  devant  la  pression. 
Nous  pourrons  considerer  un  Clement 
du  ßlet  comme  soumis  ä  une  pression 
verticale  p  et  ä  une  force  horizontale  q» 
agissant  au  bout  d'un  bras  de  levier  l 
peu  different  de  L,  ä  une  pression  nor- 
male n  et  a  une  force  tangentielle  /*,» 
due  au  frottement.  Nous  representerons 
par  t  Tangle  de  Thilice  avec  rborison 
on  rinclinaison  de  la  vis.  Cette  incli- 
naison  est  difl'erente  pour  les  difife« 
renls  poinls  du  filet,  suivant  leur  dis- 
tance  r  ä  Taxe  de  la  vis ;  mais  pour 
siraplifier  les  calculs  nous  la  suppose- 
rons constanle  et  egale  a  celle  de  rh6* 
lice  moyennc ,  ce  qui  ne  produira  pas 
d'erreur  sensible. 

La  force  Q  etaot  horisonlale  dispa- 
ralt  dans  la  projection  verticale  et  nous 
aurons,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la 
pression  laterale  et  du  frottement  qui 
r^sultent  de  ce  que  Ton  n'emploie  pas 
un  couple  de  forces ,  mais  une  force 
unique  k  rextremile  de  la  clef ,  fig.  76, 
pl.  3. 


ou 


ou 


p — n  cos  t-J-f.«  «in  i  ■=■  o; 


P^Sfi  cost4~^/*^ ""  i  =  o; 


P  — Neos t  +  /TV  sin  t«=-o    (I). 


La  force  P  agissant  suivant  Taxe 
mdme  du  boulon,  Tequation  des  mo- 
ments  sera 

QL  — Iln  sini  .r— S/n  cos  t  ,r«o, 

ou 

QL-.N.rsinf— /T^rcosf  — 0    (2). 

De  r^quation  (1)  on  lire 

P 


N. 


cos  t — fsin  t" 


En  subslituant  cette  valeur  dans  Te- 
qualion  (2)  on  trouve 


fy^^^r(sini+fco$i)  tang.i  +  f 

cost  — /"sint  1— ftang.  r 


h  ^tant  la  hautenr  du  pas  et  r  le 


(i)  A  la  fln  deceU'avail  nous  donncrons  une 
noie  sur  la  conatracUon  g^ntrale  de  l'b^lice. 


rayon  moyen  deThelice^tang.  t  «jr— . 

£n  ne  tenant  pas  compte  du  frotte- 
ment, il  fient 


PA  — Q.&L, 

parmu^uent  le  icmge  qa'on  obtient 
■  Tiide  d'un  levier  esl  le  mfme  que 
celai  qn'on  obliendrait  en  ippliquant 
directeinent  TelTort  i  la  circonrcrence 
d'ant  Tis  dotit  le  pas  aurait  la  mtme 
hanlrar,  tniii  dont  le  iioyau  aurail 
pourrayonlalonguearmtme  du  lavier. 
Ordinairementla  prorandeur  du  G)el 
el  la  baoteur  du  pas  loni  a  peu  prei 
ift\ti  au  dixiime  du  diamtlre  exie- 
nenr  d  du  bonlon,  par  consequent  le 
raron  mofeu  r=>0,4S  d,  el  lei  eiprei- 
■ioni  ci-dessai  devieaneol,  en  suppo- 
unl  qoef— 0,1, 


tjnBi  = 


0,t  .d 
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En  ne  lenanl  p»  compte  du  frotle- 
ment,  c'esi-i-dlre  ea  ralianl/^O,  on 
aurait  tu 
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On  Toit  donc  qne  le  rroltement  a  une 
tres-grande  influence.  pulsqu'il  Taut, 
poar  te  laincre,  3  {  fois  le  trafail  du 
h  la  retislance  principale ;  et  il  Importe 
de  bien  graister  lei  filels  aDn  de  le  di- 
minuerautant  quepossible.  Meanmoins 
U  esl  facile  de  mir  qae  Q.Lealune 
qaaniit^  assex  Taible  par  rapporl  a  Pr, 
et  que  Ton  peut,  au  mo^rn  d'une 
foTce  peu  considenble ,  oblenir  un 
lerrage  Iris-enrrgique ,  lurlout  qaand 
rinelinaiton  eit  faible;  pour  augmen- 
1er  la  pulisance  du  lerrage  on  se  aerl 
en  oulre  de  IcTJeri  particuliers  qu'oo 
nomme  cter«,  qui  seront  plus  loin  l'ob- 
jei  d'une  *lode  parljculiere. 

Sl  l'on  raitdans  un  boulon  ane  sec- 
lion  normale  k  l'endroit  du  laraudage, 
(ig.  77,eelte  section  prisenlc  une  forme 
ä  peu  prei  cirrulaire  dont  le  diamitre 
4'  esl  egal  a  0,9  d,  comme  nous  le  rer- 
Tons  plus  loin  ;  par  consequenl  la  sfc- 
(Ion  est  egale  ä  ^xd'^oai  {-icO.Sl .  d*, 
eile  represenle  donc  les  0.81  ou  ä  peu 
pr&s  les  ~  de  la  seclion  du  corps  ;  il  en 
resulte  donc  que  le  liraudage  traTiJlle 
aui  \  de  l'elTorl  du  corp^  du  boulon, 
aiiisi  est-ce  geniralcmetil  au  lareudage 
que  la  raplure  arrive  pour  celte  cause 
U  TntnatofUU.  T.  XTIII.  -  Octatr« 


et  pour  d'anires  encore  que  nous  rer- 
roiis  un  peu  plus  loin. 

II  y  a  cinq  poinig  ä  examiaer  dioi 
une  vis  ou  dans  un  bouloa  : 

1°  La  longueur ; 

2-  Lediarnilrc; 

3'  La  Turme  de  laieie; 

4'  La  rurmedu  (ilet; 

5'  La  longueur  du  Ölet. 

La  longueur  el  le  diarailre  des  bon- 
lons  soiit  delerminei  approalmatiTe» 
ment  par  l'emploi  qu'on  veut  en  faire  ; 
neanmoins  celle  longueur  el  ce  diami- 
ire  ne  soni  pas  des  dimeosioos  rigou- 
reutes. 

La  longueur  se  mesare  de  troji 
maiiieres  differenles:  taniöt  on  prend 
la  longueur  totale  depuis  reilrtmili 
de  la  (Ige  jusqu'en  dehors  de  la  tele  ; 
tanlät  au  coulraire  on  ne  prend  que 
la  longueur  entre  la  i6te  el  I'ecrou; 
enlln,  le  plu)  ordinaireni*nt  on  in- 
dique  la  longueur  lolale  de  la  tige, 
nun  compris  la  tete  ;  Tepaiiseur  da 
la  tele  et  de  l'ecrou  n'ctant  pai  lou- 
iours  reguliere  et  la  longueur  qu'oo 
laisse  en  dehors  des  ecrous  etanl  diffe- 
reDle,iuivant  qu'on metouqu'onnemet 
p.ii  de  goupilte,  les  deui  preniiirea 
maniöres  ont  moins  d'exaclitudc  que  la 
troisicme;  Celle  deroiere  nie  paratt 
duncprcrerable  et  il  y  aurait  d'ailleun 
d'autantplusdeconveiiance  ä  l'idop- 
ler  qu'elle  est  la  plus  emplayte. 

La  longueur  doit  loujours  ^tre  VB 
pea  plusgrande  qu'il  n'esl  necessaire 
afin  de  compenier  l'excidant  d'epais' 
seurque  presenlent  leaassembtages  de 
pi^cej  dans  certaines  parlies,  landis 
que  d'autrespariles  sunt  on  peu  trop 
faibtes.  On  peul  donc  se  borner  ä  Taira 
Tarier  celle  derniere  dimension  da 
ccnlimelre  en  centimilre. 

Comme  il  est  iris-dillicile,  on,  pour 
mieus  dire,  impossible,  dans  la  plu- 
part  des  cas ,  de  connaltre  exacicment 
TifTort  auquel  les  bouloni  doivent  r^ 
sijler  et  le  coefUcieol  de  risislance  du 
Ter  que  Ton  doit  employrr :  comma 
en  oulre  le  lili-t  produil  un  alTdiblUse- 
menl  coniidcrable,  non-sculement  k 
cause  de  la  djminutinn  de  la  seclion, 
mala  tncorei  cause  de  l'alleration  priv 
iluiie  par  son  etecuiion,  on  ne  peat 
deierminer  qu'approsimalJTement  la 
diamdiredesboulonsel  il  Taut  toujours 
qu'il  prcsenle  un  ccriajn  excis. 

Nous  slloiis  chercher  les  relalioni 
qui  eiisieiit  enlre  l'efTurt  probable  P 
qu'un  boulon  duit  supporler  et  son  d 
le  iliamelre.  En  reiiresenianl  R  la 
coelTicienl  de  resislance  par  millimelra 
carre,  ondoilavoir: 
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fait  en  grtnde  parlie  tnx  depens  des 
sections  Toisines  de  la  rupturc. 

II  Taut  tenir  compte,  a  la  v^ril^,  dt 
rafTaihlissemenl  <]iie  cause  doublement 
je  laraudage  en  diminuanl  la  sectioa 
d'une  pari  et  en  alterant  le  fcr  par 
l'aclioii  de  Toultl.  Neaninoins ,  je  suis 
d'af  is  que  Ton  poul,  en  loule  securile, 
prendre  Ka»2*",5  pour  le  fer  ordi* 
naire  et  R  =  3i^'S5  puur  le  Ter  au  bois, 
ce    qui    correspond    a    peu  pr^    a 

d— 0,7  V/Feld  =  0.6  V/ P. 

£n  consideranl  que  les  boulons  tont 
en  g^n^ral  en  bon  fer^  cl  appliquanl 
Celle  derniere  formule,  %m  InniYe 
qu*une  Charge  de : 
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Ell  appelant  m  an  certain  coefficient 
qui  varie  seien  la  quallig  da  fcr  qae  Ton 
emploie. 
M.  Armeogaud  propase  d*adopter 

fli "■  g-ou  Rat  lk"-,03  pour  le  fer  or- 

dinaire  et  R  »  ^  kilogrammes  ponr  le 
fer  forg^  de  bonne  qualite ,  mais  il  e^t 
d*avis  qa*il  ne  faul  pas  depasscr  cctte 
derniöre  liniile. 

M.  FöTre,  actncllefnent  inginiear 
da  matcriel  aiicbemin  do  Bourbonnais, 
a  fait,  en  185*2,  au  chemtn  du  Nord  , 
des  exp6riences  sur  la  risistance  des 
boulons  ä  la  trac(ionavecdi\ers  ichan- 
Hllons  de  Ter  de  cinq  provenances  dif- 
f^renies.  Les  bonlons  sor  lesqoels  il  a 
<>pfr6  avai^nt  20  mlllim^reB  de  dia- 
mötre  et  de  0",200  de  longaenr.  Its 
^tairnl  bruts  de  forge  et  non  ecroOt^s. 

Avec  des  fers  de  bdiimenls  ou  ordi* 
naires,  puddl^s  et  k  faceltcs,  la  chargc, 
am  moinent  de  la  runture  etait  de 
35  kiiogrammes  et  rallongement  de 
!l—,6. 

Avec  des  fers  aa  bois,  h  nerfs  et  k 
grains  nns ,  la  charge,  au  momcnl  de 
la  rijpture ,  a  Tarie  de  43  kiiogrammes 
h  45^»»  ,200  el  rallongcmenl  de  24—.3 
128"* ,2;  pour  uri  seul  öchanlillon,  la 
Charge  de  mptureetail  de40^**-,40O  el 
rallongcmenl  de  15  millimötres. 

Pour  les  cinq  espöccs  de  fer  la  Charge 
par  millim^tre  carre  6(ail  de  20  i  25 
kiiogrammes  au  moment  oü  rallongc- 
menl a  commenc^.  Lallongemenl  que 
le  fer  a  6proav6  jusqa*ä  la  niplure  s*est 

kil. 

Ponr  Tacier  corroy6 ,  de.  ....  .    53,000 et  rallongement  de  20.8       milKm. 

Pour  Pacier  corroye  lremp6,  de.  •    68,700  —  2,5  kS    — 

Pour  racier  fondu  a  re5Sor(s ,  de.  .    80,600  —  14,5         — 

Poorfacier  fondu  tremp^de.  .  .  .  101,800  —  1«54S    ^ 

Par  coas^qaent  on  peut  prendre  en  toute  secorit^ 

Rs.4  kil.  ou  d  —  0,5  k  P  pour  Tacier  corroye. 
R»5  kil»  oa  d«*0,45V^P  pour  Tacier  corroy6  et  Iremp^. 
Ra.7  kil*  00  das 0,4  \/V  pour  Tacier  fondu  k  ressoris. 
et  R  -»8  kiL  OQ  i  s=0,4  V/P  pour  Tacier  fondtt  trempe. 


Da  reste,  comme  nous  revons  d^jl 
dit,  le  diamitre  definitif  doit  Airt 
choisi  dans  la  s^rfe  g^n^raie  que  Ton  « 
adopl^e,  et  par  cons^quenl  It  valeor 
correspotidante  de  R  doli  ^ire  consi* 
d^ree  i-omme  otie  iiiiiite  inferictre,  oa 
oe  qui  revienf  au  merne,  la  cbarge  ' 
comme  une  limite  supcrieore» 

M.  Fevre  a  fait  aussi  des  essais  sar 
la  traction  des  boulons  en  acier  ;  il  a 
Irouv^  que  la  Charge  pnr  millioi^re 
carr^  au  moment  de  la  ruplure  6tait: 
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II  coimenl  de  redaire  «nssi,  aatant 
qoe  possiMe ,  l(*  fiombre  des  diamctres 
difforenis qtie  Ion emploie, afin  que  la 
Serie  des  lypes  ou  Varietes  soit  iusm 
peilte  q«e  pussiUle.  On  corfiprend  par 
le  fail  witme  les  inconvenients  quM  y 
a  i  la  rendre  irop  corisiderable  et  ä 
faire  tarier,  par  exrmple,  roüimedans 
lef  anciens  aietiers  de  Chaillot,  le  dia- 
metre  par  miUimctre  de  10  ä  :^  et  par 
8  millimilres  de  20  li  50.  Je  n'y  Tois 
d'autre  re<ul(at  que  de  cooipliquer  inu- 
tilement  routilUge  des  buuloiiniers  et 
les  nomenclalures  et  d'encombrer  les 
nacasifis. 

Withworth «  Tan  des  plus  celebres 
necaniciens  anglais,  a  adopt^  une 
Serie  vananl  par  l"*,59depuis6~,^ 
}««qa*a  I5"*,87,  et  par  3"*,I75  eiilrc 
15— «7  et  50— ,82(1). 

Dans  quelques  eiablissements  les 
diameUes  varient  par  2  fnilliro6tres 

M.  ArmciigAud  a  propose  une  serie 
qui  se  rapprochf  beaucoup  de  la  scrie 
la  plus  geiieralemenl  clemiitc  dans  la- 
quci  e  les  diarnelres  varieraieiit  par 
2"* ,5 ;  I  incoiivenient  de  Celle  serie  est 
Templui  des  deini  milbmölrcs. 

Dans  la  pluparl  des  chcmins  de  Ter, 
et  chez  la  pluparl  des  construcleurs  de 
macliifies  locomolife«,  on  a  adopte, 
defMiis  div  im  douzearis,  les  diam^ires 
de  bouKms  suivants :  10,  12,  15,  18, 
M.  ^,  25.  2B,  30.  32,  35.  40,  4j  et  50 
Billiincires  p<»ur  ioute  espece  de  ma- 
cbifie«.  On  a  egslemcnt  adopte  des  pas 
▼ariafit  par  deniiHTHllimctre  et  sc  rap- 
pruehani  le  pfus  posstble  du  dixieme 
da  diametre.  Le  filet  est  triangulaire. 
legerement  arrondi  sur  Tarnte  d*une 
naniere  presque  insensible  et  seule- 
flienl  poor  Temp^cher  de  s'egrener ;  la 
profondeur  en  ne  tenant  pas  comple  de 
larrondissemetit  est  egale  au  pas  II  en 
resulte  que  «i  l'rni  fail  one  section  nor- 
nak  fc  «l'axe  en  im  point  quekonque, 
le  Tide  est  i  pea  pr^s  ^gal  k 

soll  aa  cinquieme  de  la  section  totale 
ou  ao  qoari  de  Ja  pariie  pleiae  en  cet 
eDdroii  (2). 

Celle  Serie  a  eie  etablie  d^abord  par 
M.  de  Cosier  eX  aüoptee  eiisuile  par 


(i)  Gesmerares  oorrespondent  k  dM  frac- 
ti%m%  siiB|»les  üesineturMangUiMi.  La  taria- 
tion  «  lieu  par  a/4  aoviroii  de  ligne,  depuis  3 
li^nes  Ju»(|u'i  7  ligne«  1/2. et  pari  ligne  i/2  de- 
pui«  7  lignr«  1/9  Jatqu'A  2  pouces. 

12)  Voir  p««r  lee  poid«  la  «erie  de  oris  ä  la 
llo  «le  won  m^uMire  Mir  U  recepUon  au  omi^ 
hei,  insere  daos  /«  T§chnologitl9 ,  U  XII» 
p.  168,41«,  481  et  SSO. 


M.  Call,  qai  l'a  r^pandae  dans  rindns« 
tric. 

Appiiqu^e  sur  ane  tr^s-grande 
echellc,  eile  a  do.'inc,  p^ndant  une  pe- 
riode  assez  loni(ue  ,  des  re>ullals  saiis- 
faisanls.  II  serait  dune  a  desirer  qu'on 
radoptit  d'une  maniere  generale;  il 
convicndrait,  en  outre,  de  faire  usage 
d'une  notalion  sfieciale  an^dogue  n  celle 
d4*s  vis,  et  d  indiifuer,  par  ex«  mple,  le 
diametre  en  chifTres  romains  par  milli* 
melres,et  la  longueur  de  la  lige  en 
chiilres  ordinaires,  par  reuUrnctres. 
AiUNi,  un  boulott  de  12-XV  serait  un 
boulon  doitt  la  lige  anrait  12  centini^- 
tres  de  longueur  el  15  miliifDetres  de 
diamMre. 

On  pourrait  m^me  avec  a?antage 
supprimer  lesdiamctres  de  23,  t^  et 
32  inillimilres  qui  sonl  trcs-peu  em- 
ployes,  en  corisiderant  qn^il  y  a  d*aa- 
laiil  moins  d'inleröl  ä  faire  %arier  les 
serlions  et  par  consequent  les  cocffi- 
cients  de  resislance  dans  un  rapport 
moindre  que  1  est  i  1  ~,  qu'on  ne  cal» 
cule  pas  rigonrensemeiit  le  diam^lro 
des  ligcs  elles-mftmes :  ta  snrie  qui  res«* 
lerait  presenterait  l'avantnge  de  ren- 
trer  dans  le  Systeme  dreimal  prcsquc 
completement. 

Les  totes  des  boolons  qui  sont  d*aa 
Qsa|j:c  gendrat  peutent  se  ramencr  ft 
cinq  typcs  prineipaux : 

Les  Ifelrs  carrees  (fig.  7,  pl.  1 ),  for- 
mees,  comine  l'iridiqne  Icur  nom«  d*aii 
prisine  droit  ä  base  carree  ; 

Les  l^ies  bcxagonaics  ou  k  six  pans 
( flg.  8  Ol  9),  rormccs  d*uu  prisme  hexa  • 
goiial ; 

Los  l^tes  h^roisph^riques  ou  spheri- 
ques  (fig.  10,  11  el  12),  ou  en  tftüs 
d'bominc  (fig.  13),  (ormees  d'uue  ca- 
loUe  spberique ; 

Les  totes  frais^es  coniques  (Gg.  14 
ei  15}«  forinees  par  tin  Irooc  dec6a# 
renverse ; 

Les  t^tes  en  geölte  de  suifCflg.  16et 
17)  qui  sont  des  l6tes  fraisees  coniquet 
reniuroecs  par  un  leger  bonibemcnl  eo 
forme  de  calotte  spherique. 

Ces  cinq  types  oiit  proüuit  une  inA- 
fiite  de  varieies,  en  modiGant,  suivant 
le  caprice  des  construcleurs,  1  epais- 
seor  et  le  diam^ire  ou  la  largeur. 

Ordinairement ,  la  t^le  est  droite, 
c'est-a-dire  que  sa  base  interieure  est 
perpendiculaire  a  Taxe  du  boulon.  II 
Importe  que  cette  condilion  seit  bien 
remplie,  alin  que  la  pression  s'exerce 
reguHerement  «ur  toute  la  surface  et 
que  la  lige  ne  lendc  pas  ä  se  fausser 
ou  se  foreor  par  le  »errate  .  lursqu'elle 
porleMsr  un  iii4ial  el  qae  raaseaiblage 
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doil  avoir  une  certaine  prccision, 
comme  cela  esl  ndccssairc  dans  les  ma- 
chines;  on  fail  mftme  souvent  lourner 
la  face  inlerieure  ou  on  Tajusle  lors- 
qu'il  y  a  des  ergols.  II  iniporle  aussi 
que  Taxe  du  boulon  passe  par  le  cenire 
de  la  (6le.  Ce  n*esl  que  par  exceplion 
cl  dans  des  cas  tres-rarcs  que  les  l^tes 
sonl  obliques  ou  excenlrees. 

Au  licu  de  donner  de  t  obliquile  a 
la  töte,  on  peui  placer  dessous  des 
cales  ayant  Tobliquite  convenable; 
cela  esl  pr^ferable  parce  que  fincli- 
naison  de  Taxe  du  boulon  n'cst  pas 
parfaitemenl  constanleel  qo'une  parlie 
des  töles  des  boulons  ne  porle  pas  bien, 
tandis  qu*on  peul  facilement,  avec  on 
coup  de  lime,  reclifier  les  cales  suivant 
le  besoin  ;  en  outre,  celte  inclinaison 
ex  ige  des  soins  et  un  outillage  particu- 
Jiers,  et  enfin  eile  complique  inulile- 
mcnl  les  series. 

Les  boulons  k  l^le  carree  sont  en 
usagedans  la  charpenle  des  bdtimenls, 
dans  les  grues  et  chevres  et  aulres  ap- 
pareils  en  charpenle,  dans  l^^s  plaque« 
tournantes  et  aulres  Iravaux  de  la  voie 
sur  les  chemins  de  Ter,  dans  le  wagon- 
nage  et  dans  la  carrosserie  ordinaire; 
on  est  oblige  de  les  employer  dans  cer- 
tains  cas  parce  qu'on  peut  facileinent 
faire  dans  le  bois  une  enlaille  pour  la 
recevoir,  et  Py  noyer  lorsqu'll  y  aurait 
quelque  incoiivenient  k  la  laisser  exte- 
rieure.  En  oulre  on  n*a  pas  hesoin  de 
l'eiampcr  par  suite  de  la  .*>implicil^  de 
sa  forme  etsa  fabricalion  esl  plus  gros- 
siere  et  moins  coüleusc  que  celle  des 
aulres  boulons. 

Les  lötes  hexagonales  ou  k  six  pans 
sonl  loujours  exlerieures ;  on  s'en  serl 
dans  les  machines  au  lieu  de  Celles 
carrees ,  parce  que  Tangle  correspon- 
danl  ä  une  face  ou  pan  n'est  que  de  60* 
au  lieu  d'^lre  de  90%  pour  rendre  la 
tnanceuvre  des  clefs  plus  facile,  ce  qoi 
a  une  asscz  grande  imporlance  ä  cause 
du  faibie  espace  dont  on  dispose  sou- 
vent dans  les  machines  ;  elles  onl  en 
oulre  un  aspect  plus  agreablc  que  les 
premieres.  Lenr  fabricalion  est  un  peu 
plus  coüteuse  que  celle  des  totes  car- 
rees parce  qu*on  est  oblige  de  les 
elampcr. 

Les  löles  spheriques  s'emploient 
dans  les  machines,  dans  la  charpenle, 
dans  le  wagonnage  et  la  carrosserie, 
lorsque  la  t^le  ne  pourrait  pas  ^Ire 
noyec  et  que  les  arigles  d*une  tele 
carree  pourraient  dcchirer  les  v^le- 
ments  ou  les  ballols  par  suite  des  tr^ 
pidalions. 

Les  I6les  sont  fraisees  coniques  lors- 
quellea  doivent  are  noyees  dans  des 


pieccs  metalliques  de  manicre  ä  ne 
former  aucune  saillie  sur  ces  pieces. 

Enfin  leslölesen  goutle  de  suif  soDt, 
comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  des 
tfttes  fraisees  coniques  renforcees  par 
un  bomberoent  en  forme  de  calotte 
spherique.  On  les  place  soil  sur  des 
pieces  de  bois ,  soit  sur  des  pieces  me- 
talliques lorsque  la  fraisure  ne  peut  pas 
^ire  assez  profonde  pour  resister  seole. 

Quelles  doivent  6tre  les  dimensions, 
la  hauleur  ou  Tepaisseur,  le  diamelre 
ou  la  largeur  des  t^tes  dans  cescinq 
Premiers  types? 

Pour  que  la  I6le  ne  s*arracbe  pas , 
il  Taut  que  la  surface  cylindrique  qu*on 
obtiendrait  en  supposani  la  tige  pro- 
longee  ä  travers  la  l6le  soil  au  moins 
6gale  k  la  seclion  de  la  tige»  ce  qui 
donnerait,  en  representant  par  e  Te- 
paisseur  de  la  I6le  en  cet  endroit  et  par 
d  le  diamelre  de  la  tige  : 


d'oü 


n«  d  •  tf  =  v«d', 


1 . 


C'est-ä-dire  qu*il  suffirait  que  T^ 
paisseur  füt  le  quart  seulementdu  dia- 
m^re.  Mais,  comme  le  fer  est  refoul^ 
il  a  en  cel  endroit  une  resistance  moio- 
dre  que  dans  la  lige,  et  de  plus,  des 
totes  aussi  faibles  seraient  difficiles  ä 
saisir  avec  des  clefs.  On  prend  en  g^n^ 
ral  pour  epaisseur  le  diamelre  de  la 
tige  pour  les  löles  carrees  et  pour 
Celles  hexagonales,  et  la  rooilie  pour 
Celles  spheriques  et  pour  Celles  fraisees. 

Quant  ä  la  surface,  eile  devrait  va- 
Her  suivant  la  nalure  des  subslances 
sur  Icsquelles  la  pression  8*exerce. 

Lorsque  la  t6te  du  boulon  porte  sur 
le  fer  ou  sur  la  fönte,  il  suffirait,  si  le 
trou  n  elail  pas  necessairement  un  pea 
plus  grand  que  la  lige ,  que  sa  surface 
totale  füt  double  de  celle  de  la  tige ,  el 
par  consequenl  que  le  diamelre  des 
IMes  spheric|ues  füt  6gal  ä  1,41  fois  ce- 
lui  de  la  tige.  On  lourne  souvent  les 
t^tes  hexagonales  en  plan  dans  l'int^- 
rieur  du  ccrcle  inscril  et  en  chanfrein 
en  dehors ,  en  sortc  qu*il  ne  faul  comp- 
ter  pour  la  pression  que  la  surface  du 
cercle  inscril;  il  suffirait  donc  que  l'ou- 
vcrture  de  la  clef  füt  aussi  egale  ä  1,41 
fois  le  diamelre  de  la  tige,  ce  qui  cor- 
respondä  1,65  fois  le  diamelre  de  latige 
pour  le  dianietre  du  cercle  circonscrit 
ä  l'hexagone.  £n  lenant  compte  de  ce 
qu'il  est  necessaire  de  laisser  aux  liges 
un  certain  jeu  dans  leur  Irou  pour  pou- 


mir  Ici  enlr«r  [il  fiul  laisscran  mini- 
mum  1  millim.  lorsquc  les  bonlnns  ne 
Mnl  pu  lournei),  et  de  ce  que  In  itle 
n«  porle  pas  toDJaurs  pirfaitemenl  aur 
L«ule  M  inrfice,  an  a  ele  aniene  h 
ptendre  gcacTalement  pour  dismcire 
circomcriL  de  la  Ule  i  peu  pris  le 
double  de  celai  de  1>  lige,  ou  pour 
diaiBilre  inKril,  1,75  fuif  celui  de  la 
lige,  pour  lei  bouions  qui  ont  moins 
de  3S  fnillimelrrs  de  (liaiuelre  ;  pnur 
let  bouluns  de  25  miltjmelrei  et  au- 
defioa,  on  prend  Hulemrni  une  fois  et 
demie  pour  le  diAmMre  inscril. 

La  resislance  du  ch£ne,  du  Trine  et 
du  Hpin  i  1«  coinpression  eiant  de 
douu  k  quinte  tois  plui  faible  que  la 
tcsitiance  du  Ter  ä  la  traction,  11  en 
rcMlie  qne  la  tarrace  de  la  ttte  des 
bouions,  lorsqu'elle  parle  tur  le  boia, 
de*riit  tire  de  doaie  a  quinie  fois  plus 
innde  que  U  section  de  la  tige.ce 
qiti  correapondrajl  pour  les  t£ie>rondes 
a  3,ä  ou  4  Toi«  le  diamelre  de  la  lige, 
on  ne  peal  obtcnir  un  pareil  resullat 
qoe  pour  de  Ires-petili  hoiilonide  G  ä 
10  millimilres  de  diamelre  ä  li  tige; 
et  c'Mt  effectiTement  ce  qui  se  fail 
ordinairement    dam    la    carrosserie, 

HS.». 

Hais  de  si  grosses  l6les  coüteraient 
Tori  eher  pour  des  bouions  d'un  diame- 
lre plus  considerable,  et  ellei  per- 
draient  anegrande  parlie  de  leur  %a- 
lidile  pariuile  de  ralteration  du  Ter. 

On  s'est  soDTent  borne  ä  donner  aux 
Mti  carries  et  spbtriquesqui  serrent 
Mr  le  bois  le  mtme  diamilre  qu'aus 
ttltM  hesagondes  et  spberiques  qui 
icrrcnl  cur  le  Ter  ou  la  Tonte:  il  Tau- 
drail  alorsavoirsoindeplacer  loujnurs 
enire  elles  et  les  pi^ces  des  rondelles 
OD  plaqaesen  löle  d'une  surface  con- 
«enable.  Lorstju'on  n^glige  l'emploi 
des  rondelles  il  en  r^sulie  iniritable- 
ment  deus  inconTenienii  &  la  fois  ;  la 
Torce  des  bouions  est  mal  ulilis^e  et  le 
bois  IraTaille  sods  un  efTorl  cinq  ou 
tis  fots  Irop  fort  eicst  parconsequeni 
lres-r»ligut.  Par  une  circonsiancc  as- 
sei  eilraurdinaire,  ce  detail  paratt 
avoir  ecbappe  i  nne  parlie  des  inge- 
niears  des  cfaeminsde  Ter,  et  j'ai  vu  un 
certain  nombre  de  wagons  oü  les 
bouions  aTaient  fait  dans  le  bois  une 
empreinte  de  3  OQ  4  millim.  de  pro- 
fonileur,  et  roCroe  daranlage,  et  de- 
chire  les  (ibres  voiiinessur  uneilcndne 
aiaei  coniiderable. 

M.  Polonceao  a  adopte  ane  rigle 
inlcrmediaire  ;  il  prend  2  |  fois  le  dia- 
melre de  la  (ige  pour  c6lt  du  carrfc ; 
ce  nojen  nooiparaHaucseonTcnablc; 


le  coefficienl  de  resittance  du  bois  est 
Irois  Tuis  plus  Tort  qu'avec  Temploi  des 
nindelles;  niais  cetle  limite  ti'a  rien 
d'exagcre. 

La  resistanee  de  la  pierre  elant  diz 
on  doQie  fuis  moindre  que  celle  du 
bois,  les  \t\ei  des  boutoni  a  pierres 
deTraienl  avoir  un  diamilre  trois  Tois 
plus  grand  encore  que  Celles  des  bou- 
ions ä  bois,  c'esl-a-dire  dii  ou  douie 
Tciis  plus  grand  que  celui  ile  la  lige, 
resuilat  impossible  a  obtenir  pralique- 
menl;  on  duil  donc  loujours  mellre 
des  rondelles  en  employant  des  Utes 
carrees  comme  pour  le  bois. 

Non-seulement  les  bouions  de  ma- 
cbines  »igent  une  plus  grande  perfec 
lion  que  ceui  des  wagons,  mais  pour 
les  t£tet  sphcriqacs  el  Iraisees  il  exisie 
neccssairemrnt  une  dilTerFnce  fonda- 
inenlale  eiilre  ces  deux  calegories. 

Larsque  l'on  emploie  les  tfiles  sphi- 
riques  et  Celles  coniques  ou  Traiseea, 
on  ne  peul  pas  faire  usage  de  clefs ;  ii_ 
en  resulte  que  le  collct  du  boalnn  doit 
aToir  une  disposilion  qui  t'empeche  de 
tourner  quand  on  serre  l'ecrou.  On  na 
doit  Jamals  les  Taire  porlrr  direclement 
sur  Ic  bois :  il  (aut  alors  inierposer  une 
rondelle,  On  prend  gcntralement  pour 
diamilre  de  ces  totes  le  double  de  ce- 
lui de  la  tige  au-dessoos  de  25  millim. 
et  une  Tois  Irois-quarts  ä  parlir  de 
25  millim. 

Pour  le  bois  on  termine  le  baut  ilei 
tiges  par  un  collet  arrt  de  2  ä  3  ccnt. 
de  tongueur,  ayant  pour  cöte  le  diam^ 
tre  de  la  tige  (t)  et  que  Tun  fait  pbnh- 
trer  dans  le  bois  a  coupi  de  marleaii. 
La  longueur  du  collet  est  gen^rale- 
ment  cgalc  i  une  Fois  el  demie  le  dia- 
miire  de  la  tige. 

Lorsque  le  scrrage  se  fait  sur  le  ter 
on  sur  la  ronle,  il  Caadrail  un  travail 
d'ajustement  considirable  pour  prati- 
quLT  le  logement  d'un  pareil  rollet,  et 
comme  il  suRitdanace  cas  d'un  tres- 
faible  arr6t,  on  se  contente  de  meltre 
an  collet  un  petil  ergol  ou  Hoquimi 
que  Ion  reroule  avec  la  l£le  ,  ou  que 
l'on  forme  avcc  un  bout  de  fil  de  fer 
rapporlä:  ce  dernier  mode  permetde 
lourner  le  collel  et  le  dessous  de  la 
t6te;mais  il  est  doublemeniTicienx, 
car  les  ergots  rapport^s  diminuenl  la 
resistance    du    boulon  ä  l'endroit   oii 


wulemsDI  Ji  UM  et  un  boui  de  qurique«  can- 
limtlrci  i|us  l'on  tumpe   ctlindriquemcnt  el 


—  lu- 


ll en  «  lepluft  besoin  et  de  plos  Hs  n'ont 
aiicone  soltdile,  ils  sont  exposes  i  m 
deUchcr  ei  i  se  perdre.  Dans  ron  el 
l*au(re  cas  on  fail  ie  logement  de  ces 
crgois  dans  Ie  metal  par  que^ues  coops 
de  burin  ou  de  bce-d'Aiie.  Lrs  ergols 
refoules  forment  une  dfS  quarres  que 
Ton  obiiendrail  en  faitanl  on  collel 
carri.  Leur  lunguear  est  la  moilie  sein 
lamenl  da  diamkre  de  la  tige. 


La  a^rie  g^n^rale  dea  boolons  de 
machines,  temlers,  Toitores,  wagona 
et  de  loule  espece  d'apparcila.adoptee 
par  la  Gompagnie  du  cbemin  de  ler  da 
Nord,  comprend  des  diamölres  de  6,7, 
B.  t0,12.  15.  18,20,23.25,28,30, 
85«  40,  45  el  50  millim^tres.  Lea  dia* 
mölres  inscrils  des  tdles  carr^s  et  dei 
i^lea  hexagonalea,  pour  lea  boaiona 
de 


6,    7,    8,  10,  12,  15,  18,  20,  23,  25,  28,  30,  35,  40  nüllim. 

aont,  en  millim&trea, 

14,  14,  14,  19,  19,  24,  28.5,  33.5,  38.5,  43,  43,  48,  53,  58  mmim. 

Les  ^paissears  dea  t^lps  hexagonalefi  sont  egales  an  diam^tre  dea  Corps.  Celles 
dea  totes  carreea,  Jusqu*ä  25  millim.,  sana  suivre  de  loi  parüculiire,  aont 

6,  7,  8,  8,  10,  12,  12,  15,  20,  20  millim. 


La  Gompagnie  des  chemins  de  Ter 
do  liidi  a  adopi^  deux  siriea  de  bou- 
Ions,  la  premiöre  pour  les  machinrs  et 
tenders  donl  les  diameires  sont  8,  12, 
15,18,20,23,25,  28,  30,  35  el  40 
niillim.,  la  seconde  pour  les  voiturcs 
et  wagons,  dont  les  diamdlres  s*arri- 
tent  ä  25  milliiD.  Les  boulons  de  ma- 
chiries  k  leie  rrai«6e,  coniqiie,  sphcri- 
que  ou  cylindriquc  onl  dea  ergols 
form^spardesbouls  üe  fil  de  ferrappor- 
tes  dunl  Ie  diamelreestegalau  quarl  et 
la  pcn^lration  au  licrs  du  diaraelre  du 
boulon.  Ccuxde  wngonsoritdescollets 
carres  ou  de  Jungs  et  forls  ergols  venus 
de  forge.  La  hauteur  des  cullels  carrös 
pour  les  boulons  de 


8,  12,  15,  18,  20,  25  millim. 


est  de 


8,  10,  12,  14,  15,  18  millim. 


Les  dimensions  adopt^ea  pour  lea 
lötes  par  Ie  chemin  du  Midi  sont  reo- 
fermdes  dans  Ie  tableau  ci-apr^: 

Les  deux  serie s  adoptees  par  la  Coaa- 
pagnic  des  chemins  de  fcr  du  Midi 
comprennenl  aussi  des  buulons  k  itU 
cylindrique  et  k  l6le  conique  eit6- 
lieure ,  dont  la  base  a  Ie  m^me  diami- 
tre  que  dans  les  tetes  sph^riques  el  dont 
Tecaisseur  est  egale  ä  la  hauteur  totale 
des  l^tes  ä  six  pans.  Celle  Gompagnie  a 
pense  qiruri  seul  diamelre,  8  millim., 
elait  sulTlsanl  pour  Ie  charronnage. 

La  Serie  que  je  proposerai  d'adopter 
et  qui  resulle  des  regles  tlieoriques  et 
praliques  quenousavons  cxposees  pr6- 
cedeniment  est  Celle  ^ladlie  depuis 
loiiglemps  par  M.  De  Goslcr,  adopteeet 
r6paridue  par  AJ.  Call  el  apftliquee  an 
chemin  de  Ter  du  Nord  pour  les  diam^- 
trcs  des  lii^es  el  pour  ks  dimensions 
des  (dies  hexagonalcs,c*esl-ä-dire  pour 
les  boulons  de 


6,    8,    8,  10,  12,  15,  18,      20,      23,      25,  28,  30,  35  et  40  millim. 
avec  des  t^tes  hcxagonales  ayani  ponr  largeur 
14,  14,  14,  19,  19,  24,  28,5,  33,5,  38,5,  43,  43,  48,  53  et  58  millim. 


Pour  les  t^tes  carrces  s'appliquant  au 
wagonnage.  c*esl-ä-clifc  de  1*2  millim. 
el  au-desBUS,  j'adopicrai  la  r6glc  indi- 

3ii^c  par  M.  Polonceau,  et  je  leur 
onnerai  pour  cdie  doux  foia  el  demie 
environ  Ie  diarodre  du  corps,  en  con- 
servant  pour  les  manocuvrer  la  möme 
s^rie  de  clefs  que  pour  lea  t^tes  bexa- 


gonales,  ce  qai  correspond,  pour  les 
boulons  de 

10,  12,    15,    18,  20,  23,  25  millim. 

h  des  totes  de 

24,  28.5,38.5,43,  48,  53,  58  millim. 
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Ces  dimensions  se  Iroavent  d^termi- 
nees  en  faisant  varicr  Touverlure  des 
clefs  de  5  en  5  millim.,  et  donnant  un 
jeude  1  millim.  pour  les  pelits  boulons, 
i  \  pour  les  moyeris  el  2  pour  les  gro«:. 

Püur  les  petils  boulons  de  6,  7,  8  el 
10  millim.  qui  sont  en  usage  dans  la 
carrosserie  et  quelquefoisdans  le  char- 
ronnage  Jl  convienl  de  n*empluyerquc 
des  I6les  speciales  diles  ä  alles  de  muu- 
ches  donl  oous  nous  occuperons  plus 
loin. 

Oütre  les  cinq  lypes  principaux  dont 
noas  Tenons  de  parier,  on  en  emploic 


anssi  plusieurs  dans  des  cas  partica- 
liers. 

1.  Les  totes  cylindriqoes,  (lg.  22et 
23 ,  pl.  1  •  s'emploicnt  dans  les  m^mes 
coiiditions  que  Celles  spheriqnes  ;  mais 
certaines  personnes  Ics  trouvent  plus 
elegantes  et  les  mettcnt  cumme  orne- 
ment ,  dans  certaines  places,  par  exem- 
ple  ä  l'exlericur  des  cbässis  de  voilures 
ä  voyageurs;  on  fail  möme  souvenl 
sur  leur  circonference  un  (i  et  de  ver- 
millon,  comme  sur  Ic  pourlour  des 
chdssis  de  wagons.  On  leur  donne  le 
möme  diameire  qu'aux  totes  spberiqoes 
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et  la  mtmt  haotear  qQ*aux  totes  i  tix 
pans.  II  ne  Taut  employer  cetle  forme 

3ue  Ires-rarement,  je  serais  rnftme 
'avis  de  la  supprimer  completcment 
en  consid^raiit  qiie  la  forme  spheriquc 
est  adupt^e  presque  exclusivement  pour 
les  rivets  et  qQ*ainsi  los  m^mes  k)oute- 
rolles,  les  m^mes  itampes ,  poorraient 
servir  k  la  fois  pour  les  deux  fabrica- 
lions ;  on  poiirrail  d'ailleurs  appliquer 
aiix  totes  spherjqaes  an  filct  de  vermil- 
lon ,  comme  a  Celles  cylindriqaes. 

2.  On  emploie  aassi  des  tetes  sail- 
lanles  legöremenlconiques  exl^ricure- 
ment,  fig«  24.  Gette  forme  n'a  pas  d*a- 
tilile  reelle  et  devrait  etre  ögalement 
prescrite. 

^  3.  On  fait  qoelquefois  osage  en  m^ca- 
niquede  t6les  de  boulons  a  huit  pans  oq 
de  tetps  octogonales,  fig.  18  et  19,  pour 
faciüler  Tcmploi  desclefs;onleurdonne 
la  m^me  largeur  et  la  m6me  ^paisseur 
qu'aux  t61cs  ä  six  pans.  Nous  ne  croyons 
pas  qu*elles  aient  une  ulilile  reelle, 
car  avec  des  löles  hexagonaics  et  des 
clefs  bien  construites,  chaque  mouve- 
ment  correspood  sen lernen t  ä  ~  de 
tour. 

4.  Les  boolons  k  chapeau,  fig.  20 
et  21 ,  sont  des  boalons  k  tete  carröe ,  ä 
tete  a  tix  pans  ou  k  t6te  ä  huit  pans 
dont  la  tele  presente  one  iarge  embase 
qui  lui  donne  la  forme  d*un  chapeau, 
et  qui  sert  ä  aogmenter  la  surface  de 
pression  sans  changer  les  dimensions 
de  la  t4te  proprement  dite.  La  t^te 


doit  aYoir  les  mdmes  dimensions  qoe 
si  Temhase  n'exislait  pas.  Lear  fabri« 
cation  est  d*Qn  prix  tr^s-^leY6 ;  il  Tiot 
mieux  se  horner  k  employer  des  boa- 
lons ordinaires  en  meltant  une  rondelle 
sous  la  tete. 

5.  Les  boalons  k  I6te  reclangalaire, 
fig.  25  et  26,  s^emploient  souvent  entre 
des  nervures  ou  lorsque  les  trous  ne 
peuvent  pas  traTersercomplötement  la 
piice  et  qu'on  neveut  pas  faire  Qsage  de 
boulons  i  double  taraudage.  f^ur  corps 
est  soavent  carr^  jasqu'ao  taraudage; 
la  largeur  de  la  t^te  est  egale  k  celle  do 
Corps,  la  hautear  est  ^gale  au  diam^tre 
et  sa  longueur  a  cinq  fois  ce  diam^tre. 
On  s'en  sert  quelquefois  en  meca- 
nique  pour  fixer  des  chapeaux  de  pa- 
liers  ou  pour  üxet^  des  pieces  sur  des 
plateaux  de  tours  ou  de  machines  k  ra- 
boter. 

6.  Les  boulons  ä  töte  de  pioche, 
fig.  27,  sont  des  boulons  analogues  aus 
prccedents,  maisdont  la  töte  est  bombte 
au  milieu  dans  le  sens  de  la  longuear 
et  tres-mince  aux  extr^mitcs;  ces 
extremiles  sont  quelquefois  lef^irement 
arrondies,  T^paisseur  ao  miliea  est 
6gale  au  diametre  du  corps  qui  est  cy* 
lindrique,  la  largeur  est  generalemeot 
double,  la  longueur  est  cinq  ou  six  fob 
plus  grande  que  ce  diamötre.  Ils  sont 
cmployes  dans  le  charronnage  et  la 
carrosseric,  et  leor  surface  est  trte- 
considcrable. 

{La  suite  d  un  prochain  num^o,) 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENCE 


INDUSTRIELLES. 


POT  M.  VisfBiOT,  avoeat  d  la  Cour  itnpMale  de  ParU. 


LEGISLATION. 


TlAlffVOBT  DBS  limiMBS  ,  DBS  iCfllN- 
TILLONS,  PAPIBBS  D*APFA1BBS  BT  DB 
GOMJIBBCB. —  LOI. 

Yoici  le  leite  de  la  loi  relative  ao 
transport  des  imprim^,  des  ^hanlil- 
lions  et  des  papiersd'afltires  et  de  com- 
flierce ,  circolaot  en  France  par  la 
posle. 

Celle  loi  est  d*one  baute  importance 
pour  rindostrie,  le  commerce;  il  est 
mile  d*avoir  son  texte  precis  afin  de 
pro6ler  des  avantages  qu'elle  assure. 

An.  l**.  Le  port  des  jouroaax  etoo- 
frages  periodiqaes  trailant,  en  tout  oq 
en  partie ,  de  matiircs  politiques  ou 
d'economie  sociale ,  et  paraissant  au 
iDoins  one  fois  par  trimestre ,  est  de 
4  Centimes  par  chaque  exemplaire  du 
poids  de  40  grammes  et  au-dessous. 

Aü-dessus  de  40  grammes,  le  port 
f sl  augmente  de  1  Centime  par  chaque 
10  grammes  ou  fraction  de  10  grammes 
excedanl. 

Art.  2.  Le  port  des  journaux ,  re- 
cueils,  annales,  memoires  et  bullelins 
periodiques  uniquemenl  consacr^s  aux 
lettres,  aox  sciences,  auxarts,  k  l'agri- 
coltare  et  k  Tindustrie,  et  paraissant 
aa  moins  one  fois  par  trimestre ,  est 
de  2  Centimes  par  cnaque  exemplaire 
du  poids  de  2ü  grammes  et  au-dessous. 

Au-dessos  de  20  grammes ,  le  porl 
esl  augmente  de  1  Centime  par  cbaque 
10  grammes  ou  fraction  de  10  grammes 
excedanl. 

Les  ouvrages  pfriodiqnes  sp^ci66s 
dans  le  present  articie  sont  except^s  de 
la  probibilioo  itablie  par  Particle  1*' 
de  rarr^t^  du  27  prairial  an  IX,  s*ils 
forment  un  paquel  dont  le  poids  d^ 
passe  1  kilogramme,  ou  s'ils  fonl  par- 


tie d*un  paquet  de  librairie  qui  di- 
passe  le  mftme  poids. 

Art.  3.  Les  journaux  et  ouvrages  pe- 
riodiques destin^s  pour  Tinlerieur  du 
dcparlement  dans  lequel  ils  sont  pu* 
blies  ne  payent  que  la  moitie  du  port 
Gxe  par  les  articies  preceilents. 

Les  journaux  et  ouvrages  periodi- 
ques publies  dans  lesdepartements  au- 
tres  que  ceux  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise  ,  et  destin^s  pour  les  departe- 
ments  limilropbes  de  celui  oü  ils  sont 
publi^s ,  ne  pavent  egalement  que  la 
moitie  du  port  nxk  par  les  articies  pr^- 
cedents. 

Dans  le  cas  oü  le  port  comprend  une 
fraction  de  Centime,  cctle  fraction  esl 
comptee  comme  un  Centime  entier. 

Art.  4.  Le  port  des  circulaires,  pros- 
pectus,  catalogues,  avis  divers  et  prix 
courants,  avec  ou  sans  6chantillons, 
livres,  gravures,  lithographies ,  en 
feuilles  ,  broches  ou  reli^s ,  et  en  g^ne- 
ral  de  tous  les  imprimes  autres  que 
ceux  qui  sont  sp^ciGes  par  les  articies 
pr6c6denls,  est  de  1  Centime  par  cha- 
que exemplaire  du  poids  de  5  grammes 
et  au-dessous. 

Le  port  des  ecbantillons  est  Egale- 
ment de  1  Centime  par  chaque  paquel 
du  poids  de  5  grammes  et  au-dessous. 

Le  port  est  augmente  de  1  Centime 
par  cbaque  5  grammes  excödant. 

Lorsque  le  poids  des  objets  spEcifl^ 
au  present  articie  depasse  50  grammes, 
ou  lorsque  ces  objets  sont  reunisen  un 
paquet  d'un  poids  excidant  50  gram- 
mes, adresse  a  un  seul  destinataire,  le 
port  esl  de  10  Centimes  jusqu*ä  100 
grammes  inclusivement. 

Lorsque  le  poids  depasse  100  gram- 
mes ,  le  port  est  augmente  de  1  Cen- 
time par  chaque  10  grammes  ou  frac- 
tion de  10  grammes  excedanl. 

Art.  5.  Le  port  des  papiers  de  com- 
merce ou  d'affaires  est  de  50  Centimes 
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ponr  chaqae  paquet  de  500  grammes 
et  an-dcssous. 

Lorsque  le  poids  d^passe  800  gram- 
mes ,  le  port  est  augmcnte  de  1  Cen- 
time par  chaque  10  grammes  ou  frac- 
tion  de  10  grammes  excedant. 

Art.  6.  Les  ohjels  compris  dans  leg 
arlicies  prccedenls  nc  peuvcnt  elre  ex- 
p6di6s  qiie  sous  bandcs  mobiles  cou- 
Yrant  au  plus  le  tiers  de  la  surface. 

S'ils  son(  reunis  en  paquet ,  et  s*il  y  a 
D^ccssil^,  ils  peuvent  eireplaccs  suus 
enveloppe.  Celle  envcloppe  doil  eire 
soflisanlepourprolcgerlesohjetsqu'clle 
recouvre;  roais  eile  doil  resler  ouverle 
aux  dcux  exlrcmit^s,  ou  eiredisposce 
de  maniöre  que  la  v^riflcalion  du  con- 
tenu  du  paquet  puisse  avoirlieu  facile- 
menU 

L'adminisiration  n'est,  dans  aacuo 
cas,  responsable  des  dilerioialions. 

Le  poids  des  bandes,  en? eloppes ,  fl- 
Celles  et  cnchels  est  compris  dans  le 
poids  soumisi  la  laxe. 

Arl.  7.  Les  avis,  imprimes  ou  lilho- 
graphies,  de  naissance,  maiiage  ou  dc- 
ces,  peuvent  etre  expcdics  sous  forme 
de  letlres  et  sous  cnveloppes ,  maisde 
maniöre  qu'ils  soient  facilement  v^ri- 
fies.  Dans  ce  cas,  le  port  est  de  10  Cen- 
times pour  chaque  avis  du  poids  de  10 
grammes  et  au-dessous,  circulanl  k Pin- 
terieur,  de  bureau  ä  bureau ,  et  de  5 
cenlimes  pour  chaque  avis  du  meme 
poids  circulant  dans  la  circonscrlplion 
d*un  bureau. 

Au-4lessusde  10  grammes  et  par  cha- 
que 10  grammes  ou  fraction  de  10 
grammes  exccdanl,  le  port  est  an«- 
menle  de  10  cenlimes  pour  chaque 
avis  circulant  de  bureau  a  bureau,  et 
de  5  cenlimes  pour  chaque  avis  circu- 
lant dans  la  circonscriplion  d'un  bu- 
reau. 

Ces  dispositions  peuvent  etre  eten- 
dues  par  des  arr^les  du  minislre  des 
finances  aux  prospectus,  cataloj^uos , 
circulairos,  prix  couranls  ,  avis  divers 
et  cartes  de  visiie. 

Art.  8.  f^es  objets  compris  dans  la 
prescnle  loi  ne  sontadmis  au  beneficc 
des  laxcsqu'elle  elablit  qn*aulanlqu'ils 
ont  eie  afTranchis.  S'ils  onl  ^ih  expt- 
dies  Sans  affranchissement,  ils  sonl 
taxes  au  lariTdes  letlres. 

S'ils  ont  e(e  affranchis  en  timhres- 
posle  et  que  rafTranchisscment  soil  in- 
suflisanl,  ils  sonl  frapp^s  en  sus  d*une 
taxe  egale  au  triple  de  linsuflisance de 
l'affranchissemont. 

Les  taxes  prcvues  par  les  deux  para- 
graphes  qui  precedent  sonl  payces  par 
i'expöditeur,  lorsque ,  par  unu  cause 
quelconqoe ,  elles  d'odI  pas  M  acqui- 


t^es  par  le  destinataire.  En  cas  de  refas 
de  payement,  le  rccouvrement  en  est 
op^re  comme  il  est  dit  em  i'actkle  2  de 
la  loi  du  20  mai  185i. 

An.  9.  Les  imprimes  aflTranchis  en 
vertu  des  dispositions  de  la  prcsente 
loi  ne  doivent  cotilenir,  sauf  le  cas 
d*au(orisalinn  menlionn6  dans  Parti- 
cle  10,  ni  chifTre,  ni  aucune  espice  d*^  , 
criture  ä  la  main,  si  ce  D*est  ladaleet 
La  signalure« 

11  est,  en  untre,  dcfenda  d'ins^rer 
dans  un  imprim^,  aiusi  que  dans  an 
paquet  d'imprimes,  d'echantillons,  de 
paf>iers  de  commerce  ou  d'affdires,  au- 
cune lettre  ou  note  ayanl  le  caracl^re 
d'une  correspondance  ou  pouvant  en 
tenir  lieu. 

En  cas  de  contravention ,  lea  impri- 
mes conlenant  de  Tecrilure  ou  un  chif- 
fre  mis  ä  la  main,  ainsi  que  les  letlres 
ou  noles  inserees  en  frauüe,  sont  sai- 
sis,  et  le  contrevenant  est  poortuivi 
conformement  aux  dispositions  de  Tar- 
r^le  du  27  prairial  an  IX  et  de  la  loi  da 
22jnin  185i. 

Art.  10.  Le  ministre  des  flnanccs  de- 
termine  par  des  arreies  le  modedecoiK 
fection,  le  maximum  du  poids  et  la  di- 
mension  des  paquets  confies  au  serYice 
des  posles,  ainsi  que  les  delais  dans 
lesquels  8*cn  effecluent  le  transport  et 
la  distribution,  soit  ä  domicile ,  soit  aa 
guichet  du  bureau. 

11  peut  auloriser  l'inscriplion ,  aar 
cerlaines  classes  d'imprimes,de  mols  ou 
de  rhidres  ecrils  h  la  main,  aulres  q«e 
la  date  et  la  signalure. 

Art.  11.  La  presente  loi  est  execo- 
toiro  ä  partir  du  1*^  aoüt  1856.  A  daler 
de  la  meme  epoque,  les  dispositions  de 
lii  loi  du  4  Ihermidor  an  IV,  de  Tor- 
donnance  do  5  mars  18:23,  des  lois  des 
15  mars  1827,  U  dcceinbre  1830  et  16 
juitlet  1850  et  du  decret  du  17  fövrier 
1852  (arl.  13).  relatives  au  prix  du  port 
et  ä  la  dimension  des  jouniaux,  ouvra- 
gcs  periodiques  et  autresimprimcs,  ainsi 
qiPau  prix  du  port  des  echantillons  de 
marchandises,  sont  et  demeurentabro- 
gees. 

Delib^re  en  seance  publique,  ii  Pa- 
ris, le  31  mai  1856. 

La  puhlicalion  de  cctle  loi  est  accom* 
pagnce  d*un  arret6  du  ministre  des  fl- 
nances  ainsi  concu : 

Vu  rarticlc  7  de  la  loi  du  25juin  1856, 
porlant  que  les  dispositions  de  cet  arii- 
de ,  relatives  aux  avis  imprimes  ou  li- 
tho^raphi^s  de  naissance,  mariage  ou 
d^c^s,  peuvent  eire  ^tenducs,  par  des 
arret^s  miaist^riels ,  aax  prospectus, 
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calalofoes,  cireolaires,  prix  coarants , 
tvis  diven  et  cartcs  de  visites  ; 

Vs  Tarticle  10  de  la  in^me  loi  por- 
um  que  le  ininistre  des  finances  deter- 
mine  par  des  arrötes  le  inaximuin  du 
poidi  el  la  dimension  des  paqueis  Con- 
nys au  Service  des  postes,  ainsi  qtie  Ics 
d^lais  dans  lesqucls  s*en  efTectuenl  le 
tran«port  el  la  disiribution,  soit  h  do- 
Bicile,  soit  au  gaichet  du  bureau  ,  et 
qo^il  peot  auloriser  Tinscription  ,  sur 
Cerlaines  classes  d*iinpriines,  de  notes 
00  de  fhifTres  Berits  ä  la  main,  aulres 
que  la  dale  et  la  Signatare  ; 

Art.  1'*'.  Leben^fice  des  dispositions 
de  l'arl.  7  de  la  loi  du  25juin  1856, 
aux  termes  duquel  les  avis  imprimcs 
00  lithographics ,  de  naissance  ,  ma- 
nage DU  deces  ,  peuventfttre  exp6di^s 
sous  forme  de  letlres  ou  sous  envelop- 
pes  moyeiinant  an  port  special  fixe  par 
Cf  t  ariicie ,  est  ^tendu  aux  prospeclus, 
catalogues  .  circoiaires,  prix  courants, 
avis  divers  et  carles  de  visite. 

Art.  2.  Les  ohjets  d^sign6s  dans 
larticle  qui  prec^de,  ainsi  que  les  avis 
impriffies  ou  lithographies  de  naissance, 
mariage  oo  decis  exp^dics  sous  forme 
de  letlres  ou  sousenveloppes  ,  nc  peu- 
▼eiit  profiter  de  la  r^duction  de  port 
aalo^i^ees  par  Tarl.  7  de  la  loi  du  25 
jnin  1856  que  sous  les  condilions  sui- 
Tanles : 

1**  Lorsqu*ilssontexpediessoiis  forme 
de  lettres,  ils  doivenl  6tre  plies  de  raa- 
siere  qae  les  deux  extremit^s  restenl 
oiiTertes  des  deux  cöles  et  que  leur 
contenu  puisse  6tre  facilement  v^rifie; 

2*  Lorsqu*ils  sontexpedies  sous  en- 
veloppes  ,  leseuveloppes  doivenl  avoir 
ite  coup^es  et  rester  ouvertes  du  cöle 
droit  ou  ncpeuventftlre  cachelees; 

3*  Les  enveloppes  renfermant  des 
cartes  de  ?isites  ne  seront  pas  cache- 
t^es. 

Art.  3.  Sont  admis  h  jouir  du  b6n^- 
fice  de  li  moderalion  de  laxe  accordec 
pour  Ic  Iransportdes  imprimes,  lesob- 
jets  ci-apres  designes : 

1*  Lescirculaires  sur  lesquclles  ilest 
ajoule,  apres  le  lirage,  soit  au  moyen 
d'on  proced^  typographique  ou  d*un 
tionbre,  soit  ä  la  main ,  des  chifTres  ou 
des  mols  qui  ne  leur  öfent  pas  leur  ca- 
ractcre  de  circulaircs  el  ne  prescnlenl 
aocun  indice  de  correspondance  per- 
sonnelie; 

2*  LfS  prix  courants  e(  mercuriafes 
sar  lesqucls  sont  porl^s,  par  les  rooyens 
ci-dessus  enonces,  les  chifTres  de<>tines 
k  indiquer  le  prix  des  marchandises  el 
des  denröes; 

5*  Les  livres  et  brochures  sur  la  cou- 
▼ertore  ou  rooe  des  feailles  desqoels 


est  placke  nne  d^dicace  mannscrile  coo* 
sistant  en  an  simple  Hommage ; 

4*  Les  Premiers  averlissements,  les 
sommalions  sans  frais  el  les  avis  ofü- 
cieux,  adresscs  par  les  percepleurs  des 
contributions  direcles  aux  contribua- 
bles  de  leur  circonscriplion  ,  contenant 
lesindicationsmanuscrilesqueleurlexlc 
comporle ; 

5*"  Les  6chanlillons  porlant  une  mar- 
que  de  fabriqueou  demarchand,  elsur 
lesqucls  sunt  inscrils  ä  la  main  des  nu- 
merus d'ordreel  des  prix,  auxquels  sont 
juintes  des  itiquetles  conlenanl  ces  io* 
dicalions. 

Art.  4.  Sont  6galement  admis  k  jouir 
du  b^n^fice  de  la  moderalion  de  laxe 
accordce  pour  le  Iransport  des  impri- 
mcs dans  rinlcrieur  de  rempire,.'>ous 
la  condilion  d*une  aulorisalion  speciale 
pour  chaque  ouvrage,  lesepreuves  d*im- 
pressiori  conlenanl  des  corrections  ly- 
pographiqucs  el  ies  manuscrils  Joiolsä 
ces  cpreuves  et  s'y  rapportanl. 

La  dcmande  pour  chaque  ouvrage 
sora  prcsenlee  sur  papier  limbre  et 
adressce  au  direcleurgcn^ral  des  posles. 
Art.  5.  Les  paqueis  confles  ä  la  pusle 
seront  confectiunnes  solidcment,  el  en 
mömc  lempsde  mani^rc  que  le  conleno 
de  chaque  paquet  puisse  loujours  ölre 
facilement  etpromplement  verifie. 

Les  cartes ,  plaiis  el  gravurcs  pea- 
venl  ötre  expcdi6s  sous  forme  de  rou- 
leau  ,  ou  placcs  h  plal  enlre  deux  car- 
Ions.  Ces  objels  ne  seront  pas  fermcs 
par  des  cachcls ,  mais  seulemenl  main- 
tcnus  exterieuroment  pur  des  ficelles 
qui  puissenl  6tre  facilement  denouees. 
Les  echantillons  peuvent  ölre  rcn- 
fcrmcSf  loriqu'il  y  a  n^cessit^,  dans  des 
sars  en  papier  ou  en  loile,  fermcs  par 
une  simple  ficelle  facile  ä  denouer. 
Doivenl  en  6lre  soigneusemenl  excius 
lous  les  objels  de  nalure  ä  deteriorer 
ou  ä  salir  les  corre<pondances  ou  ä  cn 
compromellre  la  sürete. 

Les  paqueis  pesants  et  volumineux 
peuveii'  dlre  consoüdes  par  des  (irclles 
disposees  de  mani^re  ä  ^ire  facilement 
denouees. 

Art.  6.  Les  paqaets  ne  doivent  pal 
depasser  ua  poids  maximum  de  3  kilo- 
gram m  es. 

Ils  nc  peuvent  avoir  suraucune  de 
teurs  faces  ( longueur,  hauteur  ou  lar- 
geur)  une  dimension  sapericure  ä  45 
centim6trcs. 

Art.  7.  L^rsque  plusienrs  paqaets  k 
Tadresse  d*un  m^me  deslinalairc,  et 
depassanl  ensemble  le  maximum  de 
poids  dctermin6  par  Tarlicle  pr^cödent, 
seront  präsentes  simultancment  k  un 
bureaa  de  poste ,  le  directeor  de  ce  bu- 


—  60  — 


reiQ  ponrra  enriparlir  Texp^ition  en- 
tre  piasieurs  courriers  soccessifs,  et  in- 
YÜera  k  cet  efTet  Texpedileor  k  faire 
connaltre  Tordre  dans  lequel  ces  pa- 
quets  devront  ötre  exp^dies. 

Art.  8.  Dans  les  cas  d^accomolaiion 
de  d^ptehes  ou  d*insuflßsance  des  Ser- 
vices ^tablis,  les  paquets  deposes  k  la 
poste  pourronl  ^(re  relard^s  d'un,  de 
deuz  el  möme  de  trois  ordinal  res ,  soil 
au  biireau  oü  ils  auront  ^16  deposös, 
soit  dans  les  burcaux  par  lesqoels  ils 
devrontlransiler. 

Art.  9.  Tout  paquet  dont  la  forme, 
le  poids  ou  le  volume  rendrait  impos- 
siblc  son  transport  par  le  moyen  des 
factears ,  sera  conserv^  au  bureau  de 
destination  pour  y  6tre  distribui  an 
guichet. 

Seront  igalement  reserv6s  pour  ötre 
dl&tribues  au  guichet,  les  paquets  qui, 
bienqu*ils  puissenlisolimenl6tre  trans- 
port^s  par  les  faclcurs,  ne  pourraicnt 
cependant,  soit  en  raison  de  leur  nom- 
bre,  soit  en  raison  du  volume  des  cor- 
respondances  ordinaires ,  ftlre  portis  k 
domicile  par  ces  agents. 

Art.  10.  Dans  les  cas  pr6vus  par  Tar- 
ticle  precödent,  les  directeurs  des  pos- 
tes  donneront  immediatement  avis  aux 
destinataires  de  Tarrivee  des  paquets 
qui ,  en  raison  de  leur  nombre  ou  de 
leur  forme,  de  leur  poids  ou  de  leur 
volume«  ne  pourront  6tre  portes  k  do- 
micile par  les  facteurs,  et  inviteront 
les  deslmataires  k  les  envoyer  prendre 
au  bureau. 


JVRISPRUDENGE. 


JÜWDICTION  CIVILE. 

COUR  DE  GASSiTION. 

Ghambre  das  reqadtei . 

CSOURS  D*BAU.  —  USAQE.  — >  BiCLBMINT 
D*BiU. — TliVAUl. 

Le  proprUtaire  dont  les  fonds  sont 
traversSs  par  un  eours  d'eau^  ne 
peut  user  de  Veau^  conformSment  d 
l'art.  644  du  Code  Napoleon^  qu*ä 
Id  Charge  de  la  rendre  d  son  cours 
naturel,  Si  donc,  par  suUe  de  la 
configuration  des  lietuß ,  il  ne  peut 
pas  satisfaire  ä  cette  condition ,  le 
propriStaire  infMeur  a  le  droit  de 


s'opposer  d  ee  que  le  premier  di^ 
tourne  les  eaux ,  et  ce  droit  n*est 
pas  subordonn^  pour  lui  d  Vobliga- 
tion  de  demander  que  tele  ou  teü 
travaux  soient  faiis  par  le  proprio- 
faire  supMeur;  c*est  celui-ei  qui 
doit ,  sHl  veut  eonserver  la  facult^ 
d'user  de  Veau ,  indiquer  et  offrir 
d'exicuter  les  travaux  propres  d  la 
rendre  d  son  cours  naturel;  e*est 
^galement  lui  qui  est  tenu  de  pro^ 
voquer,  s'il  lejuge  convenable,  un 
reglement  d'eau  dans  les  termes  de 
l*art,  645  du  mime  Code. 

Admission ,  en  ce  sens ,  do  pourvoi 
forme  par  M.  TifTeneau,conlre  un  arrM 
de  la  cour  imperiale  d'Orlians,  du 
13  dccembre  1S55,  rendu  ao  proGt  des 
h^ritiers  Mooton. 

M.  de  Boissieo,  conseiller  rappor- 
teur.  M.  de  Mamas,  avocai  gSnäraly 
conclusions  contraires.  Plaidant^ 
M*  Reverchon. 

Audience  du  15  juillet  4856,  M.  Ber- 
nard (de  Rennes),  prisident. 


COUR  DE  GASSATION. 

Cbambre  oi? ile. 

PbODUITS  DB  SCOLPTDBB  INDUSTBIBLLB. 
—  DbOIT    PBIVATIF.   —   DiPÖT     DBS 

DBSSLNS. 

Les  produits  de  la  sculpture  induS" 
trielle  ne  sont ,  de  la  part  de  leurs 
auteurs^  Vobjet  d^un  droit  privatif 
qu'ä  la  condition  que  les  dessins 
representant  ces  produits  ont  ätä 
prialablement  diposis  au  secrita- 
riat  des  prud*hommes  conformä- 
ment d  Vart.  ibdela  loi  du  18 mars 
1806. 

Bejet  du  pourvoi  de  MM.  Becloch 
el  compagnie  contre  un  arr6l  de  la  cour 
imperiale  de  Paris,  du  3  aoüt  1854, 
rendu  au  profit  de  MM.  Four&s  el  con- 
sorls. 

M.Benouard,  conseiller rapporteur. 
M.  Nicias-Gaillard ,  premier  avocat 
giniraU  conclusions  conformes.  P/at- 
dant ,  M*  Duboy,  avocat  des  dcman- 
deurs. 

Audience  du  28  juillct  1856. 
M.  Troplong .  premier  President, 


—  64  — 


COUR  IMPJ^RIALE  DE  PARIS. 

COXTHEFA^X  iTBANGBII  d'cNB  MiR- 
QCB  DB  FABIIQL'B  FBiK^AISB.  —  In- 
TBODCCTION  BN  FbaNCB  DBS  PB0DDIT8 

coimsFAiTS.  —  Patembnt  du  PBIX. 
—  Rbfvs  d'action. 

L^introduetion  en  France  de  produits 
contrefaiti  en  pays  etranger  eonsti- 
tue  un  deliu 

En  contequenee,  le  contrefacUur 
etranger  na  pas  d^action  pour  en 
r Manier  devant  les  triöunaux 
frangais  le  prix  au  FranpaU  qui 
les  lui  a  commandee. 

M. G lerne r,coiniDission na irea  Paris, 
a  fall  a  MM.  Braun  et  Blo€ne,  manu- 
facloriers  prussiens,  une  commande  de 
capsules  de  chtsse  et  de  guerre  porlant 
la  marque  de  MM.  Goupilliat,  fabri- 
canlt  Francis.  Ces  capsules  elaienl  des- 
tinees  a  rAmirique.  £lles  furcnt  expe- 
diees  en  France  oü  elles  devaienl  passer 
en  traosit«  pour  6lre  embarquees  au 
HaTfe. 

La  contrefagon  ayant  ete  reconnue 
avant  rembarquemerit,  une  piainte  Tut 
depos^  par  MM.  Goupilliat,  et  une 
condamnalion  prononcöe  k  leur  proGt 
contre  M.  Glenxer  et  conlrc  l'agent  des 
maDufacluriers  prussiens  par  le  Iribu- 
oal  correctionnel  de  la  Seine. 

L*agent  prussien  inlerjeta  appel,  en 
soutenant  qu'une  contrefa^on  commise 
ä  Tetranger  ne  constiluail  pas  un  delit, 
quand  eile  n'elait  pas  acconipagnee  de 
la  circonstance  du  d^bil  de  la  marchan- 
dise  en  France.  Nous  avoiis  rapporie 
Tarrftt  de  la  cour  imperiale  de  Paris 
qoi  a  repousse  celle  pretenlion. 

Depuis  cet  arr^t ,  AIM.  Braun  et 
BloSne  ont  actionnö  M.GIcnzcr  devant 
le  tribonal  de  commerce  de  Paris,  en 
payement  du  prix  des  capsules  contre- 
faites. 

Devant  ce  Iribunat,  M.  Glenzer  sou- 
tient :  i*  que  laconlrefagon.constituant 
un  delit,  ne  pouvait  servir  de  base  ä 
une  aclion  au  profit  des  contreracteurs; 
2*  qae  d'ailleurs  MM.  Braun  et  Browne 
avaient  abandonne  ä  M.  Glenxer  la  va- 
leor  des  capsules  exp^di^rs,  afin  de 
faciliter  une  transaclion  conclue  dans 
leor  int^r^t  avec  MM.  Goupilliat. 

Le  tribunal  de  commerce  rendit  un 
jugement  ainsi  congu  : 

€  Le  tribunal , 

*  Attendu  qu*il  est  ^tabli  en  fait  que 
MM.  Braun  et  Blogne  ont  renoncS  a 
reclamer  de  M.  Glenzer  le  prix  des 
capsules  contrefaites ; 


V  Par  CCS  motifs,  sans  qu*il  soit  be- 
soin  d'examincr  Tcxccption  lirec  de  ce 
qu'une  contrefacon  ne  «aurait  servir 
de  principe  ä  une  aclion  au  profit  du 
rontreracteur,  dcciare  MM.  Braun  et 
BloSne  mal  fondes  dans  leurdemande, 
et  les  condamne  aux  depens.  » 

MM.  Braun  et  Browne  ont  ioterjeti 
appcl  de  ce  jugement. 

M*  Busson ,  leur  avocat,  a  souteno 
cet  appel. 

On  a  oppos^ ,  a-t-il  dit,  h  la  r^cla- 
mation  de  MM.  Braun  et  Bloene  une 
exception  liree  de  ce  qu*une  contre- 
fagon  ne  pouvait  6trc  le  principe  d*une 
action  quelconque  au  proGl  du  contre- 
fscleur.  Gelte  exception  ,  sur  laquelle 
n'ont  pas  statue  les  premiers  juges,  qoi 
sera  reproduile  devant  la  cour,  peut- 
elle  6lre  proposee  par  M.  Glenxer? 
Entrc  MM.  Braun  et  BloSnc  et 
M .  Glenzer,  il  n*y  a  qu*une  commande, 
faite  par  M.  Glenzer  ä  MM.  Braun  et 
BloSne,  de  cerlains  produits  qu'ils 
elaient  en  droit  de  fabriquer  en  Prusse, 
sans  contrevenir  k  aucune  loi.  La  con- 
trefagon  n'exisle  pas  k  Tegard  de 
M.  Glenzer  et  k  son  profit.  Elle  consti- 
tue  un  delit  priv6  qui  n*existe  qu^ä  1*6- 
gard  de  MM.  Goupilliat,  dont  eux  seuls 
ont  droit  de  se  plaindre,  que  seuls  ils 
ont  droit  de  denoncer  et  de  poursuivre. 
L>xceplion  doit  donc  fttre  repoussee 
et  le  droit  ä  Tartion  en  principe  admis 
au  profit  de  M.  Braun  et  BloSne. 

A  r^gard  de  la  rcnonciaiion  que 
MM.  Braun  et  Bloene  auraient  falle  du 
prix  de  leur  facture,  eile  n'a  it6  con- 
senlie  qu'ä  cerlaines  conditions  qui 
n*ont  point  cle  accomplies  par  M.  Glen- 
zer. G'est  donc  k  tort  que  les  premiers 
juges  se  sont  fondös  sur  cette  renoncia- 
lion  pour  repousser  la  r^clamalioii  de 
MM.  Braun  et  Bio€ne.  La  cour  refor- 
mera. 

M*  Payen ,  avocat  de  M.  Glenzer,  a 
r^pondu  : 

L'action  intentie  repose  sur  un  d6- 
lit ,  eile  a  une  cause  iliicite,  eile  n*est 
pas  recevable. 

Peu  importe  que  le  d6lit  ait  et^  com- 
mis  ä  Tctranger,  peu  importe  qu*au  re- 
gard  des  lois  du  pays  dans  lequel  il  a 
ete  commis,  il  ne  conslitoe  pas  un  fait 
punissable ;  peu  importe  qu'il  s'agisse 
enfin  d*un  delit  de  contrefagon. 

Du  moment  oü  Taclion  est  inlentee 
en  France,  du  moment  oü  MM.  Braun 
et  Bloene  invoquenl  le  Droit  fran9ais 
pour  faire  condamner  par  les  Iribunaux 
fran^ais  M.  Glenzer.  ceiui-ci  a  droit  da 
rechercher  su  su  regard  de  la  loi  fran- 


fiiie  qn'il  i'igtt  d'appliqacr,  l'acle  qoi 
donne  liea  lu  procu  ne  constitue  pii 
■n  rielit. 

II  *'>git  d'une  onlrera^on;  miii*  la 
conlreracon  est  un  drlil,  qui  ne  JifTere 
p«S  drl  lulrfs  :rlle  exisle  »a  rrftird 
du  rabricant  conlrerait,  et  au  regard 
des  lirrs.  Le  rabricant  conlrerail  a  seuJ 
droit  de  la  poursaivri-  ct<lc  la  ilenoncer 
COrrr'Ctionnplleinenl ;  mais  \et  Ikrs  con- 
tre  lesqiiels  le  conirefaeteut  s'en  pre- 
vatit,  qii'il  arlioiine  en  paremenl  du 
prii  lies  olijeis  contrcfiiti ,  sonl  fondei 
■  repoutsef  «od  aciion  par  l'exceptian 
da  dilU  et  de  la  cause  illicite. 

U*Payen  lerminecn  soutrnantqae 
«J'aillturs  il  a  £l«  conslale  que 
HM.  Braun  et  BloEne  avaietil  renonce 
i  riciatner  le  prix  de  teur  factare,  et 
que  loutes  les  conditioos  imppsecs  a 
II.  Glenier  «Taient  Uh  rcmplies  par 
loi. 

U.  raTocat  geairal  Googel  a  conclu 
k  la  conArnialion. 

La  cour  a  rcndo  l'arr^t  soiTtnt : 

« lj  cour, 

■  ConsitUrint  qu'it  «it  conHant  el 
reconiHi  au  proc6s  que  la  conveniion 
lur  laquelle  est  rotidre  la  denandc 
de  Bf  lUd  et  Blufine  arait  pour  ubjel  la 
bhricaiion  cn  Pruue,  et  l'vxpedition 
eo  Aineriquc  decaptules  sur  lusquelles 
tun  rjussrment  appliquce  U  marque 
d'iin  fatiricant  rraii9ais; 

B  Consklerant  que  la  conlrera9on  de 
la  iD'irque  d'un  fabricanl  est  un  ileÜt ; 

B  Qu 'au  flurplus,  l'eiistcncc  du  dcitt 
a  ete  coiisiaiec  par  Tarrd  qoi  •  pro- 
nonce  coitlre  Gleoterune  peinecurrcc- 
lionnellc : 

■  Cunsiderant  (joe  loute  Obligation 
dont  la  cauM  est  illiciie  ne  pent  avoir 
ancun  effet; 

■  CoMtderant  qa'il  imporle  pen 
d'csaminer  si  la  conirerafon  »  eu  lieo 
hors  du  tcrriloire  Tranfais,  el  si ,  par  les 
diipoiilions  de  la  loi  pnissicnne  ou  les 
siipulaiions  des  (fsiies  iniernaiionau«, 
Ucontre(a(on  de  marque  de  laTabrique 
franfaige  est  prohibee  eti  Pruste,  pujf- 
que  c'csl  en  France  que  Braun  et 
BIbSne  intenlenl  leur  arlion.  ei  puisque 
les  tribuiiiai  franfais  ne  peuvent  or- 
donner  Tcieculion  quedcsronvenliuns 
TeconnueslicitPspar  lalcgislaliunqu'ils 
•iit  miisioQ  d'appliquer  et  de  (ure  res- 
peclrr ; 

■  Cuafirae.  » 

0«alrieac  chambre.  Audieoee  da 
IBjwUet  183S.  JULdeVergei,  priti- 


IDMDICriON  CIUHIHEUX. 
CODß   DB   CASSATION. 


BaivKT.  —  CONTRBMCON.  —  Casrs 
BtFriBBHTs-  —  ABkir.  —  Mtadt  in 

IIOTIFI. 

L«  juge  laiti  d'itne  actione»  contr«- 
fafon ,  fofiiit  taut  mtr  la  fahriea- 
tion  de  certaine»  botle*  de  errrfon 
que  sur  t'applicalion  de  tei  hoitet 
ä  i'emballage  et  d  la  tontmalion 
des  legnme»  deiiechii,  doit.  d  p«me 
de  nultil^ ,  stniuer  par  des  motifi 
tpiciaux  fM-  cAacHH  det  deux  ehef$ 
de  dtmandt. 

En  Mnii^enct,  doit  Itre  eatti,  pomr 
d^faut  de  motift  ei  violalion  dB 
torliele  7  de  la  lai  du  20  avril  I810< 
l'arrit  qui  rtjttle  en  totatiti  Vat>' 
lia*  du  brevett  ea  »"txpHqvant 
uinq»ement  lur  le  premier  chef  et 
en  ometianl  de  le  faire  d  l'igard  im 


Cassation,  snr  le  pomroi  de  H.  Itmi- 
get  de  Ltsle,  conlre  vn  srrCl  de  la  cour 
imn^iale  d'Orleans,  rendu  le  96  man 
ISöfi,  siir  renroi  pronoricA  (>ar  la  ennr 
de  Cassation  ,  apris  annnlation  d'an 
Premier  arrtt  de  la  cour  imperiale  de 
Paris. 

U.  le  conseiller  Jallon  ,  raiiporleur; 
H.  Blanche,  avocai  general,  (-mirlu- 
sions  rorironncj.  Plaidanl ,  U*  Am- 
broise  Ren  du. 

Audienco  du  6juin  1856.  U.  Upla- 
gne-Barrii.  pritidetU. 


JOHIDICTION  COMMERaALE. 
TRIBUNAL   DE   COHHEBCE 


Li  iocxkrt  BBi  PORTS  Vemhiiis,  — 
AcrioHNaiflB».  —  SouMiaiPTinn  pik 
LBTTHEs  NUN  kApdnduu. — Uiui  H 


La  lettre  dun  $ontcripteur,  deman- 
dant  det  aclioni.  loriqu'elte  n'ed 
pal  euivie  d'une  riponie  d'accrpia- 
tion ,  ne  forme  fomt  de  lien  («eisl 
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au  profit  de  la  Comp(t§nU  qui  n* 
poifil  r^ndu, 
Lorfque  la  Compagnie  a  fixS  un  terme 
pour  le  Premier  versement^  en  de' 
dar  an  t  que^ce  d^lai  pasK^^  la  sous^ 
cn'plion  serait  conndirie  comme 
non  avenue^  le  droit  de  rSclamer 
apparlieni  au  souscripteur  comme 
d  la  Compagnie, 

MM.  Vergniais  et  Gauthier,  propri^- 
lairrs  ir.üivis  des  brevels  delivres  ä 
11.  Vergniais  poar  rinvcntion  et  le  per- 
f^ctionncfiieni  d*nn  tiouvpau  Systeme 
de  ponis  appeles  ponts  f^ergniais^  onl 
forme,  par  acte  devant  M»  Casimir 
Nu€l ,  notaire  ä  Paris,  une  societc  en 
nom  colfectifa  l^'iir  egard  et  en  com 
mandite  ä  Tegard  des  aeiionnaires 
adhercnis  aux  Statuts  ,  pour  l*exploila- 
lion  de  leurs  prorWis. 

M. Emile  Marlin,  mattre  de  forges, 
est  aujourd'hui  g6rant  de  crtte  societ6, 
et  il  a  r^il  assigiier  un  certain  nonil)re 
de  souscripicurs,  en  renvoi  devant 
arbiiresjuges  pour  les  contraindre  ä 
▼erser  le  moiitant  de  leurs  actions. 

Cette  demande  a  soufev^  piusieurs 
qoestions  sur  la  validit^  des  souscHp- 
tion«.  Ces  questiuiis.  qui  acquierenl 
aujourd'hui  uii  grand  iritcröl,  ä  cause 
da  grand  nombre  de  socictes  en  com- 
mandite  qui  sc  forment  en  ce  niomeiit, 
ont  etc  resolues  par  le  jugement  que 
nous  rapportons,  et  qui  a  cte  rendu  sur 
les  plaiduiries  de  M'  Schaye ,  agree  de 
Bl&l.  Emile  Blartin  et  Compagnie,  et 
de  M**  Tournadre,  Jamelcl,  Petiljean, 
Ualphen,  Frevillc,  Bordeaux  et  De- 
Irüze,  agrecs  des  dcfendeurs. 

<  En  ce  qui  touche  Chavepcyrc  : 

»  Attendu  qu*il  resulte  de  la  corres* 
pondance  ecbaiigee  cntrc  les  parlies 
que  ,  ic  19  mai  iHb'S,  Cliavepcyre  s'est 
adresse  ä  la  Socielc  Vergniais  et  a  de- 
maiide  ä  dire  compris  pour  75  aclions 
de  la  Socicle; 

»  Que,  lell  juin  suivant,  lesdirec- 
teur^de  la  Sociele  lui  onl  repondu  qu'il 
avaii  ete  admis  pour  10  actiuns  seule- 
inenl;  que  le  premier  versemenl  de 
lOUfrancs  par  arlion  devail  eire  effec- 
tue  cunlre  la  remise  des  tilres  provi- 
soires  ä  daler  dudil  jour,  jusqu'au  mer- 
credi  üü  inclusivement,  et  que  ce  d^lai 
passe,  la  souscriplion  sera  consideree 
comme  non  avenue; 

»  Attendu  qQ*il  resulte  des  docu- 
nients  de  la  cause  que  ce  premier  ver- 
seinem  n'a  pas  clc  fait  par  le  defendeur, 
et  qu'il  a  amsi  encouru  la  sanction 
pönale  que  la  Soci6te  elle-möme  lui 
aTait  impos^ ; 


3  A  ttenda  que  la  Society,  apr^s  avoir 
pr^vu  nn  cas  de  nullite  de  la  souscrip- 
lion ,  et  avoir  pour  ainsi  dire  laissi  aa 
souscripteur  la  facult^  de  se  d^gager  de 
ses  obligatioiis  par  le  defaut  <ie  verse- 
ment  op^r6  ^  une  ^poque  d^lerminee, 
ne  peul  pas  etre  adinise  ä  ritracter  des 
conditions  qui  onl  fail  loi  entre  les  par- 
ties,  Ol  exiger  la  reatisation  dune  sous- 
criplion qu'elle  6tait  en  mesurc  de  re- 
fuser  cn  invoquant  la  decheance  du 
defendeur; 

»  Attendu  qoe  de  ces  circonstancea 
il  resulte  que  la  demande  Tonn^  con- 
tre  Chaf ppcyre  est  mal  fondee ; 

)>  £n  ce  qui  louche  Pelleport : 

»  Attendu  que,  le  6  juin  1853,  Pel- 
leport a  doinandc  ä  la  Compagnie  des 
ponls  Vergniais  a  eire  compris  dans  la 
Sociele  puur  30  aclions ; 

u  Mais  attendu  que  la  Compagnie 
Vergniais  ne  jnslifie  pas  afoir  acceple 
la  demande  ä  eile  adressce  par  Pelle- 
port; qu'il  n*exis4e  a  Tappui  ile  la  qua- 
lile  d*aclionnaire ,  que  la  Sociele  Ver- 
gniais voudrail  lui  imposer,  que  sa 
simple  lettre  de  demande  d'actions; 
qu'une  semblablc  lettre  ne  saurail  saf* 
firc  pour  ctablir  un  tien  de  droit  entre 
les  parlies  et  coiislituer  un  conlrat  sy- 
nallagmalique;  que  la  Sociele  ne  se 
Irouve  pas  obligee  par  une  demande 
de  Celle  iialure,  et  qu'clle  ne  saurait 
eire  admise  ä  invoquer  ä  son  profit 
Texercicc  d'un  droit  que  le  defendeur 
ne  pourrail  exerierconire  eile; 

»  Allcfidu,  dnilieurs,  qu*au  mois 
d'aoul  1855,  il  a  ele  drcsse  un  bilan  de 
la  socicle,  et  que  le  defendeur  na  pas 
ele  inscril  parmi  les  aeiionnaires,  qu'il 
s'ensuit  que  la  sociele,  appreciant  a 
sa  jusle  valeur,  le  merile  des  souscrip- 
lions  non  adinise« ,  ou  non  rcalisces 
dansle  lemps  voulu,  et  dös  lors  annu- 
lees,  considcranl  qu'il  n*existait  entre 
les  parlies  aucun  lien  social,  et,  en  con- 
seqocnce,  aucune  actiou  ä  cxcrcer  con- 
Ire  le  delcndeur ; 

»  AUendu  que  de  toutes  ces  circon- 
slances  il  y  a  lieu  de  declarer  la  compa- 
gnie mal  fondee  dans  sa  demande  et  de 
Ten  deboulcr; 

»  En  ce  qui  toucbe  le  comte  de  Per- 
dreauville  : 

9  Attendu  que,  le  7  mai  1853,  Ic 
comte  de  Perdreauville  a  demande  ä  la 
Compagnie  Vergniais  150  aclions,  en 
declarant  qu'il  ferait  immediatement 
le  vcrseinent  de  200  francs  par  aclion  ; 

»  Mais  attendu  que  la  Compagnie  ne 
justiliü  pas  avoir  acceple  la  proposition 
du  defendeur,  qu'elle  n'apporlc  aucune 
preuve  ä  l'appui  du  contrat  qui  se  se- 
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rail  forme  entra  les  parües;  auesi  eile 
invoque  une  correspondaoce  Je  la  com- 
lesse  de  Perdreauville  en  dale  da 
22  jüin ,  el  ^non^nt  que  la  comtesse 
de  Perdreauville  ayant  eik  admise  pour 
Cent  actions,  demandait  terme  pour 
op^rer  le  premier  versement  exig*, 
Celle  correspondance  est  particiiliere  k 
la  dame  de  Perdreauville,  et  rien  ne 
con5taleqa*elle  soil  relative  aux  aclions 
qu*avait  demmde  son  mari;  que  d'ail- 
leurs.ceUeconstalationserait-elleraite, 
la  dame  de  Perdreauville  n'auraitdans 
Tesp^  aucune  qualit^  pour  represeii- 
ter.5on  mari,  el  Tengager  vis-i-vis  de 
laCompagnie; 

»  Qu*il  s*ensuit  que  la  demande  est 
mal  fondee  contre  le  comte  de  Per* 
dreauville  et  qu'il  y  a  lieu  d'en  dibou- 
ter  la  Compagnie. 

( En  ce  qui  touche  le  baron  de  Heec- 
keren  et  de  Place ,  mömes  motifs  qu'i 
r^gard  de  Pelleport.) 

»  Par  ces  motifs,  le  tribunal  deboute 
la  Compagnie  Emile  Martin  de  ses  fins 
et  conclusions,  avec  d^pens.  » 

Audience  du  9  juillet  1850.  M.  Ber- 
Ihier,  prMdent. 
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Sur  le  mode  de  fabrication  du  fer 
et  de  Vaeier  de  M,  Bbssbmbr. 

La  methode  proposee  par  M.  Besse- 
mer  poar  (raiter  la  fönte  et  en  oblenir 
immediatement  soit  du  fer  ä  peu  pr^ 
par,  soit  de  Tacier  fonda,  metbode 
qoe  oous  a^ons  exposee  dans  le  dernier 
namero,  a  excite ,  comme  il  est  facile 
de  rimaginer.  un  tres  vir  inierM  dans 
le  monde  m^tallurgique.  Mais  toat 
ing^nieose  gu*elle  soit,  loiile  simple 

3oXle  paraisse,  eile  n'en  a  pa<«  moins 
onn^  liea  k  quelques  objections  que 
rinspection  des  produits  semble  d*ail- 
leurs  antoriser  ä  Clever,  mais  qu'une 
plus  longue  pratique  et  une  experience 
acquise par  des  travaux  en  grand  pour- 
raient  faire  eTanouir.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nolre  devoir  est  de  röunir  ici  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  de  fonde  sur  cette 
methode  pour  la  justifier  tanl  tbeori(jue- 
menl  que  pratiquement  et  d'enumerer 
les  deiautsqa*on  a  cru  reconnaltre  auz 
produits  qu*elle  a  fournis  jusqu'ä  pre- 
sent. 

D'abord ,  comme  les  expiriences  pra- 
tiques  auront  toujours  plus  de  poids  et 
d'inter^t  pour  les  praticiens  que  toutes 
les  a<sertions  d*un  inventeur  ou  les 
considerations  theoriqoes  dun  savant, 
et  d*un  antrc  cöte  que  M.  Bcsseroer  a 
repete  pendant  plusieurs  mois  ses  pro- 
cedes  toujours  avec  des  resultats  uni- 
formes et  satisfaisants ,  il  s'esl  sagement 
dötermine  k  dimontrer  la  yaleur  de 


soD  procid^  en  op^rant  publiquement 
sur  diverses  qualites  de  fönte  dont 
quelques-unes  pr^senteraient  des  diffi- 
cult^s  presque  insurmontables  par  les 
proc^des  ordinaires.  Dans  ce  but  il  a 
fait  une  nouvelle  experience  devant  un 
grand  nombre  de  savants,  de  maitres 
de  forges  ou  de  personnes  interess^es 
dans  rindustrie  ou  le  commerce  des 
fers,  experience  dans  laquelle  il  a  pro- 
duit  un  lingot  d*acier  du  poids  de  300 
kilogrammes  en  vingt-quatre  minutes. 
Voici,  d^aprcs  un  temoin  oculaire, 
quelques  details  sur  cette  experience 
qui  a  eu  liea  a  Tusine  de  M.  Besse- 
mer,  Baxter-house ,  Pancras-road. 

«  On  a  vers^  3f 5>^"*,66  de  fönte  en 
fusion  provenant  d*un  cubilot  dans 
Tappareil  ou  cylindre  garni  int^riea- 
rement  de  briques  refractaires  a  une 
beore  douze  minulcs,  apres  avoir  donnö 
le  vent  sous  une  prcssion  faisant  equi- 
libre  ä  une  colonne  de  mercure  de 
40  centim^tresenviron,  et  onacontinu6 
ainsi  jusqu*ä  une  heure  vingt-scpt  mi- 
nutes, epoque  ä  laquelle  la  masse  a 
commenc^  ä  bouillonner  et  oä  les  sco- 
ries  et  autres  impuretcsont  6te  rejetees 
par  la  partie  haute  de  l'appareil  par 
deux  ovvcrtures  disposees  k  cel  cflTet. 
Le  bouillonnementdumelal  a  continu6 
pendant  plusieurs  minutes,  en  rlega- 
geanl  une  immense  gerbe  de  brillantes 
elincelles,  et  comme  on  avait  pour  biit 
de  produire  une  masse  d*acier  fondu, 
plutöt  que  de  poursuivre  Ic  prucede 
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jtuqn^au  point  D^cessaire  poar  fabri- 
quer  du  fer  pur  bien  pom  de  car^ 
bone ,  on  a  oUTerl  le  Iroo  de  cool^e  d^ 
l'appareil  li  ane  henre  trente-six  mi- 
nutes  et  feit  ecouler  le  contenu. 

»  £q  poursuivant  le  proceije  pen- 
dant  qaatre  h  six  minutes  de  plus,  tout 
le  carbone  qui  reslait  encore  (laiis  la 
masse  du  melal  et  qui  lui  procurait 
tous  les  caracleres  conous  de  Tacier 
aurait  ele  chasse  et  il  en  serait  risulte 
tine  masse  spondeuse  pnre  de  fercris- 
tallin.  ^ 

D  Le  caractcre  particalier  et  impor- 
tant  de  cette  experience,  c'est  que  par 
des  proeides  qui  n'exigent  que  fort  pea 
de  lemps  on  a  obtenu  un  produit  d'une 
iraleur  bien  plus  considerable ,  ä  sa- 
iroir,  de  Tacier  de  la  qualile  la  plus  6oe. 

»  Au  moment  oü  l'on  a  ouvert  le 
cbio  de  Tappareil  et  oü  Tod  a  proc^d6 
ä  la  coulee  au  bout  de  vingt-qualre 
minutes  seulement,  on  a  pris  d^abord 
deux  petits  lingots  d'echantillon,  puis 
Ja  masse  a  ctc  coulee  dans  un  moule 
fort  ingenieux,  caebe  dansle  plancher 
en  avanl  du  trou  de  coulee  de  Tappa- 
reil,  et  apres  quelques  minutes  de  s^- 
jour  dans  le  moule  pour  que  le  tout  ait 
le  temps  de  se  refroidir  et  de  se  figer, 
on  a  relev6  dans  ce  moule,  au  moyen 
d'une  grue  hydraulique,  la  masse  en- 
core rouge  de  feu  nc  formant  qu'un 
lingot  qui  a  ete  assitöt  transporte  par 
une  grue  sur  une  machine  ä  peser. 

»  En  pcsant  le  lingot  ainsi  produit 
et  lc>  echanlillons  qu*on  avait  levcs 
d^ahord  on  a  trouve  que  le  poids  total 
etait  de  300  kilogrammes. 

»  On  voit  donc  que  sans  Ic  secours 
et  Tomploi  du  combostible  cette  masse 
materielle  n  el6  converlic  dans  Tespace 
de  vingt-quatre  minutes  de  l'etat  de 
fönte  brule,  teile  qu'elle  provient  du 
haut  fourncau,  en  acicrde  la  plus  fine 
qualile  et  avec  une  perte  totale  seule- 
ment d'environ  \^  1/2  pour  100. 

p  La  pression  moyenne  de  Tair  froid 
employe  pciidant  toute  la  duree  de 
Texperience  n'a  6te  que  de  37  centim^ 
tres  de  mercure. 

»  Toutes  les  personnes  präsentes  ont 
ete  unanimemeiit  d*avis  que  l'expe- 
rience  avait  6te  parfaitcmcnt  satisfai- 
sanlc.  » 

Voici  mainteoant  la  description  de 
rappareii  employe  par  M.  Bessemer 
pour  Iraiter  dans  l'expcrienc^  prec^- 
dcntc  le  m^tal  en  fusion  suivant  son 
procedc  ;  c'est,  noos  croyons,  la  der- 
niere  forme  ä  laquelle  il  s'est  arr^te 
apres  en  avoir  essaye  plusieurs. 

Fig.  1,  pl.  206,  section  verticale 
d'un  cylindre  en   fönte    ressemblant 


ä  HD  petit  cabilot  et  dont  IMntMenr 
eft  garnl  de  brigaes  refrictaires. 

Fig.  3,  ^l^aCk>n  paräe  en  coupe, 
Präsentant  sa  construction  dans  les  plus 
grands  details  et  montrant  le  moment 
pu  la  fopte  vient  d'^tre  versee  et  oü 
1'appareil  de  soufRerie  est  en  activite. 

Fig.  3,  coupe  horizontale  de  Tappa- 
reil  prise  ä  la  hauteur  des  tuyeres. 

a,  enveloppe  cylindrique  en  fönte 
de  l'appareil  de  conversion:  b,  che- 
|9iie  ^^t^rieure  ep  briques  rifen'actaires; 
^,  chambre  inf^rleure  dans  laquelle  on 
verse  le  m6tal  et  oü  a  lieu  le  Douillon- 
nement ;  d ,  le  m^tal  en  fusion ;  e, 
chambre  sop^rieure  qui  surmonte  la 
gorge  de  la  chambre  en  voüte  ä  bouil- 
lonnement  c;  c*est  dans  cette  chambre 
sup^rieure  e  qu*on  peut  placer  des  ro- 
gnures,  des  bavures  et  autres  metaux 
qu'on  dispose  aulour  de  l'ouverture, 
afin  d'utiliser  la  chaleur  perdue  dans 
le  trayail  du  bouillonnement  pour  fon- 
dre  le  metal  de  la  Charge  suivante  ;  f^ 
ceinture  annulaire  ou  passage  d'air 
communiquanl  avec  les  tuyeres  g  et 
leurs  porte-vent;  h,  porte-vent  qui 
soot  en  communication  avec  Tappareil 
de  soufflerie;  t,t,  ouverture  pour  Te- 
cbappement  de  la  flamme  et  des  pro- 
duits  gazeux  de  la  combustion  et  par 
laquelle  a  lieu  Tevacuation  des  scories 
pcndant  le  bouillonnement ;  j,  chio  ou 
trou  de  coulee  ;  k^  trou  d*homme  pour 
nettoycr  le  petit  cubilot  et  par  Icquel 
on  r^pare  la  chemise  en  briques  ;  m, 
ouverture  servanl  ä  introduirc  la  fönte 
brüte  dans  le  cubilot  ä  conversion ; 
n^n,  blocs  en  terre  rcfraclaire  pour  en- 
lourcr  et  soutenir  les  tuyeres;  ces  blocs 
ont  donnc  de  meilleurs  resullals  que 
Ijouleautre  disposilion,  attcndu  qu'ilest 
facilc  de  les  remplacer  quand  ils  sont 
brüles  ou  endommages  de  tüote  autre 
maniere. 

Le  lemoignage  le  plus  flatteur  que 
M.  Bessemor  ait  pu  recevoir  pour  son 
mode  de  fabrication  du  fer  et  de  Tacier, 
estcelui  de  M.  Nasmylh,  qui  a  declare 
que  les  echantillons  mis  sous  ses  yeux 
pr6sentaient  le  fer  sous  Taspeet  le  plus 
parfait  et  le  plus  homogene  que  ce  me- 
tal puisse  affecler.  La  slructure  lamince 
et  distinctcment  feuillelee  de  la  plupart 
des  meilleurs  fers  fabriques  par  les 
melhodcs  les  plus  recommandables  du 
S]fsteme  ordinaire  est,  a  dit  cct  Inge- 
nieur, un  inconvenient  qui  n'est  que 
trop  connu  des  mailres  de  fernes  et  des 
constructeurs.  L^homogencile  dans  Ja 
structure  est  donc  un  avanlage  impor- 
tant  qu*on  acquicrt  par  la  methode 
Bessemer,  et  qui  est  independant  des 
frais  et  de  T^onomie  du  procede  ma- 
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nufactnrier.  D'anantre  cöte,  Feconomie 
du  combastiblc  est  en  elle-mßme  an 
sujet  d*une  importance  reelle ;  mais  ce 
qui  est  surtout  beaucoup  plus  interes- 
sant qu  00  ne  1e  pense  conamanement, 
c*est  que  Tingenieur  et  le  constracteur 
possetient  une  matiere  dans  laquelle 
ils  peuTent  avoiruneentiere  confiance. 
Si  on  exaiDine,aajoule  M.  Nasmylh, 
)a  maniere  dont  on  fabrique  aujour- 
d'hui  les  fers  dits  de  la  premi^re  qua- 
Ute,  il    n*y  a  pas  lieu  d'6tre  etunn6 
de  la  stratiOcation   qo*on  y  remarque 
qaaod   on    les    observe    en    grandes 
masses.  Ce  sont  les  impuretes  et  les 
Oxydes  qni  adberent  i  la  surface  des 
barres  ou  des  maquettes  quand  on  bätit 
les  troQSses  qui  donnent  lieu  ä  cetle 
slructure  feuilletee,  et  quelle  que  soit 
cnsaile  la  force  qu'on  met  en  jeu  pour 
operer  le  soudage  il  n  est  pas  possible 
de  faire  disparaltre  enlierement  celte 
structnre.  Cr  fenorme  lemperature  k 
laquelle  M.  Bessemer   parvient  sans 
Fapplication  de  combuslible,  a  elcver 
la  masse  enti^re  du  Ter,  le  bouillonne- 
ment   qu'elle  eprouve  et  qui  chasse 
toules  les  impuretes  contenues  dans  le 
metal  eo  fusion  ,  sont  aulant  de  causes 
qui  lui   permettent  de    produire    les 
masses  pures,  homogenes  et  süperbes 
de  fer  cristallin  que  j*ai  eues  sous  les 
yeux ,  ^tat  sous  lequel  il  est  prepare 
pour  ötre  ^tir^en  barres  ou  araen6  sous 
toutes  les  autres  formes  du  ler  manu- 
facture. 

HM.  W.  Clay,  de  Liverpool ,  Budd , 
d*Ystalefera,  Exall  et  autres  mailres 
de  forges,  ingenieurs,  etc.,  ont  par- 
tage  PaTis  de  M.  Nasmyth  et  motiv^ 
en  outre  leur  avis  sur  la  complication 
des  anciens  procedcs  et  sur  la  fatigue 
qo'ils  fönt  eprouver  aux  ouvriers  et 
enfin  sur  le  petil  nombre  d'individus 
capables  de  conduire  les  Operations. 

D*un  autre  c6te,  M.  G.  Sanderson, 
de  Sheffield ,  Tun  des  principaux  fabri- 
cants  d*acier  de  TAngleterre,  s'cst 
exprime  ainsi  dans  une  nole  adressie 
aux  organes  de  la  presse. 

«  D'apr^s  le  compte  rendu  des  ex- 
periences,  M.  Bessemer  converlit  en 
trente  minutes  par  ce  procede  300  ki- 
logrammes  de  fönte  brüte  en  lingots  de 
fer  malleable  ou  d*acier  de  toutes  di- 
mensions ,  et  propres  aux  diverses  ma- 
nipuiations  qu^ilsdciventsubir  ensuite. 
II  supprime  le  puddlage,  le  cinglage, 
le  laminage  et  toutes  les  Operations 
subsequentes  actucllement  en  usage 
dans  les  forges.  Ilditqu'il  prodoit,  par 
son  procede,  de  Tacier  pour  ontils  et 
pour  les  besoins  des  manufactures  en 
general ,  et  que  ie  fer  qu'il  fabrique  de 


la  Sorte  est  egal  an  fer  de  Saide  oa  de 
Kassie .  qai  se  vend  ä  present  de  500  k 
750  francs  la  tonne. 

»  Telssont  les  caractires  principaux 
et  les  pretentions  du  nouveau  proc^di , 
et  si  des  resultats  aussi  desirablcs  pou- 
vaient  Hre  obtenus,  en  vcrite  cette 
invention  m^rilerait  de  prendre  rang 
parmi  les  premieres,  si  el  le  n'etait  m^me 
la  premiere  de  notre  siecle. 

»  J*ai  exaniine  avec  grande  attention 
les  resultats  que  Ton  pourrait  attendre 
d'une  Operation  teile  que  celle  qui  est 
annoncee,  et  je  ne  puis  ötre  d'accord 
avcc  les  assertions  faites  au  public  par 
rinventeur  ou  par  ceux  qui  ont  vu  ses 
resultats  et  qui  soatiennent  sa  thiorie 
et  sa  pratique. 

»  J*admets  volontiers  qu'on  obtient 
du  fer  fondu  decarburi,  que  ce  fer  est 
brillant,  blanc  et  cristallin;  mais  je  ne 
crois  pas  que  ce  metal  puisse  s'^tirer 
sous  le  marteau  ni  se  lamineren  barres. 
Je  ne  puis  pas  admettre  un  tel  metal 
dans  la  catcgorie  des  aciers  fondus,  car 
il  ne  peut  pas,  dans  mon  opinion,  en 
remplir  les  conditions  ;  on  ne  pourrait 
en  faire  ni  un  outil  a  percer,  ni  un  bu- 
rin, ni  un  laraud,  ni  un  coussinet ;  il 
ne  peut  pas  ötre  faconni  au  marteau , 
ni  transform6  en  aiguilles,  ni  taill6 
pour  limes  ;  enfin,  je  suis  obligc  d*e« 
niettre  Topinionque  c'est  un  metal  qui 
nc  peut  avoir  la  valeur  commerciale  de 
Tacier. 

9  Au  moment  oü  le  procede  de 
M.  Bessemer  allire  Tattention  de  toas 
les  mctallurgistes,  et  particuliircment 
de  ceux  dont  les  hautes  connaissances 
scientifiques  sont  generalement  recoD- 
nues,  il  peut  sembler  presomptueuz 
qu'une  voix  s'elevc  fortement  pour  ex- 
primer  son  dissentiment;  cependant, 
d'apris  de  nombreuses  experiences  qae 
j'ai  faites  tres-soigneusement,  je  ne 
puis  pas  6tre  d'accord  avcc  celte  opinion 
trop  generalement  acceptee,  qu*en 
supposant  que  le  fer  fondu  contienne 
5  pour  100  de  carbone ,  et  Tacier  1  pour 
100,  si  Ton  relire  4  pour  100  de  car- 
bone ä  la  fönte  brüte,  eile  se  trans- 
forme  nicescairement  en  acier.  Maisce 
n'est  pas  lä  le  veritable  etat  des  choses. 
Le  produit  de  M.  Bessemer  est  un  m6' 
tal  decarbure ;  les  grands  cristaux  sont 
plus  dicarbures  que  les  plus  petits, 
et  Ton  peut  voir  avec  une  forte  lentille 
que  la  masse  de  ce  mital  est  composee 
de  petits  atomes  brillants  qui  sont  les 
moiccules  les  moins  affectecs  par  i'ope- 
ration.  Ce  r^sultat  est  un  metal  qui  ne 
peut  ni  s'etirer  sous  le  marteau  ni  se 
iaminer  en  barres ;  et  puisqnc  je  me 
I  hasarde  ä  dire  que  ce  proc6d6  ne  peut 
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pmduire  de  l'acier  bon  a  aiicon  usage  | 
utile ,  je  dois  aussi  ajouler  qu'il  nc  pro- 
duira  pas  de  Ter  mall^ble  propre  k  nos 
besoins. 

»  J*ai  la  certitade  qoe  mes  connais- 
sanccs  pratiques  ne  m'ont  pas  induit 
en  erreur  en  avan^anl  cetle  opinion 
hardie,  qui  est  si  opposeeacelle  gen6- 
ralement  admise.  J  esp^re  qa*on  la  re- 
cevra  avec  le  m^me  espritqui  l'a  dielte, 
oon  pour  deprecier  les  efforts  de 
M.  Bessemer,  mais  au  contraire  pour 
le  remercier  de  la  part  de  connais- 
sances  g^nerales  qu'il  a  apport^e  ä  Tart 
de  la  metallur^ie ,  qui  a  eteve  TAngle- 
terre  au  rang  dislingue  qu*elle  a  occup6 
jusqu\i  present.  » 

M.  Truran ,  dont  le  nom  fait  aujour- 
d'hui  aulorile  depuis  la  publicaliori  de 
son  bei  ouvragc  sur  la  fabricaüon  du 
Ter  dans  la  Grande-Bretagne,  dont  nous 
Dous  avons  dc^nnc  un  eztrait  dans  le 
dernier  folume  du  Technologute ^  s'est 
exprimä  aiasi  ä  Toccasion  de  ce  pro- 
C^d^  : 

«  M.  Bessemer  dit  qa'au  maximum 
de  lemperalure  une  portion  de  Toxy- 
gene  lance  par  la  soufuerie  se  combine 
avec  le  Ter  qui  subit  une  combuslion  et 
se  convertit  en  un  oxyde.  Get  oxyde , 
nöus  dit-il  serieusement ,  n'cst  pas 
plutöt  form^  qu^il  fond  de  nouveau  et 
forme  un  foodant  puissant  pour  les 
alliages  des  bases  terreuses. 

»  Ces  explications  ne  fönt  pas  hon- 
neur  ä  M.  Bessemer.  Elles  sont  en 
contradiclipn  directe  avec  tous  les 
principes  de  la  chimie  ,  et  accusent  se- 
verement  ceux  qui  ont  fait  Teloge  du 
proccdc  comme  parfailement  en  Har- 
monie avec  les  vrais  principes  de  la 
physique.  L*oxyde  de  fcr  nouvellement 
forme  ne  peut  fondre  ä  aucune  tempe- 
ralure,  ä  moins  de  le  priver  de  son 
oxygene. 

»  M.  Bessemer  a  commisune  grande 
erreur  quand  il  pretend  produire  par 
son  procede  la  qualit^  de  fer  design^e 
sous  le  nom  de  fer  au  bois ,  simple- 
ment  en  Taffinant  sans  le  meltre  en 
conlact  avec  le  charbon  mineral.  Une 
connaissance  superGciellc  du  sujel  lui 
aurait  appris  que  la  qualile  du  com- 
bustible  servant  ä  fabriquer  une  partie 
des  barrcs,  autant  qu*il  s*agit  de  les 
preserver  des  malicrcs  nuisibles  (du 
soufrc  et  du  pbusphore),  nc  peut  avoir 
aucune  influencc  sur  la  qualile  defini- 
tive de  ces  barrcs.  Le  fer  au  bois  est  le 
produil  du  haut  fourneau  et  ne  peut 
6tre  le  produit  d^aueune  Operation 
sohsequenlc  de  la  fabrication. 

»  La  malleabiJit^  est  une  propriete 
qui  n'a  encorc  jamaiscte  communiquce 


ao  fer  ä  diverses  lomperatures  autre- 
ment  que  par  la  manipulation  sous  une 
forme  ou  une  aulre.  La  simple  expul- 
sion  d'une  portion  des  impuretes  du 
fer  par  la  fusion  ne  peut  pas  seule  coo- 
vertir  la  fönte  en  fer  malleable. 

»  M  Bessemer  estime  que  des  lingots 
mallcables  perdront  5  1/2  0/0  au  lami- 
nage.  Comment  se  peut-il  que  du  fer 
malleable  ,  ainsi  qu*il  aflBrme  que  sont 
des  lingots,  puisse  perdre  autant  au 
laminage  pour  ötre  converti  cn  barres? 
S'il  est  ainsi  reduit  en  poids  de  plus  de 
50  kilogrammes  par  tonne,  c'est  que 
Taction  des  laminoirs  fait  sortir  de  ce 
pr^tendu  fer  pur  une  grande  aoaDtite 
de  laitier.  Dans  le  laminage  orninaire , 
la  perte  en  poids  du  fer  sortant  des  la- 
minoirs n*est  pas  de  plus  7  4  8  kilo- 
grammes par  1,000,  de  sorte  que  le 
procede  de  M.  Bessemer  produirait 
une  perle  au  moins  sept  fois  plus  con- 
siderable  que  par  les  procedes  actuels ! 

»  Quelques  morceaux  de  fer  affine 
produits  ä  la  reunion  de  Baxter-bouse , 
ne  ressemblaient  pas  plus  ä  des  barres 
de  fer  lamine  que  des  morceaux  de 
fönte  refroidie  ne  ressemblent  k  de 
Tacier  Irempe.  » 

M.  Sanderson  et  M.  Truran,  ne  nous 
paralssent  pas  encore  avoir  Signale  uoe 
autre  circonstance  dans  les  proc^d^s  de 
M.  Bessemer,  qui  presente ,  a  notre 
avisj  un  inconvenient  grave  et  qu'on 
peilt  indiquer  en  peu  de  inots. 

Tous  ceux  qui  ont  fabriqu6  ou  mani- 
pul^  de  Pacier  fondu  savent  aue  la  den- 
sitc,  rbomogen^ite  et  la  nnesse  du 
grain  dans  toute  la  masse  sont  au  nom- 
bre  des  propri^les  les  plus  pröcieuses 
qu'on  recherche  dans  ce  m^lal  et  qui 
pcrmettent  de  s^en  servir  k  la  fabrica- 
tion des  objets  les  plus  delicats,  d*en 
faire  des  tranchants  qu*on  peutaffikter 
tres'flnement  et  des  pieces  du  plus  bcau 
poli.  Or  il  parailrait,  d'apr^s  ce  qui  a 
dejä  transpire,  que  M.  Bessemer  a 
^prouve  de  tres-grande  diCBcultes  quand 
il  s'est  agi  de  couler  le  melal  qu'il  sup- 
pose  ^treanalogue  ä  Tacier  fondu  d'une 
nature  bien  exempte  de  bulles  et  de 
soufflures. 

On  concoit,en  effet,  par  la  description 
de  loperaiion  elle-m6me etle  bouillon- 
nemeiitquisc  produit,  que  lemetaldoit 
ölrc  bulleux,  qu'il  ne  reste  pas  assez 
longlcmps  dans  le  four  pour  se  purgcr 
des  dernieres  portions  du  gaz  oxyde  de 
carbone  qui  se  genere,  Icquel  reste 
emprisonnö  dans  la  masse,  et  diminuc 
probablement  le  poids  spccifique,  ot 
compromct  Pbomogcneite  et  la  finesse 
du  grain. 

Ce  defnut  est-il  ahsolumenl  inhcrcnt 
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au  procede  de  M .  Besscmer,  el  cc  sa- 
vant  parfiendra-l-il  ä  le  faire  disparat- 
tre  dans  roperaiion  m^rne  teile  qu*il  Pa 
decrit,  ou  bien  Taudra-l-it  quon  soit 
Obligo  de  rechauffer  ces  fers  pour  les 
ciogler,  et  les  laminer  et  refondre  ses 
aciers  poar  en  obtenir  an  produit  plus 
boinügene?G'e8t  ce  que  nous  ignorons 
eocore;  maisalors  on  rentrerait  dans 
la  categorie  des  Operations  compliqu^es 
et  dispendieuses  qac  ce  proced^  avail 
precisemenl  pour  but  d'eviter.  On  a^- 
aore ,  du  reste ,  que  cet  invenleur  s'oc- 
cope  aclivenieiit  d*un  mode  particulier 
pour  cooler  ses  lingots  gui  resondrait 
le  problime  et  donnerait  des  prodnits 
irr^procbables.  Mais  rien  n'a  encore 
Iranspire  ä  ce  sujet. 


^aoc-i^ 


PerftelifmnemeniB  dans  la  fabrication 

du  {er, 

Dans  ets  perfcctionnemcnts,  M.Tru- 
ran,  aateor  de  Testimable  ouvrage  sur 
\m  fabrication  du  fer  dans  la  Grande- 
Bretagne  ^tudiee  sous  le  rapport  theo- 
rique  el  pratique.  aaquel  nous  avons 
emprnnte  Tarticie  inscre  ä  la  page  187 
du  tome  XVII,  divise  le  percement 
Interieur  de  la  buse  ou  des  buses  de 
manidre  ä  ce  qu'elles  lancenl  nn  vent 
fractionnc  en  plusieurs  jets  dans  Tinte- 
lieur  de  la  cuve  par  une  seule  et 
m^me  tuyere ,  la  prcssion .  la  tempera- 
tnre  et  les  qaalilös  g^nerales  du  vent 
lancc  ainsi  par  les  jets  respectifs  ^tant 
fe5  mdmcs  ou  differentes  suivant  qu'on 
le  juge  ä  propos,  et  ayant  des  formes 
et  des  proportions  telles  que  Texigenl 
Jes  circonstances  parliculieres  du  baut- 
fourneau  et  la  nature  et  la  qualite  du 
combustible  et  du  mincrai. 

11.  Truran  propose  aussi  de  faire  le 
guelard  de  la  cuve  par  laqoelle  Ic  vent 
fractionne  s*ecbappe  dans  ratmosphere 
et  toutc  la  portion  ä  l'interieur  de  cette 
cuve  qui  se  trouve  au-dessus  des  eta- 
lagcs,  d'un  diametre  egal  ou  supcrieor 
a  celui  de  cetle  möme  cuve  au  niveau 
des  etalages  et,  d*une  aire  dans  le  plan 
de  seclion  egale  ou  superieure  ä  ceile 
de  cetlc  ligne  ä  ce  niveau. 

La  forme  du  jet  et  Tintensite  du  vvnl 
qui  Vecoule  par  les  subdivisions  res- 
pectives  de  la  buse  ainsi  divisee  peu- 
▼ent  varier,  en  subslituant  d'aulres 
buses  partagees  diflT^remment,  et  les  di- 
inensions  generales  des  buses  peuvent 
de  m^me  6tre  adaptees  aux  circonstan- 
ces locales ;  mais  il  est  preferable  de 
construire  la  buse  avec  deux  enve- 
loppcs  i'yiiiidrü*coniqurs  de  dimensions 


differentes,  la  plus  petite  etant  inserce 
dans  rinterieur  de  la  plus  grande  et 
niaintenue  dans  sa  position  excenlri- 
que  ou  concentrique ,  commc  on  le  juge 
convenable ,  par  des  pi^ces  de  si^pport 
ou  d*assemblage ,  en  ayant  bien  soin 
que  ces  pieces  aient  une  forme  teile 
qu'elles  n'apportent  presque  aucun 
obstacle  ä  Tecoulement  du  vent. 

Lorsqu*on  desirc  que  le  vent  qui  sort 
par  Forifice  circulaire  au  centre  ait 
möme  pression  et  möme  intensitö  (|oe 
celui  qui  sort  par  l'orifice  annulaire, 
rinclinaison  de  la  portion  conique,  si 
la  base  a  cette  forme,  peut  6tre  ä  peu 
la  möme ,  tant  pour  Penveloppe  int^ 
rieure  que  pour  celle  exterieure.  La 
Gg.  4,  pl.  206,  est  une  section  suivant 
la  lüngoeur  d^une  buse  de  ce  genre. 

Quand  on  exige  que  le  jet  qui  s*^ 
chappe  par  rorifice  annulaire  exte- 
rieur  ait  une  pression  diflferente  de 
celui  qui  s*ccoule  par  Toriflce  au  cen- 
tre, la  buse  est  etablie  avec  uri  tu^au 
de  hrancbement  qui  amene  le  vent  a  la 
pression  requise  dans  Tespace  annu- 
laire entre  les  deux  enveloppes,  ainsi 
qu*on  l'a  indiqo^  dans  la  seclion  sui- 
vant la  longueur  de  la  fig.  5,  oil  d  est 
le  luyau  de  brancbenienl  qui  alimente 
de  vent  le  jet  annulaire ;  mais  peut*6tre 
vaut-il  mieux  diminuer  la  pression  ou 
Tintensite  du  vent  au  point  de  sorlie 
en  diminuant  Faire  de  seclion  de  la 
portion  inl^rieure  de  la  buse,  de  ma« 
niere  ä  determiner  nn  obstacle  partiel 
au  passage  da  vent,  obstacle  qui  fait 
que  le  vent  sort  avec  une  viiesse  et 
une  intensit^  moindres. 

Si  Fon  vent  que  le  vent  qui  s'ecoule 
par  la  portion  annulaire  de  la  buse 
compos6e  ait  une  intensite  moindre  ä 
son  point  de  sortie,  comparativement 
ä  rintensitc  du  jet  qui  s*ecoule  par 
Forifice  au  centre,  Faire  du  conduit 
annulaire  est  r^duile  en  6,6,  flg.  6,  ou 
dans  guelqu'autre  point  de  sa  longueur. 

Ennn,  quand  on  desire  que  le  vent 
qui  s'^chappe  par  Forifice  au  centre 
possede  une  intensitö  moindre,  Faire 
de  cet  orifice  est  r^duite  en  c,c, 
fig.  7,  ou  dans  qoelque  point  de  son 
parcours  afin  de  produire  Feffet  desire. 

On  a  represente  la  natore  du  perfec- 
tionnement  qui  porte  sur  Fecoulement 
dans  Fatmospb^re  du  vent  fractionni 
dans  les  fig.  8,  9  et  iO,  qui  sunt  des 
sections  de  hauts  fourneaux .  oü  Fon 
voit  Fevasement  de  Finterieur  de  la 
cuve  qui  est  plus  consid^rable  qu'on 
ne  Fa  fait  jnsqu'ä  present. 

On  emploie  ä  la  conslruction  de  ces 
hauts  fourneaux  et  de  leurs  böses  les 
möQie$  m^teriaux  que  ceux  dont  on  sc 


—  70  — 


sert  gen^ralement  poar  Ic  m^rae  objet. 
Au  moyen  de  ces  pcrfectionnemenU 
on  parvient»  saivant  M.  Truran,  k 
fondre  Ics  minerais  de  fer  avec  one 
plus  grande  econoibie  de  vent,  de 
combuslible  ou  autres  mat^riaux  qu*on 
De  l'a  fait  jusqa'ä  present ;  on  fond  des 
minerais  de  toate  nature  a  la  houilie, 
Sans  la  convertir  en  coke,  et  on  pro- 
doit  ane  fönte  de  belle  aoalit^  sans 
aToir  recours  au  travail  prealable  de  la 
caicination,  Operation  qa*on  a  josqu*ä 
ce  joar  ete  oblige  de  faire  suibir  aux 
minerais  connns  sous  le  nom  de  carbo- 
bates  de  fer  oo  fer  des  houil leres. 


Zincage  du  fer  et  de  Vacier  par  voie 
galvanique. 

Par  M.  A.  Watt. 

Pour  pr^parer  le  bain ,  on  fait  dis- 
soudre  6  kilogrammes  de  cyanure  de 
potassium  dans  100  lilres  d'eau  distillee 
oa  d*eau  de  plnie ,  et  on  verse  dans 
cette  Solution  25  iitres  d*ammoniaque 
liquide  marqnant  0,880.  Apres  avoir 
agile  ce  melange,  on  plonge  dans  cette 
Solution   plusienrs  cellules  poreuses^ 
semblables  ä  Celles  employees  dans  les 
batteries  de  Daniell «  et  on  verse  dans 
chaeune  une  forte  Solution  de  cyanure 
de  potassium  (100  grammes  par  litre 
d'eau),  jusqu*ä  la  hauteur  du  liquide 
dans  le  grand  bain;  on  fixe  plusieurs 
Plaques  de  cuivre  ou  de  fer  ä  des  bouts 
de  Gl  de  cuivre  qu'on  attache  au  pole 
n^gatif  d*nne  balterie  galvanique,  et 
ces  Plaques  sont  plongees  dans  les  cel- 
lules poreuses;  on  attache  de  möme 
des  plaques  de  zinc  au  pole  positif  de 
la  balterie,  et  on  plonge  ces  plaques 
dans  la  Solution  de  cyanure  de  potas- 
sium et  d'amrooniaque ;  on  se  sert  pour 
cela  de  bon  zinc  ecroui  dont  on  deter- 
mine  le  poidsavanl  l'immersion,  eton 
le    decape    auparavant    dans    l*acide 
chlorhydrique  ctendu ,  et  apres  Pope- 
ration  on  le  lave  avec  soin  ä  l'eau  pure. 
Od  met  iilors  la  balterie  en  activite,  et 
on  continue  jusqu'ä  ce  que  la  Solution 
ammoniacale  de  cvanurc  de  polassium 
ait  pris  environ  l'"*',70  de  zinc.  Aus- 
sitöl  apres  que  les  plaques  de  zinc  ont 
et^  pesees ,  pour  döterminer  leur  perle 
de   poids  on  les  plonge  dans  Tacide 
chlorhydrique ,  on  les  rince  et  on  les 
met  de  cöte  pour  de  nouvelles  Opera- 
tions. On  enleve  les  cellules  poreuses 
et  on  fait  dissoudre  2*^'i-,500  de  carbo- 
nate  de  potasse  dans  uue  porlion  de  la 
liqueur  ci-dessus;   on  agite  pendant 


quelques  moments«  on  abandonne  au 
repos ,  et  quand  le  depöt  s'est  forme  on 
tire  au  clair. 

On  prepare  la  fonle » le  fer  forge  ou 
Tacier  qu'on  veut  zinguer  avec  la  Solu- 
tion precedente,  en  composant  d*a- 
bord  un  bain  de  decapage  avec  : 

Aclde  sulfurique 1      kilogr. 

Acide  chlorhydrique«  •  .    0,50 
Bau 10  lilres. 

On  plonge  les  objets  dans  ce  bain , 
oü  on  les  laisse  jusqu'ä  ce  que  Toxide 
qui  les  recouvre  puisse  6tre  enleve  ai- 
s^meiit  avec  une  brosse,  du  sable  et  de 
Teau ;  des  qu'ils  sont  suffisamment  de- 
capes,  on  les  rince  ä  Tcau  pure;  on 
les  frotte  ä  la  brosse  enduile  de  sablon 
afin  d'enlever  tont  Toxide  que  n'a  pas 
detacbe  le  bain ,  et  s*ils  ne  sont  pas 
bien  nets  on  les  plonge  de  nouveau 
dans  ce  bain  et  on  les  brosse  de  nou- 
veau. On  peut  aussi  decaper  par  les 
moyens  employös  ordinairement  dans 
les  ateliers  de  galvanisalion  du  fer. 
Quand  ces  articles  sont  ainsi  tres-nets 
on  les  lave  ä  l'eau  pure  eton  les  plonge 
aussitöt  dans  le  bain  de  zinc,  en  les 
mettant  en  rapport  avec  le  pole  n^galif 
de  la  balterie. 

Des  qu*ils  sont  recouverts  d*ane  16- 
göre  couche  de  zinc ,  on  les  enlive  et 
on  les  examine,  aGn  de  s'assurer  qu*ils 
ne  presentent  pas  de  parties  impures; 
dans  ce  cas  il  faudrait  les  en  döbarras- 
ser,  les  laver  en  enlier  ä  l'eau  pure,  et 
les  reintegrer  dans  le  bain  de  zinc 
jusqu*ä  ce  qu'ils  en  soient  suffisamment 
recouverts.  II  faul  aussi  les  agiler  de 
temps  ä  aulre  pour  que  le  depöt  soit 
unirorme. 

Aussitöt  que  le  zincage  est  suffisam- 
ment ^pais  on  les  enleve ,  on  les  lave 
ä  l'eau  pure  el  chaude,  et  on  les  roule 
dans  la  sciure  de  bois  pour  les  secher; 
on  les  brillante  au  gratte-boesse,  ou  en 
les  froUant  avec  une  brosse  douce ,  du 
sable  Gn  et  de  Peau. 

Quand  le  bain  a  servi  pendant  quel- 
que  temps,  il  est  necessaire  d'y  ajou- 
ter  de  temps  ä  aulre  un  peu  de  cyanure 
de  polassium  etd'ammoniaque  liquide, 
aGn  de  lui  conserver  autant  que  pos- 
sible  toutc  sa  force  primitive;  el  si  en 
Iravaillant  avec  une  surface  Irop  petite 
d'eleclrode  posUif ,  ou  par  toule  aulre 
cause ,  il  a  perdu  une  porlion  de  son 
zinc,  0!i  y  suspend  quelques  cellules 
poreuses  remplies  d'une  Solution  con- 
cenlree  de  cyanure  de  potassium,  dans 
lesquelles  on  place  di^s  plaques  de 
cuivre  ou  de  Ter  qu'on  metcomme  prc- 
cedemmcnt  en  rapport  avec  le  pole  nc- 
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gatif  de  la  batterie,  et  on  attacbe  des 
Plaques  de  linc  an  pole  positif  de 
celle-ci. 

Od  traTaille  avec  celte  Solution  au 
mcyen  d*eleclrodes  en  zinc ,  et  qnand 
on  veut  en  particnlier  enduire  des  sur- 
faces  planes  ,  il  est  necessaire  de  placer 
une  plaque  de  zinc  de  chaque  cö(e  de 
)a  piece  qn*on  veut  recoavrir.  Par 
exemple ,  s'il  s*agit  d*endoire  des  töles, 
on  les  place  alternativement  entre  deux 
feuiPes  de  zinc;  aotrement  Teleclrode 
de  zinc  receyrait  la  plus  grande  quan- 
li(e  du  depöt.  II  vaut  mieux  employer 
une  batterie  fournissant  une  grande 
quantitö  d^clectricite  et  dont  on  pcut 
maintenir  Taction  pendant  un  temps 
considerable  sans  perdre  de  sa  puis- 
sance.  On  obtient  ainsi  sürement  un 
bon  depöt  et  des  resultats  uniformes. 

La  batterie  la  plus  convenable  pour 
ces  travaux  est  celle  dite  de  Bunsen , 
ou  la  batterie  de  charbon  et  zinc.  Des 
couples  de  10  ä  20  litres  de  cette  bat- 
terie peuTent  6tre  employcs  quand  il 
s'agit  de  zinguer  de  gros  arlicles  on 
quand  on  Teut  faire  beauconp  d'ou- 
trage  ^  la  fois  dans  un  möme  bain. 

Lorsque  la  fönte,  le  fer  forge  ou  l'a- 
cier  sont  tr^s-charges  de  rouille,  on 
peat  les  d^caper  ä  Tacide  chlorhy- 
drique  concentri  ou  dans  un  bain  de 
decapage  tres-^nergique ;  mais  il  ne 
faut  pas  les  y  laisser  trop  longtemps, 
parce  que  le  fer  et  l'acier  seraient  trop 
fortement  attaqu^s. 

Les  objets  de  coutellerie  qu*on  Teut 
ainsi  zinguer  pour  les  priserver  de  la 
rouillc  dans  les  climats  humides  ou 
dans  les  Toyages  par  mer,  etc.,  n'exi- 
geant  pour  cela  qu*un  l^ger  enduit, 
n'ont  pas  besoin  de  rester  longtemps 
dans  le  bain. 

Dans  le  decapage  de  Vacier  poli ,  il 
faut  bien  se  garder  d*emp1oyer  Tacide 
chlorhydrique  d'ane  maniere  quel- 
conqne. 


Sur  la  fahrication  de  quelques 
eouleurs  (1). 

Par  M.  G.-C.  Habicb. 

(Saite.) 
V.  Laque  de  bois  rouges. 

Les  diverses  matteres  colorantes  si 
precieuses  que  fournissent  les  bois  de 


(1)  Yoyez  le  cofnmencement  de  ce  traTail 
«ux  page»  ZH  ei  41 1  da  pröcMeat  volome. 


Fernambouc,  de  Bima,  de  Sainte^ 
Marthe ,  de  Sappan ,  etc.,  sont  toutes 
solubles  dans  Teau  pure.  Si  Ton  exlrait 
ces  bois  par  Teau  bouillante ,  leur  ma- 
tiere  colorante  se  trouve  dissoute  en 
combinaisoD  avec  l'ammoniaque.  L*am- 
moniaqoe  preexiste-t-elle  dans  les  bois 
de  teinture,  ou  bien  cst-elle  un  produit 
de  la  destruction  de  Talbumine  vegö- 
tale  ?  Cest  ce  que  je  ne  tenterai  pas 
de  dire  ici.  Cette  pr6sence  de  Tammo- 
niaque  offre  dans  la  teinture  et  dans  la 
fabrication  des  eouleurs  cette  circon- 
stance  fächeuse,  qu'elle  entrafnc  en 
mSme  temps  en  Solution  quelaues  ma- 
tieres  brunes  semblables  ä  rhumine 
qui  ternissent  les  eouleurs  et  leur  en- 
levent  tout  leur  ^clat.  Or,  comme  ces 
substances  humiquos  ne  sont  pas  solu- 
blrs  dans  Tcau  qui  ne  conlicnl  pas 
d*ammoniaque,  on  conroilqu'il  est  fa- 
eile  d*en  operer  Telimination  au  moyen 
d'une  puriGcation  ou  d'unc  clariGca- 
tion  des  dccoclions  colorces.  A  cetcffet, 
dans  les  fabriqucs  de  eouleurs,  on 
abandonnait  jadis  les  dccoctions  re- 
centes  ä  un  repos  prolonge  pendant  le- 
qucl  la  petile  quantit^  de  sucre  qu'elles 
renfermaient  enlrait  en  fcrmentation 
alcoolique  ;  et  Talcool  se  transformait 
ensuite  en  acide  acctique  qui  neulrali- 
sait  Tammoniaquc  et  determinait  en 
m^me  temps  la  precipilation  de  ia  ma- 
uere colorante  brune.  La  maticre  colo- 
rante servant  ä  la  fabrication  des  la- 
qoes  rouges  restail  donc  en  dissolution 
avec  une  autre  maticre  jaune  intcnse, 
et  c*est  cette  Solution  aprös  clarifica- 
tion  compl^te  qu*on  dccantait  sur  le 
depöt.  Ce  proc^d6,  comme  on  voit, 
exige  beaucoup  de  temps,  plusieurs 
semaines,  et  je  me  suis  servi  avec 
avanlage  pour  le  m^me  but  de  Pacide 
chlorhydrique  chimiquement  pur.  On 
op6re  ainsi  qu'on  va  Texpliquer. 

L*acide  chlorhydrique  etendu  avec 
environ  son  volume  d*ean  est  introduit 
en  un  filet  de  la  grosseur  d'une  paille 
de  ble  et  en  agitant  activement  dans  la 
d^coction  de  bois  rouge.  L'addition 
doit  cesser  aossitöt  qu^un  ^cbantillon 
qu*on  pulse  et  qu*on  fillre  presente 
une  coloration  jaune  d^cidee.  On  arr^te 
alors  Taddition  de  Tacide  et  on  aban- 
donne  le  melange  au  repos  en  remuant 
de  demi-heure  en  demi-heure.  La  cla- 
rificalion  a  lieu  en  g^neral  d'une  ma- 
niere complele  au  bout  de  quelques 
jours.  On  d^cante  la  liqueur  claire  et 
pour  n'en  rien  perdre  on  Jette  le  depöt 
sur  un  Gltre. 

Cette  dccoction  clarifiee  sert  alors 
comme  d*babilude  h  la  preparation  de 
la  laqae  rouge  qui  contient  la  mati&re 
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Golörante  combinee  avec  l'alumioe  ou 
Toxyde  d'elain.  Jepasserai  soussilencc 
Ja  fabrication  des  faques  par  Talumine 
qui  sont  connues  dans  le  commerce 
flous  le  oom  de  laque  cramoisie ,  laque 
CD  boules,  laque  de  Vienne,  etc., 
parce  que  les  procedes  de  fabrication 
sont  d^crits  partout ,  et  que  ces  pro- 
cedes conduisent  constamment  a  de 
bons  resultats  quand  le  sei  d'alumine 
doot  on  fait  usage  est  bien  eiempt  de 
fer,  et  je  prefere  entrer  dans  quelques 
d^taiis  parliculiers  sur  la  laque  floren- 
tine  ou  laque  rouge  d*un  beau  rouge 
carmin  brillant  que  recberchent  les 
fabricants  de  papiers  marbr^s  et  de 
fantaisie. 

Gelte  belle  couleur,  qui  malheureu- 
sement  nc  resiste  pas  ä  la  lumiere,  est 
ane  combinaison  de  la  matiere  colo- 
ranle  avec  Toxyde  d*etain.  Gelte  ma- 
uere colorante  se  combine  egalement 
avec  le  protoxyde  d'elain ;  mais  dans 
ce  cas  eile  ne  fournit  qu'un  cramoisi 
Sans  eclal.  Le  Tabricant  de  couleurs  doit 
donc  apporter  le  plus  grand  soin  dans 
la  preparalion  de  la  Solution  d*etain. 
Celle  Solution  ne  doit  pas  contenir  de 
protoxyde  ou  de  cblorure  d*elain  cor- 
responi(ant,  mais  bien  de  Toxyde  ou  le 
cblorure  qui  lui  correspond.  Pour  mar- 
cber  d*une  maniere  süre  4ßns  ceile 
preparalion ,  on  peut  se  laisser  guider 
par  les  inslructions  suivantes. 

Le  sei  d'elain  qu*on  trouve  dans  le 
commerce  est  generalement  Ires-impur, 
et  par  consequenl  il  est  indispensable 
de  preparer  soi-m^roe  la  dissolulion 
d'elain.  A  cel  cfTel  on  fait  fondre  de 
r^tain  anglais  le  plus  pur  et  on  le 
transforme  en  feuillcs  minces  et  irre- 
gulieres  par  le  moyen  connu ,  c'est-ä- 
dire  en  le  faisant  couler  d*une  hauteur 
de  2  meti  es  environ  dans  de  Teau  qu'on 
agile  circulairemenl.  Avec  cet  etain, 
qui  presente  alors  une  tr^s-grande  sur- 
face ,  on  remplit  deux  ou  un  plus  grand 
nombrc  de  crucbes  en  gros  et  on  verse 
dessus  peu  k  pcu  de  l'acide  chlorhy- 
drique  bien  exempt  de  fer  marquant 
de  20"  a  25"  B.  Au  bout  de  vingl-<]ua- 
trc  heures  on  decante  la  liqueur  dans 
la  premiere  cruche  pour  la  verser  dans 
ia  seconde,  et  la  masse  qui  resle  dans 
la  premiere  est  exposee  ä  Taction  oxy- 
dante  de  Tair  atmospherique.  Apres 
iringt-quatre  aulres  beures  on  verse  de 
nouveau ,  de  la  seconde  dans  la  pre- 
miere la  liqueur  qui  se  Irouvc  alors 
saturee  d'elain. 

Pour  transformer  cc  cblorure  d^etain 
(chlorurc  de  proloxyde,^  en  chloride 
(cblorure  de  peroxydc),  on  ajoulc  ä  la 
Solution   un  volumc    egal   du  m^me 


acide  cblorbydriqoe  et  on  introdait 
dans  une  vasle  cruclie  en  gres  qoe  la 
liqueur  doil  a  peine  rcmplir  au  sixi^me 
et  on  plongc  dans  un  bain  d'eau  bien 
bouillanle.  Si  on  ajoute  par  pcliles 
porlions  de  Tacidc  azotiquc,  il  se  pro- 
duit  une  decomposition  tumullueuse 
avec  degagementde  vapcurs  rutilantes. 
On  altend  que  Tacide  azolique  ait  ter- 
min6  sa  reaction  pour  en  ajouter  de 
nouveau,  rdaclion  qui  parfois  n*exige 
que  quelques  minules;  mais  si  les  ad- 
dilions  se  succedaient  trop  rapidement 
la  liqueur  pourrait  bien  deborder.  II 
faul  dune  se  precautionner  contre  cet 
accident  en  n'introduisantl'eaachaude 
du  bain  que  dans  un  vase  bien  propre, 
car  alors  lesquanlites  qui  debordent  ne 
sont  pas  perdues ,  seulement  elles  sont 
etendues  d^eau. 

Ces  additions  d'acide  azotique  se 
poursuivent  lant  qu*il  y  a  vive  effer- 
vescence.  Quand  eile  commence  k  se 
moderer,  on  doit,  au  moyen  d'essais, 
s'assurer  par  des  reactifs  du  point  pr6- 
cis  de  la  transformation.  Avant  chacun 
de  ces  essais,  il  faul  toutefois  que  le 
degagement  des  vapeurs  rutilantes  ait 
cesse. 

Comme  reaclif  on  peut  se  servir  de 
Tacide  sulfhydrique  liquide  qiri ,  dans 
un  ecbanlillon  de  la  liqueur,  oe  doit 
produire  aucun  precipite  brun,  ou 
möme  ne  pas  donner  du  (out  de  preci- 
pile  {k  froid)  ou  un  precipite  jaune 
clair  (ä  chaud),  ou  bien  se  servir  de 
Tacide  sulfureui  qui  ne  doil  donner 
aucun  pr^cipiie,  etc. 

Quand  on  a  alleint  le  point  oü  tout 
Tctain  est  en  dissolulion  ä  Telat  de 
Chloride,  on  laisse  la  liqueur  s'eclair- 
cir  et  on  procede  k  la  precipilalion  de 
la  matiere  colorante,  en  ajoutanl  de 
Celle  Solution  d'elain  et  remuanl  lou- 
jours  jusqu'a  ce  que,  dans  un  echantil- 
Ion  de  liqueur,  une  goulle  de  perchlo- 
rure  d'elain  ne  produise  plus  un  nuage 
colore  en  rose;  apres  quoi  on  conliriue 
encore  a  remuer  pendanl  une  demi- 
heure. 

La  quanlitc  totale  de  chloride  d'ctain 
donl  on  a  besoin  depend  nalurellcinent 
(ie  la  richessc  du  bois  en  malicre  culo- 
ranle.  Une  fois  qu'on  s  en  est  assure 
on  en  adminislre  ä  la  decoclion  la  Pro- 
portion reconnue  necessairc  ä  la  preci- 
pilalion, et  apres  une  demi-hcure  on 
procede  ä  T^preuve  finale. 

On  decante  la  liqueur  surnageanle 
et  on  lave  la  cuuleur  ä  Teau  pure.  Si 
cetle  eau  etait  calcaire  on  y  ajoulerait 
un  peu  d'acide  chloihydrique  pur  jus- 
qu'ä  lögere  reaction  acide«  Si  Ton  nc- 
glige  ceMr  precaution  un   peul  com- 
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promellre  par  les  lavages  Teclal  de  la 
cDulenr. 

Si  la  cooleur  üoit  6tre  livree  en  pale, 
par  eiemplc  aox  fabricants  de  papicrs 
de  faotaisie,  on  11*7  melange  aucune 
mati^  terreusc ,  ou  du  moins  on  n'en 
mefao^e  qne  fort  peu.  Maissi  Ion  veDt 
prodoire  une  couleur  ferme  pour  la 
peintore  en  decors,  on  y  ajoule  une 
certaine  qoanlit^  de  gypse  00  d'albdtre 
blanc  et  exempl  de  fer  levigue  lrcs-6n. 
Beaocoop  de  gypses  renferment  une 
peliC  quantitc  de  carbonatc  de  chaux 
qoi  compromet  Teciat  de  la  couleur ; 
inais  on  remedie  ä  cet  inconvinient  par 
one  addition  d'une  petite  proportion 
d'acide  chlorbydrique  avant  la  leriga- 
tion. 

VL  Jaune  de  ehrotne, 

Les  fabriques  de  jaune  de  cbrome 
qoi  se  distinguent  par  la  beaute  de 
lears  produits  et  par  Thabilete  avcc  la- 
quelle  eile  prodoisent  une  nuance 
dunnee  oot  pour  habitude  d*employer 
OD  sei  de  plomb  soluble.  II  est  vrai 
qoe  le  solfatede  plomb  qu^on  recucille 
en  plas  ou  moins  grande  abondance 
dans  les  fabriques  de  toiles  peintes 
fournil  da  jaune  de  chrome  a  un  prix 
ouiins  clcve;  mais  sa  nuance  ne  peut 
£tre  constamment  la  meme ,  et  la  cou- 
leur. ^ous  le  rapport  du  feu,  ne  soutient 
pas  la  coroparaison  a?ec  les  jaunes  de 
chrome  prepares  autrement.  Au  con- 
traire,  pour  la  preparation  de  plu> 
sieurs  cooleurs  verlesobtenues  de  me- 
lange, lelles  que  le  cinabre  verl,  le 
▼ert  de  chrome,  etc.,  ce  jaune  de 
chrome  paratt  posseder  loutes  les  qua- 
liles  requises. 

II  s*agit  d*abord  d'indiquer  la  pre- 
paration d*ane  Solution  de  plomb. 

On  se  serl  pour  cet  objet  de  petites 
euves  en  bois  de  45  ä  50  cenlim.  de 
haolear  et  1  metre  de  diam^tre,  dis- 
posees  en  gradins  de  maniere  h  pou- 
voir  deverser  par  un  robinet  place  pr^s 
du  fond  le  contenu  de  Tune  dans  celle 
qoi  la  suit  et  placee  inferieuremenl.  A 
Vaide  cet  appareil,  qui  peut  se  compo- 
serde  quatre  cuves,  il  est  aise  de  faire 
passer  la  lique ur  vers6e  dans  la  cuve 
soperieure  daiis  les  cuves  suivantes  et 
jasqu*ä  la  derniere  d  ou  la  liqueur  s'e- 
coole  dans  one  grande  cove  generale 
placke  au  pied  de  la  batterie. 

Ces  cuves  sont  charg^es  avec  des 
feailles  00  lamelles  de  plomb.  On 
pr^pare  ces  lamelles  en  puisant  avec 
one  cuiller  en  fer  du  plomb  qu*on  a 
fait  fondre  dans  un  creuset  de  Ter  et  en 
le  fersant  en  filet  delie  dans  Teau 


qu'on  fait  tourncr  avec  un  balai.  Ce 
plomb  doitainsi  ötre  rcduit  en  lamelles 
les  plus  fines  possible,  ce  qui  est,  du 
reste,  une  afTaire  de  pratique;  seule- 
ment  il  faul  bien  s^assurcr  de  la  bau- 
tcur  ä  laqiietle  il  faul  lenir  la  liqueur 
au-dessus  de  Teau  et  de  l'epaisseur 
qu'il  convient  de  tionner  au  filet. 

Lorsque  toutes  les  cuvcs  sont  char- 
gees  de  plomb,  on  ferme  les  robinets 
qu'elles  portent  prhs  du  fond  et  on 
remplit  celle  superieure  avec  de  fort 
Tinaigre  d'alcool  qui  doit  6tre  excrapt, 
aulant  qu'il  est  possible,  de  maliere  co- 
lorante  ou  extractive,  de  gomme,  de 
Sucre,  etc.  Au  bout  de  quelques  mi- 
nutes,  on  ouvre  le  robinet  prhs  du  fond 
pour  ^couler  la  liqueur  dans  la  deuxic- 
me  cuve,  puis  de  la  dans  la  troisieme 
et  la  quatrieme.  Le  vinaigre  Iraverse 
toutes  ces  cuves  sans  s*etre  Charge, 
dans  ce  premier  passage,  d*une  quan- 
tite  bien  notable  de  plomb.  II  s'agit, 
en  cfTet ,  dans  cette  premiere  Operation, 
de  mouiller  completement  le  plomb  et 
de  le  rendre  plus  apte  ä  passer  ä  l'elat 
d*oxydatiun.  On  reconnatt  que  cette 
Oxydation  se  developpe  en  ce  que  les 
lamelles  de  plomb  se  rccouvrentd'une 
pellicule  blanc  bleuätre.  Jusqu'ä  ce 
moment  les  cuves  ne  sont  pas  rechar- 
gees  de  vinaigre ,  mais  voici  comment 
on  proccde  n  la  dissolution  de  l'oxyde  de 
plomb  qui  s'est  forme.  On  Charge  la 
cuve  superieure  avec  le  vinaigre  qui 
reste  une  demi-heure  ou  une  heure  en 
coniact  avcc  le  plomb,  puis  on  evacue 
dans  la  seconde  cuve ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu*ä  ce  qu'enfm  on  reunisse  dans  la 
grande  cuve  du  bas  la  soluliun  de 
plomb  saturee.  Si  la  formation  de 
Toxyde  a  marche  regulierement,  la 
liqueur  qui  se  rassemblc  dans  la  grande 
cuve  contient  de  Tacetatc  basique  de 
plomb  et  forme  bientöt  k  la  surfacc 
par  son  exposilion  ä  l'air  et  Tabsorp- 
tion  de  Tacidc  carbonique  une  couche 
de  carbonale  blanc  de  plomb.  Pour  les 
besoins  de  la  fabrication  du  jaune  de 
chrome,  on  ajoule  ä  celle  liqueur  assei 
de  vinaigre  pour  qu'elle  rougisse  tres- 
l^gcrement  du  papicr  bleu  de  tourne- 
sol.  puis  on  l'introduit,  pour  qu*elle 
depose  et  se  clarifie ,  dans  une  grande 
cuve  ä  depöt  oü  Ton  doit  toujours  en 
avoir  eh  provision. 

Dans  une  seconde  cuve  ä  d^pöt,  on 
enlretient  aussi  en  provision  une  Solu- 
tion de  Chromate  rouge  de  potasse  en 
faisant  dissoudre  25  kilogrammes  de  ce 
sei  dansdixfois  son  poids  d*eau  ä  l'aide 
de  la  chalenr  et  dans  une  chaudiere 
cn  cui vre,  puis  ctcndant,  apres  avoir 
\crse  dans  la  cuve  ä  depöl,  avcc  assez 
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d*eau  poar  quo  le  toat  forme  environ  1 
5  hectolitres  de  liqaeur. 

Pour  operer  mainlenant  d*une  ma- 
niere  rapide  et  süre  la  precipitalion  du 
jaune  de  chrome ,  on  a  besoin  des  ap« 
parcils  suivanls  :  1*  une  cuve  en  bois 
de  pin  de  l^'^Sö  de  bauteur  sar  aulant 
de  diam^lre,  percee  de  trous  places 
a  des  ba Utears  diflferentes  et  fermes 
par  des  cbevilles;  2^  une  petite  cutc 
en  bois  de  sapin  pouvant  contenir  en- 
viron  2  hecloiitrcs  avec  robinet  pr^s  da 
fond  ;  3^  deux  seaux  d'une  capacite  de 
12  ä  13  litres;  4**  un  tube  gradue; 
ö^  un  tonneau  recouvert  d'un  filtre ; 
6"  une  planche  ou  palette  ä  couleur 
avec  rebords  tout  aulour. 

Avant  de  proceder  au  travail,  il  con- 
vienl  de  s*assurer  de  la  concentralion 
de  la  liqueur  plumbique  qui  d6pend  de 
Celle  tres-variable  du  vinaigre,  en  re- 
cherchant  par  voie  experimenlale  com- 
bien  iio  parties  en  voiume  de  cetle  So- 
lution sont  nccessaires  pour  depouiller 
compietement  deleur  acide  cbromique 
10  parties  aussi  en  voiume  de  la  Solu- 
tion cbromique ,  de  maniere  ä  ce  que 
la  liqueur  surnagoante  ne  renferme 
plus  ni  oxyde  de  plomb  ni  acide  chro- 
mique. 

Ln  conscquence,  on  mesure  dans  le 
tube  gradue  indiqu6  sous  le  numero  4 
10  parties  en  voiume  de  la  dissolution 
du  Chromate  rouge  de  potasseeton  les 
verse  dans  un  verre  contenant  un  peu 
d'caUfOn  rincele  tube,  puis  on  le  rem- 
plil  jusqu  a  une  bauteur  quelconque  de 
liqueur  plombique  qu*on  verse  goutleä 
goulte  dans  la  Solution  cbromique  tant 
qu  "il  se  forme  un  precipite.  On  note  la 
quanlito  de  soiutiun  plombique  qui  a 
ete  necessaire  pour  cela  et  cette  quan- 
titc  correspond  ä  la  richesse  de  la 
Solution  plombique  qu'on  garde  en 
Provision. 

Pour  obtenir  les  diverses  nuances  du 
jaune  de  chrome,  on  a  rccours  ä  di- 
verses methoües  fort  difTercntcs  entre 
elles,  et  toutes  fondees  sur  la  composi- 
tion  chimiquc  des  diverses  couleurs 
jaunes  que  fournit  le  chrome,  compo- 
sition  (lont  on  doit  faire  une  ctude  at- 
tcntive  si  Ton  veul  opcrer  sürcment. 

Lorsqu*on  precipite  une  Solution  de 
plomb  par  une  Solution  de  chrumale 
rouge  (acile)  ou  de  Chromate  jaune 
(neutre)de  polasse,  on  obtienl  im  pre- 
cipite d*une  nuance  jaune  citron  fonce 
qui,  dans  les  dcn\  cas,  a  la  mömc  cou- 
leur et  la  mftme  composition  chimique. 
C'est  un  Chromate  neulrc  de  plomb, 
qui  rcnferm»  112  parties  d'oxydc  de 
plomb  pour  52  parties  d'aride  cbromi- 
que. 


Une  aatre  combinaison  est  celle 
qu'on  appelle  rouge  de  chrome  dont  je 
lerai  connaitreplus  loin  la  preparation. 
Cette  combinaison  ne  renferme  que  l« 
moitie  de  Tacide  cbromique  du  prece- 
dent,c'est-ä-dire  sur  112  parties  d'oxyde 
de  plomb,  26  seulement  d'acide.  Si  la 
Solution  cbromique  renferme  de  Tat- 
cali  libre,  il  s*en  separe  aussitdt  une 
quantite  correspondante  d*oxide  de 
plomb  qui  donne  lieu  ä  la  formatioB 
d'un  rouge  de  plomb  qui  se  m^lange  k 
la  couleur  et  la  colore  plus  ou  moins 
en  rouge.  Si  donc  on  est  en  mesure  de 
regier  exactement  ce  m^lange,  od 
pourra  produire  ä  volonte  toutes  les 
nuances  entre  le  jaune  citron  foncö  et 
le  rouge  de  cinabre  du  rouge  de  chro- 
me. Le  moyen  consisie  dans  une  addi- 
tion  d*une  lessive  de  polasse  causlique 
de  force  connue  au  precipite  colore 
parfaitement  lave. 

II  y  a  deux  combinaisons  doubles  de 
Chromate  neutre  avec  le  sulfate  de 
plomb  (jaune  de  Gologne)  correspoQ- 

dant    aux    formales  P6Gr-f  PfrS  et 

VbQr -|- ( VbS)*  qui  me  paraissent  avoir 
infiniment  plus  d'importance. 

La  premierc  se  forme  lorsqu*on 
aioate  ä  la  Solution  cbromique  la  quan- 
tite correspondante  d*acide  solfurique 
et  qu'on  precipite  par  la  liqueur  plom- 
bique. Une  Solution  cbromique,  aa 
degre  de  concentralion  indique,  ren- 
ferme *2'^"-,6  d'acide  cbromique  par 
hectolitre  et  exige  l''"-,82  d'acide 
sulfurique  anglais.  Le  precipite  ainsi 
forme  et  recueilli  sur  un  Gltre  augmcnte 
benuroup  de  voliimc ,  et  conslitoc,  aprfes 
la  dessiccation  ,  une  couleur  eminem- 
ment  legere,  d'une  nuance  jaune  ci- 
tron claire  d'une  beaute  peu  com- 
mune. 

La  seconde  combinaison  se  forme 
lorsque  Taddition  de  Tacide  sulfurique 
s*eleve  ä  3''"  ,65  par  hectolitre  de  Solu- 
tion cbromique.  Elle  ne  presente  pas  ä 
r^tat  humide  Taugmentation  de  voiume 
dont  il  a  ete  question,  mais  apre^  la 
dessiccation  eile  fournit  une  couleur 
presque  jaune  soufre,  pleine  de  feu  et 
dune  cassure  lisse. 

La  premicre  combinaison  sert  prin- 
cipak'inenl  ä  la  preparation  des  jaunes 
de  rhroino  ordinaires  melang6s  avec 
les  Sulfates  de  baryte,  de  chaux,  etc., 
et  se  distinguc  par  la  propri^te  dont 
eile  jouit  de  couvrir  beaucoup,  tandis 
que  la  deuxieme  possede  «urtout  les 
qualites  propres  a  la  preparation  des 
verts  hrillants  qu  on  prcpare  avec  le 
bleu  de  Prussc  et  le  jaune  de  chrome. 
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Paisqoe  les  coulears  de  ces  deux 
combioaisoiu  sont  aussi  differentes ,  il 
est  clair  ^u  oo  peut  tres-bien  ,  par  des 
iDodiGcaUoos  correspondantes  dans 
raddiUoD  de  Tacide  sulfurique,  pro- 
duire  a  Toloole  toDtes  les  nuances  en- 
Ire  le  jaooe  citron  clair  et  lejaune  de 
soufre. 

Je  crois  deioir  faire  connaitre  ici 
qaelqaes  toors  de  main  qui  ne  sont  pas 
6ans  importance  dans  la  preparation  de 
cerlaioes  sorles  de  jaune  de  chrome. 

Poor  preparer  la  combinaison  claire 

et  legere  VbCr  +  P5S ,  on  remplil  iine 
cufe  d'eau  josqa*aux  deux  tiers  de  sa 
capacile,  pnis  on  introduil  la  quanlite 
de  liqueur  plombique  n^cessaire  pour 
decomposer  125  litresde  Solution  cbro- 
miqae  renfermant  6*^"',25  de  Chromate 
de  potasse.  Apres  avoir  ajoale  k  cetle 
qaanlite  de  liqoear  cbromique,  dans  la 
petite  cuTe  en  sapin  namero  2,  3*^"« ,25 
d*acide  solfurique,  agite  avec  soin ,  on 
ouTre  le  rohinet  et  on  la  fait  couler  en 
filet  mince  dans  la  Solution  de  plomb 
qu'oo  brasse  conveuablement.  On  laisse 
la  couleur  se  deposer,  on  decante  la 
liqueur  qui  surnage  et  renferme  beau- 
coap  d^aride  aceiique ,  on  lave  la  cou- 
leur dcui  fois  eo  la  demeiant  dans 
Teau ,  Oll  la  jelte  sur  le  filtre  et  quand 
die  est  bien  ^outtee  on  Tetale  sur  la 
pakelte.  Ces  opü^rations  de  lavage  et  de 
tiltration  doivent  s*operer  le  plus  vive- 
ment  qu'll  est  possible,a6nque  In  cou- 
leur iie  se  gonde  pas  sur  Ic  tiltre  mais 
que  la  cbose  ait  lieu  sur  la  palette,  La 
couleur  qui  auraitaugmente  de  volume 
sur  le  filtre  reprendrait  de  la  densile 
quand  on  la  deposerailsur  la  palette  et 
parconsequentseraitdepouillieen  par- 
tiedecettelegörelequ'onrecherchesur- 
tout  dans  lecommerccSi  Ton  a  mistoute 
h  diligence  necessaire,  il  ne  reste  plus 
qQ*ä  etendre  la  pdte  sur  une  palette  et  ä 
la  laisser  en  repos  dans  un  lieu  aussi 
frais  qu*ilestpossibleJosqu*ä  ce  que  le 
gonflement  soit  termine  et  que  la  päte 
soitainsi  devenue  solide;  on  peut  eire 
certain  du  succes  en  operant  aiosi.  En 
cet  etat  on  decoupe  la  messe  avec  un 
couteau  ä  couleur  en  gros  morccnux 
cubiques  qu*oii  exposc,  apres  les  avoir 
pares,  au  soleil  pour  enacbeverla  des- 
siccation.  La  croöte  de  ces  morceaux 
renferme,  la  pluparl  du  temps,  un  peu 
de  Chromate  de  potasse  qui  a  ete  eri- 
tratne  mecaniquement  au  fond  lors  de 
la  precipitation  et  que  les  lavages  les 
plus  soignes  ne  peuvent  enlever.  Ge 
sei  donne  ä  ces  morceaux  un  aspect 
pca  flalteur  qu  on  fait  disparaltre  avec 
one  brosse  (en  se  boucbant  avec  soin 


le  net).  La  poussiere  qu*on  enlöve  ainsi 
sert  pour  les  sortes  ordinaires  ou  le 
cinabre  vert. 

La  seconde  combinaison,  cello  jaune 
soufre,  s'oblient  par  les  m^mes  moyens, 
mais  en  ajoutaiil  une  quanlite  double 
d'acide  sulfurique  ou  6i^ii,50  par  125 
litres,  precipilant,  lavant  vivement, 
filtrant,  egouttant  et  pressant  aussi 
promplement  que  possible,  dccoupant 
on  morceaux  et  faisant  secher  ä  Tom- 
bre  dans  un  local  bien  aere.  Si  tout  le 
travail  n*est  pas  conduit  avec  celerit6 
il  arrive  aisement  qu'un  leger  mclange 
de  la  premicre  combinaison  avec  sa 
dispositiou  ä  se  gonfler,  qu*il  n'est  pas 
toujours  possible  d'eviter  completc- 
ment,  detruit,  par  ce  gonflement  meme, 
cette  cassure  unie  et  lisse  qu  on  exige 
dans  le  commerce,  et  fournit  un  pro- 
duit  feuiliele. 

VII.  Äouge  de  chrome. 

Une  autre  couleur  qui  se  rattache 
elroitement  ä  la  fabrication  du  jaune    / 
de    chrome    est    celle  du   rouge   de 
chrome. 

Tous  les  rouges  de  chrome,  depuis 
le  rouge  cinabre  le  plusfonce  jusqu'au 
rouge  de  minium  mat ,  se  disiinguent 
uniquement  par  la  grosseur  des  cris- 
taux  qui  conslituent  la  masse  princi- 
pale  de  la  poudre  cristalline  ;  distinc- 
tion  au*il  est  facile  de  conslater  par 
une  simple  Observation  au  microscope. 
Si  Ton  broye  des  rouges  de  chrome  ä 
divers  degres  d'intensite  relativement 
ä  la  nuance  et  qu'on  les  am^ne  ä  un 
degre  de  ßnesse  uniforme,  il  en  resulte 
aussitot  des  produits  de  m^me  intensilö 
de  coloralion  ;  l'eclat  et  le  brillant  de 
la  couleur  qui  le  dispulent  au  cinabre 
s'evanouissenl. 

Si  donc  on  veut  preparer  un  rouge 
de  chrome  d'une  grande  intensit^  de 
lon,il  faut  rechercher  les  conditions  au 
moyen  desquellcs  on  peut  favoriser  la  for- 
mation  des  cristaux.  Parmi  ces  moyens 
on  peut  meltre,  comme  on  sait,  au 
Premier  rang  le  i«oin  d*eviter  par  l'agi- 
talion  tout  ce  qui  peut  conlribuer  ä  les 
iroubler  et  les  detruire. 

J'ai ,  en  cons6quence,  imagin6  le 
procedc  que  voici  et  que  je  recom- 
mande. 

On  opere  la  precipitation  du  jaune 
de  chrome,  natorellement  sans  addi- 
tion  d'acide  sulfurique,  et  on  lave  k 
VcHu  avec  soin.  Apr^s  l'egouttage  on 
enleve  six  ä  huit  echantillons  egaux  aa 
sein  de  la  mnsse  de  matiere  rolorante 
qu*on  avait  rendu  Litüt  homogene  en 
la  reiuuant  et  on  introduit  cbacuii  d'eux 
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dans  des  verres  plac^s  les  uns  ä  cötc 
des  aatres  et  de  m^me  6pai<seiir  de 
parois.  A  ces  echantillons  on  ajonte  des 
quanliles  variables  de  Solution  de  po- 
lasse  ou  de  soude  causliqiic  marquant 
envirun  20^  B.,  par  exemple  ä  5  parties 
en  volume  de  päfe  colorec  on  ajoute 
2,  2  1/-2,  3,  3  1/2,  4,  5,  etc.,  parties 
aussi  en  volume  de  lessive  causlique ; 
on  agite  aussitdt  vivement  et  on  laisse 
la  reaction  chimique  s*op^rer  dans  le 
repos  le  plus  parfait.  On  examine  alors  la 
qualile  du  produil  et  lä  oü  il  est  le  plus 
foiiceon  prend  les  proportions  relatives 
entre  la  coutcur  et  In  lessive  causlique 
comme  rapporl  normal  (1).  Si  on  a  en 
Provision  une  lessive  du  force  connue , 
on  n'a  besoinqoede  faire  cette  epreuve 
une  fois  pour  toutes. 

On  opere  alors  dans  une  cuvc  le  me- 
lange  de  pdtccoloree  et  de  lessive  caus- 
tique,  suivant  le  rapport  empyrique 
qu'on  a  (ruuve  et  on  agile  de  möme 
aussitöt  que  le  melange  est  termine. 
On  observc  immediatemeril  la  reaction 
des  Clements  et  la  formation  de  la  Cou- 
leur ä  ia  leinte  louge  qui  sc  developpe 
promptement.  On  laisse  cette  reaction 
aller  son  train  et  ce  n*esl  qu*au  bout 
de  douzc  hcures  qu*on  procede  ä  la  de- 
cantation  de  la  lessive  qui  est  une  So- 
lution alcalinc  renrermant  beaticoup 
d*acide  chromique.  On  lave  avec  soin 
avec  de  Teau  trcs-pure,  mais  on  fera 
bien  toutcfois  de  ne  laver  qu'one  seule 
fois  ä  la  cuve  en  agitant  legerement  et 
de  terminer  cetie  Operation  sur  le  filtre 
par  de  petiles  a^persions  d'eau,  parce 
que  par  ce  moyen  il  y  a  moins  de  frot- 
temuiit  entre  les  cristaux  et  que  la 
couleur  roste  plus  foncee. 

Bien  entendu  qu'on  ne  doit  pas  de- 
mander  ä  un  rouge  de  chrome  tres- 
fonce  et  par  consequent  tr^s-cristallin 
de  couvrir  beaucoup. 

VIII.  P^erts  de  melange  {cinabre  vert^ 
vert  de  chrome). 

Gelte  branche  de  la  fabricalion  des 
couieurs,  cultivce  avec  ardeur  dans 
toutes  les  localites,  präsente  au  total 
peu  de  falls  intercssants. 

Bien  des  fabricants  sc  sont  peut-ölre 
dcjä  donn^  beaucoup  de  peine,  pour 
preparer  avec  du  bleu  de  Paris  et  du 


(t)  Qu'on  ne  6'imagine  pas  qu'on  peiit  Tod- 
cer  la  couleur  en  foryanl  notablemeni  la  Pro- 
portion de  la  lessive  caustique.  Le  rouge  de 
cbronie  ext  compleleroeni  bololtle  dans  un 
grand  eices  de  lessi\e  et  Tonne  des  cristaux  rn 
aiguilles  lorsque  In  Solution  causlique  esposöe 
ä  l'air  en  aiiire  l'äcide  carboniquc.  Ccs  cris- 


taux rcnfcrmcnt  de  la  polasse. 


jaune  de  chrome  ^sans  melange  ter- 
reut)  une  belle  couleur  verle  ä  cassure 
unie  et  fine  dite  vert  de  chrome,  mais 
Sans  pouvoir  alleindre  le  buL  Si  Ton 
fait  usage,  pour  cd  objcl,  du  jaune  de 
chrome  clair  h  cassure  llssc  et  qu'on 
sonmette  sans  retard,  apr^s  que  le  me- 
lange avec  le  bleu  est  op^r^,  ä  la  pres- 
sion  on  obtiendra  un  bon  produil. 

On  peut  en  outre  preparer  ce  vert  de 
chrome  ä  cassure  lisse  par  le  melange 
d'hydrate  d*alumine  r^emment  pr^ci- 
pile.  A  cet  efTet  on  dissout  12  kilogr. 
aalon  sans  fer  dans  Teau  chaude  et  on 
decompose  la  Solution  par  une  lessive 
de  soude  bien  claire.  On  lave  le  pr^ci- 
pitc,  on  soumet  environ  5  kilogrammes 
d\ilb&tre  »  la  levigation  et  on  möle  au 
precipite  de  7  hectolitres  de  Solution 
de  chrome  avec  la  quanlite  voulue  de 
bleu  de  Prusse. 

Pour  fabriquer  le  cinabre,  il  Importe 
d'ajooter  une  faible  quantitö  d^one  So- 
lution de  carmin  d*indigo.  La  couleur 
vire  alors  au  bleufttre  et  acquiert  ainsi 
beaucoup  de  feu.  Ce  proc^d^  prcsente 
la  voie  la  plus  süre  pour  preparer  cette 
belle  couleur  brillante  qu*on  appelle 
Verl  soyeux  ou  seiden  grün.  Dans  la 
fabricalion  des  papiers  de  fantaisie  on 
a  pcndant  longtcmps  mis  ä  profit  cette 
propri^te  du  carmin  d*indigo  pour 
charger  les  endnits  de  cinabre  d*Qiie 
legere  couche  de  cette  Solution  et  leor 
communiquer  ainsi  beaucoup  de  feu. 


Fabricalion  de  produits  vitreux. 

Par  M.  L.-J.-F.  Maagubrittb. 

On  sait  que  le  vcrre,  le  cristal  et 
tous  les  produits  vitreux  qu*on  fabri- 
que  dans  les  manufactures  renfermcnt 
de  la  potasse  et  de  la  soude.  Le  com- 
posc  vitreux  que  je  proprose  contient, 
de  mt^mc  que  cerlains  verres^et  cris- 
taux ,  de  la  silice  ot  de  Talumine,  mais 
pas  de  potasse  ni  de  soude ,  ce  qui  cod- 
slitue  son  caract^re  propre.  Par  exero- 
ple  en  chaufTant  un  melange  de 

Silice 05,47 

Chaai 25,80 

Alumloe 8,73 


100,00 


on  obtient  un  verre  parfailement  trans- 
parent. Au  licu  de  maleriaux  purs  on 
peut  employer  une  argile  quelconque 
et  arriver  au  m^me  resullnt.  Ainsi  en 
sc  scrvnnt  de  l'argilc  suivante,  qui  ^c 
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ripproche  beaucoup  üe  Celles  de  Forges 
el  de  Monlereao, 

Silke. 66,57 

Alumiiw. S2,07 

Chaai. 0,61 


•  ••  •••••• 


10,75 
100,00 


et  prenant  pour  poiot  de  dipart  la 
qojnlit^  d'aiumine  contenoe  dans  je 
melange  ci-dessus  et  qui  est  8,73 ,  on 
ajoatc  k  cet  argile  des  quanlitds  pro- 
portionnelles  de  silicc  et  de  chaux ,  de 
ta^on  h  ce  qae  les  22.07  d^alumine  que 
renferaie  I'argile  ne  ßgurent  plus  quo 
pour  8,73  dans  le  melange  .  ou  en  d^aa- 
(res  lermes  on  ajoute  100  parties  de 
siUce  et  65  parties  de  chaux  h  100  par- 
ties d*argile.  On  obtienl  par  la  caicina- 
tion  de  ce  melange  un  verre  d'urie  Ires- 
jolie  teinte  vertc  dont  on  pourrait  fa- 
briqaer  des  bouteilles.   Le  degre  de 

Sorete  de  Targile  dont  on  Tail  usage  a 
eaocoup  d'infloence  sur  la  coaleur  du 
verre.  Le  kaolin  pourrait  bien  conve- 
nir  pour  la  fabrication  du  verre  h  vi- 
Ires ,  des  miroirs ,  etc. 

Je  presenterai  maintenant  un  exem- 
ple  de  la  preparation  du  cristal  sans 
potasse.  Le  cristal  de  Vonöcbe,  en 
Belgique,  consisteen 

Siiice 56,00 

Oxide  de  plomb.  .  .  .  34,40 

PotaMe. 6,60 

Alomfaie 1,00 


0S,00 


Pour  obtenir  le  meme  produit  on 
fait  le  mclaDge  suivant : 


Siiice. 

Oiyde  de  plomb.  .  . 

Chaux 

AlomiDe 


56,00 

34,40 

8,S0 

1,40 

100,00 


qui  ne  diffi^re  du  prec6dent  que  par  la 
chaux  substitoee  ä  la  potasse.  En  fai- 
sant  fondre  ce  melange  on  obtient  un 
cristal  d'une  belle  qualite.  Bien  en- 
lendu  que,soil  pour  le  verre  soitpour  le 


cristal,  on  ne  se  borne  pas  rigooreose- 
ment  aux  proportions  indiquees,  mais 
qu'on  est  libre  d*ajouter  k  ces  compo- 
sitions  vitreuses  des  oxydes  de  plomb, 
de  xinc  et  autres  substances  dont  on 
connalt  Tapplication  dans  les  fabriques 
de  produits  vitreux. 

D'aprisce  qui  vienl  d*Hre  dit,  od 
voit  que  par  la  caicinatlon  d'un  Silicate 
de  chaux  et  d'aiumine  on  pcut  obtenir 
un  verre  transparent  sans  se  servir  de 
potasse  ou  de  soude  et  que  les  terres 
argileuses,  les  kaolins  et  toutes  les 
substances  contenant  de  la  siiice  et  de 
Talumine  sont  propres  a  celte  fabrica- 
tion. On  peut  ranger  parmi  ces  sub- 
stances les  fcldspatb  qui ,  inüependaro- 
menl  de  la  siiice  et  de  l'alumine,  rcn- 
fermcnt  aussi  de  la  polasse  ou  de  la 
soude  et  parfois  ces  deux  alcalis  i  la 
fois.  Or  la  polasse  et  la  soude  etant 
deux  el^inents  Irös-puissants  de  vitri- 
fication,  il  est  evident  qu'il  sera  bien 
plus  facile  d*oblenir  du  %erre  avec  les 
feldspaths  qui  conticnncnl  des  alcalis 

Ju'avec  Targile  qui  n*en  renfermc  pas. 
.es  feldspaths  qui  contiennent  deM*al- 
call  peuvent  eire  appliques  de  deux 
mani^res  difTerenles  et  fournir  un 
verre  plus  riebe  ou  muins  riebe  en  al- 
cali  que  le  fcldspalh  lui-möme.  Dans 
le  Premier,  cas  le  feldspath  n*apportera 
qu'iinappoint  insignißant  en  alcali,et, 
dans  le  sccond,  il  fournira  touie  la  quan- 
tite  necessairc  que  Ic  verre  doit  conle- 
nir  sans  aucune  autre  addition.  On 
n*obtient  pas  de  verre  transparent  avec 
le  fefdspath  a  moins  d'avoir  dose  ri- 
goureusement  Talumine  qu'il  renferme 
ou  ä  moins  que  la  proporlion  de  cette 
subslance  ne  soit  considcrablement  di- 
minuce  dans  les  melanges,  r^sultat  aa- 
quel  on  arrive  en  procedant  avec  le 
feldspath  comme  on  Ta  explique  pour 
I'argile  et  le  kaolin.  On  doit  suivre  k 
cet  egard  les  memes  principes  et  c*est 
par  Paddition  d'une  cerlaine  Propor- 
tion de  siiice  et  de  chaux  qu*on  peut 
pour  ainsi  dire  diluer  le  feldspath  trop 
riebe  en  alumine. 

Pour  calculer  la  proportion  du  me- 
lange propre  ä  fabriquer  par  exemple 
le  verre  de  Nemours  et  le  cristal  de  Vo- 
n^che ,  on  prend  pour  point  de  döpart 
la  quantitc  d'aiumine  que  doit  conte- 
nir  le  produit  qu*on  veut  obtenir,  ainsi 
pour  le  verre  de  Nemours 


100  parties  de  feldspath 


-( 


00  Slliee 

\401 

14  Aleali 

(  78  (OQ  M  carbooate  de  loude). 

17  Alumine + 

{ 

Chaux 

;  4S 

Pour  le  cristal  de  Vontehc 


100  parties  de  feldspalh 


={ 
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69  Silice 
14  Alcaii  + 
17  Alumlne  i 

Ox  jde  de  plomb  ;  594 


\883 

I  07 ,5  (ou  1 48  decarbonnte  de  potasfe). 


Le  feldspalh  calcin^  avec  certains 
Oxydes  peot  fournir  dircctement  unc 
matiörc  vitreuse  translucide  qui  peut 
6tre  appliquee  ä  tous  les  difförenls 
modes  de  fabrication  du  cristal.  Ge  r^ 
saltat  auquel  on  n*^tait  pas  arrivc  jus- 
qu*ä  present  s*obtient  de  la  maniöre 
suivante.  On  calcine  100  parties  de 
feldspalh  pulveris^  avec  75,  100, 150, 
200,  250  ou  300  parties  d*oxyde  de 
plomb  et  on  obtient  des  mati^res  vi- 
Ireuses  fusibles  et  solides  ä  differenls 
degres,  suivant  la  quantite  d*oxyde  de 


plomb  qu*elles  renferment.  Le  tableaa 
suivant  est  desline  a  faire  connatlre  la 
composilion  centesimale  de  ces  diflfe- 
renls  composes.  F  y  indiquc  le  feld- 
spalh ,  /  la  iilharge  ou  Toiide  de  plomb 
et  on  suppose  que  le  feldspalh  a  la  com- 
posilion que  voici : 

Potasse 16,83 

Alamioe 18,34 

Silice 04,83 

100,00 


F  +  8/4/. 

P  +  l. 

F-J-ll/21. 

F  +  2/. 

F+ai/2l. 

P  +  3/. 

Oxyde  de  plomb 

Silice . 

Polas«e 

49,85 

37,15 

9,79 

10,98 

50,00 

39,50 

8,33 

9,17 

60,00 

86,00 

6,66 

7,33 

66,66 

91,66 

5,55 

6,11 

71,43 

18,57 

4,76 

5,94 

75,00 

16,95 

4,17 

4,58 

Aluniine . 

100,00 

100,00 

99,99 

09,98 

100,00 

100,00 

Je  nc  pense  pas  qu'il  soit  necessairc 
d\'iller  au  delädecesquanlites  d'oxyde 
de  plomb,  quanlitesqui  pouvenld'ail- 
Icurs  ctre  rooindres,  mais  les  propor- 
tions  qui  donneronl  prob.iblement  Ics 
mcilleurs  resultats  soiil  Celles  de  3/i  ä 
1  l/'i  d'oxyue  de  plomb  pour  1  de  Teld- 
spath. 

Dans  ces  composes  la  quantite  com- 
paralive  de  la  silice  aux  oxydes  et  ä 
I\'i1cali  est  Ires-faible,  de  facon  que  le 
cristal  est  tres-basique ,  defaul  auquel 
on  p"Ut  remedier  par  une  addilion  de 
sahle  ou  de  silice.  Si ,  par  exemple .  ä 
UM  melange  de  1  de  feldspalh  et  1  1/2 
d'oxyde  de  plomb,  on  ajoute  unc  quan- 
tite de  sable  egale  ä  8,38,  on  obtient 
un  cristal  qui ,  independamment  de 
Talumine  qu*il  renferme,  ressemble 
bcaiicoup  au  strass  par  sa  composilion 
et  dontle  dosagc  centesimal  est 


Oxyde  de  plomb. 
Silice 

Potasse 

Aluininc 


55,00 

8,37 
93,73 

0,10}  34,53  feldspalh. 

0,70 

99,90 


On  peal  augmenter  la  quantite  de 


silice  et  le  produit  resle  encore  par- 
faitemenl  transparent. 

II  y  a  quelques  aulres  oxydes  qui, 
fondus  avec  le  feldspalh,  foornisseiit 
des  produiis  viireux,  fusibles  el  irans- 
lucides,  lels  sunt  les  oxydes  de  zinc  el 
de  bismulh.  Si  par  exemple  on  fait  un 
mciangcde  100  parties  du  composc  prc- 
cedent  el  de  10  parties  d*oxyde  de 
zinc ,  il  cn  rcsulle  un  cristal  trcs-fusi- 
ble,  bcaucoup  plus  fusiblc  m6me  que 
le  melange  original.  Celle  plus  grande 
fusibilile  dun  cristal  conlenant  un 
oxidc  infusiblti,  resulte  d*nn  fall  dccrit 
par  M.  Berthier  qui  a  reconnu  que  la 
fusibilile  des  Silicates  multiples  est 
plus  grande  que  celle  moyenne  des  Si- 
licates simples.  Voici  la  composilion  de 
ce  melange  : 

Oxyde  de  plomb.  .  .  50,00 

Oxyde  de  zinc.  ...  9,10 

Silice 29,90 

Polasse 5,00 

Aluminc 6,10 

100,00 

Profitant  de  celle  fusibilite  des  Sili- 
cates  multiples,    le  poinl  de   deparl 


poorrait  tUt  an  mclan^e  conlenanl 
•M  qoantile  egale  cn  pokli  do  feld- 
ipalh  el  iTaiyde  de  plamb,   et  ä  lä 

rar  lOOd'osjde  de  plomb  snbatiluant 
|ioar  100  d'oiyde  de  linc,  de  ma- 
nüre  i  a*oir  la  compasition  sui- 
*aote : 


Ce  cristal  a  nne  rnsibilil^  el  nne  ad- 
berence  snflfisantes  pour  6lre  aistment 
IraTaill^e,  mais  on  peul  ajoaler  un  p'D 
de  silice  an  melange,  de  maniere  ä 
Iransfonner  l'oiyde  de  linc  en  proto- 
nlicaU  el  prodnire  la  combinaiMn  lai- 
lanle  -, 

Oijdede  plomb.  ts,ti 

uifdeito  lioc  .    a,sa)i,sf  de  prohNlll- 

Siiiee. l.VI )      caiedezlnc. 

Silin. ......  33,191 

PoUMe B,5lSti,37  fetdipaih. 

Alominh  ....    0.» ) 

100.00 

La  Proportion  de  la  silice  pent  Mre 
encore  atigmenlie  de  maniere  a  pra~ 
duire  nn  bisilicite  de  linc.  Ccs  coni' 
p<ises  fourniMent  les  meilleures  qua- 
Wiii  de  crislaux  et  meriienl  d'appeler 
rallcritiun  des  manufaclurlers.  Au  lieu 
dl?  -ilieale  de  linc  on  peul  ajouter  du 
»iliraie  de  chaui  lUns  les  prupurlions 
üi  5,  10.  15  pour  lOU  cl  plus. 

Oit  pcDt  iie  pas  se  borncr  anic  pro- 
poriions  de  l'oiyde  de  plomb,  de  $ili- 
r«tc  de  linc,  de  chaui,  que  i'ai  jndi- 
qnrc^,  mala  j'insiste  surluiil  sar  la 
vjtriricalton  du  (eldipalb  par  sa  fusion 
atec  \cs  Oxydes  alealins,  lels  que  la 
(Hilaiso  et  la  soude,  svtc  le»  oiydes  ler- 
reoT .  (eis  que  la  chaux .  etr.,  avec  Ics 
oiydes  m^Ulliques  lels  quo  la  iithargc, 
I'oiyde  de  liiic.  rlc,  avec  addilion  ou 
noii  de  silice,  Tous  les  prgiluiU  tI- 
treux  qu'on  obtienl  du  feldspath  pca- 
lent  tue  colorcs  diversenieiit  par  les 
oxvdes  employe.'i  pour  cet  objet.  En  se 
tervant  du  Teldspaib  Üam  la  rabrinlion 
(]d  terre  el  ilu  criital ,  soll  qu'on  l'em- 
piote  comnie  appoinl  ou  commc  itigre- 
dient  prinripal.  on  produit  une  impor- 
tanle  ecuriomic  si  nn  considcre  le  prix 
des  atcalis  eitrails  des  carbonates. 

Je  laisraire  connaltre  uiie  aulre  io- 
fcnlion  relative  a  rmiploi  de  l'aeide 
phosphorique  el  principaleioent  di  bi- 


phospliale  de  chaoz  dana  la  Tabrication 
des  composes  fitreai. 

On  sait  que  l'acidc  phosphoriqne 
allie  »  certaines  bases  Tournit  des  com- 
blnaisnns  fusiblps  il'ane  Iranslucidil« 
parraiiu,  icis  sont  les  biphusphales  de 
potasse,  de  soude,  de  barylo,  de 
sironiiane,  de  cbaux,  de  magnesie, 
rraluniine,de  plumb,  deiinc,  de  co- 
ball,  elc.  La  plupart  de  ccs  composes 
Bonl,  par  la  Tu^iuii,  Iran.^ruriucs  en  un 
verre  transparent  quand  ils  sont  acides, 
tels  que  le  biphosphate  ou  phosphalc  ' 
acidc  de  chaux.  Le  biphosphate  de 
ehaui,  en  efTet,  ctant  pnrle  ä  la  cha- 
leurrouge,  se  Tond  en  un  rerre  qui 
n'est  pas  moins  transparent  que  toiii 
les  aulres  verres  ä  ttasc  de  potasse  ou 
de  soude.  Cc  biphosphate,  indepen- 
dammcnt  de  ce  qu'il  Tiiumit  par  lui- 
müme  uu  verre  particulier  est  propre  A 
vitrjfier  si  compietement  cerlainvs  sub- 
slances  qu'il  furme  avec  eux  un  tout 
transparent,  liirijiide  el  incolare.  Ainsi 
ralumine,  la  silice,  le  kaoNn,  les  ar- 
giles,  les  feldspath.  fondent  dans  Je 
biphosphate  de  cbaux  de  maniurc  .i 
furmer  avec  lui  des  combinaisons  ayant 
l'aspect  et  les  proprieles  du  cristal  et 
du  verre.  Le  biphosphate  de  chaux  qui 
s'allie  parlui-meme  aui  bases  libres, 
decompose  aussi  laus  leurs  scis  et  au- 
Ires  combinaisons,  l'.icidc  ou  aulres 
elements  qui  peuvent  eirc  volatilise!. 
Ainsi  il  decumpuse  luus  les  Sulfates, 
par  exenipleceui  de  potasse,  de  soude, 
de  liaryle.dechnux,  deslrunliane,  elc. ; 
tous  les  chlnrurc«  lels  que  ceux  de  so- 
dium ,  de  potassium ,  etc.  :  tous  les  sul- 
Tures  el  arseiiiureg  des  melaui ,  ce  qui 
permet  l'cmplui  direct  de  cerlains  pro- 
duils  naturels  au  lieu  d'oxydes  prepa- 
ris ,  par  exemple  les  sulfures  de  plomb, 
les  ar^enio-suirures  de  cobalt,  de  nic- 
kel,  elc.  [.'acidi!  sulfnrique  sc  vapo- 
rise;  le  chlore,  lesoufreel  l'arsenic  sc 
dcRiigent  sous  la  foriDe  d'acide  chlor- 
bydrique,  d'hydrogciie  sulfurc  ou  ar- 
senie  par  I'exces  de  l'aeide  phosphori- 

L'incorporation  de  ces  subslances 
avec  le  biphosphate  de  chaux  sera  evi- 
denimenl  avnnlageuse ,  atlendu  qu'cllcs 
sont  a  bun  niarche  et  augmenlciit  la 
quanlite  du  pruiluil.  La  galeiie  uu  sul- 
fure  de  plomb, le  sulfatedecc  metal ,  le 
sulTure  ou  le  sultale  de  liiic  sont  des 
Surrogats  econouiiaues  du  minium  et 
de  l'oiyde  de  zinc.  Les  arsenio- sulfures 
decoball,  de  nivkel  et  auires  mine- 
raux  naturell  peuvent  6tre  coiivenable- 
menl  subslilues  aux  oxydes  arliliciets 
qui  sont  comparalivemenl  d'un  prix 
plus  i\Mi.  La  silice,  Taluinine,  U  ba- 
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rytc ,  la  rhani ,  ctant  vitrifios  pnr  In 
luphosphatc  de  chaot,  la  ganguc  qui 
accompagne  les  roincraux  naturels  ne 
s'opposc  pas  ä  leur  combinaison  avec 
le  biphosphale. 

L*une  des  propriet^s  les  plns  utiles 
du  biphosphale,  en  cc  qui  concerne  la 
fabrication  des  produits  vitreux,  est 
qu'il  peul  renfermer  des  quantit^s  no- 
tables de  Ter  sans  que  le  verre  qui  en 
resulte  soit  sensiblement  colore.  etil 
doit  enötreninsi,  le  phosphatc  de  Ter 
itant  blanc.  L'acidc  phosphorique  peut 
donc  ^tre  considerc  comme  agent  de 
d6coloralion  du  fer.  Galcine  avec  le 
knolin ,  les  oxydes  ou  les  miricrais  na- 
turels de  plomb,  de  zinc,  etc.,  le  bi- 
phosphale de  cbaux  fournira  on  cristal 
tr^s-brillant  et  avec  les  oxydes  de  cobalt, 
de  chrome,  de  cuivre,  d'urane,  etc., 
de  beaux  verres  de  couleur  bleue,  ver- 
te,  etc.  (l/oxyde  d*urane  donne  une  cou- 
leur verte  remarquable  par  sa  purele.) 
Ces  dernicrs  fcrres  peuvent  servir  h 
dooblerdescristaux  incoloresou  comme 
emaux.  JMnsiste  sur  cette  derniöre 
proori^tA  du  biphosphale  de  chaux  ou 
de  racide  phosphorique,  parce  que 
cclte  substance  peut  reroplacer  icono- 
miquement  Tacide  borique  et  le  borax 
dans  toutcs  leurs  applications  aux  pro- 
duit  vitreux  et  ä  la  preparation  des 
^maiix. 

Les  proporlions  du  m^lange  de  bi- 
phosphale de  chaux  avec  les  divrses 
substances  donl  je  viens  de  donncr  V^- 
numeration  peuvent  varier  suivani  la 
nature  et  la  composition  de  chacunede 
cclles-ci  et  la  teinperature  ä  laquelle 
on  travaille.Desexperienccs  prealables 
doivent  donc  prec^der  les  grandes  Ope- 
rations industrielles  afin  de  s'assurer 
du  degre  de  fusibilile  et  de  la  colora- 
tion  des  produits  vitreux  qu*on  veut 
obtenir  et  Topöralion  aur.i  un  plein  et 
entier  succes  si  les  quantites  des  corps 
6trangcrs  ajoutes  au  biphosphale  de 
chaux  ne  sont  pas  trop  considerables 
et  ne  depassenl  pas  le  point  de  Satura- 
tion de  Taeide  phosphorique  libre , 
c>st-ä-dire  le  pouvoir  vitriticateur  du 
biphosphale  de  chaux,  qui,  comme  on 
Ta  dit,  est  variable  suivnnl  la  nature 
de  chacune  des  $ubstance<  et  la  lern- 
peralure  ä  laquelle  fondent  celles-ci. 

Le  biphosphale  de  chaux,  qui  n*a 
pas  encore  etc  Tobjet  d*une  imporlanle 
application  dans  les  arts,  cslfaciicä 
preparer  et  n'cxige  que  peu  de  frais, 
en  irailant  par  Tncidc  sulfuriquc  Ic 
phosphale  de  chaux  cxlrnit  des  os,  ce 
qui  fournit  un  prccipitc  de  sulfate  de 
chaux  qu'on  scpare  du  biphosphale; 
on  rapproche  la  liqueur  jusqu'ä   ce 


qu*el}e  ait  acquis  In  consistance  do 
roiel .  etat  sous  lequel  ce  biphosphale 
peut  fttrc  applique  k  la  fabrication  du 
verrc.  11  est  aise ,  du  reste,  de  Toblenir 
sous  un  etat  pulverulent  et  parfaite- 
ment  sec,«t  pour  cela  il  suffit  de  T^ 
tendre  sur  une  surface  absorbante.  de 
briques  seches  par  exemple. 

II  est  necessaire  de  faire  remarquer 
que  le  biphosphale  de  chaux  se  boor- 
soufle  par  la  calcination  et  quo  les 
creusets  ou  les  appareils  de  fusion  em- 
ploy^s  doivent  avoir  une  capacit^  con- 
f  enable  pour  que  la  matiere  ne  d^borde 
pas. 

Le  phosphale  de  chaux  qu'on  peut 
eroployer  ä  la  preparation  du  biplios* 
phate  est  un  residu  de  la  fabrication  de 
la  colle-forte  et  de  la  g^latine  ;  il  con- 
stitue  la  plus  grande  partie  des  noirs 
d'os  d^colorants ,  residus  des  raffineries 
de  Sucre,  et  s*obtient aussi  direclement 
des  OS  calcines  et  par  la  precipitation 
des  urines  par  la  chaux.  On  peutse 
procurer  du  phosphale  de  chaux  dans 
tous  l<^s  pays.  En  Espagne,  k  Lo{^rooo 
pres  Truxillo  en  Eslramadure,  il  y  a 
des  montagnes  enti&res  de  phosphale  de 
chaux  qu'on  peul  exlraire  en  qaantiti 
considerable  ä  un  prix  tres-modere,  ce 
qui  s'oppuscra Joujours  ä  Televation  de 
celui  du  phosphale  cxlrail  des  os. 


Notice  sur.  la  composition  du  jus 
de  rhubarbe, 

Par  M.  R.  Kopp. 

Dans  plnsieurs  conlrees  de  TAngle- 
terre,  et  principalement  dans  les 
dislricts  les  plus  manufacturiers ,  tels 
que  le  Yorkshire  et  le  Lancashire,  la 
rhubarbe  domeslique  est  tieaucoup  cul- 
tivee,  et  constilue  un  des  alimenls  fa- 
voris  de  la  population;  cc  sont  princi- 
palement les  ligeset  les  grosses  nervurcs 
des  fcuillrs  qui  sonl  employces  ä  Tu- 
sage  culinaire.  Le  suc  de  la  plante 
etanl  caracterise  par  une  saveur  acide 
trös-prononcee ,  mais  qui  n*est  point 
desagreable  au  goüt ,  il  m*a  paru  inte- 
ressant d*exaniiner  plus  atlcntivempnt 
les  acides  et  les  bases  renfermees  dans 
la  plante ,  abstraclion  falle  de  la  racinc 
qui  n'esl  jamais  cmployee. 

iOOkilogrammosdetigesetdercuilles 
do  rhubarbe,  dont  on  a  grossicrement 
separc  les  parties  verlor,  fournissent, 
apres  avoir  et6  bien  ecrases  et  soumis  ä 
une  forte  pression  ,  cnviron  85  litres 
d*un  jus  trouble,  qui  laissc  deposer 
par  Ic  repos  une  quantile  assez  consi- 
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derabie  de  chlorophylc  verte.  La  den- 
Site  du  jus  Mairci  Tarie  entrc  0,015 
etO,0%poor100.  ünjasd'une  densite 
de  0,017,  ciigeait,  pour  sa  saloration 
exacle ,  ooe  quantile  d^alcali  eqaiva- 
lente  ä  8  grammes  d*acide  sulfurigac 
coDceolre  par  litrc  de  jus. 

Poor  determiner  les  acides  orga- 
niqoes,  qoelques  lilres  du  jus  furent 
portes  a  I  ebollilion  pour  faire  coaguler 
ooe  qoantite  assez  notable  d'albumine 
fegelale.  Apres  fiitralion  et  complet 
refroidissement ,  la  liqueur  limpide  et 
presque  iDColore,  Tut  saturee  ä  froid 
par  un  lait  de  chaux  tres-leger.  II  se 
forma  immediatement  un  precipite 
tr^s-abondant  d'oxalale  de  cbaux,  dans 
lequel  iJ  fot  impossible  de  decouvrir  la 
presence  de  tarlrate  calcique.  La  li- 
«{oear  GUree  exhalail  une  oaeur  amrao- 
niacale  Ir^s-proooncee ;  en  la  portant  ä 
rebollilion,  il  se  forma  un  nouveau 
depöt  calcaire  pea  considerable  ;  ce 
depöt  etait  priocipalement  forme  de 
ci träte  calcique ;  en  le  decomposant  par 
racidesalforique,filtrantelconcentrant 
la  liqueur  jusqu'ä  consislance  siru- 
pense  ,  il  s^y  forma  au  boul  de  quelques 
semaines.des  crislaux  d'acide  citrique. 

La  Solution  separee  de  citrate  de 
chaux  renfermait  une  proportion  no- 
table de  malate  calcique ,  qo*on  obtient 
sous  forme  de  depöt  grisdtre  par  la  con« 
Centration.  Ce  dipöt,  lave  avec  un  pen 
d'eau  froide  fortement  press6 ,  puis 
dissous  ä  Febullition  dans  Tacide  ni- 
trique,  etendu  de  dix  fois  son  poids 
d*eau,  fournit  une  abondante  el  belle 
cristallisation  de  bimalale  calcique. 

L'acide  malique  ful  constale,  soit 
par  ses  proprietls,  soit  par  i'analyse  du 
malate  d*argent,  qui,  desseche  ä  80 
degres  centigrades  et  calcin^,  donna 
61  poor  100  d'acide  malique  pour  r6- 
nda. 

Ayant  ditermin^  la  nature  des  acides 
organiques,  quelques  kilogrammes  de 
tiges  et  de  feuilles  furent  incincres 
pour  cons tater  qualitativement  la  na- 
ture des  cendres. 

Celles-ci  renfermaient ,  outre  une 
Proportion  notable  de  potasse ,  de  pe- 
tites  quantit^s  de  soude,  de  cbaux,  de 
ma$?nesie  et  de  fer,  ainsi  qoe  de  silice 
el  d'acides  hydrochlorique ,  sulfurique 
el  phosphorjque. 

Une  cinquantaine  de  litres  de  jus 
furent  ensoite  ^vapores,  d'abord  ä  feu 
DO  et  cnsuite  au  bain-marie  jusqu'ä 
Tetat  sirupeux.  Au  bout  de  quelques 
jours,  il  s'elait  forme  une  abondünte 
cristallisation  granuleuse  au  milieo 
d*on  liqoide  siropeox  brun ,  de  consis- 
lance OD  peo  gommeuse. 


Ce  sirop  avait  une  saveur  tres^sucree ; 
apr^s  Tavoir  separ^  des  cristaux  par 
Gllration  et  par  expression,il  fut  facile 
de  le  faire  fermenter  et  d'en  retirer 
une  quantite  notable  d*alcool. 

La  masse  cristalline  pressee ,  redis- 
soute  dans  de  Peau  bouillante ,  fournit 
une  abondante  cristallisation  de  malate 
acide  de  potasse,  presque  incolore.  La 
concentration  des  eaux-m&res  donna 
ensuite  k  plusieurs  reprises  de  nou- 
velles  cristallisations ,  mais  de  plus  en 
plus  impures. 

Les  Premiers  cristaux  ne  renfer- 
maient  que  du  malate  acide  de  potasse 
sans  acide  oxalique  et  sans  ammo- 
niaque ;  mais  les  dernlers  produits  ren- 
fermaient  de  grandesquantitesd*oxalate 
et  de  bioxalate  ammoniques.  1  litre  de 
jus  rbubarbe  peut  fournir  facilemenl  de 
14  ä  18  grammes  de  malate  acide  de 
potasse  presque  incolore ,  et  cette 
plante  peut  donc  6tre  employee  tres- 
avantageusement  k  cause  de  Tabsencc 
de  matierc  colorante ,  ä  la  pr^paration 
de  Tacide  malique.  Le  bimalate  de  po- 
tasse s*obtient  facilement  en  pelits 
prismes  incolores  et  transparents.  II 
est  bien  plussolubie  ä  cbaud  qo*ä  froid, 
et  cristailise  avec  une  grande  facilite. 
II  est  anbydre,  sa  composition  s'exprime 
par  la  formule : 

C*H'0\HO+C»H«OSKO. 

Ce  sei,  inciner^,  laisse  environ  40 
pour  100  de  carbonate  de  potasse.  Le 
cbarbon  provenant  de  Tincineration 
ctant  difücile  ä  brüler,  le  carbonate  de 
potasse  ne  fut  pes^  qu'apres  dissolution 
dans  Peau,  flitration,  cvaporation  ä 
siccite  et  calcinaüon,  ou  bien  on  en 
dötermina  la  quantite  par  voie  alcali^ 
metrique. 

A  cöte  du  bimalate  de  potasse « il  pa- 
ratt  exister  un  quadrimalate ;  en  effet, 
en  ajoutant  ä  du  malate  neutre  de  po- 
tasse un  exces  d^acide  malique ,  ou 
bien  par  Tevaporation  du  jus  de  rbu- 
barbe, on  obtient  souvent  des  cristaux 
qui ,  parfaitement  dessecbes  ä  100  de- 
gres ,  nc  fournissent  par  Tincineralion 
que  28  ä  32  pour  100  de  carbonate  de 
potasse.  Le  quadrimalate  pur  en  four- 
nirait  25  pour  100.  Ges  cristaux  pa- 
raissent  donc  ölre ,  ou  bien  un  melange 
d'acide  malique  et  de  bimalate  potas- 
sique ,  ou  plutöt  un  melange  de  quadri- 
malate et  de  bimalale  potassiqucs.  Sous 
ce  rapport  Tacide  malique  aurait  de 
Tanalogie  avec  Tacide  oxalique. 

Des  essais  de  teinture  sur  laioc,  faits 
en  cmployant  comparativement  Ic  bi- 
tartrateet  le  bimalate  potassiqucs,  ooi 
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d^montr^quecedernierponmit,  dans 
la  grande  majont^  des  cas ,  remplacer 
la  creme  de  lartre. 

II  y  a  eil  cepcndant  qaelqnefois  de 
legeres  differences  dans  les  nuances  : 
par  exemple,  l'ccarlate  obtenu  avec  le 
concoors  du  bimalate ,  vire  un  pcu 
moins  k  Torange  que  celui  obtenu  avec 
Ic  bitartrate.  De  m6me  Tacide  maiique 
peut  6lre  Substitut  aux  acides  tartrique 
et  citriqne  ponr  la  pr^paralion  des 
mordanls  employes  en  toile  peinte. 

La  Vegetation  de  la  rhubarbe  ^tant 
tres-luxuriante  et  sa  culture  extreme- 
ment  facile,  möme  dans  les  latitndes 
trcs-septentrionales,  ü  ne  serait  pas 
impossible  que  la  production  si  facile 
du  bimalate  de  potasse  ne  devtot  nn 
jour  une  Operation  industrielle. 


jippareil  ä  ieindre  les  tissus. 

Par  M.  J.  WoRBALL,  teinturier- 
apprötenr. 

L'invention  consiste  dans  nn  mode 
pour  teindre  les  tissns  au  rooyen  d*nR 
appareil  qui  economise  la  main-d*OBnvre, 
cvite  les  pcrtes  de  la  matiire  colorante , 
sature  et  (ixe  la  coulcur  dans  le  tissn 
plus  complelement  qu^on  nc  Ta  fait 
jusqu'ä  present  par  les  m^tbodes  ou  les 
procedcs  ordinaires. 

On  parvieiit  an  bnt  propose  1*"  en 

passaiit  simnitancment  plusieurs  picces 

de  tissus  ä  Iravers  Tapparcil;  2"  en  re- 

montanl  les  pieces  de  lissiis  sur  un  cy- 

lindrc  d'appol  place  au-dessus  de  la 

cuve  ßl  parallelement  aux  cloisons  qui 

formonl  les  bacs;  3"  en  employant  un 

tuyau  chaufTe  par  la  vapeur  ou  autre 

moycn  convcnable    pour   separer  les 

picces  avanl  leur  passage  sur  les  cy- 

lindrcs  d'appel  ,  et  en   möme  temps 

admcttant  Tair  sur   les  faces  internes 

de  chaque  piece  et  chaufTant  celles-ci ; 

4-  en  sc  servant  d'un  luyau  perce  de 

trons  pour  separer  les  pieces  avant  ou 

apres  (ä  volonte)  qu'ellcs  onl  passe  sur 

les  cylindres  d^appel  ä  travers  les  trous 

duquci  le  bain  de  couleur  ou  le  mor- 

dant  sonl  injectcs  avec  force  sur  les 

deux  faces  du  tissu ,  afm  de  le  saturer 

plus  complelement;  et  5"  en  introdui- 

sant  un  cylindrc  dans  un  ou  plusieurs 

bacs  dans  lequel  circule  de  la  vapeur 

d  eau  ou  autre  agent  de  chauflage  pour 

chaiifler  les  tissus  ainsi  que  le  bain  de 

teinlure  qui  Tenvironne. 

La  flg.  II,  pl.  2()6,  represcnle  une 
coupe  en  elevation  de  la  disposilion  ge- 
nerale de  l'appareil ,  et  oü  Ton  voit  la 


direction  ou  la  marche  qae  sait  le 
tissn  pendant  le  travail  de  la  teinturo 
et  son  passage  soccessif  sur  et  soasles 
divers  cylindres. 

a,a,  ensouples  sur  lesquels  le  tissa 
a  clc  enroule  avant  de  passer  en  tein- 
lure ;  6,  cylindre  sur  lequel  circolalt 
d'abord  les  differentes  picces  de  tissn  ; 
de  la,  ces  pieces  passent  sous  le  rooleaa 
de  guide  c,  puis  remontent  desdeoi 
cötes  sur  le  cylindre  de  vapeur  d,  et 
sunt  rejetees  sur  le  cylindre  d'appel  e, 
d'oü  elles  descendent  des  deux  c61^ 
du  toyau  perce  de  trous  f,  et  ainsi  de 
suite  successivement  sur  un  ronleaa  de 
guide  et  un  cylindre  d'appel ,  JQsqa*ä 
ce  qu'elles  arrivent  sous  le  cylindre  ä 
vapeur  g  qui  leur  sert  aussi  de  guide. 
Apres  quoi  les  picces  sont  mises  en 
contact  et  passent  sur  ou  sous  les  cy- 
lindres suivants  de  la  maniöre  qa*OD  a 
decrite. 

/i,  tuyaa  qui  alimente  de  vapenr  les 
tayaux  d,d;  m  portion  du  rati  qui 

f^orte  des  appuis  dans  lesquels  roalent 
es  cylindres  d*appel  pendant  la  marche 
du  tissu ;  A,A,  bacs  ou  divisions  con« 
tenant  les  bains  de  teinture ,  de  rabat- 
tage, etc.  ;  1,1,  autre  cuve  placke  h 
Textremit^  de  la  precedente ,  et  conte- 
nant  une  Solution  de  sulfate  de  fer  oa 
autre  mordant  appropric  pour  fixer  la 
couleur  immediatement  sur  le  tissn , 
lorsque  celui-ci  abandonne  la  premiere 
cuve ;  d,d,d^  luyaux  de vapeuralimentes 
par  le  tuyau  principal/i ;  e,«.^, cylindres 
d'appel  (on  a  enleve  la  position  du  b^ti 
qui  les  soulient  et  dans  lesquels  ils 
tournent  pour  permettrc  de  voir  la  dis- 
posilion des  luyaux  de  vapeur  d,d); 
f,f,  luyaux  par  lesquels  la  liqueur  colo- 
rante est  injectce  sur  le  tissu  ,  liqueur 
qu'on  pompe  dans  los  bacs  k^k;  l,ly 
bacs  aux  mordnnts  qu'on  monte  aussi  an 
moycn  de  pompes  foulantes  placees  sur 
les  cötes  de  la  cuve ,  pompes  qui  sont 
mises  en  jeu  par  des  manivelles 
disposees  sur  les  arbres  des  cylindres 
d'appel.  On  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer  la  coursc  du  piston  de  ces  pompes 
en  modifiant  la  longueur  du  bras  des 
manivelles  ou  de  leurs  boutons,  afin  de 
n'elever  que  la  quantitc  de  liqueur  nc- 
cessaire  h  Pespcce  de  tissu  sur  lequel 
on  opcre. 

Le  luyau  de  vapeur  h  est^tabli  com- 
modemeiit  sur  Tun  des  cötes  des  cy- 
lindres d'appel  qui  remontent  les  tissus 
qui  ont  plonge  dans  les  bacs,  et  les 
tuyaux  perces  de  trous  sur  le  cöte  dn 
oyliridre  par  lequol  les  tissus  descendent 
<.tans  le  bac  suivant.  Tous  les  arbres  des 
cylindres  d'appel  qui  doivent  tourner 
avec  une  vitesse  uniforme  sont  mis  en 


moirreiiienl    siomlUnimeot   par    un 

Sf stöme  d*eo|prenage8.  Sufdo  aes  cöt^s 
e  la  cnve  el  communiqoant  avec  tc  bac 
qoi  contienl  le  gros  tuyau  de  vapeur  g, 
OD  disposeon  appareil  pour  mesurer  et 
regier  la  qoantite  de  liqueur  colorante 
qui  Goule  dans  ce  bac ,  en  y  etablissant 
un  robinet  ä  floUeur  qui  se  ferme  quaod 
le  bac  est  plein. 

Ghacan  des  cylindres  d*appel  aa- 
dessus  de  la  premiere  cuvc  (excepte  le 
dernier).  est  poarvu  de  chaqoe  cul^ 
d*aD  tQjau  de  fapeur  et  d'on  tuyau 
perce  de  trons  qui  lui  est  parallele.  Par 
toas  ces  tnvaux  a  trous  placcs  au-dcssus 
des  bacs  I;,i.  excepte  le  prämier,  on 
injecle  de  la  liqueur  du  bain  des  dcux 
cöt^  des  tissos  par  Jes  moycns  decrits 
ci-dessas,  el  daus  le  premier  st^ule- 
ment ,  de  Teau  de  chaux  ou  autre  li- 
qaear  confenable«  et  par  les  tuyaux  ä 
trous  aa-dessus  des  bacs  1,1^  un  mor- 
dant  appropri^  a  la  couleur. 

Quaod  on  a  fait  passer  ä  la  fois  plus 
d'one  püee  de  tissu  ä  travers  Tappareii, 
on  place  lo  tuyau  de  fapeur  et  le  tuyau 
perce  entre  les  deux  pieces,  chaque 
tuyau  tont  en  contact  avcc  ces  deux 

J>ieGes,  Doe  de  cbaque  cole  de  sa  sur- 
ace  9  afin  de  s'opposer  ä  ^  que  les 
pieoes  se  toacheot  reciproquement. 


Tannage  ^eatiomique  acciliri  (1). 
Pär  M.  C.  KxomEi ,  de  Strasbourg. 

De  Teaa,  de  l'teorce  et  du  mou?e- 
ment,  Toili  tout  nolre  secrct,  voilA  le 
principe  trinitaire  des  proc^des  quo 
noQs  apportons  k  la  r^g^ncration  de  la 
taonerie.  Ce  principe  n'a  rien  qui 
pnisse  effraver  les  partisans  des  an- 
eieones  methodes.  Rien  d'ctranger  iie 
vient  bouleferser  leurs  habitudes.  11s 
n*oot  pas  ä  craindre  des  essais  inotiles 
oa  dangereux.  Tout  le  secret  est  dans 
la  combinaison  des  trois  Clements  qui 


(1)  CAartlcleeit  eitraltd'ane  broehuro  quo 
l'aaiMir  vieni  da  pablier  sous  le  tilre  de  I>iow 
ulle  Untneri«  frangaite^  par  M.  C.  Knoderer, 
de  Stra&boarg,  sur  un  procedö  donl  il  est  in- 
Teoicur  et  qui  ne  lardera  pas  ä  etrc  expcri- 
menie  en  ^rand  dans  une  vastc  uxploiiation 
qai  s'orgaiHse  actuellemeiit  souü  le  nom  de 
ntmvtUm  turnntrie  franfaite.  Sans  rien  pr^ju- 
ger  »ar  la  nooveaute  el  le  mchle  de  celle  in- 
Teniion,  nous  devoos  cependani  cngager  le 
lecleur  ik  c«ukuller  le  Uchnuloyiite,  l.  11, 
p.  481  ,t.  III.  p.  183,  oü  lls  irouvcront  la  des- 
criplion  dei  proeedett  de  tannage dus  ä  M.  Vau- 
qneliD,  ei  qui  oflreot  des  poinis  noinbreux  de 
npprocheiuent  avec  ceux  donl  il  est  queation 
ians  cel  vtlcle. 

F.  M. 


formentlabase  de  notre  sjstöme.  Aucun 
acide,  aucun  moyen  violent  n'inter- 
vient.  Le  cuir  n'a  rien  k  redouter  d'un 
traitement  extraordinaire  quelconque. 
II  subit  le  traitement  dont  il  est  toujours 
si  bien  trouve ,  mais  il  le  subil  ä  des 
conditions  diflerentes.  La  combinaison 
seule  des  Clements ,  cau ,  ecorce  et 
mouvement,  accelcre  pour  ainsi  dire  ä 
volonte  le  tannage  ,  et  produit  une  eco- 
nomic enorme  dans  les  capitaux  em- 
ployes,  dans  la  main-d'oeuvrc ,  daus 
l'ecorce. 

Le  tanneur,  qui  prec^demment , 
quelle  quc  füt  la  rapidile  de  scs 
moyens,  etait  obligc  d'attendre  de 
nombreui  mois,  et,  dans  certains  cas, 
des  annces  pour  jouir  des  fruits  de  son 
labeur,  peut  les  voir  chaque  jour  se  de- 
velupper  sous  scs  yeux.  II  peul  suivrc 
son  cuir  dans  scs  differenles  modifica- 
tions  Sans  pour  ainsi  dire  le  quiltcr  de 
l'oiil.  Chaque  heure  am&ne  un  progr^s 
reel ,  et  en  quelques  semaines  ,  ce  qui 
autrefois  etait  Touvrage  d*un  laps  de 
tenips  considerable ,  se  trouve  accompli 
avec  loutes  les  economies  dont  nous  ve- 
nons  de  parier. 

Cependant  nous  donnerons  ici  un 
aperyu  de  ce  Systeme  qui  produit, 
d 'apres  nos  expericnces  reiterccs  faites 
devant  les  personnes  competeutes  et 
des  commissions  d'intcresses ,  une 
economic  de  80  pour  100  quant  au 
temps  necessaire ,  une  economic  de  50 
ä  60  pour  100  sur  Tecorce ,  une  eco- 
nomic de  50  pour  100  sur  la  main« 
d'ceuvre ;  c'est-a-dire  par  lequel  on  peut 
tanner  en  vingt  jours  ce  qui  se  faisait 
autrefois  en  trois  mois,  tanner  au  moyea 
de  50  kilogrammcs  d'ecorce  ce  qui  en 
exigeait  100,  et  faire  avec  deux  cents 
ouvriers  ce  qui  en  exigeait  quatre 
Cents,  tout  cela  sans  compter  d'autrcs 
avantagcs,  commc  Taugmentation  reelle 
du  poids  des  cuirs  el  i'amdlioration  de 
leurs  qoaliies. 

Notre  meihode  consiste  ä  mettre 
n'importe  quelle  espece  de  peaux, 
lorsqu'elles  sont  travaillees  de  rivieres, 
dans  des  tonneaux  d'unc  dimension  cal- 
culee  soigncuscment,  d*apres  les  lois  de 
la  dynamique,  pour  les  gros  cuirs 
comme  pour  les  pelits,  tels  que  veaux, 
chevaux ,  capotcs  et  croupons.  On  rem- 
plit  prealablemcnt  ces  tonneaux  ä  un 
pcu  plus  de  moilie  avec  des  jus  d'e- 
corce  marquant  un  ccrtain  degr^  an 
pesc-tanin.  On  ajoute  k  ce  jus  une 
certainc  quaritite  (rccorce  calculee  par 
pctite  et  par  grosse  peau ,  soit  bcßufs , 
vachcs  ou  taureaux ,  puls  on  ferme 
hermcliquemcnt  le  tonneau  et  on  le 
fall  tourner  avec  une  vitesse  6galement 
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caiculce  sur  Texp^rienco  et  sur  la  dy- 
namiqae.  On  ajon(e  ensoite  nnc  quaii- 
titc  cl  ecorce  pareiile  k  la  premi^rc ,  et 
on  continne  de  m6me  pendant  trois  oa 
qnatre  jours.  Aa  boat  de  ce  temps  ,  les 
peaux  sont  anssi  avancees  que  si  elles 
avaient  snbi  trois  passemenls. 

Lorsqae  les  peaux  sont  arrivees  ä  ce 
degre,  on  peut,  suivant  les  circon- 
stances ,  soit  les  changer  dans  l'autre 
tonneau  oä  on  a  mis  des  jus  marqoant 
an  degr6  soperiear  suivant  la  nature 
des  cuirs ,  et  y  ajouter  la  möme  qaan- 
tite  d'ecorce  qo'ils  ont  recue  dans  le 
commencement ,  soit  les  faisser  dans 
ccux  oü  ils  se  troovaient  en  doublant  la 

aoantite  d'^corce  qu'on  leur  avait 
onnee  primi tt feinen t ,  et  en  reduisant 
le  nombrc  d'beures  de  rotation ,  sur* 
tont  lorsqac  par  suite  du  frottement 
continn ,  les  jos  sont  arriv^s  k  un  degr^ 
assci  eleve  de  cbaleur.  üne  fois  ce  re- 
saltat  obtenu ,  on  ne  lalsse  plus  mar- 
eher  les  tonneaux  qn'un  certain  nombre 
d*beures  sur  24,  suivant  la  saison.  Le 
tannage  des  petites  peaux  oo  de  Celles 
amincies  ä  Tavance  par  le  derayage , 
soit  des  veaux ,  devants  de  chevanx, 
capoles,  croopons  et  vaches  pour  les 
coopes  des  tiges,  pent  s*achever  de 
qninze  ä  quarante  jonrs,  sans  nouvean 
changement  de  tonnean ,  en  continaant 
ä  ajouter  de  petites  quantit^s  d*6corce 
au  für  et  k  mesure  que  le  tanin  de  celle 
dejä  donn^e  est  absorbö  par  les  peaux. 
Quant  aux  grosses  peaux,  telles  que 
Taches,  boBufs  et  taureaux,  il  Taut, 
lorsqu*elles  sont  arrivees  ä  peu  prds 
au  m6me  degre  d*avancement  que  si 
elles  avaient  rego  une  poodre  en  fosse , 
les  changer  dans  un  tonneau  frais  oü 
Ton  a  mis  du  jus  marquant  xf  degres 
an  p^se- tanin  et  xt  (1)  kilogrammes 
d'öcorce  par  pean,  suivant  la  qualite 
de  cette  derni^re  et  la  force  ou  Tespece 
des  peaux.  Celles-ci ,  une  fois  rafral- 
chies  de  la  sorle,  ne  doivent  plus  mar- 
cber  que  x  ?  henres  sur  vingt-quatre , 
suivant  la  saison ,  et  le  tonneau  conte- 
nant  ces  marcbandises  ne  doit  plus 
6tre  ouvert  avant  quinxe  jours.  Au 
bout  de  ce  temps ,  les  peaux  sont  teile- 
ment  nvancees  que  leur  tannage  ne 
peut  plus  faire  de  progres  dans  ce 
tonneau  ,  et  qu^il  faut  les  en  retirer.  Si 
c'etaient  de  petites  vaches  et  bsufs  ou 
des  taureaux  Sägers,  leur  tannage  se- 
rait  d'ailleurs  complet  au  bout  de  ce 
temps;  mais  si  elles  sont  d^une  force 
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ao-dessus  de  la  moycnne .  il  faut  re- 
cotnmencer  la  m6mc  operalion  qui  vient 
d*ötrc  decrite,  et  on  pcut  6trc  sür 
qa*elles  scront  parfaitcment  tannocs  au 
bout  de  la  deuxieme  quinzaine  ;  st ,  ao 
contraire,  ce  sont  des  vaches  ou  boeuCl 
de  premicre  force,  ou  des  gcnisses 
fortes,  il  faut  leur  donner  une  iroi- 
sieme  poudre  et  les  faire  marcher  en- 
core  pendant  quinxe  jour9  pour  obtenir 
an  tannage  parfait.  Quant  aax  cairs 
forts  depassant  25  kilogrammes  le  cair 
tanne,  et  aux  taureaux  de  premicre 
force  pour  coorroies  de  macbines,  od 
leur  donne  rr?  kilogrammes  d 'Ecorce 
par  peau,  ä  quatre  reprises  differentes, 
mais  au  lieu  de  ne  les  laisser  marcher 

3ue  pendant  quinzc  jours ,  on  les  laisse 
ans  le  tonneau  pendant  trois  semtines 
pour  chaque  poudre ,  et  on  ne  les  faic 
tourner  quo  de  j?  ?  heures  an  plus  sur 
vingt-quatre. 

Lorsqu*une  tannerie,  organis^  d'a- 
pr^s  mon  Systeme,  est  une  fois  en 
pleine  activit^ ,  les  peaux  sorttDt  da 
travail  de  ri viere  ne  sont  pIns  mises 
dans  des  jus  frais ,  et  ne  regoivent  plai 
d*^corce  fralche.  On  les  met  au  con* 
traire  dans  des  tonneaux  dont  les  jus 
et  Tecorce  n'ont  presque  plus  de  force. 
Elles  absorbent  celle-ci  au  bout  de 
vingt- quatre  ou  quarante-buit  heures , 
si  on  les  fail  tourner  constammeut. 
L'absorption  ^tant  complete ,  on  vide 
le  tonneau  dans  lequel  on  met  ensuite 
du  jus  et  l'ecorce  fratche ,  et  des  peaux 
arrivees  au  degr^  d'avancement  indi- 
qn^  ci-dessus.  Quant  ä  Celles  dont  il 
vient  d*6tre  parle  au  commencement 
de  ce  paragraphe ,  on  les  met  dans  an 
tonneau  contenant  de  Tecorce  et  du 
jus  un  peu  plus  fort  que  celui  oü  elles 
^taient  precMemment,  ou  on  les  fait 
encore  tourner  constamment  jusqa*aa 
moment  oü  Ton  remarqoe  qu*elles  n*a- 
vancent  plus.  Alors  seuleroent  on  les 
change  dans  un  tonneau  qui  a  marcbe 
pendant  quinze  jours ,  et  dans  lequel 
on  ne  les  laisse  plus  tourner  qae  o;? 
heures  sur  vingt-quatre.  On  peut  ^ire 
certain  que  par  Topiration  ainsi  con- 
duite,  les  grosses  peaux  sont  aassi 
avancees  au  bout  de  dix  k  quinze  jours 
de  mouvement  dans  ce  tonneau,  que  si 
elles  avaient  eu  une  premierc  poadre 
en  fosse. 

Lescinq  grandesdifficult^s  ä  vaincre. 
et  dont  j'ai  triomphc ,  sont : 

1^  La  creation  d'un  mat^ricl  exi- 
geant  le  moins  de  force  motrice  pos- 
sible ,  et  qui  tout  en  pouvanl  supporter 
un  poids  enorme,  refuse  impcrieuse- 
ment  l'emploi  de  la  moindre  parcellc 
de  fer  dans  Tint^ricur  des  macbines. 
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2*  D'oblenir  une  Uecomposition 
prompte  et  cependant  graduelle  de  la 
Datiere  tanoante. 

3*  De  prodoire  une  cbaleur  natu- 
relle variable  a  volonte,  suivant  les  be- 
aoiDS  de  )a  fabrication  et  la  qualile  des 
peaux. 

4*  D^empdcher  les  contacls  de  Tair 
jfec  la  matiere  lannanle. 
^  5*  D*Qtiliser  jusqu'au  dernier  ves- 
tige  da  tanio  de  la  matiöre  tannanle 
emploj^. 

Tons  ces  af  aotages  se  trooveot  com- 
pl^teneni  realises  par  Temploi  de  ton- 
et   da   materiel  dont  je  fais 


"K- 


effet,  mes  grands  tonneaux 
peof  eot  contenir  un  poids  de  9  ä  10,000 
nlogramnies  de  peaux ,  d'ecorces  et  de 
JOS  •  Sans  qo'il  y  ait  la  moindre  parccUe 
metaUiqaedansrinterieur.etn'exigenl, 
poar  ^tre  mls  en  mouvement,  qu'une 
force  motrice  comparalivement  tres- 
pelite. 

La  decomposition  de  Tecorce  sc  fait 
graiioeliemeot  et  cepcndaot  tr^s- 
promptemeol,  parce  que,  par  suite  de 
la  rotatioD  et  du  rroltement  qui  en  est 
le  resaltat  ineTitable ,  Fecorce  finit  par 
se  redoire  cn  une  pätc  dont  le  principe 
tannaot  est  necessairemenl  absorbe 
beaucoop  plus  facilcmcnt  par  le  li- 
quide ,  parce  que  ce  dernier  se  trouve 
en  conlact  force  et  conlinueiavec  toules 
ses  moiccttles. 

De  m^me  aussi  que ,  par  suite  de  la 
rotation  ,  la  decomposition  de  Tecorce 
s^opere  graduellement  et  cependant 
avec  one  grande  celerile ,  le  froltement 
prodüit  eo  m^me  temps  une  cbaleur 
naturelle,  dont  on  peut  varier  Tinten- 
site  en  faisant  toorner  les  tonneaux 
plus  oa  moins  longlcmps ,  suivant  les 
besoins  de  la  fabrication ;  c*cst  cetle 
cbaleur  bien  superieure  a  loute  cbaleur 
Cictice,  qoi  favorise  si  puissamment  la 
eombloaison  du  lanin  avec  la  gclaline 
contenac  dans  la  parlie  cellulaire  des 
peaux. 

D*un  autre  cöte ,  le  contact  de  Tair 
avec  Pecorce  et  le  jus  qui  est  Tune  des 
principales  causes  de  la  lenleur  du  tan- 
nage  en  fosse,ainsi  que  de  la  grande 
quantite  d'ccorce  qu*il  a,  parce  qu'il 
a  püur  resultat  la  transformation  d'une 
grande  parlie  de  Tacide  gallique,  se 
trouve  forcemenl  empöcbe.  En  enet, 
les  tonneaux  etanl  presque  remplis,  ne 
contiennent  plus  qu'une  tres-petite 
quanlite  d'air,  qui,  se  decomposant  au 
bout  de  tres-peu  de  temps ,  et  ne  pou- 
Tant  plus  se  renouveler,  ne  peut  par 
ronsequent  non  plus  avoir  aucune  in- 
ducncc  apprcciable  sur  1c  tannagc. 


Enfln .  je  parviens  ä  utiliser  jasqu*ä 
la  moindre  partie  de  tanin  contenue 
dans  r^corce^non-sculcment  parce  que, 
comme  je  viens  de  le  dire  d'autrc  part, 
eile  se  trouve  reduite  en  pMe ,  mais 
surlout  parce  qu'an  für  et  a  raesure  que 
l'ccorce  et  les  jus  contenus  dans  an 
tonneau  perdent  de  leor  force ,  on  rem- 
place  les  peaux  qui  ont  d^jä  absorbö 
tout  ce  que  leur  etat  d'avancement 
leur  permetlait  d'absorber  par  dea 
peaux  moins  avancees  et  par  consequent 
plus  avides  de  principe  tannant. 

{La  suite  ä  un  prochain  cahier.) 


Filtration  et  äpuration  des  alcooU 
par  un  nouveau  syst^nie. 

Par  MM.  Vilbtte  et  Fontaine. 

Dans  lous  les  systemes  de  distillation 
usiles  jusqu^ä  ce  jour,  les  vapeurs  des- 
linccs  a  forcer  Tascension  des  vapeurs 
alcooliques  etaient  produites  par  une 
cbaudiere  qui  etait  alimentee  par  les 
vinasses,  lesqueiles,  ä  cause  de  leur 
poids  speciGque,  etaient  ramenees  vers 
la  partie  de  bas  du  Systeme ,  tandis  que 
les  vapeurs  alcooliques  tendaient,  ä 
cause  de  lear  moindre  densite ,  ä  s'e- 
lever  de  plus  en  plus. 

liest  facile  de  concevoir  quels  etaient 
et  quels  sont  encore  les  inconvönicnts 
de  ce  procedö  industriel ;  en  effet ,  les 
vinasses  epuis^es  des  jus  fermenles  re- 
tombaient  ind^finiment  dans  la  cbau- 
diere ,  etaient  remises  ainsi  en  evapo- 
ration  et  portaient,  cbaque  fois  qu'elles 
etaient  transform^es  dans  la  colonne 
distillatoire ,  une  portion  des  goüts  in- 
herents  aox  mati^res  qui  y  etaient  en 
Suspension  ou  en  dissolution. 

Notre  procede  »  en  maintenant  la 
descenleindefinie  vers  le  bas  de  l'appa- 
reil  du  liquide  epuis6  ,  ne  fait  pas  re- 
monler  dans  la  colonoe  ces  mömes 
matieres. 

En  effet ,  Talimentation  avec  de  Teau 
pure ,  au  contraire  (qui  est  la  base  de 
notre  Systeme),  ne  communique  aucun 
goüt  special  aux  alcools,  et  leau  vapo- 
risee  ä  100°  de  cbaleur  rend  T^poise- 
ment  des  jus  fermentes  aussi  complet 
que  facile. 

Les  vapeurs  d*eau  pure,  au  für  et  k 
mesure  qu'elles  s^el^vent  au-dessus  de 
l'eau  cn  ebullition  dans  la  cbaudiere 
chauffee ,  montent  dans  la  colonne  saus 
y  produire  irop  de  pression ;  la  Sepa- 
ration de  Talcool  d*avec  les  vinasses  sV 
pere  alors  facilement. 

Si  los  vapeurs  provenaient  d'un  gene- 
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rateur  et  arrifaient  directement  dans  la 
cotonne  ,  elles  pourraient  produire  unc 
pression  Irop  fürte;  dans  le  cas  donc  oü 
on  voudrait  faire  monier  les  vapears 
provenant  d*an  generaleur  dans  la  co- 
lonne,  il  faudrait  soll  sapprimer  le  feo 

{)lacd  sous  la  cbaudiere,  soil  supprimer 
a  pression  en  faisant  jouer  au  genera* 
tear  plac6  ailleurs  le  röle  de  simple 
cbaudiere  de  Vaporisation. 

L'eau  entre  ici  dans  la  chandiöre  par 
an  tuyau  d^alimentalion,  et  les  vinasses 
sortent  par  le  tuyau  de  decbargc  plac6 
au  niveau  du  dernier  trop-plein  de  la 
colonne. 

Notre  appareil  servant  ä  distiiler  et  ä 
reclificr,  on  peut  donc  ,  dans  un  petit 
espace  et  avec  peu  de  depensc ,  obtenir 
un  Iravail  regulier,  des  degrcs  d*alcools 
trcs-eleves,  avec  goüls  plus  purs  au 
commencement  de  Top^ralion  comme 
ä  la  fin,  soil  en  distillant,  soil  en  rec- 
tiQant.  La  division  de  notre  colonne  en 
deux  parlies  permet  d'oblenir  ces  r6- 
sultats  avanlageux. 

Les  Gllres  peuvcnt  £tre  cbarg6s  avec 
du  cbarbon  de  bois  ou  des  silex  tcndres 
(ou  cquivalenls) ,  qu'il  n*est  poinl  n6- 
cessaire  de  cbanger  plus  d*ane  fois  par 
mois. 

On  introduit  les  alcools  c^ue  Ton  veut 
reclifier  par  an  lu^au  special  commu- 
niquant  au  reservoir  barboteur. 

La  reclificalion  s*opöre  sans  diflS- 
culte ,  et  les  trongons  de  distillalion  , 
au  licu  de  recevoir  des  vapours  alcoo- 
liques  par  ralimcnlalion  de  jus  fer- 
raenlcs ,  ne  recoivcnl  que  des  vapeurs 
d*eau  pure ,  c'esl-ä-dire  qu'au  lieu  de 
pomper  des  jus  ou  vins ,  on  pompc  loul 
simplemenl  de  Teau  dans  le  reservoir, 
et  ralimenlation  de  la  cbaudiere  a  lieu 
egalemenl  comme  quand  on  distille. 

Seulemenl  dans  le  cas  d'une  reclifi- 
calion isolcc,  Teau  qui  a  condense  ,  au 
lieu  d'entrer  dans  la  colonne  dislilla- 
toire,  sorl  par  un  robinet  adaple  au 
tuyau  d'alimentalion  des  jus. 


I  L*ensemble  du  Systeme  presente 
donc  les  moyens  sürs  d*extraire  les 
produils  uliles  que  les  jus  contiennent, 
Sans  y  ajouter  indefiniment  les  goüls 
des  vinasses  remises  en  ebullition  ,  qai 
produisaient  des  effels  nuisibles. 

Les  principes  sur  lesquels  reposent 
nolre  decouverte  sonlxlonc  : 

1"  Tuyau  de  d6cbarge  adäple  au  ni- 
veau du  dernier  Irop-plein ,  au  piateaa 
de  bas  de  la  colonne,  pour  la  Separa- 
tion immediale  conlinue  ou  ä  volonte 
des  vinasses  epuis^es  d^avec  Talcool ; 

2*  Alimenlalion  avec  de  l'eau  pure ; 

3°  Filtration  speciale  des  vapears 
alcooliques ; 

4^  Reservoir  barboteur  pour  rali- 
menlation des  alcools  que  Ton  Youdrail 
rectitier,  et  dans  toutes  les  Operations  k 
la  remise  en  vapeurs  des  alcools  con- 
dens6s  dans  les  analyseurs  ou  par  re- 
trogradations; 

5*  Petit  refrig^ranl  ä  r^proavette, 
permellant  d'^viter  les  evaporations 
qui  ont  gen^ralcment  lieu ,  parte  que 
Von  condense  les  vapeurs  alcooliques 
avec  les  jus  fermenies  qui  ne  sont  pas 
ä  tempirature. 

Les  principaax  avantages  se  r6- 
sument  ainsi  : 

Goüts  meilleurs  et  plus  ^pur^, 
hauts  degr^  en  distillant ;  partant 
moins  de  freinies ,  plus  de  coup  de  feu 
avec  Tanalyseur  filtre;  Separation  con- 
linue des  vinasses  cpuisees;  reclißca- 
tion  des  alcools  dans  le  möme  appareil; 
filtration  des  vapeurs  alcooliques. 

Notre  appareil  pcut  se  combiner  avec 
tous  les  systcmes  connus  nolammenl  et 
tout  particulieremoiit  avec  celui  de 
M.  Champonnois  auquel  il  peul  s'ap- 
pliquer  en  partie  des  ä  präsent,  au 
moycn  d'uii  tuyau  de  decharge  de 
quelques  francs  pour  Tevacuation  im- 
mediale  des  vinasses  cpuisees. 

Nos  vinasses  cpuisees  sont  naturelles, 
loujours  les  m^mes,  et  ne  pcsant  que 
3  dixiemes  environ. 
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ABTS  nCCJUnOlIES  ET  COÜTSTRljeTIOIirS. 


Perfectumnements  dans  les  machines 
d  peigner  le  lin  et  autres  mcUieres 
/Uamenteuses. 

Par  M.  LowBY. 

fiiposons  d*abord  eo  pea  de  mots  le 
bot  que  s'est  propos6  Tinventeur  etque 
▼oici  : 

1*  AtUcher  les  barres  de  peignes 
aox  coorroies,  bandes  oa  chalnes  sans 
fia  des  machines  k  peigner  k  la  nappe, 
de  fa^on  qae  les  dents  de  ces  peignes 
penetrent  dans  la  maliere  filamenteuse 
ä  angle  droit  ou  k  pea  pr^s  avec  le  plan 
quelle  presente,  et  plas  prös  des  pinces 
qu'on  ne  Je  fait  dans  les  machines  en 
usage  jusqo*i  preseot. 

ü«  Presenter  un  mode  perfectionnö 
de  pince  poor  tenir  la  poignee  de  ma- 
uere 6laaienteuse  pendant  le  peignage , 
qai  facilite  le  renversement  dans  la 
Position  de  cette  poignee. 

3*"  Adopter  dans  la  constraction  des 
barres  de  peignes  employees  dans  les 
machines  ä  peigner,  un  mode  perfee- 
tionne  qui  diminae  leur  poids  toot  en 
augmentant  leur  force  de  resistance. 

V  Enfin  a  faire  les  barres  de  peigne 
en  fönte  malleable. 

La  flg.  i2,  pl.  206,  est  one  elevation 
d'ane  machine  k  peigner  ä  la  nappe,  k 
laqaelle  on  a  appliqu6  ces  perfeclion- 
nements. 

La  Og.  13  onc  ^livation  de  la  möme 
machine  Yue  par  une  deses  extremites. 

La  fig.  14  la  tue  de  face  d'ane  barre 
de  peigne. 

La  Gg.  15,  one  section  de  cette  möme 
barre. 

Les  flg.  16  et  17  le  plan  et  ane  ?ae 
de  face  des  pinces  perfcctionnees. 

a,a,  courroies ,  bandes  ou  chalnes 
aDxquelles  sont  atlachees  les  barres  de 
peignes  b,b,  Ces  courroies  circulent 
d'abord  sur  de  petils  tambours  c,c^ 
puis  de  plus  gros  d,d,  quc  des  engre- 
nages  fon  l  (ourner.  Les  barres  de  peignes 
b,b^  presentent  une  retraite  pour  rece- 
'voir  le  föt  ou  monture  des  peignes  e^e. 
Ce  füt  est  en  t>ois  dur  et  la  barre  en 
fönte  malleable  ,  aßn  de  combiner  au- 
tant  que  possible  la  force  et  Teconomie. 
Os  barres  sont  arr^tees  sur  les  cour- 
roies par  des  ritcls  ou  des  vis  qui  les 
traversent  ainsi  que  les  oreilles  b'b'y 
qa'elles  portent ;  pr^s  de  chacune  de 


leurs  extremit^s  est  nn  tourillon  b* 

3ui ,  lorsque  les  peignes  arrivent  prks 
es  petits  tambours  er,  penetrent 
dans  une  rainure  pratiquee  dans  les 
Plaques  de  guide  //.  L*objet  de  ces 
Plaques  de  guide  est  de  soutenir  les 
barres  pendant  qu'elles  cbeminent  sur 
ces  petits  tambours,  ainsi  quc  pendant 
le  Iravail  necessairc  pour  que  les 
broches  ou  aiguilles  se  piquent  dans  la 
poignee  de  lin  ou  autre  mati^re  qu'il 
s'agil  de  peigner. 

Les  pinces  peuvent  6tre  ctablics  ä  la 
maniere  ordinaire,ou  micux  suivant 
le  mod^Je  represente  dans  les  ßg.  16 
et  17,  ou  Ton  voit  que  la  plaque  qui  en 
forme  le  fond  ou  la  base  se  compose  de 
deux  parties  r^unies  par  une  char- 
niere  g.  Les  pinces  de  grandes  dimen- 
sions  peuvent  se  composer  d'un  plus 
grand  nombrede  piecesetd'un  nombre 
correspondantde  cbarni^res.  La  plaque 
superieure  ne  forme  qu'une  seule  piece 
qu'on  assujettit  sur  celle  inf^rieure  ä 
1  aide  de  deux  boulons  ä  dcrou  h^h. 
Quand  il  y  a  un  plus  grand  nombre 
d'arliculations  a  la  piece  inferieure, 
on  emploie  autant  de  boulons  que  celle- 
ci  se  compose  de  pieces  dislinctes. 

Au  moyen  de  ce  mode  de  construc- 
tion  des  pinces ,  la  poignee  est  main- 
tenue  plus  fermement  que  dans  les 
pinces  de  structure  ordinaire. 

Les  pinces  avec  les  poignees  de  lin 

3u*on  j  a  introduites ,  sont  placees  sur 
es  raiist,t,  qui  montent  etdescendent 
alternativement,  et  passent  d'une  ex- 
tremitc  de  la  machine  ä  l'autre,  k  la 
maniere  ordmaire. 

Lorsque  la  machine  fonctionne,  les 
barres  de  peignes  attachees  aux  cour- 
roies ou  chalnes  a,a,  et  soulenues  par 
les  Plaques  /'/,  fönt  p^netrer  les  peisrnes 
dans  la  poignee  de  mati^re  fllamen- 
teuse ,  k  pen  pres  k  angle  droit  avec  le 
plan  des  fibres ,  et  leur  conservent  cette 
Position  au  commcncement  de  leur 
mouvement  de  descente.  Ainsi  ä  me- 
sure  que  les  courroies  circulent,  les 
dents  des  peignes  s*onvrent  un  passage 
k  travers  la  matiere,  en  d^tachent  les 
fibres  entre  elles,  entratnent  Celles 
qui  sont  coortes  ainsi  que  les  corps 
6trangers. 

Un  autre  avantage  qui  r^sulte  de  ce 
mode  particolier  pour  attacher  les 
barres  de  peignes  b,b,  aox  courroies 
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a,a,  c'est  qae  les  peignes  penvent  en- 
Irer  dans  la  maliöre  en  un  point  plus 
rapprocbe  de  la  pince  que  cela  n'a  Heu 
dans  loutes  les  pcigneuses  ä  la  nappe 
actuellement  en  usage. 

Au  iDoment  oü  les  peignes  passent 
8ur  les  gros  tambours  d,d,  ils  sonl 
netto yes  par  des  brosses  tournantes  jj, 
qui  deposent  les  ^toupes  et  autres  ma- 
lleres enlevees  ä  ces  peignes  snr  des 
tambours  ä  cardes  k^k,  qui  sont  debar- 
rasses  ensuite  de  ces  matieres  par  des 
peigoes  nettoyeurs  alternatifs  /,/,  ou 
par  tout  autre  moyeu  convenable. 


ExpMences  9ur  les  iurbines, 
Par  M.  L.  D.  Girabd. 

La  presentenote  qui  fait  suite  ä  celles 
inseree  dans  le  Technologiste,  t.  XIV, 
p.  147  et  431,  t.  XVI,  p.536.  t.  XVII, 
p.  34,  a  pour  objet  de  faire  conuatlre 
le  rcsuliat  d*exp6rieDces  faites  au  Gon- 
servatoire  des  arts  et  mctiers  sur  une 
turbine  destinee  ä  utiliser  Teau  sous  de 
trös-bautes  chutes.  Sa  construction  est 
basee  sur  le  principe  de  l'eYacuation 
du  fluide  moteur  par  cvasement 
ratioonel ,  principe  que  nous  a?ons 
fait  connaltre  dans  notre  commu- 
nication  du  30  avril  dernier.  Nous 
exposions  alors  Papplication  qui  avait 
6te  faite  de  ce  prmcipe  ä  un  moteur 
destine  ä  utiliser  la  force  molrice  de 
Teau  sous  de  tres-basses  chutes  ,  telles 
que  les  rivieres  et  generalement  tous 
les  coursd'eau  navigables  en  presentcnt 
souvent.  Depuis ,  nous  avons  etabli  un 
second  moteur  semblable  au  premier  ä 
Tusine  de  Noisiel-sur-Marne ,  appar- 
tenant  ä  M.  Manier,  qui  possede  ainsi 
actuellement  deux  recepteurs  de  ce 
genre. 

En  continuant  nos  recherches ,  nous 
sommes  arrive  ä  appliquer  le  nouveau 
principe  ä  Tulilisation  de  tres-hautes 
chutes  egalement,  et  depuis  qoelque 
temps  plusieurs  moteurs  bases  sur  ce 
principe  fonctionnent  ä  G^nes  chez  des 
industriels  qui  re^oivent  Teau  motrice 
des  conduiles  de  distribution  d'eau  de 
la  ville  sous  une  pression  de  50  metres. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est 
la  Variete  des  forces  molrices  qu'on 
peut  obtenir  par  Tapplication  de  ce 
nouveau  principe ;  en  effet ,  a  Noisiel 
chaque  röcepteur  depense  journelle- 
ment  de  12,000  ä  15,000  liires  d'eau 
par  seconde,  sous  une  chutc  de  0'°,400, 
tandis  qu'il  y  a  de  pelites  turbincs  da- 
blies  a  Gönes,  ne  dcpensant  que  2 


litres  par  seconde  sous  une  chute  de 
50  metres,  avcc  laquelle  la  rone  de 
Noisiel  depenseraitplusdc  15,000  litres 
par  seconde,  c*est-ä-dire  plus  de  75 
mille  fois  le  volumc  depense  par  les 
turbines  de  Gönes. 
Nous  ne  chercherons  pas  a  demontrer 

Suels  sont  les  avantages  resullant  d'une 
istribution  de  force  motrice  ä  domi- 
eile  dans  les  grandes  cites  indus- 
trielles; il  nous  sufiSra  de  faire  conoal- 
tre  ici  que  cette  exp6rience  a  ete 
faite ,  et  qu'on  en  est  tres-salisfail;  on 
continue  d*6tendre  ä  Gönes  Tapplica- 
tion  de  ces  petits  moteurs ,  et  principa- 
lement  de  ceux  de  la  force  de  1  a  2 
chevaux  necessaires  aux  petites  indus- 
tries.  Nous  nous  ffelicitons  d*avoir  6te 
compris  par  M.  Sarti ,  Ingenieur,  cbef* 
du  Service  des  eaux  de  la  ville  de 
Gftnes ,  et  d'avoir  pu  mettre  ä  pro6t  de 
Tautre  cöte  des  monts  les  r^sultals  de 
nos  recherches  en  hydraulique. 

Nous  terminerons  en  remerciant 
M.  le  directeur  du  Gonservatoire  im- 
perial des  arts  et  metiers,  pour  le  bien- 
veillant  concours  qu'il  nous  a  pr^tä 
pour  faire  les  experiences  sur  une  ma- 
Chine  destinee  ä  la  'Ville  de  Göoes  ,  et 
dont  les  resultats  sont  constat^s  dans  le 
proces-verbal  suivant : 

a  Proces- verbal  des  experiences  faites 
au  Gonservatoire  imperial  des  arts  et 
metiers  sur  une  turbine  motrice  ä 
vanne  circulaire  de  M.  Girard. 

»  Getle  turbine,  conslruite  sur  le  prin- 
cipe de  revacuationde  Teaupar  cvase- 
ment ,  a  ete  caiculee  pour  une  cbute  de 
50  metres  avec  un  debil  de  30  litres 
par  secondes.  L'insuflisance  de  la  chulc 
dont  on  disposait  n*a  pcrmis  de  faire 
les  experiences  qu*avec  uue  chute 
maximum  de  12  metres  environ ,  que 
Ton  a  puvariertoulefois  jusqu'ä  3°',800. 
I/eau  depensee  a  ete  jaugee  directe- 
mentdans  les  bassins  qui  fönt  partie  de 
rinstallalion  de  la  sallc  d'experiences 
du  Gonservatoire,  et  Ton  a  pu  ainsi  se 
mellre  ä  Tabri  de  toute  incerlitude  de 
coefficient. 

»  L'eau  etait  amenec  dans  la  turbine 
par  un  conduit  en  fonle  dont  le  deve- 
loppement  total  avait  une  longueur  de 
23  metres,  et  dont  Ic  diamctre  mcsu- 
rait  0",18;  le  raccord  eiitre  rexlremile 
de  cette  conduite  et  Torifice  elliptique 
d*admission  de  la  turbine  ctait  fait  au 
moyen  d'un  col  de  cygne  en  löle  dis- 
pose  de  maniere  k  eviier  autant  que 
possible  les  etranglemenls.  Le  niveau 
de  Teau  dans  le  bassin  d'alimentation 
etait  note  avec  soin  au  commcnccment 
et  ä  la  fin  de  la  periode  p'^ndant  la- 
quelle deux   obscrvaieurs  comptaient 


■imulUDemenl  le  DOmbre  des  lours  de 
U  tDrbine. 

«  Lc  inTailcbilestime  pendanl  toulc 
Celle  perioile  ä  l'aide  d'un  Treia  k  nxe 
verlical  au  bas  ducfuel  se  Iruuvaii  aus- 
peodu,  par  Uaasmissioii  sur  uns  poulie 


Oxe ,  ao  puidi  dclerminö  d'avance  el 
asHi  faible  poor  qu'il  dc  fAI  pai  ne- 
cessaire  de  tctiir  comple  des  frolie- 
ments  dela  poulie. 

V  Les  rc^iillats  des  cxperienccs  lont 
consigiies  daiis  le  lableau  suivant : 
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»  II  rtoilte  de  ces  cbiffres :  l*"  Que 
reffet  uüle  de  la  tarbine  de  M.  Gi- 
rard  ,  sous  des  cbutes  qui  ont  varie  de 
4  metres  a  i±  melres,  et  pour  des  yo- 
lomes  d'eau  de  4  ä  15  lilres  d'eau  par 
seconde,  oe  s'est  Jamals  abaiss^  aa- 
dessous  de  0,65; 

»  ^  Que  cet  effel  utile  diminue  avec 
l'ouverture  de  la  ? anne  sans  6lre  jamais 
inrerieur  k  0,71,  lorsque  la  vanae  est 
enlleremeot  onverte ; 

»  3"  Que  pour  les  cbutes  les  plus  con- 
siderables ,  de  9  ä  10  metres ,  parmi 
Celles  dont  on  a  pu  disposer,  et  pour 
une  complete  Ouvertüre  de  vanne ,  le 
rcodemeot  s'est  elev6  ä  0,76.  » 


T^tfgl 


Tour  ambidextre^ 

M.  Nasmylh  a  cnricbi  les  ateliers  de 
coostruction  d*un  assez  grand  nombre 
de  machines-outils  qui  alteslent  non 
pas  seulement  en  lui  le  genie  de  Tin- 
venlion  ,  mais  qui  se  dislingucnl  en 
oulre  par  la  rapidit^  avec  laquelle  ils 
fonclionnent,  leur  simplicite  et  lenr 
excellent  Service.  Nous  avons  dejä  fait 
connaitrc  dans  notre  recueil  plusieurs 
de  ces  machines,  et  nous  nous  propo- 
sons  d'eii  decrire  ici  une  autre  fort 
commode,  tr^sexpeditive,  mais  peu 
coiinue  cncore  en  France. 

Nüus  voulons  parier  d*un  tour  auquel 
0(1  a  dünne  dans  les  ateliers  Ic  surnom 
d'ambidcxtre ,  parce  que  avec  cette 
macbine  un  jeune  garcon  peut  tourner 
ä  la  fois  deux  boulons,  Tun  ä  droite, 
Taulrc  ä  gauche  ,  appliqucr  scs  calibres 
altcrnativcment  sur  chacun  d'eux , 
mellrc  en  jeu ,  arröler  et  renverser  le 
roouvemcnt  de  ses  tours  avec  une  rapi- 
dilc  tout  ä  fall  remarquable.  Co  tour 
double  peut  servir  avec  avanlagc  ä 
lourner  des  boulons  Je  manivelles,  des 
cbevilles,uneroulcdepiecesrondes,etc. 
II  occupe  peu  d'cspacc,  n*exige  pas  un 
ouvrier  bien  babile  pour  sa  manoeuvrc^ 
et  enCin  fait  beaucoup  d^ouvrage  en 
peu  de  temps. 

La  fig.  18,  pl.  206,  vue  en  elevalion 
et  de  face  du  tour  ambidcxlre. 

Fig.  19 ,  vue  en  elevalion  de  cölc. 

A,B,  deux  poupces  fixes  et  indepen- 
dantes  monleessur  le  mömebanc ;  C,1), 
deux  autres  poupees  mobiles  montces 
egalementsurcebanc;£,E,coulisseaux 
horizontaux  supcrieurs;  F,F,  cou- 
lisseaux  verticaux  Infericurs  sur  les 
chariots  de  tour;  G,(i,  vis  de  guide  qui 
fönt  marcher  les  coulisseaux  verticaux ; 
H,U,  pctitsexcenlriques,  cales  sur  les 
irbres  de  la  poupee  fixt ;  1,1,  fourcheltes 


d*eicentrique ;  K,K,le?ierscood6s  ter- 
mines  par  ces  fourcheltes ;  L,L,  bielles 
qui  unissent  les  leviers  K,K,  et  d'autrea 
leviers  coud6s  M,M  ;  N^N,  bielles  ser- 
vant  i  assembler  les  leviers  coadte 
M,M,  et  les  bras  de  levier  P,P,  qni 
sont  perces  d'unc  morlaise  ou  fenfttre 
▼erticale  et  impriment  au  moyen  de 
cliquets  un  mouvement  de  rotation  aux 
roues  a  röchet  R,R,  de  mani^re  que  le 
mouvement communique  par  les  exceo- 
Iriques  U,H)  est  transporte  aux  vis  de 
guide  G,G,  et  par  celles-ci  aux  coulis* 
seaux  verticaux  F,F,qu*clle  fait  avancer 
horizonlalement. 

Fig.  20,  Elevalion  de  Tappareil  mo- 
teur  du  tour. 

Fig.  21,  vue  de  cöl6. 

A  et  B,  poulies  Gxe  et  folle;  C  et  D, 
poulies  de  rcchange  pour  faire  varier  la 
vitesse;  £,E,  fourcbettc  pour  rejeter  la 
courroie  molrice ;  F,F,  barre  qui  porte 
les  fourcheltes;  M  et  N ,  deux  guides 
dans  lesquels  glisse  celle  barre;  R  elU, 
deux  Cordes  qui  servenl  ä  manoeuvrer 
la  barre  et  k  la  faire  marcher  dans  un 
sens  ou  dans  Tautre. 


Foret  ä  mouvement  differentieL 

Voici  un  moyen  simple  et  ing^nieux 
pour  operer  ce  qu*on  a  consid6r6  long- 
temps  comme  une  chose  qui  manquait 
aux  drills  verticaux  dans  leur  appli- 
calion  ä  differenls  travaux  dans  les  ate- 
liers. Nous  voulons  dire  un  moyen  pour 
faire  avancer  le  forcl  d'unc  manicre 
variable  et  par  voic  selfacting ,  pour 
qu'il  puissc  remplir  tout  ä  la  fois  les 
fonctions  dun  gros  et  d'un  petit  foret , 
el  s'adaptcr  ä  la  diirelc  du  metal  sur 
lequel  on  opcre  a  Taide  de  Tappareil 
qu'on  va  decrire.  On  peut  faire  avancer 
a  volonte  Ic  foret  ä  la  main  ,  ousi  on  Ic 
desire  le  rendrc  selfacting  ä  teile  vi- 
tesse qu'exige  sa  dimension  ou  la  na- 
Iure  du  travail ,  Tarrötcr  en  un  point 
quelconque  sans  le  plus  leger  risque  de 
rompre  teile  ou  teile  partie  de  Toutil ; 
de  plus,  Texistence  desoufllures  dans  la 
piece  de  fönte  est  sans  intluence  sur 
lui;  enfln  le  foret  peut  ötre  rctirc  gra- 
duellement  avec  une  vitesse  quelconque 
ou  enleve  tout  h  coup  sur  le  travail. 

La  flg.  2*2,  pl.  206,  represcnte  uoc 
vue  perspecli^e  de  ee  drill. 

P,R,  tige  du  drill ,  A  pignon  cale  sur 
cette  tigc  et  qui  communique  le  mou- 
vement ä  la  roue  dentee  B,  laquelle 
porle  sur  le  plat,  c'est-ä-dire  sur  sa 
face  sup6rieure,  une  pelite  roue  d'angle 
log^e  oaos  le  compartiment  inferieur  £ 
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de  la  botle  d'embrayage  ä  deax  com- 

?(artiments  T.  Ces  deax  roaes  sont  ca- 
öes  sar  l*axe  creux  b,  et  tournent  li- 
brementsorrarbre  C,qui  communique 
le  mouvement  d'avance  ä  la  vis  S  sur 
la  t^Ce  de  la  tige  do  drill.  II  existe  une 
autre  rooe  d^angle  horizontale  k  Fin- 
teriear  da  compartiraent  superieiir  G 
de  la  botte  T  cal^e  sur  Tarbre  C.  Enfln 
il  y  a  une  troisi^me  roac  d*angle  verti- 
cale  dans  la  partic  moyennc  F  de  la 
bo!(e  qai  peot  engreiicr  dnns  cpIIcs 
conlcDues  dans  los  comparliments  G  et 
E  de  cette  bolte,  et  dont  Tarbre  est 
porle  par  un  freio-ressort  F  qu'ane 
vis  H  peot  serrer  plus  oo  moins  afin 
d'unir  ensemble  les  deux  comparti- 
roents  de  la  botte  d'embrayage  T,  et 
n'cn  faire  qu*uo  lout,  ou  bien  ä  Taide 
d'un  frottement  plus  ou  moins  consi- 
derable  qu'on  peut  regier  par  la  vis  H, 
permcttre  entre  ces  pieces  on  gtisse- 
ment  qa'on  jage  ndcessaire  pour  rögu- 
lariser  la  marcbe  de  Talimentation. 

Pour  bien  comprendre  le  jeu  de  ce 
mecanisme ,  il  faut  bien  saisir  la  dispo- 
sitioD  des  deux  pieces  dont  se  compose 
la  botle  d'embrayage  T,  ainsi  que  celle 
des  roaes  d'angle  qo*e!les  renrerment. 
Poisque  la  roue  d'angle  intermediaire 
que  renferme  le  compartimcnt  moyen  F, 
est  portec  par  le  frein-ressort,  il  en  r^- 
solte .  lorsqoe  ce  ressort  acquiert  de 
Telasticit^  ,  et  s'ecarte  de  la  surface  de 
la  K>oite,  qu*il  enlratne  avec  lui  la  petite 
roae  d'angle  de  F,  de  roaniöre  ä  la 
mettre  hors  de  prise  avec  Celles  dans 
les  compartiments  E  et  G.  Dans  cc 
cas,  le  moavemenl  communique  par  le 
pignoD  A  k  la  tige ,  fait  tourner  la  roue 
deniee  B,  la  roue  d*angle  £,  et  Tarbrc 
creux  6,  mais  sans  faire  parliciper  ä  ce 
TDouvement  l'arbre  C  ou  la  roue  de  ban- 
dage  D,  ä  son  extremitc.  Les  deux 
moities  de  Tembrayage  sont  mainte- 
naot  independantes  Tune  de  Tautrc,  et 
on  ne  communique  aucnne  avance  au 
foret.  Si  dans  cet  6lat  on  serre  la 
vis  H  suffisamment  pour  amener  la 
rone  F  en  prise  avec  Celles  E  et  G, 
mais  non  pas  assez  pour  arrMer  les 
deux  compartiments  de  la  botte  T  Tun 
par  Tautre ,  oa  pour  s'opposer  par  le 
frottement  sur  leurs  faces  k  leur  mou- 
Temeot  en  direction  oppos^ ,  alors  Ic 
moavement  d*aIimenlation  sera  ren- 
Yerse ,  et  le  foret  sera  relevc  sur  le 
travail. 

Amesure  qn'on  serre  graduellement 
la  vis  de  maniere  k  faire  porter  le 
frein-ressort  sur  les  deux  comparti- 
ments de  la  l)otte  d'embrayage ,  et 
qa'on  s'oppose  par  Toie  de  frottement 
a  leor  mouvement  dans  des  directions 


opposees ,  alors  l'action  des  roues 
d  angle  ä  Tinterieur  de  cette  botte  est 
partiellement  paralys^e  et  on  coromu» 
nique  directement  le  mouvement  k 
l'arbre  C.  L'ctcndue  de  cette  alimen- 
tation  directe  peut  6lre  r^glec  avec  la 
plus  exacte  precision  ,  puisqu'elle 
augmenle  graduellement  a  roesure  que 
le  glissement  entre  les  deux  cavitcs  de 
la  botte  T  diminue  et  cesse  enliere- 
mcnt  dös  quelles  sont  fermement  unies 
ensemble  par  le  frein-ressort ,  cc  qui 
donne  le  maximum  d'alimentation. 

Puisque  la  roue  de  bandage  D  est  en 
rapport  avec  l'arbre  C,  on  voit  que 
lorsque  la  roue  F  sera  dösengrenöe  avec 
Celles  E  et  G ,  et  qu'on  relächera  le 
frein-ressort  quo  Touvrier  pourra  faire 
avancer  roulil  ä  la  main  et  k  sa  vo- 
lonte, et  que  m6me  lorsqu'il  ne  voudra 
qu'une  alimentalion  partielle  en  serrant 
la  vis  H,  il  pourra ,  en  appliquant  la 
main  en  P,  Tempdcher  de  tourner  avec 
la  roue  B  et  la  moitie  inferieure  de 
l'embrayage. 

Pour  relever  subitement  le  foret  sur 
Touvrage ,  11  suffil  de  tourner  la  poi- 
gnee  K  ä  l'aide  de  laquelle  et  par  1  en- 
tremise  de  la  tringle  L  et  des  leviers  M 
on  fait  reculer  Tecrou  de  la  vis  S,  et 
un  conlre-poids  atlach^  ä  la  tige  du  drill 
la  relöve  tout  ä  coup  sans  la  moindre 
inlervention  avec  Tappareil  alimentaire. 


Pompe-presse. 

Sous  le  nom  de  pompe-presse  ou 
fournisseur  continu,  M.  Tussaud,  me- 
canicien,  a  construit  un  appareil  qui 
peut  servir  a  plusieurs  usages,  mais 
dont  Ic  principal  nous  parait  6tre  de 
livrcr  sous  des  formes  variees  des  ma- 
tieres  päleuses  apres  qu'ellcs  ont  ele 
mclangees  etamenees  ä  une  consistance 
homogene.  Les  autres  applications  se 
presenteront  d'ailleurs  d'elles-mömes 
lorsqu'on  aura  pris  connaissance  de  la 
structure  de  cet  appareil  represente  en 
coupe  verticale  dans  la  fig.  !23,  pl.  206. 

L  appareil  se  compose  d'une  Ire- 
mie  A  dans  laquelle  on  jelte  des  ma- 
lieres  qui  ^  sont  battues  et  melangees 
par  une  serie  de  lames  que  porte  un 
arbre  tournant  B  place  au  centre.  Avec 
cet  arbre  fait  corps  et  tourne  en  m^me 
temps  une  grosse  vis  ä  fllet  carre  C,  et 
dans  les  intervalles  des  filets  de  cette 
vis  s'engagent  trös-exactement  et  sans 
vide  les  dentscarr6es  d'une  cremaillcre 
Sans  fin  articulee  D  qui  circule  sur 
deux  galets  elablis  k  chacune  des  extre- 
mites  de  cette  cr^maillöre,  L'arbre  B 
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cl  la  vis  G  sont  mis  en  etal  de  rolation 
au  moyen  d'ane  roue  dent^c  £  ou  d'une 

f»ou1ie  calee  ä  rexlr^mit^  du  premier; 
a  vis  tourne  dans  an  boisseau  qui  Ten- 
veloppc  tr5s-exaclcmcnt  et  c|ui  est 
fcndu  dans  sa  hauteur  sur  i*uii  de  ses 
cOlcs,  pour  pcrmeltre  ä  la  cremaillere 
arliculee  de  circuler. 

On  Gon^oil  que  quand  on  jelto  une 
mati^re  paieuse  dans  la  Ircmic  et  qu'on 
la  iravaille  au  moyen  des  lames  dont 
Tarbre  est  arm6  ,  que  cette  päte  ctaut 
arrivce  sur  la  vis  s*cngngc  cntre  scs 
filets.  Aussilöl  qu'cllc  est  sur  un  filet, 
unc  des  dcnts  de  la  cremaillere  pcnelre 
dans  rinlervallc  entre  deux  filets  et 
forme  une  cloison  qui,  en  desccndant 
sur  Ic  plan  incline  que  lui  presente 
cc  filet,  pousse  devanl  eile  la  matiere 
päteuse  en  descendant  ä  rocsure  jus- 

au*au  moment  ou  arrivce  ä  Texlremitc 
u  hoisseau,  la  crcmaillöre  quitte 
la  vis  qui  precipile  la  malicre  dans 
une  cuvelte  rcnversee  placce  au-des- 
sous,  Vy  accumule  et  la  force  par  pres- 
sion  ä  sorlir  par  des  ajutages  ou  des 
pieces  pcrc^es  quelr.onques.  La  ma- 
chine touriiant  sans  cesse ,  lo  ruban ,  le 
luyau  ou  le  boudin  de  matiere  qu*elle 
fuurnile^t  continu. 

Si  on  fait  tourner  Tappareil  en  sens 
contraireet  qu'on  entretiennela  cuvette 
au-dessous  rcmplie  de  matieres  pä- 
teuses,  la  vis  et  ia  cremaillere  rcmon- 
teront  cellcs-ci  dans  la  tremic. 

La  machine  n*a  que  peu  d'el^vation  , 
et  si  on  voulail  lui  en  donner  davan- 
tage,  Ics  frultcments  deviendraienl  trop 
considcrables. 

II  est  aussi  ä  craindre,  si  on  voulait 
refouler  ou  remonter  des  matieres 
fluides  ou  trop  liquides,  que  Tappareil 
ne  pcrdit  beaucoup  par  les  fissures  de 
la  cremaillere. 

F.  M. 


Machine  d  fabriquer  le  papier 
de  verre. 

Dans  la  machine  dont  nous  allons 
donner  la  description ,  on  s'est  propose 
de  rcduire  le  teinps,  le  travail  elFes- 
pace  dans  la  fabricalion  des  produits 
appeles  papier  de  vcrre ,  papier  d*e- 
roeri,  etc.  lout  en  conservant  toutes  les 

aualites  qu*oii  recherche  dans  ces  pro- 
uits ,  et  möme  en  leur  cn  donnant  de 
sup^rieures  sur  lout  sous  le  rapport  de 
la  tcnacitc  ou  de  Tadhcrence  du  sable, 
du  vcrre  ou  de  Temcri  an  papier.  L'o* 
pcration  marcbe  de  manicre  que  le  pa- 
pier entre  par  un  des  poinis  de  !a  ma- 


chine ,  et  au  bout  de  quelques  inslauts 
cn  sort  compl^tcment  preparc  et  pr^t 
ä  6tre  livre  au  commerce  sans  aucune 
intervention  d'un  travail  manuel  quel- 
conque.  Les  caracleres  les  plus  impor« 
tants  de  la  machine  sont  V :  La  pr^pa- 
ralion  du  sable ,  du  verrc  ou  de 
Temeri ,  etc.,  au  moment  ou  ces  sob- 
stances  vont  ötre  appliquees;  ^  la 
maniöre  de  faire  cette  application; 
3*  enfin  TeDCoUage  du  papier.  On  y 
remarque  aussi  quelques  details  secon« 
daires  pour  secber,  faire  arriver  ou 
sortir  le  papier  et  le  decouper  en 
Icuilles. 

La  6g.  24 ,  pl.  206 ,  est  une  vne  per- 
spective de  la  machine. 

La  fig.  25,  une  section  verticale  sui- 
vant  la  longueur. 

Les  fig.  26  et  27,  des  vues  de  parties 
Separees. 

a,a,  cuvette  profonde  formant  la 
botle  au  sablon  (en  supposant  que  ce 
soit  du  sablon  qu^oo  emploie  pour 
charger  le  papier)  placee  sur  le  fond  de 
la  machine.  Les  parois  et  le  fond  de 
cette  cuvette  sont  doubles  et  laissent 
entre  eux  un  espace  d'air  qu*on  voil  en 
6,6.  Au  sommet  et  sur  les  ouvertures 
ou  espaces  que  laissent  entre  elles  ces 
parois,  on  a  disposc  des  bottes  k 
colle  c,c^  presentant  des  doubles  fonds 
c'  et  c"  entre  lesquels  circule  de  Teau 
cbaude  ,  de  la  vapeur  ou  de  Tair  chaud 
destines  a  maintcnir  la  colle  ä  T^tat 
fluide;  a'  ouvertore  dans  la  cuvette 
conduisant  ä  un  reservoir  convenable- 
ment  place  contenant  la  principale 
Provision  de  sablon  qui  s*en  6coulc  ä 
mesure  des  besoins ;  b'  Ouvertüre  sem- 
blable  dans  le  double  fond  b  par  la- 

Suelle  entre  Tair  chaud  ,  b''  ouverturc 
e  decharge  pour  cet  air.  Une  roue  dont 
les  dents  sont  en  forme  de  pelle  ou  de 
cuillere  sert  ä  projeter  le  sablon  sur  le 
papier. 

E  gros  tambour  porte  par  le  bati 
immediatcmcnl  au-dcssus  de  la  cuvelte 
au  sable .  et  descendant  dans  cellenii 
de  manierc  ä  nc  laisser  qu*un  etroit 
passage  aux  deux  bouts.  Ce  tambour 
ferme  donc  cette  cuvette  et  ses  fonctions 
consistent  ä  porler  le  papier  pendant 
qu*il  est  soumis  aux  Operations  qui  ont 
pourbut  de  Tencoller,  de  le  couvrir  de 
sablon  et  de  le  faire  secher,  et  enfin  de 
le  livrer  tout  termine  au  couteau ,  ou 
s*il  est  continu  ä  un  cylindre  de  de- 
charge ;  «,e,  (fig.  26),  rainures  prati- 
quces  sur  la  surface  convexe  du  tam- 
bour E  destinccs  ä  recevüir  une  piece 
fixe  0^0,  sur  chacun  des  deux  bords  du 
cylindre  d'eiicoUagc.  Ces  picccsscrvcnt 
cgalement  ä  loger  les  parois  laterales 
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de  la  cavelte  au  sablon  a,  afiD  qoe  l'as- 
semblage soit  parfait,c(  aussi  ä  recc- 
loir  los  piöccs  laterales  de  Tarchure 
demi-circnlaire  f  qui  coQvre  le  tarn- 
bour.  L*intervalle  laiss^  entre  celle-ci 
et  le  tambour  forme  la  continaation 
da  canal  b'  qoi  sert  ä  la  decbarge  de 
Tair  cbaud  conteno  dans  Tespace  6, 
air  qoi  s  ecoale  d^6niU?ement  par  one 
ouTertore  placee  en  f. 

Le  papier  qo'on  yeot  charger  et  qui 
est  generalement  one  feoille  continue , 
est  pUc6  sur  on  roaleao  dispose  com- 
modement  dans  quelque  point  de  la 
macbine  comme  on  le  voit  en  g;  de  lä 
il  passe  sur  le  cylindre  encolleor  e" 
place  dans  la  boUe  ä  colle  c,c\  qui  est 
dispose  de  mani^re  ä  presser  le  papier 
sor  le  tamkK>or  E ;  ce  papier  fait  ä  peu 
pr^  on  tour  entier  sor  ce  tambour  et 
ie  quitte  presque  exactcment  au-dessus 
de  ce  point;  lä  il  est  repris  sous  un  cy- 
lindre  h  pour  passer  sur  une  plaque 
courbe  h'  dont  le  bord  ext^rieor  con- 
stilue  une  des  lamcs  de  Tapparcil  qui 
sert  a  cooper  le  papier  en  feuilles: 
l'aotre  lame  est  une  piece  mobile  t  qui 
toorne  devant.  Le  mouvoment  de  cette 
seconde  lame  i  est  regle  d*apres  la  fi- 
tesse de  la  marche  du  papier,  de  ma- 
niere  ä  le  decouper  constamment  en 
feuilles  de  dimension  uniforme. 

Les  Gg.26et27sontdesyuesencoupe 
d'une  partie  de  l'appareil ,  fort  impor- 
tante  en  ce  qu*elle  a  pour  but  de  s'op- 
poser  k  ce  qu'il  coule  de  la  colle  par- 
dessos  le  bord  du  papier  etsurla  surfacc 
convexe  du  tambour;  f,f,  avons-nous 
dit,  sont  des  rainures  d^coop^es  sur 
cette  surface;  l'espace  entre  ces  rai- 
nures mesor6  sor  leur  bord  interieur 
est  nn  peu  moins  considerable  que  la 
largeur  du  papier  qui  de  cette  maniöre 
cbeTauche  legerement  sur  chacune 
d*elles.  La  longoeur  du  cylindre  en- 
colleur  e,  ao  contraire ,  est  un  peu  plus 
grande  que  cette  largeur  de  papier ; 
or,  comme  ce  cylindre  presse  le  papier 
sur  le  tambour,  les  bords  de  ce  papier 
ne  seraient  pas  convenablement  en- 
Celles  puisqu'ils  flechiraient  et  s*enfon- 
ceraient  dans  les  rainures;  en  conse- 
(]aence  chacune  de  celles-ci  est  remplie 
josqu'ä  une  certaine  distance  par  une 

Si^ce  courbe  o  attachee  sur  le  cöte  du 
äti,  comme  on  le  foit  Gg.  27,  de  fa^on 
que  la  surface  du  tambour  E  se  trouve 
pour  ainsi  dire  elargie.  Ces  pieces 
restent  necessairement  fixes  a?ec  le 
jeu  necessaire  pour  que  le  tambour 
puisse  tourner  librement.  Les  bords  du 
papier  sont  donc  maintenos  relevei 
pendant  qu'ils  re^oifent  la  colle,  dont 
Vezcte  coule  et  s*^lend  sor  les  pitees  o> 


et  retombe  dans  le  not  h  la  colle ,  eii 
maintenant  la  surrace  du  tambour 
toujours  propre,  tandis  que  le  papier 
est  encolle  et  sable  jusqu*ä  son  bord 
extreme,  cbose  qui  ne  pourrait  avoir 
lieu  Sans  inconv^ient  si  cette  disposi- 
tion  n'existait  pas. 

11  s'agit  maintenant  d*expliquer  la 
maniere  dont  cet  appareil  fooctionne. 

Disons  d'abord  un  mot  de  la  dispo- 
sition  pour  fournir  le  sablon  chaud. 
Gelte  alimentation  s'opdre  ä  Taide  d*un 
reservoir  place  pris  de  l'appareil  et  k 
une  certaine  ileyation  ,  et  un  tube  qui 
debouche  dans  Torifice  a'  pourvoit  au 
besoin  de  ce  Service.  Le  sable  dans  lo 
reservoir  est  chauflfö  au  moyen  de  l'air 
chaud ,  de  la  ?apcur  d'eau  ou  directe- 
ment  par  un  foyer,suifant  qu'on  le  joge 
a  propos.  II  s'agit  ensuitc  de  faire  cir- 
culer  un  courant  d*air  chaud  h  travers 
Tespace  d'air  6,^,  et  sous  l'archure  f^ 
et  de  Tevacuer  en  f;  ce  courant  est  re- 
presentc  comme  enlranl  par  rorifice  b'; 
mai's  le  contraire  pcut  avuir  Neu ,  cVst- 
A-dire  c|u'on  peut  le  faire  entrcr  par  f 
et  le  faire  sortir  par  b'.  Gelte  derniöre 
direction  präsente  quelques  avantages 
pour  la  dessiccation,  en  ce  que  le  papier 
sc  meut  dans  une  direction  opposee  ä 
Celle  du  courant  d*air  chnud. 

II  faut  aussi  alimenter  les  bottcs  c,c, 
de  la  quan(it6  de  colle  n6cessaire  (on 
donne  la  prcfcrence  ä  la  colle  forte),  et 
la  maintenir  ä  l'elat  fluide  par  la  va- 
peur,  l'eau  chaode  ou  Tair  chaud  cir- 
culant  dans  les  doubles  fonds  e,'c'\ 

Enfin  toutes  les  parties  doivent  dlre 
assemblecs  ou  en  rapport ,  de  facon 
qu*elles  acquierent  les  vitcsses  relatives 
necessaircs  ä  leur  Service  lorsqu*on  a 
applique  la  force  sur  la  poufie  A.  La 
macbine  etant  mise  en  train ,  la  vitesse 
du  tambour  E  doit  ötre  r^glee  pour  que 
la  couche  de  colle-forte  ou  autre  colle 
qu'onaappliqueeenc,c,aitle  tempsde 
sicher  pendant  son  passage  de  cette 
holte  dans  le  point  de  d^charge  en  h. 
On  imprime  une  grande  vitesse  de  pro- 
jection  au  sable  au  moyen  de  la  rooe  ä 
cuillers,  et  le  papier  doit  d'abord  6lre 
introduit  dans  la  macbine,  de  maniere 
k  couvrir  tout  le  tambour,  exceptc  dans 
le  court  espace  entre  h  et  e'\  Voici 
quelle  est  la  marche  de  Toperation. 

A  mesure  que  le  papier  se  deroole 
sur  le  cylindre  g,  il  passe  d*abord  sur 
le  cylindre  e"  ou  il  recoit  son  enduit  de 
colle;  le  tambour  E'se  mouvant  avcc 
fermete  Tentratne  dans  la  partie  sup^- 
rieure  de  la  cuvette  au  sablon  a,(i,  oü  il 
est  sonmis  ä  l'aclion  de  la  roue  ä 
cuillers  qui  projette  avec  une  force  con- 
siderable le  sablon  ch«ud  sur  sa  face 
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enco116e,  en  enchässant  le  sablon  dans 
la  colle.  Par  suite  de  l'el^valion  de  la 
tempj§ratore ,  la  coIIe  se  prend  presqae 
immediatemeDt ,  et  la  vapcur  d*eau  est 
eipolsee.  La  surface  du  papier  sc  rc- 
couvrc  donc  completement  de  sablon 
avec  une  grande  egalite;  car,  malgr^ 
(|ue  ce  sablon  seit  constammeDt  pro- 
jete  en  ^rand  ezc^s,  il  n*en  adhere  pas 
plus  qu*il  n*en  faut  pour  recouvrir  cette 
surface  par  la  raison  que  Tezcödant 
retombe  dans  la  cuvelte  par  suite  de  la 
prise  de  la  colle.  La  dessiccation  est 
tellemenl  rapide  que  la  couche  de 
colle  d*appröt  peut  Mre  appliquee  de 
suite,  CG  qui  a  lieu  en  effet  au  moment 
oü  le  papier  passe  sur  lecylindre  c^c';  la 
dessiccation  definitive s^opcre  pendant  le 
feste  de  la  revolution  du  tambour  £  en 
passant  de  b'^  en  f;  \k  il  est  enroul6  en 
feuille  Sans  6n  sur  le  cvlindre  de  de- 
Charge  ou  decoup6  en  leuilles  par  les 
lames  h'  et  t. 

Afin  que  le  tra?ail  soit  continu ,  il 
est  necessaire  de  maintenir  la  surface 
du  tambour  toujours  nette  de  colle  ; 
mais  cette  colle  etant  appliqu6e  en 
cxces  au  papier  pour  que  Tenduit  soit 
toujours  coniplet,il  faut  pouvoir  laisser 
echappcr  cet  exces.  Cette  decharge 
s*operc  h  Textremite  des  cylindres; 
c*est  lä  que  se  deverse  dans  la  botte 
Texcedant  de  la  colle  ;  mais  comme  il  y 
atirait  danger  que  cette  colle  ne  s'in- 
sinuät  sous  la  rive  du  papier  et  de  lä 
sur  le  tambour,  on  y  a  pourvu  par  la 
disposition  que  nous  avons  fait  con- 
natlrc.  L'excedant  de  colle  ctant  com- 
prime  eritre  le  cylindrc  au  point  de 
conlact  avec  le  papier,  s*ecoule  gra- 
düollement  vers  Ics  extremiles  oü  il 
tombe  sur  les  surfaces  courbes  0,0^  et 
de  lä  coule  et  retourne  dans  la  bottc  ä 
colle ,  taridis  que  la  porlion  qui  aurait 
pu  s'insinuer  sous  les  bords  du  papier 
et  qui  passe  sur  les  plaques  0  se  trouve 
suspcnilue  au-dessus  des  rainures  du 
tambour,  et  par  consequent  ne  touche 
pas  sa  surface. 


Pince  d  couper  le$  fils  m^talliques. 

Lorsqu*on  coupe  un  Gl  au  moyen  de 
la  pince  ordinaire  ,  ou  qu'apres  Tavoir 
saisie  avec  un  Instrument  quelconque 
on  le  plie  ä  plusieurs  reprises  jusqu'ä 
ce  qu'il  rompe,  il  se  deforme,  il  laisse 
la  plupartdu  temps  une  rebarbe  sur  les 
dcux  bouts  separcs,  et  Ton  est  oblige, 
quand  on  veut  redresser  ces  bouts ,  de 
les  inlroduire  dans  un  etau,  de  les 
frappcr  au  roarteau ,  ou  de  les  dresser  k 


la  Iime«Ce8  inconvenients  peu  sensibles, 
quand  il  8*agit  d'objets  communs  oa 
qu*on  n*a  qu*un  seul  fil  ä  couper,  de- 
viennent  au  contraire  fort  d^agreables 
et  fönt  perdre  beaucoup  de  temps  quand 
il  s*agit  de  couper  un  grand  nombre  de 
fils  ou  de  faire  un  travail  propre  et 
soigne.  par  exemple  dans  la  construction 
des  pianos,  etc. 

La  pince  perfectionn^e  representte 
dans  la  fig.  28,  pl.  206,  consiste  en 
deux  disquesA.A  ,  armes  chacun  d'une 
branche  ou  poignee  qu'un  ressort  A' 
maintient  ä  dislance.  Ces  disques  A,A' 
sont  enfiles  tous  deux  sur  un  clou  ou  , 
boulon  B,  et  sur  leur  surface  convexe 
ils  portent  des  crans  on  rainures  C,G  de 
calibres  diiT^rents  qui  se  corrcspondent 
et  ne  constituent  sur  les  deux  disques 
qu'une  rainure  continue,  lorsquc  les 
branches  sont  ouvertes  de  toute  1*6- 
tendue  ä  laquelle  le  ressort  les  main* 
tient. 

Le  fil  de  metal  qu*on  veut  couper  est 
inser6  comme  on  le  represente  dans  la 
figure  dans  une  des  coulisses;  puis, 
en  pressant  avec  la  main,  on  rapproche 
les  deux  branches.  Cette  manoau  vre  fail 
tourner  les  disques  dans  une  direction  * 
contraire ,  et  les  bords  tranchants  des 
rainures  coupent  le  fil  nettement. 

Rcmarquons  aussi  que  quand  on 
coupe  un  fil  de  metal  ä  la  cisaille ,  ce- 
lui-ci  tend  ä  fuir  Taction  des  deux  par- 
tics  dont  Celle  cisaille  sc  compose, 
tandis  que  dans  la  pince  perfectionnce 
les  disques  agissent  d*une  maniere 
contraire,  c'est-ä-dire  qu*ils  tendent  ä 
maintenir  le  fil  avec  fermel^  et  qu^il 
n*y  a  pas  de  glissement. 

Cct  outil,  bien  superieur  ä  tous  ccux 
empluycs  pour  couper  les  fils  en  metal, 
economise  le  temps ,  la  main-d'oeuvre , 
Ics  frais  pour  lime ,  etc.  II  coupe  nette- 
ment Sans  laisser  de  rebarbe ,  sans 
plier  ou  courber  le  Ol ,  sans  exiger  de 
le  redresser,  etc.;  enfin  c*est  une  utile 
et  excellente  invention. 


Nouvelle  soupape  pour  les  appareils 
hydrauliques. 

Le  8ucc6s  des  appareils  ä  pomper  les 
eaux,  surtout  quand  il  s'agit  d*elever 
de  grandes  masses  de  liquide  ou  de 
Texlrairc  d'une  profondeur  conside> 
rable ,  depend  cn  ires-grande  partie  de 
la  ronslruclion  el  de  la  perfection  des 
soupapes.  Celles-ci,  comme  on  sait, 
doiverit  6lre  disposces  de  maniere  ä 
debiler  l'eau  avec  aisance  et  rapidite  et 
sans  aucun  choc  lors  de  la  fermelure. 
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A  cel  ^ird ,  on  pent  eiler  nn  evemplc 
bien  coiiclaant  Ju  röle  iinportant  que 
iooc  la  soopape.  Quand  on  a  coromence 
a  introdaire  la  machine  k  vapeur  da 
Gornwall  pour  elever  les  eaux  ori 
grandes  masses  on  a  ^te  sur  le  point 
d*abnndonner  cette  application  ä  raison 
de  letat d^imperfection  des  soupapes ä 
cclte  epoquc.  Ces  soupapes  pr^sentaient 
unc  grande  surface  et  etaient  ctablies 
sar  le  principe  du  clapet ,  et  par  con- 
sequent  ä  la  pression  consid^rable  sous 
laquelle  elles  fonctionnaient ,  le  choc , 
lors  de  la  fermeture  etait  tellement 
Tiolent  qa*il  donnait  des  craintcs  s6- 
rieases  sar  la  conservation  du  meca- 
nisme  et  des  fondaiions. 

Pendant  longtemps  le  probl^me  qu*il 
s^agissait  de  r^soudre,  ä  savoir  de 
trouver  an  mode  de  construction  des 
soopapes  presentant  one  aire  maxima 
de  decbarge  et  une  aire  minima  expos^ 
aa  choc  profenant  de  la  chute  ou  da 
rccal  de  la  cbarge  soulcvee  au  terme 
de  cbaaue  coarse  de  la  pompe ,  a  pr^ 
seole  clef  difficultes  qui  paraissaient 
insormonlables  jusqii'au  moment  oü 
l'idee  d*appliquer  une  modißcatlon  de 
la  soopape  de  vapeur  ä  double  etage  , 
s'ett  presentee  heurcusement  k  Tcsprit 
de  MM.  Uarwey  et  West,  qui  adop- 
tirent  Texpedient  de  rendre  selfacting 
le  double  etage ,  en  contractant  legere- 
ment  Tilage  superieur  de  maniöre  ä 
permettre  ä  la  difference  enlre  les  aires 
ä  Texterieor  de  Tetage  superieur  et  ä 
rinli'rieur  de  Tetage  inferieur  de  fonc- 
tionner  comme  une  surface  sur  laquelle 
la  pression  peut  agir  pour  ouvrir  et 
fermer  la  soupape.  Gc  plan  a  mer- 
«eilieusement  reussi ;  la  soupape,  en  sc 
«oulevant  ä  une  faible  elevation ,  livre 
one  Ouvertüre  de  decbarge  tres-grande, 
et  l'aire  sur  laquelle  la  colonne  agil  en 
redrscendant  n*etant  que  la  dilTerence 
entrc  les  aires  superieure  et  inforieure, 
et  non  plus  toute  celle  de  decbarge 
comme  dans  la  soupape  ä  clapet  an- 
cicnnc ,  cette  surface  n'a  plus  ete  sufli- 
sante  pour  donner  un  choc  violcnt. 
Cette  soupape  a  donc  fourni  dans  toutes 
les  circonstances  les  moyens  pour  regier 
la  pression  tendant  k  fermer  la  sou- 
pape, quelle  que  füt  la  hauteur  de  la  co- 
lonne d'eau  ou  la  pression  totale  de  la 
colonne  descendante ,  en  ajustant  la 
difTerenci^  des  aires  dos  etages  supe- 
rieur et  inferiear,  suivant  Ic  rapport 
inversc  de  la  hauteur  de  cette  colonne. 

Pour  les  petites  bauleurs  ou  pour 
pomper  Teau  dans  les  houill^res,  la 
soiipjipe  <i  clapet  est  Ires-commode ,  en 
re  qu*elle  ne  prcsentc  pas  de  rodages 
dispendieox    des    sarfaces ,     qu'elle 


eproave  pea  de  derangement  de  la 
pari  da  sable  et  des  impuretcs  qu*en- 
tralnent  les  eaux ,  enGn  qa*on  peut  la 
riparer  ais^ment  et  promplement  sur 
les  lieux  mömes.  Mais  pour  certains 
travaux  qui  sortent  de  ceux  ordinaires, 
la  soupape  annulaire  k  deux  etages 
remplit  mieux  le  but  que  tout  aulre 
modele.  De  grandes  soupapes  de  ce 
genre  de  0^,¥)  ä  O'^fdO  de  diametre , 
fonctionnent  trcs-bien  quand  on  les  fait 
en  fönte  avec  parties  batlantes  en  bois. 
Les  petites  soupapes  de  0'',20  k  0,36  de 
diametre  sont  plus  avantageuses  quand 
on  les  etablit  en  bronie  ä  canon  battant 
face  sur  face  ,  et  on  eile  des  soupapes 
de  ce  genre  qui  fonctionnent  depuis 
plusieurs  annees  sous  une  colonne 
d'eau  de  80  metres ,  sans  qu*on  y  re- 
marque  la  moindre  deterioration. 

On  a  adoplö  depuis  quelaue  temps 
dans  les  Etablissements  hydrauliques 
de  la  ville  de  Hall  une  nouvelle  espece 
de  soupape,  qui  paratt  avoir  rempli 
parfaitement  son  but.  Cette  soupape 
consiste  en  une  pyramide  d'etages  cir- 
colaires ,  places  les  uns  au-dessus  des 
aulres  et  dans  chacun  desquels  il  y  a  un 
certain  nombre  de  petits  Sieges  circu- 
laires  d'environ  50  millimetres  do 
diametre  sur  lesquels  tombe  et  bat  un 
nombre  correspondant  de  spheres  ou 
balles  en  gutta-percha.  Le  jeu  de  cette 
soupape  est  extrömement  simple ,  et 
eile  a  ete  inventce  par  M.  W.  Hosking 
qui  la  fait  servir  ä  remplacer  one  sou- 
pape ä  double  etage.  £lle  a  56  centi- 
m^tres  de  diametre  et  fonctionne  sous 
une  pression  d'eau  de  48  mitres  sous 
rinlluence  d'une  pompe  ä  piston  plein, 
et  d'un  cylindre  a  vapeur  a  action  di- 
recte.  Des  le  moment  oü  cette  soupape 
a  eiä  mise  en  activile,  on  a  trouve 
qu'elle  allegcait  la  Charge  qui  pesait 
sur  la  machine  ä  vapeur  d'eoviron 
75  kilogrammes,  et  eile  fonctionne 
depuis  longtemps  ä  rentiere  salisfac- 
tion  des  mecaniciens. 

Les  avantages  de  cette  soupape  sont 
parfaitement  apparents  m6me  ä  la  pre- 
micre  vue. 

D'abord  eile  präsente  inGnimcnt  plus 
de  securite  que  toute  autre  forme  de 
soupape.  En  eflet,  supposons  qu'un 
morceau  de  bois  ou  autre  picce  mate- 
rielle s'engage  dans  le  corps  de  pompe, 
ainsi  que  la  chose  arrive  frequemment. 
Avec  la  soupape  ordinaire  ,  si  ce  mor- 
ceau de  bois  est  pris  entre  la  soupape 
et  son  siege,  il  tiendra  cette  soupape 
ouverte  et  Tappareil  ne  fonclionnera 
plus ,  et  peut-kre  Eprouvera  des  dom- 
mages  graves.  Mais  avec  les  petites 
balles,  on  morceau  de  bois  aiosi  engage 
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nc  peut  laisser  ouverlo  ou  supenduc 
qa'ane  scqIc  balle  8ur56,ce  qui  est  unc 
fraction  centesimalc  si  petite  de  Tou- 
vorture  totale ,  que  Ic  conducteur  de  la 
machine  s^apercevra  ä  peine  qu'il  y  a 
dimination  de  prodait  par  une  falle,  et 
dans  tous  les  cas,  il  n'y  «ara  pas  dV 
farie  bien  grave. 

En  second  lieu,  les  balles  ayant 
exactement  le  möme  poids  spcciGque 
qae  Peau,  flottent  et  se  sool^vent  im- 
media lemcnl  au  momcnt  ou  le  courant 
devient  en  leur  favcur,  tandis  que  dans 
toutes  les  autres  soupapes,  il  faut,  inde- 
pendamment  de  ia  cotonne  d'eau  qui 
doil  6tre  soulevee,  lever  encoro  le 
poids  d'une  soupape  pesante  en  metal, 
et  le  tenir  suspendu  pendant  lout  le 
temps  de  la  course.  G'est  ce  qu'on  a 
experiment^  d*ane  maniere  pratique  ä 
Hüll,  oä  l'application  de  la  nouvelle 
soupape  a  permis,  comme  on  Ta  vu,  de 
soulager  la  machine  ä  vapeur  d'une 
Charge  asscz  considerable.  Avec  des 
soupapes  plus  grandes^qui  pesent  quel- 
quefois  250  ou  300  kilogram,  chacune , 
ce  point  devient  d'une  plus  grande  im- 
portance  encore. 

D*un  antre  cöt6 ,  tandis  que  Taire  de 
Touverture  de  decharge  peut  fttre 
rendue  parfaitement  egale  ä  la  scction 
du  piston  plein ,  Taire  expos^e  ä  l'ac- 
tion  du  choc  lors  de  la  fermelure  de  la 
soupape ,  est  reduite  ä  la  plus  pellte 
limile  possible ,  puisque  dans  la  pra- 
tique eile  se  borne  ä  la  force  qui  presse 
sur  une  des  balles  ,  la  derniere  qui  se 
forme,  c'esl-ä-dire  a  1/56  seulement  de 
Taire  letale  de  la  surface  battnnte.  Cot 
cfTet  esl  dCk  ä  cetle  circonslancc  que  les 
balles  ne  se  soulevent  pas  toutes  k  la 
m6mc  hautcur  au-dessus  de  leurs 
Sieges,  et  par  consequent,  comme  la 
force  du  courant  agit  sur  chacune 
d'cllcs  individuellement,  lorsque  le 
mouvement  cesse,  dies  se  fermentsui- 
vant  la  hauteur  d'oü  elles  doivent 
tomber«  et  il  existeune  communication 
enlre  l'eau  sur  les  faces  superieure  et 
inferieure  de  la  soupape  jusqu\i  la  fer- 
melure absolue  dela  derniere  halle.  Lc 
resultat  est  que,  malgre  que  la  difTe- 
rence  en  temps  entre  la  chulc  des  di- 
verses balles  soit  excessivemeiit  peilte, 
eile  suffit  cependant  pour  prevenir  Ic 
choc  aussi  pratiquement  que  la  chose 
est  possible. 

Enfin  les  soupapes  construites  d'a- 
pres  ce  plan  sont  faciles  ä  reparer.  II 
sufiit  pour  cela  d'avolr  quelques  balles 
de  gulta-percha  de  rechange  toutes 
pro  les  ä  6lre  inserees  a  la  place  de 
Celles  qui  peuvent  6tre  deleriorees  par 
accident.  Quant  ä  ces  dernieres,  apr^s 


avoir  ete  chanffees  et  moul^s  de  neu- 
veau  dans  un  moule  qu'on  conserve  ä 
cet  efTet ,  elles  sont  aussi  bounes  que  si 
elles  etaient  ncuves. 

Nous  avons  fait  reprcsenter  dans  les 
Gg.  29  et  30,  pl.  206.  la  coupe  et  Ic  plan 
de  la  soupape  de  M.  W.  Hosking,  oü 
ridee  d*elablir  quatre  etages  et  de  di- 
viser  ensuite  chaque  ^lage  en  un  cer- 
tain  nombre  de  passagcs  ayant  cbacan 
leur  Organe  de  fermelure ,  nous  semble 
fort  heureuse. 


Nauveau  compteur  d^eau. 
Par  MM.  Sibmbns  et  Adamson. 

Le  compteur  d'eaa  tournant  invente 
par  M.  Siemens  sur  le  principe  de  la 
vis  dont  nous  avons  donn^  la  descrip- 
tion  dans  le  Technologiste^  (.  14, 
p.  805,  et  qui  jonissait  de  la  propri6te 
de  ne  rien  faire  perdre  de  la  pression 
due  ä  la  colonne  d*eau,  a  ^te  soumis  i 
un  grand  nombre  d*^preuve$  pratiqaes 
qoi  ont  permis  d*6tablir  complitemenl 
ses  avanlages  et  ses  inconvenienls.  II 
est  resulle  de  celte  sorte  d'enquftle  qae 
cet  elegant  appareil  n*a  pu  6tre  admis 
dans  la  pratique  •  non  pas  par  des  d6- 
fauls  dans  son  Systeme  de  stroctore, 
ou  par  des  erreurs  dans  la  mesure  da 
liquide,  mais  simplcment  parce  qu'il  a 
paru  impossiblü  de  garantir  les  pieces 
delicatcs  d  oü  depend  Texacte  mesure 
de  l'eau  de  la  rüde  action  de  cellc  qui 
le  Iraverse.  M.  Siemens,  sans  se  laisser 
decourager  par  cet  insucces,  a  repris 
avec  M.  Adamson  la  queslion  des 
compteurs  d'eau  d'apres  un  autre  prin- 
cipe mecaniquc  qui  paratt  devoir  ofTrir 
d'excellents  r^sultats.  Ce  principe  me- 
caniquc est  celui  de  la  rouc  ä  rcaction 
dont  on  a  faltdepuis  quelquc  temps  de 
nombreuses  applications  ä  Tindustrie, 
surtout  en  Angleterre. 

L'application  de  ce  mecauisme  nc 
parait  prodoire  qu*une  Ires- legere 
perle  de  pression,  et  nous  allons  tdchcr 
sans  le  secours  de  figures  de  donner 
une  idee  de  Tappareil  qui  se  dlstingue 
par  sa  forme  compacte  et  sa  manccuvrc 
facile. 

Ce  compteur  consisle  en  une  chambre 
cylindrique  en  fönte  munic  prcs  de 
son  ccntrc  d'un  diaphragme  horizontal 
et  rccouvcrlc  d'une  plaque  en  verrc 
pour  protcj2;er  le  mecanisme  indicaleur. 
Cellc  chamhrc  esl  pourvue  sur  los  co- 
les  opposes  de  deux  ajulages  qui  s'a- 
daplcnt  sur  deux  tuyaux  ,  Tun  pour 
rinlroduclion  au*dessus  du  diaphragme 
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de  Teaa  qo'il  s'agit  de  mesurer,  et  1 
Tautre  poor  la  sorlie  de  Teau  mesoree 
aiiHlessoiis  de  ce  diaphragmc.  En  eii- 
tränt  dans  le  comptcor,  Teau  traverse 
d'abord  on  filtre  löge  dans  Tajatage 
d*introdQCt]on  etqai  consisle  en  un  cy- 
liodre  perce  de  trous  pour  retenir  la 
f  ase  et  les  aulres  impuretes.  De  la ,  ce 
liquide  arrive  dans  la  botle  au-dessus 
da  diaphragme,  et  sur  ce  diaphragme 
estnn  second  Gllre  annolaire  qoe  Teau 
traverse  et  oü  eile  est  depouill^e  encore 
plos  compleiement  de  ses  impuretes. 
Ad  centre  da  diaphragme  et  immedia- 
tement  sons  ce  filtre  est  visse  an  tube 
condactear  qai  am^ne  l'eau  dans  le 
tamboor-mesareur  ^tabli  sur  le  prin- 
cipe de  la  roue  ä  r^action.  Ce  tube  des- 
cend  dans  la  porlion  verticale  da 
tamt>oar,  mais  sans  contact  reel  pour 
ne  pas  s*opposer  au  roouvement  de 
celai-ci ,  poinl  important  pour  que  les 
mati^res  sedimentaires  en  Suspension 
n'aflfeclent  pas  le  travail  des  surfaces, 
resullJl  qa'on  obtient  par  le  peu  dV 
tendoe  et  la  pr^cision  du  contact. 

Le  tambour  porte  Irois  bras  oa  con- 
doits  de  d^barge  dont  les  orifices  sont 
regles  par  des  vannettes  ser?ant  ä  pro- 
ciirer  on  ecoulement  uniforme  et  une 
mesore  rigoli^re;  Teau  qni  s*6coale 
par  les  orifices  fait  par  sa  reac- 
tioo  tourner  le  tambour  en  sens  con- 
traire,  et  la  quantit^  de  liquide  qui 
passe  ^  chaque  tour  de  celui-ci ,  resle 
coostante.  Ce  liquide  tombe  alors  dans 
le  bas  da  compteur  et  s*^coule  par  le 
loyaa  de  Service. 

Le  tamboar  est  porte  sur  un  appoi 
d*noe  forme  particuli^re.  Unc  coupe  ä 
boile  dose  attachee  sur  le  fond  da 
tamboar  livre  passage  ä  une  tige  en 
laitoQ  qai  s*el^e  verticalement  sur  le 
food  do  comptear.  A  la  partie  sup^- 
rieare  de  ia  coape,  il  eziste  un  culot 
en  acier  qai  repose  sur  une  broche 
aassi  en  acier  plantöe  sur  Tezlremite 
soperieare  de  la  tige  et  sur  la  quelle 
porte  toat  le  poids  da  tambour.  Toutes 
les  parties  frottantes  sont  donc  ren- 
fermees  dans  la  coupe  h  Thnile  afin  de 
les  roaintenir  au  plus  haut  degre  de 
graissage.  Sorte  miliendu  tambour  s'6- 
l^ve  on  arbre  vertical  que  mainlient  un 
Collier  en  argentan  place  sur  le  fond 
de  la  cbambre  aa  mecanisme  indica- 
(eur.  Cet  arbre  est  termin^  par  une 
fis  sans  fin  qai  fait  marcher  ce  me« 
canisme  et  enregistre  les  quantit^ 
d*eaa  passee ;  lo  mecanisme ,  excepte 
les  roaes  differentiellcs,  est  le  m^me 
qoe  celoi  du  comptear  prec6dent  da 
m^me  aatear  dont  il  a  ete  question  ci- 
dettas,  et  il  est  recoofert  par  tme 


plaque  en  verrc  avec  cadrans  raain- 
lenus  h  vis  sur  un  rebord  muni  d'une 
rondclle  de  caoutchouc  pour  que  Tas- 
semblage  soit  etanche ;  la  chambre  oü 
est  log6  ce  mecanisme  est  remplie 
d'huile ,  enfin  cette  plague  est  recoa- 
verte  par  un  plan  epais  de  verre  au 
travers  duquel  on  peut  voir  les  aiguilles 
indicatrices. 

Dans  les  grands  appareils,  il  y  a  halt 
bras  de  decharge  avec  quatre  vannes 
regulalrices  qui,  lorsqu*on  les  ouvre 
ou  les  ferme^  fournissent  le  moyen 
d*obtenir  avec  la  plus  grande  exactilude 
la  quantite  d'eau  qui  a  passe  par  le 
compteur. 


Lampe  de  iüretS  de  Ddbrdllb. 

Ce  qui  distingue  surtoul  cette  nou- 
Teile  lampe  de  sürete  est  la  disposition 
au  moyen  de  laquelle  on  ne  peut  Tou- 
vrir  Sans  qu*elle  s*eteigne  auparavant. 

La  fig.  31,  pl.  206,  est  une  seclion 
verticale  de  cette  nouvelle  lampe. 

La  fig.  32,  une  seclion  de  Tappareil 
d*exlinction  avec  les  pi^ces  qui  en  de- 
pendent. 

Cette  lampe  de  süret^  qni  peut  ^re 
faite  enlierement  en  töle  est  solide  et 
lagere.  Sa  forme  diff^re  un  peu  de  la 
lampe  de  sürete  ordinaire  des  mineurs, 
et  permet  de  la  tenir  et  de  la  porter 
avec  plus  de  facilit^.  Au  moyen  d'une 
disposition  particuliere ,  son  reservoir 
ä  huile  R  a  plus  de  capacitö  et  moins  de 
hauteur,  de  fayon  que  le  niveau  de 
cette  huile  baisse  moins  rapidement  et 
que  ce  liquide  monte  plusais6ment  k  la 
möche  qui  brüle  en  consequence  avec 
plus  de  lumi^re  et  en  donnant  plus  de 
clarte.  La  securite  qu'elle  preseute  est 
completc  parce  qu'elle  est  fermee  et 
qu'il  n*est  pas  possible  de  Touvrir  sans 
Teteindre. 

La  cage  en  fil  de  fer  x,x^  est  engagee 
par  son  extremite  inferieure  comme 
une  baionnelte  dans  les  pi^ces  lyl,  qui 
fönt  partie  du  corps  de  la  lampe,  et 
maintient  en  mdme  temps  la  cheminee 
h^h,  et  la  teile  m^tallique  M  au  moyen 
d'on  diaphragme  js,z,  soude  sur  les 
dcux  des  jambes  de  cette  cage.  Si  je 
verre  est  brise,  celui  qu'on  emploie 
pour  le  remplacer  peut  6lre  plus  long 
ou  plus  court  que  le  pr^cedent ,  et 
alors  on  fait  fondre  la  soudure  du  dia-* 
phragme  qu*on  replacc  au  point  conve- 
nable. 

Dans  la  partie  haute  de  rcnvcloppe 
en  toile  metallique ,  il  existe  un  cna- 
peaa  V  en  töle  cannei^e  pour  emptehcr 
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ceUe  toile  d'6tre  brülte  par  U  flamme 
et  la  lampe  une  fois  allumie  et  ferm^e, 
ne  pcut  plus  ^tre  oaverte  sans  Fe- 
teindre,  Cei  effet  a  Heu  au  moyen  du 
mecanisme  suivant. 

Uno  vis  a  est  engagde  dans  un  6crou 
flxe  sur  le  porte-meche  b;  cn  faisanl 
tourner  le  boutoii  I  on  fait  monier  ou 
descendre  cellc  vis  dans  la  bolLe  c,c. 
Le  porle-mcchc  en  descendant  rco- 
Gontre  rexlrcmile  en  fourchelte  d  du 
fil  de  Ter  e,  et  celui-ci  elant  abaisse 
fait  ceder  le  rcssorl  spiral  f.  Lorsqu*on 
fcrme  la  lampe,  le  ressorl  /"soutient  le 
iil  e  au  |)oint  g,  mais  lorsau'on  abaisse 
le  fil  e,  rextremite  h  qui  elait  engag^e 
dans  une  coulissc  dans  le  pied  de  la 
cage  se  Irouve  degagee,  et  cetle  cage 
qui  ne  pouvail  lourner,  devient  libre 
et  pcut  eire  enlevcc ;  d'un  autre  Göte, 
quand  on  abaisse  le  Gl  d,  le  porle-m^che 
est  egalemenl  abaisse  ,  et  la  portion  de 
la  mechc  en  etat  de  combuslion  renlre 
dans  la  boite  c,c,  et  s^cteiot  avant  qu'oo 
cnleve  la  cage  x, 

La  lampe  estcgalement  pourvued*un 
moucheur  annulairo  m  qu'on  fait 
fonctionner  du  dehors  au  moyen  du 
boulon  W. 

Le  Systeme  de  fermelure  des  lampes 
de  sürele  par  une  disposition  cn  ba'ion- 
nclle,  procure  une  seeurile  Gomplele 
dans  les  niincs  de  houiile,  mais  on  peut 
Egalemenl  atJapter  ce  sysleme  avec 
avanlage  aux  lampes  ou  lanlerncs  cm- 
ployees  dans  tous  les  elablissemenls  ou 
Jocaüles  contenant  des  malieres  Ires- 
inilaininables  ou  explosives ;  par 
cxeinple  dans  les  dislillcrics,  les  fa- 
briqiirs  oii  Ton  nianipule  dos  esscnces, 
des  nlcools,  di:s  elhcrs,  des  gaz  d'e- 
clairaf^i'  ou  aulres  qu  on  peut  ainsi 
eclairer  et  visiler  sans  danger. 


Machine  souHlanlc  d  acfion  directe 
et    d    gründe    vitesse, 

Par  M.  A.  Slatb. 

La  grande  vilesse ,  Taclion  directe , 
la  slruclurc  compacte  et  Teconomie,  se 
sont  eidin  inlroduiles  dans  la  cunstruc- 
tion  des  inacbines  suußlantes  pour 
remplac^^r  ces  appareils  massifs ,  gi- 
ganlesqucs  et  incommodcs  que  les  con- 
strucleurs  fournisüaient  ä  Tindustrie 
melallurgique  puur  produirc  ces  cou- 
ranls  d'air  forces  qui  servent  ä  la  re- 
duclion  des  mincrais  refraclaires.  L'a- 
liaiidon  par  la  pralique  de  ces  enormes 
Gonsiructions  cn  metal ,  marcliantavcc 
une  aliure  trainante  et  par  consequent 


donnant  iieu  aax  irr^laritds  les  plus 
incomroodes  dans  leur  mouvement,  est 
UD  progres  bien  manifeste  quaod  on  les 
compare  ä  ces  macbines  legeres,  a 
action  ferme  et  rapide,  peu  dispen- 
dieuses  d'acquisition ,  n'exigeanl  qu'aue 
faible  defense  de  combustible  qa*on 
cbercbe  a  introduire  actuellementr 
Nous  citerons  comme  exemple  de  ces 
nouveaqx  appareils  Tingenjeuse  et  t)^ 
gante  soufllerie  ä  vapeur  que  MM.  Lau- 
rent et  Thomas  avaient  fait  flgurer  a 
Texposition  universelle  de  1855,  noqs 
möme  avops  deja  eu  Toccasion  de  faire 
connallre  dans  nolre  recueil  (t.  17, 
p.  kSO),  une  machine  de  ce  genre ,  et 
enfin  nous  nous  proposons  de  donner 
ici  la  description  d'un  modele  diffe- 
rentd*un  appareil  sou£Qeur  invente  re- 
cemment  par  M.  A.  Slate  de  Rediar  en 
Yorksbire. 

Fig.  33,  pL  206,  vue  en  elevation  de 
la  macbine  complete ,  ou  une  portion 
seulement  du  cylindre  Souffleur  et  du 
tiroir  est  representee  en  coupe  ou 
brisee  aGn  de  mieux  faire  compreodre 
la  disposition  inlerieure  de  ces  pieces. 

Fig.  34,  section  verticale  de  la  ma- 
cbine prise  ä  angle  droit  avec  la  fig.  33. 

Fig.  35,  plan  dans  lequel  moiti6  de 
la  plaque  supericure  ou  couvercle  de  la 
machine  est  representee  enti&re,  tandis 
que  Taulre  moilie  est  enlevee  pour 
preseiiter  une  section  horizontale  par 
ie  cylindre  souflleur. 

Fig.  36,  section  suivant  la  longueur 
du  cylindre  ä  vapeur. 

Fig.  37,  aulre  section  horizontale 
prise  par  le  bali  ä  colonne  au-dessus 
des  guides  du  pislon. 

Le  bäii  de  celte  uiachine  consiste  en 
une  colunne  simple,  creusc  et  cylin- 
drique  A  qui  porle  toul  TappareiL 
Cetle  colonne  repose  par  sa  base  sur 
deux  solives  en  bois  disposees  paralle- 
Icmenl  sur  des  fondalions  en  maQon- 
ncrie  peu  considerablcs.  Cest  la  tout  le 
Support  qu'exige  la  machine,  attendu 
que  la  base  na  pas  d'aulre  fonction 
que  de  porter  le  poids  de  Tappareil,  ce 
qui  donne  ä  ceiui-ci  une  apparence  de 
legerete. 

Le  sommet  de  cette  colonne  est  re- 
couvert  par  une  plaque  solide  et  mas- 
sive sur  laquelle  est  boulonnc  le  cy- 
lindre moleur  ou  ä  vapeur  qui  a  0'",38 
de  diametre  el  de  0'",76  de  course.  Ce 
cylindre  est  renverse ,  et  satigo,qui 
fonctionne  ä  travers  une  holte  ä 
etoupes  descendant  dans  Tiniericur  de 
la  colonne ,  est  asscmblec  ä  son  exire- 
mite  inCerieure  paruno  tra\erse  porlaut 
ä  chacun  de  ses  bouts  un  bloc  uu  cou- 
lisseau  qui  fonctionne  dans  des  cou- 
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lisses  paralleles  oa  goides  disposecs  ä 
J'inteneorde  la  colonne.  CeUe  traverse 
de  t^te  de  tige  de  piston  procure  aassi 
les  moyens  d*assembler  reilremite 
d'one  bielle  B  representee  au  pointille 
dans  la  fig.  33,  hielle  dont  lextrcmile 
inferieure  est  arliculee  sur  le  bras 
d'une  manivelle  double  formant  la 
portiofi  centrale  d'un  arbrc  horizontal 
C  qui  tourne  sur  coussinets  dans  la 
poriion  inferieure  de  la  colonne  creuse. 
Cet  arbre  ä  manivelle  qui  sert  ä  facililer 
le  muovement  de  retour  du  piston  ,  et 
pour  faire  fonctionner  les  tiroirs  ä  va- 
peur  et  ä  vent ,  est  arm^  ä  chacune  de 
ses  eitremites  d'un  pclit  volant  sur  le 
lourillon  qui  se  projetle  en  dehors  du 
lAW  k  colonne,  et  ces  volants  portent 
de  pelits  boulons  courts  D,  sur  lesquels 
s'assemblent  par  leur  exlremite  infe- 
rieure deui  bielles  paralleles  ex- 
ternes £,B.  Dans  le  haut,  ces  bielles 
sont  assemblees  sur  des  boulons  dia- 
metralemeot  opposes  sur  le  tiroir  an- 
noiaire  ä  air  Fdu  cylindre  Souffleur  G. 
Ce  cyHndre  a  1  metre  de  diam^tre ,  il 
est  egalement  renverse  et  repose  sur  le 
sommet  de  la  colonne  creuse  A  sur  la- 
qoelle  il  est  port^  par  quatre  piliers 
courts.  EnGn  Texlremitc  sup^rieure 
da  cylindre  ä  vapeur  est  encaslree  dans 
le  couvercle  du  cylindre  soufüeur  ainsi 
qo'on  le  voit  dans  la  fig.  34. 

Le  piston  Souffleur  1  se  compose  de 
deox  pieces  ou  disques  concaves 
apiatis ,  assembics  Tun  ä  l'autre  pour 
former  un  piston  leger  avec  portee 
süffisante  sur  la  surlace  concave  du 
cylindre.  Ce  piston  est  arme  de  deux 
tigfs  JyJ  qui  fonctionnent  ä  travers  des 
boües  ä  etoupes  corresponüantes  dis- 
posees  sar  le  couvercle  du  cylindre. 
Ces  liges  de  pislons  se  prolongent  en 
diminuaot  de  diametre,  et  viennent 
passer  ä  travers  la  plaque  qui  clot  la 
colonne  creuse  dans  le  haut ,  et  enfin 
h  leors  exlremites  elles  sont  assemblees 
au  moyen  d'ecrous  sur  la  traverse  de  la 
Uge  du  piston  de  vapeur. 

Le  tiroir  unique  en  forme  de  cupule 
du  cylindre  de  vapeur,  tel  qu'on  le 
Toit  plus  distinctemenl  sur  la  fig.  36, 
est  mancBuvre  par  un  exceotrique  K 
cale  sur  Tarbre  ä  manivelle  C,C.  Les 
pieces  qui  fönt  mouvoir  ce  tiroir,  in- 
diqoees  au  pointille  dans  la  fig.  33,con- 
sistent  en  une  petite  tige  excentrique 
qni  monte  ä  partir  de  cet  arhre  pour 
aller  rejoindre  un  bouton  interm^diaire 
porte  par  un  bout  de  levicr  basculant 
sur  un  point  de  centre  üxc  ä  Tinterieur 
de  la  colonne.  L'autre  extr6mite  libre 
de  ce  levier  porte  un  arbre  qui  sert  ä 
Tassembler  avec  an  autre  levier  d'oü 


part  une  tige  L  qni  commande  an petit 
levier  cale  sur  Tarbre  alternatir  M, 
lequel  porte  un  autre  levier  assemble 
directement  ä  Textremite  inferieure  de 
la  tige  de  tiroir.  Ces  delails  completent 
la  description  des  assemblages  et  des 
articulations  qu  on  observe  dans  loute 
la  machiiie. 

D*aprcs  cette  description ,  il  est  fa* 
eile  de  voir  que  celte  machine  reunit 
dans  sa  struciure  niecanique  trois  dis- 
posilions  importantes :  la  premi^re 
c'est  l'adoplion  d'une  colonne  simple 
et  creuse  pour  servir  de  bäti  a  toutes 
les  pieces ,  en  second  lieu ,  la  combi- 
naison  compacte  du  cylindre  ä  vapeur 
et  du  cylindre  Souffleur,  et  enfin  le 
tiroir  annulairc  qui  regle  le  courant 
d'air  entre  le  cylindre  Souffleur  et  le 
tuyau  principal  d^ecoulemcnl.  Cest  ce 
dernier  caract^re  qui  prcsente  le  plus 
d'originalite. 

La  section  fig.  35  fait  voir  que  le 
tiroir  d*air  est  un  anneau  complet  oa 
plutöt  une  chambre  annulaire  hasse 
entourant  enlierement  le  cylindre 
Souffleur,  lequel  präsente  ä  cet  effet  k 
chacune  de  ses  extremites  une  porlee 
exterieure  tournee ,  servant  de  surface 
de  contact  ou  de  frottement  fixe  pour  la 
face  interne  alesee  du  tiroir  lui-m^me. 
Ainsi  donc  la  surface  fonctionnante  de 
ce  liroir  au  licu  d'etre  une  aire  plane  de 
petite  clcndue  comme  dans  les  tiroirs 
ordiiiaires,  s'clend  sur  la  circonfercnce 
entierc  du  cvlindre  Souffleur.  De  son 
cöte ,  le  cylindre  porte  un  anneau  de 
lumieres  loul  autour  dans  le  haut  et 
dans  le  bas  servant  ä  6tablir  une  cor- 
respondance  ou  des  passages  d*air  entre 
le  cylindre  et  le  tuyau  principal  d'e- 
coulement  N.  Des  tuyaux  courts  d'em- 
branchemenls  0,0  sont  disposes  sur 
les  cöles  opposes  du  cylindre  Souffleur 
pour  etablir  la  continuite  entre  le  tiruir 
et  le  tuyau  principal.  Ces  embranche- 
nients  portent  des  collets  tres-eleves 
boulonnes  dans  le  haut  et  dans  le  t>as 
sur  le  Corps  du  cylindre.  Le  tiroir  lui- 
möme  est  egalement  dress^  ä  Texte- 
rieur  sur  les  cötes  opposes  afin  de 
pouvoir  fonctionner  sur  la  surface  fixe 
ci-dessus  decrite.  Ainsi,  lorsque  le 
pislon-souffleur  descend  ,  Pair  sous  le 
piston  est  cbasse  par  Tanneau  inferieor 
de  lumicre  dans  la  chambre  F  du  ti- 
roir comme  Tindiqae  la  fig.  34,  et  de 
cette  chambre  le  courant  comprime 
s'echappe  par  une  vasle  lumiere  percee 
dans  la  face  exterieure  du  tiroir,  et  de 
lä  dans  le  tuyau  d'embranchement  O 
qui  le  conduit  dans  celui  principal  N. 
Pendant  que  cela  a  lieu ,  Tair  exte- 
rieur    8*introduit    dans    le    cylindre 
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«ouffleur  aa  dessus  du  pisloii  par 
Tanneaa  sup^riear  de  lumicrcs  tilors 
üuvert.  Des  que  le  piston  sooffleor  re- 
commence  k  reiqonter,  le  contraire  a 
iieu ,  Tanneau  inferieur  de  lumiires 
re^oit  de  nouvel  air,  tandis  que  rair 
precedemment  introciuit  aar  le  piston 
est  chasse  par  les  lumi^res  superieores; 
le  mouvement  des  ezcenlriques  ayant 
pendant  ce  temps  releve  ä  cet  effet  le 
tiroir  annulaire. 

Une  machine  de  ce  genre,  formant 
un  tout  compacte  et  presque  sans  piece 
eitirieare,  ne  d^pendant  que  de  ses 
dispositions  mecaniques  pour  Ten- 
tretien  du  mouvement,  et  Taction  reci- 
proque  de  ses  parties,  est  evidemment 
indöpendante  dans  toute  Tetendue  du 
mol,  de  la  solidite  on  de  la  masse  de  ses 
fondations.  Par  ce  motif,  la  ma^onnerie 
bien  simple  rcpresentee  dans  la  planche, 
remplace  parfaitement  les  fondations 
massives  qui  sont  necessaires  pour 
porter  les  machines  souflQantes  ordi- 
naires  ä  balancier.  Le  poids  d*unc  ma- 
cbine  ä  cylindre  Souffleur  de  1  mctre  , 
qui  a  servi  h  faire  les  dessins,  est  d'en- 
viron  13  tonnes.  €e  poids  se  repartit  k 
peu  pres  ainsi  entre  les  trois  metaux 
qu*on  emploie  dans  la  construction , 
savoir : 

Fönte 11085  kilogr. 

Fer  forg« Ili5 

Laiton 88 


18838 


La  pression  de  la  vapear  pendant  le 
travail  varie  de  3,5  ä  5  atmospheres , 
le  cylindre  marche  ä  detenle,  ei  in- 
terrompl  la  vapeur  au  tiers  de  la  course. 
Le  vent  sort  sous  une  pression  variable 
pouvant  faire  equilibre  ä  une  colonne 
de  15  ä  20  centim^tres  de  mercure. 

Getle  machine  remplit  deux  condi  - 
tions  fort  importantes  ,  ä  savoir  la  fer- 
met^  et  l'uniformite  du  vcnt ,  d*ttn 
cöte  k  raison  de  la  disposition  m^ca« 
niquc  des  piöces  qui  la  composcnt ,  et 
de  Taulre  sans  doule  k  raison  de  la 
grande  vitesse  du  piston.  Celle  qui  est 
represent^e  k  une  hauteur  totale  de 
5  roctres  avec  colonne  de  1  metre  de 
diametre ,  fournit  150  metrcs  cubes 
d'air  par  minule.  Une  autre  en  con- 
struction ,  et  du  ni^me  modele,  oü  le 
cylindre  soufQeur  aura  l"',i5  de  dia- 
mctre,  fournira^^  metrcs  cubes  d'air 
par  minute;  seulemcnl  au  lien  d*nne 
colonne  creuse,  ics  appareils  ä  vapeur 
et  Souffleur  reposeront  sur  des  mon- 
tanls  plals  et  ouverts  entre  lesquels 
sera  boulonnc  le  cylindre  ä  vapeur, 
tandis  que  celui  Souffleur  sera  arr^le 


sur  lear  ettremiic.  Le  cylindre  n 
vapeur  aura  une  ligc  de  piston  d'une 
seule  piece  avec  cclle  du  cylindrc- 
soufflcur.  et  ce  dcrnier  seul  sera  rcn- 
vers6.  Une  traverse  disposce  sur  celte 
tige  composee ,  fonctionnant  entre  les 
boUes  a  cloupcs  des  deux  cylindres«. 
transmcllra  le  mouvement  ä  l'arbre  k 
manivclle  place  au-dessous  k  Taide  de 
bielles  longues  et  largement  decoupees 
pour  embrasser  le  cylindre  ä  vapear. 
Le  poids  de  cette  machinc  n*attcindra 
pas  dix-sept  tonnes. 

Une  particularite  digne  d^attenlion 
dans  ces  machines ,  c'est  qu'il  n*y  a  pas 
de  compression  d^air  aux  deux  extri- 
mites  de  la  course,  ainsi  ^ue  le  dc- 
montrent  les  courbes  de  rindicateur, 
ce  qui  prouve  une  tr^-grande  economie 
dans  la  force  mdcanique  n^cessairc 
pour  les  faire  fouotioniier. 


EßeaeitS   de  VMlice   plongeant    d 
diverses  profondeurs. 

Toutes  les  experiences  qui  ont  ete 
faitesjusqu*ä  präsent  sur  les  propulscurs 
ä  h^lice ,  ont  eu  principalement  pour 
objet  de  determiner  leurs  formes  et 
leurs  proportions  afln  de  les  mettre  ea 
etat  de  pousser  le  navire  de  la  mani^re 
la  plus  efficace  possible ,  et  en  m6me 
temps  de  constituer  par  leur  forme  ua 
obstacle  ä  peu  prös  insignifiant  k  la 
marche  du  bätiment  en  mouvement 

Dans  la  plupart  des  cas  on  a  consi- 
dere  qu'il  ^tait  necessaire  de  donner  k 
cet  Organe  un  aussi  grand  diam^tre  que 
le  permet  le  tirant  d'eau  du  navire, 
afin  que  toute  Taire  de  sa  surface  pre- 
sente  un  rapport  aussi  fort  que  la  chose 
est admissible  avec  la  section  au  mallre- 
couple ,  et  proportionnel  ä  la  r^sistance 
que  le  bälimenl  oppose  pour  aller  en 
avant.  II  semble  donc  que  Petat  acluel 
de  nos  connaissanccs  relativementä  la 
propulsion  par  la  voie  de  Thelice  se 
Dorne  actuellement  k  celle  de  la  forme 
et  de  Taire  de  ce  propulseur,  et  au 
rapport  de  celle-ci  ä  la  section  au 
maltre-bau  du  navire  auquci  il  est 
applique. 

Les  experiences  de  M.  ßourgois, 
Barlow,  Lloyd,  G.  Atherton,  ont  deja 
Stabil  les  rapporls  entre  les  extremes , 
mais  on  n'a  pas  encore  cnlrcpris  d*cx- 
P^riences  sur  Pm  lion  des  propulseurs 
a  h6iice  plonges  ä  des  profondeurs 
diff^rentes,  et  mis  en  mouvement  ä  de 
grandcs  vilesses. 

M.  G.  Rennie,  le  celcbrc  Ingenieur 
anglais,  avait  cntrcpris  ä  cet  egard  sur 
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one  helice  d*ane  forme  particuüere, 
quelques  ezperieoces  qai  paraissaient 
assei  sa£islaisanles,aiab  comme  on  leur 
reprochait  d*avoir  ete  faites  üan5  one 
cwre  et  non  pas  dans  un  liquide  libre 
et  indefini ,  et  que  d'ailleurs  Th^lice 
etail  d*on  diaroetre  qui  a  paru  trop 
pelit,  il les  a  reprises  au  milieu  m^mc 
de  Ja  Tamise  a? ec  une  helice  k  deux 
ailes  de  0-53  de  diamelre  et  de  22  1/3 
decimelres  carres  de  surface  immergie 
h  demeure  dans  Teau»  oik  eile  se  troQ- 
vait  aiosi  plong^e  ä  diverses  profon- 


deurs  ä  mesure  que  la  maree  monlait 
on  descendait.  Une  r^le  servait  a  nie- 
surer  la  profondenr  de  l'eau,  et  un 
plaieau  de  ft>alance  se  raccordant  avec 
l*arbre  de  rhelice  par  des  leviers,  in- 
diquait  par  le  poids  dont  on  le  chargeait 
pour  r^quilibrer,  la  force  impulsive  de 
l'helice  tournant  constammenl  avec  la 
meroe  viiesse ,  mais  ä  des  profondears 
d*eau  diff^rentes.  Getle  vitesse  a  M 
de  558  revolutions  par  minnte,  et  la 
plus  grande  qn*on  ait  pu  realiser, 
Voici  le  tableau  des  exp^nences : 


NUM^OS 

POIDS      1 

dei 

VITESSE«  558  REVOLUTIONS  PAR  MINUTE. 

toulevö  par 

cip^tncci 

lli^lioe. 

kllOKT. 

Le  fommet  de  l'h^ice  au  niveau  de  Teaa 

1,81 

Le     iommet    de    Ibälice    plongeant    de    0",070 

Si,00 

—                          —            de    o",15 

88,00 

—                           ^            de    0".M6 

109,00 

—                          —            de    0",30 

1U,00 

—                           —            de    0",i5 

127,00 

—                           —            de    0»,60 

150,00 

—                           —            de    0",75 

105,00 

—                           —            de    0",90 

107,00 

10 

—                           —            de    l-,05 

100,00 

11 

—                           —            de    1",«) 

175,00 

li 

—                          —            de    1«,S5 

181,00 

13 

—                          -            de    1",50 

184,00 

On  connalt  6h}k  Tinfluence  de  la  vi- 
tesse sur  la  Force  impulsive  de  rhelice, 
et  on  sait  que  cette  vitesse  rapproche 
raction  de  Tbelice  de  cellc  contre  un 
Corps  solide  que  devient  presquc  Teau 
quand  on  la  frappe  avec  une  grande 
rafädite,  mais  Tinfluence  siuiuUancc 
de  h  profondeur  et  de  la  vitesse  monlre 

3nc  sous  une  vitesse  conslante  consi- 
erable,  la  resislauce  de  Thelice  est 
plus  de  5ept  fois  plus  grande  quand 
eile  est  immergee  environ  k  1  mctre , 
que  lorsqu'elle  fonctionne  au  niveau  de 
leaa,  par  consequent  qu'une  pelite 
helice  qui  presentera  une  airc  de  sur- 
lace  qni  ne  sera  que  le  1  /7  d'une  autre , 
sera  tout  aussi  efficace  que  celie-ci 
functionnant  au  niveau  de  Teau  ,  si  on 
la  faifait  tonrner,  son  sommet  plonge 
ä  1  m^rc  de  profondeur. 

Si  ces  resultats  qui  semblent  indiqaes 
Dcttcment  |»ar  les  expcriences,    sont 


exacts ,  il  doit  eo  d^couler  des  consc- 
quences  imporlantes  dans  les  applica- 
tions  de  l'helice  ä  la  navigation ,  et  si 
une  petite  helice  se  montre  dejä  aussi 
efficace  qu'une  grande  instante  dans  les 
CBuvres  mortes,  on  congoit  quels  avan- 
tag«!S  il  y  aura  ä  ^lablir  deux  tr^s-pe- 
tits  appareilsscroblablessur  les  hanchcs 
du  bätiment  de  chaque  cöt^  de  T^ 
tambot. 


Nouvelle  fusie  pour  les  mines. 

Par  M.  R.  Böttoer. 

La  fus^e  de  Stalham  consiste  comme 
on  sait  en  un  fil  de  cuivre  recouvert  de 
gnlta-percha  vulcanise  auquel  on  enl^ve 
dans  un  de  ses  points  cette  enveloppe 
sur  )a  qioitie  de  sa  sarfacei  par  exemple 
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sur  une  longoear  de  6  millimötres  et 

S|ai  se  trou?e  enduit  dans  sa  partie  in- 
erieure  d'one  coache  eicessivement 
mince  de  solfore  de  cai?re  ä  Tint^rieur 
dn  demi-cylindre  de  gatta-percba  qui 
Tentoore  encore.  Si  dans  cetle  coupure 
on  pose  sur  le  fli  un  pea  de  poadre  ä 
tirer,  on  peut  aisement  enOammer 
ceüe-ci  lorsqo'on  met  le  fil  en  rapport 
avec  une  poissante  batterie  ^leclnque 
ki  raison  de  la  vife  incandescence 
qu'acquiert  ainsi  le  sulfure  de  cuivre. 
Gomme  ane  semblable  preparation 
ne  se  pr^e  guere  qu*ä  quelques  expe- 
Hences  isolces,  et  d*aillenrs  qu'on  ne 
peut  pas  se  la  procurer  partout ,  je  pro- 
pose  de  la  remplacer  par  un  melange  ä 
parties  egales  en  poids  de  sulfure  d'an- 
timoine  et  de  chloralc  de  potasse  puU 
f  erises  tres-Gn,  melange  qu*on  applique 
dans  un  point  decouvert  d'un  Gl  con- 
ducteur,  et  qu'on  enflamme  avec  la 
plus  grande  facilite  avec  une  bouteille 
de  Leyde  qui  presente  ä  peine  4  ä  5 
decim^tres  carres  de  surface  ou  a?ec 
Tappareii  d'inductiou  de  RuhmkorfT, 
et  qui  par  consequeiit  me  parait  pre- 
senler  un  moyen  plus  commode  et  plus 
certaln  pour  meltre  le  feu  aux  mines 
et  pour  d*autres  applications  que  la 
fusee  de  Stalbam. 


^<»c~* 


Pression  des  pistons    dans  les  cy- 
lindres  d  vapeur. 

En  faisanl  des  experiences  sur  un 
piston  k  garniture  melallique  dont 
M.  J.  KamsboUora  est  invcnleur,  cet 
Ingenieur  a  constatc  que  la  forcc  n6- 
ccssairc  pour  mainlenir  la  garnilure 
en  conlact  avec  la  surface  inlerne  ou 
concave  du  cylindre  k  vapeur,  m^me  k 
une  pression  de  sept  atmospheres ,  est 
beaucoup  moins  considerable  qu*on  ne 
le  suppuse  göneralement.  On  a  prc- 
tendü  que  la  pression  par  centim^tre 
carre  de  surface  frollante  devait  au 
moins  6tre  egale  ä  la  pression  de  la  va- 
peur k  laqoellc  eile  doit  rcsister,  mais 
loin  quMl  en  soil  ainsi ,  Texpcrience  a 
demontr^  ä  M.  Kamsbuttom  que  relati- 
vement  aux  pistons  des  locomotives , 
on  n'a  pas  besoin  pour  cela  d'une  force 
qui  exende  0  kil.  25  par  centimelre 
carre  de  surface  frollante,  m6me  qnand 
Ics  aiineaiix  de  garniture  sonl  iieufs  et 
cxercenl  leur  forcc  niaxima.  Cos  an- 
ncaux  sonl  recllement  etdiuhcs  jusqu'ä 
ce  qu*ils  soient  uses  a  moilie,  et  il  en 
rcsulte  que  la  prossion  moyenne  sur  la 
surface  concave  du  cylindre  ne  depasse 
peut  Hre  pas  0  kil.  20  par  centimelre 


carre.  Gelte  \^gkrt  pression  combin^ 
avec  le  peu  d*6tendne  de  surface  frot- 
tante  sufiit  pour  rendre  compte  da 
travail  salisfaisant  de  cette  espece  de 
garniture. 


PrSparatian  des  papiers  d'imeri. 

On  se  sert  en  Angleterre  d^on  moyen 
assez  ingenieux  pour  preparer  les  pa- 
piers d*emeri  les  plus  Ans ,  ceux  qui 
sonl  destines  ä  donner  le  poli  le  plus 
brillant  aux  metaux.Voici  comment  od 
proccde  ä  cet  efTet.  Dans  une  chambro 
bien  close  et  munie  de  cordes  tendues, 
on  Jette  k  cheval  sur  ccUes-ci  les  feuillef 
de  papier  enduites  de  colle  et  encore 
humides.  Ges  feuilles  se  trouvent  ainsi 
suspendues  ä  diverses  bauteurs  dans 
cette  chambre,  et  quand  eile  en  est 
enlieremenl  remplie  on  la  ferme,  puis 
au  mo)en  d'un  pelit  ventilateur,oD  iiH 
süffle  par  le  bas  de  Temeri  en  poudre 
fiiie.  La  poussiere  d*emeri  se  repand 
ainsi  dans  toute  la  capacilö  de  la 
chambre ,  mais  les  parlicules  les  plui 
lourdes  ne  montent  pas  aussi  haut  que 
Celles  plus  legeres  qui  atteignenl  le 
sommet  et  les  feuilles  qui  y  sont  sus« 
pendues,  lesquelles  ne  se  recouvrent 
ainsi  que  de  Temeri  le  plus  fin.  Apr^ 
la  dessiccation  ,  on^  enlöve  les  feuilles 
par  couches  horizontales  qui  four* 
nissent  ainsi  du  papier  ä  polir  de  di- 
verses sortes  ,  depuis  les  qualiles  assex 
communcs  jusqu'ä  cclles  les  plus  fines« 


Resistance   des    courbes 
pour  les  navires, 

L'industrie  qui  consistc  ä  courber  les 
bois  pour  leur  -donner  artificiellement 
des  formes  permanentes  qu'on  ne  reo- 
conlre  pas,  ou  rarcment,  dans  la  na- 
lure,  s'est  d^veloppee  depuis  quelque 
temps  avec  rapidilc,  et  a  fourni  des 
produits  tr6s  -  repandus  aujourd'hui 
dans  le  charronnage,  la  lutherie,  1*6- 
benisterie,  elc.  et  qu'on  s'efforce  d'ap- 
pliquer  aujourd'hui  a  la  construclioa 
des  plus  forts  navires.  Les  proccdes  que 
cette  itidustrie  met  en  usage  et  qui  ont 
cte  intentes  en  Europe,  unt  passe  TA- 
llnntique  et  paraisserit  y  avoir  ete  ap- 
pliques  avec  un  succcs  rem.irquable  k 
la  conslruction  des  membrcs  et  des 
courbes  des  vaisscaux ,  du  moins  si 
ronajuutctüiä  uii  rapport  <leM.  Shock, 
ingenieur  en  chef  de  la  marine  de  riJ- 
nion.  On  lit  dans  cette  piece  qu'une 
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compagnie  qoi  s'est  etablie  a  New- York 
|K>Qr  y  appliqaer  en  grand  les  proredcs 
de  conroQre  des  bois,  Yient  de  faire 
conslroire,  k  Green-Point,  un  Taste 
atelieroüce  trayail  s'exicute  aree  une 
facilile  et  ane  rapidite  sorprcnantes, 
donC  00  peot  se  former  une  idee  par  ce 
seul  fail  qu'ane  picce  de  chfene  de  4"',72 
de  longueor  et  de  O'^^Soi  sur  0'°,247  de 
sectioD  transversale ,  a  ^tc  ployee  et  a 
pris  la  forme  convenable  pour  faire 
Partie  d*un  membre  de  navire ,  en  sept 
minules,  ä  partir  du  moment  ou  on  Ta 
retiree  da  bain  de  vapeur.  Quatre  au- 
tres  pieces  de  2<»,13  de  long  et  de 
0",164  sur  0*,133  de  section  ont.  en 
trois  minules  pour  chaenne,  ete  trans- 
formees  en  des  courbes  h  angle  droit. 
Enfin  une  piece  de  noyer  de  0'',152  de 
largear,  0*.025  d'epaisseur  et  1",88  de 
longucur.  destin^  ä  former  un  chässis 
de  iautean,a  ete  amenee  en  une  minute 
k  la  figure  rrclangulaire. 

II  est  probable  qne  les  proced^s  se- 
ront  encore  perfectionnes,  ditia  feuille 
ä  iaqoelle  nous  empruiitons  ces  dctails, 
maisdejä  l'exp^rience  confirme  qne  les 
bois,  apr^s  avoir  ete  courbes,  sont 
p1asr^sistantsqu*auparavant,etonsait, 
par  le  rapport  de  M.  Shock,  que  ni  le 
soleil  ni  la  pluie  n*influentsnr  la  conr- 


bure  artiGcielle  des  pieces ,  et  qua 
Celles  qui  ont  ^te  l'objet  des  observa- 
tions  n'ont  laisse  aperccvoir  aucnne 
trace  defracture  ni  m^me  de  surcharge 
des  fihres. 

Afin  d'cclairer  le  lecteur  sur  les 
assertions  du  rapport  nous  exposcrons 
ici  les  resullats  d'expericnces  qui  ont 
ele  faites  les  16  et  17  joillet  1856  sous 
la  direclion  du  secretaire  g^neral  de  la 
marine  americainc,  sur  la  force  rela- 
tive des  courbes  de  ponl  (ci  angle  droit 
ou  h  peu  pr^s)  naturelles  et  Celles 
courbces  artiflciellement.  Les  chitfres 
qu^on  Irouvera  ci-apr^s  indiquent  le 
point  oü  les  courbes  naturelles  les  plus 
solides  ont  rompu  et  ceile  resistance 
paratt  parfaitement  süffisante  dans  la 
pratique.  Dans  ces  experiences  les 
courbes  tant. natunlles  qu'arlificielles 
ont  öle  arretecs  et  lixees  autant  que 
possible  de  la  in6m<'  inaniere.  L'effort 
a  ete  applique  ä  Tcxlremite  de  Tune 
des  brariches  de  la  courbe  avec  point 
de  centre  aussi  prds  que  faire  se  pou- 
vait  du  centre  du  coude  ou  gorge, 
(andis  que  l'aulre  branche  6tait  solide- 
ment  arrötee.  Par  consequent  Ic  ta- 
bleau  ci-dessous  donne  TefTort  exerce 
sur  Fune  des  extr^mites  ou  moitic  de 
la  longueur  de  la  courbe. 


COURBES  ARTIFiaELLES. 


!•  Courbe  artificielle  de  0",2607  d'd- 
quarrissage  ( cette  courbe  avait  au 
coude  25  milUmitres  de  moins  que  les 
autres). 

Avec  un  bras  de  levier  de  1°',6125,  eile  a 
flfehi  en  dedans  de  85  millimötres  soas 
une  pressioD  de 3400  kil. 

Elle  a  fltebi  de  50  millim^tres 
sous  ane  pression  de 4534 

Pression  moy  enne  n^essalre  pour 
la  faire  fltehir  de  12°''",5  ä  50 
millimilres 3570 

2*  Courbe  artificielle  de  0-,2667 
d*iquarris8age. 

Avec  un  bras  de  levier  de  1»,6125  eile  a 
fl^i  en  dedans  de  25  millimötres  sous 
une  pression  de 4307 kil. 

Elle  a  fltehi  de  50  millimötres 
soas  une  pression  de 4Q87 

Pression  moyeiinen^cessairepour 
la  faire  flöchir  de  12°"",5  ä  50 
milUmitres 4420 


COURBES  NATURELLES. 


r 


!•  Courbe  naturelle  de  0"",2667  d'iquar^ 
rissage  ( de  m^me  angle  que  la  courbe 
artificielle ). 

Avec  an  bras  de  levier  de  l'",6125  eile  a 
fl^hi  en  dedans  de  25  miilimilres  sous 
une  pression  de 2iQ4kll. 

Elle  a  fl6chi  de  50  millimetres 
sous  ane  pression  de 4308 

Pres.<ion  moyenne  n^ssaire  pour 
la  faire  flMir  de  12  millimöt. 
h  56  millimetres 28Q0 

2«  Courbe  naturelle  de  0'",2667  d'equar- 
rissage  ( du  meme  angle  que  la  courbe 
artificielle). 

Avec  un  bras  de  levier  de  l'*,6125  eile  a 
fl^chi  en  dedans  de  25  millimötres  sous 
une  pression  de 3400 kil. 

Elle  a  fltehi  de  50  millimetres 
sous  une  pression  de 4701 

Pression  moyenne  n^cessaire  pour 
la  faire  flächir  de  12'°",5  ä  50 
millimetres 3684 
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On  a  aiors  retoorne  la  presse  by- 
draulique  poar  faire  flichir  les  courbes 
en  dehors.  Celle  expörience  prcsentait 
iin  vif  inlerftl  attendu  quc  beaocoup 
d*ingenieurs  soulenaient  qu'une  pi^ce 
droile  en  bois  qui  avail  cl6  courbee  ar- 
tiflciellement  pouvait  ^tre  ranienee 
tres-aisemenl  a  sa  forme  premiere , 
Toici  le  r^sultal  de  Fepreove. 

Une  courbe  arlificielle  de  0",a667 
d'eqoarrissage  avec  un  levier  de  1", 
6125  o'a  flechi  de  25""  que  sous  one 
pressioD  de  6,348  kilogrammes ,  et  de 
50"",  que  sous  celle  de  10,192  kilo- 
grammes. Pression  moyenne  n6ces- 
saire  pour  la  faire  fl^cbir,  de  12"",5 
jusqu'ä  50""  7,06i  kilogrammes. 

On  a  alors  fait  valoir  celle  consid^- 
ralion  que  les  pi^ces  de  bois  boulonnees 
sur  la  courbe  pour  represenler  les  baux 
et  la  muraille  du  nafire,  et  aui 
butlaient  fermement  ensemble ,  de- 
Taient  t>eaucoup  augmenter  la  forcc 
n^cessairc  pour  faire  ouvrir  la  court>e 
en  dehors.  Pour  soumellre  celle  consi- 
deration  ä  T^preuve  de  Texp^rience, 
on  a  coupe  les  pi^ces  de  mani^re  k  ce 
qu'elles  fussenl  enli^rement  libres  les 
unes  des  autres.  La  courbe  ayant  dejä 
ete  flecbic  en  dehors  de  0°',25,  on 
supprima  alors  la  pression,  el  la  courbe 
revint  ä  0'°,125.  On  appliqua  alors  la 
pression  unc  seconde  fois ,  et  lorsqu*on 
atleignil  le  poinl  oü  refiforl  avail  cesse 
lors  de  la  premiere  experience ,  on 
trouva  que  pour  faire  flechir  de  25"", 
il  fallail  unu  pression  de  12,796  kilo- 
grammes ;  cc  qui  montrail  que  la 
courbe  arliGcielle  exigeait  pour  ^tre 


flichie  en  dehors ,  une  force  au  moins 
double  de  celle  pour  eire  Qechie  eo 
dedans.  On  a  fail  flechir  celle  courbe 
jusqn'ä  0°>,25,  sans  la  moindre  ruplure 
el  jusqu*ä  une  presäon  pour  les  12,5 
derniers  millimelres  de  17,456  kilo- 
grammes. La  dernierc  courbe  natu- 
relle du  meme  angle  que  celle  ci- 
dessus  ,  et  de  0",2667  d*equarrissage 
etait  un  magniAque  exemplaire  (el 
qu'on  cn  renconlre  raremenl.  Avec  ud 
bras  de  levier  de  1",6125.  il  a  fallu 
pour  la  faire  flechir  de  25""  en  dehors, 
une  pression  10,201  kilogrammes,  et 
de  50"""  une  pression  de  17,456  kilo- 
grammes; sous  cetle  pression  eile  a 
rompu  pr^s  du  cenlre  du  coude.  Dans 
ces  exp^riences ,  on  a  trou? e  que  les 
courbes  arlificielles  possMaient  aoe 
61asticile  bien  plus  grande.  Apr^s  les 
avoir  fait  flechir  en  dedans  oa  en 
dehors  d*une  certaine  elendue,  et  en 
les  laissant  revenir,  on  a  obser? e  qu*eo 
appliquant  la  pression  ane  seconde 
fois ,  que  Tune  de  ces  courbes  a  resisti 
ä  une  pression  un  peu  plus  forte ,  et 
une  aulre  k  une  pression  de  6  pour  100 
moindre,  ce  qui  demontre  qu*un  prä- 
mier flechissement,  soit  en  dedans,  soit 
en  dehors,  n'allöre  pas  maleriellemeot 
la  force  de  ces  courl)es.  Les  courbes 
naturelles  qui  ont  ^tc  soumises  aux 
experiences  elaienl  d'une  qualite  8up6- 
rieure  a  la  moyenne ,  tandis  que  les 
courbes  arliflcielles .  si  elles  sont  par- 
failes,  ne  peuvenl  gucre  varier  sous  le 
rapport  de  la  resislance  ,  attendu  qu*il 
faul  du  bois  de  bonne  qualilc  et  tres- 
sain  pour  les  fabriquer. 
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LEGISLATION  ET  JVRISPRVDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Pmr  M.  Vambrot,  ODoeat  d  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


JURISPRUDENGE. 


JDRIDIGTION  aVILE. 

COUR  DE  CASSATION. 

Ghambre  dei  requ^tet. 

ClMAL.  —  USINES.  —  CONTBSTATION  BN- 
TBB  800III98IONNAIBB8  OB  L*£tAT  BT 
ACQUtBBUBS  DB  Bl  BBS  DOM ANUUX.  — 
CowftTBIfCB. 

Lmrsqu'un  industriel  fritend  avoir 
aequis  de  VEtai ,  par  Peffet  d'une 
soumission  repie  par  les  o/ßciers 
du  ginie  militaire  en  1775  et  au 
wu>yen  de  sacrifieee  et  de  dSpenses 
que  ton  auteur  s'itait  imposSs ,  le 
droit  de  faire  d4tremper  dans  un 
canal^  autrefoi*  domanial^  les 
euirs  et  peaux  de  sa  tannerie ,  et 
qu'^un  usinier  infSrieur  soutient 
avoir  aequis  nationalement  la  pro- 
prUti  du  canal  lui-mime^  sans 
eharges  ni  servitudes  au  profit  de 
la  tannerie,  &est  ä  Vadministration 
et  non  d  Vautorit^  judiciaire  quHl 
appartient  de  lever  les  doutes  si- 
rieux  qui  peuvent  porter  soit  sur 
la  mesure  des  engagements  de  VEtat^ 
soü  sur  la  forme  dans  laquelle  les 
engagements  auraient  it6  eonn 
tract6s. 

Admission  da  poanroi  da  siear  Do- 
mo, contre  an  arr^t  de  la  coor  impe- 
rial de  Med,  do  13  mars  1856,  renda 
an  profit  des  sieart  Parent  et  Boacher. 

M.  PoaJtier,  eonseiller  rapporteur. 
M.  Raynal,  avocat  ^^^rcM ,  coDcla- 
fions  conlraires.  Plaidant,  M*  Paul 
Fahre ,  a? ocat  du  demandeur. 


Audience  du  19  aoüt  1856.  M.  Ber- 
Dard ,  de  Rennes ,  prisidenU 


BbBTBT     D*INVBNTI0N.  —  ObJBTS     D18- 

TINCT8.  —  Nullit^  pabtibllb. 

Quand  un  brevet  d*invention  contient 
plusieurs  objets  essentiellement  dis^ 
iincts  et  diff^ents  les  uns  des  au-- 
tres ,  le  brevet  ne  peut  itre  dSelarS 
nul  pour  vice  de  complexiti ,  mais 
il  appartient  aux  tribunaux  de 
distinguer^  guant  d  la  validiti  du 
brevet ,  entre  les  objets  qu'il  ren^ 
ferme,  et  tout  en  le  maintenant 
pour  ctux  qui  seraien  t  reconnus  no%i' 
veaux  et  brevetables^  de  Vannuler 
en  ce  qui  conceme  de  pritendues  iU" 
ventions  tombies  dans  le  domaine 
public. 

En  cons^^uence ,  lorsquune  demande 
en  nulltte  estformie  tant  contre  un 
brevet  principal  que  contre  les  cer^ 
tificats  d*addition  gui  s^y  ratta-- 
chent  pour  difaut  de  nouveauti  des 
procSdSs  dicrits^  Varritqui  recon» 
nait  le  difaut  de  nouveauti  pour  la 
plupart  de  ces  procidis  et  n'aecorde 
au  brevete  que  Vinvention  de  quel- 
gues  autresj  ne  peut,  sans  violer 
Varticle  ^  de  la  loi  du  5  iuilM 
1844,  rejeter  pour  le  tout  la  de^ 
mande  en  nuilitS  des  brevets;  il 
doit ,  au  eontraire ,  prononcer  eette 
nullite  en  ce  qui  est  relatifaux  ob- 
jets dSclar^s  non  brevetables. 

Admission,  eo  ce  sens,  da  pourvoi 
du  sieur  G^lis,  contre  an  arr^t  de  la 
cour  de  Paris, da  8  fevrier  1856,  renda 
au  profit  du  sieur  Dufal. 

M.  SiUeslrc ,  eonseiller  rapporteur. 
M.Uayual,  avocat  gSneral,  conclu- 
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sions  conrormes.  Flaidant,  M«  Am- 
broise  Reodo. 


CbBMIN  de  FBR.  -^  ASSIGNATION.  — 
NULLITIB« 

Une  compagnie  de  chemin  de  fer  ne 
peut  Stre  valablement  assign^e  qu'd 
8on  domicüe  social^  et  «n  la  per- 
sonne  de  $es  administrateurs ,  alors 
mime  que  ceux-ci  auraient  dälegue 
certains  de  teure  pouvoirs  ä  un  co- 
mite  localt  ^i  au  nombre  de  Ces 
pouvoirs  ne  se  irouve  pas  celui  de 
recevoir  les  cLssignations  et  d'y  rä- 
pondre. 

Admission  du  pourvoi  form^  par  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  du 
Midi ,  coritre  un  arröl  de  !a  cour  impe- 
riale de  Bordi^aux,  du  2^1  mai  1856, 
reiidu  au  proGt  du  sieur  Parage. 

M.  Taillandier,  conseiller  rappor- 
teur,  M.  Raynal ,  avacat  gener al ,  con- 
clusions  conformes.  Plaidant,  M*  Paul 
Fabre,  avocai  de  la  Compagnie  de- 
manderesse. 

Audience  du  20  aoüt  1856.  M.  Ber- 
nard f  de  Rennes,  prSsident. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

Brbvbt  d'invbntion.  —  Pboocit  nod- 

VEAU.  —  PrOCBDES  DIFFERBNTS.  — 
C0NTREFA(ON.  —  DrAP  DB  VELOURS 
MONTAGNAC. 

Jly  a  contrefafon  d'un  produit  nou- 
▼eau,  alors  mime  que  le  produit 
similiaire  a  He  obtenu  ä  Vaide  de 
procedes  differents  de  ceux  indi- 
gues  au  brevet  et  qu'il  n'aUeint  pas 
le  degri  de  perfection  de  celui  qui 
sort  des  ateliers  du  brevete. 

Ainsi  jug6  pnr  les  jngement  et  arr^l 
suivants,  qui  fönt  suffisammcnt  coii- 
naitre  les  circonstances  dans  lesquclles 
Celle  decision  a  ele  rcndue. 

Jugement  de  la  premi^re  chambre 
du  tribunal  civil  de  la  Seine  du25aoöt 

1855: 

((  J.c  Iribunaf, 

»  AUeiidu  que  les  brevets  d'inven- 
lion  pris  par  de  Montagnac,  les  11  jao- 
vier  et  2i  mars  1852,  aiusi  que  les  cer- 


tiGcats  d'addition,  obtenus  les  30  jaillet 

ie  13  ooverobre  1852  et  21  man 
858,  sont  f  ildbl«s,  qafldt  i  lear  forme 
exterieure,  et  qu*ils  ont  satisfait  aox 
prescriptions  de  la  loi,  en  enongaot 
d'une  maniere  süffisante  le  but  qa*il5 
|)rt>pO8ai0lit,  e(  les  moyens  d*atteiodre 
ce  but : 

»  Attendu  qu*ils  ont  pour  objet,  eo 
produit,  Tappr^t  vejoute  applicaDleaux 
Stoffes  drapees  et  foul^es,  et  en  pro- 
c6de  le  battage  k  frais ; 

»  AUendu  que  les  defendeurs  ne 
contestent  pas  ä  de  Montagnac  le  droit 
excinsif  d'employer  le  procede,  et  que, 
d*un  autre  cöle,  de  Montagnac  ne  sou« 
tient  pas  oo  du  moins  n*etablit  pas  que 
ce  proc^de  ait  et^  usurpe  a  soo  preju- 
dice; 

»  Attendu,  quant  au  produit,  qu*il 
resulte  des  documents  fournis,  et  no- 
tamment  du  rapport  drcsse  par  Tex- 
pert  Montfort,  qu*il  est  nouveau  ; 

»  Qu'ä  aucune  epoque,  avant  le 
12  janvier  1852,  date  du  d^pöt  de  la 
demande  du  premier  brevet  Monta- 
gnac, aucun  fabricant  n'a  livre  au 
commerce  du  drap  ayant  Taspect  et  le 
toucher  du  velonrs ;  qu*0D  A  pu  mettre 
en  vente  des  etoffes  a  poil  debout, 
mais  jamais  des  appr^ts  felour^  tels 
que  ceux  dont  Montagnac  refendique 
la  propriele  privative ; 

»  Attendu  que  ces  appröts  n*ont  ja- 
mais ele  indiqu^s  par  plan,  ni  decrets, 
dans  aucun  ouvrage  publi6  et  imprime, 
Suiten  France,  seit  ä  T^lranger;  que 
les  passages  tir6s  de  Roland  de  la  Pia- 
tri^re  et  Dubanicl  Dumonceau,  et  in- 
voques  par  les  defendeurs,  ä  Tappui 
de  ieur  Systeme,  ncpeuvenl  en  aucune 
facun  s'appliquer  au  produit  Monta- 
gnac ; 

»  Attendu,  des  lors,  que  ce  produit, 
independamment  de  ce  qu'il  reunit  de 
nombreuses  qualites  qui  frappent  tous 
les  yeux,  etait  essenticllement  breve- 
table,  ä  raison  de  sa  nouveaut^ ; 

f>  Attendu  que  nul  n*a  le  droit  d*cn 
fabriquer  de  scmblahles; 

»  Attendu  cependnnt  que,  suivant 
proces- verbal,  cnregistr^,  deTaine, 
huissicrk  Paris,  en  date  du  4  raars 
1854,  il  a  ele  ronstate  que  Pique  et 
Piot  vciulaient  des  eloiTes  portant  ap- 
pröt  de  Velours,  tel  quo  cclui  poüf  le- 
qucl  Montagnac  (St  brevete; 

))  Ailcnriu  qu'il  en  a  el^  saisi  6ga1e- 
ment  au  domicile  de  Caron  ; 

x>  Attendu  que  Pique  et  Piot,  ainsi 
que  Caron,  ont  declare  que  cesetoffcs 
provenaient  des  fabriques  de  Demar, 
Bachelot  et  Dantresrac ; 

»  Attendu  que  ce  fait  qui  d'aillears 
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est  etabli,  ne  saarait  lenr  servir  d*ex- 
COM,  ni  lessoustraire  ä  l'application  de 
la  loi ; 

X»  Attendu  que  vainement  Bachelot 
et  Demar  soutiennent,  dans  des  con- 
clu5ions  sobsidiaireinent  prises  ä  la  ßn 
des  debats,  qo'il  y  a  une  differencc  ca- 
pltale  eotre  leurs  produils  et  ccux  de 
Montagnac,  qu'ils  De  fabriquent  pas 
d'apprSls  de  Teiours,  mais  des  drups 
bourrus; 

>  Qvk'ä  la  y^ritö,  les  echantillons  par 
eux  pruduits  au  tribunal  et  les  elofles 
«aisies  n*ont  pas  T^clat  et  la  perfection 
des  etofles  sortant  des  fabriques  de 
Montagnac.  qu*elles  n*ont  pas  Ic  inftme 
caractire;  qo*eIles  sont  donc  Toeuvre 
de  la  contreiagon ; 

»  Attendu  que  celte  coutrefacon  a 
caus^  a  de  Montagnac  un  prejudice 
doDi  W  \n\  est  du  reparation ;  mais  que 
le  Iribanal  ne  possedant  pas,  quant  h 
present,  toas  les  ^l^mcnts  n^cessaires 
d*üne  jusle  appreciation^  il  y  a  lieu 
seulementde  poser  le  principe  de  dom- 
mages-int^r^ts,  et  d'accorder,  au  pro- 
fit  de  de  Montagnac,  la  confiscation  des 
objels  saisis ; 

B  Par  cesmotifs, 

>  Condamne  Caron,  Pique  et  Piot, 
Bachelot,  Demar  et  Dantresme,  ä  payer 
ide  Montagnac  des  dommages-interöts 
qai  seront  fixes  ult^rieurement  sur  les 
itatft  produits; 

>  Ordonne  que  les  objets  saisis  se- 
root  et  demeureront  conüsques  au  pro- 
fitde  de  Montagnac; 

9  Condamne,  en  outre,  tous  les  d6- 
fendeurs  aux  depens,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne. « 

«  Arrftt. 

<  La  cour, 

»  En  ce  qui  louche  les  appels  princi- 
paas  de  Demar  et  fiachelot : 

»  Consid6rant  que  le  produit  dit 
draps  de  velours^  brevete  au  nom  de 
Montagnac,  est  nouveau,  et  que  nul,  h 
moins  d*uoe  autorisalionde  ce  deriiier, 
n*a  le  droit  d*en  fabriquer  de  sera- 
blabfes,  möme  h  l'aide  de  proccdes 
differents  de  ceux  indiques  dans  ses 
brevels; 

»  Considerant  que  si  les  itofTes  fabrl- 
quees  chez  Demar  et  Bachelot  et  sni- 
sies  chez  Pique  et  Piot  et  chez  Gaion 
n^ont  ni  Teclat  ni  la  pcrfcclion  des 
Stoffes  sortant  des  alcliers  de  Monta- 
gnac, elles  n'en  presentent  pas  moins 
le  mtaie  caract^re  et  qu'elles  sont  par 
consequent  ToeuTre  de  la  contrefayun  ; 

»  Adoptant  au  surplus  les  motifs  des 
Premiers  joges ;  considerant  qu*il  de- 
▼ient  des  lors  superflu  de  statucr  sur 
VarticulatioD  de  fait  et  sur  la  demande 


d'une  nonvelle  expertise  pr^sentces 
subsidiairement  par  Demar  aussi  bicn 
r|ue  sur  les  conclusions  de  Bachelot  ä 
fin  de  dommages-interöts; 

»  Ell  ce  qui  touche  Pappel  de  Pique 
et  Piot  et  de  Caron  contre  Demar,  Ba- 
chelol  et  Dantresme ; 

»  Considerant  quil  resulte  des  fails 
et  documents  de  la  cause  quMls  n*ont 
pas  ignore  Tcxislencc  des  brcvets  de 
Aiontagnac  ni  la  Situation  rcspeclivc 
de  ce  dernier  et  de  Demar  et  Bachelot; 
quec'estdonc  en  connai-^sance  de  cause 
et  ä  leurs  risques  et  perils  qu'ils  ont 
achete  de  reux-ci  les  draps  qui  ont  ele 
saisis  dans  leurs  magasins; 

n  £n  cc  qui  louche  Tappel-incident 
de  Montagnac : 

»  Considerant  qu'a  raison  de  la  na- 
ture  de  la  cause  et  du  legitime  intcr^t 
que  Montagnac  peut  avoir  ä  cc  que  le 
resultat  en  soil  connu,  il  y  a  lieu  <!e  lui 
eil  aCcordcr  le  moyen ;  mais  qu  il  con- 
▼ient  de  renfcrmer  cette  publicite  dans 
de  justes  borncs; 

»  Sans  s'arr6ter  aux  conclusions  ad- 
ditionnelles  et  subsidiaires  de  Demar 
et  Bachclot,  dont  ils  sont  purement  et 
simpicment  deboutes; 

)»  Met  les  appellalions  et  la  sentence 
dont  est  appel  au  neant  en  ce  qu'elle  a 
omis  destatuer  sur  les  conclusions  de 
Montagnac  ä  fin  d*insertion  de  son 
texte  dans  les  journaux,  et  d'apposi- 
tions  d*a(fiches ; 

»  Emendant  quant  ä  ce,  ordonne  que 
le  dispositif,  tant  du  jugement  que  da 
presentarröt,  sera  inserS,dans  lesdeux 
mois  de  ce  jour,  dans  six  journaux 
francais  au  choix  de  Montagnac  ; 

»  La  sentence  au  residu  sortissaot 
effet  sur  les  appels  principaux  ; 

D  Condamne  les  appclants  principaux, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  en  Ta- 
mendeetaux  dcpens  de  leurs  appels; 
condamne  Demar  et  compagnic  aux  de- 
pens  de  Tappel-incident  dans  lesquels 
entreront  les  frais  d*inserlion.  » 

Plaidants:  M*  Dufaure,  pour  MM. 
Demare  et  compagnie ;  M*  Senard, 
pour  MM.  Bachelot  et  compagnie; 
M®  Poyet,  pour  MM.  Caron  et  compa- 
gnie et  MM.  Pique  et  Piot,  et  M*  Ma- 
rie pour  M.  de  Montagnac  ;  conclusions 
conformes  de  M.  Roussel,  avocat  ge- 
neraL 

Troisi^me  chambre.  Audience  da 
2  acut  1856.  M«  Lamy,  preiident. 


i1'M%»fc 
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JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR   DE   CASSATION. 

Ghambre  criminelle. 

SOÜRCB  THBRMALB.  —  SONDAGBS  DANS 
LB  p6riM&TRB  ob  PROTBCTION.  *-  AR- 
IJITic  PR^BCTORAL.  —  SaNCTIOM  P^- 
NALB.  —  PlBSCRlPTION. 

Lorsqu'un  propriStaire  voüin  d'une 
itource  thermale  autorisSe  a  en- 
freint  la  defense  faxte  par  le  decret 
du  8  man  1843  d'effeciuer  aucun 
sondage  dans  le  perwütre  de  pro- 
tection ,  VarriU  prefectoral  qui  or- 
donne  la  destruction  des  travaux  a 
une  sanction  penale  dans  Vart  47t 
du  Code  pj^nat ,  alors  mime  qu'ils 
ont  H6  faits  plus  d'une  annee  avant 
VarrSte. 

Cassation  d*un  jugcroent  da  tribunal 
de  Saint-Gaudens,  sur  le  pourvoi  da 
procureur  ioipörial.  jyi.  Bressou,  con- 
seiller  rapporteur.  M.  Blanche ,  avo- 
eat  giniral»  M*  Morin ,  avoeat, 

Audience  do  29  aoüt  1856.  M.  La- 
pUgne-Barris ,  president. 


COUR  LMPERIALE  DE  MONTPELLIER. 

PLATRAGB  DES  VINS.  —  PODlSülTB  PODR 
FALSIFICATION  DE  B01SS0N8  ETMIXTION 
IVDISIBLB  A  LA  SAMli.  —  ACQUITTB- 
MBNT. 

L*opiratiün  usitie  et  connue  princU 
palement  dans  le  midi  de  la  France 
sous  le  nom  de  pidtrage  des  vins  ne 
constitue  pas  le  delit  de  falsification 
de  boissons  et  de  mixtion  nuisible 
ä  la  santi,  dans  le  sens  des  lots  des 
27  mars  1851  et  5  mai  1855. 

Cette  decision,  qui  interesse  le  com- 
merce des  vins,  surtout  dans  le  Midi, 
resulte  de  Tarrftt  suivant  : 

«  En  ce  qui  touche  Joseph  Beilhol : 

»  Atlendu  quc  Beilhol  a  cte  pour- 
soivi  sous  la  prevention  d'avoir,  de 
complicileavec  Mazeran,  rois  en  vente 
ane  certaine  quantite  de  vin  qu'il  au* 
rail  SU  6tre  falsiGc  et  contenir  des  mix- 
tions  nuisibics  ä  la  santc; 

»  Que  le  tribunal  de  Saint-AfTriqnc  a 
puis6  la  preuvc  et  les  elcmcnts  de  ce 
delit  dans  la  dcclaration  failc  par 
Beilhol  Iui-m6mc  qua  Tepoque  des 
vendanges,  il  avail  repandu,  dans  dc5 


proportions  determinees,  du  plätre  re- 
dait  en  poudre  sur  les  raisins  prove- 
nant  de  sa  röcolle,  et  que  de  ces  raisios 
ainsi  plitres,  foul^s  ensuile ,  Ters^ 
dans  la  cuve  et  livres  ä  la  fcrmenla- 
tion,  etait  sorli  le  vin  dont^  la  mise  en 
vente  a  donne  licu  ao  proces ; 

»  Qu'il  s*agit  de  savoir  si  ces  faits 
rentrent,  comme  ronl  pensc  les  Pre- 
miers juges,  dans  Tapplication  des  lois 
des  27  mars  1851  et  5  mai  1855; 

V  Atlendu  que  la  pens^e  du  legisla- 
teur,  en  cette  matiere,  a  ete,  suivaot 
son  expression,  de  punirla  fraude,  rien 
que  la  fraude;  qu'il  a  voulu  atteindre  et 
frapper  les  sophistications  clandesti- 
nes,  faites  en  vue  d'un  gain  illegitime, 
deslinees  ä  tromper  l'acheteur  sur  la 

Sualite  oa  sur  le  poids  de  la  marchan- 
ise  vendue :  les  melanges  pernicieux 
3ue  l'hygiöne  autant  quela  morale  coo» 
amne ;  mais  que  de  la  responsabilili 
pönale  qui  s*attache  k  ces  felonies  mer- 
cantiles,  ä  ces  alterations  meosongires 
00  fanestes,  le  I6gislatear  a  d^clare 
formellemeot  exciure  et  affiranchir  les 
Operations licites qui,  parleor  bat»  leur 
notoriele,  repoussent  toutc  sospicion, 
les  proc^des  de  fabrication  loyalement 
et  otilement  emplov^  dans  les  arts, 
dans rindustrie  ou  dans  le  commerce; 

»  QuMl  fant  ividemment  raoger  dans 
cette  catigorie  Toperation  connue  soos 
le  nom  de  plätragc  des  vins,  Operation 
pratiquee  par  Beilhol  dans  Tesp^ce; 

»  Que  c^est  lä,  e n  eflet,  un  modesoa- 
vent  employe  dans  la  pr^paralion  et  le 
traitement  des  vins,  ayant  pour  objet 
leur  am^lioration : 

»  Que  ce  proccde,  en  osage  chex  les 
anciens,  a  fait  le  sujet  des  etudes,  des 
travaux,  des  discussions  des  savants 
modernes,  chimistes,  oenologues  ou  vi- 
ticulteurs;  conseille  par  les  uns,  rejete 
par  lesautres,  tolerepar  tous; 

Que  si  le  melange  du  suIfate  de  cbaox 
avec  les  matiercs  constilutives  do  vin 
devail  cn  changer  ou  vicier  la  nature, 
s'il  y  avait  dans  son  emploi  un  carac- 
t^re  de  fraude  oude  nocuile,  desbom- 
mes  illustres,  lels  queChaptal,  Damas 
et'autres,  n^auraienl  pas  manque  d'en 
signaler  les  dangers ;  et  Texperience, 
plus  forte  que  les  livres,  en  auraient 
proscrit  Tusage : 

Attendu  qu'il  suit  des  considerations 
qui  precedent,  que  le  fait  impute  an 
prevenu,  et,  en  general,  le  plälragedes 
vins  ne  sauraitcoiiStituer,aux  yeux  de 
la  loi,  une  falsification,  ni  61re  consi- 
dcr6  Cüinmc  une  mixtion  nuisible  ä  la 
sanle: 

»  Quc  tclles  sont  d'nilleurs  los  con- 
clusions  nettemonl  formulces  du  rap- 


—  109  — 


porl  «ie  MM.  les  professeors  Börard, 
Ghanrel  et  Caavy,  rapport  Ters6  aa 
proc^;  et  qoVn  presence  de  cette  au- 
torile  de  la  science  auxiliaire  de  )a 
justice,  le  doute  nc  p^ratl  pas  pos- 
sible  ;«....-.* 

Plaidants:    M«   Bedarrides,  pour 
Bei/hol ;  et  M*  Gilles,  pour  Mazeran. 

Audieoce  da  11  aoAt  1856.  M.  Jac 
du  Pujet,  priiident. 


TBIBUIVAL   GORRECTIONNEL 

DE  LA  SE|:MK. 

BlETKTD*mTI!mON.— -COüLEüBCONNOB. 
—  ArPLlGlTIO!«  NOUTBLLE.  —  PbO- 
DUIT8  KOÜTBAÜX. 

Lapplicalian  par  un  proMS  nou^ 
rtau  au  trempage  des  ßeurs  arti- 
fUieUe*  d'un  bleu  dSjä  connu  dans 
U  commerce ,  mais  inusiU  dans  la 
fahrication  des  fleurs^  est  suscep- 
Üble  d^ilre  hrivetee ,  lorsqu'elle 
produit  des  resuUats  industriets 
fumve€MX. 

U  d^pöt  opire  par  un  aneien  ouvrier 
de  Vinventeur^  au  conseil  des  pru- 
i^hammeSf  d'un  desproduits  obtenus 
pur  Tmplicaiion  de  cette  couleur, 
cnant  ta  prise  du  brevet^  ne  con- 
slifiie  pas  la  publieitS  voulue  par 
la  loi ,  pour  faire  tomber  Vinven- 
Hon  dans  le  domaine  public. 

La  premi^re  de  ces  decisions ,  qui 
ooos  paraft  d*un  grand  fnteröt  pour  le 
commerce,  a  dejä  it6  consacree  pTn- 
sieors  fois  i  propos  du  ni6me  brevet , 
et  notamment  par  un  arröt  de  la  conr 
de  Paris.  II  s*agissait  alors  d*une  de- 
nande  en  dech^ance  de  brevet,  formte 
par  diCTerents  fabricanls  de  fleurs  arti- 
ncielles,  contre  M.  Florimond.  II  s*agit 
aujoiird*hui  d*une  plainte  en  contre- 
fa^on,  portce  par  M.  Florimond, 
contre  un  certain  nombre  de  fabricanU 
et  de  debitants,  qui  semblent  n'avoir 
pas  teuu  suffisamment  compte  de  cet 
arr^t. 

En  novembre  1852 ,  M.  Florimond  a 
pris  un  brevet  dMnvention  pour  1*ap- 
plication  par  le  trempage  des  bleus  de 
cobalt ,  d  outre-mer  et  de  ceodre- 
bleue  aux  fleurs  artificielles.  Dans  le 
prtembule  de  sa  deicription.il  explique 

3u*avant   lui    les    bleus    de    cobalt , 
*oatre-mer  et  tous  les  bleus  insolubles 
n'aTaient  eti  sppliqu^s  que  sor  Joffes 


apprMies  en  bleu  plein  et  ressemblant 
k  du  papier  bleu  uni,  mais  qu^on  n*a- 
▼ail  pas  troQv^  le  moyen  de  faire  cette 
application  par  la  de gradation  des  cou- 
leurs  en  eroployant  le  trempage.  Cette 
dccouverte  eüt  un  succös  complet ,  et 
le  bleu  insoluble ,  appliqo^  aux  fleurs 
artificielles  pnr  la  degradation  des 
Couleurs,  pnt  le  nom,  dans  le  com- 
merce, de  bleu  Florimond. 

M.  Florimond  eot  bientöt  des  imita- 
teurs.  L*application  d*une  couleur  in- 
soluble ä  la  place  des  couleurs  solubles 
employ^es  jusqu*ici  fit  penser  k  diflfc- 
rents  fabricants  de  fleurs  qu'il  n*y  avait 
pas  dans  ce  fait  une  invenlion  breve- 
table,  et  qu*on  pouvait  impunement 
s*en  servir.  Mal  leur  en  pril,  car  diffe- 
rentes  poursuites  correctionncites  diri- 
gees  contre  plusieurs  d*cntre  eux  les 
firent  condamner  comme'  contrefac- 
leurs  ä  la  saisie  des  objets  fabriqu6s  et 
ä  des  dommages  et  inter^ts. 

Les  fabricjinls  formerent  alors  la 
demande  en  decheancc  de  brevet  dont 
nofus  avons  parl6;  mais  en  premiere 
instance  et  ä  la  Cour  ils  perdirent  leur 
procis,  et  le  brevet  de  M.  Florimond 
fOl  bien  et  dDment  declare  valable. 
Quoi  qu*il  ensoit,  malgr^  les  proces 
successifs,  malgr^  la  publicit^  qui  leur 
avait  et^donnee,  Timitation  du  proc^d6 
M.  Florimond  n'en  a  pas  moins  con- 
tinue.  M.  Florimond  a  alors  porte 
plainte  en  contrefacon  contre  un  cer- 
tain nombre  de  fabricants  et  de  di- 
taillants.  Trente-deux  6taient  cit^s  par 
lui  en  police  correctionnelle. 

Apres  Taodition  des  temoins , 
M*  Fauvel ,  avocat  de  M.  Florimond ,  a 
exposc  la  plainte.  II  a  rappele  les  nom- 
bre uses  decisions  obtenues  par  son 
dient  soit  devant  la  juridiction  correc- 
tionnelle soit  devant  la  juridiction  ci- 
vile,  aai  toutes  ont  consacre  son 
droit.  11  a  examin^  de  nouveau  les 
moyens  dhjk  plaidis  lors  des  prec^denls 
procis.  Arrivant  k  la  question  de 
bonne  foi ,  il  a  soutenu  qu*aucnn  des 
pr^venus  ne  pouvait  fttre  de  bonnc  foi 
en  presence  de  l'^clat  et  de  la  publicit^ 
des  decisions  preccdcmment  rendues ; 
il  Ta  soutenu  notamment  k  Pegard  de 
deux  fabricants,  MM.  Jouve  Delorme 
et  Leviel,  qui  ont  dejä  ite  condamnte 
une  fois  comme  contrefacteurs,  sur  la 

f^lainte  de  Florimond :  en  consiquence, 
I  a  demandi  uneappiication  s^vire  de 
la  loi  et  des  dommages-int^rftts  pro- 
portionnto  au  prijudice  caus^. 

M**£ticnne  Blanc,  Quitand,  Des- 
märest «  Bacquin ,  Ghampetier  de 
Ribes,  Cartier»  Alexandre  Beanme« 
Dulertra,  pour  les  pröfenos,  ont  re* 
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pousse  la  plainLe.  Ils  ont  soutenu  que 
rapplication  d'une  coqleur  bien  conniie 
au  trempage  des  flcurs  ne  peut  congli- 
tuer  une  iovenlion  brevetable.  Ils  ont 
fail  valoir,  a  Tappui  de  Celle  opjnion  , 
Ics  moyens  dejä  plaides  dans  Ics  prcce- 
denles  affaires,  mais  ils  se  sont  surlout 
appuyeshurunmoyennouveaulired'un 
fail  de  divulgalion  anlörieur  ä  la  prise 
du  brovet  el  qui,  selon  cux,  devail 
rendrc  le  brevel  nul. 

Ge  fail  de.  divulgalion  consistail  en 
cc  qu'un  nomm^  Fichcl,  ancien  ou* 
vrier  de  Florimond  avait,  en  1849,  d^- 
posc,  au  conseil  des  prud*hommes  de 
Paris ,  une  branchc  de  fleurs  arlifi- 
ciellcs  bleues  preparees  au  moyen  du 
procede  pour  Icquel  Florimond  avail 
depuis  oblenu  son  brevel.  ils  en  con- 
ciuaieul  que  ce  depöl  avail  sufli  pour 
faire  tomber  Tinvenlion  dans  le  do- 
mnine  public,  el  rcndre  ainsi  le  brevel 
nul. 

Confurmemenl  aux  conclusions  de 
M.  Tavocat  innpcrial  Beniier,  le  tri- 
biinal  a  renvoye  des  fins  de  la  plainte 
neuf  des  prevenus  conlre  lesquels  la 
prevenlion  n*elait  pas  juslifiee ;  inais, 
slatuanl  ä  Tegard  de  lous  les  aulrcs,  il 
a  rcnttu  le  jugemcnt  suivanl : 

»  Le  Tribunal ,  etc. ; 

»  £n  cc  qui  louche  la  prcvention  de 
conlrcfacuii ; 

»  Attcndii  quo  de  Pexamen  du  brevel 
pris  |)ar  Florimond,  le  11  nov(>nibrc 
1852,  el  ()c  lous  les  documenls  pro- 
duits  dans  la  cause,  ii  rcsullc  que  Flo- 
rimond est  brevete  ,  non  pas  seiilcment 
pour  un  procede,  mais  qu*il  Tcsl  ega- 
Irinofil  pour  un  produil; 

)>  Qua  Florimond  seul  apparlicnl  le 
droit  cxciusif  de  fabriquer,  non  pas 
loulcs  \vs  fleurs  bleues  a  teintes  de- 
;:;radees  ä  Taide  de  couleurs  quel- 
conques,  mais  les  fleurs  bleues  ä 
leinlcs  dcgradecs  par  IVmploi  des  cou- 
leurs bleues  insolubles,  le  cobail, 
Touliemer  el  la  cen  ire  bleue; 

))  Kl  quo  Temploi  de  ces  couleurs, 
pour  arrivcr  ä  la  confeclion  des  fleurs 
h  leinlcs  degradecs,  conslitue  une  con- 
irefacon  de  la  pari  de  loul  fabricanl 
qui  les  emploie  pour  oblenir  une  de- 
Gradation  de  leinlcs,  quel  que  soil  son 
procede ; 

»  Allendu  ,  en  ce  qui  louche  Texcep- 
lion  liree  de  la  divulgalion,  qu'il  na 
pas  ele  clabli  devanl  le  Iribunal  qu*a- 
vanl  la  prise  de  son  brevel,  Florimond 
ail  fail  au  commerce  des  livraisons  de 
nalurc  ä  divulguer  l'objel  de  son  brevel ; 

))  Allendu ,  en  ce  qui  concerne  le 
depol  effecluc  par  Fichcl  au  greffe  du 
conseil  des  prud'hommes ,  el  oppos6 


comme  anlerioril^,  que  Pichet  a  ele, 
jusquau  19  decembre  1849,  Touvrier 
de  Florimond,  qui  ,  des  avanl  cettc 
epoque,  faisaii  des  eludes  preparatoiret 
pour  oblenir  la  d^gradalion  des  fleurs 
bleues ,  par  Temploi  des  couleurs 
bleues  insolubles; 

»  Que  Pichet  s'est  inspir^  de  ces 
eludes,  et  a  fail,  Ireize  mois  apres  sa 
sorlie  de  chez  Florimond ,  el ,  a  la  date 
du  18  janvier  1851,  le  depöl,  aa  greffe 
du  conseil  des  prud*hommes,  d*une 
brauche  de  fleurs  bleues  ä  teintes  dc- 
gradees  avec  les  couleurs  min6rales 
susenoncees ; 

B  Allendu  qu'il  n*est  pas  jusUfie  qii'il 
ail  livr6  au  commerce  des  produils 
sembiablesä  celui  qui  avail  fail  l'objel 
de  son  depöl ; 

»  Qu  il  a  declare  ä  Taudience  n'avoir 
pas  donne  suile  ä  sa  fabrication ; 

»  Que  dans  ces  circonslances ,  le  fail 
de  ce  d^pöl,  qui  elail  d*aillears  im- 
puissanl  pour  creer  au  prolil  de  Eichel 
un  droit  privatif  avant  la  prise  du 
brevel  Florimond,  n*a  pu  faire  tomber 
dans  le  domaine  public  la  fabrication 
des  fleurs  bleues  ä  teintes  degrad^es  par 
Temploi  du  coball ,  de  Toutre-mer  et 
de  cendre  bleue. 

»  Qu*ainsi  les  exceptions  propos^es 
ne  sauraicnl  donc  ötre  accueillies  par 
le  Iribunal; 

V  En  ce  qui  louche  Jouvc-Delorme, 
Levieil,  Daumonl  dilTilman.  la  fcmme 
Laillel-Collange  ,  Vincent -Gatlebois  , 
dame  Beaurcgard  nee  Grinfeld,  fabri- 
canls  de  fleurs  artiflcielles; 

))  Allendu  que  des  documcnts  de  ia 
cause  el  des  dcbals,  il  rcsulle  que  les 
susnomroes  ont  fahrique  des  fleurs  ar- 
liOciellesä  teintes  bleues  degradees,  ä 
l'aide  des  subslanccs  cnoncces  au 
brevel  de  Florimond  el  par  Pemploi  de 
procedes  analogucs  ä  celui  ^pcci^e 
audit  brevel; 

\>  Que  les  modlGcalions  apporlees 
par  eux  a  Temploi  du  procede  special 
de  Florintond  n'ont  pas  change  la  na- 
Iure  des  produils  fabriques  el  rronl  cu 
pour  objclquc  de  dissimuler  la  conlre- 
fa(on. 

»  Kn  ce  qui  louche  :  Chandelel , 
Guelol,  Maricnval-Flamel,  Leroux, 
Audel  el  Pey'el ,  Jaquct ,  Duchaleau  , 
la  veuve  Gras,  la  demoiselle  Boirot, 
Cabanis  ,  Blanjol ,  debilanls  de  fleurs 
artiflcielles; 

n  Allendu  qu'il  a  ele,  ä  la  dale  du 
26  mai  1856,  saisi  chez  les  susnommes 
des  fleurs  artiflcielles  ä  dcgradalion  de 
teintes  bleues  contrefailes ; 

»  Qu'en  cxposanl  en  vcnle  el  en  de- 
bitanl  ces  fleurs  bleues  ä  teintes  degra- 
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deesobtenoM  par  Teinploi  des  couleurs 
bleues  insoloblcs,  ils  sc  sont  rondus 
coupabics  du  dclit  de  contrcfagon ,  et 
quVn  presence  desdecisions  judiciaires 
inlerTenues  sar  celle  question  ,  de  la 
pablicite  qa*clles  ont  rc^ues ,  el  des 
avertissemenls  donnes  par  Florimorid 
au  commerce,  leur  allegalioii  de  bonnc 
foj  ne  saurait  ölre  accueillie; 

•  £n  ce  qui  toochc  la  solidarite  : 

9  Attendu  qoll  irest  pas  etabli  que 
les  six  fabricants  sasnommes  se  soient 
concerles  pour  commettre  les  delils 
reconons  constanU  ä  leur  Charge ; 

B  Mais  que  ]e  delit  de  marchandises 
coDtrefailes  sciemment  effectu6  par  les 
debitanls  susnommes  nepeut6lre  coii- 
sidere  qae  comme  le  resultat  d'un 
accord  irauduleux  entre  lesdils  debi- 
tanls et  les  fabricants  chez  qui  ils  ont 
ete  acheles ; 

»  Que  des  lors  il  y  a  liea  de  pro- 
noncer  entre  eux  la  solidarite  des  con- 
damnatiofis  ä  intervenir ; 

»  En  ce  qui  touche  les  doromages- 
interi^ts  reclain^s  par  f  lorimond  ! 

»  AtCendu  que  du  delit  de  contre- 
faron  conslate  ä  la  charge  des  sus- 
nommes est  resulte  pour  Fiorimond  on 
prejudice  dont  ii  lui  est  du  refiaration, 
et  que  le  tribunal  a  les  Clements  sutii- 
sants  pour  eu  determiner  l'importance ; 

»  Declare  Jouve-Delorme ,  Leviel , 
Daumoiit  dit  Tilman,  la  femme  Laillet- 
CoUange ,  Viocent  Gattebois ,  Grinfeld- 
Beaur«gard,  fabricants; 

D  Et  Cbandelet,  Guelot,  MarienvaU 
Flamet,  Leroux ,  Audet  et  Peytel, 
Jaquet ,  Duchilcau ,  la  veuve  Gras  ,  la 
dcmoiselle  Buirot,  Cabanis  et  Blanjot, 
debilants,  coupables  du  delit  de  con- 
Irefa^on  prevu  et  puni  par  les  articies 
40 ,  41  el  49  de  la  loi  du  5  juillet  18U ; 


lluitieme  cbambre.  Audience  du 
5  auüt  18j6.  M.  Kolland  de  Villargues, 
President. 


JURlDICTlOiN  COMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

ChEMIN  DB  FBR.  —  MaGASINAGB.  —  Db- 
LAl  DB  VINGT-QUATRB  UEURBS.  —  U>' 
PROCES  DB  4  FRANCS. 

Fingt' quatre  heures  apris  Venvoi  de 
la  lettre  d*avis  de  VarrivSe  de  la 


marchandise ,  le  desiinaiaire  doit 
payer  le  droit  de  magasinage. 
Ce  dilai  $e  compte  par  heure  et  non 
par  journee. 

Les  larifs  de  lacompagnie  de  l'Ouest 
fixcnt  le  prix  de  magasinage  ä  1  franc 
par  tonne,  exigible  vingt-quatre  beures 
apr^s  Tenvoi  de  la  lettre  d'avis. 

Le  21  aoüt  1856,  avant  la  premi^re 
levee  du  matin  des  botlcs  de  la  poste . 
la  compagnie  a  avis6  MM.  Domange  el 
compagnie  d'un  arrivage  dont  le  trans- 
port  coiilait  80  fr.  35  Centimes. 

MM.  Domange  et  compagnie  ont 
envoye  deux  voiluriers  le  22  aoiit,ä 
une  heure,  pour  enlever  la  marcban- 
dise ,  conlre  80  fr.  35  ceittirnes. 

La  compagnie  leur  a  dit :  Les  vingt- 
quatre  beures  sont  passecs ,  vous  nous 
devez  4  francs  pour  quatre  lonnes  en 
dehors  de  la  lettre  de  voilure. 

MM.  Domange  et  compagnie,  avises 
de  Celle  demande,  ont  refuse  de  payer 
ce  magasinage,  soutenant  qu'il  etait 
inouK  de  reclamer  un  magasinage  pour 
quelques  beures  de  retard  ;  qu  au  sur- 
plus,  le  delai  de  vingl-qualre  heures 
devait  comprcndre  la  rcvolulion  d'une 
journee  enlicre ,  entre  Tavis  et  Tenl^- 
vcmcnt  de  la  marchandisc ;  que  comp- 
ter  autremenl,  ce  serail  exposer  les 
negociants,  en  cas  d^errcur  ou  de  retard 
de  la  poste,  ä  des  frais  qu'il  leur  serail 
maleriellenient  impossiblede  prevenir. 

En  consequence,  ils  ont  fail  assigncr 
la  compagnie  cn  delivrance  de  la  mar- 
chandisc conlre  la  somme  de  80  fr. 
35  Centimes  et  cn  payement  de  dom- 
mages  intcröts. 

Le  tribunal ,  apres  avoir  entendu 
les  plaidoiries  de  M'  Gustave  Key, 
agr^e  de  MM.  Domange  et  compagnie, 
et  M*  Tournadre ,  agrie  de  la  compa- 
gnie de  rOuest,  a  slaluc  en  ces  lermes : 

a  En  ce  qui  touclie  le  chcf  de  de- 
mande  relalif  ä  la  remise  des  marchan- 
dises conlre  le  payement  de  80  fr. 
35  Centimes  pour  le  prix  de  transport 
ofTert  par  Domange  et  compagnie. 

»  Attendu  que,  dans  cette  somme  ne 
sont  pas  compris  4  francs  pour  le  ma- 
gasinage auxquels  la  compagnie  de 
l'Ouest  a  droit  ä  raison  de  1  franc 
par  toime ; 

p  Que  si  Domange  et  compagnie  pre- 
tendent  ne  rien  devoir  de  ce  chcf,  il 
resulte,  des  documcnts  produits,  no- 
tamment  des  tarifs  homologues,  fönt 
la  loi  des  parlies,  que  vingt-qualre 
heures  apres  l'envoi  de  la  lettre  d'avis, 
les  marchandises  laissees  sur  les  w.igons 
sont  soumises  ä  un  droit  de  station- 
oemenl; 
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»  AlenduqoelacompagniedcrOiiesl 
elablit  que  1a  lettre  d^avis,  adressce  par 
eile  ä  Domange  et  compagnie,  a  6t6 
mise  i  la  poste  avant  la  levee  de  sept 
heoreset  demie  du  matin,  le  21  aoät; 

*  Qo*en  conseqaence  le  delai  de  tb- 
l^rance  accord^  ä  Domange  et  compa- 
gnie  pour  enlever  la  marchandise  qui 
leor  elait  destinee,  devait  expirer  dans 
la  matinee  da  22; 

»  AUendo  qac  Domange  el  compa- 
gnie  n*elabli5sent  pas  avoir  voula  pro- 
cMer  h  Venl^vement  de  leur  marchan- 
dise avant  ane  henre  de  relevee,  qu*il 
s*ensuit  que  le  delai  de  vingl-quatrc 
lieures  auquel  ils  avaient  droit  etait 
expir6;et  que  la  pr6lcntion  du  chemin 
de  rOucsl  de  perrcvoir  le  droit  de 
magasinage  est  fondee : 

V  Attenda  que ,  de  ce  qui  precede ,  il 
risulle  que  les  offres  de  Domange  et 
compagnic  sont  insuflisanles ; 

»  Attendu  que  les  offres  faites  par  la 
compagnie  de  TOucst  de  remeitre  les 
marchandises  contre  payement  de  80  fr. 
35  Centimes  pour  pri^  de  transport  et 
4  Tranes  pour  droit  de  magasinage 
^taient  fondies;  qu*elle  n'est  donc 
passible  d'aucuns  dommages-interets; 

9  Par  ces  motifs ; 

»  Le  tribunal, 

»  Döclare  insoffisantes  les  offres  de 
80  fr.  35  Centimes  faites  par  MM.  Do- 
mange et  compagnie ,  et  les  a  condam- 
nes  h  payer  les 4  francs  reclamds,  etc.» 


Aadience  do  26  aoAt  1856.  M.  Lan- 
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JoRiDiCTiOM  coftiMBRCiALE.  =  Tribnoal 
de  commerce  de  la  Seine.  ==  Chemin  de  fer. 
—  Magasinage.  —  D«lal  de  vingt-quatre 
beures.  -  Un  proc^s  de  quatrc  francs. 
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industrielle 
de  raluminium. 

M.  Domas,  en  Präsentant  k  TAcadi- 
mie  des  sciences  quelques  kilogrammes 
d*alaiiiinium  m^iatlique  obteno  par 
MM.  H.  SaiDte-Glaire  Deville,  Roiis- 
seao  et  Morin,  i  Taide  de  proc^des 
manaraciariers,  aajoQti  les  remarques 
sot^aDtes : 

Ces  procMte  ont  eti,  depnis  un  an, 
Tobjet  d'elodes  pers^v^rantes.  Ils  ont 
aossi  re^a  soccessivement  les  perfec- 
lionnements  necessaires  pour  sortir  da 
domaine  de  la  science,  enlrer  dans  ce- 
loi  de  rindustrie  et  abandonner  com- 
pletement  reiecolion  da  travail  ä  de 
simples  oavriers.  Aujourd^bui,  apres 
uoe  pralique  de  quelques  mois .  comme 
je  m>n  suis  assar^  par  moi-möme,  les 
procedes,  sans  eiiger  aacune  modi6* 
caiion  essentielle,  ayant  cependant 
continae  ä  fonctionner  sans  trouble ,  it 
semble  (]oe,  poar  la  priparation  de 
raluminiom  m^alliqae,  la  science  ait 
jooe  son  röle  et  que  celai  de  Tindastrie 
commeoce. 

Les  moyens  qQ*0D  met  actuellement 
en  usage  diffl^rent  peo ,  en  apparence , 
de  ceoi  qui  ont  M  employes  a  Tori- 
f^ine  des  recberches  dont  raluminium 
est  devenu  Tobjet :  il  faut  toujours  pre- 
parer  da  chlomre  d'aluminium,  et  1e 
decomposer  par  le  sodium ,  pour  mettre 
Talummiam  a  na. 

Mais  lea  metbodes  k  Taide  desqoelles 


on  obtient  ces  deox  matieres ,  et  les  ap- 
pareils  oü  on  les  fait  reagir  l'unc  sar 
Tautre ,  ont  re^u ,  sous  Tempire  de  la 
necessite,  les  modificalions  necessaires 
pour  passer  de  la  pratique  du  labora- 
toire  ä  celle  de  Palelier. 

Qtiand  Tatumine  est  exlraite  de  Fa- 
lun  ammoniacal,  on  le  decompose 
dans  un  fourneau  ä  reverbere ,  et  cetle 
substance  demeore  alors  dans  on  etat 
parfailement  appropri^  ä  sa  conversion 
en  chlorure. 

On  s*est  assore  que  ce  chlorure  pon* 
▼ait  ötre  produit  par  Temploi  direct 
du  kaulin  ou  m6me  de  Targile,  celle  de 
Dreux ,  par  exemple. 

Ce  n'est  pas  toui:  le  chlorure  d'alu- 
minium  etait  diflicile  ä  produire  en 
grand ,  parce  qu'apres  avoir  ete  forme 
en  vapeur,  il  sc  condense  brusquement 
en  critaux  noigeux.  II  fallait  le  re- 
cueillir  dans  des  chambres  et  le  d^ta- 
cher  mecaniquemenl  de  leurs  parois , 
ce  qui  amenail :  V  perte  de  chlorure, 
la  condensation  etant  .  incomplete  ; 
2*  danger  |)Our  les  oavriers  cxposes  ä 
en  respirer  les  vapeurs ;  3*  surcrott  <le 
la  dcpense  a  cause  de  la  discoiitinoile 
des  Operations. 

En  soamettant  ä  Taction  du  chlore , 
non  plus  de  Talamine  et  du  cbarbon , 
mais  un  melange  d*alumine,  de  sei 
marin  et  de  cbarbon ,  on  a  obtenu  uu 
chlorure  double  d'aluminium  et  de  so- 
diom  Yolatil  et  liqueflable,  coulant 
comuio  de  Teau  eise  figeant  ä  froid. 
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Sa  pr^paration  est  continDe;  eile 
marche  avec  aimplicil^  et  rigularilA 
comme  qne  distillalion ;  ella  D>xig« 
d'aulres  soins  que  ceux  quo  rend  iie- 
cessaires  la  production  du  chlore !  le 
renouveltement  du  m^lange  ä  decom» 
poser  et  le  reroplacement ,  ä  i  exlr^- 
mile  da  refrigerant ,  des  pots  en  terre 
oü  se  forment  les  pains  de  chlorure 
double  qui  y  coule  en  filet  continu. 

L*operalion  a  donc  pris  le  caraclere 
manuraclurier. 

II  en  est  de  m^me  de  rextracHon  du 
sodium.  J*ai  vu  ce  melal,  prepare  par 
le  procede  de  MM.  Gay-Lussac  et  The- 
Dard  ,  cute  ä  7  francs  le  gramine ,  il  j 
a  quelque  vingt  ans.  Gomine  il  en  faul 
au  moins  trois  kilogrammes  pour  en 
produire  un  d'aluminium ,  il  en  aurait 
coatö  alors  de  ce  cbef  St ,000  francs 
pour  son  exlraction.  Aujourd^hui ,  les 
frais  d*extraction  du  sodium  ne  d^pas- 
sent  gu^re  7  francs  par  kilogramme. 
Cette  extraclion,  plus  facile  quc  celle 
du  phosphore,  comparable  ä  celle  du 
zinc,  s*effeclue  avec  une  simplicilequi 
etonne  ä  juste  titre  tous  ceux  qui  assis- 
tent  pour  la  premi^re  foisä  Po|)eration, 
et  qui  ont  cooserve  le  souvenir  des 
difficult^s  qu'elle  ofifrait  jadi«:.  £n  agis- 
sant  sur  un  melange  de  carbonale  de 
soude,  de  charbon  et  decraie,  la  re- 
action  est  si  cooapl^le,  que  le  rende- 
menl  reel  en  sodium  est  d'accord  avec 
celui  que  le  caicul  indiqae,  et  si  facile 
que  Ton  peut  remplacer,  par  des  tuyaux 
de  po6le  tutes,  les  bouteilles  en  ferd'un 
prix  elev6  qu'on  emploie  encore  ordi- 
nairemenU 

Eiiiin,  apr^s  bicn  des  essais  coOleui 
et  penibles,  on  s'esl  arret^  ä  l'emploi 
du  four  ä  reverb^re,  pour  faire  agir 
Tun  sur  Paulre  le  sodium  et  le  chlo- 
rure double.  Rien  n'est  plus  curieux, 
h  coup  sur,  ci  rien  n'est  plus  digne  d'e- 
Ire  mis  sous  les  yeux  de  nolre  respec- 
table  confr^re,  M.  Then»rd ,  que  de 
\oir  charger  ä  la  pelle,  dans  un  four 
a  reverb^re  incandescent ,  un  melange 
de  sodium  cn  morceaux  el  de  chlorure 
double,  el  de  constalcr  que  la  reaclion 
eiitre  ces  deux  corps,  qui  ne  s'^lablil 
qu^apres  quelque  lemps ,  esl  assez  Iran- 
quille  pour  qu  on  puisse  TeiTcctuer  sans 
peril  sur  une  grande  echelle. 

£Ue  laisse  de  laluminium  en  pla- 
ques,  en  globules,  ou  en  poudre. 
On  le  separe  du  sei  marin  ,  soit  me- 
caniqucmeut,  soit  par  raciioD  de 
Teau. 

Le  prix  de  rcvienl  de  raluminium 
ainsi  produit,  s'il  n'etaii  pas  greve  par 
de«  frais  aci.idcnlels,  serait  au-(to<8ous 
de  tOU  frnncs  le  kilogramme  :  il  esl  fa* 


eile  de  le  constater  sur  leg  comptes  de 
la  fabricaiion« 

En  effet,  prodnite  par  Talon  ammo-  * 
niacal,  Talumineesi  iropchero;  Tacide 
chlorhydnque  coüle  ä  Paris  beaucoup 
plus  qu'il  ue  vaut  en  realile  pris  sur 
les  lieux  de  produclion ;  le  carbonale 
de  soude  est  dans  le  meme  cas. 

Le  (iroit  sur  le  sei  marin  p^se  sur 
le  prix  de  revien«  de  laluminium  de 
trois  maniäres  diflerentes,  car  il  eleve 
lej)rix  du  carbonale  de  soude  neces- 
saire  ä  la  produclion  du  sodium,  celui 
de  l'acide  chlorbydrique  employe  pour 
la  produclion  du  chlore,  enfin  celui  da 
sei  marin  lui-memc  qui  enire  dans  le 
chlorure  double. 

A  la  virile,  dans  le  Iravail  en  grand, 
on  relrouverail,  sauf  li-s  perlesinövila- 
bles»  diDi  les  produils  rttlrötdii  loar- 
neau  ä  reverb^re ,  une  quanlite  de  sei 
marin  correspondanle  ä  celle  qo*on 
fait  enlrer  dans  le  chlorure  dook>le  et 
ä  Celle  d*oü  provient  le  sodiam  lai- 
möme. 

Pour  le  moment ,  dans  Fasine  expe- 
rimentale  donl  j'analyse  les  Operations, 
loutes  ces  amelioralions  de  detail  qoi 
affaibliraient  le  prix  de  revicoC  n*eiant 
pas  pralicables,  il  faut  bien  sattendre 
ä  voir  le  prix  de  Taluminium  demeurer 
quelque  lemps  encore  plus  elef6  qtt'il 
ne  deyrait  l'etre. 

Mais  la  production  de  ce  metal  s*o-* 
pere  aujourd  hui  par  dos  procedÄs  sim- 
ples, reguliers,  qui  n'exigeatplos  rmil 
duchimisle,  et  qu'un  ouvrier  saffiia 
conduire ;  l'usine  produil  2  kilogran. 
daluminium  par  jour  et  pourrailac- 
crotire  ce  chifTre  a  volonle  en  mulli- 
plianl  le  nombre  de  ses  appareila. 


■~«av''w~T 


Mode  de  fabrica'tion  de  la  soude. 

Deux  fabricants  de  soude,  MM.  J.-C. 
Sle\enson  el  J.  Williamson,  ont  cra 
remarquer  que  dans  la  fabrii  alion  de 
la  soude  brule  il  y  a«ail  du  desavan- 
lagc  ä  introduire  dans  le  four  le  aulfale 
de  soude  dans  la  preimere  periode  de 
Toperalion  avec  le  charbon  el  la  craie. 
Enconsequenceilsproposenldedifl'erer 
cette  iiiiroduclion  jusqu  ä  ce  que  le 
four  ail  alleinl  la  chaleur  rouge  H  que 
la  craie  soit  en  grande  parlie  converlie 
en  chaux,  c'est  ä  dire  qu'ils  abregent 
le  lemps  pendant  lequel  lesuifale  resle 
dans  le  fuur  autanl  que  la  chose  est 
possiblc  sans  nuire  ä  une  bonne  decom- 
po^ilion.  Voici,  du  resle,  commeDt  IIa 
Oj.erent : 

IH>ur  iravailler  en  fuur  double  ordi- 
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naire ,  un  Charge  d'heure  en  heore  Li 
sule  superieure  avec  150  kilogrammcf 
de  craie  secho  rl  55  kilograinnifs  de 
hooille  prfalabloineiil  piilvonses  et 
iiielanges  enseinble,  el  au  boiit  d'niie 
hrure  en*iron  cos  matieres  clanl  ar- 
rivee:»  a  ane  lionne  chaleur  rouge.  sont 
transporlÄPS  4ur  la  sole  de  (ravHJl  oii  ort 
leseliil«  bii'n  egaleoieni,  pu»  oii  in- 
troiJaic  dessut  un  nielange  de  150  ki- 
lograoimes  de  salfate  de  sotid«!  el  40 
Liingrammes  de  hnuille  prealablemenl 
bro}e<  efisemble  el  aussiiöl  on  brause, 
mf lange  iritimenienl  el  incorpon^  avec 
la  hoiiiUe  et  la  craie  qui  sont  k  la  cha- 
leur  rouge.  On  termine  eiiguile  a  la 
maoiere  ordinaire  et  le  travail  est  com- 
ftl«t  au  bout  d'une  beure  environ  pen- 
daat  laqoelle  on  a  Charge  de  nouteau 
(n  crftie  et  houille  la  sole  sup^rieure 
pour  Toperaiion  suivante. 

PcMir  opmr  avec  Ic  four  tonrnant 
d'EUiol  el  Russell,  on  prucede  ainsi 
qu'il  suil : 

Ofi  introdoil  dtns  lo  cylindre  de  la 
craie  ordinaire  en  qiianlil^  siiffisante 
poor  qu*il  en  reale  uii  pciids  de  750  ki- 
loi^ramnies  aprca  la  dcbsiccation  et  325 
kiiogrammea  de  menu  d«  houilU!  el  oii 
fall  luurner  Ic  cylindre  au  tnux  de  one 
ret oluiion  par  dauEe  ininnles.  Au  bout 
d'une  beure  on  niröle  lu  cylindre  elon 
y  Charge  750  kiiogrammea  de  suirale 
de  soude  et  1:25  kiiogrammea  de  menu 
de  buHtlle  et  on  remct  le  cylindre  en 
mouvflmenl  avec  la  m6me  fitessc.  On 
fail  foarner  ainsi  (lendant  une  demi- 
beure,  apr^  qtioi  il  n'y  a  plus  de  leii- 
d<iiice  a  voir  les  matiires  cntcvees  sous 
farme  puiterulen'e  par  la  rhemince. 
Alors  on  augmi'nte  la  vitesse  de  circu- 
lation  du  cylindre  qu'on  porle  ä  un 
lour  daii9  une  miiiutc  ctquart,  vitp«se 
qu  ofi  maintieiit  pendant  une  demi- 
heure,  ef»oque  i  taquetle  Poperation 
est  ai'hevee  et  la  charge  cvacuf'e. 

Quand  on  trataiilc  au  cylindre  il 
u>»t  pa»  necossaire  de  broycr  Ics  ina-* 
tierea  el  de  prcndre  la  poine  de  les 
ine^anger  avanl  leur  inlroilurtion,  mnis 
pour  eviiiT  les  patons  de  trop  fortes 
diiMcnsiuns,  on  püsse  les  maliercs  ä  ira- 
▼er-t  une  grille  doirt  k-s  barrcaux  s<int 
ä  10  k  12  centimelres  de  distancc  Ics 
unb  des  aiitrcs.  11  est  hou  eitlin  de  re* 
m/irqtei  qiron  Tori  tiragc  dan*}  un  fuur 
de  ce  geiire  est  un«*  coiiditiun  qu^il  est 
necessaire  de  reniplir. 
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PerffCffOfinemf^tt  divers  dans  Id  fa* 
brieation  iei  objels  en  verre. 

M.  ll«GiiMief,|ir«frktaire  dcf  Mk» 


verreries  de  Birmingham,  Tient  d4 
proposer  un  nouveau  mode  pour  mou- 
Icr  les  artielfs  en  verre.  Voici  en  quoi 
ce  mode  consiste  : 

On  prent i  du  groiüil  ou  des  di'bris 
de  li>  fabricntion  du  v(*rrc  qu  on  pulv^- 
rise  et  amone  au  ^logrodcsiredelinesse 
el  ilonl  on  se  sert  seul  ou  m^lange  ä  du 
Sabin  ou  autro  maiierc.  Les  propor- 
tions  Ics  plus  avanlagpuses  sont  3  par- 
lies  de  verre  en  poudreet  1  de  sable, 
mais  ces  proporlions  peuvcnt  varier 
suivant  les  dimen«ions  et  la  nature  de^ 
articles  qu*on  veut  fabriquer. 

Le  Yerre  broye  on  le  nielange  d6 
Tcrre  et  table  ou  aulre  maliire  est 
alors  sudlsamment  huuiecle  d*eau  pour 
que  les  parlicules  adh^renl  ensemble, 
quand  on  les  comprime.  On  mel  en 
presse  dans  des  moules  de  bois  ou  de 
metal  de  forme  convenable. 

1^  monle  doit  fttre  etahli  de  fagon 
que  la  depouiJle  soit  facile,  et  quand 
la  piece  a  ete  ain^i  detachee  de  ce 
moule  ou  la  fall  secher  at ec  soin  dans 
un  arche  k  bassc  lempcrature  et  lors-* 
qu*on  en  a  ainsi  chas^c  loute  Thumi" 
dile  on  la  poso  sur  du  sahle  et  on  Ten 
recouvreafin  de  repartir  la  chaleur  et 
de  soutenir  les  parlies  qui  sans  cela 
pourraient  s'afTüisser  pendant  la  cuis- 
son.  On  porle  alors  le  four  h  la  lempe« 
rature  necessaire  pour  meltre  la  ma-> 
liere  vilreuse  parliellement  en  fosion 
ou  Tagglomerer  en  une  masse  com«« 
paclc« 

Ona  propose,  depuif  qdelquetemps, 
de  monier  les  laitiers  k  Tetat  Uuide  des 
hauls    fourneaux,     verilahles    verrat 
com|K>sfS,  pour  en  fabriquer    divers 
objets  d'nlilite  ou  d*agrcment.  Suivant 
MM.  J.-T.  Chance  et  U.  Adcock ,  cette 
Operation  na   pas   jusqu'ici   el^  falle 
convenablement  et  voici  commcnt  pro- 
cedenlces  maiiufacturiers.    Ils  prepa« 
rent  leurs  mouli'S  en  s:ible  de  fondeurs, 
innis  au  lieu  de  sVn  servir  ä  l'elat  or- 
dinaire, iis  les   fönt   d'abord  secher 
doucement,  puis  leschaulTeiit  au  rouge 
dans  un  four  convenable.  Cest  dans 
ces  moules  eleves  ä  reite  hauie  tcmpe« 
ralure  qu'ils  fönt  couler  les  laitiers« 
apres  qu(»i  les  moulages  s<»nt  repurlet 
au  four  oü  ils  restent  pendant  un  tempt 
considcrable.  Pour  operer  avec  prcci-» 
sion  el  puretc  ils  ont  invente  nne  sorte 
de  cluriot  roulant  sur  chemin  de  fer 
qui  portt^  nn  creuset  ou  vase  conique 
en  fer  pourvu  a  son  fond  d'une  ««oupape 
ou  d  un  robioft  de  decharge.  On  re-« 
c  dt  les  laitiers  en  fuftion  dai»s  le  vasir 
qu*on  fail  avancer  au  dessus  des  moulet  > 
prepare»  k  Tavance  ,  on  ouvre  In  styw* 
,  ftape  da  fond  «t  la  maiiore  coiile  pui  e 
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dans  les  mooles ;  les  crassesjes  ^comes, 
ies  cendres,  arr^tces  ä  temps ,  reslent 
dans  le  creu.set.  II  est  iriulile  d'entrer 
dans  plus  de  dctaiis  ä  ce  sojel,  et  les 
praliciens  comprendroni  aisement  la 
siructure  des  appareils  et  la  manoBuvre 
des  Operations. 

Tout  le  monde  sait  qae  ponr  fabri« 
quer  les  articies  de  terrerie  moales  ou 
coules,  on  est  dans  rbabitudede  puiser 
dans  les  creusets  ou  les  cuvpttes  avec 
des  cuillers  ou  des  poches  et  de  verser 
dans  les  moules  ou  sur  les  iables  ;  or, 
quelque  rapide  que  seit  cette  Opera- 
tion, eile  refroidit  copendant  la  ma- 
(iere  qui,  d^s  lors,  elant  moins  fluide, 
ne  penelre  plus  aussi  bien  dans  les 
parlies  fouillees  et  delicates  du  moule, 
ou  s'etale  moins  regulierement  sur  les 
tables.  M.  T.  Warren,  de  Glasgow, 
croil  qu*on  peut  obtenir  de  bien  meil- 
leurs  resultats  en  faisant  couler  imm^- 
diatement  le  verre  fondu  du  creuset 
sur  les  tables  ou  dans  le  moule,  de 
facon  que  les  mati^res  arri?ent  plus 
rhaudcs  et  dans  un  etat  plus  fluide  en 
m^me  temps  qu'il  y  a  economie  nota- 
ble de  maind'oBuvre. 

Pour  atleindre  le  but  propos6, 
M.  Warren  nnenage  k  la  parlie  infe- 
rieure  de  ses  creusets ,  pots  ou  cuvettes 
une  Ouvertüre  circulaire  formant  ainsi 
un  canal  d*ecoulement  qui  se  prolonge 
au  dehors  a  travers  une  brique  percee 
enduile  d'uri  lut  et  la  paroi  anterieure 
(iu  fourneau  ;  lä  ce  canal  recoil  un  aju- 
tage  ou  sorle  de  bec  plus  oumoins  long 
qui  sert  ä  conduire  les  malieres  en  fu- 
sion  dans  le  moule  ou  sur  la  table.  Ce 
canal  est  tcnu  bouche  avec  un  bouchon 
de  lerre  grasse ,  et  lursqu'on  veut  mon- 
ier ou  couler  une  picce ,  on  6te  le  bou- 
cbon  et  on  laisse  couler  jusqu*ä  ce  que 
le  moule  soit  rempli.  li  esi  presumable 
cependant  que  bans  des  soins  attentifs 
et  constants  ce  canal  peut  s'obstruer  et 
qu'il  peut  en  resulter  des  avaries  et  des 
porles  de  temps  fort  dispendieuses, 
mais,  en  supposant  une  attention  sou- 
tenue,  ce  moyen  est  rapide  et  ecorioroi- 
que.  Ccsl  principalement  au  moulagc 
des  luyaui  en  verre  propres  ä  rempla- 
cer  ceux  en  tcrre  que  finventeur  ap- 
pliqoe  cette  disposition  ou  pour  couler 
desc}lindres  en  verre  ou  des  glaces 
d'assez  fortcs  dimensions. 

Lo  moulage  des  tuyaux  en  metal  a 
donne  lieu  leremment  ä  plusieurs  in- 
ventions  ingenieuses  propres  ä  perfec- 
tionner  celle  Operation,  on  a  songe 
depuis  pcu  ä  appliquer  ees  divers  per- 
feclionnements  au  moulage  de  pieces 
en  verre,  enlre  autresde  cylindres  pour 
carreaux  de  verre  ou  de  tuyaux  qu^on 


propose  de  substitaer  ä  ceox  en  terre 
poor  les  conduites  d'eau  sooterraines 
ou  aulres.  Un  des  procedes  qui  paralt 
presenter  le  plus  de  chances  de  succte 
est  celui  de  M.  T.  Warren  qui  moale 
ses  tuyaux  dans  un  moule  cylindriqae 
ordinaire,  mais  dans  Tinteriear  dn- 
qoel  il  place  un  noyau  extensible  qai 
ne  laisse  entre  Ini  et  le  moule  que  Tes- 

ftace  n6ces8aire  pour  donner  ä  la  pitee 
'epaisseor  voulue.  Pour  favoriser  reo- 
levement  de  ce  noyau  dans  le  verre 
qui  se  contracle  sous  rinfluence  da  re- 
froidissement,  on  T^tablit  de  plosiears 
piöces  qui  sont  des  segments  de  cylin- 
dre  pouvantglisser  les  uns  et  les  autres 
sur  les  bords  le  long  des  ar^les  de  jono- 
tion.  Une  forte  barre  ronde  en  Ter  esl 
maintenue  au  centre  de  ce  noyaa  et  da 
moule  et  sur  sa  baatear  sonl  articoies 
des  leviers  coudes  qui,  par  l*extremit6 
de  lautre  bras,  s'articolentaassi  aar  la 
surface  interne  et  concave  de  chaqae 
Segment.  Un  grand  levier  ajuste  aar  le 
milieu  de  la  barre  et  qui  sort  en  debora 
du  moule  oü  od  le  sai$it&  la  main  fait 
marcher  les  leviers  coudes  et  glisser  les 
Segments  Tun  sur  Tautre  de  fagon  k 
grandir  ou  diminuer  i  volonte  le  dia- 
m^tre  du  moule,  soit  pour  demooler 
soit  pour  produire  des  cylindres  plus 
ou  moins  epais. 

On  n*a  gu^re  fabrique  jasqu*i  pr^ 
sent  que  des  verres  ä  deux  couches,  et 
c'est  en  enicvant  Tune  de  ces  coaches 
qu'on  produit  les  dessins  et  les  orne* 
menls.  M.  G.  Burri<lge  a  tente  avec 
succes  de  faire  des  verres  d'ornement 
ä  trois  couches  par  exemple ,  une  blan- 
che au  niiÜeu  et  dcux  autres  a  Text^- 
rieor  coloreesdiversement.  On  lamine 
ou  Unit  separemeril  ces  trois  coucbes 
pour  n*en  faire  qu*une  feuilie  unique 
de  verre.  £n  enlevant  ensuile  Tune  des 
coucbes  colorces  a  Tinteriear  ou  toutes 
dcux  on  peut  obtenir  soit  en  couleurs 
simples,  soit  en  couleurs  combinees , 
des  cflets  tres-varies,  ou  bien  obtenir 
des  parties  opaques  sur  parties  trans- 
lucides,  etc.  On  congoit  qu*un  artiste 
habile  pourra,  en  mariant  eta^^sociant 
adroitement  les  couleurs  et  proßtant 
des  jeux  de  lumiere,  fabriquer  ainsi 
des  articies  fort  agreables  de  d^cora- 
tion. 

M.  J.  GheJgey  s*estapplique  ä  fabri- 
»quer  des  surfacescylindriques  en  verre 
(i'unc  grande  exactitude ,  chose  assex 
(iiflicile  a  atteindre,  qu*il  propose  d*ap- 
pliquer  n  tous  les  appareils  oü  il  s'agit 
de  calir,  luslrer  ou  calandrer  les  lissus 
au  lieu  des  cylindres  en  metal  employes 
jüsquMci,  ou  dans  toutes  les  circon- 
stances  oü  Ion  craiDtl'aclioo  corrosive 
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des  acidet  oo  des  rapeurs  sur  ces  me- 
tau«,  per  eiemple  les  pompes  h  re- 
monter  les  acides ,  etc.  Pour  arriver  a 
son  bot  il  moole,  presse,  soofle,  ou 
itire  le  Terre  par  des  moyens ,  connas 
poor  la  plopart,  pour  en  fabriquer  des 
cjliodres  pleins  ou  creox  qo*il  monte 
ensaite  sar  le  toar  dans  des  mandrins 
eonvenables,  pois  les  fait  toarner  en 
preseoce  de  rooes  en  fer  calees  sur  an 
arbre  parallele  k  celoi  du  tour  et 
cbargees  de  sable  et  d*eau  jusqu'ä  ce 
qu'il  leor  ait  donn6  nne  forme  bien 
cjlindri<^ae ;  alors  il  les  dresse  au 
oioyen  d  une  rtgle  bien  droite  enduite 
d'emeri,  et  enfin  lespolit  avec  des  cy- 
liodres  en  bois  recouverts  de  feutre  ou 
de  peao  ei  cbarg6s  d'ocre,  de  lerre 
poarrie ,  etc. 

Od  est  dans  Tbabitode  d*etablir  dans 
les  verreries  les  arcbes  qui  servent  ä 
refroidir  les  pieces  sur  un  massif  5olide 
en  ma^nnerie  et  sans  moyen  aucon 
de  Tentilalion.  M.  Th.-J.  Swinbnrne 
propose  d'etablir  au  contraire  sous  le 
plancher  des  arcbes  et  sur  leurs  parois 
descarneaux  oo  des  passages,  r)e  ma- 
niere  qo'apres  qu'on  a  charge  on  poisse 
faire  ctrciiler  dans  cenx-ci  de  Tair  qui 
eotratne  en  s'^cbaufTanl  une  grande 
partie  de  la  cbaleur  rayonnante  et  con- 
tribae  ä  amener  plus  promptement  et 
plos  oniforniement  les  pieces  6  la  tem- 
p^ratare  ordinaire.  Ces  carneanx  ou 
conduits  circulent  et  reviennent  plu- 
siears  fois  sur  eux-memes  dans  Tinte- 
rieor  des  parois  et  sont  pour?us  ä  leur 
entrte  et  ä  leur  sortie  de  registres  pour 
regier  le  tirage  ou  la  vitesse  du  cou- 
ranl  d'air. 


Proe^d^  pour  la  fabricaiion 
du  phosphore. 

Par  M.  H.  Flbck. 

11.  H.  Fleck,  qui  a  e(6  longtemps 
allache  en  qualite  de  chimiste  ä  une 
fabrique  de  pho5phore  de  l'Alleinagne 
meridionale,  a  publik,  en  1855,  un  ou- 
▼rage  sur  la  fabricaiion  de  ce  produil, 
dans  leqoel  on  trouve  la  descriplion 
d'an  procede  nouveau  c|ui  parail  plus 
avantageux  que  celui  suivi  jusqu'ä  pre- 
sent.  Voici  sommairement  en  quoi  con- 
sisle  le  procede  qu*il  propose. 

Les  OS  porifies ,  prepares ,  broyes  et 
debarrasses  de.  leur  malierc  grasse  au- 
tant  (|u'il  est  possible,  sont  mis  vn  ma- 
«:eratioii  atec  l'acide  chlorhydrique, 
ce  qui  donne  naissaoce  ä  du  cbiorure 
de  calcium  et  du  pbospbate  acide  de 


chaux  (CaO,  2H0,  PO*).  Onpoursnit 
cette  mac^ration  jusqu*ä  ce  que  la  fa* 
rine  d*os  soit  epuis^e  aulant  quMI  est 
possible  et  qu*il  ne  reste  plus  que  les 
cartilages  qui  ne  soient  pas  dissous.  On 
lave  cescartilages,  on  les  plonge  dans 
une  eau  de  cbaux,  on  les  lave  de  nou- 
veau ,  puis  on  cn  fabrique  une  colle 
forte  qui  est  Iris-pure  et  tris-claire. 

La  liqueur  qui  renferme  le  cbiorure 
de  calcium  et  le  phospbate  acide  de 
chaux  est  ivaporee.  Gelte  Operation 
s*ei^cule  dans  des  bassines  de  gris 
vernis  ou  des  bassines  en  lerre  forte- 
meiit  cuiles,  atlendu  que  Celles  en  roi- 
tal  ne  resistent  pas  suffisamment  n  Tac- 
tion  de  cette  liqueur  acide.  Ces  bassines 
6vaporatoires  sont  cbaufTees  par  la 
cbaleur  perdue  du  four  k  phosphore. 
On  poursoit  T^vaporalion  jusqu'ä  ce 
que  la  liqueur  marque  38**  Baumi.  On 
la  fait  alors  ecouler  des  bassines  et  re- 
froidir  et  par  le  refroidissement  il  s'y 
forme  du  phospbate  acide  de  chaux  en 
petits  crislaux  0ns.  Soumise  ä  une 
nouvelle  evaporation  et  un  nouveau 
refroidissement,  les  eaux  meres  don- 
nent  une  nouvelle  levee  de  crislaux. 
Aux  eaux  meres  de  cctlc  seconde  cris- 
lallisation  on  melango  un  lail  de  chaux 
pour  recueillir  la  porlion  de  phospbate 
de  chaux  qui  s*y  trouve  dissoute,  et  ce 
sei  calcaire,  ainsi  que  le  rcsidu  des 
cornues,  est  de  nouveau  IraiteparTacide 
chlorhydrique. 

Le  phospbate  acide  de  chaux  qui,  k 
raison  de  sa  solubilile,  ne  peut  etre 
lav^ ,  est  soumis  h  la  presse  entre  deux 
tolles,  ou  itendu  sur  une  plaque  po* 
reose  sous  laquelle  on  fait  le  vide ,  ce 
qui  le  debarrasse  autant  que  possible 
des  eaux  meres  qui  le  souillcnt  cncore 
et  fournit  une  masse  blanche ,  craquant 
entre  les  doigls  et  d*un  eclal  nacr^.  Od 
milange  celte  masse  en  elevant  k  une 
certaine  temperature  avec  le  quart  de 
son  poids  de  charbon  de  bois ,  on  passe 
au  tamis  et  on  introduit  dans  les  cornues. 

Les  cornues  sont  des  cylindres  en 
lerre  refraclaire  semblabies  aux  cornues 
des  fours  ä  gaz  et  au  nombre  de  cinq 
pour  un  foyer.  Les  luyaux  qui  parlent 
de  ces  cinq  cornues  debouchent  dans 
un  recipient  common  qui  a  la  forme 
d*une  niouffle  et  est  dispose  dans  une 
goulliere  ä  travers  lacjuelle  coule  de 
l'eau.  Ce  premier  ricipient  est  en  com- 
municalion  avec  un  second  dispose  de 
la  meme  maniire.  On  se  sert  pour  le 
chaufTage  de  coke  ou  de  houille.  Si  l'' 
phos[)hate  acide  de  chaux  n'a  pas  ^t^ 
bien  debarrasse  des  eaux  meres  qui 
reliennent  du  cbiorure  de  calcium,  il 
se  forine  ä  la  distillatiou  de  Tacide 
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cblorbydriqott  et  pur  cooMquent  le 
produil  en  pbospbore  est  moinüre,  J^ 
ipelaiige  qui  reste  dans  l^s  cornueg  de 
phosphale  de  chaui  et  de  cb»rbun  est 
chaufTe  et  incin^re  «ur  des  plaqiics  ^n 
fer  plac6e^  sur  ie  Tour  ä  phosuhore  au 
tpoyen  de  la  chaleur  pcrdue,  Lo  phqB- 
phate  ile  cbam  qui  reste  est  iraite  «vec 
ceiui  provenant  dii  trtitement  par  la 
cbauK  deg  eaux  meres  du  pbospbale 
neide  par  Tacide  cblorbydrjque,  II  en 
resulte  de  nouveau  du  cblorure  de(:at- 
Gium  et  du  pbospbate  acide  de  cbaux. 
Celui-ci  est  separe  corome  on  Ta  dit 
plus  baut  et  iraile  pour  en  e^traire  le 
pbospbore.  On  recueilie  de  cette  ma- 
niere,  et  abslracliun  faite  des  perles 
ineviiables,  (oute  la  proporlion  de 
pbospbore  content!  daos  les  os,  Le 
pbospbore  brut  ainsi  oblenu  est  puriGe 
et  moule  k  I»  mani^re  urdinaire» 

La  subslance  cartilagineuse,  isolöe 
comme  on  Ta  ditci-dessus  au  moyen  de 
raci«le  cblorbydrique,  est  mouillee  avec 
de  Teaii  et  soumise  ä  un  courant  de 
▼apeur  jusqu'a  ce  qu'il  se  forme  une 
Solution  concentree  gelatineuse  qu'on 
coule  dans  des  formes  et  laisse  rerroi- 
dir  pour  qu'elle  se  prenne  en  inasse. 
Le  phoS)thate  de  cbaux  qui  est  preFent 
encore  dans  les  membranes  donne  ä  la 
collc  dos  uu  nspect  laiteux  qu'on  aug- 
mente  souvent  par  une  addition  de 
blanc  de  ceruse;  cette  colle  est  cunnue 
en  Allemagne  suus  le  noni  de  patent- 
leim,  Le  prejuge  qu'on  conservc  en- 
core  dans  certaines  Industries  contrc 
la  colie  (Kus  extraitc  par  l'arido  est 
peut-ölre  rootjve  sur  Temploi  de  Solu- 
tions acides  trop  concentrees.  En  sc 
servant  d'acide  chlorhydnque  ä  7"  B. 
et  ä  une  lemperalurc  moderne  et  viiim 
neutralisantcumpletement  par  Teau  de 
chaui ,  et  non  pas  par  un  lail  de  chaux, 
11  n'y  a  pas  ä  crnindre  unü  dcstruction 
assrz  prufonde  du  tissu  animal  pour 
qu'il  y  ail  alleration  du  produit  pris 
en  masse.  On  doit  s'atlendre  ä  une  al- 
teration  bien  plus  considcrable  qnand 
on  proionge  febullition  de  la  Solution 
de  colle,  etc*esl  avec  raison  quc,  sius 
cerapport,  on  a  generaU*niei»t  consi- 
derc  comme  un  progres  dans  la  Tabri- 
cation  de  ia  colle  forte  le  trauenu'nl 
de  la  subslance  dosos  p»r  la  vapeur. 

Avec  le  proccde  qui  %ient  d  (itre  dr- 
crilf  on  cxtrait  de  100  kilogrammes 
d'os  frais  6  ä  7  kilogrammt-s  de  pbo«;- 
pbore  et  10  ä  20  kilogrammes  de  colle 
forte  tandis  quc  dans  l'ancien  proeede 
on  ne  reeueille  guere  que  4  ä  .>  kilo- 
grammes de  pbo>pbure.  Une  diiriculie 
que  presenie  le  nouveau  proeede  est 
1  emploi  qu'on  considere  comnie  indis- 


pensable .  de  bas8in9s  on  terre  poor 
evaporer  1«  Solution  du  pbosphite 
acid^.  Peut-ötre,  ainsi  que  M.  fiilfrin 
Ta  conseille,  ponrrait-on  faire  usage 
pour  ceite  Operation  de  bassines  en 
maQonnerie,  ?insi  qu'on  le  pratique 
daus  quelques  fabriques  d'alun» 


Sur  la  ruhiane  et  les  produits  d§  la 
decompoiition, 

Par  M.  E.  Schunck. 

Troisiöme  Partie  (i). 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  Iravail, 
j*ai  fait  connaitre  raclion  desalcaliisur 
la  rubiane  et  les  produits  qui  se  foroient 
par  sa  decomposition.  J*ai  monlr^  que 
les  produits  sunt  ä  une  seule  exce plion 
pres,  identiques  avec  ceux  auxquels 
donne  naissanee  Tartion  des  acides 
pui'sants ,  la  rnbianine ,  produite  par 
les  acides,  etant  simplement  remplacec 
par  la  rnbiadine  qnand  on  cmpioie  les 
alcalis.  Maintenant  malgre  que  j*ai 
trouve  que  se  soit  la  dans  tous  les  cas  le 
rösultat  final  de  Taclion  des  alcalis,  il 
y  avait  encore  possibHite  qu'il  exislAt 
des  Corps  intermödiaires  entrc  la  ro- 
biane  vi  les  produits  defuiilirs  de  la  de- 
composition. De  icis  Corps  existent  en 
realite ,  mais  leur  formation  depend, 
du  moinsen  partie,  de  Taction  simulta- 
nee  de  Toxygene. 

Si  a  une  Solution  de  rubiane  pore 
on  ajoute  de  Teau  de  baryle  en  exceset 
qu'on  fasse  passer  un  courant  de  gaz 
acide  carboniqiie  i\  travers  la  Solution  , 
jusqu  ä  ce  que  la  tolalite  ou  la  majeure 
pariiede  la  baryte  ait  ele  convertie  en 
bicarbonale  de  baryte ,  et  qu*on  laisse 
la  Solution  liltree  exposee  ä  Tair  dans 
un  vase  |ieu  profond  ,  sa  surface  se  re- 
couvreen  peu  de  temps  dune  pellicule 
miiice  (Fune  helle  couieur  ecarlatc , 
qui,  lorsqu'on  Tcxainine  ä  la  loupe , 
consiste  en  petits  cristaux  rntrelac6s. 
Si  on  rompl  cette  pellicule  de  maniere 
ä  la  faire  couler  a  fond  ,  il  s'en  forme 
une  nouvelle  ä  la  surface  du  liquide  Le 
phenomene  continue  peiidant  quolque 
tcmps,  mais  il  eesse  erdin.  En  cvapo- 
r.nl  doucement  la  Solution,  une  nou- 
velle quantite  de  cette  substance  rouge 
sc  separe  cn  llocons  epais.  Apres  avoir 


(0  On  iroiivera  l'exposc  des  travaui  anld- 
rieurs  de  M.  Schum-k.  ><ur  ia  garanc«*  el  scs 
produiis,  dans  le  1  echnotogine ^  \.  IX,  p.  8, 
l.  X,  p.  8,  72,  181 ,  T29,  2yä,  l.  Xll ,  p.  r.l4, 
l.  Xlll,  p.  406,456,  518,  571,  621,  et  t.  XIV, 
p.  23S. 
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M  rtcmlHe  tor  mi  flitre  et  lav^e  k 
IVao  froide,  eile  paralt  d'une  belle 
•oukur  ecarlate.  En  g^chant  eile  de- 
Yient  brone,  inais  si  oii  la  reduit  en 
pomlre ,  It  couleiir  passe  au  rougc  de 
driabre.  Si  pendant  qu*elle  est  encore 
buirude  on  la  sospcnd  dans  renii  ei 
qu'on  fasse  passer  un  courant  d'acide 
carbonique  a  travfrs  la  liqueur,  eile  se 
redissout  entierement  en  furmanl  une 
lolation  jaune;  mais  si  Ton  Teil  eva- 
porer  celle  solulion,  sa  coulear  passe 
ao  rouge  el  eile  depose  de  nou^eau  des 
Oucona  rouges,  apres  qiioi  eile  devient 
3  peu  pret  incolore.  Les  flocons  rouges 
renrermenldeai  subslances  organi.^ues 
en  combinaison  avec  la  baryie.  En  y 
ajoalanl  ile  Tacide  sulfürique  etendu  , 
cet  flocons  se  dissolTent  el  donnent  une 
solotion  jaune.  L>xce8  d'acide  sulfu- 
riqoe  tont  enleve  au  moyen  du  carbo- 
Date  de  plomb.  on  filtre  la  Solution, 
ei  la  mali^e  insoluble  qui  resle  sur  le 
filtre  est  irait^e  ä  plusieurs  reprises 
par  Teau  boaülante,  nprhs  quoi  eile  ne 
eonierve  plus  qu*une  l^g^re  teinle  au- 
rore.  La  Solution  filtrie  depose  quand 
on  Petapore ,  une  grande  quantile 
d'aiguiiles  Jaunes  cristallines,  et  apres 
r^vaporation  il  reste  une  masse  jaune 
doat  la  sarface  et  les  bords  ont  une 
teinle  bran-jaunälre  fonce.  En  ajoulant 
icette  masse  une  petitequanliti  d*eau 
froide,  il  s'en  dissout  une  partie  qui 
colore  la  liqueur  en  jaune  foncö  ou  en 
jaune  roageälre ,  landis  qu*il  resle  une 
poudre  insoluble  jaune.  Gelte  derni^re 
cofksifte  en  un  acide  particulier  auquel 
je  donnerai  le  nom  d*acide  rubianique. 
Apria  aToir  M  recueitli  sur  un  filtre 
et  lave  ä  Teau  froide,  on  puriHe  cet 
acide  en  le  dissoWanI  dans  Teau  chaude, 
a  laqoelle  on  peut  ajouter  on  peu  de 
cfaartion  animal.  En  tillrant  la  Solution 
booillante  et  la  laissant  refroidir,  on 
▼oil  cri»talliser  de  belies  aiguilles 
jaune -citron  qol ,  si  la  Solution  est 
assei  coiicentree  remplissent  entiere- 
nefit  la  liqueur.  La  sutMtance  dissoute 
|>ar  Teau  froide  reste  apr^s  T^vapora- 
tioo  sous  la  forme  d*une  mali^re  jaune 
rougeikire  on  jaune  brun  ressemblanl 
en  apparence  ä  la  rubiane  elle-meme 
dans  toutes  ses  proprieles.  Comme  Ta- 
nalyse  a  d^montre  qu*elle  ^lait  formee 
avec  la  rubiane  par  l>liminalion  de 
plasieors  Äquivalents  d*eau,  je  lui  don- 
nerai le  nom  de  rubidehydrane, 

La  liqueur  qui  a  fillre  des  flocons 
roQges  ,  consislant  en  composes  de  tia- 
ryte  des  deux  substaiicrs  dorit  il  vient 
d'etre  queslion,  posü^de  encore  une 
couicur  jaune  brun  fonce ,  et  renferme 
en  Solution  ooe  troisi^me  substance  or- 


ganiqoe.  Afln  de  s'assorer  si  la  totalit^ 
des  dfox  premi^res  aubstances  a  M 
separ^e  ,  et  si  la  Solution  contient  en* 
rore  de  la  rubiane  non  transforniie ,  il 
convient  d*ajouler  de  la  baryte  caus- 
lique  ä  la  liqueur,  de  sursaturer  Celle 
derniere  par  de  l'acide  carbonique ,  et 
d*evanorer  de  nouveau.  S1I  ne  se  s^ 
pare  plu««  de  flocons  rouges  en  evapo- 
rant.  mais  qu*il  se  forme  seulement  un 
d^pöt  de  carbonale  de  baryie ,  rop6- 
ration  est  complete.  Mainlenant,  en 
ajoulant  ä  la  Solution  fittree  de  Tac^- 
tate  de  plomb  basique  ,  il  se  forme  un 
pr^cipile  rouge ,  tandis  (|ue  la  liqueur 
devient  incolore.  Ge  precipite  6lafit  s6- 
pare  par  le  filtre  et  lave  avec  de  Peau, 
doil  etre  d6compos6  ä  froid  par  Tacide 
sulfürique,  et  Teichs  d'acide  ayanl et^ 
enlev6  par  du  carbonale  de  plomb ,  on 
fait  passer  de  Thydrog^ne  sulfure  h 
travers  la  liqueur  ßilr^e,  et  celle-ci 
filtr^e  de  nouveau  pour  en  separer  le 
sulfure  de  plomb  et  6vaporee  h  siccil6, 
laisse  une  substance  jaune  brunAlre 
ressemblanl  en  apparence  h  la  rubiane 
^mais  en  difi'erant  en  cc  qu*elle  est  un 
peu  d^iiquescente.  Je  donnerai  ä  cetle 
substance  le  nom  de  rubihydrane,  La 
liqueur  qui  s*^coufc  du  fillre  sur  lequel 
on  recueille  le  composc  de  plomb  de 
celte  substance,  contient  parfois  du 
Sucre ,  mais  ce  Sucre  est  uniquement 
un  produit  secondaire  de  decomposi- 
tion  ,  form^  aux  d6pens  de  on  ou  plu- 
sieurs desproduits  primitifs.  et  indique 
la  formaiion  en  meme  temps ,  soit  de 
la  rubiadine,  soit  de  Talizarine. 

On  obtient  les  mdmes  produits  de 
decomposition  ,  en  ajoulant  a  la  Solu- 
tion de  rubiane  une  Solution  de  bicar- 
bonate  de  baryte,  preparöe  avec  du 
chlorure  de  barium  et  du  carbonale  de 
soude ,  et  ivaporant  au  contact  de  Tair 
jusqo'ä  ce  qu'il  commence  h  apparaltre 
des  flocons  rouges ,  ou  en  ajoulant  de 
la  baryte  caustiquc  ä  la  solulion,  aban- 
donnant  le  melange  pendant  quelque 
temps  h  Pair  et  filtrant;  le  compos^  de 
baryte  insoluble  re^te  sur  le  fillre 
donne  de  Tacide  rubianique  et  de  la 
rubidebydrane,  et  la  liqueur  de  la  ru- 
bihydrane. 

Le  mftme  genre  de  decomposition  a 
lieu  si  Ton  ajoule  de  la  soude  caustique , 
de  Pammoniaque  ou  de  Teau  de  chaux 
a  une  Solution  aqueuse  de  rubiane ,  et 
qu'on  lai«8e  les  melanges  expos^  k 
I  cau  pendant  quelque  temps.  En  ajou- 
lant alors  du  chlorure  de  barium  ä  Tun 
quelconque  de  ces  melanges ,  il  se 
forme  un  precipite  rouge  fonce,  qui 
etant  recueilli  par  un  filtre,  lave  avec 
de  Teau ,  puis  traite  de  la  m^me  ma- 
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ni^re  que  les  (locons  roages  obleoqt 
par  le  moyen  da  carbonate  de  baryle , 
lournissent  dans  chacun  de  ces  cas  de 
i'acide  rubianique  et  de  la  robid^hy- 
drane,  landis  que  la  liqueor  renferme 
de  la  rubihydrane. 

Si  OD  ajoute  une  petite  qaantit^  d'an 
acide  quelconqae  k  une  Solution  dans 
Teau  de  rubiane ,  et  si  Tacide  est  en- 
suite  neutralise  par  le  carbonate  de 
baryte,  la  petite  quantile  de  bicarbo- 
nale  de  baryle  qui  se  forme  suflBt  pour 
d^terminer  une  decomposition  de  la 
rubiane ,  car  la  Solution  filtree  quand 
on  Texpose  h  Tair,  ne  tarde  pas  a  d^- 
poser  des  flocons  rouges  qui  consisteol 
en  acide  rubianique  et  en  rubidehy- 
drane  combini^s  avec  la  baryte.  G'est 
par  ce  motif  que  j'ai  recommande  Tem- 
ploi  du  carbonate  de  plomb  au  lieu  du 
carbonate  de  baryte  dans  le  but  de 
neutraliser  l*acide  sulfurique  employe 
ä  la  purification  de  la  rubiane.  L*oxyde 
de  plomb  en  lui-möme  est  une  base 
sußisamment  puissante  pour  que  la  ru- 
biane eprouve  ce  genre  de  decomposi- 
tion quaml  Toxygene  est  present  en 
möme  temps.  Si  Ton  precipile  la  rubiane 
de  sa  Solution  dans  l'eau  au  inoyen  de 
Fac^tate  de  plomb  basique ,  on  trouve 
qu*elle  ne  contient  plus  de  rubiane 
non  transformee.  Si  la  combinaison  est 
dccomposee  par  Tacidc  sulfurique  et  k 
froid ,  et  qu'on  neutralise  Texcös  d^a- 
cide  par  le  carbonale  de  plomb  ,  la  So- 
lution filtree  depose  pendant  qu*on  eva- 
pore  des  crislaux  d^acide  rubianique  , 
ei  laisse  enfin  une  masse  brune  deli- 

3ucscente  qui,ä  moins  qu'on  ne  la  fasse 
essecher  completement,  est  difficile  ä 
enlever  du  vase  qui  la  renferme  (1).  En 
un  mot,  toutes  les  fois  que  la  rubiane 
est  mise  cncontacl  simultanemeiit  avec 
Toiiygine  et  une  base  alcaline  ou  aulre 
base  energique,  eile  eprouve  une  de- 
composition. II  en  resullc  que  pour 
preparcr  ce  qu'on  a  appele  la  xanthine 
suivant  les  methodes  proposees  par 
Kublmann,Bcrzelius,RuiigeelHiggin, 
ainsi  que  Tacide  rub^rytbrique  de 
Ruchleder,  Temploi  soit  de  terres  al- 
calines  soit  de  Tacetate  de  plomb  ba- 
sique etant  prescrit  par  tous  ces  cbi- 
mistes,  il  doit  dans  tous  les  cas  se 


(0  Ed  puriflant  la  rabiane  par  pr^cipiution 
■▼ecracöute  basique  de  plomb,  ainsi  qu'on  l'a 
d^cril  dans  la  preini^re  parlie  de  ce  iravail,  il 
faut  avoir  sein  de  pr^cipiter  avec  Talcool  et 
non  avec  l'eau.  Si  I  on  emploio  le  premier,  on 
s'oppose  presque  enliöremenl  ä  la  decomposi- 
lion,  landis  que  si  Ton  seserld'eauja  rubiane, 
dans  le  pr^cipit^,  eproure  une  dccomposiiion 
complÄle,  pendant  leteropt  court  n^cessairei 
r^dulcoration. 


former  les  prodaiUde  la  dteompotitioa 
de  la  rabiane. 

Pour  pr^parer  les  trois  prodaits  qid 
rteultent  de  ce  genre  de  decomposilioD, 
il  n'esl  pas  necessaire  d*employer  de  la 
rubiane  pure.  Si  on  fait  an  extrait  de 
garance  avec  Teau  chaude,  et  qo*on 
ajoute  du  sacre  de  sa  turne  a  TextraU , 
on  produit  on  pricipil^  poarpre.  et  en 
ajootant  de  Tammoniaque  a  la  liqoeor 
61tree,  on  pr^ipite  toute  la  ruDiane 
avec  an  pea  de  cblorogenine  en  combi- 
naison avec  Tox jfde  de  plomb.  Le  pri- 
cipit6  est  ensuite  dicompos^  k  froid 
par  Tacide  sulfurique,  et  Texobs  de  cel 
acide  est  enleve  k  l'aide  du  carbonale 
de  plomb.  A  la  Solution  filtree  od  ajoate 
ane  certaine  quantil^  d'eau  de  baryte « 
et  011  convertit  celle-ci  en  bicarbooale 
aa  moyen  d*un  coorant  de  gai  acide 
carbonique.  Od  abandonne  la  solation 
ä  Tair  pendant  qaelqoe  terops,  pais  oo 
eva  pore  avec  lenteur.  On  recaeille  sor 
un  filtre  les  flocons  rooges  k  meiare 
qu'iis  se  forment,  et  apr^  a?oir  M 
trailes  de  m6me  que  ceax  de  la  rabiaoe 
pure,  ces  flocons  fournissent  de  l'acide 
rubianique  et  de  la  rubidibydrane. 

La  liqueurs^par^deces  flocons  parle 
filtre,  contient  de  la  cbloroginioe  ainsi 

aue  de  la  rubihydrane  et  la  stbparaüon 
e  celle-ci  devient  en  cons^uence  plus 
difiicilc.  On  y  parvient  loutefois  en  la 
precipilant  par  Tacetate  de  plomb  ba- 
sique, filtrant,  lavant  le  pr4cipit6  a?ec 
de  Teau,  le  redissoUant  dans  l'acide 
acetique  chaud  et  precipilant  de  noa- 
veau  au  moyen  d'un  peu  d'ammoniaque. 
r^e  dernier  precipite  ne  renferme  pres* 
^ue  plus  de  cblorogenine  et  apr^  avoir 
ete  jete  sur  un  filtre  et  Iav6,  on  le  d^ 
compose  ä  froid  par  Tacide  sulfurique. 
Oll  cnlevc  Texc^s  dacide  par  le  car- 
bonate de  plomb,  la  liqueur  est  filtree, 
on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrog^ne 
sulfure,  on  separe  par  le  filtre  le  sol- 
füre  de  plomb  et  apr^s  Tavoir  evapori« 
eile  laisse  de  la  rubihydrane  exempte 
de  cblorogenine.  Si  ellerenferroaiten- 
Gore  un  peu  de  cette  derniere  substance, 
auquel  cas  la  solulion  dans  l'eaa  de- 
vient verle  quand  on  la  fait  bouillir 
avec  les  acides  cblorbydrique  ou  sul- 
furique, on  repcterait  la  precipitation 
par  Tacelate  de  plomb  basique. 

II  arrive  fr^quemment  qu*indepen- 
damment  des  produits  ordioaires  de  la 
decomposition ,  il  se  forme  aussi  une 
certaine  quantite  de  rubiadine.  Dans 
ce  cas,  les  flocons  rouges  qui  se  de- 
posent  quand  on  evapore  la  Solution 
barytique  fournissent.  quand  on  les  de- 
composc  par  Tacide  sulfurique,  inde- 
peonamment  des  substances  solubles 
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dani  rean»  «•  pondre  janoe,  intoluble 
laot  dam  Vuu  froide  qae  dans  Teaa 
chaode,  et  ^i  consiste  eo  rnbiadine 
impore :  nais  celle-ci,  de  mftme  qae  le 
Sucre  qai  le  forme  aassi  parrois  dans 
Celle  opcralioD«  est  sans  nul  doute  un 

f)roduit  seooodairede  lad^composilion. 
I  j  a  plos ,  c*esl  qae  la  formation  de 
Ton  lieces  prodails  dopend  tres-proba« 
blefflentde  oelle  de  Taulre. 

Le  travail  de  decomposition  qui  vient 
d>lre  decril  est  toujours  accompagiie 
d'oiie  absorptioD  d'oiygine.  4*'-, 1049 
de  rubiane  pure  onl  absorbe  ainsi^  au 
bout  de  Cent  quarante-lrois  jours ,  en- 
firon  147  centimetres  cubes  de  ce  gai. 
11  paraltrait  aussi  que  Tacide  acetiqoe 
est  un  des  prodails  de  cette  decompo« 
sitioo,  mais  oo  ne  sait  si  c'est  ou  noo 
OD  prodsit  essentiel. 

jicide  ruinanique.  Gelte  substance 
aierite  reellement  le  nom  ii*acidc.  car 
inalgre  que  ses  proprietes  acidcs  ne 
soient  pas  Iris-marquees.  ce  rail,qu*elle 
iloone  descomposes  cristallises  avec  ies 
alcaJis,  suffit  pour  indiquer  Ja  classc 
oü  ron  doit  1a  placer.  Elle  cristallise 
de  &a  Solution  dans  Peau  cn  aiguilles 
sayeuses  de  couleur  jaune  citron  pur, 
qoi,  quaodelles  sonlsöches,  constiluent 
one  messe ▼olumineuseentrelacee.  Par- 
bis  eile  se  deposeavec  lentcur  de  cetle 
Solution  eo  grains  et  en  masses  d*une 
forme  cristalline  indelenoinee  qui  ont 
vnecooleur  orange.  Cette  diflT^rence  est 
due,  a  ce  qo*il  paralt,  ä  quelque  impu- 
rele  qo'on  peot  entever  en  dissolvant 
l'acide  dans  Teau  cbaude  et  ajoutant  un 
peo  de  charbon  animal ;  apr^s  quoi  Ta- 
cide  cristallise  rapidement  en  aiguilles 
aosein  de  la  Solution  filtree  comme  on 
fient  de  le  dire.  La  Solution  dans  Teau 
a  one  coaleur  jaune  l^ger;  eile  rougit 
lört  peo  lepapier  de  tournesol  et  a  une 
savenr  amire  distincte,  mais  peut-^lre 
f^  aossi  intense  que  celle  d'une  Solu- 
tion de  rubiane.  Eile  est  soluble  dans 
ralcool,  mais  non  dans  Tether.  Quand 
on  la  cbauffe  sur  une  feuille  de  platine, 
eile  fond,  puis  brüle  avec  une  flamme 
fumeose,  en  laissant  un  leger  residu 
cbarbonneux«  Si  on  la  cbauffe  dans  un 
tot>e,  eile  se  fond  cn  un  liquide  rooge 
bronitre,  qui,  quand  on  le  laisse  re- 
froidir,  detient  solide  et  cristallise, 
mais  qui,  lorsqu*on  le  cbauffe  de  nou- 
Yean  plus  energiquement,  fume  forte- 
ment  et  se  condense  sur  Ies  parties  Ies 
plns  froides  du  tut>e  en  un  liquide  qui 
se  solidifie  promptement  en  formant 
one  masse  d^aiguilles  brillantes.  Quand 
on  la  cbauffe  entre  deux  verres  de  mun- 
tre, il  se  depose  sur  le  verre  sup^rieur 
un  sablimi  de  cristaax  oranges  bril- 


lants  avant  l'aspect  et  Ies  proprietes  de 
ralixanne,  tanais  qu*il  reste  un  residu 
considirable  cbarbonneux  sur  le  verre 
iuferieur. 

L*acide  sulfurique  concentre  dissout 
ais^ment  Tacide  rubianique  m^me  k 
froid,  en  formant  lune  Solution  rouge 
fonc6,  qui,  lorsqu'on  la  fait  bouillir, 
devient  brun  rougeAtre  fonc^,  sans 
grand  d^gagement  d'acide  sulfureux. 
Si  Ton  ajoule  de  Tacide  sulfurique  k  une 
Solution  dans  Teau  d'acide  rubianique, 
qu*on  fasse  bouillir  la  Solution,  on  voit 
se  depose r  des  flocons  jaune  fonc6  ou 
orange  aui  augmenlent  quand  on  con- 
tinue  reoulliiion.  En  laissant  refroidir« 
ces  flocons  se  separent  en  quantite  teile 
^u*ils  rendent  la  liqueur  tout  ä  fait 
epaisse.  Ces  flocons  ne  sonl  nullement 
cristallises,  malgre  qu'on  y  trouve  par- 
fois  de  pelits  grains  jaunes  cristallins , 
qui  consistent  en  acide  non  d^compose 
et  qui  disparaissent  quand  on  poursuil 
Taction  un  neu  plus  longtemps.  11s  sc 
composent  d*alizarine  presque  ä  Tetal 
de  purete.  En  Ies  dissolvant  dans  Tal- 
cool  et  evaporant  spontanemenl ,  on 
obtient  en  quantit6  de  Talizarine  ma- 
gnifiquement  cristallisec.  La  liqueur 
que  le  Gltre  a  s^paree  de  ces  flocons 
renferme  du  sucre  qu'on  oblient  avec 
son  aspect  et  ses  pruprietes  ordinaires 
en  neulralisanl  l'acide  par  le  carbonale 
de  plomb,  Gltrant,  faisant  passer  de 
Thydrogenesulfureä  Iravcrsla  liqueur, 
Gltrant  de  nouvcau  et  evaporant. 

L'acide  chlorbydrique  agil  sur  Ta- 
cide  rubianique  exacteroentde  la  m6me 
mani^re  que  Tacide  sulfurique. 

L'acide  asolique  dissout  Tacide  ru- 
bianique möme  k  froid  en  donnant  une 
Solution  jaune  qui ,  quand  on  la  fait 
bouillir,  degage  des  vapeurs  nitreuses 
et  devienl  incolore.  La  Solution  ^vapo- 
rie  laisse  un  sirop  brun  qui  renferme 
de  Pacide  oxalique. 

L'acide  rubianique  n'est  pas  decom- 
pos^  quand  on  le  traite  par  Ies  Solu- 
tions bouillantesd'acidesphosphoriqoe, 
acetique,  oxalique  ou  tartriqoe;  ils'y 
dissout  simplement  et  cristallise  de 
Douveau  sans  alteration  quand  Ies  So- 
lutions refroidissent. 

Si  on  fait  passer  du  cblore  gazeux  k 
travers  une  Solution  dans  Teau  d*acide 
rubianique,  la  couleur  jaune  de  la 
Solution  disparalt  lentement.  S'il  se 
presente  quelques  cristaux  d^acide  non 
dissous  flottant  dans  la  liqueur,  ils  dis- 
paraissent avec  beaucoup  de  lenteur  et 
il  faul  faire  passer  du  gaz  pendant  long- 
temps pour  effectuer  leur  dccomposi- 
tiooi  La  Solution  paralt  alors  incolore, 
mais  leg^rement  lailease.  II  uese  forme 
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ptt  de  floeont  Jaonet  comme  dans  ie 
CAS  deU  rubiane,  maisla  Solution  aban- 
doniioe  periüaiil  quelque  Icmps  depiise 
ordinaircmeiit  uiie  certaiiie  quaiilit^ 
de  crislau«  jaiinea  hruiiälres.  Si  Ton 
ajoule  une  Solution  de  chlorurcdectinux 
a  une  Solution  d'acide  rubiani^ue  dans 
»au,  cet  aci  ie  devient  rongede  sang; 
au  büut  de  quelques  momenls  la  cou* 
Icur  disparatl  el  la  soluiiun  devienlab- 
solumcni  inciilore. 

L'acide  rubianique  se  dissout  k  froid 
dans  la  polasse  et  la  soude  causlique 
ensecoloranien  rougecerisevif.SM'on 
ajoute  de  la  |)OUisse  raustique  ä  une  so- 
luiiun concentree  dans  feau  de  cel 
acide,  il  ne  sVn  sefiare  rien  par  Ie  re- 
pos ;  mais  si  Ton  emploie  Ie  carbonale 
de  polasse  au  lieu  de  la  potasse  caus- 
tique,  il  se  depose  presque  immedia- 
leaient  une  quantited*aiguilles  cristal* 
lines  de  couleur  foncee ;  ces  aiguilles 
sontle  sei  de  potasse.  Recueilliessur  un 
filirr,  legeremenl  lavees  avec  Teau  et 
s^chees,  elles  forment  une  belle  masse 
soyeuse  puce ;  quand  on  les  seche  au 
bain>marie  OQ  dans  Ie  Yide,  la  couleur 
devient  rouge  vir^  inais  apres  quelques 
minutes  d'exposilion  a  Tair  la  couleur 
primitive  est  retablie.  L^acide  rubia- 
nique est  tellement  Faible  que  l'eau 
seule  suflit  pour  Ie  separer  de  sa  com- 
binaison  avec  la  potasse.  Lorsque  Ie  sei 
de  potasse  est  trailc  par  Teau  chaude, 
il  s'y  dissout  vn  la  coloranlen  rouge; 
Cd  refroidissant  et  par  Ie  repos,  eile 
depose  des  cristaux  jaunes  de  Tacidc 
lui-ni6ine.  ün  simple  traitement  par 
j'cau  froide  produit  jusqu'^  un  certain 
poinl  Ie  mdme  elTet;  car  si  ce  sei  est 
place  sur  un  üllre  el  lave  avec  de  l'eau 
froidii,  on  aperooit  un  grand  nombre 
de  pelites  lachet»  jaunes  causees  par  la 
Separation  de  l'acide. 

Lorsqu^on  ajoute  de  la  soude  caus- 
tique  ou  du  carbonale  de  soude  k  une 
Solution  aqueuse  et  bouillanle  d'acide 
rubianique,  la  Solution  depose  en  re- 
froidissant une  quantile  de  petits  grains 
sphcriques  et  rouges,  qui  forment  ge- 
n^ralenient  une  masse  si  volumineuse 
qu'elles  rendent  la  liqueur  epaisse  et 
gclaiiiieuse.  Quand  cette  masse  qui 
constilue  Ie  sei  sodique  est  jelee  sur  un 
ßltre,  il  s'en  ecoule  un  liquide  presque 
incolore,  laissant  Ie  sei  sur  Ie  filtre  ä 
l'eiat  spongieux,  parce  qu*il  relient 
mecaniquement  une  grande  quantil^ 
d'eau.  Les  grains  arrondis  qui  Ie  con- 
sliiuent,  quoique  ayant  un  asppcl  cris- 
taliin,  ne  sont  pas  en  realite  des  cris- 
taux.  Par  suite  de  son  peu  de  solubilite 
dans  Teao,  qui  est  moindre  que  celle 
du  sei  de  potasse,  Ie  sei  sodique  peut 


Mre  lavö  k  l'eao  IMde  saiw  m  diaiMi* 
dre.  Qoand  il  est  sec  Jl  est  rooge  fone^ 
et  donnc  une  f>oudre  rouge.  II  so  redis^ 
sout  dans  l'eau  bouillanle  qu'il  cotore 
en  rouge  et  la  solotion,  en  rel'roidtssani, 
forme  une  gelee  epais«>equi  estconver- 
tie  neannioins  par  Ie  repos  en  uno  masse 
de  graini  cristallins  jaunes  consiataot 
en  aride. 

Si  Ton  sursature  une  Solution  d*aeide 
rubianique  dans  la  potasse  ou  la  soude 
causlique  par  un  acide  concentri,  la 
Solution  devient  jaune  sans  rien  depo- 
ser;  mais  au  bout  de  quelque  temps 
Tacide  se  separe  en  crislaux  jaunes.  Si 
l*on  fail  bouillir  la  Solution  alcaline  con- 
tenant  nn  exc^s  considerable  d'alcali, 
sa  couleur  change  graduellement  du 
rouge  au  pourpre,  et  apr^  une  ebulli- 
tion  prolongee  au  violet,  ressemblant 
en  cela  ä  une  Solution  d*alixarine  dans 
Talcali  causlique,  la  couleur  ilant  ge- 
n^ralement  assez  inlense  pour  enlever 
toule  Iransparence  ä  la  Solution.  Main- 
tenant  les  acides  produisent  un  preci- 
pite  immediat  de  flocons  jaune  fonc^, 
landis  que  la  liqueur  devient  presque 
incolore.  Si  Taclion  de  Talcali  causlique 
n*a  pas  ele  suffisamment  prolong^  pour 
produire  une  decomposition  compIMo 
de  Tacide,  alors  au  bout  de  quelque 
temps  on  voit  apparattre  des  crislaux 
de  celui-ci  au  milieu  du  precipit^  flo- 
conneux.  Ces  flocons  consistent  en  ali- 
xarine,  mais  moins  pure  que  lorsque  la 
decomposition  s'efTectue  par  Ie  moyen 
des  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique. 

Quand  on  decompose  uue  quanlite 
considerable  de  cet  acide  par  la  soude 
causlique  et  qu'on  traite  les  flocons 
precipiles  de  la  m^me  mani^re  que 
ceux  form^s  par  la  decomposition  de 
la  rubiane  par  les  acides  et  les  alcalis, 
on  oblient,  outre  Talizarine,  des  traces 
deveranlineetunepetilequantiled'nne 
subslance  qui  ressemble  ä  la  rubiadine 
ou  ä  la  rubianine  (1).  La  liqueur  qui 
s'ecoule  des  flocons  conlient  du  Sucre. 

L'acide  rubianique  se  dissout  dans 
Tammoniaque  causlique  avec  la  möme 
coloration  que  dans  la  polasse  et  la 
soude  caustiques,  mais  avec  beaucoup 
plusde  diniculi^s que  dansces  derniers. 
La  Solution  ne  change  pas  de  couleur, 
quelque  temps  qu*on  prolonge  Tibul- 


(0  Cette  substanee  est  jaune  tendre  et  cris- 
lalline.  Ouand  on  la  chaufle  eile  se  volalilise  en 
donnant  un  sublime  d'aiguilles  rl  de  pailleites 
jaune  brillant.  Elle  esi  insoluhle  ddns  l'eau 
chatide,  mais  se  dissout  dans  l'acide  aioliqiie 
oü  eile  cristaliise  en  refroidissant  en  aiguiliet 
jaunes.  Elle  e»i  precipii^e  de  sa  Solution  al-* 
cooiique  par  l'aceiaie  de  cuivre,  mais  non  par 
1  raoetate  oe  plomb. 
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fition,  tt  fnr  Tadilitioii  d^an  acide  eon- 
cenlre  en  eices,  Tacide  rubianiquc  cris- 
taiUse  sansaheralioii.  En  ev.iporant  la 
solulioiiaminnmacaieä  si('citö,el)eper(l 
une  pdrlie  de  son  ammoniaque  et  ah.in- 
ditniie  qtietques  crisinui  jaiine  s  daride 
enldures  d  une  efivel«>p{»e  nun  criHat- 
)ine  ress^mbiant  ä  de  la  ^ommc.  Coite 
eri«eloppe  ss  diaeoiit  dans  Teaii  froide, 
et  en  evaporant  la  Solution  olle  fournil 
de  nouvraudocristaiu  jaunes,  Si  ä  une 
soluliun  bouillante  de  i'acide  on  ajoule 
du  carbonaie  d*aminoniaque,  la  Solu- 
tion devienl  rouge  et  depose  en  refroi- 
dis«ant  dcscrislaiix  du  sei  amrooniacal 
qui  a  la  möme  couleur  ci  la  m^nie  np- 
parence  qtie  le  sei  de  potasse.  Ces  cri<- 
taui  peuvent  £lrc  seches  sans  perüre 
leur  ammoniaque;  mais  de  m^ine  que 
pourlesaatres  selsalcalins,  ilssonl  dc- 
cocDposat  quand  on  tes  redii^sout  dans 
Teau  chaode,  la  Solution  en  refroidls- 
sant  deposani  descrislaux  d*acide. 

L>au  de  baryte  donne  avec  une  so- 
lolion  daris  Teau  d'acide  rubianique  un 
beaa  precipite  floronneux  crainoisl, 
landis  que  la  liqueur  devient  incolore. 
Si  Ton  fait  fias«er  h  Iraferscelle-ci  de 
Taeiiie  carboniquo.  le  precipite  st*  dis- 
•uut^raduellem«>nt  en  formant  une  So- 
lution jaune  claire ;  mais  si  on  alian- 
dofinecelte  Solution  a  rair,sa  surfacese 
recouvre  d'une  pellicule  rouge,  et  en 
etaporant,  eile  depose  une  quantite  de 
flocons  rouges  jusqu*^  ce  qu*enGn  toul 
l'aeide  aemble  s'Mre  precipiti  de  nou- 
▼eau  en  combinaison  aver  la  baryte. 

L*eau  de  chaux  produitdnns  la  Solu- 
tion aqueuse  de  l'aeide  un  precipiti 
rouge  leger,  tandis  que  la  liqueur  de- 
vient incolore.  Si  Ion  fait  passer  ä  tra- 
▼ers  la  liqueur  un  courantd*acide  car* 
boniqne ,  le  precipite  se  dissout,  en 
formant  une  Solution  jaune  ^  qui  per 
son  exposition  ä  Tair  devienl  rouge, 
mais  ne  donne  pas  de  pellicule  rouge 
eten  Evaporant  pasde flocons,  et  laisse 
k  la  fin  une  masse  rouge  qui  se  redis- 
soot  de  nouYeau  dans  l'cau  bouillante. 

L*acelate  d'alumine  et  le  peracciate 
de  fer  nc  produisent  pas  de  change- 
nent  dans  la  Solution  aqueuse  de  cet 
acide.  Neanmoins  celui-ci  est  enti^re- 
ment  elimine  de  sa  Solution  par  l'hy- 
drale  d'alumine  auquel  il  communiqne 
nne  couleur  rouge  clair  et  par  Thydrate 
de  peroxyde  de  Ter,  mais  moins  aise- 
ment  que  par  Talumine. 

L*acide  rubianique  se  dissout  ais^- 


menl  dana  ane  lohitlon  bonfllante  de 
perchlorure  de  Ter  en  formant  nne  li- 
queur fonceo  hruii  verdälre  qiii  rc-n- 
ferme  du  prolorlilorure  de  Ter.  La  So- 
lution ne  def)ase  rien  par  le  repos,  et 
qnand  on  l'evaimre  il  s'en  separe  seu- 
leiQi'nl  une  pelile  quantile  de  poudre 
noirequi  est  prohahlenienl  un  compose 
d'aliiaiine  et  d'oxyde  de  Ter. 

J/aceiate  de  cuivrc  fournit  dans  les 
Solutions aqut  uicsetaicooliquesdecet 
acide  un  precipite  rouge  brunatre,  so- 
Irilde  dans  Taeide  acetique  bouil'ant. 
h'aretatc  nculre  de  plomb  rend  rouge 
la  Solution  aqueuie.  mais  sans  produire 
de  precipite- l/acetatede  ploiiih  basique 
y  produit  toutefois  un  precipite  flocon- 
neux  cxactement  comine  dans  nne  So- 
lution de  rubiane.  Une  Solution  alcoo- 
lique  de  Tacidedonne^avec  une  Solution 
aiccoolique  d'ac^late  de  plomb,  un  pro- 
cipit(^  rouge  clair,  qui,  apr^s  la  flitra- 
liun  de  la  liqueur  alcooÜque,  se  dissout 
dans  l'eau  pure. 

Quand  on  ajoute  de  t'azotate  d*argent 
h  une  Solution  dans  Teau  de  Tacide  et 
qu*on  fait  bouiilir,  il  ne  se  produit  au- 
cun  chnngement ;  mais  si  on  ajoute 
quelques  goutlesd*ammoniaque,onvoit 
se  former  avec  lenteur  un  precipite 
brun  rouge^tre  fonci  ä  Tetat  de  poudre 
flne,  qui  est  soluble  dans  un  excfts 
d'ammoniaque,  formant  une  Solution 
rouge  qui  ne  change  pa-«  et  n  ofTre 
aucnn  indice  de  reduction  quand  on  la 
fait  bouillir. 

Si  Ton  ajoute  da  chlorure  d*or  k  une 
Solution  aqueuse  de  l'aeide.  il  n'y  a  au- 
cun  changement  m^me  quand  on  fait 
bouillir;  mais  par  Taddition  d'un  peu 
d'alcali  caustique»  il  se  depose  de  Tor 
metallique  partie  ä  Total  de  poudre 
brune,  partie  ä  Tetat  de  paillettes  bril- 
lantes. 

Si  Tacide  rubianique  est  melange  ä 
de  Teau  ä  laquelle  on  a  ajoute  une  cer- 
tainc  quanlitö  d'erylhrozyme,  les  cris- 
taux  jaunes  de  Tacide  disparaissent  gra- 
duellement  et  sont  convertis  en  aliza- 
rine.  La  liqueur  contient  du  sucre. 

11  est  impossible  de  leindre  avec  Fa- 
cide  rubianique.  Les  mordants  dans  les 
Solutions  bouillantes  de  cet  acide  n'ac- 
qui^rent  pas  plus  de  couleur  que  dans 
les  Solutions  de  mbiane  oa  de  rubia- 
nine. 

En  soumettant  Tacide  h  Tanalyse,  on 
a  obtenu  les  rösultats  suivants  de  cinq 
Operations. 


1. 

CartHNie.  •  .  •  •  •    55,03 

Hydrog^iie 5,i2 

Oifg^oe 88^05 


II. 

55,70 

5,56 

88,06 


III. 

55,58 

5,01 

88,81 


ly. 

55,58 

5,30 

89,18 


V. 
50,04 

5,00 
88,30 
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ResullaU  qoi  correspoodenl  •  ia  formale  C*'H^O*%  tiosi  qa«  le  dtoontre  le 
calculsoifaot: 

Equivalenli. 

Garbone, 52 

Hydrogtoe. S9 

Oxygtae. 17 


Calcal. 

8» 

50,01 

iO 

5,80 

ilG 

38,70 

557 


100.00 


Leg  analyses  des  sels  de  potasse ,  de 
baryte,  deplombet  d*argentcon6rment 
la  conclusion  qoe  la  composilion  decet 
acide  est  exprim6e  par  cetle  formule 
C**H**0*\  et  par  consequent  qo*il  ap- 
partient  ä  la  ciasse  des  glucosides,  la 


copalc  qa*il  contient  ^tant  raliaarine. 
Sa  d^composition  ao  moyen  des  acides 
concentres  en  alizarine  el  en  sucre 
i^tant  8ymbolis6e  par  requation  sui- 
Taote  : 


QnßnQtf  4-  5  HO  =  2  C**B»0*  +  2  C»«H»H)»\ 


Afin  d*icarter  toate  espice  de  doute 
sur  celte  formule,  j'ai  d^termin^  les 
quantites  d  alizarine  qu*on  obtient  par 
la  decom Position  de  quantites  pesees 
de  Tacide  par  Tacide  sulfurique  et  la 
soude  caustique,  el  trouve  que  cette 
substance  s'dlevait  k  45,17  pour  100  de 
l'acide  rubianique.Or,  si  la  formule  est 
correcte,  100  parties  d'acide  devraient, 
suivant  la  tbeorie»  fournir  43,34  d'ali- 
zarine  seche,  tandis  que  si  Ton  adoptait 
la  formule  pour  cette  substance  de 
M.  Strecker  G>*H*^0*\  cette  quantite 
d*alizarine  serait  62,70.  On  voit  donc 
que  la  formule  que  j'ai  donnee  sur  la 
Constitution  de  Tacide  emprunte  un 
tres-grand  appui  ä  ces  determinations. 


Une  compa raison  de  la  composilion 
de  la  robiane  avec  Tacide  robianique 
montre  que  ce  dernier  ne  peut  6ire  di- 
riv6  de  la  premiere  que  par  f  oie  d*oxy- 
dation,  et,  en  effet,  une  eiperience  a 
prouv6  que  la  prösence  de  Toxyg^e 
kait  aussi  essentielle  que  celle  des  «l< 
calis  ä  la  formalion  de  cet  acide«  Quant 
ä  la  maniire  dont  cette  formation  a  lieo, 
on  peut  supposer  qu*elle  peat  s'eflec- 
tuer  de  deux  man  leres.  En  supposant 
que  1  äquivalent  de  rubiane  abaorbe 
10  Äquivalents  d*ozyg^ne,  il  penl  alors 
fournir  1  equivalent  d'acide  rubianique, 
4  equivalents  d'acide  carbonique  et  5 
d^eau,  ainsi  que  le  fait  voir  la  formule 
suivante  : 


C»«fl»*0»*  + 10  0  «  C»*fl"0"  +  4  C0*+5  HO. 


Mais  puisqae  Tacide  acetiqoe  se 
trouve  dans  les  produits  de  la  dccom- 
position,  il  est  possible  que  cet  acide 


prenne  la  place  de  Tacide  carbonique, 
et  requation  deviendrait  alors 


C"H»*Ow  ^2  0«=.  C'^H^O"  +  C*H«0«  +  2  HO. 


G'est  une  circonstance  fort  remar- 
quabie  qu'un  corps  comme  Tacide  ru- 
bianique  qui  appartient  ä  une  ciasse  de 
nature  trös-compicxe,  et  ayaiil  cn  ge- 
neral  un  poids  atomiquc  eleve,  doive  sa 
formation  ä  une  simple  ozydalion.C'est 
pcut-ölre  le  premier  excmple  qu'on 
connaisse  de  la  formation  des  corps  de 
celte  ciasse  par  voie  d'oxydation. 

M.  Rochleder  a  decril  il  y  a  quelques 
annees  un  corps  qu'il  a  oblenu  de  la 
garance,  et  auquel  il  u  donne  le  nom 
d  acide  rub^ryihrique,  ett|ui,  do  roöme 
que  Tacide  rubiariique,  est  d^compose 
par  les  acides  puissanls  en  alizarine  et 
cn  Sucre,  avec  d'aulres  proprietes  sem- 
blables  ä  celles  de  Tacide  rubianique. 


II  est  donc  tr^s-probable  qoe  ces  deax 
acides  sont  idenliques.  Mais  la  descrip- 
tion  donnee  par  ce  chimiste  n*est  pas 
assez  delaillee  pour  qu'on  puisse  pro- 
noncer  sur  leur  ideiitite  et  la  composi- 
lion qu  il  lui  assigne 

G  54,48  H  5,160,40  36  pour  100 

differe  teliement  de  celle  de  Tacide  ro- 
bianique qu'on  est  portc  ä  croire  que 
ce  sollt  deux  acides  differents,  Ainsi, 
jusqu'ä  ce  que  les  proprietcs  et  la  com- 
posilion de  l'acide  ruberythrique  aient 
ete  eludiees  avec  plus  de  soin,  il  sera 
impossible  d^arriver  ä  nucune  conclu- 
sion positive  sur  ce  poiiU,  et  jusqu'ici 
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les  detix  acides  doif  enl  Mre  consid^res 
comme  disüncls  (1).  M.  Rocbleder  a 
preleiida  qoe  dans  sa  conviction  la  ro- 
bianenVslquederaciderub^rythrique 
impor.  I^sexperiences  qoe  j'ai  decrites 
doivenl  conduire  ä  cette  conclusion  que 
cette  opinion  ne  pent  se  soutenir  an 
inslaiit.  Si  Tacide  rubianique  el  l*a- 
cide  roberh|thiqae  sont  identiques, 
M.  Rochleder  a  commis  Ferreur  com- 
mane  de  prendre  un  produit  pour  une 
derifalion. 

[La  tuite  au  proehain  numero.) 

■aic  III I 


Surrogat  de  Valbutnine  d'cBuf  pour 
fixer  les  eatUeurs  dHmpresston  sur 

Par  M.  Sacc. 

ToQS  ceox  qui  connaissenl  les  pro- 
cedes  nsiUs  dans  rimpression  des  tis- 
SDS,  savent  qo'on  s*est  servi  du  blanc 
d'CMif  pour  y  fixer  les  couleurs.  Dejä» 
m  1814,  les  imprimeors  de  Lyon  em- 
plojaieDl  ce  moyen  da  ns  les  impressions 
sor  moosseline  et  en  obtenaient  de 
beaax  effets.  Depuis  celte  epoque  le 
Manc  d'oeuf  elail  presque  tombe  üans 
ronbli  dans  les  ateliers ;  mais  le  beau 
bleu  d'oulremer  qo'on  ne  peut  allein- 
dre  par  aucunautreprocede,  a  rappele 
i^emmenl  ratlenlion  sur  son  emploi, 
et  la  preove  qu*on  a  reussi  complele- 
mentdaos  cette  applicalion,  c'est  Tö- 
norme  quantile  d*articles  imprimes  k 
routreinerc|ae  lifre  aujoord'hui  le  com- 
merce. Qooi  qu*il  en  soit,  le  kilogr.  de 
blanc  coAte  acluellemenl  en  moyenne 
\%  fr. ,  prix  qoi  s*oppose  neces^airement 
ä  ce  qo  on  en  Tasse  des  applications  plas 
gen^rales.  Cette  circonstance  a  donne 
liea  ä  quelooes  tentalivespourrempla- 
cer  cette  subslance  dispendieuse,  el  on 
aessayc  lour^tour  la  gelatine,  le  glu- 
ten,  fa  caseine,  etc.;  aucune  de  ces 
solMlances  n*a  atleinl  le  but ;  Celles  qui 
ont  resisle  ao  rrottement  n*onl  pas  pu 
sopporter  Teau  de  savon  et  riciproque- 
nenl.  Moi-mftme  j^ai  essaye  le  gluten 
de  froaient,  la  g^latine,  la  pectinc,  les 
builes  siccatifes,  et  le  caoutchouc  dis- 
sout  daos  Tesseoce  de  terebenlbine 


(0  La  moven  la  plus  simple  pour  arriver  ä 
«ne  roDClusion  serait  de  determiner  la  qoan- 
livt  d'aliiariDa  que  Tacide  ruMrytbrIqua  est 
capablede  fournir  par  sa  döcomposilion.  8i  on 
accepie  la  formule  de  M.  Rochleder,  CnH^M, 
il  derrail  en  donner  67,04  pour  loo.  Une  Tsria- 
lion  sealement  de  quelques  centi^mes  sur  la 
Proportion  d'aliurine  obtenue  na  s'opposerait 
pat»  da  reite,  a  one  affirmation  positiTo  aar  ca 


rectifi^e.  A?ec  cette  derni^re  sobstance 
on  oblient  bien  des  resultats  satisfai- 
sants,  les  couleurs  sont  vives  et  solides, 
mais  diCBciles  ä  Iravailler,  et  les  tissus 
acquiirent  ainsi  une  teile  inflammabi- 
iiti  qu*on  est  oblige  de  renoncer  ä  ce 
moyen. 

La  casiine  dissoute  dans  un  pea 
d*ammoniaqae  fournit  d'excellentes 
couleurs,  qui  resistent  6nergi(|uement 
au  frottement,  mais  pas  aussi  bleu  k 
Teau  de  savon,  tandis  que  Teau  chaude 
ne  leur  fait  pas  eprouver  la  plus  l^gire 
altera  tion. 

J'ai  obtenu  un  assez  bon  r^sultat 
sous  le  rapport  de  la  solidit6  et  de  la 
nuance  de  la  couleur  avec  la  formule 
suivante  : 

i5  gr.  Outremer. 

50       Savon  Tert. 

50  Gemme  adragante  dissoute  dans  le 
rapport  de  75  gr.  par  lilre  d'eao  et 
ajout^e  k  celle-ci  en  agitant  forte- 
meot. 

fix       Eao. 

Apres  rimpression«  on  a  fixe  k  la  va- 
peur,  el  passe  aussilöt  par  un  bain  con- 
tcnanl  12  grammes  de  sulfale  de  zinc 
par  litre  d*eau.  Pour  les  dessins  charg^s 
de  petils  d^tails,  ce  proc^de  est  excel- 
lenLll  reussit  moins  bien  pour  les  fonds 
parcequ*il  ne  recouYre  pas  assez  les  fils 
et  qu'il  en  r^sulte  des  inegaliles  sen- 
sibles. 


Emploi  du  cuprate  d*ammoniaque 
dans  IHmpression  des  tissus. 

Par  M.  Sacc. 

II  y  a  (\f*nx  moyens  d*utiliser  celte 
pr^paration  dans  rimpression  des  tis- 
sus. Les  malleres  qui  en  sont  impre- 
gncesel  teintes  en  garancine  preiinent 
une  couleur  brun  rougc,  qui  egale  sous 
le  rapport  de  la  nuance  cclIcs  qu*on 
obtienl  par  un  mordancage  avec  un  mä- 
lange  de  sels  d'alumine  et  d'oxyde  de 
fer.  Celle  preparation  est  en  oulre  la 
scule  qui  rende  possible  la  fizalion  du 
cyanoJerrure  de  cuivre  sur  les  tissus. 
Cette  couleur  resisle  parfaitement  k  la 
lumicrc  et  aux  acides,  mais  eile  est 
detruite  par  les  alcalis,  du  reste  comme 
tous  les  cyanures  doubles  metalliques. 

La  preparation  du  cuprate  d'amipo- 
niaque  s*opereen  saturant  une  Solution 
coiicenlreed*azotatedecuifre  par  Tam- 
raoniaque  caustique.  La  solulion  est 
consert^   daos  des    bouteilles  bien 
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booch^es,  et  od  y  ajoute  de  Taromo- 
niaque  lorsque  son  odeur  s^affaiblil. 

Pour  le  brun  n  la  goromc  (pticr),  on 
cpaissit  Uli  demi-litrc  decupraledaro- 
inoniaque  marquant  15''  Baume  avcc 
250grammes  de  Iclfocome.  On  imprime 
au  rouleau,  on  lai^se  secher  pendant 
douze  heu  res  ä  froid,  on  passe  au  bain 
de  bouse  de  vache,  auquel  on  a  ajoule 
un  pcu  de  craie,  on  degorge  ä  80"  C, 
on  (einlau bain  de  garancine  et  on  de- 
gorge dans  une  decucliou  bouillante  de 
son, 

Pour  produire  la  coulear  noiselte  sur 
bleu  on  imprime  la  Solution  de  cuprale 
d^ammoniaque  sur  le  melange  suivant 
(qui  produil  le  bleu) : 

1/2  iitre  cau  cbaude. 
50  gr.   Sulfate  de  fer. 
85         sei  ammoniac. 
350         lelocome. 

Aa  bout  de  douze  beores  de  Sus- 
pension, on  passe  par  un  bain  de  bouse 
ä  80°  renferroant  de  la  craie,  on  lave  et 
on  passe  par  un  autre  bain  a  33^,  com- 
pose  avec 

1  Iitre  ean. 
100  gr.  cyanoferrure  de  potassium. 
80         «cide  sutfurique  de  60*  B. 

On  degorge  avcc  soin  et  on  fait  se- 
eher. 


Procedes  pour  dann  er  un  eclat  me- 
taUique  aux  fils  et  aux  tissui. 

Par  MM.  Tolson  et  Irving. 

Los  procedes  pour  donner  un  oclat 
nielallique  aux  Als  et  aux  lissus  con- 
sislefit  ä  les  faire  bouillir  dans  des  Solu- 
tions de  sulfale  ou  d'oxyde  de  cuivrc, 
dun  sei  ou  dun  oxyde  d»*.  plomb,  de 
ziiic  ou  d^argeiii  avantde  les  souinetlro 
ä  la  Itiiidire.  On  obticiil ,  apres  c<-tie 
leiulure,  i'eclal  melaliiqiic  en  passanl 
p«ir  un  bain  il  hjposuiüte  de  soude,  de 
poLisse  ou  d'ammoniaque. 

Oii  doli  averlir  que  ees  procedes  s'ap- 
pliquent  plus  parliculicremenl  au\  liis 
et  aux  lissu<  de  laiiie  ou  ä  ceux  melan- 
ges  laine  et  coion. 

Siipposons  qu'il  s'agis'e  de  teindre  en 
noir,  en  bruii  ou  en  roarron,  et  qiron 
doive  trailer  un  tissu  ou  une  quanlile 
de  ül  du  poids  de  2  kilogrammes.  On 
procede  antsi  qu'il  suil. 

On  fait  bouillir  le  ßl  ou  le  tissu  pen- 
dim  uoe  demi-heure  dans  oo  bain 


compose  de  250  grammes  de  sulfatc  de 
cuivre,  125  grammes  de  bilartrat«'  de 
polasse  et  2  heetoiitres  d*eau.  On  lafe 
dans  Teau  froideet  on  passe  en  teinture 
k  la  manicre  ordinaire,  en  donnant  U 
preference  pour  la  teinture  en  noir  k 
IVmploi  de  Tcbcne  et  du  cainp^che 
dans  la  proporlion  de  l'^''  ,50  de  cam- 
pdche  pour  0>^'i  ,500  d'ebcne.  Apres 
avoir  seche,  lave,  seche  de  nouveau,  on 
plongc  pendant  dix  ä  quinze  niinutes 
dans  un  bain  compose  de  2  hectolilres 
d>aa  et  125  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  dissous  dans  500  grammes 
d'ammoniaque  en  elevatit  le  bain  ä  la 
temperalure  de  6ü  ä  80*"  G.  Les  fils  et 
tissus  ayant  ele  laves  sonl  alor»  passte 
par  uo  bain  compose  avec  O"^,500 
d'hyposulßte  de  soude,  de  potasse  oa 
d^ammoniaque,  marquant  \0*  Twaddle 
pendant  dix  ä  quinxe  minutes,  puis 
laves  et  appreies  k  la  manicre  ordi* 
naire. 

Quand  on  teint  en  gris,  eouleiir  la- 
vande  oa  couleurs  analogues,  on  se 
sert  d*un  sei  ou  d*un  ox^de  de  plooib» 
de  zinc  ou  d'argeut. 

On  fera  observer  que  si  Ton  se  sert 
d*un  oxyde  au  lieu  d'un  sei  soluble,  il 
faut  le  mellre,  comme  on  sait,  en  solu* 
lion  a  l'aidc  d'on  acide.  Si  ton  se  sert 
de  plomb,  on  doit  prefcrer  l'ac^tate, 
qu*on  emploie  ä  le  dose  de  250  gram- 
mes pour  Ic  poids  indique  de  iil  et  de 
lissu,  dissous  dans  2  heelolitres  d^eau; 
on  fail  bouillir  une  (ienii-heure  enfi- 
ron  dans  le  bain,  on  lave,  on  |>asse  eo 
Icinlure  ä  la  maniere  ordinaire,  on 
lave  de  nouveau  et  on  passe  par  le  bain 
d*hyposullite  de  potasse,  de  soude  oa 
(rammoniaque,  eon)me  on  Ta  decrit  ci- 
dessus,  et  enün  on  lave  et  on  apprdte 
a  la  manicre  ordinaire. 

Si  on  se  sert  ite  zinc ,  on  dissout  250 
grammes  de  suli'ale  de  ce  melal  dans 
2  hectolilres  d Vau.  et  op  lail  bouillir 
pendant  nuc  denii-heure  dans  cclte 
Solution,  on  deg()r',;e,  on  nieten  tein- 
ture, on  soumet  au  bain  Ihyposulfile, 
on  lave  et  on  apprete. 

Pour  Targeiit,  (»n  pre|)are  en  passanl 
dai>s  le  bain  de  rni\re  ci-dehsus doeritv 
on  lave.on  fail  secher  et  on  plonge 
penriartl  dixa  quinze  minutes  dans  un 
tiain  coni|>ose  de  "i  hectolilres  d'eau  a 
la  lernpeiaiure  de  50  a  60"  ('.  ,  dans  la- 
qiielli'  on  a  fail  di<soudre  10  grammes 
ou  plus  de  nitrate  d'argent  on  soumel 
eiisüite  au  bain  d'byposulfile,  on  lave 
et  on  appröte. 

On  peulaussi  employcr  Targent  pour 
les  noirs  :  dans  ce  cas,  on  prrpare  au 
sulfate  de  cuivre,  on  teint,  on  fait  se- 
cber,  on  passe  par  un  bain  d'ammo* 
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«n^e  et  ^Ifiile  de  cuiYre,  comme  od 
l'ide'jk  dit,  puis  par  im  bain  il'aiolale 
'/'irgent  et  rnfin  per  cclui  d^hyposul- 
ibequi  ifcMine  un  ^clat  gris. 

Si  Ton  le  tert  d*byposal(ile  d'ammo- 
oiaqatyOO  produit  mi  reOet  bleoälre. 


ßkmehiment  au  daih-whnL 
Par  MM.  S.  et  A.  Wallacb. 

MM.  Wallace  se  sont  propos^,  par 
la  dispoflition  c|«e  nous  allong  decnre, 
d'appliqaer  l'air,  les  gaz  chauds  ou  la 
fapettr«  aox  differenles  Operations  ne- 
cessairet  pour  le  blanchimeni,  Ic  de- 
gorgeage  el  le  rin^age  des  tissus  et 
antrea  mati^reSf  aOn  d  attirer  ou  de 
faforiaer  Teflct  qu'on  altend  de  ces 
operalioM. 

Dans  Tuae  des  modifications  <|a*il8 
propoaeat  povr  an  iravail  pralique, 
l'airefti  iulroduitdans  la  dash-wheel  or- 
dinaire;  et  tel  qu*on  Temploie  aujour- 
d'bui  dans  differentcs  Operation«  ma- 
DiCicCari^res  pour  aider  h  TefTet  de 
celte  machine  dans  le  blanchiment  et 
le  riofage  des  picce».  Qiiand  il  est  em- 
ploy^decettemaniire,  le  dash-wbcel 
eil  nont^  sor  un  arbre  lubulaire  qui 
communiqiie  avcc  uii  tuyau  d'air  cbaud 
ai  oioyen  d'one  bi»Ue  ä  etoiipes.  L'air 
cbaad  k  la  temoerature  requise  esl 
aneae  dans  les  difcrs  comparlimenls 
de  la  roae  par  des  troas  perr^s  dans 
cet  arbre  tubutaire  ou  tur  des  luyaux 
de  branchement  plantes  sur  ret  arbre 
et  rampant  dans  les  comparlimenls.  La 
rooe  etani  cbargee  avec  les  matteres 
propres  k  blancbir,  d^gorgcr  el  rincer, 
00  y  fait  arriver  Tair  cbaud  qui,  en  se 
oonbinanl  avec  de  ces  inati^res,  pro« 
dtit  an  effet  plus  inergique  sur  les  lis- 
Mt  d^poset  dans  la  roue  et  economise 
Dolablemefit  les  frais  de  Topcralion , 
lout  en  en  abr^geanl  la  durie. 

Quoiqae  eelie  applicalion  de  Tair 
cbaad  ou  desgai  convienne  loul  parli- 
culiereinent  au  travail  du  dasb-wheel, 
dans  l'asage  ordinaire  de  cet  appareil, 
on  peut  cependant  lui  fuurnir  de  Tair, 
des  gas  cbauds  oa  de  la  vapeur,  d*une 
naniire  diflerente,  par  exemple,  au 
inoyen  de  cbamt»res,  recipients,  etc., 
de  genr^  divers,  qui  produise nl  aussi 
reffet  dont  il  a  ^te  question  Ccsl  aiitti 
qu*aa  lioo  de  fournir  direclemcnt  cet 
air  cbaad  awz  ingr^dients  qui  doivent 
op^rer  le  blancbiment  et  an  tissu, 
on  |)eat  ccmslraire  la  roue  avec  une 
double  cDieloppe  daoi  laquelle  oo  fail 
circolcr  cei  air.  De  mAoiei  oa  peat 


faire  circoler  de  la  vapeur  d*eaa  daos 
Celle  double  enveloppc  et  dans  les  plans 
(liamptraovqui  etablis^ent  lescompar- 
timciils  de  la  roue  qui  sont  creux.  pour 
qu'ils  puisserit  servir  de  suifaces  addi- 
lionnelles  de  chauflage. 

Voici,  par  exemple,  on  mode  pra- 
lique de  conslruclion  de  ce  genrc  de 
dash-wheel. 

L^enveloppe  exlerieure  de  la  roue 
consiste,  dansce  cas,eii  feuilles  minces 
de  cuivre,  et,  ä  rinlerieur  de  celte 
enveloppe,  il  en  existe  une  secon<te, 
disposee  pour  laisser  enlre  eile  et  la 
premiere  an  espace  vide  loul  autour. 
L'inlerieur  de  la  roue  est  parlage 
comme  ä  Tordinaire  en  qoalre  compar- 
limenls par  deux  plans  diamelraux  qui 
se  coupenl  ä  an^le  droit,  el  consistenl 
chacun  en  deux  doubles  piaques  en 
metal,  laissant  aussi  entre  elles  an  es- 
pace Tide.  Ces  plans  se  coupenl  au 
centre  de  la  roue  sur  un  cylindre  mince 
en  cuivre  qui  entoureä  distance  Tarbre 
sor  lequel  la  roue  est  monlto.  Cet  arbre, 
qui  roule  sur  deux  paliers  et  est  mis 
en  mouvemenl  ä  la  maniire  ordinaire, 
estcrcaxelrelieparonboulelunebolte 
^toupes  ä  un  luyau  qui  amene  l'air 
cbaud  dans  l'inlerieur  de  cet  arbre,  qui 
esl  perce  de  trous  dans  la  partie  eiive- 
loppee  par  le  cylindre,  de  maniere  k 
amener  l'air  d^ins  les  plans  creux  qui 
forment  lesdivers  comparlimenls.  L>n' 
veloppc  est  pourvue  devant  chaque 
comparlimenl  d'une  porle  par  laquelle 
on  inlroduit  les  tissus  qu'on  veut  blan- 
cbir avec  l'eau  el  les  agents  cbimiques 
necessaires.  Enfin,  la  roue  peut  encore 
^Ire  cbaufTee pendantqu'elle  fonclionne 
par  rintroduclion  de  fair  cbaud  ou  de 
la  vapeor  dans  la  double  enveloppe  et 
les  espaces  vides  qui  conslitucnt  les 
comparlimenls.  Pour  cela,  i)  exisle  un 
cerlain  nomhre  de  tubes  qui  commu- 
niquent  d'un  boui  avec  cescaviles  ä  la 
circunference,  et,  de  Taulre,  sont  as- 
sembics  sur  une  bolte  annotaire  cnfilee 
sur  Tarbre  et  qui  tourne  daus  une  bolte 
ä  eloupes  fixee  sur  le  palicr  de  ce  cöie. 
Un  luyau  amene  dans  la  premiere  (»otle 
la  vapeur  qui  se  repaiid  par  les  tubes 
dans  toutes  les  capaciles  vides  de  Tin- 
terieur  de  la  roue. 


Tonnage  ^eonomique  ae€4ler4* 
Par  M.  Ca.  Knodkbbi  ,  ä  Slrasbonrg. 

J'aorais  eocore  d*aotres    d^tails    I 
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donoer  sar  ines  proc^d^,  ootammeot 
qoant  aui  cnves  et  aa  jus  pr^pa- 
res  ä  tous  Ics  degres  qu*elle8  doi- 
venl  constammenl  reiifermer.  Je  passe 
ä  d*aolres  consideralions  sur  ce  (jui 
sc  passe  dans  les  tanneries  montees 
suivant  Tancien  syslime,  et  sur  ce 
qui  se  passera  dans  Celles  oü  le  mien 
sera  adopte. 

Dans  ufic  tannerie  ordinaire,  les 
pcaux,  aa  sortir  du  traf  all  de  rivi^re, 
sont  placees  dans  des  passements  tout  k 
fait  uses ,  oü  elles  restent  pendant  plu- 
sieurs  jours. 

Si  ce  sont  de  petiles  peaux ,  un  ou- 
vrier  les  fait  tourner  au  moins  pendant 
quatreä  cinq  heures  par  jour  au  moyen 
(fune  roue  ä  paletles  planes,  mue  par 
une  manivclle  et  un  engrcnage  direct. 
Getle  möthode  est,  du  reste,  dejä  un 
progres  qui  n'a  ^te  realis^  jusqu'ä  prä- 
sent que  dans  quelques  tanneries;  car 
generalement  on  remue  simplement  les 
peaux  avec  des  perches »  et  outre  cela 
on  les  rel6?e  des  passements  uue  ou 
deux  fois  par  jour.  Oncontinue  ce  tra- 
vail  pendant  quatre ,  cinq ,  six  ou  m^me 
buil  jours ,  suivant  la  saison  ou  la  force 
des  peaux  et  des  passements;  apres 
quoi  on  les  met  dans  des  passements 
moins  uses,  etonleurdonne  1/2  ä  1  kil. 
d'ecorce  par  peau,  suivant  la  force. 
C'eslcequ'on  appelle  le  premier  passe- 
nient,oü  elles  restent  au  moins  pendant 
huit  jours,  et  necessitent  les  m^mes 
manipulalioos  qui  viennent  d'^tre  üe- 
crites  ci-dessus ;  au  beut  de  ce  lemps, 
elles  sont  mises  dans  le  deuxieme  pas» 
semcnt,  oü  elles  sont  trailees  exacte- 
ment  de  m^me ,  et  pendant  le  m6me 
lapsde  temps  que  dans  le  premier.  De 
lä  elles  vont  au  troisi^mc,  oü  elles  su- 
bissent  de  nouveau  les  m6mes  Ope- 
rations avec  adjonclion  de  la  meme 
(}uantilc  d'ecorce.  Dans  quelques  tan- 
neries, on  leur  donne  m6me  quatre 
passements  en  augmentant  un  peu  la 
quanlilc  (I'ecorce  du  qualri^me.  Dans 
ces  dernieres  aussi,  on  les  couche  ge- 
neralement en  fosse  apres  le  qualri^me 
passemcnt;  mais  dans  toules  Celles  oü 
on  ne  leur  en  donne  que  trois,  on  les 
met  d'abord  en  retraite  pendant  irois 
semaines  ou  un  mois,  avecSou  4  kilo- 
grammes  d*ecorce  par  pcau ,  suivant  sa 
force.  Cette  Operation  exige  deux 
journöes  d^ouvriers  habiles,  pour  une 
quantit^  de  trois  ä  quatre  cents  pi^ces ; 
de  plus,  pour  les  rclirerdc  la  retraite, 
il  faut  encore  au  moins  trois  ouvriers 
pendant  six  heures  chacun,  et  ce  n*est 
qu'alors  qu  on  Ics  couche  en  fosse,  et 
qu'on  leur  donne  de  5  k  15  kilo- 
grammes   d*ecorce  par  peau.    Apr^s 


trois  oa  quatre  mois  de  s^joor  dang 
ces  derniires,  les  peaux  sont   com- 

Jiletement  tann^es ;  mais  il  aura  encore 
allu  pour  une  qoautite  de  qnalre 
Cents  peaux  trois  ouvriers,  Tuo  pour 
servir  la  fosse ,  et  les  deux  autrei  poor 
recoacher,  pendant  dix-huit  hearei 
chacun. 

Le  tannage  achevi ,  il  faut  le? er  b 
fosse  et  employer  de  noaveaa  qnalre 
ouvriers  pendant  six  heures  chacuo. 

Voyons  mainlenant  ce  qui  se  passe 
chex  nous,  pour  la  manipulation  des 
m6mes  quantit^s  de  marchandisei  de 
m^me  espöce.  Au  sortir  da  iravail  de 
ri  viere ,  un  ou  vrier  jette  trois  oa  quatre 
peaux  dans  un  tonneau  conleoaot  des 
JUS  et  de  l'^corce  presque  us^e,  et  11 
peut  faire  ce  travail  eo  moins  d'ane 
demi-heure,  parce  qu*il  n^exige  pu  la 
moindre  precaution  et  qu'on  peipt  en 
jeler  cinq  ou  six  k  la  fois.  Ced  lait,  oo 
ferme  le  tonneau  et  on  le  met  en  moo- 
vement  aussi  longtempsqallestnte»» 
saire,  poor  que  ces  peaax  aient  ab- 
sorb6  jusqu'au  dernier  vestige  de 
principe  tannant  du  liquide  dans  le- 
quel  on  les  a  jetees.  Ce  r^tsultat  aoqals, 
on  ouvre  la  porti^re>  on  fait  toamer  le 
tonneau  de  maniere  k  ce  qa'elle  se 
trouve  en  bas,  de  sorte  que  le  liquide 
et  les  peaux  sorlent  d^euxHD^mes  en 
quelques  instanls. 

II  s*agit  aiors  tout  simplement  de 
raniasser  les  peaux,  de  les  rincer  et  de 
les  rejeler  dans  un  autre  tonneaa  con- 
tenant  des  jus  et  de  l'ecorce  an  pea 
plus  furtsque  le  premier. 

Lorsque  les  peaux  ont  sejoum^  dans 
un  tonneau  pendant  vingt-qualre  ou 
quaranle-buit  heures,  et  qu'elles  ont 
absorbe  toutle  principe  tannant  qa*elles 
sont  susceplibles  de  s*approprier  en 
raison  de  leur  etat  d*avanccment,  un 
ou  deux  ouvriers  les  en  relirentd'abord 
avec  les  mains  aussi  longtemps  qu*ils 
peuvent  les  atteindre,  puis  au  moyen 
d*une  perche  armee  ä  Tun  des  t)Outs 
d'une  corne  de  boeuf ;  ce  travail  exige 
tout  au  plus  une  a  deux  heures  poar 
trois  ou  quatre  cents  peaux. 

En  moins  d'une  demi-heure  ces  oo- 
vriers  ont  remis  les  peaux  dans  un  nou- 
veau tonneau  ayant  servi  pendant  buit 
ä  dix  jours  ä  achever  le  tannage  d*one 
autre  parlie  de  marchandises,  etoü  le 
tannage  de  ces  peaux  est  presque  acheve 
au  bout  de  huit  ä  dix  ou  douze  joars, 
suivant  la  saison  ou  leur  force.  On  re- 
commence  alors  Toperalion  dont  il 
vienl  d*6tre  parle ,  et  on  les  rejette  dans 
un  tonneau  contenanl  de  Teau ,  ou  du 
jus ,  qui  y  a  eih  pulste  par  une  pompc 
mue  par  la  roue  hydrauliquc,  et,  dans 
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quelques  nunotes,  le  premier  mancea- 
▼re  Teno  y  •  jele  le  nombre  de  sacs 
d*to)rGe  Dccessaire  h  rach^vemenl  de 
leor  Unoage,  parce  qu'il  n*y  a  pas  la 
moindre  prfecaotion  ä  prendre ,  la  ro- 
talioa  da  tonoeau  süffisant  k  faire ,  au 
bootdetrH-peudetemps,  on  melange 
parfaitdes  peaux,  da  liquide  el  de  V^- 
corce  ;  la  bout  d^uue  nouvelle  periode 
de  bail  a  dix  joars,  le  lannage  des 
petites  peaax  est  acbeve  dans  le  Ion- 
oeaa,  et  11  n*j  a  plus  qu*ä  les  en  reti- 
mr. 

Poor  les  grosses  peaux ,  la  difTerence 
de  la  main-d'cBUvre  est  proportionnel- 
lemenl  encore  plusgrandeque  pourles 
petites,  non  pas  pourles  passements, 
od  la  Proportion  reste  la  möme ,  mais 
parce  qa'elles  exigent  au  moins  trois 
poadres^  eo  fosse ,  el  goe  pour  coucber 
Cent  coirs  en  fosse,  il  faul  au  moins 
fiojSl-qaatre  beures  de  tra^ail  pour 
trois  oorriers  babiles  et  assidus,  tandis 
^oe  poar  donner  une  nouvelle  poudre 
ä  uoe  mtoe  qoanlile  de  cuirs  dans  les 
tonneaoz,  il  faut  tont  au  plus  trois 
beares  k  deax  ouf  riers  ou  manouvriers 
qoelconques. 

11  nie  reste  k  faire  une  derniere  ob- 
s^kraiion  de  la  plus  haute  importance 
en  faTear  de  mon  Systeme.  Dans  une 
lannerie  quelqne  peu  importanle,  il 
est  impossible  ao  chef  de  Tetablisse- 
Bellt  de  sarveiller  suffisamment  lesou- 
▼riers  charg^  de  coucher  les  cuirs  en 
fiane,  el  encore  moins  de  faire  ce  tra- 
Tail  lai-m^roe ;  et  comme  il  est  sur- 
abondamment  prouv6  qu^en  donnant 
anx  parties  faibles  de  la  peau,  telles  que 
le  collet  oo  les  flancs,  plus  d*6corce 
qo'elles  ne  peuvent  cn  absorber  en 
raison  de  leur  force,  toul  ce  qui  a  ^le 
doonien  trop  estcompletement  perdu, 
el  qne ,  d*iio  aotre  cöte,  tout  ce  qui  est 
Jete  ao  deU  des  bords  de  la  peau  ( cc 
qai^n*arrive  que  trop  souvenl),  Fest  ä 
plos  forte  raison,  il  s'ensuit  que  le 
tanneur  eproove  une  perle  d'ecorce 
d*ao  moins  10  k  15  kilogrammes  pour 
chaqae  peau.  II  eprouve  celte  perte , 
soit  que  la  distribution,  qui  exige  une 
connaissaoce  tres-exacte  de  touies  les 
parties  de  la  peau  et  une  attention 
Ir^-soQtenue ,  n*ait  pas  6te  bien  faite, 
soit  que  Touvrier  en  ait  jele  une  bonne 
partie  k  cöt6  des  bords  de  la  peau ,  ce 
qui  arrive  presque  toujoors. 

Gelte  perte  qui,  dans  une  tannerie 
montee  sor  une  grande  echelle  est  im- 
mense, ne  peut  avoir  lieu ,  m6me  dans 
la  plus  petite  proporlion,  dans  une 
tannerie  montee  d*apres  mon  Systeme. 
En  voici  les  raisons :  IMes  peaux ,  au 
lieo  de  rester  inertes  edmmobilesaossi 


bien  que  Tecorce ,  sont  mises  cn  moa- 
vement  tout  aussi  bien  que  la  maticre 
tannante  ;  2^  en  suivanl  ma  mclhode , 
le  tannin  est  absorb6  jusqu^aux  der- 
nieres  Iraces,  en  ce  que,  au  für  et  k 
mesnre  qu'il  devienl  plus  faible ,  on  y 
mcl  des  peaux  moins  avancecs,  et  par 
consequent  beaueonp  plus  avides. 

Pour  mieux  me  faire  comprendre  par 
mes  lecleurs,  je  vais  eiler  un  exempic. 

Je  suppose  qu*on  prenne  cent  cuirs 
lanncs  aux  trois  quarts  et  que  dans  les 
lonneaux  on  leur  donne  le  double  d'e- 
corce  qu*ils  n'en  faudrait  pour  les  lan- 
ner  k  fond,  ccs  peaux  absorbcronl  lout 
ce  qui  leur  sera  necessairc  pour  leur 
lannage  complet,  et  T^corcc  restante 
servira  ä  une  parlie  de  marcbandise 
suivanle  qui,  apres  avoir  absorbeau- 
tant  d'acide  tannique  que  son  ^tat  d*a- 
varicement  le  hii  permellait,  c^dera  la 
place  ä  une  Iroisieme  parlie,  ainsi  de 
suite  jusqu'ä  absorplion  complöte. 

Mais  dans  une  lannerie  ordinaire, 
les  cboses  se  passen t  loul  ä  fail  difTe- 
remmenl.  Ainsi,  en  prenant ,  comme 
dans  le  cas  indiqucci-dessus,  des  cuirs 
lanncs  aox  trois  quarls ,  et  en  leur  don- 
nant deux  fois  plus  d'ecorcc  qu'ils  ne 
peuvent  en  absorber,  toul  ce  qui  leur  a 
ele  donne  en  plus  est  complelement 
perdu,  parce  qn'en  ievanl  la  fosse,  1*6- 
corce  n'est  plus  bonne  ä  rien  par  suile 
du  conlact  conlinuel  de  Fair. 

II  me  reste  encore  quelques  mots  a 
dire  pour  expliquer  commenl  il  se  fail 
que  j'oblienneun  poids  superieur  ä  ce- 
lui  des  cuirs  lannes  en  fosse. 

Toul  le  monde  sait  que  dans  une 
lannerie  ordinaire,  si  les  cuirs  sont 
mal  soignes  dans  les  passemenls,  ils 
restent  toujours  plals  et  Glandreux ,  se 
lannent  difficilemenl,  el  donnenl  un 
poids  beaucoup  moindre  que  celui  quils 
devraienl  avoir,  en  raison  de  ce  qn*ils 
pesaicnl  6lanl  frais  de  bouchcrie. 

Quoique  ces  inconv^nients  n'exislent 
pas  pour  les  cuirs  qai  onl  ctc  bien  soi- 
gnes dans  les  passemenls,  il  n'en  est 
f»as  moins  vrai  qu'une  fois  cnlres  dans 
es  fosses,  bien  loin  d'augmcnler  en 
6paisseur,  ils  diminucnt  plulöt  un  peu, 
et  cela  se  comprend  facilement  quand 
on  songe  qu*ils  rcstenl  incrles  el  cn- 
lasses  les  uns  sur  les  aulrcs  pendant 
des  mois  el  quelquefois  deux  annces 
cnlicrcs. 

Par  mon  Systeme  de  rotation,  au 
conlraire,  le  gonflemcnt  des  peaux 
conlinue  jusqu'au  dernier  momenl, 
d'abord  parce  que  leurs  pores  restent 
toujours,  par  suile  de  Tcspece  de  fou- 
läge  qui  se  fall  dans  les  lonneaux,  et 
sorlout  par  sailc  de  la  chalenr  natu- 
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reite  qui  est  ane  des  coDsiqaences  les 
plus  importantes  de  ma  m^thode,  et 
qui  facilite  en  möme  temps  si  puissam« 
Dient  la  combinaison  du  tannin  avec  la 
g^laline  de  la  peau  ;  ceci  pose,  lout  1e 
monde  comprertdra  racilement,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  que  les  cuirs  tao- 
n^s  par  mon  Systeme  deviennent  force- 
liient  plus  rohds  que  ceux  iannes  en 
fosse ,  et  que  par  cons^quent  ils  don- 
Deht  uue  qualilÄ  et  üo  poids  supe- 
riettlrs. 


ExpMenees  sur  la  fdbrication  de 
Valeool  de  betteraves. 

Par  H.  C.  SiBMBNS,  professeur  k  Tecole 
•gronomique  de  Hobenheim. 

Si  Ton  en  excepte  la  France,  il  n'y  a 
peut-^tre  pas  de  pavs  oii  la  fabrication 
de  Teau-de-vie  et  de  Talcool  avec  les 
betleraves  ait  pris  dejä  plus  de  deve- 
loppement  que  dans  le  Wurlemberg. 
Ell  Belgique,  cetle  fabrication  n'a  ete 
tentee  que  dan^  quelques  localiles.  De- 
puis  Tannee  1852,  on  distille  regulie- 
rement  la  bettera ve  ä  Tecole  de  Huben- 
heim.  Dans  beaucoup  de  pelites  dis- 
tilleriesdupays,  ä  «laier  decetteepoque, 
c*est  aussi  la  betterave  qui  a  servi  prin- 
cipalement  de  mali^re  premiere ;  de- 
puisquelquesanneesils'i-stmöniefonde 
plusieurs  grands  elablisscmeiits  de  ce 
gcnrc  dans  Ic  pays,  et  Tan  dernier  en 
a  vu  eclore  un  sur  une  si  vaste  cchelle, 
qu'il  depasse  de  beaucoup  les  plus 
grandcs  fabriques  de  ce  produit  qui 
aient  ete  elablies  en  France. 

L*emploi  des  bettcraves  ä  la  fabrica- 
tion de  l'eau-de-vie  s'cst  non-seule- 
ment  rppandu  generalement  dans  le 
Wurlemberg.  miiis  cetle  fabrication  y 
est  arrivee  a  un  tel  etat  de  perfcclion, 
qu*elle  proroet  d'obtenir  des  produils 
plus  abondants  qu^en  France.  Tandis 
que  dans  ce  dernier  pays,  on  obtient 
la  plupart  du  temps  lejus  de  betleraves 
par  la  räpe  et  la  presse  ou  le  procede  de 
maceralion,  dans  les  petiles  dislilleries 
du  Wurlemberg,  on  cuitles  betleraves 
ä  la  vapeur  comme  les  pommes  de  terre, 
on  les  ccrase  enlre  des  cylindres,  et 
apres  le  refroidissement,  on  met  le  jus 
en  fermenlalion  au  moyen  de  la  levüre 
de  biere.  Ce  procede  convient  tres- 
bien  aux  pelites  dislilleries  qui  n*ont 
qu'un  appareil  de  cuisson  bicn  simple, 
parce  qu'un  ecrasage  imparfail  occa- 
sionne  la  plupart  du  lemps  moins  de 

SerturbalioD  a  la  fermenlalion  qa'4  la 
istillation ;  et»  malgre  que  le  vapori« 
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sage  des  bettera?es  demande  une  pllis 
ffrande  depensa  en  combustible,  et  qoe 
la  nature  spongieuse  des  betleraves 
cuitesexige  une  nlusvaSte  capacil^  pov 
le  local  oü  s*op^re  la  ferroentaüoD,  il 
n*en  est  pas  moins  vrai  que  ce  mode 
'de  travail  procure  le  produit  le  plus 
abondant  en  alcool  d*une  quantit^  don- 
nee  de  bclteraves,  et  des  pulpes  excel- 
lenlesqui,  en  particulier,  comuie  Celles 
de  pommes  de  terre,  sont  tr6s-propres 
k  ameliorer  la  qualilc  des  aulres  ma- 
tieres  alimentaires  pour  le  gros  b^tail, 
et  egalemcnt  favorables  k  la  production 
de  la  viande  et  du  lait. 

Dans  les  etablissements  pluseteodos, 
on  a  reconnn  que  la  preparation  des 
jus  laut  par  la  rdpe  et  la  presse  que  par 
la  voie  de  la  maceralion,  etait  I«  plds 
avantageuse«  Ce  dernier  mode  de  pre- 
paration est  celui  qui,  dans  la  distille- 
riede  Uohenbeim,  a  fourni  les  rteultats 
les  plus  6conomiques ,  non  pas  seale- 
ment  sous  le  rapport  des  locans  oü  l*0o 
extrait  les  moäls  et  de  ceus  oü  i*on  met 
en  fermenlalion,  mais aussi  souscelaide 
la  purete  bien  plus  grande  des  produils ; 
ce  qui  provient  en  partie  d  un  mode 

3ui  paralt  mieux  approprie  ä  le  nature 
es  jus  et  en  partie  d'une  fermenUtioo 
meillt'ure.  Lesresidusde  lamaciratioD 
sontd'ailleurs  manges  aveCavidile  par 
legros  belail  et  susceplibles  aussi d'uue 
plus  longue  conservation. 

Si  Ton  veut  realiser  un  nooveau 
progres  dans  le  travail  de  la  betterave, 
qui  est  une  maticre  premiere  cncore 
nouvelle,  il  scra  necessaire,  avant  tout, 
de  connailre  sa  composition,  ses  roe- 
langcs  et  ses  combinaisons,  et  d'etudier 
rinfluence  qu*exercenl  les  uns  sur  les 
aulres  les  Clements  en  contact. 

Malgre  que  la  betterave  renferme 
dejä  tout  Forme  le  sucre  qui  doil  pro- 
duire  Talcool  par  la  fermenlalion ,  et 
que  Temploi  de  celtc  racine  paralsse 
une  cbose  bien  plus  simple  pour  la 
dislillalion  que  celui  des  pommes  de 
terre  et  des  grains,  donl  il  faul  d'abord 
transformer  la  maticre  amylac^e  en 
Sucre,  on  n*a  ccpendant  pas  encore 
rcussi  ä  exlrairc  de  la  betterave  une 

Suantiie  d'alcoul  proportionnelle  k  Celle 
u  Sucre  qu*elle  coniient.  £st-ce  a  un 
defaut  d'experience  dans  reraploi  de 
cetle  nouvelle  mati6re  qu'il  faut  attri- 
bucr  ce  rcsullat  ?  Pas  le  moins  du 
monde,  mais  bien  ä  cetle  circonstance 
que  dans  la  betterave,  ä  cöte  du  sucre 
cristallisable  qui  est  present,  on  ren- 
conlre  encore  des  malicres  qui,  toin  de 
coniribuer  k  transformer  ce  sucre,  ou 
celui  de  raisin  qui  en  provieot»  en  al- 
cool et  en  acide  carbonique,  ie  dispo- 
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MDt  aistauMt  I  former  platötde  Tacide 
hctiqae.  La  moyefi  d'ef  iter  cette  for- 
nation  d'adde  paratt  donc  ftlre  ie  pro* 
biteie  prificipal  qu'il  s*agilde  resoudre 
pour  les  fabncants  qai  doivent,  en  con- 
i^aencc;  faire  toas  leurs  efforls  pour 
ecarler  toates  les  canses  qui  peavent 
fiforiaerc«  d^veioppemenl  aciüe. 

D'aprte  Texperience  acquise  dans  les 
fibriqacs  dd  socre  de  belteraves^  G*u8t 
fwlncipalenient  k  rinflaence  des  ma- 
tiftres  aiot^es  conlenaea  dans  Ie  jus  de 
belteravea  qu'est  due  ceUo  traiirnrnaa- 
tionsi  facile  de  ce  jus,  lorsqull  de?ient 
•dde  ei  fisqueoi.  Une  elimination 
prompta  de  cea  mali^res  asoiees  oa  la 
dettruclion  de  leur  inOuence  perni- 
cicose  est  donc  une  condition  essen- 
tielle dans  rapplicaliun  des  beilerafes 
k  la  dUüllalion.  L'cxperience  dejä  ac- 
auise  k  Hohenbeim  que  lä  fermenlalion 
oea  moüls  prepares  avec  lea  belieraves 
cvilea  oo  snamises  k  Taction  de  la  va- 
peor  d*ea«  (c'est-ä-Jire  chauffees), 
pourf  o  qo'on  les  refroidisse  prumple- 
oarnl,  qu'on  observe  la  plus  grande 
proprele,  et  qa  on  soumellc  k  une  fer- 
BMniatioo  vivo,  fournissenl  les  resuU 
lais  les  plos  favorabies,  quaiit  au  pro- 
dait  en  eaa-de-vie  ou  en  alcool  qu  on 
eilrait  d*ün  poids  donne  de  racines,  a 
fait  prcsuRKT,  avec  raison,  qu*une  ele- 
talion  de  t<?mperature  devait  6(re  Ie 
meilicur  mayen  pour  attenuer,  si  ce 
D*esl  m^nae  pour  annuler  compl^le- 
Deal  l^ioQuence  nuisible  des  maliefes 
asoteeik 

Cest  sur  ce  fatt  experimcntal  qo*on 
a  base  principalement  Ie  mode  de  trai- 
tement  des  betlerafes  adopte  dans  la 
dislill4*rieirHobenheim,  et  les  produits 
plus  abondants  qu'on  en  a  relires  ont 
seinbl6  coufirmcr  Texactitude  des  d6- 
duclioriSi 

Les  betterafes  decoopees  en  tranehes 
soatf  lani  pour  rompre  lescellulesque 
pour  annaler  l'influence  nuisible  de 
leurs  partiesconsiiiuanlesasotces,  da- 
bord  chauffees  dans  une  quanliie  d^- 
tcnninte  d  eao.  juiiqu'a  ce  que  Ie  prin- 
cipe vital  paraisse  y  avoir  ete  luut  ä  fait 
detrail,  et  qu  elles  ftaraissent  entiere- 
■lent  amorties  ( abgewelki)\  puis  ellcs 
sont  lavees,  et  Ie  jus  qu  on  en  retirc 
apres  qu'on  Ta  elariße  est  refroidi  et 
soumis  a  la  fermentation. 

Pour  decoaper  les  betierafes  eo- 
lüres  apres  qu*elles  ont  ete  lavees,  on 
•*e8l  serti  jasqu*ä  present  d'une  ma- 
chine  ordinaire  ä  couper  les  racines  ä 
diaqae  vertical  et  couteaux  plats  qui 
las  litraeo  traoches  minces«  Darts  ces 
derniers  temps,  cetle  machine  a  sobi 
u  dMDiaflMfll  bi«i  sioipia»  k  Taide 


duquel  les  betteraves,  au  liea  d*6tre  dA* 
coupees  en  tranehes  rondes,  Ie  sont  eil 
laniäres  ou  en  robans  6troits  et  minces, 
cequi  constitno  un  perfectionnemeiil 
Important  et  une  simplineation  dans  la 
travail  par  cette  mMhode,  attetidu  qde 
les  ianiercs  minces  paraisseiil  eprouvef 
un  chaufTage  plus  uniforme  etötre  plus 
facile  a  laver.  chose  qu'il  n'cstpasaussi 
ais^  d  obtenir  avec  Jps  tranehes  larges 
qui  se  collent  et  adherenl  les  unes  aus 
autres.  Au  lieo  d*uiie  machine  k  decoo- 
pcrä  disque  verdcal,  pcul-ötre  serait-il 
plüsavaniageut  de  se  servir  d'un  appa^^ 
reil  a  rolalion  horicontale  qdl  aurait  c(it 
a?antage,que  de  gros  morceaux,  ordi- 
nairement  Ie  dernier  tron^on  des  belle- 
raves  coupees  ne  seraient  pas  d6chir^s, 
ce  qui  a  Heu  souvent  avec  les  machlnes 
verlicales,  aussilot  que  la    racine  ne 
louchc  plu^  exacldment  Ie  disque  qui 
tourne  rarementdans  an  plan  bien  ver- 
tical.  Les  machlnes  de  ce  genre,  mftme 
Celles  les  mieuxconstruiles,  pr^sentent 
ce  df'faut  aussitOt  qüeleseoussinetsont 
cprouve  une  legere  usure,  chose  qui 
peut  survcnir  sans  inconvinient  avec 
Ie  mouvcmerit  horizonlal. 

Pour  la  morlillcation  de^  tranehes  de 
belteraves,  on  se  sert  d*une  chaudiere 
plale  qu*on  chauflfe  k  fcu  nu.  On  peut 
aussi  remplacer  cette  chaudiere,  ainsi 
qu'on  Ie  voit  dans  quelques  distilleries, 
par  des  vases  ronds  et  plals  en  bois  qui 
Gontienn«nt  un    Serpentin   horizontal 
roul6  sur  leur  fond  et  chaufTe  ä  la  va^ 
peur   prisonniere.   Un  chaufTage   par 
introduction  imm^diafe  de  vapeur  pa- 
rait   iiiapplicable ,   parce  que  par  ce 
moyen  on  n'oblient  pas  une  dislribo- 
tion  parfaitemeni  uniforme  de  la  cba- 
leur,  et  que  la  liqueur  par  la  conden- 
sation  de  la  vapeur  est  elend ue  (Pune 
maniöre  bien  sensible,  surtout  qUand 
on  a  recoors  ä  di;  la  vapeur  ä  nauCa 
pression  qui,  dans  son  mouvrment  ra- 
pide, efilrattie  avec  eile  beaucoup  d>aii. 
De  plus,    dans  la   moriificalion   das 
tranehes,  il  ne  faul  pas  chercher  par  une 
tem|)eraiure  elcvee  ä  hAtcr  l'^galc  rA- 
parlilinn  de  la  lemp6rature  neGes.«airc 
h  une  bonnc  cuisson,  et,  par  con^eqaent, 
il  vaut  mieux  aroir  recuurs  ä  Temploi 
de  deux  vaisscaux  semblables  ä  morti- 
fication. 

Pour  laver  les  tranehes  mortifiees,  on 
s>9t  servi  jusqu*^  präsent  de  Tappareil 
de  mac^ralion  de  Dombasle  qu'on  avait 
soos  la  main.  Gel  appareil  se  compose 
de  six  eures  disposees  cn  cercle  au  mi- 
lieu  duqael  est  placee  ano  grue, afln  de 
pouvoir  transporter  les  tranehes  con- 
tenaes  dans  uo  Glet  d'an  vase  dans  in 
aolra.  C#  Slet^  fabriqa6  m«c  de  la  tordA 
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fine,  est  lendu  sur  un  anneaa  de  fer, 
afin  qu'il  couvre  toole  la  sorface  de  la 
cuve  et  qu'on  puisse  facilement  y  re- 
muer  les  tranches.  Gel  anneau  en  Ter 
porte  UD  certaio  nombre  de  crochets 
et  d'yeux  afin  de  pouvoir  Tenle- 
?er. 

Pour  simpliGer  Top^ration,  on  a 
chercbe  ä  plusieurs  reprisesä  faire  ar- 
n?er  el  ecouler  le  liquide  d*uiie  cave 
datis  Taulre,  mais  on  n*a  pas  pu  jus- 
qu*ä  present  obleiiir  ainsi  un  lavage 
aussi  rapide  et  complet  des  betteraves 
coupees  en  tranches.  II  faut  toutefois 
esperer  qu'on  alleindra,  comme  on  Tk 
dcjä  dit,  ce  bul,  en  conpant  les  bette- 
raves en  rubans  fins,  qui  ne  se  super- 
potent  pas  les  uns  aux  aulres,  permet- 
tront  au  liquide  de  p^netrer  egalement 
partout. 

Le  chaofTage  et  la  clarification  des 
jus  qui  viennent  ensuite ,  s'execulent 
dans  la  möme  chaudiere  oü  a  eu  lieu  la 
mortitieallon,  en  supposant  que  ces  jus, 

f»ar  Celle  niorlificalion  des  tranches  oa 
'ouverlure  des  cellules  qui  le  ren- 
fennent,  ait  alleint  le  degre  de  concen- 
tration  desire. 

Quand  on  commence  ä  rouler,  la 
chaudiere  ä  morliticalion  est  remplie 
avec  une  fois  et  demi  le  poids  des  bet- 
teraves qu'on  veul  morlifier ,  eau  qui 
s'elcvc  ä  Hohenheim  ä  3  heclolilres, 
atlendu  qu'on  soumet  chaque  fois 
2  quinlaux  metriques  de  tranches  de 
belleravcs  ä  cclle  Operation.  Aussitöt 
que  l'cau  est  arrivee  ä  une  tempera- 
turo  d'environ  87"  ä  88**  C,  on  ajoute 
ä  laquantilcüc  racine  indiquec  ci-dcs- 
sus,  100  granimes  d'acide  sulfurique, 
ou  1  pour  1000.  On  pose  aiors  un  grand 
lilel  sur  la  chaudiere  et  les  betteraves 
coupees  sollt  inlroduites  aussi  vivcment 
qu'il  est  possible,  afin  que  loute  la 
Charge  se  mortifie  bien  egalement. 
L'immersion  rapide  des  tranches 
froides  qui  surmonlent  le  filel  fail  d'a- 
bord  baisser  la  tempcralure,  mais  on 
la  remoiile  ä  85"  C,  temperalure  qu'il 
ne  faul  plus  depasser.  Les  tranches  ne 
tardenl  pas  ä  s'affaisser  au  poinl  d'elre 
enlierement  couverles  par  la  liqueur. 
On  a  allcinl  le  chaulTage  nccessaire 
lorsquc  les  tranches  onl  perdu  loute 
leur  fcrmele  ou  Icur  claslicitc.  II  faul 
observer  avec  soin  ce  poinl,  parce  qu'il 
influe  sur  la  possibilile  d'operer  un  la- 
vage rapide  el  complet  des  betteraves. 
II  ne  faul  pas  s'altendrc  ä  une  exlrac- 
tion  complele  soil  avec  des  tranches 
surchauiTees,  soil  avec  des  tranches  qui 
n'onl  elcque  tres-faiblemenlchauffees. 
Au  resle,  comme  on  est  cerlain  d'al- 
teinüre  ce  chauflage  bien  egal  par  une 


tempcralure  bien  mCnagCe,  mais  que 
rop^ration  exige  alors  plus  de  temps, 
00  fera  bien,  ainsi  qu'on  i'a  dejÄ  dit, 
d*aToir  deux  chaodi^res  ä  mortifict- 
tion. 

Aossil6t  que  les  tranches  ont  Ctesof* 
fisamment  mortifiCes,  on  les  anluve  da 
liquide  avec  le  filet.  Dans  les  disUUe- 
ries  ou  il  ne  serait  pas  possible  d*ope- 
rer  conYenablement  celenlivemeDtdes 
filels,  on  pourrait  puiser  les  trancbei 
dans  le  liquide  comme  on  ferait  «fec 
une  ecumoire ;  pour  cela,  il  sera  n^es- 
sairede  remplacer  le  filet  par  un  crible 
en  bois  ou  en  cuivre  qu'on  placera  dans 
la  chaudiere  et  qu'on  soul^vera  ensaite 
hors  du  liquide  pour  enlever  d*an  seal 
coup  loutes  les  tranches  amorties.  Dans 
les  aulres  modes,  les  tranches  qui  restent 
et  qui  sont  trop  ramollies  ne  liYrent 
plus  ensuite  leur  jus,  bientöt  eile»  de- 
viennenl  mucilagineuses  et  reagissent 
ainsi  d'une  mani^re  dcsavantageuse  aar 
laqualitedujus.Pourlefondducrible, 
on  n'a  de  choix  qu'entre  les  matCriaux 
indiques,  atlendu  que  le  fer  est  promp- 
temenl  allaquö  par  Tacide.  Ce  qa'il  y 
a  de  plus  convenable  et  de  meillear 
marchC,  c'est  l'emploi  d'aa  fond  de 
bois  ä  grandes  ouvertures  qa*on  re- 
couvre  d'une  feuille  de  cuivre  percto 
de  trous. 

Les  tranches  mortifiCes  sont  inlro- 
duites par  portions  ou  lots  de  100  ki- 
logrammes  dans  les  filels  dont  il  a  Cte 
question,  et  les  cuves  ä  maceration 
dont  chacune  peul  conlenir  1  hectolilre 
d'eau. 

Tous  ces  lots  de  100  kilogrammes 
passent  successivcment  dans  chacune 
des  cuves.  Comme  les  premiers  lots, 
quand  on  commence  une  Operation, 
sont  introduils  dans  un  liquide  plus 
pauvre  en  sucre  que  ceux  ou  ils  le  se- 
ronl  par  la  suile,  et,  par  ce  molif,  sont 
plus  promplemenl  depouilles  de  leQr 
Sucre,  six  cuves  suffisenl  pour  ^puiser 
coinpletemenl  les  lots  suivanls  dont 
Teau  concenlree  de  lavage  est  employCe 
ensuite  constamment  ä  la  morlification 
de  nouvelles  tranches.  Afin  d'obtenir 
une  exlraction  rapide  et  complele,  on 
a  ete  oblige  jusqu'ä  present  d'agiler 
activemenl  les  tranches  plongces  dans 
les  cuves  a  lavage,  et  dans  le  Iransport 
des  filels  d'une  cuve  dans  une  autre, 
de  laisser  egouller  compl6lement  les 
tranches  qu'on  enleve,  afin  qu'il  reste 
loujours  la  m6me  quantite  de  liquide 
dans  ces  cuves,  et  qu'on  ne  melange 
pas,  au  moins  autanl  qu'il  est  possible, 
un  liquide  concenlr6  avec  celui  qui 
Test  le  moins. 

Apres  avoir  vid6  le  grand  filet,  on 
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rittlrodiiit  diiif  U  chaodtöre  et  od  le 
ebarge  de  lOQveau  afec  vn  second  lot 
de  traotbcs  fralches.  On  active  alors  le 
feu  afin  d'atleiodre  promptement  la 
temperatore  necessaire  ä  la  morüGca- 
tion.  Avant  riatrodoclion  de  ces  nou- 
Tellaf  Iraoches  la  liqoeur  recoil  cbaqoe 
foia  one  noovelle  additioo  de  200  graan 
nes  d'acide  sulfuriaue.  Au  roste ,  la 
qoancite  de  cel  acide  depend  de  la 
qoalite  et  de  la  satore  des  betteraves, 
aimi  que  de  la  marche  des  Operations, 
quin*  est  pas  toojours  la  möme ;  dans  lous 
les  cas  il  Taut  a?oir  recours  ä  la  regle 
saifante  :  employer  toujoars  toul  1  a- 
cide  solforique  necessaire  pour  eviter 
la  coloration  brune  des  tranches ,  qui 
est  la  cooieqaence  d'une  Irop  faible 
Proportion  de  cet  acide.  Comme  une 
qiiantiti  d'acide  sulfurique  soperieure 
a  ceUe  qäi  est  rigoorement  uUle  serait 
superflne,  on  cherchera  ä  T^conomiser 
et  ä  B>n  ajooter  que  jusqu  au  poinl  oü 
i*on  voit  commencer  celte  coloration 
qui  se  de?eloppe  au  lavage ;  dans  tous 
les  cai,  il  ne  faat  pas  p6cher  par  de- 
foat  d*acide  et  il  vaut  mieux  en  em- 
plorer  un  peu  Irop  que  pas  assez. 

Qoand  oo  commence  une  Operation» 
00  o'eraploie  goere  a  la  mortification 
que  de  l'eao  pure,  qui  n*acquierl  le 
dcgre  de  concenlralion  suflSsant  qu'a- 
pr£i  qaatre  immersions  de  Iranches 
iratcbes.  Avant  d'enlever  de  la  chau- 
diere  la  liqueurconcentree  ou  qui  reste 
apr^  ces  immersions,  on  la  chaufTe 
josqa'au  point  d*ebullilion,  et  dans  le 
cas  oü  an  tehantillon  qu'on  l^ve  ne  pa- 
rattrail  pas  limpide,  il  faut  operer  cetle 
darification  par  une  nouvclle  addilion 
d'acide  sulfurique.  Ce  n'est  qu'en 
cbaoffaot  jusqu'ä  Tebullition  et  par  une 
addition  süffisante  d'acide  sulfurique 
qo'on  peot  obtenir  d*une  mani^re  cer- 
laine  une  fermentatiou  r^uliere  et  un 
prodoit  avantageux  en  alcooi.  Par  con- 
sequeDt,  cette  clartfication  du  jus  peut 
ttre  coDsideree  corome  une  chose  in- 
dispensable. Cette  iietlete  de  la  liqueor 
eierce  aossi  une  grande  inOuence  sur 
la  purete  du  produil,  ainsi  qu'on  le 
Terra  qoand  on  s'occupera  de  la  fer- 
mentatioD. 

Gelte  clarificatioD  du  jus  de  bette- 
raves  exige  dans  tous  les  cas  une  de- 
pense  en  combustible  qu'on  devrait 
^iter  fli  la  chose  etait  possible,  mais 
les  avantages  qu*elle  procure  com- 
pensent  largement  celte  depense.  D'a- 
t>ord,  la  conceutralion  plus  avancee  du 
Jos  qui  en  est  la  consequence  permet  de 
reduire  les  capacites  oü  s'operent  les 
fermeDtalioDS ,  et  qui,  dans  les  pays 
da  Dord  sont  prises  pour  base  de  1  im- 


pötquelefiscper^itsurcetteindustrie, 
on  pourrait  mdme  se  demander  si  dans 
les  pays  oü,  comme  en  Prusse,  cet  im- 
pöl  pese  Ir^s-lourdemenl,  il  ne  serait 
pas  avantageux  de  concentrer  encore 
davantage  le  jus,  ä  Taide  des  moyens 
d*evaporation  dont  on  dispose  actueU 
lement ;  par  exemple,  la  vapeur  perdue 
des  machines  qui  fonclionnent  a  Taide 
de  cet  agenl  dans  les  grands  etablisse- 
menls  de  distillalioii.  Si,  apris  avoir 
porle  par  le  cbauffage  le  jus  ä  la  cha- 
ieur  de  rebullilion,  on  le  refroidit  au 
moyen  d'un  venlilateur,  on  obtient  par 
Celle  voie  une  nouvelle  concentralion 
par  Tevaporalion  d*une  quantitc  asses 
notable  d'eau.  Un  contact  energique 
avec  Tair  opere  sur  le  jus  limpide  d'une 
mani^re  tout  aussi  favorabie  pendant  le 
travail  de  la  fermentation  que  dans  le 
Irempage,  le  rompage  de  la  trempe, 
dans  la  fabricalion  de  la  bi^re,  seule- 
ment,  cette  action  doit,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  ölre  aussi  peu  prolongee 
qu'il  est  possible. 

Apres  avoir  fail  ecouler  le  jus  clarifie 
deschaudi^res  ä  mortification.  on  rem- 
plil  de  nouveau  celles-ci  avec  Teau  la 
plus  riebe  en  sucrc  des  cuves  de  la- 
vage. Dans  ce  liquide,  on  ne  fait  plus 
mortificr  que  deux  lots  de  tranches  qui 
sutfiserit  pour  Tameiier  au  degre  de 
cunccntralion  requis.  Parfois,  on  se 
trouve  obiige  de  changer  la  liqueur 
apres  la  mortification  d'un  scul  lot  de 
tranches,  parce  quecc  changement  fa- 
vorise  Pextraclion  du  jus  sucre  et 
qu'une  succession  rapide  et  la  vidange 
des  cuves  de  lavage  ou  le  reriouveile- 
ment  de  Teau,  sont  avantageux  ä  une 
extraction  plus  compl^le  du  sucre  de 
la  betterave. 

La  mortification  de  la  tolalite  des 
tranches  dans  un  seul  ctm^me  liquide, 
et  Tempioi  dircct  des  liqueurs  de  lavage 
les  plus  riches  en  sucre  h  la  fermenta  - 
tion  dont  on  a  fait  jadis  Pessai,  mode 
qui  simplifie  beaocoupel  favorise  Tex- 
traclion  du  jus,  ne  fonrnit  pas  cepen- 
dant  d'aussi  bons  resullats  que  ctux 
qu'on  obtient  par  la  cuisson  de  loutes 
les  liqueurs. 

Dans  la  distillerie  de  Hohenheim,  on 
peut,  par  le  mode  qui  vient  d'ötre  de- 
crit,  depuissix  heures  du  matin  jusqu'ä 
huit  heures  du  soir,  quand  on  roule 
röguli^rement,  travailler  19  quintaux 
metriques  de  betteraves  qui  rem- 
plissent  une  cuve  ä  fermentation  d'une 
capacite  de  19  ä  20  hectolitres.  Comme 
les  betteraves ,  par  la  mortification , 
perdent  toujours  une  porlion  de  leur 
JUS,  dont  la  quantite  est  un  peu  supe- 
rieure  ä  celle  de  i'eau  necessaire  ao  de« 
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eoDMge  et  k  It  np^nr  d'MU  qui  sert  i 
Ia  clarificatioPt  on  obtienl  do  1800  ki- 
logrammes  de  bettera?e8  eoviron  90 
heclolitres  de  jus,  el  cette  quanliU,  on 
Toblient  ä  Uubenbeiin  en  sJK  clarifica- 
tions.  Le  d^coiipage  ou  la  mortificalion 
des  1800  kii.  de  beUera?es  en  9  loti  de 
200  kii.  chacun,  s'cmute  de  la  maniöre 
suivanle  dans  un  roulement  con(inu ;  le 
matin,  quand  on  commence  a  iravaillcr, 
on  moriifie  (Jans  la  liqueur  preparee 
le  jour  precedent,  qui  renferme  dejä 
un  peu  de  sucre,  trois  lots,  dans  la 
deuxieme  liqueur  deux  lots,  dans  la 
troisiöme  un  seulemont,  dans  la  qua- 
tri^me  deux,  dans  la  cinquieme  le  neu- 
vieme  et  dernier  lot  de  Iranches.  Dans 
la  sixieme  liqueur  on  ne  mei  pas  geni«" 
ralement  mortifier  de  tranches,  cette 
liqueur  est  immidialeinent  transportee 
de  la  cuve  au  lavage  dans  celle  a  fer- 
mentation,  ou  bien  auparavant  mise  ä 
refroidir,suivanl  que  lerend  necessaire 
la  temperalure  du  liquide  qu*on  veut 
faire  fernienter.  Quant  aux  autres  li- 
queurs  qui  servent  au  lavage  des  der- 
nicres  tranches,  Celles  qui  sont  les  plus 
ricbes  en  sucre  servent  aux  morlifica- 
tions  du  jour  suivant  dans  ia  chaudiere; 
le  surplus  resle  dans  les  cuves  de  la- 
vage. Afin  de  mieux  conserver  les  li- 
queurs  qui  reslent,  on  y  ajoule  le  soir 
un  peu  d*acide  sulfurique. 

Avec  ies  belteraves  dont  le  jus  brul 
marquo  14pour  100  au  saccharometre, 
on  obiienl  une  liqueur  bouiliie,  el,  par 
consequenl  clariü^e  de  i^ä  13  pour  100. 
Par  une  mortincalion  d'un  dixieme  lut 
de  tranches  dans  la  sixieme  liqueur, 
on  pourrait  arriver  ä  une  concenlra- 
tion  qui  ne  soraitpas  ati-dessous  de  13 
pour  100,  mais  on  n'ohtiendrail  pas  un 
^puisementaussi  complet  des  dernieres 
tranches,  que  quand  on  ne  Charge  les 
cuves  qu'avec  1800  kilogramme«. 

La  produclion  du  moüt  par  portions 
fraclionnccs,  permet  d^oblenir  un  ro- 
froidissemeiit  rapide  et  une  Termenla- 
tion  tres-enrrgique.  Aussilöt  que  la 
prcmiere  porliun  de  ce  moQt,  et  dans 
le  cas  prcscnl,  300  lilres  ou  le  sixieme 
du  loul,  est  rerroidi  ä  20"  a  25^  C,  on 
le  Iransporle  dans  la  cuve  ä'fermonla- 
tion  mclange  ä  une  quanlile  egale  dejä 
en  etat  de  fermenlalion  du  moüt  du 
jour  prccedcnt  qui^  ainsi  que  l'expe- 
rience  le  dcmoutre,  est  le  ferment  le 
plus  actif  qu*on  puisse  employer,  et 
ce  n'est  que  de  temps  en  teinps  que  ic 
moüt  recoit  une  nouvclle  addiliun  de 
10  a  15  filres  de  ievüre  de  fond  de  la 
brasserie  de  üohenheim.  Puis  avec  la 
aeconde  4)orlion  du  moüt  refroidi,  ou 
remplit  It  cuve  k  fermeotaüou  du  jour 


prMdent  Li  traisiime  perlion  aal 
fiit  dans  le  premier  moüt  döjA  en  Aut 
de  fermentation.  Cette  fermentation  par 
Taddiiion  lente  et  successive  dans  la 
cuve,  n*e^t  pas  interrompue,  et  au  beut 
de  deox  fois  vingt-quatre  beurcs  oa 
bien  de  trois  jours,  eile  est  termlnto. 
Lea  pbenom^nes  ext^rieurs  d^une  fer« 
mentation  reguliere  sont  les  naftmes 
que  ceux  d'une  fermentation  viva  dq 
moüt  de  vin,  seulement  on  n*A  paa  k 
craindre  de  voir  se  former  une  ecume 
visqueuse  ou  bien  un  exc^  de  formen^ 
tation  se  ddvelopper. 

La  distillalion  du  moüt  fermente 
peut,  Sans  difierence  bien  sensible,  s*0o 
\»kreT  aussi  bien  le  troisiime  qne  le 
(^uatrleme  jour ;  seulement  dans  ladis- 
tiilation,  apres  une  fermentation  de 
trois  jours,  on  observe  une  ^bullitiOQ 
plus  vive  que  dans  les  moüts  de  quatre 
jours  ou  plus  vieux. 

Le  produit  de  1800  kilogrammes  de 
betleraves  s*elivo.  en  travail  regulier, 
de  195  k  208  lilres  d*alcool  marquant 
50  pour  100  k  Tariom^tre  de  TraJias, 
ce  qui  donne  environ  11  litrei  par  100 
kilogrammes  de  racines. 

Si  on  suppose  que  les  betleravca  di- 
coupees  en  lanieres  Streites  et  flnea 
subissrnt  par  le  transport  de  la  liqoear 
d'un  vaisseau  dans  l'aulre  un  lavage 
complet,  on  epargnera  nonseulemenl 
par  ce  procede,  beauroop  de  travail, 
mais,  de  plus,  une  meihode  si  simple 
serait  aussi  bien  applicable  auzgrands 
qu*aux  pctils  elablissemenls.  Les  tran- 
ches lavees  sont  mangees  volpnliers  par 
le  gros  betail  et  Icur  äquivalent  ati- 
mentaire  est  ä  peu  prös  la  moiliö  de 
celui  des  tranches  frslchcs.  Dans  le 
courant  du  prinlemps  qui  vient  de  s*^- 
couler,  des  essais  entri'pria  ä  dessein 
ont  demontrc  que  leur  conservation 
prulongee  elait  possihle,  et  los  residus 
ohtcnus  au  mois  de  fevrier  stratifles  et 
prcsses  avec  un  peu  de  sei  ont  6te 
maiiges  avec  appctit  par  le  belail,  au 
mois  de  mai.  oü  dejä  on  pouvait  leur 
procurcr  de  Therbe  fraicbe.  D'aprös  un 
documenl  qui  m'acte  communique  de- 
puis,  une  distillerie  a  encore  vendu  ces 
residus  cn  juin  sans  les  avoir  conser- 
ves  par  une  addition  de  sei.  Dans  cette 
distillerie,  on  n'a  pas  pu  parvenir,  au 
prinlemps  dernier,  avec  l'appareildis- 
tillatoire  dont  on  disposail,  ä  traiter  • 
Talambic  la  totalite  des  jus  fermentes 
chaque  jour,  et  Ton  a  ete  oblige  de 
conserver  dans  des  tonncaux  une  por- 
lion  du  moül  prepare  par  la  methode 
de  Üohenheim,  et  qu'on  n'a  soumis  a 
la  distillalion  qu'apres  avoir  travaille 
loute  la  Provision  de  betteraves,  sans 
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ivaoo  äim  m  prodoiu  enalccol,  c«  qni 
Mrie  haBttnitnt  en  faveor  de  ce  mode 
d  extractioQ  do  jus.  Gelte  lacile  conser- 
nlioQ  do  noUt  eit  d*accord  d'ailleurs 
ifec  OD  fait  esparimental  qui  consisle 
eo  ce  foe  dans  sa  fermentation,  ce 
■M^dtne  doQoe  lieu  aaQcune  formation 
d*acide  acetiqne«  et,  par  consequent, 
Celle  ferBieoUlion  peut  s*operer  a  une 
teoperatore  beaucoop  plus  elevie  qqe 
la  chose  n'est  possible  dans  Femploi 
des  pommes  de  terre  et  du  grain. 

LVssai  fait  Tbiver  precedent  ä  Ho- 
keobeim  d*QDe  methode  dans  laquelle 
oo  emploie  les  ? inasses  au  lieu  d*eau 
poor  lesaiver  les  traDcbes  de  bette- 
raves,  metbode  qui,  comme  oo  sait,  a 
ete  precotiisifte  comme  ayant  en  parti- 
caUer  ii%  invenlee  par  M.  Cbampon- 
Dois,  a  ele  abandonnee  cbei  nous  parce 

2a  eUe  ne  permet  pas  la  conservation 
es  moüts  etendus  d'uo  jour  ä  l'auire. 
Aiosi  qu^üo  devait  fi*y  atiendre,  cette 
neUiode  ne  t*est  pas  repandue  dans  les 
fraodcs  di»tilleries  de  la  France,  et 
Da  guire  Iroove  faveur  que  dans  les 
petits elabliasemenis  ou  Ion  doit  d*ail- 
kurs  «stimer  davantage  des  residus 
alinenlaires  de  bonne  qualite,  que 
reitraciion  complete  de  Teau-de-vie 
qua  renferme  1«  betterave.  Gelte  me- 
tboda»  toulefois,  a  re^u ,  dans  ces  der- 
Dien  UDpa,  un  imparfait  perfection- 
nement  par  Tadoplion  d'un  moyen  pour 
licbaofler  des  vinasses  qui  servent  a  la 
■aeeration  (1),  puisque  les  belteraves 
saDi  avoir  ete  prealablement  amorties 
na  se  laissent  pas  laver  compl^tement. 
Maiiea  Allemagne,ce  procede  est  peo 
avaotageus,  parce  que  par  remploi  de 
latütalite  des  liquides,  on  6lend  les  jus, 
ce  qui  oblige  ä  avoir  des  cuves  k  fer- 
■Muler  plusspacienses,  lesquelJes  sont 
frapfiaaa  par  le  fisc  suivant  leur  capa- 

Las  exp^ieoees  qoi  ont  et^  faites  ä 
HohaoheiiD  sur  ce  proced^,  ont  de« 
DMMilr^  que,  par  Temploi  des  vinasses, 
CO  obteoait  one  fermentation  rapide  et 
CMspl^;  que  le  produit  a  un  bon 
goAt,  et  qua  les  residns  sont,  non  pas 
aenlemeat  manges  avec  plaisir  par  le 
büail,  mais  de  plus  que  le  cooiact  de 
Tair  les  rend  moins  desagreabies  aux 
aDimaux  que  oeux  trailes  par  i'eau 
seola.  Eofin,  un  exaroeo  cbimique  en- 
trepris  k  T^cola,  a  demontre  une  plus 


(1)  Nous  ignoronf  ce  que  l'anteur  veot 
dire,  puitque  dans  le  procede  Cbampon- 
noia  ce  soullet  vinagiea  bouillantes  et  ioriant 
de  l'alambic  qo'on  emploie  k  la  mac^ralion  de 
BOQvelles  pafpet  dont  on  cbarge  les  coviers. 

Vm    M* 


graDda  «lioDdaDaa  d'aiata  dam  ki  i4* 
sidus  des  traucbes  macMaa  aui  fi«< 
nasses. 
LMmporlanced'un  prooed^aussisim- 

gle  que  possible  pour  le  travail  des 
etteraves,  surtout  pour  les  petitesdia- 
tilleries,  Tavanlage  de  recueillir  des 
alimeats  sains  et  nutritifii,  ont  deter* 
mine  ä  entreprendre  de  nombreuses 
experiences  sur  le  travail  de  la  bette- 
rave en  substance,  et  ou  les  betteraves 
d'abord  cuites  ä  la  vapeur  sontensuita 
rapees,  refroidies  et  abandono^es  saus 
exlraplion  du  jus  a  la  fermentation'. 

On  a  cherche  ä  economiser  la  quan-» 
tilö  considerable  de  combustible  ne* 
cessaire  dans  ce  cas  pour  cuire  les  bet- 
teraves k  la  vapeur,  ainsi  que  la  grande 
capacite  des  vaisseaux  employes  au 
vaporisage,  capacite  exig^e  par  la  plus 
grande  abondance  des  liquides  et  le 
volume  des  pulpes  en  faisant  plonger 
dans  un  vase  rempli  d>au  le  tuyau  de 
vapeur  qui  sort  par  le  fond  de  la  cuve, 
et  mieux  encore  en  se  servant  de  deux 
tonnes  ä  vaporiser,  et  conduisant  le 
lube  qui  partde  la  parlie  inferieure  de 
Tune  d'elles  dans  celle  superieure  de 
l'auire.  La  vapeur  qui  a  traverse  la  prä- 
miere tonne  se  rend  dans  la  seoonde, 
ou  eile  est  utilis^e  pour  rechaufTer,  par 
la  chaleur  qu'elie  posscde  encore,  les 
betteraves  qu*on  se  propose  de  cuire 
dans  une  Operation  suivanle.  Apr^s 
avoir  vide  la  preroierc  tonne,  on  peut 
la  rempllr  de  belteraves  fraiches  qu*on 
richaufife  ä  leur  tour  avec  la  var>eur 
ecbapp^e  de  la  seconde  lonne.  De  cette 
maniere,  on  parvient  dans  une  distil* 
lerie  un  peu  itendue,  a  rialiser  une 
economie  assei  sensible  sur  le  com- 
bustible; parce  que,  ainsi  qu'on  l'a 
döjä  dit,  les  betteraves  exigent  bien 
plus  de  vapeur  qu*il  n'en  faul  pour  le 
vaporisage  des  pommes  de  terre.  La 
disposition  indiquee  präsente  mftme 
cet  avantage  que  le  local  oü  s'opire  le 
vaporisage,  quand  les  tonnes  ä  vapori- 
ser ne  sont  pas  plac^s  en  dehors,  n^est 
plus  rempli  par  la  vapeur  qui  se  d^ 

On  ne  recommande  pas  la  pratique 
adoptöe  dans  quelques  localitds  de  ra- 
per  les  betteraves  avant  le  vaporisage, 
aßn  qu'elles  occupent  un  momdre  vo- 
lume, parce  que  les  pulpes  perdent  une 
quantite  assez  notable  de  leur  jus  par 
la  vapeur,  et  qu'on  est  ainsi  oblig^  de 
recueillir  les  premiires  eaux  qui  s'6- 
coulent  et  possident  une  saveur  fort 
dösagreable  de  belteraves,  ce  qui  com- 
promet  tr^s-sensiblement  le  bon  goüt 
de  l'eau-de-vie,  goQt  qui  est  beaucoup 
plus  pur  quand  on  rejette  les  premi^res 
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eanx  qui  coolent  dans  ie  ftporisage 
des  betteraves. 

Des  experiences  multipliees  ont  ainai 
dimontr^  k  Hohenheim  qa*an  ripage 
fin  des  beiteraves  Yaporisees  u'elait  pas 
necessaire  pour  qo^elles  abandonnenl 
enti^remenl  tout  leur  sucre  par  la  fer- 
mentalion.  II  ne  faut  pas  poosser  lo 
r^page  plus  loin  qu*il  n*est  necessaire 
pour  6v)ter  les  embarras  qui  resuUent 
de  Tengorgement  des  tuyaox  et  des 
robinetsdesappareilsdislillaloires.Une 
mati^re  grossiere  de  trempe  presenle 
encore  cet  avantage  que  pendant  la 
rermentalion  Ie  gaz  acide  carbonique 
qui  se  forme  trouve  un  passage  plus 
libre,  ce  qui  donne  beaucoup  moins  de 
folume  k  la  masse  et  exige  des  yais- 
seaox  d'one  moindre  capacite. 

La  räpe  ä  bras  de  Hohenheim  a  ete, 
k  cet  effet,  armee  d*uu  nouveau  cylindre 
dont  les  dentssont  eloign^es  entre  elles 
de  5  ä  6  millim^tres,  ce  qui  en  a  aug- 
mente  beaucoup  Ie  produiL 

L*emploi  des  rdpes  de  cette  espece 
presente  an  ayantage  tres-marque  sur 
les  cylindres  ä  ecraser,  dont  Ie  travail 
est  nalurellemenl  tres-Ient  et  ou  11  est 
Impossible  qu*il  ne  passe  pas  de  grands 
morceaux  aplatis  ou  des  plaques  qui 
peuvent  constituer  des  obstacles  tr^s- 
serieux  k  une  bonne  distillation.  Od 
rencontre  des  betleraves,  surloul  Celles 
qui  ont  porte  graine  des  la  premi^re 
annee,  dont  la  peau  exterieure  a  ac- 
quis  une  teile  densile  par  Tabondance 
des  Gbres,  qu'il  n^y  a  que  la  räpe  qui 
puisse  les  diviser.  Une  condilion  essen- 
tielle pour  rcßicacit6  d'une  pareille 
räpe,  c'est  de  donner  au  cylindre  un 
plus  grand  diametre,  au  n)oins  de  30  ä 
32  centimetres,  cl  de  lui  imprimer  une 
vitesse  suflisanle  pour  que  les  denls 
soienl  toujours  tenues  bien  degagees 
par  reffet  de  la  force  centrifuge. 

Lorsqu'apres  Ie  vaporisage  des  bet- 
teraves,  il  s'agit  de  les  faire  refroidir, 
Operation  qui,  pour  facililer  les  Irans- 
ports, s'execule  dans  un  certain  nombre 
de  peliles  corbeiiles  ou  ä  Taide  d^une 
noria,  puls  de  les  räper,  on  peut  encore, 
malgre  i'eau  necessaire  au  rdpage,  con- 
server  une  lemp^rature  süffisante  pour 
developper  immediatement  la  fermeo- 
tation. 

C'est  une  erreur  encore  fort  repan- 
due  de  croire  que  les  beiteraves  ont 
besoin,  quand  on  les  applique  ä  la  dis- 
tillation, el  de  möme  que  les  pommes 
de  terre,  d'une  addilion  de  mall  d*orge, 
tandisque  ce  mall,  par  la  facilile  avec 
laquelle  il  passe  ä  Taigre,  nuit  au  con- 
traire  beaucoup  au  moül  de  bellerave. 
Les  pommes  de  terre  exigent  une  ad- 


dition  de  malt  polir  trintfonner  lew 
socre  de  f6cale  en  sacre  de  raisin, 
tandis  que  les  beiteraves  renferment 
6h'\k,  comme  on  sait,  do  sucre  qai  se 
transforme  sans  addilion  de  mall  en 
sucre  fermentescible  de  raisin. 

L*introdaction  de  Tean  facilite  sin- 
gulierement  Ie  travail  de  larApe.Si  Ton 
räpe  les  beiteraves  encore  cbaades,  il 
faul  veiller  k  ce  que  la  pnlpe  se  refroi- 
disse  promptement,  parce  qu'eile  pnsse 
ais^ment  ä  T^tat  acide. 

A  Hohenheim,  on  ne  se  sert  qoe  de 
levQre  de  biere  pure  et  jusqu'aa  taux 
de  3  a  4  pour  100  du  moQL  Un  levain 
de  malt  de  bonne  qualiti  pour  rempla- 
cer  la  levüre  de  fond  de  biere  D*a  pas 
fourni  un  produil  meilleur, 

Dans  beaucoup  de  peliles  distilleries 
on  est  parvenu  celte  annee  par  ce  med« 
bleu  simple  de  preparation,  k  obtenir 
i l'^^-  Jd*eau-de-vie  marqnant  45*Tral- 
les  de  100  kilogrammes  de  bellerave. 
D'un  aulre  cöt6,  ce  mode  a  aossi  fourni 
la  plus  grande  abondance  de  nonrrituro 
pour  Ie  belail  et  dans  les  petiles  exploi- 
talions  on  a  relir6  de  200  k  220  litres 
de  rcsidus  de  100  kilogrammes  de  bei- 
teraves qui  ont  el6  acbeles  k  un  bon 
prix  par  les  nourrissenrs  des  envi- 
rons. 

On  a  oblenu  egalement  des  r^ultats 
favorables  par  un  trailement  analogne 
appliqu^  simultanement  k  la  bellerave 
et  ä  la  pomme  de  terre  (melangees  en- 
semble)  tant  sous  Ie  rapportdu  produil 
que  de  Teconomie  de  Tespace;  aossi  ce 
mode  de  travail  a-l-il  ele  presque  uni- 
quemenl  applique  dans  les  grandes  dis- 
tilleries du  paysde  Magdebourg. Quoi- 
que  dans  cetle  methode  il  ne  soil  pas 
possible  d'op^rer  une  economie  bien 
sensible  par  la  depense  en  eau,  la  bel- 
lerave et  la  pomme  de  terre  absorbanl 
de  l'eau  en  abondance,  on  est  parvenu 
cependant  sur  ce  melange  ä  Irailer  75 
kilogrammes  de  beiteraves  et  50  ki- 
logrammes de  pommes  de  terre  par 
200  litres  d'eau.  Ce  qui  promet  encore 
Uli  assez  beau  resultat.  II  est  ä  peine 
necessaire  de  faire  remarquer  que  plus 
on  peut  prendre  de  pommes  de  terre 
relalivement  ä  la  quanlitö  des  beite- 
raves, plus  Ie  Chiffre  du  produil,  par 
rapport  ä  la  capacite  de  la  cove  k  fer- 
menlation,  est  considerable,  parce  que 
les  pommes  de  terre  donnent  presque 
Ie  double  du  produil  des  beiteraves  a 
capacite  egale  de  la  cuvc  ä  fermenta- 
tion. 
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Ihia§$  iet^Kiie  acäliqu0  dam  Us 
9maigfet. 

ParliM.  C-Ch.NiGHOLSOii  etD.  Pricb. 

La  m^lhode  gineralement  eo  asage 
poor  dofer  U  quanlitö  d*acide  libre 
daus  DO  liquide  aa  moyen  d*une  li- 
qaeor  normale  d'alcali  causüque  oa 
earbooali ,  iie  foaralt  pas ,  comme  on 
saii,  de  resallals  exacts  quand  on  Tap- 
pliqae  au  dosage  de  Tacide  ac^lique. 
Oo  a  attribni  cet  effel  ä  deux  causes, 
d'abord  k  la  diflScollö  qu'on  eproute 
poor  d^terminer  avec  pricision  le  point 
de  saturalioo  de  l*acide  au  moyen  d*une 
■uii^re  coloraole  organique  et  vege- 
tele,  et«  eo  secood  lieu ,  ä  la  volaiilite 
de  l'acide  aceüque.Nousavons  observe 


qoe  la  caose  rMle  est  la  reactioo  al- 
calioe  de  Tac^tate  qai  se  produit,  poii- 
que  les  ac6lates  neotres  de  potasse  oa 
de  soude,  ainsi  que  les  ac^lates  des 
terresalcalines  presenlent  toujours  une 
reaction  alcaline  marquee  au  papier 
reactif.  II  est  clair,  en  coosequence, 
qoe  le  point  de  saloralion,  mesure  au 
moyen  du  dosage  en  volume  dont  il  est 
queslion,  represente  celoi  oü  la  reac- 
tion alcaline  de  l'ac^tate  surpasse  celle 
de  Tacide  libre  restanl,  et,  par  conse- 
quent,  ne  donne  pas  la  proporlion  ab« 
soloe  de  Tacide  present  pur. 

Poars'enconvaincremaleriellement, 
il  n*y  a  qo'ätitrer  des  acides  acetiqaes 
de  divers  degr^s  de  force  par  differentes 
methodes,  et  ä  comparer  les  resultats 
obtenas.  Voici  ä  cet  egard  quelques 
experiences  : 


ACIDK. 


1.  Acide  ae^ae  crislallis^  •  . 
ä»  Adde  acäiqae  ötendu.  •  .  . 
S.  Adde  acMque  plus  6tendu.  . 


ACIDE  AC£T1QDE  HYDRAT^  EN  CENTl^MES  TR0UV]£  PAR 


liqa«ar 

normal« 

deoarboaate 

de  tottdt. 


87,0 
45,3 


oarbooate 

de 

chaaz. 


09,6 
52,8 
25,5 


oarbODtte 

de 

baryto- 


00.4 
53,3 
25,7 


. 


ni6thode 

de 

FreMaiiu 

et  Will. 


00,3 
52,0 
25,3 


Dana  ees  experiences,  on  a  employe 
eoviron  5  grainmes  d'acide  ä  chaque 
doMge. 

La  liqueor  normale  dont  on  a  fait 
osage  renfermait  f-.^S  de  carbonate 
desoudedaos  lOgrammesd'eau,  et  on 
en  a  ajooti  k  Tacide  etendu  de  30  ä  40 
fois  son  poids  d'eau,  jusqu'ä  cc  qa*on 
obtienne  one  r^ction  alcaline  au  pa- 
pier reactif»  en  chauffant  toulefois  la 
liqoeor  vera  la  fin  de  Top^ration  pour 
en  cbasser  Tacide  carbonique. 

Lts  dosages  ao  moyen  des  carbo- 
nates  de  baryte  et  de  chaux,  ont  ete 
op^nbs  de  la  maniöre  suivante  :  ä  Ta- 
cide  ac^tiqae  etendu  de  15  ä  20  parties 
d'eaa.  on  a  ajoute  une  qnantil^  pesee 
de  carbonate  de  cbaux  ou  de  carbonate 
de  baryte  pur,  fralcbement  precipite, 
ei  on  a  fait  dig^rer  d*abord  ä  froid, 
pois  on  a  chaune  pour  cbasser  l'acide 
carbonique.  Le  carbonate  non  dissous 
qui  est  restöa  etirecueilli  sur  un  filtre, 
sechi,  pese,  et  on  en  a  dMuit  le  poids 
deceluiprimitif« 


Le  dosage  par  la  metbode  de  MM .  Fre- 
senius et  Will  a  elö  execut^  ayec  du 
bicarbonate  de  potasse. 

Les  resultats  obtenos  par  les  trois 
derni^res  methodes,  representent,  k  ce 
que  nous  croyons,  la  quantilö  centesi- 
male  reelle  de  l'acide  acelique. 

L'asserlion  de  M.  Williams,  qu'une 
Solution  d*acetate  de  potasse,  k  laquelle 
on  ajoute  un  alcali,  degage  de  Tacide 
acelique  quand  on  la  t'ait  evaporer,  et, 
en  consequence,  que  Tac^late  de  po- 
tasse fondu  possede  une  reaction  alca- 
line, ne  parait  pas  exacte.  Nous  avons 
trouvö  que  quand  on  ajoute  k  Tacide 
acetiaue  du  carbonate  de  soude  jasqu*ä 
ce  qu  il  se  manifeste  une  reaction  alca- 
line, le  produit,  lors  de  Tevaporation, 
d^ageait  de  Tacide  acetique,  mais  il 
n*y  a  de  degage  cjue  la  portion  de  cet 
acide,  qui  u*a  pas  ete  neutralisee,  parce 
que  sa  presence  a  kie  masquee  par  la 
reaction  alcaline  de  Tacetate  qui  s'est 
forme.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
de  faire  fondre  le  residu  obtenu  par 
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1*4?  aporation,  paiida  la  diaiMdra  daiia 
l'eaD,  at  en6n  le  soamaltra  k  la  dislil" 
lalion.  On  troave  alors  qaa  le  prodoit 
dislill4  est  paKaitement  neotra. 

Pour  fourniruiie  nouvelle  preavede 
l'exaclilude  de  catte  assertion,  dous 
avons  fait  rexperience  suivante  :  on  a 
pris  60  grammea  d'acida  acetique  (con- 
tenant  8()  pour  iOO  d'acide  anhydre) 
qu'on  a  etendu  d*eau  et  neulralise  avec 
la  quantite  de  carbonate  de  potasse  in- 
diquee  par  la  tbeorie;  on  a  diitille  ä 
siccite  dans  nne  cornue  et  fait  fondre 
complelcment  le  resido.  Le  produit 
distille,ainsi  oblenu,  etaitparfai  lernen  t 
neulre  au  papier-rcactif.  La  masse  Ton- 
due  resl6e  dans  la  cornue,  dissoule  dans 
Teau,  a  fourni  une  Solution  c|ui  avait 
une  forte  r^action  alcaline,  mais  ne  ren- 
fermait  ni  bydrate  ni  carbonate  de  po- 
tasse, car  avec  Teau  de  barytc  ou  une 
Solution  ammoniacale  de  chlorure  de 
calcium,  eile  ne  fournissait  aucuii  pre- 
cipile,  soit  direclemcnt,  soitaprös  une 
^buliition  prealable  avec  le  carbonate 
d*ammoniaque  qu'on  y  avait  ajoute 
pour  transformer  en  carbonate  Talcaii 
libre  present.  On  a  obtenu  les  m^mes 
r^sultats  avec  Tacetate  de  soude,  qui, 
pour  atre  plus  certain  de  sa  purctö,  a 
ete  cristailise  jusqu'ä  quatre  fois.  La 
Solution  de  ce  sei  s'est  montree  tres- 
alcaline  au  papier  reactif. 

Ces  expericfices  demontrent  que  les 
acetates  neutres  de  potasse  et  de  soude 
n*eprouvent,  quand  on  les  a  fait  fondre 
avec  precaution,  aucune  decomposi- 
tion.  £n  outre,  que  la  proportion  de 
Tacide  acetique  ne  pcut  etre  dosee 
exactement  au  moyen  dune  liqiieur 
normale  d^alcali  caustique  ou  carbo- 
nate, ä  raison  de  la  reaction  alcaline 
de  Tacetate  qui  se  forme  et  par  les 
mömes  motifs  que  le  procede  pour  le 
dosage  de  l'acide  phospborique  libre 
n'est  pas  non  plus  applicable  parce  que 
les  sels  alcalins  neutres  de  cet  acide 
exercent  aussi  une  reaction  alcaline 
sur  le  papier  reactif. 


Traitement  de  la  lain$  en  toison. 

Un  fabricant  de  Tetat  de  Massacba- 
setls.  aux  £tatS'Unis,  M.  Th.  Barrows, 
dit  avoir  constate  qu'apr^s  que  la  laine 
a  ^te  priparee  ä  la  mani^re  ordinaire 
au  moyen  du  dessuintage,  de  bains  de 
savon  et  d'eao  ou  de  Solutions  alcalines 
faibles,  il  reste  toujours  dans  les  points 
oü  les  imbrications  du  brin  sont  les  plus 
serrees,  une  certaine  porlion  de  savon 
combinö  k  uoa  base  terreuse  que  les 


affpia  eUdaiaiia  n'ont  m  «ola?art  Güla 
combinaison  qoi  rftabta  ä  tootea  lea 
Operations  preparatoires  et  de  teintare, 
se  retrouve  dans  les  tissus  pr6ts  ä  Atre 
livris  k  la  consommation,  et  s*oppose 
k  ce  c|ue  la  laine  convenablement  Irai- 
t^e  ait  toute  la  douceur  desirabie. 

D*an  autre  cöte,  les  mtehei  de  la 
toison  et  diverses  parties  de  celle-ci, 
presentent,  par  suite  de  radberence  et 
du  contactdes  matieres  fecales  ou  pla- 
sieurs  autres  causes,  des  extremitea 
boQclees  ou  frisies  qu'on  appelle  laine 
morte,  qui  ne  {)rennent  pas  facilemeot 
la  teinture,  fait  qu'on  observa  plus 
ap^cialement  dans  la  teinture  eo  io« 
digo. 

La  laine  nettoyee  atec  le  plus  da 
soin,  provenant  d'une  seule  et  m^me 
toison  et  traiteeabsolument  de  la  m^ina 
maniere,  prend  donc  des  nuances  di- 
verses dans  les  differentes  portions  da 
brin  et  quelques  portions  restent  m^me 
pre^que  blanches. 

Bcaucoup  de  fabricants  de  lainagea 
sont  persuades  que  les  portions  de  la 
toison  qui  sont  ainsi  pass^es  a  T^tat  da 
laine  morte,  ont  snbi  une  Oxydation  ou 
du  moins  ont  eprouve  une  alteration 
teile  qu'il  n'est  plus  possible  de  iesra* 
mener  ä  leur  condition  (iremiere  ou  ä 
leur  etat  naiurel.  Mais,  par  suite  d  ex- 
periences  sur  un  grand  nombre  de  Va- 
rietes de  laines  laut  indig^nes  qu'exo- 
liques,  M.  Barrows  croit  que  cet  itat 
mort  et  celte  alteration  generale  sont 
düs  ä  un  effet  de  reduction  ou  de  l'by- 
drogene,  efletqui  resultesouvent  da  la 
fermentalion  putride,  et  qu'i  Paide 
d'agents  d'oxydaiion  on  peut  parvenir 
ä  rendre  ä  la  laine  son  ^iat  naturel. 

En  consequeiice,  voici  la  metbode 
qu'il  propose  pour  rendre  la  laine  plus 
douce  que  de  coutume  et  la  preparer 
ä  recevoir  la  teinture  d*une  maniere 
unifurme  dans  toute  sa  masse. 

lüO  kilogrammes  de  laine  en  toison 
tri^e  et  lav^e,  pesent,  apres  la  dossic- 
catioii,  environ  75  kilogrammes.  Dans 
le  cas  oü  la  laine  perd  un  poids  moindre 
au  üessuintage,  on  a  egard  ä  cette  cir- 
constance  dans  le  dosage  da  l'agent 
d'oxydation  qu'on  empluie.  La  laine 
dessuint^e,  encore  humide,  est,  apr^ 
un  rincage  soigne,  passee  par  on  bain 
prepar'e  comme  il  suit.  Dans  une 
cuve  en  bois  chauff^e  k  la  vapeur  et 
remplie  de  la  quantite  d'eau  neces- 
saire  pour  couvrir  la  laine,  on  dissout 
3  kilogrammes  de  salpfttre,  de  nitrate 
de  Aoude,  de  chlorale  de  potasse  ou 
autre  sei  oxydant,  par  exemple,  Tazo- 
täte  dammoniaque  ou  un  equivalent 
qui  fourni t  ä  la  laine  desoxydea  la 
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Koille«,  et  unSl^f«  1t  tenp^alora  da 
In  a  70*  C.  Cait  dans  ca  hain  qu'on 
passe  le  prodait  dessainl^  ei  lave  de 
lüO  kilogramines  de  loison  eri  agilanl 
de  terops  a  aulre  la  bain  el  laissnnt  rc- 
poser  ^  a  40  minutes.  On  iniroduit 
ensaiCe  daos  on  hydro-eitracteur  qui 
cbasse  loat  l'exccs  de  Teau ,  et  on  fait 
Mcber  coBiine  a  Tordinaire.  On  passe 
aioii  socccssivement  chaque  lot  resuU 
laut  du  desauinlage  de  100  kilograro. 
da  laine  en  toison  dans  le  bain  oxy* 
dant,  en  ajonlant  1  kilogramme  de  sal* 
fHn  ouautreiel  avant  chaque  immer- 
noD. 

La  laine  de  qoalite  inferieure  ou  qui 
rtnfertne  beaucoup  de  laine  morte, 
eiige  qu*on  la  laisse  plus  longtemps  dans 
le  bain  ;  la  pralique ,  du  reste,  apprend 
ä  proporlionoer  le  lemps  k  la  qua- 
llig. 

L*effcl  de  ce  bain,  c'est-i-dire  d*une 
sololion  cbaude  de  salpötre,  est  de 
produire  une  decomposition  du  saton 
terreus  qni  ciiste  dans  les  interstices 
In  plus  serres  et  entre  les  recouvre* 
nenlsdea  imbricalions  du  brin  oü  il  se 
forme  uo  sei  soluble  aux  depens  de 
l'acide  du  sei  oiydant.  en  mdme  temps 
qua  Talcalidecedernier  8*unitä  Tacide 
organique  du  savon  ou  du  suint  pour 
conalituer  an  autre  sei  soluble,  de  fa- 
con  que  la  matiire  etrangere  est  en 
grande  partie  elirnin^e. 

Le  aalp^lre  ou  autre  sei  oxydant  qui 
reale  aussi  dans  U  laine, lorsqu'on  la 
fait  accher,  agil  en  outre  sur  le  savon 
iasoloble  qui  peut  encore  resler,  et  le 
read  soluble  dans  les  Operations  ulle- 
rieures ;  d'ailleurs,  Texperience  montre 
dans  ja  liqueur  du  bain  la  presence  des 
scis  aiiisi  modifies. 

ün  autre  effel  da  bairt  oxydanl  ex* 
piique«  suivant  M.  Barrows,  pourquoi 
il  cmploie  des  sels  oxydanls  au  lieu  de 
eomposes  salins  d*une  autre  classe,  tel 
que  le  sei  ammoniac,  par  exemple,  qui 
eaUte  en  partie  le  savon  lerreux,  c*esl 
qo*il  a  un  «-ffel  sp^cifique  ou  de  chan- 
gemenl  sur  les  extremites  des  niöcbes 
ou  laines  morles.  Gelles-ci,  apres  le 
Iraitemenl  dans  le  bain  oxydanl,  pren- 
nenl  g^neralement  la  teinture  aussi 
bien  que  la  laine  vivante  ou  naturelle, 
et  cel  effel  est  lellemenl  bien  marque 
qu'on  peut  le  produire  dans  le  bain  de 
mordan9age  ou  dans  celui  de  leintore 
sur  de  la  laine  qui  n'a  pas  ete  passee 
dans  ce  bain  oxydant ;  mais,  dans  tous 
lescas,  il  vautmieux  avoir  recours  prea- 
lablemenl  ä  ce  dernier  bain. 

La  laine  qu*on  veut  leindre  n'a  pas 
besoin,  en  sorlanl  du  bain  oxydaul. 


d*Atra  seumtse  k  la  dessieealkin,  il  auttt 
d*en  extraire  l'ean  on  da  la  laisser  6goiit- 
ter  toute  la  ouit. 


Sur  la  diitillation  au  ftaifi^marte. 

Par  M.  A.  UNaian. 

Qoiconque  a  en  l'occasion  de  distil«- 
ler  dans  des  cornues  en  verre ,  connatt 
les  nombreux  inconvenienla  se  ratta- 
chant  a  cette  Operation.  Les  grandes 
cornues  ne  peutent  guere  sans  incon- 
venient  ötre  exposf  es  ä  feu  nu  et  les 
loiles  mötalliques  dont  on  les  enloure 
sont  promptemenl  brüteesou  oxydees ; 
de  plus,  ces  toiles  ne  s'adaptenl  pas 
egalement  bien  ä  (ontes  les  cornues , 
oe  qui  oblige  k  les  fropper  et  parfois 
determine  la  rupture.  Quant  aux  cap- 
sules  de  aabia,  elles  exigent  beaucoup 
de  temps  et  de  combustible,  surtout 
lorsque  les  cornnaa  ne  eorrespondenl 
pas  a  la  capacile  de  la  Capsula.  Apres 
bien  des  essais,  j*ai  Irouvi  qae  la  li- 
mailledes  meiaux  el,  sous  le  rapporl 
economique,  la  tournure  de  fönte  de 
fer  etaienl  tris-propres  k  cel  usaga  et 
k  rendre  sous  ce  rapporl  de  Irös-bons 
Services.  On  purifie  cette  tournure  en 
la  broyant  et  la  lamisanl,  on  l'inlroduit 
dans  la  capsule  et  on  dispose  la  cornue 
comme  ä  l'ordinaire.  11  est  facile  de 
comprendre  que  le  conlenu  de  la  cor« 
nue  arrive  ainsi  plus  promplement  ä 
Tebullition  que  dans  le  bain  de  sable, 
et  que  Celle  ebullition  est  bion  plus 
calme  et  moins  lumultueuse.  J'ai,  par 
ce  moyen,  distillede  Tacide  sulfuriqae 
d*une  maniere  aussi  tranquille  que  de 
l'eau  pure.  On  economise  ainsi  non- 
seuiement  le  temps  et  le  combustihle, 
mais  on  epargne  aussi  les  capsules 
elles-mftmes  qu*on  peul  faire  aussi 
minces  qu*on  veut.  Je  n*ai  pas  encore 
observe  de  rupture  de  cornues  dans  on 
bain  de  lournare  de  fer. 


Mattere  tincioriale  extraiie 
de  la  monarde  ^carlate, 

ParM.  fiBLHOMlfB. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  TAcadimie 
des  Sciences  le  resullat  d*une  decou- 
verte  que  j*ai  falle  recemment  en  cher- 
chantdes  roalicres  tinctoriales  dans  les 
vegetaux  ;  il  s'agitd'une  plante  cultivee 
depuis  longtemps,  la  monarde  ecar- 
lata,  ffumorda  didyma  de  Linnö.  Ce 
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vig^lal ,  originaire  da  nord  de  rAme- 
riqae ,  peut  rendre  d'taiinenU  Services 
dans  les  arts  et  la  teinture.  La  mali^re 
coloranle  qu*il  recöle  est  la  earmine^ 
substauce  qui  n*a  encore  ete  remarquee 
que  dans  le  fruit  du  nopal  et  dans  Tin- 
secte  appelö  Cochenille ,  qui  fait  Tobjet 
d'un  commerce  assez  considerable. 
Getle  substance  tinctoritle  reside  dans 
les  corolles ;  comme  la  plante  en  donne 
en  (]|uantite,  ilsert  facile  de  se  la  procu- 
rer  a  bon  marcb6.  Quand  on  prend  les 
fleurs  et  qu'on  les  immerge  dans  Teau 
elles  sont  immediatement  saturees ;  en 

{»r^sence  de  Teau  de  cbaux  eile  est  co- 
oree  en  violet ;  Tac^tate  de  plomb  co- 
lore  en  violet ;  Tacide  hydrochlorique 
et  sulfurique  colore  inslantanement  en 
rouge  orange  fonce;  la  potasse  fait  pas- 
ser au  jaune  d*or ;  Tammoniaque  co- 
lore en  brun ;  le  sulfate  de  fer  fait  pas- 
ser au  rouge  brun  ;  Teau  de  baryte  au 
cramoisi  violet;  le  sulfate  d'alumine 
decolore  legörement,  etc.On  voit ,  d*a- 
pr^s  ces  donnees,  que  ce  sont  bien  la 
lous  les  caract^res  de  la  carmine.  Mais 
si  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  avec 
Talcool ,  il  se  d6pose  alors  un  precipite 
par  le  refroidissement ,  c'est  la  carmine. 
te  principe  colorant  donne  une  teinte 
k  la  soie  qui  peut  6tre  employ^e  avec 
beaucoup  d'avantage ;  on  a  pu  en  ju- 
ger  par  les  echanlillons  renfcrmes  dans 
ma  lettre.  11  est  probable  qu*ä  Lyon, 
oü  cette  industrie  est  excessivement 
developpee ,  cette  teinte  serait  recher- 
chee. 


Moyen  mecanique  pour  enduire  la 
fönte  de  {er  de  laiton  ou  de  cui- 
vre, 

On  prend  une  piece  de  rooulage 
brüte  de  fonle  et  on  la  frolte  avec  une 
brosse  falle  en  Ols  de  laiton  ou  de  cui- 
vre  qu*on  humecte  avec  de  Teau  jus- 
qu'ä  ce  que  cclte  piöce  soit  suffisam- 
ment  seche  et  brillante.  Ce  moyen  a  ete 
employe  avec  succes  par  les  usines  ä 


fer  de  Ktrsbutte»  prte  DilliDgen,  dani 
le  doch^de  Brtanschweig»  pour  bron- 
ler  les  ornements  qui  decorent  les 
pi^es  de  moulage. 


Lait  de  bouillan, 

Genom,  tres-impropre ,  de  lait  de 
bouillon ,  a  ete  applique  par  MM.  Gaa- 
din  et  Gboumaraaune  nouvelle  esptee 
d*emulsion  que  fabriquent  aujourd'hni 
en  grand  MM .  Ghollet  Mres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  toolsioa  est 
produite  au  moyen  des  sucs  des  viaodes 
comestibles,  eztraits  par  la  coclion  des 
chairs ,  avec  ou  sans  os ,  dans  une  mtr- 
mite  autoclave  chauffee  ptr  It  vapeur 
k  plusieurs  atmospheres.  Lorsqoe  It 
masse  du  liquide  a  acquis  ia  lemp^ra- 
ture  de  140  degres  environ,  eile  monle 
en  ^bullition  tumullueose  dds  qo'on  la 
met  en  communication  avec  i'atmo* 
sphere ,  en  ouvrant  un  robinet  de  pe- 
tit  calibre ,  fixe  au  sommet  de  la  mar- 
mite.  L*expansion  que  prend  la  vapeur 
et  cette  sortie  violente  du  liquide  le 
transforment  instantanement  en  Emul- 
sion laiteuse ,  par  Tagitation  de  la  gE- 
latine  avec  la  graisse  de  b<Buf :  la  ge- 
laline  se  trouve  ici  modiG^e,  et  eile 
remplit  le  röie  de  la  gomme  et  du  ma* 
cilage  dans  les  emulsions. 

Le  lait  de  bouillon  ne  se  coagule  Ja- 
mals, möme  lorsqu'il  est  soumis  k  Tac- 
tion  des  acidcs,  ce  qui  rendra  son  em- 
ploi  Ires-commode  pour  lous  les  usages 
culinaircs ;  mais  il  s'aigrit  comme  le 
lail  de  vache,  en  developpant  la  mtoe 
odeur. 

Peul-Mre  ce  liquide  emulsif,  de- 
pourvu  de  Tarome  variable  du  lait  de 
vache,  pourraTit-il  concourir  avec  des 
substances  alimenlaires  aromatiques, 
tellesque  le  tbe  ou  le  cafe,  ä  la  nourri- 
Iure  des  personnes  qui  digcrent  mal  le 
lait.  £n  toul  cas,  le  fait  meme  de  la 
production  d^uneemulsion  permanente 
des  Corps  gras  dans  ces  circonslances, 
offrc  un  certain  interet  scientiOque. 
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MMTn  WaSUCAXIQVEB  ET  COltSTBIJCTIONS. 


Foumeau  fumivore  de  Gall. 

Le docteur  L.  Galt ,  de  Tr^ves, a  pu* 
blie,  en  Allemagne,  soas  le  titre  sui- 
vanl:  DtMcription  d*un  foumeau  de 
ekaudiere  d  vapeur  pauvant  brüler 
la  fumee^produisant  une  grande  eco- 
nomie  de  combuitible  et  rendanl  inu- 
tUes  le$  eheminäes  älevSes,  TrSves^ 
1855,  nne  brocbore  qui  a  fait  sensa- 
ÜOD  daDS  le  monde  indostriel  de  ce 
pays.  Le  mode  de  conslruction  qa*il 
propose  ayant  paru  base  sur  des  prin- 
cipes  eiacU  et  obtenu  dejä  Tapproba- 
tion  d*iin  assex  grand  nombre  de  fa- 
brieants  et  de  savants,  nous  avons  cru 
devoir  ki  donner  un  exemple  de  Tune 
des  formet  diverses  qu*il  propose  et  que 
ooos  empraDtons  ä  la  brochure  möme 
de  l'iof  eatear. 

Fig.  1  •  pl.  207,  elevalion  exierieure 
da  fobroeau. 

Fig.  ü ,  See  tion  par  la  ligne  I ,  II  des 
fig.  3, 4 et 5. 

Fig.  3,  plan  du  roorneaa  k  la  hau- 
teor  des  lignes  III  et  IV  des  6g.  t  et  2. 

Fig.  4 ,  section  ä  la  hauleur  des  li- 
gnes VetVl. 

Fig.  5,  section  ä  la  hauteur  des  li- 
gnes Yll  et  YlII. 

A,  foarneau;  B,  magonnerie  de  la 
chaudiere;G,chaudi^reä  vapeur.  Dans 
ce  modele  le  foumeau  a  la  torme  d'un 
cjlindre  isole,  vertical  k  base  circu- 
laire ;  mais  on  peut  Ircs-bien  ne  pas 
adopter  cette  forme,  el  suivanl  les  lo- 
caliles  oo  la  grandeur  des  chaudi^res, 
des  bassines,  e(c.,  qu'on  veul  cliauffer, 
l'adapter  aa  but  qu*on  se  propose  et 
construire  on  fournean  carre,  rectan- 
golaire,  penlagone,  hexagone,  etc., 
monle  sur  base  circulaire,  ou  bien 
rappuyer  sur  le  murd'une  etuve,  d*un 
secboir.  etc. 

a,a^  base  du  foumeau ;  5,5,  voüte ; 
e^e^e^e,  gorges  des  ouvertures  de  char- 
gement;  d,d,d,d,  grilles  des  quatre 
foyers;  e^e^e.e^  cendriers;  /*/,  voüte 
en  dorne  sormoniant  les  quatre  foyers 
et  conslruite  en  briques  refractaires ; 
g.g^  conduit  ä  section  carree  ou  rec- 
tangulaire  construit  aussi  en  briques 
refractaires  par  lequel  les  gaxqui  char- 
rient  la  chaleur  developpee  viennent 
frapuer  la  chaudiere  et  aans  lequel  les 
produits  qui  ne  sool  pas  encore  brül^s 
et  qoi  prof iennent  de  la  distiUation  qai 


precede  la  combustion ,  ainsi  que  les 
gaz  ä  demi-brüles  et  enfin  la  furoee, 
c'est-ä-dire  les  particules  de  houille 
chassees  ou  entratne^  sous  forme  de 
poussiere ,  sont  brülees  completement. 
M.  Gall  nomme  cette  partie  conduit  de 
combustion  de  fumee.  Suivant  les  cir- 
constances  on  peut,  sans  surmonter  les 
foyers  d*une  voüte,  elablir  ce  conduit 
ä  partir  de  la  ma^onnerie  qui  couvre 
ceux-ci ,  mais  alors  il  faut  lui  donner 
une  forme  conique.  h,h,  canat  vertical 
et  carr^,  dit  d'aerage,  construit  en  bri- 
ques refractaires  s'^levant  plus  haut 
que  les  grilles  et  conire  lequel  s*ap- 
puyent  les  quatre  foyers ;  t,t,  deux 
tubes  d'introduction  d*air  en  fönte  d^- 
bouchant  par  le  bas  dans  le  canal  h ; 
k^  tuile  refractaire  qui  recouvre  dans 
le  haut  le  canal  h  et  qui  est  perce  d*un 
grand  nombre  d'ouvertures  se  retrecis- 
sant  dans  le  haut  jusqu'ä  n'avoir  que 
12  ä  15  millimetres  de  diametre  ;  c'est 
par  ces  ouverlures  que  l'air  chauffe 
dans  le  canal  s*elance  sur  les  gaz  pro- 
duits par  la  combustion  au  moment  ou 
ils  vont  s'enffager  dans  le  conduit  g. 

/,/,  manteau  en  briques  ordinaires 
qui  enveloppe  toute  la  magonnerie  in- 
terieure  f,g  k  une  liistance  de  8  ä  10 
centim^tres ;  m^m,  intervalle  libre  en- 
Ire  la  voQte  /",  le  conduit  g  et  le  man- 
teau l;  n^n,  briques  d'assemblage  au 
nombre  de  vingt  ou  davantage  qui  ser- 
Tcntä  relier  le  manteau  l  avec  la  voüte 
fei  le  conduit^,  ä  maintenir  Tecarte- 
menl  et  au  but  qu'on  indiquera  ci- 
apres;  o^o^  conduits  d*air  au  nombre 
de  buil  (plus  ou  moins)  reserves  dans 
Ic  manleau  l  par  lequel  l'air  froid 
affluc  dans  Tintervalle  m,m;p^p,  (ubes 
coniques  ou  buses  en  nombre  plus  ou 
molns  considerable  qui  amenent  de 
tous  les  poinls  dans  Ic  conduit  g  l'air 
qui  a  ete  chauffe  dans  rinlervailem^m 
aGn  d'y  projeter  Toxygene  n^cessaire 
ä  la  combuslion  des  gaz  et  de  la  fum^e 

3ui  parcourenl  ce  conduit.  Les  briques 
'assemblage  n^n  jouent  ici  un  r61e  im- 
portant :  elles  arritent  le  courant  d'air 
qui  s^lance  par  le  conduit  m,  le  d6- 
vient  el  le  divisent  ä  plusicurs  re- 
prises,  de  fa^on  que  la  chaleur  qui  a 
penelre  k  travers  la  ma^onnerie  de  la 
voQle  f  et  du  conduit  g  se  trouvant  eo 
conlact  prolongö  avec  Tair  affloant 
^attffe  celoi-ci ,  et  cct  air,  destiii4  k 
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completer  la  combustion ,  arrive  dans 
rint^rieur  du  conduit  g  k  une  haute 
temperalure.  On  evUe  aussi  de  ceUe 
mani^re  le  rayonnement  de  cetle  cha- 
leur  ä  Texterieur. 

q,  Tune  des  portes  ä  coulisse  ä  dou- 
ble paroi  suspcnduea  une  chalne  ronde 
passant  sur  une  poulie  et  ä  lautre  boot 
equilibre  par  un  contfe-poids  qo*on 
Choisit  tel  quMI  sufflt  d'un  l^ger-coup 
avec  la  pelle  chargie  de  corobustible 
pour  faire  lever  la  porte  et  qu*il  ne  Taut 
faire  un  eflbrt  un  peu  considerabte  que 
pour  la  fermer,  inomentoülo  Chauffeur 
a  les  deux  mains  libres.  rX'^  coulisses 
dans  lesquelles  la  porte  monle  et  des- 
cend ;  5,«,  armatur^s  en  Ter  du  manleau 
qu*on  peut  ibulliplier  Buitant  le^  be- 
soins ;  (,r,  piaques  en  fönte  qui  cou- 
vr/nt  les  gorges  c^e ;  u^u^  plancher  de 
la  chambre  de  la  chaudiöfe ;  v,v,  re- 
gislrc  cn  fönte  pour  fermer  le  conduit 
g  lors  de  la  cessalion  du  travail  et 
s*oppo9er  en  grande  partie  au  refroi- 
dissement  du  lourneau. 

Pig.  6 ,  elevation  vue  par  devant  de 
la  porle  k  coulisse  double  oü  Ton  a 
brisö  la  paroi  anterieure.  Fig.  7,  vue 
en  coupe  verticale  de  la  rn^me  porle. 
Ces  portes  forment  une  botte  ferm^e 
par  le  haut  et  sur  les  dcux  cöl^s  sur  la 
parui  |>ost6rieureen  fönte a  de  laquelle 
on  a  flx6  k  distance  par  des  rivet.^  la 
pafoi  anterieure  b  on  töle.  La  paroi 
postericure  est  percee  dans  le  haut  dun 
grand  nombre  de  trous  de  6  inillimö- 
tres  de  diam^treä  travers  lesquels  l'air 
qui  arrive  par  la  partie  inferieurc  de 
la  holte  dans  laquelle  il  s'echaufTe  s'e- 
lance  avec  une  viiesse  acc6ieree  sur  la 
couche  decombuslible  qui  brüle  dans 
le  foyer  et  apporle  aux  pruduits  de  la 
distillation  Toxyg^ne  necessaire  h  Icur 
combustion. 

Cette  description  suffira  pour  sc  for- 
mer  une  idce  gen6rale  du  mode  de 
construction  des  fourncaux  imagines 
par  M.  Gall ,  mais  afin  d'eclairer  le 
public  sur  cette  invention,  nous  croyons 
devoir  citer  par  cxtrait  le  rapporl  que 
M.  A.  de  Burg  a  fait  au  mois  d'avril 
dtTnier  ä  la  Socictc  industrielle  de  la 
Ba<se-Autriche,  sur  un  fourneaU'de  cc 
genre  etabli  ä  Liesing,  prcs  Vienrie. 

«II  s'agit,  dit  le  savant  rapporteur, 
d*une  qucslion  du  plus  haut  int^röt  et 
qu*une  foule  de  savants  et  d'infenleurs 
se  sont  elTorces  de  resoudre,  c'cst-ä- 
dire  de  ne  pas  laisser  cchapper  dans 
Tair  et  par  la  chemince  des  tourneaux 
une  maiiöre  prccieuse  et  de  dissiper 
ainsi  une  valeur  capitale  imporlante. 
Or,  de  toütes  let  mithodes  propos^es 
Juqa'l  prtoeiit  poar  proeorer  l'^eono- 


mie  du  combustible ,  Celle  qa'on  doit  I 
M.  Gail  nous  paratt  ötre  la  plus  avtn- 
tageuse,  la  plus  reelle  et  qui  va  le  plus 
droit  au  but.  Le  rapporteur  s'est  aa^ 
sure  par  Iui-m6me,  ä  Liesing,  qu*a- 
vec  un  feu  regulier,  on  n'apercoit  pas 
la  moindre  fumee  a  la  gueule  de  la 
chemince ,  m6me  au  nioment  oili  Ton 
Charge  ou  attise  le  feu.  De  plus  les  pa- 
rois  du  fourneau  sont  parfaitement 
froides  et  par  cons^uent  n'incomtno- 
dent  pas  le  Chauffeur.  Ils  remplissent 
donc  cette  condilion  imporlante  que  It 
chateur  ne  se  dissipe  pas  sans  ultlit^, 
mais  est  transport^e  a  peu  prfei  tout 
entiöre  sur  la  chaudi^re. 

»  On  a  mesure  h  l'aide  d'on  Ihermo^ 
m6tre  la  temp^rature  de  Tair  qui  8*i- 
chappe  par  la  chemlnee  et  Ton  s'est 
as«urc  qu'elle  ne  depasse  pas  18S*  i 
i9(P  C  (I) ;  on  peut  donc  alflrmer  qoe 
ce  mode  de  chauffagp  promet  la  plas 
grande  Economic  possible  de  combas- 
tible,  qu'il  procure  une  combustion 
parfaite,  ainsi  que  le  dimontre  la 
transparence  des  prodails  et  qoe  la 
chaleur  developpee  y  est  utilia^  autant 
que  la  chose  est  realisable.  De  plus  on 
peut  etablir  un  tiragc  ?if  sans  disposi*- 
tions  parliculieres,  au  point  qoe  le  re^ 
gistrc  n*est  pas  ouvcrt  de  plus  de  4 
ccntimetres.  II  n'y  a  plus  le  nioirtdre 
doule  quo  des  cheminees  ir^-basses 
sulTisent  dans  ce  mode  de  chauffage, 
que  le  tiragc  snns  ces  constructions 
elcvees  y  est  sudisamment  vif,  et  qu*il 
n'entralne  plus  dans  les  cooches  supe- 
rieures  de  ratmosphero  un  nuage  de 
fumee  incommode,  insalubre  et  souil- 
lant  tout  dans  les  environs. 

»  Ce  moycn  de  f)rocurer  une  com- 
bustion parfaite,  d'Une  maniire  econo- 
mique  et  sans  occasionner  de  grands 
frais  ou  de  fortes  reparalions  est  d^j& 
une  propriete  fort  rccommandable, 
mais  ceite  combustion  s'opere  ^gale- 
menl  avec  une  quaniite  rednite  d'air 
Ires-favorahle  a  Teeonomie  du  com- 
bustible. Oiinnd  un  prnjctte  nnc  grande 
quanlite  d'air,  colui-ci  s't>chaufTe  aux 
depens  du  combusiildc  el  entratneavec 
lui  une  quaniilc  enorme  de  chaleur.  Or 
le  rapporteur  s*est  assure  que  dans  le 
cas  preserit  une  pelite  quantile  d*air 
suflit  pour  operer  une  combustion  par- 
faite et  que  cellc  qui  excederait  cette 
quantile  serail  inutile. 

Y>  M.  Burg,  en  recommandant  cette 
disposition  economique  aux  fabricants 
et  aux  industriels,  croit ,  cn  outre ,  de- 


(1)  On  lait  que  la  t6in|>^ralure  de  l'air  dans 
la  cbeminöe  aei  foyers  pour  chaudiires  de 
macliloef  k  Yipaar  rM&rt  au  mdlBi  A  Mf*  C. 


•i-143- 


tolr  leur  donner  raMaranc«  que  le 
ehaolFag«  eit  disposft  aiii9i  dvec  une 
iDielligencc  teile  qu*il  he  peut  en  th- 
soUi^r  jamih  d'avaries  pour  les  chau- 
di^res,  cboses  d'une  tris-grande  im- 
poMaace  dins  la  pratique.  t 

M.  G.-C.  Habich,  habile  chimisle 
manoftctorier,  k  Cassel,  a,  dans  un 
arCicJe  imprimß  dans  le  Journal  poly- 
tithniguB  de  M.  Dingler,  vol.  141 , 
p.  I ,  fait  resfortir  les  avantages  de  ce 
node  de  chaaffage  qti*il  a  cludie  avec 
soin,  et  ▼oici  enlre  aulres  guelqiics- 
anes  des  remarques  qu'il  a  laites  k  ce 
lojet. 

«  Lorsqn'on  appllquc  le  combasti- 
ble  min^ral  an  cnaafifage  it  y  a  un  pre- 
inier  Stade  dans  son  changement  d  <^lat 
qa'on  tppelle  distillaUon  seche.  Les 
prodoits  de  cetle  distillaiion  soiit  pres- 
qae  lool  comhustibles  et  brtf^lenl  möme 
qaand  on  lear  fournit  Toxygene  n^- 
ccssaire  en  se  iransformant  en  cau  et 
en  acfde  carbonlque.  Generalement  la 

auatilit^  precise  d'oxygöne  n*est  pas 
Mlrilraie  contenablement.  St  eile  fait 
defaoc,  alors  il  s*op6re  k  la  chaleur 
roDge,  dans  la  plus  grande  partie  des 
prodoits  de  la  distillaiion  sechc,  une 
ooovelle  d^composition  au  rnoyen  de 
liqaelle  il  se  s^pare  k  Tetat  dedivision 
ettr^me  do  carbone  qo'on  connaltsous 
le  nom  de  fum^e.  Si  on  lance  une  trop 

Smde  quanlil^  d^air  froid  dans  le 
yer,  la  tempirature  baisse,  eile  n'est 
plos  süffisante  pour  op6rer  la  combus- 
lon  Gomplete  et  il  y  a  necessairennent 
d^gagement  de  fumee,  c*est-ä-dire  que 
beaacoup  de  parlicnles  de  charbon 
s'ichappent  sans  avoir  eprouv6  la  com- 
bostion. 

B  Poar  introduire  la  quantite  d*air 
n^cessaireetdont  Toxygöne  peut  pro- 
duire  aotant  qu'il  est  possible  une  com- 
bnstion  complöle,  il  faut  6iablir  un 
tirage  snflSsant.  Or,  pour  ctablir  ce  li- 
rage  dans  les  foyers  des  chaudi^res  ä 
vapeor,  la  pratique  ne  connait  gu^re, 
jasqu*ä  present,  que  Temploi  de  che- 
minees  d^une  hauteur  considerable, 
car  plus  la  chemin6e  est  elevee,  plus 
est  grande  la  diflercnce  enlre  le  poids 
spMfiqxie  des  gaz  ä  Tintirieur  et  Tair 
exiMeur  et  plus  aussi  est  rapide  le 
Ifrage  qui  sert  k  ritablir  P^uilibre, 
mais  aussi  plus  le  nooyen  est  dispen- 
dieox.  En  effet  la  quantite  de  chaleur 
qti*on  perd  ainsi  sans  ulilite  est  d*an- 
tant  plus  grande  que  le  tirage  est  plus 
fort,  et  c'est  avec  beaucoup  de  raison 
que  M .  Gall  a  chercbe  k  rem^dier  k  cet 
inconvenient.  Or  comme  la  difference 
de  lemp^ratnre  elt  la  caosd  da  mou- 
toMot  rapide  de  l'air«  il  a  cbeiehi  k 


pr^venir  celte  dlff^rence  en  entreU^ 
nant  une  temperalure  consfanle  tr^s- 
elevie  dans  la  capacitd  oü  s'opire 
la  combUstion  et  pour  y  parvenir  il  a 
fallu  riduire  au  mihimum  toutes  les 
causes  de  pertcs  de  chaleur ,  entre  ao- 
tres  les  suifantes : 

»  1*  Quand  on  Charge  avec  du  Com- 
buslible  il  y  a  toujours  un  abaissement 
de  temperalure  dans  Ic  foycr,  (anl  par 
rintroduction  du  combustlble  froid  que 
par  Celle  de  l'air  froid  en  exces. 

»  On  y  rem^die  en  fraclionnant  la 
surface  de  la  grille  et  en  char^eant  al- 
lernalivement  chaque  subdivision  et 
reduisant  ain.^i  k  son  minimum  Tabais- 
sement  ineviiable  de  chaleur.  On  pre- 
vieiit  en  outre  par  ce  moyen  en  grande 
partie  le  degagement  de  la  fumee  a 
chaque  chargemenl. 

D  2"  La  struclure  du  fourncau  con« 
traint  le  chauflfeur  k  ne  pas  charger  en 
une  seule  fois  une  trop  forte  quantite 
de  combusiible  et  a  maintenir  sa  sur- 
face de  grille  plus  6galement  couverte. 

»  3*  On  pr^vieni  en  tris- grande 
partie  les  perics  de  chaleur  qu*on  a 
consid^re  ju^qu^icL  comme  inevilables 
par  les  parois  en  magonnerie  du  four- 
neau  et  la  porte  de  foyer,  en  faisant 
d*abord  passer  lout  Tair  necessaire  k  la 
combustion  sur  les  surfaces  mömes 
qui,  auparavant,  ^taient  la  source  de 
Celle  perle.  On  ramöne  donc  ainsi  dans 
la  capacilö  oü  sc  diveloppe  la  chaleur 
Celle  qui  ^lail  sur  le  point  de  s*6chap- 
per  saus  ulilile. 

D  4**  La  th^orie  d*nn  fort  tirage  en- 
tralne  fatal ement  k  celle  cons^quence 

3ue  möme  lorsqo*on  applique  soit  par 
'heureuses  dispositions  soit  par  TefTet 
du  hasard,  toute  la  quantite  d*oxyg^ne 
necessaire  k  la  combu&lion  de  la  houille 
qu*on  veut  biüler  les  gaz  brOlants  de 
la  combustion  glissent  trop  rapidement 
sur  la  surface  de  la  chauaiere. 

n  Pour  etiler  cet  effet ,  M.  Gall  fait 
arriver  cet  air  necessaire  k  la  combus- 
tion en  aussi  grande  ationdance  ,  il  est 
▼rai,  que  pour  un  fort  tirage,  mais  plus 
lenlcment  sur  le  combustible ,  et  il  en 
r^sulle  que  les  produils  gazeux  et 
chauds  de  la  combustion  restent  plus 
longlemps  en  conlact  avec  les  parois  de 
la  chaudi^re.  Pour  cela  II  faut  aug- 
menler  lant  la  surface  libre  de  la  grille 
que  Taire  de  seclion  de  la  cheminee  et 
ponr  opirer  le  melange  intime  de  Tair 
qui  affluc  dans  les  gaz  non  brül^s  et 
la  fumee  ainsi  que  pour  obtenir  le  lemps 
necessaire  ä  la  compl6te  combustion  de 
ce  melange  avant  le  conlact  avec  la 
surface  de  la  ftrille ,  M.  Gall  a  fait  cette 
importtnte  obaertalion  qab  1«  grille 
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doli  ^tre  placee  aa  moios  1 3  m^tres  ta- 
dessous  ae  la  chaadi^re.  C'esl  k  l'tide 
de  Celle  capacii^  allong^e  qaes*exerce 
un  tirage  suflSsant  qui  permet  de  8up- 
primer  les  hautes  chcmio6es,  au  point 

3ue  Celles  de  M.  Gall  depassentä  peine 
eO'.eo  la  partie  haute  des  b&timent« , 
qu'elles  n'ont  plus  pour  fonctions  de 
Tavoriser  le  lirage,  mais  servent  tout 
simplement  de  canal  d*6contementpour 
les  prodoüs  definilifs  de  la  combus- 
tion.  » 


Machine  ä  vapeur  rigin&rie» 
Par  M.  C.-W.  Sibmbms» 

La  machine  ä  vapeur  ordinaire ,  (eile 
qu*elle  est  actuellement,  est,  sous  le 
rapport  du  principe,  exactement  au 
iD6me  point  oü  Walt  Ta  laissee  il  y  a 
d^ja  un  siecle ,  et  dans  les  temps  mo- 
dernes on  n*a  gu^re  modiße  que  sa 
forme.  Rappeions  d*abord  en  peu  de 
mots  les  qualre  points  organiques  qui 
entrent  dans  sa  composition. 

1*  Le  fourneau  ou  chambre  ä  com« 
bustion  a?ec  ses  carneaux  et  sa  cbe- 
minee ;  2°  la  charudiere  ou  generateur 
de  vapeur;  3"  le  cylindre  ou  la  force 
'elaslique  de  la  vapeur  est  applic^uec  au 
piston  et  aux  autres  pi^es  mobiles  du 
roecanisme ;  4''  enGn  le  condenseur  ou 
Ton  detruit  cette  force  elastique  en 
soustrayanl  ä  la  vopeur  sa  chaleur  la- 
tente par  une  injeclion  d'eau  froide  ou 
cn  exposant  au  conlact  de  surfaces  me- 
lalliqucsrcfroidies. 

Le  senl  perfectionnement  essentiel 
qui  ait  ete  iritroduit  depuis  Pepoque  de 
Wall  consiste  ä  faire  fonctionner  la 
vapeur  avec  detente,  ce  qui  a  realis6 
une  economic  considerable.  La  ma- 
chine de  Walt  etait  basee  sur  une 
thcorie  materielle  de  la  chaleur  qui  r6- 
gnait  de  son  temps  et  s'esl  presquc 
propagee  jusqu'ä  repoque  acluelle, 
mais  dans  ces  dernieres  annecs  on  s*est 
forme  des  vues  plus  scienliüqoes  sur  sa 
nature  et  suivant  la  nouvelle  Iheorie 
dynamique,  la  chaleur,  ainsi  que  Te- 
lectricile,  la  lumiere,  le  son  et  l'action 
chimiquc  sont  considercs  comme  difife- 
renies  manifeslalious  du  mouvement 
cnlre  des  parlicules  intimes  de  maii^re 
et  peuvent  6lre  cxprim^s  en  valeurs 
equivalenles  de  mouvement  palpable 
ei  d*effet  dynamique. 

Consid^ree  sous  le  point  de  vue  de 
cette  nouvelle  theorie ,  la  chaleur  d6- 
ga^^e  dans  le  condenseur  dune  ma- 
chine k  vapeur  represeote  une  perte 


d*effet  m^canique  s*devant  aox  13/11^ 
de  la  chaleur  totale  communiquie  k  la 
chaadi^re  et  i/14*  restant  est  seul  con* 
verti  en  effet  mecanique.  Cette  Propor- 
tion superieure  de  chaleur  perdoe 
pourrait  ^treatilisie  dans  une  machioe 
dynamique,  parfaite  et  c'est  apr^  dix 
annees  de  recherches  exp^rimentales 
que  M.  Siemens  presente  une  machine 
etablie  sur  ce  principe,  machine  qui 
constitue  la  premi^re  application  prt- 
lique  de  la  thcorie  dynamique  de  la 
chaleur. 

II  n^entre  pas  dans  notre  but  de  pre- 
senter  ici  des  preuves  de  la  nature  im- 
p^rissable  des  forces  physiques  et  de 
leur  conversion  rdciproque,  aßn  de 
faire  ressortir  plus  clairement  les  prin- 
cipes  sur  lesquels  est  bas6e  la  nouvelle 
machine  et  nous  n'entreprendron«  pas 
non  plus  de  muntrer  que  les  moyens 
d'obtenir  de  la  chaleur  sa  valenr  Uni- 
valente de  force,  ont^te  jusqu'ä  präsent 
insuffisants  et  nous  passons  k  It  des- 
cription  de  la  machine  de  U.  Siemens 
qui  est  destinie,  suivant  lui,  k  snr- 
monter  ces  diflScultes. 

Cette  machine  consiste  en  trois  par- 
ties  essentielles :  1*"  le  fourneau ;  Sr  le 
cylindre  travailleur  avec  son  respirt- 
teur  et  son  rechauffeur ;  Z"  le  cylindre 
r^generateur.  Elle  se  compose  aussi 
d'une  chaudicre  et  d'un  condenseur 
(ä  moins  que  la  vapeur  ne  soil  rejet6e 
dans  Palmosphere),  mais  ces  piöces  ne 
sont  pas  essentielles  au  fonctionnement 
de  la  machine,  quoique  d'une  grande 
ülilile  pratique. 

Le  cylindre  regenerateur  a  pour  ob- 
jet  de  charger  ei  decharger  alternati- 
vemcnt  deux  cylindres  Iravailleurs  et 
Taclion  de  son  piston  peut  6tre  com- 
paree  ä  celle  d  un  marlcau  oscillant 
entre  deux  enctumes  elasliques.  Ce 
cylindre  communique  par  une  de  ses 
exlremites  avec  Tun  des  cylindres  Ira- 
vailleurs et  a  Taulrc  exlremilc  avec 
l'aulre  cylindre  travailleur  avec  Com- 
munications qui  ne  sont  pas  interceptces 
par  des  soupapes  ou  des  tiroirs. 

Les  cylindres  Iravailleurs  sont  con- 
slruits  de  teile  sorle  que  leur  capacite 
pour  la  vapeur  ä  pression  constante 
est  la  m^me  en  quclque  licu  que  se 
trouve  place  leur  pislon.  Chacon  d'eux 
consiste  en  un  cylindre  en  fönte  ouvert 
aux  deux  bouls,  compl^tement  enve- 
loppe  dans  un  aulre  cylindre  ou  re- 
chauffeur dont  Tune  des  extr^miles  est 
exposee  ä  Taction  du  feu.  Dans  le  cy- 
lindre inlerieur  est  un  gros  piston 
creux  rempli  de  matiere  non  conduc- 
trice  auquel  est  attache  un  long  nian- 
chon  ou  tige  de  piston  creux  ä  grand 
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dkniMre  ayint  i  pea  pr^  1t  moitii  de 
Faire  de  seetion  da  piston.  Ce  manchon 
esl  ettacM  i  Farbre  k  manivelles  de  la 
machioe  k  la  maniire  ordinaire.  Le 
mancboo  du  second  cyliiidre  Iravail* 
leor  est  place  exaclement  ä  Toppos^ 
•laUacMaQssiao  inöme  arbre;  enfln 
le  pistOQ  do  cylindre  generateur  est 
^alemcDt  en  rapport  avec  le  mdme 
arbre  sar  unc  manivelle  ä  angle  droit 
avee  Celles  des  deux  cylindres  trsTail- 
leurs. 

La  consequence  de  celte  disposition 
c*esl  qoe  tandis  qoe  Ics  deux  manchons 
opiretil  leur  coorse  (Tun  en  renirant, 
lautre  ensortani)  le  piston  da  cylindre 
regetieraleur  re^te  ä  l>tat  de  repos  sur 
son  point  mort  et  reciproquement. 

Aulour  des  deux  rechauffeurs  on  a 
dispoti  des  cbaudi^res  pour  recevoir  la 
chaleur  do  feu  apres  qu'eile  a  agi  sur 
les  Premiers.  La  vapeur  gener^e  dans 
lea  cbaudiires  est  inlroduile  dans  la 
macbifie  k  Taide  d*un  tiroir  ordinaire, 
mais  comparativeroent  de  tr^s-p<*tiles 
dimensions,  k  de  courts  intervalleset 
lersqae  le  piston  du  reg^n^rateur  est 
arriv^  k  sa  posilion  eilrSme,  Tadmis- 
sioo  de  la  vapeur  qui  est  k  haute  pres- 
sion  a  Heu  du  cöte  de  ce  cylindre  r^ 
g^nirateur  oü  la  compression  par  le 
Bouvementde  son  piston  avait  d^jä  eu 
Kco  et  au  mftnie  instant  on  permet  une 
decharge  correspondante  de  vapeur 
dilatee  dans  ratmospliire  de  Taulre 
c6li  du  piston  du  reg^n^rateur.  Toute- 
fois  la  quaniit^de  vapeur  nouvellement 
admise  k  cbaque  pulsation  n*exc^de  pas 
Qn  dixieme  de  celle  contenue  dans  les 
cylindres  travailleurs  et  sert  k  la  re- 
noo%cler  par  degr^  tout  en  ajootant  sa 
force  expansive  ä  l'effet  de  la  ma- 
cbine. 

La  compression  de  la  vapeur  dans 
Ton  OD  l'autre  des  cylindres  travail- 
leurs  a  lieu  lorsque  le  piston  e^t  ar- 
rive  au  fond.  Tandis  qu*il  est  dans 
cettc  posilion,  la  vapeur  occupe  une 
cbambre  annulaire  entre  le  manchon 
el  le  cylindre,  independamment  de 
re5pare  ^troit  entre  le  cylindre  et  le 
recliauffeur  qui  Tenvironne.  La  pres- 
sion  de  la  vapeur  est  la  möme  au-dessus 
et  aa-dessous  du  piston  creux,  mais 
Taire  virtuelle  en  dessous  ^tant  double 
de  Celle  en  dessus,  le  manchun  aita- 
cbe  au  piston  est  remont^  k  traversune 
botte  k  itoupe,  tandis  que  la  vapeur 
de  la  cbambre  annulaire  au-dessus  du 
piston  passe  k  travers  Tespace  6troit 
qui  le  preiente  dans  un  espace  d'une 
capacitjb  double  de  la  cbambre  annu- 
laire ao-dessous  du  pistoo  creut.  Pen- 
dant ee  passage  la  Tapear  est  oblig^e 


de  traverser  une  masse  de  toi  les  me- 
talliques  (le  respirateur)  pr^sentant 
une  surfacc  totale  considerable  qui 
plonge  suffisamment  par  une  de  ses 
extr^mil^s  dans  le  r^chauffeur  '  pour 
que  sa  lemp^rature  s*eleve  de  315*  k 
370*  G.  tandis  que  son  autre  extremite 
reste  ä  la  lemperalure  de  la  vapeur  sa- 
luree,  c'est-a-dire  environ  120^  En 
consequence  de  cetle  addilion  de  cha- 
leur que  la  vapeur  re^oit  dans  son  pas- 
sage a  Iravers  le  respirateur,  sa  force 
clastique  est  doublee  et  eile  remplit 
ainsi  la  capacite  plus  considerable  sous 
le  piston  sans  perte  de  pression. 

Lorsque  la  course  virtuelle  du  man- 
chon estpresque  complete,  le  piston  du 
regcnerateur  commence  ä  s'eloigner  et 
la  vapeur  au-dessous  du  piston  creux 
se  <lilate  dans  le  regen6rateur,  en  d^- 
posant  k  sa  sorlie  par  les  respirateurs 
la  chaleur  quVIle  avait  regueäsa  sortie 
de  cette  capacite,  moins  toulefois  la 
quantite  qu*elle  a  perdue  parsadetente 
sous  le  piston  travailleur  qui  a  ^l^con- 
vert  e  en  efTet  dynamique  ou  force  m6- 
canique  et  doit  6lre  remplac6e  par  le 
foyer.  La  ditente  et  la  r^duction  si- 
multanee  de  la  temp^rature  de  la  va- 
peur determine  une  reduclion  dans  sa 
pression  de  4  almospheres  k  1  atmo- 
sphcre  environ  et  le  manchon  peut 
alors  effectucr  sa  course  en  retour  sans 
opposer  de  pression«  tandis  que  le  se- 
cond manchon  opöre  sa  course  ascen- 
danle  virtuelle  pousse  par  une  pression 
^gale  ä  4  atmosph^res. 

M.  Siemens  croit,  d'apr^s  sa  propre 
experience,  que  ses  rechauffeurs  au- 
reront  au  moins  trois  k  quatre  ans,  et 
comme  ce  sont  les  seules  pi^es  de 
gros  moulage,  qu^on  peut  les  remplacer 
en  quelques  hcures  et  avec  une  defense 
au-dessous  de  celle  qu*on  ferait  pour 
une  legere  reparation  de  chaudiere  ,  il 
est  convaincu  qu  il  a  risolu  en  partic 
la  difficulie  provenant  des  hautes  tem- 
peratures. 

On  a  elev6  quelques  objections  con- 
tre  sa  machine  ä  vapeur  regeneree  ä 
raison  de  la  simililude  de  son  principe 
avei!  les  machines  ä  air  de  Stirling  et 
d'Ericsson  et  en  exprimant  la  crairite 
qu'elle  ne  reussisse  pas  mieux  que  ces 
üerni^res.  Cette  similitude  apparente 
resulle  de  cette  circonstancc  que  Stir- 
ling et  Ericsson  avaient  aussi  bien  que 
lui  employ^  Ic  respirateur  ä  des  lem- 
peratures  elevees,  mais  ce  sont  \k  des 
moyens  subordonnes  auxquels  on  peut 
avoir  recours  pour  appliquer  un  prin- 
cipe correct  tout  aussi  bien  qu*un  prin- 
cipe erron^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'cst  quo  plusieurs  machines  k  vapeur 
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r^geniree  sont  en  actWilö  constante 
en  Angleterre,  chez  MM.  Newal  et 
compagnie,  ainsi  qu*en  France  el  en 
Allemagne,  dont  lesforces  varieiil  de 
5  i  40  chevaux,  fait  qui  demonlre  suffi- 
samment ,  suWant  rinventeur,  ta  possi- 
bilile  de  faire  passer  le  principe  dans 
la  pratique,  quoique  le  modc  d  appli- 
caliofi  foit  eiicore  sosceplible  de  per- 
fectionnement. 

On  a  beaucoap  discute,  lors  de  Tex- 
pofilion  universelle  de  1855,  sur  le 
mirile  et  les  defauU  de  la  machine  k 
Yapeur  regenerte  de  M.  Siemens;  les 
uns  y  ont  vu  one  applicalion  ecoiiomi- 
qae  et  heureuse  de  la  vapeur,  d'aulrcs 
aa  conlraire  ne  Tont  consideree  que 
comme  une  de  ces  in?entiona  curieuses 
Sans  doule,  naais  qui  ne  sont  pas  des- 
tin^es  ä  prendre  rang  dans  la  pralique 
si  mftnne  elles  y  introduisenl  quelque 
perfectionnement utile.  Notre  intention 
n\*st  pas  d'enlrer  dans  ce  döbat  qui 
s'agite  encore,  mais  simplemeht  de 
donner  une  description,  encorc  impar- 
faile  peul-^tre.  de  la  machine  elle-niöroe 
et  des  avanlages  quo  rinvenleur  lui 
attribue  dans  les  brevets,  sp^cifica- 
tions  ou  Privileges  qu'il  a  pris  dans  di- 
vers pay<  de  rE'irope. 

Fig  8,  pl.  207,  secüon  verlicale  de 
It  machine  k  vapeur  reg^neree. 

Fig.  9.  seclion  d'avant  en  arri^re 
par  le  milieu  de  cette  machine. 

Fig.  10,  plan  partie  en  coupe. 

Fig.  11,  coupe  du  tiroirü. 

La  machine  consiste  en  dcux  cylin- 
dres  travailJeurs  A,A'  dans  lesquels 
sont  inseres  des  manchons  T/f  ler- 
mines  dans  le  bas  par  des  pistonscrcux 
u,u  manchons  qui  sont  suspendus  ä 
deux  manivelles  aux  extrcmites  op- 
posees  de  Tarbre  G  par  les  bielle<  byb', 
Le  rylindre  rcgenerateur  R  est  place 
au  milieu  entre  les  deux  cylindres  tra- 
vailleurs  el  son  piston  P  est  altache 
par  une  tige  ä  une  manivelle  disposec 
sur  Tarbre  C  presque  a  angle  droit 
avec  les  deux  manivelles  des  man- 
chons T,T.  Les  passages a,a  etablissont 
une  communicalion  d'une  part  entre 
la  partie  superieure  du  cylindrc  rcge- 
nerateur et  Celle  du  cylindre  A,  et  de 
l'autrc  entre  celle  inferieure  du  möme 
rcgenerateur  el  celle  superieure  du  cy- 
lindre A'. 

La  chaudier^  D,D  enloure  enliCre- 
mcnt  les  ryliridrrs  (rav.'ii|leurs  ;  el  en 
outrt'  le  cylin<lre  reKcnerfilcur  est  sus- 
pendu  ä  sun  Interieur  aüii  de  le  main- 
lenir  au  niernc  digrc  dt:  tomperature 

2ue  Teau  que  conlicnt  celle  cbaudiere. 
c  cyliiMJie  tegencraleur  est  altache 
sur  cette  chaudi4re  par  les  collels  c,e\ 


Deux  anncau^c  d'oau  (qu'en  n*aper^l 
pas  dans  le  plan)  communi«|uent  avec 
la  chaudiörc  par  le  moyen  de  luyaux 
qui  servenlä  constituer  aussi  deux  car- 
neaux  annulaires  F,F'  au  moyen  de»- 
quels  la  flamme  des  Foyers  G«G'  est 
guidee  en  montanl  et  descendant  con- 
stamment  enlre  les  cylindres  travail* 
leurs  et  la  chaudiere  D. 

H,pompe  alinicntaire  ;  5,  soupape 
de  sftrele  de  la  chaudiere;  quam  aex 
foyersde  la  machine  ils  sont  elablis 
dans  la  partie  inl'iTieure  du  bdti.  La 
tige  du  pislon  P  est  guidee  fiar  un 
poids  ä  oTouvemerd  alternatif  atlach^a 
la  gorge  en  coiiire-ba^  du  cylindre  K  aa 
moyen  d'un  balancier  R'.  Dans  ce  cas 
requilibre  du  mouvement  eil  produit 
par  riuerlie  de  ce  p.>ids  qui  est  sar- 
monl^  au  commencemeat  de  cliaqoe 
oscillation,  tandis  que  le  poids,  une 
fois  en  mouvemenl,  donne  rinpalaioo 
au  pislon  vers  la  fin  de  cbaqaooscillt* 
tion  par  suite  de  la  dimiAulioii  dans  sa 
vileüse. 

Ghaque  cylindre  Iravailleur  seeom- 
pose  d'un  cylindre  K,K  avec  cavites 
auMilaires  sur  les  parties  exterieores 
1,1,  d'un  r^chauffeur  tn,t»  allacb^au 
cylindre  K,  du  respirateur  e«  toile 
mctallique  o^o^  de  la  plaque  de  garde 
p  et  du  chapeau  q,q,  avec  ravit^  circu- 
laire  r,r.  L'un  des  cötes  des  caviies  l 
et  r  communique  avec  la  pompe  all* 
menlaire  II  et  Taulre  cöle  avec  la 
chaudiere  D  par  les  tuyaux  de  cuivre 
D',D'  de  maniere  a  ce  quVlles  soienk 
constamment  remplies  d'eau  chaude. 

Les  parois  des  rechauffeurs  m,fn  sont 
ondulees,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Ic 
plan,  afin  d'oblenir  une  surface  de 
chaulTc  plus  oonsidcrable.  La  flamme 
s'cieveä  rexler.eur  le  long  de  ces  ondu- 
lations.  II  est  hon  de  recuire  les  vais- 
seaux  cliauileurs  en  tonte  pour  leur 
donner  une  plus  grande  tenacile. 

1^  [)laque  de  garde  p  est  en  fönte  et 
il  en  pari  un  grand  nombre  de  clons 
pour  soutenir  un  houclier  en  argile 
refractaire  altache  ä  IV'xtcrieur  de  cette 
plaqii(>  de  garde  et  qui  s'oppose  ä  ce 
qu'elle  brüie. 

La  chaudiere  el  Panneaii  d'eau  sont 
disposes  aulour  du  rechnufl'eur  sans 
rinlervention  d'aucun  corf)S  non  C(m- 
ducteur,  parce  que  le  rayonncment  ä 
Iravers  le  melal  augmeniaiil  en  propor- 
tion  de  l'elevatiori  de  la  lemperalure, 
s'oppose  a  ce  qu'il  s«*  developpe  un 
e\ce5  de  chaleur  rinisii)le  dans  le  vais- 
seaii  chaull'eur.  Le-i  «'aviles  i,l  et  r.r 
remplies  d'eau  chaude,  onl  pour  but 
d'empöcber  la  chjA&tur  au  aommet  des 
respiraleurs  de  t'elever   au  deU  du 
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point  devapeorsaturee,  ou  de  la  cha- 
leur  de  l>ta  dans  lä  chaudiftre,  con- 
dilioo  esseftiielle  pour  la  inareke  de  la 
raachine. 

Füiir  fairt  fonclionner  Tappareil 
voiri  comiDcdl  il  faut  proceder  : 

On  allaae  lei  feui  et  on  elöve  la 
pressioo  de  In  vapeur  dans  les  chau- 
Ji^es  josqa'ä  la  tension  de  4  ä  5  at- 
Aofpheres«  La  teitiperature  des  r^ 
Chauffeurs  doil  en  möme  lemps  ötre 
eiev^e  k  200^  C.  Supposofis  qüe  la  ma- 
cbine  Seit  dans  la  disposilion  repr^- 
KBlee  dafis  In  figures  et  que  la  vapeur 
(|ui  s'el^ve  de  la  chaudiere  ait  ete  in- 
irodoUe  dans  la  boite  detiroirv  Celle 
vapeur  penitre  par  le  conduil  supc- 
rieur  au  moyen  d*un  tube  en  cuivre  a 
dan»  le  cylindre  iravailleur  A  et  im- 
Drine  le  mooverDent  ao  manchon  T. 
Lortqve  T  est  preitque  arrive  au  teriiie 
de  M  courte  aacendante ,  le  pistun  P 
pOQSse  par  la  force  dt*  la  vapeor  qui  se 
iroove  auHlessous  de  liii  commcnce  sa 
course  aacendante.  Mais  cette  force  de 
la  f  apeur  est  en  partie  abaorb^e  par  le 
p4iids  Aooleve.  A  Ae^iireque  ce  piston 
avaoce  dant  sa  courte,  ia  pressiun  de 
la  vapeur  diminue  proportionnelle- 
mcat^  oMi^  cn  m^me  lemps  la  contre- 
prrssioii  du  poids  v.«  aussi  en  dioii- 
nuanl.  Arrive  au  milieu  de  sa  coarse 
ce  poids  a  pcrdu  toul  eflet  sor  le  piston 
P  et  U  pression  de  la  vapeur  est  egale 
des  dettx  cötes  du  pislen ,  en  supposant 
qu'il  y  ait eu  pression  d'unealmosphere 
5or  le  sooBBMl  du  piston  k  Torigine  de 
sa  course. 

Penüttnt  la  seconde  moi(ie  de  la 
coarf«  du  piston  P  la  contre-pressioii 
va  c«Histaiiiineiit  en  augmentanl,  tan* 
ilis  que  la  pression  au-dessous  diminue* 
Toulefois  en  descendant  le  poids  im- 
prime  une  force  motrice  au  piston  ao 
moyen  de  laquelle  il  surmonte  la  con- 
tre- pression  de  la  vapear  au  poinl  que 
reffet  o*est  pas  ressenii  par  l'arbre  ä 
manivelle  C  Lorsqae  le  pislon  arrive 
ä  Teitrenite  de  sa  course,  il  y  a  une 
pelile  introduclion  de  \apiur  dans  le 
cylindre  A  dans  lequel  il  exislait  d<'j«i 
une  pression  tres-clcvee ,  par  suite  de 
la  conlre-presftion  produile  a  Tinleri^^ur 
du  cylindre  R « lainJis  qu'il  y  a  une  le- 
gere sortie  de  vapeur  dans  ralmosph^re 
sous  le  piston  P  qu'on  dctermine  dans 


le  but  de  convertir  cette  pression  en 
une  pression  de  dcnsile  de  Tatmo- 
sphere.  Le  manchon  T  operc  alors  sa 
course  virtuelle  tandis  que  celui  T' 
execule  sa  cuurse  dcscendante  par  son 
propre  poids.  Le  piston  P  opcre  alors 
sa  course  cn  retour  au  moyen  de  la- 
quelle la  pression  au-dessus  du  piston 
est  transport6o  de  ce  cöt6  aa  cöit  T  6( 
ainsi  de  suite. 

Les  points  nouveaux  sur  lesquels 
rinventeur  appelle  Tattention  sout  les 
suivanls : 

1o  Les  vaisleaux  recbaufleurs  i  pa- 
rois  oridulees  ou  cannelet'S  afin  d*ob(c- 
nir  une  augmenfation  dans  la  snrface 
de  chauffe,  de  prefereuce  ä  une  pieco 
moulee  et  recuitc  ; 

3"  La  disposition  de  la  cbaudi^re  et 
des  anneauK  d>au  aolour  des  r^chauf^ 
feurs,  Sans  inlervenlion  de  eorps  noH 
ronducleurs .  de  nianicre  que  la  cliao-' 
dicre  devient  le  reg»ilaleur  de  la  teni'^ 
perature  de  ces  vaisseaux  ; 

9*  L'applicalion  des  espaces  d>aü  r 
et  /  en  communicalion  avec  la  cbau- 
iWhre  poor  regier  la  temperalupe  aoi 
extrcBaites  drs  toiles  en  ßl  metallique 
on  des  respiralenrs. 

4**  L'immersiondu  cylindre  regend-« 
raleur  ä  l'interieur  de  la  chaudiere  ; 

5*"  L'applicaiion  des  piaques  de 
garde  p  aux  vaisseaux  Chauffeurs  ao* 
dessus  et  au-dessous  de  la  grille  do 
foyer  de  la  nianiere  qui  a  ^le  de- 
crite. 

6**  L^applicntion  d*un  poids  conjoio« 
tement  avcc  la  preseion  elastiqoe  de  Ift 
vapeur  om  la  pression  Iransversale  ex- 
lerieurc  sur  de«  bras  de  leviers  (qui 
en  m^mc  lemps  peuveni  servir  de 
guides)  et  a  la  lige  de  piston  du  cy- 
lindre regeneraleur  pour  balancer  les 
pressions  variables  de  la  vapeur  sur  ce 
piston. 

T*  La  combinad^on  dTun  poids  al- 
ternatiravec  le  piston  dar  cylindre  re- 
gencraleur  pour  le  möme  objel. 

Parmi  les  eiperiences  qui  ont  ete 
faites  sur  la  m.ichirie  a  vapeur  regc- 
ncree  et  dont  beaucoiip  ont  paru  Ta- 
vorabi'eSf  nous  citerons  Celles  qui  ont 
eu  lieu  sur  oiie  macbine  dece  Systeme 
de  la  force  de  5  chevaux,  dans  les  ate« 
Hers  de  ](«  Farcot,  les  9  et  iO  juiliet 
1856,  et  dont  voici  le  tableaa : 
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On  remarquera  nm  doule  nne  difTi- 
rence  enire  te  resullilde  la  preniiire 
eip^rience  el  le  rtsullal  de  la  aeconde. 
Celle  difference,  qui  semble  au  pre- 
mter  abord  defavorable  i  la  seconde 
eiperience,  fit  en  realile,  comme  on 
Vi  Tait  obsener  svec  raison,  luula  l'a- 
vsnlage  de  cette  derniere;  car,  si  la 
premiere  foia  on  n'a  cunsoniini  que 
1^"',86  de  charbon  par  cbtTal  el  par 
beure ,  la  Titpgge  du  volaiit  n'elait  alort 
que  de  53. GO  lours  par  minute,  Landis 
que,  dam  le  secoiid  cas,  la  vUesie 
etanl  de  59,-i7  tourg  par  miniile,  la 
consommallon  n'a  He  qae  de  1^"'.63 
par  cbeval  el  par  beure.  A  viieise 
ef;ale,  la  consommalion  aiirait  du  eire 
daiis  le  deuxieme  m  de  2"'',05 ;  il  y  a 
donc  eu  en  rcalilc  uoe  cconumie  de 
(^"  .08  (te  combuslible ,  ce  qiii  tnonlre 
l'avanlsgequ'il  peul  y  avoir  dans  cer- 
laJnescircoiislBiiet's  ä  augnieDler  la  ti- 
tease  de  la  macbine. 


Maehinei  ä  vapeur  latu  botia 
d  itoupe*. 

ParM.N.DovoiB. 

Lei  machines  ä  vapeur  de  U.  Duvair 
sorii  conslruilea  eldispostPä  iiourmar- 
cber  Sana  bulles  a  etoupes  d'aucuiie  es- 
piee;  (es  deUits  en  sorit  simples,  ecu- 
nomtques.  et  iie  doimenl  Heu  a  aucune 
perle  ou  Tuile  de  vapeur. 

Dans  l'une  desmodiücaliang  dont  ces 
iiiachine9Sonlsusccplibles,le5Cflindres 
sonl  places  huriionlaleineiil,  mala  un 
peul  egah'menl  les  dispuser  dans  une 
lilualiuit  vurllcale  ou  ubiique.  Chaque 
cyliiidrc  esl  pourtudun  pision  et  dune 
tigedisljncls.el  loua  deuxsuotä  simple 
enet,  aliendu  que  la  tapcuf  ii'esi  ad- 


miie  que  sor  l'une  des  Taces  des  pisiont, 
la  face  o<iposee  elant  entiirenienl  ei- 
posee  i  l'air  libre,  ce  qui.  par  conse- 
qurnl,  dispense  d'avoir  recouri  >ai 
bulles  ä  iloupes.  Let  traTerset  des  pis- 
tons  sonl  reliees  entre  ellea  par  dei 
Iringlcs  laterales,  et  a  ces  Iringlet  toni 
ailachees  deui  blelles  qui  laut  c^le- 
meot  uiiies  enaemble  par  une  IraTerttt 
ä  laquelle  est  attachee  le  bras  de  ma- 

Les  lumiiresoQ  pastages  poor  la  va- 
peur dans  les  paruis  des  cyliitdres  wnl 
eritiereroent  supprimes;  la  bolte  a  n- 
peur  esi  placee  entre  les  exlr^milis 
conltguSs  des  cylindresetla  Tapeur  in- 
Iroduiie  par  Texlremite  interietire  de 
chaque  cylinilre  allcrnativemenl  par 
un  liruir  que  fai(  foni-lionner  une  cre- 
maillcie  el  un  segment  deni^ou  toule 
aulre  disposilion  analugue.  I.a  ligequi 
pofle  le  scgnienl  ne  Iraverse  pas  enlie- 
rement  la  bulle  de  liruir  d'un  cäle,  de 
Ta^on  que  lä  il  n'y  a  pas  necessilc  d'in- 
Iruduire  un«  bolle  a  eloupes ;  de  l'aulre 
cAle,  celui  par  leqael  eile  p^netre  dans 
Celle  bolle,  elles'epnnouit  en  un  bou- 
cbon  cunique  fonclioniiant  dans  une 
ouverlure  de  mCme  forme,  percee 
dans  la  bolle,  ce  qui  permct  de  serrer 
a  Kiloiile  ce  bouchon  au  point  d'em- 
pecher  loute  Tuile  de  vapeur. 

On  acquierl  un  accroissement  de 
puissance  en  raison  de  l'absence  de  la 
ligede  pision  dansla  parliedu  cyirndre 
oä  Ton  iiiiruduil  la  vapeur,  de  fa;on 
qu'il  n'y  a  pas  de  rediiciion  sur  l'aire 
du  pi>ion  dans  la  pulsalion,  et  que  les 
dcux  pulsalions  orit  une  egale  el£ca- 
eile. 

I.a  soppression  des  lamitres  et  des 
longs  passages  pour  la  «aprur  dans 
la  partji'cp:ii»edeiaparotdescylindres 
prrmet  d'elablir  ccu«-ci  k  meilleur 
compte  qu'on  ne  l'avait  tail  jutqu'a  pti- 
■enl,  et  pendani  l'action,  on  evite  la 


perle  de  npeiir  psr  cnndeniatioD  ou 
nrie  petied«  pression  dans  ks  pa<sag<'S. 

La  ng.  13,  pl.  307,  eil  unu  vue  en 
etevaiioii  de  edle  de  Celle  machiiie  ä 
*>peor. 

La  6garn  13  et  14.  des  >Des  Üe  de- 
tail ea  coupe  du  tiroir  et  de  la  boite  ä 
vjpeuf. 

Lesdeai  cjltndres  A,B,  ^e  m&me 
longueor  et  de  m^tae  diametre,  sont 
placet  iTec  leur  aie  sur  la  möme  llgiic 
et  atefes  eiarlement  ä  l'intcrieur  puur 
recevuir  chacun  un  pislon  pourvu  de  sa 
lige  horiionlale.  Ces  cylindres  ne  pur- 
tent  pas  de  lumieres  uu  de  pjssagei 
fDrtcsc6le),i     *     ' 


inferiei 


■cdaiis 


labotlea  tapcurC.  ajiisiquelerep 
tenl  en  detailleißfc- I3etl4,oül'unTi>ii 
que  lefutid  descylindres  est  forin^  par 
les  facH  opposces  de  la  tiolle  ä  lapeur. 
Aa  roojen  du  tiroir  qu'on  to  decrire, 
la  napcur  ttl  iiitroduilc  dans  Wi  cy- 
lindies,  et  a'en  echafipe  sliernalive- 
menl,  preiqtie  «ans  [lerte  [lar  la  curi- 
deiiMiiun,  ä  raisuii  de  la  bricvcie  du 
parcours  de  la   *api;ur  dans  les  pas- 

I.a  holte  h  vapeur  porte  ä  la  partie 
siip6rieure  an  branchenjeiit  Dvciiu  de 
füllte,  lur  lequel  est  bnulonne  te  con- 
duilile  rapenr.  Un  aulre  branchemenl 
E  pari  de  la  partie  itifeneure  pour  e'a- 
liapter  sur  le  cunduil  de  sortie  de  va- 
peur.  Cetle  bolte  est  egalement  perccu 
sur  in  parui«  opposees  de  denx  pas- 
üfes  de  «upeiir  conduisaut  l'un  dans 
le  premier  cylindre  et  lautre  dans  le 
leL'ond.  Le  tiruir,  quand  il  a  6le  can- 
*enal)i«ment  ajust^,  permet  h  la  vapeur 
d'entrer  d'abtird  dans  un  cylindre, 
puis  dans  l'aulre,  en  {aissnt  ain«i  iner- 
cher  Tun  des  pistuns  de  la  droile  ä  la 
gaucbe,  et  Tauire  iie  la  gauche  a  la 
droile.  II  est  pourvu  d'une  cremaillere 
enprisearec  un  Segment  denic.caleiur 
une  lige  horiiuntale  en  Ter  furge.  Celle 
lige  lra*erse  simplemenl  l'cnvelDppe  de 
boHe  de  tiroir  d'un  cüle,  tandis  que  de 
i'aulre  elie  roule  dans  unecavite  crcu- 
see  dans  la  paroi  de  cetle  buite ,  de 
maniere  a  ne  pas  ctiger  de  ^tulüng- 
boi  en  ce  point.  La  pusilion  de  ceile 
tige,  qui  iraverse  la  bnlic,  s'elargit 
legeremeni  pour  lormer  une  sorie  de 
bbuchun  qu'on  tient  presse  sur  la  catile 
destinte  a  le  recevuir,  an  luoyen  d'un 
collet  serre  par  des  buuluna,  de  la 
meine  roanitre  que  le  i'üuvre-eioupe 
d'un  Elulfiiig-box  ordinaire.  t1  est  evi- 
drnt,  de  Celle  maniere,  que  malgre  !c 
ffloUTemcnl  qu*iin  Imprime  n  la  tige 
lursque  la  machine  est  en  aciton,  il  ne 
peut  s'icbappcf  de  tapetir  par  Tagsem- 


bla^e,  quoiqn'on  n'ait  pas  recours  k 
une  bolte  a  etoupes. 

Sur  l'utie  des  eitremiies  de  eelte 
(Ige  de  tiroir  est  ilitpose  un  levier  ä 
fuurchelte  auquel  on  imprime  un  mou- 
teiiient  au  moyen  d'une  (ringle  etd*un 
exccnirique  cale  sur  larbrede  la  ma- 
"binc. 

Celle  machine  peal,  ä  Tolonle,  fonc- 


a   ha 


e  press 


mar.hine  n  condensation.  La  vapeur,  t.. 
quiCIant  los  cvliiirires  est,  dans  le  se- 
cond  cas,  coiiduile  au  cundrnsi'Ur,  qui 
pem  etre  organisc  d'une  maniäre  quel- 
conque  et  connue. 


Par  H.  W.  B.  Vodng,  Ingenieur. 

II  n'y  a  pns  d'ingenieur  et  de  con- 
slrucleur  qui  necumprenne  (oute  l'im- 
porlaiice  qu'il  y  »  dans  la  coustrUL-tioa 
des  macbines  ä  vapeur  a  rapprucher, 
aularil  qii'Ü  est  paü-itile,  l'arlire  k  ma- 
nivetle  du  rouverile  du  cylindre  a  va- 
peur, et  un  a  vu  de  temps  en  lemps 
eclore  diverses  inventimis  propres  ä 
rem plir  Celle  conditiun, 

Le  cylindre  oscillant  a  ^16  invent^ 
pour  cet  objei,  et  la  machine  dile  k 
manchon,  uu  le  trunk-engine  est  une 
autredispositionpouratteindreleiueroe 
but, 

La  machine  oscillanle  donne  toute- 
fuis  lieu  k  Celle  objeclinn,  que  la  mnsse 
rnliere  de  tnetal  qui  i'ompose  le  cy- 
lindre, son  cuuvercle  et  sun  fund,  |a 
bolledc  liroir  et  lout  le  mecanisme  de 
eeluici,  etc..  duivent.  de  toule  neces- 
siie,  (Ire  mis  en  moiivrmcnt  a  chaque 
course  du  piston  et  u  cbaque  rctoludou 
de  la  raanivelle;  ce  qui   prnduil  i 


vibralD 


e  lieu 


ä  un  elTorl  inuldeaur  le  pislo 

la  manivelle  et  les  lonrillons,  et  ab^ 

snrtie  aiiisi  une  portioii  de  la  ft>rce  qui, 

aulrement,  pourrait  dtreempluyeeuli- 

lemcnl. 

Ite  plus,  une  machirie  de  ce  genre 
exige.  ä  tuuies  les  epuqucs,  une  atlen~ 
tion  plus  constante  pour  rajiistemeut 
des  garniiures,  deschapeaut  de  bottes 
ä  eiuupes,  des  assemblages  el  des 
picces  mobiles,  el  dans  un  couple  de 
machinesdenavigalion  deg>-snde3  di- 
sions,  les  vibralions  et  raclion  de 
Uli  dues  au  changenient  conslant 
ipide  dans  la  direclion  du 


e  teile 
*e  mootoir  dans  une  ilirecuun  t 


I  pour 
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trtire  de  chaqa«  cöU  de  la  quille,  af - 
fectent  la  marcbe  du  oat ire  el  lendeot 
considdrabifment  k  la  ralentir. 

La  machine  a  vapeur  a  manchon, 
forme  qui  eai  eicmiite  dei  d^sawanlages 
particuliera  qu'on  reprocbe  ä  la  ma- 
cbiiia  oscillante,  a  neanmoins  ce  d^faut. 
que  Taire  effectivo  du  pislon  se  trouve 
r^duite  par  rintroduction  du  manchon, 
qui  ne  laisso  qu'uno  surfacc  annulaire 
iur  laquede ,  seule ,  la  furce  due  ä  la 
pressiofi  de  la  vapeur  peut  agir,  au  lieu 
d'exercer  son  aclion  sur  Taire  entiere 
du  pislon.  Celle  circoristance,  dam  la 
machine  ä  mancbon  double,  conilitue 
une  perle  considerable  de  force  effcc- 
tive,  QU  bien  eile  meidans  la  nöcessite 
d*augmenter  Ic  poids  des  materiaux, 
aGn  de  donner  au  cylindro  un  diamelre 
plus  grand,  proporlionncllement  ä  Paire 
soustraitc  par  le  mancbon ,  et  etablir 
une  compensalion,  iandis  que,  dang  une 
machine  ä  mancbon  simple,  le  Iravail 
n*cst  plui  egal  dana  la  course  en  eleva- 
tion  et  dans  celle  en  retour.  £n  outre, 
dans  cbacun  de  cea  cas,  le  froltfmcnl 
f  irtuel  du  pislon  est  augmentc  el  le 
nombre  dt'i  piecesie  trouve  egalement 
plui  considerable. 

Apres  avoir  Signale  d'une  manicre 
generale  les  principaux  desavantages 
des  deui  formes  de  macbines  ä  vapeur 
en  questiun.  je  procederai,  sans  enlrer 
h  ce  sujel  dans  des  dctails  elendus,  ä 
la  description  de  la  forme  de  machine 
•  que  j'ai  invenlce  et  quo  je  propose  de 
subslituer  ä  la  machine  uscillaiilc,  ä  la 
machine  ä  manchen  el  aulres  formos 
de  macbines  imaginees  puur  economi- 
ser  Tespace,  descendre  Tarbre  ä  ma- 
nivelle  et  le  rapprocher  du  cyliiidre  ä 
vapeur. 

Pour  la  navigalion,  et  en  parliculier 
pour  faire  fonrlionner  rhelice  propul- 
sive,  ravanl.igcquNm  recberche  ici  t^sl, 
comme  on  sait,  de  la  plus  haute  impor- 
tance. 

Puur  realiser  mon  invention ,  je 
prcnds  un  cylindre  de  la  forme  onii 
nairemenl  employee  dans  les  macbines 
k  cylindre  fixe,  mais  au  lieu  de  me 
servir  du  couvercle,  du  pislon  el  de  sa 
tige  tels  qu'on  les  elablit  commune- 
ment,  je  substitue  un  couvercle  donl 
voici  la  description  : 

Le  couvercle  de  cylindre  dont  la  face 
aupericure  est  dressee  avec  soin,  porle 
une  gorge  annulaire  lournee  avec  beau- 
coup  de  soin  pour  reccvoir  un  anneau 
de  melal ,  ainsi  qu'une  garniture  en 
etoupes  ou  aulre  el  des  ressorls  ou 
aulie  malicreclastique. 

Sur  Celle  face  superieure  est  place 
un  coulisseau  qui>  lorsque  la  macbioe 


eil  en  meovemeDt,  glisae  en  va-et^f  ieiH 
el  d'un  c6t^  k  Tautre,  pendanl  la  r^<- 
volulion  de  l'arbre  k  manivelle.  ei  sur 
ce  coulisseau  est  disposee  une  bolte 
spherique  pour  recevoir  une  demi- 
sphere  environ,  recouverle  en  partie 
par  un  chapeau.  Celle  sphere ,  creose 
au  milieu  pour  recevoir  des  etoupes 
sor  une  hauteur  reqoise,  est  recouverle 
d'un  chapeau  perce  d*un  irou  de  la  di- 
mension  exacte  de  la  tige  de  pislon,  de 
maniere  a  lui  permetlre  de  passer  ä 
travers. 

Le  couvercle  da  cylindre  porte  une 
fen^tre  suflSsamraenl  longue  pour  per- 
meltre  a  la  tige  du  pislon  d'osciller  de 
pari  et  d'autre  et  un  peu  plus  large  que 
le  diamitre  de  cetle  tige« 

Enfln,  sur  le  coUel  du  cylindre  est 
boulonnee  une  plaque  circultire  lais- 
sant  entre  eile  el  le  couvercle  un  espacc 
pour  le  jeu  du  coulisseau  qui  glisse  eu 
avaiil  el  en  arricrc  ä  cbaque  rivolulion 
de  la  manif  eile  entre  un  anneau  de  gar- 
niture en  melal  (dresse  etajusle  avec 
beaucoup  de  perfeclion)  el  la  plaque 
en  question. 

La  I6lc  de  la  tige  de  pislon  est  atta- 
chee  au  bouton  de  la  manivelle  de  la 
möme  manicre  que  celle  uailee  dans 
les  macbines  oscillanles,  c'est-i-dire  a 
un  bloc  en  T  avec  coussineis,  el  son 
autre  extremite  est  assembläe  sur  le 
pislon  de  la  maniere  suivante  : 

L^exlremil6  de  celle  tige  est  lournee, 
Icg^rement  conique,  pour  s*adapter 
dans  une  caviie  currespundante  percec 
dansla  douilleou  parlie  spherique  d'un 
assemblage  <i  beule,  ou  eile  esl  ferme- 
ment  relenue  par  une  clavelte  qui  passe 
ä  travers  la  douille  et  que  des  goupilles 
emp^cbent  de  sortir. 

Gel  assemblage  a  boule  est  adaple 
pour  moitie  dans  une  cavite  du  piston 
oü  il  y  est  relenu  en  dessous  par  un 
chapeau  ajusle  tres-exactemenl  dessus, 
el  maiiilenu  par  des  boulons  qu'on 
enipöebe  de  se  devisser  au  moyen  d*un 
chAssis  de  gardc  qu'on  pcul  aussi  assu- 
jellir  par  des  boulons  ou  aulrement 

On  a  represenle  dans  la  flg.  1 5,  pl .  207, 
une  section  verlicale  d'une  machine  a 
vapeur  de  navigalion  pour  une  belice 
propulsive,  el  dans  la  figure  16  une 
section  en  travers  de  la  m^me  ma- 
chine. 

Dans  ces  flgures,  on  a  represenle  le 
chapeau  de  la  tige  de  piston  comme 
serre  el  mainleuu  par  deux  boulons 
sur  les  cöles  de  celle-ci,  mais  on  peut 
y  substiluer  un  chapeau  visse  el  adaple 
sur  la  botle  ä  eluupes.  qu'on  peut  ser- 
rer  au  moyen  de  crans  ou  de  deuts  for- 
mes sur  la  t^te  de  ce  cbapeau,  et  dans 
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lesqneb  i'cngagie  une  claf  de  forme 
convenable. 

Je  propofe  ^galement ,  lorsqu'on  le 
iuge  necessaire,  de  former  les  anneaux, 
les  rootifspaux  et  lis  pieces  d'ajuste- 
menl  sur  le  couvercle  du  cylindre  k 
double  etage  ou  a  brisure,  afin  de  pre- 
Teiiir  d'une  maiti^re  plus  cflicace,  les 
fuiiesde  vapeur. 

On  voit  que  les  machines  de  ce  sys- 
leme  ne  presenlent  aucune  des  gravps 
objeclkins  oa  des  desavantages  qu'on 
peut  opposer  aux  machines  oscillaiites 
oü  Celles  a  maiuhon^  tandis  que  les 
pitees  ajouleos  ou  substituees  sont  de 
la  forme' la  plus  simple  el  susceptibles 
d'^tre  toornees  promptemcnt  et  cor- 
recCemeDt ,  dressecs  par  rorichine  et 
ijustees  eiactement  avec  facilite. 

La  manivelle  fonctioniie  donc  lout 
prea  da  cou verde  du  cyliudre  a  vapeur 
atec  une  tige  tres-courte  et  saos  l'in- 
lorteotion  de  bielles,  de  tra?erse,  de 
goidet  ou  autres  dispositions. 

Le  liroir  peut  ^tre  mancBovredirec- 
lement  par  un  eicenlrique  sur  Tarbrc 
•  manivelle,  eii  placaiit  sa  belle  et  ses 
pi^es  de  maiioeuvre  sur  le  cöte  conve- 
nable  du  cyltndre,  ou  bicn  eire  mis  en 
aclion  de  loute  aatre  manierc  (1). 


Maehine  double  ä  percer^  mortaiser 
et  buriner. 

Par  MM.  Sbaip  et  Stb^üt. 

£n  donnant  la  description  du  tonr 
ambidextredeM.Nasmyth  (V.  p.  90). 
Doos  avons  en  quclque  sorte  constate 


(1)  Ce  mode  d'assenblARe de  la  lige,  da  pis- 

too  el  du  couvercle  de  c)lindre  n'esi  pas  enliö- 

rement  nouveau  pnur  nous,  et  des  di>p()s{tiün8 

Apeu  pr^sanaloguei  ont  ^i6  Invenieespourdes 

nachines  terresiret  Uxea  par  un  consirucleur 

fraiic«is  de  no»  deparleinenis  du  Nord  dorn  le 

nom  nous  erhappe  poiir  le  iiionicnt  V.e  ron- 

•tructeur  a  ni^nie  faii  flgurer  un  modele  de  ce 

genrc  dans  une  de  nos  expoftiiions  publiques, 

tl  il  est  prubable  qu'il  a  irisialle  pliiäieuri»  iiia- 

cbines  de  ce  syslöinedans  (|iielques  ^tablisse 

menl»  indusinels  oü  elles  snnt  enrore  en  acii- 

iriie.  Quoi  qu'il  en  »oil,  on  con^oit  que  ces 

aacbiues  ainii  installees  H'appliquent  pliiiöl  ä 

la  navigation  oA  l'on  n'a  cu^re  fail  jusqu'A  pre- 

tent  uMge  que  de  la  ba«se  preMion,  parce 

qu'on  ieur  reproche  avec  quelque  raiton    le 

noiobre  de  leurs  i(arnilure»  a  öloupes  qui  peu- 

▼ent  aisemeni  donner  lieu  ä  des  fuiieset  I'as- 

■einblafe  k  beule  du  pision  et  de  sa  tige  qui  a 

bcvoin  d'Aire  lubriUe  eon^tamment  avec  le  plus 

grand  som «  cbose  d*aillcur<  difficile  dans  ce 

mode  de  construcUon   si  Ton  veot  qu'il  ne 

flippe  pB*  En  cas  d'avaries  ou  de  netloyages, 

Cef  uiacbines  preüenlent  aussi  ce  desavaniäice, 

que  les  deiiioniaises  et  les  remonlaKes  y  sont 

lon{C9,difflcllesetexlgentbeaucoup  d'atteniion. 


one  tendance  qai  se  manifeste  dam  les 
grands  ateliersde  construction  ä  etablir 
des  machines- ouiils  qui  aec6t^rent  la 
produciion.  simplifientlamain-d'oRUTre 
et  la  ren  ienl  moinsdispendieuse.  Nous 
allons  pre*ientcr  un  nouvel  exemplede 
Gelte  lendance,  en  donnant  la  descrip- 
tion d*une  macliine  double,  ä  percer, 
morlaiser  et  buriner,  horizonlale  et 
selfacling  qui  a  ^ih  inventee  par 
MM.  Sharp,  Stewart  et  compagnie,  et 
qu'on  Toit  fonctioniier  dans  leurs  ate- 
liers,  ä  Manchester. 

La  flg.  17,  pl.  207,  est  une  voe  en 
clevation  et  de  face  de  cetle  machine. 

La  flg.  18  en  est  vue  en  eleyation  de 
cötö. 

I.a  flg.  19  le  plan. 

Dans  ces  figure8,on  a  omis  quelques 
pieces,  et  d'autres  ont  ete  brisees,  afin 
de  mieux  faire  saisir  le  mode  de  con- 
struction. 

a^a,  montants  qui  portent  le  banc 
b,b  auz  denx  bouts  duquel  sont  boa- 
lonnees  des  piaques  c,c.  poor  porter 
les  consoles  d,d  et  les  lables  0,e,  qu'on 
peut  ainsi  ajuster  a  volonte  de  hauteur 
et  qui  servent  ii  poser  et  arr^ter  les 
pieces  sur  lesquelles  on  veut  operer. 
Le  niveau  de  ces  labics  peut  6ire  relcv^ 
ou  abaisse  ä  Taide  des  vis  e^  d'un  Sys- 
teme de  pignons  d'angle  e*  el  de  mani- 
velles,  tandis  que  ia  table  est  roiie  ho- 
risonlalpmont  par  Tenlremise  de  la  vis 
e^,  Pres  de  chaoune  des  exlremiles  du 
banc  b  est  etablie  une  poiip^e  mobile  /, 
porlant  les  ligesdes  forets  g,g,  qui  sont 
mi^es  en  rotalion  par  Tun  des  arbrcs  h^h, 
Chacun  de  ces  arbres  est  porle  par  le 
palier  au  cenlre  h^  et  un  palier  exte- 
rieur  A>.  Les  poulies,  dites  de  vites^e, 
h^  calees  sur  les  arbres  h  sont  mises  en 
action  par  des  courroics  parlant  des 
traiismissions  et  le  mouvement  de  rota- 
tion  des  arbres  A  est  comninniqu^  h 
chacune  des  tif^es  de  forel  g  par  an 
pignon  d'angic  h^  libre  sur  son  arbre, 
mais  qu'on  peut  y  caler  au  moyen  d'une 
claveUe,  el  chacun  de  ces  pignons  en 
commande  un  anire  g^  qui  est  fix^  sur 
Tarbr«*  g^^  lournant  dans  une  holte  ve- 
nue  de  fonle  sur  la  ponpce  mobile  f. 
Sur  cet  arbre  g^  est  egalement  Üxq  le 
pignon  g*  engrenant  dans  le  pignon  g^ 
au  moyen  duquel  la  tige  g  est  m\$e  on 
etat  de  se  mouvoir  verticalemenl.  Ces 
liges  sont  abaissees  pour  augmenter  la 
profondeur  du  troa  ou  de  rentaille 
qu'on  perce  par  la  cremaillere  t\  le  pi- 
gnon i>,  la  roue  helicolde  t*,  la  fissans 
(in  t^  l'arhre  diagonal  t^,  les  pignons 
d'angle  t^  ett*,  dont  le  dernier  est  libre 
sur  Tarbre  n,  sur  lequel  est calie  la  roue 
ä  röchet  f.  Cette  roue  a  röchet  est  mtse 
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en  acüon  par  le  cliqoei  t*  et  le  levier  i*, 
libre  sar  Varbre  «,  sar  leqoel  le  pignoo 
f*  est  fixe  par  ane  clavette  qai  8*engage 
dans  uiie  rainure.  Au  moyen  de  cette 
disposition.  torsqoe  ta  poup^e  fse  meul 
d'un  c6l6  ou  d'un  autre,  le  pignon  t* 
se  meut  avec  eile.  On  imprime  le  nioii- 
Yement  rcquis  d'elevalion  etd'abaisie- 
ment  ä  rexlr^mite  4lu  levier  t*  ao 
moyen  de  la  iringle  o  donl  le  bout  in- 
ferieur  est  attachö  au  levier  double  o\ 
qui  estallaqueparunesailliesur  la  face 
inferieure  de  la  roue  l^, 

Les  poupees^/  sonl  mues  de  cöt^  et 
d*aalre  sur  la  longueur  du  banc  b  de  la 
mani^re  suivanle  :  chaque  poupee  est 
asscmblee  sur  une  tige  conducirice  ;\ 
au  moyen  de  la  bride  jS  Ges  tiges  con- 
ducirices  glissenl  sur  des  consoles  en 
saillie  sur  les  paliers  V  et  h^,  le  palier 
central  elant  perce  de  deux  trous,  h 
peu  de  distance  Tun  de  Tautre,  afin  de 
permettre  ä  ces  tiges  de  se  d^passer 
Tune  Tautre  :  elles  sont  filetees  et  as- 
sembleea  sur  Fune  des  poup^es  mo- 
biles f,  par  un  ^crou  p,  atin  de  pouvoir 
faire  varier  la  positiun  de  ces  poupees 
sur  Ic  banc.  Les  biellesAc.Ärsonlarlicu- 
lies  par  un  bout  sur  des  brides  j*  des 
tiges  conductrices  j,  et  par  Taulre  bout 
k  un  bouton  de  roanivelle  k^  qui  s'eleve 
sur  le  plat- au  Ac' auquel  on  imprime 
un  roouvement  lenl  de  rolalion  par  des 
poulies  coniques  ä  gorges  h^  et  /,  l'arlire 
/^  la  vis  Sans  fin  /*,  la  roue  helicoTile  /', 
l'arbre  /*,  le  pignon  excentriquc  /•,  eri- 
grenant  dans  lu  roue  elliptique  k^  venue 
au  moulage  avec  le  plateau  k^.  A  Taide 
de  ce  pignon  excentrique  /'  et  de  la 
roue  elliptique  A',  on  obvie  en  grande 
partie  au  mouvement  inegal  communi- 
quc  au  buuton  k^  sur  la  face  du  pla- 
teau k\ 

La  maniere  d'imprimer  un  mouve- 
ment  lateral  ä  la  ponpee  qui  serl  ä  pcr- 
cer  et  ä  mainlenir  fixe  la  pi^ce  sur  la- 
quelle  on  opere,  est  egalement  appli- 
cable aux  machines  ä  uneseule  poupee. 
Lorsqu*on  veut  des  rainures  ou  mor> 
laises  spirales,  ou  d'aulres  formes,  la 
pi^cedans  laquelle  il  s'agit  de  les  tailler 
est  montee  sur  un  mandrin  etabli  sur 
la  table  e.  On  imprime  alors  a  ce  man- 
drin un  mouvement  lent  de  rotation 
qui  lui  est  transmis  par  un  organe  con- 
▼enable  de  la  machine,  mouvemenlque 
partage  alors  Tobjet  et  qui,  en  se  com- 
binant  avec  le  mouvement  lal^ral  de 
Toutil,  produit  la  rainure  ou  mortaise- 
spirale  exigee.  Lorsque  la  m^me  dis- 
position est  appliquee  aux  machines  a 
percer,  mortaiser  ou  buriner,  de  con- 
slruction  ordinaire  et  ä  poupee  fixe»  oo 
obtient  le  möme  rcsullat  par  le  mouve- 


ment lateral  de  la  table  et  le  moiif  e- 
ment  de  rotation  du  mandrin. 

Comme  oulil  ^onomiqae,  cette  ma* 
chine  präsente  de  nombreux  a«  an  taget. 
D*abord  apr^s  qu*elle  a  ^te  ajuslee  con- 
venabtement,  on  peut  percer  ou  mor- 
taiser en  mftme  temps  dessus,  par  les 
soins  d'un  seul  ouvrier,  et  avec  une 
tr^s-^rande  pricision,  quant  a  leon 
posilions  ou  a  lears  dimensions  rela- 
tives, deux  pi^es  on  parlies  de  ma- 
chines, par  exemple,  des  bielles  de 
machines  k  vapeur  ou  autres  pihce$ 
analogues. 

On  y  peut  d^couper  les  portal  de 
calage  des  essieox  de  chemins  de  fer 
ou  (Tes  arbres  des  machines  et  aolrea 
monus  travaux  oü  le  parallelisme  et  It 
profondeur  des  mortaises,  qaon  eic 
cerlain  ainsi  d'etablir  d'one  maniere 
parfaite,  est  un  avantage  d'une  baute 
iniportance. 

La  machine  est  snrtoot  utile  ponr 
d6couper  des  morlaises  d'une  grande 
profondeur,  k  chacune  des  exlrfemit^ 
k  la  fois  d'une  mftme  pi^e  de  machine, 
atlendu  qu*en  moniant  les  pi^ces  sur  les 
tables  et  les  y  arrötant  avec  les  bouloni 
ou  pinces  de  calage,  cespi^es  peufent 
d'aburd  ötre  percees  d*un  cöt^,  paia 
relournees  et  percees  de  Tautre,  ce  qoi 
fait  disparattre  les  risques  de  rupture 
si  conimuns  dans  Temploi  des  torets 
d*une  grande  longueur. 

La  machine  ä  percer  double  est  dis- 
posee  de  fa^on  ä  ce  que  les  deux  pou- 
pees puissent  6lre  eniployees  ä  percer 
ou  mortaiser  les  extremites  opposees 
d^une  m^me  piece,  ou  bien  l'uiie  des 
poupees  peut  6ire  employee  ä  percer 
et  Tautre  a  buriner,  chacune  d'elles 
ctant  self-acting  et  independanle. 

Les  mortaises  praliquees  aux  extre- 
mites des  bielles  et  leurs  chappes  sont, 
avec  cette  machine,  pluscorrectes,  plus 
exemptesd'irr^gularites,  debachureset 
autres  defauts  que  dans  des  travaux 
analugues  execules  par  toutes  les  autres 
machines  ä  percer  et  ä  mortaiser,  apr^ 
qu'ils  ont  ete  perfectionn^s  au  burin  on 
ä  la  lime. 

Pour  mortaiser  et  percer  les  extre- 
mites dos  tiges  de  piston,  les  traverses 
et  autres  parties  analogues  des  grands 
organes  de  travail,  on  trouve  que  ces 
machines  ont  un  grand  merite. 

Pour  creus^r  les  godets  des  bottes  k 
huile  ou  autres  caviles ,  dans  une 
masse  solide,  par  exemple.  les  bagues 
d*excentrique,  les  bielles  de  Parallelo- 
gramme et  autres  articles  semblahles, 
de  forme  circulniro  ou  rectangulaire, 
ces  machines  fonctionnent  d'une  ma- 
niere parfaitemenl  satisfaisante. 


H  j  •  iMJiiift  Mire  appHcatioo  qni 
dtane  «im  «leor  inconleitabi«  k  ces 
aachioet.  Tous  lei  constroctears  qai 
le  propoient  de  produire  des  rainures 
ou  cannelores  en  spirales  larges  et  pro- 
fondes  tur  Ja  tarface  coriveie  d*un  cy- 
lindre  oo  d*uDe  barre  cylindrique, 
savent  Irisbien  loutes  leg  difllicuUes 
qu*f>fi  eproove  pour  op^rer  ce  lra?ail 
qu»ad  OB  oe  dispoae  que  des  outils  or- 
dinaires,  m^me  dans  les  ateliers  doni 
rouliilase  esl  le  mieux  organis6  ou  les 
plof  ricnes  en  machines-ouiils.  Avec 
les  macbinea  en  quesiion,  rien  n'esi 
plos  facile  que  de  dicouper  iine  rai- 
Mre,  ane  ooulisse»  une  carinelure  Spi- 
rale d'oneeiteution  irreprochable  avec 
one  graode  rapidite  et  d'un  pas  qoel- 
conque,  en  adaptant  stir  les  (ables  des 
nandrini  de  forme  appropriee,  faisaiit 
toorner  lerylindre  avec  letiteiir  et  Ires- 
regolUffetnenl  au  moyen  d'une  vis  sans 
fin  et  d*ane  roue  belicoMe  qui  engr^ne 
dans  la  premiere  et  que  fail  marcher 
larbreprincipal de  la machine.  Decette 
Baaifcre,onprodnitnoQ  pas  seulement 
ane  rainore  Spirale  de  pas  parfaitement 
egal,  maii  on  peut  produire  ^galemeiit 
avec  b  mtaie  aisance  une  Spirale  k  pas 
variable. 

Une  inspeclion  altcntive  des  figores 
17,  18, 19,  et  la  descriptiori  qu'on  en  a 
donnie  permettent  de  coniprendre  le 
Systeme  de  ces  macbines.  On  voit  que 
sor  on  long  banc  en  fönte,  on  a  elev6 
deas  ponpees  ou  monlants  mobiles  qui 
peavenl  voyager  dans  un  aens  ou  dans 
l'aatre  sur  toute  la  longueur  de  ce 
banc.  Ces  poup^s  regoivent  un  moa- 
vemeal  alternatif  separ^ment  ou  con- 
jointemenl  k  Taide  de  bielles  altachees 
a  des  disquea  tournants  uu  roues  plates 
^tablies  soos  les  deux  extremitös  du 
banc  Les  agencements  qui  r^glent  1*6- 
lendue  des  eicorsions  et  qui,  par  con- 
scqoent,  limitent  la  longueur  de  la 
monaise  qo*on  se  propose  de  decouper, 
portenl  nn  teroa  voyageur  avec  vis  de 
calage,  comme  dans  les  macbines  k 
mortaiies  ordinaires.  La  viiesse  des 
disquea  oo  des  rooes-plateaox  peut 
^tre  modiBto  k  volonte. 

Les  Uges  des  forets  ont  un  moove- 
ment  selT>actingd*avancementoü  d*ali- 
meotalion,  qui  sert  k  faire  descendre 
cea  forets  k  Textremite  de  cbacune  des 
mortaiaes,  simultan^menl  avec  la  mar- 
che  do  nKHivemenl  de  translation,  et  ces 
forets  sont  agenc^s  de  maniöre  k  toor- 
oor  avec  des  viiesses  variables  avec  leur 
diam^Cre  oo  celoi  de  Toutil  trancbant 
dont  on  fait  osage. 

Od  Toit  eofln  dans  les  figures^  qo'il 
exisle  deox  tables  oo  plateaox  sor  les- 


qoela  oo  paoC  d^poaeret  ajoaler  pronp- 
tement  et  oorreetement  la  pike  sor  la- 
quelle  on  veut  op^rer,  et  one  fois  qoe 
Celle  pi^ce  est  ajuslee  suivant  la  forme 
et  les  dimensions  de  la  caviti  qu'on 
veul  execuler,  eile  n'a  plus  besoin  d*d- 
tre  modiGee ;  et  comme  ces  tables  res- 
semülent  en  quelque  soi  te  ä  des  cha- 
riols  de  tour  composes,  on  peut  ais6- 
ment  d^terroiner  et  faire  varier  la  ligne 
suivant  laquelle  on  attaque  la  pi^ce,  ou 
d'apres  la  forme  changeante  de  la  sur- 
face  de  Tobjet  sor  lequel  on  opire. 


Preae  hydrauliqu^  pour  Vextractian 
des  huiles  de  graineg. 

Par  M.  L.  R.  fiooMsa. 

Yoici  la  description  d'one  presse  hy- 
draulique  propre  ä  faciliter  Textraction 
des  huiles  renferm6es  dans  les  graines 
ou  autres  substances  dont  on  veut  ex- 
traire  par  pression  des  liquides  oUagi- 
neux,  et  puiir  accel^rer  1  ecoulement  de 
ces  huiles  des  u^tensiles  dans  lesquels 
on  inlroduit  ces  graines. 

Fig.  20,  pl.  207,  elevation  voe  par 
devanl',  partie  en  conpe  de  cette  presse 
hydraulique. 

Fig.  21 ,  voe  en  elevation  de  cöt6  de 
Celle  presse« 

Fig.  22,  plan  d*une  cuvette  pour  re- 
tenir  la  graine  qu'il  s'agit  de  soumettre 
k  la  pression. 

1,  cylindre  arme  de  joueB2,  venues 
de  fonle  et  dans  lesquelles  sont  arr6l6es 
les  deux  colonnes  ou  montants  3,  a 
Taide  de  plaques  de  recouvrement  4  et 
de  boulons  o,  Les  lourillons  6  sont 
moul^sou  forg^s  d'une  seule  piöce  avec 
les  plaques  de  recouvrement  4  et  sou- 
tenus  sur  des  paliers  7  flx^s  d*une  ma- 
ni^re  convenable  sur  des  fondalions  en 
ma^onnerie.  La  partie  superieure  des 
colonnes  3  est  arrdtee  dans  le  chapeao 
8  de  la  presse,  k  la  mani^re  ordiuaire. 
Lesanneaux  ou  rccipients  9  et  10,  pour 
contenir  les  graines,  sont  plac^s  sur  les 
plaques  perc^es  ou  les  tamis  en  toile 
metallique  11  et  12  qui  reposent  eox- 
mömes  sur  les  fonds  i  gouUi^res  ou  les 
grilles  13  et  14  des  cuvettes  15  et  16. 
Ces  cuveltes  15  et  16  sont  ouvertes  en 
avant,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.22, 
mais  dans  tout  le  reste  de  Icor  ilendue 
elles  sont  entour^es  par  on  rebord  ou 
une  muraille,  de  teile  sorle  que  les  rc- 
cipients ou  anneaux  9  et  10  peuvent 
^tre  aisement  exlrails  de  leurs  cuvettes 
respeclives,  et  y  dtre  inlroduits  de  noo- 
veao  avec  la  certitodc  qo*ils  occupe- 
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ront  la  {mmiImni  rigonr^uRement  re- 
quise.  lii  covette  15  repos«  sor  le 
piston  17  du  cylindre  de  la  presse,  et 
C8(  guid^e  ftur  les  colonncs  3  par  los 
corisoles  18,  tandis  que  la  cuvetle  16 
est  de  möme  guidee  sur  les  colunnes  3 
par  les  consuies  19  iepo«ant  sur  les 
Colliers  20  flies  dans  des  gorgcs  creu- 
secsiturlcsculoiiriesou  autrcmeiil,  siip- 
portaiit  ainsi  la  ctiveltc  IGluiit  le  lemps 
qii\'lle  reslr  dans  la  pusition  iridiquee 
dans  la  flg.  20. 

La  porlion  cyiindriqae  en  contre-bas 
21  de  la  cuvelU'  IGsrrt  de  pislon  pk'in 
ou  fouloir  pour  rariiieau  9,  et  une  pa rlie 
pleineanaluguc2*2nxeesuus  lecha|)eau 
8  de  la  presse,  sert  pour  raniicau  10.  La 
surface  inlerieure  de  ces  deux  pislons 
est  pourvue  de  rainurcs  ou  goullieres 
renversees  23  et  2i,  ou  de  grilles  de  la 
mviuc  maniere  que  la  suiface  supe- 
rieure  des  cuvetlcs  15  et  16  est  mimie 
de  goutticres  droites,  et  on  y  a  aiiaptc 
des  plaqucs  de  löle  percees  25  et  26, 
de  facüii  que  quand  le  gros  pislun  17 
du  cylindre  de  la  presse  vienl  ä  ««'ele- 
▼er,  les  pislons  pleins  21  et  22  entrent 
respectivement  dans  les  anneaux  9  et 
10,  et  suuinelteiit  ä  la  pre<^>ion  les 
graines  que  renfernaenl  les  corheilles. 

La  flg.  22  represenle  la  maniere  dont 
les  gouttieres  de  la  cuvetle  15  coinmu- 
uiquenl  avec  le  bec27,  et  la  flg.  23  eii 
cuupe  transversale  celJc  dont  les  gout- 
lirresä  la  surrace  de  la  cuvetle  16 et  du 
piston  plein  21 ,  communiquont  au 
movcii  d«'  pa^sagrs  avec  le  liec  28. 

Sur  Ic  prolungcmenl  30  de  Tun  dc> 
tourillons  6  tsl  rale  un  quart  de  louc 
lu-liiMtlidc  31,  qui  nigrcru*  avoc  une  vis 
Sans  lin  32  eiabliesur  rarbre33  (fig.Sl  \ 
lequcl  tourne  sur  ilesappuis  oon\cria- 
blenicnl  disposes.  A  Tuiic  dos  cxlro- 
miles  de  cel  arbre  33  sont  placees  la 
poulie  flxe  34  et  les  poulies  follos  35  el 
3G,  qui  sttnl  ruises  cn  action  par  une 
courroie  droits  37  et  une  courroie  croi- 
see  38  dans  des  directions  conlrairos. 
L<s  courroics  37  et  38  sonl  respective- 
ment guidees  par  les  fourchetles  7)9  et 
40,  flxees  sur  une  Iringle  de  guido  41, 
articulee  sur  un  levier  de  mise  en  train 
42.  La  tringle  41  et  le  levier  42  agis- 
sent  de  concert  avec  certains  cliquels, 
levier»  et  contre-poids,  afin  de  changer 
la  Position  de  la  presse ,  ainsi  qu'on 
Tcxpliquera  ci-aprcs. 

On  urganise  et  on  flxe  des  tables  ou 
des  formes  sur  le  cöte  de  la  presse  par 
lequel  on  introduit  les  recipienlsou  an- 
neaux destines  ä  conlenir  les  graines. 
Ces  tables  ou  formes  elant  etablios  au 
niveau  des  cuvelles  supericures  et  in- 
ferieures,  les  anneaux  peuveni,  avec  la 


plns  grande  faellü^,  #tre  ameties  sar 
ces  cuvettes  oa  en  ötre  enlevfts  suWam 
les  besoins. 

Fassons  maintenant  k  la  manorarre 
de  cette  presse  a  huile. 

La  graine  est  d^pos^e  dans  les  r^ei- 
pients  ou  annoaux  9  et  10  dans  des  sacs 
ou  des  toi  los  plieos.  mais  il  vaut  mieux 
supprimer  cos  <acs  et  les  rempKicer  par 
des  naltos  en  crin.  On  place  une  natte 
sur  le  fond  de  l'anneau  et  une  aulre  au 
summet,  avec  la  graine  enlre  elles, 
rcxf»crience  ayant  demonlr^  que  lors- 
qu*on  applique  la  pression.  cos  natles 
qui  s'adaptent  ircs-oxactement  dans  les 
anneaux,  sedilalenl  ot  previennent  Ir^s- 
efficacement  T^chappement  de  la  graine 
entre  leurs  bords  et  les  parois  de  Tan- 
nean. 

Ainsi  charges,  les  anneaux  sont  pla- 
ces  dans  leurs  cuvettes  respectives,  et 
on  applique  la  pression  hydraoliqoe  au 
gros  piston  17  par  une  articulation  mo- 
bile  13,  et  le  tube  43.  Anssitöt  qoe  ce 
piston  commence  ä  monier,  le  levier  de 
mise  on  train  42  est  ramen^  de  sa  Po- 
sition normale  inriiquee  par  la  ligne 
au  poinlille  a,  flg.  21,  dans  celle  mar- 
quce  par  la  ligne  fr,  ce  qui  rejetle  U 
courroie  37  de  la  poulic  folle  35  sur  la 
poulic  flxe  34.  Au  moment  oü  le  levier 
42  arrive  a  la  position  6,  le  cliquel  a 
contre-poids  44  s*engage  dans  une  en- 
cocho  41'  et  place  ainsi  la  tringle  41 
avec  les  fourchettos  des  courroies  dans 
la  pusition  indiqueo  dans  la  flg.  21.  Le 
quart  <le  rouc  hölicoTcle  31  se  meut 
alors  (Inns  la  dircctiori  indiqiice  par  la 
llechc,  jusqu'ä  ce  quo  la  presse  ai ri^e 
d;ins  la  position  horizontale;  en  cel 
etat,  la  chovillo  45  du  quarl  de  roue 
ölanl  mise  cn  contacl  avec  le  cliqu«>t  h 
conirc-poids  4'i.  lo  fait  «sortir  de  l'en- 
c.ocho  4l**.  Le  poid«5  mobile  du  levier 
roudö  46  (qui,  au  moment  oü  Ton  fait 
ahandonncr  au  levier  de  mise  en  Irain 
42  sa  Position  a  pour  prendro  celle  fr, 
a  ctc  releve  par  le  moyen  du  tourilton 
47;,  nussitöt  que  la  tringle  4t  est  ron- 
due  hhre,  rameiie  le  levior  de  mise  on 
train  42  ä  la  position  normale  a,  on  il 
est  arrt^le  par  l'autroexlremilö  du  loo- 
rillon  47,  qui  vient  en  contact  avec 
le  bras  verliral  du  levier  coud^  ä  con- 
tre-poids 48. 

On  laisse  la  presse  dans  la  position 
horizontale  jusqu'ä  ce  qu*il  ne  coule 
plus  d*huilo  par  les  becs  27  et  28,  apres 
quoi  on  fait  cesser  la  pression  sous  le 
gros  piston  17,  ot  lo  levier  de  mise  en 
train  42  esl  poussc  de  la  position  a 
dans  Celle  c.  dans  laquelle  il  est  rotenu 
par  Ic  cliquel  49,  qui  s'engage  dans 
rencoche  41i>.  La  courroie  38  etant 
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alort  ear  la  ptolie  Ute  S4  ftiil  notiTOir 
to  qaart  de  rooe  dent^e  51  dans  unc 
direclion  opposee  et  rcvenir  la  presse 
ä  sa  premi^re  position  ferlicale;  au 
momenl  od  elie  y  ariive,  la  cheville  50 
reieve  ei  degage  Ic  cliquet  ä  conlre- 
poids49de  Tenroche  41b;  cn  rorise- 
qaencede  qaoi  le  levier  h  poids  48  ra- 
m^ne  Ic  levier  42  ä  la  position  a  ou  il 
esi  de  nouveau  arr^le  par  le  bras  vor- 
ücal  da  levier  coud6  46.  aprfes  avoir 
rrjete  la  courroie  38  sur  la  poulie 
rolle  36. 

Pendant  ces  rooiivements,  les  cii- 
vettci  et  lesanneaux  »eront  revvnus  a 
la  potition  horiiontale  representee  ilans 
les  flg.  dOetäl.LesanneauiOetlOsoiil 
alora  reCir^,  et  on  en  introduit  h  Jeur 
place  d'autres  qui  ont  öle  charges  de 
|raine  ä  Tavance,  cton  repete  Topera- 
tion.  Lo  tuyaa  43  suit  la  [ircsse  dans 
aon  BOuvemenL 

Les fturfaces  ä  goattieros  ou  les  grilles 
des  cuvettes,  airisi  que  Icurs  pistons 
corresp<in(lants ,  ont  ele  re|)resenl^s 
comme  armes  de  piaques  de  tule  per- 
cce«  mais  k  ces  piaques  on  peut  substi- 
tner  des  tamis  en  toile  meiailiquc  qui 
pennettent  ä  l'huile  de  conler  plus  li- 
brementdans  les  goutliires  des  cuvettes 
et  des  pisloiis.  Ces  tamis  sunt  fabriques 
en  iron^ons  de  ßl  d'aeier  places  les  uns 
äcöte  desautres,  se  touehant  ou  ä  une 
distance  plus  ou  moins  grande  Tun  de 
raolre,  et  assemblesdans  une  monlure 
coDvenable,  de  mani6re  ä  ce  que  le  ta- 
mis puisse  ^tre  aisement  enlevc  et  as- 
sujelti  de  nouveau  sur  la  cuvelte  ou  Ic 
piston.  Lorsque  le  tamis  est  en  place, 
ses  fils  düivent  etre  places  ä  angle  droit 
avec  la  direction  de<  goultiires  sur  les- 
qoeiles  on  le  place.  Ces  üls  peuvent 
iite  ronds,carres,  ellipliques  ou  arron- 
dis  seulement  sur  les  surfnces.  Du  reste, 
on  peut^ide  legeres  modifications  pros, 
appliquer,  avec  le  m^me  avantage  et 
aax  parties  correspondantes,  les  m^m»s 
fils  a  toules  les  autres  especes  de  presses 
a  hoile. 


Sur  la  fabrication  des  hriques 
par  maehine. 

Par  II.  H.  Chambbblain. 

La  fabrication  des  briques  est  ane 
Operation  toute  mecaniquequi  präsente 
des  Varietes  tellement  nouibreuses,  et 
principalementduesadescirronslances 
locales,  aux  proprieteschimiques  de  la 
terre  argileuse  qu'on  met  en  ceuvro. 


an«  perrectionnements  introdaits  r^ 
cemment  dansce  genre  de  fabrication, 
et  enfin  aut  pr«tce4les  divers  qu*on  ap- 
piiqut»  dans  ja  fabrication,  qu'il  n>st 
pas  possihle  dans  un  simple  articiu 
d'embrasser  m(''mo  Irs  principe«  los  plus 
simples  applicables  ä  chaque  naturc  de 
terre,  et  qu'on  est  oblige  de  >Vfi  leiiir 
a  des  generniites  taut  sur  les  Operations 
qu(>  >ur  les  invenlions  mecani(]ues 
imaginees  pour  ameliurer  la  fabiica- 
tion. 

Jus'jue  dans  ces  derniers  temps,  on 
a  fabriqu^  les  briques  d'une  mani^re 
loui  a  lait  primitive  et  dans  beaucoup 
de  loc.ililos  on  ne  les  produit  paseii:  oro 
autremenl ;  cepeiidant  les  briques,  ainsi 
fabriqiiies,  sont  loiii  de  posseder  les 
qua  Ines  de  cid I es  l'abriquees  par  ma- 
chine, et  c'est  ce  qui  fait  penser  que  cc 
dernior  mode  ne  tardera  pasä  rempla- 
ccr  enti^rement  le  premier,  ot  peut- 
6lrc  möme  a  le  faire  oublier,  si  ce  n'est 
dans  les  localit^s  les  plus  ^loign^es  des 
centres  d*aclivite  industrielle. 

II  est  superflu  d'insisler  sur  Timpor- 
tance  de  la  fabrication  des  briques,  c'est 
une  industrie  qui  joue  un  des  plus 
grands  röles  dans  Teeonomie  domes- 
tique,  les  arts.  les  conslructions  civiles, 
militaires,  etc.,  et  plus  dans  un  empire 
on  produit  de  briques,  plusondoitsup- 
poscr  qu'il  y  exisle  d'activile  et  de 
moiivemcnt  industriei. 

II  y  a  peu  de  localitcs,  quand  on 
embra«(se  d'un  seul  coup  d'oed  la  tota- 
litc  des  couchcs  geologiques  supcrfi- 
cielies,  qui  ne  possede  quelque  d^pöt 
d'alumine  comblnee  avec  la  silice  et 
autres  mali^res  terreuses,  et  donl  on  ne 
puisse  fabriquer  des  briques.  Mais  ces 
diverses  terres  ^proiivent  a  la  dessicca- 
lion  et  ä  la  cuisson  un  rotrait  qui  peut 
s'elever  de  1  jusqu'i  15  pour  iO()  et 
plus,  retrait  qni  varie  en  proportion 
de  Texces  de  l'alumine  sur  la  silice, 
mais  par  une  addilion  rationnellc  de 
sable,  de  terre  franche,  de  craie,  de 
cendres  ou  de  poudre  de  charbon,  on 
parvienl  a  corriger  ce  döfaut. 

II  exisle  trois  esp^es  de  terres 
propres  a  la  fabrication  des  briques  : 
1*  Targile  plastiquc  composee  d'alu- 
mine et  de  silice  dans  des  proportions 
variables,  avec  quelques  centi^mes  de 
sels  ou  d'oxydes  de  fer,  de  chaui,  de 
soude  ou  de  magnesie;  ^  les  loams  oq 
argiles  sableuses;  3*  les  marnes  qni 
presentent  trois  vari6t^s,  k  savoir  :  les 
marnes  argileuses,  les  marnes  sableuses 
et  les  marnes  calcaires,  suivant  la  pro- 
portion d  ainmine,  de  silice  ou  de  chaux 
qu'elles  renferment. 
La  terra  k  briques,  teile  qu'on  l'ei- 
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trait  des  paiU  oo  des  lötfet,  n'est  qua 
dans  des  cas  rares  propre  ii  ^Ire  imm^ 
diatement  marchee,  p^lrie  el  moiilee, 
et  on  fabrique  d'^normes  quanliles  de 
briques  afec  ies  marnes  k  la  superflcie 
des  formalions,  du  nouveaa  gr^s  rouge 
et  du  lias  bleu  qui  ont  besoin  d'Mre 
broyees,  mais  qui,  par  leor  natura 
douce,  exigerit  pour  cela  peu  de  force. 
Les  principales  machines  qui  ont  et^ 

Firopos^es  pour  cet  objet  sorit  le  moo- 
in  a  broyer,  le  moulin  k  del>ourl)er  et 
le  moulin  ä  cylindrcou  a  laminer. 

Le  moulin  a  broyer  est  un  cylindre 
DU  lonneauparfoisconiquedispose  ver- 
ticalement  avec  one  large  ouverlure 
superieure;  au  centre  de  ce  tonneau 
tourne  un  axe  ou  arbre  vertical  ro- 
buste, duquel  partent  horizonlalement 
des  lümes  inclinees  sur  cet  arbre,  de 
mani^re  ä  presenter  des  portions  de  la 
surface  d'uiie  helice.  Ces  lames  sonl 
insereesAUlour  de  cet  arbre  suivantune 
Spirale,  rtcellesdu  fund,  plus  larges  et 
plus  fortes  que  les  autres,  servent  h 
chasser  ou  puusser  dchors  la  terre  ho- 
rizoritalement  dans  quelques  moulins, 
et  verticalcment  dans  d'autres.  Enfin, 
il  y  a  qui*li]ue8-uns  de  ces  moulins  cjiii 
porlf  nl  au  fond  un  pan  ou  tour  entier 
de  Thelice,  servanl  i  refouleravec  force 
la  terre  dans  quelque  autrc  portion  de 
la  machine  ou  eile  doit  ^prouver  une 
pression. 

Le  muulin  ä  debourber  ne  s*emploie 
pas  dans  la  fabricalion  des  briques 
communcs  et  ordinaires,  et  nesert  que 
dans  Celles  des  briques  dites  ä  pare- 
menl;  on  pourrait  cependaiil  Tadoplcr 
dans  toutes  les  bonnes  fabriqucs  oü 
avcc  une  preparalion  convenable  de 
la  Icrre.  ii  fourniraitdes  briques  d'une 
bonne  qualilc  el  egales  ä  Celles  ditcs  de 
pareroent.  Gc  moulin  consisle  en  une 
grande  äuge  circulaire  dans  laquellc  la 
terre  est  Iravailiee  avec  des  räleaux  uu 
des  especcs  de  h«  rses  que  (ont  mouvuir 
deux  ou  trois  chevaux,  jusqu*ä  ce  que 
le  lout  soit  parfaiteincnt  inclaiige  et 
pröseiilc  une  masso  homogene.  On  fait 
couler  alors  dans  des  bassiiis  ä  travers 
une  Serie  de  grillcs  ou  cnbles  qui  re- 
tiennent  les  pierreset  toutes  les  partios 
grossicres  el  non  divisees.  La  (inesse  de 
la  terre  depend  de  celle  dos  grilles  ou 
des  cribles  a  travers  lesquels  on  la  fait 
passer,  on  abandonne  alors  au  rcpos, 
puis  ou  decante  Teau,  cl  lorsque  la 
terre  a  pris  uneconsislance  convenable, 
on  l'enleve  pour  la  Iravailler.  De  celte 
roaniere,  on  peut  oblenir  une  mali^re 
de  la  qualile  la  plus  üne,  et  celle  Ope- 
ration resscmble  ä  celle  qu'un  fait  subir 
aux  terres  a  poliers  et  aux  kaolins, 


aprte  le  broya^  poor  eo  fabriqoar  lei 
poteries  fines  at  la  porcelaine.  Les  fraii 
de  Tappareil  et  ceux  quVxige  Topm* 
tion  ellemtoie  se  sonl  jusqu'a  pr(fesent 
oppob^s  ä  son  adoplion  par  les  briqaa» 
liers,  et,  en  outre,  dans  le  cas  des  ar- 
giles  refractaires  et  des  marnes  ou  au- 
tres terres  qui  produisent  les  meillaores 
mali^res,  il  serait  inapplicable,  a  moins 
de  les  moudre  Ir^s-fin.  11  consomma 
aussi  une  tr^s-grande  quantita  d*eaa, 
qu*on  ne  pourrait  se  procurer  aisöment 
dans  certains  districts. 

Le  moulin  a  cylindre  est  un  appareil 
plus  pralique  qui  consiste  en  une  paira 
de  cylindres  disposes  horiiontalemaot, 
places  a  une  petitc  dislance  el  entra  les- 

Juels  la  terre  est  ecrasee  el  lainin^ 
luand  on  fabrique  k  la  main  ou  qn^oi 
se  serl  d*un  appareil  qui  ne  broia  pas 
la  terre,  il  y  a  avanlage  ä  combinar  la 
moulin  k  broyer  avec  celui  k  cylindre; 
la  terre  qui  sort  dece  moulin  el  tomba 
dans  celui  ä  broyer  est  aussilöt  prhU 
pour  la  fabricalion. 

Tous  les  praticiens  sonl  d'accord  qua 
pour  faire  de  bonnes  briques,  on  na 
saurait  avoir  une  terre  trop  finemenl 
divis^e,  el  cet  etat  de  division  ne  peol 
pas  etre  opere  par  le  moulin  k  broyer 
ordinaire.  Le  premier  Iravail  qa*il  laut 
faire  consisle  donc  ä  ecraser  la  terre, 
puis  ensuite  k  la  broyer  et  la  Iravailler. 
11  exisle  aussi  un  sysl^me  de  prepara- 
lion, dit  de  criblage.  mais  qui  ne  reus- 
sit  bien  que  pour  fahriquer  des  tuiles 
sur  une  pctite  echclle.  Un  coup  de  cy- 
lindre opere  mioux  el  ä  meilleur  mar- 
che  que  cd  appareil.  Du  resle,oncon- 
nalt  encore  beaucoup  d'aulressyslemes 
pour  preparer  les  lerres,  mais  nous 
croyons  devoir  nous  borner  a  ceux  donl 
il  vienl  ü^Clre  question  el  qui  sont  ceux 
le  plus  generalement  en  usage. 

Apr^s  que  la  lerre  a  ele  bien  ecrasee, 
debourbee  elbroyee,  etc.,  cVst-ä-dire 
bien  preparee,  il  s'agit  ü'en  niouler  des 
briques.  II  evisle  pour  cela  quatra 
modes  difPerents  :  1"  mouinge  en  terra 
scche  ou  crue,  c*est-ä-dire  avec  de  la 
terre  qui  ne  rcnferme  que  la  quantite 
d^cau  nccessaire  pour  que  les  parlicules 
adhcreiit  les  uncs  aux  aulres,  lursqu*on 
les  soumel  a  la  pression  dans  de  puis- 
santes  machines  ;  2*>  imilalion  du  pro- 
cedc  ancien  ä  la  main  en  remplissanl 
des  moules  avec  une  lerre  un  peu  de- 
trempee ;  3**  refouiemenl  d<'  la  lerre  dans 
un  elal  plaslique  compacte  ä  travers  des 
ouvertures  ou  ßlieres  presenianl  dans 
leurseclion  (en  boul  ou  de  champ)  la 
forme  el  les  dimensions  d'une  brique; 
4<>  formalion  dun  parallelipipede  con- 
tiüu  de  terre  de  la  dimension  ?oulaa 
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ao  moyen  d*one  eombinaison  de  cy- 
llndres. 

Occopons-Doos  d*abord  da  modo  de 
moulage  en  lerre  croe  ou  s^he,  ou  en 
lerre  teile  qo*on  Texlrait  des  fosses  oa 
des  paili.  On  a,  pourcet  objet,  adopt^ 
des  plans  dWers,  mais  la  macbine  ame- 
ricaine.  assei  bien  connue  aujoard*hai, 
est  le  meiileur  exemple  qu*on  poisse 
presenter  en  ce  genre. 

La  lerre,  teile  qu'on  Textrait  de  la 
fosse,  est  terasee  etitre  des  cylindres 
d'ou  eile  tombe  dans  la  tremie  de  la 
macbine.  Lc  forid  de  celte  Ir^mie  est 
ane  piaqoe  epaisse  en  fönte  dans  la- 
qvelle  sont  plac^s  qualorze  moules  ä 
briques«  Cette  plaque  aux  moules  a  une 
kmgiieor  i  peu  pres  double  de  celle  de 
la  tremie,  et  ▼oyageen  avant  et  en  ar- 
riire  par  Tentremise  d'un  engrenage, 
de  fa^  que  quand  Tune  des  moities  de 
cetle  plaque,  contenant  sept  moules. 
est  floos  la  tremie,  afin  qu*on  puisse  les 
cbarger  de  terre,  les  sept  autres  sont 
en  debor^  tout  dispos^s  pour  6tre  de- 
charges  des  sept  briqnes  aui  ont  ete 
owolees.  Les  moules  sont  a  fond  mo- 
bile, c*es(-a-dire  que  ces  fonds  con- 
sislent  en  pistons  que  fait  remunter  avcc 
force  un  plan  incline,  aussitöt  que  les 
monles  ont  depas.s^  la  Iremie,  afin  de 
poQfoir  chasser  les  briques  qme  con- 
tienneni  ceux-ci.  Gcs  moules  sont  rem- 
pllt  dans  l'une  dos  periodes  de  leur 
Boofenient  allernatif,  en  passant  sous 
ine  roue  qui  y  presse  la  terre  et  Ty  re- 
foiile.  Cette  roue  est  creiise  et  remplle 
de  vapear  d'eau,  qui  la  chaufTe  afin 
demp^cber  la  terre  d'y  adhcrer. 

Cetle  macbine  est  d*un  prix  fort 
ele?^,  et  Tappareil  de  mouinge  avec  sa 
macbine  ä  vapeur  moirice  coüte  plus 
de  35,000  fr.  Elle  exige  en  moyenne 
loe  force  deSOchevaux  pour  la  metlre 
en  action.  Les  ruptures,  dans  cc  puis- 
sant  mecanisme ,  sont  toujours  fort 
gra?es;  elles  sontaussi  tr^s-frequentes 
et  loujours  fort  dispendieuses. 

L'idee  qui  a  servi  de  point  de  depart 
k  touteslesmacbines  ä  fabriquer  les  bri- 
qnes en  terre  crue,est  ravantagequ*on 
croit  rcconnaltre  k  supprimer  quelques- 
anes  des  Operations  dont  se  compose 
common^ment  la  fabrication  des  bri- 
qnes, et  de  reunir  dans  un  seul  appa- 
reil  les  seules  manipulations  qu'on  con- 
serve.  C*est  ainsi  qu*avec  ces  machines 
on  economise  toute  la  main-d*<Buyre  et 
tont  le  temps  necessaire  pour  faire  s^- 
cber  les  bnques,  les  relourner  et  les 
porler  an  four,  et  qu*on  peut  ainsi  tra- 
▼ailier  sans  interroption  et  en  tonte 
latson.  Mais  on  doit  reconnattre  qo'il 
exiite  bien  pea  de  terres  avec  lesqnellef 


onpuisseopereravantagensementainsi. 
La  terre,  en  sortant  des  moules,  n'est 
pas  siebe,  eile  conserve  encore  assei 
d*humidite  pour  lui  permellre  de  sop- 
porter  le  poids  des  piles  qu*on  monte 
dans  le  four,  et  Tinorme  pressiou  qu*elle 
a  eprouvee  dans  la  macbine  la  rend 
tellemenl  compacte  qu*elle  exige  un 
temps  considerable  pour  sicher.  Les 
briques,  d*ailleurs,  sont  lourdes,  elles 
consomment  beaucuup  de  combustible 
pour  leur  cuisson  et  sou?ent  cuisent 
mal,  ou  bien  on  oblient  avec  une  terre 
qui  n*a  pas  ete  epurie  et  piirgee,  une 
foule  de  rebuts  qui  rendent  peu  eco- 
nomique  ce  genre  de  fabrication.  On 
croit,  du  resle,  qiie  la  macbine  amiri- 
caine  reussit  mieux  avec  les  argiles 
marneuses  qu'avec  Celles  qui  ont  un 
caraclire  plus  plaslique. 

Les  machines  qui  travaillent  la  terre 
ä  Tetat  doux,  c*est-ä-dire  apris  avoir 
cle  convenablement  dctrempie,  et  de 
la  mime  maniire  qu*on  ie  praliquc  dans 
la  fabrication  h  la  main,  sont  les  plus 
repandues  aujourd*bui.  Dans  ces  ma- 
chines, on  a  necessairement  adopti  le 
principe  du  moulagequi  devient  ainsi 
beaucoup  plus  facile  qu*avec  la  terre 
crue.  Eiles  n*exigcnt  pas,  en  gineral,  un 
deploiement  de  plus  de  force  de  4che- 
vaux.li  faul  qu'avec  celte  force  on  rem- 
plisse  le  moule  de  lerre,  qu*on  moule 
bien  correclemenl  les  angles  dricdres 
et  lesarites,  et  enfin  qu*oncbasse  lout 
l'air  interpose. 

II  y  a  quelques  annies,  ona  introdoil 
on  £urope  une  macbine  de  ce  genre 
inventie  en  Amcrique  par  Bl.  Hall,  et 
qui,  par  sa  simplicile  et  par  la  rapidite 
de  s<»n  action,  sembiait  meriter  la  pre- 
ferencesur  loutescellesdu  mime  genre. 
C'etait  une  espice  de  moulin  ä  broyer 
qui  forgail,  par  pression,  la  lerre  ä  pe- 
nelrer  dans  une  scrie  de  six  moules. 
L*ouvrier  qui  manoduvrait  Tappareil  an 
moyen  d'un  engrenage  faisait  penelrer 
ainsi  au  moyen  d'unlevier  la  lerre  dans 
ces  moules,  et,  ä  Taide  d'un  autre  le- 
vier,  relirail  de  dessuus  la  m<ichinc  les 
six  moules  charges  de  terre,  le  mime 
mouvement  ramenant  sous  la  macbine 
six  moules  qu*on  venait  de  dccbarger. 
Gelte  macbine,  fort  ripandue  en  Amc- 
rique, n*a  eu  qu*un  succis  mediocre  en 
Europe,  parce  qu'elle  presenlait  un  di» 
faul  assex  grave,  qui  consistait  en  ce 
qu*au  moment  oü  les  moules  vont  etre 
enleves  ä  la  force  qui  a  presse  la  terre, 
une  porlion  de  chacun  de  ces  moules  se 
trouve  directement  soustraite  ä  cette 
pression,  landis  que  dans  l*autre  por- 
lion qui  8*y  trouve  encore  sonmise,  la 
terre  refonlie  remonie  süt  la  ^tüt  «^ 
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le  cöt^  qoi  est  dcja  libre,  de  fa^on  quo 
les  bric|ues  oul  une  ei^aisseur  inegale. 
On  a  bien  ccierchö  ä  faire  disparailre 
ceUe  inegalile  soll  par  un  reballage, 
soll  CD  coupanL  la  lerre  superflue  au 
momeiil  oü  les  briqucs  sorlcol  de  la 
macbine,  inaig  c*est  uiie  Operation  de 
plus  q ji  necossiic  rcmploi  d'une  furce 
supplömeitlaire  el  eiigc  des  frais. 

Beaucoup  d*ingcnieurs  el  de  meca- 
nicicns  penscnl  qu'on  scra  prubable- 
mcnl  ubiige  d'abandoüoer  löl  ou  lard 
ce  mode  de  subslitulion  de  moules  (taiis 
les  machiiies  qui  donnenl  generalemeiil 
des  produils  laissanl  beaucoup  ä  de- 
sirer. 

Le  procede  te  plus  gcncralcment  em- 
ploye  aujourd'hui  dans  la  fabricalion 
des  briqucs  par  oiachine,  est  cciui  oü 
Ton  se  sert  de  Pargile  ä  T^lat  plastique, 
mais  dans  un  etat  tel  que  les  briqucs, 
en  sorlant  de  la  uiachine,  ont  assez  de 
ferinele  pour  ne  pas  perdre  leur  forme 
el  leur  nellete  dans  le  Iransport.  On 
fabrique  des  briqucs  avec  la  lerrc  amc- 
n^e  h  cel  elat  par  Ic  moulage,  cn  faisanl 
passer  par  voie  de  pressiun  ä  iravers 
des  matrices  ou  des  Hlicres  porUnt  au 
besoin  des  langueltes,  des  chevillcs  ou 
des  noyaux  pour  faire  des  briqucs 
creuses,  et  enfin  en  s*omparanl  (i'un 
courant  ou  parallelipipcde  conlinu 
de  terrc  que  fuurnil  une  machine  de 
pression  et  en  formant  des  blocs  ou 
briques  au  moyen  de  siirfaces en  etat  de 
rotalion. 

II  existe  un  grand  nombrc  d'appa- 
rcils^tablis  sur  le  principe  du  muulagc, 
mais  un  pcul  leur  rcprocher  les  inemes 
defauts  qui  onl  cte  signales  dans  ceux 
preccdenls. 

Ln  Systeme  qui  coi-siste  a  faire  pas- 
ser par  pression  la  lerre  a  travers  des 
matriees  ou  filicres  presenlant,  daits 
leur  seclion,  la  forme  d*une  brique  sur 
champ,  el  ä  decoupcr  le  couranl  con- 
tinu,  qui  s'echappe  ainsi,  en  briques  au 
moyen  d'un  chassis  mobile  arme  de  (ils 
de  fer,  a  ele  mis  en  praliquc  par  un 
grand  nombre  d'invenleurs,  m  lis,  dnns 
ce  Systeme,  il  s*e>«t  eleve  une  didicuHe 
serieusc,  ä  ^avüir  :  de  donner  au  am- 
rnnt  de  terrc  qui  s'avancc  des  aröles 
vives  et  des  angle<;  bien  delinis.  On  a 
chercbe  a  remedier  de  plusieurs  ma- 
nicres  ä  ce  defaut.  et  le  moyen  qui 
a  le  mieux  reussi  parall  etre  cclui  de 
M.  Clayton,  qui  consiste  ä  imprimer  un 
mouvcmenl  de  rotation  aux  deux  exlre- 
mit6s  ou  parois  extremes  de  la  (liiere. 

Dans  la  plupartde  ccs  machines,  ii 
existe  aussi  un  vice  radical  qui  ne  per- 
mel  pas  de  les  faire  fonctionner  avec 
toQte  fa  vilesse  desirable ,  du  moins 


quand  on  veat  oblenir  des  prodoit9  ir- 
reprocbables.  Dans  beaucoup  de  mt- 
cbines  de  ce  genre,  le  courant  de  lerre 
soft  de  la  61iereen  une  masse  conlinoe, 
et  lorsqu^on  veut  fabriquer  14,000  k 
15,000  briques  par  jour,  il  faul  que  ce 
courant  marche  avec  une  viles<e  de 
2  metres  ä  2°',25  par  minote.  Tontei 
les  machines  dunt  an  se  sert  aujour« 
d'hui     deeoupent    ce    parallelipipcde 
conlinu  de  ierre  en  briques  pendant 
qu'il  marche  en  avant,  en  abaissanl  let 
ßls  de  fer  perpendicuiairementä  Taie 
de  ce  parallelipipede,  mais  comme  il 
n^y  a  dans  la  slruclure  du  chässis  (jni 
ticnl  ces  fils  lendus,  aucune  dispositioo 
pour    compenser    le    mouvcmenl   en 
avanl  de  la  lerre,  il  cn  rcsuUe  que  le 
temps  de  Pabatlage  de  ce  chässis  do- 
pend enlierement  de  raclivilC  de  Toii- 
vrier  et  de  la  rapidilC  avec  laquelle  ii 
fail  pcnetrer  les  lils  dans  la  lerre  poor 
la  decoupcr  en  briques.  On  con^t  ai- 
semenlque,  malgre  loule  Tenergie  de 
cetouvrier,  cet  aballage  ne  peul  pai 
eire  inslanlanc,  et,   par  coiuoqoeot, 
qu  il  est  a  peu  pres  impossible  d'opCrer 
des   sections  parfaileinent    rectanga* 
laires,  el  de  donner  aux  briques  dM 
faces   se    coupanl   reeipruquement  • 
angle  droit.  Or,  pour  qu*une  machine 
a  fabriquer  les  l)riques  puisse  eire  re* 
putcc  parfaile,  il  faul  qu'elle  opere  ce 
travail   bien  eorreclcmenl.   Quelquei 
inventeurs  ont  bien  propose  d*arr6ter 
le  courant  de  terrc  au  mumenl  de  l'a- 
ballagc  du  chassis,  mais  ce  n*ost  pas  la 
resoudre  le  probicme,  puisque  la  pro- 
duclion  journalicre  desrend  alors  beau- 
coup au-dessous  de  celie  indiquee  ci- 
dessus. 

Donnons  mainlenanl  une  idee  du 
principe  sur  Icquel  c>t  fondc  la  machine 
de  M.  Chamberlain,  principe  qui  pa- 
rall nouveau  dans  ce  gonre  d'appliea- 
tiun,  el  qui  fera  probablement  entrer 
la  fabricalion  des  briques  dans  une  voie 
nouvelle. 

Dans  cetle  machine,  la  lerre  est  jctee 
dniis  un  mouiifi  ä  broyer,  etrrfouleeä 
(ravers  une  ouvenure  prebentanl  une 
h;iUieur  et  une  lon^iieur.  d'environ 
1:2  miilinicires,  snpcneures  ä  relles  qui 
«icraieut  neeessairrs  pour  monier  une 
brii|ue  et  ayanl  une  forme  semblable  a 
Celle  dune  brique  de  champ,  mais  avec 
los  coins  arruntlis,  ('hac:jn  de  ces  coins 
elanl  le  quart  dune  circonference  de 
7a  Scentimclresdediauietrc.  La  lerre» 
au  moment  oü  eile  s*cch^ppe  du  mou- 
lin,  ist  saisie  par  qualrc  cylindrcs  re- 
eouverts  de  moleskine  qui  lous  se 
meuvenlä  la  surface  avec  meme  vitesse, 
au  moyen  d'organes  de  communicaiion 
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M  rappori  aiee  Je  moulia.  Sur  ces 
qMUtt  cylindres.  deux  südI  liisposes 
horiionUlciDeoteldeux  verlicaleuicnl, 
en  lattaaoK  enlre  eux  un  espace  pre- 
senUnt  uoe  aiit  de  seclion  d'environ 
3  deciiD^lref  carres.  Ces  cyündres  sai- 
sissent  le  gros  filet  brut  de  lerre  qui 
lear  est  präsente,  le  coiiiprimenl,  le 
roulenCet  le  cylind^ent  en  lin  paralle- 
lipipdde  dp  la  forme  et  de  ta  dimension 
«xacia  d'une  brique  de  cbanip,  posse- 
danC  des  ar^les  bien  vivcs,  puisquo  la 
lerre  n'eprouve  presque  aucun  froUe- 
■fDl.  Ces  cyliiidres  remplisscril  dune 
ici  iei  fonctians  des  filiere«  üu  des  ma- 
iricesdaiis  uoe  ccrtainc  ciasse  de  ma- 
chines,  et  de  moules  daris  une  autre 
elasse.  Ils  consiiliient,  en  efTet,  une 
ik^re  a  parois  ou  faces  mobiles. 

Cette  rnacbino,  de  M.  Chambt^rlain, 
■ise  eil  action  par  une  furoe  de  4  che- 
laoi,  et  lorsqu'on  Taliinenie  convena- 
Memcot  en  terrc,  moule  des  hriques 
lilas  rapidement  qu'il  nVst  presque 
possible  tie  les  enieser.  Un  avantagc 
aussi  qii^ellc  presente,  c'est  le  moulin 
bniyeor  el  pilrissour  qui  en  fait  pariie 
«l  qai  amalgame  el  prepare  [»arfailc- 
■ent  la  maliere.  On  aflirmc  qu'avec 
eel  appareil  on  peut  fabriquer  des 
briques  ä  inoitie  des  frais  cmploycs 
ordinal rement  au  purgoage  ou  au 
broyage,  et  que  si  on  Templuie  pendant 
Irois  mois,  avec  une  produclion  de 
15,000  briqoesparjour,onaproduil  une 
flconomie  de  travail  qiii  a  paye  ies  frais 
(Tacquisition ;  endn  on  a  caicule  qu'ein- 
ployee  pendant  toute  une  annee,  eile 
«st  susceplible  de  procurer  une  econo- 
■iede  15.000  fr.  D'ailleurs,  la  beaute 
de  ses  produils  Ies  fait  rechercher  sur 
ie  marchc  et  assure  uue  fabricalioa 
soatenae. 


Mode  d^ Mairage  nou^eau. 

On  a  fait  k  la  gare  des  chemins  de 
fer  de  TOoest  des  expcriences  sur  un 
Doavean  mode  d>clairagc ,  ou  piuiot 
sur  un  nouveau  mode  de  projection  et 
de  dilTusion  de  la  lumiere.  MM.  de 
Mult  el  Robert  ont  perfectionn^  Tan- 
cien  Systeme  des  leniilles  ä  eau  ;  ils 
eaipluienlf  pour  la  conslruction  de  ces 
leiililles,  uae  glace  plane  et  circulaire, 
sur  laquelle  vient  sappliquer  une  ca- 
lolle  spherique  de  m6roe  diamclre,  de* 
coupee  dans  une  beule  de  verre  souflle. 
le%'idecomprisentrelacaluUe  et  la  glace 

fdane  est  rempli  d>au  ou  d'un  aulre 
iqoide  trausparent,  et  Ton  a  ainsi  uoe 
leDÜlle  convexe  OQ  d«iiii*boule «  qu'on 


I  peut  elablir  d'une  fa^n  economiqut. 
Comme  reflecteurs,  on  eokphno  egale* 
ment  des  hcciions  de  verres  plus  oa 
moins  concaves,  decoupces  dans  une 
lioulesoulllee,  et  sur  la  partie  convexe 
desquelies  a  ete  precipiie  galvanique- 
menl  unetamaged'argeiitde  Topaisseur 
ncccssiiire.  Un  appareil  ainsi  di^pose, 
ctabli  dans  la  gare  de  lOuest,  cl  muni 
d*une  lentille  h  oau  de  38  centim^lres 
de  diamölre,  a  porle  sa  lumiere  du 
fond  de  la  gare  a  une  dislance  consl- 
derablo  sur  la  voir  ferrec,  el  produit 
reffet  d'un  phare  de  second  ordre  pou- 
vant  emdlre  un  rayon  lumineux  u  plus 
de  20  kilomclres  d'eluignement. 


Rapport  sur  la  resistaiice  de  la  töle 
et  des  harr  es  de  fer  ä  differentes 
temperatures. 

ParM.  W.  Fairbaibn. 

Dans  un  rapport  fort  etendu  lu  ä 
TAs^iciation  hrilannique,  lors  de  sa 
dcrnioro  sessiun,  tenue  au  mois  de 
septembre  dernier,  ä  Cheltenham,  et 
dunl  le  präsent  urticie  n*est  qu'un  ex- 
(rait ,  M.  Pairbain  a  annoncc  que  cette 
nouvelle  serie  d'experienccs  avait  pi^ur 
but  de  determincr  quelle  elait  Tin- 
Quence  de  la  temperature  sur  la  r^sis- 
tance  ä  Textcnsion  du  fer  forge. 

Ce  sujel  prescnte  un  trds-grand  in- 
teröl ,  non  pas  seulement  parce  qu'il 
forme  une  suite  aux  experiences  que 
rel  ingenieur  celcbre  a  faites  prece- 
dcniment  sur  In  foule  ä  differentes  tem- 
pcralures,  mais  aussi  parcc  qu'il  four- 
nildesdonnces  precieuscs  relalivement 
au  dcgre  de  sccurite  que  peuvcnt  pre- 
senler  leschaudieres  a  vapeur  et  aulres 
appareils  ou  le  fer  forge  se  trouve 
soumis  h  un  cffort  considerable  sous  Ies 
conditions  variables  d'une  temperature 
clev6e  et  hasse. 

Pour  dcti>rminer  ce  point  on  a  en- 
trepris  deux  series  d*experiences ,  Tune 
sur  la  lOle  ä  chaudieres  et  Tautre  sur 
des  barres  du  meiileur  fer  ä  fabriquer 
Ies  rivets. 

Lcs  pieces  mises  en  exp^rience 
onl  ete  sus|>endues  ä  Textremite  d*un 
puissant  Icvier  taodis  que  leur  autre 
biMit  ^lait  plongi  dans  un  bain  d*eau, 
d'huilc,  etc.,  aGn  d'en  regier  la  tem- 
perature. 

Les  pieces  de  töle  k  chaudiere  avaienl 
la  forme  represent^e  dans  la  fig.  24 , 
pl.  207,  avec  0°,43l8  de  longueur  et 
0",127  de  largeur,  röduite  ä  0",057 
dans  la  portion  immergöe  dans  le  li- 
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qoide  da  bain  afln  de  dilerminer  la 
ruptureen  ce  point;  alles  etaient  re- 
(enues  daas  des  pinces  par  des  boolons 
qui  p.i8saieiit  par  des  iroos  a^a. 

Les  barres  de  fer  k  rivel  ont  loates 
^(e  rompaes  de  la  inline  maniire ,  mala 
au  liea  d*^tre  atlachees  aax  pinces  par 


des  boolons  on  les  a  fix^par  des  Col- 
liers qui  embrassaient  les  epaolemeols 
d,d,  fig.  25.  Ces  barres  avaient  0*930479 
de  longoeor  et  leor  diaineire  minimam 
eUil  de  0-,01416  ä  0-.01270. 

Les    exp^riences  sur  les  t61es  oot 
foorni  les  r^sultats  qni  suivent : 
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liere. 

(>)  Poinu  brlllants  acUreni. 

(8)  Raptare  trfc»-irr4Kuliir«. 

(4)  Fenllla  ligarament  directaense. 

(8)  Rnptnr«  au  moment  de  la  poM  d«  oe  poids;  calal  Ht\  da  r 

oplare  a  donc  dft 

Atre  InMrlear. 

D'apres  ce  lablean  on  Toit  que  le 
maximum  de  force  esl  alleint  lorsqiie 
le  Ter  esl  chaofTe  ä  100*  C.  Dans  les 
töle  rompues  dans  la  dircciion  de  la 
fibre  le  maximum  pnratl  etre  ä  15**  C, 
mais  si  Ion  lienl  comple  üe  l'elat  de- 
fcctueux  de  la  feuille  daris  Texpörienre 
6,  Oll  pcut  considerer  que  le  poids  de 
nipture  k  100*  pourrait  bien  s*elever  h 
35  kilogrammes  lorsque  refTorl  est  di- 
rige  dans  le  sens  de  la  Obre  et  ä  32  ki- 
logrammes eo  travers  de  cetle  Obre. 


Prenant  la  moyenne  de  ces  deax  va- 
leurs,  on  a  33>^''*,5  pour  In  force  de  r6- 
sistance  moyenne  par  miilimetre  carre 
a  la  tcmperalure  de  Peau  booillante, 
ce  qui  est  un  peu  superieur  ä  celle 
moyenne  15*  C. 

^35.041+30,514^3,,.,,^^ 

Le  tableau  snivant  fait  connaltre  le 
resultat  sur  les  barres  de  fer  ä  rivet« 
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REKAHOnES. 

<Wt 

*'n*i- 

kii. 

o.oiiie 

-3*.fl0 

u.Toa 

0,01* IQ 

+  15,50 

t:),SQ3 

Un  griniJ  point  brtllsal  jcl«r«ui. 

ft,outo 

15,56 

U.7S3 

0,OUIO 

i5.5S 

*U,80* 

Arrach««  a  l-«paulemfiji. 

0,01(10 

100,00 

• 

0.01370 

100,00 

53,300 

0,0Ut6 

100,00 

56.933 

0,01370 

130,05 

57,708 

0,01410 

133,as 

3S,(17 

o.oisrjo 

15*,U 

50.040 

0,01370 

«3,78 

ei,53S 

O,01«10 

335.10 

57,530 

O.Olilfl 

333,00 

B0,t07 

0,01*1 e 

rong« 

35,3nl 

Lea  eipiriences  nnmiros  3  et  1  dOn- 
Dcnt  d«s  risDitals  un  peu  trop  faibles 

Eisque  les  barreiontrompu  k  l'epaa- 
nent,  nuu  dans  looles  les  autres 
Tangle  i  cet  ^paalemenl  a  ele  arronili 
pouT  que  la  barre  romplt  iDrement 
cn  travers  dans  loti  diam^tre  minimam 
immcrg^  dini  1e  bain. 

En  eomparant  les  risalUts  de  cet 
teriei  d'experieocei  od  remarqnera  que 
Undis que  latöteäcbaadi^re allein t  Jon 
BaiimamdeforceTerslOO'C.lefer  k 
ri*etn'arriTeJi1asiennequelorsqu'ilest 
cbaDEfeversl60*etaD  delä.  Cependant 
ce  Ter  k  ritel  a  paru  de  qualite  un  peu 
irrigulüre.  Un  degri  extreme  de  froid 
n'affecle  pas  bien  raal^riellement  la  ri- 
■islance  du  fer,  qaojqu'il  soil  peu  >ür 
de  le  Trapper  et  de  le  soumellre  k  une 
force  Ti*e  dans  celle  circonstance.  La 
loDte  ttt  toi^oura  fragile  et  caasante  i 
de  bauei  tempiratores.  snrtont  lors- 
qo'il  j  a  teosion  inegale  par  saile  d'ane 
contraction  irrtgaliire.  A  la  chalear 
roDge  la  Torce  do  Ter  forgä  est  beaa- 
coup  Edui  affaiblie  que  celle  de  la 
Tonte,  Du  Teste  on  devait  s'atlendre  ä 
ce<  inOaeDcei  differentes  des  lemp^ra- 
tures  aar  le  Ter  Torgi  et  la  Tonte  par 
«ait«  de  la  dispoiilian  moläculaire  diffi- 
rente  do  ces  denx  corpi. 


C'otMtrucIton  d»  boulons,  harpom, 
icroiu,  eleft,  rondeütt,  goupUle$, 
claeettes ,  rieeU  et  iquerrei. 

Par  11.  A.-C.  BsNOiT-DcPOBTAtL,  In- 
genieur civil ,  ancieniliTe  de  l'Ecole 
centrale. 

(SniMO 

7.  Les  tttes  aJlei  de  moDcbe,  Gg. 
38,  pl.l,  s'emploientaussidanslacar- 
rcisserte,  lorsqae  les  pifeces  sar  les- 
quelles  elles  reposent  on[  peu  de  lar- 
geur,  pour  augmenler  la  surTace  elles 
^□t  complitement  ovales  du  ellipli- 
qaes;  leur  ^paisseur  aumilieuesligalc 
k  la  moitie  du  diamätre  ;  la  largeur  est 
^gale  a  deux  fois  et  demie  et  la  lon- 
gaeur  k  cinq  ou  six  Teil  ce  diamMre. 

8.  Lei  bonloni  prisonniers  Sans  t6le, 
fig.  30  et  30  bii,  auiqaels  on  doooe 
ordinairement  le  nom  de  Roajons,  qai 
s'emploient  lorsquc  les  pieces  ne  peu- 
veot  pas  «Ire  traversies  completemeat 
par  le  trou,  qne  les  boulons  n'orit  pas 
un  grand  elTort  a  exercer  et  qu'on  peut 
les  fixer  an  moyen  d'noe  simple  gou- 
pille  cylindriqne  placke  sur  le  cOte ;  on 
s'en  sert  soit,  parcxemple,  pour  flier 
les  chapeaux  des  peiits  palieri,  les 
grilTes  (l'arrH  dei  loogerons  de  freins 
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dansles  wagons  et  les  tenders.  Ils  pre- 
lenlent  une  parlie  lisse  qui  s*engage 
dans  la  pi^ce  principale  et  se  Üxe  au 
moyen  d'une  goapille  oq  prisonnier. 

9.  Les  boolons  safil  Iftte  i  double  ta- 
raudage ,  auxquels  on  donne  de  cnftme 
le  Dom  de  goujons^  s>mploienl  aussi 
lorsque  les  pieces  ne  peuvent  pas  6tre 
completement  traversees  par  le  tron  , 
mais  qu*on  peut  y  menager  nn  tarau- 
dage ;  ils  8*emptoient  pour  fixer  les  cba- 

{>eaux  des  paliers,  les  plateaux  de  cy- 
indres^etc.  Lesdeux  parties  taraudöes 
sont  Separees  par  une  partie  lisse ,  fig. 

31 ,  d*un  diaitiötre  dn  peu  plus  grand 
lur  laquelle  on  fail  un  meplat  pour 

f»erinellre  de  les  tenir  pour  cn  op6rer 
e  serrage. 

10.  Le^  gonjohs  k  sittiple  ou  k  dou- 
ble embase  portent,  comme  Tindique 
leur  nooif  une  embase  en  un  pointquel- 
conque  de  leur  longueur  et  les  deux 
extremites  sont  (erminces  par  un  tarau- 
dage ;  ils  ne  s*empIoient  en  mecanique 
que  pour  assembler  plusieurs  pieces 

f[ui  doivent  se  demonter  s^parcment  ; 
'embase  qui  sertdc  t^le  estordinaire- 
ment  iioyee  et  la  pression  se  fait  sur 
des  pieces  m^talliques,  sa  hauleur  est 
egale  au  diam^tre  du  corps  et  son  dia- 
mfttre  h  une  Tois  et  detnie  le  diam^re 
du  Corps. 

Au  lieu  de  ccs  boulons  k  embase 
on  se  contente  quelquefois  d'em- 
ployer  des  boülons  ci  double  taraudage 
que  Ion  introduil  dnns  une  douille  qui 
tient  1  ecartemcnt  des  pieces. 

11.  Les  goujons  h  collet  carre,  fig. 

32,  ne  diffcrciit  des  preccdenls  que 
parce  que  les  deux  parlies  taraudces 
sonl  söparees  par  un  cullcl  carrc  cir- 
conscriiä  la  lige  ot  d'une  hauleur  egale 
au  diamctre  de  cetle  tige. 

12.  Les  boulons  k  gbiI,  fig.  33,  se 
terminent  par  urict^le  rondcdonl  Taxe 
est  perpendiculaire  ä  celui  du  boulon  ; 
cetle  löte  est  percced'un  trou  cylindri- 
quc  qui  regoil  un  tourillon  de  la  pibce 
sur  laquelle  ils  s^atlacbcnt.  Le  diamö- 
tre  du  Corps  du  boulon  est  ordlnaire- 
ment  egal  au  diamctre  du  tourillon  et 
le  diam^lre  exlirieur  de  la  t^te  en  est 
le  duubic.  On  s*en  sert  pour  fixer  les 
presse-etuupes  aux  boUes  ä  6toupe  et 
les  chapeaux  de  diverses  pieces. 

13.  Les  boulons  ä  lalon,  Hg.  34,  pr£- 
sentcnl  une  patle  ou  talon  en  retour 
d'equerre,  qui  leur  a  fall  donner  leur 
nom.  Ort  lesemploie  souvchl  lorsqu*on 
Veut  les  inlroduire  par  une  Tenle  late- 
rale dans  le  bout  d*un  arbre  pour  Ser- 
vir  de  lourillbh ;  on  8*en  sert  noiam- 
teeht  dAns  les  roUes  hydrdiiliqüeft. 
Yantöl  leur  cötps  est  cylindrique  et  on 


les  fait  tourner  pour  log^r  le  talori  danl 
une  mbrtaise  laterale,  tinlöt  le  corpl 
est  carre  et  ort  ^e  borne  ä  rapporter  oal 
languette  qüi  remplit  )a  mortalst  el 
qui  se  fixe  elle-oi^me  par  des  frelM 
ou  par  tout  autre  mojen.  On  he  dtfll 
en  faire  usage  que  lorsque  Tefforl  de 
traclion  doit  ^tre  Ir^s-faible,  et  d# 
plus  la  mortaise  et  la  langoetle  doiTCot 
etre  coniques.  On  s'en  sert  aussi  pour 
les  scellemenis  de  peü  d^importance. 

14.  Les  boulons  agrafes  uu  bouloni 
k  crochet,  fig.  35,  s'cmploient  poa^ 
üxet  les  aubes  mclalliques  k  la  coo-* 
rönne  des  roues  hydrauliqucs  ob  di?er* 
ses  pieces  plates  qui  se  placent  normte 
lement  sur  d*aulres.  ils  se  terminent 
par  une  partie  coudee  et  conlre-coadid 
qui  vient  »'agrafer  sUr  la  piiee  ä  Oxeir 
Sans  Tentailler,  ce  qui  leur  a  vllo  leof 
nom.  Ils  doivenl  necessairement  Mri 
carres  pour  präsenter  un  point  d'appol 
convenable  ;  Touferlurö  du  fcroCoet 
depcnd  de  l^lpaisseur  dl?  lA  piöcdi  ü 
suffit  que  la.  longueur  da  bcc  ioil  i 
peu  pr6s  ägalc  au  c6te  du  corps. 

15.  Les  boulons  k  töte  d«  violbh« 
fig.  36,  pl.  2,  ioM  des  bödldtff  dbril  li 
t6te  cfet  mince  et  ovale »  de  rndniird 
qo'on  puisse  leS  prendre  et  les  tourne^ 
avec  les  doigts.  Ge  qui  a  reMreliit  tedlP 
emploi  c*est  qu*on  les  a  faits  jusqu*ä 
pr6seht  avec  tin  cehlain  luxe  eb  tfön- 
nant  une  Torme  concäve  aux  deux  faces 
et  mcnagoant  une  saillie  de  chaqoe 
cötd  dans  le  pfolongemerit  du  cofps, 
ce  qui  etige  un  ilampage  et  de^  tditis 
parliculiers,  en  sorlc  qUe  leur  fabrica- 
llon  est  assez  coQleuse. 

16.  Les  boulons  ä  (Ste  platc  et  ä 
cmbasü ,  fig.  37,  sont  a^sez  emptoy^ 

fKir  rarlilleric ;  il  serait  ä  desirer  que 
cur  emploi  se  repandit  pobr  les  petits 
boulons  ()up  Ton  fatigue  tellemcht  av^c 
les  clefs  qu'on  les  roupc  söUvent, 
comme  on  Ic  verra  plus  loin.  L'eml)ase, 

3ui  n'exisle  pas  dans  les  boulons  k  tete 
e  violon,  e^t  indispensable  pour  que  la 
pression  se  fasse  bien.  On  se  contente 
de  refoulor  le  fcr  leg^rement  et  de  1*6- 
craser,  de  Tapiatir  ensuite  de  mani^re 
k  former  un  disquc  de  20  ä  25  millim. 
que  Pon  pcut  saisir  avec  les  doigts.  Ils 
ne  roölcnt  pas  Ires-cher, 

17.  On  ettiplüic  aussi  qUelquefois 
pour  les  pctits  diamclres  des  tetes 
fenducs«  fig.  40,  semblahles  k  Celles  des 
vis,  qui  se  manceuvrcht  ävcc  des  lour- 
nevis  ou  de  simidcs  lames  melalliques 
que  Pon  inlroduildans  la  fenie. 

18.  Los  bouloiis  el  les  goujöns  d*dr- 
liculalloh ,  fig.  38  et  39,  sonl  des  tiges 
en  fer  tourneeS  aVcc  öu  sabs  lile ,  ftör- 
vant  d'axes  k  des  piftces  anim^ei  d'an 
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mouvement  de  rotation  autour  d'eüx ; 
sou¥enl  iis  oe  pr6sentenl  pas  de  larau- 
dage  et  on  (es  d^signe  sous  le  nom  de 
buulonsloornes  ou  de  goujons  tourn^s. 
On  les  Irobre  dans  les  cnarnieres,  les 
teies  de  pistons,  les  mains  de  res- 
«>rU,  elc. ;  rtlais  iis  ntS  portenl  pas 
a  ergot  Hi  de  collei  carre.  II  coh- 
Vienl  gen^ralekttent  de  les  faire  en 
ider,  qoand  i*drlicdIalion  doit  6lre 
mise  frfrqüf  mment  en  moüvemenl.  Iis 
Ira^aillentdans  le  sens  transversal.  Les 
eitr^mitel  de!)  Uges  sohl  munies  de 
gbopilles.  La  Ute  esl  ginöraleitient  cy- 
lihdHqQe,  de  pelites  dlmensions  et 
irrondis  pair  dcssa^. 

id.  Lorsqae  les  boulons  oü  goujons 
d'aiiicalation  pok-ient  un  laräiidage, 
Bg.  4l  ,  42  el  43,  le  dianiSlre  de  la 
paf lie  taraod^e  est  gehcrAlement  moin- 
dte  ijüte  c^lui  du  corß^ ,  el  öti  lös  de- 
sfgHl!  söbs  \^  liom  de  boulohs  od  gou- 
joos  k  plusiears  diamelres.  II  cortvieHl 
gln^m^iböHt  de  lös  faiire  ädssi  en 
acier.  Dan^  ce  bas  oh  met  sbüVerit  une 
jpartib  tobrbe  «Htrö  1a  päilie  renÜöe  et 
le  Uraudagö; 

20.  LesblDttlöhs  ä  ciävettei,  flg.  44 
^t  45,  sdht  dei  bbalonsdäns  lesduöls  lä 
tfete  OQ  le  tdrAttd^l^  kont  sußpriitt^s  öt 

8'  Ui  pt'eientenl  dilts  mörtäise  oÜ  i*oh 
itirofJoit  bnö  clhv^tte  qui  trartsibbt  1a 
prötolon.  On  s*eh  lisrt  t)rihb1palcment 
dans  les  fondations  j^t-bfondci  aßb  de 
ixmtoir  les  dembbteir  fdtüetneht  s*ils 
tfbnheht  i  se  cä^^er  cu  pour  toute  aü- 
tre  ca^üe.  Le  ^et-ragö  des  clavetlcs  döit 
toujoars  ^e  faire  sdt-  bM  mctal ;  et  bbbt' 
qoe  \^^  bü\i  bn  M  pierre  he  sofent  pi^ 
l^rötaipieaient  ilkdculcs,  ort  doit  fnter- 
bO^r  nne  fortö  blaqUe  de  scrrage  eh 
ler  ob  eo  tönte.  II  M  övideht,  an  pöirtt 
^  iue  de  r^cbnbtble,  que  Ifes  clafette^ 
Üöiv^Mi  !ib  H)ibp^  li?ant  les  boulons, 
ön  leiirtSobbe  ^enleibcht  le  quarl  oü  \t 
dhbiiiltne  dtt  dlamclrb  db  boulon  pbbt* 
«paissi^bh^t  leur  hautbut-  tboypnhc  ^^ 
i  peü  prfs  6i|ale  tlu  diamctre  du  bou- 
Ibh .  eh  lorte  qbe  Ibur  Ireshtabcc  hu 
IrishilleMeht  ent  Icüleib&ht  egalb  aut 
döbt  tt^H  ou  aal  trt)is  quarts  db  c<>lle 
desjouieft  dela  moHäisc,  ^t  li  bioHlls 
bb  tes  cinq  bbllKHle^  de  cellc  du  c'ö^ps. 

21.  Allbque  fö  fö^ist&nbc  du  (clavö- 
ttfge  9oit  rgaf e  h  celle  du  toips  on  ib^t 
qu^l()belbi«  bb  r^nHeMönt^  rcictrch]itt& 
de  la  lige,  ce  qui  n*a  pas  d^inconvö- 
ilf«ni  pbllcjbe  les  bbnioiis  üoiieht  pou- 
fbilr  l'ibtrbduftg  eise  fctit-cr  libHmebt 
iH4b\>il  leuf*  lalss^  beiuböop  t!b  ]öb 
daos  le  trou  par  lequel  iis  passent. 

22.  Pour  comuenser  rafTaiblisse- 
iMhl  proMliiU.i^  le  larainlage  <mi  m^- 
Bige  tuaaiqoelqiieroia  an  renfleMtbiUi 


cel  endiroit,  fig.  46  et  47:  ce  renflement 
est  ordihairemcnt  tel  que  tes  filels  soient 
completement  en  saillie,  de  maniirt 
que  l'ecrou  glisse  librcment  sur  la 
partie  lisse  ,  ce  qui  leur  fail  donner  )b 
norti  de  boulons  ä  laraudagc  saillants  ; 
iis  ne  s'emüloienl  que  dans  des  caa 
cxccptlonnefs.  QuelquiToi  iis  portent 
une  embase  con^rc  laquelle  se  fait  le 
serrage  ä  la  naissance  du  taraudage. 

23.  Les  boulons  de  sccllemenl,  flgi 
48,  servent  k  fixer  des  bÄtis  de  ma- 
chlnes,  deft  grilles,  des  portes,  etc., 
auk  pierreS  de  fondaiions ;  iis  sout  or- 
dinairement  courts  et  d*un  gros  dia- 
metre ;  leur  Corps  est  cohlque  ou  pyra- 
midal, il  est  ergote,  c*c8l-ä-dire  au^il 
plresenle  des  encoches  el  des  especet 
de  dcnls  bU  d*ergols  qui  s^accrochent 
au  plohib,  aü  loufre  ou  au  ciment 
qüc  l'oh  toule  dahs  les  Irous  coniquek 
ou  pyramidablc  daits  lesqdels  il  se  löge. 
La  longueur  du  corps  est  egale  ä  huit 
ou  diK  foil  le  diatb^lre  du  taraudage  • 
et  le  diamett*e  dö  ja  gi-ahde  base  est  4 
piäü  pris  (iöubl6  de  delui  de  la  pättte 
laraudee.  II  faulavoir  soin  de  lescaler 
dans  la  place  qu'ils  doivent  occuper 
dans  leur  trou  avant  d^y  couler  le  ci- 
ment, le  plomb  ou  le  soufre  qui  fönt 
le  scellement. 

Les  applicaliobs  de  ces  div^tses  $s- 
p^eeli  de  boblons  fs6W\  tout  k  fait  spift- 
ciale^  ;  la  setilö  r6gle  qu*oh  puisSre  don- 
ner ä  leur  egard  c*est  qbe  Ton  doit 
loujours  adopler  pour  leur  taraudage 
les  m6mes  diam^lf-esei  les  mömes  filets 
que  pour  les  cirt^  premii-fs  types.  Leur 
emploi  esl  d'ailleurslrop  restreiutpour 
qb*bri  pbisse  eh  fi^re  l^obfet  d't^ne  fai- 
brication  courante  dans  le  commerce. 

Nous  nobXT^ccuperons  plustoind'une 
aulre  espece  d%  bouiöhs  qui  merite 
une  attention  toul  ä  fail  particuliere, 
nous  voblortte  parier  des  boulons  ä 
palUs  ou  harpoiis,  fig.  67  el  68. 

Lorsque  le  taraU^ge  Ott  le  filetage 
sonl  bien  fails,  on  peut  admellre  que  la 
Charge  est  uniformemcnt  rcparlie  sur 
loule  la  surfacfeilu  biet.  En  reprcsen- 
lant  donc  ptik  p  la  pressiun  par  unite 
de  surfare ,  par  /  la  longueur  ou  la 
sailliedu  lilet^'p^'alii  lar^to'r  du  «ob 
developpemcni  et  par  b  son  epaisseur, 
on  aura  donc : 

«P-^=-6r-> 

d'oü  Ton  tire : 


=  i    \/  ^L  .  -Tk  =   AI  • 
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Par  GODS^qaeht  Tepbil^ol'dn  filct  <laiis 
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ses  differenifl  points  doit  ^re  propor- 
tionnelle  k  la  dislance  de  ces  points  k 
Texlr^mit^  da  filet,  par  cons^quent  le 
fileldoit6tre  triangulaire,  fig.  3,  ce 
qni  est  parfaitement  d*accord  avec  la 
pratique,  car  celte  forme  est  presque 
exclusifement  employ^e,  et  eile  doit 
r^tre.  Avec  un  bon  outillage  et  avec  la 
perfection  ä  laquelle  od  arrive  aujour- 
d'hai  ils  sont  d'autant  plas  r^guliers 
que,  lorsqu*on  les  Olelle  sur  le  tour,  on 
rait  Qsage  pour  les  lerminer  et  les  t6- 
riGer,  d'un  oulil  appele  peigne  qoi 
embrasse  plusieurs  filels  ä  la  fois.  Seu- 
lement  il  est  bon  que  Tangle  du  fond 
du  filet  soil  l^gerement  adouci,  flg.  4, 
pl.  i  ,  aün  que  l'outil  ne  produise  pas 
an  arrachement  qui  diminuerait  la  r6- 
sislance  et  pourrait  ainsi  compromeltre 
la  solidit6  du  taraudage.  II  Taut  alors 
qae  le  bord  du  filet  soit  egalement 
adouci  pour  que  la  p6netraüon  se  fasse 
bien. 

Le  nombre  des  fllets  engages  dans 
Tecrou  est  ä  peu  pr^s  ^gal  ä  dix ;  la 
longueur  developp6e  de  a  est  donc 
6gale  a 

I0.7:.0,9.d  =  9.«.d. 

Nous  a?ons  tu  d^autre    part    que 

d  =  0,6|/P;  on  peut  considerer  la 
Charge  comme  unirormement  r^partie 
sar  toule  la  sarface  du  filet ;  en  appli- 
quant  la  formule 

on  trouve  successivement,  en  posant 

P  =  3.r.0,6v/P.R.ft, 
V/P=5,65.R.6; 


d'ou 


"-'"5,65. R' 


ou ,  en  prenant  R  =  3,5, 

^      *   19,775' 

soit     6  =  i«=.0,05v/P. 
Nous  voyons  donc  que 

b^l     0,05  v/P_  0,05^  1 
^      ^""o.öv'P*"^'^^^^' 


d'oilL 


'""lä*^- 


Ainsi  le  pas  et  la  profondear  des 
filels  doivent  ^tre  proportionoels  au 
diamilre  et  egaux  k  1/12  de  cc  diam^ 
tre.  Comme  il  existe  in^vitablement  an 
certain  jeu  entre  les  filets  de  la  tige  et 
ceux  de  T^crou ,  il  faut  donner  aax 
filets  un  excös  de  longueur  afin  qoe 
1  engr^nement  se  fasse  bien. 

Ces  resuliats  sont  parfailement  d'ac- 
cord  avec  la  pratique ,  car  dans  la  plo- 
part  des  chemins  de  fer  et  daos  beaa- 
coup  d*autres  Etablissements  on  a 
adoptedes  filels  Iriangulaires  I6gire- 
ment  arrondis  dont  le  pas  et  la  pro- 
fondeur  varientde  demi-millim^lresen 
demi-miltimelres  en  se  rapprochant  le 
plus  possible  du  dixi^me  du  diametre 
pour  les  tiges  au-dessus  de  15  milli- 
mitres. 

Pour  les  petits  boulonsdei5millim. 
et  au-dessous  employes  dans  la  car- 
rosserie,  le  charronnage  et  le  wagon- 
nage,  on  a  adoplE  des  pas  plus  lorts 
(1  millim.  pour  les  boulons  de  6,  7  et 
8  miilim.  de  diametre,  1 1/2  pour  ceux 
de  10  et  de  12  millim.  et  2  pour  ceux 
de  15),  afin  que  les  filets  ne  s*arra- 
chent  pas,  ne  s'egrencnt  pas,  ne  se 
rongent  pas,  soil  au  taraudage,  soitao 
moment  du  serrage. 

Dans  la  table  adoptee  en  Angleterre 
par  Whilworlh  et  calculce  en  mesures 
anglaises  (1)  le  pas,  au  lieu  d*6tre  pro- 
porlionnel  au  diametre,  est  de  1/5  du 
diamelre  pour  les  petils  boulons  de 
G-^.SS,  de  1/6  pour  ceux  de  12"-,70et 
enfin  de  1/8  pour  ceux  de  25"",40, 
<K  afin,  comme  le  remarque  M.  Armen- 
gaud ,  de  ne  pas  avoir  des  filets  trop 
fins  pour  les  petils  diamStres  ou  des 
filets  trop  forts  sur  les  gros.  »  Car, 
ajoule-l-il ,  a  on  a  toujours  evidem^ 
ment  beaucoup  plus  de  force  qu'il 
n^est  näcessaire  pour  les  premiers^ 
tandis  gu^on  n'en  apas  assez  pour  les 
demiers,  malgre  Vemploi  de  fortes 
clefs  et  guelguefois  les  bras  deplusieurs 
hommes  pour  serrer  les  äcrous.  » 

Quant  ä  la  profondeur  des  filets 
adoptee  par  Whilworlh,  eile  est  com- 
prise  entre  les  3/5  el  les  2/3  du  pas  ou 
entre  1/8  ou  1/14  du  diametre  du  boa- 
lon. 

Malgre  Fautorite  du  cEl^bre  con- 
slrucleur  anglais,  il  me  paratt  incon- 
teslable  qu'une  regle  adoptee  depuis 

(i)  Voir  k  la  page  suirante  la  table,  d'apr^i 
Whitwonb ,  des  ris  ou  boulons  ä  filels  tnan- 
gulaires. 


—  465  — 


DO  assei  grmd  nombre  d'anntes  tur 
nneimmeofe  tehelle,  qoi  a  loujoors 
doim^  des  r^oltats  satisfaisants,  et  qoi 
se  troQve  en  parfait  accord  avec  la 
theorie  estbonne  et  qoeroii  doit  adop- 
ter  a?ec  lei  cbemins  de  fer  fran^ais  et 


la  plopart  de  dos  grands  ateliers  da 
constractioD  des  filets  triangalaires  16' 
girement  arrondis  dont  le  pas  et  la 
profondear  varient  de  demi-millimitre 
en  demi-millimitre  en  se  rapprochant 
ie  plus  possible  du  dixi^me  du  diami* 


Table  j  d^apris  fThitfJOorthf  des  vis  au  baulons  ä  filets  triangulaires. 


DIAMtTKE 

NOMBRE  OE  PAS  PODR  UME  HAUTEOE 

PAS  DES  FILETS 

PROFONDECR 

«xtMtw 

M 

dM 

M  BllUMilnt. 

dtlpoiie«=W»n,4. 

k=d. 

BllUaiMrM. 

fltoto. 

■Ulla. 

miUim. 

mUUm. 

0,35 

90,00 

5,0 

1,37 

0,80 

7,93 

18,00 

5,6 

1,41 

0,80 

•,5i 

16,00 

5,0 

1,58 

1,00 

11,11 

14,00 

ö,l 

1,81 

1.15 

IS^TO 

13,00 

6,0 

«,tl 

1,84 

15,87 

11,00 

6,8 

3,30 

1,46 

10,04 

10,00 

7,0 

3,54 

1,61 

ti,S9 

0,00 

7,8 

8,89 

1,70 

25,40 

8,00 

8,0 

3,17 

9,06 

28,57 

7,00 

7,8 

3,63 

9,90 

31,75 

7,00 

8,7 

3,63 

9,30 

34,09 

6,00 

8.a 

4,93 

3,66 

38,10 

6,00 

0,0 

4,93 

3,06 

41,37 

5,00 

8,1 

5,08 

3,91 

44,45 

5,00 

8,7 

5,08 

3,91 

47,63 

4,50 

8.5 

5,64 

3,57 

50,83 

4,50 

0,0 

5,64 

3,57 

57,17 

4,00 

0,0 

6,35 

4,09 

03,53 

4,00 

10,0 

6,35 

4,09 

00,87 

3.75 

10,3 

7.34 

4,50 

76,30 

3,50 

10,5 

7,34 

4,50 

83,55 

3,35 

10,5 

7,80 

i,94 

88,00 

3,35 

11,3 

7,80 

4,94 

05,35 

3,00 

11.9 

8,46 

5,36 

101,60 

3,00 

19,0 

8,46 

5,36 

107,05 

3,03 

19,4 

8,80 

5,57 

114,30 

9,87 

12,0 

8,80 

5,57 

130,67 

9,81 

13,3 

0,80 

5,89 

197.00 

«,75 

13,7 

0,80 

5,89 

133,35 

9,60 

14,1 

0,60 

6.08 

130,70 

9,62 

14.4 

0,60 

6,08 

148,50 

9,56 

14,0 

10,16 

6,43 

153,40 

9,50 

15,0 

10,16 

6.43 

• 
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tn  PQVr  le>  tigM  »»dem»  Oe  15  nüh 

D'fqtrei  penonn«  Qiit  inijqnA  ep- 
core  d'aulret  reales  qus  pooi  croyopi 
JDDiiU  de  rappurter  ici ,  puiiqu«  noiis 
PC  pfosgpi  pw  qu'elle»  doiient  tln 
«doptee*. 

L«i  tulrw  formet  da  flleli,  c'eit-jt> 
dire  le«  ßleli  ronds,  dg.  5,  eL  carrii, 
fig.  6,  qui  d'ailifur*  n'ont  ^U  jwqv'jci 
employes  a<ie  dini  dei  cas  eiceplion- 
nali  pour  Ml  fu  tt  boiiloai  d'ua  gNH 
diameire,  c'Eii-Mirv  deplps  de  50 op 
60  millim.,  pour  les  vis  d  etaoi ,  leg  Tis 
de  Treini,  par  eicmple,  lendent  ■  dii> 
parstlre  presque  complälement. 

Le  seol  aiantage  riel  qne  prfr- 
•enlauent  Im  Gleta  eerrii  an  poinlde 
*ue  de  lafibricalion,  c'fit  q^^  de  pe- 
liles  variations  üsns  la  profond^ar  des 
filclseliUnl  moins  apparenlei  et  luoins 
nuisible^parcequ'ellegfieproduisaienl 
pas  d'irrtgularites  itans  le  pai  c(  que 
par  cunsiquenl  la  presslon  eUil  mieui 
ripartJe  sur  loole  la  surface,  malgre 
Ics  impsrrecliüni  üc  r«(Acullon.  lli  ile- 
fraieiil  6ire  complelement  proscrits, 
On  pourtail  ititme  se  dlspenser  de  Ics 
employer  pour  \ei  vis  ji  deux  ou  ä  irois 
filels.dilcs  visi  doubl«  filct  ouA  triple 
fllel  duiil  on  sa  sert  pour  produire  un 


cas  dei  Gleis  Iriangulaircs. 

Vuici  nearimolns  leiriglesindiquces 
dans  ce  cas  par  M.  Armengaud  ' 
ee  rappor(enlä  irus-peu  prcs  avec  ies 
dimeiisions  qu'il  a  mesurccs  sur  Ies 
«is  cl  boutONS  de  Whiiworlh.  Le  pas 
doil  tut  egal  ä  0,09.  (1  +  2  millim., 
aOn  que  ks  lilets  aient  une  resislanüc 
contenable  sans£irc  trop  suscrptibkg 
de  se  desserrer  dans  l'applicalion.  U 
hauleur  du  filel  dait  etre  ä  peu  prts 
egale  k  la  moiUe  du  pas,  c'est-ä-dire  a 
0,045.(1+1;  il  contienl  qu'elle 
soll  un  peu  noindre  popr  permeitre  ä 
rtcrou  de  juucr.  Erifin  la  prorondeui 
du  Ölet  doit  eire  un  peu  moiodreque 

,.0,855419, 
sa  hauleur,  soit — ^ — a.conduior 

assez  imporlanle  ä  remplir  pour  mcoa- 
gerlaforcu  du  la  vis. 

Ccs  regles  nuus  paraitscnl  cerlaine- 
ment  bonncs  daiis  le  cas  oii  t'on  cai~ 
ploie  des  filcts  carres.  Mais,  corome  le 
reciinnaü  M.  Armengaud  lui-mfime,  Ies 
fllets  uarrei  sunt  plus  tusceptibles  qur 
lesaulres  de  s'arrai^hi'r.  J'ai  tu,  pour 
Dia  pari,  un  assei  grand  nombre  de 
vis  ä  QleUcarres  qui  uvaient  fait cha~ 

iielel ,  conime  on  dit  en  terme  d'ale- 
iers,  c'esl-ä-dire  qui  etaieat  complc- 


tenopi  iUmbiIMm  et  pu  il  qe  mtnt 

p|o>  qpe  le  pDyan  ccptral,  On  t  nh 
iionci  ppar  cstl«  ciuie  k  emploTer  hl 
tili  QleUcarrti  pour  Ies  tendert  dpi 
inacbiaei  el  Je  fuis  d'avis  qu'il  n<^  r>ut 
janai*  s'eu  lervlr  puiiqu  ils  etj^enl 
que  l'on  donne  am  tigri  un  grand 
eic£s  de  force,  et  que  Top  n'est  pji  lAr 
encoreqn'ilsatenl  ane  solidile  couTe- 

Leg  flietg  ronds,  fig.  5,  engendrei 
pur  dens  pgriioDt  de  cerdc,  soii  lap- 
Reoleienlreelles,soil  raccordtot  par 
de  pelites  porliong  da  lignes  droilei, 
liennenl  le  iniliea  entre  cept  (riangn* 
laires  el  ceui  carr^s,  soit  sous  le  rapi 
port  de  la  forme  lolt  au  poInt  de  vug 
de  la  resisiance ;  ils  spul  priferablei  4 
ceux  oarres,  maig  ils  soni  moing  boii| 
que  cau(  Iriangulaires  et  on  ne  devralj 
pas  leg  employvr  Ce  qui  kpr  II  donnt 
cours  c'eit  probablement  leur  form« 
arrondie  a  reilremit^  qui  rappeile  jus> 
qu'ä  un  cerlain  puint  la  forme  connue 
generaleraent  sousle  nom  de  forme  d'e> 
gale  risistance  ;  mais  l>  Torme  paraboü- 
que  n'est  celled'igalerisislance<:|uepuar 
Ies  solides  charges  d'nn  poidi  ä  une  da 
leiirs  eilremiles  et  encastrei  i  l'autre  | 
comme  noug  l'avons  remarque  ploi 
haut,  la  forme  d'egale  resisiance  pour 
des  picces  qui  supportent  une  chargt 
unifurmement  repartie  est  cell«  trtan- 
gulaire ,  el  Ies  lilels roncis  devraient  ttn 
proscrits  aussi  bien  que  ceui  carres. 

II  tious  reste  a  eiaminer  quelle  doil 
eire  la  longueur  de  la  parlie  taraud^. 
A  la  rigui'ur,  si  le  iravail  elail  bien 
fall.  i|  sudirail  qu'il  eüt  ponr  lungueor 
quelques  millim.  de  plus  que  l'epais- 
scurde^  ecrous,  puur  Iciiir  compledel 
dilTerences  d'epaisseur  des  pi^es  sur 
lesquellcssefaitleserrageimaiscomma 
Ies  derniers  Dlels  iie  viennenl  pas  tou< 
jours  bien  el  que  souvent  le«  lirauds 
et  Ies  niieres  sont  coniques,  oti  donne 
au  taraudüge  une  longueur  beaucoup 
plus  grande ,  deux  fois  ou  deux  fais  el 
demie  Tepai^seur  de  l'ecrou.  flg.  2  et 
59.  Comme  le  taraudage  alTaiblit  la 
lige ,  je  suis  d'avis  qu'on  doil  lui  don- 
ner  le  moins  de  longueur  posfible  ;  on 
devrait  lui  donncr  lU  ou  15  millimetres 
geulemcnt  de  plus  que  repaisseur  de  l'ä- 
crou  et  exiger  qu  il  füt  bien  fait ;  an  doit 
surlout  s'opposer  ä  ce  qu'il  soit  lerroini 
par  une  gorge  circulaire  aiissi  pro- 
fonde  que  Ies  lllcls  ou  memo  plus  pro- 
funde, comme  cela  se  pratiquc  souvent 
pour  Ies  boulons  lournes  que  Ton  em- 
ploie  prinripalfmenl  dans  Ies  machines, 
parce  qu'elleafTaiblit  considerablemcnl 
ia  tige  et  delermine  un  point  de  rup- 
lure  puisqae  la  section  n'est  plus  egale 


f 
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n*^t  QM  d9  ce|)e  d9  la  tige  et 
ioVinsi  kipr  y  tr«? ai]]e  aoi^  *  dq  corps 
da  boiilop«  ce8l-4-(iire  4  Slilogram. 
enviroQ  par  inillinielre  carre.  Lorsque 
)ef  iMulons  »ont  goupilles  en  dehors  de 
Tecroa,  fig.  58,  le  (araadage  doi(  i&lre 
prolooge  de  deux  fois  i  epaisseur  de  la 
g04ipiila,  e|l  Ton  duit  conserter  $i  Tin- 
lerieur  im  jao  de  5  millimßires  au  mf- 

OJOIIIID. 

Lortqo^oa  met  denx  ecroai  k  un 
n^me  bou|po,(ig.57,il  faut  augmenter 
h  loogqeur  dq  Uraudage  de  Tepaifiseur 
do  ff cood  ^crou ,  et  par  consequent  la 
loogaear  totale  du  taraudage  devienl 
aJors  ^gale  ä  deux  fojs  Tf^paisseur  d'uri 
kcrou^  piuf  iQ  ou  15  millim.  quaiid  il 
ii*j  a  pai  de  goupiUe. 

{La  $uit$  au  prochain  num^o,) 


Sur  ff»  nouveau  sy$tSme 
da  Mteräoseope. 

Par  M.  Fayb. 

M«  Faye  a  pr^sentö  k  rAcadimie  des 
icicnces  un  petit  appareii  destin^  ä  fa- 
ciiiier  la  vision  steri^oscopique.  Cet 
appareii  se  reduit  ^  qpe  simple  feuille 
depapier  dans  laquelle  on  a  perc6  deux 
trous  de  5  millim^tres  de  diametre,  ä 
une  dblance  ä  peu  pr^s  egale  ä  celle 
des  deux  yenx  de  Tobservaleur.  Pour 
le  servir  de  ce  sCereoscope,  il  suffil  de 
le  placer  d'une  main  sur  le  dessin  dou- 
ble qa*oo  tient  de  l'autre  maiD^etde 
Tapprocber  pea  ä  peu  des  yeux ,  sans 
CMser  de  regarder  le  dessin  a  travers 
Im  deux  irous.  Bientöt  ces  deux  trous 
aenoblentse  confondre  en  uq  seul :  alors 
rimage  an  relief  apparait  enire  les  deux 
imagea  plane«  avec  upe  netteta  par- 
(Mte.  L  auiaur  n^ignore  paa  qu'on  ob- 
tieot  la  Sensation  du  relief  sans  se  ser- 
Tir  d'aucun  appareii ,  mais  il  pense  que 
celüi  qu  il  vient  d'indiquer,  et  qu'on 
peutse  (aire  en  quelques  insCants,  faci- 
lilB  la  Vision  ster^scopique  et  s'appli- 
qut  aisement  ä  tous  les  cas,  aurlout 
aax  dessiiis  inseres  dans  des  albums  ou 
danadaa  livres  (criitallograpbie,  bis- 
toire  naturelle •  etc.))  qu'on  ne  peul 

{»lacer  sooa  le  stereoscope  ordinaire.  II 
Dl  a  servi  du  moios,  dans  ses  cours ,  ä 
vulgariser  des  notions  desorpiais  in- 
dispensables pour  lesapplications  seien- 
lifiqnes. 


Rapport  faxt  ä  VJcaiHnie  des  seience$ 
ßur  la  chaine  hydrauUq^e  du  rfpi- 
renfi  pire  Giovanni  Beuiaco. 

Par  M.  le  gin6ral  Hoein. 

L'appareil  de  M.  Tabbi  Giovanni 
Basjaco  a  pour  organe  principal  une 
cbalne  en  bois  compos6e  de  pyramides 
ä  bases  reclangulaires,  reunies  les  unes 
aux  autres  de  manifere  k  Former  dans 
leur  ensembie  une  cbalne  sans  fin  ar- 
licut6e,  Oexible,  deslinie  ä  flotter  et  k 
pröter  k  loules  les  inflexions  du  cou- 
rant. 

La  basc  des  pyramides  doit  £lre 
placke  verlicalemenl  et  de  maniire  k 
rece?oir  Taclion  de  l*eau  ;  eile  porte  k 
sa  partie  inferieure  une  palette  articu- 
lee  qui  plonge  verlicalemenl  dans  le 
courant  au-dessous  de  la  brauche  de 
cbalne  qui  en  suit  le  cours,  tandis 
qu'elle  se  relöve  et  se  rapprocbe  de 
1  borizontale  pendant  le  mouvement  de 
la  brancbe  remoniante.  Gelte  cbatne, 
qui  Oolle  k  la  surface  de  l'eau,  enloure 
un  lambour  vertical  dont  Taxe  est  fixe 
et  lui  Iransmet  un  mouvemept  de  ro- 
tation  qui  peul  ensuite  ölre  modifie  et 
communique  ä  d'aiitrcs  axes. 

L*auleur  a  indique  plusieursapplica- 
iions  de  son  Systeme  et  plus  parliculife- 
rement  son  emploi  pour  le  rcmorquage 
des  batcaux  sur  les  rivicres.  I)  prupose 
a  cet  effet  d'ctablir  de  distance  en  dis- 
tance  des  cbalnes  flottanles  molrices 
semblables  ä  Celles  que  nous  venons  de 
decrire,  et  de  s'en  scrvir  pour  Irans- 
metlre  le  mouvement  ä  d'aatres  chaines 
plus  petiles,  plus  legeres,  mais  d'une 
grande  longueur,  qui ,  flottant  au  fil  de 
l'eau,  serviraient  de  poicit  d*amarrage 
aux  bateaux  ä  remorquer,  lesquels  se- 
raientainsi  remontes  d'une  cba ine  mo- 
trice  ä  l'auire.  II  youdraitpar  \k  utili- 
ser  la  force  miftme  des  cours  d'eau  pour 
remorquer  les  bateaua  en  sens  con- 
iraire  du  courant. 

Quelque  ingenieuse  qua  puisse  pa- 
rallrc  cette  idee  etmalgre  las  resultats 
d*experiences  faites  par  Tauteur  sur  le 
Tibre,ce  Systeme  ne  semble  pas  admis- 
sible,  et  Tun  de  u$  inconv^nients  gra- 
ves  serail  d'interrompre  toute  autre 
navigation.  11  ne  parail  donc  pas  prali- 
eable  sur  oos  hvi&res  et  serait  d'ail- 
laurs  exposä  k  une  foula  d'accidents. 

Mais  uqe  autre  application  plus  ra- 
tionnelle  des  cbstoes  de  If .  1  abbe  G. 
Basiaco  est  celle  qu'il  propose  d'en 
faire  pour  employer  la  force  des  cours 
ü*eau  ä  faire  mouvoir  des  maebiofis  ela- 
blies  sur  leurs  rives  ei  pour  remplacer 
les  bateaux  k  rones  pendantes. 


-iü- 


La  dMöe  ÖaUiulA  Utnüiinttrütl^ 
UKNivMneDt loo tamboor  Tertteal ^ta* 
bli  eo  ämoiiil  6l  le  long  doqael  eile  %^k- 
liverait  saos  diflkoltteen  m^nie  lempt 

SB  le  nitean  da  flea?e  monlerail.  Ge 
posiiif  fiaiple,  peu  dupeodieu  k 
blir»  scraUprobaDleineoisiiieeplibla 
d'appUcaÜoQS  uülei,  eliUlaitidM- 
rer  qoe  des  eipMeDces  fänenl  üülei 
pour  permettre  de  dMerminer  afee 
qnelqae  pr6ct8ioD  Teflet  utile  da  ee 
geore  de  moteur  et  lei  proportloas 
qa*il  conviendrait  d*adopter,  eelon  la 
vitesse  des  coars  d*eau,  poor  traos- 
meltre  an  efEst  utile  doone. 

Sons  une  forme  tonte  diMreote, 
1'appareil  de  U.  Tabb^G.  Baslaco  offire 
de  ranaIogieaveclesc3flioiJre.t  flolttuts 
k  aobes  disposte  en  b^lices  r^mmeot 
propot^s  ponr  le  mtaie  objet  par  H.  le 
professeur  Colladon,  de  Gen^ve. 

L'emperear,  qai  salsit  avec  empres- 
sement  tootes  les  occasions  de  favori- 
ser  les  in? enüons  susceptibles  de  doo* 
ner  qpielques  esp^rances  de  soocte, 
a jaot  aocordö  k  If .  Tabb^  Baslaco  les 
moyens  de  construire  un  spicimen  de 
son  appareil  dans  des  dimensions  qui 
permissent  d'eo  mesarer  TeiTet  utile  • 
il  nous  a  ^1^  possible  derecoeillirquel- 
oues  rtonllafs  que  nous  croyons  de? oir 
nire  connattre. 

L*appareil  6lait  installA  sous  l'une 
des  araies  du  poot  Marie,  le  tamboor 


iraMM  teit  ättiiir«  pir  to  coiiaiilh 
a«i^  bateaux  eo  gttiionnemeiit  h  pro» 
nM  du  poni :  laeorde  de  remorfBamt 
s*earoulait  sur  vne  gorge  cireohnra 
pratiqute  dans  le  lambeor  sur  leqael^tl 
chatoe  toaraait  i  TaTal. 

La  cörde  Mail  fiite  k  soti  antra  es^ 
trtaiit^.  I  l'avant  dn  bateau  remorquA 
par  linlemMiaire  d'nn  dynamom^ire 
de  traclkm  k  style,  et  I'od  obserraü 
peodanc  Teip^rieiice  le  tenps  que  la 
poQlieaurlaouelles'eoroulait  la  eorde^ 
employait  k  faire  nn  eertain  nombre  de 
r^folntions;  oo  poorait,  par  eons^ 
quent,  dMoiredeoetteobeenratioiila 
kwguenr  de  la  corde  enroulie,  et,  par 
snite,  la  vitesse  moyeooe  du  pareoarl 

La  Titesse  de  ]*ean  a  M  d^terminte» 
afant  etapr^rexpirieoce,  parcellede 
Corps  flottants  asaei  Tisibles  poor  qoe 
l'oBiI  pAt  les  suivre  pendant  SO  &  t5 
rotoes.  Afin  d*obtenir  des  vitesseset 
des  risistaoces  diflKrentes,  od  a  fait  Ta- 
rier  les  conditions  du  remorqnage.  II 
s'opirait  dans  rexpMenee  n^  I,  sur  an 
petit  bateletcbarge  de  cinq  personnea ; 
dans  respirienoe  n^  S,  on  remorquait 
k  la  fois  deux  batelets ;  Tun,  celui  qni 
etait  employ^  dans  les  premiera  essais, 
a? ait  4",60  sar  1",90;  rautre  C^gM  rar 

i^eo. 

Les  ehiffres  suiTants  indiqnent  les 
dimensions  des  dlifi6rentes  parties  de  la 
chalne,  lors  des  expörlences  : 


Oistance  entre  les  axes. $",70 

I^ombre  des  palettes 86 

Nombre  des  palettes  foncttonDant  aUlement la 

Diamitre des  tamboarsCenftjrme de  dodteagone  regulier).  •  •  .  1*,40 


Ghaque  palette  ^tait  formee  d*one 
planche  verlicale  de  40  centim^lres  de 
longoeur  sur  10  de  largeur;  sur  cette 
premi^re  plancbe  ^taient  6x6es4angle 
droit  les  palettes  proprement  diles; 
l'une  d'ellesavait  0*,32  sur  0-»,08,  Tau- 
Ire  0-,54  sur  OrOS. 

Sarface  de  palettes  exposte  k  Taction 
deleau,  Ov'SOSl. 

Ponr  discuier  les  r^ultats  des  expe- 
riences  qui  ont  €ih  failes,  nous  rappel- 
leronsque  H.  Poncelet,  par  desconsidi- 
rations  thioriques  ponr  lesquelles  nous 
renverrons  aux  le^ons  de  mtoinique 
appli^uee  donnees  par  notre  safant 
confrere  k  l'Ecole  de  Mets,  a  i^tabli, 
pobr  diterminer  la  valeur  th6orique  de 
refifetexerc^  par  un  coursd'eau  sur  les 
aubes  d*une  roue  pendanle  analogoe  k 
Celles  qui  existent  sur  le  Rbdne,  la 
formule : 

p^iOOOA:^V 

9 


dans  laquelle  P  exprime  Teffort  exercö 
k  la  circonference  moyenne  des  aobes 
de  la  roue ; 

A  la  surface  des  palettes  qui  recoit 
Taclion  de  Teau,  en  admettant  qu'elles 
seien t  assex  ^rtees  pour  qoe  Teau 
puisse  agir  eifectivement  sur  toutes 
d  une  mani^e  ä  peu  pres  sembla- 
ble; 

y  la  Titesse  du  coarant  habituelle- 
ment  mesurie  i  la  surface,  quoiqu'elle 
soit  un  peu  plus  grande  au-dessus  du 
niveau ; 

t  la  vitesse  de  transport  du  milien  de 
la  partie  immergee  des  palettes. 

Les  e%periences  nous  ayant  foumi 
tous  les  Clements  de  cette  formule  tbeo- 
riqoe,  en  m6me  temps  que  la  valeur  de 
Teffort  que  la  chatne  peut  transmettre 
et  la  vilesse  du  poids  d'appiicalion  de 
ces  efforts,  nous  avons  pu  d^terminer 
pour  chaque  cas  le  travail  que  l'appa- 
I  reil  est  susceptible  de  transmettre,  amsi 
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mm  too  dM  Ihteriqne,  tt  comptrer 
roa  k  raotrt. 

Dans  la  pmaiire  el  U  deoilime  ei- 
perience,  la  chalne  itait  employee  k 
remorqocr  ao  bateau ;  dans  la  Iroisiime 
eile  marchait  ä  ? ide,  de  sorte  qae  toal 
le  travail  Irammif  par  le  coaranl  aus 


palettes  Mait  amploy6  k  vaiacre  lat 
frottements  de  l*appareil  et  la  r^sis- 
tance  qoe  Teau  oppose  k  la  partie  re- 
montante  de  la  chatne. 

Les  risaltaU  de  ces  exp^riences  et 
ceuz  des  caiculs  soot  consignes  dans  le 
tableaa  suivaot : 


ExpMences  tur  la  chaine  hydraulique. 


Sil« 

'  E 


•,V7t 
0,072 


WUL 

1,00 
1,00 
1,06 


S     1 

s    • 

i  ^ 

9 


mku 
0,a37 

0,151 

0,385 


H   §  & 

(■•    'S     O 

H    9   S 


kll. 
li,VH) 

ai,8o 


ü 


^  I 


mit. 
0,220 

o,ua 


p 


o  6 


kll-m«tr. 
S,t78 

3,000 


Ul-iD«tr. 

ao,48 

li,il 

a7,ao 


"I 


& 


Sl 


s 


0,100 

0.815 

mtrehe  k 
Tide. 
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Od  foit,  d'apr^s  cesezperiences,  que 
la  cbatne  hydraulique  de  M.  Tabb^  Ba- 
liaco  ne  rend  que  de  0,16  k  0,22  du 
trafail  thiorique  developp6  par  Teau 
sur  les  palettes  cn  prise  a  son  action. 

Mais  il  y  a  liea  de  croire  que  Teffet 
Qtile  s*accroltrait  notablement,  si  Too 
proporlionnait  plus  convenablement  les 
diferses  parties.  Oo  fera  d'abord  re- 
marquer  que  toot  Tappareil  constrait 
sous  la  direction  de  1  antenr,  qui  n'est 
nullement  ing^nieur,  laissait  beaucoup 
ä  desirer  sous  tous  les  rapporls,  et  qu*en 
ootre  il  offrait  par  ses  formes  ane  r6- 
sistance  considirable  qui  absorbait  iou- 


tilemeol  une  tr^s-grande  portion  du 
travail  moteur  developpe  par  Teau. 

On  voit,  en  effet,  par  la  troisi^me 
ezperience,  ou  Tappareil  marchait  k 
vide,  qu*ä  la  vitesse  de  0*,385,  cette 
portioD  du  travail  moteur  n'itait  pas 
inferieure  ä  27^'°^,29,  de  sorle  qu*eo  ad- 
meltanty  ce  qui  peut  ötre  ä  peu  pr^s 
exact  ici  entre  certaioes  limites,  que 
cette  quanlite  de  travail  absorbie  par 
les  frottements  et  par  le  glissement  des 
palettes  sur  Teau  sont  proportionnelles 
a  la  simple  vitesse,  eile  anrait  M  pour 
la  premi^re  ezperience. 


ir«  expirience. 

Uloframmit. 
10,800 

L'eflM  utile  «taut 3,878 


i'*  et  2*  expirltnoeg. 

kUoffrtininit. 
10,700 
3,000 


Le  travail  total  ddvelopp^  par  l'ean  seralL  •     90,078 


13,700 


sommes  k  peu  pr^  egales  aa  travail 
th^riqne.  ce  aui  montre  qae,  malgre 
le  irop  faible  ecarlement  des  palettes, 
la  formule  theorique  represente  assex 
bieo  la  totaliti  du  travail  developp6  par 
reao  sur  les  palettes. 

Mais  il  n*en  est  pas  moins  etabli  par 
ces  eip^riences  que  Tappareil  de 
M.  Tabbe  Basiaco  n'utilise  qu*ane 
faible  partie  de  ce  moteur.  De  plus,  il 
faul  remarquer  qu'aossilOt  que  les  pa- 
lettes acqaerraient  une  dimension  an 


pea  considörable  [>our  transmettre  une 
force  de  qaelque  importance,  la  diffi- 
culte  de  leur  enroulement  autour  des 
tambours,  Celles  de  leur  reploiement 
dans  le  sens  du  courant,  les  chances 
d'obstruction  par  les  corps  floltanls, 
crollraient  dans  les  proportionsqui  ren- 
draient  l'emploi  de  ce  dispositif  fort 
diflScile.  Cependant,  restreint  ä  de  pe- 
tites  dimensions,  place  sur  le  bord  d'un 
cours  d*eau,  il  pourrait  rendre  des  Ser- 
vices, surtout  ä  Tagriculture,  pour  faire 


M.  de  Bergoe,  habile  contlruclear 
üf  Manchester.  Tahriquc  specJalemetit 
da>  quanliles  coniidcfablet  de  peigncs 
poor  le  lUsage  des  tlutTes  et  dei  tapis 

Srdea  procidei  micaniquM  fort  iiige- 
BQi.  dum  li  pr^teiitc  ntfte  donnera 
nue  idce  ginirale. 

Ces  peignes  sunt  fsbriqu^i  surloul 

rr  des  enranl«  nu  |le  jeuncs  garcuns, 
l'aide  de  iiwchfnM  prw^i|e  töalei 
■elficting,  da  pttnüro  f|iw  l'of  «riw  n'a 
gotre  d'anlre  travail  a  «toller  qo'k 
pnaenler  Ji  oai  naqhiaM  le  ql  es  mk- 
Ul  qui  Torme  les  depli,  et  i  enletier  lei 
piicc*  du  iraTaJI  k  iqeiare  qu'pllei  «oot 
prodqitei. 
Au  moven  d'nne  ditpoiiiion  trii- 

tjmple  dflbrofliei  jfo  tr«iaride(qq«llM 
ei  fall  de  Diilal  pais^nl  n  agiiiaiil  n 
d^Tidalr,  CM  AlsiQOt  fedreaiif  et  |«pra 
panlfi,  Iprdiiei  OD  crojitei,  difflop- 
fte».  Qpi  filt  pfMcnt  eDtgile  Mtre  OD^ 
i^rie  de  CTlIiiilrei  qi^j  Ips  »p|alltteii(  et 
leor  donnenl  la  Turme  »Igte  pogr  lei 
itiHi;  puii  une  terie  de  petita  mtca- 
nifmes  fort  ^ligapts  |es  raboltan|,  les 
grailent,  las  amfinent  ä  l'^paisieur  ri- 
gourensemei)!  exig£e,  el  enOn  lesdou- 
ciiient  et  leg  polissent  avec  la  plas 
grande  pr^diioD  et  i)ne  eitrenie  pro- 
preti. 
Une  aatre  machiae  dtcoupe  ces  fili 


BMfiM>«|M,  Ol  Im  djapoae  rtgnlitraigart  ' 
Ahm«  bttita  nxilaatnt  ofaHaw H 
Dcmbre  d^Bni  de  denli,  idr»,  da  plm, 
CM  Miei,  ainai  cb«rg^f,  lontealertat 
iwrI'aelE'on  de  la  mechine  eldiapoaica, 
dana  pn  ordre  parfait,  dane  aa  aBgel, 
psw  qa'OB  paiaaa  tea  ntllber  t  iw* 
Mir«. 

Hai*  le  apectacle  )e  pIn*  inlteeMul 
4aiw  fleUe  febrfcatioR,  eM  la  pncM  | 
Paida  dnq^el  de*  paifpiei  tonf  tiaif 
«TSC  nn  tr^nfun  eontinn  'da  11  dff  fbf 
apiali  laiu  aToir  recoaraaa  lra*all  de  I4 
machina  1  dtenper  et  k  dUlribBar, 
Le  mitler  larTant  k  ce  Uaiage  da 
peignea  prtonte  an  aapqct  UmI  | 
tail  extraordiiiaire.  (^  pita«  onw 
plAyiei  ponreetie  fabricalion  aoal  degg 
iilaanx  demi-cfllpdriqnea  de.twiidf 
PID  bien  aiin  pour  le  haut  da  p«iSM, 
el  deai  poor  le  baa.  "Ceat  eair«  caf 
qoatre  liieut  gM«  ToavHer  |ilr>4«i^ 
par  intervalles ,  le  AI  apiati  eontiim 
et  le  coupe  ft  la  longwqr  voql^f  ea 
faiMDl  Jooer  avec  lai  piedi  an«  aw4r 
placke  k  u  port4e.  Pendapt  fae  est 
OQiHer  met  «inat  cea  datita  an  pUpp, 
nna  tiobf ne  chargibe  de  fli  pplv^  lAurae 
fatonr  des  Ijtevvi  de  bolt  %l  min  ^'* 
dept),  flie  et  Krre  le  Ipqt  rennement 
eniemble.  Pour  vainlenfr  ce  ffl  poisaä 
dam  nn  ttii  cotifenable  de  tonplesie, 
une  Serie  de  peliu  jels  de  gas  soot 
mainlenus  allqmis  au-deisoiu  etÄtour 
des  peignes,  de  fafoo  qn'oii  dirait,  sui- 
*ini  l'eipression  des  tinoioi.  qo'oo 
tiue  Hpe  chalae  de  fea  a« ep  ijmv  trame 
de  fer. 
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l£«i8lation  et  jürisprüdenge 


INDUSTRIELLES. 


Pmt  M.  Vambiot,  avooat  &  la  ÜQur  imperiale  dß  Paru, 


<Mt4 


AJRISPRUDEIVCE. 


JÜRIPICTION  ClVIl^p. 
WVU  Pf  P^BIALE  PE  PIJOIV, 

Ums.  —  CoiffTBDCTlONg.  -rm  DOVMAPB, 

—  Indbmnit!^. 

Lis  Urrßin$  ^ompriß  dam  le  p^ru 
mStre  4'un$  cancession  de  mine$  ne 
sunt  pas  {Tappi$  par  Vacte  de  con-^ 
cession  d*une  servitude  noo  ^difi-r 
eaodi. 

Jfn  eome'quence^  U  est  du  au  proprie- 
Urire  de  la  iurface  un$  indemnitä 
non-seulement  pour  le  dommage 
cause  au  sol^  mais  encore  pour  les 
degradalions  survenues  dans  les 
eonstmciions^  par  suite  des  exca- 
ffoiions  d$  la  mine^  sans  qü'il  y  ait 
ä  disiinguer  si  Vedifice  ainsi  dete- 
rioria  eUconstruU  amni  ou  apris 
la  concejuion. 

Le  Iribunal  civil  d'Aatun  rendit,  ä 
la  date  da  19  föffier  1856,  le  Jngeipent 
saivant : 

«  Atiendu  qae  Tremeau  est  proprie- 
talre  d'un  corps  de  bdlimenl  silue  sur 
Je  p^rimitre  de  la  concession  bouill^re 
de  Blanzy,  et  conslruit  dans  le  courant 
des  ann^es  1814  et  1845;  que  ce  corps 
de  bätiment  a  ete  alteint,  digrade  et 
fissure  par  suile  des  travaux  d*exploi- 
tation  de  la  mine;  que  Tremeaa  de- 
mande  auz  concessionnaires  la  repara- 
Uon  de  ce  prejudice;  mais  que  ceux-ci, 
tout  en  oflfrant  de  lui  paycr  une  in- 
demnitc  represenlatiye  de  l'^valuatioo 
du  dommage  occasionn^  au  sol,  sc  re~ 
fasent  ä  Tindemnlser  de  la  degradalion 
des  bälimenls,  par  la  raison  qu*ils  ont 
et6  etablis  ^aiis  droit ,  ^taot  pof  t^rieors 


k  la  concession ,  et  que ,  ühs  |ors ,  ils 
sont  demeures  ßm(  T\$q^^^  «t  pcirils 
4udit  Trerneau  j 

p  AUendu  que  U  tbeorie  quj  t^pd 
k  Trapper  (iMptefclit,  aprp9  la  cpnpps- 
sion,  tunle  la  surface  du  p^rim&lre 
concede,  est  e^iorbüante ,  et  r^pugnß 
auz  prjncipes g^nerau^  du  droit;  qu'il 
ne  lui  suflil  paß  (je  s*a(Tirmer  elle-möme 
par  des  raisonnementli  plus  ßp^cievx 

3ue  solides;  quelle  devrait  resulter 
*une  disposition  forrpelle  et  precise 
de  la  loi  du  2\  avrii  1810,  et  que  rieq, 
dans  le  lexle  ou  dans  Tespril  de  cetlß 
Ipi,  n*au(orise|i  ra(}in«ltre; 

9  Aitpndu  quß  la  concession  d^une 
ipine  ne  donne  au  concessionnaire  aue 
la  propri^le  de  la  mine,  c^est-ärpirc 
de  la  subslance  minerale  exploilable  : 
que  les  seuig  droits  purges  par  e||c 
sont  les  droits  ä  la  riebesse  minerale 
concedee ; 

p  Qu*elle  n'attribue  point  au  conces- 
sionnaire la  propriele  absolue  du  tre- 
funds,  puisque,  s'il  y  rencontre  une 
riebesse  minerale  autre  que  celle  ä  lui 
coric6dee,  il  resle  sans  droit  devant 
eile;  que  tout  ce  j|ui  n*est  pas  la  mine, 
au  tr^fonds  comme  ä  la  superficie ,  ou 
ce  qui  n'est  pas  n^cessairement  occQpe 
par  les  travaux  d*exploitation  de  la 
mine ,  demeure  la  propriete  libre  du 
mailre  de  la  surface,  et  qu*ainsi ,  non- 
nobstanl  la  concession  de  la  mine,  les 
droits  inh6rents  ä  la  propriete  superfi- 
ciellc  reslent  entiers ,  suivant  ce  qui 
a  kiä  litteralement  proclaroe  par  la 
cour  supröme  dans  soo  arröt  du  3 
mars  1841 ; 

»  Atiendu  que  Texercicedecesdroits, 
notamment  du  droit  de  bälir,  ne  de- 
vient  abusif  que  lorsqu*il  se  manifeste 
par  des  travaux  nuisibles  k  Texploi- 
tation  de  la  mine ;  qu'on  ne  peutr^puter 
travaux  nuisibles  que  ceux  qui,  en 
portam  ODe  alteint«  direcle  k  i*ezploi- 


1 
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UÜOD  de  la  miiie,  teodent  i  fUrefoUr 
•o  eooceiiioniiaire  la  parte  d'nne  partie 
de  sa  coneeeelon,  oa  a  Id  enlever  nae 
partie  de  son  minerai  eiploilable ; 

»  Qua  toas  aatret  tranoi  de  cod- 
ttroction  ne  eonttitaent  qo'oo  oa^^ 
oalurel  da  sol,  et  se  troaveal  dte  lors 
prot^^,  saos  dittinction  d'^poaae, 
par  Im  dispositiont  qoi ,  daDt  an  lotml 
de  t^carit^  pabliqae,  impoeent  aa 
concessioanaire ,  corome  condilioo  pre- 
miire  de  son  eiploitalion,  le  devofr 
perp^tael  et  äbsolo  de  maintenir  la 
flolidil^  da  teil  de  la  mine  el  de  pr6- 
fenir  leg  afTaissemenU  do  sol : 

9  D*oü  11  sait  qoe«  lorsqoe  des  d^ 
gradations  se  manifeateDl  dans  an  Mi- 
fice  de  laaarface,  et  qae  la  cause  en 
peot  Mce  Jastement  atlrlbaie  aax  ex» 
cafatlons  de  la  mine,  le  concessioa- 
naire doit  r6paration  decesdoromages, 
Sans  qa*il  y  ail  Hea  de  distingaer  si 
r^difice,  ainsi  ditirfor6»  a  m  con* 
strait  avani  oa  aprte  la  concession, 
patsqoe,  en  le  constraisant.  le  mattre 
do  sol  n'a  Diit,  dans  toos  les  cas, 
qu*aser  d*an  droit  inbirenl  k  la  pro- 
pri6t6  saperflcitlle ; 

»  Qae  cettecons^qaenoe,  qai  r^alte 
de  la  natare  des  choses  el  desprincipes 
g^niranz  da  droit,  ressort  Agalement 
da  texte  \  de  Vesprit  et  de  l'ensemble 
de  la  loi.  de  1810,  notamment  de  la 
combinaison  de  Tarticle  6  afec  les 
articies  10, 11 ,  15,  43  et  47;  et  qae 
d*ailleurs  y  eQt-il  deute  sur  le  v^ri- 
table  sens  des  dispositions  de  cette  loi 
ezceptionnelle,  le  jage  devrait  se  dö- 
terminer  poor  hnlerpretation  qui  tend 
k  maintenir  la  libert^  des  heritages  et 
qui  blesse  le  moins  gravement  les  prin- 
cipes  du  droit  commun ; 

»  Attendu ,  le  droit  de  Tremeau  k 
anejuste  riparation  one  fois  reconnu, 

3ue  le  tribonal  n'est  point  ä  mftme  de 
elerminer  d^  ä  präsent  quelles  doi- 
f ent  etre  la  natore  ou  la  valeur  de  cette 
r^paralion; 
9  Par  ces  motifs , 

»  Le  tribunal  declare  Tremeau  bien 
fonde  dans  sa  demande  en  indemnil^ 
contre  Jules  Chagot ,  Perret-Morin  et 
compagnie,  ^s-noms,  ä  raison  des  dom- 
magcs  occasionnes  k  ses  bftliments  du 
Goulet  par  les  travauz  d'exploitation 
de  la  mine ;  et,  sans  s*arr6ter  anx  con- 
clusionsdesdefendeurs,  ordonne,  avant 
faire  droit  au  fond,  que,  pareiperts 
convenus  entre  les  parties  dans  le  d^lai 
de  la  loi ,  sinon  par  les  sieurs  Edouard 
Eslaunier«  Ingenieur  ordinaire  des 
mines  k  ChAlon,  Regnier  el  Roidot- 
Barrot,  architecles  ä  Autun,  ezperls 
nommes  d'office,  qui  pr^teront  serment 


detaal  M.  le  prWdent  da  tribual»  et 
poorroot ,  en  oai  de  refos  oo  annpftcfct 
■lesl,  ^Ire  reaplaete  par  m  nr 
simple  reqoMe  de  la  partie  la  ploa  di- 
ligente ,  il  sera  procMi  k  la  visite  dm 
liMZ ,  k  reffet : 

»  1*  Da  «onrtater  l'6Ut  et  la  niear 
des  bitiments  donts*agit  et  des  terraiM 
eod^pendant; 

»  S*  De  dteigner  ceaz  des  bAtimetiAs 
qai  doif ent  Mre  reconslraita  en  entier 
et  ceaz  qoi  peavent  Mre  conser?^  k 
Taide  de  travauz  confortatifs; 

»  3*  D'6valaer  le  montant  des  re- 
constractions  oa  reparations  ii  faire 
aazditsbfttiments; 

»  4"  D'indigner  les  travaoz  i  hin 
dans  les  galeries  souterraioes  poar  aoo- 
tenir  la  toit  de  la  mine  et  le  sol  qoi 
porte  les  bAtiments  dont  s*agit » de  mi^ 
ni^re  k  prAvenir  tout  noavel  affaisia- 
ment  de  terrain;  dit  qae  les  ezperta 
de? ront  dAposer  leor  rapport  an  freUb 
dans  le  mois  de  lear  prestatlon  da  aar* 
ment,  poar,  aa  vo  dadit  nppörtt  Mra 
par  les  parties  conclu ,  et  par  le  tribtt- 
nal  Statut  ce  qae  de  dr«|^t;  rteerpe  Icis 
dipens. » 

La  compagnie  des  mipes  de  Blmqf 
a  interiete  appei  de  cette  dMrioo. 

AI  als  la  coar ,  adoptant  les  motift  dea 

Sremiers  Joges,  a  confirm6  le  JagemeBt 
a  tribunal  d*Aalan. 

Troisi^me  chambre.  Aadience  da 
21  aoAt  1856.  M.  Vullierod,  prMdent. 


TRI3UNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

£P1NGU  DB  FEE.  —  EtAMAGE  PiE  TOIB 
HUMIDE.  —  CONTEEPA^N. 

La  fabrication  des  epingles  constitua 
en  France  une  Industrie  considdrable. 
Depuis  longues  ann^es,  noos  avoos  4 
peu  pris  le  monopole  de  serrir  aa 
monde  entier  ces  petits  Instruments 
d'utilit^  g6n6ra1e  et  journali^re;  mais 
depuis  quelques  ann^es  seulement,  un 
grand  progr^  s*est  fait  dans  cette  fa- 
brication et  y  a  apport6  une  notable 
Economic  ;  c*est  Temploi  du  fer  k  la 
place  du  cuivre.  On  con^ oit  effective- 
ment  la  diff^rence  de  pnx  qui  peut  en 
r^sulter. 

M.  Roseleur  est,  k  ce  qu*il  paratt, 
Tauteur  de  cette  revolution.  Le  pre- 
mier,  du  moins,  il  a  pris  un  brevet 
pour  Tetamage  duferpar?oie  humide, 
au  moyen  de  l'electro-chimie.  Le  bre- 
vet  est  du  mois  de  fevrier  1851. 
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M.  Boseleor  ceda  son  brevet  ä 
MM.  Tailfer  et  compagnie,  fabricants 
(Tepingles  a  Laigle  (Orne). 

NoDobstanl  ce  brevet,  M.  Roseleur 
et  ses  cessionnaires  eurent  bienlöt  des 
imitateurs;  parmi  eux,  MM.  Hurcl  et 
Masson.  MM.  Hurel  et  Massen  prirent 
B^me  cn  1853  un  bre?et  d*invenlion 
et  de  perfectionnement  pour  Tetamage 
du  fer  par  voie  humide;  mais,  au  lieu 
d*indiquer  l'acide  Hydrate  comme  dis- 
sohant,  ils  indiqu^rent  comme  sape- 
riear  l'acide  hydrofluosilicique. 

MM.  Tailfer  et  compagnie  onl  cru 
voir  dans  rapplication  du  proc^e  de 
MM.  Uarel  et  Masson  une  contrefa^on 
du  leur. 

£n  cons^uence,  apr^s  afoir  fait 
op^rer  des  saisies  d'epingles  pretendues 
contrefaites,  taol  k  Paris  chez  les  de- 
bitants  acquereurs  de  Hurel  et  Masson, 
qii*a  la  fabrique  de  ces  derniers^  ils  les 
cot  assignes  les  uns  et  les  autres  en 
▼alidite  des  saisies,  en  decheance  de 
brefet  et  en  dommages  ioteröts  devant 
le  tribanal  civil  de  la  Seine. 

La  question  etait  de  savoir  V  si 
M.  Roseleur  avait  rcellement  fait  une 
decoQferle  nouvelle  et  s*il  en  avait  ob- 
teDQ  uo  resultat  industriel  nou?eau;  2*  si 
le  prookle  bre?ete  au  nom  de  MM.  Hu- 
rel et  Masson  etait  la  contrefa^on  du 
proc^di  Roseleur. 

Des  expertises  ont  ete  ordonnees  k 
la  suite  desquelles  Taffaire  est  venue  ä 
Taadience. 

M* Liouville  a  plaide  pour  MM.  Tail- 
fer et  compagnie.  M*  Marie  pour 
MM.  Hurel  et  Masson. 

M.  Tavocat  imperial  Dncreux,  apres 
afoir  examio^  Tetat  de  la  question, 
s*est  exprime  ainsi  : 

M.  Roseleur  a-t-il  cree  un  produit 
industriel  nouveau  dans  le  fer  etamc 
directement  par  foie  humide?  Au  pre- 
mier  abord,  on  doitsedire  :  Tetamage 
des  epingles  est  connu  depuis  des  sie- 
des;  letamage  des  ^pingless'esl  fait  soos 
diverses  formes;  onaetameeton^lame 
tous  les  jours  de  differentes  manieres, 
et  les  epingles  ilam^es  son ten  quantite. 
L*epingle  ^tamee  Test  plus  ou  moins 
bien,  d'une  maniire  plus  ou  moins  coö- 
teuse,  Toila  tout;  il  ne  peut  ötre  ques- 
tion qae  du  proc^de  et  de  son  resultat 
ßlus  on  moins  utile.  11  est  Evident  que 
I.  Roseleur,  k  ce  point  de  ?ue,  ne 
pourrait  pasinfoquer  le  bre? et  du  prin- 
cipe lui-mtoe.  Mais  11  y  a,  messieurs, 
une  imporlance  capilale  ä  distinguer 
le  produit  industriel  du  resultat  indus- 
triel. 

£n  qooi  consiste  la  difference?  le 
▼oici  :  c'esi  que  le  produit  industriel 


est  brevele  directement,  c'est  la  loi  qui 
le  dit,  tandis  que  le  resultat  industriel 
n*est  que  la  justification  du  brevet  pris 
k  raison  du  moyen  ou  de  Tapplication 
qui  sert  k  Tobtenir.  Yoilä  la  diffdrence 
(|u'il  s'agit  de  signaler  entre  le  produit 
industriel  et  le  resultat  industriel,  dif- 
ference  capitale,  essentielle,  de  teile 
Sorte  que  si  vous  reconnaissez  dans  des 
Epingles  de  fer  6tamees  directement  par 
M.  Roseleur  un  produit  industriel  nou- 
veau. vous  declarerez  oue  MM.  Hurel 
et  Masson  ont  contrefait  le  principe 
lui-m6me,  non  pas  le  principe  dans  son 
abstraction,  mais  dans  sa  realisation, 
dans  sa  transforroation  industrielle  qui 
est  le  produit  et  non  la.theorie  scienti- 
fique  seulement.  Si  au  contraire  vous 
dites  :  les  Epingles  elamees  par  M.  Ro- 
seleur ne  sont  qu*un  resultat  industriel, 
vous  ne  pourrex  considerer  ce  resultat 
que  comme  un  moyen  justiGcatif  de  la 
prise  de  son  brevet  pour  un  proc^de. 

M.  l'avocat  imperial  examine  succes- 
sivement  ces  deux  propositions,  et  il 
etabllt  que  Roseleur,  non-seuleuient  a 
fait  une  d6couverte  nouvelle,  par  un 
proc^de  nouveau,  mais^encore  qn'il  a 
produit  un  resultat  industriel  nouveau 
coiisiderable.  11  examine  ensuite  si,  ä 
cöte  du  brevet  de  Roseleur,  le  brevet 
de  Hurel  et  Masson  contient  un  procede 
difr^rent,  et  si  Tadjcnction  de  l'acide 
hydrofluosilicique,  comme  dissolvant, 
constitue  une  difiference,  et  il  soutient 
que,  Selon  lui,  cette  difference  n*existe 
pas.  11  conclut  de  lä  qu'il  y  a  contre- 
fa^on  de  la  part  de  Hurel  et  Masson. 

II  termine  en  ces  termes : 

II  y  a  contrefa^on  de  la  part  de 
MM.  Hurel  et  Masson,  parce  qu'il  n*y 
a  rif  n  de  nouveau  dans  le  procede  lui- 
mdme,  rien  de  nouveau  dans  ses  pro- 
porlions  qui  ont  la  plus  grandeanalogie 
avec  Celles  de  M.  Roseleur. 

L'acide  hydrofluosilicique  n'oflfre  ricn 
de  nouveau  comme  propriete  speciale, 
ni  dans  la  maniere  d*agir,  ni  dans  les 
r^sultats  qu'on  oblient  avec  son  emploi. 
Nous  concluons  donc  ä  la  declaration 
de  conlrefacon  du  procede  de  M.  Rose- 
leur, par  MM.  Hurel  et  Masson. 

Sur  la  question  des  dommages-inte- 
röts,  nous  nous  en  rapportons  k  la  sa- 
gesse du  Iribunal,  en  faisant  remarquer 
toutefois  quMls  devront  6tre  conside- 
rables ;  le  tribunal  les  appreciera  d'une 
maniöre  aussi  itendue  que  possible. 

Une  industrie  ne  peut  pas  ölre  me- 
nac6e  ä  chaque  instant  par  la  contre- 
fa^on,  il  faut  une  sanction  serieuse ;  une 
sanction  qui  ne  serait  pas  rigoureuse, 
ne  dtoooragerait  pas  la  cootrefa^on  et 
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de  pmMgeftiU  pü  llaflttitfi«  t^Umtf^ 
tarn  br^tfltte. 

In  fhmi,  il  y  1  UM  pMiM  Mi^ 
Million,  Hbh  jfkl  tla  pHmpi^  abstHllL 
mllsdil  pHrtbipi  rfattfteOllidi«  pH»autI 
industriel.  II  y  a  »cbmrilhtoH  qpakil 
«ü  bain,  pBttB  bo«  MM.  ttürel  d  Hit- 
sOii  n>  bni  MMöihfilent  K»h  dlppdrlC  de 
tiöUf^aÜ  Am  Ifei  Ibtas  iHdilslHeL  S*tl  y 
a  qaelqtiü  dlBIrehtü).  sdti  düailt  iltti 
propoHuMli.  Bdü  dttiHl  k  l**cid«,  ö*mI 
one  dlffJferetiG^  plotöt  noitiiUil^  tta^  M- 
rietole  f  ils  proeN^Ill  exael^m^Ht  dl  la 
iD«in«  fübdA  due  M.  Rb^llitir{  ttttl,  fciM 
a^bil"  npttitili  l'acld«  bf  dM&dMlIhHqdlL 
l'ü  ftdffitatriHHfht  dM^he  «H  tlldl^dttiil 
IH  Atides  hfdl-aiM«  pahdl  l^oels  II 
%ti  iK)dfli.  ffbüs  mVAon^  doac  ddll  f  k 
li«tt  dil  cOndlttftH^r  MHi  fid^«l  et  Mii- 
86h,(iblkktale  doti0lbdi«nteonth5fli6Ulil^, 
H  bii  ebiffr«  dft  dbttAiig^iill«i>«lft  atott 
«Ibtft  pbdr  itttlibid^f  lA  döoUtn)^; 

CdbfbrtllM«ilt  I  eis  eoHbtd&lbtai,  le 
t/ibttnal  i  dMiM  bpH  et  ^aMblb  M 

i%tm  qo«  c'M  indüMfeHl  ftl  ton«  drblt 
duid  HbrM  «f  Hk^n  kci  sdHt  fait  dftll- 
triSh  bH  br«VM  bodr  1«  ittükhä  ttrbfeid«: 
II  a  f allde  lea  WiM,  H  «utüafll  Idr  \kn 
döUAiag^a-IHMfltl,  il  k  cöddikihilft  Ho- 
tti  ^t  MaMbit  ä  pAfkt :  1«  I  litM  d^  M^ 
tMdh,  I  miftf  el  bddid^giiife,  UHe 
söMdie  de  10,000  rfafiÜI  { 3^  h  bdVfci^  i\H 
AmmtH'imM^  im  set^ht  «taln^s 
pat-  etat. 

QbdtH^faib  clidttibrd;  Addi^nce  dtt  29 
aoat  1856.  M.  Prudhomme^  prMient. 


iÜRlDICtlÖN  ClllMlNELLE. 
COUR  IMPJ&HIALE  D'AlilBNSi 

Düfefta    DU   TtAVAiL.     -^    FoBCb   Mi- 

iaoaB.  —  GaiSB  AttliBtri'Ailt*.  —  Ek- 
tosk  LftOALB.  —  Bd^Hil  ifbi.  —  Gd^- 
taATBirriDif. 

Four  (^ite  f^  fnanufaeiuti^  tt  uiihes 
püitsent,  apri»  üielärnlion  d  Vau- 
tü¥iU  eompH&nth,  pmbhge^  la  du- 
Yi6  tfis  travail  Bifhettf  de  t'oüvrifir, 
il  faul  qu'ellei  $aiehl  ftöMimMeül 
€Ofi/ipri$es  dans  lies  ca((f^bHe#  Siku- 
iüiNe$  eü  Vati.  3  du  d<Actre(  du  17 
mdi  1851.  le^l  hl  ttfHitalif. 
»  Hlul^rh  M  $onl  pdl  dli  nombre 
ii  m  4iM4i«l.  «  «/er et  ))^«(;<{#  il 

MHM  lik  oüTwifriiii  s^m 


^tfiteiU  le8  täüpHoM  d  flittB  £M 
Mdu9  sBpmkri  1848,  ei  Mtiem 
mau  eH  wM  tautM  eeilti  M 
poutraiM  rmiM  du  cd$  de  /VN§ 
Hwp/Mlre. 
JM  W»«l  Uiikeumte^  ni  ^tmtMMMl 
päe  iei  eai  4e  forte  ihajemrd  MF 
lMM$  «m  IIMrMr  bttflitf  »*^p«m 
poi«^  Junten*  t(t  «mlt^  il^  irlMl 

IMhiffikmni  ä  mie  M  aiHif  dM 

JtH (MmMtf tl»lB^  CM  fti/hiefMilw 
sUkmeni  ie  JMilUr  fdr  nMIM 

Debt  ttlatfidhi  «täiüht  pbdhMmlftar 
le  ttlliilMM  bdbllb  bodt*  itd  1*  eöMMi 
▼iSHa  i  U  löl  do  »  fbptkmbt«  IBM»  tt 
Clii&iit  IraVaitlbt-  plds  d«  db«d  bbdMi 
bar  Jod^  datiä  tears  baines.  Lliliihrfit 
tlon  pMttf alt  qofe  c^i  ibdnSlfMIti  dbM 
\H  dttViibra  le  Ibaalbtat  dab«  tbai  M 
Hppb^ti.  d*aMi8nl  hlt  qiia  bMtt  (M 
iosianceadts  dbbk-ci,  ddl.  ifcnil>ttMfaitt 
bn  ttlalN  btasilbve,  «il  rUftbb  d4  la  tfiid 
«llttiettlaifd,  «VaiinI  d^diand^elobtedh 
d«  iratalllbl-  bite  heord  d^  pini  p«i^  Jbltf . 

Sal*  bbk  pOü^lblti^k  IhlfeNlbt  UM  l^ 
dohnafoeb  de  tiod-ll^b  en  AftW  dM 
pt^fKhbi.  -i^  Oppo^ltidb^  id  paft  dtt 
minist^re  public. 

La  fchambre  d*accdUitfidd ,  aftiM  de 
Taffalfe,  bfdbrthi  ün  suppliferiient  dln^ 
fprmalion,  et  commit  M.  te  bbltSeillb^ 
Bazennef  ie  pbdr  y  phösldbr.^^'iat  tor 
le  tu  de  cette  ibforiüktibn  et  d'uH  mt- 
moirejusliGcalif  prodttit  pär  M*  Pi^tit, 
aVbeat  &  la  bünr,  qü^  Pat-t-M  kbifattl  a 
611  r&ndu  an  rappdi't  du  ttaglstrat  ib« 
sirucleur : 

En  droit : 

Gohsid^rAht  ^b^  Tu^ibe  db  J...  he 
rübtrb  dans  aucürte  des  uti^tM»  Ihd- 
m6r£es  eh  rarticid  3  du  di&ü^et  da  17 
biäii  1851,  ä  l'^gard  dcstjüHles  la  dor^e 
du  (fäfali  effVictirdäSDuvrierspeutetre 
prolongee  aU  delli  nii  la  liitlltc  legale, 
eH  tertu  d*ati6  declknllibii  r6gull^l>e-^ 
ment  faille  h  l'aulorite  roHipItiinlii : 

Que  la  crise  HllbiigHtäire  ddnt  exfclpb 
J...,  nun  eothnle  eircönstahbe  att^ 
nuänle,  mais  cddime  excusü  legale,  Hb 
tourait  Mre  a^^lrtfilel;  i  r^t^H^bient  pd^ 
i^ment  accidehlel  %i  ft)rtdit,  et  fbut  k 
fdll  pasl^ger^  d^tet'Hilnl  paf  le  dteret 
nrIcitS  et  cbdsüidddt  le  cli  db  (brce 
mrfiedrb; 

Que  ciättb  a^kiitiilatlbH  be  fbftoK 
d*aucun  acte  de  Tautoritö  duquel  on 
bdlsM  \mb\i^H  k  dfi  Httlümlftlli  ÜMdmi- 
mtMm  pdbllilbe  qdillMl^de»  fmt 
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tmt  ^t  fü/HiMih  d«  nölMttf  en  de- 
oors  des  temes  da  decret  dii  lt  iliill  | 

9  Consid^aol  d*uii  autre  cöt^  qoe  la 
Joi  du  9  septemtirto  1848  qualifie  con- 
traveDlion  et  non  pas  delit,  dans  son 
itileM  4,  PilirHMSÜoA  qd*^lte  pr^töit; 
qo*ao  rarplai«  il  ri*y  a  pas  liea  de  se 
preoccaper  de  la  qaeslion  d'inlention , 
li  ee  n*esi  pdw  rapplicatioii  de  la  peine, 
hNwae,  ebnuBe  dans  Tesp^,  le  fait 
par  Idi-oieihe  constitue  rinfraction,  Dt 
eal  etclaiif  da  la  bonne  foi,  en  tant  qoe 
la  bood«  föi  de^rait  avoir  poor  effel  de 
BHtre  obsuote  I  ret«rti<!e  de  rattion 
pvbHqse; 

tt  Consid^rantenfln  qoe  Tincolp^  se- 
riit  d*atitaDt  dioltts  adtnissible  ä  se  pr4- 
nloir  d*one  etfctfption  de  cette  nature, 
qie  al  11  •  le  prüfet  de  la  Somme  a  ez- 
prlii6  le  ttta  de  foit*  faire  des  heures 
Mpplemefitairea  de  tra? all ,  c'est  (dit 
leileellement  sa  circulaire  do  i"  juln 
1855.  inser^e  au  Bulletin  administra' 
tif)  daos  les  usines  et  manufaciures 
cooBpiises  dans  les  cat^gories  ^nume- 
rto  en  Tarlicle  3  da  d^crel  du  17  mai 
1851,  parmi  lesquelles  nc  figurent  pas 
les  filateors. 

»  La  coar ,  statuant  sur  Topposilion 
de  M.  le  procurear  imperial,  annale 
Tordonnance : 

»  Renfoie  J...  ä  raison  du  fait  ci- 
dessas  sp^ifie  defant  le  tribunal  de 
police  correclionnellc  d'Amiens,  com- 
poae  d*autres  juges,  pour  ötre  statue 
conform^ment  ä  la  loi.  » 

Sur  ce  renvoi  est  intcrvenu  nn  juge- 
menl  qui.  apres  avoir  consacr6  les  prin- 
eipes  cHilessüs,  a  condamn^  Ic  pr^fena 
en  8  fr.  il'amende,  reconnaissant  qu'il 
existait  dans  la  cause  des  circonstaoces 
eminemment  atlenuantes. 

Aodience  da  5  juin  1856.  M.  Galen, 
p-Mdent, 
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Le  fait  $eul  par  un  chemin  de  fer  de 
recevoir  dei  veaux  empörte  Vo^ 
bligatian  de  les  rendre  d  Paris  paur 
le  ^roeküim  marehä» 


Le  retard  dans  Varrivife  nnd  la  eorn^ 

pä§ni$  teip&Müble  iü  pr(SJMM 
eaui€  üuof  tapiiiteuts  ou  destina- 
talTM. 
Cest  d  elUf  en  cas  de  retard  dans 
Varritife  des  truins,  «t  pöürvoir 
dl'urgence  anx  nkogens  de  transport 
des  animauw  änx  tnatcMi  atkv- 
qnets  its  soHl  destinis. 

Dlt^rs  tiigociants  des  entirbhs  de 
Chartres  ont  ezp^did,  par  le  chetnin  de 
fer  de  Touest,  une  bände  de  veaux,  eil 
deatirtation  du  ftiarch^  dfe  la  Cbapelle. 

Le  Iralh,  qui  detait  arrivel*  ä  heuf 
heures  ei  demie  dto  sdir,  a  ^prottv6  un 
deraillement  et  n*est  parvenu  en  gare 
qu'ä  minuit  et  deroi. 

Les  foituriers  qui  attendaient  les 
feauii  pour  les  trahsporter  h  la  Cba* 
pelle  ont  perdn  patience  k  ttiinuit^  et 
sont  partis  pour  faire  leur  s^rtice  ii  la 
gare  d*Orleans. 

Les  feaux  sont  ainsi  resl^s  pendant 
trois  jours  a  Tauberge,  et  n*ont  pu  ötre 
vendus  qu*au  marche  suivant. 

Les  expediteurs  ont  r^clam^  une  in- 
demnile  de  25  francs  par  veau. 

Le  tribunal,  apräs  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  Prunier-Quatrem^re, 
agree  des  expediteurs;  de  M*  Nogent 
Saint-Laurent,  a  vocat  des  destinataires, 
et  de  M*  Tournadre,  agree  de  la  com- 
pagnie  de  Tonest,  a  Statut  en  ces 
tcrmes: 

cc  Vu  la  connexit^,  le  tribunal  Joint 
les  causes,  et  statuant  sur  le  tout  par  un 
seui  et  m^me  jugement : 

t  Attendu  qu*il  s'agit  de  d^cider  si 
le  chemin  de  fer  ayant  indique  Theure 
de  neuf  heures  et  demie  comme  cellc 
de  son  arrifee  et  n*^tant  entr6  en  gare 
qu  ä  minuit  et  demi,  peut  ötre  respon- 
sable du  prejudice  qu*a  eprouve  la  mar- 
chandise  qui  lui  etait  confiee  ; 

V  Attendu  que  chaque  fois  qu'une 
compa^nie  accepte  le  transport  de  den- 
rees  alimentaires,  c'est  avec  la  parfaite 
connaissance  qu^elles  doivent  arriver 
pour  le  prochaln  march6 ; 

»  Que,  dans  l'espece,  les  feaux  de- 
vaient  6lre  conduils  au  marche  de  la 
Cbapelle-Saint-Denis  le  lendemain ; 

»  Que  les  destinataires  indiques  ont 
attendu  la  marchandise  jusqu*ä  mi- 
nuit ;  que  n^ayant  re^u  alors  aucnn  avis 
de  i'arriv^e  prochaine  du  train,  ils  se 
sont  alors  retir^s  pour  s'occuper  de 
leur  Service  sur  d*autres  lignes ;  qu'ils 
ont  donc,  quant  k  eux,  fait  tuut  ce  qui 
^tait  necessaire  pour  preodre  livraison 
des  veaux; 

9  Atteodoqoe  si  la  compagoie  n*a  pa 
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rteifirf  wminh  ms  pviiMOli  nofeni 
d*aetiiin,  I  lalre  eoodoire  \m  mmn 
poarroQfortprednnvcU,  on  neptiit 
accuar  lei  desttnaUir«!  de  n^Ugiiice 
daDtTeiptee; 

»  Qo'eDÜD,  fi  la^eaoipigmodMiiHle- 
reiM  fcmlioat  qua  si«  tvec  dani  henras 
de  reUrd,  oo  ponvail  en?  ovcir.  let  veani 
la  iiiarcb6  prädant  lanunnte,  riea  ne 
rempMuiitd'eiiiployer  ee  moyan; 

»  Qa^en  principe, aUepotsMe pretr 
qae  teolet  aoJoDrd*hai«  lesinojeiii  da 
trantport  el  qa'eil^  4oil  ^tra  teime  k 
ane  exactUnoe  ligomne «  aorloal 
qoand  il  i'agk  (j|a  marcbandisea  all- 
iiienlairef,comiM;diiisrcapteer      . 

»  peclare  U  compagnie  raspoiuable 
da  piiiodice»  all  an  exiate  at  reittai  la 
cause  a  qninftaine,  ponr  eo  apprteiar 
rimportanae,  dipaoa  rtear?  is; ». 
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L'INDUSTRIE   FRANCAISE 

ET  f;TRANG£RE. 

AMTS  HETAIiIilJRQIOlJES,   CHIlfllOlJES ,    DITERS 

ET   ECOHOimOlJEI». 


Perfeetiannemeni  dant  la  fabrieation 

du  fer. 

Par  M.  J.-G.  Martibn. 

M.  M irlien  ,  Ingenieur  americain, 
qai  dispute  mainlenant  ä  M.  Bessemer 
)a  priorite  de  rinvenlion  flu  mode  de 
traitemcnt  du  Ter  par  insufllation  d'air 
que  celui-ci  a  fait  connattre  ,  vient  de 
premlre  une  patente  pour  un  nouveaa 
procede  dans  )•  fabrieation  du  Ter  qui  se 
ratlache  directement  ä  ce  mode  qui  fait 
le  sujet  du  debat  entre  les  deux  inven- 
teur  cites  ci-dessos. 

Le  nouveaa  procede  de  M.  Martien 
consiste,  suivant  sa  patente,  ä  appli- 
qacr  certaines  sobstanccs  ä  la  fönte 
enrore  h  Tetat  fluide,  pendant  qu*ellc 
est  soaaoise,  comme  l'iiidique  sa  pa- 
tente precedente ,  ä  raction  de  Tair  ou 
de  la  %apeur  d*eau,  afln  de  puriHer  le 
fer  ou  du  moins  de  faciliier  sa  purifica- 
tion.  II  applique ces subsUnces ,  comme 
on  «ifnt  de  le  dire,  ä  la  fönte  fluide ,  de 
mani^re  ä  ce  quVIles  soient  meiarigecs 
et  di^eminees  d ms  la  masse  du  metal 
et  agi<9ent ,  autant  que  la  chose  e»l 
possible  dans  la  pratique,  sur  toutes 
scs  parlier. 

Lufsqoe  le  fer  qn*on  veut  pur! Her 
eontlent  da  soufre,  M.  Manien  se  sert 
de  chlore  pour  en  debarrasser  le  m^ial 
el  ce  chlore  gateux  est  insuflic  dans  le 
fer  de  la  m^me  maniäre  qu  on  y  insuf- 
fleTair,  aoil  seu),  soll  ooeibnge  d'nir  par 


des  tuyires  distincles  oa  les  m^mes 
tuy^res.  La  quantite  de  chlore  ainsi 
injectc  depend  de  celle  du  soufrc  dans 
le  fer,  et  on  doit  injecter  toule  Celle 
necessairc  pour  entratner  entierement 
tont  le  soufrc. 

Lorsquc  le  fer  qu^on  vcut  purifier 
conlient  du  soufre  et  de  plus  quelquc 
oxydede  fer,  onsesert  de  Ihydrugene, 
Oll  de  Thydrog^ne  carbure  (goz  d*6- 
clairage)  afin  qu*il  ramene  l'oxydc  ä 
Pctat  melallique,  se  (onibine  avec  le 
soufre  et  entralne  celui-ci  cn  cumbinai- 
son;  on  applique  Thydrogcne  de  la 
möme  manicre  que  ie  chlore,  mais  si 
ce  gaz  est  m^lang^  h  Tair  il  faut  appor- 
ter  le  plus  graiid  soin  pour  que  le 
compose  ne  soit  pas  fait  en  Propor- 
tion« telles  qii'il  devienne  explosif. 

Quand  le  fer  renferme ,  soit  au  com- 
mencement  soit  k  tonte  autrc  periode 
de  Toperalion,  de  Toxyde  de  fer  aussi 
bien  que  du  soufrc,  il  convienl  d'em- 
ploycr  d*abord  le  chlore  pour  chas^^er 
le  soufre,  puis  cnsuile  l'hydrogeiic  ou 
Ihydrogcnc  oarburc  pour  rameiicr 
l'oxyde  ä  Tetat  mctallique. 

Puur  debarrasscr  le  fer  des  Silicates 
Ol  le  rendre  plus  malleable,  M.  Mar- 
tien ajoulc  ä  la  fonlc,  au  moment  oü 
eile  couie  du  haut-fourneau  ou  imm6- 
dialement  apres,  environ  3  pour  1()0 
d'oxyde  de  mangan6sc  soit  seul,  soit 
melnng6  a  d'auircs  suhsianccs  ci-aprfes 
mcnlionnccs.  II  prclerc  insultier  cd 
uxyde  dans  ic  metal  en  fusion  au  moyeii 
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de  Tair  de  la  qaftaie  roaoi^rc  qqe  Tair 
employe  ä  1a  puriflcation  du  Hi^lal ;  of 
bien  i  oxvd^fn  poudre  eal  inject^  paf 
la  mftme  luyire  qae  Tair,  ou  metang^ 
avec  lui. 

On  peut  employer  Voiyd«  de  linc 
au  möine  usage  afin  de  favoriser  la  de- 
carburation  du  melal  liquide. 

II  ezisle  une  subslancc  mineralc  bien 
connue,  appelec  siderosc  ou  fer  spalhi- 
que,  qui  conlienl  des  carbonales  de  fcr 
et  de  n^aikga^cie  et  quelques  anlrcs 
^liments.  Attn  de  decarburer  la  fontc 
liquide  qu  il  8*agil  de  purißcr,  Taulcur 
ajoule  environ  5  pour  100  de  fcr  spa- 
tbique  reduit  en  poudre  et  rinjeclc  par 
les  tuyeres  dans  le  melal  fondu  comme 
Toxyde  de  manganese.  EnOn,  pour 
donner  plus  de  malleabilite  au  Ter,  il 
emploiecoi^oin lerne« t  Toxydede  man- 
ganese el  le  fer  spalhiqne  en  ajoulant 
soil  k  Tun  d'eux,  soil  ä  leur  meUnge,3 
pour  100  d*argile  bien  dcbarrassce  de 
silice  cl  insufflanl  dans  la  fönte  comme 
pour  Toxyde  de  manganese  el  le  fer 
spalbiquc. 

Si  Ton  ne  ?eut  pas  se  scrvir  de  chlore 
pour  purifier  la  fonle,  on  peul  le  rem- 
placer  par  du  chlorure  de  sodium  qu'on 
mclange  avec  les  malicres  pr^cedentes. 
L*emploi  du  chlorure  de  sodium  n*est 
pas,  du  feste,  nouveau. 

Au  lieu  d*msuffler  les  malieresso* 
lides  ci-dessus  dans  le  melal ,  on  peut 
les  y  ajouler  de  loule  aulre  manicre  , 
en  ayanl  soin  d*agilcr  le  melal  ou 
d'eroployer  lout  aulre  moycn  pour 
operer  un  melange  complet. 


iS9Crm 


Sur  les   alliages   d'aluminium, 
Par  MM.  C.  et  A.  Tjssibr. 

MM.  Tissicront  presenl6  a  TAcade«- 
mie  des  sciences  sur  les  alliages  d'alu- 
minium,  un  memoire  clendu  dont  ils 
onl  donne  le  rcsume  ainsi  qu'il  suit : 

a  D'apr^s  les  falls  exposes  dans  no- 
trc  memoire,  nous  croyons  pouvoir 
dire  d*une  maniere  generale  que  Ta- 
luminium,  comme  le  zinc,  Supporte 
difiicilement  les  mclaux  clrangers  qui, 
touten  luicommuniquanl  de  la  durel^, 
lui  relirentcn  grande  partic  sa  mall^a« 
bilile.  Nous  avons  ?u,  en  eflfet,  que 
1/20  de  fer  ou  de  cuivre  rendenl  1  alu- 
minium presque  impossible  ä  iravail- 
ler,  que  1/tO  de  cuivre  le  rend  cassant 
comme  le  verre  et  lui  communique  la 
propriete  de  noircir  ä  fair ;  enßn  que 
1  argent  et  Tor  Taigrissent  mais  beau» 
coop  mouis. 


>  Un  alliage  «(wnpoae  de  5  d'argent 
pour  100  d'aluninium,  se  Iravaille 
eomma  ce  dernier  mcial  k  Tetat  de 
puretc  el  a  sur  lui  Pavanlage  d*6lre 
plus  dur  et  de  prendre  un  heao  poli. 
Un  dtxiime  d'or  B*öle  ä  l'aluminium 
ricn  de  sa  malleabilite  cl  Talliagc  ainsi 
forme,  quoique  plus  diir  que  ralumi- 
nium,  Test  ccpendaiil  beaucoup  inoins 
que  ralliagc  ä5  [)()ur  100  d\irf;ent.  Un 
millicme  de  bisniutli  Taigrit  leUemcnl 
qu*il  se  gercesous  Taclion  du  marlean, 
malgrc  les  rccuils  reitercs. 

»  Apre)  avoir  oxnminc  quelle  est 
rinfluence  generale  des  melaux  clran- 
gers sur  les  qualit6s  de  rahiminium, 
si  nous  recherchons  au  m^me  poini  de 
?ue  quelle  est  Taclion  qu'exerce  ä  son 
tourValuminium  sur  lesaulres  mclaux, 
nouft  To^ons  que  let  proprieti»  de 
cos  dcrniers  peuvcnl  6ire  modifiees 
d'une  mauiere  heurcuse.  ä  la  condi- 
lion  loulefois  que  la  quantile  d'alumi- 
nium  inlroduile  ne  scra  pas  Irop  con- 
siderable.  Nous  avons  eu  occasion  de 
verifierquc  i/20  d'alumiiiium  commu- 
nique au  cuivre  Tcclal  el  la  heile  cou- 
leur  de  Tor,  en  m^me  Icmps  qu'unc 
duretc  süffisante  pour  rayer  FeUuMB 
d*ur  employe  dans  lesmonnaics  et  cela 
Sans  nuire  aucuoemenl  ä  sa  malleabi- 
lil6. 

»  Un  dixicme  d*aluminium  produit 
avec  le  cuivre  un  alliage  coaleur  d*or 
pale  jüuissanl  ä  la  fois  d'une  grande 
durele  cl  d*une  asscz  grande  malleabi- 
lite cl  suscepliblc  de  prendre  par  le 
poli  un  eclat  comparable  ä  celui  de 
I  acier. 

n  5  parlies  d'alumiiiium  allices  ä  100 
parties  d'argont  |)ur,  donnent  un  al- 
liage presque  aussi  dur  que  Talliage 
monelairc  qui  conlienl  un  dixicme  ue 
cuivre  el  permet  ainsi  de  communi- 
qucr  ä  Targenl  une  durele  sufläsanle 
saus  y  inlroduire  de  melal  venencux 
ou  alterabio.  Ici  encurc  raluminium 
n  allere  pas  les  qualilcs  de  Targent.  » 
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Des  alliages  de  Valuminium. 

Par  M.  Dbbrat« 

L*aluroinium  s'allic  avec  la  pluparl 
des  metaux.  Dans  un  grand  Dombre  de 
cas,  Palliage  s'effecluc  cn  produisant 
un  vif  degagement  de  chaleur  el  de 
lumiere ;  aussi  peul-on  oblenir  des 
alliages  parfailemenl  homogenes,  d'uo 
travail  regulier,  qui  paraissenl  appeles 
ä  rendre  de  grands  Services.  Ou  peut 
citer  comme  exemple  un  alliage  de  10 
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fi»rlies  d'aloitiifiiarn  ei  de  90  parCles 
decui^rc  qdl  po^sHn  anc  diirct^  sii- 
pjriearcäcetfe  du  bronlc  ordinitirc  (1) 
fl  ffiii  se  Irafifille  h  chaud  arec  plus  de 
facilil^  quc  Je  meilleiir  fcr  dorn.  Eri 
faiMnC  vdrl^r  Ist  proportron  d'ariirnr- 
nium,  on  prodnit  des  alhages  grn^ra- 
leifif  nt  plus  dtirs  h  mesüre  qu>l(e  au;;- 
menle  et  qui  peufent  deveriir  cassaiUs 
si  eile  depas§^  one  certaine  limile  fort 
mtreifite  potir  Tor  eC  le  cuivre. 

Ces  fneiaux  perdent  en  mtmt  lomns 
lenr  fouleor  cldeviennent  bieritöt  toot 
ifait  iricofores.  On  comprendra  facilc- 
menl  ce  fait  si  Von  remarque  1a  difTc- 
reme  Enorme  de  tolume  que  pr6sen- 
trnt  les  mimes  poids  d*or,  par  eiemple, 
et  (ralaoiirtium. 

L'intrO'lQClion  des  mkintix  elrangers 
dans  raluinifiriim  comrnnniqiie  a  re 
corps  de  noD^elk'S  qnalite«;.  II  dcvieat 
p'us  brillant .  im  pru  plus  dur,  tout  on 
rrstanl  mll6<ible  avec  ie  tinc,  Potain, 
l'or  et  Kargen t  cn  pcfilcs  proporliuns; 
le  fer  et  le  ftuitre  nc»  löi  (onl  pas  ac- 
qu^ir  de  propri^l^jt  bii*n  fäcbeuses,  si 
Ifffr  Proportion  n'csl  pa»  Ires-forle, 
Ufidis  quc  le  s«idiiim  ,  par  exeinple,  a 
la  dose  de  on  k  denx  confiemcs,  per- 
mel  a  Talliage  de  docom  poser  l'eau 
avec  facitite  ä  la  tempdraiure  ordi- 
naire. 

11.  Debray  a  d/^pos^  sur  le  bureao 
de  rAcatleniie  des  sciences  un  grand 
nombre  de  res  difcrs  alliages  «ralnmi- 
iiiuin  et  de  Ter,  de  ruiTm,  (J\irgeiit, 
dV.  de  zinc,  de  platino,  de  plomb, 
d'elain,  d'antirnoine,  de  radmium,  de 
bismnth,  sans  entrer  ilans  'c  detail  de 
leor  propriet^  qui  n*ant  pas  cncore  ele 
saffisammefil  appreciees  pour  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Voiei  n^anmoins  quel- 
ques detaih  sor  un  petil  nombre  des 
plas  inleressants. 

L*alKage  d'almninicim  et  de  sodinm 
deconpose  facilement  l'eaa,  sa  pro- 
dofiion a  ^te,  a  lorrgine  de  la  fabrica- 
lion  de  rslumimam,  ane  cause  consi-« 
derable  de  pertes.  Mars  on  Tefite  an- 
joord'hui  par  des  procedes  micux 
Combines  el  il  est  d'ailleurs  facile  de 
purifier  Taluminiam  ainsi  souille,  de 
maniere  ä  le  rendre  parfaiteaiefil  tnal- 
terablc  en  prescncede  Tcau. 

Au  poinl  de  vue  des  applications  il 
Importe  pea  q«e  Talumimum  soit  ab- 
solumenl  prive  de  fer.  M.  Debray  a 
analyse  dn  netai ,  reöuit  des  cblorures 
iBpwrs,  desi  Ui  nalliabibte  et  la  ti- 


(t)  W.  le  fwimraudaiW  Picot ,  da  eomif^  d'ar- 
Ullerie,  a  esMye,  il  y  a  plu»ieurs  iiioi8,an 
echaDlillnn  de  cet  alliage  otuit  U  duretc  est  h 
cdto  da  brome  ordMaire  dans  ie  rapuorl  de 
SI  *  4». 


nacite  lik  dfff^faient  pas  beaiicoüp  de 
Celle  de  raflurninium  pur  c(  qui  contc- 
nnit  C(^|Miidanl  7  pl  8  pour  100 (fc  fef. 
l/uiiiori  dt'S  (ieux  uiclaux  s'cfTeclue 
(j'aillcurs  avcc  racililö  ;  los  riiigards  en 
fi>r,  afec  les<fu<'ls  on  reniue  Ics  bains 
liquides  dans  les  funrs  oü  Ton  produil 
actueilemenl  raluniiniutn ,  se  rccou- 
vrerit  d'une  couchc  brillante  de  cc  mc- 
ial  qui  prodait  ä  leur  surface  un  phc- 
nomenc  sembinblc  h  celui  de  Tetamage. 
On  parifle  raffüminium  allt6  au  fer  (out 
aussi  facilement  qud  Paluminium  5od6 
en  le  fondant  dans  le  nitrate  de  po- 
tasse. 

On  petit  allicr  rafuminiom  en  petiics 
proporfions  avec  le  fcr  (5  d*alominrunt 
pour  95  de  fer)  S'ins  !ui  oommuniquor 
des  proprief6s  h\en  difTcrcnCcs  »!cs 
sienrres.  La  frempc  ne  Va  pas  modifi^. 

l/nluminium  s'unit  facifomcnt  au 
zinc  et  donne  des  allfagcs  dunt  Ic  plus 
interessant  ^ontrent  97  d*alumrriium  et 
3  de  zinc.  Cet  alliage,  uu  pcu  plusdur 
que  le  inetnl  pur,  est  crpcndant  lr6s- 
malleablc  ;  il  m»  Ic  r?fFr  en  cclat  a  an- 
cun  auJre  ilrs  allia/^osdf  rnluminium. 

f/aluminrinn  |onl  conlcnir  jusqa'ä 
10  ponr  100  de  cnivrc  sans  perdre 
compleiement  <a  nialfeabTlito  ;  cc  me- 
lal,  preparA  dans  f.i  naccPfe  dv  cuivre. 
en  contenaito  cl  6  poiir  fOO.  il  sc»  li^a- 
vaillail  cepcndaiil  avec  facilitr.  Au  defä 
de  10  p«)ur  100  la  mall^abiPitc  est  fai- 
l)le.  On  peot,  Stin^  jaonir  Talumininm, 
ajouter  80  poirr  100  de  cuivre  ;  Tallia^e 
ainsi  oblenu  recseinblo  h  celui  des  nn- 
roirs  de  i^lcscopes  ;  il  est  tris-cassant. 
l/alliage  k  15  ponr  fOO  d'jluminiom 
est  Ires-cassanl,  mais  il  a  on  commeh- 
cement  de  coolctir  jjrnnc  el  tl  est  pro- 
bable que  le  cuivre  perd  sa  couleur 
qoand  sa  proportion'  est  rnferienrc  h  8S 
pour  100,  Proportion  qui  corrduirait  k 
Talliage  Gü>  AI. 

Le  bronze  d*a1nminiam  dont  if  a 
deja  ele  parle,  contientiOd'alumininm 
et  90  de  ccrivre  ;  il  Joint  k  la  propri6[6 
de  se  forger  ä  chaird  une  inalterabirfle 
asses  grande  vis-i-fis  du  sulfbydrate 
d'ammoniaque.  La  couleur  jaune  est 
assex  bel'e,  mais  soos  fe  rapport  de 
TMat  il  est  rnferieur  h  Palliare  conna 
de  95  de  envre  el  b  d*afuminimn. 

L'alliage  composd  de  3  partics  d'ar- 
gent  el  de  97  d*aluminiom  a  one  fris- 
belle  couleur ;  rP  est  inaltirable  en  pre- 
sence  de  l'hydrog^ne  sulfure.  ilne 
partie  d^alominiffm  et  one  partie  d'ar- 
gentdonnentuneroatiere  aussi  dureque 
le  brorrze. 

L'alliage  de  99  d'or  et  de  1  d'ainmi- 
nium  est  tres-dur,  il  est  copendant 
malKable,  sacovieiir  ressemble  a  celle 
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dal'orTert.  L'illii(e  10  d'alDmialam, 
et  90  ffor  Mt  incolora,'criiUlli«l  et, 
pu  GOOliqiHDt  csimdL 


WctiU». 

M.  J.  BUne,  de  l>  NoDTell»Or)tiii^ 
■  indiqat,  depuii  peu,  on  procMi  Tort 
■iiD|il«  iMiur  priparcr  \t*  ligei  oa  li-( 
rameiiiK  d'un  grand  nombrf  de  plantet 
■auTiget  et  caltiite«  et  leaconrerlir  en 
flbres ,  Im  anei  proprei  k  fabriqner  di-a 
liaiai,  def  cordcs  et  dei  cordagri,  lei 
autre*  i properer  de  li  plie  I  Tiire  le 
.  papier,  u  ä  mAme  pritcnii  trenia  ea- 
picei  de  planleaeatiires  pripareet  pur 
nn  procMi  et  qui  tuirnt  rcsito  par 
HD  boDl  dani  lear  ital  nalurel  et  de 
Tanire  italiieot  une  belle  poignie  de 
flbrei.  Parmi  ces  plantet  on  dblinguait 
le  cotonnier,  dei  indigoa  lauvagpi,  de* 
aaclepiai,  de>  rameaux  de  buus,  dea 
mantei,  des  guitoanvcs,  des  ortirt 
communei,  des  Minfoiiig  el  des  Iniernea 
iauvagea,  dea  pauues  de  mQrier  noir, 
blanc,  multiciule,  de  Talli ,  de  l'usicr 
jaune,  de«  tiget  de  1«  grenadille  bleue,' 
du  Chanire,  du  Mo,  de  la  caime  k  m- 
fxf,  des  sarmenli  de  Tignei  et  de  bun 
noinbre  dea  mauvaisei  herbei  let  plua 
Tulgaires.  Vgici  commeni  j'inventcur 
dicrit  lon  procidi  ilant  la  palentequ'il 
a  prise  B  ce  sujet  le  9  uctobre  1H55. 

<  Pour  operer  suivani  mon  prouMe, 
je  coupe  en  aodtoa  en  septenibre,  (out 

Iirisde  lerre,  et  creiise  une  (osiedani 
ecbamp  minn'  oü cruissenl eis iilaiile«, 
«i  suppose  de  20  k  60  cenlim.  de  pro- 
Dndeur,  en  rejelant  la  tcrre  toul  au- 
tour  sur  les  cdtia.  Cuinmeii(>int  bIod 
par  le  centre  de  la  Tusse  Je  dispose  ces 

Clantes  dans  nne  position  perp^ndicu- 
ilre,  le  pied  en  bas,  arutitäl  que  lu 
plantet  tont  coupiei,  avanl  qu'ellis 
aient  le  temps  de  mourir,  quand  elles 
sont  encore  tenti  et  vlTanles,  et  je 
coütinue  alosi  i  les  ditpoirr  conceniri- 
qaemenl,  auui  perpcnüiculairrment 
qu'il  est  potsible,  en  lei  serram  les 
unes  coDtre  les  aulrei  jusqu'i  ce  que 
i'ai  rempli  la  fo»e  a*ec  les  tiget  dea 
pltflles  herbac6es  on  let  rameaux  dii 
arbrei  que  j'aj  coupes  k  l'etal  encore 
jeune  et  tendre. 

>  Je  gartiisaloraeepaqnetde plante« 
lor  les  cötei  avec  des  feuilles  ou  de  I« 
paille,  de  maniire  a  Itt  enlourer  com- 
pl^tcmenl  tt  je  jelte  la  trrre  sur  ces 
feuilles  lur  une  ipaisseur  de  15  k  t6 
ceniJinelri-gJusqua  ce  que  le  tuut  soit 
entoari  d'une  enteluppu  en  lerre  aussi 


laot  oonvrir  li  Ute  do  paquel,  Le  v^ 
'tir  de  celtfl  ditpatilion  est  qu'en  in 
(utainai  letcaaf;antsd''rai<'envjriH»>__ 
iiinletioastra|[Bntletptanies8  la  cha- 
lear  k  et  la  iBniire  dir^cics  du  soleil,  je 
ditenniiM  on  dtgageoieiil  lent  de>g» 
qni  M  fpriDeDt  alnsi  aa  sein  des  ptanlcs, 
que  l'humMil<  det  pltnlrs  g'eleve  dam 
le  paquel  et  d^lrvil  Ifs  maii^res  resi- 
Dcoaea,  miniDeUMS  w  gluimeHses  qui 
encrudlawiit  la  fibre  ei  separcnl  celle- 
ci  de  la  malifcre  ligneuse  pii  lui  con- 
ternnl  toute  u  Torce  ei  su'i  e1a«iicili 
et  Int  commaniqaaot  vne  Uf/hn  lämlM 
Jtunitre. 

•  Aprb  iTOir  ainsi  mont«  ai  ktm 
00  DM  meal«  qiii  peut  •* oir  ■■>  Mw- 
«lee  qoekiinquei  inlvaat  I»  qnalMtta' 
pttnlea  qo'OH  Irtile,  Ja  l'abtndWM 
daiii  Gct  itat  pendant  bait  k  qdan 

iours  ,  an  boat  det>(uHB,  en  gmralt 
'oprraijon  est  lerrniaie ;  c'est  em  qa'«« 
recunnali  en  (iranl  dam  la  meiile  qart> 
qnes  brint  dant  aet  differcula^nUat 
en  Irt  toametiant  k  orn  iuKi*e  t  ■! 
I'^rce  se  tipare  aisinml  oe  la  M|b- 
Uince  lignense  et  qa'elle  priiente  n 
ceriain  atpeel  d'une  plante  roiio  «t 
iDtcerie .  alurs  il  rat  tempa  da  dtiBOa 
ief  la  meule  et  d'iialer  Im  plantet  mt 
le  champ  poor  let  faire  ttchar. 

I  Ouand  etles  sont  siebet,  ce  qai  S 
lieu  au  beut  de  rinq  1  dixloart,«i 
icpare  la  filaiK  de  la  («nie  liiinenaa 
eu  paisanl  entre  des  cjlindrea  oo  tim- 
plenienl  par  un  b»tisge  au  fl^an  ou  la 
trepignemeiit  ü-s  chevaui.  A  l'aide  de 
ces  [jrocedAs  la  ßbre  se  stpare  da  boia 
uns  perdre  dr-  sa  furee  el  de  son  ila»- 
ticjte  et  on  peut  alors  la  toumrltre  par 
petiles  parties  h  un  Iraitemeiit  ulte- 
rieur.  Quelques  fibres  de  la  qualili  la 
plus  ßne  soni  ainsi  parrailement  pr^ 
jiarees  pour  les  coriTerlir  en  Bis  ou  cd 
tiiEus,  Celles  plus  groisi^ret  penvent 
£lre  encore  rouies  dans  l'eau  pendant 
Sil  s  huit  jours.  elenflnon  les  cunfertlt 
en  produit  marchand  par  la  brof«,  1'^ 
caugue  et  les  seraus  ordiuairea. 


ParH-P-LDsim 

Celle  nouTelle  m^thode  de  bllDChi- 
ment  du  coton  est  fondee  lar  l'emploi 
du  chlororortne  k  l'elai  gaieux.  Voicl 
les  »per  aliuns  donl  eile  se  caiD)H>ae. 

I*  Le  Lolon  est  plat«  dant  une  holte  ' 
ferm^  en  buii  dant  laqnelle  oo  intro- 
dnil  de  It  vapenr  d'eta  a  la  preiatOB  d« 
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4atniotp1ifar«f  qo'on  emprante  k  one 
cbaudiire  dam  laqnellc  on  a  introdiiil 
de  iemiM  &  aoire  de  la  souderrisiallisee, 
a|ir^s  quoi  oo  Teiileve  et  on  le  laisse 
refroiiJir ; 

S*  On  jii^ange  ensemble  daiis  un 
läse  ffi  terre  leg  inati^r«'s  suivantes, 
dans  lei  proporlions  que  foici,  savoir : 
3  kilogrammes  de  chlorare  de  chaux, 
3  kilogrammei  de  chaoi  Steint«»,  250 
grammei  d*alcool  concenlre  et  9  litres 
dVao : 

3*  Apres  que  le  melange  est  opere, 
onajoute  de  Tacide  chlorhydrique  dans 
la  Proportion  de  1  kilugramme  aui 
^oaniil^  ci-deasQ^,  et  il  se  degage  aus- 
nlAt  du  ebtoroforme  h  l'etal  gazeux  ; 

4*  Le  coton  qui  a  subi  le  vaporisage 
et  dejk  refroidi.  est  place  dans  une 
bntte  en  bois  douhlee  en  plomb  dans 
lM|oelleon  in'roduit  legaz  par  un  tobe 
en  caoutrbouc,-  jucqu'ä  ce  qu'il  seit 
sufBsammfnt  blancbi.  puis  on  fait  ar- 
riterde  rhydrojf^ineqai  chasse  le  chlo- 
roforme.  Cela  fait,  on  introduit  de  nou- 
▼eao  da  rbloroforme  qu*on  obtient  de 
b  mani^re  suifante.  On  place  du  chlo- 
rare de  cbaux,  de  la  chaux  eteinte,  de 
Falcool  et  de  l'eau,  m^langes  dans  les 
proportions  indiquees  dans  une  cornue 
en  liiic.  on  chaufTe,  et  le  gai  qui  se  de- 
gage esl  Ianc6  sur  le  coton. 

AAa  de  donner  au  coton  un  reflet 
bleoitre  apris  la  soconrJe  arlmission  du 
chlororornie,nnlanceiincourantd*oxy- 
g^ne  dans  la  botle  doublee  en  plomb, 
gas  qo'on  oblienl  avec  Teau,  le  man- 
gan^se  et  un  acide.  et  qu*on  soumet 
avant  ton  entree  dans  la  botle  h  Paction 
(Tiin  cooranldlectriquean  moyen  d'uoe 
batterie. 


Sur  U  eonditionnemeni  des  maiUres 
tixtiles  par  IhygronUtrie  äe  Vair 
ümbianL 

Par  M.  BiLLABD. 

L'opposition  des  in(6r6ls  entre  ten- 
deurs  et  arbt* teurs  a  fait  nattre  le  eon^ 
iitionnement^qm  est  la  conslalation  du 
poids  loyal  et  marchand  des  mati^res 
losreptibles  d*ab>orber  rhumidite, 
telles  que  la  soie  et  la  laine,  dans  de 
bonnes  condtlioni,  c*est-ädire  dans 
ane  temp^rature  ni  trop  humide  ni  (rop 
s^he,  en  retiranl  tout  excirlant  de 
poids  r^ultant  d*une  surcharge  d*eau 
fraodoleuse  oo  anormale. 

On  faisait  aulrefois  rette  constalation 
au  moyen  d*un  cbaufTage  et  d'une  ex- 
potitioD  dana  les  steboirs  des  mareban- 


dlses  enti&res  k  conditionner ;  mais  on 
a  reconno  h  cette  pralique  des  longoeurs 
prejuiliciables  ä  riridustrie,  de«  incon- 
venienls  grav es  et  de  nombreu^ies  irr6- 
gulariles,  par  des  changements  hygro- 
metriques  dus  ä  dilT^rentes  causes. 
M.  Talabfot  a  introduit,  il  y  a  un  cer- 
tain  nombre  d*annees,  le  Systeme  ac- 
tuel  qui  prend  pour  base  du  condi- 
tionnement  la  dessircation  absolue 
d*une  petite  portion  de  marchandise, 
appliquee  ensuite  ficiirement,  par  an 
caicul  de  proportion,  ä  la  tolalit^  df*  la 
marchanilise  qo'clle  represenle.  Mais 
comme  il  faudrait  restiluer  k  la  maliere, 
si  eile  etait  dessechee  enti^rement, 
Ihumidil^  naturelle  qu*elle  relientdans 
son  etat  normal,  on  ajonte  au  poids  ab- 
solu  une  reprise  de  1  i  0/0  a  la  soie,  et 
une  reprise  de  15  0/0  ä  la  laine,  et  c*est 
la  combinaison  de  ces  deux  elements 
du  ronditionnement,!**  le  poids  ahsolu, 
et  2°  la  reprise  d*humidite,  qui  consti- 
tue  le  poids  marchand,  en  d'autres 
termes  le  poids  de  condition. 

L'imporlance  de  la  reprise  d'humi- 
dil6  pour  retablir  le  poids  normal  de  la 
marchandise   a   ti^   tr^s-controversee 

f>our  la  soie  et  eile  Test  encore  pour  la 
aine.  Elle  est,  en  effet  toujours  con- 
testable.  parce  quellt;  repose  sur  des 
observations  oü  Ton  n'a  pas  6tabli 
scientiPiquement  et  mith6maiiqueinent 
la  distancc  exacle  qui  separe  le  poids 
absitlu  du  poids  hygronometrique  na- 
turel,  dans  un  juste  milieu  de  lempe- 
raiure.  G'est  le  probleme  que  je  me 
suis  propose  dans  le  Memoire  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  soumettre  au  jugement 
de  TAcademie  des  sciences. 

On  composera  de  petils  ^cbantillons 
de  soie  ou  de  laine,  d*environ  105 
grammes,  peses  avec  la  plus  grande 
precision  et  ä  5  milligrammes  pres  ;  on 
soumetlra  ces  echantillons  k  une  Ven- 
tilation prise  dans  Tair  ambianl  d*un 
laboratoire  maintenu  autant  que  pos- 
sihle  k  la  moyenne  bygrometrique  de 
50  degres.  On  exposera  ensuite  ces 
echantillons  h  la  temp^rature  libre  du 
meme  laboratoire  pour  achever  leur 
eqiiilibrage  d  humidite  et  leur  assimi- 
lation  avec  celle  de  Tair  ambiant,  et 
apres  une  ou  deux  heu**es  d*exposition, 
et  lirsque  les  observations  faites  ä  un 
hon  hygrom^re  donneront  tres-exac- 
lement  50  degres,  on  p^sera  alors  les 
echantillons  et  Ton  aura  alors  un  poids 
r^gulateur  h  la  temperature  moyenne. 
Des  caiculs  de  proportion  permettront 
ensuite  d*appllquer  leconditionnement 
hygrum^irique  ä  toules  les  maliöres 
simÜHires.  Cesmömescchantillonsetant 
aonmis  k  la  desaiccalion  par  les  pridCe- 


des  ordmairnj  «Is  cbmiffape  aeli)''llr- 
n)ci|lcmpI(iye»(e"lreU)Jell03Jcß(isJ, 
on  vprra,  psr  la  iliffan-nce  iju  poiat  aft- 
iolu  ijcelujiji)  coddiliunncmcriUijgm- 
iiiclriqiic,  qtjrlle  esj  ja  ctjargc  tlhuinj- 
(lil6  daris  ]e  rnilieu  lempefc  de  SO  de- 
grejpClparcuns^quetitombi^iicbaquG 
desrc  inesure  d'huoilifiie. 

Le  choii  cl  Ic  (loiJs  des  reguUleurti 
ure  fpis  arrfilp^,  on  i}'»  plus  bespin 
(riiygruuielre .  du  pl||l6t  ci-s  r^gul«- 
(eurS(leyic[|nenti:hacHI|u"bjjj[Uitieire 
ßui  geptiit  pour  [oute  maliöre  simi- 
laire.  Les  dilTerences  de  ppids  ep  plus 
ou  en  fflüiiis  du  rqguls^H'  rflfltivp- 
meiit  3  fun  puid^  etalun.  ipditmC'it  les 
excts  il'tiumii)ilR  ou  de  sechercsse  de 
la  lempcralure  ambiaillB.  4  diaque 
coiidilioiincmenl,  \e  rcgulalcureetsitu- 
mis  ^vec  leg  edifuilmoNS  d'pp''tuve 
[chuisis,  coiuoicdansiesysl^iDaaututl, 
pour  reprewiiler  la  jjarlie  ffiUire  de  la 
niarcljandise  a  condiliunner]  a  ui|e  vcii- 
ii|aliuii  et  ä  uue  (.'ipüsiliori  qui  Ics  har- 
monUenl  egalement  el  siuiulunemeiil 
^vt-c  l'air  fliiibjanl.  ti  le  cpn'liljonnc- 
menl  csl  une  simple  9t(t'\te  de  caicul  : 
1°  la  dcierriiinsliort  vnr  un  duublü  pc- 
SBge  av-iiii  f  i  aprot  I  op^ralion  du  piiids 
des  (chanlilloui  ä  leur  eiilree  en  tun- 
diiiun  el  apres  reiperifueniJii'ni  lij- 
grom^triquG.  cl pnr  fc poiils des  fitliaii- 
nilurisdeccliiidc  lani^rfbaniliiequ'ils 
rcprcsenlepl,  c'ea(-ä-d"re  le  poida  ra- 
iticiie  ä  l'elat  de  la  lemperatura  nm- 
biaiilr. ;  2'  la  cp|is|alalion  pur  l<>  dilfe- 
rence  de  poids  eu  p|us  ou  ei>  pioiui  du 
r^ljulaleur  relativ entenl  a  San  fioids 
iuiud.  de  la  pruporliqa  pour  iW  de 
surdiirge  ou  de  deperdilion  nnqrcnalc 
d'humitiilB  üCcasiouDve  par  l'elat  Irop 
humide  00  irofi  sec  de  celle  m£mc  tein- 
peralure  ambianle,  et  \ii  relabijsse- 
ment  a  l'etat  normal  qui  determintra 
lepoidtde  coudjtion. 

Ce  Systeme  de  coiidhionnement  a  l'a- 
vanta^eden'eaposeraaucuncatleralion 
latqaliäreeiperimenl^e.llesl  Ires-eco- 
notnique;ildispensedesrraJsgicoiiside- 
rablcsdesappareilsdessiccateurset  des 
d^penses  de  combustible.  II  peut  se 
faire  dans  toule  espäce  de  local,  il  de- 
maude  pcu  de  place  el  une  surveillance 
bienmoins  assujellissanle  dans  le  aer- 
licB  que  le  syslemc  aciuel.  Les  caiculs 
ne  sont  pas  plus  lungs  et  puurroni  mime 
fttre  abregis  D'un  autre  cüle,  les  regu- 
laleurs,  coinposes  de  100  Kramiues  eu- 
viron  de  maliire  cs-^entlcllemeul  im- 
prcssi 00 nable  ä  rbumidkle,  prcsenlB- 
ront  par  lea  varialious  de  leur  poids, 
appriuiables  ä  5  uiilligrainmcs  (soll  uu 
deini-cenli6inededeg(epr^j.une(nul- 
liig(|e  4e  \Bm^  d'^liMrfaligitf  4^i 


OMvrjront  ji  li)  Sficneo  nn  cbtiop  b«|^ 
ci)|i[i  plus  vuslu  quB  cclui  ila  toaSf 
tioRUcmeiit. 


Sur  la  rubiarte  et  la  produüi  it » 

äccopiposilion. 


Par  M-  L-  ScBCBCK, 


Jiubide}iyirane.  Oblenu  par  t)  m|| 
tbpde  iiidiquee  preceüemment,  cecora 
n'csL  pas  parrailcmenl  pur.  Oii  pcii(.|| 
purider  en  le  rcdi^itolvaiit  dans  l'Mi 
^rapuraiit  ia  Solution  jiisqu'ä  coinil 
iat)ce  de  sirop,  puls  ajuutant  une  qum 
Ijli  d'akool  qui  prtcipilc  une  subsiau 

Slulineusc,  jauue-roiigcälrcmfllangefi 
es  suiraLi^s  de  chaus,  de  pnagnesiftf 
de  soudc.  Apres  avoir  laissc  la  soluUv 
alcoulique  s'eclaircir,  on  la  dceanlQ| 
Tun  ctapureäsii:L'ile;elterournilB|flt 
un  retidu  transparent,  Tragile,  latin 
Conce  uu  jauiie  ruugcätrc,  reBaenblV 
k  de  la  gomnie  oo  k  an  verni«,  et  qt^'^ 
ne  peut  pai  distingutr  de  la  lobia^ 
par  l'aspect  citerieur.  Quand  QO  bd/l 
ce  residu,  il  ilonne  encur^  Ulie  ecrtaf~ 
quaniiie  <le  ccndrcs  coiiiislant 


lie  ecrtau 
int  en  ijä 
le.niaM] 


n'ai  pas  essaye  de  pousser  Ig 

lion  plus  loin  >iaris  la  crainte  dedel|ü 

ininer  un  cbatigemeiit  dans  sa  vumpQ 

sition, 

La  rubidehjdrane  rcBsemhle  eiaclt 
ment  ä  la  rubianc  dans  la  plupart  f| 
ses  proprictes.  Elle  u'cst  pas  lo  ai(i}n 
du  munde  deliqucscente.  Si  eile  utonU 
quelque  lendaneedece  genrequaailo 
l'exposeä  Vair,  ou  duit  Tatlribaer  i  c 
qu'elle  rcuTernic  quelque  impuretj 
Elle  a  une  taveur  forlewenl  anitre,  R 
siiluliun  dans  l'eau  est  jaifue,  e^  untn 
on  la  Tait  bouillir  avec  une  addiUoa  d'i 
cide  suirurique  ou  chlorhydrique,  eil 
depose  des  llocana  jaunes  quand  o 
sursaturc  l'alcali  par  un  acide.  Ell 
n'est  precipilee  de  sa  Solution  daas  l'w 
par  Bucun  des  sels  lerreux  ou  fni 
(alliques,  k  Tciceplion  de  l'acetalad 
ploubbasiquequi  produilun  prccip{j 
rouge,  tandis  que  la  liqueur  detieut  Ü 
colore.  Sa  Solution  alcoolique  dünn 
touterois  avec  une  Solution  alcooliqi) 
d'aceiaie  neulre  de  ploi^b  uu  prec)p^( 
ruuge  semblable  au  deraier,  el  qu|  et 
soluble  dans  l'eau.  Quand  an  Texpose 
l'etal  sec,  a  l'actiun  de  la  cbaicur  el . 
Celle  du  cblurc.  lursqu'ellc  est  en  solo 
lioii  dans  l'eau,  la  rubidebydiane  s 
cumporle  exacleueal  coidub  U  i« 
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Mmm»  Oo  ptit  tooterois  U  dislingiier 
de  cell«-«!  tB  ce  qo'elle  oe  foornil  pas 
4le  traoetd'aeide  rubianique«  qaand  on 
m^Unge  Ja  Solution  aqoeuse  avec  la 
foade  caufliqiM  oo  la  barvle»  et  qa*on 
laifs«  expoi6  k  Tair  pendani  quelqoo 
tempi.  Lca  produits  da  sa  decomposi- 
Cion  diflirenl  aossi  de  ceox  de  la  ro- 
biane»  6i  la  Solution  de  celle  substance 
dans  Teaa  est  bouillie  avec  addilion 
d*acide  snlfariqoe,  il  se  döpose  des  Oo* 
cons  rooges  qui  consistent  principa- 
lemcnt  co  aliurine  avec  une  petiie 
qMBiiti  de  rubiadine  et  un  pea  de  ve* 
rantiiito  et  de  rubiretine,  mais  nulle 
traco  derobianine»  tandis  qoe  la  liqoeuf 
filtreo  conUentdu  sucre.  La  rubidehy- 
drano  fooroit  dono  las  mtmes  produits 
aToa  Ica  acidas  qae  la  rablane  le  fait 

I. 

Carbone 50,06 

Hydrogäie 6,13 

Oiygtoe 37,iit 


avec  lea  alcalis.  ee  qoi  l^lid  trM^jMHF- 
bable  qoe  la  robiane,  qoand  Ott  Mi  tf^ 
Bor  eile  les  alcalis,  se  transforme  d*a- 
bord,  da  moins  eti  partie,  en  rttbideby  • 
drane. 

Bn  caiculant  la  cotttposition  de  celte 
substance  d'apr^  Tanalyse,  i*ai  eohsi- 
dir6  comme  w\  fall  ceriain  que  la  cbaat 
et  la  magnesie  qu*on  trouve  darts  1^ 
cendres  y  sont  coiitenues  originaire^ 
mehl  k  T^lat  de  sulfate,  et,  par  cons^ 

Suent,  j*ai  consiamment  Iraitft  les  cen- 
res  obtenues  d'abord  par  Tacide  soK 
fürique  pour  retablir  la  portion  de  cet 
acide  qoi  avait  pu  6tre  rMult  pendant 
rincineration,  et  alors  app1iqo6  les  cor^ 
rections  convenables.  Quatre  analyses 
ont  fourni  les  resültats  soivants  : 


IL 

m. 

IV. 

50,St 

56,06 

56,46 

5,50 

5,54 

6,45 

37,60 

38,40 

aa.oo 

^  coDdiiloDt  II  la  formole  C'^H'H)*',  ainsi  qtie  lo  mootre  le  calcvl  qae  toici : 

fiqdivalefiu.  Galeol. 

Carbone. 56  336  56,75 

Hydrog^oe 32  82  5,40 

Osygine. 38  834  37,85 

503  100,00 


II  parattrtit  done  que  la  rabihydfätie 
ne  diflere  de  la  robiane  qu'en  ce  qu*elle 
contient  en  moins  deoz  Äquivalents 
d'eau,  el,  parcons^quent,  que  Tongine 
des  differents  produits  de  la  d^compo* 
ailion  auxquels  eile  donne  lieo,  s>x- 
pli^atnt  de  la  m^me  maniire  que  dans 
M  caa  de  la  robiane.  Mais  de  ces  pro- 
dttits  je  n'ai  obleno  en  quantite  et  avec 
le  degri  n^cessaire  de  parete  pour  ane 
aoalyae  qoe  ralixarine  qal  präsente  la 
coBposition  ordinaire. 

Hubihydrane,  Celle  substance,  de 
■iftme  qoe  la  robidehydrane,  presentc 
«oe  grande  ressemblance  avec  la  ro- 
biane, Corps  dont  eile  derive.  On  Tob- 
lient  en  evaporant  ses  solotioDS  sous  la 
fbroM  d*aQe  oaasse  amorphe,  transpa- 
reole«  ressemblant  ä  de  la  gomme, 
jaoae  bron^lre  fonc^  et  d*ane  saveor 
Mmfbrt4  Quaod  eile  est  secbe,  eile  est 
eassaate  et  peot  6tre  facilement  palv6- 
riaee«  mab  en  l'exposant  ä  Tair«  I  la 
leoiperature  ordinaire,  eile  en  attire  ra- 
fideoDcnl  rhumidite,  se  ramollit,  pro- 
^i6te  qiii  la  distingue  de  la  robiane  et 
da  la  rabidebydrane.  8i  on  la  cbaoffe 
daas  m  taka^ eUe  donae  moios  daa«- 


bliiil6  cristallin  qoe  la  rtibiane.  Sa  so* 
lution  dans  Teau,  lorsqjo'onla  faitbouil- 
lir  avec  addition  d'acide  sulfuriqoe  ou 
chlorhydriqoe,devientepaisseetdepose 
avec  lenteur  ono  qdantitd  de  floöons 
jaunes  mölangfts  de  quelques  godtte- 
lettes  r^slneoses  brunes.  11  faot  faire 
bouillir  la  liqueor  pendant  tin  temps 
consid^rablc  ponr  dpirer  flOe  entiftre 
d^composilion  de  la  roblhydräfle  quI  y 
est  conlenoe  et  la  rendre  incolore.  LeS 
flocons  itant  recueillis  sor  ob  flitre,  on 
Iroove  qo*ils  conststeftt  pfincipalcmcnt 
en  rubiretine,  verafitine  et  rubiadine, 
avec  une  tr^spetite  qoantit6  d'alita* 
rine,  tandis  qoe  la  liqueur  flltr^e  coU«^ 
tient  da  sncre.  Les  prodoits  de  la  d6- 
composition  par  les  acidessont  donc  les 
mömes  que  ceux  de  la  rubidehydrane 
et  la  seule  difTirence  est  dana  les  pro- 
portions  relatives  des  prodoits  qoi  se 
furiiient.  Elle  n'est  pas  d^eomposde 
qoand  on  la  traite  par  les  acides  pbos- 
phork|ae,  oiaHqae^  tartrique  ou  ac6- 
tique  bouillants. 

Si  lofi  fall  bouillir  aac»  solali<m  de 
rabibydrane  dans  Teaa  avec  la  potasse 
Ott  la  soDde  caaatiqoe^  Mr  eaHltUr  de  la 
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ioloUoD  qoi  toii  rooge  ao  moment  oü 
Von  •  ajoote  i*alcali«  passe  au  bron  jau- 
nAtre  oa  rougeJitre  et  il  ne  se  depose 
que  quelquef  flocons  pourpres.  Celle 
circonslanceserlainsi  h  dislinguercelle 
fobstance  de  la  rubiane  el  de  la  rubide- 
hydrane«  donl  les  solulioni  aqaeasea, 
c^uand  od  lea  in^le  a?ec  Talcali  caoi* 
Uque  el  fail  bouillir^  döposenl  en  abon- 
dance  oii  compoie  pourpre  d^alisarine 
et  d*alcali.  N^anmoins,  la  rabihydrane 
est  compl^lemenl  dteooiposie  par  l'al- 
cali  caasliqoe,  car,en  ajoulanl  un  eic^ 
d'acide  h  la  liqoeur,  il  s«s  precipUe  une 
qoanlil^  de  Oocods  jaunes  ou  bruns  1^ 
gers«  semblables  k  eeux  prodails  par 
Taction  des  acldes,  landis  que  la  li- 
qoeur  devieot  presque  incolore. 

Quand  on  fail  passer  da  chlore  ga» 
leux  ä  Iravers  sa  Solution  dans  l'eaa, 
ce  gax  proüoit  exactement  les  m^mes 
cffeis  qae  dans  les  solotions  aqueuses 
de  rubiane  et  de  rubidehydrane,  c'est 
la  roani^re  donl  ce  corps  se  comporte 
avec  le  chlore  qui,  plus  que  toute  autre 
reaction,  dimontre  que  ces  subsianccs 
QDt  une  composilionsemblable  etcon- 
stftue  peul-^tre  le  signe  dedislinction  le 
plus  caractiristique  enlre  elles  et  Ta- 
cide  rubiaiiique. 

La  rubihydrane  n*esl  pr6cipit6e  de 


sa  sololiMi  dans  Teio  par  aoeon  rteetif» 
ai  ce  nVst  racilale  .de  plomb  batiqae, 
quI' produit  un  prteipile  rooge  briH' 
nMre  clalr,  qai  est  plus  pAle  et  moiaa 
brillant- que  celui  prodoit  parle  rnftine 
rtectif  dans  lea  Solutions  de  rubiane  et 
de  rubidehydrane.  1^  liqueur  flltr^ 
sor  ce  precipite  a  encore  une  eooiefir 
jauoe  clair,  et  rammoniaque  y  produit 
an  nouveau  prtöpile  de  conleur  aurore 
p&le,  apris  quoi  eile  paratl  d^colorte. 
La  rubihydrane  est  soluble dans  Tal- 
cool»  et  par  la  maniire  donl  eile  est 
prepar^,  on  peut  en  conclure  qo'elle 
est  incapable  de  fournir  de  l'acide  m- 
bianiqne  par  Tinfluence  des  mfmes 
agentsqui  aro^nenl  la  formation  de  eet 
acide  avec  la  rubiane.  Poor  obtenir 
Celle  subsiance  a  un  ^tat  parfailenieot 
sec,  il  est  necessaire  de  la  chauffer  an 
bain-marie  sans  d^semparer  pendanl  ne 
jour  ou  deux.  J*ai  obienu  dans  deoc 
analyses  desnomhre«  qui  correspondent 
aux  formules  C»«H«(>*«  et  C^H^HH». 
Je  n*ai  rcnssi  qu*une  seule  Tois  i  Tob- 
tenir  avec  la  mftme  composition,  oa 
aossi  exemple  d*eaa  qu*elle  Test  en 
combinaison  avec  Toxyde  de  plomb. 
Elle  a  fourni  dans  cette  occasiOQ  les 
r^sultats  sui?ant8  : 


Carbone.  . 
Hydrog^oe. 
Oxyg^De.  . 


£qaiTaIent8. 

.  .  56 
.  .  30 
.  .    35 


330 

50 

280 

655 


Galcol. 

51,90 

5,05 

42,70 

100,00 


Exptoienoe. 

51.50 

6,00 

42,50 


100,00 


Quand  on  l'a  fail  brüler,  cet  echan- 
tiiiun  na  pas  laiss^  de  cendres. 

L'analyse  du  compose  plombique 
prepare  en  dissolvant  la  subsiance  dans 
ralcoul,  puis  ajoulanl  de  racelate  de 
plomb  el  de  rammoniaque.  ayanl  soin 
de  laisscr  un  exces  de  rubihydrane  en 
Solution,  fihrant,  lavanl  le  precipile  el 
sechanl  d*abord  dans  le  vide,  puis  pen- 
danl plusieurs  heur^sau  bain-marie,  a 
conduil  k  des  resultals  ou  deduclions 
failes  de  Toxyde  de  plomb,  on  a  eu  pour 
la  composilion  de  la  rubihydrane  : 


I. 

II 

Carbooe.  .  .  . 

51,37 

51,38 

Hydrogine. .  . 

6,12 

5,02 

Osyg^ne.  .  .  . 

m 

42,51 

42,70 

100,00  100,00 

G*est  exactement  Celle  donnee  ci  des- 
sus,  el  il  en  resulle  que  la  composilion 
de  la  rabihydrane>  tant  k  Tetal  sec 


qu'en  combinaison  aTcc  Toxyde  de 
plomb,  est  exprimee  par  la  formale 
CS6gs9035.  Elle  differe  ainsi  de  la  ru- 
biane en  ce  qu*elle  renferme  les  Cle- 
ments de  5  equivalenls  d'eau  en  plus. 
II  n^y  a  done  rien  d'elonnanl  h  ce  qoVIle 
fournisse  les  mömesproduitsdedecom- 
position  que  la  rubiane  el  la  rubidehy- 
drane. 

La  rubiadine  qui  est  formee  par  la 
decomposilion  de  la  rubihydrane  par 
les  acidcs,  peut  ötre  obtenue  k  un  plus 
grand  etat  de  purete  el  beaucoup  plus 
parfaitemenl  avec  celle-ci  qu*avec  toute 
autre  source.  On  la  separe  des  aalres 
produits  de  decomposition  de  la  ma- 
niere  decrile  quand  on  a  Iraite  de  lac- 
lion  des  alcalis  sur  la  rubiane.  On  la 
puriOe  en  la  dissolvanl  dans  Talcool 
bouillanl  el  ajoulanl  a  la  Solution 
chaude  de  Thydrale  d*oxydede  plomb; 
eile  cristallise  au  sein  de  la  Solution 
Gltr^e  en  ecailles  brillantes  d'on  beaa 
jaune  d'or ,  dont  quelqaea-onei   ef- 
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fceleBt  U  forme  de  tables  r^gali^res  ä 
qeatre  pent,  pets^dant  tootei  les  pro- 
pri^l^  de  la  rubiadine  (1),  mais  efi- 
demmeolplss  eiemple  d*impiirel6  que 


Hfdrogtee. t3 

Oiygfoe 0 


3T7 


La  formale  C*%*H)*  i  laqnelle  con- 
deiaent  ces  analysps,  difTere  de  celle 
donn^e  Drte^demmeni  C'^H^'O'  par 
i  fquWalenl  d>ao.  Je  donne  la  prife- 
rence  i  la  premiere,  puisque  la  sub- 
slance  emplojee  dans  la  derniire  ana- 
Ifse  etail  eridemment  plus  pure  que 
Celle  dofit  on  a  fall  usage  dans  la  pre- 
miere. On  Yerra  d'ailleurs que  la  furmu- 
le  qa*oo  vient  de  donner  est  confirmee 
par  f'eiamen  des  produils  de  la  decom- 
posiiion  de  la  rubiane  pnr  le  chlore. 
(La  iuite  au  prochain  numero.) 


ProcSdäs  delustrage  det  laines^  poilSy 
totes  ^  ainsi  que  desfiUet  destissus 
f  M*oii  en  fabrique. 

Par  M.  E.  Scbischkab»  fabricant. 

Jnsqo'ä  präsent  on  a  impregn^  les 
laines ,  les  poils,  les  soies,  ainsi  que  les 
tissDS  qo*on  en  fabrique,  soit  en  (otalile, 
Seiten  partie,  h  Tetatbrutou  naanufac- 
lar^,  aTec  des  sels  on  des  oxydes  de  cui- 
vre  oo  de  plorab  pour  y  produire  le  lus- 
tre.  Pai  decouTert  que  ces  malleres,  ces 
fils  oo  ces  tissus  ainsi  impr^gn^s  peu- 
vent  eire  tralt^s  par  des  agents  de  re- 
doclion  OQ  d'oxydation,  tels  que  les 
protosels  et  les  oxydes  d*6tain  et  de 
fer«  raeidears^nieux,  les  ars^nites ,  le 
Irisalfure  d'arseuic,  lessulfites,  les  by- 
posQlfiles,  les  sulfoarsenites  et  le 
Sucre  ponr  leur  communiquer  un 
aspect  lustr6  trds-brillant.  L'agent  de 
r^oction  et  de  d^oxydation  aaqoel  je 
donne  la  prif^reoce  est  le  sucre,  mais 


(1)  En  euminant  cet  cristaax,  j'ai  döcoa- 
veit  one  propriiM  de  la  rubiadine  que  je  n'a- 
vaii  pai  obseffT^e  aupararant.  Si  l'on  m^lanse 
la  »oloiion  amnoDiaeale  qui  est  rouge  avec  le 
cblorare  de  bariom ,  il  le  döpose  une  quantilA 
de  eriaUiux  rooge  bronAlre  funcö,  soua  forme 
d'aigailles  qoi  sont  eTldemmrnt  le  compos^de 
barjie  de  la  robiadiDe,  tandis  que  la  liquear 
perd  presqne  tooteia  eoloraüon.  La  rubiadine 
derivee  direelaiiitBt  de  la  rubiane  donne  aasii 
cwertataos. 


qnand  on  lobtient  par  Taclion  des al- 
calis  sor  la  rubiane.  L'analyse  de  cette 
rabiaUine  a  donne  pour  sa  composition : 


Exp^rienees 

Galcul. 

,„ 

m 

1. 

11. 

IM 

60,31 

60,47 

60,76 

13 

4,69 

5,01 

5,li 

79 

i6,00 

i5,5i 

S5,li 

100,00 


100,00 


100,00 


tous  ceux  du  m6me  genre  que  connais* 
sent  les  chimisies  remplissent  egale- 
ment  le  but.  Les  sels  ou  oxydes  r^- 
duclibles  donl  je  roe  sers  pour  Timpr^- 
gnation  sontaussi  ceux  de  cuivre  et  de 
plomb,  en  parliculier  les  sulfale ,  ac^ 
täte,  azotate,  tartrate,  cblorure,  oxy- 
des et  sous-oxydes  de  cuivre  ei  les  Sul- 
fate, acetate,  axotate,  tartrate  et 
protoxyde  de  plomb.  Les  agents  de  ri- 
duclion  et  desoxydation  dont  je  fais 
surlout  usage  sont  les  protosels  et 
oxydes  d'elain,  c'est-li-dire  les  Sulfate, 
azotate,  acetate  et  cblorure,  les  pro- 
tosels ou  oxydes  de  fer,  tels  que  ace- 
tate, azotate  et  sulfate  de  protoxyde  et 
le  protocblorure ,  Tacide  arsenieux ,  le 
trisulfure  d'arsenic,  les  ars6nites  de 
potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque, 
les  Sulfites  de  potasse,  de  soude,  d*am- 
moniaque,  de  cbaox  et  de  magnesie« 
les  hyposulfites  de  potasse,  de  soude  et 
de  magnesie  et  les  divers  Sucres. 

Les  m^tbodes  que  j'emploie  pour 
obtenir  les  lustres  mitalliques  sur  tis- 
sus, Gbres  ou  fils  en  blanc  on  passfes  en 
teinture  sont  les  suivantes,  les  details 
seuls  varient  suivant  le  degre  d'eclal 
qu'on  veul  obtenir  et  la  nature  des 
matteres  qu*on  traite.  Ces  methodes  se 
partagent  en  deux  s^ries  distinctes  d*o- 
peralions,  savoir :  l"*  la  preparation 
et  I'impr^gnation  des  matieres  avec  les 
sels  ou  les  oxydes  de  cuivre  ou  de 
plomb  et  les  protosels  ou  les  oxydes 
d'elain  et  de  fer,  Tacide  arsenieux, 
les  ars^nites,  le  trisulfure  d*arse- 
nic,  les  sulfltes  et  les  Sucres  (les 
byposulfites  et  les  sulfarsenites  exi- 
geant  un  traitement  special  qui  sera 
decrit  plus  loin) ;  2°  La  production  de 
TelTet  luströ  sur  les  articies  ainsi  pr6- 
pares  en  les  soumettant  k  Taction  de 
la  vapeur  d'eau,  ainsi  qu'on  Texpli- 
queraci- apres. 

La  preparation  ou  Timpr^gnation 
des  libres,  Gls  ou  tissus  s*exicute  dela 
manieresuivante: 

On  dissout  dans  on  baqaet  ä  coalenr 
ordinaire  uoe  certaioe  proportion  de 
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Tun  des  sels  m^lalliqoes  redtictiblcs  et 
I'un  des  agcnls  de  rcduclion  ( Les  by- 
posuIOtesel  las  sulfarscniles  exceplcs.} 
indiqu^s  ci-dessus  et  avec  cc  baquet 
on  plaque  les  arlicles  pendanl  une 
heure,  quand  la  Solution  est  bouillante, 
et  dcux  beures  quand  eile  est  tiide  ou 
presque  froide.  L'impr^gnation  ^tant 
complite,  on  degorge  et  on  fait  secber 
en  employarit  pour  cet  objet  les  ma- 
cbines  et  les  methodes  ordinaires.  Si 
Ton  veat  que  les  mctaax  soient  pre- 
sents  a  Tetat  d'oxydei  on  passe  les  ob- 
jets  avant  le  degorgeage,  mais  apres 
fimpregnation  par  une  Solution  alca- 
line  ^tendue  composie  avec  la  potasse, 
la  soude  ou  lears  carbonatcs,  marauaiit 
1/2  degr^  ä  rbydromitre  de  Twaddle . 
ou  avec  la  cbaux  et  on  procede  comme 
ci-dessus. 

Si  Ton  op^re  avec  un  sei  de  cuivre, 
le  Sulfate  par  exemple,  on  prend  une 
pi6ce  de*  tissu  mesurant  environ  30  me- 
tres  de  longueur  et  pesant  2^"-,50,  ou 
bien  2''"-,50  de  fil  ou  de  laine,  poil  ou 
soie  k  l'etat  brut,  qu*on  lavc  d'abord 
au  savon ,  puis  on  transportc  pendant 
une  heure  dans  une  Solution  bouillante 
ou  pendant  deux  beures  dans  une  So- 
lution tiedc  ou  froide,  mais  mieux  k 
la  tempörature  de  75*  ä  80*  G.  com- 
pos^e  avec  100  litres  d*eao,  0^"s620  de 
Sulfate  de  cuivre  et  0^"',470  de  proto- 
chlorure  d*^tain ,  ou  les  mftmes  quan- 
tit^s  d*eau  et  de  sulfate  de  cui?re  et  les 
proportions  ponderales  sui?aotes  de 
i'un  des  agents  de  r^duction  ci-apr^s : 


Sulfate  d'^tain 

Azotate  d'^tain 

Ac^late  d'^lain 

Sulfate  de  proloxyde  de  fer.  • 

Ac^laledefer 

Chlorure  de  fer 

Azotate  de  fer<  •.••••• 

Acide  ars^nieui •  . 

Art^nite  de  potasse 

Ars^nite  de  soude 

ArsöDite  d'ammoniaque.  •  •  « 

Arsöoile  de  chauz« 

Trisulfure  d'arsenic. 

Sulfite  de  potasse 

Sulfite  de  soude.  . 
Sulfite  d'ammoniaque. 
Sulfite  de  chaux.  .  . 
Solfite  de  magoMe. 
Sucre 


•  •  •  • 
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kll. 

0,5S5 

0,005 

0,590 

0,605 

0,435 

0,318 

•,i50 

0,495 

0,730 

0,650 

0,755 

0,635 

0,015 

0,395 

0,315 

o,sgft 

0,300 
0,iOO 
0,S05 


Quand  on  emploieriioUtedeciiifr«, 
on  prend  les  qaanüMi  §ß        -  lj^~ 


savon  on  plonge  pendant  les  pcriodes 
de  temps  dcj^  mentionnees  dans  une 
solulion  composee  de  100  litres  d'eau, 
0^1,470  d*axoUte  de  cuivre  et  0^\m 
de  prolochlorure  d*etain,  ou  les  mtoes 
qaantites  d'eau  et  d^azotate  de  cuivre 
et  les  proportions  indiqu^es  de  Tun  des 
agents  de  reduction  ci-dessus. 

Si  c*est  le  tarirate  de  cuivre,  on  opere 
comme  ci-dessus  avec  100  litres  d'eao, 
Ol""  ,90  de  tarlrale  et  0i'"-,470  de  prolo- 
chlorure d*6tain ,  ou  les  roömes  quan- 
tites  d*eau  et  de  tartrate  et  les  proper- 
tions  indiquees  de  Tun  des  ageots  de 
rcduclion  ci-dessus. 

Quand  on  emploie  Tacitate  de  cui- 
vre, on  prend  100  litres d*eau,0^u- ,500 
d^acetate  et  O'^"',470  de  prolochlorure 
d'etain,  ou  les  proportions  signaleei 
des  agents  de  reduction  ci-dessus. 

Si  c'est  le  chlorure  de  cuivre,  oo 
prend  100  litres  deau,  0^"*,330  de 
chlorure  et  0^"-,470  de  prolochlorure 
d*^lain  ou  des  autres  agents  de  reduc- 
tion, apres  quoi  on  lave  et  on  fait  se- 
cber ä  la  maniere  ordioaire. 

Pour  operer  avec  un  sei  de  plomb, 
Tac^tate  par  exemple,  on  prend  ooe 
piice  de  30  metres  du  poids  de  2^-,50 
ou  ce  m6me  poids  en  fll  ou  en  mauere 
premiire,  on  passe  au  savon  et  on 
plon^e  pendant  une  heure  dans  une 
Solution  bouillante  ou  pendant  deux 
beures  environ  dans  une  Solution  ti^de 
ou  froide,  ou  mieux  dans  une  lolulioo 
marquant  75"*  a  80*  C,  composee  avec 
100  litres  d  eau .  0^'i-,945  d*acetate  de 
plomb  et  0''"-,470  de  prolochlorure 
d'etain  ou  chacnn  des  autres  agents  de 
reduction  ci-dessus  dans  les  propor- 
tions indiquees  pr^cedemment. 

Si  Ion  se  scrt  de  Tazotate  de  plomb, 
le  bain  se  compose  de  100  litres  d*eau, 
Ol""  ,830  d  azolate  et  0>'"-,470  de  prolo- 
chlorure d*etain  ou  des  proportions  in- 
diquees de  chacun  des  agents  de  re- 
duction ci-dessus. 

Si  Ton  emploie  le  tartrate  de  plomb, 
il  enlre  dans  le  bain  dansla  proportion 
de  1^"-,215  et  les  ageots  de  reductioa 
dans  Celles  indiquees.  Enfin  on  lave  et 
on  seche  a  la  maniere  ordioaire* 

II  est  preferable  d'introduire  les  di- 
vers ingredients  en  mime  temps  dans 
le  baquet  quoique  leur  application  suc- 
cessive  produise  k  peo  pris  les  m^mes 
resoltats. 

AOn  de  neolraliser  Tacllon  eorro- 
sive  de  certaines  sobstances  ci-dcssos, 
par  exemple  le  protocblorvre  d*toin , 
on  ajoule  au  baquet  un  äquivalent  d*a- 
c^lale  alcalin  ou  terreux ,  ceax  de  po- 
Ussn«  de  sonde,  d*ammoniaqiN  on  de 
chftti  ranplisseni  tr^blen  le  bnf • 


=-487  — 


Lcs  arüctes  aiosi  prepares  fiont  en- 
mite  soQBiif  ä  radioii  de  la  vapcur  ä 
haute  pfesiiou  pour  cn  d^velopper  le 
lustre«  Qq  paut  saivre  plaaieurs  ne- 
tbodea  piwr  cet  objel,  mais  il  est  prc- 
ferable  d'employer  un  courani  de  va- 
pepr  humide  a  Ja  pres$ioo  de  2  atmo- 
ipberes»  quoiqu*une  pression  moindre 
pojise  suflire  daos  quelaueß  cas.  Poyr 
obleoir  Celle  vapeur  a  lelat  humide, 
OD  renferme  pn  lissu  de  colon  bien 
egalemenl  humecle  en  le  passanl  dans 
les  rouleaux  d'qne  roachine  k  placage 
ordioaire,  soit  avec  de  l'eau  ouune  so- 
IdIioo  exirftmemenl  elendue  de  potasse. 
de  soade,  d'ammoniaque  ou  ae  leurs 
carbonates  marquaiit  eriviruii  1/4degre 
i  rbydromibire  de  Twaddle  ctdecbaux 
eolre  deux  loilei  de  coton,  puis  on 
roule  ces  Irois  piöces  ensemble  avec  ies 
arliqles  qu*on  ?eul  luslrcr  sur  un  cy- 
liodre  perc^  de  trous  el  on  enveloppe 
avec  un  gros  drap  de  colon.  Ce  cylin- 
dre  est  alors  place  sur  un  robinet  de 
vapeur  et  on  fall  passer  un  courani  de 
celle-ci  a  la  pressiun  indiquee  pendanl 
environ  uoe  demi-beure,  tempa  qui 
sufYll  pour  produirc  Teffel  luslre. 

Qoand  on  se  serl  des  hyposulfilesde 
potasse,  desoude,  d'ammoniaque,  ou 
des  sulfarsinites  de  ccs  bascs,  on  pro- 
cede  comme  il  suil : 

On  impregne  les  objels  avec  les  sels 
OQ  les  oiydes  de  cuivre  ou  de  plomb 
eo  les  faisant  bouillir  une  beure  envi- 
ron dans  la  Solution  de  ces  sels  ou 
Oxydes ,  composee ,  par  exemple ,  avec 
40Ö  litres  d'eau  pour  chacun  des  sels 
de  cuivre  ou  de  plomb  ci-dessous  et 
dans  les  proportions  suivanles : 

kil. 

Salbte  de  cuivre 0,020 

Aaotale  de  cuivre 0,470 

Tarlrate  de  cuivre 0,ttOO 

AeäUte  de  cuivre 0,500 

Chlorare  de  cuivre 0,330 

Azolaie  de  plomb 0,830 

Tarlrate  de  plomb.  ....  1,215 

Acelale  de  plomb 0,005 

qu'on  dissoul  dans  uu  baquel.  Apris 
quoi  on  lave  et  on  fail  secber, 

Püur  developper  le  luslre ,  on  hu- 
mecle une  loile  de  colon  avec  une  So- 
lution salur^e  d'hyposultile  de  polaase, 
de  soude  ou  d*ammoniaque ,  ou  de 
sulfaraenile  de  ces  bases  et  on  Tenve- 
loppc  enlre  deux  toiles  seches ;  on 
roule  alors  les  Irois  lissus  avec  les  ar- 
licles  prpparcs  sur  le  cylindre  ä  vapo- 
riser  decril  ci-dessus.  Entin  pour  pro- 
dnirc  tt  loatre  ^alement  sqt  tou|p  la 


sorface  i\cs  objels ,  ob  fail  passer  de  la 
vapeur  d*eau  ä  2  almosph^res  de  pres- 
sion pendanl  environ  une  demi-heure 
a  Iravers  le  cyliudre. 

Les  eifels  de  lustrage  decrila  ci  dessus 
peuvenl  6lre  produils  avant  quo  les 
objets  soient  teints  el  on  peul  ensuile 
les  passer  en  teinlure  ou  bien  ces  ob- 
jels peuvenl t  pendanl  ou  apres  la  tein- 
lure 6lrc  soumis  aux  m^tbodes  ci-des- 
sus decriles ,  les  resultats  sonlginera- 
lemenl  semblabies. 


Nouveau  procSdSpour  dUtinguer 
l$ß   koublons  ioufrU. 

ParM.H.  Wa«iiir. 

La  quealion  da  savoir  si  un  houblon 
a  ete  ou  non  iraile  par  Taeide  sulfureux 
est  extrftmeroenl  (iifficile  a  resoudre. 
Les  brasseurs  prilendenl  qu*en  pre- 
nant  une  poignee  du  houblon  au'on 
eiamine,  rhumeclanl  d'un  peu  d'eau 
et  y  plongeanl  une  petile  cuillcr  d*ar- 
genti  les  tacbes  brun  «noires  qui  ae  de- 
veloppent  peuvenl  indiquer  un  iraite- 
ment  du  houblon  par  l'acide  sulfureux. 
Ce  mode  d'^preuve  est  cependanl  fort 
inGdöIe  el  reussil  ä  peioe  une  fois  sur 
dix.  En  efTety  pour  qu'il  se  forme  du 
sulfure  d*argeut  k  la  surface  du  metal, 
il  faul  que  le  houblon  reoferme  pro- 
portionnellemenl  une  grande  quanlile 
d'acide  sulfureux,  qui,  lorsque  le  cas 
a  lieu,  est  plus  facile  k  decouvrir  par 
Todoral  que  par  la  voie  chimique.  Si 
Tou  fail  attenlion  que  pour  soufrer  un 
quintal  metrique  de  houblon,  on  n'em- 
ploie  ordinairemenl  pas  plus  de  500 
graromes  de  soufre,  donl  au  (noins  un 
quarl  resle  sans  avoir  brüle,  et  dont 
plus  de  moilie«  dans  le  mode  de  sou- 
frage  vulgairemenl  en  usage,  se  dissipe 
dans  Tair,  il  est  facile  de  voir  combien 
est  faible  la  quantilö  d'acide  sulfureux 
qui  opere  dans  ce  cas. 

Celle  minima  quanlitö  d*acide  sul- 
fureux ne  peut  guere  ötre  accus^e  par 
l'epreuve  d*argent  que  lorsque  le  hou- 
blon a  eie  soufre  peu  de  lemps  aupa- 
ravant,  c*esl-ä-dire  buit  ä  quatorie 
jours,  et  memo  dans  ce  cas  il  n*y  a 
reellement  formation  de  sulfure  d*ar- 
genl,  que  lorsque  le  melange  de  hou- 
blon el  d'eau  est  resle  abandonne  plu- 
sieurs  jours  dans  un  lieu  d*une  temp^- 
rature  modere,  ou  par  suite  de  la  fer- 
mentalion  qui  se  developpe,  Pacide 
suliureux  est  reduit  ä  Tetal  de  soufre. 
Une  opinion  mise  en  avanl  dans  ces 
derniera  tigipa  qn*  rargenl  milalliqQe 
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est capable  de  dMoobler  l'acide  solfa- 
reox  en  acide  sulforique  ei  en  soofre 
ne  saarail  en  imposer,  car  des  exp^- 
ricnces  m'onl  demonlre  qiie  Targent 
metalliqae  qu'on  abandonne,  meme 
pendanl  quinze  jours,  dans  une  Solu- 
tion aqueuse  tres-etendue  d*acide  sul- 
foreux  ne  präsente  pas  la  moindre  trace 
de  (acbes  brunes  h  sa  surface. 

Un  examen  da  boublon  i  la  loope, 
afin  de  pouvoir  par  Texamen  de  la  lu- 

f>uline  et  en  ce  qui  toucbe  la  forme  et 
a  Couleur,  en  tirer  des  conclusions  re- 
lativcmf nl  au  soufrage  du  houblon qui, 
dans  plusieurs  pays,  s*opere,  non  pas 
dans  un  bul  deloyal,  mais  pour  rendre 
les  houblons  plus  propres  ä  se  conser- 
ver  el  ä  etre  exportes,  ne  me  paralt  pas 
une  chose  praticable. 

Le  moyen  propose  par  M.  Heiden- 
reich pour  Tessai  des  houblons^  qui  con- 
siste  ä  introduire  15  ä  20  cönes  «io  bou- 
blon soup^onn^  dans  une  cornue  avec 
un  päd  de  zinc  ei  de  l'acide  cblorhy- 
drique  et  h  conduire  le  gaz  hydrogfene 
qui  se  dcgage  ei  qui,  lorsque  le  bou- 
blon renferme  de  l'acide  sulfureux,  est 
melange  a  de  Tacide  suirhydrique  ga- 
zeux.  dans  une  soluiion  aac^iaie  de 
plomb  ou  Pacide  sulfhydrique  priseni 
se  trahitpar  la  formalion  de  sulfure  de 
plomb  brun  noir,  a  et^  soomis  depuis 
plus  de  trois  ans  par  moi  ä  des  ^preuves 
rigoureu<es  dans  un  grand  nombre  de 
cas  de  medecine  legale.  J'ai  reconnu 
que  ce  moyen  ^taii  bon  quand  le  hou- 
blon n'avait  6te  soufre  que  depuis  qucl- 
que  temps,  c'esl-ä-dire  trois  ä  quatre 
seroaines,  mais  qu*il  etaii  impossible  de 
le  recommander  quand  il  s'agissail  de 
decouvrir  de  legeres  traces  d'acide  sul- 
fureux. 

J'ai  donc  du  faire  ious  mes  efTorts 
pour  perfectionner  le  procede  Qeiüen- 
reicb,  ei  je  m'empresse  de  faire  con- 
naitrc  le  resuliai  de  mes  recherches, 
parce  que  ce  procede  fournit  non  pas 
seulemeni  le  moyen  de  demontrer 
rexistenee  de  Tacide  sulfureux  dans  les 
vins,  les  laines,  les  soies  blanchies,  etc., 
möme  quand  cei  acide  n*esi  rencontre 
qu*en  faibles  iraccs,  ei  que  sa  preseiice 
ne  sauraii  ^Ire  accusee  par  aucun  aulre 
reaclif. 

Mon  moyen  d*epreuvc  est  base  sur  ce 
principe  que  le  nilroprussiile  de  sorlium 
est  colore  en  rouge  poupre  magniGque 
par  la  quanliie  la  plus  minime  (l*un 
sulfure  des  metaux  alcalins,  teis  que  le 
sulfure  de  potassium  ou  cclui  d'animo- 
nium. 

Pour  proceder,  on  verseune  soluiion 
de  nitroprusside  de  sodium  qu'on  a 
suffisamment  eienda  pour  qa'il  ne  pa- 


raifse  p)os  qoe  faiblement  eolor^  ea 
noir  brunAirc  dans  un  pelit  ?erre  k 
pied,  et  on  ajoute  ä  la  liqueur  quelques 
aouttes  d'une Solution  de  potas^e,  Pour 
le  resie  de  Toperation,  on  manipole 
comme  dans  le  procede  Heidenreicb, 
c'esi-ä-dire  qa*on  introduii  dans  one 
cornue  le  boublon  a  essayer  a?ec  qoel- 

3ue8  fragmenti  de  zinc ,  qu*on  Terse 
essus  de  Tacide  cblorhydrique  ^tenda 
et  qu*on  fait  passer  le  gaz  dans  la  solo* 
tion  rendue  alcaline  du  niiroprusaide 
de  sodium.  Si  l'bydrog^ne  est  le  moini 
du  monde  melange  de  gaz  salfby- 
drique,  les  premieres  bullös  de  gai  d6- 
terminent  dans  la  liqueur  on  pelit 
nuage  violet.  Au  bout  de  peu  de  tempi 
la  liqueur  a  dc%elupp6  la  süperbe  Cou- 
leur de  permanganaie  de  potasse.  Les 
vapeurs  d'acide  chlorbydrique  qui  pas- 
sent  en  m^me  lemps  ne  s*opposent 
nullement  a  ceite  reaction  quand  on  ne 
poursuit  pas  pendant  trop  longtemps 
le  passage  du  gaz  dans  la  liqueur.  Od 
comprend  qu'on  ne  doit  pas  et  qa*il  ne 
faui  pas  laver  le  gaz,  au  plus  doit-on  Je 
laisser  Glirer  a  travers  un  boucbon  po- 
reux  de  coion  en  laine. 

Un  houblon  soufr^  i  dessein  n'a 
plus  pr^seni^  de  traces  d'acide  solfa- 
reux  au  bout  de  quelques  mois. 

Mon  mode  dVssai  pour  Tacide  sul- 
fureux est,  non-seulement  Tun  des  plus 
delicats  de  la  chimie  analytique,  mais 
il  est  en  outre  un  des  plus  Elegants  et 
des  plus  simples  (1). 
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Mode  de  fabrication  des  acides  gras, 
Par  M.  C.  HoiiFRBT. 

Pour  blanchir  Thuile  de  palme  et  en 
oblenir  des  malleres  a  peu  pr^s  inco- 
lores,  on  a  eu  recours  jusqu'ä  present 
ä  roxygenation  et  a  la  disiillalion,  mais 
dans  ces  opcra<ions  on  eprouve  une 
perte  considerable  de  mauere  ei  onest 
oblige  d'employer  des  appareils  dispen- 
dJeux.  Je  vais  decrire  ioi  un  proced6 
qui  prrmel  d'obtenir  les  acides  gras , 
sans  aulre  perle  de  poids  ä  peu  pris 
que  celüi  de  la  glycerinc,  ei  une  Ope- 
ration simple  el  ecunomique  qui  donne 
des  produits  durs  et  hien  blanes. 

On  introduii  5  000  kilo^rammes 
d'huile  de  palme  avec  90  ä  100  hecto- 
litres  d*eau  dans  une  cuve  en  bois  ei  on 
amene  l.i  vapeur  d>au  dans  un  vais- 
seau  en  fer  inlermediaire  appele  con- 

(1)  Voyei  des  details  sur  le  proc^dö  Heiden 
reich  dans  U  Teehnologitle ,  t.  XV,  p.  350. 
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denscnr;  Dmu  ce  condensear  on  re- 
fODle  de  Tair  aimospb^riqu«  au  moyen 
d*une  pompe  et  de  tuyaux  armes  de 
robinets  jMMrco  regier  les  proporlions. 
Sor  ce  faisseau  est  disposie  une  soa- 
pape  de  Sekrete  et  uoe  boKe  h  ^(oupes 
per  laqoelle  passe  un  ibermomitre 
poor  iMSorer  la  temp^rature.  Eofin 
des  robinela  plac^  dans  le  bas  ser?eiil 
a  evacoer  l'eau  coodensee. 

Oo  met  la  pompe  en  moufement  el  on 
fail  arrif er  la  fapeor  en  quanlite  suffi* 
sanle  poar  cle?er  le  melange  d^air  el  de 
fapeur  i  60*  ou  65*  degres C,  et  ce  m^ 
lange»  chasse  a  IraTers  la  Charge  an 
Boyen  d'nn  Serpentin  pe rc^  de  trous 
plac^  sur  son  fonds,  porle  bientöl  Tbuile 
de  palflie  k  cette  m^me  temperature. 

On  prend  alors  250  kilogrammes  de 
chaoi  qa*on  eleitit  et  dont  on  fait  un 
laii  avec  12  a  13  beclolitres  d>au  qu*on 
aioQle  i  rhuile  de  paime,  d'un  autre 
Mk  oo  prend  SMX)  kilogrammes  de 
chlorare  de  cbaux  qu'on  delaye  dans 
450litreid'eau  etqu'on  ajoate  de  m^me 
a  J'huile. 

Dans  cet  etat  le  melange  d'air  et  de 
fapeor  produit  une  tres-%iolente  agita- 
tioo  et  on  continue  ainsi  durant  trois 
bcores  pendant  lesquelles  on  ajoute 
encore  2ü0  kilogrammes  de  chlorures 
de  chaux.  Cela  fail  on  introduit  enrore 
on  lait  de  cbaux  compose  avec  450  ki- 
logrammes de  chaux  et  22  ä  23  hecto- 
litread*eau,  et  on  eleve  la  temperature 
du  condenseur  k  75*  ou  76*  C.  en  y  in- 
troduiMnl  une  plus^rande  qoantile  de 
?apear.  On  poursuil  cetle  Operation 
pciMlant  cinq  beures,  en  elevanl  peu4 
peu  la  tem|»eralure  du  condenseur  jus- 
qu*a  92*  oa  93*  C.  On  couvre  alors  avec 
soin  la  cuve  elon  Tabandonne  jusau*au 
joor  suivant  ou  Ton  fait  ecuuler  reau 
par  le  robinel  de  decharge  sur  le  fond. 

On  peul  faire  varier  un  peu  la  dur6e 
de  Toperaiion,  les  quantites  Iraitees 
et  lea  temperatures  indiquees  ci-de  s&us, 
mais  ai  Ion  d^passe  un  peu  irop  la 
chaleur  prescrite  ci-dessos,  on  courl 

Sand  risquedecompromellre  la  cou- 
ar  da  prodoit.  Le  gftleaa  qo'on  ob- 
lient  ainsi  pent  6lre  rendu  plus  blanc 
eocore  par  le  procide  suivant. 

On  le  reduil  d'abord  en  poadre  flne 
dans  on  mooliQ  k  noix  ou  au  mojen 
de  mealet  k  farine,  et  la  poudre  qui  en 
provient  est  melangie  k  deiix  fois  son 
folame  d*eaa  et  introduite  dans  une 
CQve  k  Serpentin  perc^e  de  trous.  Dans 
le  melange  on  fait  passor  un  courant 
d*air  et  de  vapeor  d^eau  cliaofTe  k  90* 
et  aof  «itöt  que  la  Charge  k  ^le  portee  k 
80*  oa  y  .igoote  2  lilogrammes  de  chlo- 
ran  da  chau  par  100  kilograi 


d'hoile  de  palme.  L'op^ration  est  ter- 
min^  au  buul  d*une  heore,  sealemenl 
il  faul  avoir  soin  que  la  temperature  ne 
s*elive  Jamals  au  delä  de  90°  G. 

Poor  dteomposer  ce  g&teau ,  c'est-i- 
dire  pour  en  s^parer  les  acidesgras» 
f  oici  le  proc^dö  qu'on  adopte : 

Si  Ton  opire  sur  legäteao  mftme, 
on  le  broie  entre des  cylindres,  si  c*est 
le  gftteau  blancbi ,  il  est  assez  fin  poor 
ce  travail.  On  se  sert  d*an  vase  en  boia 
el  on  y  injecte,  par  kilogramme  de 
chaux  employe,  environ  1i'"-,25d*acide 
sulfurique   ordinaire    itendo     d*une 

auantile  süffisante  d>au,  le  coorant 
air  et  de  vapeur  produit  alors  one 
vive  effervescence,  el  si  Ton  a  eu  soin 
que  la  temperature  ne  depasse  pas  90*, 
on  obtienl  les  acides  gras  separ^s, 
qu'on  affine  encore  en  les  faisant  bouil- 
lir  avec  de  Pacide  sulfurique  etendu« 
apres  quoi  ils  sont  pris  pour  Tusage. 

Dans  ce  proc^de  de  saponification, 
de  blancbiment  et  d*eiimination,  il  est 
necessaire  de  borner  Teievaiion  de  la 
temperature ,  car  si  Ton  se  sert  de  va- 
peur seulement  el  qu'on  ei^Te  la  tem- 
perature du  condenseur  k  100*,  les 
acides  sonl  plus  ou  moins  alleres  dans 
leur  Couleur. 

Ce  m^me  procede  peat^tre  appliqo^ 
aux  aulrcs  Corps  gras,  el  on  peut  sa- 
ponifier  par  les  alcalis  ou  les  terres  al- 
calines  el  blancbir  avec  d'aulres  chlo- 
rures. En  soumetlant  les  prodoils  k  la 
presse  on  abtient  de  Tacide  sl^arique 
concret  propre  k  la  fabrication  des 
bougies.  L'acide  ol^ique  est  employe 
avanta^eu^ement  k  la  fabrication  du 
savon^  k  r^clairage  ou  ä  la  pr^paration 
des  laines. 


-  Nouveau  proeidi  de  faMeatian 
de$  bougies. 

Par  MM.  P.-A.  Lbboüx 
et  L.-R.  Martin. 

Le  procede  est  base  principalement 
sor  la  propriete  que  possede  la  sub- 
slance  qu*on  appelle  cire  ou  resine  car- 
nauba  ou  carnuba,  cire  vegetale,  etc., 
de  sulidifier  instantanemeiit  les  corps 
gras  d'origine  animale  ou  v^geiale  saus 
allerer  leur  combuslibilite.  Une  com- 
binaison  convenable  et  des  manipula- 
tions  appropriees  k  ces  produits  four* 
nissent  un  soif,  ou  plutöt  une  cire 
ariificielle,  quon  peut  oblenir  sous 
differeiiU  itals  de  solidile  ou  suivant 
itfs  applications  qu*on  veut  en  faire. 
Cette  cire  artificielie  a  no  poiDl  de  Uh' 
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sion  dcox  foit  plof  eler^  qoe  celifi  da 
soif  ordinaire,  elte  est  sans  odear, 
bräle  parfaitement  et  n*exigo  pas  qu'on 
moiiclic  les  boogies. 

Tods  les  corps  gras  concrels  ou  olea- 
ginciix ,  d'orlgino  Tegetale  on  animale, 
peuvent  €lre  solidifies  par  la  cire  car- 
nauba;  mais,  jusqu'ä  pr6si*nt,  les 
hui  les  de  eoco,  de  pairot  et  de  noix  sont 
Celles  aHxquelles  on  a  donn^  la  pri- 
r^rence»  d'abord  .i  raison  de  leur  prix 
modert  et  ensoile  par  le  pen  de  mani- 
pulalions  qu'ellea  exigent  pour  ^Ire 
converlies  en  ane  cire  artlOcielle  sus- 
ccptible  de  diverses  applicatioris  utiles. 
Nous  decrirons  mainlenant  les  divers 
procedes  pour  exploiter  celte  brancbe 
noavelle  d^industrie. 

Supposons  qa*il  s'agifse  de  fabriquer 
i.UOO  kilogrammes  de  cire  artißcielle 
propre  a  la  fabricaiion  des  bougies.  On 
prend  700  kilogrammes  d'huilc  de 
noix  de  coco  et  300  kilogrammes  de 
cire  carnauba.  On  jette  ccs  substances 
daiis  uiie  chaudiere  doubico  en  plomb, 
d'unc  capacite  double  de  la  quanlite 
des  substances  qu*on  y  depose.  Dans 
celte  chaudiere  est  place  un  Serpentin 
pour  la  circulalion  de  la  vapeur  qui ,  k 
partir  du  fond,  s'elevc  ju^qu^nux  dcux 
tiers  de  sa  banleor  et  on  y  a  adaple 
deux  robinets,  Tun  p'es  du  fond  Tau- 
tre  k  30  centimetres  au-dessus.  Apres 
avoir  Charge  celte  chnudicro  on  ouvre 
le  robinet  de  vapeur  et  on  f  haufTo  jus- 
qu'ä  ceque  la  massesoitcomplclcment 
liqucfiee.  Arrivc  ä  cc  point  y  on  ajoulc 
10  kilogrammes  d'acide  suifurique 
etendu  de  vingt  fois  son  poidsd'cau, 
on  brasse  pendanl  un  quartd'heore  en- 
viron  et  on  abandonno  le  mclange  au 
reposäunclempcralure  suflisanle  pour 
que  le  melangc  resle  fluide.  Au  houl 
de  dcux  heures  environ  on  ouvre  le  ro- 
binet inferieur  pour  evacuer  Teau  aci- 
dulee  reunie  siir  le  fond  et  qui  cn  s'c- 
coulant  entratne  les  malieres  clran- 
gercs.  D^s  qu'il  commence  ä  couler  des 
mnlieres  grasses,  on  ferme  ce  robinet 
et  on  ouvre  celui  de  vapeur.  On  vcrse 
400  lilres  d^eau  tres-cnaude  sor  la 
masse ,  on  agite  an  quart  d'beure  et  on 
abandonne  au  repos  en  maintenant 
la  malicre  ä  l*etat  fluide  pendant  qu*on 
procede  au  moulage.  Les  moules  peu- 
vent  ^tre  en  melal ,  en  verre  et  d'une 
capacite  qaelconque.  Gette  premiere 
manipulation  de  la  matiere  cffectue  la 
solidiflcation  des  builes  ou  autres  ma- 
tieres  grasses  par  la  cire  carnauba. 

Quant  aox  autres  applicaiions , 
soit  la  fabrication  des  savons,  soit  le 
graissage  des  machines,  la  quanlite  de 
rhiiile  k  cMployer  p«iil  varier  de  15  a 


30  poer  100  par  rapporl  ä  la  cife  sal* 
vant  la  consislanee  qa*on  veat  donner 
au  produit. 

Si  aa  liea  d^huile  on  vonlait  solidi- 
fier  une  autre  malicre  grasse ,  on  r^- 
glerait  la  prof»orliun  de  celle-ci  soivaDt 
la  soliditi  qa*on  vondrait  donner  ao 
produit.  Les  proporlions  varieni  aassi 
suivant  la  temperalore  ambiante,  c'est- 
li-dirc  qu^on  peoK  employer  plus  d*hnile 

oa  de  matiere  grasse  en  biver  qo'eo 

•  •  • 
eie. 

Ponr  appHqoer  ces  matiires  k  la  fa- 
brication des  bongies  il  y  a  qnelqoH 
precautions  ä  prendre.  D'abord  les  m^ 
ches  doivent  fttre  tressees  plus  oq  moln$ 
scrre  et  le  nombre  des  Als  ditermini 
suivant  le  plusou  moins  de  consfotance 
du  melange  et  son  point  de  fosion.  Les 
m^hes  les  plus  avnntagenses  a  la  com- 
bostion  conticnnent  qualre-vingt-dix 
fils  pour  bougies  dilcs  des  six  cl  qua- 
tre-vingt  un  fils  pour  Celles  diles  dt9 
hoit.  Le  retordagc  a  lieu  k  trois  Krm, 
un  peu  moins  scrr^s  qoe  ponr  les 
bougies  d'acide  siearique  de  premiere 
qualile;  un  retordage  plus  serrc  em- 
p6cberait  la  matiere  de  s'elever  lors  de 
la  combuslion.  Les  meches  Iresseef 
sont  plongees  dnns  un  bain  d*alcool  et 
d'eau  oü  Ton  a  vers6  une  Solution  d^a- 
cide  borique .  corame  pour  les  bougies 
sieariques.  \jn  autre  soin  non  raoins 
imporlant  consisle  ä  ftlonger  les  m^ 
ches  avant  de  s'en  servir  dans  nn  bain 
de  cire  artiticielle  ou  un  mclange  de 
Stearine  et  de  cire ,  nfui  de  farililcr 
Tascension  de  la  matiere  par  voie  de 
capillarite  et  de  fournir  une  meilieure 
combuslion. 

Le  muuiage  de  ces  bougies  de  cire 
artificielle  s'opere  comme  celui  des 
bougies  d'acidc  siearique.  1^  blancbi- 
ment  s'eftectuc  par  les  procedes  ordi- 
naires. 


j4ppareil  ä  furißer  Je  caoutchoue. 
Par  M.  A.-G.-S.  Dat. 

Pour  traiter  le  caootchouc  eu  aofrcs 
matieres  analogues  avec  cet  appareil 
qui  a  ete  imaginc  aus  £tats-Unis,  on 
commence  par  le  couper  en  morceaux 
ou  en  petites  lanieres  aa  moyen  des 
machines  employees  a  cet  usage.  Cela 
fait,  on  le  lave  avec  de  Pean  ä  la  ma- 
nicre  ordinaire  pour  lui  enlever  les 
matieres  ^trangeres  les  plus  pesantes  ; 
on  fait  ecouler  celte  eau  ,  puis  on  Tin- 
Iroduit  dans  un  vaisseau  qu*un  peut 
rewke  inpermetble  ä  l'air,  construit 
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eal6l6  k  i^iidi^  4  laqaelle  on  donne 
Ja  force  neceiuire  suivant  la  capaciie 
(Je  ce  YaisseaooQ  la  pression  k  laqucllc 
il  doit  ^miMHis.  On  y  fait  alors  le 
vidc  aa  moyeri  d^une  pompe  ou  d'iin 
a«lre  apparail  propre  ä  cet  objet,  afin 
de  eiiaaaer  loat  l'air  ou  lesgaaque  peol 
renfemier  le  caoaieboac,  et  qnand  on 
jage  qM  i«  Tide  qu'on  a  op^re  est  so(&- 
stmi  pour  obleoir  complitement  ce  r^- 
»lUt,  on  fall  armer  d*an  reservoir 
iopcrieor  eii  oovrant  on  robinet ,  one 
solalioB  d*alcaK  eauslique  compos^e 
avec  la  potaa^e  oo  la  soude.  Celle  solo- 
IMNI  impregne  eotiereroent  la  gomme 
ainsi  qoe  le  bois«  le»  ecorces  on  aulres 
Milieres  poreosos  qu'elle  prol  renfer- 
■er,  nalierra  qui  ae  Ircove nt  acquerir 
aiosi  on  poids  tpecifique  plus  conside- 
rable  tfue  celui  qu'elles  ont  &  leor  etat 
ninrel,  et  en  möme  temps  lesouvre 
el  los  delacbe  en  partie  de  la  gomme 
soiNDiae  a  ee  traitement. 

Lonqmt  celle  gommo  a  ete  eaposee 
peadast  on  temps  süffisant  a  Taction 
deTalcali  eauslique,  on  fait  ecouler  la 
foloftion  par  an  tnyau  de  decbarge  dans 
■■•  bicfae  placee  au-dessous  el  on  cn- 
l^e  la  gomoM  da  vaisseaa  Jl  faire  le 
fiie  poar  la  jeter  dans  one  cuTe  ren»- 
pUe  d*eau  ou  on  Tagite  el  la  brasse  for- 
ttBient  poor  e n  delacber  ou  en  separer 
Ica  Biorceaos  qui  pourraient  adherer 
ealre  eux .  leur  doiiner  plus  de  legö- 
mlm  et  de  flotlaison.  Aossilöt  qu*on  est 
arrnre  k  ce  poiot^  les  substances  po- 
rtales qei ,  par  suite  du  traitement  k 
l'kkali  eauslique,  STaient  aequis  un 
peidi  sp^ciGque  plus  considerable,  se 
precipitent  au  fondde  la  cuto,  landis 
MM  la  gomme  pure  flolte  k  la  surface. 
Les  gai  et  les  autres  matieres  etran- 
gerci  ayanl  ainsi  ele  enle?ees  ä  la 
IMime,  eelle-ci ,  apres  avoir  ete  lavöe 
et  sechee,  est  pr^te  ä  tous  les  usages. 

La  flg.  1,  pl.  206,  prcsente  une 
ibposilion  de  l'appareil  dont  on  peut 
se  ser? ir  pour  operer  ce  mode  de  puri- 
ication  da  caouichouc. 

A,  recipieot  imp^netrableirair,  de 
fBffOMcylindriqoeou  toate  antre  forme, 
eoBStmil  en  tble  k  chaudi^re  suflfisank« 
■enl  forte  pour  r^ster  ä  la  pression 
atinoapbericpie  qaaad  on  fait  le  vide« 
Ge  recipienl  est  hermeti^uement  closa 
cWcuiie  de  ses  extremites  par  une  ca- 
letle  sph^rique  BAxee  par  des  boulona 
ä  ecroa  et  est  port^  sur  un  plancher 
keriiontal  G.C  par  des  blocs  ou  sop* 
perts  D  qui  le  maintienneni  legire- 
meat  ilev^  Sur  le  fond  de  ce  recipieat 
cal  dispose  un  tuyao  de  decharge  £ 
afcc  UD  tanis  F  place  sur  son  orifiee 
q«defcea4älraf  en  le  ptanelior  josfae 


dans  la  Mche  6.  Ao-dessos  du  rM- 
pient,  en  H  et  H',  sont  plac^s  deox 
riserToirs  qoe  porte  uneplale-formel. 
Ges  rösenroirscomrauniquent  TunaTec 
Tautre  ä  Taide  du  tuyan  horizontal  et 
du  robinet  J,  et  ils  sont  poar?as  cha- 
cun  d*un  tuyau  de  descentc  K  et  K', 
condoisant  au  recipienl  place  au-des- 
sous. Enfin  uric  pompe  l^ä  faire  Ic  vide, 
ou  toul  aulre  appareil  du  möme  genre, 
est  en  communication  avcc  la  partie 
superieore  de  ce  recipienl  par  un  tuyau 
M,  et  en  outre  la  bäcbeG  est  pourvue 
d*unc  pompe  foulantc  N  qui  peut  re« 
monier  le  liquide  qu*ellc  conlient  dans 
les  reservoirs  supcrieurs  H  et  II'. 

Pour  operer  on  verse  sur  le  fond  de 
la  bäcbe  G  la  Solution  de  soude  ou  de 
potasse  cansliquc ,  qu^on  remonte  par 
la  pompe  N  dans  les  reservoirs  supc- 
rieurs H  et  H',  apres  avoir  fermc  pre- 
alablement  les  robincls  0  et  0',  sur  les 
tuyaux  R  et  K',  pour  emp^cbcr  la  So- 
lution d*enlrer  dans  le  recipienl,  tan- 
üis  que  la  communication  est  ooverte 
avec  les  deux  reservoirs.  On  introduit 
le  caootcbouc  dans  le  recipienl  A  par 
masses  de  500  ä  2.500  kilogrammes, 
suivanl  la  capaciie  de  Tappareil,  on 
applique  la  caloKe  B  du  recipienl  et 
on  rassujellit  fermemenl.  La  pompe  ä 
air  L  est  alors  mise  en  jeu  pour  pro- 
duire  un  vidc  parliel  qui  cbasse  Tair 
inlerposC  dans  la  gomme  ou  les  gas 
qu*elle  ()eul  conlenir ;  on  ouvre  les 
deux  robinels  O  et  O'  et  la  Solution  al- 
caline  descend  par  les  tuyaux  K  et  K' 
dans  le  rCcipient  ou  eile  occupe  Ibus 
les  interstices  dans  la  masse  du  caoui- 
chouc. Les  fragmenlsdebois,  d*ecorce 
ou  autres  matieres  etrangeres  poreuses 
se  chargcanl  aussi  d*alcali  acquiCrent 
ainsi  un  plus  grand  poids  speciüque  et 
en  möme  lemps  se  (letacbent  el  se  sC« 
parent  de  la  gomme.  On  laisse  celle- ci 
dans  Talcali  tout  le  lemps  necessaire 
pour  queces  matieres  itrangires  soient 
complelemenl  imprCgnCes  de  Solution, 
lemps  qui  dcpend  de  la  quantile  de  ces 
matieres  et  de  la  qualile  de  la  gomme, 
puis  on  fait  ecouler  la  Solution  du  r^ 
cipien  A  par  le  tuyau  de  decbarge  E  en 
ouvrant  le  robinet  E'  et  on  la  re({oit 
dans  la  bAche  G.  Quand  cette  Solution 
estenliCrementCcoulie,  on  enleve  la 
calolte  B  et  on  retire  le  caouichouc 
qu*on  jelte  dans  de  grandes  cuves  rem- 

fdies  d>au  oü  on  l'agite  pour  favoriser 
a  Separation  enlre  la  gomme  et  les 
matieres  Ctrangires.  Des  que  celte  s6* 
paration  est  oblenue ,  Ic  poids  specific 
que  superienr  acqnis  par  ces  matieres 
par  raction  de  Talcali  les  fait  deposer 
sur  le  fond  det  eaiea,  tandis  que  la 


gomme,  i  pea  prfes  pure,  flotle  i  I« 
■urhce  de  IViii.  Les  gai,  l'air.  les  ma- 
liärei  tlrangire«.  iyanl  aiasi  el*  ex- 

SulMiducaonlchouc,cdDi-ciesl  laie 
grandeeiu,  pui)  t^he  et  eil  alor» 
prtt  i  «Ire  employi  k  diTere  sertic«. 


Parißeation  de  la  parafflne. 

II  arriffi  soUTent,  dans  la  fabrica- 
liondc  la  paratfirie,que  sa  mawcau 
lieu  de  presenter  un  aspecl  iranjpa- 
rrnt,  affecle  au  conlraire  un  felat  Irou- 
ble  du  i  des  particules  fines  de  char- 
bon  qui  s'y  maniresUnt  apris  le  Iraite- 
ment  par  l'acide  lulfurique  el  qui 
paraiwent  defoir  tlre  atlribu^ei  ä  ce 
que  la  matiere  n'a  Ht  soumise  c|o'ä 
nne  pression  imparfaile,  ou,  en  d'au- 
Ires  tcrmes,  i  ce  qu'on  ne  l'a  qu  m- 
cgmpUlemeal  purgee  des  parües  olea- 
gineuSM. 

II  y  a  cependanl  nn  moyen  ires- 
simple  e»  peu  coAleux  de  faire  dispa- 
raltre  ce  trouble,  moyen  qui  m'a  servi 
autsi  ivanla^euseoienl  pour  tclaircii 
d'aulres  maiieres  Iroubles. 

La  paraHine  qoon  »eut  eclaircir  est 
foiidueavcceniironlp.lOOdesonpoide 
de  slearine  ,  puis  on  y  ajoule  la  quan- 
tiih  de  Solution  de  soude  caustiquc  ni- 
cessairc  pnur  »aponifier  celle  dcrniire. 
Celle  »apoiiiücalion  marclie  correcle- 
nient,  et  en  agilant  vuement  eile  est 
letmlnce  au  boulde  quelques  minute^ 
Le  SBvon  se  sipare  suus  forme  grenue 
de  la  paralline  jiure  en  cnirali.afii 
toulis  Its  maliires  qui  occasionnaieni 
le  ttouble. 

Cetie  ilirainalion  est  encore  plus 
compleie  quand  ä  la  masse  encocu 
fluide  on  ajoutc  la  moitie  de  son  vo- 
lume  d'eau  etqu'un  fait  bouillirle  loul 
pf  nilant  quelques  minulcs ,  ce  qui  dis- 
sout  la  plus  granile  parlie  du  saton 
dans  l'eau.  Un  simple  p^ssage  ä  ira- 
Tets  un  sac  de  laine  sulüt  alors  pour 
separcr  la  parafline  du  savon  grenu  i;ii  - 
core  present  donl  on  peul,  aussi  bien 
que  de  celui  en  Solution  dans  li-au, 
eiiraire  aisemenl  la  slearine  par  la- 
cide  sulfurique. 

Le  trouble  par  des  particules  de 
charbiin  ne  sur*ient  du  resle  jamais. 
lorsquon  pnrifie  la  parafline  par  des 
crisiallisalioiis  dans  Thuile  mlneralc 
timpide  et  elaire  ciimme  IVaii,  me- 
Ihode  qu'on  ne  saurait  trop  retonim an- 


der. 


C.  M. 


TnÜemnU  dei  boratti  d«  c»«i»c  j 

et  i»  magnine.  j 

Par  M.  W.  BiiTfos. 

Oo  a  d*j*  proport  de  triiter  les  b«>- 
rat«s  naturell  de  chanx  et  de  magnte 
p»r  l'acide  iDirnriqne  on  antre  «ooe, 
ou  bien  en  lei  faisant  boailUr  direcl»- 
menl  »*ec  nne  Solution  de  ctrbonate 
de  soude  pour  en  obteoir  aoit  ItoM  i 
borique,  soii  cet  acirie  combin«  «wc 
un  alcali.  Celle  derni*re  manie«  de 
de  »e  procurer  les  berate*  alcalioi  m 
piralt  pa»  aTanlageuie  el  on  peul  ta 
remplacer  parla»ui*anle.  , 

ün  fait  chauffer  el  on  met  en  ron« 
Im  borate»  de  chaux  oo  de  magneae 
.iTec  du  carbonate  de  soude  mc  oo  en 
crislaui  ou  un  aulre  »el  de  »oade  dani 
un  four  et  on  porte  le  mfilange  feudi 
a  lachaleur  pouge,  ce  qui  rend  plui 
comniitela  comEinaisonderacideavec 
lalcali.  Le  borale  de  »oade  qai  en  re- 
sulie  est  dl»»ont  et  cristalüse  fc  la  nu- 
niere  ordinaire. 

Parexemple,  pour  operer  onpr««, 
(in  broye  et  on  melange  ensembln  9)0 
kilogrammes  de  borate  de  chanx  oo  de 
magnisie  et  100  Uilogrammei  de  e«^ 
banales  de  soude  »ec  .  ou  l'eqtiiMlent 
de  ce  srI  en  cristaui  ou  bien  des  Aqoi- 
Mltnts  des  sels  de  soude  |e»  plu»  *co- 
nomiqiies  lels  que  le  sulfale ,  l«  cnlor- 
hyiiraie,  ele.Ün  iniroduitdanj  un  four 
i  rpverbere,  on  fait  fondre  el  enlre- 
liciii  le  melange  au  rouge  sombre  |ien- 
danl  envirun  unc  hcure  en  ayanl  soin 
de  ne  pas  chaulTer  irop  furli-ment,  et 
pour  ^viler  cela  on  peut  Faire  arriver  i 
propos  de  la  vapcur  it'eau  sur  le  m»- 
lacige  pendani  qu'il  e<l  dans  le  four. 

Le  melange  est  alors  eitrait  de  ce 
four,  lessivc  avfc  de  leau.  e«epor*et 
abandonne  ä  la  crislalüsalion. 

ün  peut  aussi  faire  bouillir  les  bo- 
rates  miiieraUK  avec  rammuniaque,  la 
pulasse  ou  leurssels.  ces  alcalis  se  com- 
biiianl  ä  l'clat  humide  inieui  que  la 
soude  avec  l'acide  t)orique. 

On  prend  5üÜ  tiliigramme  de  liopile 
inineral  et  on  faii  bouillir  ilans  un  »ose 
dos  en  fer  aiec  250  kilogramme*  de 
sulfale  rrammoniique  ou  de  potatse  et 
une  sullisanie  quaniile  dVau  pendant 
deux  heurM.en  recuiilUnt,  »  la  ma- 
nicre  ordinaire  rammoniaqiie qui  led*- 
aage,  On  coule  le  loul ,  on  laisse  dtposer 
el  on  soumet  le  depöt  ä  un  traiiemenl 
scmblal.lc  avec  la  mfime  quaniile  de 
sulfale  daminoiiiaquo  une  seconde  et 
mtmc  une  Iroisitmc  fois  si  on  l.-jiigii 
neres^airc.  La  liqueur  cinire  qui  con- 
i  »iste  cn  grande  parlie  cn  borate  d'am- 


moniaque  peot  (tra  eviporee  el  ctis- 
UlliMc,  mat»  i)  tsdi  mi^ux  ajoul«r  a 
t«tle  liqueur  de  racidc  iuiruriqur'  cn 
quantile  on  pcu  plui  que  siil)i»anlp 
puiir  ulurer  l'amnioniaque,  ävspurcr 
la  sül<]|it>n  el  faire  cristalliier  l'aiile 
borique.  LeJ  eau»-mere5  qui  reiifer- 
menl  principalemciit  du  «ulCale  <l'ani- 
rooniaque  tani  employees  a  une  nou- 
velle  ufxiration  sur  du  tiorale  miricral, 
On  peut  encore  Iratler  les  borales 
mineraux  par  le  sulfatc  au  le  chlnrhy- 
dtale  de  soude,  s<ii[  leuls,  soii  com- 
bines  a<ec  une  pelile  proporlion  d'am- 
mimiaque  oa  d'un  sei  ammoniaral. 
Puur  cela  on  prend  500  kilugrammes 
de  t>orale  de  chaui  ou  de  magnosie  el 
iDtant  de  sulfale  ou  de  chlorhfdrate 
d»  V)ude  el  25  kilogrammts  de  sulfate 
d'ammoniaque  elon  Tait  bouillJr  dans 
t.dOÜ  Itlres  (IVai)  [lenilani  cinq  a  six 
htuKt :  on  laisic  reposcr,  on  irrt'  au 
clair  el  on  evapore,  ou  bien  «n  fall 
bouillir  de  nouvcau  pendarit  le  mörue 
letnps  «fec  50Ü  kilogiaroines  de  borale 
aalurel,  pQJs  on    fait    crislalliser    le 

Dans  heavconp  d'applicalionsdu  bo- 
rii.il  n'esi  pas  necrsgaire  de  separer 
!a  chaui.  la  magnesie  ou  \es  aulres 
matieres  eirangeres  de  l'acide  borique 
a>ec  lesquelles  il  csl  combin^  dans  les 
buril«  iiaiurels.  Um  prrrid  donc  le  mi- 
neral  let  qu'il  est  imporle  el  on  le  sou- 
■elianeipnraliun,  soilparu»  liragr, 
wil  par  un  lataice .  puU  on  le  broye  en 
pMdr«  Rne  el  melange  direclemenl , 
en  proporlions  iliteraes,  avrc  ilu  car- 
bonaie  de  Suu<le  sec  et  broye,  de  la 
piilaue,  de  la  silice,  de  l'oiydc  de 
pl'imb,  de  raliiinine  ou  aulres  ingre- 
dtente  pour  en  Taire  en  cel  etat  l'appli- 
Mlion  au  «ernissage  des  poterjes  et 
aotr«>  luages  auxquels  on  emptoie  Ic 
borai. 


Produclion  de  l'atcool. 

Le  Courrirr  ftaneo-itaüen  a  donne 
dam  Tun  de  ms  dcrniers  numeroi.  un 
Mlnitd'onarlicIeqoeM.  J.  Itighini  a 
imtre  dan«  l'/rid«  nuraTcse  au  sujel 
(Je  U  produdion  de  lalcuDl,  et  nous 
tui  empruntons  cel  eirait ; 

■  t.*on  lait  que  Tak-ool  sc  compose 
de  earborie,  d'hjrdrogeneetM'oxffl^nc, 
Si  an  le  nelaiige  avec  de  l'aci'ie  .culTu- 
rtqne.^tqne  Ton  porle  ce  liquide  a  l'e- 
bvIHlion,  Valcool  se  decompuse  en  eau 
qui  i'unil  i  Tacide  et  en  hydrogfene 
bicarbone  qui  se  degage. 

■  M.  fierihelot  a  obtenu  dernifcie- 


menl  la  lynlhbe  de  l'atcMl  en  combi- 
nanl.  par  un  proc^de  conrenahle,  de 
I  eau  a>ec  ili*  I  hyrlrogeii^  bicarbone 
(ßRi  »leliBMt].  Vülci  de  (^iielli'  manicre 
H.  Berthelol  »  pu  oblenir  Celle  recom- 
posiiion,  Apres  svoir  prepare  33  lllres 
ÜL'  gaz  ol^finnl,  il  en  fil  absorber  30 
liirespar  91)0  grammes  d'acide  suKu- 
rique  pur  el  cuncenlrfe.  Les  ileui  lilres 
de  gaz  qui  avaient  ecbappe  h  l'abiorp- 
lion  conserTaienl  louLes  les  proprietes 
du  Haiolefianl.  Le  liquide  additionn6 
d'eau  el  souniis  ä  la  dislil1a>ii>n  doona 
ä2  grammes  d'alcool  livdrate,  reprc- 
seniant45  grammes  d'alcool  anbydre. 
L'exameii  le  plus  scriipuleux  nc  permil 
de  oinslaler  aururie  dilTerence  enire 
cel  akoul  et  l'alcool  ordinaire.  L'acide 
siilfurique  le  decomposa  en  cau  el  en 
hydrugene  bicarbone.  qui,  par  une 
ni)U»elleoperaiion,  redonnaiicralcoot. 

\<:\i\,  ayantallire  lallention  de  M.  Ri- 
ghiiii  sur  l'alcool  et  sur  les  difTereiils 
priiceiles  (lour  t'obteuir,  l'onl  ameiie  a 
reoonnallre  que  Ton  pouiait  exiraire 
ce  li<iuide  d'unematiere  fort  commune, 
ce  qui  präsente  les  cbances  d'une  es- 
ploLialion  Tori  avanlageusc. 

«  Ce  ctiimisle  ilalieii  s'esiaisur^,  par 
des  eiperiences  failes  avec  beaucoup 
de  soin.quclesexlrämilesellesreuilles 
du  inals  {zra  maU  Linn.)  peuvenl  doii- 
ner  de  l'alcoul  en  qiianlite  notable. 
L'on  saitdejii  que  les  liges  du  mai9,du 
souquc  ou  du  sorgbo  coniiennent  et 
peuvenl  fournirdu  sucre  cristallisable. 
Uais  il  esl  impossible  d'etploiler  lei 
liges  de  res  planles  ä  Tcpcique  de  leur 
plus  grande  richesse  saceharine  sans 
luer  en  mäme  lemps  le  i^g^ial  etl'em- 
p^cher  de  porter  la  graine.  11  esl  Iris- 
rncile.  au  coniraire,  de  recoller  tes 
Teuilles  el  les  extrcmiles  des  tigcs  Sans 
endoinmager  la  plante,  et  c'csl  ce  qni 
a  ingBgi  M,  Rignini  ä essa^er  l'eilrac- 
lion  de  l'aleool  de  ees  parlies  do  mals 
qu'cn  avail  rcjelees  jusqu'alors.  L'ana- 
lyse  des  feuilles  el  des  sommels  lui  a 
dünne  de  l'eau.  du  suere,  de  la  cellu- 
lo>e,  de  la  matitrc  ligneuse.  de  l'albu- 
mine,  une  mali^re  culoranle  *crle  et 
jaune.  une  subtlauce  grasse  aroma- 
liqiic  (cirosiel  et  plosieur»  sels  inorgi- 
niqties  qui  rrstenl  apii«  l'incineralion. 

■  11  y  a  ie  pour  100  environ  de  ma- 
tiere  siicree  dans  les  exlremites  et  dans 
les  IVuilles  verles  du  inals, 

s  Vnici  de  quelle  mani^re,  d'apr^s 
U.  Righini,  on  parvierit  a  transrurmer 
le  suire  du  mals  en  alcool. 

D  Apr^  a*oif  coupo  en  peius  mor- 
ceauidei  feuilles  el  des  aommeO  de 
mals,  un  les  fait  houillir  dans  une  quan« 
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lite  d'eau  siiflBsantc  pour  leg  noyer  en» 
ticrement.  Celn  fait,  on  Ics  suumet  • 
l'aclion  d*un  presfloir  pourcn  faire  sor- 
tir  lout  le  liquide.  La  Uqueur  decaiilee 
esl  e?aporee  jusqu'ä  cc  qu*elle  marque 
de  5  i  iO  degres  de  Tareoroelre.  On 
l*abandonne  eiiiuite  ä  la  fermenlalion, 
en  y  ajoulant  un  peu  de  levüre  de  hiere, 
apr^  quoi  on  In  dUlille  L*alcool  ainsi 
obtcnu  possede  un  goul  agrcablo  cl 
peut  remplacer  Teau-de-vie  de  rnisin 
dans  loQtes  ses  applicaiions.  100  par- 
lies  de  sirop  doniicnt  de  10  ä  12  d  al- 
cuol  ä  20  ou  22». 

»  Si  löeilcmcnl  TextracLiün  de  i'al- 
eool  des  feuilles  et  des  exlrcmilcs  du 
maig  est  aussi  lacile  el  donnc  uii  pro- 
duit  aussi  abondant  que  M.  Uighini 
Tannonce,  el  cela  sans  porter  allcinic  a 
la  recolte,  il  y  a  lä  le  germe  d'une  nou- 
vclle  cl  brillante  Industrie  pour  loutes 
les  contrces  oü  le  niak's  crutl  en  aboo- 
dance. » 


ISote  nur  la  criation  d'une  nouvelle 
race  de  betteraves  d  sucn. 

Par  H*  LoQis  Vilmubin. 

Le  bul  que  Je  me  sois  propose  etait 
d'abord  tout  praliqae  :  il  s'agissail  de 
creer  une  race  di*  belteraTCs  plus  su- 
crecs  que  Celles  que  Ton  cultivc  urdi- 
nairemenl,  en  cboiäissanl  pour  porte- 
graines  Ics  racincs  les  plus  sucret'.s.  La 
melbodc  usilee  dans  les  fabriques  de 
Magdebourg  pour  connaitre  le  poids 
specitique  des  racincs  au  moyen  de 
liquides  sales  dcdensitös  connues,  a  ele 
mon  point  de  deparl.  Bientut  je  mc  suis 
apcrgu  que  la  prcsence  presque  cons- 
tautcd'unecavileauconlrede  la  racine 
rendail  rcxperience  incxaclc.  Ayant 
reconnii,  ä  la  meme  epoquc,  que  Ten- 
Icvemenl  d*une  piece  cylindrique  pou- 
vait,  moyennanl  quelques  precaulions 
faciles  ä  observer,  nc  pas  nuirc  a  la 
conservation  de  la  racine«  j*ai  adople  le 
sondage  des  racines  au  moyen  dun 
lube  coupanl,  el  la  pi^ce  ainsi  enlevee 
a  ete  pesce  au  moyen  d'une  serie  de 
i^ases  conlenanl  des  liquides  sucrcs  de 
densites  connues,  sur  lesqiiels  on  la 
porlait  successivement,  en  nolanlcelui 
oü  eile  cessail  de  flotter.  Malgre  des 
precaulions  genantes,  Ics  liquides  Su- 
cres s'alleraienl  tres- promptement; 
leur  litre  se  modißait  par  le  passagc 
continuel  des  morceaux  mouilles  d*un 
vase  dans  Taulre«  malgre  la  marche  al- 
lernalivemeol  monlanle  el  descendanle 
qae  j*avais  adoplee,  el,  en  outre,  il  s'y 


manifeslail  en  quelques  hcures  un« 
fermentation  visqueuso.  J*ai  voalu  ob* 
vier  ä  cel  inconvenienl  en  me  fer?aol 
de  liquides  sales  el  de  vases  d^ane  ca- 
pacite  beaucoup  plus  grande  que  ceux 
que  j*avais  employes  d*abord ;  maii 
alors  des  effeis  d'endosmose  coniide- 
rables  sunt  venus  fausser  complelement 
Ics  resaltats. 

Ges  mölhodcs,  qiii  avaicnt  eti  Celles 
des  dcux  premi6res  annces  de  Texpe- 
rience,  oni  dune  dti  6 Ire  abaiidonnees 
et  remplacees,  en  1852.  par  rolle  foiH 
dee  sur  Tapprccialion  de  la  dcnsite  du 
jus  lui-meme,  obtennn  par  fleplace- 
ment,  en  y  pesant  un  pclii  lingotd'ar- 
genl  dun  volnme  connu.  Lc  morceaa 
enlefc  ä  Pemporlc-pi(>ce ,  ölanl  rApi, 
fournit  rai^ilemtint  Ics  7ä  8  cenlimitrcs 
eubes  de  liquide  neccs^aircs  |K>ur  une 
pesce  du  lingot.  Gelle  pesee  ölanl  faile 
sur  un  Ircbuchel  Ires-sensibic,  donne 
avec  cerliiude  le  demi-milligramme, 
et,  par  conscquenl,  la  quatriime  dici- 
male,  approxinialion  donl  Texaclitude 
d^passe  les  bcsoins  de  l'experience  el 

Su'aucune  autre  uiclhode  ne  pourrait 
onner,  en  operanlsuruneansai  pcliie 
quanlilc  de  liquide.  11  est  inulüc  da- 
jouler  que  la  lempcralure,  prise  au 
moyen  dun  ihcrmomelre  au  dixitae 
dedegre  (pour  pios  de  rapidiie),  esl 
portce  sur  le  regi>lre  a  la  suilc  de 
chaque  pesce  du  lingot,  el  que  le  jau- 
geago  des  vases,  la  fmesse  du  Ül  de 
Suspension  el  lidentilc  absolue  de 
toiites  les  conditions  de  Toperation, 
eiiminent  encore  les  erreurs  que«  dans 
le  dehut.  avail  pu  produire  une  cer- 
laine  irregulariic  dans  la  maniered'o- 
perer. 

Ayant  donc  mainlenanl  un  moyen  ä 
la  lois  Ires-rapide  et  Ires-correct  d*ap- 
precier  la  «icnsilc  du  jus  des  racincs 
sur  ii'squelles  j'opere,  j\ii  pu  aborder 
avec  assurnnce  l'elu.ic  de  In  question 
fondamcniale  de  cetle  cxperience  : 
Celle  de  la  traixmission  hereditairc  de 
la  qoalilc  sucröe.  J'einpluie  ä  dessein 
ce  doriiier  inol,  car  de  noinbreuses  ve* 
rificalions  m'oul  prouvc  que  des  que 
Ion  arrivedans des densiles nioyennes, 
el  B  plus  forte  raison  dans  Ics  den&iles 
clevees ,  la  proportion  des  matieres 
deiises  solubles,  etrangeres  au  Sucre, 
qui  peuveiil  se  trou%er  dans  le  jus, 
suil  une  mnrcbc  decroissante,  si  bien 
qu*en  soumeltanl  les  densites observees 
ä  une  correclion  uniforme  el  egale  ä 
Celle  que  fournit  la  muyenne  des  üb 
servalions»  on  esl  toujours  sur  que  ja 
richesse  reelle  esl  superieure  a  ia  ri- 
chesse  caiculee. 
Or  cetle  Iransmissioo  g*est  opefee  ä 
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nn  degrc  qni  a  dcpassc  mon  allonlc  : 
un$\,  des  Ja  deuxicme  gciieratiun.  j'ai 
Tulamoycnnedcqijclques-unsdrs  lutüi, 
ilcsccndaiil  de  plaiites  richos,  s'elever 
au  niveaa  des  maxima  de  la  preiniorc 
arinee.  En  coiitinuanl  ccltc  inarche, 
j'ai  %u  n9itre,ä  la  troisicme  gcncralion, 
dv^  pljntcsdont  Ic  jus  m.irquail  la  deii- 
silc  fyU87cequi  repuiulrail  (>anscor- 
rrctiofi)  ä  21  0/0  de  sucrc,  et  daulres 
lüls,  düiit  la  mo\enue  a  fourni  1,075, 
qui  r^pondrait  de  möme  a  16  0/0,  lari- 
ilis  que  dans  le  möme  Icrraiii,  dans  les 
minies  cunditions  de  cuilure,  des 
plantes  nori  soumises  a  cclte  mc>thodc 
d'aiueliuration  iie  prcsentaicril  pour 
maxirouiD  que  1 ,066,  el  cumme  moyciine 
qoe  1|0I2.  Lo  fall  de  la  transmission 
oerMiiairc  de  la  qualilc  sucree  csl 
donc  posili  venu  eilt  acquis  inainleiiant 
ella  possibijjle  decreer  et  de  fixer  une 
race  rk-he  iie  fall  plusdedoutc. 

Mais  il  s'c«t  preserile.  relalivcmciil  a 
Celle  faculte  de  transuiissioii.  des  qx- 
ceptions  romarquablesolqiii  jeitentun 
gr.ind  jour  sur  la  queslion  generale  de 
la  Iransmission  des  caraderes  dans  les 
Tegetaui.  Ainsi  dans  la  premiere  an- 
nee  de  rexpcricnce.  el  lorsque  j*igno- 
rais  par  conscquent  couiplöiemenl  les 
qualiles  qu'avaienl  pii  posseder  les  an- 
cölres  des  planli's  sur  Icsquelles  j'opc- 
rais.  il  in*esl  arrive  de  conserver  pour 
la  repruduclion  des  racines  d*egale  ri- 
chesse.  el  de  voir  que  la  dcsccndancc 
de  res  racines  donnail  : 

Tanlöl  un  lut  ä  moycnnc  tr6s-elev6e 
el  sans  ecarl  prononce; 

Tanlül,  avec  une  moycnnc  plus  basse, 
des  ^  ccarls  consid^rables  produisanl 
ainsi  des  maiima  exceptionnels, 

Tanlöl  enfin,  des  lots  dicid^ment 
miQf  ais  el  donl  la  descendance  deTrail 
llre  coinpJeleiDcnt  abandoim^e. 

C'esl  surloQt  dans  la  premiire  cal6- 
gorie,  Celle  des  pianies  a  faibles  ecarls 
el  k  moyenne  elevee,  que  je  lue  suis 
atlachc  ä  choisir  mcs  6talons  reproduc- 
tears;  el  je  vois.  par  la  suile  des  se- 
mjs  falls  dans  cclle  dirrclion,  quo  la 
moyenne  s*etive  successivemenl  en 
iMinc  lempsquelesmaxima  coiitinuenl 
ä  monier,  bicn  que  dun  monTemcnt 
plus  lent  qu'au  debut.  J'ai  donc  Tes- 
poird'arriver,  dans  quelques  annees,  ä 
la  crealion  d'une  race  ä  composition 
conslante,  c'esl-ä-dire  dans  laquelle 
loules  les  racines  de  möme  poids  con- 
liendronl  la  möme  proporlion  de  sucre. 
Si  j'obtiens  une  fuis  cc  resultat,  il 
deviendra  possible  de  rcconnaiire  avec 
ceriilude  et  d'eludicr  avec  fruit  Tin- 
Quence  des  agents  exlerieurs  sur  la 
producüon  du  sucre,  poinl  qui  n'est  pas 


moins  iinportant  u  delermincr  que  ce^* 
lui  auquel  je  me  suis  appliquc  d*abord, 
niais  vers  la  recherche  diiquel  incs  Pre- 
miers essais  oul  cte  infrui.tueux,  par 
rimpossibililc  ou  je  me  suis  trouve  de 
dogager  Icb  vnriations  dues  a  ccs  iii- 
fluenccs  de  Celles  produilcs  par  la  simple 
loi  des  variatiuns  individuelles.  Ces  va- 
riations,  indepcndantes  de  loute  in- 
tlucnce  cxlerieurc  apprcciable,  se  pre- 
scnlent  toujours  dans  les  plantes  cnlli- 
vecs;  mais  leurs  limiles  peuvent  ölrc 
resscrrees  et  definies  dans  les  races 
parfaitement  fixees.  Ainsi  rinfluence  du 
volunie,  (res-positive  el  reguliere,  res- 
sort  bien  nellemeiit  des  (ableaux  com- 
prcnant  plus  de  2,000  sondages  que 
j'aurai,  bien  prorhainement,  l'honneur 
de  süumcUreärAcadcmicdcssciencps; 
colle  due  ä  la  destruclion  du  sucj  u  par 
la  conservation  en  siio  s'y  voit  uiissi 
Ires-clairemenl.  Isnlin  rinfluence  de 
Iheredilö  s'y  iil  de  la  nianiere  la  plus 
manifeste,  donnant  ainsi  une  conlirma- 
tion  rcmarquabie  a  des  previsiuns  que 
touies  Icstheoriesjuslilidiciil. 

Je  puis  donc  considerer  comme  des 
a  preseiit  obtcnu  Ic  premler  des  r^sul- 
lats  que  j'ai  rhcrche.  et  commedevanl 
(Ire  alleints  avec  ceriilude,  los  resul- 
tals  secündaires  consistant  dans  l'ap- 
pr^cialiun  numcriqiie  des  influences 
cxtericures.  Pour  ces  derniers,  il  fau* 
dra  encore  conlinuer  pendant  de  Ion- 
guesannees  ces  cxperlences:  mais  l'im- 
porlaiico  des  resultats  ä  oblenir  sera 
une  conipensaiion  des  soins  minuUeux 
qu'elles  entratnent. 


teume  dt  mer  artificielle. 

La  propri6t6  particaliire  que  possede 
une  Solution  de  verre  soluble  de  Irans- 
former  un  morlier  de  chaux  en  un  cl- 
menl  hydraulique  d'uiie  grande  durete, 
a  sugg^rö  ä  M.  L.  Wa^enman  Tidee 
d*nliliser  cettc  propriete  en  essayanl 
Tertcl  de  ce  verre  soluble  sur  le  carbo- 
nate  de  raagnesie  et  la  magnesie  calci- 
nee  dans  respoird*imiler  ainsi  l'ecume 
de  merou  magnösite  naturelle.  Les  es- 
sais entrepris  sur  ces  deux  composes  de 
magnesie  n'ont  pas  ete  beureux,  et  le 
verre  soluble  employe  en  abondancc 
n'a  fourni  apres  la  dessiccalion  qu'une 
masse  solide  qui  ressemblail  plutdt  ä  de 
la  porcelaine  qu'ä  de  l'ecume  de  mer. 
Mais  le  resullat  a  ete  bien  difTcrent 
qiiand  a  du  carbonate  de  magnesie  (sur- 
(oul  nielange  avec  environ  1/8  de  ma- 

gnesie  calcinee),  on  a  ajoute  un  pcu  de 
ouillie  de  cbaux  preparee  avec  du 
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marbre  ctldo^,  avant  de  f eraer  dans 
la  solotioo  do  verre  aolable.  La  masse« 
aoparatantGoarte,  facile  h  rompre,  etl, 
aprj^  celte  addiüon  de  chauz,  deTeDoe 
plailique»  facile  ä  mooler,  el  par  ooe 
desiiccatioo  compl^le  k  Pair  libre,  a 
foaroi  od  prodait  resaemblant  tout  4 
fall  k  recome  de  mer  qoi  devra  rece* 
voir  d*uüles  applications.  Si,  par  aoe 
iballition  dans  de  la  cire,  lei  selsalca- 
lins  y  d^veloppenl  une  coloration  jau- 
Ditre ,  on  peut  faire  aiiement  dispa- 
rattre  celle-cl  eo  plongeaot  ä  pluaieurs 
repriies  cette  Scanne  de  mer  artiflcielle 
bleu  sMie  dani  l*eau  qui  fait  evaiiouir 
cette  inflaence  fiu:beiiae  des  alcaiis. 


■■» 


Emploi  i»  Vaeid»  fhaiphoriqm 
powr  aoüdiirv. 

Par  M.  A.  Möun. 

L*ingr6dieot  le  plas  g^D6ralement 
employe  poor  soodore  douce  est  ce 
qu*on  appelle  dans  beaacoop  d*aleliers 
le  sei  a  souder  qoi  est  un  compos^  de 
chlomre  de  linc  el  de  sei  ammoniac. 
Dans  bon  nombre  de  localilea  on  nVm- 
ploie  meme  poar  sooder  que  Tacide 
cblorbydriqoe  seuL  Ges  deui  sobsian- 
ces  ne  sonl  cependant  pas  applicables 
lorsque  les  meiaai  qu^il  s*agit  d'unir 
ensemble  sont  allaqucs  par  les  vapeurs 
d*acide  chlorhydrique  ou  que  des  la- 
vages  conseculifs  ne  sont  pas  admiüsi- 
bles,  II  n'est  donc  pas  possible  de  les 
appiiquer  pour  fabriquer  les  peignes 
de  lisserand  en  Ter  ou  en  aeier  ou  pour 
autres  objcis  analogues.  Dans  ce  cas  je 
ne  connais  pas  de  meilleur  moyen 
qu'une  Solution  alcoolique  d*acide  pbos- 
phorique. 

On  fait  dissoudre  de  la  mani^re  con- 
nue  du  phosphore  dans  l'acide  axoti- 
(^ue«  on  e?aporela  liqueur  jusqu^ä  con- 
sislance  de  sirop  (bpais  et  on  melange  , 
snitant  les  besoins,  aTec  un  ou  deui 
Yolumes  d*alcool  marquanl  80*  cente- 
sifflaaz.  Pour  bon  nombre  d*objets  il 


soffit  loQl  simplement  de  plonger  dans 
la  Solution  phosjphoriqae,  mais  ponr 
les  peignes  de  tisserand  il  vaui  mieut 
loacher  les  jnmelles  baut  et  bas  avec 
un  pinceau  enduit  «le  soudure  et  appii- 
quer immediatement  la  lame  sur  cetle 
soudure  encore  molle. 

€eite  soudure  est  exiremement  so- 
lide el  s*op^re  sans  r^pandre  de  vapenr ; 
eile  laisse  sans  nettoyage  consteutif  le 
fer  ou  Tacier  aussi  blancs  qne  si  Ton 
n*af  ait  pas  loncbe  a?ec  un  acide» 


Sons  le  nom  de  blanc^  f^n(aki 
MM.  Las6  et  Ta^ernier  pr^ptrenl  an 
blanc  dont  la  base  est  le  carbonale  de 
cbauB  9  qni  est  trte-blanc  et  qni»  aelon 
eux,rtoste  parfaitement  ans  latages 
i  Teau  seconde«  peut ,  par  laflncisede 
songrain«  6tre  employ^  anz  trafau 
les  plus  soignis ,  u'est  attaqu6  ni  par  le 
gas  acide  sulfbydrlqiie,  nl  par  les 
compos^s  alcaliiis ,  et  ii'incommtide  en 
aucune  fagon  les  onVriera  qni  Tem- 
ploient  non  plus  que  les  pera6nnes 
qui  habitent  an  appariement  nonvclle- 
ment  peint.  Ge  blanc  peut  ausal,  dans 
la  confection  des  papiers  de  ooolenr  oi 
des  cartes  diles  porcelaine,  remplacer 
le  blanc  de  plomb,  le  Chromate  da 
plomby  les  oxyiles  de  ce  m^tai » le  fer- 
millon  ou  sulfure  de  mercure,  les  aels 
de  cuivre  el  ceux  d^arsenic  (verls  de 
ScheeleetdeSchweinfiirib),donnerdes 
produils  qui  ne  le  cedent  en  rien  aaz 
Couleurs  oü  Ton  emploie  ces  mati^es 
et  Präsentant  loute  garantie  conire 
reropoisonnemeiil.  Ces  industrielSy  dans 
le  but  de  diminuer  le  tribul  paye  i 
1  elranger  par  Templui  de  rilam,ont 
aussi  irouv^  le  moyen  Metamer  le  pa- 
pier  et  d*economiser  ainsi  aux  com- 
mer^ants  qui  coiisomroentbeaucoopde 
ce  metal  en  feuilles,  une  parlie  des 
d^penses,  soit  pour  la  maliire,  seit 
pour  les  eiiveloppes.  Nuusignoronsles 
details  sur  la  (iabrication  de  cenonrean 
produit. 
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jnm  moBCAiavisw»  bv  coirsTBVfniiiHS. 


NcwHmn  mitur  ä  doubler  et  ä 
retordre, 

Pftr  MM.  Platt  et  Whitakü. 


f.  Platt  frires,  consiructeara  k 
Oldbam«  fn  Lancasbire^  donl  tou(  le 
Bondc  a  admiri  i  Teiposition  de  1855 
le  bei  assortiment  de  machines  pour 
pr^parer  et  Hier  le  coton,  orit,  de  con* 
cerl  avec  M.  Whilaker,  invenle  un 
MOT^ao  BM^tier  i  doubler  ou  retordre 
let  Als  pour  tisiosdoni  nous  allonsdon- 
ler  ici  la  description. 

Ge  notier»  destin^  h  doobler  oa  k 
retordre  les  fils,  est  construit  sur  le 
principe  da  mulljenny  el  consisle  : 

1*  Dans  rapplication  ä  cel  appareil ,  de 
Iroiiood^on  plusgrandnombredeplan- 
dtttde  lissage.  au  lieu  d'une  »eule  qu'on 
CMloie  ordinal rement,  sur  lesquelles 
le  Dl  passe  et  est  maiiitenu  en  conlact 
^  des  tringles  pourtues  de  crocbels 
•Q  guides  au  iraTers  desquels  le  fil 


S*  Dans  un  appareil  pour  maintenir 
le  fil  pendant  le  renvidage»  appareil 
appliqoe  derri^re  les  planclies  de  lis- 
lageouentrela  premiere  etla  seconde, 
•a  Useconde  et  la  troisieme,  au  lieu  de 
rcire  en  a?ant  comme  les  coulisses,  les 
piaces,  les  michoires  ou  les  coulis- 
icaos  dont  on  se  sert  commun^iDenl. 
On  maintient  aiiisi  par  un  moyen  par- 
tienlier  dont  le  caractire  essenliel  con- 
sisle i  arrMer  le  fil  par  voie  de  rrotle- 
■eat  sar  une  surface  elendue  Gontral- 
rement  k  la  disposilion  de  pincemenl 
ardi na i rement  eil  usage.Voici,duresie, 
k  disposilion  qu*on  a  adoptee. 

ia  iMirre  ou  les  barres  pourTues  de 
erat  betsau  Iravers  desquel?  passent  les 
fils,  sont  toutes  deui  mobiie.H  ou  Tune 
d*entre  elles  est  fixe,  suivant  la  nalure 
on  la  qoatil^  du  fil  qu'on  travaille; 

Olle  mobile  est  montee  sur  un  letier 
snsceptible  d  osciller  sur  un  point  de 
eentre  et  sar  lequel  il  se  meut  lorsque 
le  renvidage  commence  de  maniere  k 
raliattre  le  fil  et  k  le  piier  sur  la  surface 
des  planclies  i  I isser.  Lorsqu*on  se  sert 
de  trois  plancbes,  ainsi  qu*on  l'a  indi- 
qo^  pr^cedemmenl,  les  deux  barres 
peuvent  etre  solidaires  etcoiitribuer  si<- 
moltan^meiit  k  retfnir  le  fil.  ou  bien 
Tane  ou  Tautre  d'entre  elles  peulserf  ir 
s^parimeni  k  cet  objet. 


3"  Dans  la  disposilion  d*one  contre- 
bagaette  qui  est  creuse  et  recou^erte 
d*une  Qanelle  ou  autre  sabstance. 

4*A  faire  toomer  cette  contre-ba- 
gaette  d'une  pariie  der^volulion  k  cer- 
taios  interTslles  de  temps,  aOn  d^ame- 
ner  de  nouveaux  points  de  sa  surface 
en  conlacl  atec  la  mati^re. 

5*  Enfin  k  appliquer  la  cbalenr  a 
cette  contre-baguetle,  en  la  faisant 
creuse  ainsi  qu'on  Ta  dil  et  y  inirodui- 
sant  de  la  vapeur  d*eaa. 

Ces  perfectionnemenis  en  ce  qui  con- 
cerne  les  baguettes,  sont,  du  resle,  ap- 
plicables aux  mulljennies  ou  metiers  ä 
filer  en  fin  a  IVxceplion  de  ce  qui  con- 
cerne  le  chaufiage. 

La  fig.  2,  pl.  208,  reprisente  une 
section  transTersale dun  melier  ä  dou- 
bler, construitsur  le  principe  du  mull- 
jenny. 

a.a^^a^y  planches  de  lissage  et  de 
retenue  recou^c^rtes  de  flanelle,  de 
feutreou  aulre  maii^reconveiiable,  s*^ 
tendant  suiTant  une  direclion  longita- 
dinale  dans  toute  la  longueurdu  metier. 
Ces  plancbes  sont  roontees  et  fixees  sur 
uncharriot  k  mouvementaliernatif  6.^ 
porte  sur  des  poulies  ou  des  rouleaux 
e^c  qui  circulent  sur  le  bord  relet^ 
d'une  barre  d,  assujettie  k  la  maniäre 
onlinaire.  Les  fus^es  cbargees  du  fil 
qu'oo  Teut  retordre  ou  doubler,  dont 
deux  sont  reprcsenttes  en  e,e  sont 
montees  sur  les  barres  longitudinales 
/',/',  attachees  ä  la  maniire  ordinaire  aa 
cbariut  ä  mouvcmentalternatif  6,d,  et 
Tune  des  broches  de  la  Serie  sur  les- 
quelles il  s'agit  de  renvider  est  indi- 
quee  en  g^  montee  sur  appuis  et  col- 
lets  confenables  .^ur  les  barres  A,A.Ces 
broches  sont  misesen  action  par  la  dis- 
posilion ordinaire,  c'est-ä-dirc  des  tarn- 
bours  et  des  courroics  qui  agissent  sur 
une  poulie  i  calee  sur  le  corps  de  ces 
broches. 

On  foit  que  les  fils  de  chatne  oa  de 
traroe  indiques  au  poinlillö  dans  la 
figure,  passent  des  fus^s  e,e  par  les 
guides  ä,  puis  sur  les  plancbes  de  lis- 
sage a.a%a*  et  sont  maintennes  en  con- 
lact a^ec  celles-ci  au  moyen  de  barres 
placöes  dans  les  interTalles  et  s'^ten- 
danl  sur  loute  la  longueur  du  mutier, 
inais,  d'apr^  le  second  perfeclioiine- 
ment  indique  precedemment,  on  par* 
Tient  plos  efiteacement  an  bat  se  ser- 
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fallt  (l'ane  serie  ile  crochets  j  eij*  sous 
lesqiiels  les  fils  passent  ponr  ret  objol, 
crochcts  qui  sont  pUnlei  Uans  les  bar- 
res  lungiluainalos  k  et  f.  La  barrc  k 
est  montec  sur  des  Icviers  n  cales  sur 
Uli  arbre  m  qui  tourne  Jans  une  chaise 
3  attachee  sous  Ic  chariot  b^b  dont  il 
•  M  questiun;  la  barrc  {  gliisc  aux 
deux  bouts  ä  l'alde  d'one  dispoiitioii 
analogoe,  ot  est  loHdaire  avec  la  barre 
k  au  moyen  d'une  bielle  p  articulcc  a 
chaque  bout  avec  l*une  da  ccs  barres, 
de  manifere  k  partager  quand  on  le 
Juge  utile  le  moufement  de  celle-ci. 
Le  levier  n  et  Tarbre  m  peuvent  reee- 
voir  Tetcndue  de  mouvement  dont  on  a 
besoin  pour  Tobjetdonl  il  va  etre  qoes- 
tion.  par  une  disposition  mecanique 
quelconque,  teile,  par  exemple,  qo'un 
coBur  ou  un  excentrique  agissanl  sur  nn 
levier  ral^  a  i'extremite  de  l'arbre  n. 

Les  barres  k  el  l  peuvent  aassi  rpce- 
voir  un  mouvement  allernatif  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  afiii  d*aroener 
les  fils  au  moment  oü  ils  passent  sur  les 
planches  de  lissage  a,a\o'  dans  des 
poinis  difT6rcnts  de  celles-ci,  atin  quc 
CCS  fiis  ne  couperit  pas  les  (lanelles  ou 
les  feutres  qui  couvrenl  ces  planrhe>:. 

Le  renTidnge  ctant  sur  le  poitil  de 
commcncor,  et  le  obariol  alternalif  b^b 
dans  la  posilion  qui  convi(>nt,  le  levier 
n  el  les  barres  h  et/  recoivenl  la  quan- 
tit6  de  mouvement  requise  jiour  les 
aniener  dans  la  posilion  indiqiiec  au 
pointille  dans  la  flgure.  Par  ce  moyen, 
les  (ils  sont  couchcs  et  mis  en  conlarl 
avec  une  surfaco  clonduc  sur  les  plan- 
che$rlelissageri*ela~,('lainsimaintenus 
jusqu'ä  ce  quo  Ic  renvidagc  soit  opere. 
Ces  barres,  avons-nous  dit,  sont  soli- 
daires.  c'est-ä-dire  qu'elle»  recoivont 
simullanement  le  m^me  mouvement, 
mais  il  est  evident  (in'il  peut  n'y  en 
avoir  qu*unc  sculo  mobile,  Tautre  ötant 
fixe,  et  que,  si  on  le  juge  convcnable, 
on  pput  empioyer  un  plus  grand  nom- 
bre  de  planch<fS  disposees  d'une  ma 
nicrc  semblable  ä  celle  dccrilc  et  (igu- 
rce. 

Le  pcrfectionncment  relatif  ä  la 
rontre-bagnelle  est  represenle  en  g. 
Celle  conlro-baguclle  osl  crciise  ponr 
ailmrltro  la  vapeur  d'eau  a  son  inlö- 
rieur;  eile  est  rerouvcrle  dellanelle  ou 
autre  maliere  analogne  et  monlcc  dans 
Tceil  de  Jeviers  verlicaux  r.  Lo  cliquel 
qui  fail  marcher  la  roue  a  röchet  v  est 
en  X  et  monlc  sur  un  pelit  bras  j/,  que 
fail  fonclionnrr  un  levier  z,  cale  sur 
Tarbre  1  de  la  bagucMc  suprrieure  ou 
de  renvidagc.  Voici  commenl  ce  meca- 
nisme  fonciionnc. 
Lorsque  le  rcn? idage  comaiencc,  la 


baguettc  am6ne  a  peu  pres  le  fil  dans 
la  Position  4  represenlee  au  pointille ; 
cn  cet  etal,  la  contrc  bagyelte  q,  qui 
est  crease,  s*abaissc  comme  ä  Tordi- 
naire  en  cntratnant  avec  eile  la  rouea 
röchet  v  et  les  cliquets  to  et  x,  Aussi- 
töt  que  le  renvidage  est  complelet  que 
la  baguette  8^BSt  reletee,  In  levier  sat- 
taque  le  levier  d'encliquctage  y,  de 
manierc  ä  faire  lourner  la  roue  ä  rö- 
chet V,  et,  par  conseqaenl,  la  contre> 
baguettc  q  d'une  portion  de  la  circon- 
fcrence,  afln  d*amener  de  noovaaai 
pointsde  sa  surface  en  contacl  afec  les 
All. 


Doeumenis  historico-Uehnique$  nur 
V^lat  aetuel  de  la  question  am  ti$- 

sage  electrique  (1). 

Par  M.  Hipp. 

On  possede  dcjä  une  litt^alare  toul 
enlicre  sur  la  question  da  mdtier^lec^ 
trique ,  dans  laquelle  il  s'agit  peol-Mre 
moins  du  melier  loi-m^me  qoe  de  la 
priorite  de  Tinvention. 

M.  Bonelli,  directeur  des  telegraphes 
sardes,a  sansnuldootelemeriled'afoir 
le  premier  consacrc  ses  rffurls  et  fail 
les  sacrificps  maleriels  necessairt's  pour 
resoudre  la  question  des  metiers  ^lec- 
Iriques ,  et  par  son  iiifaligahle  activite , 
d'avoir  fondo  une  societc  qui  possede 
largemeiil  les  moyrns  pour  resoudre 
avec  toutes  les  conditions  que  reclame 
IVtat  actucI  de  la  science,  cette  qaes- 
tion  d'un  si  haut  intcr^l  induslriel. 

Le  melier  electrique  est,  comme  on 
sait ,  (leslinö  ä  remplacer  le  melier  Jac- 
quard ou  le  melier  qui  prodait  les  tissus 
faconnes  ou  brorhes.  Personne  n^ignore 
que  par  (issns  faconnes  on  entend  des 
tissus  oii  les  tils  ne  se  croisent  pas  in- 
variablemonl  les  uns  les  autres  comme 
dans  le  tissage  oniinaire  ,  maisoü,  par 
des  dispositions  parliculieres,  on  peut 
croiser  ou  ne  pas  croiser  rertains  (ils 
pour  former  un  dessin  donne,  soit  pnr 
la  difTcrence  de  la  nuance,  soit  par 
celU;  de  la  coulpur,  soil  par  des  effols 
de  lumiere  des  fils  Icves  ou  non  leves. 

Jacquard,  de  Lyon,  a  le  premier, 
en  1808,  invente  un  mecanismc  pour 
cel  ohjet ,  apres  l'avoir  cludie  et  per- 
feclionne  pemlanl  dix-huit  aimees.  On 
pourra  se  former  une  idee  de  l'impor- 
lanre  de  cette  invention,  qnand  on 
saura  que  qualre  annces  plus  tard  il  y 


0  ^  Ce  memoire  a  ^le  communiqu^  le  8  mars 
1&50  a  la  Societc  des  uaturaliKcii  de  Berne. 
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ifijt  d^i  tt,OiO  mküm  Jacqdard  en 
Mtifil(b. 

Aojourd'hii,  dans  la  patrie  de  Jac- 
^oard  plof  de  60,000  outriers  sont 
occup^  de  ce  node  de  lissage. 

Cef  chiffres  fönt  aisement  compren- 
dre  l'iolerdt  toal  particulier  qae  la  dft* 
cooverie  do  melier  ilectriqae  a  provo- 
qae  de  leule  pari. 

if .  Maomene  a  contesti  ä  M.  Bonelli 
ridea  de  la  decooferCe  et  a  proposö  un 
chaoffement  dam  Tex^oliondu  melier 
coneisUnti  produireledessinau  nioyen 
de  püimes  dispot^es  sor  un  cylindre  et 
de  resiorts  par  le  oontact  desquels  on 
ferne  le  circoil.  Une  connaitsance  su- 
perficielle  de  la  fabricalion  des  tissus 
69001  lef  saffit  toutefoif  pour  faire  coro- 
prendre  qo'une  disposilion  de  ce  ^enre 
ae  pcQl  pas  remplir  les  conditions 
eiigeef  par  Tindostrie. 

Independamment  de  M.  Maumene, 
an  troiaiine  infentear  s*est  aassi  mis 
sur  lea  rangs  ^  c'cst  on  patsemenlier  de 
Berlin ,  dont  tootefois  il  n*a  plus  Me 
focflion  depuia,  fice  n'est  qae  le  goo- 
foraeffDflnt  pruiaien  a  refuse  d*accor- 
itr  ane  patente  k  M.  Bonelli,  lons  le 
piitasta  qoe  Fidee  du  metier  ^lectrique 
■'•lait  paa  nontelle  en  Prasse. 

Maioienaot»  en  ee  qui  concerne  la 
qocaüon  lecbnique ,  je  demanderai  la 
permiasioo  d'entrer  dans  quelques  de- 
tailane  jeconsidire  commen^cessaires 
poor  ilnlelligence  de  ce  qui  fa  suivre. 

Tool  tisso  fabriqu^  sur  un  metier 
caniiale  en  one  chatne  et  une  trame. 
Dianf  le  travail  du  tissage  simple  une 
marche  sert  ä  lefer  une  moitie  des  Als 
de  la  cbalne,  de  maniöre  k  poutoir 
elMfser  dans  le  pas  ainsi  ouf ert  la  na- 
fttle  qoi  porte  on  61  de  trame  qui  se 
deroule  sur  eile.  Cela  feit,  on  change 
Im  fils  de  position,  c'est-a-4lire  que 
ceox  quiavaient  ete  lefes  sont  abaisses 
et  qtie  cem  qui  elaient  abaisses  sont 
letes.  Dans  cet  etat  on  chasse  de  nou- 
fcau  la  navette.  Apres  chaque  passage 
one  dispoiition  mecanique  parliculi^rc 
lerl  a  faire  p^oitrer  le  61  de  trame  dans 
lacroisement  des  Als  de  la  cbalne  et 
ces  Operations,  en  se  succedanl  conli- 
floellemeot,constituent ainsi  le  tissage 
simple. 

Da  OS  le  tiasage  des  etoffes  fagonnees 
on  a  t>esoin  d'one  disposilion  qoi  per* 
aalte  de  lefer  00  de  baisser  ä  Tolonte 
cbacoa  des  Ala  de  la  cbalne  de  facon 
que  la  nat ette  ,ou  plutöl  le  61  qui  cön- 
slitue  la  doile  poisse  passer  ilessus  ou 
desaous.  Avant  rinvenlion  de  Jacquard 
c'etaient  des  enfanls  appelös  tireurs  de 
lacs  qoi »  au  eomoiaiidcment  du  tisse- 
rand ,  oMOWivraieot  ceux  des  fils  qoi 


de? aient  ftlre  levte  poor  forraer  le  des- 
sin.  Le  m^anisme  de  Jacquard  est 
donc  destine  I  remplir,  et  cela  d'une 
maniftre  bien  plus  parfaite,  les  fonc- 
tionsdu  tireur  de  lacs. 

Dans  ce  mecanisme  toos  les  61s  de 
la  cbalne  sont  command^s  par  des 
Cordes  altarhics  ii  des  crocbets.  Ces 
erocbets  peuvent  ftirn  rame nis  en  ar- 
riire ,  cas  dans  lequel  ils  n^accrocbent 
rien  et  par  consequent  lors  du  tirage 
ne  sont  pasenleves. 

Nons  croyons  inulile  d*enlrer  iei 
dans  drs  deiails  sur  le  melier  du  Sys- 
teme Jacquard  en  particulier  parce 
que  loui  le  mondeaojourd*bui  en  con* 
nait  le  mecanisme  et  le  jeu,  mais  nous 
dirons  un  mot  des  carlons  qui  en  fönt 
parlie  intcgrante. 

Un  carlon  pour  un  mecanisrike  de 
1.000  crocbets  doit  präsenter  une  sur- 
face  assez  etendue  pour  qu*on  puisse  7 
percer  i.OOO  irous  et  comme  la  prali- 
que  a  enseigni  que  la  distance  la  plus 
afantageuse  entre  les  trous  detail  ^tre 
de  sept  millimMres,  on  voit  que  pour 
cbaque  duite  qui  entre  dans  on  dessin 
il  faul  un  carlon  qui,  afee  les  bords, 
presenle  une  surface  de  6  decim6lres 
carres.  II  y  a  des  ^lofTes  oili  on  passe 
plus  de  dix  duiles  par  millim^lre  de 
iongueur  de  tissu ,  et  par  cons^uent 
si  le  dessin  occupe  2  melres  sur  la 
Iongueur  de  ce  lissu,  on  Toit  au*on  a 
besolo  pour  ces  tissages  de  20.000 car- 
tons,  c'est-li-dire  une  sorface  de 
120.000  d^cimelrescarris  qui  conslilue 
une  bände  conlinoe  d'environ  2kilom. 
de  Iongueur. 

Le  Probleme  qoe  se  propose  de  ri- 
soudre  le  mutier  ^lectrique  est  la  sup- 
presMon  des  carlons  :  problöme  digne 
du  plus  baut  intiret  el  qui  eiigeatl  les 
plus  grands  sacriRces,  surlout  sl  Ton 
songe  que  la  France  seule  d^pense  an* 
nuellemenl  pour  plus  de  2  millions  de 
francs  en  carlons  de  lissage. 

Lps  premicres  lenlalives  de  M.  Bo- 
nelli, dont  j*ai  ^ic  lemoin  en  1853,  et 
qui  dnt  eu  lieu  sur  un  melier  k  tingt- 
qualre crocbets,  ont,  il  est  frai,d^- 
monlri  qu*il  elait  possible  de  sobsli- 
luer  en  pelil  relectricile  aux  carlons, 
mais  il  s'esl  d^s  lors  ileti  an  si  grand 
nombre  dediflBculles,qoe  la  possibi- 
lile  de  celle  applicalion  en  grand,  a 
pari  loute  considiralion  des  aTanlages 
qu*elle  pourrait  presenter.  a  ^le  rifo- 
quie  en  doute  par  les  savants  et  les  pra- 
ticiens. 

L*indusirie  ne  poufail  pas  naturelle- 
ment  se  pr^taloir  de  celte  dicooTerte 
parce  que  le  proced^  elait  beaocoup 
plus  dispendieux  que  celoi  do  tissage 
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ordinaire.  La  penef^rance  de  M.  fio- 
nelli  n'en  fal  nollemeat  ibranl^  et  il 
reussit  k  fonder  k  ce&le  epoque  ane  m- 
ciele  qui,  ayanl  a  sa  di{i(K)»ilion  des 
inuyeiis  elenilus,  a  cherche  ä  mellre 
ceUe  irivenlion  a  proGt. 

Gelle  Periode  brillanle  fat  cependant 
obscurcie  par  des  nuages,  et  celle  belle 
decouferle  eUit  menacee  d*eprouver  la 
möme  sort  qoe  des  milliers  d'aulres, 
Jorsque  )a  sociele  prit  la  resolution  de 
faire  monier  ä  Paris  an  melier  de  qoa- 
tre  cenls  crochels  et  d'envoyer  un 
commissaire  special  pour  surfeiller  les 
Iravaui.  Le  commissaire  revinl au  bout 
de  quelques  mois  aiinoncant  qne  le 
metif r  n'avait  pu  6lre  mis'  eii  activiie 
et  qu^il  n*y  avail  pas  lieu  de  poursui- 
vre  les  eiperiences. 

Cest  fers  celte  epoqae  ( juillel  I85i) 
que  j^ai  el6  mande  par  dep^cbe  elec- 
Irique  de  me  rendre  k  Turin  pour  es- 
sayer d*y  monier  un  melier  ^leclrique. 
Le  Probleme  principal  qa'on  me  pro- 
posailde  resoudre  consislaitsurtout  ä 
demonlrer  la  possibililö  de  conslruire 
un  melier  400  et  ä  le  mellre  en  acli- 
file ,  parce  que,  comme  je  Tai  dit,  on 
avait  conlesle  celle  posHbilile. 

J'ai  enlrepris  de  resoudre  ce  Pro- 
bleme ,  Don  pas  parce  que  j'elais  cer- 
tain  de  pouvoir  le  resoudre ,  mais  parce 
que  je  ne  pretoyais  aucun  motif  a 
rimpossibililp  de  celle  Solution. 

Apr^s  avoir  perfecliunne  ä  Turin 
mcs  connaissancos  en  maliere  de  lis- 
sage  (ionlj*avaisbe8oin,jesuisrelourne 
ä  Bcrne  ou  j'ai  conslniil  Tun  apres 
Taulre  Irois  meliers  cleclriques  diffe- 
reiils.  Je  ue  dirai  rien  ici  des  deux 
Premiers  parce  que  le  sysleroe  du  der- 
nier  me  paraSl  comporler  des  modifica- 
tions  lelles  el  des  perreclioimemenls  si 
imporlanls  que  les  aulres  ne  pcuvent 
plus  guere  dlre  consideres  que  comme 
des  acheminemenls  pour  alleindre  le 
bul. 

Un  examen  rapide  du  melier  Jac- 
quard n'apas  larde  k  m'apprendreque 
le  succes  dependail  principalemenl  de 
Ja  queblion  economique ,  el  qu'il  y  avail 
tres-peu  de  probabilile  que,  sous  le 
rapporl  de  la  qualile  du  travail,  le 
melier  eleclrique  pQt  surpasser  celui 
Jacquard. 

Quoique  de  prime  abord  il  ne  fül 
pas  possible  de  prcvoir  one  Solution 
salisfaisanle  de  la  qucslion  economi- 
quc,maisd'un  aulre  cölequ'il  n'yavail 
non  plus  aucun  molirpoiircroirele  Pro- 
bleme insoluble,  j'ai  enlrepris  ce  iravail 
avcc  beaucoup  desoin  el  bienl6tj*ai  ete 
conduil  k  faire  des  experiences  dont  je 
oavais d'abord  aucune  id6e. 


Un  fait  parfiülement  eertain,  e'cfC 
que  les  troat  ooferts  ainii  qnt  lei 
pleins  da  carton  devant  donner  le  des- 
sin  et  le  fond ,  il  faat  de  m^me ,  dans 
le  melier  eleclrique,  one  sorfaee  con- 
duclrice  et  une  aarface  non  condoc- 
trice  de  relectricite. 

Des  plaqoes  et  des  cylindres  en  me» 
tal  sur  lesquels  le  desain  serait  traoi 
avec  an  Ternis  oo  reprtont^  par  des 
poinles,  ainsi  qu'on  la  deji  propoae, 
m^a  semble  tout  d*abord  an  tyatine 
inapplicable,  parce  qoe  les  appareils 
sont  plus  coüleux  que  les  cartonset 
qu*on  ne  peot  poinl  ainsi  arriter  aax 
avaniages  teonomiques  qo'on  recher- 
cbe.  Je  crois  donc  avoir  parfaflemeot 
ecarle  cet  inconvenient  par  le  moyeo 
que  voici : 

Je  trace  le  dessin  qa*il  t*agit  de  re- 
produire  par  le  melier  ilectriqoe  tont 
simplement  sur  du  papier  avcc  ane 
Couleur  aa  vernia  et  Je  m^tallin  ce 
dessin.  Gelle  Operation  s'exteiita  tr^ 
aisement  en  rcpandant  sur  le  desain 
cbaiifTe  du  m^ial  en  poadre,  comme  da 
sable  sor  Ticritare»  ou  mieas  encore 
en  recouvrant  ce  dessin  avec  du  clia* 
quant  ou  de  l'argent  faux  et  le  frotlant 
apres  qu*il  est  sec  ou  refroidi ;  parloat 
oü  il  y  a  du  ? ernis  le  metal  adfato.  II 
en  resulle  que  le  dessin  devienl  con- 
ducteur  de  reh'Clricitö .  tandis  que  le 
fond  ou  le  papier  ne  Test  pas.  Le  pro- 
cede  esl  d*ailleurs  lellement  economi- 
que qu'il  me  paratt  remplir  parfaite- 
menl  le  bul  sous  ce  rapporl  paisqu*il 
n'cxige  pas  le  dixieme  des  frais  des  car- 
tons. 

Ge procede, qui a  parfaitement  r^ussi 
et  qui  permel  eii  oulre  la  mulliplica- 
lion  m6canique  du  dessin,  je  Tai  con- 
sidere,  el  je  le  considere  encore  aa- 
jourd'hui ,  comme  un  perfeclionnement 
de  nalure  ä  exercer  Tinfluence  la  plas 
dccisive  sur  Papplicalion  pralique  da 
melier  eleclrique.  Mais  il  se  prisentail 
encore  des  ditticultcs  d*un  loul  aulre 
genre,  qu*il  n'elail  pas  moins  impor- 
lanl  de  lever  el  qui  ramenaienl  invo- 
lontairemenl  ä  celle  id^e  di^k  pro- 
ciamee  qu'il  elaii  prudent  de  ne  pas 
donner  suile  aux  lentalives  poar  faire 
des  applicalions  praliques  da  melier 
eleclrique.  Je  ferai  connatlre  ici  qael- 
qucs-unes  de  ces  difBculles. 

Tool  le  monde  sait  que  toates  les  fois 
qu'il  y  a  Interruption  ou  raplare  d*un 
couranl  eleclrique,  il  y  a  apparilion 
d*une  elincelle  qui  oxyde  le  metal,  et 
personne  n'ignore  aussi  que  les  oxydes 
niclalliques  sont  de  maavais  condac- 
leursde  releclricil6.  Par  conseqoent, 
si  le  coarant  est  interrompa  k  plaaiears 
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fcirra  le  poitoir  eoDdactmir  decrottre 
d  cester  anu  eo  ce  point,  el  ce  n*est 
qa'apr^avmr  enlcf  ^  Toxyd«  et  neüoye 
M  place  qm'om  parviendra  k  Iransmetlre 
de  noBteao  le  coaranU  Les  mötaox 
precieux,  io  plaüne  par  exemple, 
a  oxydeol  tr^pea ,  et  sont  la  pluparl 
da  lenps  employet  dans  les  cas  de  ce 
grnre.  M,  Bonelli  a  rencontre  cet  ob* 
slacla  d^  lea  premieres  exp^riences  et 
a  cbercbe  k  Teviter  en  nelioyant  et  ra- 
claot  le  cyliodre*  A  Paris ,  autanl  qu*il 
est  ä  ma  connaissance,  on  a  propose 
d'employer  le  pialine ;  mais  i)  est  ^vi- 
denl  que  oe  n'^tait  faire  disparallre 
fa*ä  dcoDi  Mnconfenieiit  Signale  et 
qv'on  poQfait  bien  au  besoin  etabliren 
platine  les  pointes  des  400  conduc- 
teura  (an  sopposant  toojonrs  qu'il  s*a-> 
gildTen  melier  de  400  crochels),  et 
Bon  pas  le  cylindre  sur  lequel  le  des- 
sin  eil  Irace ;  il  n*y  avail  pas  non  plus 
ecoooaiie  k  metalliser  le  dessin  avcc 
du  platine. 

Pendant  longlemps  j'ai  cru  rencon- 
trer  \k  un  obslacie  insurmonlable  k  la 
soIntioD  de  la  question ,  lorsqu*au  mo- 
neni  oü  je  ni*y  attendais  le  moius ,  j'ai 
(roBf ^  UD  moyen  aiissi  simple  que  cer- 
lain  qai  consisle,  commc  je  Tavais  fait 
danale  premier  melier  electrique  que 
j*ai  conatroit,  k  rrporter  en  on  aotre 
Heu  le  point  d'interroplion;  c'est  ce 
que  j*ai  execole  de  la  maniire  suivante. 
Le  desain  möfallise  doit  necessaire- 
ment,  apr^  chaqoe  duite  ou  passage 
de  ia  navette,  marcber  legeremenl  en 
afant«  les  conducteorsne  deinen t  plus, 
pendani  cette  marcbe  en  afant,  repo- 
aer  sur  le  dessin ,  mais  6lre  cbaque  fois 
releves  aussi  haut  qa^il  est  necessaire 

Kur  que  le  dessin  (|ui  est  dessoos  soit 
sse  Hbre.  Une  ^tincelle  eclate  aussi 
chaqae  fois  et  aussi  souvent  que  les 
eondncteurs  sont  releves  el  tootes  les 
fois  qa'ils  viennent  eo  contact  de  nou- 
?ean  avec  la  sorface  metallique ;  la 
coocbe  fine  de  metal  est  cbaque  fois 
creoaee  par  les  etincelleselectriqnes, 
de  (a(oa  quM  en  resulle  un  petit  trou 
a?cc  rebord  en  metal  oxyde.  Si  on  laisse 
lontefoii  le  coorant  ilectriqne  passer 
lorsque  le  contact  avec  le  dessin  a  eu 
lieu ,  on  n'aper^it  plus,  comme  je  l'a- 
vals  prknk ,  rien  de  cet  inconv^nient. 
Eo  consequence  j'ai  construit  le  m^a- 
nisme  de  fa^n  que  dans  l'^lat  de  repos 
le  pas  füt  loujours  oovert.  Qoand  on 
commence  li  travailler  les  conducleors 
aont  d'atiord  abaisses  par  des  disposi- 
tjona  mecaniqoci  sur  le  dessin ,  pois  le 
Circuit  de  la  batterie  est  fermienoo 
poini  (ici ,  au  lieu  de  400  poiots,  il  n'y 


an  a  qu'uD  aenU  Mreen  platioe).Ledei- 
sin  reste  done  intact  et  I  rabri  de  l'action 
de  Telectricit^,  poisque,  comme  on  seit, 
il  n*eclate  pasd  etincelles  dans  on  point 
oü  il  y  a  d^jä  continuitö  metallique. 
Cet  effet  a  lieu,  il  est  frai,  quand  on 
oufre  le  circuil,  parce  que  le  coorant 
est  alors  interrompu  en  un  seul  point 
avantque  les  condncteors  s'eloignent 
du  dessin. 

Avec  cette  heorease  Solution  de  la 
difficult^,  je  n'af ais  pas  enrore,  k  beao- 
coup  pris,  surmonie  toos  les  olMtacles. 

Apris  avoir  mis  en  place  toules  les 
pifeces  du  m^canisme,  avoir  calcul^ 
i>tendoe  et  la  duree  des  mouvements 
de  cbaque  levier  en  particulier,  il  s*est 
trouveque  les  electro-aimants  places 
les  uns  pr^s  des  autres  s^iiiOuen^aient 
k  tel  poiot  qo'ils  devenaient  magneti- 
ques^  et  ne  donnaient  plus  de  courant. 
Voici  comment  je  m'expliqoai  ce  pb^ 
nomene. 

Lorsque  qoatre  electro-aimants  sont 
ranges  aulour  d*un  cinquieme,  fig.  17, 
pl.  208,  les  courants  de  cbacun  des 
electro-aimants  exterieurs  marcbent, 
ainii  que  Tindiquent  les  flecbes,  dans 
une  direclion  contraire  par  rapport  au 
cinquieme,  et  puisqu*il  y  en  a  aulant 
qui  circulent  k  droile  qu'il  y  en  a  qui 
lourneiitA  aauche,  iis  doivenl,  par  con- 
sequent,  annuler  completeroent  leur 
aclion  ;  d*un  auire  cöte,  un  simple 
coup  d*OBil  monlre  que  la  direction  In- 
terieure du  courant  des  electro-aimants 
exterieurs  est  bien  plus  rapprocbie  de 
r^lectro-aimant  du  milieu  que  celle 
exlerieure,  et,  pal*  suite,  doit  avoir  une 
influence  pr^ponderanle.  Des  expe- 
riences  ontconfirme  parfaitement  cette 
roaniere  de  voir. 

J'ai  surmonie  cette  difiicolte,  et  cela 
d*ui)e  maniire  tout  k  fait  satisfaisanle, 
par  le  moyen  que  voici :  j'ai  disposi  les 
electro-aimants  de  fa^on  k  ce  qu*ils  re- 
goiventde  deux  en  deux  le  courant  dans 
une  direction  contraire,  ainsi  que  le 
monlre  la  Gg.  18,  disposition  dans  la- 
quelle  on  ^lectro-aimant  quelconque 
ne  peut  jamais  fttre  inOuencö  circulai- 
rement  dans  la  m6me  direclion  par  un 
courant  dectrique. 

11  y  avait  encore  oneautre  difficnlti, 

3ui  consisiaita  disposer  cesconducteurs 
e  maniere  k  en  placer  le  plus  grand 
nombre  possible  sor  une  m6me  ligne, 
aGn  de  ne  pas  dtre  oblige  de  donner 
au  dessin,  et,  par  suite,  a  tout  le  meca- 
nisme,  des  dimensions  Irop  considi- 
rablcs.  J*ai  reussi  k  la  surmonler  en 
prenant  une  feuille  mince  en  m^tal  q^ne 
j'ai  isolee  des  deux  cötes  avec  du  papier 
k  lettres  que  j*avais  eo  eoll6  avec  un  Ter- 
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Uli  particolief,  et  tn  doonant  aox  con- 
ducteurs  one  forma  teile  qoe  lear 
cenire  de  gravite  füt  p)ac6  au-üesfoos 
de  leur  poini  d'appui.  J'ai  ritissi  ainai  ä 
elabiirsurune  Ügiiedc  lOOmiliinielrea 
de  longueur,  800  coqducleurs;  mais 
on  avail  besoiii  d'un  nonibre  double, 
c  eal-ä-dirc  de  deux  conducteurs  pour 
cbaque  eleclro-aimanl,  parce  que  le 
Cüuranl  doit  circuler  daiis  un  tens,  pais 
revenir  daiis  Taulre,  oirconatance  defa- 
vorable  que  l'adopUon  du  (iessin  sur 
papier  ordinaire  entratiiaitavec  lui,  car, 
par  Templui  des  cylindres,  le  couranl 
pouvail  tout  sianpleinent  6tre  ramene 
par  un  cyiiiidre.  Dans  uu  modele  ela- 
bii  [ilus  lard,  j^ai  Irouve  unmoyen,  que 
je  dccrirai  plus  loin,  de  prevcnir  cet 
inconfenient;  de  fafon  que  pour  400 
electro-aimanls,  je  n'ai  besoin  que  de 
400  conducteurs,  donl  la  forme,  comme 
on  Ic  voll  en  6,a,  fig.  18.  paralt  ötre  la 
plus  commode  :  a  poinl  de  Suspension, 
6^  point  de  contacl  sur  le  dessin. 

Un  autre  probleme  que  je  suis  par- 
venu  a  rcsoudre  dans  le  Iroisieme  nie- 
canisroequej*aicooslruUestlesnifant. 
La  pesanleur  des  poids  qo*on  est  ublige, 
pour  lenir  les  GIs  lendus,  de  suspendre 
ä  cbaque  crochet,  imprimeiil,  quand  le 
mouvcmenl  vient  a  cessor,  de  lels 
ebranlcmcnts  au  mecanisnic,  que  les 
ancres,  lorsqu*ellessontallirees  un  pcn 
energiquement  par  les  eleclro-aimants, 
sonl  i'xposces  a  de  graves  deleriura- 
lioiis.  Mallicureusemcnl  raclionde  l'c- 
leclro-aimaril  intervienl  prccisemcnl 
au  niunienl  oii  le  choc  a  lieu,  et  il  est 
cerlain  que,  sans  un  courant  tanl  soll 
peu  energique,  on  ne  doit  pas  s'attcndre 
aoblenirun  bon  resultat.  J'ai  vaincu 
parfaitement  cd  obslacle  ä  Paidu  dune 
nuuvelle  disposilion  roccanique  que  je 
dccrirai  plus  loin«  qui  fait  que  le  tra- 
vail  de  relectro-aimanl  s*opcre  et  est 
dejä  tcrmine  avant  que  survienne  le 
cboc  et  rebranlemenl. 

£n  depit  de  toulcs  cos  dispo^itions, 
on  a  bosoin  encorc  d'une  baltcrie  tr^s- 
puissanle,  puur  pouvoir  faire  travailler 
un  melier  avec  400  cleclro-aimanls.  II 
faul,  pour  cela,  une  baltcrie  composce 
de  1*2  ä  16  gros  Clements,  et  cummc  les 
balleries  elles-m6mes  sont  exposees  ä 
unc  usure  conlinue,  des  perfeclioiuie- 
ments  dans  cclle  voie  claient  de  la  plus 
haute  importance.  J  ai  reussi  entin  ä 
lisser  avec  deux  Clements  seulemcnt, 
mais  ce  nouveau  perfectionncmenl  n'csl 
devenn  possible  quVn  cunduisant  le 
courant  seulemcnl  ä  Iravcrs  une  por- 
tion  des  eleclro-ainianlsdans  un  rodme 
temps. 

II  faut,  pourprodnire  un  mouvement 


da  HMlier  oo  das  croohets,  onviron  qaa 
demi-secoode  dt  tenps;  Id  courant 
dectrique  agit  a? ec  one  teile  rapidilä 
sur  leselectro-aimanlsqu'il  peol,  pen- 
danl  cetle  periode,  mettre  Ires-bien  aa 
aclifite  huil  electro-aiinants  lea  um 
apres  lea  aulres.  Ainsi  donc,  a«  lica  de 
faire  passer  simultanenient  le  coaranl 
a  travers  les  400  eleclro-aimanta,  je  ne 
le  fais  passer  que  par  50  a  la  fois.  Pour 
atleiodre  ca  but,  il  faut  afoir  recoursa 
une  4iisposilion  micanique  qui  doit  dif- 
ferer  comptelement  de  cellea  qui  Toni 
prerede.  Les  eleclro-aimants  doivcut 
commencer  ä  enlrer  en  fonciion  et  ter- 
miner leur  irafail  par  seriea  et  ä  des 
epoques  differentes.  Mais,  comme  par 
la  natura  da  melier  li  lisaer  ce  fonc* 
Uonnemenl  en  serie  ne  saarait  avoir 
lieu  Sans  une  perle  de  temps  pr^jodi- 
ciable,  il  faul  necessairement  intradaire 
une  aulre  fonction,  qui  consiste  en  ce 
que  la  disposilion  seriale  qii*on  adople 
pour  les  eleclro-aimants,  detcrmme 
cepcndani  une  actlon  commune  simal- 
tanee. 

J'avoue  que  la  solation  de  ce  pro- 
bleme m*a  donne  beaucoup  de  peine, 
cepeodant  j*ai  eu  le  plaisir  de  Je  rä- 
soudre  ä  mon  enliere  salisfactioD,pnii- 
que,  comme  je  Tavais  pretu,  j*ai  po, 
avec  la  disposilion  que  j'ai  imaginee, 
n'employer  qu*une  batterie  bnit  fois 
plus  pelile  pouroblenir  les  miroes  re- 
sultats.  L'idee  d'adopler  an  plus  grand 
nombre  de  scries  el  de  reduire  encore 
les  dimensions  de  la  balierie,  s'est  na- 
lurcllcmcnl  presenlee  ä  mon  esprit, 
mais  comme  Taclion  des  electro-ai- 
mants  n'esl  pas  instanlanee,  ainsi  que 
j'ai  pu  m'cn  assurer  ä  Taide  du  chro- 
noscope  de  mon  inventiun,on  renconire 
la  unit  limite  qui  ne  peul  dlre  franchie. 

11  ne  me  rcsle  plus  qu*ä  cxpliqner 
les  rapports  mulucls  des  dilTerenles 
picccs  qui  cumposcnt  mon  melier  elec- 
trique,  ainsi  que  leurs  fonclions,  mais 
auparavant,  je  dois  faire  la  remarque 
que  j\ii  apportu  une  attention  loule 
parti(Miiicre  cl  aussi  considerc  comme 
la  Solution  (Pun  probleme  important, 
d^organiser  le  mecanisme  electrique  de 
manicre  ä  ne  pas  necessiler  des  modl- 
tications  dans  le  melier  ordinaire,  c'est- 
ä-direä  ccque  le  mecanisme  electriqae 
puisse  ^tre  Substitut  simplement  au  lieu 
et  place  de  cclui  pour  les  cartons,  et 
reciproquement,qu'on  puisse  fabriquer 
une  roeme  etofTe  sur  ce  metier^  tanldt 
avec  les  cartons,  tantot  par  releclricile. 
Je  considere  cette  disposilion  comme 
eminomment  utile,  laut  que  le  melier 
electrique  serd  encore  dans  la  voie  de 
Texperimenlation ,  mais  je  maintiens 


I  eatHi  diMMllM  il  pMr- 
rait  ^tre  eaeare  limplim.  Aver  uo  mi- 
tier  de  400  eroebels,  la  disposilion  or- 
dinaire  est  teile  qu'il  y  a  8  aiguillcs 
horiiODlales  et  50  aiguilles  verlicales. 

Dans  )a6g.  18  oii  n*a  represonl^  que 
4  aägoilles  taoriiontales,  parce  qae  la 
disposiüon  des  aalres  n*en  est  quo  la 
rtpeiiiion. 

n«  rooleau  de  bois  sur  l^arbre  duqael 
eil  calc  one  roue  rrgolatrice,  propre  ä 
inprimer  k  sa  p6riph6rie  od  inoufe- 
neat  allernatif  sar  son  aie  en  at ant  ou 
ea  arriöre,  donl  Tetendue  pcul  varier 
depois  2  millimclrcs  jusqu'i  1/10  de 
nillimetre. 

La  bände  de  papier  b  qui  a  urie  lar- 
geor  d*an  deciinetre,  peul,  suivanl  les 
eiigencesdudesftin,avoir  une  longueor 
qoelconque.  Dans  Ig  point  oü  le  dc(f  in 
cesie,  alle  est  collee  par  ses  bords,  de 
maailira  ä  former  une  bände  sans  fin 
au  ino7cn  de  laquelle  le  dessin  se  rc- 
pMa  sar  le  tiss»  sans  rinlcrt enlion  da 
Ijsserand.  Ce  dessin  repose  sur  la  pi- 
ripberia  dn  rouleau  et  se  meut  atcc 
lai;  un  cylindre  en  metal  c  pcse  de 
Uwl  son  poids  sur  ce  dessin  et  Ic  dirige 
daas  sa  marcbe  aGn  qu'il  ne  de? ie  et  ne 
glisse  pas. 

d,  eonducleur  principal  de  I  elcctri- 
citc;  c'csl  une  barre  en  Ter  ayant  pour 
laogneur  la  largeur  du  dessin  et  sous 
laquelle  est  assujettie  dans  toule  sa 
ioDgaaur  aoe  plaque  mince  en  lailon. 
Catta  plaque  presenle  tränst ersalement 
eof  iron  iüO  entailles  formant  ainsi  aa- 
tant  de  petites  lames  ou  ressorls  qui 
a'appliquenl  sur  les  inegalites  que  pre- 
sente  le  dessin ;  e  est  un  des  conduc- 
teure  au  nombre  deiOO  dont  on  a  decrit 
precädemmenl  la  fontie;  f,  travcrse 
qni,  pendanl  le  travail,  recoit  un  mou- 
vement  d*elefation  et  d'abaissement ; 
eatte  traterse  sert  ä  eloigner  tous  en- 
Sambia  les  conducteurs  du  roulcau, 
tandia  qae  ceiui-ci  execute  uo  mouve- 
nant;^,  lames  conduclriccs  aussl  au 
nombre  de  400,  scparees  entre  elles  par 
ine  couche  isolanle;  dans  le  baut,  ces 
lames  portent  une  caviie  dans  laquelle 
les  conducteurs,  sans  perdre  en  aucune 
fagon  le  contact  metallique,  peuvcnt 
executer  le  pelit  mouvement  qui  est 
necessairc  pendant  la  marcbe  en  avant 
du  dessio.  Les  lames  conductriccs  pre- 
sentent  en  diflerenls  points  de  leur 
longueur  des  bras  qui  servent  i  ^tablir 
facilement  la  communication  afec  les 
fils  qui  fonduisent  aux  elcctro-aimanls. 

Les  electro-aimants  h.k^h^h^  sont 
dispQses  de  facon  ä  ce  que  le  tour  in- 
teriear,  c'est4-dire  Textrömite  du  fll 
par  laquelle  commcncentlestuurssoicnt 


en  Qontacl  m^lalliqna  af«a  la  noyau 
mftma  t  dO  de  of  s  ^lüctro-ainanta  (eoa- 
re§pondant  ä  la  disposilion  ordinaire 
des  aiguilles  horizuDtales)sonl  fixes  sur 
un«  barre  en  mctal  (ces  8  barres  m^ 
talliques  sont  isoices  entre  elles)  et  de 
ces  ^leclro-aimanls  part  un  conducteur 
k  qni  se  rend  k  la  bstlerie  i.  Cesl  en  k 
qu  a  lieu  Touvcrture  et  la  fermeture  du 
cirruit  dont  il  a  eto  queslion,  pour  6vi- 
ter  les  elineeliessur  le  dessin.  Voici«  en 
consequence,  quel  estle  moutemenl  du 
CDU  ran  t :  de  la  batterie  t  ce  couraot  se 
rend  en  d,  puis  de  d  en  e,  lorsqua  le 
pelit  intervaile  entre  d  et  a  est  reropli 
par  un  dessin  mc(allis6,  puis  de  e  en  a, 
et  par  le  fil  approprie  en  h^  d'oik  Tc 
courant  revient  par  les  tours  da  fil  eo  k 
et  on  t. 

Teile  est  la  disposition  de  la  partie 
electrique  du  roetier,  et  lorsqu*on  cro- 
brassa  d*un  coup  d*OBil  les  eonditions 
absolues  d'uiic  pareille  disposilion.  Je 
crois  qu'il  n>si  guere  possible  d'en 
trouver  une  plus  simple.  Je  ne  saorais 
dire  la  m6me  cboso  de  la  disposition 
mecaniquc  qui  de? rail  consister  dans  la 
Solution  de  ce  probleme  *,  metlre  k  pro- 
flt  un  mouvement  aussi  petit  que  pos- 
sible et  avec  one  Corce  tres-minime 
pouren  oblcnir  un  autre  fonctionnaat 
afec  une  energic  et  d*une  maniöre  par- 
faitement  cerlaine. 

Les  ancrrs  ou  fers  ä  cbetal  l.m^H^o^ 
suivanl  qu'entre  d  et  a  se  trouve  inter- 
pose  ou  non  un  pont  melallique,  elant 
allirees  ou  non  altirees,  peuvent  ainsi 
prendrc  la  posilion  A,o  ou  celle  A,LLes 
aiguilles  p,9,r,s,  avec  leurs  peiils  dis- 
ques  en  avant,  remplacent  immediate- 
ment  les  carlons;  elles  peuvent  toutes 
s^pariroent  se  mouvoir  en  avant  et  en 
arriire;  Celles  qui  rcstent  en  arriere 
comme  p^qj  fönt  Teffet  des  troiu  dans 
les  carlons,  Celles  qui  marcbent  en 
a vani  comme  r  reffet  des  cartons  pleins 
ou  des  pleins  d'on  carton« 

Consideronsd*abord  lecasoü  l'ancre 
n*est  pas  alliree  comme  en  h^L  La  barre 
I,  qu*on  voit  en  coupe  dana  le  dessin, 
poric  dans  sa  longaeur  50  trous 
oblonge,  dans  lesquels  les  aiguilles, 
ainsi  quon  Ta  fait  remarquer  plus 
haut,  peuvent  monier  et  descendre. 

On  imprime  aux  barres  ^«,o,to,  aa 
moyen  d'un  lev ier  et  par  Teifet  de  la 
griffe,  deux  espöcea  de  mouvcments, 
ä  savoir  :  un  mouvement  allernatif  d'e- 
levalion  et  d'abaissement,  et  un  mou- 
vement de  va  et  vienl  horixootal.  Pen- 
dant que  la  grifTe  remonte ,  une  barre 
apres  Tautre  se  relöve  vivement  d'en- 
viron  4  millim&tres.  Lorsque  la  griffe  z 
est  arrivee  k  toute  son  61^f ation,  toutes 
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les  barres  transTersalef  aoot  remont^. 
Ges  barres  8oal^?ent  de  lear  c6ti  les 
aiguilles  qui  sont  logifees  dans  lears 
trous,  de  fagon  qae  ces  aiguilies  re- 
posent  ainsi  non  plas  sur  l'ancre,  mais 
aar  leur  barre.  Les  ancres  peufenl  donc 
jouer  tr^s-librement;  la  force  qui  les 
met  en  jea  est,  en  consequence,  od 
minimiim. 

Lorsqoe  la  griflfe  redescend  les  bar- 
res  f,u,v,to,  descendent  anssi  successi- 
veinent.  Si  on  sappose  le  cas  oü  Tancre 
n'est  pas  alUr^e,  coinme  en  h,l,  Va}- 
guille  se  Irouve  en  rcpos  au-dessos 
d'elle.Or,  Celle  dispo^ilion  ne  8*oppose 
pas  ä  ce  que  la  barre  accomplisse  son 
mouf ement  enlier  de  descente,  comme 
on  le  Toit  en  ti,  parce  que  les  troos 
dont  eile  est  perc6e  ont  une  Torme  al- 
longee  dans  le  sens  fertical.  Si,  dans 
un  autre  cas,  Tancre  est  atliree  comme 
en  h,v,  alors  Taiguille  repose  toujours 
dans  le  trou  de  la  barre  et  descend  avec 
eile.  Si  Tancre,  immediatement  apr^s 
ce  mouvement,  vient  a  reculcr,  ce 
mouvement  n'aura  aacune  influence 
sur  la  Position  de  raiguille. 

Le  second  mouvement  des  barres  est 
un  va-el-f  ient  en  avant  et  en  arri^re.La 
'position  de  raiguille  r  et  de  la  barre  v, 
fait  voir  ce  qui  a  lieu  lorsque  le  mou- 
vement se  continue  et  que  Pancre  n*est 
pas  atliree;  de  mßme  en  to.s  quand 
Tancre  a  el^  atliree.  L*aclion  que  celle- 
oi  exerce  sur  le  melier  lui-meme  ou 
sur  ses  crochels,  a  ete  decrile  dans  les 
explications  precedeiiles. 

On  reconiialt,  d'apres  cctte  disposi- 
tion,  que  raction  des  eiectro-aimants 
n'esi  necessaire  que  p^ndant  un  courl 
espace  de  temps,  et  en  reaÜte  seulc- 
menl  pendanl  la  fraclion  Ires-minlme 
de  temps  duranllaquelle  la  barre  opere 
son  mouvement  de  descente.  Des  que 
ce  mouvement  est  accompli ,  el  pour 
ccia  il  ne  faul  pSis  plus  de  1/^0**  de  se- 
conde,  alors  Taiguille  repose  sur  l'anere 
ou  Tancre  sur  raiguille,  car  lorsque 
rancrc  sc  dcverse,  ce  mouvement  n'a 
plus  aucune  influence  sur  la  position 
de  raiguille. 

Cette  Operation  se  r^p^tc  successi- 
vemenl  dans  les  hnil  seriös,  chacune 
de  50  eiectro-aimants;  les  aiguilles 
sont  donc  toujours  disposees  de  teile 
facon  que  dans  le  point  ou  comme  en 
e,iy  il  y  a  conlacl  ou  communication 
metallique  (le  dessin).  Taiguille,  je  sup- 
pose  en  ic,  descend,  el  que  \k  oü  il  n'y 
a  pns  con*acl  metallique  (le  fond  ou 
papier),  Taiguille  avance  sur  Tancre  et 
se  lient  au-dessus.  Or,  lorsque  toutcs 
les  barres  operent  un  mouvement  en 
avant,  les  aiguilles  qui  sont  au-dessus 


aoDi  entralA6etoomDe  en  v,  tandis  qie 
les  aatres  resteot  I  leur  place. 

On  comprend  de  soi-mftme  qii*ao 
retour  suivant  et  au  mouvemeot  d*as- 
cension  des  barres,  toul  revieol  k  la 
Position  primitive. 

Avec  un  melier  ainsi  dispos^  et 
mont^,  on  a  fabriqu^  une  piice  de  Ibsa 
dont  le  dessin,  qui  a  4  mitres  de  k»- 
gueor,  exigerait  40,000  cartons.  Pen- 
dant ce  lissage  et  en  prisence  des  mi- 
nistres  sardes  et  de  beaucoap  d  ambas- 
sadeurs  etrauRers.  on  a  appliqoi  sor  le 
dcssin  Celle  inscription  qui  a  €iä  repro- 
duile  par  le  lissu. 

AI  signor  conte  di  Cavour^  pretir- 
dente  del  consiglio  dei  mtntalH,  pnh- 
teltore  deW  industria  nationale.  Im 
soeield  della  eletlrch-tissura  ßonkii^ 
apparato  Hipp.j  directore  Gmllot. 

Je  Torai  remarquer,  a  cette  occasioQ, 
que  la  participalion  active  et  Tassis- 
tance  genereuse  pour  le  soccte  de 
cette  belle  decouverte  de  M.  Guillot, 
directeur  de  la  fabrique  dans  laqtielle 
on  a  fait  les  etperiences,  ont  ^Ib  digne- 
mentappreciees  par  son  gouvemement. 

Je  me>  suis  efTorcö,  dans  ce  qui  pr6- 
cide,  d*etablir  avec  la  plus  graode 
exactilude  Tetat  de  la  queslioo.  Je  ne 
puis  cependant  pas  m'empecber  de  faire 
observer  que  je  suis  loin  de  penser  que 
le  Probleme  soit  resolu  dans  tous  ses 
d^tails.  Au  contraire,  je  suis  convaiocn 
que  je  n\ii  resolu  que  la  portion  de  ce 
Probleme  que  je  m'elais  proposee,  qui 
consistait  a  refuter  l'assertion  si  sou- 
vent  reproduitc.  qu*il  esl  impossiblede 
monter  un  melier  eleclrique  de  400 
crochels.  La  preuve  que  la  chose  est 
possiblc  c'est  la  piecc  de  lissu  que  j'ai 
misc  sous  les  ycux  de  la  societi  de 
Berne. 

11  reste  encorc  beaucoup h  faire;  il  y 
a  toujours  une  infmile  de  details  i  coor- 
donner  ou  a  modifier  pouradapteraux 
besoinsde  rindustrie,el,en  particulier, 
ä  rinlelligence  des  Iravailleurs  dans 
Celle  brauche,  mais  il  n*y  a  cependant 
aucun  molif  pour  douler  qu*on  ne  par- 
vienne  un  jour  ä  alleindre  ce  but. 


Marteau'pilon  de  nouveau  modele, 

Par  M.  W.  Natlor»  Ingenieur. 

Le  raarteau-pilon  de  M.  Naylor  se 
dislingue  par  la  lorme  generale  de  son 
bäli  el  les  diversc'S  pi^ces  qui  le  com- 
posent,  mais  les  pcrfcctionnements 
qu'on  y  remarque  portent  plus  parti- 
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CfKirement  sir  le  liroir  et  les  pieces 
qii  serventi  le  faire  moovoir. 

La  fig.  .%  pl.  206,  est  ane  ?ue  en 
el^valion  de  cöte  de  ce  marlcau, 

La  6g.  4^  une  aulre  ?ue  en  ^le?ation 
de  face. 

On  a  soppose  dans  la  figure  1  qu*on 
a  enfete  une  des  solives  qui  servenl  k 
rioslaller,  afln  de  faire  voir  les  ner- 
fores  i  oreilles  qae  porte  dans  la  parlie 
inferieore  la  plaque  de  fondation  de 
TappareiL 

Ge  roarteaa-pilon  est  du  modele  de 
H.  Nasmylh,  c*esl-ä-dire  que  lecylindre 
ä  Tapear  A  est  renverse ;  ce  cylindre 
est  boulonne  sur  des  collets  f erticaux 
qm  rignent  sur  la  partie  $up^neure  en 
nrploiDb  de  deui  flasques  B,B,  de 
%on  que  la  piice  ä  forger  peot  6tre 
kilrodoile  lat^ralement  sous  le  mouton 
domirleau  C,  parce  qu^il  existe  sur  les 
cOies  de  renclume  D  un  espace  libre,  de 
mteeoue  par  devant.  Les  OasquesB,B 
soot  tm-massives  et  fortifiees  par  de 
baoles  nerTures;  elles  se  recourbent 
dins  le  haut  pour  embrasser  le  cy- 
findre,  tandis  que,  vers  le  bas,  elles 
s'avancent  pres^ue  jusque  sur  le  de- 
vaot  du  bloc  qui  porle  renclume,  afin 
de  donner  plus  de  pied  et  ofTrir  un  ap- 
poi  plos  etendu  ä  tuute  cette  structure. 
Ces  flasques  sonl  bouloniiöes  et  serr^es 
per  des  clavettes  sur  une  plaque  uni- 
q«e  de  fondation  E,  bonlonnee  eile- 
mtoe  sur  deux  sulives  F,F,  et  forliGce 
en  dessuus  par  des  nervurcs  longitudi- 
nales  et  transversales  arrötecs  sur  les 
aoliTes  par  de  furts  boulons. 

Le  mouton  du  roarteau  et  la  tige  de 
piston  G  sont  d'une  forte  dimen<ion,  et 
bien  assures  dans  leur  marche  par  une 
bolle  k  etoupe  ^labile  dans  la  partie 
inftrieure  du  cylindre.  Ce  mouton  et 
ceUe  iige  sont,  en  outre,  guides  par 
deax  rdgles  laterales  H.H,  buulunnees, 
dans  leur  partie  superieure,  sur  lecol- 
lei  de  la  belle  ä  etoupes.  et  par  le  bas  se 
repliani  d'^querre  1,1  pour  pouvoir 
aussi  ötre  boulonnees  sur  les  flasques 

B.B. 

Le  tiroirqni  sert  a  regier  h  volonte 

rinlroductiondelavapcurdessonsetsur 
le  pistOD,  est  de  forme  cylindrique,  avec 
mooTement  longitudinal,  mais  suscep- 
tible  de  receToir  un  16ger  moufement 
de  rotatioa  pour  regier  Tadmission  de 
la  Tapeur  sur  le  piston.  Sa  botte  est 
cyliodriqne  et  tenue  de  fönte  sur  la 
nartie  posterieure  du  cylindre  en  J,J. 
Sa  Iige  K  descend  dans  la  partie  in(6- 
rienre  pendant  que  la  vapeur  entre  en 
L  et  s'echappe  en  M.  Ce  tiroir  consiste 
en  dem  Uiyauz  concentrlques,  et  Tes» 
pace  annnlaire  entre  eox  est  clos  par 


une  pi^ce  terminale  aussi  annulaire; 
les  lumi^res  sont  perc6es  dans  le  cylin- 
dre ext^rienr  aux  deux  bouts  et  au 
centre.  La  vapeur  est  introduite  par  la 
lumiiredu  milieu  entre  les  deux  tuyaux, 
et,  lorsque  le  tiroir  descend,  trouve  une 
voie  pour  s'ecouler  par  la  lumi^re  da 
bas,  par  celle  inferieure  du  cylindre, 
pour  venir  agir  sur  la  face  inferieure 
du  piston.  La  luroi^re  inferieure  de 
cylindre  et  Fespace  de  vapeur  dans  la 
bolte  de  tiroir  communiquent  avec  des 
ouvertures  dispos6es  tout  autour  du  ti- 
roir, mais  les  lumieres  d*en  baut  n*oc- 
cupent  qu'une  portion  de  la  circonf6- 
rence  de  ce  tiroir,  et  la  lumiere  supi* 
rieure  du  cylindre  n^est  ouverte  sur  le 
tiroir  que  pendant  une  partie  seulement 
de  sa  rotation,  de  fagon  qu*en  faisant 
tourner  le  tiroir,  ses  lumieres  supe- 
rieures  peuvent  communiquer  avec  la 
lumiöre  superieure  ducylindrp,suivant 
qu*on  Teut  admeltre  la  vapeur  sur  la 
face  sup6rieure  du  piston  pour  aider  k 
sa  descente,  ou  qu^on  veut  laisser  celui- 
cl  descendre  par  la  seule  forcede  la  gra- 
vile.  Le  tiroir  est  tourni  pour  produire 
cel  effet  au  moyen  d*un  levier  k  poi- 
gnce  N^  dont  Textreroite  du  cöt6  du 
cylindre  est  assemblee  par  une  tige  ä 
fourchette  O  sur  un  bout  de  levier 
pourvu  d'un  ergot  dispose  sur  la  tige 
de  tiroir  K,  mais  dans  Tosil  duquel  cette 
tige  peui  jouer  dans  le  sens  de  sa  Ion- 
gueur.  £n  sortant  de  dessous  le  piston 
la  vapeur  passe  par  l'extremiti  Inte- 
rieure du  tiroir,  et  aprös  avoir  eti  in- 
troduite, si  on  le  juge  convenable,  sur  la 
face  superieure  du  piston,  eile  redes- 
cend  par  le  cenlredu  tiroir  pour  passer 
dans  le  tuyau  d*evacuation  M. 

Le  tiroir  est  manoeuvre  da^s  le  sens 
longitudinal  par  un  petit  levier  ä  four- 
chette functionnant  entre  deux  collets 
sur  sa  tige  K,  et  fixe  sur  un  bout  d'ar- 
bre  horixonlal  P  que  porte  sur  des  ap- 
puis  un  couple  de  barresverticales  Q,Q 
boulonnees  sur  les  llasqucs  B,B  dans 
leur  partie  superieure,  et  dans  le  bas 
'  sur  les  equerres  1 1.  II  existe  un  second 
arbre  horizontal  H  roulant  aussi  sur 
des  appuis  port^s  par  les  barres  Q,Q, 
an  peu  au-dessous  de  Tarbre  P,  et  cha- 
can  de  ces  arbres  P  et  R  porte  un  dis- 
qoe  S,S.  Ces  disques  sont  solidaires  et 
relite  entre  eux  par  des  bielles  T  as- 
semblees  sur  des  boutons  sar  le  plat  des 
disques,  boulons  dispos^s  a  90*  environ 
Tun  de  1  autre,  de  fa^n  que  le  rooindre 
mouvement  qu*on  imprime  k  Tun  de 
ces  disqaes,se  communique  d*une  ma- 
nihre  uniforme  ä  Tautre.  Sur  les  bielles 
T  sont  places  des  plans  oo  blocs  en 
forme  oe  coln  U,U  inclinei  entre  eax 
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en  Bens  oppose  et  disposes  de  fagoii 
qu*un  galct  V  quc  purte  la  läle  du 
marleau  agil  sur  l'un  de  cos  plaiis  cn 
moiitaiil  cl  sur  Taulrc  plan  lors  de  la 
desceiile.  Lorsqiie  le  galcl  V  vicnl  en 
Cüntact  avec  l'un  ou  Tautrc  des  blocs 
U,  il  Ic  repoussc  et  fall  tourncr  les 
dlsques  S,S,  inouvemcnt  qui  rciivcrse 
cclui  du  liroir,  el  en  mdnic  lemps 
amene  1  aulrc  bloc  eii  avant  pr6l  ä  re- 
ccvuir  rimpulsion  au  mouvcmenl  de 
rclour  du  galet  V.  Celle  manoeuvrc  a 
lieu  aussi  bien  a  Ja  levcc  qu'a  la  chule 
du  marteau,  el  il  est  clair  qu*cn  rcinon- 
lant  ou  en  abaissanl  les  blocs  U  sur  les 
bielies  T,  la  hauleur  de  la  ievee  cL  Tin» 
lensilc  duchoc  peuvenl  6lre  rcgies  avec 
la  plus  enarle  precihion.  Les  blocs  U 
sonl  rclies  par  des  levicrs  W,\V  a  des 
regics  verLicalcs  mobiles,  eton  apcr^oil 
dans  la  Ggurc  3  rexlrcmile  inferieure 
X  de  Tuiie  d'elles.  Les  levicrs  W,W 
permeltenl  aux  tiges  de  se  luouvoir 
d'accord  avec  les  mouvemenls  angu* 
laires  des  disques  S,S,  landis  quc  Ta- 
jusleuicnldes  rcglcs  X  regle  le  mouve- 
menl  des  blocs  u.  Les  regics  X  sonl 
ajuilees  ä  Icnr  lour  daiis  le  sens  verli- 
cal  par  le  moyen  de  leviers  ä  poignee 
Y,Y  sur  Icsquellcs  ellessonl  arliculees. 
Le  Icvicr  a  poignee  Z  a  pour  objcl  de 
regier  le  liroir  de  delcnte  a  Tuide  du 
levier  a,  auquci  il  esl  assemble  par  Ten- 
Iremisc  de  lu  Iriiiglc  b, 

A  Taide  de  Celle  disposilion  de  liroir, 
Touvricr  forgeron  cxercc  nn  conlrole 
parfait sur  laclion  de  sa  mnchiiie, el ce 
liroir  elant  cquilibre,  il  faul  tres-pcu 
defTort  pour  le  faire roanceuvrer. 


Marteau^mecaniquc  d  frottemeni, 
Par  M.  W.  Eassib. 

Les  marlcaux  mus  par  une  aclion 
puremenl  mecanique  appeles  marleaux 
a  vapeur,  marleaux-piluns,  pour  les 
dislinguer  des  apparcils  nianoßtivrcs  ä 
bras  par  louvricr,  sonl,  peul-Clre,  les 
apparcils  les  plus  uliles  que  la  seicncc 
rl  rinvcnlion  moderne  aienl  ajoules  ä 
Toulillage  des  aleliers  de  conslruction. 
Toutes  les  fois  qu*il  s'agil  de  Iravailler 
d'enoriiies  masses  de  nietal  el  de  les 
rcduire  ou  les  amener  h  une  forme  de- 
torminee  el  prccise,  Iravail  qui  se  prc- 
senlea  chaque  inslanldans  la  conslruc- 
lion  des  machincs  el  dans  Pari  de 
ringenieur  pour  eonslruclions  pu- 
bliques,  civiles  et  marilitnes,  un  oulil 
de  Celle  nalure  devient  d*une  necessiie 
iodispensable.    Auisi  rencontre-t-on 


aujourd'hui  les  mnrlcaux-pilons,  le» 
marlinels  ä  vapeur,  sous  une  Ires- 
grande  varietc  de  fornies.  car,  n  nie- 
sureques'eslgraduellemcnldeveloppte 
la  connaissance  de  leur  puissance  el  de 
Icur  mcrile  pralique,  il  a  ete  nccessaire 
d'adopler  diverses  modiücalions  spe- 
ciales, afin  d'adapler  les  formes  les 
plus  convenablcs  ä  chaque  nalure  par- 
licuiierede  Iravaux. 

Sous  sa  forme  primitive,  le  marteau* 
pilon,  lel  qu'il  aele  invenlc  pour  for- 
ger  des  maquellcs  dans  les  grosses 
forges  ou  pour  travailler  d'enormes 
masses  de  fer  el  cn  fabriquer  ces  im- 
menses arbres  ou  picces  nccessairet 
aujourd^bui  dans  la  conslruction  des 
bäliments  a  vapeur,  etail  cvidemmenl 
inuppiicable  au  Iravail  general  des  ale- 
liers elablis  sur  une  eehelle  de  dimen- 
sion  moderee.  Mais  commc  il  y  avait 
toul  lieu  de  supposer  que  ccqui  avait 
si  bien  reussi  sur  uue  grande  cchellc, 
dcvait  egalemenl  avoir  du  succös  dans 
des  Operations  d'une  importancc  mein« 
dre,  on  ne  tarda  pas  ä  sentir  la  neces- 
siie de  peliles  macbines  a  details  plus 
simples,  plus  flexibles  dans  leur  appli- 
calion  el  qu'on  peul  inslaller  partout« 
rl  enfin  qu*on  peul  appliquer  ä  une 
grande  variele  de  Iravaux  sans  modifi- 
calion  bien  sensible. 

Les  marleaux  ä  vapeur  appliques  aux 
aleliers  onlinaires  de  eonslruclion  ont 
cela  d'incomniode  qu'ils  doivt-nt  6lre 
elablis  dans  Ic  voisinage  de  la  cbau- 
dicre  a  vapeur  ou  qu  il  faul  y  amencr 
la  %apcur  par  de  loiigues  conduiles,  et 
cnfin  que  Tapparcil  ä  vapeur  qu'ils 
porlenl  les  rend  dispendieux  et  sujets 
ä  des  derangenicnls.  Dans  les  aleliers 
de  dimcnsions  moindres,  on  a  donc  prc- 
ferc  les  marleaux  mecaniqucsqui  peu- 
venl ^Ire  mus  par  le  moleur  qui  met 
lous  les  apparcils  en  mouvcmenl  el  le 
mccanismc  general  de  transmission. 
C'esl  pour  saiisfaire  a  cc  besoin  qu*on 
a  in\cnlc  les  marleaux-aiecaniquesdils 
ä  aclion  de  froUeinenl  doiil  il  exisle 
ilejä  plusieurs  modeles.  Une  des  formes 
les  plus  modernes  el  en  niemc  lemps 
les  plus  salisCaisanlcs  de  ecs  surlesd'ap- 
pareils,  esl  Celle  imaginee  par  M.  W. 
EassiCfpropriöiairc  de  Tusinc  railway' 
timbcr  and  irun  icorks^  en  Gloceslcr, 
doiil  nous  üllons  douncr  ci-apres  la 
descriplion. 

La  hg.  5,  |)l.  1208,  est  une  clevalion 
du  marleau  vu  de  cOle,  et  oü  Ion  a  en- 
leve  l'une  des  (lasqucs  du  bäli  et  des 
eiigrcna^es  niuleurs,  afin  de  faire  voir 
Taclion  de  froUemenl  de  la  poulie  de 
soulevemenl. 

La  flg.  6,  une  clevation  correspou- 
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daoKe  complelt  du  martcau  a  l'elat  de 
iravail  iur  une  piece  en  fcr  farge. 

La  Gg.  7,  une  clevalioii  du  marleau 
la  par  de? aal avec  l'enclume,  son  bil- 
luL  et  sei  Jones  en  cou|je* 

La  fig.  8,  on  plan  du  marleao  com- 
plet. 

Gl;  marteau  peut  foiiclionncr  parloul 
ou  loa  dispose  d*uii  arbrc  de  Irans- 
Toiiision  ä  mouvcinent  coiiliiiu  ou  de 
muyens  pour  oblenir  uii  simple  mua- 
venienl  de  rotation.  Son  adoplion  icnd 
«luiic  ä  faire  disparattre  toulcs  Ics  ques- 
tioiii  relatives  ä  la  lucalile  la  plus  con- 
veoable  pour  placcr  an  appareil  ä  va« 
pesr,  etc. 

Le  bäti  consisle  cn  uiie  colonnc  A 
s  elevaiil  sur  une  plaque  massive  de  fon- 
dalton  B.  qui  fait  corps  avcc  eile  et  en 
haut  de  laquelle  sonl  fixees  deux  joiies 
liD  flasques  C  qui  rmrlent  loules  les 
pieccs  mobiles  et  activcs  de  Papparcil. 
Au  centre  de  ces  juu>  s  sunt  ctablies  des 
duuilles  poor  maiiilenir  des  tourillons 
I),D  qui  porlent  un  chasbis  mobile  £, 
bdscu/ant  aotuur  de  ceux-ci  conime  Ic 
(iiametre  ü*un  ccrcle  sur  son  ci>ntre. 
Sur  G6  Chassis  sunt  fixes,  de  chaque 
cöle  des  tourillons,  des  cou»sinets  qui 
portent  les  pignons  moteurs,  les  roues 
dentees  et  les  tambours  de  frottement. 
La  prcmiere  courroie  molrice  F  fait 
laurner  la  poulie  G  d*oü  part  une  cour- 
roie croisce  qui  cummaiide  la  poulie  H 
et  le  pignon  G  cale  sur  Ic  mCme  arbro 
et  maintieot  les  tambours  de  frottement 
Ndansun  moufement  de  rotation  lou- 
jours  dans  le  m^me  sens. 

Ces  tambuurs  de  frottement N,ainsi 
qa'oo  le  voit  dans  les  Gg.  5  et  8,  sont 
garois  ä  leur  circonference  de  liteaux 
de  bois  dur,  comme  presenlant  la  sur- 
face  frottante  la  plus  durable  ;loutefois 
pour  tenir  compte  de  Tusure,  il  exisle 
des  ?is  d«  calage  a«ec  ecrous  fixes  J  qui 
poussenl  les  coussinets  et  les  lambours 
iüT  la  tigedo  marleau,  et  qui,  une  fois 
ajustes,  sont  arrötes  sur  Ic  bAli  par  des 
buulons  K.  Uoe  poulie  ä  chabie  1,  por- 
tee  par  uoe  potencc  disposec  sur  les 
joues,  se  ratlacbu  d*un  cote  au  chassis 
mobile  Eet  au  le%icr  L.  et  de  l'autre 
aus  poids  If  atlaches  au  chässis  £  alio 
de  luidonner  une  lendance  ä  descendre. 

La  nouveaui.c  la  plus  importante  de 
ce  marteau  consisle  daos  Ic  muuve- 
menl  d*oscillatioa  ou  de  bascule  du 
chissis  £  sur  les  tourillons  D  comme 
centre  »  mouvement  au  nioyen  duquci 
les  tambours  de  frottement  N  saisissi*nl 
tt  pincenl  la  tige  de  marleau  O  rcspec- 
tifemeot  au-dessas  et  au-dessuus  du 
centre  de  ces  tourillons.  Aiosi,  lors- 
qu'oo  laisie  las  poids  Ü  «ttirer  ie  cb^ 


sis  vcrs  le  bas ,  les  tambours  pincont  Ic 
marleau  et  Fenlcvcnt,  landis  qu'un  le- 
ger abatage  du  levior  L  ramene  de  nou* 
\eau  le  chässis  a  la  position  hurizontale, 
el  rcnd  immcilialement  la  libcrl^  au 
marteau  qui  tombe  aussilol  bleu  verti- 
calemoni,  parce  qu'il  estguide  dans  sa 
chule  par  des  galels  P  el  Q,  placcs 
au-dcäsus  etau-dessous  du  chässis. 

Le  poids  du  marteau  avec  sa  tige,  re« 
presenle  dans  les  figures,  csl  de  1,000 
kilogrammcs,  el   rinvenleur,  qui  en 

fioss^dc  un  de  celte  force  dans  ses  ale- 
iers  |)Our  le  scrvicc  journalicr,  cn  a 
organise  un  autre  du  poids  de  500  kilo- 
gramnies,  qui  sert  ä  for^^or  les  fers 
de  riblunsela  louslcslravaux  de  grosse 
furge.  Gel  oiitil  funclionnc  Ires-bien, 
il  frappc  de  100  ä  loO  Cüups  pur  mi- 
nute,  en  mäme  lenips  que  par  la  sim- 
plicilc  des  detaiis  il  est  peu  dispendieux 
de  prcmier  elablissemtnl ,  el  une  fuis 
clabli  cxige  pcu  de  frais  puur  rcpara- 
lions. 

Independamment  de  ses  Iravaux  or- 
dinaires  pour  cunverlir  des  fers  de  ri- 
blons  en  ancres  pour  la  marine ,  cn 
courbes  pour  les  bäliments  cn  fer,  etc., 
cc  marteau  peut  servir  a  pulvcriser  ou 
bocardcr  des  matiercs,  par  exemple, 
des  quarlz  auriferes  ou  des  niiiierais. 
Pource Service,  il  faul  apporterquelques 
modificalionsä  >a  tC(e  etä  sunenclume. 
Gelte  derniere  doil  avoir  la  forme  d'un 
monier  avcc  une  grille  epaisseau  fondy 
sur  laquelle  tombe  le  marleau  dont  la 
face  est  (irofilee  d'unc  manierc  qui  cor- 
respond  ä  cellc  de  celte  grille. 


Machine  d  forger  les  eeroui. 

Par  M.  U.-B.  Baslow. 

On  a  tente,  ä  plusieurs  epoques,  de 
construire  des  macbincs  a  furger  \c$ 
ecrous,  mais  il  ei^t  o  croire  que  les  ap- 
pareils  qui  ont  ete  inventes  n'onl  pas 
repondu  au  bul  qu'on  se  proposait, 
puisqu'on  n^esl  pas  encore  parvenu  a  les 
inlroduirc  dans  la  pratique  generale  des 
aleliers.  On  a  invenle  depuis  peu  en 
Amerique  une  machine  de  cc  genrc  qui 
fonctionne  de  la  maiiiere  la  plus  salis- 
faisanleetdonne  d'excellents  produib. 
Gelle  macbine  a  clc  imporlee  en  1854 
cn  Angleterre,  |jar  M.  Ü.-B.  Barlov, 
el  ctablie  depuis  cctlc  epoquc  dies 
MM.  Gullier,conslrucleurs  ä  Manches- 
ter, el  le  succcs  quelle  a  oblenu  dans 
Celle  graade  ville  manufacturiere  uous 
determine  a  cn  pr^nter  ici  uoe  des- 
criptioD. 
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Fig.  9,  p1. 280,  ^livation  tue  par  de- 
vant  de  la  machine  a  fabriqaer  les 
^croas. 

Fig.  10,  Tue  en  coapeTerllcalede 
ccUe  mime  mach  ine. 

A,A,  bdli  priiicipal  qui  porte  les 
diverses  pi^ces  mobiles  dont  la  ma- 
chine se  compose.  Le  principal  carac- 
lere  de  nouveaut^  qu'on  y  observe,  c*est 
Temploi  d'une  matrice  crease  poor  cou- 
pcr  des  Irongons  dans  la  barre  de  Ter 
qu'on  presenle,  et  recevoir  Tccroa  en 
blanc  QU  trongon  qu*on  a  coupe,  d*6- 
tampes  pour  comprimer  cet  ecrou  et 
lui  donner  la  Torme  desiree,  et  enfin 
poor  percer  le  trou  on  cell  dans  cet 
^crou  en  blanc. 

La  matrice  1,1  est  en  fönte;  c*est  un 
bloc  perce  d'un  trou  carr6  ou  hexa- 
gone  au  centre.  Ce  trou  a  an  diamitre 
plus  grand  du  cöte  de  la  face  supe- 
ricure,  et  est  garni  de  piaques  d*acier 
fondu  qui  y  sont  tr^s-exactement  ajus- 
tees  et  plus  epaisses  dans  la  partie  su- 
perieure  que  dans  le  bas,  afin  de  les 
empftcher  de  glisser.  Une  plaque  cir- 
culaire  en  fer  Torge  encastree  dans 
une  rainure  praliqu^e  dans  le  bloc  en 
fonle,  s^oppose  aussi  ä  ce  qu*ellcs  re- 
montent.   Cette  plaque  est  egalement 

Kercee  au  centre  d'un  trou  carre  ou 
exagone  pour  recevoir  1  etampe  supe- 
rieure  J,J  qui  doit  enlrer  dans  la  ma- 
trice. Gelle  etampe  est  elablie  en  Ter 
forge,  eile  esl,  ä  sa  partie  inferieure, 
ganiie  dune  mise  d'aciiT,  et  corri'S- 
porid,  par  ses  dimensions.  n  la  matrice 
dans  laquelle  eile  doit  funclionner.  Son 
exlrcnnle  superieure  a  des  diincnsions 
plus  Torlcs  que  dans  le  bas,  afln  de  ne 
pas  ccder  lorsqiic  la  malricc  se  releve. 
Le  irou  donl  eile  esl  percee  et  dans  le- 
quel  fonclionne  le  poingon  esl  ordinal- 
remcnt  conique  et  d'un  diamclre  plus 
fori  ä  la  partie  superieure,  el  se  retre- 
cissanl  ä  la  partie  inferieure  tie  quel- 
ques millimclres,  afin  de  s'adapter  h  la 
partie  du  poincon  T,  qui  doit  percer 
1  Geil  de  l'ecrou.  La  face  inferieure  de 
l'etampe  J,J  esl  enfoncee  oti  gravee  en 
forme  d'ecuelle  pour  imprimer  ä  la  face 
superieure  de  Tecrou  Taspect  d'une  ro- 
selle. 

L'etampe  fixe  K,R  est  lout  en  acier 
et  perc^c  de  meme  pour  recevoir  le  cu- 
lot  ou  noyau  de  Ter  cbasse  par  le  poin- 
con T. 

Nous  complelerons  maintenant  cctle 
description  en  expliquant  comment  on 
procdde  h  une  Operation. 

L'exlremile  d  une  barre  de  Ter  de  la 
largeur  de  la  matrice  ayant  ete  porlec 
k  la  temp^rature  convenable,  est  pos^e 
sur  le  cbariot  oa  guide  N  qui  roule 


aar  la  table  II  immMiatement  devanC 
la  matrice  1 ,1,  el  aussitöt  que  le  marteao 
ou  pousseur  P,  dans  son  inouvement, 
s'est  d^gagi  dVntre  les  elampes  sop^ 
rieure  el  inferieure,  la  barre  Z  est  am^ 
nee  en  avant  imm^diatement  au-det- 
sous  de  rextremiti  inferieure  de 
Tetampe  saperieare  J,J  qui,  dans  la 
Position  oü  se  trouvent  alors  les  excen- 
triques,  depasse  un  peu,  par  le  bas,  la 
matrice  1,1  jusqu*ä  ce  qu'elle  frappe 
Textr^mite  de  la  plaque  d'acier  du  fond 

3ui  est  un  peu  plus  longue  que  Celles 
es  autres  cöt^s  et  forme  guide  poar  la 
longueur  de  Tecrou  en  blanc.  L'extr^ 
mite  de  la  barre  Z  elant  arrif^  im- 
mediatementau-dessous  de  Touvertiire 
de  la  matrice  1,1  et  sur  r^tampe  fixe 
K,K,  l'arbre  B,  sur  lequel  Texcentrique 
G  est  cale,  exerce,  en  tournaot,  one 
aclion  sur  le  chissis  H,ll  qui  est  reM 
par  la  tige  Q  au  le? ier  E.E,  el  feit  ainsi 
descendre  la  Iraverse  G,L.  La  matrice 
1,1  elant  fixee  sur  cette  Iraverse  aa 
nioyen  de  lieux  boulons  ä  vis  <i,a  des- 
cend  sur  Telampe  fixe  K,K  de  fs^on 
que  l'extremile  de  la  barre  de  fer  qui 
doit  former  le  blanc  se  trouve  priseen- 
tre  cette  etampe  et  la  matrice  I J ;  car, 
malgre  qu  au  moment  oü  Tarbre  i  ex- 
centrique  B  commence  k  toarner,  la 
cavite  de  la  matrice  soit  remplie  enüi- 
rement  par  Telampe  superieure  J,J, 
cependant  rien  ne  delermine  celle-ci  k 
descendre  avanl  le  moment  ot'i  l>croa 
en  binnc  esl  arr^te  p<ir  la  matrice  1,1. 
epoque  oü  la  traverse  G  en  conlinuaol 
ä  desccndre  et  venant  en  contacl  avec 
la  piece  d'arrei  0,  fail  descendre  Te- 
tampe  avec  la  matrice,  et  presse  Tex- 
tremite  inferieure  de  cette  etampe  J,J, 
el,  de  cette  mnnicre,  eslampe  Tecrou 
qui  s'y  trouve  contenu. 

Iinmcdialement  apris  ce  mouve- 
ment,  IVxcenlrique  R,cal6  egalement 
sur  Tarbrc  B  opcraiit  sur  le  cliässisS.S, 
fail  descendre  la  Iraverse  D  D,  dans  la- 
quelle esl  fixe  le  poincon  T,  pour  per- 
cer le  blanc,  et  fail  passer  cet  oalil  I 
travers  l'ecrou  aitisi  mainlenu  par  la 
matrice  1,1,  et  cela  aussitöt  apres  qu'il 
a  ele  serre,  avant  qu'il  soit  rendu  ä  la 
liberle,  ou,  en  d'aulres  termes,  avant 
que  Telampe  qui  opere  l'estampage 
vienne  ä  faire  retraile. 

G'est  alors  que  la  matrice  1,1  est  re- 
levee  par  le  roouvement  de  retour  de 
l'excenlrique  G,  et  comme  l'^rou,  k 
Celle  epoque  de  Topcralion,  est  encore 
serre  dans  cetle  matrice,  il  serait  ega- 
lement enleve  par  reffet  senl  du  frotte- 
nient  sur  ses  faces  laterales,  mais  la 
pi^ce  d'arröl  O,  immedialemenl  placie 
au-dessu8  de  l'etampe  superieure,  no 
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ienC  MtTMMBler  aa  delä  de  la  moiiie 
aeladislaoceqne  parcoarent  cespi&ces, 
ilant  maiDleBoe  abaiss^e  h  l'aiclc  de 
deux  n§  »r  les  tiges  0',0'.  II  en 
rtealle  qoe  l>tampe  sapirieore  J,J 
▼ienl  faire  salllie  au  irai^ers  de  la  ma- 
trice  lyl«  comme  auparavant,  et  que 
Ttooo  tennin^  est  repousse  en-dessous 
et  pr^t  k  ttre  frappe  et  chasse  par  le 
bras  loomant  ou  frappeor  P.  qai  est 
firtsar  rextr^mit^soperieure  de  l'arbre 
▼eriical  F  que  fiit  fooctionner  an  en- 
gremge  d'angie  empruntant  le  moa- 
venent  i  Tarbre  B. 

Oo  Toit,  par  cette  description,  qae 
poar  forger  an  ecrou  avec  cette  ma- 
ddiie^  il  faul  trois  Operations  : 

i*  IMcoaper  ane  piöce  h  rextr^mite 
f  loe  barre  cbaoffie  an  rooge  et  loger 
Celle  mhce  dans  la  matrice  1,1. 

Sb*  Eslamper  cette  piece  en  blaoc 
pendtDt  qo'elle  est  dans  cette  matrice. 

3*  Fercer  avec  le  poin^on  Posil  de 
rtero«  pendaDt  quil  est  encore  soumis 
alaprefMoo. 

A  Taide  de  ces  moyens,  toat  milal 
Mperflo  qoi  serait  enle?e  ä  la  barre  au 
deeoopage ,  est  chass6  de  la  matrice 
avec  le  culot,  qoi  entratne  ^galement 
lesicoriet  ou  portions  brftlees  du  fer. 

Uo  Ingenieur,  t^moin  du  travail  de 
cette  machine,  rapporte  qu'un  ouvrier 
seal  ittfBt  poor  la  faire  mancDuvrer,  et 

Ke  les  icrous  y  sont  enlev^s  dans  one 
rre  de  fer  plat  au  taux  de  trois  par 
■inole.  La  seule  difficaltö  qu'il  ail  ob- 
icr?^,lorsdesa?isite,  ^taitde  fournir 
la  qaantit^  de  barres  cbauffees  ä  la  tcm- 

Ck'atiire  coof enable  et  avec  une  regu- 
rite  süffisante  pour  maintenir  la  ma- 
chioe  dans  one  activile  constante.  De 
mtaie  qoe  dans  la  macbine  ä  faire  les 
riTeta  de  M.  Galloway,  les  matrices  et 
Hampessontrafratcbiesd'une  maniere 
coMtiDle  par  an  coarant  d'eao  froide 
qii  les  emp^cbe  de  s'echauffer,  et  en 
nime  Itmps  detacbe  les  ecailles  d'o- 
xyde  sar  les  6crous  termines  en  les  lais- 
sant  aussi  nets,  aossi  purs  de  forme 
qoe  s*ils  avaient  ^t^  fondus  dans  un 
moule.  Poor  les  besoins  ordinaires,  ces 
teroos  n*ont  besoio ,  poor  les  finir, 

3oedo  travail  d'un  enfant  qui,  pen- 
ant  ane  minute»  les  doucit  sur  une 
pierre  oo  one  meule.  Quant  k  la  resis- 
lance  des  ecroos  ainsi  fabriqaes,  il  pa- 
ratt  qoe,  par  la  natura  particuliöre  da 
proc^di  employ^  et  dans  leqoel  le  fer 
est  soumis,  pendant  qu'il  est  chaud,  k 
ooe  pressioo  consid^rable  dans  les  ma- 
trices, ce  mital  acqaiert  ainsi  d^excel- 
leotes  qoalites.  Qoelqoes  ecrous  qo'oo 
a  fait  Mater  et  oovrir  en  y  iotrodai* 
sant  on  iquarissoir  coniqoe  pour  eia* 
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miner  la  qualite  da  fer,  ont  presenid 
une  6bre  dense,  egale  aux  plus  beaux 
echantillons  de  fer  forge,  quoique  la 
barre  qui  avait  servi  a  les  fabriquer  fut 
de  nature  assez  commune.  Les  ecrous 
fabriques  par  cette  machine  posscdent 
plusieurs  avantages  sur  ceux  faits  ä  la 
main,  entre  autres  une  regularite  par- 
faite  daiis  la  forme  et  dans  les  dimen  - 
sionf,  une  distribution  uniforme  du 
metal  et  Tabsence  de  toute  sondure  qui 
permet  d*avoir  en  eux  la  plus  entiere 
confiance  dans  les  diverses  applications 
mecaniques  qu*on  peut  en  faire.  La  fa- 
cilitc  avec  laquelle  on  les  taraude,  le 
centrage  parfait  de  leurceil  produisent 
aussi  une  grande  economic  de  travail. 
Une  macbine  de  ce  genre  est  d'une 
struclure  peu  compliquee,  facile  ä  ma- 
noßuvrer  et  capable  de  faire  Touvrage 
au  moins  de  vingl  ouvriers. 


Nauvelle  limeute. 

Par  M.  W.  Collier. 

Dans  la  plapart  des  limeuses,  les 
engrenages  et  les  pieces  qui  operent  la 
marche  en  avant  de  Foutil  sont  d^ta- 
ches  et  6xes.  Nous  alloiis  donner  ici  la 
description  d'une  limeuse  de  Tioven- 
tion  de  M.  W.  Collier,  qui  presenle 
un  caractöre  different  et  special,  c'est- 
a-dire  que  la  marche  en  avant  a  Heu  et 
le  Systeme  d^ngrenage  se  meut  le  long 
de  la  table  avec  Toutil,  cequi  est  plus 
avantageux ,  en  ce  que  cet  outii  conserve 

fdus  de  fermet6  dans  le  travail  et  read 
es  transmissions  plus  r^guli^res. 

Fig.  11,  pl.  208,  vue  de  face  de  la  li- 
meuse. 

Fig.  12,  Yue  de  c6te. 

a^a^a,  c6ne  des  poulies  de  coorroie, 
cal^es  sur  le  meme  arbre  que  le  pi- 
gnon  A  qui  commande  la  roue  b ;  sur 
le  plat  de  cette  roue  est  decoupee  une 
mortaise  dans  laquelle  un  bouton  de 
manivelle  G  peut  eire  arröte  a  une 
distance  quelconque  du  centre,  de  ma- 
niere ä  regier  la  longueur  de  la  course 
de  la  bieile  G,H,  qui  met  en  mouve- 
ment  le  chariot  M.  Sur  le  mtoe  arbrc 
B  sur  lequel  est  cale  la  roue  b  est  aussi 
fixe  un  plateau  ä  manivelle  n  avec  une 
mortaise  dans  laqoelle  le  bouton  N  peut 
egalement  Mre  arrölö  k  une  distance 
quelconque  du  centre,  de  maniere  a  r^ 
gier  l'excursioo  qa'on  permet  äla  bieile 
N,0,  au  moyen  de  laquelle  on  commu- 
nique  le  aiouvement  d*alimentation  ou 
d*avaDce  k  la  roue  deotte  droite  P, 
mouveoient  qui  est  traosmis  de  la  rooe 
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P  a  la  roue  R.  Ode  roue  K  a  pöur  ate 
nne  f is  D  fonctionriant  dan^  an  §croa 
qui  sc  ratinche  du  coulisseau  X  cl  le 
fall  moovoir  Ic  lung  de  la  lal)le  y,y  de 
la  machiiie.  S  est  uiic  aiitrc  ronc  üeii- 
tce  qui  engr^ufe  atec  R  cl  porte  sor  sotl 
arbre  une  tis  s^m  Hri  E,  laquelle  com- 
mandij  la  roue  Mticoldc  F  sur  Tarbrc 
F,F. 

K  est  un  ^l.iu  §(flbii  sur  la  lable  L 
et  an  moyen  doquel  on  fixe  $nt  la  ma- 
chine  los  pieces  quVm  veut  travailter; 
T  un  Ryslcnic  de  tis  et  de  coalisseau 
puur  imprimcr  im  niouvomcnt  fertical 
ä  la  lable  L  et  puuvuir  ajuslcr  la  pl6cc 
sur  routil. 

Lorsquc  la  picce  est  placke  sur  Tar- 
brc  etqu'on  feut  rcndrc  Ate  le  cotilis- 
seaa  X,  la  vis  D,  au  lieu  d'ötre  fit^e 
ä  ses  extrcinit6s,  accompagnc  Tecrou 
D,  tandis  que  le  moufemciit  cn  avant 
ou  d'alimenlatioii  est  rümmunique  ä 
Tarbrc  F  comme  ä  rordinaiic  par  les 
roues  R  et  S,  la  vis  sans  tin  E  et  la  rouo 
heligoldc  F: 


Tuyire  ä  iißeL 

II  arrive  parfois  dan«  les  Inyftres  h 
eau  qu*on  applique  asse<  gin^ralement 
aujaurd  bcri  aox  hauts  fdurneaux,  cl 
qui  dolvent  Mre  fafraicMes  continuel- 
lement  pour  qu'elles  ne  courrnt  pas  le 
rrsque  de  brOler,  qtic  ce  liquide  vierit 
a  roanquer  dans  U  double  envcloppe, 
et  que  Ton  retombc  dans  Ions  les  iri- 
convenients  du  sysicmn  ancien.  Que 
cette  eau  viennc  a  manqucr  par  un  dc- 
faul  d'alimcnlalion  dans  les  röservoirs, 
par  des  engorgcmenis  dans  Irs  luyaux 
qui  ramenenl  ou  par  un  devolnppc< 
incnl  de  vapeur  «i  haute  prcssion  qui 
fait  öquilibre  ä  la  pression  de  la  coloniie 
liquide  et  rempöche  de  descendre,  les 
consequences  en  sont  absolnment  les 
memes.  Un  maltre  de  forges,  M.  Gor- 
bell, propose,  poor  evlier  cel  inconve- 
nienl,  d'adapter  sur  les  luycres  un  stf- 
flet  qni,  lorsqae  l'eau  vient  ä  manquer, 
en  donnc  de  «uite  avis  au  cunlre-mat- 
Ire  ou  au  fondeur  et  previent  qu'il  faut 
aviser  au  moycn  de  remMier  ä  cel  etat 
de  clioseS.  Nous  avons.  du  feste,  fait 
representcr  <ians  la  fig.  13,  pl.  ^08,  la 
disposition  adopt^e  par  rinventeur. 

A,  porte-vent ;  &,  luy^re  :  l'eau  pi- 
n6tre  dans  cette  tuy^re  dans  le  bas  par 
le  tuyau  c  qui  commaniqoe  arec  ie  rc- 
scrvoir  plac^  n  un  niveau  fort  sttpe- 
rieur  i  eelur  de  Fa  toyere:  Cetle  eau  s'6- 
l^ve  alots  dtf  I»  partte  inferieure  de  la 
double  enreloppe  de  la  tay^re  dans 


Celle  superleü^e,  peiiHfle  MSdilfe  par  I« 
luyati  d  dahs  ane  botte  eplac^^  an  peb 
plus  hautqne  ta  lü^^re.  mats  beaucoop 
au-dessoüsdii  gr^Hd  r6ser?oir  c|ui  «h- 
menle  en  eau  pär  le  tüydU  c.  L>att 
s'echappe  de  cette  botte  par  le  inyao/; 
cl  un  noltear  contenu  dans  rette  botte 
est  snutenu  pdr  Tcau  lorsqu'elle  s*6- 
coule  r6guli&remenl;  riiais  aOssitöt  qiie 
quelquc  chose  viehl  cnlrater  fcelte  ciN 
cdlation,  le  niveau  du  llqdide  s*abdis- 
•snnt  dans  h  botte  e,  Icnottcur  deSccnd; 
Tant  que  ce  ftotlour  e«t  soutcnu  \k  hnu- 
leur  par  le  liquide  altlaenl,-  il  ferme  le 
pas5a{;e  entre  \a\\  Inydn  g  et  le  rifflet  A, 
mais  d^s  qu'il  disci-nd,  ta  communica- 
tion  enlre  jf  et  A  se  trodve  a  Kinslanl 
Stabile.  Le  tuyau  g  s'ouvre  Sur  16  porle- 
^eht  ei  aussTtöt  qu'il  y  a  absenead'eaa 
et  que  le  flolleüf  est  descenrffi.  Yiit 
connen86  deceporti-vent  s'tlariee  par 
g  et  s>rhäppe  par  le  sifMet  /l;  et  en 
ralsJMl  rcilHnher  cclui-cl;  dönfne  Avil  au 
eomf'e-rfiattre  od  ä  ^oUvrle^  chafg^  da 
soin  dos  luyercs,  qu*il  y  a  atr^t  om  o6- 
slaele  k  la  cirealation  ou  I  ralliaierita- 
tion  de  Peau,  re  qui  permeide  rtublir 
r6idl  des  Chores  et  d'ftviter  le  aaretraitr- 
fage  de  ces  tn^^res. 


Impressions  en  relief  des  feri  pour 
ornementation, 

M.  Richard  a  adresse  ä  la  cbambre 
de  commerce  de  Saint- Eiiennc.  donC  il 
est  socrclaire,  nne  lellre  pour  loi  si- 
gnalcr  un  proc^d^  d'impression  sur  le 
fcr  recommenlinlroduit  dans  nne  O'-inc 
de  Saint-dhamond.  Nous  reproduisons 
ici  crllc  lellre  qui  enlre  dans  de»  de- 
taiis  sndisants  pour  ta  parf^tc  intelli- 
gencp  du  proccde. 

«  Quand  nne  invenlion  nonvelle  sur- 
git,  dit  M.  Richard,  eile  pourrait  rcs- 
tcr  longlemps  inconnue,  si  ccuxqoi, 
par  leurs  Tonctions  publiques,  sont  re- 
gardes  conrme  les  prolecteurs  du  coin- 
nierpi\  nclaient  pas  appclis  pour  voir 
les  nouvcaux  npparcils  cl  rcconnattre 
les  avantages  de  leurs  prodoits. 

»  En  qualite  de  voire  secrclaire,  j'ai 
rc^u  la  demande  de  me  transporlcr 
dans  un  ölablissomenl  nietallurgiquc 
de  Saint-Chamond  el  d'y  assister  ä  la 
fabricalinn  de  bandes  et  de  rondins  de 
Ter,  qui,  sni  dernier  coup  du  laminage, 
rc^oiveni  en  quelques  serondes  l'iin- 
pression  en  relief  du  dessin  que  Ton 
(lesire.  Je  me  soisrendu  k  l'inviiation 
de  A|M.  E.  MontgoMier  et  Emrle  Ber- 
na^d,  de  Saint-Ctoamond,  et  toici  ce 
dont  J'ai  tih  t^moin  : 


-  m . 


coiiime  \ts  aulri'S  dcsliiies  <iu\ 
)  ontinitircs ;  i1  a  fiiisi  Mccrssi 
Adaaa  Irs  «liversis  niihiirci  <)u 
lir,  rt.  qutfnil  it  est  ii.irvcnii  ä  lä 
reläla  longuei"  "        ' ' 


n  U[: 


r  irai 


irpoi 
liien 
II 


u  dl»  Vi 


■ur  Iciidtl  UM  ctcssiii  i7iielpoliqifc 
et  en  cieut  :  lufcr.  pyr  U  pre)- 
enelrc  das  luas  tes  contatirs  (tu 
,  et,  CR  (fuelqueg  scrundi-s,  vnt 
de  ttt  sorl.avec  rcropreliile 
da  mtrae  dessin.sc  rcpitatrt 
ne   loDguear  de   plusieiirE  mi- 

B  fsbricaiiLda  rofTres-rorls  a Com- 
ic iMnde  rlu  fer  d'urneaicfilalioift 
1, place  rcicrvcc  pour  d^s  I6les 
rre.  jL'ii  coriilrtict<-iir  du  ii.tvires 
Rtii  dei  Ii3iidc!j  du  Ter  ayaiit  des 
■a  carrr»  suih.inlrs  siir  luutc  U 
Bour  gariiir  Irs  marchi's  ihi  ti- 
'  IIS  Ics  Salons  dts 

lurt»  de  magaiin 
rnif  unc  l)Bride  rcprcsnUaiit  uiie 

i  ^TCC   It'».  L'bu(i1UI  (.'t  [es  ChlFDS. 

rrurivr  i-ii  tiditnienia  a  coirimls 
■ins  courank's  iinrlant  un  a^rcq- 
^»jii  vtili-s  :ii[idii.soriiC:'d>cnil- 
r  tuulc  b  vircunff^fcncc.  Tnüles 
iVfcs  ie  fabriijui'nt  saiig  aucunt; 
ilie:  Ic  intau  laitiiunir  produti 
Ici  dvsjiiisi  la  par[lu  scule  qili 
roTfieniciilaliun  VII  crcuxesl  mo- 
t  i'St  ehlevcc  Bvcc  f.iciliic  pour 
p|«ee  ä  UM  au^rc  dessin. 
{dandun  a^sist^  ä  leurtulion  dun 
U1M>  R-ir'iissaiLini(i<)b9iblc,  e(  dont 
(laDt  ruxL-cuiion  t»l  si  facile  et  ii 
plej  üb  tili  puul  s'^mpftchcr  de 
r.  Jiuf  bii^iiiiit,  quand  Ics  produils 
!^t  in'tenli'un  serupt  rcpandos, 
Terroiii  Ics  ubjels  Ivs  plus  ordt- 
s  richi'irienlilfcpre»  el  h  |ieu  dt 
.  iti  tdixttieiiiix  ile  no^  cuisincs,  lei. 
Ie  Ter  dK^cndroHl  iilus  ijöganls, 
ktcaini  seruni  pW  ünics,  les  fam- 
ttkSii^f  iefbai    liiatni   iJipw- 

ma  «e  m'iim,  6H  mfh  ^v-ui- 

\  tffr  flrfiti'fa  i-eproJiHre  uA  .K'^sti. 
lid*  i  I'tffi|i1(ii;  un  l'avsnge  sÖf(Tra 
'  Bifft  flo   Lirttriiiir  ilii''iiiit   cliasse 
th«ris*kftcv',ius  cricslioflJe. 
l^iMifdMa'iidc.  tn^iSreäri,  u'i^ViSd 

fa«rtiii}Sct  no'ÜveaV  gehi      ^ 

oiif*  ^  dfs!;ii 

M  eluiiibfe  piiiiu  ensnii 

•ntimr  da  UM.  les  RiinMrM'  ite« 

HU  poblia  «t  de  ir  nWriÄe  lUr 


1'r'^p'lui  Ses  fers  (l'oiij^eiRehtatiuji  prft- 
i[di[9  paf  des  iuoycns  äiissi  peu  dispen- 


icroiiji,  clefi :  rhi'di-Vei.goupUlet, 
ttatetiei,  riceU  el  vqucrret. 

ParH.  A.-C.  Bbnoit-Uifoktau.,  ,ih- 
d^njeiir  civil ,  ancien  ele*e  de  l'Ecule 
centrale. 


r.e 


rem.  ÄÖii 
aite  ap'^^lei 


iÜiijiiuis  f\-HT;  ■  iLi  pmir 

l£  cliarroJfnÄgij  i'  .iiiriinii; 

les  (eiestaWii-  '  ,  I  .  'tioii  eil 
sdÄfilS  d  [ini  <  I ..     Ii     . 

Leä  icrous  lieA.ii^uiiniix,  lijj.  50  ei 
3t;  q^tf  sohl'  aifsi't  loiiioars  rx'tcrk'örs, 
xitft  eh'  ätn^e  lilSiti  lA  rnrcaiilrtiir^  if  icK 
itagoni ;  iTs  oHt  ^ci  appliraFiiibs  frcs- 
nonibrcusM  f(  Irti^-rtcnAiies.  Ils  sn'nl 
Jttl  eirf^toi  confninde  paf^e  ^u'!^^  ^' 
mantciiftfcnl  iris-flcilediMf. 

Lcs  bctöu-  ian<\^;  llg'.'SI).  tfdlsont 
tou]<iurs  tio^ii;  prcSüiflerTf  des  bneii- 
ehei  po'iif  rccrtoir  Ics  eYgül^  d'isflpH 
speci^Üs  :^'cc  lc»fucll('5  mi'  e^  obiig^ 
de  Ics  riIan[fibVr*>.  Tartlöl  et^i  e/)c.,cftes 
'arfeftniaii  Hülhit  at  re^'äisscilr  de 
■itrdu  :  tin'dl  Unis  t6ttiim.  de«  ^a'^ 
nu^es  Siii'  lüOle  Fa  Wüttiit.  Qua^d  ft^ 

oif  les  1  (l\e  k  l'aide  3'ttne  joDupile,  e( 
ort  dit  ahts  attili  sonz  prünnnFer ^ : 
ceile  d%osillaV  s'emploie  4aand  Ifi 
pitcc  n'fst  paJ  pfiipri:  It  tieeviiir  tW- 
m^me  un  bun  tai'itid^ge. 

On  Mploie  quctquerois  aiftsf  des 
ecronaoclngonaux.  ou  ä  hiill  ftitis; 
Icur  aiilite  nous  paratl  fort  daaletfse, 
cnroine  ccile  des  iCtcs  oetogunales  dont 
ils  onl  les  dimensions.  Les^crons  a  si< 
pans  nous  p^raisJent  mffisanls  dtns 
presque  loui  Ics  cas. 

.Un  fail.egalcinrnL  u^aftedecrnoS  k 
cha|ieau,  Hg.  53ei5t,(-'e^l-ä-ditp  prc- 

ter  la  ^face  de  prcssion.  Ccite  l'tirme 
nt  i'ipplhiac  gaire  qu'&us  eiruu«  i  t\\ 


porleol  d'oa  cM  on  numeloo 
E  iTant  U  tarn  d'nM  wUrile 


W  k  halt  pMK.  Moei  ripMana  «  «00 
Mot  «fOM  (Htpow  Im  UtM  de  mtoe 
bnM.  Lbot  Ikbriaüvo  «t  (fao  prii 
ilavi  et  il  Taut  mfeu  m  borner  ■  em- 
^jar  dei  teraai  onUnairci  en  mat- 
iBDt  DDe  roDdella  deuoDi. 

Lei  terou  i  rocket,  flg.  5B  et  SS, 
HDt  dei  teroDi  k  chapeaa  doot  1  em- 
baae  prteenle  aoa  dealare  dun  k- 
qaelle  Tlenl  a'anniKr  l'eztrtaül6  iratt 
peiit  raMorl  od  frem  qii  fail  olw»  de 
cliqoet  et  tei  emptcba  de  le  daaiemr. 
Cea  teroni  lonl  irfaheoftleux  et  II  nat 
mieaz  emplonr  d'anlret  moyeM  povr 
ampteher  le  deuemge. 

Lm  «croni  cMiiielte,  8r.  61,  qoi 
priiealeatdefrainDrei  on  cannelimi 
KTvant  k  \t%  manaavrer  an  inojeo 
de  cieb  intdalu  ditet  cleh  k  cndieU. 
IIb  i'«npreieDt  priDcipalemcDl  poar  lea 
raccordt  da  iDjaDz ,  et  noUnuneat  poor 
to«  boraax  de  pompe*  k  inceodle. 

Las  farooa  borgnei ,  Bg-  W ,  loDl  dai 
teroueabninu,  k  .^'^^i^t  pani. 
^i   porleol 
creos  iTant 

«pbiriqae  daDs  M- .. 

fcrmie  Teilrteiit«  de  U  tige  Urandie 
qo'ili  recotreot.  Od  lea  euphne  Ion« 
qne  le  lereodage  a  beaein  d'tlre  pro- 
Ügk  contre  cerlaiaea  caaaai  d'alKra- 

lioo. 

Leatoooa  k  oreillea,  flg.  B3.  aoot 
aiasi  appelta  parce  qo'ili  priteiilant 
de»  oreillea  qoi  MrreDt  i  lei  miooii- 
Trer.  Leur  corpi  est  cjliadriqaet  Ue 
deiraienl  «Ire  beaucoap  plo«  freqaem- 
meot  emplojes  qu'ils  iib  le  saol  pour 
leipetili  diimfelrei,  car  lears  oreiltes 
saffisent  alors  pour  les  maonuTrer  mos 
ciefi,  et  l'on  äfiterait  aiusi  de  faire  m- 
bir  nnaerrsge  trop  fort  aos  peliu  boo- 
Ions.  Ce  qoi  a  dCl  reatreindre  leor  em- 
ploi  c'eit  qn'ooleur  doone  des  formes 
Irop  eltetatei  qui  reodeot  lear  fabri- 
catioa  trtB'dälicate  et  par  coDsiqoeui 
GoöteoH :  leor  corpi  ett  conique  ci 
lears  oreilles  pr^enlenl  dei  coorborcs 
■uei  difficiles  k  obtenir ;  «onveDt  tatna: 
on  les  fait  en  brooie.  On  ponrrail  leur 
donner  dei  rormes  beaucoop  plus  sim- 
ples et  moins  coateuiei. 

Quelqaeroit  aiiui  od  se  lert  d'icrous 
k  anie  dont  le  nom  indiqoe  la  forme. 

Nooa  altuns  recbercber  mainteDanl 
qnellei  doiTeot  ttre  lei  dimensioni  g^ 
niriqma  dea  difersei  esptees  d'teroos. 

I^  profbodenr  dei  fliels  triango- 
lairea  (tant  igale  an  dixiime  do  dia- 
nitre,  la  (orface  correipondantlunpas 

eattgaleianpeuploadel  — f^J  =^ 

delasection  toluIecElaicclionpleineeti 


uapetotqMkon«  wt  n  tmj0» 
de  I  on  ^  de  U  aecUoa  (oulo;  II  aii^ 

flrait  qae  la  baabiiT  m  Vimimam  dn 
fetrom  fdt  *gato  k  1 1/4  iMi  ta  bi*a» 
dapai,  ooaaqnart  dadianUnaali 
tige ,  aflo  ane  U  aurfaee  da  coaUet  dal 
nrett  fU  iglila  k  l>  aactfa»  pWM  t 
randrolt  dn  Uraodaga.HuacflWMM 
pUeea  i'oauil  an  la  ■anoNffnilpM 
OB  molii«  fr«qBaauiwiit.  pMr  V»Jm 
QiBlaeoiaaatiiiw  riwaiaiwe  caniMl^ 
il  badnit  angmeBlaT  law  teatew 
etparcoutoBaatlcarnpUM.Vijp 
lea  ezpowät  k  ae  deavrar  ptepM»- 
ment;  UaailUa  dea  terona  awut  AO- 
iMira  Irop  petfte  et  U  tktu'umH^m 
depriaaapoaraerreratpowiiMiiiB. 
OoadooeM  «»diil  par  k  pniiVM 
i  lev  dl 


Quant  loi  aalrai  i _ 

not  lea  BteN  qoe  eellaa  dai  U*!^ 
mene  forme.  Lecdl«  dei  defoMaaiHa 
Ht  douc  «gal  k  S  1/t  fofa  le  diaaklre 
de  la  tige.  La  dJamiire  loanil  0«  ■ 
largenr  dei  terooi  k  lix  pana  est  k  pei 
prii  £gal  a  1,75  foii  celai  de  la  Uge 
pour  lei  bonloDi  qoi  ont  moiiia  de  Sa 
milltm.  de  diamitre  et  k  1 1/i  fMaponr 
ceus  de  25  niilliro.  et  aa-deuDi.  Le 
diamttre  dei  ecroui  ronda  eit  double 
de  celui  de  la  tige  pour  let  boalons  om 
ont  moins  de  25  millim.  et  il  est  ^al  1 
1,75  fois  ce  diamitre  ponr  lea  boalons 
de  25  millim.  et  aa-deams. 

Nous  oe  noQi  arrtterons  paa  tax 
icnm  k  filels  ctrrto  oo  k  Alela  Tooda, 
pntique  ces  formes  de  Bleis  doirant 
ätre  proscrites.  Nons  nons  bomenm*  k 
obierver  qua  la  rislitance  de  cei  flleb 
elant  beaucoap  moindre  qne  cclle  dei 
flleti  triangalairei,  il  feadrait  prendre 
ponr  ipaiiieur  des  ecroni  le  double -da 
diamfctre  des  tige«  environ  pour  oUa- 
nir  la  m6me  riiiitance  qo'arec  laa  fllets 
triangnlaires ,  on  arriterait  aion  k  das 
6paisieari  inormes ;  en  praliqoe,  oo  ae 
borne  k  leur  donner  an  qnart  oa  an 
cinquiime  en  ini  dn  dianiktre,  ce  qni 
correspond  ä  six  ou  halt  filets. 

Quead  )ei  ecrons  sonl  lujeti  k  ae 
desscrrer  [Mr  suite  de  mouTemeota  et 
de  TibraUons  estirieuri,  on  emploie 
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dif  ers  moyens  poar  s'oppQser  I  cel  ac- 
cident. 

Od  fait  foovent  iisage  d'an  second 
icron  anquel  on  donne  le  nom  de  con- 
tre-^roo,  flg.  57.  Les  filets  de  la  tige 
s'appliqoeDt   cootre   ceox  de  Tecrou 

Erincipal  dans  le  sens  de  la  pression. 
.e  coolra-ecroQ  s*appliqoe  contre  le 
premier,  sod  serrage  se  fait  en  sens 
cootraira  et  il  en  resolte  un  v^ritable 
assemblage.  Las  conire-^crous  s*ap- 
pliqoenl  an  Tisaussi  bien  qa*aoxboa- 

D^aotres  fois  on  perce  an  troa ,  soit 
tu  debora  de  Pecroo  et  a  flcur,  flg.  58, 
soii  II  travers  Tteroo ,  flg.  59,  et  on  y 
pbce  Qoe  goapilte  qui  empftche  T^cron 
de  sorür. 

La  premiire  disposition  vaat  inieux 
jae  la  seconde,  parce  que ,  si  Ton  vient 
a  dtoonler  Tecrou ,  on  peut  facilemeot 
repUeer  la  goapille,  tandis  qu'il  faot 
de  grands  tütonnemenls  lorsqoe  le  trou 
travene  Tecrou  et  le  corps. 

On  emploie  aoBsi  des  freios  d'ecroas 

i  soni  de  deax  sorles  :  les  uns  sont 
eaptees  de  ressorts  en  forme  de 
diqoets  qai  viennenl  s*engager  dans 
ane  embase  i  rechet.  Gg.  55  et  56, 
comine  noos  Tavons  d6jä  dit ;  les  au- 
tres  aont  des  espöces  de  petiles  clefs 
cn  töle,  flg.  60  et  66,  qui  se  Gxent  aux 
piicea  ao  moyen  d*une  vis ;  ils  sont 
tris-slmplea,  tres-commodes ,  tr^s-fa- 
cilca  i  monier  et  k  enlever  et  tres- 
ecoooiiiiques ;  lorsque  Ton  a  deux 
ecroof  Toiains  Tun  de  Taulre ,  on  em- 
ploie des  freins  doubles.  Gg.  64,  65  et 
te.  On  emploie  m^me  dans  certains 
piatons  an  frein  circulaire  unique  pour 
qoalre  oa  aix  ecrous. 

[La  iuite  au  prochain  num^o.) 


Jppareil  ä  donner  le  bouge  aux 
douve$  de  tonneaux. 

On  conatmit  annuellement  des  mil- 
liers  de  tonneaux  ou  de  barils  dans  tous 
les  pays  commergants  du  monde,  et 
dansceux  les  plus  avances  en  Indus- 
trie on  a  invente  des  machines  pour  cet 
objetqoi  decoupent  af  ec  plus  ou  moins 
de  rapidite  et  d*exactitude  les  diverses 
pi^es  qu'on  n*a  plus  qu'i  assembler 
entre  elles  pour  en  composer  un  tpn- 
neaa.  II  s*est  formö  depuis  quelque 
lemps,  cn  Amerique,  entre  autres  a 
Boston  et  k  New-York,  de  vastes  ela- 
blissements  pour  la  fabrication  des 
tonneaux  d*apr^s  des  procedes  meca- 
niques  inventes  par  M.  G.-W.  Liver- 
more.  Gelte  fabrication  ne  präsente 


peut-fttre  rien  de  bien  neuf  ou  de  par- 
ticuliirement  digne  dMnterM,  si  ce  n*est 
le  proc^d6  dont  on  fait  usage  pour  plier 
les  douves  et  leur  donner  le  bouge  con- 
venable. 

Le  bois  qu*on  livre  aux  machines  est 
apporlÄ  a  rosine  dans  Pitat  le  plus  vert 

Su'il  est  possible,  etdebitö  aussitöt  par 
es  scies,  en  pi^ces  ayant  des  dimen« 
sions  an  pen  plus  fortes  que  Celles 
qu'elles  doivent  conser?er  d^Gnitive- 
ment.  Ges  pi^es  sont  empilees  en  les 
croisant  dans  une  grande  ^tuve  et  ex- 
pos^es  pendant  quelques  heures  h  un 
mölange  d*air  et  de  vapear  d*eau  port6 
k  la  temperature  de  120**  ä  150»  C.  Ge 
mode  de  preparation,  qui  ne  preschte 
rien  de  particulier  etqu*on  ne  connaisse 
d^jä,  etant  complele,  les  piöces  sont 
cxtraites  de  P^tuve,  dressees  et  planees 
sur  Pune  ou  sur  les  deux  facesau  moyen 
de  la  machine  ä  planer  ordinaire  de 
Woodworlh,  puis  exposees  pendant 
tr^s-peude  minutes  au  melange  d'air  et 
de  vapeur  port6  ä  environ  155*  ä  160°. 
Dans  ce  second  ^tuvage  les  douves  sont 
exposees  par  paire  de  deux  placees 
Tune  sur  rautre,  de  fagon  que  la  cha- 
lenr  n^a  de  libre  accis  que  sur  Tune  des 
faces  de  chacune  d'elles.  En  supposant 
qu'on  veuille qu'il  n*y  ail  que  Teit^rieur 
du  tonneau  qui  soit  uni,  on  ne  plane 
dans  ce  cas  (|ue  ce  cöle  et  ce  sont  les 
deux  faces  ainsi  planees  qui  sontpos^es 
Tune  sur  Taulre  dans  Petuve. 

Le  bois  passe  ensuilc  dans  la  machine 
k  bouger  dont  il  sort  courbe  dans  les 
deux  directions  k  peu  pr^s  au  degre 
nöcessaire  et  qu'il  conservera  pour 
coostiluer  le  tonneau.  Gette  machine  li 
bouger  consiste  en  plusieurscooples  de 
cylindres  concaves  et  convexes  dispo- 
s^s  sotvant  une  ligne  courbe  corres- 
pondant  k  la  courbure  ou  bouge  du 
tonneau,  ainsi  que  le  represenle  la 
Gg.  14,  pl.  208.  Ges  cylindres  tournent 
avec  une  vitesse  moderee,  et,  par  leur 
action,  comprimenll^göremenile  bois, 
etchaque  couple,difrerant  parsa  forme 
la  courbure  transversale  de  la  douve, 
augmente  peu  ä  peu  jusqu'ä  ce  qu*elle 
soit  arriv^e  au  degre  voulu,  comme  le 
represenle  la  Gg.  15.  Le  bois  se  redresse 
un  peu  dans  les  deux  directions  quand 
il  ecbappe  ä  cette  contrainte,  maisapr^ 
avoir  ainsi  epuis6  sa  force  elaslique, 
la  douve  conserve  sa  forme  avec  une 
tenacil^  toute  particuli^re,  et  quels  que 
soient  les  degres  de  froid,  de  chaud, 
d'humidit6  ou  de  secheresse  auxquels 
eile  se  trouve  exposie,  eile  ne  reprend 
jamais  sa  Gguris  primitive,  ou  mj^me 
n'eprouve  pas  de  ^hangement  materiel 
bien  sensible  dans  la  forme  qu*elle  af- 
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blaiMchin«^  bauger. 

BKgu^W;  If'^Klitin«!; 

ftf.  n'\i  rciriäitTioli  Sa 
_  >'  les  raftW.  söivr'dÄ 

opärafhifiB  (llilV«eei)itiii'  i-ifiidenienl 
|)ar  ili'S  tncrnnisnics  qui  fuiK  jijiKii?  d«4 

ISSernifkr'eftifsJslp  cs^pnlicIliiAfiir'cri 
One  mordacHe  -^Hi  süsH  lli  tfiWvi-  mVi* 
förcfl'tl  ■■()C*ftifibh."qiitne  qüS  snll'ii 
li^ti'ilaiice  i  trHubpcr  plr'thn  elasiiHKI 
et  »il'ntri«  oiiliVi'iVlihchänU  qüi  rai  (Ti>h- 
ntiit  la  forme 'converrabi*,'  eV'iix  (lt(l!( 
hor.ts  nhiliiikisöH  cbniiehablK  '  ta 
Äoiite  cfl  B(nen**e  d'iborit  s^^  ifn  fi!r, 
pUislufllVi'üüIi'cVilc  ßcon'^ue'rcS bur<ti 
sont  par'faileni'^Didren^s  %t  chinfrei- 
nes  en"  moiiis  de  s^i*e  liconrtes,  'ep 
mimti  tefppsqii'bnyfdrmeteiable,  pii 
»«snrlim*rtlofg.inisPdt!Tärtin*fu»'louW» 
les  m^Ehibes  iT'atdillciiVfnii^lamrAcnl, 
sc  compösc  d'ulie  toiachinp  ^  boiig^i', 
d'ai>e  rttf^hino  rtttiUperde  Iongiieifr^| 
detjunH-crrtarhinM*  ass^iHbleK  tc 
|ii>rs<irinH  iT^Iip  ntbfidfui^  il^tdimisaiflf. 
eil  Am'cnqic,  s)  Tön  tti'exCeple  lesoä^ 
ilticri  chirgHs'  de  la'jh'rppaT.iiiuil 'dli 
biiii  et  iT*  in'     ■       ■ 


r  !l-  Im 
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_,,,.  ,-  ,_  'je,  i  esl-a-dirc  fo  coii- 
täüi  bldsiciirlroineGUdliäiset  noq 
!äs  bii  suiVaril'c'e  ri|  ;'el'  d'f ;l  l^>ä{aa{|t^ 
iVfiris  Celle  obsetvatJQii  qo^  (laii«  |a 
^ic'hidc'aniJncaTnc  o((  a'pfeferf'jvce 

il^6llfil  |iüis'lui  (Ippnir  Yjf'cjlj 


rtiachi^c'apt^n'l 

fit,  |>üis'  Im  (Ippnir  Ymi: 

lUre  necessaire  ^u  mpyetj  dp  lä  vifKU 

('<fc'la  pressioii.  ßc^tail  h  saVoTruäj 

'  la  ninchilje  de  U.  B« 


♦iroiH>ljJ"'iii- *^.  Ulli ■..  UiiuMi 

ititifi\tl0  blili  qM'tfaf^A'emafnt 
dam  ce  chifTrfc';  \t  tariäVuWint  sa*')!!- 
luve'et  res  Imalilis.    "'    "'   ' '    ' 

On'^bTfnWauJburd'hul  un  grand 
noinbre 'dtf 'witbMlej  )Atir  Mriqtier; 
10  moyen  de~1a  icl'qj  dn  OüdVO  d« 
fonnüani  qtfi'  k  rtttfitocbbrü,  anlahT 
qu'll  ett'p(ttstble,'de  u  fbrWe  correctd 
qne  c^lte  pikti«  doit  atdlr,  et  il  exllU 
itieme  nne  machin«  de  Ce  ^ft  p<ral 
Vk  (tJcoaper  darrs'dn  blocde  Ixili  A  lel 
pärer,  qd)  (onctibnrl«  afffi'Uiie  Mpldlll 
iHlle  qv'elle  l«i  (itiblid  lAf  Uuk  Si  une 
fMr  Kconda,  mais  qnöiqiie  poilr  Te  stT^ 
rtctf  (Je "MV  appir'eil  oh  'prtp>re  a»ee 
Min  Tc  bbis i  la  tapbur  HqM  Celäi-cl 
■oll  rendn  aasil  ddoi  ((n'il  ett  pouible, 
c^pendanton  ne  peat  y  emplojer  de» 
inslramenti  '  eouptBU  d'llne<  >isei 
grande  flneise^  noat  ifrvjter  qn'il  ne'  a'o- 
pire  des  mplDi^s;  dris  trraqseAMls  on 
des  ielaU  <iant  (oüft  iM'stnictaNi  da 
boil.  Brt'  safsiskartt  (Ar  Tei  deut  bbnll 
tine  ddii*e  linst  fabrlquit^t'  rttMflt  m 
effort  pour  ig'ioräfe,  vn  j  remarqok 
aifssitöt  'des  fli^if^e«  dans  tonte  »od 
«lendoe.  En  anbot,  je  ttois  Ml  re^Ai 
de  ruptures  oü  d'ttlata  qnlcommencent 
et  Aienacent  dB  s'iiendv«'«!  de  neUit 
hr  pttce  hon  de  hM«. 


ftouve  arqiiieri  flJ 


fla  (^oo'difl; 


les  iihui 


cqHtV«-. 


Boli^e  öii'renllemcnl 
jK^i'aiiöilda'bmJ;.  Ür,  \w 
Suite  de  t'ubscrvaliui). 
"tjuäncj  oft  dourKp  cl  plie avee  fofce le 
bon  ious  la  foriüe  d'iine  ilouic  de  ton- 
n^aji.  ee  boj;  eprouve,  dails  fö  Sens'de 
sa  longuciir'  OH  de'sa  nfir'e,  ope  cdur- 
hiii'e'pc'ü'consi.lirablp'nul  "ne  pbrip 
auciine  alleink'  ii  'ia  slrUclure  ela  fi 
^Alldire.  inaisil  n'eii  est  n^^  ile'n;emc 
^^U^UCnienl  4'la  e"ouft)5['e'öu'il  recoTl 
(latis'lc  sens'  transversal  pErpeniJitulai- 
rftWenl  k  S»  Übre.  ninVcfclf^ dirJctien, 
noVi-seurenicm'  ta  ~  ^öuVbbre  i^\  h]tr\ 
Plus  tÄ-sible,  mSu.'tn'öulTP.'  tc  %h 
tie'  pü'ssJ)]*,  daiis'r^  stK?,  lin'iine  ffl'rce 
de  feslsiaiice  S' Pcilcnstüfi  oO  i  hpres- 
sTon  aiii  n'«l  aue  Ic  sinlSmi'  öo  Dieme 
le  sefftieme  de  mle  qilll  pnss^d^  dahl 
l<^  seri;  de  sa  loDguciir,  et,  cn'Ainie  d^inj 
ropiralion  bn  n'oppö?c  aucuJi^'  Torce 
icilnare  ä  Texte i^5 ro ii ,  it  en  rfiulte  ifuc 
dans  la  pressiun  ä  laqi'ielle  an  soumet 
la  pfece,  l'a'xe  neulreselrome  Pfesqiie 
compl^len'iVnt  Iranspdrii  sur  la  nee 
concave  de  la  douve,  tandis  qtie  la  Utk 
curivei^  e;l  sooih'ise'^'orie  Extension 
assei  considerable.  Celle  extenaion  de- 
veluppc  des  fiSaQrer',  mais  celles-ci  ne 
sc  bornenl  presque  uniauement  ■  la 
»nrface'einäs'ilerJderttpisij'Fiilerieur 
du  bois,  et  11  en  reiiril^  tfes  aliera- 
lions  si  pen  profondes,  qn'elles  ne  por- 
tenlaucUTie  biteinte  ä  Isf  JolldilietV  la 
ddree  des'tonriciWx. 

11  est,  feil  ouire,  necessaire  d'ajoDler 
que  qiiand  on  fait  chOU  dej  essences 
de  bois  l^s  plos  ronTfilabreg,  1«  irte- 
grande'  majoritt  des  dontes'siriti  pr^ 
partei  ne  pr^senlent  point  res  carac- 
leCeü,  qti'elles  se  monirent  parfaites  Sar 
le»  deiix faces,  tn(tne  lorsqüc  leor  ^pal» 
seur  s'cltve  jusdU'ä  '25'inilllo»4ires, 
ainsi  qae  reiigent  cerialos  serviteB. 


■^i5- 


fVr  Itf  pHiatrfKfrw. 


0es  pucuoet  locpiDotives ,  let  nipuve- 
ntaH  prqfjqill  pir  \>  pceui«)!!  de  |3 
iipeur  «ofll  >i  faibles  qu  un  mecaniimp 
Mlrtneipent  feniiblp  et bien  eiitr(:ienu 
Hai,  Mit  fes  muiiiplier  de  n)aiiiürp 
qi)'jliaeiiejiiieiit  apprecj^blcs  poi^r  Ip 
nK^ntci^.  Cc  n'fsi  «iftic  qn'avec  unp 
conilrifptiofi  tres'dcllcüle  qu'pn  peut 
■lUinilre  G^  rps^mi .  e|  i^  can)>cquencc 
MluffMe  pn  es|  que  lea  piepe;  <)e  cf 
meMnifme  ^g  (leteriqrejit  fscjl'ip'ei't 
pir  ava  cnocs,  par  la  poussicrp  fl  par 
i'oxjdation,  et  qu'alurs  cIIrs  ne  pea- 
Tf»)t  uIhs  ^tre  Ffparet«  pif  If«  gqvciprs 
desaep6li,  mti}  qH'plles  doivent  £lre 
Tcmiac»  entrelei  mains  d'un  mecani- 
cicn,  ainsl  qi^e  cc(a  s^  Tai!  sur  Irs 
grand«!  lignei,  oü  un  ajusleur  'p^cial 
eil  eniplnje  i  ce  ira'a'l- 

)l  fil  dfinp  (|p  H  plus  liaale  impfir- 
[gncc  d«|  cechfrcher  Ipl  appareilj  (]ui 
r^fiqndenf  4  (oi^tes  lej  exigencea  i^'une 
inpliralioi»  $ücß  el  i!un  pnlreljen  [»- 
C)|e.  ßifffiiiiQns  cp  qiii  ae  fait  \  ce  }u- 
iel  «;hfx  nqj  lojiins  d'nqlrF-^lbm. 

t^  gooT^rpeinent  prussipp  y'\fi^i 
d'jp.jtil^ef  qpp  commi^ion,  CQ|t)posfe 
ä'ipgEjiifiurs  qp  chcmitj  |lp  (er,  po^^ 
prpce4er  ^  jJes  e^'^ais  cpmpacatifs ,  fvec 
des  iqanoiDtztrea de iliiiereiile! poDstrqc- 
lioDs.  ppplipblesi  des  machines locQ- 
DiDtüef.  Cinq  iii^[iop:)^trcs  ont  kli 
Cf  pirJDienles ,  cesonlceux  des  ni^ca- 
«icietu  Schiiiti.  ADdr^e,  TVeidiqiapa, 
Cuny  clSchaefTer.' 

Qa  manoinitr^^  oot  tou;  ete  adaples 
de  |f|  mitti^  n>><}!^re ;  ib  coraniuai- 
gDiifat  i^ec  ii  TKPnioliveau  mütyen 
^an  tobe recftqrbi.  Voici  ler^siil|qt  de 
cflj«^ptrieDCe»,(|pqt  j'emprunie  l'c- 
^nm^riUf)»  aq  r^pporlde  la  cppqiis- 
lioq ,  pn  pommeqcant  par  la  i^escriplicin 
fn  «pparpils  et  qe  Ipifrs  scrvJces.  On 
arait  pns  ifn  tpnips  assei  long  poar  se 
^avaincre  de  reRici^ciie  de  ces  q^qno- 
niitrfs  adaples  i  (^ei  (Dachioes  coa- 
slfmmept  en  Tojagp. 

1>  ^anom^iri  da  gehintt  A  tuba 

mitalllqvt, 

rinnt  1,  a,  1, 4, 1. 

Ce  iftanorn^lre  consiqte  tj^ns  ni)  tp,l>e 
(^elaiti^p  tournc  cr^  Tja  fpareil  Vp  nijj- 
nometre  nielall^que  ess^if^s^r  Iel  che- 
inin«  de  Ter  Trancat^),  d'qne  seclioq  e1- 
tiptiaae  dänt  le  bojij  n  est  soi(t^4  ^u 
idhe  r^coiirbe  S  ei  mis  ainsi  en  coip- 
municatiop  avec  la  rapeurde  )q  ebau- 
Uffe  :1eB  fafüD'i'gnienf^  pr'o^pils  j^  {^^i)- 


tfe  bqpt  e  da  tob«  ji  U  mite  dq  chan- 
gement  de  1^  formp  elliptiqpe  par  la 
preHipn  de  \t  rapeur,  fopt  caiqmnnl- 
q[1p«  pir  1e  mec4pis[qe  ft  k  une  roDS  ä 
TU  el  de  lä  aq  cadran- 

Ce»  quelques  moü  peoTenl  infSre 
poqr  indiquiT  le  prindpp  de  cel  appa- 
retl,  qui  rcpase  lur  ta  diUtabiljU  diel 
m^tqifx  p^r  la  prejsjon.  Ce  loi^g  tuyao 
ßnpqivrejauneiedjlate  etse  canlracte, 
^DiTaiiCquc  li|  preision  aqgpiepte  gu 
qu'eilc  diminue,  et  en  |i|4r(|ajtnt  let 
QQinlS  [jipiles  de  ce|(e  dilalatipp  et  cn 
le;  coinparant  ^  1^  preision  ()')itii|o- 
f phefe d  apr^ iin  jijaqqqptre  ii inerpprp 
et  ä  air  cpmt^iinp  .  pq  elabjit  >insi  |a 
gr^dpaliun.  £q  iheprie,  pe  ptiticipe 
[f(;iit  tlpe  adpiif ,  in^is  il  reite  ä  savbir 
S|1  e^l  applicable  Sijqs  inconYenieiit  et 
s)  U  di|atif(ioD  du  nietql  p'p.ft  pas  ac- 
Compqgaee  d'anlres  pbcpnQiinea  qni 
readeiil  sqn  appl|palion  nulle. 

Vuici  ce  que  iiit  ä  ce  tHJet  je  rappprt 
precite  :  t  Ce  manametre,  ^dapte  a  une 
•  locomolive  ordlnairc,  a  evt  mis  hqn 
u  Service  au  boul  de  deux  mois,  par 
B  snitK  ^'une  Bkutb  du  |pbe  ep  rorme 

■  de  spirale ;  il  a  ete  fpfnplacä  par  un 

■  deuxiemc  et  remplace  apres  quel- 
u  ques  »ojagps;  l'aijEqjIlB  n'.'st  pas  re- 
B  tournee  au  pdiiit  0,  1p  Teu   une  Tois 


■  nelal  du  lube;  ep  oulre  TexicutiQn 
B  de  loul  cet  instrqmenl  laissait  bean- 
■»  coup  1  (jesircf,  et  c'eat  ä  ces  circon- 
B  stances  qull  Tauf  attribqpf  la  non- 
B  fepssite.  ■ 


Figurc)  f  <i  T- 
Ce  manomilre  coipprend  cinq  paires 
da  chambrei  a,  en  feuilles  de  laiton 
Mudies  enaemble ,  et  cloni  Tenpace  io- 
t^riear  commnniqua  aiec  la  chandtire 
■q  moyen  du  tube  h.  I.e  mojtcment 
dlastiqne  de  ccs  chambres  est  reporto 
par  la  pointc  mobile  c  sur  le  legment 
denit  -d  et  de  Ii  lur  l'aigaille.  La 
fixatioa  dci  poinls  extrtmea  cl  la  gra- 
daaiion  du  ladran  a  liea  comme  prtc^ 
demmenl.  Cet  ipslmmeDt  a  ^It  ippll- 
qah  pendant  nn  moia,  miii  lei  indica- 
lioni  de  Taignille  ont  tU  telloment 
irrtgalÜTei,  qa'il  a  Talln  l'eRleter. 
Des  flsiarei  dam  las  cbambrei  en  ont 
M  la  caqse. 

dfrwff. 

Flfurei  S,  ■  et  lo. 

yflj);i  la  coos|r(iclion  de  pe(  appf- 
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reit :  dan<|  Poofertore  d*unc  forte  pla- 
que en  laiton  se  meut  uu  pislon  a  sou- 
tenu  par  la  condoite  &,d.  Deaz  poiDtes 
en  acier  e,c  forment  les  poinls  d'appoi 
d'un  levier  en  acier  qui  repose  en  d 
sar  le  pislon ;  au  bras  f  de  ce  legier 
agil  un  ressort  en  spirale  qui  fait  ^qai- 
libre  k  la  pression  de  la  Tapeur.  Le 
mouvement  du  levier  se  communique 
par  la  tigc  g  k  Taiguille  ;  la  vis  h  sert 
pour  ajuster  cet  Instrument ;  le  piston 
est  rcndu  etanche  au  moyen  de  deux 
rondelles  en  caoutcbouc  Tulcanise. 
Un  modele  de  cet  appareil  qui ,  sauf 
r^cbappement  de  la  vapeur,  est  une 
soupape  de  süret^  atec  un  indicateur, 
n'a  fait  qu'un  tres-court  usage,  attenda  , 
que  le  ressort  s'est  deplace  ;  ce  mano- 
m^tre  a  ele  remplace  par  un  deuxieme 
qui  a  fonctionne  tr&s-ri^ulierement; 
apres  les  essais  il  a  et6  visite  et  tout  ce 
luecanisme  s*est  trouve  en  bon  ordre, 
möme  les  rondelles  avcc  quelques  fai- 
bles  plis  auraient  pu  durer  encore  trcs- 
longlemps. 

i^  Manometre  de  Cuny  a  plaque 
mitallique, 

Figures  ii  et  13. 

Ce  manom^lre  consiste  cn  une  pla- 
que en  acier  bombce  et  ondulce  a  sous 
laquellc,  pour  la  garanlir  de  rhumidilö, 
esl  placke  une  plaque  en  lailon  trcs- 
mince.  Ces  deux  piaques  sont  vissees 
onlre  dcux  aimeaux  circulaires.  La 
vapeur  presse  coiilre  la  partie  convexe 
de  la  plaque ;  la  flexion  ^lasliquc  est 
communiquee  par  la  colonne  b  au 
levier  c,  ä  Tcxtremite  duquelse  Irouve 
une  poinle  qui  s'appuie  conlre  un  pas 
de  vis  ,  de  facon  que  le  mouvemenl  du 
levier  produi't  une  rolation  deraiguillc 
qui,  au  moyen  d'un  ressort,  obeit  ä 
uno  marche  retrograde.  Ce  manometre 
a  ete  essay6  pendanl  six  mois.  Des  que 
la  vapeur  elait  fermec,  il  y  a  toujours 
eu  un  retard  dans  Taiguille,  ce  qui  a 
pu  6lre  rectifie  par  la  vis  de  rappel  d. 
Hormis  cetle  rectification,  ce  manome- 
tre a  bien  fonctionne ;  le  mecanisme 
s'est  bien  tenu;  la  plaque  en  acier 
elait  intacte  et  recouverie  encore 
d'huile  fluide. 

Undeuxieme  manometre,  üg.  13,  a  ete 
exccule  par  le  m6me  mecanicien  d'apres 
Ic  principe  de  Teiasticite  des  piaqucs  en 
acier.  L'aiguillc  cstremplacee  par  une 
colonne  de  mercure.  Au-dessus  de  la 
plaque  se  trouve  un  rcservoir  b  de 
mercure,  dans  lequel  plonge  un  tube 
en  verre.  La  flcxion  de  la  plaque  r6- 
tr^cil  Tcspace  rempli  de  mercure  et 


poasse  le  mitat  liquide  dans  le  lobe 
gradue.  Gel  instromeDl ,  rtealarirtaa 
moyen  d*une  vis  de  rappel  a,  est  tres- 
fragile;  aussi  au  commencement  des 
essais  le  tube  en  verre  s'est  casse.  Dans 
les  essais  definitifs  on  a  troav6  un  d6* 
p6t  blanc  contre  les  parois  da  tube ;  on 
a  remarqu^  egalement  que  le  Tolnme 
de  mercure  a  diminne  par  T^rapora- 
tion.  Le  dipöt  dans  le  verre  peul  ^tre 
6ih  facilement  et  le  mercure  manquant 
peut  6tre  remplace.  Cet  Instrument  de- 
mande  plus  de  sein  que  ceax  k  cadran, 
mais  comme  il  n'a  pas  de  mteanisme 
de  transmission  il  promet  ane  darie 
plus  grande. 

5*  Manomitre  de  Sehaeffer  d  plaquei 
mitcUliqueM* 

Figares  U  et  is. 

Ce  manometre  possMe  aossi  la  pla- 
que ondulce  a,  fortement  tIss^  et 
rendue  Stauche  par  nne  plaque  en 
caoutcbouc  vulcanisö  qui  sert  h  garan- 
tir  Tacier  contre  rhamidit6.  I^  prin- 
cipe du  mouvement  est  le  mftme  qne 
dans  le  manomitre  de  Cuny.  La  co- 
lonne c  transmet  la  pression  a  des  tiges 
qui  correspondent  au  cadran«  L'inspec- 
tion  des  figares  fait  voir  les  ditails  de 
celte  construction.  Ce  manomitre  a 
fonctionne  pendant  six  mois  ;  apris  ce 
temps  il  y  a  toujours  eu  un  retard  de 
raiffuille,  la  vapeur  etant  fermee. 

Un  deuxieme  manometre  de  la  mime 
cspecc  n'a  pas  donnc  lieu  ä  cette  irri- 
gularite;  les  piaques  en  acier  ont  ete 
parfaitement  garanties  par  le  caout- 
chouc.  Quand  on  a  detachi  les  anneaux 
circulaires  dans  lesquels  la  plaque  est 
vissee,  Taiguille  a  fait  an  mouve- 
ment ;  cela  provicntdecequela  plaque 
s*est  deformee  ä  la  trempe  et  par  con- 
sequent  eile  a  da  prcndre  une  autre 
forme,  au  momcnt  üü  les  anneaux  ont 
ete  dcvisses.  Commc  ce  changement  a 
donne  une  difference  notable  dans  les 
indications  de  Taiguille ,  il  serait  k  di- 
sirer  qu*on  y  appliquat  une  vis  de  rap- 
pel. 


En  dehors  de  ces  experiences  on  a 
fait  quelques  essais  speciaux  avec  ces 
m6mes  instruments;  dans  ces  expi- 
riences  la  pression  de  la  vapeur  com- 
muniquant  avec  un  manometre  ordi- 
naire,  a  permis  de  verifier  tons  ces 
manomctres  a  la  fois  sous  divers  dcgres 
de  pression. 

Pour  terminer  Texposi  de  ces  expe- 
riences, il  ne  me  reste  plus  qu'ä  rela- 
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ler  mie  öhitrvilion  qni  a  M  eonsuifte 
daas  le  com  da  ces  eisaii :  les  indica- 
tiona  da  wummikirt  ordinaire  ne  coln- 
cidaient  pas  atae  ceUes  des  maoomi- 
trea  ä  feiia«.  taut  pehdant  Taagmen- 
talioB  qva  paadaat  m  diminolioD  de  la 

SreaiioB,  eaanie  od  devait  s*7  atteo- 
re.  Dtaaa  rabaiasament  de  la  pression, 
lea  nooraaos  inatroments  ont  indiqo^ , 
ralalivcvMRt  aa  oMiiom^lre  k  mercnre, 
warn  prcaalan  pliu  grande  qae  pendani 
raagipenlation  de  la  pression.  Voici 
raipKcation  de  celte  anomalie:  Vh- 
chappcnont  de  la  Yapeor,  pendant  qoe 
h  aüebiiia  reale  eo  feo,  prodait  ane 
dnanratk»  dana  la  pression ,  mais  nal- 
leaaent  an  abaissement  dans  ia  temp6- 
Titara  de  i'eaa;  one  forte  ^bollitioo 
doit  done  toajoors  en  tin  It  conse- 
^aee,  et  eomme  le  manom^tre  k 
aercare  commanique  arec  la  vapear 
st  lea  aalrea  iostraments  avec  Teau, 
cta  deraiers  ont  du  indiqaer  une  ten- 
noa plaa  forte,  eo  rappori  avec  la  tem- 
peralare  de  I'eaa,  Pendant  Taugmen- 
latjondela  pression,  ladifTerence  est 
<afeaao  ploa  petite. 

La  rtaallat^n^ral  de  ces  experiences 
a  pars  aalialkiaant  k  la  commission.  Les 
JMtiaaiaU  de  Scbaeffer,  Weidtmann 
ttCaay  ladiqaent  la  pression  dans  les 
laeonotifca  arec  ane  exactitude  suffi- 
HDla  poar  la  pratique.  11s  pourrontscr- 
fir  k  eoatröler  continoellement  des 
Siiyapai  de  sOrete ,  et  comme  appareil 
aflnKairo  k  ? irifier  la  tension  de  la 
vapear.  La  commission  estime  donc 
aa'il  y  ■  liea  de  recommander  Temploi 
acs  nanooietres  metalliques  dans  le 
serrico  dea  ebemins  de  Ter. 

Qaatre  dea  manom^lres  prec^denls 
Mot  liaaia  aar  Telasliciie  des  plaqucs 
■telliquea.  Dana  le  manomitre  sui- 
vaatdont  la  description  terminera  le 
prteat  eipoii,  on  s*est  servi  de  Telas- 
lidl^  da  eaootcboac  vulcanise  pour 
■ciarer  la  teosion  de  la  vapeur.  Les 
piaqoea  en  m6tal  sont  remplacees  par 
den  piaqaes  en  caoatcbouc. 

0*  Jfaaomlfre  de  Correns  ä  plaques 
an  eaoutehaue  vulcanisi, 

Ce  Bianooifttreest  repr^senti  flg.  16, 
17, 18  el  19. 

La  fig.  16  reprisenle  Velevation. 

La  fig.  17,  le  plan. 

La  fig.  18»  ooe  coupe  soivant  la  li- 
pie  a,d  de  la  fig.  il. 


La  fig.  19,  ane  coape  saivant  la  li- 
gne «««de la  fig.  18. 

Le  tobe  A  etablit  la  commanication 
avec  le  recipient  B  en  laiton,  dont  le 
fond  G,G  est  form6  de  deux  piaqaes  en 
caoutchoac  vulcanise  qui ,  au  besoin , 
peovent  6tre  remplacees  par  une  seule 
piaqoe  de  plus  forte  ipaisseor.  Sur 
ces  Plaques  se  troove  an  anneaa  D,D, 
et  sur  cet  anneaa  une  Iroisi&me  pla- 
que E,  serr^  contre  le  r^ipient  au 
moyen  d*un  anneaa  F,F  et  des  vis 
G,G. 

Celte  disposition  assez  compliquee 
est  n^cessaire  pour  iviter  tout  contact 
de  frottemenl.  On  sait  que  le  caoat- 
cbouc vulcanise  adhire  a  la  suite  de 
fortes  pressions  auz  surfaces  compri- 
mantes  qni  doivent  ^tre  endaites  de 
suif ,  pour  detruire  toute  adh^rence. 

Avant  renlrie  de  la  vapeur  les  Pla- 
ques en  caoolcbouc  ont  la  position  C«C. 
indiquee  fig.  18 ;  des  que  la  pression 
de  la  vapeur  commence,  elles  se  rap- 
prochent  de  E  et  pressen t  contre  Ic 
Support  H  en  laiton ,  leauel  fait  mou- 
voir  la  pointe  I  k  laquelle  correspond 
le  mecanisme  indicateur,  comme  les 
dessins  le  fönt  voir  clairement. 

Tout  cet  appareil  est  enveloppe  dans 
une  bolte  en  fönte  et  ferme  avec  an 
verre. 

Depuis  plusieurs  mois  ce  manomilre 
(dont  le  prix  est  de  70  francs)  est  en 
Service  sur  le  cbemin  de  fer  de  Franc- 
forl  et  n^a  pas  encore  präsente  le  moin- 
dre  defaut. 

En  resume,  pour  appr^cier  le  degre 
de  tension  de  la  vapeur  deuz  moyens 
sont  präsentes  :  ladilalationdu  m^tal  et 
du  caoatcbouc  vulcanise.  II  s*a^it  donc 
de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des 
exp^riences  precit^es,  en  perfection- 
nant  les  metnodes  usilees  aajourd*bui 
en  France  et  connues  sous  les  noms  de 
manometre  mötallique  Bourüon  el  ma- 
nomelre  k  caoutcbouc  de  Desbordes. 

Des  explosions  de  macbines  k  vapeur 
ont  malbeorensement  lieu  encore  trop 
soovent  pour  que  les  esprits  s^rieux  ne 
cbercbent  pas  a  eviter  ces  desastres. 
On  trouvera  peut-eire  dans  une  bonne 
disposition  des  manom^lres,  un  rem^de 
efiBcace  contre  ces  explosions,  ou  da 
moins  un  correctif  a  la  negligence  et 
rimprndence  des  m6caniciens,  qui 
sont  toujours  les  premieres  victimes  de 
leur  propre  faule. 

SmILB  WlTH. 
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Depuis  la  Jerniire  ciiilion  de  pel 
oqvrqRp,  l'art  du  ditljUiiteur  s'«sl  en- 
rjciij  oe  p|u|ia|ir9  fajt>  iipporUots  et 
S)|r!puLi)'4|]pari;i|)eupnor^)qiie»arriiis 
BuJ4|ir<''hi'i  i  'cur  ^'<"  *^fl  perreclinn, 
■Pres  |le)  iifiait  longleraps  prt|luiigei. 
Celle  imufelle  ^iii|ion  coorüanne  el  re- 
anmt;  lauf  ces  fqiU  noutßaui,  decrjl 
lei  jip[)i)rci|}  perfeclionnes,  reclitie 
plujieiir;  ßrreuriauUeroisaccrcdiiees, 
ctcnHn  pre6c||(e  Süd«  uti  pelil  rurmql 
Ig  |al)|cju  couiplet  «I  ndele  (je  Ictat 
.icluel  de  Van  du  di'stil'aleur  äft  al- 
CQolä  e|  de  la  preii^ralinn  liet  Ijqueufj. 
(.e  manuel  donl  iiou|  annonconi  ja 
re Impression  n'i  pas  bofoin  da  ngs 
^logeg;  plmicurieailiQnsrcpatiduesen 
gr^pd  oQiubre  all(^leni  BuHijamipent 
fon  uljtittt,  «t  nous  spmmes  Gopvainciis 
qae  c'esi  rcndrc  un  nouvenu  servica  ä 
I'iiviujtFJß  qi''  distille  Us  vins  oi}  celle 
fiui  fabrii^ue  les  liquears,  que  de  leur 
ipdiqpar  cetle  nonrelleedjiion  ipise  aa 
^oui^nl  et  revue  av^c  soii). 
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Bai  B.  Siinti-Pbbiits.  1  vol.  in-IS. 

Gel  ouvrage,  dejä  arrive  ä  aa  6'  edi- 
tion.  (qnrcrmc  les  potions  sur  la  phy- 
siqae  el  la  chimie,  qii'il  est  indispen- 
sable a  luut  k  monde  da  connalUc. 
L'^uUur,  quialonglcmpsprofcsscdani 
nos  ciabtiiiementa  publica  el  acquii,  en 
CQnsequencci  un«  brande  expirienct 
dani  les  m«Lhodes  d'cniejgnemcnl  des 
iciences,  nous  scmblc  avoir  adoptt 
dans  son  ouvraga  une  marche  eicel- 
lenie  et  eiposede  la  Diatiiire  la  plus 
luinineqse  les  pfjücipales  lais  dti 
sclencei  physiques  et  chimiques.  maii 
ce  quj  rend  surloul  son  ouvrage  inte- 
ressant auf  yeui  des  gens  du  mondr 
ou  am  indusiriels, c'esl qua cäle de U 
descriptiandesraitsoadespheDomeiiu 
il  s  laujours  eu  soin  d'indiquer  )es  ap- 
plicatjons  qn'an  en  a  fail  A  t'induslrie 
el  n  reconomie  sociale  ou  domesliqne. 
Sons  ce  rapport,  1'ouf  rage  eil  parfaile- 
menl  au  courant  des  applicalions  Im 
{jIus  remarquables  el  Ics  plus  receiiles, 
et  cela  nc  surprendra  personne  quand 
on  apprendra  quu  Tauteui  est  (id  dei 
hommes  lei  plus  *erses  dans  1^1  arls 
induslriels,  et  qu'on  lui  doit  m£p< 
ce  gctirc,  bon  uombFtd'ii 
lirßjsanleg. 
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Fat  Tß.  YifBBpoT,  (fvqcaf  d  la  Cour  imperiale  de  Paris. 
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JUBPICTION  CIVfLE. 

CeUR   DE  GASSATION. 
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P)aml)r9  ciyjle. 

P|ipDOiTS  ^9  JFPLPTP«^  nfqpsTUif  VF?- 
Ptröj  bpf  pp8S)]}S. 

Le$  vroduifs  de  la  sculptttre  indus-: 
iri(BÜe\  eornme  de^  n^odStes  divaseit 
en  forcelaine  ti^f/fraht  aucun  'ca^ 
ractire  artisiiqüe,  ne  peuvent  d'on- 
ii#r  d  Mrs  auteurn  nn  droit  priva- 
tif  de  propriete  qu'autänt  jue  tes 
desiihr  rnpresptitant  ces  produils 
ont  M  dipos^s  QU  eeerHariat  des 
pirui^komrhes^  conforniSment  d  l'ar- 
Hde  i&dela  toi  du  18  mars  '1S06. 

AiQsi  Tavait  jiig^  la  cpqr  in^pepale 
de  Pairis,  le  3  aopt  1854,  aq  profu  "^s 
sieors  Foare^  et  cqnsoru,  contre  Ics 
sicDrs  Becroch  e(  compagni^.  fes  d^c- 
niers  le  sont  poorvus  en  cfissation. 

La  cour,  au  rapport  de  M.  ie  goq- 
seillec  Rqnoqard,  apris  la  plaidpirie 
de  If*  Pubof ',  poqf  les  demandears , 
et  cdnfonniment  aqu  conclusions  de 
M.  Nicias-Gaillard ,  premier  aTocat 
geqefal ,  j|  propopc^  le  rej«(  du  poqf- 
Toi  ainsi  qu'il  suit : 

«  Attepcfu  que  si  la  loi  (ju  19  jqillct 

5793 a  povirobjet (^e  prot^ger  contre  la 
ontrefagon  loufe'  crfa|iohj  soif  des 
arls  proprementdüs,  soit  äes  arfs  ap- 
pliquesa  rindustrie^  et  fi  cqtle  pro- 
tection s'elericlala  propriete  des  nes- 
sins  destibes  ii  ^(re  reprdüuits  ep  relief, 
Sans  qoe  la  natpre  psuelle  ^q  pTP^Pif 
le  mette  en  dehors  de  la  pfolectibn  16' 
gale,  il  faut,  toutefois,  qde  Tautenr 
da  dessin  ail  enteridö  s'en  r^server  la 
joaissance  exclurive  et  ait  fait,  pour 
inanirester  Gelte  Intention  et  en  cön- 
fonnite  des indications  de  la  loi,  tout 
ce  qne  loi  permettäit  la  naldre  des 
choses ; 

n  Attendu  qu*ane  exception  anx  ri- 
gles  ordinaires ,  relatires  A  la  formalit^ 
d*Qn  d^pöt  prialable ,  est  nicessaire  I 


r*gard  de  Celles  des  oeuvres  de  «cnlp- 
tnrcqui  ne  peuvent,  ä  raison  de  leur 
natura,  «Ire  soomises  li  la  forroalil^'du 
depAl  de  plusicors  cxemplaires  exig£ 
pnr  rarticie  6  de  la  loi  du  19  juillet 
1793  et  par  les  luis  siibscquentes;  mais 
que  la'  tn^me  impossibiUt^  cfe  depdt 
n*existe  pas  1^  l-^gard  des  dcssins  de 
Celles  de  ces  oeuvres  qui  ne  sorit'desti^ 
riees  qo*ä  A(re  roprodoites  par  vöic  de 
fabricalion  industrielle ; 

»  Attendu  qiie  Tarlicle  15  de  la  loi 
du  18  mars  1806  regle  les  fbrmalites  du 
depöt  des  dcssins  de  fabrique  doni 
rabtcnr  voudra  puuvoir  reTen))iquerla 
propriete;  et  qiie  cette  revendfcation 
n-esl  accordeo  qu'anx  auteurs  öu  pro- 
prietaires  de  dessins  de  fabrique  qui  se 
sontconformosa  ces  formalitis,  et  qui 
qpt  «insi  (iüiDcpt  averti  le  pub|ic  de 
Texistence  et  de  la  conservation  de  lenr 
droit; 

»  Att^nr|i]qq*ilaete  declar«,  en  f^it, 
par  l'arr^t  atUque ,  que  les  modeles  de 
vasc^  ^q  porcciaine  dont  il  s'agil  au 
proc^s  n*ont  aucun  caraci^re  arljstiquQ 
ßl  sonl  de  siipplps  prodpits  indiislriels 
et  arlistique  et  sopt  de  sjiri)ple9'p^07 
doits  industriels  et  coqiinerci^ux ,  ^\ 
qtie  les  demandfeors  eq  Cassation  n^pnt 
opere  le  d^pöt  ni  d^s  mpd^Jea»  ni  des 
dessins  de  pes  ?aiies ; 

»  Qu'en  juge^iit,  dan^  ces  circoq- 
stances,  (|ue  Tesdits  demapdeurs  n^e* 
täient  i^oint  rece^ables  ä  revendiqqer 
un  Üroit  de  pfopj-iete,  Tarrftl  attaaüe 
n'a  viole  ni  la  loi  du  19  janvier  1793 » 
pi  Celle  du  18  mars  180$ ,  et  a  fait ,  au 
cpntraire/unejjuste  application  de  Tac- 
ticle  15  de  cette  dermöre  loi  aux  faiU 
par  lui  declar^s ; 

1»  La  cour  reje^e. )» 

Audience  dp  28  juillet  1856.  M.  Trop- 
long,  premier  prMdent. 
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BbBTBT  0*1NT|UITI0N.  —  PBOPBltri  DB 
;.*lNVBIfTBDB.  r-  PbOIT  DB  LA  So- 
tliTfE 

Un  hrefset  d'invenHon  est  la  prapriSU 


-Ä— 


mtnrrit»  A  fq»au  U  4M  fönt 
■im  fMi|H  «*  toKt  ton  trmall ,  •(  « 
InMt «  HM  «il^  Mlfr«  fiw  mMA 
ettf  MtnfrUt. 

Dnafi  qnH  oiito  dat  dMniai  da 
fer,  wp«ii  nrloil  qM  de  Mnnti 
MetdaaU  <mi  Mt  oeemnafa,  sott  pw 
!■  niptan  d'aoe  fbm  oa  d"«  «MiM, 
■oi(  pir  1*01««  oa  U  dAprcwoB  dM 
nili ,  la«  ntHallaigiftot  m  ioai  airin- 
j^^^^.  _  ,_  .  ._  .„ 

lntiaa~riMÜB  «pitim.  toote  laor  lä^ 
lkil«daadaM|wrlA(  at  no-la  itiaa 
la  plH  comaHua  da  dHqaa  pitea,  at 
(■rtoalflnlamltUdD  mtm  k  an- 
ploTer.  L'aipMeaea  ■'a  pia  tardi  k 
laarappnadraqalladavafairtaiBployw 
)e  fcrat  l^eiar;  aon  pai  iaaMa.  naia 
rimta.  Sa  aOM,  d  la  kr  ■'naa  *lta, 
CUD'apaalapoUetUdanUda  r*- 
cier,  ir  a  nna  quUlA  Mteieaia  qni 
■anqM  k  «a  dandar  Mtal :  il  n'eil 


tfa^uan  da  »rttra  la  Ma- 
ll aiMl  qaa  lat  nlli  daaa 
aalHiMctdelNiia^ 


tt  tatt  trooti:  UrtonioA, 

.  -„.  -gtiüaa  lotime  de  i'adar  avae  la 
far.  L'acier  ft  la  nufaet,  ptrloat  od  la 
rroUement  prodnti  l'nMre ;  le  br  t  l'in* 
lirieor  ponr  rteiiter,  par  u  force  de 
cohtsion,  iDi  choM  latceplible«  de 
produire  l>  rnplare  de  l'acier  tent. 

Hais  qacl  acier  fal)ait-i)  eioplof er  1 
L'acier  natarel  et  l'acier  corroje,  lei 
Muli  «nr  leiquels  dei  experiencei  at- 
Tieuttt  eantnl  M  fiilei,  n'onl  ni  la 
Ddne  homoginiiU,  ntla  mfime  dureli 

Joe  l'acier  fonda.  Cei  deax  qualltti 
Unt  eaientiellet,  l'acier  Tonda  6tait 
done  la  mMal  par  excelleace  i  em- 
ployer  iWDroblenirdes  rails,  des  ban< 
dages  de  ronei  et  antres  piices  afiec- 
Ues  k  )a  locomotion,  offrant  au  plus 
baal  degri  la  rtsislance  h  l'iisure.  C'est 
U  priciatmenl  qu'iuii  la  difficalli. 
Touies  lei  tentatives  Tait»  pour  solider 
l'acier  Tanda  aa  fer  oa  k  an  milal  qael- 
conque  BTaient  icboni. 

Le  6  jaDrier  1818,  H.  Verdi«,  bi- 
bile  OQvrier  milallnrgisle,  passa  nn 
conirai  d'assoctaüon  atec  MH.  Nef- 
rand,  Bergeron  et  compagnie,  Tabri- 
caaU  d'aciers  k  Loretle.  prei  Riro-de- 
Gier.  Dijä  d'importantes  imiliora- 
tioni  dans  ton  art  l'iTaienl  ilgnali  k 
MH.  Neyrand,  Bergeron  et  compa- 
gnie,  comme  an  «axiliaire  pricieai 
dam  la  coneorrence  qao  lenr  aiine 
arait  k  loiilenir  contre  de  paisHntos  ri- 


nlai^  iiiiliWiiil  raaMriadaim.Ja*. 
aoa  Mraa.     ■      - 

IL  TerdU ,  anntd'eire  aiaedt  dwi 
reaplailadoD  da  l'n^ne  de  LaraOa, 
s'Atait  d^l  livrt  k  de  nombran  aaarfi 
pour  la  eondata  da  fer  el  de  la  Ibaia 
d'adar.  De  ploi,  an  iDdUtrM  ac^a^ 
aprti  anir  prli  an  brevat  d'lmaiiai 


e  eepncMt  el  a< 

aipUtailaa. 

i(  en  dtrlnaat  1 
M.  VerdA  oiUl 

idoreda  fcr  are 
Or,  aa  Joar,  rhMa  m'ü  ckarphdl.  aae 
da  CM  ceaeaptionaianplai.  fMi^MHr 
k  aoo  aaprlL  n  awH  HOM* —fc  li 


■aerat  d'nir  lea 


cUaMefleiavaiant4 
deproreaattdarMje-  .  . 
lad  da  l^ir,  rocaanait  insUaUnteent 
la  aorfiee  da  hr  roon.  II  lUlitt  oa 
naatraHnlaar  da  l'oiTae ,  et  ca  nca- 
li^iialaor  «alt  le  imras. 

M.  VardU ,  eonuM  ättHttam  4nK. 
deoMiida  et  tbtiot,  k  la  data  da  5  tt- 


•ifUlt  li  roolar  la'  fsr  ehaankfeliM 
dana  )e  borai  el  k  ta  reooavrir  dWw 
en  foflOD. 

Dmis  moii  aprii,  H.  TerdU  «Mnt 
en  oolre  od  nonvean  brevet  qal  Man- 
dail  k  la  Tonte,  i  l'acier  natarel  et  anx 
aaires  milaax ,  le  procU6  de  aoodan 
reslreinl  an  fer  par  le  bre*el  priBiliT. 
de  la  Tonle  d'acier  k  l'aide  da  berax. 
Ce  second  breiet,  consAaaence  da  Pre- 
mier, de*itil  incDntestablement,qaaot 
k  la  qoeition  de  la  propniti.iniTrele 
■ort  de  celoi-ci.  Aoiii  n'a-t-ii  iti, 
dans  le  d^bal ,  l'objel  d'aocone  mei»- 
tion  de  la  part  des  parlies. 

Immidialement  aprii  l'obtentian  de 
Ion  Premier  brevet ,  H.  VerdU  en 
donna  btIs  k  HM.  Nefrand,  Bargcfon 
et  compagnie ,  et  dei  ewiti  opwto  k 
l'usine  de  Lorette  demontrirent  Ite- 
cellcnce  de  son  InTention.  Grtce  aa 
borax,  rhomogtniili  du  Ter  et  de  l'a- 
eier  fondn  ttait  complite. 

Vn  problime  immense  aa  point  da 
«ne  de  l'amilioralton  des  *oie«  tarrtm 
et  de  lear  mal^riel  etait  risolu,  Gon- 
■latons  qoB  roiine  de  Lorette  bbriqoait 
desicieri,  maisoe  les  manaraclarait 
pts,  etqae,  malgri  les  liens  d'inl^rM 
qui  raniasaienl  ä  Tusine  Fontaine  et 
compagnie,  iyaatsoniiigeliPariB,doDl 
eile  ilait  commandilaire,  lei  prodaiU 
de  Celle  dernierc ,  conaislant  en  ohiet« 
manafietoris ,  n'a*aieD(  rien  de  cnn- 
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ttoD  ttec  kt  iciers  en  lingols  oa  eo 
barres  labriqate  ä  Lorelte. 

A  quelqoe  temps  de  lä ,  M.  Verdii 
i'abseoU  de  rosine.  Ses  associis  lui 
declarircDl  pir  acte  eilra-judiciaire 
qu'ä  raJMB  de  cette  absence,  ils  le 
considenieotcomme  dissident.  M.  Ver- 
die  accrpU  la  posilion  qui  lai  elait 
faite .  et  sar  ia  sommation  qui  lui  fut 
rigni06e  d*af  oir  ä  noromer  un  arbilre , 
poar  faire  statner  sur  les  difficultes 
eiislant  entre  lui  et  ses  anciens  asso- 
des ,  il  repoodit  qu*acceplant  la  liqui- 
dation  de  ses  droits  teile  qu'elle  lui 
elait  proposee,  il  n*entendait  soulever 
auGune  eontestation ,  et  partant  n*avait 
pas  I  Dommer  un  arbitre. 

C'esI  aJors  que  MM.  Neyrand ,  Ber- 
geroo  ei  compagnie  se  decid^rent  k  rh- 
veler  k  M.  Verdie  rinlention  oü  ils 
etaknt  de  reTendiquer,  pour  la  Soci^te 
toQt  enliere ,  le  bre? et  pris  par  lui  eo 
iOQ  nom  seul. 

Le83  aTril  1855,  les  arbilres,  saisis 
de  HiBportante  question  de  propriele 
da  brevet,  et  de  deuz  autres  questions  se- 
condaires  qui  leur  furent  soumises  par 
les  parties,  rendirent  la  sentencesui- 
▼aote : 

c  Sar  la  premiöre  question  : 

1  Attendn  que  la  dccouverle  du 
sieur  Verdis  n'est  pas  un  procede  pour 
labriqoer  Facier  ou  pour  perfectionner 
sa  fabrication,  but  auquel  il  devait, 
aoz  termcs  de  ses  eogagemenls  envers 
la  Society ,  consacrer  tout  son  temps  et 
tout  80D  traf ail ,  mais  un  procede  pour 
rev^tir  le  fer  d*une  coucbc  d'acier 
fondu,  Industrie  qui  est  speciale  aus 
Etablissements  oü  Ton  confeclionoe  des 
piecea  de  forge  rechargees  d'acier ; 

vAtlendn  aue  les  essais  faits  en 
comman  dans  racierie  de  Lorette ,  an- 
tirieurementau  brevetpris  par  le  sieur 
Yerdie ,  c*est-ä-dire  avant  le  5  fevrier 
1853  9  a? aient  pour  but  de  confection- 
ner,  soit  an  OMrteau ,  soit  par  la  fusion 
et  le  moulage,  mais  en  acier  pur,  di- 
ferses  pi^es  utiles  aux  machines  et 
auz  cbemins  de  fer  ; 

9  Que  divers  procEdes  pour  parre- 
nir  i  ce  bot,  inventes  par  le  sieur 
Verdie  et  brcTetis  au  nom  de  la  So- 
ciete,  ont  eih  ezperimentte  dans  Tu- 
sine  aTecle concours  d*autres  associ^; 
mais  qne  les  essais  faits  sur  les  pi&ces 
rechargees  d'acier  ä  Taide  du  borax 
ionttouaposterieursälaprisedubre?et ; 

>  Attendu,  en  outre,  que  le  proc6d6 
pour  faire  adherer  Tacier  fondu  au  fer, 
aa  moyen  de  l'immersion  d'un  fer  rougi 
an  feu  dans  de  Tacier  en  fusion ,  a  ete 
essayE  par  le  sieur  Verdie  avant  son 
aiBociatioo  du  6  janvier  1848,  at  par 


plusienrs  autres  indostriels  encore ;  que 
ce  procEd6  a  mftme  eti  Tobjet  d^un 
brevet  pris  en  1847  au  nom  de  San- 
derson ; 

»  Que  le  sieur  Verdi6  et  autres ,  et 
le  sieur  Sanderson  lui-möme ,  y  avaient 
renonce,  Texperience  ayant  demontr^ 
qu'il  n*etait  pas  possible  d'obtenir  une 
cob^sion  parfaite  entre  les  deux  me- 
taux,  ä  cause  des  oxydes  que  degage 
le  fer  rouge  au  contact  de  Toxygine  de 
Tair ; 

»  Attendu  que  le  sieur  Verdie  n*a 
pas  dissimule  ä  ses  associ^  qu*il  avait 
fait  breveter  sa  döcouverte ;  que ,  peo 
de  jours  apr^s  le  5  fevrier  1853,  ilen 
a  fait  part  au  sieur  Anleine  Neyrand ; 

»  Qu*il  avait  offert  k  ce  dernier 
d'exploiler  son  brevet  en  soci^te ,  k  con- 
dilion  que  la  Society,  qui  n*avaitque 
dix-sept  mois  k  durer,  serait  renou- 
velte  avec  son  concours  et  qu*ii  lui 
serait  octroy6  de  meilleures  condi- 
tions ; 

»  Qu'il  a  pratique  devant  ses  asso* 
ci^s,  et,  sur  leur  demande,  des  essais 
pour  leur  demontrer  Texcellence  de 
son  procedi  ; 

»  Que ,  des  le  mois  d*avrii  oo  de  mai 
1853,  plusieurs  pi^s  ont  Ete  preparees 
par  le  sieur  Verdie  d*apres  son  Sys- 
teme, dans  Tacierie  de  Loretle,  sous 
les  yeux  de  plusieurs  des  membres  de 
la  Societe ,  et  achev6es  dans  des  eta- 
blissements  voisins ; 

»  Que  nolamment  deux  rails  recbar- 
ges  d'acier  fondu  furent,  dans  le  mois 
de  juin  suivant,  piaces  sur  la  voie 
ferree  ä  Rive-de-Gier,  pr^  du  perce- 
ment  de  Couson ,  oü  ils  fonctioimeot 
encore ; 

V  Que  d^  lors  le  sieur  Verdie  avait 
rois  en  demeure  ses  associ^s  d*adopter 
son  proc6de  et  d'ajouter  une  Industrie 
nouvelle  ä  Tindustrie  exercee  par  la 
Soci^te ; 

»  Attendu  que  c'est  seulement  le  20 
fevrier  1854,  alors  que  la  Societi  etait 
sur  le  point  d'expirer,  et  que  les  sieurs 
Neyrand,  Tbioliiere, Bergeron  et  comp, 
avaient  signi66  au  sieur  Yerdie  son  ex- 
clusion  de  la  Society,  qu*ils  ont  revendi- 
que  la  propriete  du  brevet  du  sieur  Ver- 
ivb  comme  chose  sociale  etappartenant 
k  la  Societe  tout  entiere ;  question  qui 
jusqu'alors  Etait  restEe  a  i'Etat  de  chose 
indifferente,  et  sur  laquelle  la  SociEtE 
n'avait  manifestee  aucnne  intention  de 
propriEtE ;  soit  en  n'exploitant  pas  le 
procede  qui  lui  Etait  coonu  depuis  plus 
d'un  an ;  soit  en  ne  se  mettant  pas  en 
mesure  de  consigner  les  annuitEs  dues 
ä  TEtal  pour  le  brevet«  circonstance 
qui ,  si  YerdiE  n'y  e6t  pourva  de  ses 
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deriieH  pifersörinelif,  aufait  laisse  (hm-  1 
ber  ce  b^cv^t  dans  fc  duriiainc  putilic  ; 
Salt  cn  ne  ral>'an(  aii  siiMir  ybrili6  nii- 
cun  acte  de  iiiisc  cn  dcmcurc  püur 
Tixploiter  cnncurrefnifietit,  alors  auc 
le  8i('or  Vrrdic  claii  i'hcorfe  membre 
de  la  Soci(-t&  ;  süit  eii  nc  purtant  pas 
sur  \os  livres  de  la  Soci6l6  ccttc  valcur 
nouvellc  qul  dcvaitaiigdiciit^r  riiiipor- 
(aiice  de  Taclif  social : 

»  Atteridb  queleäSjuin  i85f  ,c*cst- 
ä-dire,  lavanl-veille  du  jour  oii  la 
Socicte  fii/issait,  lös  pahics,  d^jä  cn 
dissidcrice  sur  la  proprtct^  du  brcvst, 
bnt  lrai(6  suf  le^  raits  dfe  I6ur  Itaaida- 
tlbn ,  et  c|a*alors  la  propriet6  du  ofcvct 
n'a  etc  mise  en  cs^use,  ni  contestce,  ni 
^6se^v6o  par  los  sienrs  Neyr.md ,  Thiol- 
li^re,  BergrTun  et  ctirilpagnie  ;  c|uc  ce 
n'etdit  point  au  sieiir  Verdic  h  faire  des 
riscrves  su^  la  propri6lc  de  cc  brevet, 
qu'il  3  du  (oujofirs  consid6r^  coninnc  sa 
chose  |)ersonnelle ; 

»  Atlendu  que  lors  du  regicmenl 
verbal  sus-inentionnc  du  2:2  jiiin,  il 
fut  express^nient  ronver/u  que  le  s\eut 
Vcrdie  n*aurail  rien  h  räp^orter ;  que 
si  cettc  clause,  dans  Tesprit  des  sicurs 
Neyrand ,  Thlollicre ,  Bergeron  et  tdm- 
p<ignic  poavait  .slgnifief  qn*fl  nc  s*a- 
gissaiC  que  dd  rappört  de  la  sorome 
transig^e ,  eile  n>n  implique  DcIS  inoins 
tfue  les  sieurd  Neyranfd ,  Thioillere, 
Bergeron  et  cöm/iagrde  paraissal6nt, 
dans  la  pcnsee  du  ficur  Ycrdic  ,  avoir 
renoncc  aux  preteittiohs  omisos  par 
l'acte  signifle  le  20  ftvrk'r  1853,  puis- 
que  c'^lait  pour  eux  le  cas  de  rertercr 
cette  Prätention  et  de  faire  leurs  re- 
serves  au  sujel  du  brevet ; 

»  Sur  los  niülifs  lircs  de  l'art.  18i7 
du  code  Napoleon : 

»  Attendu  que  les  asyocies  qni  sc 
sont  suumis  h  apporter  toute  leur  In- 
dustrie h  une  socicte,  M  sont  soumis  h 
reridre  compte  que  des  gains  qu'ffs'Offt 
fails  par  Tc^pöce  dMndusIrie  qui  est 
l'objol  de  cette  socielö ; 

»  Or,  la  decouvcrle  du  sieur  Verdi6 
n*e?t  pas  mftme  un  procWe  pour  fa- 
briquer  de  Tacier,  seul  objet  de  la  So- 
cicte dont  il  faisait  partim  ; 

»  Attendu  enfin  que  si  les  concfu- 
sions  des  sieurs  Neyrand,  Thiollicre, 
Bergeron  etcompagnie  6taientadmises, 
il  en  risulterait  cecl:  que  le  sieur  Ver- 
di^, rinventeur  du  proccd^,  nMurait 
pas  joui  des  boneOces de  son  explui tation 
avaiit  la  dissointion  de  ta  Süciet6  dont 
]iraisaitpartie;qu*ilresteraitn^anrouins 
ä  sa  cbarge  toutes  les  döpenses  qu'il  a 
faites  pour  Tobiontion  de  son  brevet, 
les  scnAmes  qtf  if  a  pay^es  h  TEtat  pour 
les  adnuilM,  pa^ementädifidtdaqael 


le  brevet  serait  tombe  dans  Ic  domaliie 
public  ;  qu'il  d'aurail  pas  m^me  proflte 
de  sa  quote-part  dans  la  valeur  de  sa 
dfecouverte,  qiii  pourtnnt  a  une  inipor- 
lähce  tr6s-re6llc ;  car,  si  cette  valeur 
eül  ngurc  sur  Ics  livres  de  la  Society, 
Tactif  social  en  aurail  cte  augmcnt^ 
d'aulant,  et  qu'en  dcHnllive  co  brevet 
reslorait  ta  proprietc  de  ses  ancicn«  as- 
soci^s,  ce  qul  serait  une  souveralde 
injustlce. 

»  Sur  le  2(ec6nd  chef : 

j>  Attendu  que  la  contestation  sur- 
v6nue  ehtre  lesparties  ne  re|)0sc  que 
iüt  in  Tortht  k  oohner  ä  la  qaittance; 

»  Sur  Ic  troisiemö  Chef : 

p  Atlendu  que  les  r^servesdottfteteipe 
le  äfeor  Tcrdie,  au  sujct  de  la  corfven- 
tlon  du  28  juin  süs-mentlöhn6e,  ne 
sont  pas  assez  furmellos  puuf  lui  attri- 
buer  le  droit  de  demander  la  commo- 
nioatlon  des  livres  de  la  Socie(6  Foo- 
Idine  et  compagnie  ; 

n  Que,  d'ail leurs,  11  a  tratt6  11  forfait 
stir  l'inventaire  de  Lorette,  soft  sor 
celüi  de  Paris ; 

»  Sur  Ics  ddpcns : 

D  Attendu  qu'il  s'agit  de  contesli- 
tions  entrc  associes; 

»  Attendu  qti6  chacune  des  parties 
succombc  sur  un  des  chefs  de  la  pre- 
tehtiun ; 

9  Attendu  que  c'est  Ic  cas  de  les 
faire  supporter  par  chacune  cfell^s  et 
que  Ics  arbitres  ont  les  Clements  n^ 
ccssairos  pour  dh  Hict  Ics  quolltös ; 

»  Par  CCS  molifs  : 

D  Nous,  arbitres  soussigne^ ,  jogeant 
en  premier  rcssort,  disons  et  prohon- 
cons: 

»  r  Que  le  brevet  obtena  pafr  le 
sieur  Verdic  est  et  restcra  sa  proprrele 
exciusive  ; 

»  2*  Que  le  sieur  Verdf*  recevra, 
5ur  sa  uuittance  pure  et  simple,  la 
somme  de  35,0 J 3  fr;  35  Centimes,  fai- 
sant  Ic  soldc  de  sa  part  dans  l'actif  de 
la  Socicte  Neyrand,  Thiolliere,  Ber- 
geron et  compagnie ; 

»  3"  Quo  lo  sieur  Verdi6  est  sans 
droit  pour  dcmandcr  rommunication 
des  livres  de  la  Soci6t6  Fontaine  et  com- 
pa/^nic,  etc.  n 

Mais  la  cour,  apres  avoir  entendu 
M«  Brun,  pour  MM.  Neyrand  et  com- 
pagnie ;  M*  Perras,  pour  M.  Verdie, 
et  M«  Ferouillat,  pöUr  la  compagnie 
de  Ffrminy,  creee  anterietrrement  k 
Tappel  et  intervcnante  au  d^bat ,  a  ,  sur 
lo-«  conriusions  de  M.  Foriool,  pre- 
mier avocat  gön6ral ,  conUrm^  la  sen- 
tence  arbilrale  frapp^e  d*appel. 

Qoatrftttre  clnrmbr^.  Audience  dQ 
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18  ji^in  iSSSs  Mi  Verae  de  Uäebclard , 
frindent. 


idÜiDICTIOM  CRIMINELLE. 
CÖÖk  oiP^klALE  DE  BOURGES. 

SüSTANCB^  ALIUNTAIRBS.  —  FaL9IF1C4- 
TIOM. —  FaBIMIS   DB  TB0I8IBMB  QUA- 

UTB. —  Gbiblubbs. — Gbainbs  PABA- 


lÄ  dijfti'enee  entre  les  ditiersa  qua- 
liUt  de  farinßß'un  mime  ble  nedoit 
reiulUr  que  ie  ia  maniH'e  dont  le 
bU  a  Sie  moulu  nl  dant  (a  farine  en 
$niip9nani  a  eie  blutet,  Mais  eile  ne 
ini  p€U  protenir  de  Caösence  ou  de 
Taddiiion  de  fpraines  ou  de  sub~ 
Umcu  äiran^eres. 

SpieialewMni  ^  tl  neit  pas  permis  de 
vtndfe  pour  jfarine  de  bU ,  meme  en 
lui  donnani  le  nöm  de  troisi^ine, 
11110  farine  prpauite  par  la  mouturej 
ocec  I«  petit  bUi  des  grainee  elran- 
§hce$  refeUee  du.groe  par  Veffet  du 
nettoyage  auquel  le  bU  a  iU  sodmis 
pour  ia  confeetion  des  farines  de 
wremi^e  ei  d^  eeconde  gualii^.  Une 
farine  ainsi  i^lenueest  de  la  farine 
faiei/iee^  et  la  vente  rend  celui  gut 
te  iß  permet  passible  des  peines 
eüeiiee  par  les  lois  deslinees  ä  rä~ 
fHmer  ies  frandes  en  madh'e  de 
sMtances  alimejuiaires.  ( Loi  du  27 
inarslSSl.trt.  1.) 

■ 

La  copr,  snr  le  rapport  da  president 
de  ta  chambre,  aprto  atoir  enlendu 
M*  Thiel' Varenne  pour  l'appelant  et 
M«  lesabslitut  Chonex,a  rendu  arrftl 
ea  ces  termet : 

ft  La  caQM  präsente  h  jager : 

V  1*  Si  le  dilit  impule  ä  Lenotte  est 
soffisariitiftnt  hiM\ ; 

»  S*  S*il  lai  a  ete  fait  une  juste  appli- 
cation  de  la  peine. 

»Sot  la  premiire  queslion,  adop- 
tant  lel  motiß  des  premierS  jages  et 
consid^rant  en  outre  que,  quels  nue 
pidssent  Mre,  däns  certaines  localites , 
iea  Qsages  da  eommerce  all^guis  par  le 
^ri^enu,  les  (arines,  mtoe  Celles  de 
troiaiime  qualile  li? rees  a  la  consom- 
nalioD  eoBume  farines  de  froment,  ne 
penrent  ^tre  oblenaes  qu'aa  moyen  de 
eette  eapice  de  grain,  sans  rofelarrfge, 
^t  le  rait  da  Ve nd^ar,  de  totrte  autre 
graine  ou  substance ; 

»  yüe  la  dinirence  entre  1^  diversei 
qoalites  de  farine  da  noi^e  ble  ne  doit 
prorenir  qoe  da  la  maoüre  dont  ellea 


ont  ^ta  passees  au  blotoir  et  s^par^ 
suivant  le  degre  de  linesse  qa'elles  ont 
acquises  par  la  inouture^et  qu'il  lerait 
aussi  contraire,  aai  r^glesde  la  bönne 
foi  qu*ä  la  loi  d'admettre  qu'il  soit  loi- 
sibleaucommergantdereprendre.  apreS 
la  fabrication  des  diverses  sortes  de  fa- 
fines  i  les  r^sidus  et  les  graines  parasi* 
tes  dont  le  bl^  avait  et^  purge  lors  de 
la  premi^re  Operation, soit  pour  les  ajou- 
teraux  recoupeset  faire  repasser  le  tout 
ensemble  soüs  la  ineule,  soit  pour  en 
obtenir  separement  une  farine  n'ayant 
aucune  proprielc  nutritive  ;  que  c'eät  ä 
de  pareiis  procides  que  s'est  livrc  le 
prcvenu,  et  qu*ainsi  la  inarchandise 
?endue  en  son  nomau  boulangerRobiii 
avait  ete  falsifiee  par  le  mdange  qu'il  y 
avait  volontairementfait  de  subslances 
etrangeres  qui  en  avaient  dejil  ^t^  ex- 
traites  $ 

»  Snr  la  deuxi^me  question  : 

9.  Considirant  neanmoins  qa*il  existe 
en  faveur  da  prevetiu  des  circonstances 
attenuabtes ; 

V  Par  ces  motifs  ; 

»  La  cour^faisant  droit  sorTappel  da 
prevena ,  le  döcharge  de  la  condamna- 
lion  ä  la  peine  de  six  jours  de  prison, 
et  conßrme  le  jugementdont  est  appel, 
en  ce  qui  concerne  Tarnende  de  50  f.  con- 
tre  lui  prononcee  et  les  depens ;  le  con- 
damne,  en  outre,  aux  depens d'appel.» 

Audience  du  18  octobrel856.M.  Ba- 
zenneryes ,  prisidenU 


JURIDIGTION  GOMMERaALE. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE   D'0RL£ANS. 

ChBMINS  DB  FBB.-— TaBIFS 
DIFF^BBimBLS. 

Une  question  des  plus  interessantes 
pour  le  commerce  qoi  a  dejä  et^  portie 
plusieurs  fois  üevant  la  justice,  itait  de 
nouveau  soumise  au  tribunal  de  com- 
merce dOrleatfs  qui  l'a  resolue  en  ces 
termes : 

a  Attenda  qu'on  ne  saurait  admettre 
que  le  legislaleur  des  cheniins  de  fer 
ait  voulu  conceder  au  monopole  des 
Iransports  un  pouvoir  d^  larifs  tel  que 
la  Compagnie  d'Orl^ans  eniend  Texer- 
cer ;  qu'dn  pareil  poavöir  est  inconci* 
liäble  avec  la  justice  et  la  liberle  du 
commerce,  car,  aa  moyerrde  prit  dif- 
ferentielsarbilrairertientetablis, il  cr^e 
entre  les  expeditenrs  des  m^mes  mar- 
cbandiaes  ane  in^galite  destructive  de 
tonte  libre  concorrence  et  des  avantages 
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natarels  qae  la  titoatioo  geojp*aphiqae 
assare  respecliTement  aoi  diversei  ci* 
t^  commer^antes. 

»  Quo  c*e8l  ainsi  qae ,  dans  la  cause, 
Leclerc-Fleureaa  se  plaint  de  ce  que  la 
Compa|piie  exige  poar  le  transport  de 
ses  grains  de  Paris  ä  Orleans  le  priz  de 
10  fr.  par  tonne,  soit  8  cent.  par  Lilom., 
et  d*Orl^ans  k  Saint-Germain-dea-Fos- 
ses.  celui  de  35  fr.  70  c,  soit  an  total 
45  fr.  70  c.,  tandis  que  ces  mömes  grains 
transportes  de  Paris  au  delä  d'Orlöans 
nc  payent  que  5  cent.  par  tonne  et  par 
kilometre ; 

>  Attendu  que  la  loi  du  26  juiilet 
1844,consacrant  le  principe  de  Töga- 
lite,  principe  de  droit  et  de  necessil^ 
en  face  du  monopole ,  oblige  ( art.  20 
du  cabier  des  charges  annexe  ä  ladite 
loi)  la  Compagnie  k  perceToir  les  taxes, 
indistiuclement  et  sans  aucune  faveur; 

»  Que  cet  esprit  de  justice  domine  la 
legisiation  des  chemins  de  fer,  qu*il  se 
traduil  encore  dans  Tobligation  ae  per« 
cevoir  par  (onne  et  par  kilom^re ,  et 
dans  rinterdiction  de  faire  directcmeni 
ou  indirectement  avec  des  enlreprc- 
neurs  de  transports  des  arrangements 
ui  ne  seraient  pas  consentis  en  faveur 
e  toutes  les  entreprises  desservant  les 
raömes  routes,  qu*en  consequcnce  les 
dispositions  qui  permeltent  a  la  Com- 
pagnie de  modifler  ses  tarifs,  doivent 
6tre  interpr^tees  et  jugees  dans  leur 
application,  selon  cet  esprit  etce  prin- 
cipe d'egalite  ; 

»  Que  c'est  ä  torl  que  la  Compagnie 
prelcnd  qu'il  sufBt  que  des  larifs  aient 
e(c  adnr)ispar  radrainistralion,carceUe 
regle  protectrice  du  droit  des  tiers, 
ecrile  en  lermes  si  positifs  dans  la  loi , 
que  la  perception  doit  se  faire  indis- 
tinctemcnl  et  sans  aucune  faveur,  puur- 
rnil  devenir  lettre  morte,  si  eile  n'avait 
pour  sanetion  la  justice  des  tribunaux ; 

»  Attenüu  qu'aucun  texte  ne  donne 
ä  Padministration  seule  Tapprecialion 
de  la  legalite  des  tarifs  dont  la  loi  per- 
met  Tabaissement  dans  Tinteret  gen6- 
ral ;  que  si  l'administration  a  le  droit 
et  le  devoir  de  contröler  les  change- 
mcnts  de  tarifs  et  les  trailes  particoliers 
que  la  compagnie  auraitcontractös,  ce 
droit  tutelairedes  inter^ts  du  public  et 
du  commerce  nesaurail,  parsuiledes 
crrcurs  ou  de  la  tolerance  de  Tautorit^, 
tourner  au  prejudice  de  ces  mömcs  in- 
terMs,  car  il  n'est  pas  exciusif  du  re- 
cours  des  tiers  ä  la  loi ;  il  s'exerce  inde- 
pendamment  de  Taction  des  interets 
privcs  avec  laquelle  il  n'est  nullement 
incompatible  ;  qu'enfin  la  legalit6  des 
tarifs  ne  resulte  pas  de  leur  liomologa- 


tion,  mais  de  leorco&formiti  aoi  prei* 
criptions  de  la  loi ; 

n  Attendu  en  fall ,  en  ce  qui  conceroe 
le  preroier  chef  de  la  demande,  queli 
perception  de  J^clerc-Fleureau  pour  le 
transport  des  grains  dont  il  s*agit  dans 
la  cause ,  blesse  ouvertement  l'egalite 
voulue  par  la  loi ,  que  le  tarif  invoqoi 
par  la  Compagnie  est  abusif  et  illegal, 
qu^en  l'appliqaant  ainsi  eile  rend  im- 
possible  toute  concurrence  entre  ce 
commergant  et  ceux  de  Paris  od  dei 
contries  au  delä  d*Orleans  ;  qu*elle  loi 
a  I  par  ce  fait ,  occasionn^  an  prejadice 
dont  eile  loi  doit  riparatioo ; 

»  Quant  au  second  cbef , 

»  Attendu  qae  la  Compagnie,  eo 
consentant  une  reduction  de  prix  lox 
meuniers  d*Etampes  qoi  lai  remettcnt 
toutes  leurs  marcnandises  sans  exi^er 
la  condition  d*une  quantit6  arbitraire 
de  tonnage  que  quelqaes-uns  seulement 
peuvent  remplir,  et  en  ofTrant  k  Le- 
clerc-Fleureau  les  mftmes  atantag^, 
n*a  point  viol6  le  principe  d^egalite 
prescrit  par  la  loi ,  car  il  dopend  de 
lous  les  commer^antsd'en  profiter,  pou- 
vant  tous  remplir  la  conditioo  de  rcnet- 
tre  la  totalit^  de  leurs  marchandises ; 

9  Dit  que  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  d'Orlians  doit  percevoir  5  cent.  par 
tonne  et  par  kilometre  pour  les  grains 
expedi6s  par  Ledere  sur  le  parcoorsde 
la  ligne  de  Paris  ä  Orleans  et  aa  delä, 
la  condnmne  ä  restituer  ä  Leclerc-Flea- 
reau  la  somme  de  136  fr.  9  c.  per^ue 
en  trop  sur  Texpedition  dont  s'agit; 

»  Et,  ä  raison  du  prejudice qu'elle 
lui  a  cause  par  suite  de  cc  tarif  diflTe- 
rentiel  dont  il  se  plaint,  la  condamne 
k  des  dommages-interftts  qui  seront 
fixes  sur  etat ; 

t>  Declare  Leclerc-Fleureau  non  re- 
cevable  et  mal  fonde  dans  le  second 
chef  de  sa  demande,  Ten  deboute.  » 

Audience  du  25  octobrc  1856. 
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Um  trmU$memt  du  fer  pur  ia  vapeur 

d^eau. 


Nasmyth,  Martien,  Bessemer, 
«1  conteill^  toor  h  tour  de  faire  passer 
dela  vapeord*eaoä  travers  Ia  Tonte  en 
Mon  däns  les  foars  a  puddler  et  d*af- 
inage  afin  d'en  chasser  par  les  el^menls 
de  rem,  qui  se  troate  ainsi  decom- 
pos6e ,  lesoofre  et  aatres  impuretes  qai 
peoTent  noire  a  ta  puret^  da  fer.  De- 
imia  qoe  ce  proced^  a  et^  mis  en  pra- 
liqoe  00  croit  aToir  reconnu  qo'il  n*a 
(Ntt  toole  l'efficacite  qae  Ia  thiorie  lai 
Migiie  et  qoe  Ia  vapeur  d*eau  qo^on 
ialrodoit  ä  ane  tempirature  de  beau- 
eoap  infftrieare  a  celle  oä  se  trouve  Ia 
foBte,  7  produitanrefroidissementfiai 
s*opposea  refTetcbimiqQc  dePoxygene 
et  de  rhydrogine  qui  se  forment.  Cest 
poor  aYoir  eie  t^moin  de  cet  elTet  qiie 
11.  Pftrry  propose  de  surcbauffer  Ia  va- 
peQf  avant  de  Tintroduire  dans  Ia  fönte 
enfasion.  II  est  facile  d*imagiiier  des  dis- 
positioDs  poar  surchauflTer  cetle  vapeur 
dans  le  foor  h  puddler  lui-meme  a  vant  de 
b  faire  pen^trer  dans  cette  fönte,  seule- 
Bwnicesdispositions  doivent  6tre  lelles, 
qne  cette  vapeur  arrive  parfaitcment 
stehe  dans  celle-ci,  afin  d*6vitcr  des 
accidents  oq  du  moins  des  eflets  tu- 
naltaeox  loujonrs  incommodes.  Yoici, 
da  reste ,  comment  oo  op^re  dans  ce 
cat. 

La  foate  ayant  M  ameo^  h  VkM 
fluide « 00  OQvre  Ia  robioet  de  ? apeor. 


et  le  puddleor  travaille  son  fer  comme 
k  Tordinaire,  excepte  qoe  lorsqu*aa 
moment  oü  Ia  fönte  commence  a  8*6- 
paissir  par  sa  conversion  en  fer,  il  ap- 
plique  on  pIns  grand  nombrc  de  conps 
de  crocbets  devant  les  deuz  tuyeres  k 
vapeur  qui  sont  placees  des  deux  cöikB 
de  Ia  porte  de  travail  que  dans  les  aa- 
tres points  du  four.  Lorsqne  le  bouil- 
lonnement  est  arrive  aa  point  de  oe 
plus  pouvoir  faire  asage  du  crochet, 
par  snite  du  poids  du  fer  qui  s*est  dijl 
forme,  on  interrompt  Ia  vapeur  et  on 
lermine  Ia  pr^paration  da  fer  ä  Ia  nia- 
ni^re  ordinaire.  En  travaillant  ainsi  k 
deuz  luyeres  on  abr^^e  le  temps  des 
Operations  et  Ton  ameliore  Ia  qualit^da 
produit. 

Si  neanmoins  on  pr^fire  Ia  qaalit6, 
Sans  avoir  ^gard  h  Ia  dur^e  des  Opera- 
tions on  suit  une  marcbe  nn  peu  diflK- 
rente.  Le  pnddleur,  au  lieu  de  se  ser- 
vir  de  son  crochet  avec  Ia  möme  vigueur 
que  d'habitude,  laisse  Ia  fönte  exposee 
principalement  k  Taction  de  Toxygine 
de  Ia  vapeur  d*eaa ,  dont  Taulre  kU- 
ment,  on  Thydroglne,  enl^ve  sous 
forme  gazeuse  Ia  plupart  des  impurol^ 
qui  consislent  surtout  en  soufre ,  phos- 
pbore  et  arsenic.  II  faut  neanmoins 
ne  pas  suspendre  Taction  du  crochet , 
de  mani^re  que  le  fer  soit*le  moins 
possible  en  conlact  prolonge  avec  Ia 
sole  froide.  Qoand  on  a  ainsi  fait  une 

Suantite  süffisante  de  fer  on  le  pousse 
ans  le  Cour  anssl  loin  qu*on  peut  des 
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Idy^rM  ei  on  am^oe  U  poriion  res« 
tante  de  la  bnU  i|on  €OQ?arile  ton 
TactioD  d^  la  Taptor»  jasqu'li  ce  qii# 
tout  le  m&tal  soil  oien  dcsseche,  apres 
quoi  et  pendant  la  soudure  et  le  bat- 
läge  on  maintient  ud  liger  jet  de  va- 
peur. 

Les  jets  de  vapcur  favorisent  sidgu- 
licrement  TefTet  des  antres  subslances 
qu'on  a  employees  jasqu'ä  prcsent  dans 
le  puddlage  du  fer  pour  aagmenter 
le  rendement  oo  am^liorcr  laqualil^, 
tels  quc  Ics  oxydes  de  mangancse  ou 
les  melanges  de  crs  oxydes  nvcc  ceux 
de  fer  dont  on  a  fait  ordinairemeiit 
usage  cn  les  melangcaiit  aa  rible  avec 
le  melal  en  fusion,  et  c'est  en  ajoutanl 
ces  substances  cinq  rainutes  environ 
apres  rintroduclion  de  la  vapeurd'cau 
qu'on  en  obtient  les  effets  les  plus  re- 
marquables. 


Proeidi  ffour  chasser  compUtement 
Varsenic  des  oxydes  metalliques. 

ParM.  Patbba. 

Nous  avoDS  dejä  donni  dans  le 
t.  XV11,  p.  4,  le  procede  proposc  par 
M.  Patera  pour  chasser  l'arsenic  des 
oxydes  metalliques  qui  contiennenl  cc 
nictal.  Nous  completerons  ici  la  des- 
cription  de  ce  procede  que  ce  uietallur- 
giste  a  decouverl  en  cberchanl  ä  |)uri- 
lier  les  jaunes  d'uranc  provcnarit  du 
minerai  d^urane  des  mincs  de  Joa- 
chimslal. 

Los  softes  impures  de  jaunc  d*urane 
rcnfcrment,  d'apres  une  anal \ sc  qu'on 
doila  M.  E.  Wysoky,  7,09. 6,52  el  3,60 
d'aciilc  arsiMiique.  Le  haut  prix  auquci 
on  veiid  le  jaune  d'uranr  rie  peruiel- 
tail  pas  de  livrer  au  commerce  des 
Dialieros  aussi  impures,  et,  par  con- 
sequciit,  il  s'agissail  de  resoudre  le  piu- 
blemc  suivaiil :  chassiT,  par  une  aie> 
thode  simpU;  el  ccrlaine,  l'arscMiic  ren- 
ferme  dans  ce  produil,  el  donner  en 
incme  lemps  un  nioyen  a  Taide  duqucl 
il  sera  possible,  dans  les  manipulations 
fulures,  d'cvitor  une  proporlion  aussi 
considerablr  d'arsenic. 

L'acide  arscnique  forme,  avec  Tu- 
xyde  d^uranr,  un  sei  jaune  päle  dilli- 
cile  ä  deconipo.ser;  ce  sei  se  dissout 
tant  dans  les  acidcs  que  dans  un  exces 
de  soude,  el  se  com|)orle  ainsi  ä  peu 
prcs  comme  du  jaune  d*urane  pur, 
seulemenl  Tarseniate  (Kurane  c^l  un 
peu  moins  soluble  dans  ces  dcux  agenls 
de  Solution. 

Chasser  Tacidc  arsenique  ä  Telat  de 


SQlfore  k  l^aideda  l^hydrog^oe  dnlftir^, 

Rtente  de  trti-grandes  4ifficuUes, 
rce  qoi  cet  adde  est  difBcile  k  6t- 
composer  par  ce  moyentet  que,  d'ail- 
leors,  Toxyde  jaune  d*arane  est  trans- 
form^eD  proioxyrievcrtqa'on  estoblige 
d'oxyder  de  nooveau. 

M .  Patera,  en  coiiseqaence,a  cherche 
d*abord  acombiner  Pacide  arseniqoei 
Toxyde  de  fer  en  dissolvant  le  jaune 
d^uraoe  impur  dans  Tacide  sulfurique, 
ajoulant  h  la  Solution  acide  une  Solu- 
tion de  Chloride  de  fer,  pr^cipitaot 
Turane  par  une  Solution  de  soude  et  le 
dissolvant  de  noaveau  dans  un  exc^ 
de  ccile-ci.  La  liqucura  ete  bonillieet 
Tarseniate  de  fer  s'est  separe  complete- 
meni  avec  Texces  d'oxyde  de  fer 
ajoule. 

Ce  procM^,  exieut^  en  petil,  ne  pr^ 
sente  aucune  difGculte,  mais  cn  grand, 
Tabondanee  du  precipite  de  fer  est  io- 
commode.  Bien  que  le  jaune  d'nraoe 
recueilli  dans  la  liqucur  par  le  moyen 
connu,  soit  parfaitement  pur  et  ait  aoe 
belle  couleur  jaune,  cette  methode, 
qo  on  pourra  peut-etre  appliquer  dans 
d^autres  cas,  a  et^  abandonnee,  et  on 
a  cberche  une  autre  voie  qui  tt*e  pas 
iard6  a  fournir  des  resultats  satisfai- 
sanls. 

Le  jaune  d'urane  a  ^te  dissous  dans 
Tacide  sulfurique  qu*on  n'y  a  ajoule 
qu'avec  precaulion  et  en  quantile  teile» 
que  la  masse  ne  fut  pas  enlierement 
dissoule.  El.  comme  Tarseniatc  d'u- 
rane  n'esL  pas,  ainsi  qu'on  Ta  fait  re- 
marquer  precedemment,  aussi  soluble 
dans  Tacide  que  le  jaune  d'urane,  la 
plus  furle  purliun  de  cet  arseniate  feste 
a  Tetal  insoluble.  En  salurant  avec 
precaulion  au  nioyen  de  la  soude,  on 
precipile,  par  ks  m6mescauses,  la  plus 
grande  partie  de  Tarseniate  d'urane 
dissous  dans  Tacide  sulfurique,  tandis 
que  le  jaune  d'urane  se  dissout  eise- 
rnem dans  la  soude.  Ces  deux  produits, 
dans  lesquels  se  irouvent  concenlres 
presque  loule  la  proporlion  d^arsenic 
conlenue  dans  le  jaune  qu'on  veut  pu- 
rifior,  sonl  reunis  et  irailes  enseinble. 

L'analyse  quanlitalive  faile  par 
M.  £.  Wysoky,  de  ces  produits,  a 
donnc  :  oxyde  d*urane,  59, 3^»;  acide 
arsenique,  ^7,08:  eau,  12,50;  compo- 
silion   qui   correspouii  ä    la  furoiule 

■  ■ 

'Ür«AÄ+6aq. 

Maintenant,  pour  pouvoir  chasser 
aisemcnl  par  un  moyen  pratique  Ta- 
cide  arsenique  de  ce  produil,  on  l'a  re- 
duit  en  poudre  line,  puis  nielaug<^  d  a- 
bord  a  du  charbou  cn  poudre,  ejisuilc 
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t  f  &  pour  100  de  koudc  dcshydratee,  h 
laquellc  oo  ■? ait  aJoule  un  pea  de  sal- 
p^tre  deistehe,  on  a  calcine  pendant 
plusieurs  beores,  et  apres  cettc  calci- 
nation  on  a  Iessiv6  ä  i*eau  boiiillante. 
Gette  eao,  independamment  de  Tarsd' 
niale  de  soude,  a  dissous  aufisi  des  scts 
de  soade  ä  acides  metalliques  rares,  el 
entre  autres  du  vanadatc  de  celle  base. 
Lt  jaune  d*uranc  qui  a  rourni  ie  residu 
ilait  parfailement  eiempt  d*arseruc. 

On  a  alors  fait  une  expcrience  sur  nn 
qDintai  de  mini'rai  riebe  d*urane,  el,  au 
heu  de  Ie  faire  Knl'^^r  ^^'cc  de  la  chnux, 
on  a  fail  celte  Operation  avco  la  souiks 
pais  lessive  atec  Teau  chaude  el  üis- 
soos  dans  Tacide.  L*arsciiic  contenu 
dans  Ie  miiierai  s'cst  completemenl 
separe  par  ce  moyen,  el  Ie  miniTai  dis- 
lous  dans  l'acMe  a  pu,  puisque  du  Sul- 
fite de  chaux  n*entravait  plus  les  la- 
vages.  tire  travaille  tres-protnptemciit. 
Ler^sida  du  niinerai  ne  contenait  plus 

S[ue  des  traces  imponderables  d'urnne. 
/emplui  de  la  soude  au  licu  de  cbuux 
daos  la  caicination  occasionrie  peul- 
#(re  ane  plus  forte  d^pense,  mais  cc 
sorcrolt  m^rite  k  peine  consid^ralion, 
car  on  opere  une  öconomie  dans  Ie 
travail  plus  facile  des  lavages,  on  ob- 
tient  üD  produil  pur  exempl  d*arscnic, 
et  enfin  on  recueille  presqne  sans  frais 
facide  Tanadique  si  rare  jusqu*ä  prc- 
senl.  II  est  n^ccssairc  d'evaporer  jus- 
qa'ä  siccitö  les  lessives  aue  fournisscnt 
les  la  vages  ä  Teau.  et  ii  n>  a  pas  de 
doate  que  les  fabricants  oe  produits 
ehimiques  entreprendront  Ie  traile- 
nenl  de  celte  masse  saline,  lant  a  rai- 
son do  peo  de  frais  qu*elle  leur  occa- 
sionnera,  que  quand  iU  feronl  entrer 
CD  ligne  de  coiupte  la  pruduclion  de 
l'acide  v.inadique,  malierc  que  les  arls 
lodustriels  n'ont  pas  encore  pu  mettrc 
l  proOt,  ä  raison  de  sa  rarel6  et  de  son 
pnx  elcv^. 

Enfln,  on  signalera  encore  Tulilite 
de  celte  m^thode  pour  chasser  coni- 
pletement  les  dcrniires  porlions  d'ar- 
senic  de  ses  combinaisons  (les speise)  oi 
son  applicalion  en  parliculier  dans  la 
preparaliun  du  nickel. 

11  est  facile,  en  caicinant  avec  du 
charbon,  de  volatiliser  la  majeure  par- 
tie  de  l'arsenic,  mais  une  partie  assez 
notable  de  ce  metal  reste  engagee  ob- 
stinement  dans  Ie  nickel,  et  il  est  m6ine 
difGciledeTen  chasser  par  la  voie  hu- 
mide. Dans  la  methode  qu^on  vient  de 
decrire,  on  posside  nn  moyen  sdr, 
teonomiqoc  et  pratique,  de  chasser 
complelement  celte  oiatiirc  melangee, 
•i  nuisible  k  la  qoalila  et  aus  appli- 
(aliona  do  nickel,  et  des  exp^rienccs 


^tendaei  que  rattteur  se  pfopoie  d*eO' 
treprendre  et  doot  il  rendra  compte. 
mettront  celte  v^riti  dans  tont  aon 
jour. 


Procidi  pour  extraire  Ie  Vanadium 
du  minerai  de  JoachimsthaL 

Par  M.  Patbra, 

Le  minerai  d'urane  a  d*abord  6le 
grille  complelement  pour  en  chasser, 
aulant  qu'il  est  possible,  le  soufre,  Tai^ 
senic  el  le  moiybdene  qu*il  renferme, 

Kuis  chaufTö  au  rouge  pcndanl  une 
eure  avec  15  pour  100  de  soude  et 
2  pour  100  de  salpfttre.  II  se  forme 
ainsi  de  l'uranale  acide  de  soode,  puis 
de  Tarseniate,  du  vanadale,  du  molyb- 
date  et  un  peu  de  silicale  de  celle  k>ase. 
Si,  alors,  on  dissoul  la  masse  grillee 
dans  Teau  chaude,  le  sei  d'urane  reste 
k  Tclat  insolublc,  tandis  que  ceux  d'ar- 
senic,  de  vanadium,  de  molybd&ne  et 
de  silice  se  diisolvent  ainsi  que  la 
soude  non  combinee.  Le  residu  ren- 
fermant  Purane  sert  ä  la  preparalion 
du  jaune  d'urane,  et  on  reprend  la  li- 
queur  pour  en  extraire  le  vanadium 

3ui  s*y  Irouve  conlenu  sous  la  forme 
'acide  vanadique  au  taux  de  1  puur  100 
du  poids  du  minerai  d'urane,  tandis 
que  les  minerais  de  fer  vanadiferes  de 
la  Suede  el  du  liarz  ne  rcnferment  pas 
plus  de  0,2  pour  100  de  cet  acide. 

M.  Palera  a  enlrepris  un  grand  nom- 
bre  d'experiences  sur  les  m^lhodes 
employccs  en  chimie  analytique  pour 
le  dosage  da  vanadium,  afin  de  voir 
si  les  unes  ou  les  autres  pouvaient  ^tre 
appliquees  en  grand.  Quand  on  preci- 
pile  l'acide  vanadi(^ue  par  le  sei  am- 
moniac,  on  obtienl  hien  un  produit  pur, 
il  savuir  du  vanadale  d'ammoniaque, 
mais  il  reste  encore  dans  la  liqueur 
beaucoup  d^acidc  vanadique  quon  ue 
peul  gucre  recucillir,  parce  que  le  sei 
ammoniac  augmente  beaucoup  la  Pro- 
portion des  autres  sels  precipiles  en 
m^me  temps. 

On  pourrait  aussi  recueillir  le  vana- 
dium sous  la  forme  de  sulfure,  en  satu- 
rant  la  sululion  du  vanadale  avec  un 
sulfure  alcalin,  ce  qui  donneraii  un 
sulfure  de  vanadium  en  dissolulion  qui, 
en  salurant  la  liqueur  par  un  acide 
^lendu,  se  prccipilerait  sous  la  forme 
de  sulfure  brun;  mais  il  reste  encore 
beaucoup  de  vanadium  ä  l'eiat  d'acide 
vauadique  dans  la  liqueur  qui  parall 
ainsi  plus  ou  moins  colorie  en  bleu.  En 
outre^  celte  Operation  serait  fort  in* 
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commodc  on  grand  et  m^me  fort  dan- 
gerense,  a  raison  de  la  grande  quantite 
d'hydrogene  sulfure  qui  se  degagerait. 

Les  minerais  d'urane  sont  generale- 
roent  meianges  de  pyriles,  et  dans  le 
griliage  il  se  forme  des  sulfales  qai 
passent  dans  ces  liqueurs.  Une  preci- 
pitation  de  Pacide  vanadique  par  la  ba- 
rytc  serait  fort  dispendieuse,  eile  ne 
fournirait  qu'iin  produit  tres-impur,  et 
d'ailleurs,  cette  precipitation  nc  serait 
pas  non  plus  complete. 

Les  pr^cipitations  par  les  sels  de 
mercure  ne  sont  pas  non  plus  applica- 
bles en  grand. 

M.  Patera  a  donc  eu  recoars  ä  la  rb- 
action  bien  connue  de  la  teinture  de 
noix  de  gallo  qui,  avcc  les  vanadates, 
donne  une  Solution  bleu  fonce;  cette 
reaclion  nc  reussit  toutefois  que  lorsque 
la  Solution  est  parfailement  neulrc. 
Mais  une  difficulle  s'oppose  ä  Tcmploi 
de  cetlc  teinture  pour  recueillir  le  Va- 
nadium, c'cst  qa'elle  ne  donne  pas  de 
precipite.  Toutefois,  si  Ton  aiguise  la 
Solution  qui  renferme  du  Vanadium 
avec  un  acide,  par  exemple  :  Taeide 
chlorhydrique,  qu'on  ajoute  ensnite 
l'infusion  de  noix  de  galle  et  qu'on 
neutralise  avec  soin  par  la  soude,  il  se 
forme  un  precipit6  voluminenx  bleu 
fonce  de  tannate  de  Vanadium,  qui  se 
depose  promptcment  et  peut  6lre  aise- 
ment  recueilli  sur  un  filtre. 

Avec  ce  precipite,  il  se  depose  cga- 
lement  du  tnnnatc  de  soude  et  quelques 
combinaisons  de  molybdene,  d'arse- 
nie,  d'uranc  et  de  silice.  Le  precipite 
bleu  d'indigo  fonce  dimiriue  beaucoup 
de  volumc  par  la  dessiccation  et  devienl 
noir ;  si  on  le  caicirie,  Paciilc  tannique 
brüle,  il  se  degagc  quelques  vapeurs 
d'arscnic  et  de  molybdene,  et  il  resle 
un  vnnadate  de  soude  impur  auquel 
est  mclangc  un  sei  d'acide  vanadeux, 
produit  brul  qu*on  peut  utiliscr  pour 
ia  prepanilion  de  composes  purs  de 
Vanadium. 

Un  quintal  metrique  de  minerai  d*u- 
rnne  a  fourni,  en  moyenne,  a62gr..5  de 
tannate  de  vanadium,  qui,  aprds  la  cal- 
cination.  ont  laisse  312Kr.^5  (ju  produit 
brut  ci-dessos. 

Les  frais  de  pr^paration  de  ce  produit 
ne  consistent  gucre  que  dans  ceux 
pour  la  simple  evaporation  de  la  li- 
queur;  ceux  de  premier  griliage,  avec 
l'addilion  de  la  soud(%  du  salpftlre  et 
des  lavages  a  Tcau  chaudc,  tombcnt  ä 
la  Charge  de  la  fabricalion  du  jaune 
d*urane;  quant  au  travail  special  rela- 
tif  au  Vanadium,  il  peut  tres-bien  ftlre 
enlrepris  comme  Operation  secondaire 
dans  la  fabrication  du  jaunc  d'nrane,  et 


par  leg  m£mes  onvriers.  Les  appareilf 
oonveaux  se  bornent  ä  quelques  cuf  es 
en  bois  et  des  ßltres  en  loile. 

Les  avantages  de  la  melbode  qu*on 
vient  de  dicrire  sont  It  simplicite  ei  le 
bon  marchö,  et  en  mftme  temps  one 
tres-grande  precision.  Le  produit  brat 
qu*on  oblient  d*un  quintal  metrique, 
moyennant  une  depense  de  5  frami, 
renferme  environ  30  poor  100  d*acide 
vanadique;  le  kilogrammede  cet  acide 
ä  Tetal  brut  ne  reviendra  pas,  k  Jot- 
cbimsibal,  ä  plus  de 46  ä  47  francs.  Le 
travail,  d'ailleurs,  est  tellement  simple, 
qu*il  n*y  a  pas  de  fabricant  de  prodaits 
chimiques  qui  ne  puisse  le  cooduire 
aisement  ä  bonne  fin,  et  ne  parvienoe 
a  recueillir  compictement  tont  le  va* 
nadium  contenu  dans  le  produit  brat, 
et  ne  soit  en  mesure  de  d^montrerqo'il 
n'y  a  plus  de  m^tal  dans  la  liqoear  qai 
a  ßltre  sur  le  precipite  bleu,  si  1*00  a 
bien  exactement  alteint  le  point  de 
neutralisalion.  La  r^action  est  tellement 
sensible,  que,  dans  la  Solution  de  sei 
de  Glauber  qui  reste  comme  eau  in6re 
dans  la  preparation  du  jaune  d'Qrane, 
et  qui  contient  encore  des  traces  d*a- 
rane  et  de  vanadium,  on  parvient  en- 
core ä  extraire  de  faibles  quantites  da 
ces  matieres.  Les  pertes  par  les  mani- 
pulalions  sont  tres-minimes,  atlendo 
que  le  precipite  de  tannate  de  vanadium 
est  cxtr^memcnt  volumineux  ä  1  etat 
humide,  et  renferme  proporlionnellc- 
mcnl  trcs-peu  de  vanadium.  D'apres 
uneevalualion  approximative  (attendu 
que  les  modos  de  dosage  quantitatif  du 
vanadium  sunt  encore  fort  imparfaits), 
le  minerai  d'urane  de  Joachimsthal 
renfermerait  0,2  pour  100  d'acide  va- 
nadique, et  comme  on  Iraile  annuelle- 
ment  dans  cellc  usine  15  ä  25  quintaux 
metriques  de  cc  minerai,  le  produit  ao- 
nuel  en  acidc  vanadique  serait  d'eo- 
viron  3  ci  5  kilogrammes,  qoantil^ 
cortainemcnt  fort  remarquable  vu  la 
grande  rarete  acluclle  de  cc  produit  (i). 


Etudes  theoriqties  et  praliques  mr  la 
fixation  des  couleurs  dans  la  tein- 
ture. 

Par  M.  Fbed.  Kuulmann. 

Les  faits  nombreux  consignes  dans 


(1)  Le  vAnadiuni  esiunm^ial  encore  exces- 
sivemenl  rare,  iiiais  s'il  devienl,  comme  le  tra- 
vail pr6c6dent  Ic  fait  esperer,  plus  commun  par 
la  suite,  il  est  ir^s-presumable  que  .nes  >elf 
Irouvcronl  de  nonibrcuse»  applicAtions  dan« 
los  ans.  Suivant  un  in<^moire  pr(>$cnle  I«  lO 


k§  deux  premi^res  parlics  de  ce  tra- 
Tail  (Y.  ii  Technologiste ,  t.  XVII, 
p.  519}  dimontrent,  jusqu'a  la  der- 
niere  evidence ,  qae  la  fixation  des  cou- 
leurs  daiis  la  teinture  depend ,  sinon 
eiclusi fernen t ,  du  moiiis  en  (r^s-grandc 
parfie,  d*one  action  chimique  eiilrc  Ics 
fDalieres  colorantes  et  les  Stoffes  dans 
leor  ^Cat  natarel  ou  ces  etoffes  di?er- 
semenl  modifiees,  soit  par  leurs  com- 
binaisons  avec  d*autres  corps,  soit  par 
on  .irrangement  molcculaire  particu- 
lier  de  leurs  priocipesconstitutirs.  Afin 
d'itablir  cette  proposition  d'une  ma- 
mhre  incooteslable  en  ce  qui  concerne 
la  rotnbinaison  de  la  cellulose  avec  Ta- 
cide  nitrique ,  il  convient  de  bien  de- 
montrer  que  cet  acide  n'inlervient  pas 
dans  la  teinture  en  sc  mettant  en  li- 
berte  et  en  rcagissant  dans  cot  etat  sur 
Ics  malleres  colorantes.  Pour  ^Carter 
toule  objection  ä  cet  egard,  il  suffirait 
dTargamenter  de  ce  que  les  tissus  ni- 
tr^  a  differents  degris  ne  perdent  pas, 
peodaDt  la  teinture,  leur  propriete  d'ö- 
tfe  plos  conibustibles  que  les  lissus 
Don  nitres ,  de  mömeque  la  pyroxylinc 
ne  perd  aocune  de  sos  proprictes  ca- 
racteristiqncs  en  subissant  toutes  les 
Operations  de  la  teinture.  Mais  d'autres 
■otifs  vicnnent  encore  s'opposerä  l'ad- 
nission  de  tonte  influence  etran^ire  ä 
li  nttore  möme  du  tissn  ä  teindrc. 
Aioti ,  j*ai  constate  que  les  etoffes  py- 
roxytees  ne  prennent  pas  plus  de  cou- 
leur  dans  les  bains  de  teinture  k  reac- 


killet  deniier  ä  r4o«deniie  des  scienccs  de 
Vicnne,  par  M.  Cb.  de  Hauer,  les  vanadales 
■eatret  affectent  la  forme  de  pröcipiles  amor- 
pbet  oa  lout  au  plus  de  crisiaux  ä  peine  per- 
cepUbles,  laDdis  que  les  vanadales  acides  s'ob- 
tienncDl  facilement  en  crisiaux  r^guliers, 
qoclquefois  assez  volumineux  donl  la  couleur 
et  rectal  tuperflciel  rappelleni  ceux  des  birhro- 
■ales.  Levanadale  neuire  d'ammoniaque  mt\6 
k  ane  quanüie  süffisante  d'acide  aceiique  et 
abaDdonn^  k  une  cvaporatlon  spontannee, 
doDDe  des  crisiaux  neiiemeni  d<fevelopp^s  de 
Uvanadale  d'ammoniaque  ä  s  atomes  d'eau. 
Ce  sei  resiste  ä  Taciion  de  l'air  et  se  dis&out 
lacilement  dans  l'eau  sans  se  döcomposer.  Le 
Mvanadat«  de  foude  renrerme  9  atomes  d'eau, 
il  crisCailise  en  lames  rbomboides  de  couleur 
presque  rooRe,  dont  la  surface  s'all^re  au 
eonlact  de  l'air.  Ce  sei  est  remarquable  par  l'e- 
iMffie  de  son  aetion  coloranie,  i/3Hooo  süffi- 
sant pour  donner  encoro  une  leinte  JaunAire 
trte-sensible  ä  sa  Solution  dans  Teau.  Les  bi- 
vanadales  de  bary  te  et  de  slronliane  s'obtien- 
nent  par  la  deeomposition  muiuelle  d'un  biva- 
nadate  alealin  et  au  cblorure  de  barium  ou  de 
siroDiiam.  Le  premierde  ces  sels  est  inalt^ra- 
bte  au  c«niael  de  Tair  et  soluble  dans  6.000 

rirlies  d'eao,  il  cristallise  en  prismes  obliques 
faecs  brillantes  et  contient  5  atomes  d'acide 
TaDaditjue,  3  atomes  de  baryte  et  19  atomes 
d'eao.  Le  seeond  ne  renferme  que  9  atomes 
d'eau  et  parali  isomorpbc  avec  le  bivanadaie 
de  foade.  On  s'esl  d^Ja  servi  de  l'acide  vaoadi- 
«|ue  pour  composer  une  encre  indel^bile. 

F.  al* 


tion  acide  que  dans  les  bains  alcalins, 
et  que  la  pyroxyline  spontanemcnt  de- 
composee  attire ,  bien  plus  energique- 
ment  que  le  Colon  naturel,Iesconleur$ 
dans  l'unc  comme  dans  Tautre  circon- 
stance.  J*9i  mis  ces  faits  hors  de  doutc 
en  teignant  du  coton  naturcl,  du  coton 
pyroxyle ,  du  coton  nitre  et  de  la  py- 
roxyline sponlanement  decompos^e ,  et 
cela  sans  le  secours  d*aucun  mordant , 
dans  une  dissolution  alcaline  d*orseiIIe ; 
toujoors  les  proprietes  caractcristiqucs 
de  la  ßhrc  vegetalc  dans  ses  divers  etats 
de  coinbinaison  se  sont  manifestecs. 
J'ajoulerai  encore  qtje  la  pyroxyline, 
privee  d'une  partie  de  ses  principcs 
nitreux  par  la  deeomposition  sponia- 
nee,ctle  coton  nitre,  sc  comportent 
dans  la  teinture  de  carthamc  exacte- 
ment  comme  dans  la  teinture  de  bois 
de  ßresil,  de  garance,ctc.,  tandis  que 
le  fulmi-coton  ne  prend  de  couleur  dans 
aucun  cas.  II  reste  donc  evident  que, 
par  sa  combinaison  avec  une  propor- 
tion  determince  de  principes  nitreux, 
la  cellulose  se  rapprocbe,  quant  ä  ses 
proprietes  d'absorber  Ics  couleurs,  des 
matieres  azot^es  naturelles. 

II  est  un  point  sur  lequel  je  crois 
devoir  insister  avec  l'illustre  auteur  de 
la  theorie  du  contraste  simultan^  des 
Couleurs :  c^est  qu*on  ne  saurait,  d*une 
maniere  absolue,  ^tablir  comme  prin- 
cipe en  teinture,  que  les  tissus  azotös 
naiurels  ou  d*origiiie  aniroale  ont,pour 
toutes  les  matieres  colorantes,  une  affi- 
nit6  plus  grande  que  les  lissus  non 
azotcs.  On  sait  que  la  laine  ne  prend 
pas  la  couleur  de  carlhame  avec  la 
möme  facilite  que  le  coton.  II  en  est  de 
meme  pour  la  laine  nilrce ;  j'ai  con- 
state que  si  la  soie  traitee  par  Tacide 
nitrique ,  quoiquc  parfaitemcnt  dcgngee 
d'acide  libre,  attire  la  couleur  de  la  fleur 
de  carthame  avec  plus  d'energie  que  la 
soie  dans  son  etat  naturel,  en  donnant 
une  couleur  ^cariate  comme^  le  colon 
nitre,  cette  propriete  ne  s'etend  pas  au 
m6mo  degre  ä  la  laine.  Dans  toiis  mes 
essais  precedents,  j*ai  toujours  observ^ 
que  la  laine  est  de  toutes  les  matieres 
textiles  la  moins  apte  a  acqii^rir,  par 
son  Immersion  dans  Tacide  nitrique , 
une  disposition  plus  grande  ä  absorber 
les  matieres  colorantes. 

II  ne  faudrait  pas  admettre  non  plus 
que  tous  les  corps  azotcs  artiOcicIs  pos- 
sedent  la  propriete  d*attirer  les  ma- 
tieres colorantes  et  de  pouvoir  servir 
d*aüx)iiaire  pour  les  fixer  sur  les  tissus. 
Des  essais  faits  avec  de  l'acide  urique, 
du  nilrale  d*urce  et  de  l'urate  de  po- 
tasse ,  ne  m*ont  donnc  aucun  r^sultat. 
Si,au  point  de  vuc  du  carthamc,  la 
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rösislance  de  la  laioe  ä  prciidre  celte 
couleur  resulte  de  propnel^s  parlicu- 
li^res,  etrang^res  h  la  composilion,  oii 
doit  aussi  atlriboer  aus  proprict^s  par- 
ticulieres  de  Tacide  urique  de  nc  pai 
poQvoir  ser?ir  ä  fixer  les  couleurs 
comme  les  compos^s  nilreox. 

II  me  restait  surtout  ä  examincrjns- 
qu'ä  quel  point  de  simples  modifica- 
tions  dans  Parrangemeot  moleculaire 
pouvaient  apporler  des  modificaiions 
dans  raplitiide  des  fils  cl  tissus  ä  alti 
rer  les  matieres  coloranles  et  ä  former 
avec  elles  une  veritable  combinaisun 
chimiqae. 

II  y  a  quelques  annees,  un  mauufac- 
lurier  anglais,  M.  Merccr,  a  fail  cori- 
nattre  que  les  tissasde  coton  donnaient 
dans  Timpression  et  la  teinturedes  cou- 
leurs plus  nourries  en  les  immergcant, 
au  prealable  de  rapplication  iles  mor- 
dants,  dans  one  dissolulion  concentrce 
de  soude  causlique. 

J'ai  confirme  par  quelques  essais  la 
v6rite  de  cettc  assertion ,  mais  je  dois 
njoulerque  les  resollatsobleniisolaicnt 
loin  d*6tre  comparables,  quant  ä  I'iii- 
tensile  des  couleurs,  ä  ceux  produits 
par  Taclion  combinee  des  acides  niiri- 
que  et  snifurique. 

Pour  expliquer  le  phenomene  ob- 
serve  par  M.  Mercer,  on  a  altribue  la 
plus  grande  inlensite  de  couleur  pro- 
duitc  sur  urio  etofTe  k  un  cfTet  en  qnel- 
que  so''tc  mcoanique,  h  un  simple  rap- 
prochement  des  fibres  doiit  Ic  tissu 
kait  compose.  On  etaitfacilomcntcon- 
duil  ä  cettc  opiriion  pnr  Texamen  des 
tissus  traites  p^r  les  airnlis  raustiques; 
CCS  tissus,  en  eilet,  sc  conlractont  dans 
tous  les  scns  sous  Pinfluence  de  ces  al- 
calis  Celle  explicalion ,  qui  deja  mc 
parait  hasardce  lorsqu'il  s'agil  du  trai- 
tement  des  tissus  par  lesaicalis  et  lors- 
qu'ii  s'agit  d'uno  f'aihle  augmentation 
dans  rintcnsilc  des  couleurs,  est  entic- 
rcmenl  inadmissible  daiis  les  circon- 
stances  oü  Tinlcnsitc  des  couleurs  est 
provoquee  par  d^autres  reactions,  no- 
tamment  parcellede  la  decomposilion 
spontanee  de  la  pyroxyline. 

Quoi  qu*ii  en  seit,  l'inlcressanlc  Ob- 
servation de  M.  Mcrcer  dut  fixer  mon 
altenlion  d'aulant  plus,  que  d'autres 
observationstcndenlä  etablir  que  celte 
pröpriete  dcsalcaliscaustiques  est  par- 
tagee  par  d'aulres  eorps. 

Sans  attribucr  d'nnc  manicreabsolue 
ä  la  cause  signalcc  Tinlensile  de  cou- 
leurs que  prennerit  dans  la  teinlurc  les 
tissus  de  colon  prepares  par  la  potassc 
ou  la  soude,  on  pcut  admellre  sans 
diflTioultes  que  beaucoup  de  modifica- 
iions de  ia  nature  des  tissus  par  des 


agenU  chimiqucs  cnergiques  peuvcot 
donner  ä  ces  tissus  une  aptitude  plus 
grande  ä  absorber  les  couleurs. 

En  vue  de  fixer  les  idees  des  chi- 
mistes  sur  ce  dernier  point,  j*ai  fait 
des  essais  nombreux  de  teinture  arec 
des  tissus  de  colon  alleres  par  ractioa 
de  divers  agents  chinuiques  avcc  oq 
Sans  le  secours  de  la  chaleur.  J'altrrai 
des  lissnsde  coton  au  moyen  du  chlore, 
de  Tacide  chlorhydrique,  de  Tacide 
fluorhydrique ;  k  la  teinture,  je  n'ob- 
servai  aucun  resultat,  ce  qui  permel  de 
conclure  tout  d'abord  que  tous  les 
gcnres  d*alteration  ne  conviennent  ps 
pour  rendre  plus  energiques  les  pro- 
prictes  du  coton  d'absorl}er  les  cou- 
leurs. Des  resultats  plus  favorables  fu-* 
rent,  par  contre,  obtenus  par  Taclion 
des  acides  sulfurique  et  phosphorique 
concenlres.  Par  Taction  de  ces  acides, 
les  tissus  se  resserrent  comme  par  lea 
alcalis  caustiques  et  prennenl  une  cer- 
taine  translucidite,  circonstance  qui 
peut  expliquer  jusqu*ä  un  certain  poiot 
Icur  plus  facile  penetrabllit^  par  des 
dissolutions  colorees ;  mais  en  preseoce 
des  faits  nombreux  signales  dans  ce 
travail,  faits  oü  ces  cffets  ne  se  pro- 
duisent  pas,  il  me  paratl  logique  crad« 
mettre,  d'une  maniere  generale ,  qu*un 
arrangement  moleculaire  difierent  dans 
la  matiere  a  teindre,  alors  m^me  qu*il 
n'y  aurait  pas  de  changcment  dans  sa 
compo-ition  chirniqu'*. ,  est  la  cause  es- 
sentielle des  resultats  ohscrves.  La  les 
tissus  se  resserrent  et  prennenl  une  le- 
gere translucidite;  il  est  evident  que, 
dans  ces  diverses  circonstanccs ,  la 
rrlhilose  est  niodifiee  dans  sa  nature 
cliimiquc,  die  tend  ä  se  transformer 
on  dextrinc  et  en  glucose ;  et  alors 
meme  qu'ort  admeltrait  que  la  compo« 
sition  de  laccllulose  n'cst  pascbangee, 
on  pourra  dans  los  corps  isomeres  ad- 
mellre des  proprietes  trcsMlifferentes. 
Dans  ces  cas,  un  arrangerocnt  molecu- 
laire diiTorent  peut  donner  lieu  a  une 
comhinaison  cliimique  nuuvelle  ;  et  le 
rcsiillal  dune  plus  grande  inlensite  de 
couleur  dans  la  l^inturc,  sans  etre 
expliqno  par  l'etal  purement  physique 
de  la  matiere.  par  une  espcce  de  con- 
trartion  des  Obres  du  colon  od  du  lin, 
doli  de  preference  Slre  altribue  a  une 
conibinaison  chirniquedifTerente.  Com- 
bien  parmi  les  matieres  organiqucs,  ne 
voyons-nous  pas  de  corps  isomeres  qui 
atlectenl  cependant  des  proprietes  diflfe- 
rentes  lürsqu'ii  s'agit  de  leur  conibi- 
naison avec  d'autrcs  corps ! 

Apres  avoir  constalc  avec  quelle  fa- 
ri'iic  les  principes  riilrcux  disposent 
les  üis  et  tissus  a  absorber  energique- 


—  431  — 


meni  left  Mileari,  Sprts  avoir  demon- 
Mqued'aüires  agents,  qui  n*entrent 
pas  eo  combioaisuii  chimique  aveC  les 
U%so8,peairentproduirc  des  elTets  ana- 
Ingara,  j*ai  toqIu  vcriner  cxperiincn- 
talement  la  valcur  des  opinions  enoncccs 
par  les  aateurs  qui  se  soiU  occupes 
d*eipJJqiier  \en  reactions  qui  s*acroni- 
plissf  iit  Jans  la  leinture  du  cotoii  cn 
rougc  d*Andrinop)e ,  rclativnnent  a 
rinfluence  qu'exercent  daiis  cette  tein- 
lure  la  bouüc  de  vachc  et  le  cmtin  d« 
brebis,  dont  oii  y  fait  frequemment 
üsafre. 

Dans  ceUe  teiriture,  dunt  les  pro- 
cedes  sont  ai  complinoi^« ,  la  flxation 
de  la  Couleur  elsa  iolidile  pcuventde- 
pcodre  de  circonalances  divrraes;  de 
reiistence  d*une  matiere  animale .  de 
la  Combi naisun  de  ceUe  matiere  avec 
les  mordaiiU  aluinineux «  dt*  la  combi- 
naiaou  des  loordanls  alumineux  avec 
le  Unin.  eidiii  de  i'eniplui  des  huiles 
dolife  lournantes,  de  üorte  qu'il  de- 
▼icnl  necessaire,  pour  eclaircir  Ic  fait 
parliculicr  de  Tcxistence  des  niaticres 
äxoteea,  de  s'appliquer  ä  ctudier  Tin- 
lluenüe  isotcc  de  cos  malicrcs  sur  Ja 
fixation  des  couleurs. 

Un  fail  parliculier  avait  Gxe  monal- 

teniieh. 

Lorsqa«  l*on  aoamet  ä  la  leinture  dea 
aufs  pour  leur  donner  les  Couleurs  du 
terses  des  oeu^  de  päques .  on  se  con- 
lente  de  leB  Tafre  bouiliir  daris  des  de- 
CoclioDS  de  di?erses  matiercs  tinclo- 
riales .  de  bois  de  ßresil ,  de  bois  de 
campöche,  de  pelures  d'oi^fion ,  de 
paiiis  de  tournesol,  d'orieiile,  etc. 
Toutes  les  couleurs  se  fixent  parraite- 
Inerit  bien  sans  rintervention  iraucur 
iDordant,  avec  celle  scule  dilTerence 
que  tel  naf  prend  la  coideur  plus  fari- 
lemeni  que  lel  autre.  J'ai  pi'nse  quo 
dans  CO  4:aa  la  flxation  des  couleurs  de- 
tail 6lre  determinec«  iiori  pnr  le  sei 
calcaire  donl  la  coque  de  Tceuf  e»t  for- 
mee,  mais  par  un  enduit  azotc  fixe  ä 
sa  surfacc.  Cette  presomplion  s*i'St 
MenlAt  Iran^tortii^c  pour  moi  en  realite 
par  Ves  resullats  de  Texp^riehcc  sui- 
?anle : 

J'ai  Ihit  (rcmper  pcndant  quelques 
{nstanlS  des  ceufs  dans  de  Tacicle  chlor- 
hydrique  affaibli ,  en  ayant  la  pr^cau- 
tloti  de  ne  faire  alleindre parle  liquide 
acide  qisc  la  moitie  de  la  surface  de 
ebacjoe  eeuf.  Par  ce  rontact,  les  nartles 
ite  loeursoufliises  ä  Taclion  de  Vacide 
se  sont  couvertes  d'une  matiere  cmul- 
sive  blanche  que  le  lavage  subseqaent 
i  Teau  en  a  detachee.  Les  oeufs  aiosi 
trailes,  etcnt  soumis  6  la  teintare, 
D'ont  pris  Ics  couleurs  que  dans  les 


parties  non  atteintes  par  l'acide  el  oA 
le  carbonate  de  chaux  se  IrouTail  re« 
couvert  de  leur  enduit  natorel  qui  a 
quelque  analogie  avec  l'albumine  coa« 
gulec.  Les  parties  de  Toeuf  qui  avaient 
ele  en  contact  avec  Tacide  sont  restees 
parfaitement  blanches. 

L'energiu  de  raibumine  k  absorber 
les  couleurs  meful  demontreed'aiileurl 
en  leignatit  dans  des  bains  de  bresil| 
d'oreeille,  de  lournesol,  etc.,  de  l'aU 
bumine  coagulee  par  la  chaleur.  Gel 
curieux  resultats  dcvaient  me  conduird 
ä  essayer  d'auf^meriter  directemenl  li 
propriete  des  tissus  d'absorber  les  cou* 
leurs  par  Temploi  de  diverses  mati^rei 
animales.  Je  fis  dr  nombreax  essais  eil 
preparaiit  les  elofTes  de  cotoii ,  de  laine 
et  de  sote  par  une  imrnersion  dans  une 
dissolution  d*albumine  et  en  coagulant 
cette  aibumine  sur  les  tissus  par  Tac-^ 
lion  du  la  chaleur  uu  d^ua  acide,  aa 
prralablc  de  la  teinture. 

J'arrivai  ainsi  a  des  resultats  tres* 
favorables  pour  la  teinture  du  coton  et 
ä  des  resullats  un  peu  moins  significa- 
tifs  pour  la  leinture  de  la  soie ,  mais  a 
peine  appr^clables  pour  la  laine.  Mes 
essais  eurent  lieu  aveC  les  bois  de  Bra- 
sil, la  garance  et  le  bois  de  campöche. 

Apris  raibumine,  j*äi  essayft  avec  le 
ffl^me  succcs  l'action  du  lait  et  du  ca« 
•inm ,  qui  peuvcnt  6tre  coagules  ä  li 
•urface  des  tissus  au  moyen  d'un  acide. 
Le  lait  surtout,  seit  seul.  seit  associi 
aux  mordants  *  m^a  donne  des  couleurs 
tres-nuurrics. 

Enfln ,  yoperai  aussl  aTCc  la  g^Ia« 
tine  ;  mais ,  dans  ce  dernier  cas,  je  de* 
terminal  la  coagulation  au  moyen  dd 
tanin.  J'obtiris  encore  des  rcsultatSf 
mais  peu  marques,  sans  lesecours  del 
mordants.  J'ai  pu  conslater  dans  ccl 
dcrniers  essais  que  la  gelaiine,  en  per» 
mettant  de  fixer  ires-abondammeot  io 
tanin  sur  les  etufTes,  peul  inlervenir 
tres-efficacement  dans  la  leinture  en 
gris  ou  en  noir  au  moyen  des  sels  de 
Ter.  Les  couleurs  que  j*ai  ainsi  obte- 
nues  pr6scnlent  la  plusgrandesolidile. 

£ntin,  j'ai  cotnplite  ces  recherches 
en  soumettant  a  un  examcn  atlcntif 
rinfluence  des  matiores  axotees  coagu- 
lables,  comnic  moyen  de  fixation  sur 
les  tissus  dans  des  conditions  d*insolli- 
biiiti  des  oxydes  metalliques,  mftme 
de  ceux  dont  les  sels  ne  se  decoropo- 
sent  que  difflcilemcnt  au  seul  contact 
des  tissus. 

De  nombreux  essais  comparatifs  eu- 
rem lieu  avec  Tacetale  d'alomine, 
le  chlcure  de  manganese,  le  sulfatc 
de  zinc,  le  sulfatc  de  cuivre,  lo 
Sulfate  de  proloxyde  de  fer,  le  per- 
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chlorure  de  mercure  cl  le  chlorure  de 
platine. 

£ii  employant  comme  maliöre  tinc- 
toriale  le  bois  de  Bresil,  on  obtint  les 
r^sultats  soivaDts : 

Le  coton  Dilorel ,  saos  mordant  •  prit 


dans  ce  bain  une  couleor  rooge  Tiolaei 
p&le,  et  le  colon  albumin^  ooe  Doaooe 
rouge-violet  Toiici. 

L*interveDtion  des  sels  metalliqnei 
se  maDifesla  de  la  mani^e  saiiaoU 
dans  le  m^me  bain  de  leioture : 


li 


Ac^ute  d'alumine. 
Chlorure  de  mangaotee. 
Sulfate  de  linc. 
Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer. 
Perchlorure  de  mercure. 
Chlorure  de  platine. 


COTON  NATUREL 

aprte  iBOMnion  daai  anedlitol»- 

Uon  de  Mit  Brtulllqaes, 

Ufaff«  launMlat  et  teliilare. 


Rouge  brun. 

Girofl^. 

Rouge  violacö  clair. 

A  peu  pr^s  les  m^mes  r^ultats 
qu'avec  le  sulfate  de  ainc. 

Rouge  Tiolet. 

Giroflöe. 

Rouge-bran  sale. 


COTOM  ALBUMIN^ 

trtUA 

dt  la  wi9»  BaaMro. 


Rouge  violac«  peu  fonoi. 

Girofl^e  presque  noir. 

Violet  fonc«. 

A  peu  pr^s  les  m^mes  rteollals 
qu'avec  le  suICite  de  linc 

NoIr  Tiolacö. 

Noir  k  reflet  roage. 

If^me  nuanoe  beaoeoap  phn 
foncte. 


Les  meines  essais  furent  r^p^tes  eo  employant  la  garance  comme  mauere  tino- 
loriale;  des  r^sultats  analogues  forent  observes,  mais  les  diffi&rences  ooi  ä& 
moins  marquees* 


COTON  IfATDREL 

■prte  immertlon  dau  ooe  dlitoln- 

Uon  de  seif  möuilliqaes, 

UTaee  imm^diai  et  telntore. 

COTDN  ALEUHDli 

IrtltS 

de  U  mime  maDien. 

Acclate  d'alumine. 

Chlorure  de  manganöse. 
Sulfate  de  zinc. 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  de  protoxyde  de  fer. 
Perchlorure  de  mercure. 
Chlorure  de  platine. 

-       - 

Rouge  brun. 

Violei  sale. 
Violet  terne. 
Violet  brun. 
Violet  foncö. 
Giroflöe  brun. 
Brun  clair. 

M6me  nuance  un  pea  plus 
nourrie. 

Dito,  plus  fonc^e. 

Dito,  difference  peu  sensible. 

Dito,  maisplusfonceeenoore. 

Dito,  beaueoup  plus  foncöe. 

Brun  plus  rouge  et  un  pea 
plus  fonc^. 

De  tous  ces  essais  on  peul  tirer  cette 
conclusion  que  Palbumine  ^tant  ap- 
pliquee  uniformement  k  la  surface  des 
tissus  de  coton ,  peul  servir  k  y  fixer, 
comme  le  ferait  un  mordant,  mais 
d*une  maniere  moins  energique,  les 
Couleurs  de  la  garance  et  du  bois  de 
Bresil,  et  qu*elle  peul  aussi  servir 
d'interm^diaire  pour  precipiter  sur  les 
clofTes  divers  oxydes  metalliques  avec 
Josquels  eile  forme  des  combiuaisoiis 
insolubles. 

Dons  la  teinlure  les  eloffes  impre- 
gnecs  de  ces  combinaisons  absorbenl 
avec  plus  de  facilite  les  coaleurs,  que 


si  ces  derni^res  elaienl  preparees  seit 
a?ec  ralburoine,  soil  avec  les  m^mes 
sels  metalliques  pris  isolement. 

Des  resultats  analogues  ont  lien 
]orsqu*on  fixe  le  lanio  au  moyen  de  la 
g6laline.  Ce  dernier  corps  trouve  une 
applicalion  Ircs-heureuse  dans  la  tein- 
lure en  noir,  en  produisant  une  com- 
binaison  avec  Ic  tanin  et  Toxydedefer. 
Le  lanin  scul  inlervienl  aussi  avec  une 
admirable  energie  pour  fixer  sur  les 
etofTcs  Tacctale  d'alumine  qu'il  decom- 
pose,  ce  qui  permet  d'obtenir  les  Cou- 
leurs les  plus  nourries. 

Comme  r^ulialde  loulesccs  recher- 
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cbes  Mir  U  fisation  des  coaleurs  dans 
la  ieiDlure,  je  crois  avoir  mis  hors  de 
doute  les  propositions  saivantes : 

V  Le  eoloo  oo  le  lin  transform^s  en 
pyrosylioe  ne  sonl  plus  suscep übles  de 
recevoir  la  teinlare ; 

S*  Lorsqoe  la  pyroxyline,  par  urie 
decomposilioo  sponlanee ,  a  perdu  une 
parlie  de  ses  principes  nilreux ,  non- 
lealement  eile  ne  presente  plus  de  rc- 
lislance  ä  la  (einture,  mais  eile  absorbe 
lei  Couleurs  atcc  beaucoup  plus  d'e- 
aergie  que  la  matiere  lexlile  ordi* 
mire  • 

3*  Par  l'action  combinee  des  acides 
Bitriqne  et  sulfurique,  on  peul  donner 
artificiellement  au  coton  des  disposi- 
lioos  k  absorber  les  couleurs  daiis  la 
teintore  aussi  energiques  que  celles  que 
possede  la  pyroxyline  decomposee 
spontanemenl ; 

4*  La  potasseet  lasoudecaustiques, 
Tacide  sulTurique  crTacide  pbospbori- 
que,  pcrmettenl  aussi  d'augmenter 
rapütnJe  du  colon  ä  absorber  les  cou- 
leurs; 

9*  D'antres  altera lions  ou  modifica- 
tions  du  coton  pnr  rammoniaque,  le 
chlore,  Tacide  chlorhydrique,  Taeide 
floorbydrique »  avec  ou  sans  le  secours 
de  la  cbaleur,  nc  lui  communiq'uent 
pas  de  propriet^s  analogues; 

6*  Les  mati^res  animales  nculres 
peuTent  servir  ulilement  d'inlerme- 
Oiiires  pour  Gxer  les  couleurs  sur  les 
6Is  oo  tissus  et  pour  varier  la  nature 
des  mordanls. 

Gelte  propriele  leur  est  particulicre: 
la  seule  presencc  de  TazDle  au  norubre 
de  leors  principes  constilutifs  ne  justi- 
Serait  pas  leur  aplitudc  ä  sc  (ciudre, 
car  il  est  des  malleres  azolees,  telles 

Se  Tacide  urique  el  les  urales,chez 
queltes  la  disposition  d'absorber  les 
couleurs  dans  la  tcinlure  n'existe  pas. 

7*  La  teinture  repose  essentielle- 
ment  sur  unc  combinaison  chimique 
enlre  la  matiere  texlile  naturelle  ou 
difersement  combinee  ou  modifi6e; 
Tetat  physique  de  rette  matiere  n*in- 
lerwienl  dans  le  phenomene  que  d*une 
Biaoierc  accessoire. 

11  est  d*ailleurs  dilTieile  de  distinguer 
ce  qoi  apparlicnt  ä  radinite  chimique 
propremenl  dite  de  ce  qui  est  le  resul- 
tat  de  la  coh^sion  ;  ce  qui ,  dans  la 
teinture  de  cbarbon,  par  cxemple. 
procede  des  proprietcs  chiniiqucs  de 
ce  Corps,  de  ce  qui  est  Ic  resultal  de 
sa  porositi. 

Dans  la  plnpart  des  cas,  les  denx 
aclions  reunies  concourent  au  möme 
bot  et  se  confondent  en  quelque  soric. 


Sur  la  rubiane  et  les  produits  de 
sa  de'composition. 

Par  M.  £.  Schunck.        \ 

(Suite.) 

Action  du  chlore  sur  la  ruhiane,  Si 
Ton  fait  passer  un  courant  de  chlore  a 
travers  une  Solution  de  rubiane  daiis 
Teau,  cettc  Solution  commence  aussi- 
töt  ä  deposcr  des  flocons  jaunc  citron  ou 
orange.  Ces  flocons  continuent  ä  se 
formcr  lant  qoe  la  Solution  conscr?e 
encore  quelque  chose  de  sa  couleur 
jaunc.  Lorsque  Taciion  est  compl^lc 
la  liqueur  paratt  incolorc;  ces  flocons 
dont  la  quantil6  est  ronsiderable  com- 
paralivement  a  ccllc  de  la  rubiane  em* 
ployee,  consistent  presque  cnlicrement 
en  une  subslance  que  j'appellerai  chlo- 
rorubiane,  quoique  cetle  denomina- 
tion  ne  soit  pas  parfaitemenl  appru- 
priee;  altendu  que  la  subslance  ne  sc 
forme  pas  avec  la  rubiane  simulement 
par  la  Substitution  du  chlore  ä  rbydro- 
gcne.  Si  res  flocons  aprös  avoir  cte  re- 
cueillis  sur  un  ßltre  el  laves  jusqu'ä  ce 
qu'on  ail  enlevc  tout  Tacidc  el  le  chlore 
sont  trait^s  par  un  peu  d'alcool  froid , 
celui-ci  dissoul  une  petite  quantite 
d'une  subslance  qui  apr^s  T^vaporation 
de  l'alcool ,  rcste  sous  la  forme  d'un 
r6sidu  rcsineux  jaune  ou  brun  jau- 
nätre  :  cellc  subslance  fond  ä  la  tem- 
peralure  de  Pcau  bouillante;  eile  ren- 
ferme  du  chlore  et  se  dissoul  dans  les 
alcaliscaustiqucsqu*clIecoloreenpour- 
pre  sale. 

La  chlororubiane  peul  6tre  purifiee 
simplemenl  en  la  dissolvant  dans  Tal- 
cool  bouillant.  Elle  cristallise  quand 
la  Solution  est  refroidie  en  petites 
aiguilles  orange  qui  augmenlent  beau- 
coup en  nuantit^,  aprös  un  repos  de 
plusieurs  bcures.  La  liqueur  acide  qui 
s*6coule  des  flocons  jaunes  formes  par 
Taction  du  chlore,  contienl  du  sucre 
qu*on  peut  obtenir  en  neutralisanl  Ta- 
cide  par  du  carbonatc  de  plomb,  fll- 
trant,  ^vaporaiil  la  liqueur  sous  un 
faiblevolumc,  decolorant  parle  charbon 
animal,  filtranl,  cvaporanl  ä  siccilö  et 
Irailaiit  le  residu  par  Talcool.  L^alcool» 
apres  filtration  et  evaporation,  laisse  un 
sirop  jaune  ayant  loutes  les  proprietes 
du  sucre  qu*on  ublient  ordinairemcnl 
par  la  deconiposition  de  la  rubiane. 

La  chlorubiane  peut  dire  preparee 
aussi  bien  avec  la  rubiane  impure, 
qu*avec  cellc  qui  est  pure;  seulemcnt. 
il  est  n^ccssaire  de  faire  un  extrait  de 
garaiiccavec  I'eau  chaude  ,d*ajouler  du 
sucro  de  salurne  ä  cet  extrait,  puls  de 
l'ammuniaquc  ä  la  liqueur  flllrcc  sur  le 
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lti{)ile  flocon- 
.  .  Upace  par  le 
fllire  et  qui  cotulste  dam  la  sabsiance 
re«ineuse  ais^ment  fusiblc  doni  il  vienl 
d'eire  (fuejlioN.  En  faisatil  passer  du 
chlore  a  traters  h  liqutui-  üllrie,  on 
prccjpile  iks  Qui'uns  jaunes  et  purs  de 
eblonrttbbde  qa'Oa  parlOt  comibe 
prAeMemment  par  tt  crUUUllfetiott  M 
uld  d«  l'ilcool  bonllluiL 

Voici  quelle;  sonl  les  propri^les  de 
la  cblorarubiane.  Apres  sa  crlslallisa- 
llon,  daiis  l'alcoul  et  sa  dessii-calion, 
eile  forme  une  masse  orange  clair  con- 
sistaiil  ea  pcliles  aiguillc«  urtslallinet. 
Elle  n'a  su  prcmier  nioment  sucune 
savt'ur  lensible,  atais  en  la  oiAvhant 
pendaiit  quelque  lemps  elk'  develuppe 
une  t^K^''^  Mveur  amere.  Quand  on  la 
cbaulTe  sur  le  platine  eile  lotid  et  brOle 
aveu  une  Oamme  Taligineuse  li'gere- 
menl  rolorfei!  en  fert  et  en  lalssanl  une 
quiiititä  consid^rable  de  charboo.  Si 
un  chaulTe  dans  UH  lube,elle  fond  en  un 
liquide  brun ,  degageant  des  vapeurs 
qui  se  candenseul  dans  les  partips  lei 

Elu)  froi'les  du  litbe  en  un  sublimä 
lanc  et  crislaljin  consi-tant  eii  masses 
itotIM,  und»  qu'II  resle  nn  rtsldu 
cbarboDoeuX  abondani.  Traitie  pat 
l'eau  cbaude  la  vhlororubiane  le  dlt- 
soui  en  qüantiti  cunsidirable,  en  roi*- 
mant  une  Solution  ja  une,  qui  en  refroi- 
disMOl  d^pose  une  grande  pariic  de  la 
■ubttance,  (lon  pas  en  crisUux,  mais 
eo  maiKi  amorphe«  coiisistant  en 
BTsins  aphcriques.  La  Solution  alcoo- 
ntjue  bouillante,  sl  eile  est  triscon- 
centrie,  dipoae  auisi  une  parlie  de  U 
subslance  en  refroldinsant  en  sraJiiS 
amorphes,  sphtriques,  Irans  lud  des, 
qui  ont  l'aipect  de  gaullet  d'huile, 
mais  qui  qitantj  on  redliaout  dins  de 
noDvel  alcool,  daiinent  dci  cristaui  de 
l'aspecl  ordinaire.  La  Solution  ilcoo- 
llqUe  ne  rougit  pas  le  moltiS  Hu  monde 
lepapterdetournesol.  La  Solution  da nt 
l'eaa  ne  donne  pas  de  prteipiti  avec 


Chlore.  . 
OiigeDC. 


I'aiotaie  d'argcot,  mais  si  on  ■"■UM ' 
cblorurubianeparl'atideaioliqucboulf 
lanl.  eile  se  dpcuiiipose  aVec  dega»  . 
menl  d'acide  atolciM,  et  en  rurmM 
utie  Solution  infolore,  oü  l'atoiM 
d'argcnt  produit  UM  preflpili  do  chlA- 
rurc  dece  melal. 

Je  Iraif^fai  plus  loEn  ife  l'action  itt 
acides  sulfurique  et  chlorhfdriqual. 
d<rs  alcalis  causliquus  ti  du  chlore  im> 
Il  ohIororubiaiiF.  ■ 

La  chlororubiane  se  diSsoUl  dans  tfi 
Solutions  buuillantes  des  «rbonalS 
Je  uolas^e,  de  soudect  d'amuiontaqB^ 
en  tormani  des  solu-tiona  rouge  de  itnt ' 
qui  nc  ilepusent  rlM)  en  rvTroidissan' 
L'eau  de  baryle  colore  la  sulution 
aqueuse  en  rouge  iutense  el  en  faisinl 
bouillir  il  )e  depose  des  flucuns  rouM 
fonce  latidis  quo  la  liqueur  de 
prcsque  inculore.  I.'eau  de  chaui 
git  ceile  Solution  saus  jiroduire  de 
clpiU,  mais  la  Solution  ammoni; 
doiine  A*ec  le  chlorure  de  calcium  i 
pr^cipile  Horonneux  rouge  liger,  tSM 
que  la  liqueur  surnagpaniu  ilevieüt  U 
colore.  La  sulution  aqueuse  uc  fourg 
pas  de  prfecipilä  avec  les  acciales  d'tqj 
mine  et  de  peroxyde  de  Ter.  Quand  fl 
la  troite  par  Une  Solution  bouillante  d 
perclilorure  de  Ter,  la  cbtorurubiane  j 
dissaut  en  colorant  la  liqueur  en  Jaofll 
brunitre  qui  an  boul  de  qaelqae  IciDm 
devient  brun  Toncc ,  tanifis  qu'il  se  de- 
pose  une  poudre  noire.  La  Solution  al- 
coolique  de  chlororubian«  n'epnüW 
pas  de  changements  quand  oo  lantle 
BTfic  une  Solution  alcoolique  d'acitatt 
de  plomb,  mais  la  Solution  «quenu 
dorine  avec  l'acetate  basique  dfl  plomb 
un  precipile  rouge  clair,  et  le  liquida 
cunücrve  une  couleur  rongeltra.  Li 
Solution  alcoolique  nc  fournit  pu  d« 
prici^ite  BTcc  l'uctlaie  de  culTre.  Vm 
Solution  alcaline  de  cblororabilDe  rt- 
duil  le  chlorure  d'or  ä  l'ilat  miutliqiw, 
m6me  i  froid.  La  cblororubiaiw  M 
ptoduit  pas  d'effets  sur  lei  monfiDtl 
quand  un  essaye  deteindre  avec  dlal 
la  maiiiftre  ordinaire. 

Ensounictlant  la  chlorornbianb  1  l'a- 
rialysu  on  a  ublenu  danssixopiratiOBI 
les  nombres  suivanls  inr  100  ptrtici. 


Ul. 


IV. 


TL 


51,« 

SI,I4 

.•i,n 

f,n 

S,M 

»,« 

O.SB 

B,M 

«,« 

ST.» 

OT,M 

W.II 

11  j  ■  pliliienri  formulei  qai  don*  1  que  en  mtne  lempi  la  maniir»  donl 
nent  une  composfliun  cenl^sinule  qnl  1  ie  Torme  la  chlorarubime.  Celle  for- 
s'accorde  assei  Uien  aveccesiiombres,  niuleestC"U"CIO'*quidoDncUcoffl' 
mais  il  a'y  en  a  qu'ona  teule  qui  eipli-  |  posilioo  suivanie : 
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tquiftlenu. 

Carbooe ii 

Bydragtae. S7 

Chlore. 1 

Oiygene 84 


8Ai.O 

M.08 

87,0 

b,n 

»,i 

0,118 

108,0 

37,06 

518,4 


100,00 


IlMttanl  ant  cette  formulesoitcor- 
«  «lors  Ii  rnbiane^  lors(|üe  le 
•  riagitsor  eile,  perd  an  eqaiVa- 
Hydrogene  qui  est  i  emplaci  par  le 


chlore  et  en  inline  temps  s'empare  de 
Bit  öquivalenis  d'eao  et  se  dedouble 
en  chlororubiane  et  en  sacre,  aiosi  qae 
le  fait  Toir  l'equation  suivante  : 


C*H»»0*+6  H0+  2  Ci  =  C**H"C/0«*  +  C"H"0"  +  C/H. 


lÜMi  dei  aeidei  iur  la  chlororu-^ 
k  fii  OD  traite  la  chlororubiane  par 
rideaaulfiiriqueou  chlorhydrique 
ImiU,  die  86  dtssout  d'abord  en 
idL  une  liqueur  jaune,  mais  si  on 
Dtoe  I  faire  bouillir,  la  foluHon 
tti  toBl  i  coiip  laileuse,  et  depoM 
■rande  quantitd  de  flocons  cristal- 
La  liquear  filiree  est  presque  inco- 
el  contienl  du  sucre.  Les  flocons 
•leDt  entief einen l  en  nii  corpsqu'ä 
■  de  ce  qu*il  präsente  la  coroposi'- 
de  la  nibiadine  dans  laquelle  I 
«lent  d'hydrog^ne  est  remplac^ 
I  chlore,  j*appellerai  ehlororubia^ 

On  Je  purifie  en  recueillant  les 
M  Mir  an  ßltre,  les  latent  a?ec 

el  les  dissolvant  dans  Palcool 
bnt  qai,  parle  refroidissement  et 
|Nia,  depose  descristaux  jaune  briU 
plus  gros  que  ceux  de  la  chlororu- 
I.  ^ 

«ci  les  proprieles  de  la  chlororu- 
de.  Crisiallisi&e  au  sein  de  Talcool 
chee,  eile  a  Taspect  d^une  masse 
i  consistanl  en  petites  aiguilles  oa 
»lies  cristallines  brillantes.  Si  on 
aoffe  sur  le  platine,  eile  se  fond  en 
liquide  brun,  puis  bräle  avec 
tUmme  jaune  bördle  de  rert  en 
lol  an  r^sidu  cbarbonneax  abon- 
.  Ghauffee  dans  un  tube,  eile  fond 
bnge  des  vapeurs  penetrantes ^ 
t Todeor  de  Tacide  chlorhydrique 
'asantsor  les  par  lies  les  plusfroides 
abe  un  sublime  d'abord  hoileux 
levient  bientöt  crislallin.  Elle  est 
ile  dans  Teau  cbaude.  L^acide  azo- 
i  ne  Talfectte  pas  mttat  äu  point 
jllition.  Toatefois  l'acide  azotique 
oids  spMAque  de  1,53  la  dissout 
e  k  froid  en  formant  une  Solution 
%t  fonc^.  Si  en  ajoute  de  Tacölate 
;ent  a  cHI^  M)luiion,  fl  Ae  se  pro- 
pas  de  precipite,  mais  si  on  fait 
IJir,  il  7  a  degagement  d^acide 
lUx ,  la  Solution  devient  trouble  et 
e  ua  d^pöi  copieuz  de  cblorore 
:cDt. 


L'acide  sulfurique  concentri  dissoot 
ä  froid  la  chlororubiadine  en  formant 
une  Solution  orange  d*oü  Teau  la  pre- 
cipile  en  flocons  jaunes  brillants.  Si 
Ton  fait  bouillir  la  Solution  acide,  la 
couleur  se  change  en  pourpre  foncA 
Sans  qu^il  y  ait  beaucoup  d*acide  sui- 
fureux  degagö ,  et  Ton  voit  apparattre 
au  bout  de  quelque  temps  une  petite 
quantite  d'un  sublime  blanc  crislallin 
sur  les  parois  du  vase  dans  le  voisinage 
de  la  surface  do  llquidls. 

La  chlororubiadine  se  diSsoul  aise- 
nienl  dans  la  soude  caoslidue  en  se  co- 
lorant  en  rouge  pourpre  et  aans  Pammo- 
niaqne  el  les  carbonates  de  polasse ,  de 
soude  eld*ammoniaqueensecoloranlen 
rouge  de  sang.  La  Solution  ammonia- 
cale  perd  son  ammoniaque  par  evapo- 
ration  et  laisse  la  subslanct  aous  la 
forme  d'un  residu  jaune  clair.  £n  ajoa- 
tant  du  chlorure  de  barium  k  la  aola- 
tion  ammoniacale,  le  compos^  bary- 
tique  crislallise  par  le  repos  en  longuea 
aiguilles  disposees  en  eventail  ou  en 
masses  ^toilees  d*une  belle  couleur 
rouge,  tandis  que  la  liqoeur  devient 
presqae  incolore.  Le  composi  de  t>a- 
ryte  traite  par  Teau  chaode  ne  ae  dts* 
soot  qu*ea  partie  et  il  reale  un  peu  de 
chlororubiane  qui  ne  se  dissout  pes» 
Si  Ton  fait  passer  un  conraoi  d'acide 
carbonique  a  traf  ers  la  sololion  flltrie, 
toote  la  chlororobiadine  est  pricipilöe 
en  flocons  jaunes ,  el  la  liqueor  devieot 
incolore.  La  Solution  ammoniacale 
donne  avec  le  chlorure  de  calcium,  an 
bout  de  quelque  temps ,  un  depöt  rouge 
fonc6  Don  crislallin  el  perd  aussi  sa 
couleur.  Une  Solution  nouillante  de 
perchlorure  de  fer  ne  dissout  pas  la 
chlororobiadine,  el  la  cooleor  de  la  So- 
lution ne  change  pas  par  r^bullition. 
La  Solution  alcoolique  de  la  chlororu- 
biadine roiigit  le  papier  de  lournesol. 
Celle  sololion  ne  donne  pas  de  precl- 
pile  afec  rac^tate  de  plomb»  möme 
par  une  addition  d*ammoaiaque ,  maia 
avec  Tacetale  de  cuivre  eile  fouruil 
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apres  qaelque  lemps  un  precipit^co- 
pieux  brun  clair.  L'acelate  d*alumine 
et  le  pertcetate  de  fer  ne  produisenl 
pas  de  cbangeroent  dans  la  Solution 
alcoolique.  Une    Solution  alcaline  de 


chlororubiadine  reduit  le  chloinred'ir 
a  r^tat  m^talliqne. 

La  composiiion  de  la  chloronibiadiM 
a  6te  d^ierminöe  parqualre  analysesgoi 
ODl  donne  pour  sa  composition,  savoir : 


£qaiTtlenls.       Calenl. 


Carbone.  •  •  •  Si 

Hjdrogänc.  .  •  i% 

Chlore 1 

Oiygtoe.  •  .  .  0 


iOS,0 

12,0 
85,4 

7a»o 


01,05 

3,85 

11,30 

93,U 


1. 

00,00 
4,18 

ii,n 

S3t05 


II. 

00,50 
4,S3 

9 
9 


lU. 

01,17 

4,80 

10.05 

88,08 


IV. 

00,05 

*t85 

ll,fO 

88,70 


311,4      100,00      100,00 


100,00      100«00 


Le  composi  de  baryte  a  nne  compo- 
sition qai  est  loin  d*6tre  sim|>le  :  on  le 
prepare  ainsi  qu'on  l'a  decril  ci-dessus 
en  dissoUant  la  cblororobiadiiie  cris- 
lalisee  dans  ramrooniaque,  ajoulant  du 
cblorare  de  barium ,  fillrant  pour  se- 
parer  quelques  flocons  qoi  se  sont  prh* 
cipites  et  faisant  cristalliser  dans  un 


Carbooe«  .  . 
Hydrogtoe. . 
Chlore.  •  .  . 
Oiygtee.  •  . 
Baryte.  .  •  . 


fiqaWaleiils. 

.  .  188 
48 

4 
80 

8 


flacon  oü  Ton  a  fall  le  Tide,  larant  avec 
de  Pean  et  s^cbant  dans  le  Tide.  Bb 
analysant  ce  compos^  on  a  hi^  condaii 
ä  la  formule  4  G*'H'*C/0*  +  3  BoO, 
ainsi  que  le  demontre  la  comparai- 
son  suivanle  entre  la  compositioa 
tbdoriqae  et  la  composition  experimeii* 
tale. 


708.0 

«,• 
141,0 

888,0 

880,8 


1475,4 


Caleal. 

5i,05 

3,85 

0,50 

10.54 

15,57 

100,00 


Eip^encet. 

51,88 

».*0 

15,05 


Le  SDcre  qui  se  forme  OTec  la  chloro- 
rubiane  en  möme  terops  que  la  chloro- 
rubiadine peut  6tre  oblenu  ä  Tetat  cris- 
tallis^,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  avec  ies 
differentes  espicesde  sucre  d^riT^es  des 
aulres  procödes  de  dccomposilion  aux- 
quels  on  a  soumis  la  rubiane.  Si  on 
emploie  racidesulfurique  pour  decom- 
poser  lacblororubiane et  qu'on  neutrali- 
se  apres  ßltration  des  flocons  de  chloro- 
rubiadine, par  le  carbonale  de  plomb, 
la  li^uear  filtr^e  donne  par  ^vaporation 
un  sirop  Sucre.  Si  on  traite  ce  sirop  par 
ralcool.unc  partie  se  dissout  aTec  colo- 
ration  en  jaune.  Si  la  Solution  alcooli- 
que, aprä  Separation  de  la  partie  in- 
soloble,  est  melang^e  k  plusieurs  re- 


prises  aTec  son  Tolume  d*ither,  eile 
devient  laiteuse  et  depose  de  nooTeao 
un  sirop  jaune,  qui,apris  quelques  in- 
stants  de  repos,  se  remplit  de  petita 
cristaux  jaunAtres  au  point  de  former 
une  masse  solide.  Cette  masse  est 
pressec  dans  du  papier  k  filtre  pour 
cnlever  Ies  caux  mhrts  et  Ies  cristaoi 
sont  dissous  dans  Falcool  chaud  aiiqael 
on  ajoute  un  peu  de  charbon  animal. 
La  Solution  filtree  etant  ^Taporee  doone 
un  sirop  qoi  se  convertit  bientöt  en 
une  masse  de  cristaux  blancs.  Ges  cris- 
taux  ont  Ies  propri^t^s  et  la  composi- 
tion du  Sucre  de  raisin  ainsi  que  le 
demontre  la  comparaison  suiTante : 


EquiTalenu. 

Carbooe.  • 18 

Hydrogioe 14 

Oxygine 14 


Calcul. 

EzpMoBce. 

78 

30,30 

87,14 

14 

7,07 

7,48 

118 

50,57 

55,38 

198 


100,00 


100,00 


U  n'y  a  donc  |)as  de  doute ;  le  sucre 
non  cristallisable  obtenu  de  la  rubiane 
dans  Ies  autres  proc6des  de  decompo- 


sition  est  simpleroent  du  sucre  da  rai- 
sin modifie. 
La  Tormation  de  la  chlnrombiadine 
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t  da  Sucre  aftc  la  chlorombiane  est 
ine  op^ralion  fort  simple«  Gelle  der- 
li^re  perd  3  ^oWalents  d'eao  et  se 


didouble  en  chlororubiaüinc  et  en 
Sucre  aiosi  que  le  rend  evident  Tcqua- 
tion  suifante  : 


C^BTCIO*^  =  C"H>«C/0*+ C»«fl"0« + 3H0. 


J'ai  adopti  le  oom  de  chlororabia- 
djoe  dans  rhypothese  qoe  la  vraie  for- 
iiiile  de  la  rabiadine  est  C"U*'0% 
Btenmoins ,  je  n*ai  pas  r6ussi  i  con- 
lertir  celle-cl  en  chlororubiadine  au 
Bioyen  dn  chlore,  ni  en  substiluant  au 
cblure  de  la  chlurorubiadine  de  Thy- 
drogine  pour  former  ainsi  de  la  ru- 
biadims.  Si  la  chlororubiadine  est  sus- 
pendoe  dans  l'eau  k  laqoelle  on  ajoule 
in  amalgamc  de  potassium  (1  partie  de 
potaasiam  pour  100  de  mercure)  eile  se 
Inont  en  se  colorant  en  rouge  sale 
ttns  qn'il  T  ait  d^gagement  de  beau- 
CDop  a'fa]rdrogine.  La  liqueur  donne 
on  prMpiti  floconneux  jaune  verddtre 
flund  on  y  ajoute  de  l'acide  azolique. 
Ce  precipile  ne  renferme  pas  de  chlore, 
BMis  il  ne  coniient  pas  oon  plus  de 
rabiadine  puisqo'ii  ne  donne  pas  apres 
iToir  ^1^  Seche  et  cbauffe  enlre  dcux 
vcrresde  montre,  ce  sublim^  cristiillin 

Sil  caractirise  la  rubiadine.  La  liqueur 
lr6e  aar  ce  precipitö  donne  on  abon- 
dant  pricipit^  avec  Tazotate  dargent. 
L'hydroanifate  d'ammoniaquedissout 
b  chlororobiadine  en  formanl  une  so  • 
lition  rouge  qui,  par  Ic  repos,  passe  au 
beaa  ponrpre  et  au  bout  de  quelques 
hcares  au  rouge  brun.  Si  on  ajoule  de 
raeide  aiotiqoe  k  la  Solution,  aussitöt 
qn'elle  a  pris  une  cooleur  pourpre  tt  se 
farme  an  pricipit^  floconneux  orange. 
Ce  prMpit^  ne  renferme  ni  soufre  ni 
chlore,  el  le  chlore  de  la  cblororubia- 
dine  ae  troute  dans  la  liqueur  GItr6e 
qni  ne  cootient  pas  de  rubiadine.  11 
n'esl  qa*en  partie  solubie  k  chaud  dans 
falcool ,  ouis  se  dissout  aisement  dans 
l'acide  asoüqoebouillant,  el  la  Solution 
par  le  repos  depose  des  cristaux  oblongs 
el  cnsiformes  jaunfttres. 

Si  on  dissoot  de  la  rubiadine  crislal- 
lisec  obtenae  par  la  decomposition  de 
1.1  rubihydrane  par  un  acide,  dans  un 
alcali  causligue  et  qu'on  rcprecipile  par 
Tacide,  et  si  les  flocons  precipiles  soiit 
iprcs  la  filtralion  el  des  lavagcs  sus- 
pendns  dans  Teau,  et  qu'un  Tasse  passer 
a  trafcrs  la  liqueur  un  rourant  de 
chlore ,  les  flocons  pAlissenl  un  peu.  Si 
on  lesrccueillealorssur  un  nitre,  qu*on 
les  lave  arcc  de  Teau  et  qu*on  les  Iraite 
par  Talcool  froid,  la  plus  grande  partie 
fe  dissout,  en  laissant  une  pctite  quan- 
lile  de  poadre  blanche  qui  a  toutes  les 
propri^tcs  d'un  rorps  qo'on  ddcrira  plus 


loin  et  qui  est  formee  par  Taction  da 
chlore  sur  la  chlororubiane.  Si  oneva- 
pore  la  Solution  alcoulique  ä  siccil6  et 
qu*on  ajoule  de  nouveau  un  peo  d'alcool 
froid  au  rcsidu,  Talcool  en  dissout  la 
majeure  partie,  en  laissant  une  poudre 
granuleuse  vert  jaunätre  qui  resseroble 
ä  la  chlororubiadine ,  mais  ne  lui  est 
pas  identique.  La  Solution  alcoolique 
cTaporce  laisseune  subslancc  resineose 
brunc  et  Iransparenle.  Gelle  substance 
renferme  une  grande  quantite  de 
chlore.  Elle  se  dissout  dans  la  soude 
causlique  en  se  colorant  en  brun, 
et  est  repr^cipitee  par  les  aeides  en 
flocons  jaunes  qui  sc  fondent  dans  la 
liqueur  bouillanleen  goultes  huileuses 
brunes ;  j*ai  Irouve  qu'elle  contenait  lea 

auantiles  suiranles  ue  carbone  et  d*hy- 
rogöne : 

Carbone 53,75 

flydroginc.   •  •  .      3,81 

La  formule 

C"H»C/K)»«  =  C»H»«C/'0'  +  HO 

exige,  sur  100  par  lies, 

Carbone 53,00 

Hydrog^ne.    .  .  .  3,05 

Chlore 10,80 

Oiyg^ne ss,50 

Je  dirai  en  passanl  que  la  substance 
resineose  brune,  qui,  comme  on  Ta  dit 
c'i-dessus,  se  forme  en  petite  quantite 
avec  la  chlororubiane  par  Taction  du 
chlore  sur  la  rubianc.  rcssembtc  heau- 
cuup  tant  par  scs  proprietcs  que  par  sa 
composition  h  cetle  substance.  On  la 
prepare  simplemenl  en  faisant  passer 
du  chlore  ä  iravcrs  une  Solution  de 
rubianc,  recueillanl  Ics  Qocons  jaunes 
qui  se  sont  formes  dans  Ic  premier 
momi^it,  lus  Invaiil  avec  de  Teau  et 
Irailant  par  Talcool  froid.  La  Solution 
flllree  6vaporee  ä  siccitc  laisse  la  sub- 
slancc rcsincuse  qui  rcsemble  ä  la 
rubireline.  L*analysc  a  donne  sur  100 
pariies 

Carbone 5i,li 

Hydrog^ne.   ...  4,03 

Chlore 17.74 

Oiygtne 84,00 


Fir  l'BClion  du  cktore  sur  U  cbloro- 
robjaiie  II  se  turme  un  corpi  toul  i 
feit  scmbUbli;  aut  [iri-c*ilen(s  m»ll 
dt  corTi))OiiiLiiM  (lilTfri'iiie.  Si  l'on  sui- 
p«n(]  (Inns  l'vau  ili'  In  rlilororubindinc 
rediiiie  en  poud»  Qn«  ft  qn'nn  fHfie 
|iasser  [>endanl()uclque  tem|)s  un  cuu- 
ranl  de  chlore  a  Iravers  la  IJqueur.  la 
poudrepälit  maisBansdefenlrlilanchp. 
Si  an  recucitte  sar  un  (lllre.  lave  aii-c 
de  l'eaU.  el  Iraile  par  rHkool  chauil. 
i-elui-ci  disioul  relle  poudre  en  rnriuant 
uae  5o1lilion  jaune,  qai  ne  dcpo&e  rii^ti 
cn  rerroidissant ,  mais  qui  par  Tpraiio- 
rotion  lai»e  une  substance  ainoriihe. 
iraDipnrpnte,  Jaunc  loaci  ressemblani 
h  atie  resJne.  qui  ri'sic  molle  penilant 
longlenipj  el  ne  defienl  (Iure  vi  raj- 
sanle  qu'apr^s  a^oir  Ali  chauiTce  ai> 
bain-mario  pendunt  qaelque  ipmps. 
C«Uc  suli'lance  qunn'l  0[i  l;>  [.'haiiffesur 
leplaUne  bräk- avi'c  une  Damme  jauneei 
laisse  beaucoup  de  cbarbun.  CbaulTec 
dans  un  lube  eile  Tund,  d^gage  des  va- 

fiears  acides  et  laiue  un  sublioi^  hul- 
egs  Jaunc,  oü  en  refroidissanl  on  voll 
apparaltre  quelques  criitaux  blancs. 
La  Solution  aicualique  ne  fournit  [tax  de 
precipite  avcclaiulale  d'argenl.  uiais 
la  aubsUnce  trailee  par  l'acide  azotiqiie 
buuillant  esl  dissoule  et  decomposee  et 
l'azuiBle  d'argent  ^  produit  oiainlenant 
UM  abündant  precipile.  Celle  subilance 
eil  aolgbletlftug  l'acide  tnlfarique  cgn- 
cciitre  qu'cMc  colore  en  brun  mais  en 
faianiil  buuillir  la  Solution  il  ne  i'cn 
degage  pns  d'acidc  sulTureiix.  La  soude 
cauaiique  la  dis&oiil  alfremenl  el  se  lo- 
lureen  brun.  L'ünalyjeafüaini  les  rc- 
sullals  suiiants  : 


-«P--r 


H<  • 


(^■rboni' 40,55 

Jt}ilrDt|eu<'.    .  .  .  3,\i 

Clilurr 30,1* 

Oilgine ig.Ui 


Paitque  tc  carhone  est  Jci  au  chlore 
dnns  le  rapporl  >le  3'i  C  :  3  1/^2  Cl.  Celle 
siibstarice  duit  Cire  ou  iin  melaiige,  ou 
avoir  perdu  du  chlore  pendant  la  des- 


siccaliod. 

[La  suite  a 


prochainnumrro. 


Jppareili  tournanU  de  blanchiment. 

ParU.J.  Wallach. 

Nous  BTons,  ä  1b  pagc  127  de  ee  io- 
lame,  indique  d'ane  maniere  sommaire 
ridee  qua  eiie  M.  J.  Wallace  de  faire 
lenir  la  dash-wheel  qu  on  n'avail  em- 
ploye  jusqu'ä  presenl  qu'au  lavage  des 


litiiif   oii    luIrM  objeU  inalosiM.  1 
coiDine  apparefl.  btcc  ou  »bh»  doublt  I 


ilaiM-l 


tion de  la  vapcur  dVau ou autres  Quidii 
loiUes  Ict  manipulutions  aiixquelleti  tt 
esl  oblige  d'.itoir  rcconrs  pour  opi)' 
le  blaiii'liimeiil  des  nialicr«)  Slainf 
leuset  rl  teMiles,  ajnsi  que  freurJ 
<iigoT$tr„  \es  savonnar,  les  later,/ 
rincerol  les  secber.  Celle  idfe  ML 
fort  beurouse  en  cc  quell*  «mpn_ 
singali^remcnl  les  manipulaUotit  |ira- 
pres  k  chaeune  de  ccs  operal'ons,  piiii- 
qu'elles  s'eieculent  loulei  dans  un  m«I 
el  m6me  appareil,  sins  qu'il  solt  ti- 
cessaire  d'j  tuacher,  et,  d'un  autre  c^ 
parcc  qiie  les  ohjets  qu'un  se  prt^wj 
de  blanchir  sonl.  par  le  mouvenA] 
Di£me  de  Tappareil,  mis  k  chsqu*  |F 
sUnldans  cnacunc  de  leur»  pariicilD 
conlaci  avec  de  nouvcllet  punioiii  des 
lessives,  des  eaui  de  javon,  des  fola- 
liuris  de  cblorures,  elc.  Nou^  atlachunt 
beaucoup  d'impurlance  k  ce  nonieau 
raode  de  (ra'all  et  summes,  en  coiik- 
qnence,  convaincu  qu'un  aecueilleti 
avec  intirei  la  descriplion  avec  figuies 
de  di^ux  des  principales  formes  qu'ou 
a  6i\hi  donnies  en  Aoglelerre  au  i*^ 
lerne  des  rouesou  ap|iBreilsji  blancbi- 
nient  de  M.  Wallace. 

FJR.  1,  pl.  209,  eltTation  camplele 
par  [Jevanl  dq  dash-wbeel  k  blancbir, 
pourvD  de  ses  tiijaux  adductean  de 
vapeiir,  delessive,  d'ciitidesavon,  dctu- 
lulion  de  cblurure.  clC,  puur  opercr 
le  iravail  du  blatiehi Dient. 

Pig.  i,  scciiun  en  eiivaiion  de  la 


inglc  droit  a 


da 


Fig.  3,  ?levalion  vue  par  derri&re  de 


la  r 


%,:a\f. 


Fig.  i,  plan  de  la  roue,  de  leseo- 
greiiagcs  et  de  son  embrayagc, 

L'cnvcloppe  oilerieiire  A  de  ia  rooe 
eil  porlie  »ur  un  arbre  lubulair«  B  roii- 
lanl  sur  des  coussiiiels  norles  sur  lej  pa- 
lieri  ou  ;o1unncsC,C.  La  rapeurarrive 
p»r  le  hiyau  U  qui  debouchc  au  ntojrn 
d'une  buile  ä  eluupes  dans  rcUreiDJte 
ext6rleure  de  l'arbre  lubuUire  de  li 
roiie,  se  repaod  dans  sa  cavite  et,  de  li. 
p^r  les  ouverlures  dont  il  est  perce 
dans  l'enveloppe  de  la  roue.  Celle-ci 
eil  mise  en  roouvement  par  l'arbre  E 
sur  lequel  esl  calce  unc  roue  d'angle 
avec  ciiibrayage  quon  mancEUvrc  il 
l'aide  du  levier  b  poignce  F,  roue  d'an- 
gle qui  en  commanJe  une  auire  de 
TDim<-  rorme  fiiee  sur  l'une  des  eslri- 
miies  de  l'arbre  creui. 

I,es  liqueurs  pruptes  ä  degorger,  la- 
ver et  blancbir,  sunt  contenues  dant 
un  resTfoir  en  bois  G  elabli  au-des- 


«^330^ 


MS  de  U  löMi  ^ui  eit  poUCt tt  de  cloi- 
NHis  poor  forarr  aulanl  de  comparti- 
mcnU  dam  JesquelB  on  dcposc  ccs  di^ 
Verses  liqaeori.  Du  fond  de  chacon  de 
tees  comiMrlimentf  pari  ud  tuyau  H,I,J 
cl  K«  qui  se  recoorbe  poor  teoir  com- 
muoiquer  avec  des  tuyaoi  rertiraux 
correspoodanla  destines  k  transporter 
ies  liquides  dans  Tarbre  creux  de  la 
roae.  Cestuyauz  ferticaax  sont  oaterts 
k  leor  sommel  et  sorGsammenl  prolon- 
fte  vers  le  baal,  pour  donner  une  co- 
lonne  liquide  dune  force  süffisante 
ponr  vaincre  la  resislance  que  presente 
la  pression  a  l*in(erieur  de  la  roue. 
Tons  cei  tuyaux  ? erticaux  «e  lerminent 
k  leur  eztremite  infcrieore  dans  uoe 
chambre  horiiontale  L  d'oü  pari  un 
toyaa  II  qui  vient,  en  se  recourbant» 
•'embolter  dans  rexlremile  intern«  de 
rarbre  tubolaire  avec  lequel  il  s'as- 
semble  au  moyen  d'une  boite  ä  cloupes. 
La  tige  a  poignee  et  pen<ian(e  N  per- 
inei  ä  TouTrier  de  distribuer  coinme  il 
l«i  plalt  et,  snitant  Ies  besuins,  Ies 
osaliercf  fluides  et  liquiiles.  Celle  tige 
^il  articulee  a  l^eitremile  du  bras  le 
filns  ioog  d'un  grand  lifvicr  place  dans 
le  baut,  lequel  i  son  lour  commande 
loe  aatre  disposition  de  levier  faisant 
ouncBUfrer  une  tringle  qui  doscend 
dana  Tun  des  tuyaux  verlicaux  et  porle 
k  aa  partie  inferieure  une  soupape  qui 
aeiti  regier  la  communication  avec  le 
luyau  M.  Chaque  tuyau  vertical  a  sa 
tige  k  poignee  propre  N,  ses  renvois  et 
aa  soupape,  de  iagon  que  Touvrier 
•xerce  un  contröle  complet  sur  sa  ina- 
ebine.  On  remarquera  tuutefois  qu'il  y 
a  cinq  tuyaux  verlicaux,  tandis  qu'il 
n'yen  aquequatre  en  communication 
avec  le  tuyau  M  ;  la  raison  en  est  sim- 
ple, c*est  que  celui  qui  amöue  I'eau 
B'esl  pas  en  communication  a?ec  le  re- 
servoir  cbambre,  mais  cbarrie  clirec- 
Cement  ce  liquide  dans  la  roue  par  le 
luyaa  borisontal  0. 

Lea  articies  sont  introduits  dans  la 
mm  eten  sont  retires  par  quatre  por- 
les  k  coulisse  reprcsentees  dans  la  vue 
da  face,  ßg.  1.  La  ?uo  opposce  de  la 
roue«  fig.  3,  fail  voir  le  moyen  adopte 
ponr  se  debarrasser,  quand  cela  est 
fiecessaire,  des  liquides  accumules  dans 
le  bas  de  la  roue,  Une  petite  roue  ä 
poignee  P  disposee  sur  un  arbrc  ver- 
tical ä  vis  Sans  fm  commiindc  un 
Segment  b&licolde  cale  sur  un  arbrc 
Iransversal  Q  passant  derriere  la  roue. 
L'autre  eitremite  de  cet  arbre  est  ar- 
ticulee sur  reitremite  libred'un  levier 
coade  R,  dont  Taulre  extreroite  est  en- 
filee  aur  un  tourillon  S,  lui  servant  de 
point  de  renlrc  et  fixe  dans  une  solive 


en  boif«  Cette  bee  poitirieare  de  I« 
roae  porte  sur  le  bord  et  tont  iutonr 
un  anneau  de  petita  trons,  et  Touver- 
ture  de  ces  Irons  est  regime  par  Ies 
pieces  T,T,  sortes  de  vannes  en  forme 
oe  Segment,  an  nombre  de  quatre, 
avec  une  queue  dirigec  comnie  un 
rayon  vers  le  rentre  de  ia  roue  et  fonc- 
tionnant  comme  des  verroux  dans  des 
guides  sur  le  fond  de  cclle-ci.  Lors- 
qu'on  veut  vider  la  roue,  on  la  fait 
tourner  jusqu*a  ce  que  Tun  de  ces  ver- 
roux se  trouve  dans  une  posilion  verti- 
cale.  puis  en  tournant  la  roue  P,  on  re- 
Idve  le  levier  Rqui  remonte  le  segment 
qui  se  trouve  place  alors  au  point  le 
plus  bas,  ainsi  que  le  fait  voir  la  (ig.  3. 
Ce  levier  porte  sur  le  cöte  un  pctit  lo- 
quet,  et  chaque  queue  un  petit  men- 
toiinet  a  sun  exticmitc,  de  fa^on  que 
quand  on  rei^vc  le  levier,  le  loquet  et 
le  mentonnetse  trouvent  en  contact,  et 
qu'il  y  a  dlevalion  süffisante  de  la 
vanne  pour  Tevacuation  par  Ies  trous 
du  liquide  ä  Tintcrieur. 

Cet  apparcil  a  d'abord  ile  employe  ä 
blancbir  Ies  mousselines  pour  rideaux, 
muis  il  a  egalemeiit  bien  reussi  pour 
lescaiicots,  Ies  damas  epais,  Ies  grosses 
tolles,  ainsi  que  dans  le  blancmment 
des  cbiff^uns  pour  Ies  fabriques  de  pa- 
pier.  On  la  d^ja  meme  applique  aux 
diverses  branches  dont  se  compose  Vart 
du  blanchiment  et  ä  toutes  Ies  Opera- 
tions des  lavages  de  toute  sorte  sur  la 
plus  grande  echelle,  et,  entre  autres, 
au  blanchissage  du  linge. 

Lcs  moyens  mecaniques  employes 
dans  ce  dernier  cas  consistent  simple- 
menl  en  une  siäriu  de  dash-whecis  ä 
vapeur,  avec  riscrvoir,  Tun  pour  la 
lessivp,  l'autre  pour  la  Solution  de  sa- 
von,  et,  au  besoin,  un  troisi^me  pour 
I'eau  de  javelle. 

AI.  Wallacc  a  aussi  imagine  de  don- 
ner ä  Parbre  de  sa  roue  une  disposition 
oblique  sous  un  angle  qu'on  peut  faire 
varier  ä  volonte,  afin  qu^ellc  puisse 
remplacer  Ies  tonnes  ä  decrasscr  et  ä 
polir  Ies  malleres  solides,  et  que  Ies 
objels  soient,  pendanl  la  revolution, 
souniis  en  nieme  tniips  a  un  cboc  et  k 
une  action  encrgique  de  froltemenl.  II 
Ta  aussi  convertie  en  un  appareil  se- 
chcur,  ainsi  que  nous  l'avons  deja  dit 
dans  nutre  premier  articie,  en  faisant 
Ies  uivisions  diametrales  et  Ies  fondsä 
parois  doubles,  et  ciilourant  la  roue 
d'uiic  double  enveloppe.  La  vapeur  en 
circulant  cntrc  ccs  doubles  parois  prä- 
sente ainsi  une  trcs-grande  surface  de 
cbaulTe  et  d'6vaporation  pour  Ies  ar- 
ticies renferm^s  dans  ies  comparti- 
menis.  A  mosure  que  la  roue  tourne. 


^mt^ 


' '  niplnf  tr*    flfflv« 

Hits  raw  pnt  tMtlr  4a  ttcMr  m 
Munt  pywr'  nr  n  «htMrereDe«  «t'i 
tfrlMr«  te  äNM  pMrpnflteridal« 
dnloir  qof 'teMW  w  nnrhM^ 

Kl  poaradf  ■nt  ca  M<|et,  H.  WiHaari 
•  ea  mri  rhUs  da  eoanftir  Vapptnll 
caatritaga  ordiuln  m  l'hyhtt^ifraB- 
tedr  «D  an  appticll  k  dtaargtr,  rtaear 
•t  bbnchlr,  alul  mII  l^nll  M«Mtt 
fw  I«  duB-wbaaL  Ca  nMde-d'enpM 
MtrHUaBaratt 
n  qDa  lea  Mli« 


(torca  qn'oD  dtnie  i  inven  Ica  fllml 
dei  algcti,  et  qna  e«  praeM4  de  pto^ 
Uitiaa  peat  vn  poanoivl  anaii  long^ 
leMpa  qD*on  k  Jose  conmiable  tvee 
une  Amrgla  iDceuante  d'action  ofe 
(Tetht  praUqt&  Ha»  prtttnteroM,-  an 
coMtaamee.  id,  qadqiMMinea  dca 


buincuuEnca ■   m,  ^Bu^ma-ann  asm 
cwurnntiotai  ifn  oal  nidA  riaven- 

—       ipia  da  diipoailif  qtrtl 

I  eaipriiBlanti  li,ip^ 

da  ut  paleote  qu'ili 

prlsapanrcetol^et. 

•  Ca  bat  q«e  Ja  oia  Mi«  prapott, 
diMI.  tu  d'äMdra  loa  optraUam  ä 


da  perfecltoonw  lu  eBM*  prttlq«««  da 
l'b^ro-extraeteur,  appircil  emplojA 
Jnsqo'ki  h  enerar,  iMBer  an  Sparer 
de*  DMtiirei  entre  elles  et  d'en  rendra 
leienrice  platatite  «qs  blancbineort, 
anxappreieurs  et  aui  nianuraclDrier« 
qa'il  ne  l'a  ili  jnsqu'i  prisent,  L'appi- 
reilcenlriruge  qai  camiite  ordinaire- 
menl  en  ane  cage  ou  enveloppe  en  ma- 
tfiriaox  permeables  on  i  claire-Toie 
qu'on  mortte  sur  un  arbre  Tertical,  est 
employe,  dana  le  cas  präsent,  ä  blan- 
chir,  dcgorger,  rinceret  sicher  diversea 
espices  de  produilB.  Dans  ce  nouTeaa 
Diwle,  on  reit  arriver,  ä  fint^rienr  de 
l'enTelappe,  par  do  arbre  (ubuliire,  de 
la  (apeur  d'cau,  de  l'eso  cbaude  od 
d'aatrei  agents  chimiques  qu*on  Teat 
mettre  en  conlact  afec  les  objels.  La 
vapear  qu'on  iance  poor  tenir  en 
aide  aux  Operations  est,  comine  on  vient 
de  iedire.  amenee  de  prtrereDce  par 
l'arbre  tubulaire,  mait  eile  peat  Clrc 
Introdaile  par  )a  p^riphirie  et  projel^ 
nir  la  paroi  tournante  et  permeable  de 
!•  chambre ;  ov  bien  on  peut  la  hire 
deuendre  par  lehaot  de  cette  cbambre 
an  tDoycn  ü'un  tnjaa  pa»ant  par  l'oo- 
vertare  centrale  pour  rinlrodaction 
dei  oljets. 

D  Un  apiureil  de  ce  genre  etl  i*i- 
demmeni  dispos^  puor  operer  avec 
beaaeoup  d'efflcaciti  snr  les  tissai  on 
les  In>ti^rts  premiire«,  ■dendn  qne  les 


WiBa^a  aiaiti^lii  v*il^ 
B«*r  päMeMlm  laMta  «*««Mril 

lan  aoMlaMa'oiia  la  cwiiivwmmiii 
■a-l'«««  IH  »»ilmwIiMJH  l*> 
Irnpidll«  *  MnM«>riMW 

fffli*  ^t  ffttWIft  00a  iMlWlwMBjVWHi 

aa  iaMai,  'aoM  r^cw  k  ta  Bli»in>l 
raaeada  la  ekaBbra,«a  paki'fte'na 
DSDartnatolaa  rapnaeaanteaM 
tmn'i.  «•  qc'oB  alt  «blam  I^Bfhr«^ 

»Cappareil  centriTuge  a 
eetta  maniere  peut  lourtier  « 

vcrileil  ou  sor  un  arlire  plm 

fwlint  sur  la  ligne  verlirale.  Uy  a plq 
ift$t  qa'ao  lieu  d'un  appareil  dego* 
gaar  et  blancbisseur  de  cette  tvpit 
on  paat  employcr.  pnitr  cet  objet,  ■ 
forma  niüdiflee  de  dash-wheel,  c'esl 
dira  ane  cbambre  de  dasb-wheel,  ptn 
bat  inr  appuis  d'un  senl  cöle,  ei  toäiwl 
naM  nr  un  arbre  horiiuntal  oa  incliM|< 
La  cbambre,  dans  ce  cas,  est  plaeM 
aa-dfluasdc  ses  appnia.  de  f39on  tmt 
Ja  pinie  anUfjeurc  oü  se  place  roü^ 
ttier  est  parFaitemenl  libre  et  accirt 
•ibie  Boar  lut,  et  que  Ici  objels  peavea| 
Mrvdlpos^s  dans  la  chambre  tonrna^B 
pandant  qu'elii:  est  en  mnutement,  rtij 
lendnque  rien,  dans  Touverlure  cen!* 
trale,  ne  s'opnose  ou  il^pdl  et  ä  Tenlfc«' 
vemenl  det  oqett.  Ca  daab-ntaal  paM 
ttre  organise  avec  un  noiBbre  qAefa 
conqne  de  diviiioni,  tlre  ane  cbuobn 
permteble  ou  impermeable,  näfUt 
que  les  miliares  floides  emplojtaa  aa 
traitement  des  objels  daifeat  «a  nan 
traTerser  les  parois  de  la  cbambre. 

■  La  flg.  S  est  une  KCtion  Terlie^ 
de  l'appareil  centrifoge  aoec  nne  poi^ 
tion  des  detail!  en  feltiation. 

*  La  ßg.  6,  uoe  eleTaiion  vne  par  la 
cätcde  la  machine. 

n  Celle  mactiine,  qui  retsemble,  dlM 
sa  slruclure  generale,  k  an  bydro-ei^ 
traclenr,  consisie  en  une  enteroppecj- 
lindrique  ou  r^cipient  A,A,  monlAaw 
DU  arbre  verlical  B,B  et  placi  *  l'mtt- 
rieur  d'uoe  chambre  cYbndriqaa  C,IL 
Le  recipienl  A  est  en  loile  intiallh|aa 
et  itlache  sor  nne  carcasse  en  mUat, 

Sar  consiqneni  permeable  aax  diveri 
uides.  L'arbre  B  est  assembli  par  as 
mancbon  U  avec  un  bout  d'arbn  B 
disposi  dcisas  snr  la  rotme  ligne^  at 

3U1  porle,  dans  te  baut  et  dani  le  bat, 
ans  des  colliers  P,G  bonlonota  aar  le 
bAli  H,H,  dont  les  monlanti  lä  rao- 
cordent  enire  eus  par  un  arc  de  cerele, 
et  qui  est  boulonnt  sur  la  chirobre  C,C. 
Le  miDchon  D  a  tli  introdoit  ponrli- 
miler  lei  diptaceraenti  angalafra  da 
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J'arbre  B  doDl  I«  crapaudine  I  est  mo- 
bile, pour  bien  eUblir  la  verticalite. 

L*arbre  Eporte  la  poulic  J  qui  peut 
glisser  aar  raioare  dans  le  sens  verlical, 
et  OD  la  fait  mooter  ou  descendre,  sui* 
Taot  les  beaoiixa,  i  Vaide  du  levier  ä 
fourcbetle  K.  La  surface  convexe  de 
oette  poolie  J  est  en  contact  avec  le 
plat  d*on  graod  diique  L  qui  la  com- 
mande.  et  ce  disgue  est  cale  sur  un 
arbre  horiiontal  M,  porle  sur  des  ap- 
pois  bouloon^s  sur  le  bdti.  Get  arbre  M 
porte  dea  poulies  flxe  et  feile  N,  afin 
oereceToir  la  courroie  motrice  qui  pari 
d*uo  arbre  de  transmission  place  au- 
desaos,  et  cette  courroie  est  rejetee 
sor  Tone  ou  Tanlre  poulie  par  un  la- 
vier coad6  ä  fourcbetle  0.  Une  equerre 
P  booloDD^e  derriöre  le  bäti  re^oit 
daoa  im  oeil  la  tlge  d'une  vis  Q  qui  sert 
k  faire  avancer  Tarbre  M  de  mani^re  a 
ceqne  ledisque  L  soiten  contact  per- 
Biaoent  de  commande  avec  la  poolie  J« 
Cette  poolie  etant  mobile  lur  son  arbre, 
00  Toll  qa'oo  peut  faire  varier  i  volonte 
la  Titcsse  de  circulation  du  recipient, 
c*est-A*dire  la  r^duire  ou  Taugmeoter, 
saivant  qae  la  poolie  J  est  poussee  plus 
pres  CO  plasloiD  du  centre  du  disque  J. 
iootes  ces  pieces  et  leur  jep  sonl  com- 
mooes  tax  hydro-extracleors  ordinal- 
res,  mais  la  maniere  dont  Tappareil  est 
dispos^  poar  remplir  le  bot  de  la  pr6- 
MDle  invention  sera  mieux  comprise 
l»ar  la  description  qui  va  suivre  : 

c  La  portion  inf^rieure  de  Tarbre  E 
at  crease,  et  les  collets  qu'il  porte  af- 
fectent  avec  son  appui  inferieur  G  la 
forme  d^une  bolte  ä  itoupe  creuse, 
commQoiquant  avec  le  luyau  R;  cet 
arbre  £  porte  des  ouvertures  qui  coro- 
iDQoiqaeot  avec  la  cavite  vide  de  cette 
bolte  a  £toupe.  L*arbre  B  est  egale- 
oent  creax,  et  un  de  en  m^tal  ou  une 
piiced'assemblage  flexible  S  est  inser^e 
aa  poiot  d'assemblage.  L^  portion  in- 
ierieore  de  cet  arbre  B  est  p^ rcöe  de 
Iroos  pour  qoe  les  fluides  ou  les  liquides 
poissent  sortir  de  sa  cavite  centrale.  La 
fapeor  oa  autre  fluide  inlroduit  par  le 
toyao  R  entre  donc  par  Tassemblage 
de  la  bolte  k  etoupe  lians  la  cavite  de 
Tarbre  B,  et  s'en  echappe  pour  se  re- 
pandre  dans  un  espace  renferme  dans 
uoe  tage  T  percee  de  Irous,  et  de  la 
dans  le  recipient  A,A ;  en  sortant  de 
cette  cage  eile  est  chassee  ä  travers  les 
obiets  ou  les  articies  sur  lesqucls  on 
op«re.  Des  tuyaux  de  branchement  U,  U 
soot  ^galement  disposes  sur  Tarbre  to- 
bulaire  B  pour  transporter  cette  Ta- 
peor  00  aotre  fluide  dans  des  tuyaox 
perces  de  trooa  V^V  qui  enlourent  le 
recipieot.  C*est  ainsi  que  la  vapeor  in- 


trodoite  dans  TappareiU  passe  a  travers 
les  tissos  et  autres  objets  qo*oo  veot 
soomettre  aux  Operations. 

»  On  a  aussi  menage  des  dispositions 
pour  introduire  Teau  ou  des  liquidea 
ou  möme  la  vapeur  dans  le  recipient  A, 
au  moyen  d*un  tuyau  W  dont  rouver- 
ture  deboucbe  daiis  la  portion  ouverte 
du  recipient.  Un  couvercle  X,  fixe  sur 
le  soramet  de  la  chambre  G,  s'oppose  k 
la  dissipalion  de  la  vapeur  ou  autre 
fluide,  et  ce  couvercle  est  muni  d*une 
porte  ä  charni^re  pour  TintroductioD 
et  i'enlevement  des  objets. 

n  Les  liquides  qui  ont  passe  dans  le 
recipient  A,  ä  travers  les  pieces,  s'^ 
chappent  par  ses  parois  permeables  ei 
ä  claire-voie,  au  travers  desquelles  ils 
sont  Chassis  par  la  force  centrifuge  que 
determine  le  mouvement  rapide  de 
circulation  imprime  ä  ce  recipient« 
Ges  liquides  sont  recueillis  dans  U 
chambre  G,d*oiJ  ils  sont  extraits  par  od 
conduit  Y  pourötre  repasses  ä  plusieora 
reprises  ä  travers  les  objets,  en  les  rein- 
trodoisant  dans  Tappareil  par  lei 
tuyaux  R  ou  W,  ou  par  tous  deux. 

»  Lorsque  les  objets  ont  subi  snf- 
fisamment  l'action  de  la  vapeur  oo  des 
aulres  fluides  ou  liquides,  on  peut  les 
faire  secher  avant  de  les  enlever  eo 
faisant  cesser  Tintroduction  de  ces  der- 
uiers,  et  maintcnant  Tappareii  en  etat 
de  rotation  jusqu'ä  ce  que  la  force  cen- 
trifuge en  ait  chasse  toute  l'bumidite, 
comme  dans  le  cas  de  Thydro-extrac- 
teur  ordioaire. » 


ji^areil  ä  purger  et  seeher 
le  iucre. 

Par  M.  AflPiiuu.. 

Getie  invention  consiste  en  on  appa- 
reil  perfectionne  dans  lequel  deux  cönea 
tronques  creux,  introduits  Tun  dans 
rantre,sont  montes  sur  unro^me  arbre 
vertical  place  dans  leur  axe  et  tournent 
ensemble  par  Tentremise  d*un  agent 
moteur  convenable.  Ges  cönes  peuvent 
avoir  la  möme  longueur  oii  des  Ion- 
gueursdifferentes;  ainsi  celui  inferieor 
peut,  dans  la  direction  de  son  axe,  ^tre 
plus  court  que  celui  cxterieur  et  plac6 
pres  la  partie  superieure  de  celui-ci.  Ils 
sont  disposes  Tun  par  rapport  ä  Tautre 
de  oMniere  ä  laisser  un  certain  inter- 
valle  entre  la  surface  interne  du  cöne 
exterieur  et  celle  exterieure  du  cöoe  in- 
terieur  :  cet  intervalle  est  regle  en  mo- 
difiant  la  position  de  Tun  ou  Tautrede 
ces  cönes.  Lc  conc  cxterieur  est  poorfo 
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de  nertufes  dans  U  pariie  inrerieurb 
de  8A  surface  interne  au-dessoos  da 
cdne  Interieur,  lorsquc  ce  dernier  est 
plus  court  que  le  premier.  Une  tremie 
est  placee  au-dcssus  des  cönes  pour 
rintroduction  du  sucre  ou  des  autres 
mali&res  qu'on  trailc.  Lus  cönes  sonl 
monles  dans  une  envelüppe  qui  porte 
^galement  le  support  sur  lequel  roule 
Tarbre  central.  Les  parois  des  cönes 
8ont  en  tölc  percee  H  recouverles  ou 
non  de  toiie  iDetalliquc,  ou  bien  ils 
sont  cux-m^mes  en  toile  m^tallique  ou 
en  une  autre  matiere  permeable. 
Lorsqu*on  se  sert  de   cet  appareil 

f>our  la  purge  des  sucres,  on  elabllt  sur 
'arbre  une  pompe  centrifuge  commu- 
niquant  avec  un  rescrvoir  disposc  au- 
tour  de  larbre  et  souteriu  par  Teiive* 
loppe  de  rappareil.Cettc  pumpe,  mise 
en  action  par  le  mouvement  de  rota- 
tion  de  Tarbre,  a  pour  but  de  fournir 
)e  liquide  necessaire  pour  blanchir  et 
terrer  le  sucre. 

On  proccde  ainsi  qull  suit  h  Topera- 
tion  pour  purgcr  du  sucre. 

Ou  communique  un  mouTement  de 
Dotation  ä  Tarbre  central,  et,  par  conse- 
quent,  aux  cönes.  Le  sucre  iiitroduit 
par  la  tr6mie  passe  entre  la  surface  in- 
terne du  grand  cöne  et  celle  externe  du 
petit  cöne,  et  la  il  est  dcpouille  pnr 
raction  centrifuge  d'une  porlion  de  son 
humiditc  en  du  sirop  vert  qui  est  pro- 
jetc  dans  Tcnveloppe  et  dunt  on  peut 
Tcvacuer  par  un  aju(age.  Puis,  apres 
avüir  re^u  une  cerlairie  quantiie  de  si- 
rop blanc  par  la  pompc  centrifuge,  il 
est  amen6  sur  les  nervurcs  de  la  por- 
tion  inTerieurc  du  grand  cönc  oü  11  se 
dcpouille  du  reste  du  sirop  vrrt  qui  est 
ögalcnient  chasse  par  Pacliun  centrifuge 
de  lapparcil  dans  rcnveloppe  d'uii  un 
Tevaciie  par  un  ajulage,  lamJis  quc  les 
cristaux  de  sucre  dont  un  a  chasse  Thu- 
miditc  (ombcnt  sur  le  fond  de  Tenve- 
loppe  dont  la  forme  favorise  la  dcsccnte. 

Dans  la  plupart  des  cas,  un  dispose 
une  gouKiöre,  un  anneau  ou  un  canal 
sur  In  surface  interne  de  crlle  enve- 
loppe  justc  au'dessous  ou  dans  le  puint 
mömc  qui  recoil  le  sirop  vert  chasse 
du  sucre  au  monrient  ou  il  passe  entre 
l(fs  cönes,  txCm  d'empöcher  ce  «irop  de 
se  miMan'r^tT  avec  le  liquide  qui  est  ex- 
pulsc  plus  tard  de  la  masse  du  sucre.  On 
ajoMteaussi  uneaulrcguultiere  ou  canal 
h  riniorieur  de  cette  envrioppe,  mais 
plus  bns,  pour  s'opposer  a  ce  quo  ce 
second  ^i^4)f)  ne  se  mölangc  ave«!  les 
parlicules  de  sucn*  dont  on  Ta  exlrail. 

Fig.  7,  pl.  ^(10,  cuiipe  en  eicvation 
de  l'appareil  ä  purgcr  le  sucre.  Dans 
celte  tigure,  Tun  des  deux  cönes  est 


reprkeaii  eoAime  Atani  pitti  tSoort  qüe 
Tautre  dans  la  direction  de  Taxe« 

A,  arbre  vertical  roulant  dans  nnc 
crapaodine  et  qoe  fait  tourner  une 
coorroie  venant  d'une  machine  k  fi- 
peor  et  un  Systeme  d'engrenages.  Sor 
cet  arbre  A  sont  montes  deux  ctees 
tronques  et  creux  B  et  C,  places  l*wi 
dans  l'autre,  celui  ext^riear  B  etant 
plus  long  que  celui  interieur  G  suifant 
Taxe.  Ce  cöne  interieur  C  est  |)lace 
dans  la  partie  superieure  de  celoi  ex- 
lerieur  B,  et  tous  deux  sont  dispos^ 
de  maniere  ä  laisser  un  interralle  i 
entre  la  surface  interne  de  B  et  celle 
externe  de  G.  L'angle  d*inclinaisoD  des 
deux  cönes  est  difTerent  et  cboisi  de 
teile  fa^on  que  rintervaliedaitplusde 
largeur  dans  le  haut  qne  dans  fe  bas; 
du  reste,  on  peut  regier  cette  distance 
en  faisant  varier  les  angtes  d^inciimi- 
son  des  cönes.  0,e,  nervtires  k  la  sur- 
fkce  interne  de  Ja  partie  inffcrieoredo 
cöne  B ;  D,  tremie  annulaire  placee  au- 
dessiis  des  cönes  ponr  introdoire  le 
Sucre;  B,E,  enveloppc  dans  laquelle 
les  cönes  sont  mont^,  et  qui  sontiem 
la  crapaudine  a,  sur  laquelle  roaleTar- 
bre  A;  F,  arc-boutant  portantun  collet 
G  pour  cet  arbre  A ;  U,  pompe  centri- 
fuge attachee  sur  l'arbre  A,  commimi- 
quant  avec  un  reservoir  1,1  dispose  ao- 
tour  de  l'arbre  etsoulenn  par  la  trarene 
de  Tenveloppe  E  :  cette  pompe  est  B»- 
nceuvrec  par  le  mouvement  de  rotatioD 
de  l'arbre,  et  fournit  le  liquide  deslinc  ä 
blanchir  le  sucre;  JJ,  goulti^e  foi^ 
mce  ä  Tinterieur  de  Tenvetoppe  poar 
recevoir  le  sirop  projete  par  le  sucre  et 
qu*on  peut  evacuer  par  un  ajutage  K. 
11  exisle  une  autre  goultiere  placee  an 
peu  plus  haut  dansrenveloppeetqu*oo 
voit  au  pointilledans  la  (igure. 

Les  cristaux  de  sucre  dont  on  a 
chasse  le  sirup  tombent  dans  la  partie 
inferieure  £,E  de  Tenveloppe  formant 
en  partie  un  plan  ä  parois  E*E*  incÜ- 
net'S  pour  favoriser  celte  descente. 

La  lig.  8  est  une  coupe  en  elevallon 
d*une  mudification  de  l'appareil  dans 
laquelle  les  parois  des  cönes  sonl  lege- 
remcnt  couibcs  au  lieu  d'^tre  entiere- 
ment  rectilignes,  ou  plutöt,  ces  paroi.s 
d'abord  droites ,  affectent  ensoite  unt> 
cuurbure  parabolique. 

La  lig.  9  est  une  ino<li(ication  dans 
laquelle  on  etablil  des  gouttieres  etagees 
m,n,o,  aliii  de  chasser  completement  le 
sirop  du  sucre  et  s'opposer  ä  ce  qu'il 
soitaspirc  ou  pompe  de  nouveau  par 
l'aclion  de  ratmosphero. 
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Suf  la  faltrieqiion  du  c^ßnoferrur^ 
de  potamum. 

Pirll.  R.  BaunnqublIi 

La  sociele  d*encour«igemcnl  de  Ber- 
lin avait  pröpüse  puur  bujet  de  prix  unc 
Serie  de  questioiis  relalivcs  ä  Icxaiuen, 
laut  iheoriqae  que  praLque,  de  ia  fa- 
bricatioD  du  cyanuferrure  de  potas- 
sium. 

Paraii  les  memuires  prcsenlcs  au 
CODCOurs.  la  Sociele  a  disiingue  cc- 
Ini  adress^  par  M.  Brunnquell,  chi- 
OÜste^manufaclurier,  qiii  a»ail  diiige 
pendanl  lougtciups  la  fabiiquc  de  cya- 
Itoferrure  de  potassium  de  UohenkaiDp, 
pres  Breme ;  luais  eile  ne  lul  a  pas  de- 
cerne  le  prix,  parce  que  Kauleur  n'a  pas 
pu  prouver  que  lo  iiou  vcau  pruccde  q  u^il 
propose  ail  fourni  des  resultatsavanta- 
gcjux  daos  la  pralique  induslricUe;  eile 
ifli  a  neanoioins  alluuc  la  majeure  par- 
tle  de  la  sommc  qui  dcvaii  scrvir  de 
recompeijse  daiis  ce  concours,  eii  coo- 
sidcralion  des  travaux  ctendus  el  des 
efforli  qu*il  a  Taits  pour  rcsoudre  la 
queslion.  Nous  preseiilerons  ici  un  ex- 
Irait  deiailie  de  ce  travail  recomman- 
dable  et  des  reponses  de  fauteur  aux 
diverses  questioiis. 

Premiere  quvstion,  Quelles  sont  les 
causes  du  faible  reiidenient  qu*oii  oh- 
lieDl  Dir  les  divers  procedes  employes 
jusqu  ä  presenl  pour  la  fabrication  du 
cyanoferrure  de  polassium  ? 

Des  maiitres  animales  employees  d 
la  fabrication.  Ccs  maliei  es ,  quaud 
eUes  n'uiiL  pas  elc  reduiles  vü  ch^rbon, 
fDuroisseiil,  en  ujoycnne,  10  pour  100 
(et,  suivatit  M.  Gciilele,  jusqu ä  16 
pour  100),  de  cyanoforruri;  de  po- 
lassiüm.  l.orsqu'ellifS  sont  a  leiat 
^  jcha/bon.  le  produit  e^^t  le  mOoie, 
puisquc  ces  malicres  aiiimaics  brutes 
donneiit  un  liers  de  leur  poids  de 
cbarboii,  que  lOO  parlies  de  cbarbon 
animal  rourni$seul3  X  10=a30  parlies 
de  cyanoferrure.  Du  reste,  les  i;idi- 
caxiuns  sur  le  pruduil  du  sei  qu'un  ob- 
ticnt  ainsisuolexlr^iuemeiit  variables; 
suivanl  M.  Dumas,  c'esl  23,4;  suivant 
M.  Miischerlicb ,  17,15.  et  suivant 
If .  Gentete,  32  pour  100  du  poids  du 
cliarliuii  aoimal,  mais  les  praticiens 
l'accordenl  tous  sur  ce  point,  que  les 
maüeresanimales  donnent  en  muyenne 
le  mfiine  prodoit,  qu^elles  aivrit  ele  ou 
Aon  carbonisees  prealablement. 

La  formation  du  cyanure  de  potas- 
lium  repose  principalement  sur  ce 
ponit  qu  il  y  a  reduclion  du  potassium 
et  ile  la  polasse  cn  presence  du  charbon, 
f l  que  90  potassium,  ä  son  tour,  dünne 


Heu  il  une  formatlou  de  (ärbooe  el  d V 
tote  qui  servent  ä  former  du  cyanogioe 
avec  lequel  il  se  combine.  La  reduction 
de  la  polasse  eo  potassium  elantUes  lors 
uiiecundilion  fondamenlale,  il  faut,par 
consequeut,  elcver  la  teniperalure  et 
pousser  la  carbonisation  de  la  maliere 
animale  asses  loin  pour  permettre  d'al- 
teindre  ce  bul.  On  ne  peut  contesler, 
suivant  M.  Liebig,  que  par  ce  mode  de 
formation  du  cyanure  de  potassium, 
Tammoniaque  qui  se  iurme  ne  produise 
avec  le  charbon  poile  au  rouge,  du 
cyanure  d'ammoniaquc,  et  qu'il  ne  se 
degage  du  carbonale  d'ammoniaque; 
mais  Celle  quanlite  de  cyanure  de  po- 
tassium, surtout  en  raison  de  ce  que 
Tammoniaque  n*op^re  que  pendant  pcu 
de  temps  sur  le  charbon,  qu*il  se  de- 
gage immedialement,  est  proportion- 
nellement  peu  considerable  et  son  pro- 
duit cerlainement  ä  peine  süffisant  pour 
couvrir  la  perle  due  r  la  furmalion  du 
cyanure  de  potasse  et  quelques  com- 
poses  du  potassium.  L*auteur  en  con« 
clut  en  consequence. 

4  Oue  $ou8  ce  point  de  vue  thiori^ 
quejil  n*y  a  que  ta pordon de  l^azote 
de  la  mati^e  animale  qui  reute  apree 
la  carbonieation  de  cettematiire,  qui 
puiese  contribuer  ä  la  formation  äu 
cyanoferrure  de  potassium. 

La  Proportion  de  Tazotc  dans  Ics 
matieres  animales  brutes  peut,  en 
muyenne,  dlre  evaluce  a  12  pour  lOO, 
et  celles-lä,  apr^s  leur  carbonisation,  ne 
laisscnl,  terme  moyen,  qu'un  liers  de 
leur  poids  de  charbon  renfermant  5,5 
pour  100  d^azote.  Sur  ces  12  pour  100 
d'azole,  il  n'en   reste  donc  plus  que 

y«l,83  pour  100. 

a  Par  consequent,  il  y  a  12,0 — 
1,83  -» 10,17  pour  100  d'azote  ou^  en 
d'autres  termes,  sur  100  kilogrammes 
de  matieres  animales  environ,  HS  qui 
sunt  entierement  perdues  pour  la  for^ 
mation  du  cyanog^ne^  et  sur  ces  100 
kilogrammes  de  matieres  brutes^  il 
n'y  a  ainsi  que  l'^'^-jSd  d'azote  utilisS^ 
devant,  d  apres  la  theorie,  produire 
9'^^^-,2  de  cyanoferrure  de  potassium.}^ 

Si  donc,  dans  des  fabriques  on  en 
recueille,  en  moyenne,  10  pour  100,  il 
faul  qu'on  y  travaille  des  matieres  d'une 
qualile  tout  ä  fait  superieure,  ou  bien, 
par  un  lour  de  main  babile,  lurs  de  la 
Fusion,  qu'on  parvienne  ä  transl'ormcr 
en  cyariogene  plusd'ammoniaque  qu*il 
n*eii  faul  pour  couvrir  la  perie  indi- 
quec.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  peut  pas, 
par  les  procedes  sui vis  jusqu'ä  present 
el  sousle  point  devuc  iheorique,  ga« 


!•  BntimM.  .    i  - 

tr  Dt  toygWNi.  Wfrt  !•  iMpri«, 
10  ptrti«  fc'eniwfcfnra  de  pol»- 
rinn  abl— M  m  MO  parfiM  da  ■»- 
tUrMMimtlM,  D'siigMit  pn  pla  de 
•;»  pirtiM  de  mrboMle  de  petme, 
OB envbroa Sparttee  de  pouae.  Peeh 
la  praUme,  od  e«  dei)  raoaej  aeee 
ki  tutiiref  bob  rMeilce  cd  AariMB, 
d'eaiplaTflrdaapoidBdnai  decellaeMä 
et  da  polaue,  c^eU-kHUre  HAftiii  eo- 
tant  qa'll  en  biidnit,et,  an  rMhi.'Oa 
na  pnt  n*re  an  empiofermoinailMne 
qae  I«  nnle  eet  alon  Irap  «paiiee'et 
trop  liebe.  L'aateQr  ■  piee  coneuBcn 
iqa'bn  ne  peatMttravaltler.plaadelflO 
pertiit  de.  nelKrci  anlmetet  avec  100 
pertiet.de  poUate,  car,  k  partir  da  ee 
point,  k  neue  eMeoapIMewat  friaMe 
et  tawaele,  et  le  raadeiMiit  ebaiM. 
phiUtt  di^DvA  qe'aopMDtA.  La  po^ 
Uiae  en  e»ta,  cit,  il  eit  vral,  Teeeall- 
Ke,  mait  11  en  Gottle  biea  dea  Mit  peor 
n  ftiiioo,  aa  dinolation,  aen  dvapote- 
lieo  et  li  ceklmiioB :  el,  d'ailleira,  od 
De  retroive  peieatttrenaBtttHite  coiie 
potaHae^  et  ob  Deut  artne  adnetlre 
«'00  aa  perd  aSpoidOO  per  laftinM- 
deD  d«  •Ukate  de  polBaae.  qni  reale  BD 
graode  partie  daoi  le  riiida  cbarbe»- 
BCDi,  par  la  fOlalilUatioo  de  la  poUne 
et  da  potauiam,  etc.  (1).  Cette  peite 
Mt  fori  coDsiderable,  et  an  peat  ad- 
meltre  qoe  le  faibteproduit  centüimal 
dam  la  ricivificaHon  de  la  potaue 
employie,  exerce  une  influence  encore 
plui  tUtiutretue  tur  le  produit  mar- 
chanä  gut  le  faible  rendemenl  de  la 
matiire  animate, 

Avec  les  maliäres  redailes  en  ch*r-. 
bon,  les  resulUts  booI  moins  diravo- 
rables.  D'apris  les  donnies  Tulgaires, 
lOOparliei  de  ces  matiäres  [correspon- 
daot  ä  300  partiesde  matiferes fralcbei) 
exigent,  en  roojenne,  70  (60  ä  80)  par- 
tiesfie  polasse,  c'eal-ä~dire  seolement 
enfiroR  trois  fois  plus  qo'il  n'en  r»tl 
paur  la  produGtioQ  da  cjanure  de  po- 
iBSSiom. 

Deuxiime  ^ttion.  Qnclles  lonl  les 
subilancei  qni  w  forment  perdanl  In 
diverses  pKsjcs  de  la  hbrication  de 
cjanorerrure  de  potaHiDiii,d'aprii  les 
proced^s  actuellemeDt  en  osage? 

Ces   subslances   soQt    generalcment 


Cd    UlL  qOB    I»    IBl 

pnluic,  prlBcip«li 


elririKeri  que  contknl  Ii 
im  le  chlorure  dB  psui- 
r«c  le  CTinofarraTo,  cl  en 

, ..  ...  dei  caux  in<re>  dclipt- 

qul  ■  dtjl  leni  eit  propoiUaniKlIemsBt 


ednaues,  el  raoleur  ajoute  ce  qui  seit , 
kte  siijet  :  J 

Independammeot  de  la  polasie  (■ 
d(s  matieres  animales,  les  fontesrew 
flttmeiit  in^vilablementdcsimpnrelK 
et  en  parlkolier.  celles  qai  adhirel| 
Bix  naii^res  snioialcs  ellei-nitmiBv  ' 
tag  cendres  vohlilis^es  da  foycr  et  W 
dibris  des  raaliriaus  des  Tours,  qaiH 
OD  travaitle  a  vasc  ouvert,  elc.  Ces  iM^ 
pnreles  consislcnt  en  süice.  alumine, 
carbonates  de  chaiis  el  de  magniiit, 
otyde  de  Ter  et  aulres,  et  conslitueol 
la  masse  principato  dps  malicres  inorgi- 
Blques  des  residus  du  cbarbon.  La  si- 
lice  se  combine  ä  la  potasse,  lescaibo- 
niles  terrcux  pcrdent  en  partie  leqt 
acide  carbonique,  qu'ils  reprennew 
toulerois,  quand  on  dissout  dans  l'eal^ 
ce  qui  peut  danner  lieu  i  la  furmatna 
de  potasse  caustique.  Dans  un  sei  eilrah 
des  eaux  meres  d'une  potasse  qui  n'i- 
vijl  servi  qu'iine  folg  (el  d'nne  ri- 
ehesse de  75,6  pouT  100)  l'auteur  a 
trouie  en  centltmes  : 

&rbonale  de  polatte 

SUicBle  (If!  pDliMe 

SalFur«  de  [loUiiBiain 

Malleres  losolubies 


aior 


e  de  calcium ,  plioiptiate\  ^ 


Le  residu  eharboaneax,  s6cb6  forte- 
ment,  consisUit  en  15^5  paar  100  de 
cbBrboD[presquecomp1eteiiUDteieBpl 
d'iEOte)  et  84^  de  maiifcraa  iBO^IB- 
niqaes.  Celles-ci  se  compouieDt  de  ü- 
licate  et  phosphale  de  cb>D!(  et  de  HHk 
gnesie^  alumine,  potasse.  f er.  caiimn 
el  sulmre  de  Ter.  Si  on  Teipaae  qoel- 
que  lempt  ä  l'air,  il  forme,  par  eflle- 
reacence,  dn  sulfure  de  fer,  de  la  cob- 
perose  «erle ;  et  celle-ci  ronroil,  avec 
Ic  Silicate  de  polMSe  on  le  carbooete 
de  cette  base  qui  rfcsalte  de  Taction  de 
l'air,  du  salfate  de  potaiie,  et  parlbb 
en  assei  grande  abondance  ponr  pajar 
les  frais  de  son  extraetion. 

L'opinion  qui  veul  qa'one  foDte  Mtt 
recemment  ne  renferme  qne  da  C^a- 
nare  de  poiassium  et  pas  encore  de 
cyanorerrurc,  paratt  correcte,  etlenl- 
fure  de  fer  doil  etre,  parmi  les  conkbf- 
naisons  insolublet  du  fer,  le  pIns  propre 
ä  la  Iransformation  de  ce  cjamire  de 
potassitim  en  cjanorerrure  lors  dn 
traitemenl  par  Teau  (1).  Dans  toDi  lei 
cas,  il  eiisle  dans  In  fönte  beioconp  de 


f  icbe  en  oitbenile  de  ceUe  bist. 


^■    (i)  Quaiidun  Caitfandrc  un  luirocyinuredc 
>>x><siuiii  avee  dn  (er  rMnIi  en  Kmifik  9iie,  U 


rairare  de  fcr.  el  les  nisseaux  oü  eile 
f'opir«  Mol  bien  plntöt  detniits  par 
celte  cireoiMlBnce  que  par  raclioo  de 
I'air  et  da  fajer,  od  par  celle  da  c;a- 
Dare  de  polauinm. 

La  formation  du  cjaoale  de  poiasse 
et  da  salfocjanare  de  polassium  (donl 
reiiftence  est  due  principaleoient  au 
aoufr«  que  ranferme  la  maliere  aoi- 


male)  penl  donner  Neu  ä  une  perte  u- 
sei  nolable.  C'«>1  ce  qae  demontre  une 
analyse  que  l'aulear  a  entrepriie  sur 
un  m^lange  de  10  Tontes  differentea 
(preparees  avec  100  de  po lasse,  d 'une 
richesse  de  75  pour  iOO,  AO  de  Chiffons 
de  laine,  30  de  tendons,  30  de  cuir  et 
10  de  fer),  qui  lui  a  fourui  les  rbaltaU 
suivants  : 


%M  poor  100.  Cjaoorerrnre  de  potuiluni  (od  plui 


poU»ium  correapondaDti! ). 
Carbonile  de  potaise  (et  loade), 
Sairocjanure  de  polauium  correapondant  a  une  perte  < 

3,30  pour  100 

CraiMle  depaLaHe,cortetpondant4uiieperledea.S3.. 

Solbledepolafie. 

Siriw. 

Hatliret  Intolubln  dani  l'eau. 


la  «pnnliti  de  crinnrc  de 


I  CD  craooferrura 
1  de  polaHium. 


Ce  (|ii  manaae,  consisie  en  petiles 
qnanliles  de  cblore,  acide  pbosphori- 
qae,  snlfure  de  potasiiom.  eic,  et  les 
^nea  i  l'analjae  (l).  La  perte  totale 
wj  prvtUiU  de  ce«  deux  compoiet  ut 
•me  ^emviron  6  pour  100  an  cyano- 
fimtrt  äe  potai$ium,  el  uns  celle 
perte.  Je  rcndemenl,  aa  lieu  de  8,2, 
aireii  kXA  de  14  poor  100.  mais  il  faut 
remarquer  qa'noe  pareille  dispropor- 
lion  a'a  pas  loujouri  lieu,  el  que  la 
foule  proTenaJld'une/abrique  nourelte 
qui  »e  marcbait  pai  encore  correcte- 

Troüiimt  queilion.  Par  quel  mojea 
ponrrail-en  parrenir  k  ablenJr  le  plus 
grtnd  rendetueni  pgssible  en  cyaao- 
Ämire  de  poia»iom? 


■  teima  dini  Itinpposjlion  It  plui  «mpledu 
Mltare  de  r«r  et  da  ejanan  de  pouiiium , 

)  F.  !  KCy 

Sl  i'*B  dlwaM  la  miiHdaTii  l'eau,  on  a  im- 
MMtilment  da  ejinoltmire  de  iiouiiluni; 
nrta  UM  \t»mn  de  digeilion  loul  le  cjinure 
de  poiuaiem  i  dl*p>ru.  Ceua  Irina  form*  lioo 
D'm  paa  *■**'  rapide  ivec  du  lultnra  de  fer 
prturt  anlBcielleniFnl  psrla  valehDinide,  et 
il  D  eit  pu  en  eani^uenra  impoHltile  qa'll  m 
teima  arae  I«  taifwe  de  rar  un  CQiupMp  doD- 


I*  «blige  d'idmcitte  que  ee 
compone  ciiiu  oaai  la  fopte.  Dana  Le  Irjjle' 
nent  dri  malitrei  aolmale«  it  »  Tarme  prea- 
qne  tanjoura  da  Rnlfocjinure  dt  polatiiuni, 
qai  eil  d^eampoa«  de  nouteau  pir  le  fer  prt- 
aeni  joaqa'i  ce  qa'antln  il  n'en  reite  igu'une 
certaiDa  porlion  qui  tcbappe  k  la  dtceiapaii- 


L'anlenr  dirise  la  qoettion,  et  irafte 
siparement  chacune  de  ses  partiea  ainsi 
qu'il  suil : 

1°  Dapraciii  aetuel  Aant  ton  exi- 
cufton  la  plui  parfaite  el  de  qtuiqntt 
ptrfectionnemenlM  donl  il  ett  luicep- 
tible.  En  presence  des  circonstancei 
defavorables  signalees  dans  la  r^ponse 
a  la  prcmicrc  question  dans  le  procidi 
aciuel,  iJ  ri'y  a  plui,  pour  le  fabricant 
qui  l'applique,  d'aolre  resioorce  qa'k 
eher'  ber  a  leslreinürc  la  perte  qui  en 
resulte  par  l'obserTation  la  plus  scru- 
puleuse,  relativemcnt  i  quelques  de- 
taila  donl  se  compose  l'operaiion.  II  j 
se  pre^enle  pour  cela  dem  *oies  pour 
aiteindre  ce  bul :  1°  ravoriser,  autant 
que  raire  se  penl,  la  rormatioo  secon- 


n  poidi  donni  de  la  fonle,  falMHI  diäter 
■ec  da  earbonalG  de  plomb  Mur  te  debarrai- 
■r  du  aultureda  palasalaiii,SllnTil.  aiffaliant 
rec  l'acide  autique,  aiaparanl  al  eiiUn  calci- 
inl  lYec  addiliODB  r^peleea  d'acide  aiatiqae 
le  aallc-janure  eal  ainii  compl^ 


e  dfKiee  pa>  la  maind 
ullscjsiiiiiue.  Ondoie 
eloli1,onrnd«duilrr1 


double  cn  i-arbon«lade  ptHasaeelen  carbonale 
(BO,C«NO  +  4H0  =  K0,Cq'-tliHKJ,C0»). 


—  i46  — 


(faire  du  cfnnog(*hc  (pAt^  Toinin  inLiqüö 
et  le  charbon  incaiirlc5cent) ;  ^1"  eviter  In 
perle  en  polasse  en  faisaiit  iisage  de 
mali^fes  animales  ndres,  et  chcrcher  a 
fl'opposer  h  rintroauction  des  rendres 
du  loyer.  L'auteür,  d*apres  son  (<itpö' 
rience  propre,  indique  ain^  qu'il  sult 
la  meilleurc  maniire  de  proceder. 

Ell  ce  qiii  concemo  la  disposition  du 
four,  on  sait  qu*on  a  assoz  generale- 
ment  adople  anjoord'hui  le  four  ä  re- 
▼erbere  horizontal  (1),  dont  lasolecon- 
fliste  en  une  capsulc  ovale  en  fönte  de 

10  ä  12  ccntimetrcs  de  profondeur, 
1",50  de  longaeor,  1",20  de  largeur, 
et  d'ane  epaissenr  de'  10  millimkres. 
Dans  la  construclion  de  ce  Tour,  il  Taut 
faire  attention  que  sa  capacitc  irite- 
rieure  (cbambre  de  travail)  ne  soit  pas 
plusgrande  qu*il  n'est  ncccssairc  pour 
travailler  commodemcnt,  et  que  la 
▼oüte  soit  aussi  plate  qiiW  est  pos^^ible. 
Le  rampant  est  pourvu  d'un  regislre. 
Ab  mani^re  ä  poavoir  forcer  la  (lamme 
i  se  rifl^hir  sar  nn  ouvreau  au-dcssus 
duquel  se  trouve  place  une  hotle  (]ui 
dibouche  dans  une  petite  ch^miiee. 
Lortque  celle-ci  a  un  tirage  süffisant, 
ronvrier  n*est  pas  incommode  par  les 
gai  qui  s'ecoulenl  et  n'a  pas  a  souffrir 
de  la  chaleur.  L'attention  doit  surtout 
porter  sur  le  feu  lui-mifime,  et  Tauteur 
fait  Taloir,  k  ce  sujet,  les  avantages  du 
chaufTage  au  gnz.  Avec  un  four  cnauffc 
au  gas  et  hicn  Organist,  independam- 
ment  des  avantages  gent'raut  de  re 
mode  de  chaufTage,  on  evite  complcle- 
ment  Taction  oxydanle  de  In  nnmme, 
et  m6me,  suivaid  les  cirronslances,  on 
peut  la  transformer  cn  un  Ilmi  de  rc- 
duction,  re  qui  permet  de  prevenir  en- 
ticrement  la  vointiiisation  des  oondres. 

11  n*y  a  pas,  certainement,  de  f.ibrlcnnt 
qui  n*ait  eu  Toccasion  de  remarquer, 
du  moins  avec  un  four  qui  tirc  bien, 
ainsi  que  la  choso  est  nccessaire,  la 
quanlilc  considerahlc  de  ces  ccndres 
<|ui  sont  enlratnees  quand  on  mt-t  cn 
leu  avec  une  nouvelle  capsulc,  et  au 


(i)  Ccs  Tours,  malgrc  de  noinbreux  döfauts, 
prpsenteDl  irois  avantages  fori  iiiiporlanis: 
1**  il  y  a  economic  imporiantc  en  coiubuslible; 
2"  le  travail  y  est  rapide  cl  Tacile.  Dans  le  i-as 
oü  Ton  nc  Taisait  auparavanl  que  qualre  fonles 

Ear  jour,  on  en  fail,  ä  capsule  ouvcrle ,  sept  ä 
uit  sur  one  masse  double.  3oCes  Tours  durenl 
plus  longlemps  elcoi^lenlmoins.  En  Aiiglclerre. 
oA  le  coinbusiible  cl  le  Ter  sonl  ,\  bas  pnx  cl  les 
salaires  ölcvrs ,  on  se  seri  cncore  de  vases  dos 
ea  foriDe  d'ceuTs  avec  Tenic  au  sommei  par  la- 
qoelle  un  a^Uaieur  reniplace  mecuniquemenl 
le  Tondeur.  On  ne  pcui  >  cniployer  que  des 
malieres  carbonisees  cl  on  est  oblige  d'y  char- 
ger et  mclan^cr  le  charbon  avec  la  polasse, 
nielan($e  qui  s'opere  ttieo  uieux  daod  duü  lon- 
neaaz  tournanls. 


bout  de  vingt-quatrc  heitres,  il  s':«! 
accumulp  une  propurtion  tellemcnt 
considirable  de  ces  cendres«  qa*oii 
peut  les  cidever  au  crochet;  or,  on  sait 
combien  ces  rendres  exercent  an  effet 
absolu,  nuisible  du  moins,  qoand  on 
brülc  de  la  tourbe  et  de  !a  tiouillc. 

Pour  eiploUer  un  four  de  eelle  es- 
pftce,  Tauteur  propoSe  un  proc6dd  coni- 
bine  qui  a  dejä  etc  rmploye  en  partie 
dans  quelques  fabriques,  et  dont  on 
peut  se  fornier  une  idee  par  la  descrip- 
tion  suivantc  :  Le  chargement  se  com- 
pose  de  100  kilogrammes  de  potaue, 
consistant  respectivement  en  2  tiers, 
deja  röcup^r^  des  eaux  mores .  et  de 
1  tiers  de  potasse  nouvelle  ;  20  kilogr. 
de  charbon  aiiimal.  obtenu  de  la  car- 
bonisation  de  matieres  brutcs  les  plns 
pauvres  en  azote,  et  qui,  par  coni6« 
quent,  ä  la  fönte,   fourniraient  peo 
d'ammoniaque,  ou  bieu  de  matrarel 
qui,  par  leurs  propri^tes  pbysiqaes,  ne 
se  prMent  pas  ä  on  traitement  direet; 
65  ä  70  kilogrammes  de  matieres  brutes 
pures  et  sechees  aassi  complötement 
qu'il  est  possible^  et  8  kilogrammes  da 
fer.  La  polasse  est,  en  donoant  toit  la 
feu  (1),  amenie  i  un  etat  complet  de 
fusion,    qu'on   aecil^re   en    brasaant 
deux  ou  trois  fois,  pais  on  Terme  le 
cendrier  et  le  rampant,  ensuite  oh  at- 
tise  bien  de  nouveau  et  tonjoars  bras- 
sant  Yigoureuscment,  on  inlroduit  la 
moitic  du  charbon  jusqu'ä  ce  qae  la 
fönte  ait  la  ronsistance  convenable  et 
qu^on  ait  assure  la  rcduclion  du  potas- 
sium,  cc  qu*on  constate  aux  flammes 
blouatres  d'oxyde  de  carbone  qui  s*e- 
Icvent  tie  loutes  les  parties  tie  la  fönte, 
nirisi  qu'ä  un  nuage  blanchälre  particn- 
licr  qui  consiste  en  vapeur  de  potas- 
siuui  en  etat  de  combustion.  Dans  cet 
etat,  |j  funtc  est  arrivee  au  poinl  le 
plus  propre  pour  Iransformer  Tammo- 
niüqiie  qui  s'cn  degnge  en  cyanogcne, 
tlu  moins  aulant  que  la  chose  est  pos- 
sible  avec  des  couches  aussi  minces  et 
un  dcgageincnt  aussi  rapide  de  gai.  On 
commence  alors  a  chargrr  les  matiires 
brutes,  et  d'abord  les  plus  ricbes  en 
azole,  non  pas  a  la  fois  et  par  gros 
niorccaux  fcomme  les  cornes  on  les  sa- 
bols)  ou  en  grosses  masses  qui  ne  per- 
mellraient    pas  faciiemcnt  qu*on    les 
n(»yc  rapidement  dans  la  mati^re  fon- 
due  ou  leur  egale  dislribution,  et  ren- 
draient  le  dcgageroentdu  gaz  trop  vif 


(\)  Si  le  Tour  osl  chanfTi^  ao  moren  d'on  gö- 
ncralcur  ä  tinz,  on  n'a  loul  sirnpleinent  be<oin 
quf  de  Termer  un  peu  le  robinet  de  ce  «nx  et 
ilohminer  l'air  «-lOlueni  nccessaire  h  \»  com- 
bustion, de  Ta^on  que  In  flamme  preoncleca- 
ractdre  d'un  feu  de  redueiion. 
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M  on  pointi  et  enfln  ne  fonrniraient 
pas  i  rammoDiaque  Toccasion  de  subir 
la  IraosforDalion  desiree.  Apres  avoir 
charg^  eoviron  65  a  70  kilograrames 
de  matieres  brutes,  la  roasse  cornmence 
k  Mre  friable  et  cassanlc  au  poinl  qu*il 
nV*5t  plus  possible  de  les  fondre  soffi- 
laoim^nt.  On  se  bäte  donc  ci'y  ajouter 
le  reste  da  charbon  animal  qui,  par 
son  etat  extreme  de  division,  s*applique 
mieax  ä  Celle  piriode  de  roperalion, 
et  qui,  en  mtmc  temps,  redyit  le  cya- 
nnre  de  polassc  deja  forme.  Enfin,  on 
brause  encore  ane  fois  avec  soin,  on 
ferme  quelques  instants  la  porte  de 
Charge  pour  attendre  l'acliün  du  char- 
boQ,  paia,  a^ec  un  crochcl  large  parti- 
calier,  on  verse  la  massc  aussi  rapide- 
oienl  qu*il  est  possible  dans  une  chaa- 
di^re  en  fer  qu'on  couvre  aussilöt. 

Quant  i  ce  qui  concerne  les  rapports 
indiqute,  il  ne  semble  pas  avanlageax 
de  travailler  en  une  seule  fois  des  mas- 
set  beaocoup  plus  pelites  ou  beaucoap 
plos  fortea;  du  reste,  Tauteur  ne  pose 
pas  ces  oombres  comme  les  seuls  cor- 
leelf^  et  lefabricant  pourra,  sans  avoir 
acraindre  de  pr^judice  et  suivant  les 
circoostancet,  y  apporter  diverses  mo- 
ÄÜAlioas.  M.  Brunnquell  a  fait  de 
Mttbreufes  expericnces  pour  etablir 
d'aae  mani^  absolue  le  uieilleur  cbar- 
feni  en  ce  qui  concerne  la  propor- 
tioo  eo  azote  des  matieres  premieres, 
ams  il  a  pu  se  convaincre  que  le  r6- 
sallat  dependait  trop  intimement  rl'an- 
treicaiiaet,  touventinexplicables,pour 
poofoir  Etablir  avec  certitude  les  con- 
dilions  de  rinflnence  de  ces  modiflca- 
tioM.  Le  fabrkant  qui  a  un  conlre- 
■attre  a  la  Tonte  atteniif,  et  dans  le- 
quel  il  a  eoniance,  peol  loi  laisscr,  sur 
ce  poinl.  an  pen  de  liberte.  Les  prati- 
deni  ftnttsent  par  coniialtre  dune  ma- 
aieresAre  le  point  ou  la  fönte  a  atteinl 
li  Bsaturitc  convenable,  el  oü  les  cbar- 
gonents  doiTcntcesser ;  ils  savent  aussi, 
qoand  on  emploie  des  matiäres  brutes 
difKrentes,  les  dislribuer  coavcnabte- 
■eot  ei  saivant  leurs  propriel^,  dans 
les  fontes.  f/est  ainsi  que  les  clieveux, 
iet  poila  el  le  cuir  rendent  aisemenl  la 
tale  Bhche  el  friable,  landis  que  les 
tendoos,  les  cbifTons  un  pca  moins, 
pradaisenl  une  fönte  fluide  el  d'un 
Iravail  facile. 

II.  Bruanquell  fait  cgalement  re- 
marquer^el  avec raison,  que  la  valeur 
des  matieres  premieres  n'est  pas  dans 
an  rapport  direcl  avec  leur  richesse  en 
aiolcmaisqa'aoe  mati^rc  qui  contient 
le  double  en  atote  a  une  valeur  bien 
soperieore  au  double,  parce  que,  chose 
fori  importante,  eo  peut,  par  son  se- 


cours,  avec  la  m^me  perte  on  polasse, 
la  mfime  inain-d*asuvre,  la  rnöme  d6* 
pense  en  combustible,  et,  par  cons6« 
quent,en  une  seule  Operation,  produire 
une  qnanlit^  bien  plusconsidcrable  de 
cyanoftTrure.  11  faut  n'user  qu'avec 
moderation  des  vicux  cuirs  ayant  servi 
ä  la  chaussure,  el  l'auteur,  aprös  les 
avoir  fait  laver  avec  soin,  a  pu  se  con- 
vaincrc  de  la  quantite  de  sable  et  aulres 
matieres  qui  restent  encore  incrusties 
dans  les  vieilles  semellcs,  etc. 

£nf]n,  relativement  ä  Taddilion  da 
fer.  il  mainlienl  qu'on  n'ohlient  pas 
plus  de  produitparcette  addition.inais 
qu'on  menage  ainsi  dans  tous  lescas  le 
vase  en  fer  oü  s'opere  la  fönte.  Suivant 
les  expcriences  de  M.  Fleck,  un  creu- 
sei,  quand  on  n'ajoule  pas  de  fer,  ne 
donneque  100  fontes,  et  avec  addition 
de  fer  3i3,  et  d*autres  m^mes  405 
fontes.  Une  raison  pour  laguelle  le  fer 
ne  joue  pas  un  röle  aussi  important, 
c'esi  que  celui  des  ootils  et  ustensiles 
est  cunstamment  soumis  h  Taction  de  la 
masse  en  fusion,  et,  par  consequent, 
recouvert  d^une  coucbe  de  sulfure  de 
fer,  et  que  cette  couche  se  renoovelle 
Sans  cesse,  landis  que  le  fer  qu*on 
ajoute  a  le  temps  k  peine  de  se  trans- 
former  en  sulfure  avant  d*^tre  enlev^ 
du  fonr. 

Quoi  qo*il  en  soit,  11  faut,  mtee  avec 
le  sulfocyanure  de  potassium,  employer 
toule  la  quantite  de  fer  indiquie  et 
Taiouter,  des  Torigine,  au  charbon  ani- 
mal. Lorsqoe,  comme  beaucoop  de  fa- 
bricants,  on  ne  Tintroduit  qu*ä  la  fin 
de  la  fönte,  on  ne  peut  pas  esp^rer  ga- 
rantir  ainsi  ses  coupelies  creuses  oa 
capsules.  Ainsi  que  Tauteur  Ta  appris , 
on  a  consider^  comme  fort  imporlant, 
dans  une  fabrique  allemande,  de  lais- 
ser  prealablement  oxyder  la  limaille  ou 
tournure  de  fer,  mais  il  n*a  fait  ä  ce 
sujetaocune  experience,  et  il  serablerait 
plus  simple  d'employer  a  ce  Service  des 
scories  de  forge  ou  un  fer  spaihique 
pur. 

Voici  encore  quelques  prescriptions 
sur  la  mani^re  de  traiter  les  fontes. 
Lorsque  celles-ci  sont  refroidies,  on  les 
brise  et  on  les  met  dig^rer  dans  Teau 
cbaude  ii  50**  ou  60*  G.  pendant  vingl- 
quatre  heures  en  agilant  activement, 
puis  on  porte  ä  Tebullition  au  moyen 
de  la  vapeur.  On  laisse  deposer,  on  d^- 
cante  la  liqueur  et  on  lave  le  residn 
avec  Teau.  Lesautrcs  manipulations  ne 
presentrnt  plus  alors  de  difficulles. 
Tout  depend,  en  effet,  uniquement  de 
la  mani^re  de  conduire  le  travail  de  la 
fonle,et  cetle  fabricalion  prescote  cette 
particularilö  qu'il  est  bien  plus  dilBcile 
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d*ob(enir  la  quantit^  que  la  qualite.  Le 
teul  ohstacle  qu*on  ait  ä  vaincre  soas 
Je  rapporl  de  la  qualite,  est  relimina- 
tion  coroplite  en  sulTale  de  polasse  da 
sei  brut,  et  le  moyen  le  plas  sür  poar 
cela  est  sa  reduction  complele,  c*est-ä- 
dire  de  conduire  bieo  regulieremeDt  le 
travail  de  la  Tonte. 

2°  Examen  de  quelques  procid6s 
nouvellement  proposes  pour  la  fabri- 
eatian  du  cyanoferrure  de potassium. 
Dans  cet  examen,  Tauteur  discute,  en 
parlicnlier,  la  proposition  qa'on  a  fall 
d*aliliser  l'ämrooniaque  qui  se  degage 
pendant  la  carbonisation  en  le  mettanl 
encontact  avcc  la  polasse  eile  charbon 
a  l'etat  de  Fusion,  et,  par  cons^qnent, 
d^oblenir  ainsi  la  formation  secondaire 
du  cyanogcne  dont  on  a  dcjä  parle.  II 
n'j  a  guere  de  laboraloire  ou  Ton  n'ait 
fait  sur  ce  mode  de  formation  du  cya- 
nogcne, des  experiences  (1)  qui,iiidc- 
pendaroroent  des  difficultcs  pratiques 
qa'elles  ont  presentees,  ont  rendu  fort 
douteux  qa*on  puisse.  par  cette  Toie, 
oblenir  une  formation  en  quantite  utile 
du  cyanure  de  polassium.  II  est  neces- 
saire,  en  outre,  de  faire  remarquer  que 
le  cyanure  d*ammonium  en  contacl 
a?ec  le  fer  porle  au  rouge  se  resout  eo 
ses  elements.  L'auteur  a  tcnle  loutefois 
d*une  maniere  simple  de  surmonter  les 
difficultcs  pratiques.  et,  pour  rcia,  il  a 
fait  en  pelit  Texperience  suivante. 

On  a  pris  un  grand  creusel  tres-haut, 
et  on  Ta  reropli  dans  sa  moitic  infe- 
rieure  avec  un  raelangc  de  parties  egales 
de  sang  desseche  et  de  potassc,  et  dans 
la  moilie  supcrieure  a?ec  la  mömc  po- 
tasse  et  40  pour  100  de  charbon  de 
cnir,  puis  on  a  chaufTc  au<isitöl  jusqu'au 
poinl  de  fiision  dans  un  fourncau  ä 
cuvc  ,  rond  ordinaire,  en  cnlourant 
jusqu'a  moilie  de  la  haulcur  avec  des 
eclats  et  Fragments  de  hriques,  et  dans 
Ja  parlic  supcrieure  de  charbuns  incan- 
descents,on  a  transporlcalors  vivemont 
sur  un  feu  voisin  en  entouranl  jusqu'a 
moilie  avec  des  cbarbons  noirs,  et 
Tautre  avec  des  charbonsincandescents, 
de  fayon  que  la  moitic  supcrieure  ne 
cessät  pas  d'6lreä  Telat  de  fusion,  puis 
on  a  procedc  au  chauflage  peu  ä  peu,  ä 
partir  du  fond  jiisqu*ä  cequ^enGn  toule 
la  masse  soit  fondue  compictemenl. 
Quüique  le  rcsullal  de  celle  cxperiencc 
n'ait  pas  elc  satisfaisanl,  cep'jndanl  il 
presentc  quclquc  inlcröt.   La  couche 


(1^  Des  experiences  Tailcs  dans  le  laboraloire 
ile  l'Ecolc  |)olyl(;cbni(|ue,  ä  Dresde,  onl  de- 
inontro  ((u'avcc  la  corne  on  pouvail  ainsi  ob- 
tpnir  1/2  pour  lOO  de  cyanoferrure  de  polas- 
sium. 


superieure,  imparfailement  fondue,  n^i 
fourni  que  4,6  pour  100  de  cyanofer- 
rure, taodis  que  dans  la  partie  infe* 
rieure  qui,  ne  contenail  qu*uo  cio- 
quiöme  de  la  capacite  totale,  on  a  trouve 
une  masse  parfaitement  fondue,  consis* 
tanl  presque  uniquement  en  cyanure  de 
polassium  et  potassequi  n*apas  fourni 
moins  de  28,6  pour  100  de  cyanoferrure 
de  polassium.  Le  cyanure  de  polassiam 
paralt  donc  Cprouver  une  Sorte  de  li- 
qnation. 

L*applicationdece  principe  en  grand 
ne  paratl  pas  presenler  de  difficultes  en 
operant  de  la  maniöre  suivante  :  Uo 
creusel  en  funle,  consistant  en  deos 
parties,  fig.  10,  pl.  209,  serait  encaslr6 
dans  un  foor  ä  reverbire  ä  deuz  itages« 
de  facon  que  les  collets  servant  k  rac- 
cordeVles  deux  parties  soientposessor 
la  cloison  horizontale  qui  separe  les 
deux  eta^cs  du  four.  On  cbargerait  It 
capacite  infcrieure  de  ce  creusel  avec 
parties  Egales  de  matiires  animales 
brutes  les  plus  riches  en  asole  et  de 
polasse,  et  celle  superieure  avec  an 
melange  de  polasse  et  de  40  ä  60  poor 
100  de  charbon  animal  obtenu  par  la 
carbonisation  des  matiires  animales 
brutes  les  plus  pauvres  en  aiote ;  puis 
on  amcnerait  la  flamme  dans  l'etage 
sup6rieur  du  four,  ensuile,  au  bout  de 
queique  temps  dans  Tetage  inferieur, 
et,  enfln,  on  rarröterait  dans  cet  etage 
inferieur  pour  la  reporler  dans  Tetage 
supcrieur;  Operation  facile  ä  executer 
au  nioycn  de  registres  disposes  con- 
venablemenl,  et,  dans  tous  les  cas,  par 
un  feu  de  gaz  bicn  dirige. 

Les  avanlages  de  celle  disposilion 
sonl  palpahles.  On  signalera,  entreau- 
Ircs,  1°  ja  suppression  de  tous  les 
luyaux  de  communication  compliques, 
puisquc  la  produclion  et  l'emploi  utile 
du  gaz  ont  iieu  dans  le  m6ine  vaisseau; 
2^  les  gaz  sonl  conirainls  de  s'ouvrir 
une  voie  ä  Iravers  la  masse  en  fusion; 
3**  on  utili^e,  par  une  seule  Operation, 
tanl  lesproduilsgazcux  que  le  charbon 
de  residu,  landis  que  par  une  carboni- 
sation separec,  la  maticre  charbon- 
neuse  a  besoin.  dans  les  anciens  proce- 
dcs,  d'ölre  pröparce  ä  Taide  d'un  tra- 
vail parlicuiier;  U^  on  Iravailte  ainsi 
avec  avantage  les  malicrcs  premieres 
de  la  plus  bassc  qualite. 

On  cuncoil,  sansqu'il  soit  necessaire 
d'avertir/qu'on  pcul  Ircs-bien,  dans  la 
parlie  superieure,  cmployer  du  char- 
bon de  bois.  Le  chargement  s*opere 
par  une  ouverlurc  dans  le  couvercle  au 
moyen  d'un  tube  ou  conduit  en  töle,  et 
le  dechargemcnt  avec  une  poche  dis- 
posee  ä  cet  edel  ou  un  trou  de  coulee 
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fv  le  fond.  On  laisse  les  gas  se  dega- 
|er  ei  brüler  eDtiirement  dans  le  four- 
sean.  Dans  loos  les  ca<«,  il  paratt  alile 
d'employer  uo  ou  platöt  deux  agita- 
teundontlesop^rieurest  poarvu  d*un 
axe  creoz  aa  travers  duquel  passe  celui 
iafMear,  afin  de  pouvoir  ä  volonte 
nellra  s^remeDt  Vqd  oa  Taalre  en 
actioo. 

Uo  appareil  propre  k  des  recbcrcbes 
plus  eteodoes  aar  ce  procMe  pourrak 
se  oomposer  1^  d*Qn  cylindre  eii  fer 
lerme  par  le  bas«  ouvert  par  le  haut. 
d'eotirun  0",50  de  longueor  sur  12  ä  14 
eeDlimetres  de  diamötre;  2*  d'un  four- 
pean  k  veiit  ordinaire  de  0*,30  ä  0^32 
de  diamitre  avec  grille  aiinulaire  dans 
laqoelle  le  cvlindre  pourrail  monter  et 
deseeodre.  Tont  cela  est  facile  ä  com- 
preadre  et  ä  disposer.  Le  principe  est, 
aailleors,  sasceptible  d*une  application 
eo  graod,  en  relevant  el  abaissant  peu 
ji  peu  an  moyen  d'une  grue,  cequi  sim- 
ptifierait  beaucoup  la  Gonslructioo  da 
worDean.  On  a  fait  representer  dans  la 
ß§.  12  )a  forme  et  la  stractare  dufour- 
■eau  <|ue  Tauieor  propose  k  ce  sujet, 
et  qoi  paralt  presenter  des  avantages 
sar  ia  premiere  disposilioo.      ^ 

A.creuset  en  fönte  poar  la  fnsion; 
B,  fourneau  k  cuvc  rond ;  a,a,  carneaox 
poor  le  fojer  place  derriere;  6,6,  ram- 
paotsconduisantä  lacheminee.  G,voüte 

2Qi  coaronne  le  fouroeaa ;  c,c,c,  cbalne 
laqaelle  pend  Ic  vase  de  fnsion ;  on 
pent  la  remplacer  par  an  appareil  ä 
soutever  le  creuset  et  place  en  D,  On 
iolroduil  anssi  uii  agilaleur. 

On  a  beaucoup  vanic  dans  ces  der- 
Diers  tempt  an  procedc  pour  la  fabri- 
eation  dn  cyanoferrure  de  polassium 
auz  depens  de  Tair  atmospherique, 
mais  apres  des  tcntativea  fort  dispen- 
dieotes  faites  en  France  et  ailleurs,  on 
a  eie  oblige  de  Tabandonner.  Dans  Te- 
tat  actnel  de  nos  connaissances,  c'est 
aoe  erreur  que  d'affirDier  que  Tazote 
de  Tair  ne  coüte  rien.  Sous  la  forme  ou 
le  fabricaot  doit  Temployery  c'csl-ä- 
dire  libre  de  tout  oxygene  et  d'acide 
carbooique,  et  amenc  ä  un  de^re  tres- 
eleve  de  temperaturc  il  coüte  bien  auel- 
qne  chose  en  combustible ,  main-d  osu- 
vre  et  appareils  dispendieux,  et  si  on 
calcnle  que  1  kilogramme  d*axotc  ne 
revieut  qu*a  1  franc  (puisque  12  kilog. 
provenantdel  quintal  metriquede  ma- 
ti^es  brates  ne  coülcni,  en  moycnnc, 
qne  12  fr.],  il  est  plos  que  douteux  que 
le  fabricant  puisse  se  procurer  ä  un 
prix  anssi  rednit  la  quantitc  d'asote 
donl  il  a  besoio  en  Textrayaut  de  Tair 
atmospherique«  II  en  serait  tout  autre- 
ment  s*il  parvenait  ä  transformcr  en 


cyanog&ne  presque  la  totalit^  de  Ta« 
xote  pris  en  Charge,  mais  les  experien- 
ces  entreprises  josqu'ä  presentsemblent 
dömunlrer  qn'il  n*en  est  pas  aiosi.  Le 
cyanogene  qu*on  oblient  ne  s*elöve 
guere  souvcnt  an  delä  de  la  tr^s-faible 
Proportion  que  le  charbon  eut  donnö 
en  azote. 

[La  suite  au  prochain  num^o,) 


Methode  et  appareils  pour  extraire 
les  huiles ,  les  graisses  et  les  rSsines 
des  oSy  de  la  laine  en  suini^  des 
graines  et  autres  maiieres, 

Par  M.  £.  Dbiss. 

Nous  avons  deja  decrit  sommairc- 
ment  ä  la  page  357  du  prccedent  vo- 
lume  les  procedes  mis  en  usage  par 
M.  Deiss  pour  extraire  les  matieres 
grasses  des  os  et  autres  substances  au 
moyen  du  sulfure  de  carbone.  Nous 
enlrerons  maintenant  dans  quelques 
details  que  nous  empmntons  au  brevet 
m^me  de  ce  cbimiste  maonfacturier. 

Admettons  donc  qu*on  fait  usage  du 
sulfure  de  carbone  comme  agent  d*ex- 
traction.  Dans  ce  cas  on  introduit  lei 
OS,  la  laine  ou  autres  substances  qu*on 
veut  traiter  dans  un  vase  cyliudrique 
ou  digesteur  en  fer,  muni  dans  le  haut 
d*un  couvercle  et  sc  termioant  dans  le 
bas  en  forme  d*entonnoir  qui  s'ouvre 
dans  un  recipient  place  an-dessous  et 
est  pourvu  d'un  robinet  pour  regier  ou 
interrompre  l'ecoulement.  C'est  dans 
ce  vase  qu'on  place  1  es  substances  qu*on 
veut  traiter  en  contact  avec  le  solfure 
de  carbone  qu*on  y  fait  couler  d*an 
reservoir  superieur  par  un  tube  courbe 
qui  part  de  ce  reservoir  et  descend  le 
long  de  la  paroi  du  vase  jusque  dansla 
partie  inferieure  en  enlonnoir  dans  la- 
quelle  il  debouche  et  porte  on  robinet 
pour  regier  ä  volonte  Tecoulemcnt  dn 
sulfure.  Unautre  tubeserend  du  som- 
inet  du  digesteur  dans  un  appareil  dis- 
tlllaloire.  Le  sulfure  de  carbone  cbarge 
de  la  mallere  grasse  cxlraile  de  la 
substance  qu*on  traite  est  conduit  par 
ce  tube  dans  Tappareil  distillatoire.  Un 
autre  tube  parlant  du  fond  de  cot  ap- 
pareil traverse  le  chapiteau  et  se  rend 
dans  un  recipient  d'air.  On  emploic 
dcux  recipients  de  ce  genre  ou  vascs  k 
air  places  chacun  d'un  cote  du  diges- 
teur, et  qn*on  fait  monter  et  descend re 
au  moyen  de  poulics  et  de  poids;  Tun 
de  ces  recipients  est  en  rapporl  par  un 
tuyau  avec  celui  place  au-dessous  du 
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digesleur.  Eofln  on  se  lerl  d*une  chaa- 
di6re  contenant  an  Serpentin  dont  ane 
des  eilremiles  se  rend  i  Tun  des  r^ci- 
pients  d'air  et  Paulre  enlre  dans  le  di- 
gesleur k  lra?ers  le  coa?ercle. 

Supposons  que  la  laine  en  saint  soit 
le  produit  dont  on  se  propose  d'extraire 
]a  matiere  grasse,  on  procede  ainsi 
qa*il  snit  : 

On  place  cette  laine  dans  le  diges- 
ten r,  on  la  comprime  pour  en  reduire 
autant  que  possible  le  voluroe,  puls  on 
ferse  du  sulfiire  de  carbone  dans  le 
reserfoir  au-dcssus  et  en  ouvrant  le 
robinelyCe  snlfure  coule  par  le  tubc 
courbe  dans  le  fond  de  ce  digesleur, 
puis  s'eleve  avec  lenteur  ä  travers  la 
masse  de  laine  en  dissolvant  les  ma- 
liöres  grasses  el  huileuses  qu'elle  con- 
tient  et  les  entralnantavecluiä  mesure 
qu*il  B*il^ve  pour  passer  par  le  tuyau 
de  dteharge  au  sommet  du  digesleur 
dans  Tappareil  distillatoire.  Presque 
toute  la  matiire  grasse  contenue  dans 
la  laine  passe  avec  la  preroiere  portion 
de  sulfuredansTalambic,  car  la  den- 
sity da  suirure  seul  itant  plus  grande 
que  M  combinaison  avec  les  matieres 
grasses ,  cette  premiire  portion  de  suU 
iure,  lorsque  celui-ci  s'est  empar^  de  la 
graisse«  a  un  poids  sp^ciflque  moindrc 

3ue  les  nouvelles  additions  qui  entrent 
ans  le  vasc ;  par  cons^quent  lout  mi- 
lange  entre  les  couches  inrerieures  et 
sap^rieares  du  liquide  ou  enlrc  Ic  suU 
furc  Charge  de  matiere  grasse  et  le 
snlfure  frais  qui  afllue  est  imposstble. 
Ce  proc^dc  de  dcplaceroent  est  ciaclc- 
ment  rinverse  dt*  celui  qui  a  licii  dans 
les  procedös  des  arts  uii  Tagent  de  dis- 
solulion  a  un  poids  specifique  inoindre 
quand  il  est  seul  que  lorsqu*il  est  com- 
bin6  avec  les  substances  qu'il  est  cm- 
ploye  ä  dissoudre. 

Le  robinct  d'iiUrodurlion  est  rcgl6 
de  maniöre  ä  maintenir  rccoulement 
du  sulfurc  a  travers  la  massc  pendnnt 
une  beurc,  plus  ou  moins.  Dans  tous 
les  cas  il  faul  surveiller  Ic  transport  qui 
a  lieu  du  digesleur  dans  Talambic,  el 
aussilut  quo  le  sulfurc  ocsse  d'enlrat- 
ner  de  la  malicre  grasse  ou  qu'ii  n^en 
charric  quo  des  quantites  insignifiarites, 
arr6tcr  son  ecoulemenl ;  on  ouvre  alors 
le  robinel  de  decbargc  du  fond  en  cn- 
lonnoir  du  digesleur.  el  toul  le  sulfurc 
cncorecorileiiudansce  vase  est  evacue 
dans  le  r^cipient  place  dcssous ,  d^oü 
on  le  remonle  dans  le  r6servoir  pour 
Tcmployer  de  nouveau  sans  lui  faire 
snbir  de  distillalion. 

I.cs  liquides  combines  dans  Tappa- 
rcil  distillatoire,  sorit  alors  distillcs  cn 
amenant  dessous  un  jct  de  vapeur.  Un 


degre  tres^modir^  de  cbalear  snfflt 
poar  vaporiser  le  sulfare  de  carbone 
(soit  40«»  ä  45*  G.)-  La  distlilation  est 
poQSsie  avec  rapiditc  et  continuee  jus- 
qa*a  ce  que  tout  le  sulfurc  ail  distill^; 
le  produit  est  reversc  dans  le  r^servoir. 
Les  matieres  grasses  qui  restcnt  daos 
l'appareil  dislillatoire  onl  la  consis- 
tance  de  Thuilc,  on  les  versc  dansuo 
vase  oü  on  les  laissc  refroidir  et  ou 
elles  acqui^rent  la  consistance  do 
beurre. 

II  s'agit  maintenant  de  chasser  le 
snlfure  de  carbone  qui  est  encore  con- 
tenu  dans  la  laine.  On  s*y  prend  a  cet 
eflet  de  la  maniire  que  voici :  on  a. 
comme  on  Ta  dejä  dit ,  deux  r^servoirs 
d*air,  an  de  cliaque  cöte  dn  digesteor. 
L'un  de  ces  rcservoirs  est  rempli  d'air, 
tandis  qu*on  fall  le  vide  dans  Paatre. 
Le  r^ipient  cbarge  d'air  est  mis  en 
rapport  avec  le  Serpentin  k  rinlörienr 
de  la  chaodicre,  et  Tautre  extrioiiti 
de  ce  Serpentin  passe,  conime  on  Ta 
vo ,  ä  travers  le  couvercle  da  digesteor. 
Le  recipienl  oü  Ton  a  fait  le  vide  com- 
munique  au  moyen  da  labe  avec  le 
ricipient  an  snlfure  place  sous  le  di- 
gesleur; ces  tuyaux  sunt  ponrvas  de 
robinets  et  voici  qa*elle  est  la  manosa- 
vre.  On  rel^ve,  k  raide  de  poolies  el  de 
poids,  le  recipient  aa  vide  et  en  mtmt 
lemps  on  abaisse  celui  qui  contient  de 
Tair ;  il  en  resulle  que  1  air  de  ce  der- 
nier  s'ccoulc  par  le  Serpentin  dans  la 
chaudicrc  ou    il  serhaufTc,    sort  par 
l'autrc  extremitc  du  Serpentin  el  arrive 
dans  la  partie  supcrieure  du  digesleur 
qui  rontiont  la  laine.  L'air  chaud,  en 
tiaversanl  cetle  laine,    cnlralne  avec 
lui  Ic  sulfurc  de  carbone  et  le  depose 
dans  le  reripient  sous  le  digesleur  et 
de  lä  s'rchappe  dans  le  recipient  au 
vide  oü  il   est  appe!c   par  une   forte 
aspiralion.  Lorsque  tout  Tair  a  passe 
d*un  recipient  a  air  dans  le  recipient 
au  vide,  rVsl-ä-dire  lorsque   dans  le 
reeipienl  d'abord  Charge  d'air  il  s*esl 
forme   le  vide,  tandis    que  celui   oü 
cxistait  Ic  vidcs*esl  rempli  d'air,  celui- 
ci  est  ramenc  dans  une  direction  con- 
trairc  n  travers  le  Serpentin  de  ia  chau- 
di^re  en  Iravcrsant  encore  la  lainedans 
le  digesleur  et  on  rcpcle  cetle  mancsa- 
vre  jusqu'a  ce  que  tout  le  sulfure  de 
carbone  soit  exlrail  de  la   laine   par 
rinlrodurtion  continue  de  Fair  chaud. 
Cet   air   chaud   vaporisc  le  su!fnre  de 
carbone  et  qnand  il  se  rcfroidit  le  de- 
pose ä  Tetat  liquide.  Un  recipi4*nt  sup- 
plcmentairc  dispose  sur  rouvcrlure  du 
recipienl  d'air  sert  a  rerevoir   le  sul- 
furv  qui    nc  s'o^l  pas  «loposc  d«in5  le 
premier  recipienl  au  sullürc. 


f 
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Dans  lei  HMjf»  ehaads ,  et  tootes  les 
fois  qoe  la  tempiratore  n*est  pas  stifB- 
sammenl  basse  poar  deterrainer  ia 
condensatioD,  tl  faol  refroidir  le  tube 
ä  air  chaod  apr^  son  passage  ä  Ira- 
kers le  digealeur  en  le  faisant  pas- 
ser dans  OQ  iMiqoet  rempli  d*eau  Troide 
00  aatrement.  Ge  tube  est  conduit  h 
Iravers  le  baqoel  sui^ant  une  disposi- 
tion  incliii^e  poar  faforiser  Tecoole- 
mant  da  iaifarto  condense  dans  les  r6- 
ripients. 

A  l'aide  de  ces  rtioyens  otl  ^vite 
pre^qu^  compifttement  l.i  perle  da 
ralftire  de  carbone,  et  la  seule  perle 
qii*oo  paiaae  ftire  est  la  petite  nortion 
coiiteBaedana  Talr  )afss^  dans  1  an  des 
rtcjpiefiti  d*air,  ihais  «omme  le  m^me 
airaerld'one  manifere  eontinae,  il  en 
resalle  qoe  cette  perte  est  riduile 
presque  a  rien. 

La  mAlliode  et  l'appareil  qa*on  irient 
de  decrire  poar  extraire  la  matiöre 
grane  dea  laipes  peovent  6tra  appliqu^s 
areitractioD  des  hailesqoe  renferment 
les  graioes  oleir^es  oo  poar  Celles  des 
boiles,  des  r£slnes,  des  graisses  oa 
nati^res  grasses  des  os  oo  aütres  sab- 
ilances  conlenant  ces  maliires. 

Qaaiid  il  a*agit  des  os  il  Caut  d'abord 
les  broyer  et  les  reduire  en  ane  poa- 
dre  grossiire  et  avant  de  les  introduire 
daoa  le  digesteur,  tendre  an  morceau 
de  flanelle  sur  le  fond,  verserdessas 
les  OS  en  poodre  et  coa^rir  la  masse 
i?ec  one  aolre  flanelie  qu*on  maintient 
eo  place  k  Paide  d'dne  plaque  pereie 
de  irous.  I^  flanelie  du  fond  empache 
les  OS  en  poudre  de  tomberdans  le  tube 
de  decharge  et  de  Tobstraer  et  celle 
da  dessas  sert  k  filtrer  le  sulfure  te- 
oant  la  matiöre  grasse  en  Solution  arant 
qa'il  se  rende  dans  Tappareil  distilla- 
toire.  On  procöde  alors  k  Teitraction 
de  la  matiere  grasse ,  de  la  rösine,  etc., 
en  amenant  le  salfure  de  carbone  par 
le  tabe  courbe  et  le  faisant  eouler  sur 
le  ftuid  da  digesteur  dans  leqnel  il  s*^ 
Kve  avec  lenteur  en  dissoWant  lesma- 
liires  grasses  et  les  entraloant  arec  lai 
dans  l'appareil  distillatoire  oA  le  sul- 
fbre  est  distill^  k  la  ▼apeur,  comme  on 
fa  expliqu^  pricedemment. 

Ponr  siparer  le  salfure  de  earbone 
de  la  nati^ra  grasse,  d'une  mani^re 
pIns  eflicace ,  ot^  refoule  de  Tafr  ebaud 
dans  rapparefl  distillatoire  par  le  tube 
qai  surmoote  te  cbapiteau  et  gui  com- 
monique  avec  le  rteipientd'air,  ce  qoi 
active  hl  Vaporisation  ei  complete 
Texpulsion  du  sulfure.  Le  sulfure  qui 
rcste  encore  dans  les  os  rn  poudre  est 
eztrait  a  Taide  de  courants  d*air  c'iaud 
qu'on  fait  passer  d*un  r^ipient  charg6 


dans  utt  rkiplent  oA  l'on  A  hit  la  Vlrfei 
ainsi  qo*on  Ta  expllqaö  plds  haut. 
Apris  fop^ralion  le  digesteur  estoa-> 
vcrt  pour  en  rctirer    la  poudc  d*08 

au*on  peut  employer  k  la  fabrication 
u  noir  de  lampe. 

On  extrait  Thuile  des  graines  ol^i- 
föres  de  la  mime  mani6re  qne  la  graisse 
des  08.  On  broie  ces  graines  qo'on 
döpose  stir  une  flanelie  sur  le  fond  du 
digesteur  et  recouvre  d'nne  autrc  Da- 
neile,  puis  bn  introduit  le  sulfure  de 
carbone.  Le  i^ulfure  eii  s^elevant  en- 
tratne  Thnile  des  semences  dans  Pap- 
pareil  distillatoire  oü  la  vapeur  d^eau 
fait  distillcr  le  salfure  dont  on  provo- 

3ne  la  rccolte  par  une  inlroduction 
'air  chaud,  comme  dans  ie  cas  de  la 
graisse  des  os,  et  on  fait  passer  un  cou- 
rantcontinu  d*air  cbaud  k  travers  le 
digesteur  pour  extraire  le  sulfure  qui 
peut  encore  rester  dans  les  graines. 
M.  Deiss  attache  une  tres-grande  im- 
portanee  ä  cetle  applicatiooi  car  les 
graines  n'ayant  eik  ni  pressees,  ni  tor- 
refices,  les  toorteaux  qu*on  en  fabri- 
que  ne  sunt  pas  avaries,  et  en  outre 
parce  qu'on  obtient  une  huile  de  qua- 
Iit6  supericure  et  un  produit  consid6- 
rable. 

La  m^tboda  an^on  a  deerite  pour  le 
traitement  de  la  laine  en  suint  peut 
anssi  fttre  appliqu^e  a  Pextraction  des 
mati^res  grasses  dont  on  a  impregni 
la  laine  filee  et  ouvrto  ou  autres  ma- 
tiires  filaroenteuses  et  les  tissus  on 
produils  qneiconques  de  cette  natura. 
Au  lieu  d'un  digesteur  cylindrique,  on 
peut  du  reste  employer  teile  autre 
forme  qu*on  juge  convenable  ou  teile 
autre  disposition  d'appareil. 

Le  sulfure  de  carbone  est  surtout 
precieuz  comme  agent  puriGcateur  dans 
le  traitement  des  matieres  grasses  com- 
bin^es  arec  des  dechets  ou  des  impu- 
retis  en  ce  qu*il  poss^de  la  proprietft  de 
ne  dissoudre  que  les  graisses,  les  builes, 
les  Corps  gras  et  les  risines  et  d*en  ^li- 
miner  les  matieres  itrang^res.  L'inven- 
lion  est  donc  applicable  arec  avantage 
a  Textraction  de  la  graisse,  de  rbuile 
et  des  risines  •  des  fesidus ,  par  exem- 
ple  ceux  des  abattoirs«  des  eaux  de  la- 
▼age  des  fabriques,  des  f^es  des  hailes, 
des  residus  des  cufsines,  etc.,  ä  les  d6- 
barrasser  des  matiires  Mrangires  et 
leur  procurer  d'utiles  applications. 
Dans  ce  cas  on  procMe  comme  il  suil : 
Les  malleres  sont  trait6es  directe- 
ment  ou  combinöes  avec  deux  fois  leur 
poids  de  sulfure  de  carbone,  et  on  aban- 
donne  le  melange  au  repos.  Le  sulfure 
dissout  ces  matieres  grasses,  etc.,  les 
s^pare  des  impuret^s  et  au  bout  de 


Xelqae  Itiaps  il  se  Turme  deax  cou- 
cs  dont  Celle  supericurr  coniisle  en 
impureles  et  matiere»  etrnngöres  dc- 
nouillees  de  malleres  grasses  et  cellc 
loferieureea  sulfurc  de  csrbone  lenant 
lea  Riaiiires  grosse»  en  solutioa.  Oa 
(oulire  cette  denii^re  couche,  od  la 
dtslillc  paor  recaeillir  ii.'  suirure  el 
obienir  la  graisse  ä  l'elat  de  porete  et 
propre  ä  Gtre  employee  ä  la  fabrication 
du  savoD.  des  chandelles,  elc.  Quant 
au  suirufe  qui  reste  dans  la  couche  aui 
imj)uretis,  on  1e  rccueille  aus^i  par 
TOie  de  dislitlation. 

Le  sulfure  de  carbonc  o'est  pas  le 
Kul  agcnt  dont  on  puissc  Taire  usage 
dans  ces  Operations,  on  pcul,  si  Ion 
Teilt,  emplüjrer  coname  agent  etlrac- 
(cur  le  chloroforme,  l'etber,  Ics  es- 
aences,  la  bemine.  oiais  l'emplot  da 


in  d«  cfrimc,  I 
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M.  Paycn  a  Gouinis  a  une  analj^e  1| 
raciae  du  cerfeuil  balbeax  (chtBrophvt 
iumfiuf&Oj'ur»),  plante  de  lafamiliedei 
ombelUreres,  iulroduites  il  y  a  quelquei 
annees  dans  la  cullure  horticole  et 
qu'on  clierche  aujourd'hui  a  propager 
en  grand.  Ce  chiiniste  a  rapproche  I4 
compositioo  immedinte  de  cette  raoitt 
bulbeusc  avec  celle  de  la  patate  jaaJB 
de  quatite  mofeonc,  et  eUbli  lacoBf 
pataiian  suivante  :  -r 


II  r^Hlle  d«  csite  eonpaniion  qae 
Il  qDaniiU  loule  de  sabiunce  »teb« 


[  (|nc  diM  II  pomine  de 
terra  dau  le  nppon  da  86,S83  k  96 


00  ::  100  :  7I,47,  et  qa'cn  ootcc  Im 
principalei  labstincet  nntriDr«  »'j 
rencoDtrent  «n  plai  grande  abwMlaiiee 
dui  les  rapports,  savoir : 


La  Kealfl  rt  IM  lobttaDCH  constniTei  d 

Lei  matttret  aiittei  de 

Lei  nbitaDeei  gruMf 


0,3fOJi    0,1 


Let  raciuet  de  cerfenil  bnibeax  of- 
(rent  douc  dei  qnalitii  alimentaires 
■nptrieurea  k  Celles  qua  pnavait  faire 
Mupfcmner  la  compvaiion  de  la  lub- 
sUnce  s^he  aiec  celle  de  la  poiDuie  de 
lerre. 

Lei  grfini  de  la  ficvle  du  cerreail 
Mut,  en  giniral,  global iformei,  et  gö- 
ntealemeni  beaucoup  plui  peliti  que 
ceax  de  la  fecule  de  pomrae  de  terre. 
Le  rtpage  dei  racinei,  le  tamiiage  de 
la  pulpe  et  les  lavagci  ont  donn^  0,1474 
deficulB  lenleiiedipoier.  Ceprodoil, 
pese  KCl  repriiente  en  Tecufe  commer- 
ciale,  dite  liehe,  maii  contenaat  4 
4quTBlaaU  OD  0,18  d'eta,  0,1797.  c'eiU 


k-dire  Due  quantUi  igale  k  cellaqn'oii 
obtient  en  grand  partes  procidil  fo- 
leclionnis  des  bonnei  variitea  de  pom- 
mei  de  trrre.  Cetle  Tecule,  qui  n'a  p« 
l'odeur  desagreable  qui  caractbiie  celle 
de  la  porome  de  terra,  pourra  remplacar 
les  Hculei  exoliquea  eitraites  des  thi- 
lÄmes  du  maranlAaarundtiwieMi,  det 
racinei  d'ignanw,  de  roanioc.etc.  llaii, 
loni  le  rapport  teoDomique,  on  ntillien 
beaucoapoiieus  les  racinei  charoDM  du 
cerrcuil  bnibeus  eu  lei  lonmettaat  k  la 
coction  dam  l'eiu  du  1  la  vapcQr,  ce  c|Bi 
permeltra  de  lescoutommerenlotsilili, 
moiDS  repiderme,  qoi  est  alon  tadle  k 
coleTcr. 
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Perfeciionniment  dans  la  filature. 

Pir  H.  S.-G.  LiSTBB. 

En  gcn^ral,  on  fait  roaler  la  broche 
des  mitiers  i  filer  dans  une  crapaodine 
en  laiton  qai  s*encrasse  facilement. 
M.  Lister  propose  de  supprimer  celte 
crapaudine  et  de  maintenir  celte  broche 
daosane  posilion  verticale  a  Taide  d*an 
00  pliisiears  Colliers  en  laiton,  et  d*en 
faire  reposer  le  pied  sur  une  p\hce  de 
verre  ou  d*toai(  oa  sar  ane  barre  polie 
de  Uiton  oa  aatre  metal,  de  fa^on  qoe 

Saand  on  veat  faire  mouToir  le  pied 
e  eette  brocbe  sar  on  point  nooveao. 
en  sopposant  qoe  la  barre  sur  laquelle 
posent  ces  brocbes  8*^tende  ä  toute  la 
longoeor  do  melier,  il  soflSse  de  don- 
ner  an  leger  moovement  longitodinal 
k  celte  trarre  poor  qoe  toutes  ces 
broches  roolent  sor  aoe  sorface  oou- 
▼elle. 

M.  Lister  fail  egalement  les  collels 
qai  reliennent  les  broches  dans  la  po- 
silion con?enable  de  deox  piöces  oa 
moilies  semblables,  en  les  piacant  sor 
la  barre  oa  le  charriot  des  brocbes,  de 
mani^re  k  ce  que,  lorsque  Tune  de  ces 
pieces  oa  lootes  deox  sont  osees,  on 
pnissc  aisement  les  reajosler  en  les  fai- 
sant  glisser  sor  la  face  de  la  barre. 

II  propose  aossi  an  aulre  perfeclion- 
nement,  ooi  consisle  k  faire  lourner  le 
Moimet  de  la  brocbe  dans  an  collier  k 
pea  pres  semblable  k  celui  dont  on  n'a 
fait  jusqu*^  present  osage  qoe  dans  les 
bancs  a  broche  en  gros.  II  reod  creox 
ce  sommet  de  la  brocbe  et  pralique 
ane  fente  sor  le  coli ,  et ,  enfln ,  ane 
outerture  dans  le  collier  dans  leqoel 
la  brocbe  qoi  loorne  dans  le  baot,  de 
fa^n  qoe  les  bools  peuvent  itre  facile- 
ment raltacbes;  et,  poor  qoe  le  fil  soll 
mainlenu  dans  la  posilion  con?enable, 
il  flxe  on  pelil  morceau  de  Gl  de  ni6tal 
sar  la  partie  do  bäti  dans  laquelle 
toornc  le  sommet  des  broches.  Parfois 
il  perce  an  irou  dans  le  haat  de  la 
brocbe,  dans  le  point  oü  eile  loorne 
dans  le  collier,  et,  dans  le  cas  oü  l<^  fli 
se  rompl,  il  le  lire  ä  iravers  ce  Iroo  k 
Taide  d*un  petit  crochct  en  fer,  afio  de 
pouvoir  le  saisir  et  le  rallacber. 

Les  ailelles  sonl  aussi  crcuses  poor 
leur  donner  plosde  legerele  et  de  force, 
et  qoand  elles  lournenl  avec  une  grande 


vitesse,  M.  Lister  place  onanneaud*a- 
cier  autoor  de  ces  deax ailelles  pour  em- 
p6cber  la  force  centri fuge  de  lesicarler 
et  de  les  divier. 

Qoand  on  se  sert  de  broches  k  collier 
ao  sommet  poor  flier,  il  est  Evident 
qa*on  ne  peat  les  dicharger  sans  qoel- 
qoe  moyen  poor  lever  la  porlion  so« 
perieore  des  broches  en  dehors  des 
Colliers,  afin  de  poovoir  enlever  les 
ailelles  et  relirer  les  bobines.  Poor 
exicoter  promptement  cetle  Opera- 
tion, la  broche  et  ses  sopports  sont 
dispos^  de  fa^on  qu*on  peut  faire  glis- 
ser, monier  et  descendre  loos  ceox-ei 
k  volonte  dans  one  itendoe  suflBsante 
pour  faire  relirer  la  parlie  sopirieore 
de  la  broche  en  dehors  do  collier,  oo 
au  lieo  de  faire  descendre  la  broche  et 
ses  appois,  il  organise  son  micanisme 
de  maniire  qoe  la  barre  sor  laqoelle 
roolent  lootes  les  brocbes  dans  le  baat 
poisse  4lre  relevee  assex  haut  pour 
qu'on  enl^Te  les  bobines  avec  la  mime 
facilili  qoe  lorsque  les  broches  ne  roo* 
lent  pas,  comine  d*habilude,  dans  le 
haut  dans  des  Colliers. 

Quand  on  file  du  lin,  de  la  laine 
d'eslame  ou  de  la  soie,  on  peot  se  ser- 
vtr  avec  avantage  des  moyens  cmployit 
acloellemenl  poor  filer  le  coton,  c'est-> 
ä-dire  d'on  collier  qoi  monle  et  des- 
cend  sor  la  broche  de  maniire  k  la 
miinlenir  et  ä  servir  en  m6me  lemps  ji 
lever  les  bobines.  De  möme,  lorsqo*oo 
failloorner  les  brocbes  avec  one  grande 
viiesse,  il  est  imporlant  decombiner  on 
collier  mobile,  agissant  comme  rele- 
▼eor  de  bobines  avec  collier  dans  le 
haut  de  la  broche, 

Pour  Gier  la  laine  dans  de  hauls  na- 
meros  et  specialemenl  pour  fil  db 
chatne,  c*esl  on  perfectionnemenl  ir^s- 
consid^rableqoedela  faire  passer  dans 
Teau  et  de  filer  humide,  aiiisi  qu*on  le 
pralique  aujourd*hui  pour  le  lin.  De 
m^me,  dans  la  filaturc  do  Colon,  on 
doniie  beaucoupdedouceurel  enmftme 
temps  de  force  en  passanl  les  rubans 
par  Oll  encollagc  convenable  au  moment 
de  la  Glalore.Getle  Operation  ipargnera, 
par  la  soite,  le  Iravail  et  les  frais  de 
rencollage  des  chatnes,  ainsi  qo'on  le 
pralique  josqo^ä  präsent. II  y  aora  aossi 
un  grand  avanlage  k  irailer  la  laine  et 
Ic  lin  de  la  mime  maniire. 

Quand  on  ilire  du  lin  et  autre  fibre 
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analogue  avant  de  le  flier,  on  ohiicnt 
un  meilleur  riihan  en  clirant  humide, 
c*est-ä-dire  cn  ic  iia^sniil  daiis  l'cau  de 
la  intime  innnierc  qu'uii  le  fait  quand 
011  filc ;  c*c!>t  uiie  cliose  iinporlante,  sur- 
luul  pour  le  lin  cuurt,  lel  quo  le  lin- 
colon  ou  le  lin  reduit  ä  peu  presä  une 
longueur  uiiiforine. 

Le  nieiier  ä  cbapcau  (cap  frame) 
peut  6lre  perfectionne  en  euiployanl 
une  nilclte  au  lieu  d'un  chapeaii  lour- 
nant  sur  le  sommel  de  la  brucbe  par  le 
froUemcnidu  iil,  ou  un  pclilguide  en 
Hl  meiallique  qu'on  üxc  dans  ie  baul 
du  chapeau  et  par  Icquel  on  lail  passer 
ie  fil  Ol  qui  luurne  par  voie  de  Trolle- 
menl.  Cu  guiile  duil  6lre  trös-leger,  et 
il  tuiirne  par  le  plus  leger  tirage  du  iil, 
00  bienon  peut  employeravec  proGUe 
queH.  IJslcr  appelcc;  un  chapeau  ou* 
vert,  qu'il  Tonne  avec  dcux  ou  Irois 
anneaux  en  metal  fixes  les  uns  sur  les 
aulres.  On  peut  le  rendre  fixe  ou  le 
Taire  tourner  sur  la  rnöme  brocbe,  de 
m^me  que  l'ailette. 

II  y  a  aussi  un  Ires-grand  a?an(ageä 
iotroduire  un  relevenr  de  bobinesdans 
Irs  mctiers  a  chapeau  qui  Tonctionnc 
comme  coliier  mobile  et  comme  appui 
pour  la  brocbe.  Le  pied  de  la  brocbe 
creuse  daus  les  metiers  ne  doil  pas  de- 
passer 3  millinieires,  de  maniere  ä  r^- 
dnire  le  TroKcmenl  aulautqu'il  est  pos- 
sible.  Le  melier  ä  chapeau  n'a  cle  em- 
ploye,  jusqifä  prescnt,  qu'a  filer  la 
laiiic  ü'cstame,  mais  M.  I jsl<  r  esl  ü'a- 
vis  qu'oii  |)eut  i'empluyer  avec  avan- 
(agea  la  tilalure  du  cotun,  de  la  laine 
cl  du  lin. 

Enlin,  M.  LisltT  propose  de  melan- 
ger les  bluusses  de  lainc  el  de  puil  avec 
le  Colon,  puls  de  les  peigncr  enscmble, 
et  de  nielanger  les  dechels  de  soie  avec 
le  Colon  ouavech'sblüusses  de  laine  ou 
de  poil  avanl  le  peignage,  el  aussi  les 
dechels  ou  piij^iions  de  soie  avec  la 
Ininc  el  le  puil  a\anl  ou  apres  le  pei- 
gnage,  ces  nielanges  eiant  Ires-proprcs 
a  füurnir  d'cxcellenls  lils  de  chatne. 


Mode  de  la  fabricaiion  des  fils  de  laine 
et  d'autres  matieres  feutrantes. 

On  propose,  dans  cc  mode,  de  fabri- 
quer  les  fils  avec  les  rubans  de  laine  ou 
autre  nialiere  par  le  feulragc,  et  non 
plus  par  la  torsion  et  la  ßlalnre,  comme 
00  l'a  pralique  jusqu  ä  presenl. 

Pour  cela,  on  prend  un  ruban  de 
laine  lel  qu'il  sorl  du  condenseur  de  la 
carde,  ou  apres  avoir  c(c  clire  entre  i 


des  cyltndres«  post^rieoremetit  au  tra« 
vail  de  In  canie  et  du  condenseur,  et  or 
leconduit.ä  l'alded'un  mecanisnic  roii 
▼ehablc,  entre  deux  surTaces  Troltanle 
en  loile  ou  aulre  inati^re  approprieee. 
appliquanl  en  meine  teaips  les  degre 
de  chaieur,  d'humiiiite  propres  a  cffec 
tuer  le  Teuli  age  du  ruban. 

Le  uit-canisme,  pour  operer  comm 
II  vieni  d'ölrc  dil,  coufiste  essenliellc 
ment  en  un  bäli  porlant  ifun  boul  u 
lambour  pour  rccevolr  le  ruban  qui  s 
deroule  sur  une  bobine,  comme  das 
un  melier  en  gros;  devanl  cc  tambou 
et  se  nioufant  daos  la  mime  directioi 
est  un  tablier  saos  fin  teudue  sur  deu 
rouleaux,  el  mainlenue  en  clat  d 
tension  nar  uo  rouleau  ä  poids  portal 
sur  son  U  inTerieur.  Au-dessus  de  c 
lablier  vont  et  viennent  des  froUcoi 
qui  se  croisent  cl  donl  i'excursioo  pei 
6tre  d  euviron  25  millimetres.  Ces  iroJ 
teurs  consislent  simplenien^  en  de 
chässis  de  bois  carres  ou  rectaogulajn 
bien  garnisdeTerrures  porlant  plusieoi 
lames  en  bois ;  sur  Icur  longueur  et  m 
ieur  Taceinferieure^qui  est  leg^remei 
courbe,  |K)ur  compenser  l'afiaissemec 
ou  i^clasticite  de  la  tolle  aana  fln, « 
tendtt  un  morceau  de  toilc  de  cotoo  o 
de  lin.  Leur  Tace  superieure  est  recoi 
verte  de  toileou  de  caoutchoucou  d*iu 
Teuille  de  metal.  L'interiear  de  cc 
frotteurs  est  elabli  de  maniere  k  poo 
vuir  admoUre  la  vapeur  qu'un  tura 
leur  umenc  d'une  chaudierc.  vap'ei 
qui  s'ei'ba|)pe  a  Iravers  les  inailles  d 
morceau  de  loile  du  Tond  pour  open 
le  feulrage.  Enfio,  ces  Trotieurs  re 
coivenl  un  mouvement  allernalif  d'u 
mccanisme  appropric,  el  pendanl  qu 
les  fils  amenes  par  Ic  tablier  sans  fi 
passent  enire  eux,  ils  sonl  Teutres  i 
enruules  finaleuienl  sur  un  devidoir  o 
sur  des  hobines. 

Le  fil,  a  raison  do  Texlremc  simpli 
eile  de  ce  mode  de  fabricaiion  el  d 
raec.tnisme  qui  le  reaiise,  el  de  plu: 
paice  que  ce  mode  peul  s'appliqui 
aux  laines  les  plus  cuurles  et  au 
malieres  de  la  plus  basse  qualite 
peul  ainsi  elre  produil  ä  Ircs-bon  mal 
che,  el,  d'aiileurs,  puiir  cerlaius  objel: 
il  possede  des  avania^cs  sur  les  fils  fa 
hriqnesp.ird'aulre^  moyens;  par  exen 
pl<*,  il  esl  plus  doux  el  plus  regulier 
piincipaleoienl  dans  les  gro»  numerus 
el ,  par  ce  molif,  plus  mou  pour  ie  rem 
plissage.  II  possedc  aussi  cel  avanlag 
qu'on  peut  enlever  ou  lirer  le  {K)il  ave 
uiic  plusgrandefacilile. 


^ftHK~ 


Alf  M«  «Mf  W/#  tkaüdUr$  d  i^äp^ur 
multiple» 

Fir  M.  Tb.  DoiiN. 

Les  difficolles  et  les  depenaes  aux^ 
qoellfi  00  est  eipose  quand  il  8*agil  du 
traosport  des  grandes  cbandiercs  a  ?a- 
pewcoDSlruitesä  la  manicre  ordinaire, 
par  solle  de  leurs  ▼astes  dimerisions, 
oot  condoil  M.  Tb.  Duno,  de  Mancbei- 
ter,  a  peoser  qo*il  devait  €irt  potsible 
4t  conslruire  uoe  cbaudiere  eii  plu- 
aienrs  parlies,  possedant  toulefois  les 
awaotages  des  i^randes  chaudicres  or- 
dinaires,  sans  leurs  incoofenieiits. 

Les  grandes  chaudieres,  cn  usage 
•rdioairenienU  pesent,  dnns  quelques 
cas,  josqo'a  18  tonnes,  et  leur  volume 
esl  parfois  un  plus  grand  obstacle  que 
Itar  poids.  On  peut,  du  restc  eiler, 
CMane  r^sultals  d*experience,  quelques 
cas  qoi  se  sunt  prcsenles  rcccmnienl 
daos  la  pralique  de  AI.  Dünn,  cl  qui 
•at  doBoe  licu  ä  de  gravcs  iucouve- 
■icols. 

Uoa  cbaudiere  ä  vapeur  d'une  force 
da  50  cbevaox.  qu*il  s'agissail  d'expe- 
dier  «ie  Maachester  dans  le  voisinage 
de  Londres,  de  6* ,70  de  lungueur, 
I  in^lres  de  diamelre,  n'a  pas  pu  6lre 
Imosporiee  par  le  chemin  de  fer  daos 
lootson  parcours,  faule  d'uneouverUire 
foffisante  des  ponls,  el  on  a  eU  oblige 
de  la  charrier  sur  les  routes  ordinaires. 
40  aUelant  tingt-qualre  cbevaux,  et 
davanlage  dans  les  lerrains  accidentcs. 

Daos  un  anlre  cas,  un  couple  de 
(fcaodiires  de  7",30  de  long  sur  2  melres 
dediamelre,  avec  un  dorne  de  0",90, 
rifi  sur  cbacune  d'elles,  n*oul  pu,  de 
■fme«  ^Ire  Irunsporlees  par  le  cherolii 
de  fer,  ei  la  meme  diiliculle  s>sl  m^me 

Prescnlie  sur  les  routes  ordinaires  oü 
on  a  irouve  one  arcbe  de  pool  Irop 
hasse. 

Quand  oo  embarque  pour  les  pays 
teaogers,  le  volume  et  le  poids  consi- 
d^ables  des  cbaudieres  donnenl  egale- 
a^nt  lien  a  des  inconveriicnts  ires- 
sMeux,  et,  dans  le  cas  dune  cbaudiere 
de  3ü  chevauxqueM.  Dünn  en?oyaii 
«8  Canada  et  qui  mesurait  6  metres.de 
l#ng«enr  sur  1",69  de  diametre  et  du 
poids  de  9  tonnes ,  la  depcnse  pour  le 
transport  a  angmenle  au  moins  trois 
fois  la  valeur  de  la  cliaucliere  par  les 
frais  extraordinaires  qu'iJ  a  iailu 
faire  pour  rembarquementcl  le  dcbar- 
qoemenl,  ainsi  qu'ä  raison  des  dißi- 
culles  qu^on  a  reocoolrees  sur  de  oiau- 
f  aises  routes  apres  le  decbargemeot. 

II  devicnl  evident,  d'apres  ccs  exem- 
plcs,  qu'une  cbaudiere  qu'on  pourrait 


traaspof IM  Akimüii,  doooorait  lieo  k 
000  grando  tamomie  d«  temps  tt  d'ar- 
gent  pourson  transport  au  loin.  Celle 
chaodiire,  da  resie»  devrail  satisfairo 
aus  conditions  suivantes : 

i*  D*^lre  en  etat  de  resister  ä  unn 
pression  pendant  le  travail  qui  ne  soll 
pas  moindre  de  14  atmosphires ; 

ä"  D'^lre  d*une  conslruetion  simple 
cl  d'une  reparation  facile. 

Ces  conditions.  M.  Dünn  croit  les 
avoir  remplies  avec  la  nouvelle  cbau- 
diere qu*il  propose.  Celle  cbaudiere 
consiste  en  une  serie  de  petiles  cbau- 
dieres ou  coraues  cylindriques  pla- 
cees  cöle  a  cöte,  el  reliacs  enlre  elles 
par  des  luyaux  a  leurs  extremiles ;  le 
nombre  de  ces  cornues  elant  lel  que 
leur  capacili  tolate  soil  egale  k  cellc 
d'une  grande  cbaudiere  unique,  de 
slructureordinaire. 

Les  cornues  sonl  fabriquees  avec  de 
la  töle  ä  cbaudiere  de  prämiere  qualilc 
de  6  millimelres  d'epaisseur,  et  ont 
ä",95  de  lungueur,  sur  0"',45  de  dia- 
metre. Les  eilremiles  consislent  en 
des  calolles  bemispberiques  en  fonie 
de  18  millimelres  d^epaisseur,  rivces 
sur  la  portion  cylindrique  et  sur  Irs- 
quelles  sonl  fixes  des  luyaux  verlicaux 
de  communicaiion  avec  un  rcservoir  ou 
döme  de  vapeur  place  au-desaus  du 
Inyau  d'alimenlation  et  celui  d*evacua- 
tion  des  depots.  lous  en  fönte.  Ces  cy- 
lindres  sont  etablis  tranversalemeni 
dans  le  fourneau  et  porl^  par  one  seile 
en  briqucsrcfraclairesplaceeau  milieu. 
lls  sonl  places  a  3  ceolim^lrps  environ 
de  distance,  et  fespace  eotre  eui  est 
ferme  par  des  briques  refraclairea  en 
forme  de  coin,  qoi  laisseol  loole  la 
demi-surface  convexe  infcrieure  el 
moitie  de  celle  supcrieure  exposee  ä 
Taclion  de  la  flamme.  Ces  cornues  sont 
au  nombre  de  8  ou  de  9,  disposes  dans 
un  fourneau  simple  ou  double.  La 
flamme  tecbe  d*abord  loute  la  moitie 
inferieure  de  ces  cylindres,  puis  passe 
par  une  double  arcade  pour  s^fctaler  sur 
la  face  supcrieure  el  revenir  en  avanl 
du  fourneau  avarit  de  s*eiigager  dans  la 
cbcmince.  Los  cy lindres  onl  donc  les 
trois  quarts  de  leur  snrface  exposee  k 
raclioii  direcle  de  la  flamme,  et,  en 
coiisequencc ,  absorbent  une  grande 
quanlile  de  cbaleur.  Les  cälottes  en 
fonlo  sunt  placees  ä  Texlirieur  des 
murailles  du  fourneau, de  fa^on  qa*dles 
n'eprouvent  aucune  avarie  de  la  pari 
de  la  flamme,  tandis  que  leur  6paisseur 
extraordinaire  qui  ne  laisse  pas  ecbap- 
per  la  cbaleur,  rulilise  ainsi  au  proül 
des  aulrcs  parlies. 

Du  reservoir  de  fapeur,  du  tuyau 
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d'alimanUlioD  et  de  celoi  d'efacnttioii 
des  döpöls  parlent  des  brancbeiiieDts 
qni  se  rendent  k  cbaqoe  corone,  ceaoi 
depoQille  egalemeol  chaqae  chaodiere 
partielle  de  sa  vapear  et  y  distribae 
d'une  maniire  ^gale  Teau  qni  sert  k 
alimenter.  Celle  eau  est  iDlroduile  par 
Texlremile  opposee  ä  celle  oü  l'on  eva- 
cae  Ja  vapeur,  mais  le  layaa  d*evacaa- 
lioo  des  depölsesl  placö  du  m^mecdlft 
qae  celai  de  prise  de  vapeor  et  k  l'op- 
pos6  du  luyau  alimenlaire.  Od  penl 
done  debarrasser  complelemenl  les  cy- 
lindres  de  ia  boue  el  des  d^pöls  aussi 
souvenl  par  jour  qu'on  le  desire,  sim- 
pleroenl  en  ou^ranl  un  seul  ou  les  deuz 
robinels  silues  aux  exlremilesdu  luyau 
d'evacualion.  L*exlremile  opposee  du 
cyliodre,  celle  par  laquellearrive  Teau 
(ralimenlation,  porle  deux  tubnlures, 
Tunequi  recoil  le  luyau  d'alimenlalion, 
Taulre  qui  esl  ferinee  par  un  lampon. 
A  Taide  de  ce  moyen,  quand  on  re» 
lourne  les  cylindres  pour  egaliser  l'u- 
sure,  c^esl-ä-Hiire  qu'on  mel  en  bas  Ia 
parlie  de  Ia  surface  qui  avail  d*abord 
ele  tournie  vers  le  haul,  Ia  tubulure  du 
luyau  d*alimentalion  est  alors  tampo- 
nie  k  son  tour,  et  celle  qui,  d'abord, 
etail  bouchee,  reyoil  k  son  lour  ce  luyau. 
En  mftme  lemps,  les  fonclions  des 
luyaux  de  vapeur  el  d'^vacualioo  des 
depöls  k  l'aulre  exlrimili  de  Ia  chan- 
diere  sont  aussi  rcnversees,  et,  pour 
cela,  il  suflil  de  changer  les  assem- 
blagesä  culleLChaquc  pellte  chaudi^re 
esl  pourvue  d*un  troud'homme,  de  fa- 
(on  que  Ia  chaudiere  totale  qu*ils  coii« 
slituenl  peul  ^Ire  ouverte  d'un  boul  ä 
Tautrepourdtre  inspeclee  ä  riolerieur. 

Dans  Celle  cbaudicre,  il  n'y  a  pas  de 
carneau  inlcrieur,  et  aucunc  de  ses 
parlies  n'esl  exposee  ä  une  prcssion 
exlerieure  exlraordinaire  tendanl  ä 
l'aplatir,  mais  loule  Ia  pression  est  ä 
rinicrieur.  La  nalure  de  cettc  pression 
rcnd  Celle  chaudiere  trcs-süre,  ce  qui 
forme  un  conlraslc  asscz  frappant  avec 
Ia  chaudiörc  ä  carneau  inlerieur  qui 
presenle  des  dangers  qu'on  n'a  que 
trop  cprouves  dans  plusieurs  circon- 
stniices  assez  recenles.  Dans  Turie  de 
CCS  circoiislances,  Ia  pression  n'etait 
quedelroisquarls  d'almosphcre  quand 
le  carneau  s'esl  afTaisse,  et,  dans  le  cas 
d*une  locurnutive  ayanl  un  carneau  de 
retour  de  C^fTB  de  diamelre  en  bonnc 
löie  de  12,5  inillimelrcs  d'cpaiss«  ur,  le 
carneau  accdc  el  a  t.iil  edalor  Ia  chau- 
diere qui  nc  trnvaillail  que  depuis  huil 
jours. 

La  chaudiere  ä  cornucs  de  M.  Dünn 
ne  porte  pas  df  pelils  lubes,  el  epargne 
aiiisi  le  Iravail  el  los  frais  qu'occasion- 


ne  Ia  strnetore  tobakire  dans  m 
tes  occasions,  surlout  quand  on 
mente  en  eaux  Iroubles  ou  charg^ei 
malieres  en  Solution,  ou  quand  on  ( 
ploie  des  Chauffeurs  ou  des  ageots 
cxperinoenles.  D'ailleurs,  dans  c 
chaudiere,  il  y  a  uoe  tendaace  I 
moindre  k  raccumolalion  des  d^p 
parce  qu'il  n'y  a  pas  dlnlerroplic 
hnl^rieur  des  cornues,  et,  dans  le 
oü  il  se  forme  quelque  accumula 
de  malieres  solides,  le  luyau  d'eva< 
tion  fournil  toutes  les  facilites  poui 
mettredebors;  enfln,  les  cornues  ( 
vent  €lre  inspeclies  k  lout  moment 
les  Irous  d'bomme  places  ä  cbaque 
tremite. 

La  stmclnre  parliculiere  de  c 
chaudiöre  pre?ienl  Tadherence,  su 
surface  in  lerne,  des  depöls  qui  ont  | 
de  1 ,5  millimetre  d^epaisscor,  et,  ei 
fei,  Ia  conlraclion  qui  s*opire  peni 
Ia  nuil  par  suile  du  refroidissem 
delacbe  ce  depöl,  et  Ia  formationi 
nouveau  depöt  le  jour,  chasse  le  i 
mier  et  le  rend  libre.  II  est  arrive,  d 
an  cas,  qu'en  enlevanl  Ia  plaque 
recouf  re  le  Irou  d'bomme  pour  i 
toyer  Ia  chaudiere,  ou  n'a  troofi 
döpöl  que  dans  deux  cornues  sei 
menl;  les  aulres  cn  elaient  pres 
complelemenl  exemples  aprisavoir 
vailie  conslammenl  el  sans  inlerrop 
pendant  Irois  mois. 

Le  pelil  diamelre  des  cornues  c 
tribue  beaucoup  ä  augmenler  leur  fi 
de  resislance,  et,  en  consequence, 
chaudiere  de  Tespece  decrile  est  | 
resistante  qu'une  chaudiere  uniqu« 
mSmc  puissance.  L'une  des  cornui 
ele  soumlse  ä  Ia  presse  hydrauli 
sous  une  pression  de  21  atmosph 
Sans  eclaler,c'est-ä-diresous  une  p 
sion  irois  fois  plus  considerable, 
moins,  que  celle  oü  eile  doil  gen« 
lemenl  Iravailler. 

Tuules  les  pieces  ou  parlies  doc 
chaudiere  totale  se  compose  ne  i 
que  des  duplicatas  les  unes  desaut 
de  facon  que  rien  nVsl  plus  facile 
de  les  remplaccr  quand  dies  sunt  a 
qu^esou  horsdo  Service.  On  peul  a 
augmenler  Ia  puissance  evaporal 
de  Ia  chaudiere  quand  on  le  desire 
ajoulanlde  nouvellcs cornues,  el, er 
Ia  forme  cylindriquc  simple  des  i 
nues  permcl,  comme  on  Ta  deja 
de  les  retourncr  pour  cgaliser 
usure. 

La  nouvelle  chaudiere,  qu'on  | 
lics-hion  ciiinhiner  avec  un  vaste  fo 
pcrmel de mployer  lescoinbuslible 
plus  volumineux  el  les  plus  enc 
liranls,    teh  que  l<*s  hroussaillcs, 
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iMribe,  te  idaff«  d«  boli  oa  les  sorles 
Ics  plus  iofMenres  et  les  meillear 
BarcU  de  hosiUe,  et ,  eofln,  eile  pro- 
care  toot  Tespace  n^essaire  pour 
fiire  rapplicalion  d'an  genre  quelcon- 
qua  d'appareil  k  brüler  la  famee. 

Uoa  cbaodi^re  de  la  constraction 
indiqate  a  fooctionni  pendant  dix  mois 
dans  les  aleliers  de  M.  Dünn,  ä  Man- 
chester« et  a  doone  pleine  satisfaclion. 
Gelte  chaadi&re  foarDit  de  la  vapenr  ä 
SJiatiDosphires  de  pression  ä  deux  raa- 
chioea,  l'une  aveccylindre  de0",2t5  de 
dUmetreetO",60decoarse,  frappant  60 
eoBiM  par  minote.  et  Taalre,  avec  cy- 
liodre,  da  0",19  de  diamitre  et  O-.iS 
de  coorse»  baltant  80  coups  par  minute. 
La  lörce  noniinale  de  ces  deux  ma- 
chioes  est  de  17  chefaux,  la  pression 
■oyeiiDe,  dans  la  grande  macbine,  est 
de  2  atmosph^res,  et  dans  la  petite  de 
1^  almospberes«  Gelte  chaudiere  des- 
sen aosii  une  macbine  ä  river  i  la  va- 
peor  de  0^,76  de  diametre^  et  d*une 
forca  de  7  chevaux.  Ge  qui,  avec  les 
dcMi  macbioes  precedentes,  fail  une 
finree  totale  de  24Gbevaui.  La  consom- 
■stioo  eD  combnstible  est  de  6f^>^-,2i 
da  houille  ordioaire  k  chaadiöre  par 
hwre  oa  environ  S^^dS  par  beore  et 
pir  force  nominale  de  cbeval,  mais 
cetle  cbaadiöre  fonctionne  dans  des 
CQodilioDS  fort  dtovantageuses,  k  rai- 
NO  de  la  longaenr  des  tuyaax  condac- 
lennde  la  vapear  qoi  la  raltacbentaax 
Badlines,  et  dont  Tun  a  55  m^lres  de 
loogaear,  et  Tanlre  plas  de  25  mitres, 
ettraverae  nne  cour  oaverte.  Si  Ton 
prend  en  considöration  les  pertes  occa- 
noDo^et  par  le  rayonneroent  sur  ane 
sorCMe  et  on  parcours  aassi  etendus, 
it  sera  facile  d*en  conclare,  suivant 
M.  Dann,  que  la  nouTelle  cbaudiöre 
est  i  la  fois  ^conomique  dans  son  ira- 
Tail,  et  d'on  prix  d*acquisition  peu 
tiet^j  poisqu'ellc  peal  6lrc  fabriquee 
w  meme  prix  qu^une  chaudiöre  ordi- 
naire  de  mdme  force.  De  plus.  qu*en 
eons^aence  du  fälble  poids  des  picces 
ieparees  dont  eile  se  compose,  et  dont 
les  plus  pesanls  n*exc6denl  pas  350  ä 
400  kilogrammes,  on  peul  la  cbarger  k 
bord  des  naviresou  ia  faire  voyager  sur 
lerre  au  mtoie  prix  que  les  pieces  or- 
dinaires  de  machines,  c*esl-ä-dire  avec 
ane  economie  considerable  sur  le  prix 
de  Iransport  des  grandes  chaudieres 
qu'on  fabrique  acluelleraenl. 

Gelte  cbaudiöre  paratl  bien  avoir  ^le 
Stabile  dans  le  but  de  la  rendre  plus 
legere  et  d'nn  iransporl  plus  facile, 
qoalites  dkik  fori  appreciables  dans  an 
graod  Dombredecas«  mais  on  a  objecto 
qi*eo  dbpoiant  eas  appareili  avec 


ane  portion  de  lear  snrhce  sap^rienre 
expos^e  k  Faction  de  la  flamme,  on 
courait  le  risqae  de  surcbaaffer  en  par- 
lie  la  vapeur,  et  qu*il  faudrait  prendre 
quelque  precaulion  pour  empöcner  qne 
ce  surcbaufTage  ne  fAl  perle  Irop  loin. 
M.  Dünn  a  fail  remarqucr  que  ce  n*^- 
tait  qu'i  la  flamme  en  retour  que  celte 
face  superieure  de  sa  chaudiere  ^lait 
exposee ;  la  flamme  passe  d'abord  sous 
loules  les  cornues  en  agissant  sur  lear 
demi-surface  inf^rieure,  puis  eile  re- 
vient  sur  leur  surface  superieure  sur  la 
moitie  seule  de  laquelle  eile  agil,  en 
laissant  un  quarl  environ  de  lear  sur- 
face totale  ä  Tabri  par  les  briques  r^- 
fractaires  en  forme  de  coin  interpos^es 
entre  les  cornues  adjacentes.  II  semble 
donc  qu'il  n*y  a  aucun  risquc  de  sar-> 
chaufler  la  vapeur  k  un  degre  dauge* 
reux. 

Gerlainement,  suivant  M.  Siemens, 
il  y  aura  surcbaufTage  de  la  vapeur  jus- 

3u'ä  un  cerlain  degri,  par  Pexposilion 
*une  portion  de  la  partie  supirienre 
des  cornues  ä  Taclion  de  la  flamme» 
mais  c*csl  plulöl  \k  un  v^rilable  avan- 
lage,  car  la  vapeur  qui  s^^l^ve  d*abord 
de  Teau  paratl  itre  dans  une  condilion 
transiloire  sous  laquelle  eile  renferme 
en  melange  une  cerlaine  portion  d*eaa 
qui  est  dans  un  etat  vaporeux  plus  oa 
moins  imparfait.  Lorsque  celte  vapeur 
est  cbauffee,  il  y  a  dilalalioii  tres-ra* 
pide  pendant  les  quelques  premiersde« 
gr^,  parce  que  le  loul  se  transforma 
en  vapeur  parfaite,  mais  celte  dilatatioD 
marcne  ensuite  avec  une  plus  faible  len- 
leur,  qui  la  rapprocbe  de  celle  de  Tair 
par  la  cbalear. 

La  va|>eur  sarchauflee  presenle  an 
avanlage  imporlant  quand  on  veul  fonc- 
lionner  ä  d^lente,  parce  qu*en  enlrant 
dans  le  cylindreäToriginede  la  course 
k  une  baute  lemperalure,  la  vapeur 
est  tout  ä  coup  refroidic  parliellement 
par  les  parois  du  cylindre  qui  ne  sont 
qu*i  une  lempcralore  de  beaucoup  in- 
fiferieure  ä  celle  maxima;  dans  ce  cas, 
et  avec  de  la  vapeur  saluree  onJinaire, 
il  s'opire,  par  suile  de  cc  refroidisse- 
ment,unecondensaliond'uneporlionde 
la  vapeur  k  cbaque  pulsalion,  et  il  se  d6- 
pose  une  abondanle  rosee  sur  les  parois 
du  cylindre.  Mais  si  la  vapeur  a  M 
suflisammenlsurcbauff6e,  eile  n*esl  plus 
refroidie  jusqu'au  poinlde  se  condenser 
et  on  ne  Irouve  pas  d*eau  pricipitie 
dans  le  cylindre.  La  dilBcull^  d'appli- 
quer  dans  la  pratique  la  vapeur  sur- 
chauffee,  consisle  dans  le  risque  qua 
Ton  court  de  la  surcbaufl'er  Irop,  cas 
aaqael  elladessiche  loules  les  malleres 
qat  ser? ent  k  lubr^flcr  le  cylindre  et 
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fait  gripper  le  piston.  Or,  la  cbaadiere 
de  M.  Donn  paralt  presenter  une  dis- 
position  hcareuse  pour  parvcnir  a  ezer- 
cer  dune  maniere  süre  un  cunlröle  sur 
ce  surechauQement. 

Du  resle,  dans  la  cbaudiere  de 
M.  Dünn,  le  niveau  de  Teau  est  main- 
lenu  enlre  2  cl  3  cenlimclros  au-dos- 
sus  du  centre  de  chaque  cornue,  el  on 
apercoil  ä  peinc  une  dilTerence  de 
niveau  enlre  Ics  cornues  cxlröme»  et 
Celles  du  milicu  oü  sonl  placees  les 
tubcs  de  niveau  d*eau.  On  n'eprouvc 
aucun  embarras  par  renlralucmenl  de 
l'eau  par  ia  >apeur,  c'esl-ä-dire  que  la 
cbaudiere  ne  prin)c  pas  et  quelle  est 
bien  plus  exempte  de  ce  döfaut  que  los 
formes  actuelles. 

Enfin,  on  presume ,  quen  cas  de 
tension  trop  furti*,  la  cornue  la  plus 
faible  ccdcrail  seule,  quo  les  rava^es 
dune  explusion  seraient  bien  moins 
considerables,  les  reparations  moins 
coateusesel  les  dangers  pour  la  vie  des 
hommes  bien  nnoins  scricux  que  dans 
les  cas  ordinaires. 


Uachine  ä  vapeur  d  detente  d  IroU 
cylindres, 

On  a  deja  propose  ä  plusieurs  re- 
prises  de  conslruire  des  macbines  a  va- 
peur ä  detenle  du  Systeme  de  Woolf. 
avcc  trois  cylindrcs,  ä  savoir,  un  cy- 
Jindre  oü  Ton  introduit  la  vapeur,  un 
prcuiier  cylindre  de  delcnle  et  enlin- 
un   Iroisieme    cylindre  oü   la  vapeur 
epuise  loulc  sa  lorce  rtpansive.  Celle 
disposilion  est  pcu  (avurablo  ä  la  re- 
guiarilc  du  mouvennMil,  el  deux  me- 
caniciens,  MM.  J.  Samuel  et  J.  Ni- 
cb'>Isou,  üiil  unagine  de  ilisposer   el 
manoeuvrer  aulrcment  ces   sorles   de 
machines.  Dans  leur  syslcme  les  trois 
cylindre?  soül  placös,  je  suppose,  sur 
une  niöme  li^ne,  reliii   du   milieu  re- 
coit  senl  la  \apeur,  et  apres  qu'ellc  a 
agi  avic  deU  nie  dans  co.  cyiindre,  eile 
esl  env(»y(  0   simulianenirnl   dans   Us 
deux  rylmilres  lateraux  ou  eile  acheve 
de  s«'  dilaier  el  de  delendre  complele- 
mcnl.   Les  pislons  de  ces  Irois  cylin- 
drcs sonl  a«sind)les,  par  le  moyen  de 
bielles,  siir  un  ni^me  arhre  .:  tniisma- 
nivcllcs,  Celle  du  Uiilied  ctani  «i  angle 
droit  avec  les  deux  aulres,  ou  a  ires- 
peu  prcs  ;  cc  qci  procurc  un  mouve- 
inenl  e&trememenl  doux  et   regulier. 
Pour  niellrc  en  Irain  on  ferme  la  coni* 
niunication  avcc  l'un  des  cylindres  de 
delcnle  el  on  y  introduit  directemeDt 
la  vapeur  qu'on  interrompt  bienlöt, 


pais  on  ^ablit  la  connuMiicalion  «vcc 
le  cylindre  priscipal  qaaud  la  macbiM 
est  en  marcbe.  Quand  on  veut  une  4e- 
teote  moindre  oo  qo'on  a  besoin  d*oiM 
force  plus  considerable ,  on  inlrDilait 
directement  la  vapeur  de  la  eliaadiere 
dans  les  trois  cylindres. 


Mathine  d  vapeur  simple. 

MM.  Morton  et  Hont  ont  prit  de- 
puis  peu,  en  Anglelerre^  une  patente 
pour  diverses  modifirations  apportM 
par  eux  aux  macbines  ä  vapear.  Pannt 
ces  modifications  nou»  en  avons  r«- 
marque  one  relaiive  ä  nn  nooveaa 
genre  de  machine  ä  mouvement  aller- 
natif  applicable  surtout  dans  to  casM  1 
Ton  n'a  besnin  que  d*une  force  nMirice  ' 
peu  censiderable.  ' 

Ij»  macbine  so  compose  d'»i»  oyHi- 
dre  en  tole  aussi  leger  qu'il  esi  po^- 
Me.  enfile  sur  on  luyaa  snr  l«q«el  est 
fixe  ^  piston.  Ce  cylindre  /  öi^pose  poar 

monier  et  descenrtre  sur  ce  loyao ,  «I 
poorvu  aol  deox  bouls  de  bettei  ä 
etouftes  disposee»  coA-vcnaA^iemenl.  La 
vapeur  eMre  par  Kune  des  eUlrenrilte 
du  (uyau  et  est  efaeuee  par  ranire }  le 
tiroir  est  place  k  rinterieur  da  pisten 
Ol  manoBUvre  par  une  tige  pasaant  par 
1  un  des  beute  da  li»ya#  et  tertanl  par 
une  boite  ä  etoope,.  On  penl  eropHoyer 
les  diverses  ospcces  de  tiroirs  connoes. 
mais  les  invcnieurs  prcförenl  dresser 
cylindriqnement  sur  le  tour  rinterieor 
du  piston  el  elablir  deux  lomi^rcs  op- 
po<:ces,  Tune  communiquant  avee  on 
des  cötes  du  piston  et  Taulre  avec  le 
cöte  opposc;  la   vapeor    pertetre  par 
une  exlrOmite  de  l'espace  cylindrique 
et   est  condensee  ä  laulre.  Le  ft-oir 
ron*iisle  en  un  disque  dispose  oblique* 
ment  sur  une  lige  qu  on  fait  tonrnt-r. 
Ce  liroir  s'adaple  nalurellemeiit  dans 
Tospacc  vide  cylindrique  du  piston qot 
lui  serl  de  holie,  el  comme  il  est  plac* 
en  diagonale  dans  col  eypacc,  il  fait 
coinniuiiiquer  allrrnativeroent  chaque 
lumiere  avec  les  passages  d'entree  et 
de  sorlie  de  vapeur.  Le  mouvrmont  dir 
cylindre  est  communiquc  ä  une  mani- 
vt'IU;  par  la  moyen  d'une  bielle  ou  de 
liges  articulces  ii  des  tourillons  sur  le 
cylindre. 


Nottveoii  $ysUme  de  soupapB 
dv  fureU, 

Par  M.  J.  Ramsbottom. 

La  tendance  to«»jouri  croiMirte  a 
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emplojer  U  vapeur  ä  haulc  pression  vi 
les  soius  p]us  aiientirs  quc  ccllc  «-ippü- 
CAtioii  exjge  onl  rirtcrmiiiu  los  iiij^e- 
nieurs  e(  les  coiisltiiriiMiis  ü  etudicr 
9\cc  plusd'ülleiiiion  !.i  Juimr^  et  ia  cori- 
str;iCliiin  des  chauulii  i  s  ä  v«ipi  iir  nitui 
que  des  pircos  «|ui  eii  iiöpriuinii.  Paniii 
ces  titTiiieies.  ccsl  l;i  soiip<ipc  de  sü- 
re(ö  q^ii  a  fail  l'üljel  dos  plus  söricuscs 
cuosideratiuns.  Quoiqu'oii  puissc  diflc- 
rer  d'upinion  sur  le  rnppurl  qui  doit 
existcr  tiiilre  la  pressiuii  de  iru\.iil 
d'uric  chüudiere  h  vajiciir  el  sa  resis- 
tanoe  ou  fürcc  abM)lu(.>,  ou  admeltra 
Sans  iiul  düute,  que  pius  il  y  n  de  cvv- 
titude  qu'uiie  suupapc  de'suictüs'ou- 
Tfira  ä  Ja  pression  n-quise  « l  plus  srra 
grande  1'ouvcrlurc  quelle  livier.i  ä  la 
lapear  sous  un  exces  donne  de  pres- 
siuii,  muins  il  faudra  qua  Texcodaitt 
'de  force  de  la  cliaudicre  soil  cunsiile- 
rable.  Si  Tun  puuvait  imaginer  unc 
soupape  de  sürele  propre  a  s'opposer 
d^uue  mariicre  absuluc  a  cm  quo  Ja 
cbaadiere  a  laquelle  clk-  est  appliqueo 
fdl  exposee  ä  une  pression  plus  elevee 

2oe  Celle  pour  laquelle  cettc  soupape  a 
le  etablie,  on  concoit  quon  auraii  sa- 
üsfail  au  plus  haut'degre  ä  deux  con- 
ditions  importantes,  ä  savoir,  la  duree 
el  la  securite  quo  prisentcrait  cello 
chaudiere. 

M.Ramsbottom  croitque  la  soupape 
de  tArele  qu'il  propose  rcalisc  ces 
avanlages.  Les  sculo  parlies  frol lautes 
y  lonl  Celles  rnnraes  de  la  couronne  de 
la  foupapc  sur  son  sie^e  ;  et  le  fälble 
frotleiuent  quI  se  produit  ain^i  pourrait 
mfimc  6tre  evilc  par  la  Substitution 
dune  soupape  ä  boulet  -«i  on  le  jugeait 
oecessaire.  l)c  plu<i  riHcndue  de  I  ou- 

.  verlure  qu'clle  ouvre  ä  Tevacualion  de 
la  Tapcur  par  suite  de  la  noii-iuterveii- 
tioii  de  Icviers  cnire  lu  soupape  et  \r. 
ressorl  qui  la  Charge  .liiisi  quo  ies  di- 
mensioiis  du  ressort  lui-nieuie  soritrn- 
firon  trois  fois  plus  ^raiids  sou?  iin 
möoie  cices  de  pressiun  quo  dans  la 
disposiliun  ordinaire  avec  le%ier  el  ba- 
lance  ä  ressort. 

Sur  le  cüuvercle  du  trou  d'bomme 
on  boulonne  doux  montanis  en  laiton 
fores  el  alcses  pour  scrvir  de  Sieges  aux 
soupapes  coniques  ä  la  inaniere  ordi- 
naire. Cesioupapessont  cbargeesd'une 
traverse  allongee  par  une  de  ses  extre- 
Biites  pour  formcr  unc  poignce  qui  per- 
met  au  inccanicien  de  s'assurcr  du  bon 

.etat  de  »ts  soupapes  el  approxiinative- 
meut  i.'e  la  pression  de  la  vapeur»  A 
cettü  traverse  est  atlatbec  a  uii-dis- 
Uocc  cnire  les  soupapi's  (quand  elles 
sonl  de  diniensions  Egales)  et  un  peu 

.  plus  bas  que  les  poiuts  qui  presscul  sur 


elles  UD  ressort  ä  boudin  de  foree  saf- 
Osante  pour  resister  ä  la  pression  des 
dfux  soupapes,  pression  r^glee  par  des 
ecrous  el  une  bride  qui  maintient  le 
ressort  bände. 

Pour  ompöcbor  que  les  soupapes  nc 
Süicnt  projetees  dans  le  ca<i  ou  le  res- 
sorl viendrail  ä  se  rontpre,  la  partie 
inrürieure  de  la  traverse  passe  a  tra- 
vers  uneinorlaise  dans  une  garde  qui 
|)ivote  sur  les  sommets  des  pilicrs  ou 
montanis ;  et  un  ö|>aulenienl  qu'on  a 
inonage  sur  la  bride  el  qui  ne  peut  pas- 
ser a  travers  la  inortaise  s'oppose  ä  ce 
que  les  soupapes  soieiit  f  nlevecs.  Pour 
ctablir  unc  connpensalion  ä  la  tres- le- 
gere difTerence  qui  peut  provenir  dans 
quelques  cas  (dans  les  grandes  sou- 
papes, par  exerople,  des  bälinienls  a 
vapeur)  eotre  la  disiancedes  centres 
des  soupapes  et  celle  des  poinles  de  la 
traverse  due  ä  la  plus  grande  dilata- 
tion  de  la  preniicre.  Tauteur  propose 
de  rendre  libre  une  de*«  poinles  sur  la 
traverse ;  la  chose  n'est  pas  toutefois 
necessaire  quand  les  dimensions  sonl 
pelites. 

On  peut  adoptet  Une  flisposition  srfn- 
blable  avec  un  ressorl  noye  dans  une 
caviie  pratiqu6c  dans  le  couvercle  du 
trou  d'homine  et  prcvenir  les  chances 
d'insucces  ä  Taiue  d'une  plaque  de 
couvcrlurc  anaiogue  a  la  garde  indl- 
quee  ci-dessus.  II  est  evident  que  sous 
ces  diverses  fonnes  los  soupapes  con- 
struites  sur  ce  principe  ne  peuvent  pas 
aisemenl  etre  solliciteeset  on  peut  les 
couvrir  avec  un  cönc  en  laiton  ou  unc 
cage  ä  la  maniere  ordinaire. 

Les  soupapes  elant  cbargees  egale- 
meiit  et  prc<entaiil  la  mt^me  dimension 
seront  soulevees  >imultanenienl  loules 
deu\,  en  mcnie  tcmps  que  la  traverse, 
lor.tque  la  pression  de  la  vapeur  exce- 
di-ra  la  limite  (ixee  it  le  ressort  sera 
Allonge  dans  une  etenduc  egale  au  sou- 
Ic'iemt'nt  des  soupapes  el  pas  da  van- 
tage,  de  Taron  qu'excepte  lorsque  le 
mecanicieii  (.lit  l'essai  de  ses  soupapes 
il  n'y  a  pas  de  niouvenienl  dans  les  as- 
seniblagcs  de  Tappareil,  et  par  conse- 
quent  pas  de  frotteinent. 

Un  ressorl  d^acier  rond  de  16  millim. 
de  diamelre  et  faisant  environ  sepl 
tours  est  sullisainmenl  fori  pour  char* 
ger  deux  soupapes  de  76  millim.  de 
diamelre  sous  unc  pression  de  5  1/2  at« 
nio«phcres.  et  pour  les  charger  jusqu'ä 
c<'  dej4re  il  faudra  qu'il  soil  bände  den« 
viron  34  millim.  oud'euviron  Ü"",ipar 
atmusplicre. 

L  auteur  a  applique  a  divers  appa- 
reils  plusieurs  soupapes  de  ce  genre 
qui  Olli  foDCtionne  d'uiie  loanicre  salii- 
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Hntent  nn  donUe  inttrtt :  m  poial  da 
10«  de  l'itade  dei  pbinomtoei  electri- 
qoes.  CH  ■ppareils  offreot  an  grand 
nombro  ä»  faiU  importanU ;  aa  point 
d«  Toe  dei  applicalioai ,  ili  miritcnt 
d'tttinr  ['attention,  poitqu'iU  p«D*ent 
pennaltred'opirerledipAl  deamiUDx 
d'DDC  miniire  moini  inMlobre  qu'oo 
n'a pule  faire  jusqa'ici.el  aiusi  iTeiD' 
plojer  U  lamiire  Mectriqae  dant  cer- 
taint  cai  ipeciaax,  teil  (jue  son  emploi 
ä  bord  dei  vaisieaux,  soll  poor  let  li- 
cnaei  de  Doil ,  nit  comme  fanal ,  afln 
a'i*iler  lei  ibordages,  et  aaui  poor 
lea  pbarei,  dti  qu'oo  aura  tront^ 
Doe  lampe  d'uD  OMge  sufflianiiDeDt 
GonitaDt.  L'appareil  qoi  a  icni  aus 
expiriences  se  compoae  d'no  arbre  eo 
fer  lur  lequel  sonl  monties  dem  roaet 
en  brone,  portant  chacnoe  leiie  bo- 
biOM.  Cbacnne  de  cei  ranei  paai 
toaniereDtre  denx  raogiea  d'aimanti 
en  fer  i  cheval ,  da  poidi  cbacoo  de 
SS  kilogramoMi  eoTifOD.  Cbaqne  ran- 
ffto  fe  GOBipote  de  halt  de  ch  aiauDli, 
de  teile  lorle  qae  Im  eitrimit^  de 
toDtei  lei  bobiDcs  te  troiif cnt  i  la  foü 
cbacane  deiaot  an  pAle  d'aimant.  Lei 
bobioes  laut  fonniei  d'an  cjlindra  de 
tdle  epaitH  de  1~,50  inr  laqnel  i'ca- 
roaieot  qnatre  fiU  igaai  et  panlUka 


recouvertl  da  coton.  L'appireil  CK' 
compliU  par  un  commulalear  qui  n> 
mene  Icujoara  aa  mjme  sens  le  cooml, 
d'indüctiofl. 

Les  eiperienc«!  ont  eli  raile)  a| 
Consrrvaloire  des  arls  et  meliers,  daif' 
la  salle  des  michinesen  mouvemettt, 
oü  se  trouvent  r^unis,  atec  une  trte^. 
bonne  macbine  k  vapeur,  loui  les  6I*> 
menis  mecaniqacs  necessalres  ä  Texpis 
rimenlalioD  des  machines.  Ces  expA>' 
rieDceiontporlesurdeui  poinls;  d'oat. 
part ,  l'elüde  des  circonslanccs  qui  foail 
»aricr  l'intensile  da  courani;  de  Tafr, 
tre,  l'c*alualion  du  Iravail  m^caniqM 
coosomme  pouroblenir  deseffets  doc* 
n^s,  caloriliques  ou  cliiinique«, 

Les  circonsiances  qai  Tont  vari«, 
linlensile  du  couranl  sont :  1"  la  r^ 
sistance  ä  la  condoclibiliie  exlerieure«. 
c'eii-i-dire  des  iila  conjunctifs:  ä*  It, 
vilesse  du  mou*eiiienl  imprime  aa 
bobines ;  3°  t'ilat  de  lension  inlerienr* 
dependant  de  rarraiigemenl  des  bo- 
bines soll  en  surface.  soll  en  tensioo. 
On  a  pu  faire  la  comparaison  des  eSela 
dus  ä  ces  causes  direraes,  soit  aa 
oiojea  de  la  boassole  de  sinus  et  do 
rbeosiat,  soit  par  ropposition  desco*» 
ranu  de  l'appareil  a  celui  d'une  plf 
composec  d'on  nombre  variable  d'dt^ 
menls  de  Bunsen.  On  a  dresse  dM 
courbes  indiquant  lei  variations  de  la 
forceelectro-molricedanslej  dilßrents 

Votci,  en  risaaiä,  les  conclusioDi 
que  Ion  ptut  lirer  de  ces  etperiences: 

Dans  la  consiruclion  ou  l'usage  des 
macbines  niagnelo-elcclriques ,  on  doli 
avoir  egard  aux  principes  suivanls: 

1"  Pour  une  merae  vilesse,  l'inten- 
>^ite  ne  crott  pas  eti  raison  inverse  de 
la  resislance  du  drcuit,  k  moins  qae 
celle-ci  ne  soit  tres-grande  relalive- 
menl  ä  celle  de  l'apiiareil  1 

2-  Pour  uite  meme  viiesse,  l'effet 
pruduit  par  vhaque  Clement  est  d'ao- 
lanl  nmindre,  qu'il  y  a  un  plus  grand 
nombre  d'e  lerne  nie  en  lensioo  ; 

3°  L'effet  produilcrolLd'aalantnuHiU 
atec  la  vileise  ,  qu'il  y  a  un  plue  graod 
norabre  d'^lemenls  en  lension. 

Ces  principes  sunt  itnparlaals  poor 
la  consiruclion  des  appareils  qui  noas 
occupenl.  11s  tnontrenl  que  chacun  de 
ces  appareils  doil.  auiant  quepussible, 
eirc  uonslruil  specialement  pour  fem- 
ploi  Buquel  il  estdestini. 

L'evaluation  du  Lravail  micanique 
employe  et  sa  comparaison  am  effeli 
obtenus  ont  pu  se  Taire  de  la  maniire 
Euivante :  on  mesurait  le  Iravail  necet- 
saire  poar  Taire  marcher  ä  y\(le  la  ma- 
cbine  saus  uoo  vileise  coostaale;  an 
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ifail  «iiul  la  tn?ail  (MMif.  Pois  on  for- 
mit  le  chcnt  ao  moyen  d^uoe  spirale 
de  platiM  de  rteittance  conoae.  On 
meavrail  de  oooTeao  le  tra?ail  nices- 
saire  poor  foire  marcber  Tappareil  k  la 
vilesse  coovenoe.  La  spirale  etait  dis- 
poice  dam  iin  calorimelre ,  ce  qai  per 
■ettait  de  mesurer  la  quanlile  de  cba- 
kmr  d^gacte  dana  ceite  portion  da  fil 
conrjonclif ;  conoaissant  d'aillears  la 
risisUnce  du  circoit  entier,  on  arrive 
fiidlemeot  a  la  coonaissance  de;  la  cha- 
laor  totale.  En  la  comparant  au  tra?ail 
■teaniqiie  (mesure  daiis  diverses  ex- 
periences,  soit  k  Taide  de  la  mani?elle 
djnamooiitrtqoe  du  g^neral  Morin, 
seit  |iar  la  cbate  d*un  poids),  on  a 
trooTö  eomme  moyenne  le  nombre  458 
kik^ammitres  pour  reqai?alent  me- 
cani^ne  de  la  chalear,  en  prenant  pour 
mite  oo  calorie,  comme  on  est  con- 
TeoQ  de  le  faire «  la  qaantite  de  cha- 
Inr  nteessaire  pour  ele?er  de  1  degre 
1  kilogramme  d*eao.  Dans  des  expi- 
rieocea  analogoes,  Joole  avait  trouvi 

46a 

L*aeeord  de  ces  deox  nombres  est 
Mdent :  poorquoi  difförent-ils  aatant 
da  nombre  423  troovi  dana  les  expe- 
riencea  plos  directes  de  Trottemenl  ou 
de  compression  ?  G*est  qoe ,  dans  les 
txpftriences  d*electricit6  une  parlie  des 
aflwta  Doos  ecbappe  forciment :  c*esl  le 
dteagemeot  de  chaleor  dans  Titin- 
eefie,  ce  aont  des  modifications  moli- 
oilaires  permanentes  sobies  par  les 
eondocteorst  et  aussi  les  coorantsin- 
dnils  qoe  ceax  de  Tappareil  peuvent 
d^terininer  dans  lescorps  avoisiuants. 

On  a  fait  des  experiences  analogaes 
aor  la  dicoroposition  du  sulfate  de  cui- 
▼re  neatre,  Ces  experiences  font-voir 
qoe « poordeposer  1  eramme  de  coivre 
en  one  demi-beore  dans  on  foliami- 
Ire  dont  la  riiislance  est  celle  de  6  tnh- 
tres  d'on  fil  de  cai?re  de  1  millim.  de 
diamitre ,  il  faat  laisser  dans  ce  Tolta- 
«itre  on  tra?ail  de  250  kilogrammi- 
trea  (I).  Ce  travail  sert  en  partie  k 
Mumler  le  liquide  et  partie  k  ?aincre 
l'affinit^  chimiqne  et  la  coh^sion  des 
Meetrodes  solobles. 

II  est  interessant  de  rapprocher  les 
Ikits  qui  pricMent  de  ceox  rois  en  lo- 
niire  par  les  physiciens  sur  la  chaleur 
degagie  dans  la  pile  et  dans  le  circoit 
InterpoUire ,  comme  aussi  des  lois  qui 
r^gisaent  le  d^gagement  de  la  chaleor 
dans  les  decbarges.  L'identiti  est  com- 


plete  et  la  comparaison  de  toos  ces 
pb^oom^nes  noos  am^ne  k  les  resumer 
dans  le  principe  g<^n6ral  formule,je 
crois,  pour  la  premi^re  fois. 

Un  mouvement  eleclrique  peut  Atre 
regard^  comme  la  circulalion  d'un  cer- 
tain  travail  se  transformanl  en  des 
quantites  eqoivalenles  d*effets  divers 
pour  des  chemins  parconrus  egaux  en 
resistance ,  cette  transformation  s*effec- 
tuant  d'une  manicre  diterminee  par 
Telat  et  la  nature  du  conducteor« 


(i)  Bn  parUnt  de  celie  doon^e,  on  troove 
qmt ,  poar  iiii  «ppareil  et  un  baio  dont  let  r^- 
äüancei  feraicni  agaies,  il  fandraii  one  force 
4t  I  eboval-f apeor  poar  d^puser  370  graaunos 
daaeifffefarDowe.  I 


Sur  U  froUement  dei  disques  taumant 
dans  l'eau, 

L* Association  britannique  a  dösigne 
depuis  longtemps  une commission  com- 
pos6e  de  MM.  W.  Fairbairn  et  J. 
Thomson  pour  entreprendre  des  expe- 
riences sur  le  frotlemenl  des  disques 
toornant  dans  Teau.  Cette  question 
presente  une  grande  importance  en 
mecanique  parce  que  sa  Solution  est 
destinie  principalement  ä  fournir  des 
donnees  qui  manqoenl  encore  pour  les 
calculs  relatifs  k  reffet  otile  des  tur- 
bines  en  general  et  qo'on  pourra  ega- 
lement  y  puiser  des  eiements  neces- 
saires  au  calcul  de  la  resistance  qu^e- 
prouvent  les  rooes  ä  aubes  des  b^ti- 
ments  a  vapeor,  les  pompes  centrifnges 
et  rotalives,  elc.  La  commission  est 
chargec  aossi  d'enlreprendre  des  re- 
cberches  experimentales  relaiivement 
k  l'effet  otile  des  pompes  rotatives  en 
general ,  ainsi  qu*au  degre  de  perfec- 
tionnement  dont  ei  les  soiit  sosceptibles 
par  l'emploi  d'un  lourbillon  exterieur. 

Celle  commission  a  (ail  derniere- 
menl,  par  l'or^ane  de  M.Thomson, 
un  rapport  provisoire  oü  eile  a  eipose 
sommairement  les  resullals  les  plus 
essenliels  de  ses  premiers  travaux  et 
annonce  qu'elle  etait  arrivee,  en  com- 
binant  ses  experiences,  ä  requation 
suivante  qui  indique  la  relalion  entre 
la  vitesse  de  r^volution  du  disqoe ,  son 
diametre  et  le  travail  mecanique  de- 
pense  par  le  froUement 

90,000 

dans  laqoelle  d  est  le  diametre  du  dis- 
que  en  pieds  anglais;  y,  le  nombre  de 
ses  revolulions  par  minule;  z,  le  nom- 
bre de  livres-pieds  (anglais)  de  force 
mecanique  depensee  par  minule.  En 
outre  celte  equation  est  basee  sur 
des  experiences  qui  s'elendcnl  eiilre 
yd  =  192 et  yd^biüj  et  le  rapport 
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affimic  qii'öD  peul  s'en  ter*;i  .11  Irtute 
cuiifiiiiicei-oniinesufli»anii:;iiiici)fieiMe 
dans  h  [ilupart  des  npplitations  [iratl- 
ques  ii  je  jirodiät  do  nomtirc  dvs  rnfn- 
lul'tons  el  (tu  diam^ire  du  di<(}u?  uu  yä 
rcäie  Miiferme  dans  ks  limilss  in  i- 
qn^s.  On  a  fall  rfin«rquFr  .lussi  qtic 
le  rraÜFmenl  esl  IcB^remt^t  afTeclc  |iar 
la  Urfteur  de  l'f'si>Bce  d'nu  bi»^  cn- 
ire  f^nvcloppe  cl  le  tlisque  el  que  tc 
coefGcicDl  90.000  indiquc  tians  \ator- 
inalc  ci-deE9U9  est,  puur  timplifl^r, 
priE  cnire  les  coetBf ienU  oblenui  psr 
deux  «ri«»  d'experiencci  avec  des 
Urgeun  diffe renies. 

I.e  npporl  n'enlre  p'as  dans  d'autre^ 
consideratioos.miisil^aliead'eipJtrer 

SueqiMDd  on  rendra  nn  coniple  deljiillc 
et  «ptriencmon  y  trouter*  de«  eoDst- 

qu'tl  giirailftltn^luaier«(qiii  pari)»- 
seiK,  du  noitti  d'aprts  t'^aatioD 
danoie,af<tfr  iti  nigiii^.  Nonscite- 
roM  enlM  anirek  la  lObR^re  da  dittjüe 
arnii  qae  f^lit  da  poli  de  sa  surfAee ; 
r^paisienr  oa  la  dimension  dans  )e  scni 
ItTiaiversal  de  ce  disque  qni,  ii  cWe  B 
ete  lendblc,  a  du  joneriin  röle  dans  le 
frolleoKiit  sur  le  liaaidc ;  la  pruron- 
dear  k  liquelle  i1  a  ete  Immerg«  dans 
le  titjuidc,  cfaoie  fortlmporlanic  puis- 
qae  des  expcriences  recenles,  et  que 
nons  avons  rapportees  i  la  psge  100  de 
ce*o1ame,d^iiionlrent  rinnDencecon*' 
sid/^rable  de  l'immersion  plusoa  moJDS 
profoiidc  sur  le  mouvement  d'iin  Corps 
qai  se  meol  au  sein  d'un  liquide ,  etc. 

Quoi  qu'il  eti  soil ,  il  paralt  resuller 
de  l'eqDatian  ci-deisos : 

I*  Qn'a  diainilres  egaax  les  r^sis- 
lance»  qu'eprou*enl  deux  disques  pnur 
se  mouvoir  au  lein  d'un  liquide  sunt 
comme  le  cube  dn  nombre  des  tctdId- 
lions  de  res  disqucs  duns  un  Icnps 
donoe ,  nne  minute  par  enentple. 

2°  Qae  les  nontbres  de  rttvoliitions 
ou  de  tours  de  deux  disques  elaitl 
e^ui,  ces  r*si«iariMB  sont  comnie  les 
cinqniemes  pnissances  des  itinmelres 

3'  Qne  puur  qu'il  y  sit  ni6me  resis- 
lance  emre  deux  disqoes  de  diamttres 
inegani  et  ne  faisiinl  pas  le  mtine 
nomtire  de  toars  pnr  miiiule,  il  Taut 
que  les  cubes  des  iliamitres  soient  en 
raison  invcrse  des  cinquiemes  puis- 
saoces  des  nombres  de  luurs. 

En  transrofmani  celle  equalion  en 
mesares  francaises  pour  l'adapler  i  nos 
besoins  I  nous  avoiis  IrouTi  : 

,»d' 
GqiHlion  dans  taquelle  2  exprime  cn 
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liilftgr«mm*trM f»f»rei>  m^ntaf'C 
(itititc  p,ir  inFnutf  rar  le  frolleffi. 

da  disqui.'  enr  le  Ifqulrte  ei  uä  )«B  inii 
rionccs  sonl  n-orrrmrf  *  dans  f«  litifflS 

"     exemiilc,  ti  liiri  supposed-^ 


"i 

;?;? 


por  minule  el  l'eqiialinn  apprehif 
rjutin  Oisque  de  ce  rfiamttre.  (;iri  nrf* 
ibe  a»ee  une  vtle<se  de  3  metres  i* 
iei'onde  i  la  (■irecinfcrtiue  pptnnrt 
ik  la  pBfi  rfu  liquide  dans  lefloel  il' 
meul  une  rciii^dtnce  fgile  ä  8H  kiti 
granmi^res  parmliiule,  el  qu'u 
que  de  S'.IO  de  diamfrlre,  lafnnl' 
lours  par  minule,  cesi-ä-dire  a 
afec  une  »tlesse  de  8  mtln-t 
par  Sfcondeä  Is  «^ifconr^tencc  .  atttH 
a  surmonCer  3  raison  du  rruUetnent  4 
liquide  nne  risistance  de  10,465  kiM 
srammelreS. 

F.M. 


1 


Mecasiiau  gciir  frttßHU.  , 

loM  et  Im  «ornw  fpättt^m 


PkrV.  BooiMK.  --'.  '■•)<.••  4 
•  ■■"'!^ 
Parmi  fcs  direrses  dIsposIlioM  <ftfadP 
Hh  adopUetjusqn'^  präsent  päafHKfi-' 
luerlegraissageconirnuelseiraclingdiM  ' 
lourillons  el  des  cons'inels,  on  a  fma- 
giii^  de  se  servir  d'un  disque  tooroanl 
qui  plonge  dans  nn  rcservoir  d'hoile 
piir  sa  partie  inKrieure,  enlere,  iJnu  ' 
son  mon*enienl  de  rolation,  uue  p6r- 
llon  de  ce  liquide  qui,  rn  arriianl  i  la 
parlie  superieure,  d^Rouile  sur  lef 
parlies  qu'i)  s'agit  de  graisser,  Dans 
Celle  di!pu»ition,  une  lr£s-grande  par- 
lie de  1  huile  esl  prujelde  loin  du  disqa« 
par  la  force  i^entriTuße  quand  la  vitessa 
est  grande  ou  aimi'lemenl  entraln^A 
la  periphprie  du  dü^que  aiec  leqnl 
eile circule  Sans  se  devcrsersgr  lei  par- 
lie! i  grais«er,d'oJi  il  suil  que  leKrifs-' 
faf;«   de  ces  parlies  re^te  Tori  impar- 

l.e  hnt  de  la  presenle  inrentioii  esl, 
en  parlie,  de  renieillir  Thnite  qit'en- 
l^vele  disque  tournant  et  de  ladiriger 
>ur  Ips  pii'ces  ä  graiiser.  el,  pour  al- 
leindrc  re  biit,  nn  disqne  en  mtlal,  on 
aalre  malifere  propre  i  cet  objet,  est 
fli^p  ä  Vune  ou  buk  dem  exlreiuiles  da 
lourillou  a  greisser.  a  l'eitefieur  des 
coussinels  deü  arbres  lunclinnnant  hori- 
lonialementouobliquement.Ce  disque 
plonge,  par  h  parlie  inferieure,  dans- 
un  reservoir  ä  builc  qu'on  peot  forner 
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dans  le  cooninet  inf^rieur  on  dans  Ic 
Corps  du  palier  ou  de  la  boilc  d'c<:sieu. 
Uu  pelit  colleclour  d*buile,  sous  la 
forme  d*une  radelle  ä  bKC,  repose  sur 
ce  disqac,  oa  en  conlacl  presqne  in- 
time avec  sa  pariie  superieurc.  Gc 
collccteiir  consiste  en  une  lame  mincc 
de  ressort,  fiiec  sur  la  paroi  interne  de 
la  bulle  qui  cuuvrc  le  reservüir  a  huile 
et  protege  celie-ci  conirc  la  poussiere 
etaulres  matiires  elrangcres.  I/huile 
arr^tee  et  recueillie  par  la  raclettc  est 
immediaienient  dirigce  par  le  bec  sur  le 
tourillon.  qu*e11e  mouille  n?ant  de  re- 
tumber  daiis  Ic  rescrvojr  oü  ctlc  est  cn- 
levee  de  nou?eau.  £n  donnant  dcux 
becs  a  la  raclelle  .  un  de  chaque  cöte  , 
on  pent  niriger  rhuilc  sur  le  tourillon 
ainsi  qae  sur  Textr^mite  ou  il  bulte 
dau^  les  macbines  ou  commc  dans  les 
tours  et  les  essieux  de  chemin  de  Ter 
il  existe  un  seniblable  bultage.  Une 
plaque  qui  s*a?ance  ä  rint^ricur  9*op- 
pose  i  ce  que  Tbuile  soil  projet6e  aa 
dehors  ä  Textrcmite  de  la  boUe  d^es- 
sfeu  dans  les  roucs  de  cbemin  de 
fer. 

Üo  au  Ire  mode  de  graissage  des  toa- 
rillons  et  autrcs  pieces  d*appui  termi- 
Dates  consiste  ä  maintenir  le  di^^qoe  en 
contact  recl  avec  l'extremitc  du  cons- 
sinct  qui  agira  alors  comme  le  collec- 
teor  ü'huile,  tandis  qu'une  portion  de 
ce  liquide,  en  venanl  toucher  une  pointe 
Tcrticale,  s*en  ccoulera  en  penetrant  eo 
^uttes  cntre  rexlreoiitc  du  tourillon 
ei  la  vis  de  buttage.  Une  pclile  porte 
pUcee  en  avant  de  la  bulte  d'essieu 
perniettra  d*inspecter  l'buile  a?ec  fact- 
11  te. 

Le  m^me  Systeme  de  graissage  s*ap- 
pliqae  aux  boutonsde  manivelle,  et  le 
disque  est  alors  fixe  sur  ce  bouton  et 
toorrie  dans  un  reservoir  d*huile  porlc 
par  lu  tCle  de  la  bielle. 

Dans  les  cas  de  gründe  vjicsse,  par 
eiemple.  pour  les  arbrcs  des  propul* 
senrs  ä  hefice,  le  bord  du  disque  peul 
Mre  renverse  en  forme  de  levre,  de 
fagon  que  Thulle  se  rassemble  par  Tef- 
fet  de  la  force  ceiitrifu^^e  dan<  la  goui- 
Iure  ain«  fermce.  d'ou  eile  est  char- 
riee  sur  la  port^e  par  un  tube  qui  s'e- 
leve  jusqu'au  sein  de  rette  goutli^re. 

Quand  il  s'agil  d'arbres  on  position 
▼erlicale,  le  reserfoir,  en  forme  de  plat 
creux,  est  fixe  sur  l'arbre,  au-dessuus 
du  coussioet,  et  c*est  daos  ce  reser? oir 
que  tournc  verticalem^nt  Ic  disque 
grais^eur  qui  repand  l'buile  sur  le  lou< 
rillon  au  moyend'un  collecleur.  £oßn, 
cette  disposilion  est  susceplible  d'un 
grand  nombre  de  modifications,  suivant 
Ebs  circonstam:es  ou  les  dispositions. 


La  flg.  13,  pl.  209,  ropresente  une 
scction  verticalc  d'une  boile  a  graisse 
de  modele  ordinaire  avec  coins  buttant 
contre  les  extremitcs  et  pouvant  serrer 
ä  volonte. 

A .  fusee  de  Tossieu  avec  sa  pariie 
rcnflcc  a  sur  laqiiellc  on  ajuslc  une 
rondelle  l)  que  rocouvre  la  cuiller  G. 
Dans  le  mouvemcnl  rapide  de  rotation 
!  de  l'essieu,  la  rondtlle  fait  jaillir 
rhuile  sur  la  surfaee  concave  de  la 
cuitler,  d*oü  eile  se  devcrse  par  son 
propre poids,  ä  droile  sur  le  coin  P 
et  ä  gauche  rlqns  Touvcrlurc  e  du 
cou(:sini't ,  d'oü  eile  sc  rcpiind  sur  la 
[lartic  longiludinnlc  de  la  fus^e.  La 
partie  interieure  de  la  boitc  conliexit 
ic  reservoir  d'hiiilc  c  et  pour  rcincdiJer 
ä  la  projection  rapi(!edt?  l'huilc,  on  a 
disposc  une  plaque  en  metal  q  qui  rc- 
(oil  Celle  huile  et  la  deversc  immedia- 
tement  dans  le  reservoir  general.  EnGu 
le  fofid  de  la  botte  E  s'ajuste  avec  le 
Corps  principal  au  muyen  de  boulons 
e*  disposes  pour  y  inlroduire  une  lame 
mctallique  ä  ressort  Q  qui  maiDtieat  c? 
fond  de  la  bolte. 


R4mianc9  des  matMaux. 
Par  M.  le  general    A.   Morin. 

On  sait  que  la  thcorie  gcncralement 
admise  par  les  gcomctres  suppuse  que 
dans  la  flexion  d'un  solide  pose  libre- 
ment  sur  deux  points  d'appui  etcharge, 
par  exemple,  au  milicMi  de  sa  longueur, 
les  fibres  situees  a  la  pariie  convexe 
s*allongent,  et  Celles  qui  sonl  k  la  par- 
tie concave  se  raccourcissent,  que  les 
rcsistances  h  rallongcmenl  et  au  rac- 
courcissement,  sonl  proportionnelles 
aux  varialions  de  longueurs  produites, 
et  que,  de  plus,  ces  resistanccs  par 
unite  de  surfaee  sonl  egales  pour  des 
varialions  egales  de  longueur. 

Les  premieres  hypolheses  ont  ^t^ 
depuis  longtemps  vcritiees  par  Duha- 
mel, par  Duleau  et  parM.  Ch.  Dupin, 
mais  la  dernicre,  qui  est  la  baseprinci- 
pale  de  la  theorie,  a  ete,  dans  ces  der- 
nifrstemps,contest^  ou  miseen  doute 
par  suite  des  helles  experiences  ex^cu- 
t^es  en  Angleterre  parM.  E.Hodgkin- 
son. 

Ce  savant  observateor,  qui  a  pousse 
ses  experiences  sur  la  flexion  des  so- 
lides jusqu'ä  rupture,  ayanl  trouve  que 
les  pi^ces  de  foule  se  rompaient  plutöt 
par  extension  que  par  comprcssion, 
tandis  que  Tinverse  a? alt  lieu  pour  le 
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hr, « I  coBcl«  qM  k  rMMnea  de  la 
fsnle  k  l'extooriOB  MM  iooJdmi.pluB 
AiUiqM  M  rtfehUnct  k  b  compres- 
ihm,  ai  niinne  ponr  la  fer. 

Mail  sl,  n  liea  da  cooridirar  iei 
pMoontaM  qpi  ae  paMeat  Ion  de  i« 
rnplora.  «DfaDomalieeatqai  accom- 
pagnenl  ie«  pmulbii  tierioni,  el  eal  tes 

3«  Von  peilt  fan  dti^ar  admalire 
IM  Im  camiracüon,  oa  anitt  ä 
d'antm  cooclmioM. 

En  dltcnlanl  d'ibord  latcxpMaDces 
directei  da  M.  Hodgkioioii  lar  lai  al 
loagananU  «t  la*  coaprcMioiu  d«  la 
ÜDole  at  da  Ter  tooi  dca  efforti  egtui. 
00  rcconnall  qn'ao  lei  liimtaa  d«i  va- 
riaÜMi  da  loafonir  qaa  Tod  peat  ad- 
ifallr«  da»  la  pnUqoa  da*  eonalrac- 
tfüDi,  l«i  rMiUiMai  aax  tBoageoieat« 
et  aox ' "-' 


la  ftr ;  ea  qai  JnitiBait  dijk  Joaqo'a 
nruin  poiat  lea  bjpotbtaat. 
Mala  ponroUeolr.a'U  «taitpo^ble, 

■  -    -  ■  ipl^.  jai 


ceruin  poiat  lea  bjpotbtaat. 

"-' '■leBlr.a'll  toiti 

1  bIw  conplm,  j' 
paoii  qa'it  lUlaf  I  a  «Nirar  par  dM  «i 
pirienciM  ipMaha  itdaiMlB  Baiioadea 
"'""    '  '  ~i11wi||aHali  «t  lai  rac- 

tt  ■DiTtiant  affeedraneni 

b  nardia  adalM  par  la  tUorie. 

AcMdbt.  j'aiorguiii  an  coMmble 


ConwrTBloira  des  ÄrU  el  MAlieri  loas 
le  cofitröle  de  H.  Treica,  et  ont  port6 
lur  les  piicM  SDi*antea  : 

1°  Une  piäce  de  »pin  de  0".16  de 
UrgeuriDr  O'.SOde  haateur  et  3',80 
de  porlee ; 

2*  Denx  pitcet  de  chCoe  de  O'.IS  de 
largeur  tar  (r,aO  de  haulear  et  3- ,80 
de  port^e ; 

3*  tine  poutr«  en  fer  k  doublt  T,  de 
(r,16  de  bauteur  ajani  dessemelles 
igales  de  0',0I5  de  largeur; 

4*  Une  poutre  en  foule  a  double  T  <t(^ 
0",2i2  de  bauteur  ä  semelles  ägalei  de 
0".OSI  de  largeur ; 

5*  Une  ponlre  ea  foote  k  double  T. 
de  (r,2i3  de  banleur  et  Ji  semeilet  ine- 
galei. 

Les  Oeches  de  courbure  ^laJent  ob- 
tervees  ä  l'aide  d'un  calhitonitlre  don- 
nanl  les  ceDtlemes  de  milllmilre. 

Lesallongemenlt  et  les  raccourciise- 
Kuenis  des  flbres  pUceei  aux  surface» 
conteies  et  concaref  ilaieol  roesuree» 
par  un  procedi  analogue  k  celni  qui 
avail  iU  mii  en  utage  par  M.  Ch.  Du- 
pln.il  y  B  quelques  annies,  pour  de» 
rechercbcssemblables.dantiln'apoinl 
encore  fall  connaltrc  les  rteultati,  eL 
dorn  M.  T.  Bichard,  in^enieor.  aiaiL 
ausn  ea  l'idee;  maisdeidupoiilioot  par- 
ticulüret  aitieatiU  pritei  pHrone- 


nir  dans  la  mesure  une  tr^-gno^ 

Lps  Taocs  sup^rieure  et  InferieoredM 
pi^ces  en  expärience  6taient  en  contatl 
arcc  des  l.ingiielles  Oexibles  en  boiiM 
en  acier.  selun  ie  cas,  et  dont  les  eC> 
Ir^miles  repereea  arec  les  surfaces  ca» 
•exf  ou  cuncate,  accusaieni  dansln, 
Qexions  Tallongemenl  de  la  Tace  coor 
veie  eile  roccODrcissement de  l.t  fiG| 
concave;  älaidede  lunelles  a  relicidV 
an  mesurail  les  Tariallons  de  longuev 
»  1/100  de  milllmelre  pres. 

Les  cxperiences  ont  eie  failes  el  r4* 
pelees  en  relournanl  les  pi^ces  pour  II 
meilre  ä  l'abri  des  dilTercnces  d'hoDi^ 
gencjli  dans  la  Iciture  des  piecesijv 
nieiriqacs,el  pourconsuier  l'Jn&aenÄ' 
des  seiuelles  inegales  dans  cellet  q# 
n'elaieiit  passymiiriques.  , 

Sanj  t'ilcr  ici  ks  resultals  somnieiivl; 
des  expirjences,  on  se  conlenlera  d||: 
rapporler  les  ronclosions  que  l'ou  etj 
tirees.  et  qui  sonl  les  suivantes  ponr^; 
fer  et  pour  la  funle, 

I*  Les  raccourcissementi  des  fibm 
placees  k  la  surface  concave  aont  egiu 
aux  allongemenls  des  fitiies  placis  i  Jk 
surface  conveie. 

i"  Les  raccourcissemenls  et  )es  ab 
longements  sonl  proporlioaneli  aal' 
chargesqui  produisent  cesflexjoni;^ 

3'  Puur  les  poulre"    "   '  "-   '   -^ 
mellcs  inegales,  lea  raecour 
des  fibrrs  de  la  face  cunca«^) 
longements  des  fibret  de  la  II  _ 
tese  sont  proportionBels  i  la  d  . 
de  ces  faces  au  plan  qui  leur  eatpi 
lele  el  qui  passe  par  le  ceotra  da  tri' 
Titednproni. 

Ces  mCmes  conclusioni  penTenl  aain 
eire  appliquees  aui  bois  iTec  aoe  eiac- 
lilude  sumsanie  pour  la  praliaaa. 

Les  etperlences  ajani  d'ailleoraill 
ilendues  Juiqu'ä  des  fleuons  qm  M- 
passaienl  de  beaacoup  cetlei  qM  la 
pratique  des  conslructioni  peutloltiw, 
d  s'ensait  qne  lei  bjpolbiaes  q^  aar- 
tent  de  base  ä  la  Ibtene  de  la  rtebUDca 
des  mii^riaus,  et  les  conclmioiu  i^ 
mediales  qu'on  en  didnit  peuveot  Ura 
consider^es  comme  sufflsammcnleiae- 
tes  pour  l'applicition  qae  l'oa  en  Kit 
am  arli. 


Jtfode  d'atttmbtag»  det  twj/aiue 
deeondvit»  d'tau. 

Oo  TJent  d'essajer  tnr  lat  oondnilai 
qui  distribuent  l'eau  dans  la  villa  de 
Londrai  dei  moyens  pour  prirawr  lei 


:es  flexJani;  ^ 

rourcMH 
icavaSHi^ 
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eilet  ptrtetqoe  eeosent  I«  dilata- 
itajeoidefontedontellesaecom- 
eoM  rinfloenee  des  el^?aiions 
iiieiienu  de  la  temp^rature.  Ges 
e,  de  riDTenlioD  deM.  M.  Scott, 
fDent  aassi  bien  aux  tuyaax  ä 
oo*!  ceox  k  embottures. 
*  les  loyaax  k  collet,  voici  com- 
irocMe  M.  Scott.  II  fait  mouler 
aox  avec  un  collel  plus  grand 
labitude.  Les  collets  de  deux 
adjacents  se  touchent  seulement 
ne  certaine  etendue  h  partir  de 
riph^rie  exl^rieure.  et  c'est  dans 
irtie  qa*on  insere  le  boulon  de 
i;  dans  toot  le  reste  de  leur  sur- 
aont  J^gerement  creuses  et  lais- 
iTide  dans  lequel  on  introduit  un 
ide  gatta-percha.  11  en  resulte 
looe  la  conduite  se  dilale  par  la 
r,  le  collet  cede  l^gerement  dans 
sage  des  boulons  et  que  la  pres- 
lablit  sar  Tannean  de  gutta-per- 
ndis  que  lorsqu'elle  se  dilate,  le 
wient  k  sa  forme  primitive  oa 
ms  Tantre  sens,  le  Joint  persis- 
rester  etanche  sous  rinfluence 
llalaüon  correspondante  da  gut- 
ha. 

aode  adopte  par  M.  Scott  poor 
aox  a  embottures  est  differenl 
imble  en  quelque  sorte  ä  celui 
rs  emboutis  dont  on  se  sert  dans 
ipes.  II  consiste,  en  effet,  en  an 
a  gatta-percha ,  en  plomb,  en 
B  alliage  qu'on  plie  en  rond,  de 
idear  de  remboUure  et  qu*on 
ins  toute  Tetendue  de  sa  circon- 
interieure.  Ce  tubc  rond  fendu 
trh  dans  rerobollure  femeile, 
Introduit  dessus  l'extr^mite  du 
oifant,  de  maniire  k  ce  que  la 
sste  ouverte.  £n  cas  de  dilata- 
la  coiiduile,  le  tube  en  mati^re 
I  ekde  k  celte  augmentalion  dans 
oeor  des  tuyaux,  et,  en  cas  de 
lion.  la  pression  de  Teau  dans  la 
le  tendant  ä  dualer  et  k  renver- 
lobe  fendu,  la  garnitore  reste 
B  blanche,  malgre  les  variations 
«mperatiire.  Les  toyaux  sunt 
rs  mat^s  comroe  a  Tordinaire, 
a*ils  restent  bicn  correctement 
b  les  uns  dans  les  autres. 


IUP  de  eanduiti  en  terre  cuUe. 

le^er  a  presente,  dans  la  s^ance 
ivnl  dernier,  a  la  Soci^te  des 
nrs  civils  de  Paris,  trois  spiel- 
te tuyaux  en  terre  caite  de 


0-,040, 0-,004  et  0-,140  de  diamitre, 
?ernisses  k  rinlirieur,  qui  ont  iik  fk- 
briau^s  par  MM.  Zeller  et  coropagoie, 
ä  Ollwiller,  et  que  ces  messieurs  ront 
Charge  doffrir  ä  la  Sociil^  (fig.  1  et  2, 
pl.  209). 

Gcs  tuyaux  sont  fails  avec  des  argiles 
priscs  dans  la  propriele  de  M.  Gros  de 
Wesserling,  au  cMteau  d'Otlwiller; 
elles  sont  Iritur^cs  par  piclincment  et 
moulues  avec  aatant  de  suin  que  les  fa- 
bricaiits  de  chocolal  en  mcttcnt  k  pre- 
parer  leur  pdle;  la  machinc  a  moudre 
se  compose  de  deux  cylindres  horison- 
taux  en  fönte  presscs  Tun  contre  l'autre 
au  moyen  de  coutre-poids  :  la  vitesse  k 
leurs  circonfcrences  diiTere  dans  le 
rapport  de  1  ä  1  1/2.  La  p^te  passe  en- 
suiie  dans  une  presse  hydrauliqne  d'oü 
les  tuyaux  sortent  verticalement  par 
dessous  etse  deposent  sur  un  petit  cba- 
not  qui  roale  sur  un  chemin  de  fer  jus- 
qu*au  four  k  coire. 

La  force  de  la  pression  permet  de 
Iravailler  une  pAte  peu  liquide,  et  les 
tuyaux  en  sortant  de  la  presse  ont  une 
solidite  teile  qu*on  jpeut  fadlemeot  les 
manier  sans  les  deformer ;  ce  qui  per- 
met d'y  pratiquer  extirieuremeot,  aux 
deux  bonts  et  sans  inconw^nicnt,  des 
rainures  circulairea  pour  donner  plus 
de  r^sistance  au  Joint  qui  se  fait  au 
moyen  d*an  manchen  qui  entoure  les 
deux  exträuiles  de  tuyau  pos^es  bout 
k  bout. 

L*espace  entre  les  bouts  des  tuyaux 
et  le  manchon  est  garni  d'un  mutk 
ainsi  compose : 

2  parties  ciment  Poullly, 
1  partie  chanx  hydrauliqne, 
1  partie  brique  pilte. 

Ge  niastic,  qui  se  gäche  comme  le 
plAtre,  est  Ires-facile  k  pr^parer  et  k 
employer ;  louvrier  se  sert  de  la  truelle 
pointue  et  de  la  spatale,  apr^  avoir 
recouvert  sa  mein  d'un  gant  de  peau. 
Dans  une  autre  fabrique  dont  nous  par- 
lerons  plus  tard,  celle  d*Aarau,  les 
tuyaax  sont  ä  tulipe,  et  le  Joint  se  fait 
alors  corome  dans  les  conduites  en 
fönte  sans  manchon. 

Avant  de  cooler  le  mastic,  11  faot 
avoir  soin  de  bien  inouiller  les  tuyaax 
et  de  ne  gAcher  ä  la  fois  que  celui  qui 
est  necessaire  poor  deux  joinis,  aOn  de 
ne  pas  le  laisser  durciravant  Temploi; 
vingt-qaatre  heures  suflBsent  pour  le 
rendre  entiirement  solidaire  avec  les 
tuyaux  et  le  manchon,  qu*il  faudrait 
ensuitc  scier  pour  le  ilemonler.  Gcs 
conduites  se  posent  sous  terre  ä  la  mdmo 


proruddeur  qu«  les  aulrcs,  pour  qi^ellcs 
soient  garnnliei  de  I»  gtU'^.  Trois 
linfflmea  pi'uveiit  poscr  50  i>  60  liiyaux 

par  jiiur.  C«  luj  

longueur. 


inbtpsa  «nivtnl  donne  sof  c9 
Cüudiiite>i  Im  rcnseignpnH'Rls  de  prti 
du  meirp  ciiarani  i\p  lityaut  ttiät  [w'> 
•es,  sittTalil  l«iir  dl'iiliHte.  j  t'oatpcfl 
les  Icrritsseuenli  ni^cMMires,  ' 
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Lm  cfaang<?menls  de  dircction  sc  Toni 
au  mofen  ilc  <^oude9  et  de  luyaui  ä 
cmbrancheraent  qui  se  hbriquenl  de 
la  mtiat  manierc  et  qui  possedenl  la 
mtme  quatilt:,  maU  dunt  le  prit  csl  un 
peu  plus  6\eiä  quc  celui  des  luyaux 
droits. 

On  voit  qae  ce  Systeme  dfa  ronluite 
psl  plus  eounomiqiie  qui->  les  curKluilPä 
en  foote  et  mirae  que  Ics  eonduilps  ea 
bois. 

Car  si  l'on  corapare  Ics  luyaux  de 
O^IUO  de  diamcLre  Interieur,  un  voll 
que,  non  uompris  les  Icrras^emeni«, 

Les  luyau«  en  pgterje  de  UM.  Zeller 
et  conipagiiic  coCileal,  le  inelre  : 


Sani  vernislntfrlcur 3.65 

Ave«  veiai)  inljneur 3,D5 

Twidji  qup  lea  tujaut  en  fuote 

cadteat. U.OO 

Ea  tMe  Itilum^ Q.eo 

Enbols 0,3» 

II  fatt  ressorlir  l'atantaee  de  cell? 
ecunomie  dans  une  indosine  qui  s'a- 
dreise  aux  premikt-s  necesslles  de  la 
vie  dans  les  vjlles  ei  dans  les  Tabriques 
par  la  distribution  des  raux  et  du  gm. 

On  pcDt  eompter  sur  la  darte  de  ces 
condaites  quand  on  relrouTc  sf  bien 
cöTiserves,  apr6s  dix  oo  'Iodic  sieeles 
de  sejour  dans  la  terre.  tes  tnyaux  cn 
polerie  jioski  par  les  Romains. 

II  termine  en  faisatil  l'liisiorique  des 
phsses  par  Iciquidles  a  passe  celte  in- 


II  dil  qoe.  dans  un  voya^fait  a  S 
gardenlSSI.  M.Bngelvnann,  dtl  ^ 
fauuse  (s'i  c^libre  pur  l'inveniitin  deji 
lilfaogr.ipbie).  eumina  la  pose  äi'ar 
conduite  considerable  de  tuyanx  i 
lenecuite  fabriqu^s  aut  environs  ife 
la  ville,  au  inoyeii  de  i:ais-<es  cn  bois, 
armees i  leur  fond  de  filieres  eii  cuivre, 
et  Sdumettanl  l'argile  a  une  Torte  pres- 
siun,  au  mojcn  de  leviersqui  dunnRieoi 
le  inüuvemtiit  a  un  pislon.  Frapp*  par 
l'idee  des  Services  immenses  que  poiir- 
rail  reiidre  la  produclion  de  res  tuyaüx 
eu  France,  M,  Eiig^lmann  prit  des  in- 
forma liijiis  el  ajipril  de  H.  Halbrell, 
archileclc  de  la  ville.  qu'une  ondmie 
seniblnble,  posee  en  t82*,  ayamcoii- 
siammenl  resisle  A  une  pression  de  70 
m^Ires  de  hauteur  d'eau,  la  ville  t)e 
StultgardavaildeDnitircDientadoplece 
mode  de  i;annlisalion. 

Rtvcflu  ä  Mulboiise,  H.  EiiRcIrparin 
a  c'initniiiiiqiie  un  rappnrt  k  rc  wji-l  ji 
la  6[i<-ieic  tndoslrrelte  de  reite  tille. 
Kn  1839,  cHte  Sori*le,  RrJice  au  eoii- 
raije  eiilreprenanl  de  M.  Heichenelter, 
d'ÜDwiller,  aTait  desesiaissurcegenre 
de  luyaux. 

Uue  cotiduiic  (l'uH  üil  livri«  a 
M .  Itieder  de'  Rixheiiii  pour  sa  papele- 
fie  de  Happcnliwiller,  oü  11  esij^it 
d/'ja  deui  conduites  d'eau  plarfes  par 
M,  Jacques  Ernst.  d'Aarau,  qui  fabri- 
quait  SP«  luyaux  par  les  proc^des  Je 
Siuilgard. 


—  2«7  — 


li.R«iclieMker  avait  renplac^,  dans 
fabricatioiit  la  presse  i  le?ier  par  une 
nne  presse  bydnulique  en  Ter  et 
ite  :  le  progres  rapide  des  ateltcrsde 
nstrueliori  de  UM.  Stehe lin  et  Hubrr 

Bi  tschwiller,  avail  reiidu  pratiquo 
Ite  ulilt*  machine  appilquec  ä  de  iiom- 
euses  induslries,  et  c'est  par  rette 
Mvation  que,  le  premier  joiir  de  la 
ifif  les  luyaox  de  hl.  Reicheneker 
mportaient  sur  toutes  les  autres  fa- 
icatioflis  Taites  a  Tetranger.  Sur  le 
pport  de  M.  Rieder.  ia  Societe  a  de- 
rne  une  medaille  d'ar-gent  ä  M.  Rei- 
eneker  eii  recoinpensc  (l'une  nouvvllc 
dustrie  intruduile  par  lui  dans  le  de- 
rtement. 

La  Societe  d'encouragement  qui.  cn 
(29,  avait  dejä  funde  des  prix  desliiics 
racompenser  les  industriels  qui  ap- 
«-leraienl  le  plus  de  progres  dans  ce 
•ore  de  produit,  a  maintenu  ses  prix 
SM'en  1B46,  oii  eile  a  decerne  celui 
iifiOO  fr.,  ei  la  medaille  d*or  aux 
lytK  d'Ollwiller. 

Ge  qae  nous  trou?ons  de  remarqaa- 
le  dans  le  programine  de  la  Sociale 
'eneoaragemefit,  c*est  qu*en  traitanl 
fccbeaocoup  de  details  les  toyaux  en 
mte,  en  plonib,  en  pierrcs  naturelles 
a  fiictices>  les  au  teure  du  Programme 
nt  donn^  one  tres-mince  extension  aux 
Bfaoz  en  terre  cuiCe,  cc  qui  prouTe 
lairemenl  Combi  en  peu,  ä  ceUe  epoque, 
natail  la  croyance  de  la  possibilite  de 
I  reusiile  complete  des  tuyaut  en 
em. 

A  peine  ces  tuyaux  furcnt-ils  connus 
|ue  l'habil  ■  direcleur  de  rusino  a  g.iz 
leMuiliüUse.  M.  Baiim;;artner  pcre  cn 
U  imnaedijilemenl  l'cssai  sur  une  Ion- 
;aeur  de  338  mitres.  Apres  cet  essai, 
foi  a  pleinemcDt  jnsti6e  los  previsions 
le  II.  Baumgartner,  une  conduite  de 
M76  nnetres  fut  posee  dans  les  rues  de 
tfülhoase  eo  1Si2.  et  ä  la  flo  de  1S54, 
a  presque  totalite  du  gaz  fut  disiribuee 
•ar  ces  toyaux  au  moyen  de  plusieurs 
:unduites  principales  mesuranl  plus  de 
llOüO  metres  de  longucur. 

L'exemple  donne  par  la  ville  de  Mul- 
house  a  ete  imite  par  plusieurs  villes 
•hl  Haut-Itbin  et  du  Bas-Rhin,  lant 
puur  les  conduilea  d'eau  que  pour  Celles 
de  gaz. 

Le  geoie  militaire  de  Beifort  lui- 
mftme,  soas  la  direction  du  cbef  de 
tutaillon,  M.  de  Vauban,  a  lait  poser, 
ea  1842,  one  conduite  de  1 ,680  metres 
(ie  kiogueur,  anenant  l'eau  au  quartier 
auDoycndetayaux  en  terre  cuite. 

II  irett  pretque  pas  d'indusiriel  ni 
de  commune  daiiB  le  Haut-Rhin  qui 
n'ail  emploje  ces  iuyaox,  et  bon  nom- 


brc  de  d^partements  limitropbes  com- 
mencent  ä  s  en  servir. 

Les  eaux  rhaudes  des  Basses-Pyri- 
nees.  aiiisi  que  Pau,  les  cmploient,  et 
ce  qo*il  y  a  de  plus  remarquahle.  Bäle  ' 
el  Berne,enSui<se,depuis  IHtO,  Augs- 
bnurg,  cn  Batierc,  depnis  1843,  en  ont 
fait  ex  porter  plus  de  10,000  mitres, 
tandis  que  deux  ans  aupara?ant  Aarau 
en  fournissait  a  Mulhousc. 

En  resume,  plus  de  250,000  melres 
de  tuyaux  de  toul  diamelrc  ont  ete  po- 
ses  par  Tusine  d'Ollwiller,  et  il  appar- 
tient  k  Tbonneur  de  la  premiere  moitie 
du  siicie  d.ms  lequel  nous  vivons  d*a- 
voir  recDOStituc  un  art  qui  a  si  long- 
temps  ete  enscvcli  sous  les  profondcurs 
des  lemps. 

Un  membre  de  la  Soci6t6  a  demandi 
comment  se  fait  le  raccord  de  ces  con- 
duites  avec  des  conduiles  en  fönte  ou 
des  conduites  en  plonib. 

M.  Sieger  a  reponduqn*on  peut  per- 
ccr  les  tuyaux  en  terre  coinme  la  fönte, 
elqu*on  terminc  alors  le  dernier  tuyau 
par  un  cercle  purtant  bride  et  qui  peut 
£tre  fix^  sur  le  bout  du  tuyau  en  terre 
etetanche  au  moyen  du  mastic  employe 
auxjoinis.  Au  moyen  de  la  bride  on 
peut  raceorder  tousics  tuyaux  en  fönte 
ou  cn  plomb  qui  seront  n^cessaircs. 

Un  membre  a  pense  que  le  fernis  ne 
resiste  peut-£tre  pas  sufTisamroent  ä 
l'action  des  eaux.  II  craint  que  les  joints 
soient  trop  rigides  et  ne  se  pr^tent  pas 
assez  ä  un  (assement  de  terrain.  II  de- 
mande  quelle  est  la  pression  laterale 
quo  ces  tuyaux  peuvent  supporter. 

M.  Sieger  repond  que  cet  essai  n'a 
pas  elc  fait  d'une  manierc  suivie,  mais 
que  les  tuyaux  poses  depuis  douze  ans 
ä  Mulhouse  ont  constamment  resiste 
sous  le  pavi  et  les  cbaussees.  11  ajotite 
que  le  vernis  est  vitreux  et  lotte  trcs- 
bien  contre  l'action  des  eaux,  tandis 
que  les  conduites  en  fönte  s'oxydent  ra- 
pidement.  Quant  aux  joints,  il  repond 
que,  dans  une  conduite  de  fönte,  les 
joinls  fails  au  plomb  sont  tres-rigides, 
el  que  le  mattage  fait  souvenl  sanier 
les  tulipes.  Le  Joint  des  tuyaux  cn  po- 
terie  est  bien  muins  routeux  et  n'est 
pas  oxydabte.  Quant  ä  Tobjection  qu^on 
))eut  faire  de  la  difiiculle  d'execution 
du  Joint,  eile  a  peu  de  valenr;  car  les 
joints  se  fönt  a  terre  sur  deux  tuyaux 
toutcomme  pour  les  conduiles  en  fönte, 
et  Ton  n'a  plus  que  la  moitie  des  joints 
a  faire  au  londde  la  fooille.  D'ailleors, 
le  mattage  dans  les  conduites  de  fönte 
ef  t  plus  diflßcile  k  bien  faire  au  fond  de 
la  fouille  que  Temploi  do  mastic. 

On  dit  que  les  tuyaux  en  töle  bito- 
mee  qoaod  iU  sodI  bien  pos^  ef  k  l'a-  ' 


bri  de  ie,    riiisieni  irt«<bien 

coran»  fille. 

ipofid  qu'en  gen^ral  cot 
o  <ercenl  tr^j-raijidcmenl 

et»..  aiitwuldepeudclemus. 

Vr  _  dil  qii'ui)  emploie  de- 

pnis  i^  lemps  des  comjiiiies  en 

bo'ii  la..  lufiux  de  divers  dia- 

mMres  e  :aus  dans  le  meme  mor- 

ceau.  A  . drs  eilretniics,  le  luyau 

est  lefinln^  en  cäiie,  de  maniere  ä  te- 
nirs'emboUerdansle  lujrau  niiiani,  el 
r^tanch^ite  tst  obtenue  au  mayen  d'e- 
loupe  impr^gnee  de  >ui(  et  (orlemenl 
serree  par  une  bride  en  fer.  Cei  coii- 
daites  endoiles  de  bilume  s'cmploient 
pour  l'eau  «1  le  gai;  l'esiai  ii'esi  fail 
que  depuis  sii  mois,  et  il  ne  sajl  pat  i 
quelle  preujon  cei  tuyaui  r^ 
car  nc  tessyanl  Taiturvirq 
conduiles  de  gaz    '     Tb  oa)         i 
Mtrede  Ics  ksm)  se 

liqiie.  Os  lufsu^  m  en 

onl  0'.027  d'p|jaisM 

M.Sieger  pente  q-^ -es cbampii 
altaqueront  rspidcmenl  le  bots  ..  ic 
meliront  hien  rite  hors  de  Service. 

On  dil  egalemenl  que  Ton  Tait  des 
tuTaux  poar  conduites  eu  rore^nt  des 

Slinchei  ä  passer  dans  uoe  especc  de 
liire.  an  sortir  de  laquelle  elles  se 
trouvenl  ployees  en  forme  circujaire  et 
sonl  de  euile  eniourecs  d'un  (il  de  Ter 
qui  ks  furcc  ■  garder  la  rorme  voulue; 
ces  tufiux  essajres  s  30  atmospheres 
ont  parrailemenl  resisle. 

U.  Sieger  dil  que  pour  alimenler  une 
lurbine,  il  a  tu  poser  une  conduile  en 
bois  Taile  de  doaves  de  chfene  bien  cer- 
cices  en  fer,  et  qo'ä  l'cssai  la  conduile 
a  (fsisie,  tandis  que  le  rnanteau  de  la 
turbine  en  Tunle  a  caisc.  L'appltcation 
de  ce  sysl^me  esl  retenue  h  Ires-boi» 
raarche ;  raais  c'cst  un  cas  cicepliunnel 
et  dO  a  l'emploi  de  bois  qui  dans  la  lo- 
ca1il6  n'ataii  ete  campli  paar  aucuiie 
Tsleur. 


Pittolet  nouveau. 

On  a  fait  derni^rement ,  en  Angle- 
tcrre,  el  en  presence  du  prince  Al- 
bert, des  expäriences  tur  nn  nouveaii 
pislotet  iiiTcnie,  en  Amerique,  par 
MH.Smilh  et  Wesson.  de  Herirord  , 
G>nnecticul ,  qui  paralt  aurpauer.  soiis 
Ic  rappori  de  la  rapidilt  de  la  chargc 
cl  de  l'efTet.  cequ'on  connalt  actuellc- 
ment.  Ce  pislolel  reroit  i  la  Tois  neuf 
cliargesqui  peutenieireeoQammecs  et 
cbauees  en  douie  secundes.  Un«  ura- 
bine  elablie  *ur  le  mtme  principe  re- 


roit lingt-cioq  chlr^es.  Quant  ■'  , 
lolel  il  consisle  en  deUK  ranons  pitc 
l'un  Ru-dessns  de  l'aotre,  Ce' 
rieur  cuntient  tesohargcsqui  c 
en  une  balle  nonique  avec  sa  paodre  ] 
renrermee  hermcliquement  dans  Ddc  j 
captule  en  cuivrc  garnre  de  M 
cxplogjve.  Un  seul  (oucher  de  la  d6-  " 
lente  remonle  une  balle  dans  leeaoM  ■ 
snpfcrieur  et  In  derbarge  instanUite-  ^ 
ment.  L'srme  a  raremenl  besoin  d'tln  * 
nciloyeeet  ellepeut.dil-on,  tirerplB'  f 
sieufS  centaines  de  coupf  uns  cproii*er  '' 
de  delferioration.  ^ 


Jppareil  d  peler  Ist  pommet. 

Dans  une  seance  recenle  de  la  So- 
ciety rofale  des  aris  de  l'Ecossc,  II.  J. 
Alenandre,  de  Torunlo,  au  Canadi,« 
presenle  une  pelite  maebine  Tort  ingi- 
iiieuse,  simple  el  nticcupant  pas  plus 
de  0-,:;3  sur  0~.12.  desllnee  ä  pcler  le* 
Dammes  an  aulrescorps  de  dimeiitions 
alogues,  pui!i(^u'elle  »'adapte  ■  des 
imetres  de  25  a  75  millim.,  avec  one  ' 
...erile  remarquable  et  une  grande  re-  ' 
gularile.  La  pelare  eil  rejelec  en  on 
ruban  coniinu  bien  tgal  et  lr£>-fln. 
Celle  machine,  donl  les  engrenag« 
sunt  bruta  de  Tonte,  exfecale  le  Iranil 
deui  fois  plus  rite  qu'une  pertonae 
Iris-exercee  el  d'üiie  maniere  bean- 
coup  plus  propre.  Elle  enifeve  aussi  l( 
ccetir  apris  que  la  pomme  a  ete  pelee. 


Conitruction  dei  boulont,  karpwt, 
eeroui,  cleft,  rondeltet,  goapilUt, 
claveCiei ,  riveti  et  iquerres. 

Par  U.  A.-C.  BsNoiT-DcPosTkiL.  in- 
genieur  civil,  ancieniliTB de  l'Ecol« 


Harponi. 

Les  bouloni  qui  servent  i  ßxer  une 
piece  Tcnant  s'assembler  par  boul 
Jan«  une  aulre  pi^ce  transrersale.  ao 
lica  d'assembler  deux  pieces  juxtapo- 
sees,  refDivent  le  nom  de  harpons  ;  li 
ieieestreniplacee,danicecas,  paruiw 
semelle,  (ig.  67  et  68,  en  pfolongemenl 
de  la  tige,  aui  leur  fait  aussi  donner  le 
nom  de  boalons»  paiie,  el  qui  se  Gie 
par  des  vis  on  des  boulons  ordinairet. 

On  ne  doit  pas  mcUre  de  harpons 
dun  teul  cöl« ;  il  faul  en  melir«  un  de 


eAtf,  M  Mil  aoMi  mettre  od 
fcMJioB  d'vi  dtt  et  «im  ^nerre  de 
raalre ;  il  iMlqw  It  ionme  des  see- 
lioiis  prtanle  u  m^ae  rMtUnce  qae 
k  pttee  de  boit  qae  le  barpoo  lert  k 
■zer. 

Oa  IffODf e  ainii ,  en  constdirant  des 
pifeeti  de  holt  h  lecllon  carree ,  en  re- 
MPteealaot  per  G  leer  coli  el  par  d  le 
UBiftlredet  Üget  el  en  mDltipliant  les 
wcüei  |iar  les  coefficients  de  riny- 
laaee  par  millim«  carri  de  6  kilogram. 
po«r  le  for  et  de  0*^.4  poar  le  bois : 


0^.C*t=2.6.jicd^ 


d'oA 


flrit  7  C  00  0,9  C«  lorsqoe  Ton  emplole 

dnu  harpons  oo  an  harpon  d*on  cöt^ 
al  SM  ^nerre  de  raolre. 

8i  la  aeetioa  dea  pitees  esl  simple- 
■Mt  ractaogalalre»  on  cherche  le 
cM  dacarrt  ^oi?alent  pourdelermi- 
aar  !•  diamitre  du  barpon. 

Oa  fiie  ordinalrement  les  semelles 
|ar  troia  boalons  de  m^me  diamitre 
M  k  tke ;  la  secüoa  longilodinale  de 
ckacao  d'ens  est  par  consiqaent  egale 
a*  daqiiitoe  de  la  section  tolale  de  la 
lifcee ,  aa  au  quart  de  la  section  pleine 
a  Peodroit  des  troos  et  la  somme  des 
miiaeclioosaox  Iroisquarts;  pour  que 
«rkce  de  pression  sur  le  bois  et  la 
laetioo  do  harpon  soient  en  raison  in- 
fiiae  des  coefficients  de  r^sistance ,  il 
csl  nteesaaira  de  terminer  la  semelle 
farnn  talon  entailli  d*une  longneor 
malt  ao  diamitre  do  boolon ,  et  dans 
ee  eaa  il  oe  faot  pas  Titirer. 

Les  semelles  ont  g^niralement  pour 
^issear  le  tiers  da  diamitre  de  la 
tige ;  il  faot  donc  qu*elles  aient  pour 
largeor  trois  fois  et  demie  ce  diametre 
pour  qjoe  leor  section  seit  ^ale  k  celle 
de  la  tige  k  Tendroit  do  dernier  trou , 
comme  on  le  f  oit  par  Tequation 

|.0-.d.e»(i— d)0,33d»|.ic.d*; 
d'oä  l'oD  Ure 

0^33.  J= Ji«H4>.83d=  (J«+0.33)d, 


Ült 


'-iS-*-*'^^' 


Par  eons^oent  la  sorface  de  chaque 
Ulon  est  tele  k  3,5.11*«  seit  0.14 de 
la  section  pleine  du  bois  ä  Fendroit  des 
troQS.  Ainsi ,  lorsqo*on  emploie  deoz 
barpons,  la  somme  des  sorfaces  qui 
transmettent  les  pressions  aa  bois  est 
un  peu  plus  grande  qae  la  section 
pleine  da  bois.  Ces  talons  ont  ane  irös- 
grande  importance  poar  bien  flxer  les 
na^pons  dans  lear  position  et  ils  leor 
donnent  une  grande  solidit^ 

La  longneor  de  la  semelle  ( Voir  fl^. 
67)  se  troufe  dilerminie  partes  consi- 
d^rations  soivantes:  on  donne  k  Ten- 
collage  environ  1,5  fois  le  diametre  de 
la  tige,  afln  qn'il  soit  bien  noorri ; 
pour  qae  les  clefs  poissent  se  manoBo- 
frer  il  faat  deux  fois  le  m^me  diame- 
tre depais  la  naissance  de  Tencollage 
iosqo'i  Taxe  du  premier  boulon ;  par 
la  m6me  raison  et  poar  qae  le  bois  con- 
ser?e  une  solidit^  con?enable ,  Unter- 
▼alle  entre  les  ases  des  boulons  est  igal 
k  3,5  fois  leur  diametre.  On  laisse  en 
oatre  environ  2,5  fois  au  boat  a6n  que 
FentalUe  faite  par  le  talon  ne  se  troofe 
pas  trop  prhs  des  troos,  ce  qoi  fait 
poar  longoear  totale  treize  fois  le  dia- 
metre de  la  tige ,  sans  compter  le  conge 
par  leqoel  eile  se  raccorde  avec  la  tige« 

Pour  consolider  les  petiles  piices, 
on  n*emploie  sonvent  qu'un  seul  har- 
pon sans  taten,  fig.  68,  et  on  le  fixe 
a?ec  des  vis  simplement;  il  defrait 
alors  avoir  pour  diamitre  les  0,28  du 
cöte  de  la  pi^ce  de  bois ;  nianmoins  on 
lui  conserve  le  mtoie  diamilre  que 
dans  le  premier  cas,  parce  que  le  ser* 
rage  ne  se  faisant  pas  igalement,  cet 
aceroissement  de  section  fatigoerait  les 

fH^ces  plutöt  qa*il  ne  contriboerail  k 
eur  donner  de  la  solidite ;  da  rette  ,  les 
barpons  n*etanl  que  des  moyens  de 
corisolidation ,  il  convient,  en  g^ncral , 
qü*ils  soient  plus  faibles  que  les  pieces, 
afin  qu'ils  ccdent  afaiil  elles  eii  cas  de 
rupture. 

On  se  sert  rarement  de  barpons  de  plus 
de  20  ou  25  millim.  de  diametre.  Pour 
les  grosses  piöces  on  en  met  quatre, 
deux  sur  chaqae  face ,  afin  de  les  faire 
travailler  egalement  dans  toutes  leurs 
partics  el  de  ne  pas  y  faire  de  trous 
trop  considerables ;  il  suffit  que  le  dia- 
metre des  tiges  soit  les  0,14  du  cöie  de 
la  piece;  la  largeur  de  chaque  semelle 
est  k  peu  pris  egale  ä  la  moitie  ducötc. 
Dans  ce  cas  les  piices  ne  sont  gin^ra- 
lement  pas  carrees,  mais  simplement 
rectangulaires ,  et  les  barpons  se  fixcnt 
sur  la  face  la  plus  large,  ce  qui  repar* 
lit  mkoz  les  lorces. 


I  il'   .ii'-gr^  ^ii*  H  Ml  nvli  bü^ 
ji     |->T  .-,1.  imiont\  topiuiMi  .^' 
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ClefM. 

I.es  clefs  sonl,  comme  on  le  sait,  des 
levicrs  qiii  ser?enC  ä  iftanoeovrer  les  > 
ecrous.  c'esUä-rJire  ä  les  serrer  et  ä  Ics 
desserrer,  fig.  69  ä  83,  pl.  3.  Lour 
forme  et  lears  dimensions  Tarient 
totmne  Celles  des  ecrous.  On  prend  ge- 
B^ralemcnt  la  precautioii  de  tremper 
lears  becs  et  de  les  taillor  en  dents  de 
limes  pour  qo*ils  ne  s'emousscnt  pas 
etqn*ilsnVch.ippent  pas. 

Les  clefs  quc  Ton  emploie  le  plus  ge- 
neralement  sont  Jes  ciefs  d  fourche, 
dg.  77.  Ce  sorit  des  feviers  droits  ou  Ic- 
g^rem^nt  courhes  tcroiines  pnr  une 
mrchetie  enire  les  raächoiros  ou  becs 
de  taqoeJIe  on  prend  Fecrou  puur  le 
■Mrceavrer;  elles  servciit  puur  les 
nertms  carres  et  pour  ceui  ä  six  pans 
ta  m  huit  pans. 

Le  plus  souvent,  ces  clrfi  sont  doii- 
bles,  c>sl-ä-(Jireqn\'llcsprösen(ent  unc 
foarchettc  ä  chaque  exlrcmitc.  (ig.  78 
et  79.  (>our  manocuvriT  (fcs  Ecrous  de 
deox  dimon«ioris  dilferenlos.  Elles  sont 
«i'on  cmploi  general ;  les  aotres  clefs  ne 
sVmploient  que  dans  des  ons  parlicu- 
Jiers.  >'ous  allons  entrer  duns  quelques 
4fcUils  sur  leurconslruction. 
.  En  these  generale,  elles  devraicnt 
örtseDler  interieurement  la  mdme 
foroM  qiie  les  dcrous  ou  les  l^les  des 
Colons  prisentent  cxtericurenjenl,  de 
aaoi^re  ä  les  emboUer.  Mais  on  serait 
jlors  oblig6  d'avoir  une  seric  de  clefs 
pour  les  t^tes  et  les  ecrous  carres,  une 
jMire  sehe  puur  ccux  ä  huit  pans,  et 
vetroisicme  puur  ceuz  oclogonaux; 
ce  qui  entralncrait,  par  consequent, 
uoe  compllrnlion  d'oolillage  dunt  on 
yeal  facilemi'nt  se  passer.  On  sc  born«; 
ä  leor  donner  une  ouverture  egale  ä  la 
lärgeur  des  ecrous  avcc  un  jeu  de  I  mil- 
limctre  ou  "2,  afin  de  pouvoir  lesplaccr 
et  le»  rclirer  fiicilemrnt.  La  lougueur 
des  becs  est  egale  au  cotr  des  ecrous 
«a  des  t^tes  de  boulons  hexagoiiaux,  et 
le  fond  est  forme  par  un  arc  qui  laisso 
un  evidemenl  suliisnnl  pour  logor  les 
cornes  formces  par  les  faces  non  paral- 
Je  les. 

Pour  que  )a  inanoeavre  ne  soit  pas 
iTicommoüe  ou  m6me  impossiblu  dans 
ccrlains  cas,  lorsque  ies  ecrous  si*  trou- 
vent  places  dans  des  endroils  ctroKs  ou 
d'un  acces  difücile,  il  est  neccssnire  de 
doBoer  unecertaine  inclioaison  a  Taxe 


des  becs  sar  4:elai  4u  le? ier,  fig.  78, 
cette  inclinaison  doit  ^tre  egale  au  quarf 
de  Tangle  correspondant  ä  deux  posi- 
tkms  Mccesst?e9  dti  levier.  c'est-a-dirc 
pour  les  Ecrous  brxngonaux  au  quart 
de  60°  ou  a  15'.  alni  de  produirc  le 
tntme  elTet  quc  si  Ton  doublait  le  riom- 
hre  des  pans  do  la  l^to  ou  de  recron, 
en  relooBiiant  la  clef  sens  dessus  des- 
soofl  pour  pcrmeCtre  de  «errer  Ott  de 
dcsserrer  compiclement.  Gelte  inclinai- 
soivs'oblicnt  de  deux  noani^rcs  :  tanlüt, 
fig.  78,  avec  un  levier  droit  en  tracant 
Taxe  de  cbaque  bec  sous  une  inclinai« 
son  de  fo*";  tsiniöt,  au  contralre.  fig.  79, 
en  donnanl  au  manche  une  double 
courbureet  laissant  Taxe  desmiichoires 
sar  le  prolongemenl  de<i  liranches  de 
la  courbe;  la  forme  courbe  est  en  peu 
plos  elegante  et  un  peo  plus  confe- 
nable  que  la  droite,  el  eile  est  la  plus 
generale ;  du  reste,  les  diflferences  qui 
peu  von  t  cxislcr  sous  ce  rapport  iie 
nuisent  en  ricii  a  rnniformilö  et  Ton 
pcul  fes  sübsiilucr  Tunc  ä  Tautre. 

II  est  fa«  ilc  de  calculer  la  longueur 
6ii  levier  pour  iltt  boulon  donnc. 

La  formulc  que  nous  avons  indiquöe 
plus  haut  pour  le  sorrage  ne  convient, 
pourainsi  diro,  qu'aux  vis  depressioii, 
car  nous  n'avons  pas  tenu  compte  du 
frottement  sous  Tecrou ;  pour  TinCro- 
duirc  dans  le  caicul.  nous  observerons 
qu^il  s*exercc  ä  une  distance  du  centrc 
egale,  eo  moycnne,  a  |>60  pres  aux 
truisquarts  du  diainclre  pour  les  petits 
houlous,  et  aux  deux  tiers  pour  ceux 
de  25  inillimclres  et  au-dessus  ;  neu« 
avons  donc,  en  supposant  /'=0,10  : 

QL  =  0,1445.  Pr-f  Pf.  OJo.d, 

—  0.1445  Pr+0,15. Pf  «-a,f94o»t 

pour  les  pttiis  botilods,  e( 

QL«0,i445  Pf+PA.  0,667 .  d, 
«0,1445  t>r +0.1333.  Pr-»0^a778  Pr 

pour  los  gros  boulon«. 

D'ailleurs  la  presNion  ou  le  serrage  P 
que  peui  exercer  un  boulon  est  egal  au 
maximum  ä  la  section  h  l'endroit  do 
tara<idage  multiplie  par  3^*i-,5,  d'apris 
ce  que  nous  avons  vu  plus  heul  et  Tel- 
fort  0  exerci  par  un  homme  applitfuea 
rextremite  d'un  levier  ctant  environ 
de  9  ä  lOkilogrammes,  nous  auroirt  : 


il'oü 


9.  L— 0,2945  X  3,5  XO,fii.r», 
L  «.2:i>|Mi  X  3,14  X  0,W45 .  H -*  0,89t» .  H 


I 


pogr  leg  petiU  baulons ,  el 

,       3,5X0.81 


X  3.1»  X  0,4778 .  r'  —0,2748 .  r' 


ponrles  boalons  de  25  millimelrea  el  1  comme  let  cubti  des  dunclrci;  ea 
au-desiiii.  prenanl  L— 0,3.r*,cellere)>tiondoa- 

Dans  les  deut  cai,  Ton  toiI  qoc  li     nenit 
longaeur  des   levicrs  devrait  crolire  | 

poDr  d=6,  8,  fO,  12,  15,  20,  25,  30,  35,  U,  50  millim. 
L»8,  19,  371/2.  61,  1261/2,  300,  586,  1.012,1.608,  2.400.4.888,  milliB. 


Ces  dimensions  mdI  encore  trop 
Tones,  car,  d'uiie  pari,  les  hommes 
ciercent  un  eflorl  plus  grand  que  9  ki- 
lugramraes  ji  la  ßn  du  scrrage.  et.  d'au- 

i  psrt.  nous  avuns  pris  pour  f 


sojn  de  bien  graiiier  les  Cileti  et  le  dw> 
sous  degecrous  avecde  l'huil«,celle  f» 
leiir  ne  dotl  pai  depasser  0.05  ou  0,<N^ 
et,  par  coiisequent.  les  longueurs  u^u^ 
saircs  se  rMuiraienl.  au  maiimun,  fc 
L  — 0,16.r',  et  qui  carreipond  : 


Taleur  beaucoup  Irap  eletce  :  en  ajanl 

pour  (1^6,  7,  8,  10,  12,  15,  20,  25.  30,  35,  40,  50  mHlim. 

i       L  =  5,  8,  10,  20,  31,  75,  156,  312,  875,  i  .250,  2.500  milUm. 


Oa  toi(  donc  qne  les  clefs  que  I'oq 
emploie  ordinairement  sont  beauroup 
Irop  forlei  pour  lei  peliti  houlonsC 
beaucoup  trop  falbles  pour  les  gros,  i 
l'on  defails'y  atlendre,  en  considerant 
que  la  force  des  boulons  crott  corome 
Ige  carres  de  leurs  diain^lfes.  et  que 
i'effgrl  ex^rce  sur  eu«  par  les  clefs  va- 
rie  en  raison  inierje  des  memes  dia- 
mtlres.On  «oitaussi  que  lespelilsbou- 
lons  Iravaiilent  gentratemenl  sous  uo 
elTorl  trop  considerable,  el,  efTeclive- 
ment.  il  s'en  casse  un  asset  grand  nom- 
bre  qui  se  coupenl,  ae  eisailient,  quand 
les  ouvriers  ne  sont  pas  soigneux  el  t 
meturent  pa*  iniri  forcet;  l'on  i 
defrail  cmployer  que  de  Ires-pelils 
Icviers  pour  les  ecrou»  de  10  eC  12  i  ' 
limilrea ;  un  pourrait  prrsque  s'cn  pas- 
ser pour  les  ecrous  de  6,  7  et  8  milli- 
melres,  comme  iious  atons  dejä  eu  l'oc- 
casion  de  l'observer. 

Au  conlraire,  la  force  des  gros  bou- 
lons  n'est  pas  utilisee.  quoique  les  oa- 
vricrs  se  mellenl  souvenl  plusieurs  i 
Dne  mCme  clef  pour  lei  eerrer ;  il  fau- 
drait  encore  allonger  les  clefs  au  moyen 
de  leviers  mobiles  k  donille  ;  c'esi,  du 
reale,  ce  qui  se  fail  quetquefois. 

■Neanmoins,  on  a  adopti  une  serie 
puremenl  arbilraire.  maisqui  convient 
assei  bien  a  la  plupart  des  cas.  dans  les 
chemiüs  du  Ter  el  dans  la  mecanique, 
parce  que  l'un  emploie  raremeiit  dans 
cei  ioduslriei  dei  boulons  de  moins  de 
12  milliniilrri,  el  de  plus  deSSmlDi* 


metres,  et  qa«  l'in  teil  ige  nee  det  oa- 
Triers  supplee  ä  rimperfeclion  de  cei 
insiruments  en  ne  developpant  qoeda 
faibles  efforts  pour  les  peiils  ecrous ,  et 
en  dtveloppani,  au  conlraire,  le  maii- 
mum  de  I  elTort  qu'ili  peuvent  pnxlnite 
pour  litiir  le  scrrage  des  gros;  quel- 
quefais  mCme  oti  se  mel  a  deux,trDis 
ou  qualre  dans  ce  dernier  cas, 

L'epaisseur  des  l^les  et  des  becs  est 
^gale  ä  l'epaisscur  des  lätes  et  ecroui, 
el,  par  conseqaent.  au  diamitre  des 
boulons. 

L'epaisscur  dn  manche  des  clefs  elai't 
ordinairement  egale  aui  deui  tiers  de 
Celle  des  icrous,  on  doli  avoir  : 


Q.0,16.r>=--— ij — 
d'oii  l'on  tire 
fi*-|o.O.16.r'  =  |Q.0,l«.f*, 
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Par  conseqoeal,  la  largear  k  la  flec- 
tion  de  rnplure  doit  ölre  ^gale  kh  = 
1,50 r  en  prenanl  Q  <»  de  9  ä  10  kilo- 

Srammes;  dans  la  pratique  la  largeur 
e  la  clef  est  egale  k  celle  de  Touver- 
Iure. 

ODtre  les  clefs  k  foarche,  on  en  em- 
ploie  plusieurs  autres  especes  qui  diP- 
lerent  entre  elles,  soit  soas  le  rapport 
de  la  forme,  soilaa  pointde  vuede  1  u- 
saj^  qa'on  eii  fait.  Noos  allons  les  exa- 
nuner  successivement. 

1.  Les  clefi  anglaises,  qui  sont  des 
clefs  a  foarche  dont  Tou vertu re  est  Ta- 
riable,de  maniirea  pouvoirservirpour 
des  ecroas  de  diiTerentes  dimensions. 
Leors  becs  sont  perpendiculaires  ä 
Faxe  du  levier  au  lieu  de  lui  £tre  pa- 
riH^les  ou  d  avoir  une  tres-faible  incli- 
Daison;  le  corps  du  levier,  qui  se  ter- 
miDe  par  Tan  des  becs,  forme  une  cou- 
lisse  dans  laqueile  se  meut  une  vis  ser- 
▼ant  a  faire  mouvoir  Tautre  bec  pour 
faire  varier  Touvertore.  Blies  sont 
l'anxiliairedes  clefs  äfourche  elservenl 
k  les  remplacer  lorsque  Tod  manque 
ifone  oQvertare  convenable  pour  ma- 
lMBOTrerdes^crottsd*an  certain  calibre. 
Elles  sont  d'un  usage  Ires-röpandu,  et 
OD  les  troove  toutes  fabriquees  dans  le 
commerce,  ches  les  quincailliers. 

I^s  branches  de  la  coulisse  forment 
■D  cadre  dans  le  plan  de  leur  bec; 
par  snile  de  cette  disposition,  leur 
manche  a  une  tres-grande  largeur; 
elles  sont  lourdes,  comme  on  dit,  et 
moiDs  commodes  que  les  clefs  ä  fuur- 
che  ;  de  plus,  elles  rie  peuvent  pas  jouir 
d*ane  grande  solidile,  la  longueur  du 
levier  oedipas^e  gu^re  0*,350a0%400, 
et  la  longueur  totale  0",400  a  0",450; 
elles  ne  peuvent,  par  consequent,  pas 
ser? ir  pour  obtenir  tin  grand  serragc ; 
on  ne  les  emploie  guere  que  pour  les 
ecrous  des  boulons  de  10  ä  ^  ou  23 
millimetres  de  diam^lre,  quoique  leur 
Ouvertüre  maxima  soit  souvent  de  70  ä 
80  millimetres.  Le  caicui  des  dimen- 
tions  ä  leur  donner  depend  de  irop  de 
considerations  pour  pouvoir  conduire  k 
des  resultats  certains;  il  varie,  d'aiU 
leurs,  suivant  le  mode  de  fabricalion, 
suivant  la  largeur  des  joues,  et  l'expe- 
rience  est  le  seul  guide  des  fahricants. 
SL  Les  clefs  /ranpaise«  dilTerent  des 
clefs  anglaises  en  ce  que  la  coulisse  esi 
dans  un  plan  perpendiculaire  aux  becs, 
an  lieu  d'ötre  dans  leur  plan ;  elles  sont 
moins  lourdes,  moins  massives  que  les 
cleCi  anglaises ;  leur  manche  est  rond 
an  lieo  d'^tre  ä  section  rectangulairc 


comme  dans  les  clefs  anglaises,  et  elles 
soDt  peut-i^tre  un  peu  puis  commodes; 
mais  elles  sont  aussi  un  peu  moins  so- 
lides, et  elles  sont  peu  employ^es. 

3.  Les  clefs  alsaciennes,  appel^es 
aussi  clefs  parisiennes,  servent,  comme 
les  clefs  anglaises  et  frangaises,  k  ma- 
nceuvrer  des  ecrous  de  difT^rentes  di- 
mensions; elles  se  manoeuvrent  au 
moyen  d*une  petite  vis  sans  fln  placee 
derri^re  le  bec  mobile  et  qui  s*engr^ne 
avec  une  petite  cremaillere  laillee  der- 
ri^rc  le  corps;  le  levier  n*etant  pas 
fendu  est  beaucoup  plus  solide  et  se 
calcule  comme  les  clefs  ä  fourche  ;  elles 
ne  sont  pas  encore  d*un  usage  trä-r6- 
pandu. 

4.  Les  clefs  ä  manivelley  6g.  82  et 
83,  sont  des  clefs  ä  fourche  qui  ne  pr^ 
sentcnt  de  becs  qu'k  une  seule  extr6- 
mite  et  qui  sont  recourbees  k  Tautre, 
de  maniere  ä  former  une  manivelle,  ou 
portent  une  roanivelle  rapport^e  ponr 
faciliter  la  manceuvre.  Cette  disposition 
est  tris-commodc  pour  les  ecrous  de 
petites  dimensions. 

5.  Les  clefs  f ermies  ou  d  äouilles^ 
flg.  80,  difT^rent  des  clefs  ä  fourche,  en 
ce  que  la  fourche  est  remplac^e  par 
une  esp^ce  de  douille  compl^tement 
fermee,  presentant  int^rieureroent  une 
cavite  dans  laqueile  Tecrou  se  löge 
exactement;  cette  disposition  a  pour 
but  de  diminuer  les  dimensions  des 
becs.  Les  dimensions  du  corps  sont  les 
mftmes  que  dans  les  clefs  ä  fourche. 

6.  Les  clefs  coudies  sont  des  clefs  a 
fourche  ou  des  clefs  k  douille,  dont  les 
les  manches  ou  Icviers  sont  coud^s  de 
maniere  k  passer  par-dessus  les  t6tes  oa 
les  ecrous  d*autres  boulons  ou  par-des- 
sus d'aulres  obstacles. 

7.  Les  clefs  ä  biquille,  flg.  70  et 
71 ,  sont  des  clefs  k  fourche  ou  a  douille 
dont  le  manche  est  perpendiculaire  au 
bec  en  forme  de  bequillc.  Au  lieu 
d*^tre  sur  son  prolongement,  la  tite 
presenledeux  renflemenls  Tun  au  des- 
sus  de  Tautrc,  et  e<t  perc6e  de  deux 
trous,  dans  doux  sens  perpendiculaires 
entre  eux,  dans  lesquels  on  passe  des 
leviers.  Cette  forme  de  clefs  s*emploie 
pour  les  ecrous  qui  sontlogcs  dans  une 
cavite  au  lieu  d'^tre  en  saillie.  Le  dia- 
m^tre  de  la  tige  est  un  peu  plus  grand 
que  l'ouvcrture  du  bec;  sa  hautrur  est 
variable  sufvant  la  position  des  ecrous. 

8.  Les  clefs  d  T,  fig.72,s*empioJerit 
dans  le  m6me  cas  que  les  precedcntes : 
elles  en  difförent  en  ce  quo  leur  ICIc 
est  termin^e  par  une  double  manivelle, 
d'^querre  avec  la  tige,  formant  un  T 
qui  sert  ä  les  manoeuvrer. 

9.  Les  clefs  d  ergois  ou  ä  gtiffeSy 
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fig.  73  et  71,  servent  k  mancenvi 
ecroas  rotids.  Elics  sont  liosi  ippelees 
parce  quc  leurs  liccs  purLenl  des  griffei 
oo  ergoU  qoi  sC  logent  dsDS  les  f  Ticocbei 
desecrous.  Comme  ces  cfgols  sont  n^- 
cessairemenl  de  pelile»  dimenjiotu , 
poor  qu'iis  an  llecnUsenl  pas  et  nc  s'e- 
moussetit  pas,  il  iiupotle  de  les  Irem- 
peri  on  peut  les  faire  plus  faibles  au 
boul  qu'a  la  base,  pour  qu'iis  puissenl 
enirer  racilement  dans  les  encuches  des 
£crouj;  i!s  w  »pprochcal  ainsi  de  la 
forme  d'ejtalc  resielanre,  el  cela  n't 
aucun  JncORvenieiil  sjus  le  rapporl  de 
la  sQÜdite.  Les  diiuensions  du  manche 
sont  les  mimesqtie  etiles  des  cltfs  a 
fourebe  pour  les  bouloos  de  mt^me  dja- 
melrc,  mais  flies  se  lerniinent  par  unc 
fogrche  en  forme  de  fer  ■  cheval,  ilont 
les dimensions  vudI  en  diminuant  vers 
leseitreroiles,  el  se  r^duisent  souvent 
k  Celles  des  ergots,  qii'uii  ulilient  alors 
CO  doudant  simplenient  les  buuls  d'e- 
qüerrc  ;  d'auires  fois  les  erguu  9ont 
rapporlis  el  lives  sar  la  ulef  doni  l'en- 
trcmile  resle  |ilcine  et  Ronserve  l'epais- 
seur  duleiicr:  d'aulrcs  (ois.  ciifin.  cc 
soni  de  simples  letirrs  sur  lesquels  les 
ergOls  »ont  rappiirtes  dans  un  plan,  pas- 
sant  par  l'aie.  Elle»  sonlsourenl  eia- 
msnchees  dans  uoe  poigüGe,comme  les 

10.  Ltt  cteft  d  ergoti  ä  lile  de  aio- 
Ipn  sunt  de  siibples  plaqnes  rondes, 
oTalesou  carreeipriseiilantdesergols, 
qui  servent  aossi  ä  la  niaiiteuvre  des 

H.  Lei  cU[sderoch-^U,  fig-  8(,  sont 
des  le^iers  lermines  par  un  crochet 
doiit  le  bec  s'engage  dans  les  canne- 
(ures  di'S  ecrous  canncles;  cllcs  sunt 
priiicipalementemployees  pour  les  rac- 
Cords  de  luyaui.  el  [julainmenl  poitr 
)ca  boyaui  de  pompea  ä  incendie, 
comiuc  nuas  l'aions  deja  dit. 

13.  Le*  clefe  A  roehet  sunl  de«  le- 
ficrs  termines  par  une  fourcbelle  qui 
porle  enlrc  ses  brauches  une  rouc  ä 
röchet  et  un  diquet  h  rcssorl  aK>ssant 
*ur  le  ruchet.  Les  applicallous  de  ces 
clefs  sont  peu  frequentcs  \  elles  servent 
a  manmuTrer  les  vis  des  crics  ve^ins, 
cl  dans  quelques  auIrescasparllGulieis. 
Oll  eumprend  que  lorsifne  le  rochel  est 
monle  sur  la  täte  de  la  vis,  le  levier 
tourne  fou  dans  un  sens,  lUais  que  dans 
l'aulre  sens  i\  eniraloc  la  vis. 

13.  Lei  lourne-vi»»oiilsuK\  descli'fs 
qui  scrfenlä  m'anmuvrerla  ttlc  duspc- 
lites  vis  uudes  pcti^  boulons.  lortque 
Celle  leie  est  feiidue.  Cu  sunt  de  simples 
ll|rries  d'acier  ifempccs,  lerniiiicegpar 
une  poriie  en  cüinqul  s'efigage  par  biiut 
diM  U  fente  de>  letes,  lU  sunt  simplc- 


menl  emmanchis    d'une  poigne'e  i 
bois.  On  en  Irouve  chex  les  quincail- 
liers.  de  toutes  les  (fimcnsions,  qui  peu- 
vent  s'eoipluyeruiilement- 

Gotipillet. 

Les  goupilles  sont  de  petitesliges  ron- 
des que  Tun  place  dans  des  Iruusperces 
aux  bouionset  a  Dcur  des  ecrous,  aßo 
les  emptcitcr  de  se  desserrer  ;  ouii 
elles  n'eiercenl  pas  par  eltes-mftnics  de 
serrage;  par  consequent  leurs  dimen- 
sions  doivent  «Ire  puremeni   emplri- 

La  praiique  a  conduit,  au  chemio 
de  ter  du  Nurd ,  a  leur  donner  au  ntuitM 
Ic  cinquieoie  du  djaottlre  de  la  lifte. 

Leur  lungueur  doil  £lre  egale  a  emi- 
ron  dii  fua  lenr  dionictre  ou  deoc  foii 
Icdiara^lre  de  la  lige. 

On  dislingue  Irois  sortes  de  guu- 
piDes;  lesdroitL's,  fig.  84.  pl.  4-,  les 
fendues,  lig.  8ä.  et  les  donbleS,  fic. 
86. 

Les  nieill'^ures  sont  les  duables ,  ßg. 
äfi,  uUeasu  (oiit  ^vec  du[>r  demi-jiM 
au  äeiui-rond  (demr-cyliiidrique)  tt^ 
pli6  suc  lui-iutme,  de  maoiire  qua  ' 
deut  bran<:lies  (brment 
con>)jlel.  On  prcnd  donc  une  loägi 
de  Fer  un  ppu  plus  que  floubti 
de  la  goiffiilia  ei  un  l'enraule  sur  OM 
brtiche  il'un  di3m6lre  tga)  ä  celui  de 
la  goupille,  de  maniere  a  lormer  une 
Leicou  talondontle  diameire  eiierieur 
est  par  consequenl  double  de  celui  du 
Corps  el  l'empeche  de  passer  i  liaven 
le  Irou  du  boutuu.  Pour  emp^cher  la 
goupille  de  ii'echapper  quand  eile  est 
en  place,  on  uuvrc  avec  un  burio  ou 
un  bec-d'ane  le  liout  qui  depassc  et  on 
le  rabalde'i  deuxcöies. 

Lesgoupilles  drottes,  fig.  84,  uinl 
de  siro|Jlci  liuuts  de  (i\  de  fve  ronü  dunt 
la  lon){ueur  esl  urdinaircroen  t  ä  peu  pres 
lamemcque  celle  des  goupilles  duu- 
btes;  on  rabal  les  deux  bouls  avec  un 
marteau  torsqu'elles  sonl  en  place. 

Si  elles  coütenl  un  peu  moins  cbtr 
que  les  goupilles  douliles ,  iLun  aulre 
cüle  elles  sonl  plus  (lifßciles  k  placer  et 
liennent  moins  bicn  en  place. 

Neanraoins  il  y.a  i-eilaiiis  cas,  oii 
elles  peuvent  seules  6trc  etnpfuyees, 
c'est  larsque  la  lige  du  boulon  oe  penl 
pas  fitre  prolorigee  au  dela  de  l'ecreu 
elque  la  iwupille  Iraverse  cet  icrou; 
on  s'en  scrl  auasi  comme  de  claveltel 
pour  asseinblcr  des  pieces  «)ui  s'em- 
luancbeiil  t'une  dans  rnuLrc  et  les  en- 
pCiher  de  luurAer  ;  dans  ei-s  ileux  ras 
elles  uo  duivem  pu  Cairt'  Hillie  xif  In 
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pieces  ou  sur  les  ecrous  et  oii  les  rive 
itfgircment  aas  deux  exlremilis. 
Quelquefois  aussi  ori  emploie    dos 

f;oupillrs  en  fi]  de  fcr  roiid  fcndues  par 
es  dcux  boQls  ou  par  un  seul,  fig. 
85.  Eilcs  coAlcnt  aassi  im  peu  inoiiis 
cber  qiie  les  goupiiies  doubics ,  mais 
eJles  iie  les  valenl  pas. 

Ell  resume  1a  superiorite  des  gou- 
piiies doübles,  dans  les  cas  ordinaires, 
eit  iricoiileslable,  et  ellcs  sont  presque 
ezclusivemeul  employees. 

Ciavettes, 

Les  cUvoUes,  qu'on  noromc  aossi 
clefs  et  quelquefois  coins,  sonl  des  es- 
peces  de  coms  tronques  ou  de  prismes 
dODl  lesfaces  laterales  soot  dos  Irapczes 
reclangulaires  ou  isoceles  tres-ailonges. 
La  disunce  de  ces  faces  s^appelle  l'e- 
paisseur  de  la  clavelte  ;  eile  est  ordi- 
nairemenl  Ires-faible  comparalivemeDt 
i  la  longueur.  L^xtremite  la  plus 
elroite  s'appelle  le  bout  et  la  plus  large 
U  Ule ;  la  difference  enlre  la  hauteur 
de  la  töle  et  celle  du  bout  s'appelle  le 
tirage  ou  le  serrage  de  la  clavette. 

11  convicnt  d*abattre  un  chanfrein 
sor  les  deux  arglos  du  bout  pour  don- 
oer  de  ]*entree. 

Les  applications  des  ciavettes  sont 
trop  nombreuses  et  (rop  connues  pour 
qne  iiuus  nous  arrölioris  ä  decrire  les 
cas  parliculiers  qui  peuvent  se  presen- 
ter  dans  la  pratique. 

Les  ciavettes  servent :  1**  pour  assem- 
bler  des  pieces  qu*on  a  hesoin  de  mon- 
ier et  de  dcmonter  promplement ,  fig. 
90  et  91  ;  2*  pour  assemblor  des  pieces 
qni  peuvent  prcndre  du  jeu  par  Tusure 
et  qu'il  faut  resserrer  sans  les  dcmon* 
ter,  fig.  89 ;  pour  inaintonir  les  rooes 
et  les  poulies  sur  Icurs  arbres  ou  leurs 
essienx  et  les  eiup^her  de  lourner. 

En  conslruisant  un  Parallelogramme 


avec  la  pressioil  exerekt  snr  lä  Me « la 
reaction  normale  et  le  tirage,  fig«  88 
et  88  biSf  et  en  n^gligeant  les  froile- 
ments;  il  est  facile  do  voir  que  le  s^-> 
rage  ou  tirage  de  la  clavette  est  ^gtfl  4 
la  pression  exercee  sur  la  t^te  multi- 
pliee  par  le  rapport  entre  la  longueur 
et  la  difr^rence  des  hauteurs. 

L'inclinaison  que  Ton  a  recoDone 
ötre  la  plus  convei^able  dans  les  cas 
ordinaires  et  que  l'on  adopte  gene- 
ralement  en  pratique  pour  produire 
un  serrage  energique  est  d'un  vingtie- 
me ;  par  consöquent  le  serrage  de  la 
clavette  serait  egal  ä  vingt  fois  la  pres- 
sion  exercee  sur  la  t^te  ;  lorsque  les 
pieces  doivent  se  demonter  frequem- 
ment,  on  proml  une  inclinaison  d*un 
quinzieme.  En  tenant  cöitipte  du  frot- 
tement  le  serrage  se  rediiit  ä  quatre  ou 
cinq  Tois  la  pression  exercee  sur  la  tftte. 

Dans  d'autres  cas,  l'inclinaison  n'est 
que  d^un  quarantiime  pour  les  pieces 
qui  se  demonlent  tres-rarement  et  pour 
lesquelles  on  a  besoin  d*nn  seltilge 
tres-energique. 

II  faut ,  dans  toos  les  cas ,  qtte  1^ 
siege ,  c*esl-ä>  dire  le  fond  de  la  mor- 
taise,  präsente  rigodreusemenl  la 
m^me  inclinaison  que  les  fac^f  de  la 
clavette. 

Les  ciavettes  d'assemblage  döHent 
präsenter  une  r^sistance  presque  ^gale 
ä  Celle  des  tiges  qu'elleS  ässemblent  k 
Tendroit  deleur  mortaise. 

La  surface  de  pression  de  la  cIsTeUe, 
que  nous  ippellerons  «,  et  qui  est  ^ale 
ä  ab  en  representant  par  a  sa  largeür 
et  par  b  la  longueur  de  la  partie 
en  contact.  est  ordinairement  ^gale 
aux  deux  cinqui^mes  environ  de  la 
section  totale  c  ou  aux  deux  tiefs  de 
la  section  pleine  des  Jones  de  la  mor- 
taise. Gomme  b  difTcre  peududiaiii^tre 
d  de  la  tige,  il  viendra  donc  : 
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d*oii  Ton  lire : 

a -»  0,314  d, 

soil  03  d  environ. 

L  cffort  aae  supportenl  les  ciavettes 
est  une  espece  de  cisaillement ;  il  suffi- 
rait  donc  que  la  somme  des  sections 
extremes  s  et  s"  fiit  egale  a  «,  d'ou  Ton 
tirerail ,  en  appelant  fi  la  haatenr 
moyeiiiie.  et  A,  et  h^  les  hnutcurs  les 
icctiuns  extremes: 


Mais  comme  les  ciavettes  ont  louvent 
besoin  d'ötre  redress^es,  onleurdonne 
ä  pcu  prös  Ic  diamelre  de  la  (ige  pour 
baiitcur. 

Le  diametre  D  de  la  douille  dans  la- 
quelle  s'emmanche  la  lige  est  egal  a 
lJ5.d  environ.  La  surface  db  pres- 
sion totale  de  la  clavette  sor  Ifes  deux 
1  morlaisesde  la  douille  est  donc  egale  & 
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dfl h  tiga «M ^tl«  k  s  d;  1«  mcIwh 

d'imdMMnt'  du  dam  tM»  de  la 


■IM  MBaa  k  pM  prh  ^Ifl  I 


«t  diu  1«  douUI«  i 


itfln'jtpu  llea  da 
craindra  qw  la  davati«  arndie  k  fand 
dM  ntrtalMi,  k  moiM  qoe  la  ftr  na 
mit  d«  muniH  qoaliU  at  ne  pr^HOla 
de«  pailtaa  an  d'anlMt  dUnb. 
aBUbHt 


La  prteaDca  dai  maitaiw 
Im  Ugei  CD  cd  endroit,  et  poor  qoa  la 
ta  Uaiaill«  igtlanignt  daiu  tontet  lei 
partiet,  il  coavirndrailda  In  tarminer 
par  UD  renflement  poar  lenr  dofiner 
unereiislanceau  moinsegile  on  mtmc 
sunerieure  an  reale  de  la  lige.afln  que 
s'ilarrive  une  ruplure  il  aolSie  d'une 
simple  suudure  j>uur  faire  la  r^para- 
lion;  c'esi  ce  qu'ont  fait  arec  raiion 
quelques  ingenieiira  pour  cerlainH 
piecea,  noLammcnL  pour  lea  tiges  de 
piiton  dea  locomutiTea. 

Dans  ce  cas  od  pread  ordinal  rem  ent 
le  diamMre  d'  du  rendement  tgal  k 
1,5  d;  la  MGtioii  totale  eit  igale  i 
2,25  c  et  la  surface  de  presiian  de  la 
clavellc  i  0,90  c.  Tuult^sleadimensions 
lineaircs  sont  egales  aux  precedenles 
mullipiieespar  1,5  et  Ics  surraces  sont 
Egales  i  Celles ci-deuusmuliiplitea  par 
(1,5)   —  2,35 ;  on  tronve  ainsi : 

d— l,5.d, 

H'— l,5.d. 
K—i. 

L—4dou5d. 

Uais  gencralement  on  ne  mel  piide 
rendement  pour  diminuer  lei  f^aii  de 
cunitruclioQ  et  pour  Filter  d'antrei 
difllcullit  ■'(   des    complirationi    de 


1»- 

plteaiinl  ev  NtaiMt W cbiu^h 
8om  M  ripliMte  k  IferMMi 

^■'«rcMHai  ^KuHti  Mf  % 
MBne  noDi  Vvnm  dli  plaabaoi. 
«pkeu  da  cgim  tnnqate«  lli.  8 

tMti&HOuäUüimx  fl|.  St. 
dUnraat  dt«  prtcMaalaa  «a  es 
Ule  eat  MmBUlia  d^  lata»  da 
llBflar  lear  coario  et  ft  parmeun 
lea  dimonter  plna  IkelleaMil.'  La  1 
lear  et  la  largeiir  da  Wob  aoBt  k 
pAi  ^lei  k  T'tovMear  da  la  cU 

Ln  eUtMta  d  tll«  d  T,  Bg. 
96,prteantenl  aaa  orcflla  dac. 
tili«  lar  loai«  la  hanlaar  da  h.Ml»! 
'an  nrt  daai  le  utaa 


m 
Im 

Lu  eMf«a>/'niAiM,ag.ia,nK 
dai  clavattaa  doat  la  boot  tgt  ftmik  aar 
nae  certafaa  kagoear  afla  ( 


•^', 


Lu  üaettlaa  doakf»,  flg.  93,  94  tf 
M,  tont  formtei  per  un  morc^au  S 
fer  replii  aur  lai-arfmc ,  quo»  emplon 
dani  fe  idUm  bat  qae  celtes  fendoMs 
lear  hbrlcatioo  eat  moiiii  coOlMa» 
mai*  aoiti  Boins  parfaite  \  ta  sMH 
catia  fama  o'eaplole  qanÜ^ncf^nD 
veltei  n'oni  paa  de  serrsge  i  eufQi 
et  qa'ellet  terrent  Mvleimnt  I  aali' 
[enir  d»  pitees  et  ä  lea  eaiptehcr  de 
se  deplacer,  comme  des  rondellei  ixa 
les  arbres  non  taraud^s ;  od  foil  soo- 
ventla  löle  en  furmedeT. 

Let  clavette»  d  laraudage,  flg.  96, 
sont  des  riarrlles  ordinaires  doni  la 
bout  est  termine  par  one  (i^e  taraodte 
d'un  diamitre  egal  k  l'tpaisseur  de  la 
claretle ;  on  les  emploie  poor  les  as- 
sembiages  qui  ont  besoin  d  nne  grande 
precision  ;  elles  ne  traversent  pal  com- 
plilemenl  la  mortaise  dans  laqaelle 
eljess'ciigagenlet  leurecrouen  serranl 
conlrc  la  piece  opere  sur  la  li^e  un  ti- 
rage  qui  se  transniet  a  la  clavulle. 

Lorsque  l'on  crajrit  que  les  claTeltes 
simples  i  lalon  ou  ä  T  Re  se  desser- 
rent,  on  mct  au  boul  une  guupille  qui 
alSeore  la  mortaise,  llg.  90. 

Lei  elavellei  d  dovbie  »errage .  flg. 
88  6m,  tont  des  Irapcii^a  isoc^les  ;  on 
s'en  serl  principalement  lorsque  l'on  a 
besoin  de  serrer  des  pieces  dans  deuK 
lens  opposes  dans  une  chape  Termie. 
Od  emploie  aussi  celle  diipotilion  poor 
diminuer  l'iiidinaison  de  cbaqoe  face. 
Les  morlaiies  des  dem  parlies  qo'elles 
assembleiit  doiirent  presenter  la  mftmc 
inclinaison ;  atitremenl  le  lirage  so  Te- 
rail  commo  a*ec   Ics  clavoltes    ordi- 
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Les  elafdles  doiteot,  eo  general, 
eiercer  an  serrage  (r^-^nergiqiie ,  el 
on  les  fait  enirer  de  force  ä  coups  de 
Biarleao ;  il  con? ient  donc  de  les  faire 
en  acier.  La  resistance  de  Tacier  ^lanl 
beaucoup  plas  grande  que  celle  du  fer, 
OiJ  Jorine  alors  aux  clavettes  une  epais- 
aear  egale  sealement  ä  0,25  ou  möme 
0,20  da  diamilre  de  la  lige. 

Lorsque  les  pi^ces  sur  lesqaelles 
dies  excrcent  leur  serrage  sont  en  fer 
et  qa*on  doit  les  demoriler  frequem- 
Benl ,  les  mortaises  sont  cxpos^s  a  se 
gripper  ela  se  deteriorcr  par  le  frotte- 
mcnl  des  claTeltes.  Pour  eviter  ces  in- 
CODTenienls,  on  rapporlc  souvenl,  no- 
temment  dans  les  lÄles  de  bielles, 
4aiis  le  fond  de  la  morlaise ,  une  se- 
eoode  davelte  porlanl  ä  chaqae  exlre- 
Bilfe  on  talon  qui  Temp^he  de  se  de- 
ilbcer  dans  le  sens  longitodinal  el  que 
ron  Domne  contre-clavette. 

Lorsqoe  Ton  emploie  des  contre- 
€iaveite$  avec  des  clavettes  k  double 
serrage,  on  en  met  deux ,  une  de  cha- 
fae  coli  de  la  clavelle. 

Qoand  ees  cta?ettes  serfent  a  res- 
lerrcr  des  coassinels  dont  le  centre  ne 
ioit  pas  cbanger  de  position »  on  mel 
looTcnl  une  da? elte  de  cbaque  cöU  du 
Comsinet.afec  one  contre-clavette  d*on 
Cöle  seolement. 

Qoand  on  emploie  des  davctles  pour 
iier  des  roues  sor  lears  arbres,  il  faut 
avoir  sdn  de  les  placer  vis-i-vis  des 
braa  afin  de  ne  pas  diminoer  la  force 
4o  moyea ;  lorsqu*il  y  en  a  plasieors^ 
il  ne  faol  pas  les  opposer  diametrale- 
Benl ;  il  faut  les  mettre  a  angle  droit 
s'il  y  en  a  deux  et  k  120°  s  il  y  en  a 


trois.  Ces  clateltet  soni  en  g^niral  k 
peu  pres  carrees  et  n*ont  qu'one  indi- 
naison  presque  insensible  (1). 

HontMlet  ou  plaiin9t. 

Les  rondelles  ou  platines,  flg.  100  et 
101 ,  d'apr^s  la  fonction  que  noos  lear 
avons  assignee,  doivent  ^videmment 
prescnter  la  möme  surface  qu1l  con« 
viendrait  de  donner  aux  tdes  des  boa- 
lons  el  aux  ^crous  sous  lesquelles  dies 
seplacenl;  leur  diamitre  Interieur  est 
de  1  ä  2  millim.  plus  grand  qae  celui 
de  la  tige.  £n  general,  elles  ne  s*em- 
ploienlque  pour  les  boulonsetlcs^crous 
dont  le  serrage  se  fait  sur  le  bois  ou  sur 
la  pierre. 

Cü  n*est  que  par  exceplion  qu>lles 
s'emploienl  sur  les  pi^ces  de  fer  ou  de 
fönte,  lorsqu'on  remplace  la  töte  ou  le 
taraudage  par  une  clarelte,  et,  dans  ce 
cas,  il  suffil  que  leur  surface  soil  egale 
ä  Celle  de  la  lige,  ce  qui  correspond  k 
peu  pr^ä  1,5  fois  le  diametre  de  cette 
tige  pour  le  diametre  ext^rieur ;  il  suffit 

3ue  l'epaissenr  soil  egale  au  quarl  du 
iametre  du  boulon« 
Pour  caiculer  Tepaisseur,  nous  re- 
presenlerons  par  B  le  coeflBcient  de 
resistance  du  bois,  par  P  celui  de  la 
pierre,  F  celui  du  fer,  r  le  rayon  et  d 
le  diametre  des  boulons ,  R  et  D  ceax 
de  la  rondelle,  et  nous  observerons  que 
Ton  peul  consid^rer  comme  section 
d'encastrement  la  section  circolaire 
correspondant  k  la  circonference  in- 
scrite  a  l'^crou. 
Nous  troaverons  ainsi,  poar  le  bois : 


7:.1,5.r.e'F 


=  fB.(r^-i, 
Jl,5r 


5r)2icr'dr' 


fR  fR 

—  I  BÄc  r^*dr'— Ib. l,5,r,2jcr»dr» 
Jl,5.r  Jl,5.r 

-j§X  (R'-i;5'.r')-1.5xr(R'-t:5*.r')  j'^B, 

el  comme  nous  avons  vu  que  Ra-4r,  etF«"i5B,  en  sapprimant  le  factear 
commun  ;:,  cette  expression  se  reduit  ä 

l,5.r.€«F-||(6*-3,375)-.i,5(i6-2,25)|r.»B 
=(40,418— 20,625)r. •B==i9,793  X  r*B, 
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et  comme  nous  avons  tu  qoe  {(=:12r    et    F»ai5qP,  cette  expression  le  re- 
doUli 

l,5,r.e«.F=  ||(1728— 3,*75)-  1,6(144— 2,25)  Jr».P 


(tl49,75  — 212,62)r»P=93743.  n»P. 
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On  donne  gineralement  aax  ron- 
fkllcs  une  epaisseur  beaucoup  moindre ; 
aossi  sont-elles  Irop  faibles  et  se  d<^- 
foriyient-elles,  et  leur  eiDp|oi  n*est-il 
pas  aassi  repando  qu*il  devrait  T^lre, 
parce  <|0'elles  sont  dans  de  mauvaises 
conditions  et  qo'on  n*eQ  tire  pat  an 
parti  cpnfenabte. 

Je  crois  utile  de  faire  ici  ane  Obser- 
vation relative  ii  la  forme  ei  k  la  fabri- 
cation  des  rondelles.  Je  ne  sais  pas  ce 
qui  a  delermine  ä  adopter  des  rondelles 
circulaires,  fig.  10.  On  perce  d'abord 
le  trou  inlerieur,  puis  ensuite  on  en- 
levela  rondelle  elle-möme  dans  la  löle 
au  noyeod*aneiDacbrne  i  pöin^oner, 
avec  deox  poin^ons  differents,  il  serait 
beaocoopphisnatnrel  et  beaucoup  plas 


economique  de  les  femplacer  p^r  des 
platines  carrees,  flg.  100,  qn'on  decon« 
peraitä  la  cisaille,  ce  qui  dispeqserait 
d'avoir  des  poin^ons  sp^ciaut  pqur  le; 
decoüper  dans  la  töle ;  il  suffirait  en? 
Suite  de  les  deboucber  ä  la  mac^ine  4 
poingonner.  Le  dechet,  qui  est  aiptuel- 
lement  de  50  i  60  ppur  100  de  U  ma- 
ti^re  brüte,  serait  ä  peq  pr^  nul|  et  ki^ 
trafail  exigerait  moins  de  solns,  et  se- 
rait, par  cons^queqt,  moins  long  et 
moins  coüteux. 

Je  terminerai  ce  qui  a  rapport  auf 
boulons,  barpons,  ecrous,  rpnfielles, 
goupillesetclefs,par  le  tableäii  cömpa- 
ratir  des  dim^sfons  oprifiaJes  de  ces 
pieces. 
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Moploie  presque  exclosifement 
amsi  OD  seul  ^croii,  avec  ou 
»opille;  ce  n'est  que  par  excep- 
le  Too  emploie  deux  ecrous ;  les 
an  de  laraudagc  qu'il  coiivien- 
'adopter  sont  donc  edles  rela- 
is  boulons  ä  od  seul  ecrou  afec 
p. 
M  mite  au  proehain  numäro.) 


i  d  vapeur  pour  les  ehemim 
de  fer, 

iccidents  doulourenx  qui  de- 
tablissement  des  voies  forrees, 
ans  de  temps  a  autre  affliger  et 
rle  public  onl  failimaginer  bien 
fens  pour  en  prevenir  le  retour, 
me  Texperience  a  montre  qa*on 
idrait  en  grande  partie  les  colli- 
Ol  sont  une  des  causes  les  plus 
lies  de  d^astres,  si  on  parvenail 
er,  aossi  promptement  qu*il  est 
e,  les  convois  en  marche,  on  a 
I  poor  cela  one  foule  d'appareils 
l  comme  des  freins,  appareils 
tax  pour  la  plupart,  mais  qui, 
leonent,  manqoent  de  cette  iner- 
lecette  spontanei(6d*action  que 
;  presenter  un  frein  destin6  ä  cet 
int  Service. 

»nslructeur  de  Newcastle-sor- 
M.  F.-H.  Edwards,  vient,  ä  ce 
oos  semble,  d'enlrer  dans  une 
ire  voie  en  proposant  do  se  ser- 
la  force  de  lu  vapeur  elle-m^me 
chaudierc  de  la  locomotive  pour 
luer  les  appareils  mccaniqucs 
»ivent  niederer  ou  arr^ler  la 
s  d'un  convoi.  11  est  vrai  qu'au- 
xperience  dirccte  n'a  encore  ete 
rec  le  Trein  ä  vapeur  dont  Tin- 
1  e<t  loule  recente,  mais  cet  ap- 
n*en  mcriie  pas  moins  une  sc- 
attention  de  la  part  des  inge- 
et  des  adminislrateurs  de  che- 
e  fer.  Voici,  du  reste.  coroment 
caeils  periodiques  anglais  an- 
it  Celle  invoruion  : 
frein  representc  dans  la  fig.  19, 
,etqui  aele  invenle  par  M.  F.-U. 
ds,  paratt  tont  aussi  propre  ä 
er  d*une  manierc  särc  une  ac- 
Btardatrice  sur  un  convoi  en 
eei  pour  le  Service  ordinairc  des 
que  pour  arröter  presque  imme-' 
lent  ce  convoi  et  prevenir  les  col- 
et  aotres  accidents  redoutables. 
s  vihicule,  dans  un  convoi,  porte 
trlie  centrale  et  sous  le  chdssis 
indre  de  pression  horizontal  et 
faible  loogoear,  moni  de  deux 


pistooB  da  genre  de  ceux  ordinaires^  ou 
mieux  composes  de  deox  ditqoes  en 
nietal  embrassant  une  piece  embooüe 
de  mati^re  flexible  adaptee  ä  rinlerieor 
du  cylindre.  Gecylindre  porte  ächaque 
bout  OD  sluffing-box  dont  la  garnitore 
se  conipote,  de  pr^ference,  d'une  ron* 
delle  flexible  embootie  embrassant  la 
tige  de  piston  et  contenue  dans  une  pe- 
tile  cbambre  faisant  corps  avec  le  cou- 
verde  du  cylindre.  Les  tiges  des  deux 
pistons  passent  respectivementä  travers 
la  bolte  d*avant  etia  bolte  d'arri^re  da 
cylindre  en  se  prolongeant  assex  de 
droite  et  de  gauche  pour  atteindre  les 
deux  cssieux  du  vehicule.  Ces  tiges 
n*ont  besoin  d'^tre  cylindriques  que 
dans  r^tendue  de  la  marche  des  pistons; 
au  delä  de  cette  6tendue,  elles  peuvent 
präsenter  one  section  rectangulaire  oo 
itre  aplaües,  et  cbacune  d'elles  est 
enfin  assemblee  avec  un  Parallelo- 
gramme manoBuvrant  dans  une  mor- 
taise  decoupee  dans  une  cbaise  altach^ 
ao  ch4ssis,  et  faisant  fonetionner  un 
couple  de  blocs  ou  sabots  en  bois  qui 
embrassent  Tessieo  des  roues  do 
vehicule.  11  en  resulte  que  le  mou- 
vement  des  pistons  fait  serrer  plus  oo 
moins  fortement  les  cooples  de  sabots 
d*avant  et  d'arriire  sur  les  essieux,  et 
retarde  ainsi  leur  niouvcment  de  rola- 
tion  suivant  la  quantile  de  vapeur  in- 
troduile  dans  les  cylindres. 

»  On  pcut  imaginer  diverses  aotres 
diipositions  mrcaniqoes  pour  produire 
cette  action  de  serrage. 

»  Les  cylindres  de  pression  sont  cn 
ra|)port  les  uns  avec  les  autres,  ainsi 
qu'avec  la  chaudierc  de  la  locomotive. 
ao  moyen  de  tubes  flexibles..  Les  as- 
semblages  des  tubes  s'operent  en  tour- 
nant  leurs  exlremiles,  les  flletant,  puis 
vissant  les  pieces  l'une  sur  Taulre.  A 
Taide  de  cette  disposition,  la  vapeur  de 
la  chaudiere  de  la  locomotive  est  in- 
troduite  presque  simultanement  dans 
tous  les  cylindres  du  convoi  et  dans 
chaque  cas  par  cbacune  de  leurs  extre- 
milcs,  de  mani^re  ä  ce  que  les  deux 
pistons  s'avancent  Tun  vers  Tautrc,  et 
medent  simultanement  (ous  les  sabots 
des  freins  en  action  dans  toute  la  Ion- 
gueur  du  convoi. 


Nouveau  modile  de  tour  d  chariou 

M.  Muir  a  eo  Tid^e  d'ajouter  deox 
ou  011  plos  grand  nombre  de  chariots 
anx  lours  paralleles  de  conslruclion 
ordinairc,  afln  d*economiscr  le  Icmps 
et  la  mainHd'cBuvre  dans  le  travail  dq 


'vr^: 


loor  M  It  lUoMipan  des  fit.  fiini  H 
modM  ^iV9L  Aabfi  et  qqi  Mt  ^  deos 
cbarioli«  INmfrier,  cd  lonhunt  mam 
iUBiielle  adapl^  tnr  ceut-ci,  qni  fiiil 
mirclier  qd  pigiiOD  Mlicolde  eogrenaat 
dani  la  vis  priacipale,  npproehe  od 
Moigne  .1  ToioiBti  cts  cbariolt  ran  d« 
l*iiitrev  maii  ope  foit  dtablis  kU 


Uac«  yooinev  c*est  k  vis  principale  qni 
let  fait  narcher  iimoUaiiaiiieDi  däns  M 
mtaie  MDf  en  cootenrant  parfaitemeiil 
Celle  diftancc.  Gbiiqoe  cbariol  jporic 
00  apparcil  de  fiialion  particolicr  et 
ob  onlil  qui  peot  Alre  i|bparioientijoal(bt 
ioifaot  troU  direelioiia,  de  fogoo  qoe  le 


linmer  tötfl  peot  Mmahii«  Je  Wt' 
pose,  ODC  n$  en  aftme  IcMfir  qoela 
aeoood  lerni^e  la  peaMe  «Ql  fbao«* 
di^,  ce  qoi  iconooiiaebeeaeoup  de  Ha^ 
vail.  Dans  ape  podiflcalioD  appoitM 
per  ririteoteor,  las  porl^-evuls  das 
ebariots,  aprts  qo^fla  onl.  dt*  iite  I 
distance,  sont  solidaires  cntrc  eof ,  e| 
00  peol  lesAiire  agir  aianilfantaenten 
avanl  poor  r^ler  la  profondcor  de  l'eo- 
taille  faite  par  IVrali^  de  fa^on  qoe  par 
un  seol  passage  des  chariots,  d*iia 
beotä  l-aotre  dn  baae.  oo  UiHed'ea 
seol  coop  ooe  via  dootla  longoeor  di- 
pend  de  Celle  de  ce  banc« 


BIBIilOGKAPHiE. 


jrydroHmtfHf;  iiM«eU#  mäthoie 
paur  ^imrwUntr  Ui  proporltonf  d§i 
fooltirii  an  diaaoltiltoti  dam  Ui 
eaußp  da  aotHreei  <l  da  riviiru» 

Far  MM.  BounoN  et  Boudbt,  meoH 
bres  de  TAcad^oiie  de  midecine; 
brochore  graod  in-8.  Prix :  2  fr.  SO. 

Lora  de  la  prteolalion  a  rAcademie 
des  sciences  da  Memoire  oü  cetle  in- 
g^niease  m^thode  se  Irouve  exposee, 
nous  en  a^ons  donn^  {le  TechnologUie^ 
t.  XVI,  p.  458),  d'apres  les  auleurs  eux- 
mftmes,  an  extrail  etendo.  Depuis  cette 


«poqof ,  oenx-ei  eotjrepria  Iwr  imml  41 
loi  ont  ^000*  de  oottiftOf  |ieTfi#p|ie- 
meots  qni  ool  rendo  to  neÜMe  tooti^ 
ftil  prfkliqoeetd»aQe«|iplieetiqnieff|i- 
lenen^  iscile.  Qoaitf  m  «oogo  4  Nid 
riolMtqoi  $*aUaehe  k  ^^tmßimt^ 
de  la  «aiore  des  eaog  qni  Mtfinl  «of 
oaages  doBnestiqoea  et  data  lea  erta,  vn 
appreciera  Qertaineaent  k  an  jorte  far 
fear  an  moyen  rapide  et  efficeco  poor 
d^terniiner  avec  promplitode  la  pro- 
porüon  des  roali^res  qn^elles  replernienC 
en  dissolulion  etqoi,  en  deßnilive,  soni 
les  el^menU  qni  en  modifient  les  qoa- 
liles. 


'Tf  •     -  — 
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Ll^GISLATION  ET  Jl}R|SPBV]|ENG£ 


INDIISTHIIELLES« 


Pwr  II.  Vambiot,  woQCtX  k  la  Cour  imperiale  de  Paris, 


JVRISPRUDENGE. 


JDRIDICTION  CIVILE. 

COUR   DE  GASSATION. 

Gbambre  dei  requ^tes. 

BUVBT  D*lNTBNn01l.  —  NOLLITlfc.  — 
MoTBEf  TIRTDHLLBMBNT  ABANOONNB. 
—  PLÜBALlTi  D*INVBim01«8.  —  NOL- 

urk  urrifiBALB. 

LonquBt  <tir  wne  demande  en  nullitS 
d*un  krevet  d'addition^  fondee  sur 
f  que  l^addition  ne  se  rattache  pai 
üu  brevet  principal^  et  sur  ee  gue 
eilte  addition  rCest  pas  nouveUe,  le 
tribunal  de  premihre  instance  a  dS- 
Cläre  le  brevet  nul  pour  defaut  de 
Douveaute  de  Taddilion,  le  deman- 
deur  en  nuUtl^,  intimS  sur  Vappel 
dujugement^  qui  conclut  ä  la  con- 
/Irmafton,  par  le  molif  du  premier 
juge,  est  r^pute  abandonner  le 
moyen  de  nullite  tirS  de  ee  que  V ad- 
dition ne  se  ratlache  pas  au  brevet 
principaL  En  consequence^  s'il  suc- 
combe  en  appel  et  se  pourvoit  en 
Cassation^  il  est  non  recevable  d  se 
privaloir  detant  eette  cour  de  ce 
moyen  de  nullit^, 

Bn  präsence  d*un  brevet  contenant 
piunemrs  objets^  il  y  a  devoir  pour 
Us  tribunaiux  de  distinguer,  quant 
ä  la  validHd  du  brevet j  entre  les 
objeiM  qu*ü$  remferme  et  tout  en  le 
maintenant  pour  les  objets  qui  se- 
raient  reconnus  nouveaux^  de  Tan- 
nuler  en  ee  qui  eonceme  Ue  o^ete 
iombee  äane  le  domaine  public. 
Maie  ü  u*y  a  pas  Heu  d'opH'er  par 
voie  de  diieisum^  ä  Vigard  d'un  bre- 
vet qui  ino/nce  Vemploi  du  sulfate 


de  chaux  comme  tnattire  Spurante 
(objet  depuis  longtemps  connu)  et 
des  procidis  nouveaux  de  nature  ä 
rendre  cet  emploi  plus  utile  que  par 
le  passi.  Ün  pareil  brevet  ne  con- 
tient  rMlement  quun  seul  objet ^  A 
savoir  :  Vemploi  de  sulfate  par  les 
proc^d^  noaveaox  decrits  au  breTeti 
et  doit  itre  validS  int^gralement, 

Rejet,  au  rapport  de  M.  le  conseillcr 
Silveslre,sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  de  liarnas,  premier  avocat  g6- 
neral,  du  pourvoi  ronn^parM.  Laming 
el  compagnie,  contre  Tarr^t  de  la  cour 
imperiale  de  Paris,  du  15  avril  1856, 
rendu  en  faveurde  M.  CaTailhon.  Plai- 
dant,  M*  Lanvin. 


SoaETlft  PODB  L^BTABLISSBMBNT  DUN 
CHBMII«  DB  FBB.  —  ImbI^CDTION  DBS 
CONDITIGNS«  —  VbNTB  DB  L'aCTIP  SO- 

aAL.  —  Droit  dbb  actioniiaibbs.  — 
RiEsoLUTiON.  —  Rbmboobsbmbnt  des 

SOMMBS  YBBSBBS. 

Lorsqu'un  actionnaire,  qui  refusait 
d*effectuer  les  versements  et  qui  5a- 
sait  son  refus  sur  l'inex^cution  du 
paete  social^  a  M  ilUgalement  di^ 
pouille  de  ses  titres  vendus  d  la 
bourse  par  ordre  de  la  compagnie, 
eet  aetionnaireaune  double  action 
en  räsolution  de  la  soeUti  et  en  r«'- 
pitition  des  sommes  dSjä  versSes  sur 
le  montant  desdites  actione. 

En  oulr«,  n,  apres  que  Caetionnaire 
est  sorti  de  la  soeiiU  par  suite  de 
la  vente  illegale  de  ses  actione,  la 
majoritä  des  soeiätaires  en  assem- 
blee  gänirale  consent  une  vente  de 
tout  Vactif  social  ä  une  compagnie 
qui  elle-mhne  se  fusionne  ensuite 
avee  d'autrßs,  Vactiomnaire  asU6^ 


rieuretnent  Mnci  gui  demand«  la 
rätoiulion  du  eontral  et  la  rettitu- 
lion  de  f on urgent,  nepeul  Ure  coic 
traint  A  reeevoir  *n  behänge  de  lei 
aneieti»  titrei  du  obligalions  de  ta 
tociiti  nouveUe. 
Totu  Itt  aclei  de  ceuion  gui  ont  fu 
inlemenir  par  la  volontidi  la  ms- 
jorite  et  eowi  la  laneiion  de  dicret» 
impiriaux.  ne  tauraient  porter  at- 
ieinte au  droit  de  Vacliotmairt  il- 
Ugtdemenl  äeine^. 

Pr^juge,  en  ce  sens,  par  radmission 
du  pourvoi  forme  par  le  sienr  Gerenle, 
cuiiirc  un  arret  de  !■  cour  imperiale 
d'Orliiaos,  rcndu  II'  5  jaiivicr  1t{56,  au 
proni  de  la  tompagnie  du  cbeinin  de 
for  de  rüucsl. 

M.  le  canscilkr  Hardoin,  rappor- 
lewr :  li.  ie  Mtniai ,  premier  aoocat 
geniral,  conclusiang  conrormeg.  Plai- 
danl,  H'  Hallays-Dabot. 

Audience  du  2&  novembro  1836. 
H.  Nicias-Gaillard,  priiident. 


Buvtn  D'uffumoH.  —  PorasoiTEs 

BN    CONTBB»COI«.  —  EXCBPTION    DB 

NULLIT^  OD  dechAikcb.  —   Cbosb 

JUGBB.  —    POUBSUITBS  NOUVBLLBS.  

La  ditpotilion  dun  arrit  correclion- 
nel  gui,  en  matiire  de  conlrefafson, 
relaxe  le  preemu  en  prononfanl 
par  coie  d'cxception  ta  nuttüi  et  la 
dich^ance  du  breett  invoquSe  con- 
tre  lui,  ne  consiitue  la  chose  jugee 
gu'au  point  de  vue  de  l'objet  mfme 
de  la  pourtuile  et  ne  eaurait  crier 
un«  /in  de  non-recevoir  conire  de 
nouvetlet  poursuite!  inlentee:s  en 
vertu  du  meine  brenet.  maii  pour 
des  faitt  uilerieurt. 

En  toui  cas,U  fabricant  gui  a  obtenu 
le  beneßce  de  la  chose  jagie  ne  petil 
Ol  faire  profiler  le*  tiert  en  leur 
cedant  les  appareili  qu'it  aitrait. 
en  vertu  de  iexceplion  de  nultilä 
admise  par  un  arret  anl^rt«ur,  ac- 
gui»  le  droit  decomtruire  on  d'ex- 
ploiler.  Le  droit  reiuliant  de  ta 
chose  jugre  est  esientidlement  per- 
ionnel,  et  ne  saurail,  en  matiire 
de  contrefafon ,  comme  en  loute 
aulre,  ilre  ni  directement  ni  indi- 
rectement  Iransmis  ä  un  Im-«. 

Admission  cn  cc  scns  da  pourvoi  de 
la  Bocietc  Bolilfs,  Seyrig  et  compagnie 


conire  un  arr£t  de  la  cour  de  Doui, 
du6maril856,  renduiu  profltduiieut 
Crespel  Deliile. 

M.  Silvealre,  eonteiller  rapporttHT. 
IS.  de  Hamas,  avocai  gineral.  con- 
cluiioiisconrormcs./'fatiianO,  IfAm- 
broiM  RcDtlu  et  Devaux. 

Audience  du  ISnovembre  1856.  — 
M.  Bernard  (de  Reonei),  prte'deni. 


UlBQOBS  DE  FlBBIQDl.—  DoitHUB.— 
CONSBIL  DES  PKOD'HOmiU  KT  TBIBV- 
NtL  DE  GOMIIBBCB.  —  COMPiTBIIGB. 

L'arrili  de  nivöse  an  IX  et  le  dient 
du  5  septembre  1810,  fui  revcoienl 
deeaat  le»  conseili  des  prud' kommet 
les  quesliont  de  propriilds  relatintt 
aux  marguei  de  fabriqut  de  gui»- 
cailttrie  et  de  coutellerie,  cmmbI 
d'ilre  appticablu  hnque  la  contet- 
tation  a  en  oulre  pour  objet  la  ri- 
paration  d'un  dommage  fondd  rar 
detmanaavret  et  nur  ww  uMrya- 
tion  de  nom. 

Vam  ee  cai.  le  litige  txcide  la  con- 
pelence  speciale  des  prud'hommrt 
et  renire  dant  ta  compilenee  gini- 
rale  da  tribunal  de  commerce. 

Cassalion,  sur  le  pourvoi  du  simr 
Bricard,  d'un  arreldelacour  imperiale 
de  Paris,  du  13  mars  1834,  rendu  au 
profil  des  sicurs  Wallre  Trcres. 

M-  Lahorie,  conseiller  rapporleur. 
M-  Seviii,  avocat  general.  conclusions 
conformcs.  Plaidantt,  M*Courol,  pour 
le  demandeur,  et  M'  Duboy,  pour  !cs 
defeiidcurs. 

Audience  du  12  novembre  1856.  — 
M.  Troplong,  pr emier priaident. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 


!  GENBBjkLB  DBS  jkSPHALTlS 
r.ONTBE   LA    CaKPAGME  DU    CHBMIN  DE 

FBB  DB  Lyon  *  Geniivb.  —  Dbiiande 

EN  DOHHAGES'INTiBiTg  ET  B»  DBCl 
CENT  HILLB  FBANOS  DE  PHOVISION.  — 
COMPETENCE. 

li  appartient  aux  tribunaux  citO*  de 
»tatuer  sur  la  demande  en  dom- 
mages  inlerits  formet  par  une  »o- 
ciiii  mitiiire  conire  une  compagnie 
de  cliemin  de  fer  gui,  lans  aroir 


Tteour§  aux  formaliiii  i*  Pexpro- 
prialio%  ftikttque,  a  enoahi  Nne 
partit  in  toi  itptniant  dei  minet, 
ttj/a  fait  faire  dei  Irataux. 

Le  tribnnal  >  rendu  le  jngemenl 
Hi»nt : 

■  All«nda  qa'il  ne  s'.-igil  dans  l'ei- 
pecc  ni  d'eitraction  de  mnleriaox,  ni 
d'uccupalion  lemporiirc  de  lerrain ; 
ni'ainsi  l'article  38  du  cahier  des 
»■arges  du  chemin  de  Ter  de  Lyoa  k 
(iciiiTc  a'tst  iiutlcmenl  applicable ; 

>  Attendn  qnc,  l'art,  M  de  ce  mtme 
cahier  des  charft»,  prefoyant  le  raili^ui 
i'esl  depuis  r^alisi,  donne  ä  l'auEonlt 
adminiilrative  le  droit  de  regier  leg 
nesares  ä  prendrc  pour  concitier,  sar 
le  parcoare  de)a  ligne,  l'eiablissemenl 
dn  chemin  de  Ter  a'ec  l'exploitation  de 
■inet  qni  iDrail  t[A  interjeuremenl 
CBDcMie: 

>  Mais  qnc  1a  compagnie  da  chemin 
d«rernejtuli6epa9qn'en»icutionde 
cetarlicle.  clld  all  MiMicite  et  nbtenn 
teraDloritiadminislralive  lesmesures 
•iuipriTuespaar  faire  regier  les  droits 
rteipiwiBes  de  la  mine  de  Sejrssel  et  du 
cbemin  de  Ter ; 

■  Qa'aiant  l'acromplisseinenl  de  ccs 
fonnalitis,  la  compagnie  da  chemin  de 
fcr  iie  poD*ai[  s'emparer  du  sol  depen- 
danl  de  la  mlne  de  Sejssel,  lequel  n'a 
point  elicompris  dans  reipropriation 
paar  cause  d'utilii6  publique ; 

■  Altmdu  que,  dans  ces  circonslan- 
cd,  le  direcleor  de  la  compagnie  de 
SeT*>*'  >  P"  Miiir  les  tribonaui  civils 
de  son  action  en  indemnili  el  dum- 
nage»-inUr«UpoDr  renvahissement  de 
sa  proprieli ; 

*  Sans  aroir  ^gard  ä  l'exceplion  d'in* 
eompilence  dont  les  partics  de  Guidoo 
Mitdeboottes; 

■  Ordonne  qn'il  icra  plaidi  an  fond 
et  coolinue  k  cet  efTet  la  cause  au 
arais; 

•  Condamne  les  parlies  de  Guidoii 
aux  dipens.  * 

Premiere  chambre.  Aadience  da  20 
noTcmbre  1856.  —  H.  Prndhomme, 
frrtidenl. 


JURiOlCTION  CRININELLf':. 
COUR    DE   CASSATION. 

ClMmbTe  criminell!. 


n  afipirtient  anTjuge»  du  fait  d'ap- 


prieier  touvtrainemenl  la  parüei- 
pation  qui  pevl  avoir  itt  prise.  par 
lei  membret  du  conieil  i  admittU- 
Iralion  d'une  compagnie  de  chemin 
de  fer,  d  i'emphi  fait  par  etile 
eompagnit  dun  proeide  breveli  av 
profit  d'un  liert. 
Lorique  lei  membrei  du  conteit  d'ad- 
mxniilration  iont  dtclaret  cou- 
pable»  de  eontrefafon,  d  rfliton 
eeutemenl  de  d^tiberationt  pritei 
par  et  conitii,  la  pretomption  eil 
que  le  juge  du  fait  a  recotinu  que  la 
deliberatian  asait  ili  pritt  a  I'v- 
nanimitiy  et  qu'il  y  avait.  tn  eon- 
tiguenct,parlieipationindividutlle 
de  chacun  dti  mtiHbrei  du  coiueit 
auxmeturei  contlilutivetdelacon- 
Irefapon. 

Hejel  da  pourvoi  Corati  par  plasieuri 
adminislralions  du  chemin  de  ferd'Or- 
leans,conlre  un  arril  de  la  coar  impe- 
riale de  Rouen.  Chambre  correclion- 
[lellc.du  ^Gjuillel  1856,rcndu  aopTofll 
des  sieurs  Harchal,  Henry  el  fiesus- 
Lamegie. 

U.  Caatiin  de  Percefal,  conieiller 
rapporleur.  M.  Benaalid'Ubexi,  aco- 
cat  giniral.  conrlusions  conformei. 
Piaidanlt,  M*  Paul  Fahre,  pour  les  de- 
mandeuTS,  el  M'  Achille  Moria,  pour 
les  defcndeurs. 


Sien  tju'ett  principe  un  arckiteete  ne  ■ 
toit  pas  rupontitble  du  aecidenti 
(uruenua  dani  te  cour«  de»  Iraeaux 
exeeutit  lous  la  »urveillanet,  lt$ 
jugei  du  fait  pcurenl  deeider  tou- 
ntTainemtnt  qu'il  y  a  nt  faule  fl 
impradettct  de  la  pari  de  l'arehi~ 
lecle  qui,  ayanl  cimieree  la  direc- 
tion  et  la  conduile  de»  Irataux,  n'a 
pa»  exerci  un«  tuTvritlance  ivfp- 
tante  tur  la  mattiere  dont  le»  oa- 
vrier»  n'iehafaudaitnl,  et  a  laitie  ä 
ttur  diipoiilion  de*  planehet  difee- 
lueuiei,  dont  la  rupiure  aeniraini 
la  chutt  d'un  de  cet  ouvrier$. 

Brjct  du  pourv<ii  Tormu  par  le  stcur 
Thuillcui,  contre  un  arrM  de  la  cour 
impiriale  de  Paris,  du  20  aoQi  ]8&6, 
renda  au  jirorn  de  la  veuie  Halio. 

M.  Bresson,  conttiller  rapporleur, 
M.  Itciiaull  d'Ubcii,  avoeat  gineral, 
conclu^iuns    conformnj.      Plaidani» , 


ttW- 


U*  Urold.  OMV  le  doMMHur,  « 


GOIIK  BIPfRIAliE  'SB  BODKL 


M  pari  rwi  (roM  ii«  fcffUHne  il^ 

tm  aü^eht  «iW«  («  kitU  äH  üH^bii- 
UMt  ««  Carl  at  it«  roHMMlflc« 
d«  fd  mmmAn  IBU,  fftN-IMt  H- 
gtenuni  inr  la  potic»,  lä  HrliU  ti 
l'exploilatiim  in  chtmint  itftr, 
K  ü'llllÄflHHI  «df  U  UUr  Al  «mal 

■  dfMrlWfiU^ikWMblMhCRfa 

L'artkle  St  Ai  1'onlbliBme  da  IS 
Dotemlir*  ISN  CM  tüitl  cdh(a : 

■  Tootes  >u  fou  qo'il  arritM  Vii 
■ccident  lur  le  cbamin  de  Ter,  il  en 
ttri  Ut  inmUliUnietit  Mriitilloa 
k  riDliirii»  lodl«  bt  en  ctHnAIätelfe 


ipteiil  He  polMe,  1 1«  dtligeHM  dtl  eUf 
d^coiit«.  Le  prallet  du  d«pit'telh(^, 
l'iHgtnlasr  «le*  (MhU'M'ihaaMtet  et 


Ingenieur  des  mincs,  cbarftH  de  la 
f^urveillüiicr.  ei  le  commUsaite  royal 
ei>  seruiil  imrnpüiaiemeiil  iiiturnies  par 
Iv5  ;(jins  de  lü  coinpaf;iiie.  ■ 

llrrrclsnt  ploi  ou  rouiris  ßrolong^ile 
la  pari  ü'un  Iraiii  conailtue-l-il  un  ac- 
cideiit  ilaiis  k'  SCNS  des  iliipositions  de 
l'article  fireciic.  el  soDmi^i-il,  comm^ 
coni6qoenci',  Ic  eher  du  conToi  et  la 
compognie  aux  [l6noncialiim»  dlTersei 
qui  y  Mnt  cnum^ree«?  Teile  Ml  la 
quc>liond'interpr6tilion(}ui6lait  litrie 
ä  l>ppricialion  de  li  eour  par  un  ap- 

tml  dinge  conlre  un  Jugemenl  da  Iri- 
lunal    de    police   correclionnelle   de 

La  cour  i  renda  l'arrtt  iniTänt : 

■  La  coor, 

•  AUenduqn'il  eiieomtBDtqtie  Iel4 
noTtrabre  deroler  )e  (raln  de*DraffeaM, 
n*  S3,  üu  cbemin  de  fer  de  Paris  1 
ltiiu«n,  eil  arrif*  k  la  gare  de  Boaeo 
avec  un  relard  de  35  minuies; 

B  Que  ce  retard  provenait  de  ce  qne 
le  train  de  tnarctiandises  T,  cocdac- 
tenr  Gutbier,  elilt  reiti  tTvili  snr  ll 
vuiu  deuendante  enire  le>  poteaui  ki- 
lumelriifues  d<>*  113  etiti,  le  c1aj)ctdii 
G4te  drmt  de  la  pompe  t'elant  brise ; 

>  Qn'aueone  deelarallon  de  cet  t^e- 


MtaeM  n't  M  »dmale  aar  UdMt» 
leür  nitiMcr  iui  amurriit  äliiwnm 
flntn  riirl.  59  de  |-ora<inndiwB  5o  ü 
nof^mtirelMfi; 

•  Allendb  Hue  In  qiieMion  i-tl  är  it- 
lir  sl,  daiis  1p»  «irconMsilPM  ei-d»- 

...s  relative».  lriliiconiii''leur«taillMia 
de  faire  eette  d^c'irnlion  to»  lea  l>ci- 
fies  pronotiCBi-s  par  IVl.  St  de  la  M 
dulSluilkllfttäi 

i>  AtLFnduqu'il  rtmiltRdc  l'enfemble 
dl'  rordiinnsnce  du  15  nnfroibfe  I8M, 
r(  nolamment  de«  iliapiHiti'm«  detar- 
lii'les  9,  20,  at,  42  et  59  de  cellf  ar- 
donnance.  que  la  preKription  de  ea 
drrnicr  artirle  ne  .«aurail  s'el«nilrr  *Bi 
Tails  de  la  iialure  Ae  eeui  dnnt  il  iV 
Kit;  qu'en  elTel,  dang  respece,  tl  n'fa 
eu  qu'une  rupture  du  cUpel  dela 
pumpe,  qui  n'a  patompeche  In  mnehnt 
d'nchevcr  son  inyage  apre«  une  le((tn 
repatalion,  et  qiii  ii'n  i-nlraln*  qa'OB 
simple  retard  dans  Tarrivee  du  ttam, 
San)  dominage  pmr  la  laitfelsanspf^ 
judice  pour  lr«prrsonne5; 

•  Allendu  que  le*  ^«i-nrnient*  it 
Celle  natare  sunt  poM^f  )i  la  ciinnaU' 
Banci^  de  l'aaloNlä  p«r  rinecripiion  aar 
les  regiitre«,  tpnu?  en  eserutfon  dcf 
arlicles  9  el  43  de  l'nrdflnnanee.  el 
doni  communiealion  doit  lui  lUeden- 
nie  k  toule  requisi'wn  ; 

>■  Q>ie  in  declaraliun  particullfcra  U 
iFnmvdiate  prescrile  par  l'article  59  •• 
doient  ntcetsaire  que  lerjqge  l'i*^ 
ncmcnl  n  ctilriitne  ile«  cunnequenrr; 
graten  i|u'il  imporlp  ii  i'auiorite  de  cnn- 
sialcr  B  rinsianl  mtme.  Mit  dada  t'in- 
lerei  de.  h  vindicti.- publique,  dans  le 
cas  oii  il  y  aurait  <l^lit,  soit  ponr  pren- 
dri'  Sans  reUird  leü  mesures  qup  ponr- 
rait  eiiger  In  secorili  dp  U  drculi- 
liiin : 

'<  RrTormant  le  jogemenl  dnill  ett 
appe),  rolane  Gulhier  el  de  Lapefri^rr 
de  racllon  du  rainislcre  du  public  sani 
dcpens.  » 

Ai<diencFdu2f<avril  1S56.  Chambre 
cnrrpciiorinflle.M.  Gerbert, preVidm/. 
iS.HHn^'ia'je.aiocal-generat.M'Ott- 
champs.  avocat. 


JÜRIUICTIOM  COinlKRCIALE. 
TBIBtlRAL  DE   COHMBRCE 


loxi-TBia  »  QM.  —  Niveau  u'atu.- 
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§az  diünt  iagarantie ifld qüdntHe 
de  gaz  brüle^  la  Compagnie  a  le 
droit  de  faire  vSrifier  et  regier  le 
fitpf au  für  $e$  agent»  au  domieile 
des  abannie. 

Les  relatkMis  entre  les  compagnies 
ia  gai  et  lears  abonnes  sont  quelqae- 
löis  difliciles,  aajourd'hui  que  le  gai 
m  brüle  preaque  partool  au  compteur, 
et  qoe  la  garanlie  du  cadran  repose 
laol  entiercsurle  mainlien  regulier  du 
nif eau  de  Teau,  a  trafers  laquelle  passe 
legal. 

M.  Gaillier,  abonne,  at ait  refuse  de 
teiiser  peiicirer  chez  lui  les  agenls  de 
la  compagnie  qui  se  presenlaient  puur 
rerifler  et  regier  leniveau  d^cau  deson 
tMnpteor. 

Sur  rassignatioii  de  la  compagnie,  et 
mr  les  plaidoiries  de  M'  Schaye,  agre^ 
^e  la  compagnie  parisicnne,  et  de 
U*  Haipben,  agree  de  i'abonnc,  le  tri- 
banal  a  Statut  en  ces  Icrmcs : 

c  AttendU  que  la  compagnie  la  Pa- 
risieiine  fonde  sa  Prätention  sur  le 
droit  qui  lui  est  atlribue  per  le  traile 
passü  entre  ello  et  radministrution 
inunicipale,  ainsi  que  les  polices  ap- 
prouv^es  qui  cn  ont  elc  la  siiile.  de 
faire  toiitcs  les  verifications  qu^clle  ju- 
gcfa  utiles,  de  rcxaclitude  des  comp- 
leurs  ä  gas  et  de  la  regularilc  de  Icur 
marche,  d'oü  derive  la  consequence 
d'an  libre  acces  de  ses  agents  ä  Ten- 
droit  ou  le  compteur  est  pose; 

■  Que  Ic  dc'fendcur,  au  contrair^^ 
elablit  son  n-fiis  sur  la  facult^  qui  lui 
esllaissee  par  lesdits  traile  el  poiice 
d*etablir  et  dVniretenir  son  compteur 
par  des  oavriers  de  son  choix; 

»  Altendu  qiren  c^a  etat,  il  importe 
•de  fixer  les  limites  de  ces  droits  res- 
peclifs,  afin  qu  aucun  interöt  ne  soil 
Jese  par  Tinter^t  contrafrc; 

»  Attendu  qu*il  est  acquisau  proces 
qa*en  general  les  syslcmes  d'appareils 
descompleursä  g^z,  et  notamminl  re- 
Inidont  s*agit  dans  la  cause,  sont  bases 
sor  l'introduction  du  gaz  h  travcrs  une 
crrtaine  qU'intit«!  d*eau  d^oü  il  se  d6- 
gage  regulierement,  suivant  ce  qui  est 
.brüle ; 

!•  Attendu  qu*il  resuite  de«  rensei- 
gm*ments  recueitlis  et  de  re\aiiu>n  fait 
par  Je  tribunal  que,  pour  «{tie  los  iiidi- 
cations  ücscadrans  qui  y  sont  adaptcs 
ft  qui  roarqucnt  cclte  consomnialion 
Mi<-nt  exacles,  il  faul  que  le  niveau 
il*cnu  reglementaire  soil  conservc  ; 

»  Que  l'elevation  de  cc  niveau  est 
fixcc  d'unemaitiere  invariable  par  Tad- 
nini^lrntion  puhlique  nv.uit  qiic  lo 
compteur  puisse  6ire  empioye;  que  si, 


lorsqo'il  est  en  marche,  cft  niveila  est 
lai«8e  trop  bds,  II  eh  r^sulte  inf^illiblb- 
mcnt  uri  passage  plus  al)oridani  de  gaz 
et  one  consomoitttion  plus  forte  que 
Celle  indiqu^e,  clce  au  dMrimcnl  de  la 
compagnie;  qu'ä  Tinvcfse  un  nivead 
trop  cleve  produit  un  rcsultat  con- 
trairr, dummageable  a  Pabonne ; 

»  Qu^enflii,  dans  les  dcux  sens  au- 
dela  d'une  certatrte  limilc  maxifnfam, 
le  gaz  nepdsse  plus; 

»  Allendu  que  räpparfeil  döit  £lrc 
encorc  pourvu  d'un  siphon  sur  lecole, 
pour  verifier  si  le  niveau  d*eau  regle- 
mentaire n'est  pas  d^bord6,  et  d*une 
50upape  en-dessous  pour  degager  le 
trop  plein,  s'il  y  eri  a ;  que  ces  deux 
issnes  existant,  et  si  un  libre  usngc  en 
est  assbre  comme  dans  Tespece  ä  Ta- 
bunne  et  ä  ceux  qu'il  cmploie,  son  in- 
teröt  est  cntierement  sauvegardc ; 

»  A  ttendu  que,  pour  prescrviT  celui  de 
la  compagnie,  il  est  juste  qu'elle  puisse 
regier  i^inlroduclion  de  Toau  dans 
l'appareil .  et  disposer  de  Torifice  a  cc 
(iestinc,  Sans  rinterposilion  d*un  tiers; 

»  Oifen  ofTel,  ainsi,  eile  n'aurait 
qn'ä  s*impnter  ä  elle-m6me  le  tort 
qu'ellc  Sübirait  par  Tinctirie  de  ses 
agenls,  et  qu'autrenient  eile  serail  saris 
garantie  contre  les  effets  d*un  cpuise- 
ment  qui  pourrait  devenir  subreptice; 

»  Que  <i.  par  son  propre  fait,  cet 
epuiscmrnt,  ainsi  qt^il  est  etabli  plu^ 
haut,devenail  tel  que  Tcclairage  cessdt, 
le  reconrs  de  Tabonnc  contre  eile  reste 
enticr; 

B  Attendu  qu'il  resultc  de  ce  qdi  pr£- 
cede  que  les  conclusions  principales  de 
la  demande  sont  jostiflees; 

»  En  ce  qui  touchc  la  demande  en 
dommages-intcr^ts  : 

V  Attendu  que  la  compagnie  ne  jus- 
tifie  pas  d'un  prejudice  appreciable 
jnsqualors;  que  les  explicatiohs  des 
parties  au  dflib^re  ont  rtsklb  d*ailleur8 
la  bonne  foi  du  dcfendeur ; 

»Par  ces  motifs, 

»  Dil  que  ic  defendcur  sera  tenu  de 
lais^er  constamment  un  libre  acces  aux 
agenls  de  la  compagnie  döment  com- 
mis^ionnes  dans  Tendroit  oü  est  son 
coniplcnr:  ö'y  laisser  faire  par  eux 
loutes  les  verifications  et  constatations 
que  la  rompagnie  jugera  utiles,  et  sp6* 
i'ialenient  de  laisser  operer  par  eux  le 
niveau  d*eau  nrcessairc  h  la  regnlarit^ 
de  yd  marche  .  sinon  et  f.iute  de  ce 
f.iire  le  condamnc  h  payer  h  la  compa- 
gnie. apr6s  refns  de  nouveau  et  «iüment 
constalc,  5  fr,  par  jour  de  retard,  les- 
quels  acnimiiles  ne  ponrront  s^lever 
au  de!a  de  100  fr.,  apr^s  quoi  il  sera  de 
I  nouveau  fait  droit; 


'■mw^- 


s  DibwH.I>,miMmtB><iiw.J>i 


4(  de  la  Infa  (|BlnilM«tli4feil|» 


da  dtfBDdeitf  i*!!  j-doöeaUw.»  : 


UDediOenlUdanl 

MonÜH  tD  iriboiHl;  lenlameiH  h  rai 
hu  da  raboDDi  d«  büuar  catnT'ChM 
Ini  lea  a|mu  da'la  comiiagiiia  Anne- 
nait  da  ea  qua  caa  daraien  n'MaiMt 
pojnt  re*dloi  d'nn  tigM  diMfaMlC ;  : 

Voici  li diciiioo  reitdMjiar.  lalri-! 
banal  ayrlw  plaJdoineadell-Sebaaii, 
agrM  da  la  compagaie,  at  de  H*  Gaa- 
lava  Rtj,  agrU  da  lieor  BmIib  : 

«  La  tribanal,  , 

»  AtUndD  qua  la  Gompignle  la  Pari4 
lisnna  foi>da  loo  aclioo,  daoi  la  eioae, 
lor  I«  lort  qoi  rtaatlarait  poar  alla  da 
lartaUlaDcedudifendaDraDi  virittc^ 
tüni  da  l'ilat  de  hd  coaiplenr,  et  qo« 
ceioi-d,  an  denaadaot  acte  de  mo 
offra  d'r  cooieiilir,  moÜTe  ton  rafoi 
Joiqa'alon  t»r  ea  qne  lei  agenli  da  la 
eompamia  n'aaraieat  pai  itt  en  ma- 
anre  d^lablir  lear  qualilA  en  le  prt- 
leBlanlchex  Ini; 

■  Alleadu  qu'i  cct  igard,  non-iea- 
leiiicnt  il  ne  aaurait  ttwt  douteui  qn'it 
faut  que  les  agenla  de  la  compagnie 
MJent  pourvoi  d'unecommiuion  r«gii- 
liere,  dont  ils  doJTCnt  loojourg  etre 
porleuM,  miii  encore  qo'il  serail  utile 
que,  poor  un  (erfice  auui  frequent, 
un  sign«  distioclir  exl6rieiir  \es  fit  soT- 
Osamment  elcertainementreconnsltre; 

•  Altendu  oue,  dans  l'esp^e,  si  celte 
deraiere  coaailioi)  kor  manquait,  il 
deoKure  incertain,  d'aprti  lea  debals, 
qae  Boolin  se  soit  asaure  que  U  pre- 
miire  n'exislail  pas;  que,  il'ailleurs,  ga 
reponsc  au  procis-verbal  de  conslal, 
dresie  par  Deroresli,  huissjer,  en  date 
du  93  «oAL,  et  enrcgistre,  inooce  on 
autre  moiir  de  son  refus ; 

•  Altendu  qu'il  auil  de  ce  qui  precide 

306  lei  conclusiona  principales  de  la 
emande  dolvent  etre  iccordi«; 

■  £n  ce  qui  loucbe  les  dammegM- 
iMirtiis, 

.  ■  Alteiiduqoe la compagnie nejuilifle 
pas  d'on  prcjudice  eprouie  qui  puiue 
miitiver  set  cooclui^ions,  que  de  pini,  an 
delibirc,  Boniin  a  olTert  un  payement 


■Hlca  dailpl'«tinJnMii|Mi  . 
■  tarentapüfe,;  .jU.  j^  i 
«t  m»  todifa4wr,«artbwl 
wa  offrct,  aan  tena  da»lMaM 


des^liaMlMlt  oAMbdawMMplear^d^ 
lüsor  raiM  par  aoK  taatMlM^MBc» 
tkuM«l«oaal>lalii«iiqaqto  tamVfn 
Jasm  vüloa,  afMahoHOt  «1«  Um 
oMnrfor  aailaidceAaiaaaHink.k 
rigal*''*''<l«  M«aielw.  rinna  et  teh 
de  ce  faire,  le  eondamne,  tprta  rdki 
da  nonvean  et  rtgalMrcBieat  coMtaU^ 
k  parer  la  aoniBe  d«  -5  fr.  par  dMqii 
joar  da  ralard,  leaquela  acaiWiaMa  H 
ponrmat  •'ileiar  aa  deU  d«  IM  lt., 
apriaqoei  il  aara  de  nonveaa  fcil  drati; 
da'n^    I 


eeoM,  portal*  la 

oepeni.  • 

Andiewe  dn  M  auAvibn  «8S1 
U.  Lucr-WdUlol,  prinimt. 


Sommaüv  da  I«  portfa    UgttUlK 
ttjuUeltttr*  da  «*  iiiMiAiD. 


Iiivrnlioni.^  NoUU«  ii 
ponr  iXabliHcmenl  d'on  Aemio.  oe  Mr.— 
IneiCcutloa  deJ  eondillofii. — Vntie  de  l'a» 

tir  locial.  —Droit  de*  «cilonoalTet.— RMa- 
luiiun.— Rcmbourtementdet  loinina  venCaL 
=  Br«veta(1'lnTeoilon.  — Poonuitefea  eoe- 
trcrnton.  —  Eireplion  de  naililt  oa  de  M- 
cbMD<^a.  —  Cbow  lugte.— Ponnullca  oaa- 
yplle».  —  Tieri,  —  Cetiioa.  =  Chanbn 
ciTllr.  =  Mirqueiide  r«br>qae— DoBmigb 
-~  Conieil  (lea  prudlmnimei  rl  Irlbmal  dt 
commerce.  —  Camp4lence.  =  Trlbonal  cM 
de  ti  Seine.  =  La  Companile  gätirale  4M 
■iphiliFa  conlre  la  Compa^ote  da  ehenta  da 
Ter  de  L|ri>°  ^  (^entTc.  —  Demanda  tm  dKm- 
maga-iul^ei«  et  en  300,004  ftanci  de  pra- 
vlaion.  ~  Comp^lence. 

JoRtDicTioH  CRiHiRKLLB.^Conrdaca^ 
ailion.  =  Cbimbre  crimlnrlle.  =  CealHfe- 
(on.  — Ariniinlatralrur«  de  rhrmliM  dehr. 

dence.  —  t<eaponHt)lll16.=CoarlmpMa[edt 
Hauen.  =  Chemina  de  rrr.  — AcoidenU.— 
Coniriventloo, 

JURIDICTION    COHMERCULB.  =  TribDUl 

decomtnerce  de  laScIne.  :=Compieur  Igu. 
—  Nlmn  d'eau.  —  Droit  de  la  ComMgiite 
de  a'lntrodatre  ehei  In  abonnte,  ^  Agent! 
de«  Compagnlei  du  gai.  — InlrodDeUoD  dau 
lea  maiaona.  —  n«retiliä  d'nne  commlnlon 
et  d'oH  manjae  diiiincilfe. 
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Mo4€  ie  traitemint  des  mineraü 
ie  emiore  et  autres. 

Ftr  M.  G.  HÄHNnu 

Le  bot  de  riD?eolion  consiste  ä  d^- 
eonpoter  cerUins  ozydes  m^Ulliqoes , 
et  principalemeot  celui  de  caivre,  k 
OM  baote  temperature  et  en  pr^sence 
de  la  vapeur  a'eaa  et  de  1a  silice  au 
■oyen  des  cblorures  alcalins  ou  autres 
cblonires  afin  de  former  des  oxy- 
cblorores  oo  des  chlororcs  solubles 
dans  Teao  en  prevenaot  une  perte  en 
mtU\  par  1a  formation  de  1a  soade  H- 
bre  00  de  1a  soude  combinee  i  la  si- 
lice par  raddilion  d*Qn  acide  et  ä  s^ 
parer  les  metaax  ou  aotrcs  sabstances 
eonlenues  dans  les  solotions. 

Foar  pr^parer  les  oxydes ,  Ie  mioe- 
rai  est  soamisä  un  grillagc ,  soit  ä  Tair 
libre  soit  dans  des  fours,  afin  d*en 
ebasser  le  sonfre,  Tarsenic  et  autres 
malleres  ▼olatiles  et  de  le  rendre  plus 
friable.  Si  la  gangne  contient  des  ma- 
tiftres  calcaires  il  faut  la  cnire  comme 
de  la  cbauz  et  dissoudre  dans  Teau ; 
les  Oxydes  contenns  dans  le  minerai  se 
deeomposeroDt  au  fond  du  Tase  oä  la 
ehaiix  aara  ^t^  dissoute  et  ^limin^e. 
Les  minerais  oxtdis  ou  autres  qui  ne 
reDfermeot  pas  ae  soufre  ou  antre  mi- 
nerai isateur  n*ont  besoio  quo  d*^tre 
Portes  ä  la  cbaleor  rou^e. 

Trait^  comme  il  Tient  d'^tre  dit, 
les  minerais  sont  alors  reduits  en  poo- 


dre  par  les  moyens  ordioaires,  pois 
grilles  de  nouveau  dans  un  four  k  ri« 
▼erb^re  en  ?  ajoulant  une  petite  quan- 
titi  de  cbarbon ,  de  coke  ou  de  bouille 
en  poudre  pour  faciliter  Topiration. 

Afin  de  d^mposer  les  oxydes  m6- 
talliques  obtenos  ou  les  autres  oxydes , 
le  minerai,  rouge  de  feu  qui  restedans 
le  four,  apris  avoir  ^te  completement 

f  rille,  est  melang^  k  un  cblorurealcalin 
en  donnant  la  pref^rence  au  cblorure 
de  sodium  k  raison  de  soo  bas  prix )  dans 
la  Proportion  d'en?iron  deux  parties 
en  poids  ( plus  ou  moins  sui?ant  la  na- 
ture  du  minerai)  de  cblorure  pour  une 
partie  de  m^lal  qu^on  doit  extraire  de 
ce  minerai.  Afin  quelacombinaisonsoit 
plus  parfaile  on  melange  intimement  k 
poids egaox  du  minerai  dejä  grill6,  avant 
rintroduction  dans  le  four,  avec  le 
cblorure  qu*on  bumecte  s*il  est  scc. 

Le  cblorure  bumide ,  ou  le  melange 
de  cblorure  et  de  minerai  grillt,  est 
alors  incorpor^  aussi  intimement  que 
possible  avec  le  minerai  rouge  dans  le 
four  et  maintenn  dans  une  agitaiion 
continuelle  et  k  la  cbaleur  rouge ,  jus- 
qu'i  ce  qu*i1  y  ait  d^gagement  sensi- 
ble k  Toaorat  d*acide  cblorbydrioue  et 
qoe  le  minerai  commence  k  adn^rer 
aux  outils;  on  retire  alors  lacbargedu 
four  et  on  la  remplace  par  une  autre. 

II  y  a  avantage  k  latsser  le  minerai 
ainsi  porte  au  rouge  et  extrait  du  four, 
en  las  pendant  quelque  temps ;  ce  ^ui 
rend  le  iraitcment  plus  parfait.  Si  le 
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On  empkMe  presqoe  exclasifement 
des  k>oaloiis  i  un  seul  ecrou,  avec  oa 
MOS  goopille;  ce  n'est  que  par  excep- 
Hon  qae  Ton  emploie  deux  ecroas ;  les 
loogueursde  taraodage  qu*il  convien- 
drait  d'adopter  sont  donc  Celles  rela- 
tives aux  boulons  k  iin  seal  ecrou  avec 
goapille. 

(La  tuiie  au  proehain  numSro.) 


Freim  d  vapeur  pour  les  ehemins 

de  fer. 

Les  accidents  doolourenx  qui  de- 
puis  r^tablissement  des  voies  ferrees, 
sont  ¥enus  de  temps  ä  autre  afiQiger  et 
effrayer  le  public  ont  faitimaginer  bien 
des  moyens  pour  en  pr^venir  le  retour, 
et  comme  Texperience  a  montre  qo'on 
previendrait  en  grande  partie  les  colli- 
sions  qui  sont  une  des  canses  les  plus 
frequeotes  de  d^astres,  si  on  parvenait 
a  arr^ter,  aussi  promptement  qu'il  est 
possible,  les  convois  en  marcbe,  on  a 
iDf  ente  pour  cela  une  foule  d'appareils 
agiasant  comme  des  freins,  appareils 
ingenieux  pour  la  plupart,  mais  qui, 
geueralement,  manquent  de  cette  Ener- 
gie et  de  cette  spontaneit^  d*action  que 
det rait  presenter  un  frein  destin^  ä  cet 
jmportant  Service. 

Ün  construeteur  de  Newcaslle-sur- 
Tyne^  11.  F.-H.  Edwards,  Tient,  k  ce 
qu*il  nons  semble,  d'entrer  dans  une 
meilleure  voie  en  proposant  do  se  ser- 
▼ir  de  la  force  de  la  vapeur  elle-m^me 
dans  la  chaudi^re  de  la  locomotive  pour 
faire  jouer  les  appareils  mecaniqucs 
qui  doivent  moderer  ou  arr^ter  la 
marche  d'un  convoi.  II  est  vrai  qu'au- 
cone  experience  dirccle  n*a  encore  ete 
faitc  avec  le  frein  ä  vapeur  dont  Tin- 
fention  est  toute  recenle,  mais  cet  ap- 
pareil  n*en  merile  pas  moins  une  sc- 
rieuse  attention  de  la  pari  des  inge- 
Dieurs  et  des  administrateurs  de  ehe- 
mins de  fer.  Voici,  du  resle.  comment 
les  recueils  periodiqucs  anglais  an- 
Doncent  cette  inveriiion  : 

«  Le  frein  representc  dans  la  fig.  19, 
1^.  208,  etqui  aet6  inveiile  par  M.  F.-H. 
Edwards,  paratt  tont  aussi  propre  h 
procurer  d'une  manierc  süre  une  ac- 
tion  retardatrice  sur  nn  convoi  en 
marche  et  pour  le  Service  ordinaire  des 
trains,  que  pour  arr^ter  presque  imme-^ 
diatement  ce  convoi  et  prevenir  les  col- 
lisioos  et  autres  accidents  redoutables. 
Cbaqne  v^hicule,  dans  un  convoi,  porte 
a  sa  partie  centrale  et  sous  le  chtois 
«D  cyliodre  de  pression  horizontal  et 
ifane  faible  loogueor,  moni  de  deux 


pistoDS  da  genre  de  ceux  ordioaires^  ou 
mieux  composes  de  deux  disques  en 
roetal  embrassant  une  piece  emboutie 
demati^re  flexible  adaplee  ä  Tinterieur 
ducylindre.  Gecylindre  porte  ächaque 
bout  un  stuffing-box  dont  la  garniture 
se  compose,  de  pr^ference,  d*une  roD- 
delle  flexible  emboutie  embrassant  la 
tige  de  piston  et  contenue  dans  une  pe- 
tite  chambre  faisant  corps  avec  le  cou- 
verde  du  cylindre.  Les  tiges  des  deux 

fnstons  passent  respectivementä  Iravers 
a  holte  d*avant  et  la  holte  d*arriere  du 
cylindre  en  se  prolongeant  assez  de 
droile  et  de  gauche  pour  atteindre  les 
deux  cssieux  du  vehicule.  Ces  tiges 
n*ont  besoin  d*tiTe  cylindriques  que 
dans  r^tendue  de  la  marche  des  pistons; 
au  delä  de  cette  etendue,  elles  peuvent 
präsenter  une  section  rectangulaire  ou 
itre  aplaties,  et  chacune  d'elles  est 
enfin  assemblee  avec  un  Parallelo- 
gramme manosuvrant  dans  une  mor- 
taise  (lecoupee  dans  une  chaise  altachee 
au  chä^sis,  et  faisant  fonctionner  un 
couple  de  blocs  ou  sabots  en  bois  qui 
embrassent  Tessien  des  roues  do 
vehicule.  II  en  rcsulte  que  le  mou- 
vement  des  pistons  fait  serrer  plus  ou 
moins  fortement  les  couples  de  sabots 
d*avanl  et  d'arriere  sur  les  essieux,  et 
retarde  ainsi  Icur  mouvement  de  rola- 
tion  suivant  la  quanlite  de  vapeur  iii- 
troduite  dans  les  cylindres. 

»  On  peut  imaginer  diverses  autres 
diipositions  möcaniques  pour  produire 
cette  action  de  serrage. 

»  Les  cylindres  de  pression  sont  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres,  ainsi 
qu'avec  la  chaudiere  de  la  locomolive, 
au  moyen  de  lubes  flexibles.  Les  as- 
semblages  des  tubes  s'operent  en  lour- 
nant  leurs  extremiles,  les  filetant,  puis 
vissant  les  pieces  l'une  sur  lautre.  A 
Taide  de  cette  disposition,  la  vapeur  de 
la  chaudiere  de  la  lucoroolive  est  in- 
troduite  presque  simultanement  dans 
lous  les  cylindres  du  convoi  et  dans 
chaque  cas  par  chacune  de  leurs  extre- 
miles, de  mani^re  a  ce  que  les  deux 
pislons  s'avancent  Tun  vers  Tautrc,  et 
meltent  simultanement  lous  les  sabots 
des  freins  en  action  dans  toule  la  Ion- 
gueur  du  convoi. 


Nouveau  modile  de  tour  ä  chariot, 

M.  Mnir  a  eu  Tid^e  d*ajouter  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  chariots 
aux  lours  paralleles  de  conslruclion 
ordinaire,  afin  d*economiscr  le  temps 
et  la  raainHd'oBuvre  dans  le  travail  dq 


I 


la  pnlique ,  d'auianl  mieu\  qae  6  pur- 
lies  de  ce  sei  equitalent  a  7  pnrlies  de 
cyanoferrure  de  pulassium;  rcquiva- 
leiU  du  iodium  clanl  plus  Taible  que 
celui  du  pot.issiuni, 

3"  On  peul,  daiis  cc  proutde.  em- 
ployerlesos  dotit  le  pioduiUecondaire, 
i  lavoir,  le  noiranimal.  couvre,  dans 
U  plupart  des  cas ,  Ic  prit  des  os  «I  de 
la  calciiialion ,  et  par  consuqutiil  fuur- 
oir  pourrieiihs  gai  cbarges  damnio- 
niaque.  Au  resle  les  gaz  iirovenant  de 
la  caicinalion  des  os  sont  relaljte- 
menl  aussi  richten  ammoniaque  que 
ceUK  ile  la  pluparl  des  aulres  nialieres 
brules  qu  un  emploie,  roais  comparati- 
vement  au  polds  les  08  fournissenl  peu 
d'ammuiiiaque  et  encore  bien  molns  de 
gai- 

4'  II  est  possible  de  faire  rcnirer 
[lans  la  fabricalion  rainmoiiiaque  qui 
echappe  ä  la  transrurmation  en  cyano- 
giiie  et  par  cunsequeiit  de  Ic  ronverlir 
aussi  en  cjranogeiie.  On  peut  de  meme 
transfiirnier  les  sels  ammoniacaux  se- 
eotiilaires  qu'on  oblieiil  cn  cyanofer- 
rure  de  poiassium  cn  les  ajoulanl  aut 
maliercs  premieres  apres  qu'on  les  a 
milanges  ä  de  la  chaui. 

Le  procede  de  fabrlcalion  sanleve 
pliisieurs  qucsllons  qu'il  s'agit  de  re- 

r  L«  transformal  Jon  s'op&re-Mlle 
sansdllBculieset  dansdesmasses  sulB- 
samiDcni  Tortes  pour  qu'on  poisse  ba- 
ser deasus  la  preparation  des  conpoics 
ducyanugene?  D'aprcs  M.  Langlois, 
la  furinalion  du  cyaoure  d'ammonium 
Dar  le  ronlact  de  I  amnioniaque  aveu 
le  cbarbon  incandescenia  lieueii  (}uan- 
liie  notable  cl  avec  degagemenl  d'hy- 
drogene  el  d'hydrogine  carbure.  On 
obiienl  aussi  du  cyaiturc  d'ammonium 
lorsqu'on  fail  passer  par  im  lube  pbrie 
aa  mugc  du  carbonate  d'ammoiiiaque , 
OD  mäme  tous  lescomposes  organiqucs 
azoles  et  descarbaresd'bydrogine,  ou 
bien  ,  lorsque  ces  composes  renferment 
deJB  de  rhydrogene,atecduKBEDxydi 
decarbone  seulemenl.  M.  Euhlmant 
a  conslali  ces  fails  el  a  dcjä  fait  servii 
lecyanure  dammonium  ainsi  pr^pare 
k  la  fabricalion  de  l'acide  cyanhydri- 
qae  anbyJre,  en  le  faisanl  passer  ä 
IraTers  de  l'acide  snlfuriqne  leg^re- 
ment  elenda  el  chaud.  Gmelin  dil, 
dans  son  AlaiiHCl  de  chimie,  qu'on 
pripare  aussi  le  cyanure  d'aramonium 
en  faisanl  passer  de  lammoniaque  sur 
deschafbunsincandt-sci'nts.Oiirutitient 
encore,  dil-il,  en  porlani  au  rouge  de 
l'amnioiiiaque  avec  de«  composes  or- 
ganiqucs, des  hydrorarbures,  du  |ai 
o»yde de  carbone  el mtme  du  graphile, 


cl  une  preuve  que  celle  formalion 
pere  sans  difficultc ,  c'est  la  generaltun 
ducyanure  dammotiium  aircc  le  gu 
otyde  de  carbone  el  l'aronioniaqiie.oo 
l'oxyde  gaicDi  de  l'aiule  avec  la  va- 
peur  d'alcool  par  racllun  de  IViNHifa 
de  plaline.  Enfio  le  luame  chimisie 
rapporte  encore  beaucoup  d'aulrci 
mo  les  de  formalion  du  cyanure  de  po- 
tassium . 

Ü"  Les  aulres  gai  proilails  par  la 
carbonisalionen  mämelempsquc  ram- 
moniaque  presenlcnl-ils  des  obtUelei 
dans  ce  gcure  de  fabricalion  T  Pou 
resoudre  celte  qucslion  par  la  n^gili*c 
il  ii'y  a  qu'a  se  reporler  a  cc  qoi  ;t  eU 
dit  au  paragrapbe  I.  Si  le  gai  osfdi 
de  carbuiie,  ks  hydrocarbures  gaiMt 
el  l'acide  carbonique  peiivenl  metur 
au  bul  propose  et  reiiiplacer  entüi*' 
mcni  lecharbon,  jl  est  absolument  im- 
possible  qu'iliconsliluciil  un  obsUdt 
a  la  fabricalion.  La  mcilleure  prtvra 

aii'on  puisse  alleguer  c'csl  la  pmeaec 
u  cyanure  d'ammonium  dani  le  gat 
d'eclairage.  Si  l'on  considcre  que  dax 
la  fabricalion  de  ce  gai ,  une  graude 
pariie  del'aramoniaque  scilegageatanl 
que  la  bouille  ait  cie  puriee  ä  une  UM- 
perature  rouge,  quDiie  portiun  conü- 
derable  de  gai  (surluut  celte  qui  tt 
degage  dans  le  voisinage  du  luyia  d'^ 
coulemeni)  ne  parcourlqu'une  tuf«  4l 
bien  pelite  etendue  ä  Iravers  le  ckw- 
bon  incandescenl  el  cnGn  que  la  pra> 
Portion  de  raiole  dans  la  bouille  tit 
bien  faible  et  l'exces  des  aaUet  |ai 
Ires-considerable.  on  voit  qu'il  jr  a  hea 
de  s'elonner  qu'il  puisse  sc  former  cm-  ^ 
rare  aulanl  de  cyanure  d'ammoaioa. 
Du  reslc  l'acide  carbonique  poumlt 
bien  jouerici  un  rüle  particulier.  It«a 
Trai  que  Icsgat  de  la  carbonisatioa  m 
renferment  paid'acide  carbuniqut  U- 
bre  (plulot  de  lammoniaque  libr«). 
mais  sculemenl  du  carbonate  d'lDino- 
niaqiie  qui  se  transformc  cn  cyaDOic 

d'ammonium  2(NB'C)=Na'C*N.4B. 
Mais  lorsque  ces  gat  ont  IraTcnil« 
lubes  pories  au  rouge,  il  s'y  troan 
loujours  de  l'acide  carbonique  ellaio- 
lulioQ  de  potasse  que  conlienl  le  rtd- 

Eiept  rcnferme  conslammenl  cet  >cldt' 
auleur  croil  que  cel  acide  ne  pMt 
proTcnir  que  de  la  d^coinposilioa  0«  l< 
vapeur  d'eau  qui.  mise  en  contacia*« 
le  cbarbon  incindescent.produit  aiust, 
inilepi'nüaiiimi'nl  de  rhydrugtna  et  du 
gai:  iixyde  de  carbone.  de  l'acide  car- 
bonique. L'acide  carbonique  pro(e*Mi>l 
de  celte  suurcc  ou  dclouleauire  doit, 
dans  lous  les  cas,  decompour  le  cya- 
nure d'ammoriium ,  comrae  il  fait  pÖor 
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1«  cjanore  de  fiolattiom ,  et  il  doit  en 
ibolter  de  Taeide  cyaohydrique  et  du 
arbooate  d'auunoniaqoe  qoi  peot  de 
aoaveao  foarDir  du  cyanure  d'ammo- 
aioiD.  Or,  c'ett  prtosement  ce  qu'on 
doit  d^sirer.  Si  Ton  oblient  do  cyanure 
fammoolum  comme  produit  de  ce 
procede ,  il  doit  y  af oir  jaste  la  moilie 
de  l'asote  qai  eit  perdu  pour  la  forma- 
tion  de  rammoDiom ,  mais  il  n*en  est 
plus  ainsi  lorsqoe  l'acide  carbonique 
eierce  l'action  dont  il  Tient  d'^tre  ques- 
tioo.  Son  iDienrention  peot  dooe  ^tre 
conaideree  comme  favorable. 

£n  procedaot  ä  des  experiences  di- 
rectes  sur  ce  mode  de  formation  et 
^ncipalement  soas  le  rapport  de  la 
foaDtiti,  i*aateor  a  remarqoe  que 
cetle  op^ralion  ne  conduisait  pas  com- 
pletement  ao  resultat  desire,  ce  qui 
provenait  en  grande  partie  de  la  mh- 
tbode  employee«  N*^tant  pas  encore 
fiBiliaris6  afec  le  röle  particulier  que 
JMie  Tacide  carbooiqoe ,  il  a  amene  le 
|ai  coDteoant  le  cjanore  d*ammoniam 
dans  la  Solution  de  potasse  tenant  en 
lospeoaion  de  l'bydrate  de  protoxyde 
de  fer«  Mais  comme  en  dennilive  la 
polaase  renferme  toujours  beaucoup 
(Tacide  carboniaoe,  il  est  possible 
que  cet  acide  cnasse  de  nou?eau  une 
partie  de  Tacide  cyanhydrique.  Les 
eifierieDces ,  du  reste ,  ont  beaucoup 
▼ariedans  lears  r^nltatsel  la  moyenne 
de  Celles  qui  m^ritent  le  plus  de  con- 
fiance  ont  donne ,  en  cyanoferrure  de 
potassium«  10  a  12  pour  100  du  sang 
employö.  Une  seule  exp^rience  a  fourni 
w  r^saltat  beaucoup  plus  elev^.  Quoi- 
qo*oo  ne  poisse  douter  qu'en  grand, 
u  appareil  plus  perfectionnö  et  une 
exp^rience  pratiqne  plus  compl^te  en 
üiit  de  manipulatioos ,  par  exemple 
Celles  relatives  ä  la  temp6rature ,  k  la 
daree  de  Top^ration,  etc.,  ne  soient 
IMTopres  i  donner  un  produit  plus  con- 
siderable,  car  un  proc6de  nouveau 
D^attcint  pas  du  premier  coup  toute  sa 
perfection ,  cependant  on  peut  adopter 
oe  r^ullat  et  d^monlrer  qu'avec  on 
prodoit  de  10  pour  100  sculement,  ce 
procede,  independamment  des  avan* 
lagesqais'y  rattachent,  presenle  en- 
core on  m^rile  economique  impor- 
tant,  quoiqu'il  n'ail  pas  repondu  a 
Fesperance  qu'on  avait  con^ue  de  trans- 
former  ainsi  tout  Tazole  en  cyanure 
d*ammoniom. 

3*  La  transformation  du  cyanure 
d*ammoniom  en  cyanoferrure  de  po- 
lassium  s*execute-t-elle  sans  perte  et 
coffloient  peut-on  Popirer  le  plus  avan- 
tageasemeot?  La  mani^re  la  plus  sim- 
ple pour  op^rer  cette  transformatioa  | 


serait  celle  que  M .  Binks  a?ait  dkik 
proposee ,  c*est-li-dire  de  Top^rer  par 
une  Solution  de  potasse  dans  Teaa, 
mais  la  chose  est  impossible  attenda 
que  le  carbonate  de  potasse  n*est  d^ 
compose  ni  par  Tacide  cyanhydrique, 
ni  par  le  cyanure  d'ammonium  fi).  La 
potasse  caustique ,  ä  raison  de  Texc^s 
d'acide  carbonique  des  gas,  ne  peot  pas 
non  plus  ^tre  employöe.  II  faut  donc 
avoir  recours  pour  cette  decomposi tion 
ä  des  interm^diaires  et  Tauteur  choisit 
k  cet  effet  le  sulfate  de  protoxyde  de 
fer.  Si  Ton  fait  passer  du  cyanure 
d'ammonium  ou  de  Tacide  cyanhydri- 

3ue  et  du  carbonate  d*ammoniaque 
ans  un  exces  d^une  Solution  de  sulfate 
de  fer,  il  en  r^sulle  du  sulfate  d^ammo- . 
niaque  et  du  cyanure  de  fer.  On  ob-  / 
tient  ainsi  un  double  resultat:  1»  on 
recueille  tout  Tammoniaque  k  T6tat  de 
sulfate  qui  paye  largement  les  frais 
du  sulfate  de  fer ;  2*  le  cyanure  d*am- 
monium  est  Iransforme  instantanemcnt 
en  un  compose  insoluble  et  Gxe,  qui, 
traite  par  le  carbonate  de  piotasse  ou 
celui  de  soude,  peut  fournir  du  cyano- 
ferrure de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces 
bases. 

Quant  k  ce  qui  concerne  la  marche 
en  grand  du  procede ,  la  carbonisation 
diiTere  de  celle  pratiquee  jusqu*ä  pre- 
sent  en  ce  que  pour  le  but  qu'on  se 
propose  il  s'agit  de  chasser  tout  Tazote 
80US  la  forme  de  gaz ,  landis  que  dans 
la  pratique  vulgaireon  s*efforceau  con-, 
traire  d  obtenir  un  cbarbon  qui  soit  le  - 
plus  riebe  possible  en  azote.  Si  Ton  fait 
usage  des  os,  la  qualite  du  noir  animal 
qu^on  se  propose  d'obtenir  sert  natu- 
rellement  de  mesure  ä  Topiration  et  il 
importe  peu  qu*il  reste  ou  ne  reste  pas 
encore  quelques  centiemes  d'azote,  at- 
tendu  que  le  cbarbon  animal  lui-m^me 
le  payerait  amplement,  mime  quand , 


(i)  L'autear  a  entrepris  depois  sor  ce  sajet 
quelques  exp^rieuoes  directes  qui  ont  demon- 
Ire  d^une  nianiöre  tout  ä  fait  certaine  q[ue  le 
carbouate  de  potasse ,  lanl  ä  cbaud  et  ä  uoe 
baute  temp^raiure  qu'en  Solution  dans  l'eau« 
deconipose  ais^meni  et  compleiemeni  le  cya- 
nure d  amtuonium.  Mais  comme  dans  les  expe- 
riences en  grand  rapuoriöes  plus  bas  il  o'a 
Jamals puparvenir  ä  realiser  ceiie  transforma- 
lion,  qu'au  coniraire  il  a  reroarquö  conslam- 
menl  un  dögagement  d'acide  cyanhydrique 
surtoul  quand  on  Taisait  bouillir  les  Solutions 
alcalineSyilconsiddrece  fait  comme  une  preuve 
certaine  qu'il  y  a  eu  intervenlion,  comme  on 
Ta  expliquö  ci-dessus,  de  Tacide  carbonique 
et  qu'on  a  obtenu,  non  pas  du  cyanure  d'am> 
monium,  mais  de  l'aciae  cyanhydrique  (avec 
un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  non  d^ 
corapos6)eiqueparcon86quent  il  doit  y  avoir, 
thöoriquemenl  parlant,  possibilit^  de  Irans- 
former  d'un  seul  coup  toal  Taxote  en  cyaoo- 
g^ne. 


—  «t- 


par  It  prodiilioli  dt  gnuidM  ummmm^ 
00 11*60  nÜFenit  j^i  no  proflt  dliteU 
La  qoaliU  do  omr  animal  diimd, 
coauneoo  aait,  dei  condiiioos  loitao* 
tat:  !•  da  laisier  aos os  laur oiatiftra 
C^aMe;  9r  qoe  la  earbonisatioD  aoil 
compl&ta ;  3*  qo'on  Mtit  dana  ropAra- 
Uoo  one  Ibrta  pression  ^leoae.  Qoaod 
OD  emploie  d'aatrea  oiati^ea  prenMrea 
il  tapt,  poor  arriTer  aotant  qoe  poaii- 
Me  k  diaiacr  toot  raiote»  avinr  n- 
eoara  k  la  chaoi,  carbooiier  a^par6- 
meot  eaa  natiireade  iDaoi^el  obtenir 
OD  charlMo  facito  ä  broyer  qn'oo  m6* 
laoge  iotimenaot  a?ac  llijdrato  de 
ebaas  ^laiota  et  eo  poodre  et  loometlre 
k  la  distiilatioD.  Le  rtaida  eitvoescel- 
leot  eotrais. 

Lea  foora  k  carboniaer  soot  diipeate 
abaolmneot  eomme  eaai  I  gai  d'telai- 
rageet  le  oonbre  aioti  qae  la  graodeor 
deacornoes  dApeod  de  rinporlioee  de 
rilabliMeDieot.lLes  toyaox  d*ifacoa* 
tioo  de  tootealeacornoeidiboQcbent 
tooa,  de  m  toe  qoe  daoa  cea  foors  k  gai , 
daof  00  cylindre  commoo  disposft  ho- 
riaootalemeot  oik  i*hoile  animale    ae 
eondeoaaot  en  partie  et  diteroiioaDt 
ainsi  one  preasioD  les  prodoila  se  m^ 
laogent  avaot  de  le  reodre  par  les 
tuyaox  eo  oiatiire  nbfractaire^  Oo  re- 
tire  de  cette  ditposition  cet  avantage 
importaot  qoe  TtoMileoieDt  da  gai  par 
cea  deroiere  s'op^re  d'aoe  manfere  ri- 
guiiöre.  Si  Ton  voalait  metire  chaqoe 
cornue  en  communication  directe  avec 
les  toyaox  refractaires  /  il  eo  resolte- 
rait  qu^ä  chaque  cbarge  ooovelle  qo'oo 
introduirait  il  y  aorait  ao  commence* 
menl  on  ecoalement  imp^tueox  do  gax» 
tandis  qn'k  la  Gn  il  serait  tres-faible. 
Si  ao  contraire  on  a  combin^ ,  suppo- 
sons  ainsi ,  trois  cornoes,  et  qo'il  laille 
six  beores  poor  completer  one  Opera- 
tion dans  cnacone  d*elles ,  il  en  rösol- 
tera  qoe    tootes  les   deox  heores  on 
poorra  introduire  one  noovelle Charge 
dans  Tune  d*elles  et  qoejamais  on 
n'aora  k  les  charger  tootes  k  la  fois. 
Les  toyaox  qoi  partenl  da  barillet  oo 
cylindre  ao  melange  doivent  ötre  poorv 
TOS  cbacon  d'on  robinet  aGn  de  |)Oo- 
voir  interrompre    la    commonication 
lorsqoe  Tun  d'eox  vient  k  se  briser.  Ces 
tavaox  doivent  en  ootre  avoir  oo  dia- 
metre  qui  ne  soit  pas  ao-dessoos  de  6 
centim^tres,  fttre  aossi  coorts  qoe  pos- 
sible  et  accessibles  de  toos  cölcs. 

La  transformalion  de  l'ammoniaqoe 
en  cyanore  d^ammonium  a  lieo  ao  mo- 
ment  oä  les  gas  passent  a  travers  les 
toyaox  en  terre  i^fractaire ,  qoi  sont 
iler^s  k  ooe  temp^ratore  rooge  inteose 
et  qo^oo  a  rempli  de  cbarboo  de  bois 


an  ■ofcoBOX  Bi«a  cobhv  qoi  ■Bh« 
Dea  expMewM  ttiilti|Mlte"MMf'i|^ 
pris  qoe  las  toyam  en  Dar  ab  imMM 
etre  enployte  daoa  ee  cae , jhuite^M  li 
eyanore  d*ammoBiani  cm  raeide  cyaii- 
hydriqoe ,  de  name  qoe  le  cMBanH 
ft  YhtMX de  gu,  mia  an eoMM  tfieli 
fer  poiiA  ao  rooge,  ae  rftaolveot  aa 
leon  Mmenta  arec  IsraiaCkMi  de  ta^ 
bore  de  ler.  Tlroia  expMeneea  aifei 
dea  canens  de  foail  n'oot  |iaa  Ibvnidi 
tracea  de  cyanore  d'ammeoiaou  L^ 
teor  a  fUt  de  graoda  eflbrta  poir  «iBi- 
ser  eo  grand  on  cylindre  en  M  eo  k 
prot^gaant  k  riotArieor  avee  ue  ai*- 
sUDce  indilKrente.  per  ex^npto  di 
carbooe,  c'eat-4-dire  en  PendÜMi 
k  plosieora  repriaea  afecdncoMton 
et  y  portant  ao  rooge  k  ploaieofa  jr» 
prisea  de  la  booille  croe.  Main  le  tt 
aoltat  do  tranll  dana  ee  cylindre  e  M 
loin  d'^tre  satiafliiaant,  polaqall  tfi 
föorof  qo*enYiron4poor  fOO,  peiiMn 
aossi  par  cette  raiaon  qoe  raoteor  A 
fait  pas  eocore,  I  cette  ^poqoe»  piaH 


eaostiqoe  poor  absorber  le  cyäüB 

d'ammoniom  qoi  a'eat  tranaforiM  ^ 

paa  aeoleiaent  eo  cerboaate  atapla 

mala  anssi  en  bicarbonate  de  polwM 

Le  moyen  qoi  r^osalt  le  miemr  poor« 

doire  les  tobes  en  fer  cenaiate  k  k 

charger  ä  plusieors  reprisea  avec  a 

melange  de  sang  de  boeof  et  de  ten 

grasse ,  et  k  chaofier  leotement  apr 

rapplicalioD  de  chaqoe  coocbe  noi 

velle.  Dans  les  premi^res  expirieno 

avec  les  toyaox  aiosi  pr^par6s,  et  eo 

servant  de  solfate  de  fer  ao  lieo  d'oi 

Solution  de  potassc ,  ces  toyaox,  ma 

heureosement ,  ont  et^  atteints  de  coo 

de  feu.  Quoiqo*il  ne  paraisse  pas  alM 

loment  impossible    de    se    serrir  < 

tuyaux  en  fer,  cependant  remploi  d*i 

gile  r^rractaire  parait  meriter  en  to 

point  la  pr^ference.   Ces  toyaox   i 

diiT^rent  gu^re  des  comues  k  gax  qo'i 

fabrique  actuellement  engrandeqoa 

tit^  que  par  leur  diametre  moindir 

ils  nc  s'en  distinguent  qo*en  ce  qo' 

sont  dispos^s  ä  chacone  de  leors  ext 

niites  poor  rece^oir  une  tftte  en  ft 

Plus  le  diamMre  de  ces  tuyanx  ae 

petit  et  plus  ils  auront  de  longo« 

mieux  ils  seront  propres  k  ce  serric 

ceux  dont  Tautpur  a  Tait  Tessai  avaif 

10  centim^tres  de  diamMre  int^rie 

etSmetres  de  longueor.  La  dispo 

tion  inlcrieure    du   foor  est  aossi 

mame  qoe  celle  du  foor  k  gas  et  la  cc 

duite  de  Ton  oo  de  Taotre  de  ees  foi 

oe  pr^nte   pas    graode  diff^reoc 


—  i9ö  — 


c*etl-ä-dire  qn'il  t'agit  dechaoffer  ega- 
Jemeni  et  dant  toote  lear  longoeur  le 

{»lus  g[raiid  oombre  de  ces  tuyaux  avec 
e  moinfl  de  comboitible  possible.  Un 
four  Irif-propre  ä  ce  Service  est  celai 
a  gaa  de  Croll  avcc  cmploi  combine  de 
corouea  i  gai  en  fer  et  en  terre  refrac- 
laire« 

Aq  moyen  de  celte  disposilion  on  a 
pQ,  avec  UD  aeul  foyer,  chaufTer  sept 
oornuea  et  aix  tayaax.  Le  chargemeoi 
des  tayaox  en  charbon  ii*est  pas  ab- 
solument  utile,  attcndu  quo  les  gas 
etrangers  melanges  a  rammoniaque 
peavent  trea-bien  foumir  le  carbone 
neccaaaire  ä  la  formation  du  cyanogine, 
ma»  ce  charbon,  par  sa  nalure  po- 
reo^e ,  favorise  celte  formation.  L*em- 
ploi  du  charbon  de  bois  est,  sous  ce 
rapport«  aans  aucun  avantage  marque 
et  ii  suffit  de  poQSser  de  tempsen  tciiips 
ce  charbon  et  d>n  ajouler  un  peu  de 
fraia.  Devant  les  deux  extremilis  des 
toyanx  on  place  des  rondelles  de  terre 
grane  percees  de  troas  aGn  de  s*oppo- 
scf  ä  ce  que  les  t^tes  des  tubes  d1n- 
irodoction  et  de  sortie  ne  s'obstruent. 
Avaut  de  commencer  k  faire  passer  le 
gu,  il  faut  s'assurer  que  les  tuyaux 
soot  completement  ronges  de  feo.  In- 
dipendainment  des  perles,  il  y  a  en- 
eore  des  vapeurs  de  gondron  qui  pns- 
seot  aans  sedecomposer  et  qui  souiliont 
lea  liquides  qai  pasisnt  ensuile.  Lue 
cbaleor  rouge  tres-intense  est  la  teiii- 
p^alnre  exigee  ponr  la  formalioti  da 
cfanogene.  ve  mftme  que  dans  loutes 
lea  Operations  essayees  jusqu'ä  present 
par  ¥oie  de  fusioii ,  tont  depend  de  la 
eoodnite  reguliere  de  l'operalion  et 
sooa  ce  rapport  il  sera  necessaire  d*a- 
Toir  cncore  recours  i  bon  nombre 
d'experiences. 

La  trausformation  du  cyanure  d*ain- 
moniom  en  cyanure  de  polassium,  puis 
CO  cyanoferrure  de  polassium,  s'opere 
donc  par  l'enlremise  du  sulfate  de  fer. 
Eocequi  concerne  Toperation  prali- 
que  •  ce  qu*il  y  a  de  difficile  c'est  qu*il 
7  ait  absorption  complete  du  cyanure 
d'aromonium  et  par  consequent  un 
conlact  aussi  prolonge  qu  il  est  possible 
du  gaxavec  la  Solution  desulfatcde  fer, 
sansqu'on  seit  oblige  pour  cela  d*avoir 
recours  ä  une  forte  pression  de  gas, 
parce  que ,  comme  Texperience  Ta  de- 
montre ,  on  abaisse  la  qualile  du  noir 
aoimal  et  parce  que  les  appareils  ne 
pouvant  Mre  completement  impermea- 
bles on  ^prouve  des  pertes  proportion-^ 
oelles  ä  cette  pression.  A  cet  eflet  Tau- 
teur  s>st  servi  d*un  appareil  qui  i^e 
dislingue  par  sa  simplicile  et  paratl 
tria-cominode  poar  augmcnler  ä  vo- 


lonte ,  dans  ce  cas  et  dans  ceux  analo- 
gues,  Taciivit^  de  l'op^ration.  Qa*on 
imagine  nue  caisse  d*environ  2  metres 
de  longueur,  0",60  de  largeur  et  0"',aO 
de  profondeur  dans  laquelle  sont  pla- 
cees  quatre  capsules  plates  ou  cuvettes 
dont  les  parois  verticales  ont  5  centi- 
m^tres  de  haut,  Touverture  tournec 
par  le  bas  et  qui  sont  p1ac6es  les  unes 
sur  les  autres.  Sur  le  fond  de  chaque 
capsule  et  alternallTement  prös  du  pe- 
tit  cöte  de  celle  qui  la  suit  immediale- 
ment  est  pratiquee  une  ouverture  oa 
fcnte.  On  remplit  la  caisse  de  liquide 
et  on  fait  arriver  sous  la  premi^re  de 
ces  cuvclles  du  gaz  qui  y  forme  une 
bulle  qui  s*etend  de  plus  en  plus  jus- 
qu'k  ce  qu'elle  ait  atteint  la  fente  on 
Touverturc  qui  se  trouve  sur  le  fond  k 
rautreextremit^;  lä  le  gas  s'^chnppe 
en  petiles  bulles  sous  la  seconde  cap- 
sule ,  puis  sous  la  troisi^me  et  enfin  la 
q()atri^me,en  jouanton  sejournant  ainsi 
quelqnetempssnrlefonddechacunede 
ces  capsules.  Theoriquement  parlant  il 

Ja  constamment  une  couchc  de  gaz  de 
X  1",20«»4",80  de  surface  en  con- 
tact  avec  le  liquide  et  la  longueur  du 
cheminparcooru  parle  gaz  estix^eaS 
metres,  tandis  que  la  pression  ne  cor- 
respond  qii'a  une  colonne  liquide  k 
pcine  egale  a  20  centimctres.  Cette 
caisse  est  munie  en  outre :  1*  d^uii  ro- 
binct  pour  pouvoir  evacuer  le  liquide; 
2"  d'un  entonnoir  dont  le  bec  descend 
un  peu  au-dessous  du  niveau  du  liquide 
dans  la  cuvette  superieure  pour  pou- 
voir la  remplir ;  3*  d'un  tuyau  de  d^- 
Charge  du  gaz  qu*on  dirige  vers  le 
fo}[er  pour  y  6tre  hrOlö  et  ou,  pour 
evitcr  une  cxplo^ion ,  on  le  rccoit  prea- 
lahlement  dans  une  hotte  gärnie  de 
plusieurs  cloisons  de  tolle  mitallique 
iine.  Dans  le  cas  special  oii  il  se  forme 
un  prccipitedans  le  liquide  il  estavan- 
tageux  de  placerentrc  chaque  compar- 
liment  un  petit  appareil  pour  agiter 
qui  passe  k  trafers  uiie  hotte  ä  etoupes. 
On  a  represent^  cet  appareil  dans  la 
figurel'i,  pl.209. 

a,a,  tuyau  qui  amcne  Ic  gaz  k  Tap- 
parcil ;  A ,  caisse  en  töle  ;  6,6,6, 6,  cap- 
sules ou  cuvettes  plates  aussi  en  töle 
dont  l'ouvcrture  est  tournee  vcrs  le 
bas;  c,c^  poignees  pour  retirer  ces  cap- 
sules ;d,  entonnoir  pour  remplir;  e, 
robinct  d*i?acuation  ;  /,  tuyau  d'^cou- 
lement  ou  de  trop  plein  ;  xc,^,  ni?eaa 
du  liquide. 

II  y  nura  avantage  ä  se  servir,  au 
lieu  d*un  grand  appareil ,  de  deux  ap- 
pareils plus  petits  du  m^mc  genre  dis- 
poscs  de  fagon  que  le  liquide  passe  du 
second  dans  le  premier,  ce  qui  per- 


par  la  prodoelion  dC  pl8^^  iBllHr,  tiEtf 
0(1  n'en  relirerait  pis  un  profit  dirtrl.     " 
La  qiialile  du   noir  animal   deppiid , 
cumrae  on  sali,  des  coridiiioni  juifaii- 
Ivt:  1°  dB  laisscr  sux  os  teur  mal 
grasse;  2*  que  la  carhonJMlion    soit 
coriiplele;  3°  qu'on  cvitedans  l'opera- 
liun  unc  forte  pression  gsicuic.  Quand 
on  emploied'autres  miiicres premterei 
il  faul ,  pour  arriver  auiant  que  posii- 
t)lc  n  chasser  lout  l'aiole.  avoir  re- 
cuurs  ä  la  cbaui,  carbonisrr  lepare- 
tatnl  ces  mali^res  de  maiiiötc  ä  obienir 


fer  porlS  au  J 
leuTs  ttein'  '' 
buru   de    , 


uuMileiisanl  en  parlie  ^^Iflfi 
aJnsi  une  prcssion  Lespr/.  l*/ 
langem  avanl  de  M  '''\f 
luTaui  eu  matiire  t^f'i' 
lire  de  cetle  diiposv/  ' 
imporunl  que  I W/  ';, 

ce»  dernierg  »'opfr, '  <( 

galiire.  Si  Ton,  niiTouti 

uurnue  en  com  "'  . 

il.JSrJJ:t,  -^tiK-rieiici^s  i^n  grand 

r^j  jaDi'c  citron,  pur 

'ffjfUax.  La  boue  de  fer 

jSifcu"'''""  ""'^  ""*  "*'"" 

ijjoii  (ür"  '■■"'oc  puls  la»ee. 

,„^  iTl«"?*  servenl  i  elendre 

I^i***««  »1"'''*'"  *■*  P°'*sse.  Les 

" Ä<Iei«tinl.  s»"5  3"'"  inauipula- 

"  ><^jee»au  m*me  usage. 

>^n  ("««''*  ^^"  '^*  poüvoirmieu» 
.^»^pjrcr  sous  le  rapport  pralique, 

•*  i'o'O''' y  '  economie  de  iravaiL  Le 
'  il  de  la  funle,  ijoi  exige  loujoura 
üui  oavrierä .  n'existe  plus  cl  un  Mul 
offip"'  peu'sorgner  deux  fourscl  un 
rtnd  nombre  de  luyaui  rerraclaires 
ujtq"''  '*'^  1"^  chautTer  pDJsäou- 
frir  ks  tuvauK  laus  les  deui  ou  truis 


(,)  Caur  preparer  IDOqi 
rare  *•  ^^"'~  "  '   " 

rendeDI  'JU  quintaui  d 


IC  irava^'j 
.logene  de  cer  . 
.  avec  les  akalls  4 
eire  possible  rempr 
..nospbcnque.  Daus  lci 
sur  la  pre[iaralion  du  qj^' 
inoyen  de  l'aiote  de  l'air,  | 
et  apres  lui  Mü.  Erdman 
chniid,  ont  remarqueque  o 
raliun  iier^ussisaail  qu''en 
lu  vapeur  d'eau  (ou  de  l'hy'ij 
lasse).  Cctte  Observation  et  i 
logues  a  conJuit  ' 
misles  ä  suppuser  qu'il  de* 
loujoars  ainsi  forroation  i 
que.  Des  expertcnces  direo 
lent  egalementb  farmatioit  i 
niaqaeatecl'az 
d'eau  par  le  charbon  porii 
H.  Fleck  a  comraunique  i 
l'aatrur  des  experiencet  ai 
quellei  il  a  obtenu  aios 
grande  quantile  d'amniani 
luenl,  daiij  quelques-unei  d 
rienccs,  et  Sans  cause  apprec 
fcirmalion  n'a  pas  eu  lieQ.  1 
pas  ä  propos  d'eludler  a»c 
teniion  ce  mode  de  rormaljo 
perer  direcieaieiil,  c'eit-i-d 
langeräraEOledespropoclion 

ä  tratufonner  rammoniaque  j 
leiju  eil  cyanure  d'ammoalfll 
procede  indiquc?  On  ärlien 
pluparl  des  difficultes  praliia 
a  rencoJitrees  jui'qu'ä  präsea 
exjierieiiccs  sur  la  priptralk 
nure  depotaaiiumaiB'  " 


llra  de  pcvciciler  complekineiU  (oot 
le  sulfate  oe  Ter  saDB  qu  il  y  ail  perle 
de  cyannre  d'ammoniuin.  La  liqoeur 
qai  i'^coulera  de  )a  premierc  caisse  ne 
consistera  ,  en  cuiisequence,  qu'en  sul- 
fale  d'ammoniaque ,  cjanure  üe  poUs- 
sjum  cn  Suspension ,  plus  du  protoiyde 
de  Ter  hydrsii  avec  un  peu  de  sulTure 
dcfer(I).  Onsepare  cesdeusderniers 
sefs  par  le  repos  ot  la  flitralion.  La  so- 
lulioti  aiseitoNcenlrccdr  Sulfate d'am- 
muninque  est  evaporee  el  ce  sei  est 
Tendu  aux  [abricanis  d*a1un  ou  me- 
lange  btcc  de  la  chaux  aux  matteres 
aiiimales  four  produjre  de  nouveaa 
du  cyanogene.  Leseauidc  laiage  ser- 
venl  B  dissoudrede  nouvellesquantites 
de  sulTale  de  ter.  Le  precipiie  la*6  est 
bouilli  a*ec  de  la  potasse  et  (ranirarmi 
en  cyanaferrure  ;  enßn  le  rcsidu  est 
rejete,  ou  bien,  locsqu'on  peui  dispo- 
ser  d'aciile  chtorbjdnque  brul ,  on  l'y 
faildissoudreaündescnservirau  lien 
de  Sulfate  de  fcr. 

La  crislaltisalio»  etia  preparation  du 
cyanoferrure  de  potassium  sous  fofme 
marcbaude  ne  presente  plus  de  di(B- 
culle ,  pari^e  qu'on  a  aflaire  ä  des  ma- 
lieres  beaucoup  plus  pures.  Si  Ton  a 
laTesulBsamment  la  boue  de  fer,  on 
nbljent,  en  la  faisant  bouillir  atcc  OQe 
Solution cpuree de pola^se,  uoe  liqueur 
qui.  independammcntducyaDoferrure 
de  potassium,  ne  renferme  qu'un  petil 
cxces  de  carbooatede  potasso  dout  oti 
peut  preparer  uu  sei  crislallise  lout  ä 
lail  niarchand.  L'auleur  croit,  en  con- 
sequence,  que  l'cmploi  de  la  soude  csl 
pusiible  et  les  eiperiencea  en  granrl 
fournissent  un  sei  jaai)e  citron,  pur 
Riais  en  pelils  crisiaux,  La  boue  de  Ter 
qui  resle  apres  ebuUitJonsvec  une  Solu- 
tion atcaline  doiteirefiltriepais  lavee. 
Les  eauide  tavage  servent  ä  etendre 
de  Douvelles  Solutions  de  polasse.  Les 
eaux  niercs  sunt,  satis  aulre  manipula- 
lion,  employees  au  mfme  usagc. 

Si  l'on  mct  en  icgard  l'ancien  et  le 
nouveau  procedeafinde  pouvoirmieut 
les  comparer  sous  le  rspport  pralique, 

i°  Qu'il  y  a  economie  de  iravail.  Le 
trafail  de  la  fönte,  qui  exige  loujours 
deuK  ouvrier«,  n'eniste  plus  etun  seul 
ouvrier  peuisoigner  deuK  fours  et  un 
grand  nombre  de  tuyaux  refractaires 
puisqn'il  n'a  qu'a  chauCTer  puis  h  ou- 
Trir  les  tuyaux  lous  les  dem  ou  Iroia 


ide  ejinorer- 


{'ours  pourrajouler  un  peu  de  c(wp*] 
lOD.  Le  iravail  qui  te  rallacbe  au  Ini 
teraent  par  le  sulfate  de  fer  est  bk 
loin  d'egalercelui  pourletetsivige  d 
gäteaui  de  cfaarbon ,  les  flitralionsel 
les    lavages;   landis  que,  d'un  autre 
cöte ,  te  Iravail  cnller  pour  la  reTiriS- 
calion  des  sels  des  eaux  meres  disp»-    i 
rait  complelemenl. 

3°  Que  la  depense  en  combustifalt  , 
esl  ui)  peu  plus  considerable .  parea  ', 
que  dans  ce  procede  la  formation  dg 
cjanogeiie  Diarebe  avec  plus  de  lenteur. 
Mais  en  supposant  mfme  quelle  sV 
lere  au  double,  cedtsavanlagc  est  lar- 
Ijemenl  compense  par  les  iTanlai 
inberentsä  la  melbode. 

On  reconnatt  que  le  procede  prtt 
senle  des  difficultes ,  mais  on  peullfl 
surmonter  e(  il  csl  eTidenl  que  l'le 
conomie  considerable  en  potasse  t' 
la  possibilile  de  la  remplacer  par  I 
soude  conslitu«nl  dejii  des  conditioi 
econoniiques  fort  imporlaflies. 

Ed  lertninanl  l'auleur  fall  remarqal 
que  la  melhode  qu'il  proposc ,  c'esl4 
direde  separer  le  travail  de  la  fonni 
tion  da  cyanog^ne  de  celoi  de  sa  «MI 
binaison  avec  les  alcalis  fixes.  reoÄl 
peut-Mre  possiblc  l'cinploi  de  l'aHl 
atmospbenque.  Dans  les  eiperienoi 
sur  la  preparalioo  du  cyanosene  <_, 
moyen  de  l'aiote  de  l'air,  11.  Wähler, 
et  apres  lui  UM.  Erdmann  et  Har- 
cband,  ont  remarque  que  celte  prepa- 
r^iiun  ne  reussissait  qu'en  presence  de 
la  vapcur  d'eau  (ou  de  l'hydrate  de  po- 
tasse). Celle  observaiion  et  aulreg  ana- 
logues  a  conduii  bon  nombre  de  cbi- 
mistcsä  sopposer  qu'il  devail  y  avoir 
toujours  ainsi  rormalion  d'ammonia- 
que. Des  eipcriences  direcles  consM- 
tcnt  egaletaenttaformalioiide  l'ammo- 
niaque  avec  Tazole  libre  et  la  Tapear 
d'eau  par  le  charbon  porie  au  ronge. 
H.  Fleck  B  communique  k  ce  sujet  k 
l'autfur  lies  expcrieoces  au  moyen  dci- 
quellos  il  a  ubtenu  aiosi  une  assei 
grande  quanliled'ammaniaque;  seulc- 
roent,  dansquelqucs-unes  de  ceseipe- 
rienccs.  el  Sans  cause  appreciable,cetle 
formation  n'a  pas  eu  lieu.  Ne  serail-il 
pas  a  propos  it'ctudier  avec  plus  d'at- 
leolion  ce  mode  de  formation ,  de  l'o- 
percr  directeojciil,  c'est-ä'dire  de  me- 
la  nger  ä  l'aEote  d  es  proporlioris  mesurees 
et  convenabtes  de  *apeur  d'eau.  puls 
k  iransforiDer  l'ammoniaque  ajnsi  ob- 
leiiu  en  cyanure  d'ammoniuin  par  le 
procede  indique?  On  ^vilerait  ainsi  la 
plupartdes  difflcultes  praliques  qv'on 
a  rencoNlr^esjusqu'ä  präsent  dani  let 
experienccs  sur  la  preparation  du  ey>- 
nure  de  palassium  avec  l'aiote  de  für. 


da  It  dMtrneUoa  cd 

reto« 
de  I« 


Uapi  am  ta  ja«  r^fraclairet  va 
raiiaMbari  par  l' 


nMane  tt  let  proiuiu  de  la 
iieowipotilio». 

Par  M.  E.  Schdmgk. 

(Saiu.) 

M  in  tieaUi  eaiuUgues  wr  la 
•ukiant.  L'actioD  des  alcalis  aar 
arorubiane  diffire  essentielle- 
le  «lle  dea  acides.  Le  cblore, 
cblorornbiane,  »e  iroa«e  >i  fai- 
icamfainique  l'aQiniteda  melal 
anfflt  pour  reliminer,  et,  par 
MDl,  toDS  Jet  prodniLi  organi- 
I  d^mposilioii  foriDea  par  l'al- 
il  fliempts  de  chlore. 
Btnilelacblororubianeparnne 
I  de  iODde  camtique,  die  se  dia- 
inwnt  en  formant  une  Solution 
Sjl'onchanffecellesolulion  pen- 
Klqve  temps,  il  tt  depose  en 
nea  dei  flocons  brpn  rougeätre 
Joand  CM  floconi  cesseni  de  ae 
,  M  fillre  la  liquear  qui  eit  en- 
Bge,  on  lave  les  flocons  avec  de 
aqn'k  ce  qn'on  ait  enleve  l'eices 
la,  et  OD  les  tralte  par  l'acide 
'driqae  bonillanl  qai  Tait  paaier 
■laur  au  bruii  jaunitre-  Apr£s 
le  recDeiJlia  aar  un  ßltre  et  la- 
I  Odcoiii  aoDt  Irailes  par  l'alcool 
it  daoa  leqael  ili  ne  lanl  que 
Bblca,  jeles  anr  ud  fillre,  latts 


avec  l'akool  et  Uchti.  Qaand  ila  aonl 
aecs,  ila  constitneat  ane  poodre  bran 
jaanitre  qui  jouil  dea  propriitii  sDi~ 
vanles :  eile  tH  presque  iaioluble  dans 
l'alcool  el  les  atcalii  caDSliqoM,  qnoi- 
qne  ces  derniera  lui  donoefll  une  cod- 
leur  bran  rougeälre  Fonce;  etle  ne  se 
diisout  pas  dans  l'titfdrosuirale  d'am- 
moniaque,  cinerenferinepasdecbtore. 
Quand  on  la  chauffe  dani  an  labe,  eile 
donne  un  sublime  criiilallin  jaane  qai 
se  dissont  aisement  dans  les  alcalii 
caasliques.  Sa  conipoiilion  diterminie 
par  l'analjse  est,  sur  100  parlies  : 


CarboM..  .     70,78        10,70        lO.M 
HTdrogtoe.      S.bB  3,89  S,«8 

üiTfttue.   .    15.»       ai,sa       U,M 

II  est  doaleas  que  ce  corps  renrerme 
44  on  32  equivalenls  de  carbooe. 
Les  formnles  C"H"0",  C^H^'O*  et 
C"H"0'  eiigeni  respectivenient  aar 
100  pariiea  les  proportjons  aai*aniea 
des  Irois  ilemenls  : 

CHHUOts.  cvBiooi,  CNHuo*. 
Carbooe..  .  70,58  13,1»  «,81 
Hrdrogtoe.  S,7t  3,1S  i,00 
OiTCtne..    SS,es       »,07       «1,10 

Si  Ton  adopte  la  premiire  formule, 
alors  cetle  substancc  est  (ormte  de 
cblororabjane  qui  a  perdu  son  cblore, 
lequel  i'est  combineaiec  le  sodium,  et 
a  ela  remplacä  par  l'oiygine,  landis 
qne  13  equivalenls  d'ean  ool  eti  elimi- 
nes   conrormentent  k  requatign   soi- 


C'H^CI  0" + NaO  —  CWffK)" + NaCl  + 1 3  HO. 


B  idopte  l'one  des  deux  anlres 
M,  alors  la  cblorornbiane  se  de- 
d'abord  en  cblororubiadine  el 
re,  el  la  premi^re  perd  son 
lai  est  remplaci  par  l'oajrgene, 
qo'il  se  aipare  cioq  on  qoalre 
enta  d'eau. 

CBÜre  formale  parattplusd'ac- 
»M  les  risnUats  de  1  analj'se ; 
lins  il  est  peu  probable  que  la 
Dbiane,  sonmise  k  ractiou  d'nD 
Bsai  pnissant  que  la  soude  caos- 
ne  soit  pas.  da  moins  dans  le 
roHnneottd^camposeedeaitnie 
r  let  acides  concenlr^s.  D'un 
klA,  s'il  en  ilalt  ainsi.  la  chloro- 
nedevrait,  par  l'action  des  al- 
usüqnes,  6lre  convertie  daoi  le 
BOr|ä  qne  la  cblororubiaDO,  ce 
pu  licn.  Si  l'oa  traite  la  cbloro- 


rubiadine par  les  alcalis  censliqnes  de 
la  meme  maniere  que  la  chlornrubiane, 
eile  sedissaut  d'abord  avee  nnc  cou- 
leur  pourpre.  mais  la  Solution,  en  bonil- 
lanl, depose  lentement  des  flocons  brun 
lougellre,  et  perd  en  graode  partie 
Sa  cuuleur  pourpre.  Ces  Qocona,  Irail^a 
par  l'acide  chlorbjdrique,  acqui^renl 
ane  couIeur  orange,  et  apräs  aroir  ele 
recueilligsor  un  fillre  et  lai^s,  an  tronve 
qu'ils  sont  i  pen  pris  inaolnbles  dans 
I  alcool  booillent ;  mais  malgri  lenr 
resaemblance  avec  le  corps  rorme  par 
la  cblorornbiane,  ils  en  diffirent  en  ce 

äu'ils  conlieanent  une  forte  proportion 
e  chlore,  une  petite  quantiti  seale- 
ment  de  ce  deruierayaut  eti  enlerie  par 
l'alcali.  L'analjse  a,  eu  effel,  donni  aar 
100  partiei : 


Ctrbooe 09,11 

HrdroB^ne. S,90 

Chlore. 0,39 

birgine. 91,33 

8i  le  Corps  tormi  ivec  )a  cfalororo- 
bian«et  ksilcilis  caaatiques  *<eiii  i 
caateo'iT  U  ^qaivilenLs  de  carbone,  le 
noro  qiii  tui  conTJendrait  lemienx  serail 
ccliii  d'oxyrutiaM. 

I.a  liquecr  qai  filtre  de  ce  corpa  est 
laujonrs  rouge.  En  y  ajoulant  de  l'a- 
cide  iDlfurique,  ii  le  forme  unpr^i- 
pile  noconntDX  brun  jauDälre.  Ce  pti- 
cipite  consisie  en  plusieurs  Corps.  Si, 
apria  l'avoir  recueilli  sur  im  (illreet 
lave,  on  le  traile  par  l'elcool  bouillaot, 
nno  parlie  le  dissoul  en  laiiunt  ane 
subilance  brnn  foace  qai.  aprei  la  dos- 
arccation,  deTJenl  noire.  Celle  substance 
est,  uns  aucDD  dooU,  an  produit  do 
la  d^Eompoiition  du  (Dcre,  attenda 
quelle  posifeije  lea  mtmes  proprieles, 
et  s  fort  pen  pris  li  mAme  composilion 
que  le  corps  inaolable  dana  l'alcool 
qu'on  obiknt  par  la  dtom Position  de 
la  rubiane  par  la  soude  caustique.  La 
compoiition  lor  100  parlies  est  : 

Carbone. 67,» 

Hrdrogtne MO 

Oilgine I8,U 

SI  Ton  ajoule  de  l'ac^tate  de  ploinb  k 
la  liqueur  flltr^e  sur  ce  precipii^,  it  se 
forme  uo  autre  precipile  brun  qui, 
apres  aioir  cte  recuejlli,  lave  a*ec  l'al- 
cool  Gl  dtcompose  par  l'acide  cblorhj- 
drique.  donne  des  floconi  bruns.  des 
Qocüns,  Seches  et  trailes  ä  froid  par 
l'alcool, abandonnenlä  celui-ciun  corps 
ressemblant  ä  li  rubireline  et  qui  lui 
esiprobablemenlidentique.tandis  qa'il 
resie  une  poudre  brune  insolnble  ajant 
les  propriclet  cl  la  compositlon  de  la 
veranline.  Cei  derniers  flocoos  inalysts 
ont  presenlö  aar  100  parties  : 


Carbone.  .  . 
Bjdrogtoc. 
OiTiene.  .  . 


La  liquenr  qnl  s'est  ^onlie  de  pth- 
cipiie  de  plomb  eil  jaune.  Elle  fonrnit 
a«ec  l'eau  an  prteipiie  janne  qui,  apris 
■voir  ttk  nitre  et  lave  arec  l'eaa,  se  re- 
diswuldansrakoalbouillanl,trexcep- 
(ion  d'un  peu  de  maii^retloconneuse 
brune.  La  Solution  akoolique,  quand 
nnrivspore,  abandonneone  substance 

iaune  amorphe  rcsjemblani  k  de  la  rn- 
liadine  impure,  qui  ne  renfenne  pa> 
de  chlore,  rlonoe,  quand  on  ja  chautfe, 


un  aublimi  qol  renemble  ft  celoi  de  U 
rnbladine,  et  Torree,  avec  Ik  barjte,  h 
compoi^qulciislalliseenalfpitllaibnin 
rougeätre  Cooce.  La  quantitt  de  Celle 
substance  qu'on  aoblfnuea^iesi  Tiible 
qu'on  n'a  pu  arriver  ji  une  conctusioa 
positiTe  pour  safoir  sl  eile  est  ou  non 
ideniiqae  btcc  Ib  robiadine.  Le  residD 
que  laisse  l'eTaporation  de  la  Solution 
atcooliqui^  a  et^  analfse  sans  essajer 
de  le  purifier,  et  Ton  a  lroa*6  qn'il 
■vait  une  composilion  se  rapprochaot 
de  Celle  de  la  rubiadlne,  et  sur  100  par- 
ties : 

Carbone. 08,W 

HTdrogene »,U 

OiTgtnc IS,7« 

La  formalion  de  ce  corpa,  ninn  ^m 
Celle  de  la  Teraniine  et  de  la  nibircUne 
avec  la  chlororubiane,  est  ImiKwiMe 
k  expliquer  d'onc  maniere  satiirai 

Si  l'onnenlraliiepardacarboD 
plombl'exciide  l'acidesalfariqne  ane 

1  on  a  precipilö  lea  quilra  üer- 

corps,  la  liqueur  flitrte  laisM, 
t  on  l>«apore,  nne  dusm  saline 
qui,  puUtrisie  et  tniiAe  i  ehand  pir 
l'alcool,  communiqne  k  ce  dernier  nne 
couleur  faron  rougeKre.  Le  liqoeDrri- 
cooliqoe,  aprea  af  oir  elt  sApuee  par  I« 
Bllredelamaliere  insoluble  consisUnt 
en  guirale  de  chaui,  laisse  cd  l'evapo- 
rant  des  criilaux  de  sodium  enloures 
d'un  lirop  brun  desacre. 

Actio*  du  chlor»  sur  la  cklororv- 
bictne,  Sil'Dnfailnn  mt  lange  d'eaael  de 
chlorofubianeredtiileenpoDdreflne,  et 
si  apris  avoirdepose  le  mftlange  dans  an 
grand  (lacon,  on  fait  passer  an  Iraven 
un  courant  de  chlore,  il  n'y  a  pas  de 
changemenl  sensible  pendanl  qnelque 
lemp$;mais  si  l'on  boucbe  Ic  Ilacon 
aptes  que  i'eapace  aa-desaat  de  la  li- 
queur a  ili  rempli  de  eblore,  ce  g>i  est 
i  pen  pres  absorbi,  la  conleur  de  la 
cblororobiane  pillt,  etaubout  dequel. 
qoes  jours  eile  paralt  parTailement 
blanche.  L' Operation  n'est  pu acceltree 
par  l'action  de  la  lumiire  iolaire,  mais 
une  agilation  frtquenle  dn  liquide  et 
de  la  pondre  avec  le  gai  la  faiorise.  La 
poudre  blanche  dans  laquelle  la  e)ih>ro- 
mbiane  a  ktk  IransrornieQ,  consisie  en 
nde 

eneilli  lur  nn  fillre  et  enle«A  stct  l'eaa 
le  chlore  et  l'acide,  on  le  disaaol  a 
chand  dans  l'alcol ;  ilcristaltiie  torsqne 
la  soluiion  refroidil  en  lamei  ineolores, 
iranslncidea,  plalei,  k  aix  pana,  pre- 
senlant  nne  mafniflqne  irisalian.  Sil 
n'eit  pas  compUlMMat  uiMloR,il  fait 
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le  redisioadra  dam  Talcool  bovillant, 
aac|uel  on  ajoote  on  pea  de  cbarbon 
animal  en  flltrant  toot  bonillant  et 
laissant  refroidir;  la  Solution  foarnil 
alors  des  cristaoi  parfaitemenl  inco* 
lores.  Oq  peot  Tobtenir  aussi  directe- 
ment  de  1a  rabiane  en  conlinuant  ä 
fkire  passer  da  chlore  k  travers  ane 
Solution  dans  l'eaa  de  celle-ci,  jusqo'k 
ce  qoe  le  prteipit^  jaooe  prodoit  d'a- 
bord  seit  devenn  blanc ;  mais  par  ce 
moyen  on  ne  l'obtient  pas  aussi  par 
qu*avec  la  chlororobiane  crisiallisee« 
La  percblorornbiane  Jouit  des  pro- 
priet^s  suivantes.  Qoand  on  la  chaufTe 
snr  la  fenille  de  platine,  eile  se  fond  en 
an  liquide  bran,  pnis  brüle  avec  one 
Oamme  hiligineose  bördle  de  Terl  en 
laissant  an  r^sido  charbonneox  peu 
abofidant.  Si  on  la  chaafTe  doucement 
et  «Tee  pr^caotion,  on  peut  la  TOlatili* 
fer  entierement ;  eile  fournit  alors  an 
sublim^  compose  de  paillelies  d*un 
Mat  micac^.  Mais  si  on  la  chauffe  su- 
biteoMnt,  si,  par  eiemple,  on  la  jetle 
dans  an  tobe  port6  ä  la  chaleur  rouge, 
eile  ae  decompose  avec  ane  sorte  d'ex- 
plofion,  en  d^gageant  ane  odeur  acide 
et  formanc  ane  grande  qaantili  de  saie 
et  pas  de  sablime  eristallis^.  Elle  est 
iasDloble  dans  Teaa  et  solable  dans  Tal- 
cool  et  r^tber.  La  Solution  alcoolique 


Äquivalents. 

Carbone U 

Hydrogtoe..  ...  0 

Cblore 0 

Oiyg^oe 15 


ne  roogit  pas  le  papier  de  toamesol. 
L*acide  sulfariqoe  concentr6  la  dissoot 
äcbaad,  la  Solution  portieä  r^bulli- 
tion  brunit  un  peu,  mais  digage  tres- 
peu  d'acide  suifurenx.  La  portion  la 
plus  froide  du  tobe  se  couvre  d*un  su- 
blimi  cristallin  consistant  probable- 
ment  dans  la  substance  elle-m^me. 
L'acide  azotiqae  du  poids  spicifique  de 
1,37  est  Sans  effet  sur  elle-mtoe  h  la 
temp6rature  de  r^bullition.  L*acide  de 
1 ,52  la  dissout  ä  r^bullition  sans  la  da- 
composer,  car,  en  ajoutant  de  Teau,  la 
substance  est  pricipit^e  sans  altiration 
dans  la  forme  du  depöt  cnstalliii,  et 
Tazotate  d'argent  ne  produit  pas  dans 
la  liqueur  de  preeipitc  de  chlorure 
d'argenL  La  perchlororubiane  est  com- 
pl^teroent  insoluble  dans  une  Solution 
concentree  de  soude  baustiqae,  m^me 
bonillante,  ainsi  aue  dans  Tammo- 
niaque.  Toatefois,  eile  se  dissout  aisi- 
ment  dans  l'bydrosaIfaled*ammoniaque 
k  la  chaleur  de  r^bullilion,  et  en  ajou- 
tant  alors  de  Taeideazotique  et  faisant 
bouillir,  razotate  d'argent  y  produit  un 
pr6cipite  abondant.  La  Solution  alcoo- 
lique ne  donne  pas  de  pr6cipile  avec 
ane  Solution  alcoolique  d'ac^tate  de 
plomb.  Son  analyse  conduit  aux  rcsul- 
tats  suivants : 


Calcul. 

I. 

11. 

154,0 

87,00 

87,11 

35,08 

0,0 

1,20 

1,37 

1,55 

318,0 

U,77 

U,10 

4i,5i 

110.0 

10,88 

17,35 

15,78 

711,5    100,00    100,00    100,00 


Jl  paraltrait  donc  qu'en  passant  ä 
r^tat  de  perchlororubiane,  la  chlororn- 
biane  perd  9  Äquivalents  d'eao  et  9  Uni- 


valents d*hydrogftne,  8  de  ce  dernier 
etant  remplaces  par  le  chlore,  puisque 


C**H«'C10«*  +17  Cl  —  C**H»CI«0«»  +  9  H0+.9  CIH. 


Cest  une  circonstance  singulare  que 
9  eqai Talents  de  chlore  dans  ce  com- 
pos^  soient  beancoup  plus  fermement 
eombin^s  avec  les  autres  ^Itoents  qae 
1  iqaif  alent  contenu  dans  la  chlororn- 
biane  qoe  la  simple  action  de  Talcali 
ioffit  poor  s^parer. 

D'apres  les  experiences  qui  viennent 
d*tire  dicrites,  on  peut  conclure  que  la 
cblororabiane  est  un  compos^  copalö 
contenant  du  sucre.  Elle  ressemble  k  la 
Chlorose licine  de  M.  Piria  qai,  par  Tac* 
tion  des  acides,  donne  de  la  la  chloro- 
s«ligeoine  et  du  sucre,  eiactement 
comme  la  chlororubiane  donne  de  la 


chlororubiadine  et  du  sucre.  Quoique 
la  chlororubiane  ne  seit  pas,  k  propre- 
ment  parier,  un  produit  de  Substitution 
de  la  rubiane,  eile  conserve  cependant 
encore  quelques  propri^tes  de  celle-ci. 
par  exemple  Celle  de  donner  avec  les 
atcalis  des  produits  de  d^composilion 
differantdeceux  form^savec  lesacides. 
Dans  toutes  les  Operations  de  d^compo- 
sition  pr^cideminenl  difccrites,  la  ra- 
biane ne  se  d^ompose  pas  suivant 
moins  de  trois  modes  differents,  eiac- 
tement comme  si  c^^tait  un  compoae  oa 
un  melange  de  trois  corna  differents, 
tandis  que  sous  Taction  au  chlore  eile 
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ne  foarDit  qo^ane  seule  terie  de  pro- 
daits.  Elle  se  coinporle ,  daot  ce  der- 
nier  cas,  comme  si  c*eUU  simplement 
00  composecopolecooteoaot  da  sucre. 
Elle  se  d^dooble  eo  socre  et  eo  on  corps 
chlore,  et  ce  deroier,  par  Tactioo  des 
acides,  se  didoable  de  aoaveaQ  en  socre 
et  en  an  second  corps  chlort.  Cette  sh- 
rie  de  prodoits  corres()ond  exactement 
ä  Tune  des  Irois  series  dans  Taatre 
mode  de  decomposition,  les  corps  ap- 
partenanl  aux  deoxaotres  series,  n*ap- 
paraissant  pas,  m^nie  soos  la  forme 
de  prodoits  de  Substitution. 


Noiice  iur  Vapplication  sur  tisstM  des 
bleus  d*outremer  et  autree  eouleurs 
plastiquei  analogues  (i). 

Par  M.  Gaspaid  Zellbb,  d'Oberbrock. 

Le  genre  de  eouleurs  dont  il  s'agit  a 
pris  one  certaine  extension  dans  la  fa- 
brication  des  toiles  peintes,  depuis  plu- 
sieurs  aonees;  on  a  beaocoup  expöri- 
mente,  roais  je  ne  sacbe  pas  qu'on  ait 
beaocoop  pooli^  sor  ce  sujet.  Je  crois 
donc  qoe  qoelques  observalions,  quel- 
ques rechercbes  s*y  rapportant,  ne  se- 
roDt  pas  Sans  int^ret  ici. 

Rappeions  en  peu  de  mots  les  pro- 
cedes  suivis  pour  Tapplication  de  ces 
eouleurs  depuis  Torigine  de  leur  emploi 
en  grand,  c'est-ä-dire  depuis  une  ving- 
taine  d'annees. 

Nous  voyons  d*abord  employer 
comme  fixant  (qui  sert  ä  la  fois  comme 
epaississanl)  le  blanc  d'oeuf  tel  quei, 
souvent  associ^ä  une  cerlaine  quantile 
de  gomme,  par  economic  comme  aussi 
pour  facililer  Timpression  de  la  cou- 
leur. 

Une  couleur  ainsi  preparee  et  sans 
precautions  particulicres  elait  impropre 
au  travail  du  rouleau. 

La  poudre  d  outremer,  quand  eile 
n'etait  pas  broyee  d'avance  avec  soin, 
avail  bientöt  abtmc  el  racle  el  rouleau. 

Le  blanc  d'oeuf,  d'une  consistance  se 
prölant  mal  ä  une  imprcssion  quelcon- 
que,  avait  d  ailleurs  linconvenient  de 
faire  mousser  la  couleur ;  cette  couleur, 
de  plus,  se  decomposail  tres-vite. 

L*altention  des  fabricants  d'albumine 
et  d'oulremer  s*etaiU  portce  sur  ces 
dilTicultes,  nous  n'avons  pas  larde  a 
avoir,  d'une  part,  de  Toutremer  assez 
fin  pour  nous  dispenser  de  le  broyer, 


(i)  Exlrait  du  Bulletin  de  la  SocHUindut- 
irtelU  de  Mulhoutey  yoI.  XX VI],  n»  136, 
p.  371. 


mftoi«  poor  Tosage  do  rooleao ;  d'aotre 
part,  de  ralbomioe  ooocrite,  d*ooe 
conserTatioD  et  d'on  traosport  fadles, 
n'ayaot  pas  rincon?inient  de  dooner 
des  cooleors  aossi  moosseoses  qoe  le 
blanc  d'oeaf. 

Tootefois,  ces  amelioralions  eossent 
et6  en  grande  parlie  steriles,  si  le  prix 
de  ces  matieres  n*avait  ete  abaiss^  aa 
point  oü  il  perniet  d*etablir  les  articles 
qo'elles  servent  k  fabriqoer  d'one  ma- 
ni&re  speciale,  sur  le  mftme  pied  qoe 
les  aolres  articles  en  g^neral.  L*iotel- 
ligence  et  la  sagacite  des  prodocteors 
de  ces  deox  matieres  ont  poissammeot 
contribo6  ä  ce  resoltat. 

D*un  aulre  cöte,  on  est  parveno  k  li- 
miter le  moussage  (1)  qui  se  prodoit  k 
rimpressiou  au  rooleau  et  k  relarder  la 
decomposition  des  couleors.  Cependaot 
ces  deux  inconvenients  sont  rest^s  asses 
grands  pour  laisser  encore  beaocoop  k 
d^sirer. 

L*essence  de  terebenthine,  reconooe 
comme  on  des  meilleors  rem^es  ao 
moussage,  ne  peot  6tre  ajootöe  aox 
eouleurs  au-dessus  d*ane  certaine  li- 
mite,  surtout  poor  les  cooleors  pore- 
ment  visqueoses. 

Le  Sulfate  de  soode  qoi  previent  aossi 
le  moussage,  toot  en  jooant  otilement 
le  röle  de  saturant,  ne  rend  cependant 
pas  d'une  maniere  assez  satisfaisante 
pour  ötre  devenu  d*un  emploi  gen^ral.  11 
en  est  de  möme  de  quelques  autres  pro- 
doits sulfureux,  qui,  d'ailleurs,  ne  con- 
viennent  pas  ä  d'aulres  eouleurs  de  ce 
genre. 

Quant  aux  huiles  de  qualite  ordi- 
naire,  elles  ont  de  lels  inconvenients 
qu'on  ne  doit  les  employer,  dans  ce 
cas,qu'avec  le  plus  grand  discernement; 
car,  comme  doivenl  Tavoir  observc  la 
plupart  de  mes  collegues,  une  couleur 
albumincusc  ä  Thuile  ordinaire  se  de- 
compose  bien  plus  vite  que  sans  huile. 

La  raison  en  est,  selon  toutes  les  ap- 
parences,  dans  une  reaction  particu- 
liere  entrc  Thuile  et  Talbumine  :  reac- 
tion analoguc  ä  celle  qui  se  produit 
cntre  Thuile  et  le  jaune  d'ceuf ;  dans  ce 
dernicr  contact,  Ihuile,  avcc  le  con- 
cours  de  l'eau,  est  bienlöl  Iransformee 
en  huile  tournante,  par  coiisequent« 
acidißee  et  susceplible  de  degager  le 
soufre  de  l'oeuf  comme  celui  de  l'outre- 
mer  en  contact. 

Toulefois,  une  bonne  huile  d'olive, 
employce  d'une  certaine  maniere,  peut 

(l)  Qu'on  me  permctie  ce  mol  el  quelques 
aulres  encore,  qui  sonl  peu  Tran^ais,  il  est 
vrai,  mais  qui  cxpriment  briövement,  en  ter- 
mes  de  fabrique,  l'id^e  ou  l'objet  qu'ils  doiTent 
representer. 
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pr^MOtw  das  rtmluts  tool  exception- 
iielt. 

Persoone  D'ignore  qu'un  €orps  gras, 
incorpori  daos  une  subslaoce  coloree, 
en  rebaosse  considerablement  Tinlen- 
siCe  et  le  brillant :  el  bien  qo'au  llea 
d'imbiber  )a  poodre  d*outremer  d'eau 
oa  d'one  solalion  quelconque,  nous 
rimbibions  d*une  certaine  qoantile 
d*haile  d*oli?e,  qoi  fait  alors  enqael- 
qae  Sorte  corps  avec  ceUe  poodre,  noas 
augmenteroos  de  suite  le  nourri  du 
bleu.  II  oe  faat  cepeiidanl  pas  depasser 
certaioes  limites,  parce  qu'au  delä  d'une 
certaine  dose,  Khuile  peut  se  delacber 
de  la  poudre  et  präsenter  les  inconve- 
nients  dejä  mentionnes,  de  plos,  affai- 
blir  son  adberence  aax  tissus. 

Voici  comment  il  convient  d*op4- 
rer: 

Poor  on  blea  fonce  (poor  doables 
bleos)  on  prend  :  Skilogrammes  poodre 
d^ootremer,  on  verse  par-dessus  1/2  ki- 
logramme  huile  d'oli?e  bonne  qualil6; 
OD  laisse  imbiber  et  Ton  ach^?e  de  d^ 
layer  la  poodre  avec  3  lilres  eau ;  on 
epaissit  avec  1  kilogramme  albumine 
en  poodre,  et  on  ajoote  1  litre  eao  de 
gomme  aossi  fralcbe  qoe  possible. 

Cette  cooleor  peot  etre  arrangie  de 
Bantire  ä  employer  ralbumine  ä  l'^tat 
de  solatioD,  et  ä  4lre  faiie  ä  Talbumine 
seole. 

Je  dois  ajouter  qoe  cette  couleur, 
faite  avec  de  roolremer  de  MM.  Zober 
et  compagnie,  m'a  dooo6  des  resollats 
equivalents  k  ceux  de  Tootremer  Gui- 
met ;  seulemenl  il  faot  avoir  la  precao- 
tion  de  passer  par  uii  tamis  de  lailoo 
assex  fln  Tootremcrdelay^  dansTboile 
et  Teao. 

Maintenant  Pincorporation  de  cette 
buile  dans  Tootremer  a-t-elle  seulement 
Tavantage  de  donner  plus  de  nourri  ä  la 
cooleur?  J'ai  eo  Poccasion  de  trouver 
qua  non ;  car  la  cooleor  ci-dessos  a(- 
taqae  seosiblementmoins  les  racles  qoe 
la  cooleorordioaire ;  eile  engorge  moins 
fadlement  la  gravure  et  mousse  moins 
comparalivement.  C'est,  du  rcste,  ce 
qoi  s'expliqoe  assez  facilement  :  la 
poodre  d'ootremer  impregn^e  d*boile 
doit  perdre  de  sun  tranchant,  de  sa 
crodite,  poor  ainsi  dire,  comme  une 
poodre  ä  rasoir  melangee  ä  on  corps 
gras  qoelconqoe;  eile  ne  doit  plos  sc 
pelolonner  aotant,  et  happer,  si  je  pois 
m'ex primer  ainsi,  tooles  les  imporet^ 
qoi  passent  k  Timpression,  imporel^s 

301  produiseot  soovent  Tinconvenient 
o  crassage. 

Ce  crassage  est  le  plos  soovent  pro- 
doit,  dans  ce  cas,  par  ooe  solotion  im- 
parfaite  de  Talbominc,  soit  qoe  cette 


solotion  ail  M  mal  faite  et  emplojte 
trop  fratcbe,  soit  qoe  Talbomine  ait  ^t^ 
sorcbaofT^e  pendant  son  s^cbage. 

Qoand  ä  des  bleos  clairs  et  interroi- 
diaircs,  prodoits  d*apr^  ces  principes, 
il  soffit  de  cooper  le  bleo  fonce  ci-des- 
sos avec  des  proportions  convenables 
d*eaQ  d*albamine  et  d'eao  de  gomme » 
00  bien  de  faire  ces  bleos  de  tootes 
pieces,  d'aprös  la  mani^re  de  ce  bleo 
fonce  mftoae.On  doit  alors  tenir  compte, 
comme  toojours,  de  la  plus  grande  ap- 
titude  des  couleurs  claires  ä  moosser ; 
ce  qui  oblige  ä  y  ajooter  one  certaine 
qoantile  de  (er^benlhine ;  ensoile,  de 
laplüsgrande  sensibilile  de  lanoance, 
cette  noance  etant  sosceptible  d*^tre 
ternie,  soit  par  on  travail  de  d6compo- 
sition  de  la  cooleor,  soit  par  T^tat  co- 
lor^  de  Pepaississant :  la  cooleor  nalo- 
relle  de  l'albomine  elle-m6me  se  fait 
sentir  dans  ce  cas. 

Ces  coDsid^rations  m'am^nent  nato« 
rellement  k  examiner  on  peo  les  sob- 
stances  qo'on  m^lange  ordinairement 
k  Palbumine  par  Economic,  et  Celles 
qu*on  s'accorde  k  considerer  comme  ses 
substitoants. 

La  gomme  est,  certes,  le  m^lange  le 
plos  commode  pour  les  couleurs  ä  Pal- 
bumine ;  mais  eile  a  de  grands  inconve- 
nients,  sortoot  a  T^lat  aeao  de  gomme 
vieillie.  D'abord  eile  ne  tient  pas  faci- 
lement en  suspens  les  poodres  metal- 
liqoes;  ensuilc  eile  est  susceptible  de 
produire  one  r^action  acide  tr&s-per- 
nicieose  aox  bleos. 

£n  effet,  il  n'est  pas  difßcile  de  sV 
percevoir  qoe,  si  des  bleos  d'ootremer 
gommes  deviennent  bientöt  verd&tres 
et  puants,  c*est  parce  qoe  Pacidite  qoi 
se  developpe  dans  la  gomme  facidit^ 
doe  probablement  ä  de  Paciae  mo- 
ciqoe),  decompose  one  partie  de  Poo- 
tremer,  prodoit  ainsi  da  jaone  et  de- 
gage  de  Pbydrog^ne  sulfure.  De  m6me, 
quand  on  vaporise  ces  bleos  trop  long» 
temps  et  k  one  tension  trop  forte,  s*ils 
verdissent,  c*est  parce  qoe  la  gomme 
acidifl^e  r6agit  de  nooveao.  Aossi  a- 
t-oD  qoelqoes  avantages  k  ajouter  k 
ces  bleus  un  peo  de  carbonate  de 
soude, 

La  colle,  oo  g^latine,  employee  en 
place  de  gomme  par  plosieors  fa- 
briqoes,  a,  vis-ä*vi8  de  celle-ci,  des 
avantages  comme  aossi  des  inconv^ 
nients.  Elle  ne  se  melange  pas  aussi  fa- 
cilement k  la  solotion  d*albomine;  ce- 
pendant  eile  peot  former  avec  celle-4» 
one  sololioo  demi-mocilagineose,  qoi 
tient  parfaitement  les  poodres  en  sus- 
pens« Un  de  ses  grands  ipconv^nieots , 
c*cst  de  se  corrompre  facilement,  sor- 
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loul  avec  le  cunlact  de  i'huile ;  eile  de- 
gage  alors  uae  odeur  de  sulfure  d'am- 
moniaque  rrünchenent  putride.  EMea. 
de  plus,  l'incnn*6nien(  da  ne  pns  pcr- 
meilrc  tax  cnaicurs  qui  oa[  Iravaillc, 
de  se  siparer  racllcmenl  en  mouste 
qu'oti  puisse  enlever  el  en  couicur 
qu'on  soadre  pour  l'ctnployer  de  noa- 
veau.  comme  cda  se  hU  ordinaJrcmenl 
nvcc  leB  toulcurs  purcmenL  visqueuses. 
Mait  eile  a  un  avantage  ires-evident, 
qui  B  mCme  Tail  la  r6pulalion  de  cer- 
UinM  miboDi  pour  eet  ariicle. 
Ot  iTnitiga  conifiia  dam  nn  lofi 

bleo  pnr,  qu  !■  coila  aoun 

bleai  eluri,  et  dau  tu»  plu  g 


prealar  Ml  dd  t  au  rtocUoD  • 
qne  prnd  1«  blen  k  la  colle,  rtaeüoo 
qn'il  IM  perd  ^u  P>'  ona  dciumpod- 
uoo  fortemanl  a*iticfa  de  la  contcnr; 
ear  la  digagement  de  fulfare  d'amno- 
nlaoae  tmpitqqe  ntcettaireiHBiit  sm 
parnite  neiilraliti  de  cetleeoolaDr. 

Ainii,  c'ait  nne  lefnle  blan  por  an 
lieu  dn  Ion  TenHtro  qua  commoniqM 
la  Komne  d'itne  manlera  il  dCftvo- 
rabl«;  au  iprd  k  la  petita  qbanilit  de 
GOlla  qull  Ihni  pour  tpaiialr,  la  cenleur 
nalarcll«  da  eet  tpiinfuant  est  Irb- 
pea  lenilble  dani  tes  blcat. 

C'est  donc  avec  diicenietoent  qn'il 
fallt  coinpaser  et  employer  cc  genru  de 
couicura;  mala  on  arrive  ainsl,  par 
l'uiie  au  l'autre  voic,  a  des  mojeria  ai- 
sei  salisfaisants  dan)  la  praiique. 

Les  caaleurs  i,  la  gonime  r6ulament 
donc  nne  grande  frali:heur;  celles  i  la 
colle  gagnent  i  ne  pai  rcnFermer  de 
auliilaDcet  profaquanL  lear  d^compo- 
■ition. 

La  gomme  adraganle,  milangee  1 
l'albumiNe,  est  d'un  traTail  difficile, 
aurouleauet  ä  la  plancbe;  de  plus, 
citc  cumrountijue  de  Topacile  aui  cou- 
leura,  corame  il  va  en  eire  questian ; 
maii,  par  cela  mfime,  eile  conTieni 
beaacoup,  dans  les  timites  cooTenables, 
pour  bleui  d'enluminaga,  qu'elle  rend 
plus  pun. 

Ces  dem  df  rnicrs  tpaissiisanls,  par 
leur  pi'u  de  ^üiubilite  dans  l'eau  quand 
Üsonteiebiennxes,  peavent,  du  resie, 
ttre  consideres  un  pen  comnie  des  sab- 
stiluanls  de  ralbumine. 

Toolefuis,  il  est  Evident  qs'eo  Tem- 
plafanl  en  parlic  Talbamine  par  cei 
BDbslances,  an  diminne  la  solidili  des 
cuutcurs  qui  les  rerirerinent,  tt  cela  en 
rapportda  melange;  cependanl,  dans 

taioei  limilt!,  ces  eouleurs  ont  en- 

e  un«  toltdite  assei  grande,  autloal 


Celles  oü  il  enire  neu  de  puudie, 
de  mali^res  insolubles,  qni,  louies.o 
pourelTetdcdiviserlasubslanceGEanle, 
les  bleus  clalrs,  par  etFtople. 

Ordiiiairerncnt  un  rend  eneore  aiflti 
les  eouleurs  plus  d^composables.  plus 
dltüciles  i  eonserver,  en  rcvanche  juu- 
veni  plus  pures,  cn  raison  de  la  mlu- 
i-alicin  de  I  albumine ;  mais  ce  qu'il  j  h 
le  plus  B  considerer,  c'cst  qu'on  ueul 
par  la  realiser  uoe  economic  nolable. 


da» 


Par  H.  Lhuv. 


Le  procede  d'exlraclion  de  l'alcuol 
dai  belleravesimaginc  par  U.  Leplaf, 
tDuutriiitPa5-ii.'-Cat.iisLadonn6licD, 
Jorg  de  sau  apparillon,  a  une  trits-*ite 
pol^mique,  et  nuus  croyons  qii'll  «St 
^ourd'hiii  suptrdu  de  rappeler  1» 
argumenlsqai  ont  cl^  allegues,  tant  par 
leidircuscursqucparlesadversniresdc 
ce  procfedft .  parcc  queretpirience  na- 
rati  avoir  donnc  gain  de  cause aH.  Lc 
plav.  Mai^commeon  n'a  pr6sente  nulle 
pari  uiic<^v|>u!ilio'idctaillec  des  iDoj'ens 
qu'il  a  propu!^),  ni  donoi  la  deicri^ 
lion  ifi'C  Dgure  des  appareils  qu'il  eiu- 
ploic,  nous  croyons  devoir  remplir  ici 
cette  lacune  en  nous  serfant  pour  ret 
objet  des  brevets  mimes  de  l'ioTeo- 

ßappelonsd'abordquclssonllesprin- 
cipes  sur  lesquela  est  fond£  le  procedi 
de  U.  Leplav. 

Ce  procede  repose  sur  la  fermenia- 
tion  dans  les  cellulcs  mArnes  de  belte- 
raves  coupee'  cn  morceaui,  rubans  ou 
lanieres,  da  sucre  conlenu  dans  cetie 
racine.  el  l'exlractibn  de  l'alcool  aimi 
produil  par  la  dtslillalion  dircctc  au 
mojeo  dun  coaranl  de  vapecr  d'ean 
qu'on  fait  arriver  et  circuler  entre  cn 
morceaux,  dans  des  condiliona  leltes 
que  les  racincs  cousertcnl  loules  lears 
parlies  nulrilitcs.  el  que  le  Sucre  seol 
est  disirail  par  la  ferroentation. 

En  consi(fuencc,1a  betterave  dtora- 
pee  de  maniere  que  larsque  les  rnbans 
Bont  empiles,  la  vapeurpnisse  circalef 
dans  les  inlerTalles,  est  plongee  dani 
nn  jns  fermcnti  auqael  on  ajoale  nne 
certainc  proponion  d'ncide  sulfuriqne, 
chlorhydrique,  arolique  ou  autre  acide 

fiuissani,  La  fermenlalion  qui  se  dire- 
Dppe  Iransroruie  le  sui-r-  conlenu  dans 
la  racine  en  alcool  qo'on  diiiille  enaoile 
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daoft  an  apfHirttil  ou  I«  distillation  est 
conduite  ainsi  qu*il  suit. 

Les  rabant  de  belteraves  sont  pla- 
ces  en  ooiiclies  superposees  lei  unes 
aux  aulref  tut  des  diaphragmes  perces 
de  Irousdans  unecoloniie  oü  Ton  iolro- 
duit  un  cooranl  de  vapeur.  Gelte  va- 
peur  circole  enlre  lous  ces  rubans,  les 
peoelre,  eo  eleve  la  temperature  et  en 
chasse  Talcool  qoi  s*eJeve  ä  traters  les 
diferses  couches  en  acquirant  ainsi 
peil  h  peu  de  U  force  k  mesure  de  son 
ascension.  Les  vapeurs  alcooliqaes 
passeot  eofin  k  travers  un  refri^erant, 
en  laissant  la  pulpe  ou  matiöre  vegelale 
a  Tetat  de  cuisson  et  propre  ä  ölre  li- 
vrce  au  betaih  Oo  laisse  egontter  cetle 
maliere  fermeotee  qui  a  conserve  sa 
forme  poor  ea  extraire  Texces  d'bumi- 
dite«  ce  qoi  en  r^duit  le  volume,  tan- 
dis  que  la  substaoce  nutritive  qu*elle 
reoferme  se  concentre  el  qo'il  n*Y  a 
aocune  perle.  Celle  matiere  peut  alors 
Üre  emmagasinee  dans  des  silos  ou  des 
Uases  bieo  söcbes  et  a  Tabri  de  rhomi- 
dile  oü  eile  forme  une  masse  compacte 
qui  se  conserve  un  icmps  IndeGoi 
laos  addition  d'aucun  agent  conser- 
laleur ,  m^me  sans  qu*on  la  coovre  de 
terre. 

Tfous  allons  proc^der  maintenant  a 
la  description  detaillce  des  Operations, 
en  sopposant,  comme  exemple,  qu*il 
Tagit  de  la  betlerave,  quoique  les  m6- 
mes  procedes  soient  applicables  aax 
topinambours,  aux  navets,  aux  ca- 
rottes ,  et  en  general  ä  loutes  les  sub- 
slaoces  vegetales  sacchariföres. 

Disons  d'abord  que  tout  liquide  socre 
eo  etat  de  vive  fermenlalion,  peut  6tre 
empluye  pour  d^lerminer  la  [ermenta- 
üoo  dans  ces  subslances  vegetales ;  mais 
il  vaut  mieuxse  servir  du  jus  de  la  bei- 
lerave  elle-möme.  On  prepare  ce  jus  en 
faisant  macerer  la  racine,  soit  dans 
Tappareil  dislillaloire  dont  il  sera  ques- 
tion,  soit  dans  des  cuvcs  ä  fermenta- 
tioo,  au  luoycci  de  l'eau  chaude  ou  de 
Teau  acidolec  avcc  Tacide  sulfurique 
ou  Tacidc  cblorhydrique  ou  autre  acide. 
La  prcmiere  Operation  consiste  dans  le 
lavage  des  belteraves;  on  procede  en- 
suite  a  leur  decoupage  en  morceaux, 
rubaos  ou  lanicres,  de  fagoo  que 
CCS  morceaux  laissent  enlre  eux  des 
espaces  libres  ä  la  vapeur  auand  ils 
sont  empiles  daus  les  cuves.  Les  mor- 
ceaux ne  doivent  pas  ötre  trop  epais 
an  point  de  reodre  la  fermenlation  io- 
complcte.  Ce  qu  il  y  a  de  mieux,  c*est 
de  decouper  en  rubans  de  2  ä  3  centi- 
m^res  de  larseur  sur  3  ä  6  millimetres 
d'ipaisseur.  Le  succes  des  Operations 
de  lermentatiou  et  de  distillation  de- 


pend  en  grande  partie  de  la  (orme 
donneeau  decoupage. 

Fig.  16,  pl.  209,  sectioD  de  la  cuve  ä 
fermenlation. 

Fig.  17,  plan  du  coavercle. 

A  Corps  de  la  cuve,  B  tuyaa  de  va- 
peur poor  chauffer  le  liquide,  F  coa- 
vercle. 11  faul  avoir  bieo  soin  de  niain- 
tenir  un  rapport  convenable  entre  le 
poids  des  rubans  et  la  quanlit^  du  jus. 
Voici  les  proporlions  qui  ont  paru  sa- 
tisfaisantes  pour  une  cuve,  ayant,  par 
exemple,  une  capacilede52ä  55  hec- 
tolilres.  1,500  kilogrammes  de  belte- 
raves pour  30  bectolitres  de  jus  fer- 
mente.  Les  rubans  d^coupes  sont  d'a- 
bord places  sur  des  recipients  en  fer, 
en  bois  ou  autre  maliere,  puis  trans- 
portes  dans  les  cuves  k  fermenlation. 
Aussil6t  qu'ils  onl  6t6  plonges  dans  le 
jus  fermeiile,  on  y  aioule  une  certaine 

3uantil6  d'acide  sulfurique.  cblorby- 
rique,  lartrique  ou  autre  acide  ener- 
gique.  La  (]uaotite  de  cet  acide  est  r^- 
glee  d'apres  la  nature  de  la  betlerave 
ou  la  qualite  du  sol  oü  eile  a  vegete. 
Les  belteraves  qui  ont  ponsse  dans  les 
terrains  calcaires  exigent  une  plus 
grande  proporlion  de  cet  acide.  Cette 
Proportion  dopend  egalement  de  la 
propre  le  des  racines ,  c'est-ä-dire  de  la 
perfeclion  des  lavages,  et  de  la  saison. 
Par  exemple,  la  bellcrave  traiube  en 
mars  exige  plus  d*acide  que  celle  trailee 
en  novcmbre.  üne  dose  irop  faible  d'a- 
cide  produiraildes  ecumes  eile  dega- 
gement  de  Tacide  carbonique  continue- 
rait  longtemps  apres  la  cessalion  de  la 
fermenlation  tumultueuse,  taodis,  au 
contraire,  qu'une  dose  trop  forte  retar- 
derait  la  fermenlation  et  mftme  parfois 
pourrail  la  suspendre.  La  quanlite  la 
plus  convenable  d'acide  est  celle  qui 
prodoil  la  fermenlation,  la  plus  rapide. 
i  litres  1/4  d'acide  sulfurique  mar- 
quant  66**  est  la  quanlite  moyenne 
pour  1,000  kilogrammes  de  belteraves. 
L'acide  doit  6tre  introduit  k  trois  re- 
prises  difTerentes.  c*est-ä-dire  qu'on 
ajoule  une  partie  d*acide  aprös  Tinlro- 
duction  de  chaque  liers  du  poids  des 
belteraves  dans  la  cuve.  Cet  acide  est 
prealablement  ötendu  avec  de  Teau  ou 
du  jus  fermenle  dans  la  proporlion  de 
1/10  d*acide  poor  9/10  de  liquide,  de 
mani^re  ä  pr^venir  Taction  trop  vive 
de  Tacide  concentr6  sur  les  rubans  de 
belteraves,  et  la  masse  est  bien  agil6e, 
aGn  que  Tacide  soit  intimement  me- 
lange  au  lic|oide.  La  temperature  du 
melange  doli  6tre  de  25*  ä  28*  C;  une 
temperature  plus  ^leveeserait  nuisible. 
Pour  balancer  le  refroidissemcnt  pro- 
doil par  le  melange  des  rubaos  avec 
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Tacide  ( les  premtert  tont  k  ane  tem- 
peratare  inArieure),  on  introdail  ane 
petiie  quantili  de  Tapear,  a6n  de  main- 
tenir  la  temperalare  des  caves  pendaDt 
le  Ghargement,  et  on  agite  avec  soin  le 
mölange  pendant  qa'on  chaoffe ;  aatre- 
meni  cette  tempiratare  ne  seralt  pas 
ripartie  aniformement  et  serait  trop 
elevee  en  ceriains  points. 
Ponr  mettre  cn  fermenlation ,   on 

Krend  5  kilogrammes,  plus  ou  moins,  de 
ifüte  de  biere,  oo  10  lilres  de  levAre 
liquide  qu'on  m^lange  avec  une  petite 
qaantite  de  jus  de  la  möme  cnve,  jus- 
qa*ä  ce  qoe  le  melange  soit  parfait;  le 
tout  est  Yerse  dans  la  cuve  et  brassi 
fortement.  La  cufe  doit  fttre  remplie 
jusqu*ä  ce  que  le  conlena  atteigne  les 
lasseaax  a^a^  fig.  16»  sur  lesquels  repose 
le  couvercle  qai  est  place  k  environ  20 
centimetres  au-dessous  du  couronne- 
ment  de  la  cuve  et  qui  sertä  maintenir 
lesrubansdebelteraves  submergis  dans 
la  liqueur  ferroent^.  Ge  couvercle  se 
compose  de  deux  parties  et  est  formd  de 
morceaux  de  bois  perces  et  places  a  une 
petite  dislance  entre  eux ;  il  est  arr^te 
en  place  par  des  traverses.  Sans  cette 
disposition,  Tacide  carbonique  qui  se 
degagc  pendant  la  fermenlation  soule- 
verait  la  masse  et  ferait  sortir  de  la  li- 
queur fermentee  quelques  rubans  dans 
lesquels  la  fermenlation  n'aurail  pas 
lieu. 

La  fermenlation  s*6tablil  rapidement 
dans  la  cuvc  ainsi  charg^e«  et  Ic  li- 
quide qui  s'elcve  ä  travers  les  trous  du 
couvercle  enlre  en  cffervescence  par 
suile  de  Facide  carbonique  qui  se  de- 
gage  avec  activite.  Lorsque  cette  fer- 
menlation est  lermince,  c*esl-ä-dire  au 
boul  de  douze  ä  vingt  heures,  TelTer- 
vescence  cesse,  et  Ic  liquide  revienl  ä 
son  volume  primilif.  Pour  vider  la 
cuve,  on  öle  les  traverses  qui  relenaienl 
le  couvercle  et  on  enleve  la  moilie  de 
celui-ci.  Les  rubans  de  bctleraves,  lous 
reunis  en  couche  epaisse  ä  la  partie  su- 
perieure  du  liquide,  sont  cnlevcs  a  la 
pelle  pour  les  jeler  dans  un  panier  en 
osier  ou  un  vase  cn  fer  perce  de  trous  oü 
on  leslaissc  cgoutter.  Onemploie  deux 
ou  irois  de  ces  paniers,  afin  que  pen- 
dant qu'on  rcmplit  Tun  d'eux,  Taulre 
s*cgoutle,  et  pour  prevenir  toule  perle 
du  liquide  pendant  le  transporl  des  pa- 
niers de  la  cuve  ä  Tapparcil  dislilla- 
toire,  on  les  place  sur  une  brouette  ou 
un  chariot  porlanl  un  baquel  qui  re- 
coil  le  jus  :  ou  bien  la  brouelle  afTecle 
la  forme  d'un  seau  plus  grand  que  le 
panier,  et  c'est  ainsi  qu*on  Iransporte 
k  Tappareil  distillaloire.  Quand  il  n'y  a 
plus  assez  de  rubans  pour  cbarger  ä  la 


1>elle,  on  les  p^be  avec  on  gros  fi- 
eL 

On  remplit  et  on  Charge  de  noaveaa 
les  CQves  exaclement  comme  la  pre- 
miire  fois  et  avec  la  m^me  qaantite 
d*acide,  mais  celle  de  la  levftre  est  ri- 
duite  ä  1  kilogramme,  et  dans  le  cba^ 
gement  qoi  soit  on  peot  la  supprimer 
enti^remenL  Lorsque  la  vapeur  em- 
pIoy6e  ä  privenir  l'abaissement  de  la 
temp^ratare  par  saite  da  chargemeot 
des  betteraves  s*est  condensöe»  il  eo 
r6salte  un  exc6dant  de  liquide  qoi  doit 
Me  dislille  de  temps  k  aotre  dans  I'ap- 
pareil  distillaloire  ;cejos  doilfttre  verse 
dans  Tun  des  cylindres,  mais  en  le  rem- 
plissant  seolemeni  k  moitii. 

La  fermenlation  etanl  ainsi  effecto^, 
la  mati^re  sucree  se  trouve  complete- 
menl  transformee  en  alcool  doot  la 
qaantite  est  toojours  proportionnelle  a 
la  richesse  saccharine  de  la  belteraYe. 
Gelte  fermenlation  serait  retardee  s'il 
y  avait  une  proporlioo  trop  considi- 
rable  de  jus  oo  de  matiere  vegitale,  oa 
si  la  temperalore  elait  trop  ^levte.Uoe 
quantite  trop  grande  de  liqoide  ne  di- 
minuerait  pas,  tootefois,  la  proporüoD 
d*alcool  produit  et  one  proporlioo  trop 
considerable  de  matiere  vegetale  n*aa- 
rail  d'autre  inconvenient  qoe  d*obliger 
k  rep6ler  Popcralion.  Une  dose  trop 
forte  ou  trop  faible  d*acide  relardeaussi 
la  fermenlation ;  dans  le  dernier  cas, 
les  flegmes  sont  plus  denses  et  plus  fon- 
c^s,  la  liqueur  devient  visqueuse  et  ac- 
quierl  une  saveur  apre;  dans  ce  cas, 
pour  ameliorer  la  fermenlation,  on 
augmenle  la  dose  de  l'acide  oü  Ton 
ajoule  de  la  levüre.  Si  au  boul  de  vingt- 
qualre  heures  la  fermenlation  ne  se 
declarc  pas,  el  que  la  lemperalure  ne 
depassc  pas  30**  G.,  c'csl  un  signe  qu'il 
y  a  trop  (racide.  Pour  delerminer  celle 
fermenlation  on  enleve  les  rubans  de 
betleravesde  la  cuve  eton  los  iransposc 
dans  une  aulrc,  dans  laquellc  on  ne 
versc  que  la  moitie  de  la  dose  ordinaire 
d'acidc  el  1  kilogramme  de  levürc,  el 
lautre  est  rechargee  avec  la  m^me 
quantite  de  belteraves,  moitie  de  celle 
ordinaire  de  Tacide,  el  1  kilogramme  de 
levüre.  Enfm,  si  la  fermenlation  ne  se 
developpe  pas  parce  que  la  lempera- 
lure du  melange,  pendant  le  chaufTage 
de  la  cuvc,  est  trop  clevee,  il  faul  cnle- 
ver  la  belleravc  comme  auparavant  el 
la  placer  dans  une  cuve  vide  avec  moilie 
de  la  dose  ordinaire  d*acide  et  1  kilo- 
gramme de  levüre. 

Si  le  Iravailde  Tappareil  distillaloire 
se  Irouvail  inlerrompu  par  une  raison 
quelconque,  il  faudrail  laisser  les  belte- 
raves dans  les  cuvcs  ä  fermenlation, 
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attenda  qii'on  peut  aiiisi  conserver  Ics 
caves  plotiears  semaioes  sans  qu'il  y 
alt  k  craindre  d'avaries.  Quand  on  re- 
prend  le  IraTail  de  la  distillation,  on 
enlöfe  les  belteraves,  la  cuve  est  re- 
chargee  comme  ä  Tordinaire.  et  od  y 
ajoate  i  kilogramme  de  Icvüre  et  la 
fermentation  s*y  retablit.  Si  Ton  sou- 
tirait  le  liquide  sur  les  betteraves,  au 
bool  de  quarante-huit  heurcs,  il  serait 
eoavert  de  moosse  et  passerait  rapide- 
ment  airc  fermentations  acetique  et  pu- 
tride. Par  coDsequent,  lorsqu*on  vide 
ane  cove,  il  faulla  remplirde  noaveau, 
leplos  promptement  possible,  et  ne  pas 
laisser  ane  cave  ä  demi  remplie  toule 
une  nuit. 

Lorsqa'on  commence  une  serie  d*o- 
l^ralionSy  si  l*on  n'a  pas  ä  sa  disposi- 
lion  une  liqaeur  fermentante,  on  peut 
employer  deax  parties  d^eau  et  ajouler 
les  betteraves  et  I*acide  sulfurique, 
pois,  lorsqne  la  cuve  est  remplie,  bras- 
aer  le  nielange,  laisser  macerer  environ 
quatre  heores,  apr^  qnoi  ajooter  10 
ulogrammes  de  levüre:  alors  les  Ope- 
rations marcbent  comme  on  Ta  dit 
pr^cMemiDent.  La  premiere  distilla- 
lion  ne  fournitqae  desproduils  faibles, 
•t  ce  n*est  que  lorsqne  la  liqueur  des 
evres  est  saturee  d*alcool  que  la  quan- 
tit6  d*alcool  produit  est  egale  ä  celle  du 
laere.  Pour  extraire  Taicool  des  ma- 
tteres veg^tales  fermentees,  on  fait 
passer  nn  courant  de  vapeur  ä  travers 
les  rabans,  ainsi  qu'on  Ta  ci-dessus. 

L^appareil  distillatoire  consiste  en 
cylindres  dispos^s  comme  on  Ta  repre- 
senle  en  el^vation  dans  la  figure  18,  et 
eo  plan  dans  la  fig.  19.  Les  cylindres 
repr^sentes  sont  au  nombre  de  trois, 
mais  on  peut  en  employer  un  nombre 
plus  grand  ou  moindre. 

ASA',A',  cylindres  qui  commu- 
niquent  les  uns  avec  les  aulres  par  des 
tobes  D,D\D*;  le  tnbe  D  descend  du 
sommet  du  premier  cylindre  au  fond 
du  second,  le  tube  D^  du  lube  du  fatte 
du  second  cylindre  au  fond  dutroisieme, 
et  le  lube  D-  est  ramene  du  sommet 
dn  troisi^me  au  fond  du  premier,  de 
maniere  qa*il  y  ait  circulation  con- 
linue.  Chaque  cylindre  est,  en  oolrc, 
en  communication  avec  on  tuyau  K  qui 
eonduit  ä  un  refrigerant,  et  avec  le 
tayau  principal  de  vapeur  C  qui  con- 
daitä  lachaudiöre ;  E,E,  branchements ; 
G,G,  robinets  de  decharge.  Les  tubes 
et  toyaux  sont  pourvus  de  robinets  tel- 
lement  dispos^s  que  la  communication 
peut  6tre  ouverte  oufermee,  soitdans 
les  cylindres  entre  eux  par  les  robinets 
L  ou  entre  les  cylindres  et  le  refrige- 
rant par  les  robinets  0,0,  ou  eofin 


entre  les  cylindres  et  la  chaodi^re  ä 
vapeur  par  les  robinets  H,H. 

Chaque  cylindre  est  poorvu  d*un 
couvercle  mobile  P  qui  s'adapte  dans 
une  rainure  et  est  serre  par  des  vis  V\ 
P',  avec  ifiterposilion  d*une  rondelle  de 
caoutchouc  ou  d'unegarnilurede  chan- 
vre.  II  y  a  dans  chaque  cylindre  depuis 
10  jusqu*äl3diaphragmes  Q,Q,Q,  es« 
paces  entre  eux  de  20  ä  22  centimetres 
environ,  mais  pas  trop  distanls,  parce 
que  le  courant  de  vapeur  ne  pourrait 
plus  circuler  entre  des  couches  trop 
epaisses  de  betteraves.  Une  lige  R  fix^e 
sur  le  fond  de  chaque  cylindre  ou  au 
centre  du  diaphragme  le  plus  införieur 
dans  chacun  d'eux,  s>Ieve  et  perce 
chacun  de  ces  diaphragrocs,  au  centre 
duquel  est  un  oriGce  de  18  ä  20  milli- 
mötres  de  diamötre  avec  un  collet  r 

f>our  recevoir  la  tige.  La  distance  entre 
e  diaphragme  inf^rieur  et  le  fond  du 
cylindre  est  environ  le  quart  ou  le  cin- 
quieme  de  la  hauleur  du  cylindre,  et 
les  eaux  de  condensation  form^es  pen- 
dant  la  distillation  tombent  dans  cet 
espace.  Ces  eaux  renferment  une  petite 
quantite  d'alcool,  qui  s*en  degage  en 
faisant  passer  de  la  vapeur  d*eau  ä  tra- 
vers un  tuyau  perc^  de  trous  par  les- 
quelselles'^chappe,  et  chaque  cylindre 
est  pourvu  d'un  gros  robinet  pour  eva- 
euer  ces  eaux  de  condensation.  Ce  robi- 
net est  plac6  au-dessons  du  tuyau  perce 
de  trous,  de  fa^on  qu*il  reste  toujours 
un  peu  de  liquide  sur  le  fond  du  cy* 
lindre  et  que  la  vapeur  renconlre  tou- 
jours du  liquide.  Gelte  disposiiion  em- 
pftche  cetle  vapeur  d*arriver  avec  Irop 
de  force  dans  les  betteraves  et  de  passer 
trop  rapidement  danscertaines  portions 
de  leur  masse.  Les  cylindres  sont  Char- 
ge et  vides  diaphragme  par  dia- 
phragme. Sur  le  couvercle  de  chaque 
cylindre,  il  y  a  aussi  une  soupape  dans 
le  double  fond,  un  peu  au-dessus  du 
premier  diaphragme.  Le  contenu  d*un 
cylindre  doli  ötre  egal  environ  a  celui 
d*une  cuve  ä  fermentation. 

L*experiencea  demontre  au'un  ap- 
pareil  pour  disliller  environ  30,000  ki- 
logram, de  betteraves  en  vingt-quatre 
heures  devait  avoir  ä  peu  pres  l'",40 
de  diam^tre ,  3  m^tres  de  nauteur  et 
12  diaphragmes.  Pour  distiller  15,000 
kilogrammes  un  diam^lre  un  peu  moin- 
dre suffit,  ainsi  qu*une  hauleur  de  2 
m^tres  avec  10  diaphragmes. 

Pour  remplir  les  cylindres  on  endle 
le  premier  diaphragme  Q  sur  la  tige  R 
et  on  le  descend  un  peu ,  position  oü 
il  est  arröte  et  tenu  suspendu  par  deux 
crochets  altachesäune  Iringle  termin^e 
par  un  anneau  dans  lequel  passe  une 
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cordeqaa  porta  ue  poali«  maoaiifrta 
pir  DD  treoll  W.  Cm  croeheU  soaliMi" 
nent  le  diaphragoie  cn  eolrant  dani  das 
oraillei  mr  la  aollat  r  aa  canlra.  La 
polpa  aal  ^nht  aar  ca  dlapbracina. 
atam  ODifomteaDt  aor  la  aarnoa  a 
la  maiD  armte  d*«»  petita  fourcha  oa 
antreiiafit»  aa  mtaia  lampa  qa*OD  la 
fait  toomar  aar  aoD  aia  at  qa'oo  ^Tita 
de  lalMar  daa  aapaeca  vidaa  antra  laa 
chargea  mccaaaifaa  oA  la  f apanr  aarait 
an  irop  Iibr6  acrti*  Oo  deacand  alora 
cadiaphragma  charg6  k  m  placa  an 
d^roalant  la  corda  doocaoieot«  at  od  t 
r^tablit  la  diapoiitlon  da  la  battarai a  n 
alle  s*ait  tronlilte  dana  la  daicante  afin 
qaMi  n'y  ait  paa  da  dajiien  poar  la  f a- 
pear.  Las  aatrai  diaphragmas  aont 
ehargte  et  daaoaodua  da  la  mtaia  aui- 
nttra,  et  tongoHIa  oot  tooa  M  rtwk 
an  plaeat  ^on  dibarraaia  roriflca  par 
leqoel  laa  ? apaiira  alcooligoei  dolvant 
aa  d^gagar  daa  morcaaaz  da  l»ettaraTaa 
qpi  la  coQYreot  oo  Tobitniant,  on 
aiiaiiaa  la  coa? arcle  avae  la  poolia  mo- 
bila  at  on  la  Tiaia  anr  la  cylindre.  U  eil 
nna  poolia  qni  Toyaga  sor  on  rail  T 
reposaot  aor  laa  aoliYes  S,S;  T,  no 
chaasia  raspando  I  la  ponlia  U  at  por- 
tant  nnaaaeooda  ponlia  V^  aor  laqoeUa 
paaaa  la  corda  qu  Ya  a*enrooler  aor  la 
tranll  W,  da  faofm  qn*an  Ciisaot  mon- 
Yoir  le  chiMia  V  le  long  du  rail  T,  la 
corde  peot  atre  amenee  eiactement 
au-dessosde  chacoD  des  trois  cylin- 
dres. 

Le  couvercle  ^tant  viss^ ,  le  robinet 
du  tuyau  K  esl  oavert  pour  etablir  la 
communicalion  avec  le  refrig^rant.  Le 
robinel  direct  de  vapeur  sur  le  tuyaa 
D*  est  ensuite  oavert,  et  la  Yapeur  com- 
mence  au  boot  de  quelqne  temps  ä 
passer  daos  le  rdfrig^rant.  Les  flegmes 
commcncent  alors  ä  couler  daiis  Tö- 
prouTctte,  d^abord  k  la  tcmp^rature 
de  80**  C,  h  mesore  que  TaclioD  de  la 
vapeur  continue  pendant  trois  quarts 
d*neure ,  la  lemperaturc  de  ces  flegmes 
diminue  jusquä  ce  qu*elle  soit  des- 
cenduc  peu  h  peo  ä  30*.  Pendant  que 
la  dislillalion  marche  dans  le  premier 
cylindre,  on  remplit  le  second  de  bet- 
terave  fennent^e,  et  lorsque  les  flegmes 
du  premier  cylindre  sont  descendus  ä 
une  temp^ratnre  de  525"  h  30*,  ort  oo> 
vre  le  robinet  qui  etablit  la  communi- 
cation  entre  le  sommet  du  premier  cy- 
lindre  et  le  fond  du  secood ,  ainsi  que 
le  robinet  qni  fait  commoniquer  ce  se- 
cond cylindre  avec  le  refrig6rant,  tan- 
dts  qn  on  ferme  celoi  entre  le  röfris^- 
rant  et  le  premier  cylindre.  Le  premier 
et  1c  second  cylindre  etant  ainsi  en 
coramonication  et  la  vapenr  continuant 


k  eirenlar  k  Ira^ara  lovlaalaa 
de  battera? aa,  a'Ükva  jmqn*! 
dtt  aaeond  oylindrk  an  Inaia  finrti 
iThenro  onfiröo.  Laa  Yaptu«  »ioaall 

nde  ca  laoond  eyliodMMHoat  ahn 
le  aarpanlin  do  nmgtoMH  at 
donnant  daa  flagmaa  tmm§  4n$  Ja 
prämier  cylindre.  La  vapenr  doit  Mra 
r^lte  de  manika  qna  la  diaüllaliaB 
a'optraen  troia  qnarta  dtenm  «ativan, 
Pendant  qn'elle  marche  danace  aecand 
cylindre  on  diarge  le  traiaMne,  en 
ooTra  laa  robineta  qni  4tabliaaenl  la 
commnnicalion  antra  ie  aenuaet  de 
troiaikme  cylindre  et  le  refrigirattt  et 
entre  le  aommet  dm  aecood  ei  le  Ind 
do  troisitaa,  atonferma  la  comMnnt* 
cation  entre  le  sonunet  dn  prenaiar  cf- 
lindre  et  le  Grad  dn  aeeond  et  antra  aa 
sommet  do  saoood  cylindre  et  le  rtfri- 
flkant,  ainsi  qoe  le  robinet  de  vapenr 
diraete  anria  tnyan  qni  met  ep  fipport 
le  sommet  dn  troiaikme  eylindra  et  Je 
fond  do  premier,  et  enfin  on  onnn  le 
robinet  entre  le  bani  dn  praorfer  cy* 
lindre  et  le  fond  dn  second.  Leunt 
do  second  cylindre  eai  «lora  mia  en 
commnnication  avec  le  fand  dn  litl-; 
si^ma.  La  vapenr  esl  intro4nile  anr  In 
fond  dn  second  et  drcnle  lanlin  Im 
bettaraveadipostoa  snr  hadiaphrafBW 
an  diasmnt  l'alcool  qni.  a'Mime 
sons  forme  d^  vapenr  par  le  hani  on 
troisitoe  cylindre »  circnle  an  milien 
des  couches  de  betteraves«  acqniert 
de  la  force  a  mesure  qo*il  avance  avant 
de  se  rendre  dans  le  r^frigerant  ä  Ttot 
de  flegmes ,  exactement  comme  dansla 
distillation  dans  le  second  cylindre. 
Pendant  cette  p^riode  le  premier  cy- 
lindre est  isole  ;  son  couvercle  est  alors 
cnleve.  les  diaphragmes  retircs  un  a 
im  en  inserant  les  crochets  saspcndus 
ä  la  cordo  au-dessus  des  cylindres  dans 
les  oreilles  du  collet  central  de  ces 
diaphragmes,  et  lorsque  les  flegmes  du 
troisieme  cylindre  ont  atteint  uoe  tem- 
perature  de  30*,  oo  ouvrc  la  commoni- 
cation  entre  le  refrigerant  et  le  troi- 
siöme  et  le  premier  cylindre.  Le  second 
esl  alors  isol^,  vide  et  recharge. 

Pendant  la  distillation  il  y  a  tou- 
jours  un  cylindre  isol^  et  qu*il  s'agil 
de  vider  tandis  qu1l  y  en  a  denx  au- 
tres  en  communicalion.  Tun  qn'on 
chaufl^e  et  dislille,  et  lautre  qo'on 
6puise  ;  le  premier  est  ensuile  ^poisi 
k  son  lour,  et  ainsi  de  suite. 

Pendant  qu'on  chaulTe  et  distille 
ainsi ,  il  y  a  production  d*eaux  de  coo- 
densation  qui  tombenl  au  fond  do  cy- 
lindre et  doivent  6tre  evacuees  par  le 
robinet  du  fond  lorsque  les  Qegmes 
sont  k  35<>  ä  40*  C,  et  aussi  lorsque  la 
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dislillalion  cc»a»  c*e8l-a-(1ire  lorsaue 
la  pulpe  est  i  or  le  poInt  d*ftire  6f  acoee. 
Le  robiocl  doit  toulours  resler  ouvert 
pendant  go*oa  fide  le  cylindre. 

La  terop^rature  des  flegmes  varie 
saiTant  la  rapidit^  avec  laquelle  on 
conduit  le  chauflage  et  la  distillation; 
pfos  les  Operations  sont  efTectu^es  vU 
Yemeiit,  plus  est  basse  la  tempirature 
des  Premiers.  Les  premiers  produits 
de  la  distillation  doivent  toujoars  ötre 
redistill^s  poor  les  rendre  marcbands, 
et  dans  ce  cas  on  op^re  ä  cylindre  ä 
moiiie  picin. 

Les  residus  de  la  distillation  sont 
dans  la  proportion  d*environ  70  pour 
100  de  la  matiere  T^gitale  avant  la 
fermentation ,  et  apr^s  les  avoir  Uiss^s 
cgoatter  ils  se  redolsent  ä  50  pour  100 
da  ▼olome  primitif.  oa  la  matiire 
atot^e  est  egalement  condens^e  et  la 
plas  grande  partie  soliitiflie  par  la 
lerinentation  et  la  distillation.  Les  pro- 
prietis  natritives  de  celle  pulpe  r^- 
sallent  de  cette  concentration  de  la 
matiere  azotie. 

Cette  pulpe  pent  fttre  consenr^e  pen- 
dant longtemps  en  terre  dans  une  tran- 
chee  Sans  mtoe  la  couvrir.  On  peut, 
si  onleveut.la  milanger  k  de  la  paille 
hach^  on  ä  20  poor  100  d*nne  autre 
substance  seche. 

Les  eaux  de  condensation  sont  pcu 
cbarg^es  de  mati&re  nutritive  azot^e, 
et  peuTent  servir  de  bolsson  poar  les 
bestianz  on  commc  engrais  liquide. 

Le  succes  de  Poperalion  dont  il  Tient 
d'Mre  qoestion  dopend  de  Tobservation 
des  pr^cantions  suivantes : 

1.  Cbarf;er  les  mdmes  quantites  de 
betterave  dans  chaque  cuve. 

2.  Ajouter  par  tiers  Tacidc  elendn 
d'ean  on  du  liquide  de  la  cuve  apres  le 
chargemefit  de  chaque  tiers  de  oetle- 
raves. 

3.  Bten  agiter  le  m^Iange  dans  les 
cnves. 

4.  Ne  pas  Clever  la  tempiratnre  au 
delä4e  30"  C. 

5.  Ne  pas  ajouter  la  levüre  avant  le 
cbargernent  de  la  cuve. 

6.  Recharger  lescuvesanssitdtapr&s 
qn*on  les  a  videes. 

7.  Quand  une  Operation  s'arr^le, 
maintenir  les  cuves  chargees  et  la  sur- 
face  bien  propre,  sans  ex  poser  la  ma- 
tiere h  Tair,  et  si  i^interroption  dure 
plusieurs  jours ,  ajouter  un  kitogranime 
environ  de  levAre  a  la  liqueur  de  la 
cnve  avant  de  la  recbarger. 

8.  Si  le  liquide  est  Irop  abondant,  le 
distiller  dans  un  cylindre  ä  iletui  rem- 
pli  au  lien  de  betterave. 

9.  U  tant  mienx  remplir  an  cylin- 


dre de  liquide  et  deuz  de  bettcraves 
qne  de  les  remplir  tous  de  liquenr. 

10.  Avant  d  introduire  les  oelteraves 
dans  Tappareil  distillatoire.  il  est  nh~ 
cessaire  de  les  laisser  igoutter. 

11.  Les  robinets  de  vapeur  doivent 
ötre  ouverts  de  mani^re  que  celle-d 
n*arrive  pas  avec  trop  de  force. 

12.  Le  robinet  de  vapeur  ne  doit  Ja- 
mals Mre  ouverl  qu*on  n*ait  Stabil  la 
communication  entre  le  cylindre  qui 
distille  et  le  refrlg^rant. 


Une  nouvelle  pile* 

Produire  de  la  force  ä  bon  march^, 
voilä  le  grand  probl^me  de  nos  jours. 
Autrefois,  on  consommait  des  bommes 
pour  avoir  de  la  force,  et  les  travaux 
des  anciens  nous  prouvent  qa*ils  n*y 
allaient  pas  de  main  morte.  Maintenant 
rhomme  sait  que,  pour  6tre  homme,  il 
doit  transformer  en  actes  intellectuels 
toute  Tenergie  accumulee  dans  son  or- 
ganisme.  L  homme  machine  disparatt 
donc  peu  ä  peu,  et  flnira  bientötpar  ne 

Elnsexister  qa*ä  l'itatde  faitbistorique. 
es  agents  naturels  sont  charg^s  de 
travailler  pour  nous,  nous  n'avons  qu*ä 
les  dompter  et  ä  les  conduire.  Parmi 
les  soorces  d'activite  les  plus  iner- 
gtqueSy  la  oature  nous  pr^nte  l'elec- 
tricite.  Qu'cst-ceque  rclectricile  T  Per- 
sonne ne  saurait  le  dire.  Mais,  i  di- 
faut  de  notions  exactes  sur  sa  nature, 
nous  oonnaissons  on  grand  nombre  de 
phinomenesqui  revilent  ses  propri^les. 
On  sait,  par  exemple,  qa*il  y  a  produc- 
ifon  d*electricit^  tontes  Jes  fois  que  les 
plus  petites  particules  des  corps  sont 
mises  en  branle,  auelle  qoe  soit  d'ail- 
leurs  la  cause  aui  les  agite.  Ainsi  nous 
voyons  se  manifester  de  T^lectricit^  par 
le  cboc,  par  le  frottement,  par  l'oscil- 
lation,  par  la  chaleur,  par  les  actions 
cbimiques.  C'est  surtout  k  cette  der- 
ni^re  source  d*ebranlement  que  nous 
empruntons  aujourd*hui  presque  toute 
relectricite  ntilisee  dans  les  arls.  L'ap- 
pareil  dans  lequel  raction  chimique  est 
mise  en  jeu  pour  produire  de  relectri- 
cite s*appelle  une  pile,  quoiqu*il  difTere 
presque  toujours  de  la  pile  v^ritable 
dont  on  doit  la  decouverte  k  Volta.  II  y 
a  autant  de  piles  possibles  que  Pen  peut 
associer  de  corps  agissant  chimiqiie- 
ment  les  uns  sur  les  autres;  seulement 
toutes  ces  cumbinaisons  nc  sunt  pas 
egalement  favorabics  audeveloppcment 
de  Teleetricite.  Nous  connaissons  au- 
jourd^tti  deux  piles  tres-energiques, 
Celle  de  Grove  et  celle  de  Bnnsen  \  nous 


«n connaissons  'nnlrcs,  lellesquccelles 
de  Daniel  et  d\.  Bagr.ilion.  quiagistent 
BTcc  unc  grani]..-  regularile  el  uiie  con- 
Btance  preaque  partaile,  mai«  dont  la 
puissance  est  pcu  coflsiderable.  La 
galvanoptaslip,  la  dorure  ou  la  melal- 
lisalion  galvanique.  la  mMallochrom'ie, 
rclecIro-meUlturgie,  la  Ulegraphie 
ilectrique.  n'cxigent  poinl  des  pilcs 
douEGS  d'une  grandc  encrgie.  (outes 
ces  applicalions  de  Vekclricile  n'onl 
hesoin  que  ile  coDSlance  et  ile  regu- 
larit«. 

La  noDTelte  pile  donl  nous  allons  en- 
Irelenir  nas  lecleurs  el  qui  n  ele  itna- 
ginee  par  H.  Seltni  r^pond,  ä  ccqu'il 
paratl,  ä  ces  exigonces.  Sa  construclion 
est  fiirl  simple.  Un  element  de  celte 
pite  se  coDipose  d'un  vase  en  verre  ou 
en  gres.  au  fonri  duquel  git  une  plaque 
de  lini:  non  amalgame  qui  comniunique 
au  ilehors  par  uu  prolongcment  con- 
ducleur  qui  y  est  atlache.  Au-dc9su5 
de  la  plaque  de  zinc  sc  trouve  une 
Spirale  rormec  par  une  lame  de  cuivre 
enroulce,  maule  fegalument  d'un  ap- 
peniJice  desliiie  a  elablir  les  comniu- 
nicalions.  Une  soluliuit  de  suirate  de 
polaise  coatre  enlieremeat  la  lame  de 
linc  et  mouille  jusqu'ä  une  certaine 
bauteur  la  lamede  cuivre,  AnssilOIqne 
Tod  reunil  par  un  corpB  conducleur  Ics 
appendices  en  cuiTre  et  du  tinc,  ua 
couranl  electrique  9''61ab1it  k  traterg  le 
circuit.  el  la  conilance  de  ce  courant  se 
maiiilient  penUant  des  jours.  des  se- 
inaincs  et  des  mais  enlicrs.  Ce  qu'il  y 
a  de  nouveau  dam  la  pile  de  H.  Seloii, 
ce  qui  en  fall  la  bonle,  c'est,  d'apres 
son  aulcur.  le  trlple  conlact  qui  s'y 
trouve  realis^  enlre  le  suKale  de  po- 
lassc  et  le  xinc,  le  siilfate  de  potassc  et 
le  cuivre  et  cnlre  le  cuivre  et  lair. 
H.  Si^lmi  croil  avoir  reconnu  un  grand 
avanlage  a  ce  conlact  de  lair  avec  le 
cuivre  pluoge  dans  la  solulion  de  Sul- 
fate de  polasse.  Le  courant  eleclri<|ue 
faiblit  d'une  maniere  sensible,  tontes 
les  fais  que  ie  cuivre  est  eniierement 
mouille,  et  l'hydrogöne  qui  ne  parais- 
sait  pas  sur  ce  meial  lorsqu'il  sorlait 
en  partie  du  liquide,  l'enveloppe  bien- 
töt  de  petileg  bulles  qui  fönt  varier  ra- 

Siideraent  l'inlensite  du  courant.  Aquoi 
Bul-il  attribuer  l'abiencc  de  l'byari}- 
eMe  SDr  le  cuivre  a  moitie  mnuille? 
U.  Selmi  parait  vouloir  ratlacher  cc 
fail  ä  l'^lectrisalibn  de  l'oiygene  de 
l'air  et  ä  sa  dissolution  dans  le  liquide 
de  la  pile.  En  elTel.  I'oxygene  se  coin- 
binerail  dans  ce  cas  avce  l'hydrog^ne 
naissant  et  produirait  de  l'eau  qui  rea- 
lerail  dang  la  Solution  de  suiraleOepo- 
tasse.  Quelle  que  soit  l'explicntion  iln 


Tait  Signale  par  M.  Selmi,  si  la  coia- 
binaison  invenlee  par  lui  presente  reH- 
lement  les  avantagcs  qu'il  dit  y  aioir 
reconiius,  ce  scra  un  verilable  Service 
qu'il  aura  rendu  aux  arls,  car  sa  pile 
sera,  de  toutes  les  piles  connoes,  celle 
quiconsommera  lemoins,  qui  donnera 
le  iravait  le  {Aas  regulier. 

G.  GoTi. 


Composilion  immidiale  du  evir. 

M.  Payen  a  lu  ä  rAcademic  det 
scicnces  un  memoire  conlennnt  lea 
premieres  recberches  qu'il  a  entre- 
prises  sur  la  composilion  immediate  dB 
cuir.  Ce  memoire  ayant  une  Ires-grandfl 
ctendue,  nuus  nuus  coalerileruns  d« 
rappurler  les  conclusions  auxquellc«  il 

«  Des  Taits  qui  vienrienl  d'^tre  expo- 
ses,  on  peul  deja  lircr  le&  conclusioni 

u  1"  Le  derme  du  ixeut  conlienl  des 
parties  re»iiiantes  rorlemeiil  agregeu.- 
et  des  parLies  douees  d'une  agregi- 
tion  plus  Taible  et  de  propriele  spe- 

0  2"  Le  tanin,pendantsonaclion  sur 
la  peau,  se  combine  avec  les  partiet 
moins  agr^gees  du  derme  et  avec  les 
parlies  les  plus  rcsistantes;  en  loutcas. 

ia  saturaiiun  arritc  bi^.'n  loniilcmps 
avant  le  tertne  assigrie  ä  un  bon  Uit' 
nage  :  eile  exige,  pour  chacune  des 
ikuK  parties,  des  quantites  de  lanin 
uonsiderablemenl  momdres  que  la  ge- 

B  3°  Les  parties  les  moins  agregees 
du  derme  formcnt  avec  le  tanin  un 
composedissolubledansramDioniaque. 
altere  par  ccite  dissolution,  et  qui 
eprouve  une  depcrdilion  cunsiderable 
d'azote  pendanlson  cvaporation  a  sic- 
cile; 

B  4"  Les  effels  dun  lannage  long- 
temps  prolonge  determinent  la  disso- 
lution graduelle  des  parties  raiblemenl 
agregees  unies  au  lanin.  et,  par  suite. 
raugmcntalion  relalivc  des  quantites 
de  maliäre  fibreusc  resistanle.  Le  pro- 
duit,  dans  ce  dernier  c»s,  doit  donc 
ilteä  laTois  plussouple  (uu  moins  cat' 
saot)  elplus  teiiace; 

>  5°  La  porlion  soluble  friable  qai 
resto  interposce  dans  les  cuirs  tannes 
est  instable;  dans  sa  Oiuolutiün,  elk 
peul enlralner  des pruparlions  notables 
de  la  substance  azotee.  Cest  ainsi,  Sans 
doate,  q<je  la  purtion  pen  agregec  du 
derme  est  graduellement  enlev6e  peu- 
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dant  lei  longaes  op^ratioot  du  tan- 
nage.  b 


PrSparaUon  §t  conservation  des  hois. 

M .  P.  W.  Barlow,  pour  augmenter  la 
doree  des  bois  de  constructioo ,  pro- 
pose  de  faire  passer  de  Tair  ä  traf  ers 
leur  roasse  pour  en  cbasser  la  seve,  et, 
apr^s  qu'ils  ont  ete  impregoes  avcc  des 
iiqnides  conservateurs.  de  renoufeler 
cette  injection  d*air  poar  en  cbasser  la 
partie  fluide  de  ceux-ci.  L*air  peul 
dtre  employe  ä  Telat  naturel  ou  aprös 
avoir  ete  cbanffe.  Quant  au  dispositif 
de  Tappareil  pour  faire  passer  Tair  ä 
traYers  le  bois,  on  peut  Ic  faire  varier 
de  plasieurs  manieres,  mais  i'ailteur 
priiere  tootefois  se  servir  d'air  com- 
prime  qu*on  introduit  par  Tone  des 
extremit^s  de  la  piece  de  bois,  qui 
chasse  le  liquide  par  Tautre  au  moyen 
de  la  pression  qu'exerce  cet  air.  On 
peut  aussi  introduire  cet  air  par  une 
caTite  ou  une  seclion  oper^e  sur  la  lon- 
gueur  de  la  pi^e  et  faire  ecouler  les 
liquides  par  les  dcnx  bouts.  Dans  cer> 
tains  cas,  on  trouve  qu'il  y  a  avantage 
ä  etablir  un  appareil,  a  faire  le  vide 
ä  Tone  des  extremitis  de  la  pi^ce  de 
bois,  et  ä  laisser  lautre  exposee  ä  Tair 
libre,  de  fa^on  que  cet  air  soit  attire  k 
travers  le  bois  par  TefTet  du  vide.  Dans 
ees  divers  cas,  Tair  chasse  ou  appel^ 
avec  forcc  deplace  la  seve  dans  la  di- 
rectionsuivant  laqoelle  ilestcomprime 
et  la  fait  ecouler  par  Tune  des  extre- 
iDit6s,  ainsi  que  la  partie  fluide  des  li- 
quides conservateurs  qu*on  peut  avoir 
iDtroduits,  laissanl  le  bois  ä  Tetat  sec  et 
parfaitement  prepare  ä  Tinterieur. 


Nouvel  alliage, 

Par  M.  G.  Toocas. 

Cet  alliage  se  compose  de  4  parties  de 
nickel,  5  parties  de  cuivre  et  1  partie 
de  chacun  des  mctaux  suivants  :  ^tain, 
ploinb,  xinc,  fer  et  antirooine.  Ces  mc- 
taux sunt  places  daris  un  creuset  et  mis 
en  fusion.  Cet  alliage  metalliquc  peut 
dtre  lamine  ä  la  manicre  ordinaire.  II  a 
presque  la  couleur  de  l'argcnl  et  pos- 
sede  an  travail  les  roömespropri^tes.ll 
est  resistant .  mallcable,  susceplible 
d^nn  beau  poli,  ayant  Teclat  du  platine 
et  poufant  6tre  ai^ent^  par  tous  les  pro- 


cMis  en  Qsage.On  peut  eo  faire  de  l'or- 
fövrerie,  de  Ta  bijouterie,  des  objets  de 
d^coratioD,  de  barnachemeDt,  etc.  Pour 
les  ouvragesfabriques  au  marteau,  Tal- 
liage  doit  consister  dans  les  proportions 
indiquees.  Mais,  pour  les  moulages,  on 
peut  augmenter  la  proportion  du  zinc 
afin  de  donner  plus  de  fluiditö  au  m^ 
tal.  La  couleur  ressemble  toujours  k 
Celle  de  Targent. 


Siccaüf  xumatique. 

La  difficulte  de  la  dessiccation  des 
peintures  ä  Thuile  au  blanc  de  zinc  a 
beaucoup  retarde  Temploi  de  cette 
couleur,  et  afln  de  la  rendre  d*un  usage 

f>lu8  pralique,  on  a  imagine  de  la  mk- 
anger  avec  diverses  subslances  qui  eo 
accilörent  la  dessiccation.  Parmi  ces 
siccatifs,  on  distinguc  celui  que  M.  C. 
fiarruel  a  appele  siccatif  zumatique, 
qui,  ä  la  dose  de  5  ä  6  pour  100.  fait 
sicher  les  couleursä  Thuike  et  au  blaue 
de  zinc  en  dix  ä  douze  heum,  a  la  tem- 
perature  ordinaire  de  Tatmosph^re.  Ce 
siccatif  consisle  en  une  poudre  blanche 

3ui  n*altere  en  rien  la  teinte  du  blanc 
e  zinc  ou  de  plomb,  qui  couvre  bien  et 
n'augmente  pas  le  prix  de  ces  couleurs. 
II  se  compose  de 


•  • 


Blanc  de  zinc.  • 
Borate  de  mangan^e. 


04 
0 
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Le  berate  de  protoxyde  de  manga- 
nese  se  prepare  en  precipitant  un  sei 
de  manganese  par  une  Solution  de  bo- 
rax  et  lavant  le  precipite.  Ainsi  le  ve- 
ritable  siccatif,  c^st  le  borate  de  man- 
ganese, qu'on  peut  ajouter  ä  peu  prds 
dans  la  proportion  de  2  ä  3  pour  100  ä 
toutes  les  couleurs  k  Thuile  aux  blancs 
de  zinc  ou  de  plomb  pour  les  rendre 
parfaitement  siccatives. 


Sur  la  flavine. 

Nous  avons ,  k  la  page  i6  de  ce  vo- 
luroe,  donrie  quelques  details  sur  les 
proprieles  de  la  flavine,  mati^re  colo« 
rante  jaune  fort  employee  en  Angle- 
terre,qni  provient  d*Aro6rique,  mais 
Sans  puuvoir  indiquer  de  quelle  plante 
cette  mali^re  ctait  extraite.  II  parat- 
trait,  d^apres  M.  Mnspratt,  que  tous 
les   leinturiers  et  imprimenrs  anglais 


soni  non*>[ncus  que  la  OaTine  n'eit 
rii-11  lolre  choie  qw  la  malii>re  coto- 
ran(e  du  qucrillron  qu'on  en  eilraU 
pour  la  Itansportpren  Europe  sous  un 
plus  pelil  vulgme  et  i  iaqai>llß  on  ä 
donnö  un  nom  noutenu  pour  en  impo- 
ser  aoi  consununalcurs. 


Sur  Je  toryho  »ucri'. 

M.  ledoctenr  Sicard.  de  Marseiile, 
a  Signale  dans  Ifs  glumcs  ou  bailcs  qiii 
eUTHoppcnt  la  grame  du  sorffho  sucre 
[hotert$  »aechariitu») ,  kaolien  de  li 

loranles  qui  s';  tronieni  combinees, 
Tone  rouge,  peu  ^olable  dans  l'eau, 
malt  Irts-soluble  dans  l'alcnol  et  l'^- 
IbFr.ainsi  qneles  alctlis,  laalrejaone 
ornng^,  »oiuble  dans  l'eau  b  ctaaud  et 
a  froid. 

Dans  un  memoire  präsente  ä  l'Acn- 
dimledessdenccs.M.J,  liier  aannonc^ 
qu'il  avait  relroDffe  ces  matiirei  eoJo- 
ranles  dans  lei  fl nmes  de  toutos  les  es- 
p^ces,  mais  de  plus  qu'il  älail  par*enn 


i  Us  divetopper  dan«  let  llftes  d«  h 
plante,  i:e  qui  permellin  de  ies  niillter 
dans  l'indusirie.  li  suffit  pour  eeU  de 
prendrL'  Ies  Cannes  de  sorgbo  apres 
qu'vlliis  ünl  ete  exprim^es  et  onl  renda 
luul  le  liquide  sncre  «t  de  let  ealaMer 
de  manicre  ä  delerminer  one  fermen- 
lalion  avec  le  conlact  de  l'air.  Alorj 
elles  s'oxfdent  et  prennentanecoDleur 
rouge  puurpre  qui  devient  prejq« 
noirc.  C'esl  en  Iriliani  )es  catines  d* 
sorgbo  rerinenlte»  parun  procM«  ini- 
lofiue  ä  celui  qae  Laudier,  Roliiquei 
et  Colin  onl  indiqoe  pour  la  präpan- 
liun  de  la  parpariiie  et  de  la  garanclM, 
c'esl-ii<dire  en  Ies  Irnllant  successi*«- 
menl  par  l'acido  suifunqne  concentft 
elpar  l'eao.que  M.  liier  relire  de  ee* 
Cannes  une  malitre  coloranle  k  laquelle 
il  donne  ie  nom  de  purpuroJA'nc  eo 
aßßoncantque.d'aprts  le«  proprieUt 
de  cefte  mali&re  et  quelques  exp^ 
rience»,  eile  pourrs  de»enir  Bn«  pr#- 
cieuse  acquisilion  pour  i'indnslrie  d« 
la  tetniurc. 

M.  liier  a  autsi  Irnuve  dans  la  eanne 
du  sorgbo  lermentee  ou  oxydte.  une 
suhslancR  coloranle  Jaune  A  laquelle  II 
donne  le  nom  de  .rantlioieine. 
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ASm  BDE€A]n«1JE0  ET  COHSTBCITTiaiVS. 


Carde  $$  nettoyant  seule. 
Par  MM.  Batlbt  et  Quamut. 

L*inTenliofi  s'applique  plas  parlicu- 
li^rement  aai  machines  ä  carder  da 
genre  de  Celles  dites  A  chapeau,  et  con- 
liste  dans  des  dispositions  mecaniques 
pour  nettoyer  ces  chapeaux.  On  fait 
usage  poor  cet  objet  d'uiie  carde,  ou 
mieux  de  cardes  debourrcuses  qui  ont 
m^ine  loogueur  que  les  chapeaux,  et 
passeot  sous  eux,  chacun  de  ces  cha- 
peaux ^tant  soulev6  ou  glissanl  sur  une 
cheville,  pour  permetlre  ^  la  carde  de 
passer  dessous  et  de  fonctionner,  aa 
moyen  d'on  plan  inclin^  ou  toute  autre 
disposilion  qui  soulöve  successivement 
les  chapeaux  en  terops  opportun.  Les 
cardes  d^tKiarreuses  regoiveot  neces- 
sairement  un  mooTement  en  avant  et 
en  arriere,  qui  leur  est  communique 
par  des  chaines  ou  des  courroies  sans 
Ün  auxquellcs  eiles  sonl  altacb^es,  et 
qui  passent  sur  des  poulies  auxquelles 
on  imprime  unmouvementconvenabie 
de  rotation.  Ces  cardes  sont  d^chargees 
ä  leur  tour  des  matieres  qu^elles  ont 
enlev^es  aux  chapeaux  par  leur  con- 
tact  af  ec  un  peigne  allernatif  ou  avec 
une  brosse  ou  un  cylindre  ä  cardes,  que 
depouille  ä  son  tour  un  peigne  de  de- 
Charge  ä  mouvement  alternatif.  Les 
plana  qui  soulevent  on  fönt  glisser  les 
chapeaux  sur  les  cbevilles  peuvent  aussi 
fttre  altaches  aux  chatnes  ou  courroies 
sans  fin  qui  portent  les  cardes  debour- 
reoses. 

Fig.  1,  p1.  210,  est  une  vue  elevation 
d*une  carde  ä  chapeaux  du  modöle  or- 
dinaire. 

a,a  bäti  de  la  machine,  b  la  nappe 
qui  sert  ä  Talimenter,  c  l'arbre  de  Tun 
des  cylindres  alimentaires,  d  les  pou- 
lies principales,  ilxc  et  folle,  mdintces 
sur  Taxe  du  tambour  ä  cardes,  e,e  cha- 
peaux, f^e'  courbes  qui  portent  ces 
chapeaux,  e\e*  cbevilles  sur  lesquclles 


itloycur  mis  en  aclion  par 
maiiiTelles,  f*  tlg  cylindres  retireurs. 
Toutes  ces  pieces  sont  bien  connues,  et 
n'ont  paü  besoiu  qu'on  en  fasse  une  plus 
ample  description. 

Pour  appliquer  les  dispositions  nou-- 
irellcs  dont  il  s'agit,  on  a  fixö  des  mon- 


tants  sur  chacün  des  c6tös  de  la  ma- 
chinc  destin^s  k  porter  les  poulies  nö- 
cessaires  pour  faire  circuler  et  mainte- 
nir  ä  Tetat  de  tension  les  chatnes  sans 
fin  qui  portent  les  cardes  debourreuses 
applic|uees  au  mecanisme.  Gesmontanls 
sont  indiques  par  la  lettre  a^,a^  dans  la 
fignrc  et  les  poulies  qui  soutiennent  et 
guident  les  chaines  sans  fin  t\t  le  sont 
par  les  leltres  A,äSA«,A«.A*,A».ä«.  On 
imprime  le  mouvement  aux  chaines  sans 
fin  ä  Taide  des  roues  denlees  c^  enßlecs 
sur  lesextremiles  desarbres  des  cylin- 
dres alimentaires  e,  roues  qui  com- 
mandent  cetles  c*,  cal^es  sur  Tarbre 
des  poulies  h, 

Les  chatnes  sans  fin  t,t  sont  form^es 
dechatnons  assembles  d*une  maniere 
bien  connue.  Geux  reprösentes  dans  la 
figure  sont  en  forme  de  fer  a  cheval,  et 
constiluenl  ainsi  une  suite  de  dents  qui 
s^inscrent  dans  des  cavitifes  correspon- 
dantes  que  leur  pr^sentent  les  poulies 
de  guide  h  et  h*;  c*est  au  moyen  de  la 
rotation  des  arbres  de  ces  poulies  et 
Tengrenagc  de  celles-ci  avec  les  chai- 
nons  qu*on  imprime  le  mouvement  ä 
ces  chaines,  et  aue  les  cardes  debour- 
reuses k,k  qu*elles  portent,  marchent 
bien  carr6ment.  Les  portions  des  chat- 
nes sans  fin  qui  passent  sous  les  cha- 
peaux ,  reposent  et  glissent  sur  les 
courbes  e^,e^ 

11  est  facile  de  concevoir  que  les 
chaines  t,t,  qui  sont  identiquement  les 
mdmes  sur  chacun  des  cötes  de  la  ma- 
chine, passent  ent^e  les  cbevilles  e',e*, 
qui  retiennent  les  chapeaux  e,e,  et  le 
cylindre  ä  cardes  d^  sur  sa  surface  su- 
perieure  et  prös  du  bord  des  courbes 
e^e^  et  sont  maintenues  en  place  par 
un  certain  nombre  de  guides  visses  sur 
les  courbes. 

Les  cardes  d6bourreases  k^k  sont  as- 
sujetties  sur  des  piaques  en  metal  k^k^ , 
dont  les  cxtrcmiles  sont  articulees  ä 
des  pieces  qui  formen tchacune  un  des 
chainons  des  chaines  sans  fin  t,t.  Dans 
la  figure  on  a  representö  deux  cardes 
debourreuses  k,k,  flx6es  chacune  sur 
une  plaque  distincte  fcS  unies  ensemble 
par  une  articulation  k*.  Les  figores  2 
et  3  representent  ces  pieces  en  detail, 
et  la  maniere  dont  les  piaques  k^^k^  qui 
portent  les  cardes  debourreuses  Jk,A, 
sont  attachces  aux  chaines  sans  fin  t,t. 

/  et  ^  sont  des  pi^es  sur  lesquelles 
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bascalenl  les  cardes  k^k  au  moyen  de 
piTOts  coDStila^  par  des  vis  {*,<*  qoi 
passen t  a  travers  ces  piices  pour  p^ne- 
trer  dans  les  extremit^s  des  plaques  h 
cardes  k^kK  La  mortaise  l*  decoopee 
dans  la  piece  /*  a  pour  but  de  permet- 
tre  aux  pivols  l^  de  la  seconde  plaque 
k^  de  carde  dibourrcuse  de  prendre  le 
inouvemcnt  ndcessaire  pour  s*adapter 
d'elle-möme  aux  courbures  des  chalnes 
Sans  fin  t,t«  surtoul  au  moment  ou  elles 
passent  aulour  des  poulies  de  guides  h 
et  h^.  Ces  pieces,  /  et  r,  presentent 
chacune  des  snillies  1^,1^,  dont  cbacnne 
coMStilue  un  cbatnon  des  cbatnes  sans 
tin  t\  et  sur  les  pieces  /.  on  rcmarque 
cn  particulier  unc  aulre  saillie  l'^  qui 
passe  sous  les  cbalnes,  et  dont  le  buC 
est  de  r^sister  ä  la  tendance  qu'ont  ces 
pieces  l  ä  tourner  lorsqu'elles  agissent 
sur  les  chapeaux. 

Les  plans  inclines  qui  soulcvent  et 
fönt  glisser  et  monter  ces  chapeaux  sur 
leurschevilles  respectives,  sont  pris  sur 
les  pieces  /,  sur  Icsquelles  est  articulcc 
la  premiere  plaque  de  carde  debour- 
reuse  k\  Ces  plans  mainliennent  le 
chapeau  releve  jusqu*ä  ce  que  la  carde 
se  soit  engagee  un  peu  dessous.  Alors 
ils  le  laissent  relomber  par  son  propre 
poids  sur  la  carde  debourreuse,  et  lors- 
que  la  premiere  et  la  seconde  carde 
debourreuse  ont  agi  sur  le  chapeau, 
d*autres  petils  plans  inclines  A^^disposes 
sur  la  seconde  plaque  k^  soulevent  de 
noiiveau,  mais  legeremcnt,  Ic  chapeau 
jusqu*ä  ce  que  la  carde  debourreuse 
soit  hors  de  prise,  puls  pcrmettcnt  a 
ce  chapeau  de  descendre  duuccment 
et  en  glissant  sur  ses  ciiovilles  a',  jus- 
qu'ä  ce  qu*il  arrive  dans  sa  posilion  de 
trnvail.  Les  plans  dont  il  vjent  d*6(rc 
questiun  agissenl  sur  de  pelits  des  e^ 
et  6^,  formcs  ou  fixes  sur  la  face  infe- 
rieure  ä  chacune  des  extrcniilcs  du 
chapeau  cl  pres  du  scs  bords.  Ces  plans, 
qui  rclcvcnt  d^aburd  (es  chapeaux, 
agissenl  sur  les  des  e'*  places  sur  un  des 
cüles  de  ces  chapeaux,  et  ceux  qui  les 
soulevent  un  peu  avanl  qu'il  lour  seil 
|)ermis  de  relouihor  a  Irur  place,  agis- 
sent sur  les  des  e^  disposes  sur  l'autrc 
bord  du  chapeau. 

Afni  de  s'oppüSi  r  a  cc  que  ies  cha- 
peaux, quand  ils  descc:idenl  sur  les 
cardes  debourrcuses,  n'y  penetnjit 
trop  profondenicnl,  on  a  dispose  dia- 
gonalement  sur  ces  cardes  des  iringles 
dont  la  face  supcrieure  est  autanl  au- 
dessous  des  poiiiles  des  denls  qu'on 
veut  permcllre  au  chapeau  de  pcnelrer 
dans  ces  denls  lorsque  le  chapeau  vient 
reposer  sur  ces  pieces. 
Le  cylindrc  a  cardes  in,  qui  sert  ii 


netto ver  les  d^bonrreoses  fc  et  fc^  est 
monte  sur  des  coussinets  portis  par  les 
montants  a\a\  sur  lesquels  roulent 
aussi  les  poulies  h^  et  h^;  on  lui  im- 
prime  un  mouvement  de  rotation  dans 
la  direction  indiquee  par  la  fliehe  a 
raide  d*une  courroie  sans  fin  m^  qui 
passe  sur  une  poulie  m',  calee  sur  le 
m6me  arbre.  et  unc  autre  poulie  m\ 
montee  sur  Tarbre  du  cylindre  de  dh- 
Charge  f. 

Les  portions  des  chatnes  sans  On  t 
qui  passent  sur  le  cyündre  k  cardes  m, 
glissent  sur  des  barres  m^  qui  les  soa- 
liennent  dans  leur  passage  des  poulies 
h^  aux  poulies  h^;  le  but  de  cette  dis- 
position  est  de  donner  de  la  fernoete 
aux  debourreuses  k,k^  pendant  qn*elles 
sont  en  contact  avec  le  cylindre  m.  Ce 
cylindre  est  d*ailleurs  nettoye  par  no 
peigne  n  ctabli  aux  extrcmites  de  bras 
qui  s*avancent  de  part  et  d'autre  sur  un 
arbre  n'  dispos6  sur  des  appuis  assu- 
jettis  sur  le  bäli  qui  porte  le  cylindre 
m«  Cet  arbre  n^  re^oit  un  mouvement 
alternatif  de  la  bielle  n',  articulee  ä 
rextrcmite  d*un  bras  n'  et  d*un  boo- 
ten de  manivelle  cale  sur  une  poulie  n^ 
roulantsurun  bout  d'arbre  fix6  sur  un 
des  cötes  de  la  macbine  a  Taide  d*one 
courroie  sans  fin  n'^  que  fait  circoler 
une  poulie  montee  sur  Tarbre  du  tam- 
bour  ä  cardes. 

II  est  maintenant  facile  de  voir,  d*a- 
pres  Texplicalion  prccedcnte,  que  lors- 
qu'on  imprime  un  mouvement  aux 
chatnes  saus  (in  /,?,  dans  la  direction 
indiquee  par  la  lleche  dans  la  Gg.  1, 
les  cardes  debourreuses  parlironl  de 
la  parlie  aulerieurede  la  machine,  que 
les  plans  inclines  atlaches  äces  chatnes 
ft^ronl  glisser  cl  soulcveront  successi- 
veiiient  les  chapeaux  sur  leurs  che- 
villes,  en  permeltanl  ainsi  ä  chaque  de- 
bourreuse d'agir  sur  la  face  inicrieure 
de  ces  chapeaux  et  de  les  debarrasser 
des  Hbres  ou  des  impureles  qui  pour- 
raienl  les  faire  bourrer.  Puis,  ä  me- 
sure  que  les  ohatites  avanceronl ,  ces 
chapeaux  rclomberont  successi dement 
ä  leur  place  jusqu  au  moment  oü  lous 
ceux  qui  coniposenl  la  carde  auronl  ete 
uelloyes.  Les chaincs  sans  fin.  en  circu- 
lanl  pour  r.iinenerccs  debourreuses  sur 
le  devant  de  ia  carde»  les  niellroul  en 
conlacl  avec  le  cylindre nelloyerm,  qui 
leur  enlevera  les  libres  cl  aulres  ma- 
lieres  dont  elles  auroul  elb  s-memes 
depouille  les  chapeaux,  et  enlin  ces 
fibres  enU'Nees  au  cylindre  a  cardes  m 
par  le  peij^ne allernalil«,  lomberonl sur 
i*enveloppe  du  cyiiiidre  de  dccharge 
ou  dans  unc  boile  placec  sous  ce  cy- 
lindre. 
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»mu  qa*on  doit  meltre  entre 
Operation  des  d^bourreoses  sar 
)eaoz,  d^pendra  de  la  viiesse 
jaelle  on  fera  circuler  les  cbai- 

eette  fitesse  peut  ötre  accele- 
relardce  ä  volonte.  On  peut, 
rs,  au  lieu  d'une  serie  de  deux 
ibonrreuses  semblables  k  Celles 
itees  et  decrites,  en  ajouler 
ois  ou  qualre  series,  ä  unc  dis- 
slle  que  quand  Tune  d'elles 
ine  les  cbapeanx,  une  aotre 
issitut  en  action.  Au  moyen  de 
Position,  on  attaquera  toujours 
I  nombre  de  chapeaux  et  on  les 
lera  de  la  m^me  quanlite  de 
i  dans  un  mCme  temps  et  ä  tous 
nlfl,  ce  c|ni  produira  un  cardage 
al,  aussi  uniforme  qu'il  est  pos- 
Tobtenir  avec  des  chapeaux  et 
Operation  de  debourragc. 
h§  la  description  qui  prec^dc, 
lense  pas  qu'il  soit  necessaire 
dans  de  nouvclleseipiicalions 
ire   comprendrc   comment  on 

adaptcr  cetlc  invcntion  aux 
|ni  fonclionnenl  en  partie  avec 
ssons,  cn  partie  avec  des  cha- 


d'apprit  des  fils  pour  iis$u$, 

[M.  MioGLBY  et  G.  Collier. 

amet  ordinairement  les  fils  de 
le  poil  de  cbcvrc,  d'alpaga, 
e  ccux  de  colon,  ä  une  opera- 
mappelle  grillage  ou  flambage, 
brüler  ä  leur  surfacc  tous  les 
s  lM>urrus  ou  toutes  les  fibres 
t  en  saillie,  et  de  leur  donner 
douccur  Ol  une  surfacc  plus 
li  permetlent  de  les  appliquer 
itageusemunt  au  Service  auquel 
lestinc.  On  lavc  aussi  ces  fils 
>  cuves  ouvertes  et  on  les  fait 
,  on  les  soumet  sur  tx>bines  ä 
de  la  vapeur,  afin  de  les  apprö- 

operalion  du  grillage  est  tres- 
iable  aux  fils,  dont  eile  dessecbe 
altere  la  composition,  ternit  la 
,  ^nerve  la  force,  sans  compter 
sxige  des  ouvriers  trcs-exerces 
labiles,  et  que  la  moindre  n6- 
i  dans  le  travail  peul  donner 
»  avaries  et  k  des  partes  consi- 

avons  pense  qu'au  lieu  de  griU 
imber  les  fils,  il  devaity  avoir 
s  äcooper  par  Faction  de  lames 
lies  les  filamenls  et  les  fibres 


qni  rendent  les  fils  bourrns,  et  •  rendre 
ceux-ci  nnis  et  donx  par  un  traYsil  pn- 
rement  mecanique. 

A  cet  effet,  nous  employons  une  lame 
fixe  et  nne  laine  tournante  en  forme 
d*belice,  semblables  ä  cclles  dont  on  se 
sert  aojoud'hoi  pour  tondre  les  draps 
et  autres  tissus  de  laine,  au  moyen  des- 
quelles  les  filaments  ou  fibres  en  saillie, 
ou  dont  l'eitremite  n*a  pas  ^te  engagie 
dans  le  tors,  sont  coupes  et  tondus  sans 
que  la  nuance,  la  couleur  ou  la  force 
du  fil  soient  allcrees  par  la  cbaleur. 
Nous  imprimons  aussi  ä  ces  fils  an 
mouvement  de  rotation  sur  leur  axe, 
pendantqu*on  les  soumet  k  Taclion  des 
lames,  afin  que  leur  surface  soit  unifor- 
mement  tondue. 

Les  fils  ötant  ensuite  plies  sous  la 
forme  d'ccbeveaux,  sont  plac^s  sur  des 
cbevilies  d*an  bäli  toornant  ou  se 
mouvant  en  va-et*vient,  de  maniire 
qu*on  leur  impriroe  un  mouvement 
continuel  pendant  qu*ils  sont  dans  la 
cuve  ou  chambre  qui  renferroe  les  les- 
sives  ou  aulre  liqueur  de  lavage,  et 
lorsque,  par  Tagitation  ä  laquelle  on 
les  a  soamis  dans  cette  liqueur,  ces  fils 
sont  degorges  et  nettoyes,  cn  extrait 
celle-ci  de  la  chambre  ou  de  la  cuve, 
on  bände  les  echeveaux  en  eloignant 
les  cbevilies  du  bili  qui  les  porlent, 
puis  on  introduit  de  Teau  cbaude  od 
de  Teau  roelangee  k  d'autres  matieres 
pour  les  appreter,  ou  bien  enfin  nous 
lotroduisons  ces  fils  dans  des  vasescios 
ou  nous  faisons  arriver  de  la  vapeur 
d*eau  sous  une  certaine  pression, 

Une  lame  en  helice  agissant  snr  une 
lame  fixe  pour  couper  les  filaments  ou 
fibres  libres  ä  la  surfacc  des  tissus,  est 
un  mecanisme  trop  bien  connn  aujour- 
d*hui  sous  le  nom  de  londcuse,  surtout 
dans  Ic  travail  de  Tappr^t  des  draps, 
pour  que  nous  ayons  juge  necessaire 
d'indiquer  les  moyens  que  nous  avons 
adoples  pour  mellreä  execution  le  pre- 
mier  perfectionnemcnt  que  nous  pro- 
posons.  Tout  ouvrier  qui  sera  familia- 
rise  avec  Temploi  de  ces  macbines 
appliquera  aisement  les  disposilions 
necessaires  pour  tondre  les  fils;seule- 
ment  nous  ajoulerons  que  les  filsqu'on 
veul  tondre  doivenl  ^ire  aroeniscbacun 
entre  les  lames  de  la  toodeuse  par  un 
oeil  ou  un  guide  convenablement  dis- 
pos6.  Nous  communiquons  aussi  a  ces 
fils  un  mouvement  de  rotation  sur  leur 
axc  en  les  conduisant,  aprös  qu*ils  ont 
subi  Toperalion  de  la  tonte,  entre  deux 
courroies  ou  autres  sorfaces  voya- 
geuses.  Au  moyen  de  ce  mouvement  de 
rotation,  non-seulement  les  diverses 
parties  de  la  lurface  des  fils  se  trouvent 


^M*-^ 
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Lei  flb,  imt  en 
nila  »Binli  t  nii  tnilanant  parliealiar 
dtm  ■'■imrall  npriirati  dun  IM 
flgnrei  lunnM. 

PiR.  *,  pl.  910^  Meüoo  TarUeate  de 
rauureil. 

Flg.  5,  HClioil  hnriMiiUle. 

Flg.  6  et  7,  juM  dinrte«. 

«,«,  cbembre  on  Talneaa  Mt-rMi- 
tan[.  CDiHtriiit  de  prtnnou  en  forte 
lAle,  et  poQTfa  d'an  srbre  «ertleal  i, 
iDrfeqaeleslultenBenraeborixoDtaU 
e,e.  Sor  la  face  lapirieure  4eeclle  nna 
est  plantie  nne  lirle  de  chetillet  e*^, 
oni,  avee  le»  ehenllei  d,il  qoe  pw-le 
lanneendSd^,  eerrent,  per  eoaple.  k 
bander  lei  wbeveaax  de  Bit  i^a'oii 
place  dennt.  L'enDean  d',d*,  avee  wi 
chevlllei  d,i,  peot  tocrner  en  partie 
nr  la  rom  e,e,  afln  de  donmr  la  ten- 
■Ion  nieetulre  ani  flb  Jetia  tar  lei 
cbeTJIlei  c'  et  d,  et,  en  onlre,  de  toar- 
ner  on  racevoir  tu  moDTenwiil  laAlAt 
dan  an  wn*,  tantat  dana  an  aalre,  if- 
moltaDtmeiit  afee  la  roae  e^  ilui 
qifM  l'eipllqaera  ploi  bas.  L'arbre  b 
porte  deni  le  baa  lar  ane  crapaadine, 
et  datu  le  baut  il  triTene  ane  botte  k 
ilonpe*  a' ;  il  eit  (|alement  ponno  de 
colleti  6',b<.b',  am  concoarcDtii  Torti- 
fler  l'enveloppe  de  la  cbambre  a,a,  el 
lai  permetlent  de  r^sister  pltts  efficace- 
ment  am  pressions  auxquelles  eile  est 
soumise  pendani  les  Operations. 

0n  braa  horiionlal  e,  flxi  aar  la  Ute 
de  l'arbre  b,  est  aisemble  au  moyen 
d'ane  claTCtte  sur  nne  bielle  f,f,  dont 
l'autre  eitremili  embrasse  le  dodIod  g^ 
d'one maniTelle  g  elablie  aar  un  autre 
arbre  h,  maintenu  dana  des  supports 
convenables  A*,A*;  sur  l'aDtre  exui- 
mit£  de  cet  arbre  eil  cal^e  nne  rone 
d'angic  A*  recev anl  le  mouTement  d'un 
pignon  d'aogle  i,  Gxt  lur  on  arbre  i' 
porlant  le  tambour  ou  la  ponlie  t',  qoi 
re^oit  pir  une  courroie  te  mouTement 
d'uneraachtoei  vapeur  ou  lotre  mo- 
teur.  C'esl  de  celte  manifere  qo'on  im- 

Erime  nn  mooTement  allernatir  tax 
ras  e,  et  de  celni-ci  k  l'arbre  h,  assem- 
ble  i  demeure.  Le  bras  e  peutetre  re- 
montfe  librement  aar  rexlrimite  mpt- 
rieure  de  cet  arbre  6,  afln  qae  li  roue 
eetl'annean  d'puisaent  tlrenms  d'une 
manlire  iodipendente  de  ce  brai,  et 
qa'on  paisse  y  placer  et  enleter  les 
ccbe*eaas  de  AI ;  on  la  aerre  ensnite  snr 
ce[  arbre  an  moyen  d'nne  Tis  /  pour 
qn'il  coDUDuniqoe  son  iiioa*eaKDt  al- 
temaUr  i  celoi-cl,  et  do  11  aat  pttcei 


heil i-hUmOm  IMMI  ml  u»     BdlillelidMi  lIMerieur  de  la elumbn 
ha  bBWa  Mbm,  aata,  da  ptak    «,«. 


Lei  MMveaiis  de  fli  

dam  cetle  ebatabrc  a,a,  et  en  aonl  ei- 
tralU  per  rMVerlare  a<  (üe.  6  et  7)  qti 
est  cwte  par  ns  couvrrcle  k  qa'on  pcat 
Bxer,  comme  on  le  voit  dans  la  Agare, 
en  ioterpeMBt  une  garnitnre  conte- 
nable  paar  le  rendre  impermeable  l 
I'air  et  k  la  «apeiir.  Co  couvercle  eil 
nspendn,  comuie  ait  le  voit  daot  In 
Agare*,  pour  facililer  le  servin. 
Le*  lesslTe*  oo  aaires  liqueuri  eü- 
ployieian  trafail  de;  Bis  sonldiporiM 
aans  la  chambr»  1,1,  el  lorsqoe  les  lll 
ont  M  rangil  comme  ii  convienl  Mr 
1«  chevfUei  «■  Gl  d  daus  In  <rhanilm 
üfi,  cet  liqneiiii  sunt  refoulees  et  re^ 
mODtie*  dam  telte  cbambre  par  % 
tttjriD  fli,iN'  1  Taide  de  la  pression  dt 
la  vapear  qn'on  fait  arriver  par  le  lario 
N  k  traver*  la  loapape  n< ;  an  la  relieal 
daoi(l,aen  fmninl  une  autre  soupap« 
en  m*,  et  loramnpsr  l'agilation  impri- 
in6e  anx  Ali  daita  la  liqucur  qu'oo  i 
hlt  monter  dam  la  cbambre,  c#Di<d 
wnl  d^rgia  et  netlor^.  on  remn 
la  loupape  n'  el  on  ou  vre  de  nouveau  la 
lonpapeni'ponrf^ircrcvenif  la  liqueir 
dansla  cbambre  (^r;  f  est  un  remOtrd 
poar  faire  renlrcr  dans  I'air  eeUc 
cbambre.  Une  pitqiie  de  garde  y  em- 
p6che  qae  la  *apeur  n'echeade  Irop 
fortement  les  Als,  et  od  lojan  z  ponm 
d'un  robinel  serl  k  eracner  la  vapeor 
de  la  cbambre  a. 

Dans  cet  ital,  on  teud  les  AI*  en  bi- 
lant  tonrner  en  partie  Tannein  d'  qm 
porle  les  chevillei  d  sor  la  rone  e,  qd 
porlelcscheTillesc'.ceqois'eiicDleda 
la  mantire  que  Toici  :  l'annean  d*  est 
arme  de  denis  d'  qnt  engr^neat  dim 
un  pignon  o,  cale  sur  faxe  o*,  portaal 
eo  partie  sur  le  bäli  o',  et  en  partie  sar 
la  roue  c,c.  Sur  cet  axe  o'  est  igile- 
ment  Aiee  une  rooe  k  rocbet  o*,  dam 
laquelle  s'cngage  un  cliquet  qai  main- 
tient  ces  picces  k  leur  place. 

L'exiremilt  aupirieure  de  Taxe  o  Hl 
einte  pour  recevoir  la  douille  p*  tot- 
mee  au  boui  iofericur  de  la  tige  p  el  qoi 
passeau  traf  ers  de  labolteüloupe*»*, 
etablie  sur  le  couvercle  de  la  cbambre 
a,a;  i  son  exirfcmilc  snp^rieare,  cetle 
llge  forme  nne  gorge  embrass^  par 
une  fourcbette  g  qui  serl  a  r^lever  od 
ä  rabaissercODJointement  aTecl'axeo'; 
aiosi,  lorsque  cet  axe  est  en  rapport 
avec  Im  ligep,  on  peul  le  faire  tourner 
ä  volonte  ä  l'aide  d'une  clef  qa'on  >p- 
pliquesnr  le  carreä  la  partie  sopirienre 
de  celte  lige.  Lorsque  les  echefeanx  oDt 
cte  tendus  entre  les  cberille*  e'  et  d  an 
degri  dteiri,  on  iotrodait  la  fapeor 


souf  ane  cerliine  pression  sor  les  flit 
coulenat  dani  li  cnambre  a,a,  par  la 
soapape  r  po«r  las  appr^ler.  Au  liea 
de  vapeor,  on  peut  se  serfir  d'eau 
bouillanle  oo  d'eao  milangie  ä  d*autres 
matierei. 

Lorsqae  Ics  fila  sont  ftuffisamment 
digorg^at  (raitif  commeon  Ta  expli- 
qiM^,  on  les  siehe,  on  les  etire  et  les 
eaiae»  par  des  moyens  connus  oa  par 
des  procedes  qui  nous  sont  particuliers 
et  qne  noos  a? ons  decrits  autre  part. 
Ainsi  trailes,  les  fils  seront  mieux  ap- 
pr^tea  el  seront  plus  propres  ä  diverses 
applicaiioos  qoe  ceox  pröpares  par  les 
mttbodes  actaellement  en  usage. 

Dans  quelques  circonslances,  il  n*est 
paa  oicassaire  de  properer  ces  fils  sous 
preasion  dans  la  cbambre  a,a,  et  alors 
ce  Taiaaeaa  est  ouYert  au  lieu  d'ötre 
doa. 


JppareiU  ä  griller  et  appriter 
les  iiesus, 

Par  M.  Hdillabd. 

Cm  appareils  sont  bas^s  sar  Tappli- 
cation  de  Ja  fapeur  sorcbauffee  aus 
Operations  da  grillage  et  de  Tappröt 
des  tisaas  en  faiunt  passer  cenx^i  sar 
ona  aorface  mitalliqae  port6e  k  ane 
kante  tempiralore  par  de  la  vapear 
sarchauffee. 

La  flg.  8,  pl.  SlO,  est  une  vue  en 
Mvation  de  Tappareil  de  grillage. 

La  flg.  9,  une  section  de  ce  m^me 
aptwreiL 

a^a\  cbandiire  de  grillage  compos^ 
de  denx  plaqoea  en  fer  demi-cylindri- 
qoai  aaaemblees  h  leors  extr^mites,  de 
maniere  k  ne  former  qa'une  seula  ca- 
paciti  intirieare  annalaire  a"  dans  la- 

Selle  circole  la  Tapear  sarcbaaffie. 
▼aae  est  etabli  sur  le  foyer  d,  et  la 
partie  extirieure  a  avec  laquelle  la 
tiasu  se  tron? e  en  contact  est  aossi  unie 
et  lisae  ga'il  est  possiblc ;  e,  tabe  placö 
il  rintirieor  du  foyer.  La  vapear,  a  par- 
tjr  da  porificaleur,  entre  dans  ce  tobe 
par  le  robinetc'et  passe  par  le  tuyau  &' 
dans  le  vase  a^a'  en  se  sorcbaoffant 
jaaqa'i  an  cerlain  degrö  dans  ce  paa« 
sage.  Elle  achive  de  se  surcbauffer  en 
traveraant  le  vase  a^a'  d'ou  eile  s'^- 
ehappe  par  le  tuyau  c'",  fig.  9;  d\  soo- 
pape  de  süret^;  d!\d'\  deux  reniflards ; 
a,  cadran  d*an  pyromdtre  qui  indique 
la  temperatore  de  la  vapear  surcbauf- 
fee  el  o6  Tindex  est  mis  en  jeu  par  des 
tiges  metalliqaes  placees  k  Tinterieur 
de  la  vapear  et  attach^es  sur  Tun  des 
fondi  de  la  cbaudiere  de  grillage,  afln 


de  monlrer  par  leor  dilatation  et  fear 
contraetion  la  tempdratare*  de  la  va- 
pear; f,  parifleateur  dans  leqnel  la  va- 
peur  qai  arrive  du  ginerateur  entre  par 
le  luyau  f  et  le  robinet  f^  pour  sortir 
par  le  robinet  ^  «t  le  tuyau  f"  et  en- 
Irer  dans  le  labe  e.  La  vapeur  est  in- 
troduite  dans  la  partie  inferieure  da 
purificateur  par  le  tuyau  recoorb^  f, 
le  quitte  dans  la  partie  haute  par  le  ro- 
binet Y^^t  toute  reaudecondcnsRtiün, 
ainsi  qoe  les  impuret^s  qne  la  vapeur 
a  pn  entratner,  tombent  au  fond,  d'oü 
on  pcut  les  evacuer  par  un  robinet  g. 
II  existeaussi  un  trou  d'horome  ^'pour 
pouvoir  ncttoyer  le  purificateur  k  la  fln 
de  chaque  Operation. 

A,A,  montants  lal^raux  de  Tappareil 
destin^s  ä  porter  diverses  parties;  jb, 
ensouple  sur  laquelle  est  enroulÄ  le  tissa 
m,m  qu*il  s'agit  de  griller  ou  d*appr6- 
ter.  Ce  tissu  passe  sur  la  surface  a  de 
la  cbaudiere  ä  vapeur  surchauflKe  et  de 
U  sur  l'ensouple  k\  puin  est  transporti 
d*un  ensoupje  sur  l'autre  jusqu*^  ce 
que  le  grillage  ou  TapprAt  soient  com- 
plets.  n,n^  deux  rouleaux  dcstinis  a 
augmenter  ou  diminuer  Tintensit^  du 
contact  entre  le  tissu  et  la  surface  a, 
ces  deux  rouleaux  sont  portes  par  les 
leviers  n\n'y  que  maintieiinent  dans  des 
positions  d^terminies  qaelconqoes  des 
cbevilles  passant  par  des  trous  percis 
dans  les  demi-cerctes  n",n"  ;  o^o,  lames 
ou  ^peesattach^es  sur  les  montants  late- 
raux  qui  agissent  sur  la  face  införieure 
du  tissu  ä  chacun  de  ses  passages  sur 
la  surface  chauflfie  da  la  chaudiire  au 
grillage,  afln  d*enlever  le  duvet  grille 
produit  par  celte  opiraiion.  p^p.p,  pelit 
tuyAa  de  branchement  partant  du  puri- 
ficateur pour  charrier  la  vapeur  aux 
tuyaux  p  ,p'  places  sous  le  tissu  et  per- 
ccs  de  trous  pour  le  mouiller  et  a  op- 
poser  ä  ce  qu'il  soit  parfois  brCil6  par 
i'action  de  la  vapeur  surchauffee  sur  la 
plaque  de  grillage ;  p'\p'\  robinetspour 
regier  Tafflux  de  celte  vapeur  dans  les 
tuyaux  p',p'. 

Les  perfectionnements  dans  TapprM 
des  tissos  consislent : 

1*  Dans  Temploi  des  cyanures  des 
mitaux  et,  de  pr6f6rence,  des  cyanures 
de  zinc  ou  d'ctain,  pour  apprater  les 
tissus  en  reroplacement  de  la  gomme« 
de  Tamidon,  de  la  gdatine,  etc.,  les 
cyanures  ^tant  fixes  dans  le  tissu  en 
passant  celai*ci  sur  Tappareil  ä  vapeur 
surchauffee,  ce  qui  oxyde  Tapprai  me- 
tallique ; 

2*  Dans  Teroploi  de  la  m^me  maniere 
de  l'apprftt  siliceux  pour  les  tissus,  ap* 
pr6t  c|a*on  fixe  desaos  en  exposant 
eeax-ci  ä  I'action  de  la  vapear  sur* 
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chaofifee  comme  dans  le  cas  des  cya- 
nores,  an  moyen  de  qooi  Tappr^t  est 
vitriGe.  Gel  apprftt  s*applique  avec  un 
Silicate  qo'on  appelle  päle  de  silex  et 
qu*on  prepare  comme  it  soit : 

On  melange  trois  parties  de  sable 
blanc  bien  par  avec  deux  parties  de 
soude  pure  et  s^che,  et  ä  ce  melange 
on  ajoute  da  cbarbon  de  bois  en  poudre 
dansla  proportion  de  1/10  du  poids  de 
la  soude.  Le  tout  est  iotimement  me- 
lange, puis  place  dans  un  creuset  de 
lerrc  qu*on  ne  remplit  pas  en  entier 
et  qn'on  coifTe  de  son  coovercle.  Ce 
creuset  est  alors  plac^  dans  un  foar  ä 
rcverb^re  etchauffe  peuäpeu  pendant 
qnalre  a  cinq  heures«  temps  au  bout 
duquel  les  mali^res  etant  vilriGecs  et 
presque  blancbes  sont  vcrsees  sur  unc 
töle.  Lorsque  celle  masse  vitreuse  est 
refroidie,  on  la  pulv6rise  dans  un  roor- 
tier  en  fer  et  on  la  passe  par  un  tamis 
en  crin.  Cette  poudre  estensuite  bouil- 
lie  pendant  deux  ou  trois  beurcs  dans 
cinq  ä  six  parties  d^cau  pure,  en  ayant 
soin  d*agiter  conslammcnt  pour  empe- 
eher  que  le  fond  de  la  cbaudiere  nc 
brule.  Lorsque  la  poudre  est  presque 
enlierement  dissoute,  on  laisse  reposer 
une  heure  ou  deux,  puis  on  dccante,  et 
la  liqueur  decantee  est  evaporee  aussi 
rapidcment  quM  est  possible  jusqu'ä 
consistance  de  sirop,  qu'on  verse  tout 
chaud  dansun  vase  en  terre  ou  en  Yerre 
qu'on  lienl  boucbc.  Celle  liqueur  cori- 
stitue  un  Silicate  de  soude  ou  verre  so- 
lubie  liquide. 

Pour  oblenir  la  päte  de  silex  on  verse 
peu  a  peu  ccUe  liqueur  dans  de  Tacide 
chlorhydrique  legcrcmentetendu  d'cau, 
ce  qui  forme  un  precipitc  gclalineux 
Ires-volumineux  qu'on  laisse  deposer 
pendant  quelquc  icmps,  puis  on  y  ajoute 
un  peu  d  cau  froide  pour  Tctendre  et 
Tamerier  ä  la  consistance  d'une  pale 
fluide  qu*on  Jette  sur  un  filtre  et  lave  ä 
plusieurs  reprises  avec  un  peu  d'eau 
froide,  jusqu'ä  ce  que  Pcau  qui  s'ecoule 
nc  renferme  plus  ni  chlorure  de  soude 
ni  exccs  (racide.  On  laisse  alors  egout- 
ler  Celle  päte  et  on  la  conserve  dans 
des  vases  en  terre.  Le  Silicate  de  soude 
ou  verre  solube  dont  on  Tobtieiit  aurait 
pu,  il  est  vrai,  clre  emploje  dans  quel- 
ques cas  ;  mais  comme  il  est  .dcalin,  il 
ne  conviendrail  pas  aux  tissus  teints  en 
toules  Couleurs,  tandis  que  la  |)äte  de 
silex  ne  pre<ente  pas  cet  inconvenient; 

3"  Dans  la  fixaiion  des  appreis  au 
moyen  de  la  vapeur  surchautlee  agis- 
sant  sur  les  li^sus  au  nioycn  dun  appa- 
reil  convcnablc  quelconque,  mais  de 
prefcrence  Tappareil  de  grillage  ci-des- 
sus  decrit.  La  seule  diffcrence  dans 


Tapplication  de  cet  appareil  eonsitle 
dans  le  degri  de  cbaleur  employte  on 
dans  la  manceuvre  do  tisau.  Oo  fen 
remarquer  que  ce  proced^,  appliqni  sar 
la  mati^re  melallique  ou  ▼itreote  de 
l'appr^t,  incorpore  cette  matiire  dam 
le  tissu  ou  plutöt  dans  ses  fibres,  au 
Heu  de  former  une  coucbe  ou  leger  en- 
duit  comme  les  appr^ls  k  la  gomme  oo 
aulres  qa'on  ne  soumet  paa  k  ce  pro- 
cede. 

L'appareil  perfectiooni  poar  Fapprtt 
des  tissus,  et  qui  est  plus  particaliere- 
ment  affecte  a  Tapplication  des  apprto 
ci-dessus,  est  represente  en  cICTatioa 
et  de  cöte  dans  la  6g.  10. 

a,a,  bäli;  6,6,  siries  de  roaleaii 
places  dans  un  bac  c,c.  qui  contientle 
bain  d'appr^t;  c>st  entre  ces  rouleaoi 
que  passe  le  tissu  d,d,  qui  est  roule  sar 
un  ensoupie  e,  etoü  il  s'impr^gne  com- 
pletement  et  uniformeroent  avec  Tap- 
pret;  f,f,  Tis  pour  regier  la  distance 
entre  les  rouleaax  dont  le  rang  supe- 
rieur  est  couvert  de  gutta-percha,  afla 
de  ne  pas  deteriorer  le  tissu ;  Qj  cy- 
lindre  d'essorage  surmonte  d*un  aolre 
cylindre  g'  qui,  en  pressant  sur  le 
tissu,  exprime  Texc^dant  du  liqoide 
(|ui  retombe  dans  le  bain  par  le  plan 
incline  h;  Ar,  cylindre  deplissear  k  rai- 
nures  obliques  decoupees  sur  sa  peri- 
pherie  pour  empScber  le  tissu  de  faire 
des  plis  et  le  tenir  constamment  teodu 
dans  la  dircction  de  sa  largeur;  m,  cy- 
lindre chaufl'c  par  de  la  vapeur  ordi- 
nairc  et  sur  lequcl  le  tissu  passe  apres 
avoir  ete  essorc  par  les  cylindres  g,g'. 
L'efl'et  de  ce  cylindre  m  est  de  produire 
une  dessiccation  partielle  du  tissu 
avant  qu\iit  licu  l'aclion  des  cylindres 
fouleurs;  k\  autre  cylindre  de  tensioo 
semblahle  au  cylindre  A* ;  n,ri',  deux  cy- 
lindres fouleurs,  dont  cclui  superieor 
est  couverl  de  gulta-percba  pour  mo- 
derer les  effels  de  la  pression  sur  I  e- 
tofTe,  pression  qui  est  rcglee  par  la  vis 
0;  k\  autre  cylindre  de  tcnsion  sem- 
blahle ä  celui  A;;  p,  second  cylindre 
chaufTe  par  la  vapeur  ordinaire  pour 
operer  unc  nouvcllc  dessiccation,  mais 
non  complete  encore«  du  tissu  qui  quitle 
lappareil  d'appröt  dans  un  etat  moite, 
mais  non  humide:  /,  autre  cylindre  de 
lension  semhiahie  aux  premiers;  q, 
ensoupie  sur  lequel  le  lissu  foule  s*en- 
roule  et  d'oii  il  est  porte  a  Tappareil  a 
vapeur surchaufTec  pour  fixer  lappr^t, 
ou  i)lulot  dans  le  cas  dos  appröts  por- 
feclionues  pour  oxyder  la  maticre  me- 
lallique ou  vilrifier  edle  siliceusc  cori- 
tenue  dans  le  hain  d  appret. 

Voici  mainlenant  Ic  mode  d'operer 
sur  le  tissu,  quelle  que  soit  sa  nature. 
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Ce  tissn,  aprte  ifoir  M  enlet e  sar 
Je  melier  de  titnse,  est  transporle  sar 
Tappareil  de  grillage  oü  ia  tempira- 
tore  est  ^lei ^  de  300*  k  400*  C,  sui- 
vantqoe  Texige  U  natore  du  lissu,  pour 
le  rendre  nni  et  brillant;  k  cet  effet,  il 
est  passe  ä  Tendroit  k  plasieurs  reprises 
sor  Ia  surface  chaufTee,  ainsi  que  sar 
Penvers  si  T^toffe  le  permet  oa  Texige. 
Le  duYet  form^  par  le  grillage  est  en- 
le? e  par  les  lames  ou  ipees  o  dans  le 
passage  dans  an  sens  et  dans  Tautre 
sar  ia  surface  chauflTee.  Neanmoins,  en 
qoittant  l'appareil  de  grillage,  le  tissu 
Mt  de  plos  soamis  k  Taction  d*un  ven- 
tilaleur  qui  enle?e  tous  les  filaments 
grilles  qoi  peuvent  encore  rester  ä  sa 
sarface,  afin qoil  soit  parfaitcment  net 
avant  d*dtre  transportc  dans  Ia  ma- 
ehine  a  apprdter.  Supposons  que  Tap* 
prM  dont  on  fait  osage  soit  celui  ?i- 
treus,  fait  avec  Ia  päte  de  silex.  Voici 
comment  on  opere  : 

La  p^te  est  melangee  dans  le  bain 
arec  de  Teao  dans  Ia  proportion  de 
1  kilograiDme  par  10  litres  d*eau  mo- 
dMment  cbaude,  mais  suffisammetit 
poar  rendre  cetle  silice  soluble, 
et  Je^  tisso  est  transporle  dans  Ia 
■achioe  k  appr^ler,  soit  sur  les  en- 
sooples  de  celle  a  griller,  soit  sur  les 
Cflttouples  de  celle  ä  appröter.  La  des- 
cription  qo*on  a  donnee  de  ce  dernier 
appareil  rend  inutile  d'entrer  dans  des 
details  sor  Ia  maniere  dont  il  opere,  on 
doit  seulement  se  rappeler  que  le  tissu 
eo  sort  ä  Fetal  moile  mais  non  humide, 
el  c'est  dans  cet  etat  qu*il  est  reporti  ä 
Ia  nachine  a  griller,  afin  de  Gxcr  Tap- 
prei  aprös  qu'on  a  fait  descendre  Ia 
lemperatore  de  Tappareil  entre  150*  et 
200*  C,  cbangement  de  temp^rature 
qa*Ofi  obtient  et  regle  aisement  au 
Boyen  du  pyroinetre.  Le  tissu  est  alors 
passe  sur  Ia  surface  de  cet  appareil 
chauffe  par  Ia  vapeur  surchaufTee  qui 
viirifie  Ia  päte  de  silex  (ou  oxyde  le 
BsHal  des  cyanures),  sans  Tormer  d'en- 
dait  CO  d*epaisseur  sor  le  lissu  ni  sur  Ia 
surface  des  fils  eux-mömcs,  mais  rn 
eODfütuant  une  sorle  de  combinaison 
ealre  les  matieres  fibreuse  et  ?itreuse, 
et  en  donnant  un  eclat  lustre  rcmar- 
qoable  k  Tetoffe  tout  en  lui  conservant 
sa  touplesse. 


GalvaniioHon  et  etamage  des  fili 
de  fer. 

■ 

Par  M.  A.  Mullbb. 
M.  Faare  a  rendu  compte ,  le  7  sep- 


tembre  dernier,  ä  Ia  Sociele  des  inge- 
nieurs  civils^des  perfectionnementsqui 
ont  ele  apportes  par  M.  A.  Muller  a  Ia 
galvanisation  et  a  Telamage  des  Als  de 
Ter  de  toul  diamelre :  mais  avantd*expli- 
quer  le  procede  de  M.  Muller,  il  a  rap- 
pele comment  se  fait  en  France  Ia  gal- 
vanisation des  fils  telegraphiques. 

Des  tourteaux  de  fils  de  fer  au  bois , 
premiire  qoalit^,  prealablement  d6- 
capes,  puis  trempes  dans  un  bain  d*a- 
cidc  clilorbydrique  et  siclies  ä  T^tuire  , 
sont  immergcs  dans  un  bain  de  zinc 
fondu.  Le  creuset  en  töle  contient  700 
k  800  kilogrammes  de  zinc. 

Par  ce  procede  il  y  a  une  perte 
enorme  de  zinc ,  ^valuie  aux  9/iO  de 
Ia  quantite  consommee,  par  formation 
d'un  alliage  de  zinc  et  de  fer  impropre 
ä  Ia  galvanisation.  4  pour  100  de  fer 
combin6  suffisent  pour  determiner  cet 
alliage. 

Le  creuset  en  töle  se  perfore  rapide« 
ment.  Le  sejour  trop  prolong^  du  fil 
dans  le  bain  le  rend  cassanl  par  suitc 
de  Ia  Penetration  du  fer  par  le  zinc. 
L*epai8seur  de  Ia  couche  de  zinc,  qui 
estsouvent  trop  forte,  s'ecaille  facilc- 
ment  par  Ia  torsion  et  amenc  Toxyda- 
tion  du  fil ;  enfin  il  est  impossible  de 
gaWaniser  par  celle  melhode  des  üls 
de  petil  diamelre. 

Le  procede  Importe  de  Belgi(|uc  et 
compl^te  par  M.  Muller,  consiste  a  faire 
passer  Ires-rapidemcnt  les  fils  de  tout 
diamelre ,  depuis  6  millimelres  jusqu*ä 
1/iO  de  millimelre  dans  un  creuset  en 
fönte  contenant  depuis  20  kilogrammes 
jusqo*a  500  kilogrammes  de  zinc,  sui- 
Yant  Tepaisseur  des  fils,  et  a  en  enle- 
▼er  Tezc^s  de  zinc  au  moyen  d*une  fi- 
liere. 

Les  fils,  decapös  k  l'acide  sulfurique 
et  passes  ensnite  dans  un  bain  d*acide 
cblorhydrique,  sont  plonges  mouilles 
dans  le  zinc  dont  Ia  surface  est  k  Talr 
libre. 

L'operation  se  fait  k  ]*aide  de  d^vi- 
doirs  mus  par  une  machine  ä  vapeur. 
Unefourche  force  ie  fil  ä  passer  dans  le 
zinc  fondu  ;  une  tenaille  le  conduit  sur 
une  bobine  oü  il  s*enroale  et  passe  en* 
suite  k  Ia  filiere. 

La  vitesse  de  passage  du  fil  dans  le 
bain  est  en  raison  invcrse  de  son  dia- 
melre ;  on  op^re  sur  plusieurs  fils  k  Ia 
fois. 

Ce  procede  donne  une  Economic  no- 
table de  temps  et  de  main-d*GBuvre ;  il 
permet  de  conserver  toute  sa  qualile 
au  fil,  qui  ne  reste  dans  le  zinc  que  le 
temps  strictement  n^cessaire  pour  ötre 
recouvert  ä  sa  surface  sans  ötre  jamais 
pinötr^. 


Ofl  pMt  tWsahudHr  des  Sl«  de 
t/10  d«  BiinaMrt  M  Um  conscrTant 
toDio  Imr  apapluM  s  on  obiienL  utie 
gMMl«  nllBnitiU  dam  k  couche  de 
■iM.atMi«piraati  l'iir  librc  on  u'a 
pwindiNUHJataiplMions  qui  arri- 
*«it  i|MlawWi  dMU  Ib  pTucede  d'im- 
menioa  aa  fli  ao  paquato. 

lAilMlItabililAdMfiUobtcnus  ptr- 
iB«t  da  Iw  MaplofM-  i  da  uaagct  aui- 
qnell  Ib«  «Blni  ilaiwit  iapropren ;  on 
pral  Inr  fain  iiiUr  U»le  ts\t6ce  de 
tgnio«  Moi  qua  la  sine  »'ecaillu  et 
Waae  to  br  i  h. 


i  Ic  prit  do 


La  procMA  appliqni  pir  M.  Huller 

rinel  da  rUalra  da  amü6  Ic 
talTaniulian :  saii  ee  prii    

Irant  qua  pour  1/5  daiu  la  prit  ilm  Itls 
tältgrapbiquei.ifn'eiirAiulli-riitiiu'une 
iconoBiD  de  1/10  aor  le*  prix  acluuls. 
U.  Unller  a  pcoa«  qua  la  ililEcullu 
dn  ligatares  par  loraiuti  qa«  l'oii  eni- 
Dloie  naiaUnuit  iuil  It  seulc  cause 
l'emploi  du  fli  <\c  I't  au 
lota  da  preinüre  qoaÜtA ;  il  a  ctiercb^ 
on  mode  da  rinnioa  dei  fils  qui  per- 
nelte  d'einplo|ar  da  la  *arge  puddlee, 
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Sai  ne  coUlc  quc  JO  fraoca,  au  Heu  de  1 
I  de  Ter  au  boii.  itont  le  piis  eat  dt  | 
fiO  francs  les  lOU  lülogr. 

l.v  mode  de  ligalurc  emplaye  pir 
M.  Muller  consisk  <?ii  uii  tnancbon  ca 
fergalvaui&e,  peree  dedeus  Irout,  an 
Iravers  detqiieU  on  Tail  pastcr  tVttfc- 
initc  lies  lilt  ä  reunir;  un  splaiil.  eu 
Ics  ci:ar[ant,  les  deui  bouts  qui  depu- 
senl  le  manchon  ;  la  teii^ioQ  upire  eo- 
suUe  un  conlacl  parfail  et  aasurc  It 
conlinuile  du  conducleur  Di6ialU([ut. 

Ce  procede,  irüa-iimple  c(  trcs-)»- 
lide,  peut  riduire  de  30  pour  tOO  k 
prix  (lesiils  lelegrapbiques.  CcUe  re- 
ducliun  pertnellra,  noR-seiilcment  de 
inulliplier  les  communicalions  lelegra- 
phiques,  mais  encute  d«  (aire  dcidfr- 
luns  indcslruutibies  pour  cbemlni  de 
Ter,  que  le  piii  £lev6def  Glsgalvaniltt 
a  empfiche  d'adupitr  jusqu'ä  preseiit. 

Le  mode  de  galvaiii»alioD  ä  Tair  li- 
brc  employ«^  p«r  M.  UoHer  ne  fall  rien 
ptrtirf  au  fil  ric  s.i  Iciiscilc.  Noo»  ttte- 
funs  les  r^suKats  d'eipcrici 
sur  des  ßls  galvaniies  par  cc  procidtr. 


"i 


AT«ntU|dTwiiHiiM.  I  iprttlagalvaaliiiip. 
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H.  Huller  a  applique  ä  Tetamage 
des  fili  de  fer  les  mäuies  procedes  qui 
onl  elk  decrils  pour  la  gslvanisation. 
Cetle  induslrie  lui  ejl  loule  speciale. 

Jusqii'i  present  retamage  di'S  (lIs  se 
faisail  en  secouant  les  üls  dans  l'etain 
Tondu  et  en  les  essuyant  a  leur  sorlio 
du  bain,  L'etain  reslc  fluide  peudant 
un  cenain  temps  et  ae  riunlt  en  gouL- 
letetlcs  impossibles  ä  iviler;  la  surrace 
regle  inegale  et  rugueuse.  Les  gros  61s 
elaieiit  trcs-difliclles  ä  treßler  et  l'ela- 
mage  des  fils  fini  n'eiislait  pas. 

M.  Muller  passe  les  Ü\s  d^capis  daus 
un  baiu  d'etain ;  ä  la  sorlie  du  bain  il 
lisse  ks  eis  et  cnlive  rexcedant  du 
metal  en  leafaisaiiLpassiT  i  la  filiere, 
et  comuie  l'etain  est  eucore  Quide,  il 
lo  soljdine  ea  faisant  passer  Ic  (11  dans 
un  lubc  trsvcrs^  par  un  fitel  d'eau 
froidc;  il  eslsccliu  ensuite  dans  un  au- 
(re  lube  oüarrivc  un  courani  de  ?a- 
peur.  On  peut  ainsi  elamer  des  fils  de 
lous  numerus  jusqu'ä  0"  ,00005  de  dia- 
mitre. 

All  mojen  de  ccs  ü\s  on  peut  liiser 
des  loika  mclalliques  de  louta  gnn- 


sera  iris-raTorable  it  l'industrie  de  Pa- 
ris ,  el  particalieremeni  i  t'indaslrie 
des  fleurs,  qui  emploie  beauconp  de 

cet  fils. 


Sur  le  torrifacUur  mieaniqtu, 

Par  U,  E.  RoLLiND. 

Qu'on  imagine  un  cyllndre  en  tAlc 
dcfer,  auquel  nous  dounerons,  pour 
fixer  ks  idees,  0',90  de  diamelre  et 
5",5Ü  de  longueur  ;  cc  c}lindre  est 
arme  ä  rinlerieur  de  quatrc  nervures 
helicoidales  d'un  pas  allonge,  et  en 
saiUie  dcO'-tlJ  au-des5us  de  sa  sur- 
facc  ;  le  bord  libre  de  ces  nerTorcs  est 
d'ailieurs  arme  de  fourches  convena- 
blcmenl  rccourbeis.  Qu'on  se  6gure 
uiaintenant  ce  cjlimJrc  plact  horiion- 
lalemeot  et  touroaot  (ur  aan  ate  arec 


uiic  cefUine  vilesse,  six  ä  tiuil  lours 
par  miniite,  p*r  cxemple,  et  qua  l'oa 
tntruüuUc  par  Tuiie  dis  exircmilcs  oti- 
fcrtes  de  l'ippareil,  )a  nialiere  ä  lor- 
,1  rtßer,   qui  peal    etre    (faillfurs    en 

gaini.en  morceaui  ou  cn  filamcnla 
'  dtmeniions  rarisbles.  Si  le  cylin- 
dr«  n'euil  pu  arme  ü'helice ,  il  n'en- 
Iratncrait,  danssan  oiouTemenl  ile  ro- 
latioR.  la  maliere  qa'a  une  Irös-faible 
bauteur.  elcel1e-ci  glisserait  constam- 
Bienl  MMS  sc  retourner  pour  revenir 
i  li  Partie  la  plag  basse  du  cylindre. 
Lfs  hiliccs  empftchetit  ce  gliisement 
etentraincnl  la  iiiadcrejusque  Ters  le 
baul  de  l'appareil ;  eo  arrivant  la ,  eile 
retombe  par  son  propre  poids.  el  en 
tombanl  sc  relounie  de  Iclle  s(irte,que 
)es  parliei  qni  ctaient,  au  commeiice' 
Ben!  de  la  r^volulion,  au  contact  üe  la 
löle,  rorment,  apres  uo  demi  tour,  la 
|>arll«  superkare  de  la  masse  ,  el  vice 
Ttrid.  On  oblicnl  donc  ainsi  un  rc- 
loornemeiil  r^petede  la  mati^re.  Mais 
Im  hilices  produisenl  encore  un  aulre 
ellel  *ur  eile  ;  car  en  glissant  sur  leur 
Burrsce  ,  eile  Icnd  ä  suivrc  la  ligne  de 

fi|Q5  grande  peuie,  qui  a  une  certainc 
ndinaiion  dans  le  sens  de  Taxe  du 
Cfliodre;  eile  aianee  donc  daos  cetle 
direction  et  finit  par  passer  graduelle- 
menl  d'Dneeilremlleä  l'autrc  de  l'ap- 
pareiV  Le  rapport  des  deui  mauve- 
ments  de  retournement  et  de  progres- 
ikin  boriiontale  dcpend  d'uri  grand 
Dombre  de  causes,  mais  surtout  du 
cotfficIeDt  de  frotternent  de  la  mallere 
lorreflee  contrc  la  täle,  el  de  l'inclt- 
naiiun  des  helices;  il  peul,  a  l'aide  de 
{«dernierelement,  Ute  varie  en  loutes 

Dans  Ic  cas  oü  la  substance  ä  torrc- 
Grr  est  Qlamenteuse,  ce  roulemenl 
cDfilinael  la  pelotonnerait  bienifll ;  les 
fourcbes  dani  oo  a  parle  ont  pour  biit 
ilf  retnedier  ä  cet  incoriTcnienl;  leurs 
dttits  «'iitlroduiscnl  dans  les  peloton'i 
Jtja  formes,  el  reux-ti,  rn  rclombanl 
dune  cerlaiiie  hauieur,  sunt  fürtfS  de 
s'ilirer  pour  ^e  degager  des  Tourches. 
le  torrefacleur  esl  alimi-nle  rSgulifere- 
menl  par  un  double  Systeme  de  aou- 
)iape«.  qui  s'oovrent  au  momenl  con- 
T(Dable  pour  que  les  helice?  ne  genenl 
cn  rien  l'entr^e  de  la  maticre.  Celle-ti 
•  il  d'aillcars  versfie  sur  les  sonpapes 
|i)r  un  dislribnteDr  variable  saivant 
i^que  cas  partiealicr. 
I       I^  cflindre  esl  place  au  dessusd'uo 

IHdeoK  fojers  qai  rayoiirtenl  direcle- 
■iDt  tur  loi.  Lesgaidc  tacorafoiistioi) 
'niloureni  tout  enlier,  et  circulent 
dins  DD  canal  Torme  lateralement  par 
iti  murs  en  briques  s'clevatit  jüsqu'ä 


ia  hauteur  de  Taxe,  et  an-dessus  par 
un  liemi-cylindre  en  löle,  qui  enve- 
loppc-  la  nioilie  superieure  de  l'appa- 
reil. Ce  canal  est  Terrae  a  ses  eilremilea 
par  dem  aulreg  murs  en  briques.  La 
maliere,  relaurnec  conslamment  el 
chaulTce  par  le  rayonnement  ainsi  que 
par  les  gai  de  la  combusLinn ,  vient 
sorlir  par  un  bontducylindre  dans  une 
caisse  fermee.  Cetle  caisse  communi- 
que  a  sa  parlie  siiperieure  avec  une 
grande  chemineed'appelnü  se  rendent 
loutes  leivapeurspruduites.  A  la  partie 
inTerieure  de  la  caisse  est  une  soupape 
doubli'.  sur  laquelle  lombe  le  produit 
lorrclie.  Cetle  soupape  s'ouvre  d'elle- 
meme  quand  eile  en  a  recu  un  cerlain 
poiils  ;  puis  eile  se  referme  aussildt 
apria  la  sorlie  de  celui-ci :  on  ^Tite  de 
la  Sorte  tuule  enlree  inulile  de  l'air 
froid.  La  plus  grande  parlie  de  la  cha- 
leur  que  le  fourneau  lend  ä  imetlre  k 
l'eaterieurpar  rayonnement  cit  utilisie 
k  chauffer  de  l'air  qui  enlre  dans  le  cy- 
lindrc  el  «ientaidcr  ä  la  dessiccation 
de  la  maliere  Iravaillee. 

Ce  qui  pricide  sufEl  pour  faire  com- 
prendrc  que  le  lorrefacleur  mecanique 
est  un  appareil  entieremetit  aulomati' 
que.  dans  lequel  la  maü&re  circule, 
saus  forme  de  courant  conti  nu .  juiqu'ä 
l'exlremite  d'oü  eile  sort  tarreßee.  Son 
emploi  donnc  une  economie  consid^ra- 
blesur  la  raain-d'muvre.resullat  d'une 
reduction  de  personnel,  el  il  realise 
encore  une  nouvelle  economie  en  di- 
minuanl  notablement  les  dechels  de 
matiSre  qu'on  a  a  supporler  quand  on 
fait  usage  des  Tours  ordinaires.  EnQn  il 
a  l'aTanlage  de  meltre  lesouvrters  en- 
liärement  ä  I'abri  des  emanations  qui 
sonl  le  resullat  de  TexposlUtiD  de  car- 
taing  Corps  h  l'action  d'uoe  lempera- 
lure  ^levee,  el  il  les  souslrait  aussi  a 
rinllueiiceßcheuse  des  «ariationsbru»- 

äues  de  Icmperalore  et  des  coaranls 
'air. 

Tous  les  Taits  qui  viennent  d'Mro 
enonces  onl  ele  conslales  par  une  expe- 
rience  prutong^e  sur  des  lorrcracleurs 
mecaniques  emplo>es  dans  la  fabrica- 
lion  du  tabac.  Les  atanUges  obleiius 
resultenl  uniquemenl  des  disposilioas 
de  l'appareil,  et  nuHemeat  de  la  na- 
ture  rte  la  maliere  expirimenlee,  car  le 
labac  est  uue  de  Celles  qui  presenlenl 
le  plus  de  dilDcultes.  On  doJt  donc 
s'alteodre  ä  obtenir  des  araulages  laut 
aussi  marques  en  appliquant  le  lorri- 
Tacleur  ä  d'aulres  fabricalions.  Le 
torrefacteur  convienl  aassi  non-acule- 
ment  am  torr^factions ,  mais  aux  gril- 
lages  ,  dcssiceations ,  dislillaliutis  ou 
simples  caletactions.  II  peul  £tre  tat- 


i 


pnf  n-  an  inHciei  ociiruwEan ;  Hm 
ea  rapport,  il  ponmlt  penMin  rcndn 
dn  lerricei  ImporlanU ,  nrloat  dun 
iMgnDdt  Buiguiii«derElit.«All.le 
msr^ebil  Vaillant,  miaiiln  da  b 
gnarre,  ■  prctcrit   rewal  de  divaii 


Mtnograpkt  ov  ntüealwr  ij/namo- 
wtilriqit  ftmr  lu  wMekinu  i  m- 


PU  U.  D.  VlK  BH  BOKH,  il 


pcDr  boUandaiie. 

Lorsqtie  lg  eilibre  J.  Watt  pcrrec- 
lionna  la  macbina  de  Newcomen,  teile 
qne  Smeaton  l'anit  laiuee,  en  labatl" 
tuant  b  presiioD  da  la  lapear  i  celk 
de  l'almoipbire ,  il  la  data  d'niw  pi>ii- 
(aoeo  aouTella  et  loDle  particDliftre. 
Ce  perfection Dement  imporUat  le  eoa- 
doisii  naturcllemcnt  k  recbercher  1« 
mesare  de  Celle  preuion  et  Mi  effeb 
aur  le  piaton  peiidaat  tes  changemenu 
altemaiirs,  [luisque  le  poids  de  l'al- 
mosphere  ne  pouvail  plui  servir  ä  in- 
diquer  celte  puissance.  Le  gcnic  de 
Watt  ne  tarda  past  irouTerun  moyenap- 
proprle  ä  celte  recbercbeimaiscomme 
son  application  d'ua  siphon  rempli  de 
mercuren'indiquaitpaslapressiondeta 
«apeur  a  son  eniree  ou  ä  sa  sortie  du 
cfiiodre,  il  itablit  une conimanication 
direcle  enlre  le  cylindre  de  vapeur  et 
an  pelit  cylindre  i  pislon  Irei-exacle- 
ment  ajuitä  et  poutanC  aiMinent  mon- 
ier et  descendre ,  et  sur  ce  pislon  il  at- 
lacha  on  reisort  spiral  dont  on  pouvait 
lire  la  tension  aur  une  Gebelle  donl  la 

fraduilion  correspondait  k  la  pression 
l'intirieiir  du  grand  cylindre.  La  tige 
dupiston  Tut  pourvue  dun  crayonqai, 
parscn  eicvalion  et  son  abaissemenl, 
indiquailnumeriq'aement  lapreMton,et 
par  juitc  Celle  ponr  tonles  les  posiliom 
au  pUloo  da  cylindre  i  vapeur,  le  pa- 
pler  en  conlact  avec  le  crayon  ex£ca- 
taDl  les  memes  mon*ements  qae  celai- 


Les  ßgures  ou  diagratnmes  obtenus 
arec  cel  inflrument  simple  donnent 
non-ieulement  oae  idte  priciie  det 
difltrenlci  pressions  snr  le  pislon  du 


ejUndra  de  la  machi 
diqDeni.CDuiiirc.s 
MiortflN  lempsopporlun,'»i  let  lu- 
niireaoBtnneair?  de  seclion  sulfisante 
et  iE  le  tintlr  on  le  pislon  laissenl  erhtp- 
perdelafapeur.  L'indicateurde  Wni, 
qui  raornit  tanl  rt'ullles  nolions,  prc- 
sente  cetta  belle  simplicilc  qui  brille 
danitonteiltsinvenlioiiEdecelhommF 
deginie,  al  paralt.sous  cc  rappori, 
foperiaar  k  loulcs  les  moiiificatiua< 
qaon  y  fe  jniroduites  depuis,  et  qui 
CoaiiUent,  par  cxemple, a  reudre  lap- 
parellplai compacte  ou  plus  proprfi 
Mia  ufaptA  aux  machines  de  na* i^tion 
OBOidllaDles,  mnis  qui  ne  preaenleol 
BD ancane  hcon  plus  ttexaclilude. 

L'indicateür  Tourniisant  graphiqne- 
ment  la  represenlalion  de  l'etat  alui- 
natif  da  la  pression  de  la  lapear  a  rio- 
tirienr  du  cylindre,  il  est  facile  de 
comprandre  que  le  diagramme  doane 
alonletmo^ensdes'assurerdela  Torce 
d'oM  inacbine.  Watt  l'a  demonlre  clai- 
remenl  dam  ses  recherches  avec  aa  u- 

Geili  ordinairc,  mais  non  paa  d'apres  ! 
imtanetprincipes  queceui  prescrits  I 
■prta  InUorsqtJC  l'emploi  croissanldts  ! 
macblnei  k  vapcTir  .-)  Tail  allacber  ploi  i 
d'inlMt  k  la  CMiaalMuiGa  nMk  * 
lenr  effel  atlle. 

La  manitre  donl  on  ac<|iiiort  a^|H^ 
dlmi  celte  connaiaunce  Ds  mt  MMk 
pai  tDlBtamment  eiacte,  poiiqM  h 
rigla  repose,  en  principe,  aar  odc 
meaure  du  diagramme  qni  mangae 
d'eiaclilude  et  fournil  des  rfantlali 
quisonl  de  1/10  4  1/7  iropforts,  diSi- 
rence  qui  dcpaaae  les  limiics  de  l'exac- 
titude  qu'on  est  en  droit  de  demander 
k  un  indicalenr. 

Dana  tous  les  diagrammes  d'iadiea- 
leur  convenablement  execüUs.laprea- 
sioa  resGlIanl  de  la  Tapeur  aar  le  pis- 
lon est  donnec  dialinctemenl;  maiiaa 
diagramme  decrit  aur  un  papier  ayani 
le  mCmc  mouvement  que  le  piston  oe 
paralt  pas  bien  adaple  pour  relever  dn 
mesurcs  propres  an  caicut  de  la  foret 
dune  machine:  c'eal,  du  reite,  ce 
qu'on  dcmontrera  plos  loin. 

En  faisant  uiagc  de  linstrumcnt  qae 
jepropoae  et  que  j'appelle  manogn- 
phe.  il  u'esl  pas  necessaire  qu'on  eta- 
blisse  de  rappori  avec  une  partie  mo- 
bile quelconque  de  la  macbine  pour 
imprimer  le  mouvemeDt  re<joii. 

En  efTel,  lout  ce  qo'il  s'agit  de  saTOir 
pour  caiculer  la  force  d'une  macbine 
aa  moyen  d'uD  diagramme,  coDsiste 
dana  la  pression  moyennede  la  *apear. 
On  suppose  necessairement  que  celte 
pression  agit  d'une  maoiire  nnironne. 
c'est-ä-dire    ronsiante,    pendaat  une 
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Bftme  darte  du  temps.  Maintenanlp  ' 
dans  toole  machine  k  Tapeur  oü  le 
mooTcmeDt  alterDatif  du  piston  est 
Iransmis  i  an  arbre  coud^,  od  peut 
consid^rerjioe  ce  dernier  seul  se  ment 
a?ec  uoa  f itesse  aoirorme.  £n  conse- 
quence,  ]e  papier  sur  lequel  on  Teut 
recaeillir  le  diagramme  doit  ötre  mi) 
par  Tarbreä  manivelle,  aiiisi  qu'on  le 
fait  souTent  dans  Ics  locomoiives,  s\ 
Foo  Yeot  qn'il  presenle  les  pressions 
saccessives  jpendant  une  möme  daree 
da  temps.  Gela  convenu,  il  est  clair 
qae  toul  autre  mouvement  uniforme, 
quelle  que  seit  sa  vilesse,  sera  egale- 
mtDi  propre  I  faire  moovoir  le  papier, 
ai  seolement  on  par?ient  ä  discerner, 
dans  la  flgure  decrile,  ce  qni  convient 
a  la  coursc  d*introduction  et  h  celle 
d'evacuation  ;  chose  facile  k  reconniit- 
Ire  directennent,  poisque  la  grande  dif- 
ferencc  de  pressioii  de  la  vapeur  h  son 
eniree  cl  ä  sa  sorlie  est  indiquic  dis- 
tinctement. 

Le  manographe ,  de  möme  que  Tin- 
dicateor,  est  pourvu  d*un  cylindre  sur 
lequel  le  papier  est  enroule,  mais  qui 
oe  toarne  que  dans  une  seule  direction, 
Sans  aocune  comrounicalion  a?ec  une 
pitee  mobile  quelconque  de  la  ma- 
ebine.  Le  mouvement  est  communiqu^ 
k  ce  cylindre  par  un  ressort  spiral 
roal6  i  aon  interieur  et  qui  se  dibande 
mifonn^ment.  II  n*est  donc  pas  alter- 
natif  comme  celoi  d'nn  indicateur, 
mais  produit  une  figure  comme  la  fig. 
12,  pl.  210,  landis  que  Hndicateur 
donne  Celle  flg.  11. 

Dans  ces  deux  flgures .  A,A  est  la 
ligne  atmospherique  et  B,C,D,E,F  la 
coorbe  des  pressions  successives  sur  le 
piston.  Sui?ant  la  rögle  ordinaire ,  et 
qa*oo  emploie  encoregdn^raleroent,on 
irooTC  la  pression  moyenne  en  di?isant 
la  ligDC  atmospherique  par  une  serie 
da  lignes  perpendiculaires  ^quidistan- 
les  et  mesurant  la  longueur  des  dis- 
tances  verticales  k  la  courbe  au  milieu 
de  chaqoe  espace  ▼erlical ,  ajoutant  ces 
mesores,  puis  divisant  lenr  somme  par 
le  Dombre  de  ces  espaces  verticaux. 
Dans  le  diagramme ,  Dg.  12 ,  du  ma- 
nographCf  on  obtent  la  pression  mo renne 
en  ajoutant  eosemble  pour  cbaque 
moitii  de  la  ligne  atmospherique,  la 
distance  de  la  courbe  prise  au  milieu 
de  cbacjae  espace  ä  une  ligne  G,G  tirie 
parrallelement  k  la  ligne  atmospheri- 
que et  diTisaot  la  difference  des  deux 
rtooltats  par  le  nombre  des  espaces 
▼erticaux  de  la  moitie  de  cette  ligne 
atmospherique. 

Le  diagramme  du  manographe ,  flg. 
12,  est  daduit  da  diagramme  d'indica- 


teur,  fig.  11,  et  represente  la  courbe 
qui  auraiteie  dicrite  par  ce  manogra- 
phe rempla^Dt  Pindicateur,  et  quand 
chacune  de  ces  flgures  est  calculee  ä 
part  suivant  la  r^gle  qui  lui  est  propre 
Celle  de  Tindicateur  donne  pour  resul- 
tat  une  pression  moyenne  de  1/8  plus 
grande  que  cclle  du  manographe,  et 
c^est  cette  derni^re  qui  est  la  plus  rap- 
prochee  de  la  verile. 

PoorobteniraTecun  diagramme  d'in- 
dicateur  un  risultat  aussi  correct  qu'a- 
vec  le  manographe ,  il  faudrait  decrire 
sur  la  ligne  atmospherique  une  circon- 
ference  d'un  diametre  egal  ä  cette  li- 
gne A,A,  fig.  13,  di?iser  la  moitie  de 
cette  circonference  en  parties  egales  et 
abaisser  des  poinls  dedivision  des  per- 
pendiculaires sur  une  ligne  G,G  pa- 
rallele a  A,A ;  mesurer  ensuite  au  mi- 
lieu des  espaces  verticaux  les  distances 
de  la  courbe  supörieure  B,G,D  k  G,G; 
de  la  somme  de  ces  distances  d^duire 
la  somme  de  celle  de  la  courbe  infe- 
rieure  D,E,F  ä  G  et  diviser  le  reste  par 
le  nombre  des  espaces  verticaux :  le  quo- 
tient  serail  la  pression  moyenne.  Lors- 
que  le  mdme  diagramme  est  mesure 
ä  la  mani^re  ordinaire,  la  pression 
moyenne  indiquee  est  de  1  /lO  trop  forte. 

La  fig.  13  est  la  copied'un  diagramme 
emprunle  au  Traitä  de  Vh^ltce  pro- 
putsive ,  de  M.  Bourne ,  et  relev6  sur 
la  machine  du  bätiment  ä  vapeur  1*^- 
Ucto^  oü  la  pression  moyenne  efiective 
est  cotee  13,24  livres  par  pouce  carre , 
mesures  anglaises  (0^-,929  par  centi- 
m^tre  carre),  et  la  fig.  11 ,  la  copie  du 
diagramme  numero  12,  donnee  par 
M.  McNaught,dans  la  deseription  de 
son  indicateur  perfectionn6  et  releve 
sur  les  machines  d'un  bfttiment  k  hk- 
lice  oü  la  pression  moyeoDe,  saos  de- 
duclion  du  froltement,  6tait  17,12  liv. 
par  pouce  carre  (l^"-,203  par  centimö- 
tre  carre).  La  fig.  12,  comme  on  l'a 
dit ,  a  ele  deduile  de  la  fig.  11 ,  pour 
expliquer  la  regle  suivant  laquelle  on 
doit  caiculer  le  diagramme  manogra- 
phe. 

Pour  determiner  exactemcnt  la  force 
d*une  machine ,  il  faudrait  prendre  des 
diagrammes  des  deux  cötös  du  piston ; 
souvent  on  se  contente  d'un  seul  pour 
etablir  un  calcul  approximalif.  Sous  ce 
rapporl  l'indicateur  et  le  manographe 
se  ressemblent,  mais  si  avec  un  seul 
diagramme  on  desire  acquerir  une  id^e 
plus  pr6cise  de  Fetat  variable  de  la 
pression  de  la  vapeur  sur  le  piston ,  il 
faudrait  renverser  la  moitie  de  la 
courbe  du  diagramme  de  Vindicateur, 
ainsi  qu'on  l'a  represente  an  pointillö 
dans  la  fig.  11 ;   landis  que  dans  cclle 
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da  Ottoofrapht^  mMk  te.  It  «»wIm 


dovritt  Mn  jMfiiMf  daas  Ia  nip«  % 
reedoa  nn  fMMhl  Mtli«  d»  Ja  fii.  li». 
Dans  «n  dia|iMUM  aiui  «odifli  M; 
obierf an  plm  dalraMaat  la  aoolfft^ 
praaikm  qtti  irWile  ait  aMmtamaot  ^ 

{lislon  k  la  Bn  da  la  aowia»  fiareaq» 
a  luaiftra  da  aorUa  aü  ovTarla  oar  la 
raeoananani  da  tiroir  a? aot  la  fia  da 
la  coane  at  gaa  la  Tapaor  pteiira  da 
Tatilra  Mä  da  pialaaiani|aa  la  Unit  a 
da  Tanaoa.  Calla  foalra-pranion  atl 
plus  Dieila  I  abir  dulinataaiaBl  lar  la 
oiaDocraplia»  iDdApaodamnaaidaa  dir 
▼anea  iodicaliaiia  qot  lafit  imrtiiaa  Ion 
da  la  aoona  an  nUmr. 

Lnllg.Uat  iSiwI  nlrlaalfo»- 
ton  d«  nanognpha«  y^ 

A,A,  palil  cyllndn  aUaft  MiHmt^ 
taoianl  dam  laqoal  Jooe  aMoieal  ob 
piiloa  ^oslA  at ac  pradiioo  t  B,  laba 
▼iirt  aa  aonnat  da  cyliadn  caolanaai 
an  gnide  poor  la  paliia  llca  da  pktoa 
at  an  nuorl  k  boodin  qa^  paal  an* 
la? ar  a? ac  la  pitioD  an  d^Tinant  Tän- 
naaa  bntal6  aa  loauBat  paar  naltoyar 
caa  plteai  aprte  la  wrtice  de  llnilra- 
mant ;  C|  dooilla  k  roblnal  iiik  dani  la 
bu  da  af  Undn  al  tannd^  daos  le  bal 
tarf aal  a  tsar  la  oiaaofraplia  aar  la 
cjUndn  k  Tapaar ;  an  a  pan^  an  pallt 
trou  dant  ca  rabiaal  poor  rmtfodo»* 
Uoo  da  l'air  et  pnnare  la  ligna  atao- 
sphiriqae,  lonäoa  la  robinet  est  fermi 
sar  la  vapeur ;  D»  portacrayon  qai  sa 
meut  avec  la  lige  da  pUton  k  travers 
une  pelite  Irainure  praliquee  cians  le 
tube  B:  ce  portecrayon,  qui  consiste 
uniquemenl  en  un  ressort  pcu  resislaot, 
se  rcl^ve  et  8*abat  facilemeot  qoaod  il 
8*agil  de  nettoyer  les  pieces  ou  pour 
empteber  la  poiote  d^Liee  du  crayon 
d*^lre  roropue ;  £ ,  ^helle  gradu^e  oü 
la  pression  de  la  vapear  est  indiqu^e 
cn  lif  res ,  kilograinmes  ou  almosph^res, 
suivant  les  babitudes,  depuis  le  vide 
jusqua  20  liTres  ( li'HsdTS)  et  plifs  aa- 
dessos  de  Tatmospb^ra ;  F,  support  du 
portecrayon  au  OMyen  duquel  il  peut 
öire  amene  en  contact  ou  enleve  dou- 
cement  sarle  papierpar  an  l^er  mou- 
▼ement,  operalkm  qu'on  peat  ex^uler 
au  moyeD  d^une  petite  corde  attacb^e  a 
Tun  des  boulons  a ;  G ,  cylindre  au  pa- 
pier  plante  sur  an  tourillon  au  centre 
dans  Ic  bras  I»  et  qu*on  pent  enlever 
pour  y  enrouler  le  napier  en  pressant 
simpleniettt  sur  le  loquet  k  ressort  c  : 
dans  ce  cylindre  est  renferm^  an  ressort 
Spiral  avec  appareil  de  remontage 
qu*on  peat  faire  fonctionner  en  tour- 
nant  k  la  main  le  cylindre  qui  esl  main- 
lenu  dans  cet  etat  jpar  oiie  roue  a  rö- 
chet e  ÜMbÜG  dans  le  bas ;  H  |  manivalla 


da  lachal^fil  •  lonfa>ia  lai 
pamat  aa  ^llndnida:  MTWiROof' 
tnear  aa  diagninaiati  Irrtanwi  <» 
r^Unaraira'aa  panldbitaar  pOi 
qaand  il  la  (bot,  la TiMsa-^ 

'  ^^^Vvo^v  oi^^^n^a  aH^^^nvos  ^^^^a  va  m  ^Pw  o^^^a^v^^v 

lanta  poor  taätM  ka  panomn'l 
liaris^as  atac  l'indiealaar  tadJnainoi  &a 
raief4  at  la  calcol  d'ga  dtaggniw  da: 

colli;  saalaaaat  il  HmH  itair  sobi  qßk 
las  difisüwa  aar  la  liaaoalaBMpkMiOfr 
soiant  nris«  aaln  daax  faHBitapUaai 
seokblablaa  qoand  la  vapaör  eanaoetit 
k  antnr  daos  la  ay  Uadn»fai  Uno  oMiff 
sphMqoa  sarfin  dooo  fcd*oma  hol» 
gon  varlicalesdaos  In  diagnnnaadsi 
nMcMoasnnsaondaon  * 
In  divinons  aar  aaila 
antra  daaxpolBUaaaü»labln  qoi 
loi^oars  claMPamaal  iodlqaAa  4  ladi 
an  raloor  lorsqoa  la  tapaor  eonn 
k  p4nAlrar  daos  la  cyUodn.  Vpw 
dra  ane  nasara  poor  In  macUMoann' 
condeosatloo  t  In  ardanoin  sor-  la  K- 


Roa  alnasphMqoa  aldaaa  In  i 

a  coodaontian  aor  la  Ugoo  6/l-fol 


lol  nl  parallkla»  aavoot 
pronplamani  at  pios  antta>iit  m\ 
sanr aol  d'ona  pMla  teoana  aa  hok^ 
flg. Ift, tela  bord  an  Unaadan« 
das  cotaa  da  catia  teoarra  4.  aa  a  gmi 
ooa  teballa  samblaMa  4  aal»  da  anoa* 
grapha ,  at  an  plapani  ona  r4glo  aar  la 
li^na  parallele  G,G  du  diagramnatt 
faisant  gUsser  requerre  dessas  oo  ra- 
l^ve  aisement  les  mesures, 

Voici ,  en  terminant ,  quels  soot  lei 
avanlagesque  presenle  le  manograpbe. 

On  obtient  des  r^sultats  plus  exacis 
pour  d^terminer  la  pression  moyenne. 
L'appareil  n*a  aucun  rapport  avec  Iss 
pieces  mobiles  de  la  machina  a  ▼apaor« 
et  on  peut  Tappliquer  aussi  facilaoieat 
aux  machines  ä  cylindre  oscillaal  qa*ä 
Celles  k  cylindre  fixe.  On  peut  maoaa- 
ner  aisement  le  crayon ,  avec  contröle 
arbitraire,  sur  le  cylindre  au  papier 
de  maniere  ä  pouvoir  prendre  divers 
dia^rammes  sur  le  m4me  papier  nm 
qu*il  soit  necessaire  de  toucber  a  la  naia 
au  manograpbe,  attenda  qua  la  cylin« 
dre  peut  4(re  remonte  avec  una  corde 
qui  s'enroule  sur  le  sommeU  On  obtient 
une  indication  plus  netie  da  la  prcssina 
de  la  vapeurau  commencement  et  4  la  fia 
de  la  course.  L*instrument  est  facile  I 
d6mon(er  pour  les  netloyages  aJla  d'ea 
maintenir  loutes  les  pifeces  en  boo  etat 
Son  prix,  enfin,  n'excede  pas  celui  d'un 
des  bons  indicateurs  actuellemenl  en 
usage,  le  manograpbe  n^exigeant  aa- 
cune  piece  addilionnelle  paar  dooner 
au  cylindre  Ic  mouvement  raqois« 
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Jt  temiaani  celte  note  par  la  rc- 
OMrqot  inporiaiito  qo*il  serait  i  deai- 
rer  qn*on  adnll  ponr  les  machinei  en 
Charge  one  QOila  fixt  pour  le  frolte- 
ment,  qoaod  dn  calcule  la  preasioo 
effcciiva  moTeoDe  k  Taide  d'an  dia- 


g^ramma»  et  de  cejeier  toate  aulre  con- 

aidteetioR.  Bn  soifaat  une  regle  nni- 

larme  od  arriverait  peaMtre  k  mieux 

a*epleiidre  aor  la  force  des  machioes  k 

vapcar.  Bona  ce  rapport  la  methode 

freoceiie  paralt  Atre  la  plos  rationoelle. 

Oo  aalt  qü'elle  consiste  k  calculer  Taire 

da  pIstoB  en  ceotimitres  carr^s ,  mul- 

tlpliercette  aire  par  lapression  lootrice 

iw^enoe  donoie  par  Vexp^rlence  ex- 

prlmte  en  kilogrammes  sar  un  centi- 

naftlre  carre  et  par  le  Dombre  de  metres 

parcoaroa  par  le  piston  dans  une  mi- 

Mte  et  eoBo  difiser  le  produit  par 

UM:  le  qaotlent  expnme  la  paissance 

de  U  macbine  en  cnevaax-vapeur  de 

TS  kilogrammes  k\ef^s  k  1  melre  en 

voe   accoode   oa  4.500  kilogrammes 

tievte  k  1  m^tre  par  minute.  Quant  au 

ftoUement,  on  place  Tinstrument  sur 

la  nachlne  marcbant  k  vidc  e(on  regle 

roBTertore  de  la  soapape  k  gorge  de 

woi&re  qae  le  piston  prenne  la  m^me 

vilcase  qoe  dans  le  cas  de  la  machine 

cbarg^e.  On  a  ainsi  la  paissance  ab- 

serbee  par  le  frottement  seul  des  diffö- 

rentes  parUes  de  la  machine  et  des 

ifaoamissions  qa*on  aura  conservees. 


Äägulatetir^ydraulique  pour 
motoura  ä  vapeur  ou  autres. 

Rar  11.  Gaoui,  Ingenieur  ä  Paris. 

Le  principe   d*apr&s  Icquel    fonc- 

lioDoe  cet  appareil  n*est  pas  nouveau, 

c^csl  celoi  de  la  fitessc  (recoulement 

dea  liquides.  L^appareil«  qui  est  fort 

nnple  et  represente  en  coupe  dans  la 

flg.  17,  pl.  310,  se  compose  d'apr^s  la 

deieription  qa*en  donne  le  Gdnie  indus- 

IrW  iTooe  b&cbe  A  contenant  toutc  Ja 

((■antiti  d'eau  n^cessaire,  d'un  röser- 

voir  wpirieur  B.  d'une  pompe  41eva- 

loire  Cr,  d^un  robinet  de  deversement 

OB  cbDte  D  et  d^on   flotteur  E  place 

diDS  le  rter? Dir  B.  La  pompe  G  puise 

Tna  dans  la  bftcbe  £  et  la  rejette  dans 

lerteervoirB;  eile  est  mise  en  mouve- 

;    Bent  par  un  organe  special  de  trans- 

■    niiaion,  une  poulie  et  une  mani?eile. 

!    L*eao  äeföe  dans  le  reservoir  devant 

;    Katrer  dans  la  bAche,  le  robinet  de 

;    ctote  D  est  muni  ä  cel  elTet  d^un  levier 

poor  r^ler  k  volonte  Touverture  qui 

Mid^lcrminerlavitessed'ecoulement. 


Deux  liges  verticales  1,1  placees  dans 
raxe  du  flotteur  glissent  librement  dans 
deux  douilles  pour  guidercelui-ci  dans 
une  direcüon  verlicale  et  recliligne;  la 
ti^e  sup^rieure  est  munie  d*une  mor- 
taise  M  dans  lequel  on  engage  le  bout 
du  levier  du  papillon  du  conduit  d'in- 
troduction  de  vapeur  dans  le  cylindre 
ou  bien  qui  commande  la  detente  de 
la  machine. 

On  remplit  la  bAche  A  par  un  oriGcc 
roenage  sur  le  couvcrcle,  et  lorsquc  la 
machine  est  en  fonction,  la  pompe  C 
se  meut  necessairemenlavec  une  vitesse 
relative»  celle  de  la  machine.Alors  une 
parlie  de  Teau  de  la  bäche  passe  dans 
le  reservoir  B  oü  eile  s'eleve  graduel- 
lementensoülevant  le  floUeurqui.  par 
son  mouvemenl  ascensionnel ,  fcrme 
gradueilement  le  papillon  de  la  ma- 
cbine. 

Le  robinet  D  ^lant  ouvert  d'une  cer- 
taine  qnanlite,  le  deversement  se  pro- 
duit par  le  tuyao  de  descenle  et  Teau 
du  reservoir  retourne  dans  la  bäche. 
La  vitesse  d^öcoulcmenl  par  ce  robinet 
est  uniforme  et  proporlionnee  ä  Touvcr- 
ture  laissee  ä  ce  robinet  (en  supposant 
la  bauteur  de  chute  invariable,  ce  qui 
arriverait  si  la  scction  horizontale  de  la 
bäche  ölait  egale  ä  la  section  horizon- 
tale du  reservoir). 

La  hauleur  du  flotleur  d^tcrmine  la 
vitesse  de  la  machine ;  lorsque  le  floUeur 
se  l^ve,  la  vitesse  de  la  macbine  dimi- 
nue;  lorsqu*il  s*abaisse,  la  vitesse  aug- 
mente.  La  vitesse  de  la  pompe  cleva- 
toire  augmente  ou  diminue  selon  que 
la  machine  augmente  ou  diminue  de 
vitesse.  En  consequence,  la  vitesse  de  la 
macbine  se  regularise  lorsque  la  vilesse 
d*introduction  du  liauide  dans  le  re- 
servoir devient  egale  a  la  vitesse  d'^cou- 
lement  par  le  robinet  de  chute, 

II  sumt  donc^  pour  deterroiner  la  vi- 
tesse de  la  machme,  qoelles  que  soient 
los  variations  de  pression  de  la  vapeur 
et  les  irregularit^s  dans  le  travail,  de 
regier  la  vitcfse  d'ecoulement  par  l'ou- 
verlure  laissee  plus  ou  moins  grande 
au  robinet  D. 

Pour  eviter  que  le  reservoir  ne  se 
vide  lorsqu'on  arröte  la  macbine,  on  a 
soin  de  fermer  le  robinet  D  en  memo 
temps  qu'un  ferme  Tinlroduction  ä  la 
vapeur,  et  Ton  conservera,  ä  proximile 
du  levier,  un  point  de  repere  par  le 
moyen  d'un  cadran  indicateur,  afin  de 
ramener  ce  levier  dans  sa  position  pri- 
mitive lorsqu*on  remcltra  la  machinc 
en  marche. 

La  chute  du  liquide  par  le  robinet  D 
ne  pouvant  varier  une  fois  determinee, 
et  le  flotteur  ^tant  ezempt  de  tous 
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MrtnlUqwcelipptreil  donoe  afee 
UM  eiulilade  qa'on  pmt  eoniiiUnr 
GOOMM  rifDarcBfe,  k  rigiilarll4  » 
BonTUKat  dtt  mw^Bw,  ea  qol  na 

riBt  ure  oblHui  k  l'aide  de  l'appinti 
boolat. 


Par  H.  F^T.  Homii. 

La  ag.  18,  pl.  Sie,  nprtiento  roM 
dei  nndiScatüna  a»  ee  rtgttlatMur. 
Tool  l'appanil  est  poiU  nr  noa  UMe 
efrealiin  an  Umt»  A,  k  nnttriaar  da 
taqvelle  wnt  plaetai  (•§  lainaa  flz«  <m 
cloJtOM  partiallef  T,T  qai  Ifvrent  qb 
panaie  Atrdt  maii  libre  an  diii|iie  dr- 
CBlaira  B.  anai  d'alleUci  S^  rsinplii- 
MB(  las  fmcäoiu  da  TdaRl  at  Hrvant  k 
riglar  le  moqninaBt  de  cei  ailellM 
dam  le  liquide.  Le  cmnercle  C  eit 
fooda  d'uM  Hule  pifeee  avac  an  np- 
port  arqoe  qiri  mainlient  an  plüe 
l'arbre  vertical  D.  Ce  coaverele  eit 
fli«  Mr  la  bolla  par  dei  v»  N,N,  et 
nrmoBli  de  de«  ptlien  rar  leiqDels 
loDriM  I'arbre  horJMRtal  G,  alnii  qne 
la  donilJB  qni  porte  nne  poalia  H  rece- 
traut  le  inoa*ement  da  molear  et  le 
iriDsmeltant  aus  diTeri«  raues  qui 
prodniseot  les moutemeDU  requispour 
regier  ce  moleur.  Lei  Innsmiasions 
congiilent  en  une  roue  ävidöe  ]  porUnt 
des  denU  ä  l'ititerieur  et  ßi^e  lur 
l'arbre  labolaire  de  la  poulie  H.  Celle 
roDc  commiinde  deux  pignotis  L,L 
monl^s  snr  dei  aies  insirN  dani  le  le- 
vier  J,J,  dont  le  centre  eil  traterie  par 
l'arbre  G.  Ces  deui  pignuni  com- 
mandent  (our  k  lour  le  pignon  E  cale 
Bur  cet  arbre  G;  enfln  sur  ce  meme 
arbre  eit  calee  une  roue  d'angle  en 
rapport  avec  le  TolanI,  qu'on  ne  tolI 
pas  dans  la  flgare,  mais  qui  commande 
le  pignon  M  snr  l'arbre  D  du  folant  ä 
ailellei  B,  1^  levier  J,J  eal  mii  en  coni' 
municalion  loil  aiec  la  Tanne  d'une 
roue  hydraulique,  seit  aiec  la  sonpape 
de  gorge d'une  micbineä  Tapeur  etson 
autre  exlr^miiä  eil  poorrae  d'uu  poids 
P  aiiex  pesant  pour  lever  la  Tanne  on 
Taire  lourner  ta  soupape  et  Iransmettre 
par  la  poutie  U  le  moUTement  au  to- 
lant. 

Supposoni  que  l'appareil  loit  en 
commonicalion  arec  un  moleur  qui  fall 
lourner  la  poutie  H  i  raison  de  cent 
tOQrg(Mir  minnte;  ce  mouveraenl  eil 
Iraiumis  per  l'appareil  aux  aileUH^S 


qui,  ä  celte  vitessc,  produisent  sur  l'a^ 
ou  t'eau,  suisant  Ic  fluide  dont  on  faip 
usage.uneresistance  proporlionneller 
la  force  eterc^e  par  \k  poids  P,  Si.  fm 
eiemple,  ce  poids  esi  de  10  bilugraa^ 
mes  environ,  la  resiilance  de  l'eaiQ 
ajout^e  au  rrollement  produit  par  lü' 
direrses  pieces  de  l'appareil  fera  ^qui- 
libre  au  poids,  Le  levier  conserTera  sa 
posilion  noriiontale  lant  qne  les  ailellcs 
mues  par  le  moteur  toarncront  atec  la 
vilesse  convenabtc,  mais  aussitdl  que  li 
TJiesse  du  moleur  prpndra  une  accele- 
ralioii  iniolite,  ta  roue  I  prendra  anisi 
une  marcbe  plus  acceWree  que  le  ui- 
gnon  E,  dont  la  vilesie  est  invariabltf 
il  en  rcsultera  ainii  un  mouvemeritdf 
fircnliel  des  pignuns  L,L  qui  proitut 
un  mouvement  correspondant  daiisi 
levier  J,  et  le  levier,  en  afpssaiit  sur^ 
«anne  ou  la  soupape,  diminue 
lesse  du  moleur.  Si.  d'un  autre  c6ti,]| 
moleur  marchc  avec  Irop  delenleur.  fi 
Titesse  de  la  roue  I  Sera,  au  conlrair^ 
dimiouie,  el  en  agijsant  sur  ' 

dans  une  direction  conlraire,  praduj^ 
un  mouvemenl  dilTerenllel  dans  la  n- 
rection  opposee  ä  celui  d  ecri  t  pr^c6de(ij 
menl,  et  ouvrira,  par  consequenl,  r 
tanne  ou  la  soupape  pour  admeUi 
plus  d'eau  ou  de  tapeur  dans  la  r 
00  la  machine. 

Od  peut  oblenir  aiuii  le  maoveBeM 
differentiel  en  remplafant  la  roae  1 
denlare  inlerieure  1  par  une  roae  den- 
tee  droite  qui  commaude  les  pignoM 
lournant  libremenl  sur  Ic  levier  et  dont 
les  axes  porlent  aux  exlrimit^  des 
roues  denlies  qni  engrinent  dans  on 
pignon  droit  sur  l'arbre  transTerul. 

On  peul  encore  adapter  quatre  roaes 
d' angle  se  commandant  reciproq De- 
ment. L'une  de  cei  rones  est  alte  inr 
l'arbre  lobulaire,  et  engrene  dani  deax 
roues  d'angle  libres  sur  le  levier,  rouei 
qui,  ä  leur  lour,  en  commandent  noe 
quairieme  calee  sur  l'arbre  Iransvene. 

Enßn,  on  peut  caler  une  roue  d'aa* 
gle  sur  l'eitremitfe  de  l'arbre  lubolairc, 
engrenani  dans  deux  rones  d'augle 
difTerenlieües  qui  sont  Tolles  sur  les 
bouls  d'axes  d'une  grande  roue  droiie 
ou  d'angle,  folle  elle-ni^me,  sur  l'arbre 
transversal,  Celle  roue  d'angle  engre- 
naatdans  un  pignon  snr  l'arbre  de  li 
roue  aux  aileltes.  Les  roues  d'angle 
diFTerenlielles  engrinent  de  l'aulre  cöte 
avec  une  rone  correspondante  calee  tor 
l'arbre  transversal,  sur  leqnel  arbre 
estadaple  le  levier  ou  autre  micanisme, 

fiour  faire  fonctionner  l'appareil  regu- 
atenr  de  la  roue  on  de  la  machiue. 


—  325  — 


CompUur  d*««»  d$  MM.  Siemens 
ei  Adamson. 

Noos  afons  donn6  k  la  page  %  ane 
descriplioo  sommairc  du  compleur 
d'eau  de  MM.  Siemens  et  Adamson, 
nous  ajouterons,  aujourd'hai  qu^on  a 
reconnu,  apr^  deax  annees  d'öprea ves, 
qoe  cet  appareil  mesorait  avec  exac- 
titode  Fean  qai  Ta  traverse,  et,  de 
plas,  qa'il  est  peu  sujet  a  Tusare.  Un 
des  caractires  les  plus  remarquables 
de  ce  comptear,  c'est  qa*il  est  appli- 
cable i  des  pressions.  tres-diverses,  et 
ce  poiDl  a  ete  constald  d'une  maiiiere 
aatbeotique.  L*importance  du  sujet 
Doui  determioe  ä  presenter  une  des- 
criptioii  plus  complete  et  avec  Ggures 
de  Tune  des  principales  modiGcations 
de  cet  appareil,  dont  plus  de  deuz  mille 
sont  deji  en  fonclion. 

Fig.  19,  pl.  210,  plan  du  compteor 
quand  on  regarde  le  cadran  etson  cou- 
tercle. 

Fig.  20,  sectioo  verticale  du  compteur 
complet. 

Fig.  21,  une  perspective  du  tambour, 
oo  appareil  mesureur  oü  Ton  voil  les 
vanetles  regulatrices  a^a^a,  et  les  pas- 
sages  d*eau  b^b^b. 

Dans  la  fig.  20,  ce  raccordement  ou 
ajutage  du  compteur  pour  Tadapter  sur 
le  toyau  de  conduile  de  Teau  est  plac6 
a  roppose  de  Tajutage  de  sortie  M. G'est 
sur  ce  raccordement  qu'est  attachee 
ane  boite  ä  Gllre;  F,F,  chambre  d'in- 
troduction  dans  la  botte  X,X  du  comp- 
teur, dans  laquelle  Teau  penctre  et  d'oü 
eile  est  conduile  dans  le  tambour  me- 
sureur H,H  par  le  lube  con4,ucteur  G. 
On  rappellera  ici  qoe  ce  tambour  est 
Sans  conlact  reel  avec  le  tube  conduc- 
teur,  c*est  lä  un  point  important  au 
moyen  duquel  on  remödie  auz  defauts 
qa'on  observe  dans  les  aulres  comp- 
teurs  qoi,  pr^senlant  un  contact  pres- 
qae  intime  depuis  le  sommel  du  tam- 
bour H  jusqu'au  bas  du  tube  conduc- 
teur  G,  permettent  ainsi  aux  matiöres 
sedimentaires  que  les  eaui  tiennent  en 
Suspension  de  s'accumuler  entre  le  tam- 
bour et  la  surface  exterieure  du  tube 
conducteur  G,  d'y  former  une  sorte 
decoin  solide  qui  arröte  lejeu du  comp- 
teor et  l'empöcbe  d'enregislrer  correc- 
temenl.  Dans  le  mode  actuel,  la  proxi- 
mite  entre  la  surface  du  tambour  et 
Celle  exterieure  du  tube  conducteur 
est  teile  que  les  malieres  sedimentaires 
qui  arrivent  dans  Tintervalle  entre 
ces  pieces  n*ont  plus  le  pouvoir  d'enlra- 
ver  la  marche  du  tambour. 

H,U,  est,  comme  on  Ta  dit,  le  tam- 
bour ou  Organe  mesureur  de  Tappareil 


qui  est  regl^  j^ur  dooner  uoe  mesare 
uniforme  ä  Taide  de  ramettes  d*ajDste- 
ment  a,a,a,  fig.  21;  J,  coupe  ä  huile, 
close,  attachee  sur  le  fond  du  tambour 
qui  renferme  et  sert  a  graisser  la  tige 
inferieure  K.  A  la  partie  superieurede 
ce  reservoir  d^huile,  il  existe  une  cra- 
paudine  en  acier  sur  laquelle  tourne  le 
tambour.  K,  tige  inferieure  arme  d'uo 
pivot  d'acier  sur  Icquel  circule  ce  tam- 
bour, et  qui  est  entoure  par  la  coupe 
rhuile  J :  L,L,  chambre  de  sortie  de  I 
bolte  X,X  du  compteor,  dans  laquelle 
Teau  mesuree  et  evacuee  du  tamboar 
s'ecoüle  par  le  toyau  de  decharge  M. 

0,0,  arbre  de  tambour  avec  crapau- 
dine  d'acier  dans  le  bas  roulant  sur  le 
pivot  d'acier  de  la  tige  K,  et  cu  haut 
dans  un  collier  tournanl  dans  une  botte 
d'argentan;  Q,  vis  attachee  au  sommet 
de  Tarbre  pour  imprimer  le  mouvement 
aux  engrenagcs,  et  imiiquer  ainsi  sur 
un  cercle  gradu6  le  nombre  de  litresoa 
de  decimetres  cubes  d'eau  qui  ont  tra« 
verse  Tappareil;  R.  m6canisme  comp- 
teur; R,R,  chambre  ä  huile  pour  grais- 
ser et  proteger  les  engrenages  de  ce 
mecanisme  contre  le  contact  de  Teau  et 
empöcher  qu*il  ne  s'y  depose  quelque 
matiöre  itrang^re  de  nature  ä  le  det6- 
riorer. 

T,T,  plaque  qui,  au  moyen  d*une 
rondclle  decaoutchouc  U,U  etablit  une 
fermeture  hermetique  entre  la  chambre 
h  huile  oü  fonctionnent  les  roues  d'en 
bas  et  la  portion  superieure  ou  cham- 
bre oü  fonctionnent  les  roues  supe- 
rieures  ou  difTercntielles  et  est  place  le 
cadran.  V.  chapeaudu  cadran,  visse  sur 
le  summet  de  la  boite  du  mesureur  ;Wy 
plaque  en  verre  recouvrant  le  cadran ; 
X,X,  bolte  exterieure  en  melal  dans 
laquelle  tourne  le  tambour;  Y,Y, 
plaque  de  fond  pour  introduire  et  reti- 
rer  le  tambour. 

Fig.  21, a,a,a,  quatre  vannes  regula- 
trices de  tambour;  en  augmentant  oo 
diminuanl  la  dimension  de  ces  vannes, 
on  parvient  aisement  ä  regier  avec  la 
plus  grande  exaclitude  et  une  parfaite 
uniformile  la  vitesse  de  ce  tambour; 
ö,6,d,  passages  d'eau  ou  orifices  de 
sortie  de  Teau  du  tambour ;  G,G,  ori- 
fice  d*entree  de  Teau  dans  le  tambour; 
Q,  vis  qui  fait  fonclionner  Tappareil 
enregistreur. 

Ge  mesureur  est  simple,  compacte, 
facile  ä  adapter  sur  les  conduites  d*eaa 
et  les  tuyaux  de  Service  ou  ä  ötre  ap- 
plique  dans  une  Situation  quelconque, 
pourvu  qu'on  le  protege  contre  les  ac- 
cidcnls,  la  boue  et  la  geIce.Sa  meilleure 
place  est  ä  Tinterieur  des  bätiments. 

II  est  egalement  propre  ä  mesurer  les 


■Dir 
rtsJilenl  A 


)n  liqnfdn.  seulement 
tont  de  nalure  corro- 
ahljr  rn  motiriaux  qDi 
on  de  cm  liquides. 


Expiritncti  comparatioes  tntre 
äivert  compteurt  d'eau. 

L'adminislration  tnanicipale  de  la 
ville  d'Ilalirax ,  avani  de  coolracicr  des 
en^agemenls  aitc  Ie4  compagnicsqui 
doiTcnt  pourvoir  ä  la  fournilure  et  ä  la 
disiribatioR  des  eaux  pour  le«  Services 
publica  et  parllcoliers,  a  d6sir6  coo- 
naltre  qaelle  conüance  on  pou*ait  aroir 
dam  Im  appareils  les  plus  accrcdile« 
aujourd'bui.  en  Anglelerre,  poDrme- 
»urer  la  quanlil6  d'eau  qui  passe  pen- 
dant  Dn  Icmps  dnnne  a  Iraters  une 
rondoil«  ou  an  tube  de  disiributian. 
En  cons^quence  eile  a  Charge  l'ingo- 
nieur  de  la  tille  d'entrepreDdre  une 
Serie  d'eip6ricnees  sor  ces  appnrejls. 
Ceux  qui  ont  ^l^choisis  par  cot  Inge- 
nieur ponrces  eip^rirnces  onl  Hi: 

I*  l.ecompleurd'eaudeTajrlordont 
le  principe  nous  est  encorc  inconnu ; 

2-  LecompleurdeSiemens,  doDton 
vieril  de  llre  la  descriplion  ; 

3*  Le  cümpleur  de  Kennedy,  dont 
on  troave  la  aescription  dans  le  Ttch- 
nologiite,  l.  XVII,  p.  312  {I). 

Vnici  le  rapport  texluel  fall  a  la  Cor- 
poration de  Ünlirai. 

o  A^anl  d'eipliquer  le  raode  d'i- 
prcuve  auquel  on  a  soamis  les  appa- 
rcils  et  lesr^sultats  qui  onteteobtenus 
il  est  bon  de  faire  remarqner  que  tes 
compleurs  de  Taylor  cl  de  Siemens 
sonl  d(<s  appareils  dcductifs,  tandis 
que  le  compleur  Kennedy  est  un  comp- 
leur  direcl  on  posilif.  Les  prcmiers 
nc  mesurenl  pas  dtrcciemcnl  l'eaa  qui 
Ic9  a  traiersi ,  maii  l'indiqaent  scale- 
nienl  sur  un  cadran.  Le  dcrnier.  non- 
seutcment  indique  ccite  qaantil6.  mais 
mesure  dircctement  toute  l'eau  qui 
passe.    Lc    mecanisme   du   compleur 


Taylor  consljU  cn  une  roue  en  gulla- 
perclia,  celuidu  compleur  Sieniensest  , 
londe  sur  le  principe  des  roues  k  ri- 
action  el  celui  do  Kennedy  sur  l'em- 
ploi  d'un  cylindrc  el  dun  pision.  Les 
mode«  d'epreQTe  employ^S  oot  parli 
fiur : 

i>  I*  L'exactilüde  de  la  roesnre  du 
liquide ; 

»  2"  La  qtianiiie  relaÜTC  d'eau  di- 
chargic  ou  fournie  ; 

u  3^  Les  pcrtesrclaliTesde  presslon 
qui  onl  lieu  par  le  passagc  de  l'eau  i 
IraTers  le  coraplear. 

u  J'ai  employe  dans  chacun  des  cai 
un  coropteur  ncuf  avec  ajulaget  oa 
raccordements  de  1  pouco  (0",(ÄM) 
dediamfetrc  tanl  pour  l'eQtree  que  la 
sortic  de  l'eaa  qu'on  a  assembics  sur  an 
luyau  de  dislribulion  de  2  poocei 
(0*,0509)  ;mais  dans  tapremiere  aerie, 
comme  on  n'avail  pas  d'ajuiage  ou  de 
roblncl  de  1  pouce ,  les  compleuri  onl 
elc  niis  en  rapporl  avec  un  tuyaa  de 
3/4  poDce  (0,01905]  et  des  sjoUgH 
d'eniree  elde  suriic  de  mSme  diime- 
Ire.  La  pression  sur  lc  tuyau  «ail  dgile 
ä  Celle  d'unecolonne d'eau  delSOpiedi 
{Si-.8G;dehauleur. 

n  La  premiere  epreure,  Celle  rela- 
tive h  reisclitade  de  la  mesure  du  li- 
quide, 3  eu  lieu  en  rempljssanl,  ao 
moyeD  du  robinet  de  decbarge,  onc 
mesure  de  1  gallon  «talon  (4  Iitres5t3) 
ccnl  Tois  de  suile.  Aa  momcnl  dn  di- 
parl  le  compteur  de  Taylor  marqoail 
16  au-dessusdeitro,  celui  deSiemen! 
eiait  k  z^ro  el  celui  de  Kennedy  1 10 
au-dessous  de  lero.  A  la  Dn  de  celle 
prcmi^rc  etperience  renrcgistremenl 
6tait  comme  il  suil: 

Compleur  Ts;1or.    .  .  .    iSSgallom. 

—  Siemeni.  .  .  .     IDS       — 

—  KeoDedj,  ,  .      Ol       — 

«  Taylor  a  donnc  92  paar  100  en 
Ifop,  Siemens  5  pour  100  et  Kennedr 
1  pour  lUOsculemcnt. 

<i  A  la  secoude  tpreute ,  Taite  de  la 
mtme  maniere ,  le  rcsultat  a  ^le  : 


EongUUMtent  prteedenl. 


C4NDpt«ir  Tarlor.  .  . 

—  Slemeot.   . 

—  Kennedir. . 


lia  00  U  poar  IH  es  tn^ 

00  on  I  pour  IDD  «I  BoiH. 


l,eD  Aii|lBtem,nB  l>len  plu  grind  ni 


leoM&pWnn  d'eHquai 


d>MqM      . 

diDi  cctarüele.  Noni  clienMi*  «dItc  tax  moi  da  MM.  Oiadwick,  B,  Aldridja,  A.-E.-L.  MüMd, 
R.-A.  BroomaD,  RamiboUam  elDIcteiuan,  T.-T.  )opllng,8Uirge,  H.-R.  Woritiinpan,!' 

P.  H. 
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»  A  la  IroMtea  epreof«  poar  dÄtermiDer  la  eauie  de  li  Tiriitloii  dint  le 
comptoar  de  KemeiiB ,  renregutrement  rele?^  a  M : 


Comptcnr  TaikN*.  •  .  . 

—  Sifinrat«  •  • 

—  Reonedy. .  • 


Enregiilrement  pr^cMenL 
386  S60 

304  204 

S91  101 


lao  oa  ao  poar  100  en  trop. 
100  mesare  extcte. 
100  mesore  exacte« 


»  La  seconde  s^rie  d*exp6rieDcef  qui 
a  eo  pour  but  la  qoantite  relative  d'eaa 
fouroie  par  des  compteors  de  inömes 
dimeusions  a  Od  eiecotie  de  Ja  ma- 
ni^re  qai  soit : 

»  On  a  mis  les  ajutages  d'enlr6e  et 
de  decbarge  de  1  pouce  de  diam&tre 


Comptear  Taylor laOi 

—  Siemens IIIS 

—  Kenoedy.  .  •  •    1610 

9  A  peine  ces  ipreuves  ^taient-elles 
commenc^s  qa'oD  s'est  apercu  que  les 
comptears  Taylor  et  Kennedy  ötaient 
places  I  angle  droit  a?ec  la  conüoitede 
2  poaces,  Undisque  ceiai  de  Siemens 
6tait  aar  la  mtoie  ligne.  Gonsid^rant 


Compteor  Taylor.  . 

—  Siemens. 

—  Kennedy. 


ias8 

10S8 
2655 


•  Ca  qui  demootre  qoe  le  compteur 
Siemens  n'a  Jaissi  teouler  qae  49  ponr 
100  et  celui  Taylor  (qaoiqae  de  20  i 
30  pour  100  trop  d6voy6 )  que  55  pour 
100  du  liquide  fourni  par  le  compteur 
Kenoedy. 

a  La  troisiime  s^rie  d'epreuyes  a  eu 


en  rapport  avec  laconduitedeSponces 
dont  il  a  ete  question,  sur  laqnelle 
etaitelabli  un  robinet  k  vanne  de  2 
pouces.  On  a  laiss6  Teau  couler  par  ces 
conduits  pendant  quinze  minules ,  et 
Tenregistrement  a  constat6  ce  qu'il 
suit: 

Enregistrement  pröcMent. 

687  577 

600  512 

575  1085 

qae  cette  disposition  dcyalt  ^tre  favo- 
rable  I  ce  dernier  compteor  et  dösa- 
▼antageuse  aux  aütres,  on  a  dA  neces- 
sairement  la  modifler  et  la  seconde 
^preuYe  a  donn6  ponr  rteultat : 


Enregistrement  prteMent. 

1264  574 

1112  516 

1640  1045 

ponr  but  de  s'assnrer  de  la  perte  de 
pression  qu*eprouve  Teau  par  son  pas- 
sage  k  travers  les  divers  compteurs. 
Pour  cela  on  place  un  bec  de  1/4  pouce 
(C^OOGdS)  sur  chaqne  ajntage  de  de- 
Charge et  fait  jouer  le  jet  d'eau  le  long 
d*une  surface  verticale  gradu^e. 


Le  compteor  Taylor  a  donn^  on  Jet  s'^evant  ä   35  pleds  ( 10-,60) 

Le  compteor  Siemens. 40  pieds(12",20) 

Le  compteor  Kennedy 45  pieds  (1S",70) 


9  Od  a  alors  enlev^  les  compteurs in- 
teiposes  et  les  trois  jets  de  1/4  pouce 
se  sont  tous  ^levis,  ni  plus  ni  moins, 
k  la  m^me  banteur  qoe  le  compteor 
Kennedy. 

>  Le  r^ultat  de  ces  ^preuves,  aussi 
rigoureoses  qu*il  m*a  ^t6  possible,  ont 
^le  toutes  en  faveur  du  compteor  Ken- 
nedy. Son  enregistrement  a  prisent^ 
une  exactitude  presqoe  parfaite;  il 
fournit  deux  fois  autant  d'eao ,  les  di- 
meusions itant  les  m^mes  que  les  denx 
autres  formes,  et  enfln  il  ne  produit 

Sresqu'aoeune  diminution  de  Charge, 
on  prix ,  en  Angleterre ,  et  tont  con- 
Mhrh ,  n'est  pas  r^ellement  superieur 
k  celui  des  compteurs  de  Taylor  et  de 


Siemens.  Le  prix  du  compteur  Taylor 
est  5  livres  (125  francs)  par  pouce, 
celui  du  compteur  Siemens  un  peu 
plus  et  celui  de  Kennedy  environ  8 
guintes  (210  francs  environ).  Dans 
tous  les  cas  c*est  la  capacite  de  d6- 
charge  qui  devrait  regier  le  prix  et 
non  le  diamitre  des  toyaux  d'intro- 
doction  et  de  d^harge  qui  est  une 
distinction  fictive  et  pnrement  nomi- 
nale. 

»  Apr^  un  mflr  examen  du  comp- 
teor de  Kennedy,  il  me  semble  qo'il  n'y 
a  pas  de  raison  probable  poor  qu*il  se 
d^range  et  qoe  s  il  venait  ä  £tre  affect^ 
ainsi,  le  fait  serait  bientöt  dteoovert 
en  Toyant  T^olement  de  l'ean  cesser 


IM  prat  It  ttmnar  «h  im  enregii- 
irte.  Or  OB  M  pent  pu  Ün  U  lueme 


Moit  iffondtUo»  nr  tablei 


Li  baifl  i»  HorMinbe,  q«i  est  noe 
dw  inbäiifsioiu  de  la  mor  d'lrlinde, 
«1  bornie  >a  nord  p»r  inti  coaporea 


)  et  tea  eaux 
MHMgw  dct  hiftblands  du  voiainage 
par  la  rivifcrs  Kent  et  aotres  cours 
d'MB  da  BM^ndn  importance.  Le  che- 
miadefcrappeU  mvtntotitand  Lan- 
eoitv  roifwcj  eii  daalint  i  relier  le 
FunutMotlatgaMt-eoaiUrallviay»  ivec 
Laacaitn  sl  la  and,  ebnaa  aai  ite  peiit 
i'optorqu'ei  fraochiiuDt  ws  braj  du 
Le*an  et  da  Krat  i  ülvottone,  au 
maf en  da  Tiadnca  dont  la  coii  itraciioD 
priMRla  capesdanl  de  Iris-grandes 
difflcnltei,  i  raiion  da  foad  tneme  dt: 
cei  brM  qoi  m  compoae  d'un  üble 

moDvinr ' " ' 

fondeor, 

tri  que  .  -    -  ,, 

il  itiiL  encore  impotiible  d'^tablir  dea 
foDdalioas  solidei.  Da  Tiaduc,  dans 
une  pirtille  circonstiDce  (car  celui  du 
Leren  et  celai  dn  Keat,  quj  en  esl  la 
luile,  ofTrentles  meines  obstaclesqu'on 
a  cherchi  ä  faincre  par  les  minies 
moyens),  presentail  donc  ua  probl^mc 
des  plud  interestantj  [)Our  l'art  de  l'in- 
getiieur,  d'autanl  plus  qae  ces  bras  re- 
roJTent  des  qnantilts  d  eau  deuce  coii- 
siderabli!  des  lerrains  environnanis , 
que  le  cheaal  s'j  diplace  ä  cfaaqae  in- 
sianl,  que  la  mcr  y  remonLe  souvenl 
avec  Turie,  et  enlin  que  Taniitaute  eii- 
gcait  qu'il  a'entravit  pas  la  navigalion 
maritime.  Nout  oe  iious  occupi^rons  pas 
ici  des  travaui  d'endiguage  enlrepria 
pour  fixer  )e  cbetial  qui  Bert  ä  remon- 
ter  daiis  la  rivierc  Keiil,  mais  uoas  en- 
Ircrons  dans  quelques  delaila  sat  le 
sysieme  des  viaducs  qui  aool  acluelle- 
meni  en  cours  d'vxeculion  mus  la  di- 
reciion  de  M.  J.  Branless,  Ingenieur, 
el  dont  la  consLruciian  a  ele  entreprüc 
parH.  Gallovay, 

Pour  itablir  les  piies  de  les  viadncs 
dans  une  semblable  Situation,  M.  Brun- 
Ies5  avait  d'abord  linleulioo  d'avoir 
recours  aus  pilols  i  via  inTcnlei  par 
M.  Polt,  mais  lorsqn'il  s'idressa  ä  la 
compajjoie  proprittaire  du  |>rivilege, 
cellft«!  eiige«  un  droit  tellement  eiere 


qD'il  y  rpnoD^a .  et  i'appliqua  ausiildl4 
recbercber  s'il  n'y  aurait  pat  un  mofe« 
plusiconomique  pour  ficber  i  demeare 
des  pilols  dans  les  sablcs  mou*antide 
ces  bras  de  mec.  C'egl  te  r^sullal  da 
cetle  etude  qui  a  doone  lieu  iirinveii- 
lion  dn  Systeme  des  pilols  ä  disqne  oa 
<i  plalcau  que  H.  Brunless  est  parveoa 
b  enroncer  ä  lontes  les  proFondcurs  ett 
des  Trais  bicn  Interieurs  h  la  prime  qu'oB 
demandail  pour  lespilotsä  vis. 

Le  principe  des  pilots  ä  disque  de 
M.  Brunless,  el  la  mfthoile  emplojia 
pour  les  enCancer  dans  le  sablc,  con- 
slitue  un  des  caracteres  les  plus  inl^ 
rcssanlsdes  viaducs  de  Leven  et  AL 
Kent.  Ces  pilols  sont  des  loyaax  cmv 
en  fer  d'cnviron  £3  ceDlitofelrai  d«  dte> 
rocirc  a  l'eiterieDr.  et  18  mUlimfeW 
d'epaisseur  de  meU!  avec  uncoUtt« 
disque  de  0',75  de  dlam^tre  k  l'etlii- 
mii^  inferieure.  Les  luyaux  de  r.e  genta 
enroQces  a  une  prorondeur  dc6mclRi 
daus  Ic  sable  et  sous  l'cau,  mit  M 
Irouves  capables  de  resiator  ä  «■ 
Charge  de  20  tonnes  Sans  cUar  -ri 
i'prauver  de  nouvel  enroDceflMOL 

Hais  c'esi  la  meihode  pour  attiilNlt 
cespilulsä  plaleau  qui  eslä  lalbIcuM* 
velle  et  ingenieuse.  On  aniirre  un  poa- 
Ion  dans  le  cbeoat  oü  il  sagit  de  QclMr 
dus  pilots.  A  bord  de ce  ponton,  il  edtll 
une  petiie  machiae  a  vapeur  ant 
pompe  ToulaDle  de  la  force  de  six  cba- 
V3UI.  Les  pilots  sont  ameu^s  an  mojM 
d'dii  appareil  de  guide  eonvenable  an- 
dessus  (In  point  oii  il  s'agit  de  les  eo- 
foncer.  Le  disque  ou  surrace  de  portit 
ä  l'exlremite  des  pilols  preaenle  ii 
cenirc  un  orißce  d'euvEron  76  milli- 
melres  de  diainetre,  et  sur  sa  snrbct 
inr6rieure  du  disque  une  Serie  de  ner- 
vurcs  rayannanles  k  scclion  Iriango- 
laire,  dont  un  verra  plus  loin  l'usage. 
Pour  enTuncer  les  piluts  daos  le  table, 
0(1  se  sert  d'un  tube  en  lüle  d'enviroo 
hO  milljmelrcs  de  üiamelre,  qa'on  ia- 
troduil  B  rinlerienrdu  pilot  et  qui  rei- 
sorl  d'envirun  0",60  au-dcssous  du  dis- 
que du  rond.  Ce  tuyau  de50  miltimcL 
elant  assei  long  pour  se  prolonger  an- 
tlela  des  deui  bouls  du  pilot,  soo  es- 
iremiie  superieure  est  sllachee  ä  up 
[uyau  Dexible  assemble  avec  la  pofflpe 
fuulante.  Lursque  la  machine  ä  vapeur 
est  mise  en  jeu,  eile  »roule  I'ean  au 
nioyen  de  la  pumpe  ä  Iraveis  le  tuyu 
ellecouranld'uauqui  s'elablitentraJDe 
les  sables  uuuvan  ts  logessous  le  disque; 
ua  compreiid  mainlenant  les  ronctioDi 
des  nervuresqui  unl  elc  meiiagees  soni 
ce  disque,  En  imprimanl  au  pilot  un 
leger  mouvenient  de  rolalion  allerna- 
tif  ä  droiLe  et  a  gaucbe,  le  sabl«  eil  d6- 


plae6  pw  tu  MTfarw«  et,  nne  fois  loo 
MMiie  filMM,  le  conranl  d'eau  qai 
fort  da  tayao  Fentraloe  de  deuoai  Je 
diiqoe.  Ccst  ainsi  qu'uD  pilot  a  soovent 
ktk  eofooei  k  ane  prorondear  de  plus 
de  Smftlres  en  viDSl  minutes.  Les  fig. 
22.  23,  81,  pl.  SiO,  soni  destinies  ä 
faire  Toir  la  hrvnt  des  faces  superieiire 
et  införieore  da  disque  du  piiot,  et  ref- 
fet da  coorant  d*eaa  sur  le  sable  pour 
cnfoncer  ce  piloL 

Aprts  qae  les  pilots  sont  eofonces 
I  la  proiondeur  foulue  (6  mitres), 
par  le  procede  qu*on  ▼ient  de  dicrire, 
leart  Utes  sont  solidcment  rcliees  en- 
semble  par  des  moiscs  en  bois  qiii  8*op- 
poaenl  a  recartement  des  pilots  par  d^ 
placement  oa  par  des  affouillements 
daos  le  sable  ou  par  des  arbres  ou  au- 
Ires  corpa  d'uuegrande  massequi  pour- 
raient  venir  les  cboquer  et  aussi  pour 
retenlr  le?  palplanches  ilont  on  se  pro- 
pose  «renlourer  leur  löte.  Une  serie  de 
coloones  de  2^,60  de  hauteur  sont  alors 
atlacb^es  sur  ces  tfttes  par  un  assem- 
Uage  k  embottures  boulonnees.  D  au- 
tres  coloDoes  de  S*,65  de  hauteur  sont 
boBlonaees sarcelles  inferieures  parle 
Bojen  de  collets  et  de  boulons.  Gette 
deoxieoie  serie  de  colonnes  porte  dans 
le  haut  des  chapeaox  pour  recevoir  les 
fermes  ou  croix  de  Saint-Andre  verti- 
caics  qoi  porlent  la  voic.  11  est  bun  de 
renarquer  qu'il  y  a  un  pilot  inclinö  sur 
r«o  des  edles  de  chaque  pile,  et  quc  la 
eolonne  qui  repose  dessus  s'eleve  sous 
le  Bidine  angle  jusqu*ii  la  fermc.  Cette 
dispoaition  a  pour  but  d*etendre  la 
base  de  la  pile  et  de  presenter  plus  de 
rtsutance  i  l'acüon  des  masses  flot- 
liales  de  glace  pendanl  Thiver.  De 
Taotre  c6U  de  la  pile,  il  n*y  a  que  la 
eolonne  qoi  gagne  la  ferme  sous  une 
cerlaine  ioclinaison,  mais  quand  on 
aoraconslrait  deux  voiessurce  viaduc, 
im  ae  propose  d*ötablir  aussi  du  second 
röti  an  pilot  et  une  eolonne  partant  du 
food  aoosone  seule  et  möme  inclinai- 
lon.  Pour  relier  les  colonnes  entre  elles, 
rortiflerles  assemblages  et  dislribuer 
egalement  la  Charge,  il  eziste  de  nom- 
breoses  entretoises  en  fer  de  50  milli- 
mtoes  boulonnees  sur  des  oreilles  que 
[MNlent  les  pilots. 

Le  Tiaduc,  poor  resister  h  des  cou- 
ranta  poissanti  dans  les  grandes  ma- 
rica,  dans  les  tempötes  et  les  vents  vio- 
lenta  qui  rignent  sur  les  cötes,  devait 
iToir  ane  stroctore  pr^entantd'abord 
ine  r^stance  suflBsante  pour  porter 
«na  danger  les  charges  qui  circuleront 
leaaoa»  et  une  sorface  aussi  petite  que 
loasible  ä  opposer  aux  vents  et  aux 
narees.  Le  plan  de  M .  Brunless  paralt 


reunir  ces  eooditions  au  plus  haut  de- 
gr6.  Le  seul  obstacle  qa*il  offre  au 
courant  de  la  maric  ou  des  eauz  du 
Kent,  est  une  s^rie  de  pilots  tubulaires 
disposös  par  groupes  alternes  de  4  et 
de  5  ^  chaque  pile.  Le  viaduc  total  a 
500  roetres  de  developpemenl  et  50 
pilesde  lOoielreschacune  d*ouverture, 
avec  un  pont  roulanl  de  plus  de  12 
metres  de  porlee  sur  le  chenal  de  na- 
vigalion.  Deux  piles,  chacunedequatre 
colonnes  ä  chacunetles  cxlrcmil^s,  sont 
solidernent  cncaslrecs  dans  la  ma^on- 
neric  d'uri  terrc-plein.  Le  reste  n*a  pas 
d'autre  fundalion  que  le  sable  et  repose 
sur  les  disqucs  nientionnes  plus  baut. 
Le  viaduc  du  cule  du  Levcn,  entre 
les  piles  47  et  48,  qui  sont  plus  massives 
que  les  aulres  et  se  composent  de  qua - 
tre  rangs  de  colonnes,  est  place  imme- 
diatemenl  au-dessus  du  chenal  profond 
de  navigation.  et  la  voie  du  pont  est 
construite  de  la  pile  47  k  celle  49,  de 
fagon  que  Textremite  qui  repose  sur 
49  apres  avoir  M  abaissee  au-dessous 
du  niveau  de  la  voie,  est  rauienöe  eu 
arriere  sur  un  plan  inclin^  ä  ornieres, 
pröpare  k  cet  eflTet  jusqu^ä  ce  qo'elle 
atteigne  la  pile  50,  et  que  rcxtriiuite 
qui  reposait  sur  47  arnve  sur  48,  de 
maoiirc  ä  laisser  une  Ouvertüre  entre 
ces  deux  dcrni^rcs  piles,  pour  les  bäli- 
menls  qui  niontent  ou  desccudent  la 
riviere.  La  portion  roulanle  du  pont 

Eeut  dlrc  avancee  ou  reculee  par  un 
omme  et  un  cnfant  au  nioyen  d'une 
manivelle  et  d^un  pignon  qui  engröne 
dans  une  cremaillere  disposie  sur  la 
portion  mobile  de  la  voie.  Cette  dispo- 
sition  de  pont  roulant  est  simple,  facile 
ä  manoeuvrcr  clpuurrait  fttre  employöe 
dans  d'autres  ouvrages  d'art. 


A  M.  le  redacieur  du  Teckmoh^te. 
Paris,  le  lO  jauvier  1S57. 

Monsieur  le  reüacteur, 

Je  vous  prie,  et  vous  requiers,  au 
besoin,  de  vouloir  bien  inscrer,  dans  le 
plus  prochain  numero  de  votre  revue 
mensuelle,  le  Technologute,  la  recti- 
fication  suivante  ä  un  articie  de  cette 
revue,  du  mois  de  oovembre  1855,  et 
parvenu  seulement  depuis  peo  ä  ma 
connaissance. 

Cet  articie,  illuströ  d'un  dessin,  est 
relatif  a  un  nouvel  explorateur  sous- 
marin  dont  Tinvention  est  attribuee, 
parfaitemeiit  i  tort,  ä  M.  Jobard,  direc- 
teur  du  mus^e  industriel  de  Bruxelles. 

M.  Jobard,  il  est  vrai,  a  fait  i  ce  so- 


jet  plai  qn'on  esui  de  contrera^on,  il 
est  Teno  visiter  I'appareil  d'exploration 
sous-marin  ou  pmti  nelalUguc  pton- 
geur  kiir  libre.quej'ai  fait  construire 
sur  la  Seiae,  et  pour  fequel  je  suis  bre- 
Yd*  cn  France  depuis  le  24  septembre 
185:1,  et  en  Angicterre  le  31  mai  1855. 
Puis  il  en  a  parle  comme  li  c'ctait  sa 
propre  iafention,  etil  s'c^l  peroiis  de 
prodairo  aa  deasin  de  ccl  aiipareil  en 
prcnant  k  contre-aens  la  I6te  pour  le» 
pieds.  En  effet,  un  verre  horiionlal  qui 
est  eilcrieurement  derobi  ä  la  vue  par 
une  o^picc  d'auTent  en  tüle  donnanl  ä 
la  pirlje  inferieurcde  lamacbine  äpeii 
prit»  la  forme  d"une  holte,  a  irotnpd  la 
sagacitä  de  M.  Jobard,  qui,  driroutä  par 
cetle  apparence,  a  cm  voir  dans  cetle 
cafllä  la  place  d'un  matelas  et  du  corp* 
d'un  ouvrier,  et  il  a  ratlson  dessin  d'a- 
pr^s  ces  fausscj  donn^es,  legerement 
acquigei. 

M.  Ic  dirccieur  da  mus^c  industriel 
de  BrDxelles  n'a  abgolument  rien  fait 
fonclionner  de  ce  genre,  9ur  la  Seine, 
bicn  qu'il  ait  touIu  le  faire  cioire  (voir 
le  Journal  la  Scienct  pour  lout  da  27 
d^cembre  1855,  et  mes  r^clamalions 
danslesnnmcrossuivanls},  mesbrevets, 
d'ailleun,  le  lui  eassent  interdit,  et  il 
est  parrailcment  ttranger  ä  Tinvention 


comme  i  la  conslruclioo  d«  rappardl 
snus-marin  donl  il  est  parle  ict.  Celet- 
ploralcur  fous-marin  ou  put«  rnffat- 
lique  plongeur  ä  air  tibre,  le  seul  qal 
ail  et6  fait  et  qui  se  trouve  encore  ae- 
tuellement  entre  lo  poni  des  Art*  et  le 
ponl  des  Saints-P^res,  est  le  r^ultal  da 
mon  idie.  ma  propricte  et  le  pro<luit  dt 
mon  invention,  brevelec  comme  je  l'il 
dit  plus  haut. 

On  peut  voir  au  rcsle,  i  ce  sujel,  lei 
camptes-rendus  de  TAcadeinie  dei 
Sciences,  3  scplembre  1855,  et  ma  re- 
clamatioii  du  24  septembre,  meme  an- 
nee. 

Le  Monileur  univertet,  natneros 
dal9juin,  13  septembre  et  4  decem- 
brc  1855.  Le  Journal  r/nti«n(ion,  ni^ 
mero  10,  oclobre  (855.  Le  MonitfW 
iTidUftriel  Aa  13  janvier  1856.  L'Jml 
iti  tciencet  du  23  septembre  1835, 
etc.,  etc.,  enfin  le  SiMe  du  12  jao- 
vier  (857. 

Je  compte,  monsieur  le  redaclenr, 
sur  votrc  oarraiie  imparlialile  poot 
faire  dfoil  a  lajuste  demande  quej'd 
l'boNneur  de  »ou»  adresser,  et  »«Ol 
prie  d'agr^er  l'assurance  de  ma  coiill- 
deralion  ires-distinguie. 

BaroD  EsFiuD  de  CoLOHei. 
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LiClStATION  ET  JÜRISPiftlJDENGE 


INDUSTRIELLES« 


Püt  M.  Vambiot,  ODocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


MiOi 


JURISPRIJDENGE. 


JDBIMCTIOR  aVILE. 

I 

COUR   DE  GASSATION. 

Gbambre  dei  reqoAtes. 

Dioit  0'ocnoL  —  Machinb  a  tapbcr. 

— Taeif. 

iAfrsiß^mntarifä^oetroiastulettit  le$ 
fers  hruU ,  moulis ,  travauUs ,  fers 
d^  fontes  et  äutresj  on  ne  peta 
affnnehir  de  la  pereeption  les  tnS- 
tamx  iniroduits  pour  servir  ä  la 
eontfruetion  d'une  machine  ä  vo* 
pffif ,  Mir  le  double  motif :  V  qn*une 
maehine  ä  vapeur  ne  saurmt  itre 
considäree  comme  un  objet  de  con- 
iotnmaiton  loeale ;  2«*  que  lespiiees 
de  fer  et  de  fönte  qui  la  eomposent, 
quoique  introduites  isoläment ,  con- 
stiiuent  un  seul  tout  et  un  objet 
spdeial  qui  ne  figure  pas  dans  la 
nfmetidature  du  tarif. 

AdmissioDy  en  ce  sens,  da  pourToi 
tormh  par  PAdministratioo  de  roctroi 
de  la  f ille  de  Turcoing  f  Nord),  conlre 
un  jagement  du  tribqnal  civil  de  Douai, 
da  I3mars  1856,  reoda  au  profil  des 
sieurs  Davillier,  Dariez  et  consorts. 

M.  Caachy,  conseiller  rapporteur, 
M.  Raynal ,  avoeat  gSniral,  codcIo- 
sions  conforoies.  Plaidant .  M'  Jager 
Schmidt^  avoeat  de  rAdministratioo. 

Andiente  da  S  decembre  1856.— 
M.  NiciaspOaillard.,  prSsident 


GOHPAONIB  DB  CHBMIlf  DB  FSB.  — 
EXFLOIT  SlGNlFli  A  UN  CHBF  DE  STA- 
TION.—  Nullit^. 

Est  nul  Vexploit  signifii  d  une  Com- 
pagnie  de  ehetnin  de  fer  en  la  per- 
sonne  d"un  de  sei  ehefs  de  Station 
au  Heu  de  Vitre  d  Paris  d  son  siige 
social. 

j 

Addience  da  2  decembre  1856.  — 
M.  Nicias-Gaillard ,  prisident. 


COUR  DE  GASSATION. 

Cbambre  civile. 

GoirrRBFAgoN  de  maequbs  dbfabriqcb. 

—  UsUBPATION    DB    NOM .  —  FbADDB. 

—  GONSBIL  DB  PEUD^BOMMES^  ET  TBl- 
EDNAL  DB  COMMBECE.  —  COMPKTENCB. 

Larriti  du  23  nitöse  an  XX  et  le  dir 
cret  du  5  septembre  1810,  qui  ai- 
iribuent  au  Conseil  des^prud'hom' 
mes  toute  contestation  sur  la 
contrefagon  des  marques  de  quin- 
caillerie  et  de  coutellerie,  cessent 
d* itre  applicables  lorsque  la  contes- 
tation a  pour  objet  la  riparation 
d*un  prejudice  causS  non-seulement 
par  une  contrefafon  des  marques 
particuliires  de  serrurerie^  mais 
encore  par  une  Usurpation  de  nom 
et  d'autres  moyens  destin^s  ä  trom- 
per  les  Hers. 

Dans  ce  cas^  le  litige  excide  la  com- 
petence  spSciale  aes  prtid^hommes » 
et  rentre  dans  la  competence  gini' 
rate  du  tribunal  de  commerce. 

Un  arrM  de  la  cbnr  imperiale  de 
Paris,  da  18  mars  1854,  aVait  jag6  le 
contraire  an  profit  des  sienrs  wattrö 


I 

r 


Trires ,  conlre  le  sjeur  Bi  \catd ;  celui-ci 
s'eit  pourvu  en  Cassation. 

La  cuur^  au  rappurt  de  M.  le  cons«il- 
ter  Libone,  apre«  les  plsidoiri«»  de 
M'Cuurot,  pour  Ic  demaiidcur,  et  de 
M*  Duboy,  pour  les  defendeur^,  con- 
rurmementaus  conclasiooj  de  M.  Se- 
vin,  avocal  geoeraf,  a  slalue  eo  ces 

a  Vu  l'arlicle  631  da  Code  de  com- 

B  Aucndu  quc  la  juridiciion  des 
tribunauxdecoEDmerces'Plendä  toules 
cuiileslaiiuns  cnirc  comniercants  pour 
aclps  ou  faili  de  leur  commerce  ;  que 
si  Il's  diipositions  comhinces  de  l'ar- 
rftle  du  2;t  nivdse  an  IX  {an.  1" )  et  du 
d6crel  du  5  lepletiibre  1610  (arl.  8 
et9}altribuenlauCon5eil  des  prud'- 
hoiiiines,  Oll  i  ileFaut  dc>  Coiiieils  des 
prud'honimes,  au  juge  de  paii ,  la 
connaissance  et  le  juKcmeiil  de  loiile 
coiite3talii>n  sur  1b  conlrera^ou  des 
marques  de  quiucaillerie  et  decoulel' 
lerie,  celle  allribution  ciccptionnclle 
de  compeleDce  ä  une  juridiciion  spe- 
ciale sc  reslreinl  nccessaireraenl  am 
inatj^res  et  aui  cas  ainsi  spccifies  ; 

'  Altendu  que  l'action  du  deman- 
deur  Bvail  pnur  objet  la  reparaUon 
d'un  priijuilice  a  lui  rausc  ntin-seule- 
meiil  par  une  contrefaf  on  des  marques 
purlicuticres  de  sa  TabricatioR  de  svr- 
rurerie.  loais  aussi  per  une  Usurpation 
des  notns  et  aulrcs  luarques  destinces 
a  surprendre  la  Toi  des  liers;  que  cctte 
aijlioii  elail.  par  constqueril ,  dons  Sun 
cnsemble ,  de  la  competcDce  du  (ribu- 
Dal  de  commerce ; 

■  D'uu  ii  suil  qu'en  jugeanl  te  con' 
traire.  I'arra  denonce  a  faussement 
applique  rarrtlä  du  23  ni*öse  an  IX, 
ainsi  que  le  decret  du  5  seplEinbre 
1810,  et  «iole  la  disposition  ci-dessus 
tiste: 

»  La  coar  casse.  o 

Audience  du  12  novembre  1S56.  — 
H.  TruploDg,  Premier preiidenl. 


COCR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

PatETBÜiDtlB  CONTHBFACON.  —  PBBQOISI- 
TIÜN.  —  VlOLlTlUK  DB  DDHICILE,— 
UolUlGES-lNTiHflTS. 

//  n'V  a  puint  vtolation  de  domicile 
dam  le  fait  d'un  inilieidu  qui ,  en 
vertu  d'une ordonnance  judiciaire. 
18  prHente  che-  un  fahricant ,  et 
ntalfri  l'ttppoätion  de  ce  demier. 


finitre  dant  i'tiUirieur  d«  ta  fa- 
briqutdant  le  bvt  de  eonttater  «w 
pri^lendue  conlrefaeon. 
Mail  ee  fait  dünne  owerture  A  mm 
aetion  rn  domtnaget-inUr/lt  lorP- 
que  la  contrefafon  n'«<l  pai  't^ 
btie,  quand  m/metlirrail  reeonm 
que  crt  individu  a  agi  tans  inim- 
tion  coupable. 

U.  Tissier  atii^.  (abricanl  di;  pro- 
duils  chimiaucs,  est  proprictaire  d  uh 
usine  au  Conquct,  commune  de  ce 
iiom ,  arrondisscment  de  Brest. 

LcUfetrier  1855,  M.  Richard  L«- 
mitig.chimisle,  se  prescnle  au  Coa? 
qi)ei,eD  vertu  d'une  ordonnance  rend« 
per  H.  le  prcsidenl  du  Irlbunal  civil  dC 
Brest ,  qui  l'aulurisaii  a  p6ii(;tter  diM 
la  Fabrique  di:  produits  du  sietir  Tb* 
sier,  et  d'y  faire  teile  conslatalion  M 
saisieqa'il  lul  plairait.  II  elaitacGaiB- 
jiagne  de  M.  Ic  juge  de  paii  du  canbn 
de  gainl-Renay,  d'un  buissief  et  dl 
plusicurs  temoms 

M.  TJssier  prolesla  conlre  une  pi* 
rellle  demarehe :  il  souliiit  qu'JI  ne  cmk 
Irefaisait  rien  et  quc  ta  visiie  de  «^ 
aleliers  aiirait  pour  conseqnertce  ikl 
Tairc  coniiailre  lessecretsdc  sa  (abri* 
cation.  II  demanda  qu'it  en  fül  refere, 
au  prealable,  ä  M.  le  presideol  qd 
avait  rendul'ordonnance;  mais,  nuU 
gtb  celte  prolcslation  et  Celle  requiii- 
tioii,  le  sicur  Laming  entra  dans  l'a- 
sinc  et,  apres  avoir  etamine  cbacuDt 
des  tnacbines  qui  fonclionnaient,  il  st 
relira  en  declarant  qu'it  ne  «oyait  rtea 
qui  pat  faire  soupconuer  la  cuntrets- 
eon. 

Dans  cclle  Situation,  M.  Tisaier, 
pr6lendant  qu'il  y  avail  eu ,  de  la  part 
du  sieur  Laming,  violatioD  d«  domi- 
cile ä  son  egard,  et  qu'une  pareilleiu- 
ni^red'agir  lui  avait  cause  un  gri*e 
prejudice,  l'a^signa  en  payement  de 
25,000  Tranes  de  dommages  intertts. 
äur  cctle  demande  le  iribunal  civil  de 
la  Seine  rcndit.  le  '23  janvier  1856,  le 
jugcment  suivant : 

0  Allr-ndu  que  d'un  procäs-verbat 
du  14  fe*rierl855,  enregislrt.  i|  re- 
sulte  que  l.aming.  en  vertu  d'one  or- 
diinriance  du  presidcnt  du  iribunal  de 
Bre^t,ctavec  l'assistancc  du  juge  de 
pai^  du  canton  de  Saint-Henay,  s'csl 
presenlä  dans  Tusirie  de  Tissier.  au 
Conquel,  3  l'efTel  de  conglaler  si  ce 
dernier  seservaitipour  la  fabricalion 
de  ses  produits  cbimiques.dc  macbines 
et  d'appareils  conformes  a  ceus  faisanl 
l'objcLde  brevcls  donl  il  est  proprie- 
laire: 
I      n  Que,  maigre  l'oppofilion  de  Tis- 


ItroMlalioo  qn'il  n'ifait  rieo 
,  Lnninft  t  pinilri  dans  1a 
rievre  de  la  Tabrique  ifcc 
«l  Im  Umoiiu ,  el  qu'apris 
nrt  qn'il  ne  Toyajt  autune 
prodoits  ammoriiacaDi ,  il  a 

continuer  les  perqpisilions 
irt  Sans  praliquer  de  saisie 
ire  de  descri|iliun  des  pro- 
tpareils  seriant  a  la  fabrici- 
rodaiis  üeTissier ; 
du  que  ces  Tails  ne  pearenl 

une  violation  de  domicile , 
e  prelend  Tissier ; 
I  labaenced'auires  preuTes, 
Dl  j  (oir  non  plus  de  la  part 
l  r Intention  coupablc  de  snr- 
:■  secrels  du  la  Tabricaiioa  de 

n'f  a  dans  la  cotiduite  de 
a'ane  imprudence  el  nne  le- 
Di.  aux  Icrmes  des  articies 
i383  du  Code  Napoleun,  le 

i^sible  de  ilommage»-inter£ls 

I  effei  la  presence  d'uo  huis- 
lon  Etablissement  aa  milieu 
nbreui  ouvriers  lui  a  cause 

<dQ  qoe  le  tribnnal  a  leg  el6- 
ir  arbitrer  d'ofßce  rindern- 
)t  due  i  Tissier  a  ce  titre  ; 
t  qui   louche  la   contrainle 
et  rinserlion  daos  les  jour- 

idu  qu'il  u'y  a  pas  lieu  de  Ics 


Misequence,  condamne  La- 
lyer  ä  Tissier  la  somme  de 

iCS; 

;  surplus  des  demandes,  lins 
ions  des  parlies ,  les  met  bors 

imne  Laniing  aux  depens.  • 
I  tu  interjeli  de  celte  deci- 
H.  Laming.  Hais  la  cour, 
r  entendu  H*  Gcetsch;,  avi>- 
ilimfe,  et  H' Payen ,  avocat 
ant,  a  rendu  un  arrGt  par  le- 
itanl  les  molifs  des  ptemiers 
)  a  conSrine  leur  d  Vision. 
ce  dn  12  decerabre  1856.  — 
:biide  Lussan,  pr^ient. 


IDICTIOM  CRIMINELLE. 
i   DE   CASSATION. 
'iHPoninoN.  -~  VuLUNiu- 


TIO:!    DC     CiOCTCHUDC.   —    BlBTin 
GOODTUI.    —     DiTULGlTION    UCli- 

■iBoaK.  —  NvLLiTi.  —  DAfidt  d'h- 
PLoiT&TioN  IN  PaancB.— DicHiaiici. 

La  dichianee  pranoneie  par  le  S  3  da 
Part.  16  de  la  loi  du  Tjanvier  1791, 
d  rnijon  de  ee  gue  l'indiutrie  for- 
numl  Pobjet  du  brevet  aurait  iti 
iivvigvie  anlärieuremen  t  d  la  priie 
de  ce  breoet,  i'applique  aux  brevete 
d'importation  comme  aux  breeelt 
d'innenliou.  Peu  importe  gue  cetu 
ditulgation  ail  eu  lieu  e»  ptiy* 
etranger  ou  en  France. 

Echappe  d  la  centure  dt  la  eour  de 
caisaliiM  Varrit  aui  dieide  m  fait 
que  le  brevelä  n'a  fait  dant  In  deux 
ant  aucun  uiagt  lirieux  de  lon  in- 
duilrie,  el  qui,  par  luite,  prononce 
la  d^chäance  stabile  ;wr  je  g  4  de 
l'art.  16  de  la  toi  prMUe. 

Rejet  du  ponrtoi  de  HM.  Hotcbia- 
80D  et  conwrls,  contre  an  arrtt  de  la 
cour  de  Paris,  du  3  jnillet  1856,  rendu 
auproSldeUH.  Soleliac  Trires. 

M.  Isambert,  conseiller  rapporlear. 
U.  Blanche,  ivocat  giniral,  conclu- 
sions  confurmes.  Plaidante,  U*  Paul 
Fabre  pour  les  demandeurs,  et  U*  Re- 
vercbon,  poorUH.  Soleliac. 

AudJence  du  15  norembre  1856. 
H.  Lapl^ne-Birris,  präiidanl. 


CONTlirACON.  —  PauDOIT.  — PMciDii 
DI  FinicaTiON.  —  DtssuHLina.  — 

EXPLOITATIOM  UBDtVB.  —  ApniCIA- 
TIOB.  —  RbNTOI.  —  InSBBTIOH  Bill» 
LBI  JODBMIOX.—  RfcPU&TlOH  CITILB. 

L'tnt>en(eur  d'un  produit  noucea» 
(charbon  arti/ieiel)  gui  n'a  rnen- 
diguädan*  ton  brevet  que  le  procidi 
de  fabrieation  duproduit  el  a  laieti 
ett  deiwrt  le  produit  lui-mime,  n'a 
pas  l'actio»  en  eontrefapon  eontrt 
eeux  qui  confeetionnenl  le  produit 
par  un  procidi  diffärmt  du  tien. 

En  maliire  de  eontrefapon,  la  que$- 
lion  de  decMance  du  brevel,  faute 
de  mite  en  exptoitation  dam  tet 
deux  am,  et  etile  de  timilitude  en- 
Ire  loiget  breveti  »l  Xobjel  tignaU 
comme  contrefattani,  tont  det  quet- 
tioni  de  pur  fait,  dont  la  lolution 
appartienl  toaverainement  aux  ju- 
get  du  fand  et  ne  peut,  quel  gu  en 
toit  le  tem,  fournir  matOre  ä  ca»- 
tation.  On  doit  done  contiderer 
comme  eckappant  d  la  centure  i$  la 
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cour  regulatrice  VarrH  quU  sur 
une  poursuite  tn  contrefafon  d'un 
procedS  de  fabrication,  renvoie  le 
prevenu^  en  se  fondant  sur  ce  que 
le  pMgnantn*a  min  en  e:rploitation 
le  procedi  brevcte  ä  son  profit  que 
plus  de  deux  ans  apres  la  deli" 
vranee  du  brevet  et  sur  ce  que^ 
d'ailleurs^  le  procvdi  du  prötenu  est 
completement  distinct  du  jprocide 
brerele. 

Jjinsertion  dans  les  journau^C  du  ju- 
gement  renvoyavt  le  prevenu  de  la 
poursuite y  nest  pas  une  peine  infli- 
g^e  au  plaignant,  c*est  une  repara- 
tion  civile  accordec  au  prevenu  et 
autorü^e  par  Vart,  1036  du  code 
deproc^dure.  Dureste,  si^sttr  Pap- 
pel d^un  jugenunt  condamnant  le 
plaignant  d^boute  ä  500  fr.  de  dorn- 
mageS'interits  et  ordonnant  In- 
sertion dans  les  journaux^  il  inter- 
vient  arret  portant  rcduclion  des 
doiiimngcs-iiitörels  aux  döpciis,  cette 
reduction  a  le  sens  d*une  in/irma- 
tion  dujugetiient  au  che f  des  oOO  fr. 
et  au  chef  de  l'insertion  dans  les 
journaux. 

Lapartiv,qui  na propose  aucune  re- 
cusation  devant  Us  juges  du  fond, 
n'est  pas  recevable  de  se  faire  un 
griefcoiitre  leur  decision  de  ce  quil 
y  aurait,  cntrc  eile  et  Icur  pren- 
dent,  inimitie  capitale^  ni  de  ce  que 
ce  magistrat  serail  .son  debiteur. 

i^ejet,  au  riipporl  de  M.  Ic  ronsiillor 
IJrrssuii,  sur  li*s  Cüiuilusions  CDrilormcs 
de  M.  Kenauil  d  Ihcxi,  «iNocal  };cne- 
ral,  du  pourvoi  fortnc  |>ar  M.  Raspad 
rolitre  i*arrfcl  do  la  ruur  imprrialt»  de 
Paris,  chambrc  rorrcclioiinellc  du  10 
juillcl  1856,  renvoyani  MM.  Popelin- 
Oucarre  et  compagnie  de  la  poursuite 
*»n  eonlref.ieori  dirigee  eontre  vu\  par 
M.  Kaspaif  a  raison  de  la  fabiicalioii 
du  charbori  arlificiel  dil  :  Charhon  de 
Paris. 

Plaidauts  :  M'  Bosvicl,  pour  M.  Ras- 
pail,  ei  M^  Lanviii  pour  MM.  Popelin 
bucarre  et  conipagoic. 

Audicnce  du  12  döccmbrc  1856.  — 
M.  La[)laguc-Barris,  presiden^. 


coiRiMPi:RiALi:i)i:r»()Ri)i:\u\. 

MicDICAMEXTS.    —     Dl- BIT.    —    M^DGCIN 
noMlIEOPATIlI..    —    PlI.vn.MAClLXS. 
ACTIOX.  — JUiCEVAUILlTL.       ** 

1"  Les  pharmaciens  ont  qualite  pour 


agir  en  justice  contre  ceux  auX' 
quels  ils  reprochent  la  tente  ou  le 
debit  illieite  de  fn^dicatnenti.  {Code 
instruetiön  criminelle,  1,  3,  63, 66, 
21  germinal  an  XL) 

ä**  Les  prohibitions  et  penalite's  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI  sont  in- 
applicables  au  mrdecinhomceopalhe 
qui  distribue  des  remcdes  homcto- 
pathiqncs  dans  les  localites  oü  il 
n'y  a  pas  de  pharmacie  speciale. 

II  en  est  surtout  ainsi  lorsque  ces  re- 
mcdes ont  ete  pris  dans  une  phar- 
macie homoeopathique  speciale. 

Ainsi  juge  par  TarrM  suivant : 

a  Atlendu  qu'aux  termes  de  Tarlide 
25  de  la  loi  du  2i  germinal  an  XI,  re- 
lative ä  rorganisalion  des  ecoles  de 
pliarniacie ,  les  pharmaciens  etablis 
dans  une  localitc  y  ont  senis  le  droit  de 
preparcr,  vendre  ou  debiler  les  m6di- 
caments ;  d'oü  il  suit  que  la  veiite  ou  le 
debit  Tait  par  toutc  aulre  personne  de 
drogucs  ou  pröparaliods  mcdicamcn- 
leuses  portc  aticinle  au  droit  que  les 
pharmaciens  liennentdc  la  loi,  est  pour 
eux  une  cause  de  dommages,  et  leur 
donnc  consequemmcnl  le  tlroit  indivi- 
duel  de  poursuivrc  en  justice  la  repara- 
tion  de  ce  dommage ; 

»  Qu'ainsi,  ä  ce  premicr  point  de  vue, 
Taclion  intenlec  par  les  plaignants 
contre  le  docteur  Moreau  est  parfaite- 
inent lecevablc; 

»  Atlendu,  au  fond,  qu'il  est  coii- 
slale  par  riiislruclion  que  Moreau  exerce 
a  Angoulenie  la  nKMJccine  connue  sous 
le  nom  de  medecme  homa^opalhique. 
qui  coniporle  dans  son  exercice  l'usagc 
dr  globuics  que  Müf  eau  reconnalt  avoir 
fournis  a  ses  malades  \ 

»  Mais  allcndü  que  la  melbodc  ho- 
nKTopalliiqucronslitue  un  s>sl6me  nie- 
dical  tout  nouveau,  entiereiiictit  in- 
conrm  a  rcpoi]ue  ou  ful  (»romulguen  la 
loi  du  '2\  grrmiiia!  au  \i ;  qu'adn  do 
protej^er  In  s;inte  publique  roiitrc  li- 
gnoraiicc  ou  le  charialanisme,  oetle  loi 
organisa  lenseignement,  l'cxercice  et 
la  ()olice  de  la  pharmacie,  on  prenant 
pour  base  les  methodes  enseigneos  dans 
les  ecoles  publiques;  que  la  uiethode 
homtrüpalhique  ne  jouil  point  de  celle 
prerogativc ; 

»Qu'ellc  se  separe,  au  ccmlraire,  pro- 
foiidemcril  des  nirlbodos  lusqu'ici  pro- 
fcssöes  ;  que  les  preparalions  dont  eile 
fiiit  usage,  et  dans  lesquelles  les  sub- 
slanci'S  niedicinalos  dc  sont  eniployers 
({u'ä  dos  (loses  iidiniuient  peliles  ol  ä 
pc'ine  p»Tce[»libl<'S.  iic  li^urent  poiiil 
dans  le  Code.r  ou  formulaire  redii:e 
conlonDcment  aux  articles  3'J  el  38  de 
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adite  loi,  et  B'eolreot  point  dans  le 
:adre  dei  Stades  et  des  examens  aux- 
foels  les  h\hifti  en  pharmacie  aont  as- 
ojettis; 

j»  Qu*elle  0fl(  donc  complitement  en 
lehors  des  prt Yisioos  et  du  systöme  de 
i  loi  de  germinal;  que  ce  serait  en  g^- 
ler  Texercice  et  s'exposer  k  en  contra- 
ier  les  resaltats,  placer  du  moins  le 
nMecin  et  le  malade  sous  une  (ächeuse 
l^prdhension  qae  d*exiger  que,  la  oü 
1  n*existe  pas  de  pbarmacie  speciale, 
et  medicaments  dont  eile  se  sert  ne 
Nuseot  6lre  fournis  que  par  des  pbar- 
DaGiena  qni  ne  sont  pas  exerc6s  k  les 
»Sparer,  et  dont  on  peut  en  ce  point 
(ospecter  Tbabilet^  et  Fexperience ; 

9  Attendu,  d'aüleurs,  qu  il  n'est  point 
»ntesti  que  Moreau  ait  prls  k  Paris, 
laus  ane  pharmacie  speciale  oü  ils 
ivaieni  M  prepares,  les  globules  qu*il 
lomuiUk  ses  malades;  qu'ainsi  toutes 
les  garanties  exig^es  par  la  loi  de  ger- 
BÜQal,  dans  llntörftt  de  la  sant6  pu- 
blique, ont  ^t^  respect6es : 

»  Par  ces  motifs, 

9  La  cour,  faisant  droit  de  l'appel 
ialerjet6  par  les  plaignants»  dit  leur 
aelioo  recet able,  et  r^forme,  quant  k 
ce,  le  jugement  rendu  par  le  tribunai 
correctionnel  d'Angoulme,  le  16  sep- 
lembre  dernier ; 

»  Au  fond, 

•  Declare  leur  demande  mal  fondee, 
maintenant  la  disposilion  dudit  juge- 
ment qui  prononce  la  relaxance  de 
Moreau,  et  condamne  les  plaignants  ä 
toas  les  dipens. » 

Audience  du  21  novembre  1856. 
M.  Blondeau,  prisidenU 


JDfaDlCTlON  COMMn:RClALE. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

Status  bbiseb.  —  Marbbe  ouTai.  — 

OEOTBB  D*ABT.  —  CUBMIN  DB  FBB.  — 
DftCLABATlON. 

Une  Statue^  mise  au  poinU  n'est  pas 
encore  une  (Buvre  d*art,  et  eile  peul 
ilre  expidiee  comme  marbre  ouvre 
Sans  que  rexpSdüeur  puisse  iire 
Qccuse  de  fausse  diclaraiion. 

M.  Nicoli,  erliste  sculpteur,  a  expe- 
die  uno  statue  de  jeune  lille  mise  au 
Mint,  par  le  cbemin  de  fer  de  Lyon. 
Gelte  slalue  en  marbre  est  arrivee  bri- 
ste; il  artelamd  une  somme  de  2,000 


francs  pour  la  valeur  de  son  ceuvre  et 
des  dommages-int6r6ts,  et  il  a  obtenu, 
contre  H.  Badot  et  la  compagnie  de 
Lyon,  un  Jugement  de  conaamnation 
par  d^faut. 

La  compagnie  a  formi  Opposition  a 
ce  jugement  en  soutenant  que  la  calsse 
renfermant  la  stalue.  lui  avait  k\t  pri- 
sent^  comme  conlenant  du  marbre 
ouvr6,  ce  qui  constituait  une  fausse 
d^claralion,  qui  la  mettait  a  Tabri  de 
toute  responsabilite. 

Le  tribunai,  apr^  aToir  entendu  les 
plaidoirles  de  M*  Victor  Dillais.  agri6 
de  M.  Nicoli,  de  M**  Jametel  et  He? re, 
pour  lescommissionnaires  de  transport, 
et  de  M«  Peüyean,  agr6e  de  la  compa- 
gnie de  Lyon,  a  statue  en  ces  termes  : 

(( Sur  la  demande  de  Nicoli  contre 
Hadot  et  le  cbemin  de  fer  de  Lvon ; 

»  Atlendu  qu'ii  r^sulte  des  detiats  et 
pi^es  produites  qu'une  slalue  en  mar- 
bre, renfermie  dans  une  caisse,  se  trou- 
vail  brisee  lorsqu'elle  a  ^te  pr^sentee 
au  deslinataire  par  Hadot,  entrepreneur 
de  camionnage  au  cbemin  de  fer  de 
Lyon; 

»  Attendu  aue  Texpertise  k  laquelle 
il  a  et^  procede  par  le  sieur  Andre, 
commis  par  le  President  de  ce  tribunai .    ^ 
en  conformite  de  Tart.  106,  a  conslate 
que  le  bris  de  la  statue  dont  il  s*agil  ne 

f)eut  6tre  le  r^sullal  d*un  vice  d*embal- 
age,  mais  bien  d'un  difaut  de  soin 
dans  le  Iransport ; 

»  Attendu  qu'il  est  conslanl  que,  par 
snite  des  avaries  qu*elle  a  soufTerles, 
ladile  statue  n'a  conservi  aucune  va- 
leur ;  que  le  prix  doit  en  6lre  paye  au 
sieur  Nicoli;  que  d'apris  les  Clements 
d'appröciation  que  poss^de  le  tribunai, 
la  somme  de  2,000  fr.  r^clamee  par  le 
demandeur  n*a  rien  d*exag^r6 ; 

»  Attendu ,  quant  aux  dommages- 
interdls,  que  Nicoli  sera  suffisamment 
indemnise  par  la  susdite  somme  de 
2,000  fr. 

B  Attendu  que  la  compagnie  de  Lyon, 
pours'exonerer  de  toute  responsabilite, 
prelend  que  c'est  ä  torl  que  la  caisse 
Clont  s'agit  a  ele  declar^e  comme  mar- 
bre ouvre,  tandis  que,  suivant  eile,  la- 
dile caisse  eüt  du  6lre  döclarie  comme 
objet  d'art ; 

»  Mais  attendu  qu'on  ne  peut  enten« 
dre  comme  objet  aart,  möme  d'aprcs 
le  larif  du  cbemin  de  fer  de  Lyon,  que 
les  Oeuvres  ayaiit  reellement  un  carac- 
l^re  qui  puisse  leur  donner  une  valeur 
convenlionnelle  indelermin^e,  mais 
qu  il  n'tn  peulMreainside  lout  marbre 
sculpte ; 

»  Que,  dans  l'esp^ce,  et  encore  bien 
qu*ii  s  agisse  d'une  statue,  Fobjet  Irans- 


purie  oc  consliluc  pas  unc  ueuTrc  il  arl, 
puisque  Celle  slaluc  eUil  ciicoro  k  un 
etat  de  miie  an  point  qul,  bien  qu'fl- 
vance,  nece&^itail  eneore  le  travail  de 
l'arttslc  pour  pouToir  eire  classic  au 
rang  dciobjelsd'arl ; 

B  Que  c'est  donc  a  juitc  litre  qu'elle 
»  He  design^e  commc  marbre  onire  ; 
d'oü  il  »uit  que  la  compagnie  de  Lyon 
De  saorait  echapper  ä  la  responsabililc 
qui  luiincombe; 

V  En  ce  qui  louche  la  demande  de 
Hadot  contre  le  cbemin  de  Lyon ; 

■  Atlendu  qu'Ü  resulli:  des  ciplJca' 
lions  fournle;,  qoe  c'esl  pendant  Ic 
Iransporl  effeciue  par  le  chrminde  Ter 
que  les  avaries  se  »onl  profluites ;  qu'en 
coniequenrc,  la  compagnie  de  Ljon 
doit  garanlir  Hadol ; 

1  ALk-iidu  que,  de  cc  qui  prpceiie,  il 
resullc  qu'il  n'y  a  pas  Heu  de  staluer 
i^ur  Ic5  aulres  demaodcs  en  garanlie ; 

»  Par  ces  moiif*. 

■  D^bonlc  Uadotet  la  compagnie  de 
(•lotidc  icuriopposiliunsi 

>  Dehoule^gBlt^mcntla  compagnie  de 
Lytin  de  son  Opposition  au  jiigemenl 
qol  l'a  condamnee  ä  garanlir  Hadoi,  v 

Aadience  du  86  decembre  1856. 
U.  Fossin,  preiidmt. 
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Wode  de  prA^aration  des  chloruree 
doublee  d^ aluminium  et  de  eodium, 
d^aluminium  et  de  potaseium, 

Iiisqu*ii  präsent,  pour  oblenir  1e 
shlorore  double  d*alaminiuiii  et  de  so- 
tiom  ou  d'alaminiam  el  de  potassium, 
m  a  fäit  reagir  le  chlorure  d'aluminium 
inbydre  obtena  separement  sar  une 
inaotit^  cofivcnablede  sodium  oa  de  po- 
lassiam.  On  peat  simplifier  le  proc6de 
Bt  obtenir  directement  el  par  une  seule 
»p^ration  le  chlorure  double  qu*on  se 
propose  d*eiDployer  ä  la  fabrication  de 
raiaminiuiD  ou  de  tont  aalre  objet  au- 
|ael  il  peut  6lre  applicable.  Voici  la 
maniire  d*op6rer : 

L*aluinine,  ou  la  substance  alumi- 
neuBe ,  ayant  ete  riduile  en  poudre,  est 
d'abord  m^langöc  intiroement ,  cquiva- 
leot  k  äquivalent,  avec  du  sei  marin  ou 
da  chlorure  de  potassium.  A  ce  melange 
on  ajoute  du  charbon  de  bois,  du 
meoa  de  houille  ou  une  substance  ri- 
ebe en  carbone  et  d*une  decomposition 
Facile  par  la  chaleur,  (el  qne  ou  gou- 
dron  y  de  la  poix .  du  bi turne,  de  la  r^ 
line,  des  huiles  minerales  ou  ikgä- 
lales,  etc.,  dans  un  rapport  qui  dopend 
de  la  nature  de  cette  substance ,  mais  de 
uani^re  ä  ce  qu*il  reste  loujours  assei  de 
carbone  dans  le  melanse  pour  operer 
la  r^clion.  Lc  tout  est  cbaufT^  en  vase 
dos  jusqa'i  caicination  compl^te  el  ce 
milaDge  caicini  est  introdnit  dans  Tap- 
pareil  distillatoire  propre  ä  produire  le 
rhlorure  anhydre ;  on  applique  la  cha- 


leur et  on  fait  passer  un  courant  de 
chlore  sec.  Lorsque  la  temperature  est 
suffisamment  elevee ,  le  chlore  reagit , 
le  double  chlorure  dislille  et  est  re^u 
dans  un  vase  ferme  sous  forme  liqujde. 
Au  lieu  de  chlore  on  peut  employer 
l*acide  chlorbydrique  gaieuz. 

On  peut  se  servir  dans  cette  Opera- 
tion d'aluinine  pure  produile  par  la 
caicination  de  Taluo  ou  da  salfate  d*a- 
lumine,  ou  de  Talumine  impare,  tel 
que  la  terre  ä  pipe ,  les  argiles  grises , 
les  kaolins ,  en  un  mot  toule  substance 
alumlneuse. 

Lorsque  la  substance  alumlneuse 
ren ferme  une  forte  proportion  de  fer 
et  qu'il  devient  en  corisequence  n6ces- 
saire  de  la  purißer,  on  la  melange  avec 
la  roati^re  charbonneuse  et  on  la  cal- 
eine.  Le  fer  se  irouve  ainsi  reduitä 
Telat  m^talliquc  et  peut  6lre  aisement 
^limin^  en  traitant  le  produit  calcine 
par  un  acide  plus  ou  moins  etendu.  On 
lave  le  melange,  on  le  fait  sicher  et  en 
cet  etat  il  est  propre ä  la  fabrication  des 
chlorures  doubles. 


Extractian  de  Vor  et  de  Vargent 
dans  le  iraitement  des  minerais  de 
euivre  qui  en  renferment. 

Par  MM.  H.-H.  Vitian  ,  B.-G.  Hbb- 
MANN  et  W.  MoiGAM ,  des  asines  de 
Haford,  Swansea« 


L'operalion  qu*on  va  d^crire  s*app1i- 
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renferiMiit  tu  meme  temps  de  l'or 
e  l'arsenl,  oa  traite  le  rigale  ob- 
I  pir  ebaqne  trfage ,  pour  Tirgent , 
le  procMe  TitIoti  et  les  boUomi, 
r  Tor,  par  le  pracide  dficrii  ci-des- 

'  nn  bodom  nelalliqoe  on  cutvre  esl 
ment  charg«  d'impufetes  qu'elles 
Itprecieflt  ctnsidirablemenlla  va- 

»Dand  jl  cslamene  k  la  forme  sous 
t  il  est  liTre  ordinairemeiil  au 
nerce,  on  le  grannle,  l'oiyde  le 
it  «n  re^ulc,  ce  <fa\  permelde  §ou- 
ra  le  coitre  laisi  souvenl  qu'ua  le 
e  i  HO  triage  et  d'obLenir  ainsi  uii 
t  de  qnalitc  lupirieare. 


«n,  «rfl «Uvre  «t  <Ucor«(ton  dM 
fcM  m  [tr,  aeimr,  piotine  et  ar- 


Par  H.  A.'H.  Ddpbumb. 

t  a  dei  m^Uus,  tels  que  le  Ter,  le 

le.  Targeul.  qui  ne  font  pas  lus- 

ilesd'älre  iotes  ou  argentes  par 

d'amalgamilion.  Pour  parvenir  ä 

inllat  il  suflit ,  comme  an  sali .  de 

rrk  leur  sirlace  par  voie  cbimi- 

Ucctrique  in  mäcaoique  un  autre 

soKcplible  de  recevoir  la  dorure 

argeiiturc.    Quelques    eieoiplei 

nt  ponr  Tiire  connaltre  luus  les 

les  que  je  propose. 

operer  siir  le  Ter  ou  lur  l'acier 

mence  psr  j  deposer  une  cou- 

cuivre  par  Tna  des  mojens  In- 

'deisus,  puis  ON  prüccde  ä  la 

lä  l'aigeiilure  par  vqjc  d'a- 

malgauialioii,  ^'ilj  doivpnt  ilre  dores 
ou  argeitl^s  sur  touLe  leur  surface. 
Hais  |iuur  les  damasquiner  ou  lei  de- 
rorer  ije  de^^ins  or  ou  argcnl  sur  fund 
[er  ou  acier,  et  reciproquement,  uu 
cuuvre,  coinmi:  k  l'ordinaire,  d'une 
cüuche  de  cuivre  sur  laquelle  on  irace 
le  detaiu  au  venis  des  imprimeurs ,  au 
bitume  de  Judee  ou  aulre  subilance 
prtttectTke,  pais  on  plonge  l'arlkle 
aiai  na  baln  d'acidc  cbrumique  qui 
diuout  le  cnivre  qui  n'eit  paa  proleg^ 

Er  le  vernll  el  n*iUaque  nullement  la 
rface  du  Ter  on  de  l'acier.  On  enleve 
alora  le  nrnis  aiec  I'esseiice  üe  lere- 
bcDthtiM  cluude  qui  lai»e  a  nu  le  cui- 
^r*  aor  leq'nel  oa  applique  ramalgame 
eil  opcruit  enioiLe  comme  i  l'prdi- 


Sor  plktine  on  opirc  eiaclemenl  de 
Il  meme  nuDifere  [Wiir  ciiivrer  el  de>- 
fiiwrcii  riMrieaii  fernii,  tnaigaloti 


OD  pent  M  lerrir  de  diTers  acides  ponr 
enlever  le  cai*re  non  recouvert,  lel 
que  les  acides  aioliqae,  suirurique, 
chromiqoe  el  autres. 

Dans  le  eis  de  l'argenl  le  procede 
esl  modiBe.  On  depose  sur  l'irgeot  na 
Iriple  eoduil,  le  preniier  de  cuivre ,  le 
secund  de  Ter  et  le  Iroisleme  de  cuivre. 
C'esI  sur  ce  troUieme  enduit  qu'on 
Irace  le  dessin  en  r^er«e ,  puis  on  dt»- 
soul  successivemeut  les  mcUui  super- 

S loses  SDf  les  parties  non  proligees,  de 
a^on  que  le  Ter  qui  se  pr^nte ,  «urea 
qu'on  a  entev£  le  troisiöme  enduit, s  op- 
pose  ä  ce  que  le  mercure  adbfere  a  la 
premiere  coucbe  de  cuirre  ou  i  l'ar- 

Seal  pendant  l'amalgamalioD  ;  puis  eo- 
n  le  Ter  est  enlevi  par  les  reactifs  coo- 
Tenables.  Lebut  quoDS'est  proposcea 
interpoiant  le  Ter  entre  deax  surfaces 
de  cuivre  est  de  Tacililer  el  d'abreger 
l'operatioa  eu  bornant  l'emploi  des  re- 
gervei  aut  parlies  qui  doivent  tire  de- 
corees.  On  arrive  au  bal  avec  l'acide 
chromique  qui  dissuut  le  cuivre  saus 
atlaquer  en  rien  le  Ter. 

Au  lieu  d'inierposer  du  Ter  enlre 
deux  euivrcs,  on  peul,  dans  la  plupart 
lies  cas,  employer  plus  avanlageuse- 
inenl  un  cnduil  de  iiiukel  ou  d'aiili- 
moine  qu'ilUque  aisement  l'acide  chro- 
ntique.  Dans  ce  cas  on  enleve  la  derniere 
couche  de  ruivre  par  une  Solution  aiu- 
moniacale  qui  a  l'avantage  de  laissur 
l'argentiolact.  Neanmoinson  peut  faire 
tarier  ces  metaui  in  ter  medial  res  sui- 

Au  lieu  de  Tovraer  ces  reserves  ä  U 
main  avec  des  agents  prutecleurs,on 
peul  employer  les  pfocedes  ordinaires 
de  la  pbotograpbie,  de  rheliographie. 
ou  de  l'impressiun,  aoit  diieclemeiit 
ou  par  Iransport  sur  la  surrace  qu'on 
veul  dorer,  argcnter  ou  decorcr.et  rc- 
produire  ainsi  ä  l'ilat  metallique  lei 
arabesquei  el  les  dcuias  les  plus  com- 
pliqa^. 


Sur  ta  fabrieaHon  de  routremer. 

Par  H.J.-G.  GsDrus. 

La  Tabricalion  de  l'oatremer  arlifi- 
ciel  eüt  decrite  dans  toui  les  uuvrages 
de  chimie,  mais  d'une  maniere  som- 
'inaire  el  satis  cal/er  dana  des  uaplica- 
lioiis  sußisamineDl  deUill6es  pour  le) 
tabricantsel  les  indüstriett.  Cetle  fa- 
brication  qui  presentait  dejä  en  elle- 
in£me  un  Irei-grand  interät  pour  la 
peinlure  en  a  acquii  un  plui  grand  en- 


qot  plas  parlicuHir  einen  t  aui  lualierus 
■ppeiees  bottDiU  ( l)  d«is  le  IfaiicoieiR 
da  cuirre ,  ntlitre«  pour  la  (irotfu»- 
lÜMi  dcsfuet1«s  noD9  n'appuftons  au- 
cone  atl^ralion  dans  la  Tonte  des  mi- 
BWais  de  cuiTre,  aae  ceut-ci  soient 
«iriferes  ou  argentileres ,  ou  tellemeDt 
ehtrgees  d'impurel^s  que  les  bottoms 
pardent  beaucoup  de  leur  valeur  tur  le 
■larche. 

Celteoperationi'applique  egalement 
aoK  tiilvrM  «ufiRrM,  argeolitcn«  ou 
cnivres  iitipnra  dti  wmmerce. 

Les  bolloms  qu'on  ubtient  des  Irans 
da  conlee  ou  qu'on  achtle  daus  le  com- 
■wrce  loiis  Turme  de  saunoni  ou  de 
bl0c5,  5on[  mis  en  Tusion  et  te  mMal 
loodu  recu  dans  une  grande  quanlile 
d'eau  froidu  pour  le  tran^Tormer  en 
pnaaikle  qu'on  pam  au  Ct'M»  pour 
nrondre  lei  gros  murceaux.  Alurs  an 
calcine  le  melal  dans  un  four  jiiiqu'ä 
ee  que  le  toul .  aulanl  que  )a  chese  est 
poisible  dans  la  pratique ,  soll  converli 
enoiyde,  c'est-i-dire  jusi|u'a  cequ'il 
(oit  susceplible  d'Cire  brise  et  converli 
en  poüdre  dans  uii  morlier.  Un  (our 
de  grJlUge  orüinaire  des  usine»  h  cui- 
rrc  pcul  amener  Irois  tonnes  de  cuivre 
k  cet  ^lat  eo  »oiianie-douie  heures. 
Oa  Charge  nnc  tonoe  et  on  en  retire 
UDeaiitrc  tonteslesvingt-qualrebenres, 
c'est'i-dire  qu'on  inlroduil  la  premtitc 
ä  rexlrimU6  du  Tour  ia  plus  ^lolgnie 
da  fujer  et  qu'on  la  rapproche  loutes  les 
Tingi-quatre  heures  de  l'autel.  Pen- 
dant tout  cc  lemps  la  grenaille  de  cui- 
Ire  dolt  etre  brasa^e  fr^aemnient  afia 
d'enposer  de  noUTelles  surTaces.  en 
mainlenant  conslammenl  une  cbaleur 
roDge  clair.  C'esl  en  cela  que  consiste 
le  prucede  d'otydation  que  nous  consi' 
dirons  coaiine    le    plus  aianlageux , 

JUbiqu'on  puisse,  si  un  le  veut,  prtice- 
er  de  loute  aulrc  maniire  ä  cetle  ope- 
ntion. 

Apres  avoir  converli  les  bolloms  od 
Caivremelalliqueenoiyde  an  rociangc 


Qt  IV,  Vit  el  Vlil.  tfnl-t-d\rt  de  ta 

lanlt  il«  li  premiire  inaKe  grillee  el 
is^Bs  du  m^Ul  bJanii  el  du  regnle  syb 


„. 1  •■  Inpur 

lelpalemeil  ds  eunra  «  dWtia . 
g  nom  de  hant-mtlat. 

g.M. 


celui-ci  avec  une  malitre  rcnrcrmiRt 
du  iMfre  el  oa  fond  le  ii^lange  dt 
«iBaiire  k  le  r«(tsire  »  l'#Ut  de  regul«, 
Ponr  cc)a  on  mtlange  IS  quintaux  da 
[>)Tiies  de  cuivre  conleuani  30  po« 
lUO  de  foufr«  a*ec  8  quinlaax  d'oxfda 
el  un  converli't  en  an  regule  d'envirM 
40  poui  100 ;  ou  bion  on  meUnll 
l'oiyd«  avec  de  la  malle  brüte  et  de  II 
mnlieresiliceuseafirj  ü'arriveraumioa 
resullal.  II  sc  produil  üiins  ce  cas  aa 
p«lit  foDd  M  bouom  nielatli((ue  qp 
est  riche  en  or.  Oa  peul  parfaitenwil 
■uelanger  une  pluspclile  proportioods 
utaliere  sulfureu^e  et  produire  atiUl 
Biotni  de  regule  el  plus  de  cuivre  m»- 
(allique  au  boltom  ,  mais  dans  U  pratt- 

3ue  il  vaut  niieux  amener  taat  l'oiydt 
c  L'uLvre  a  l'elat  de  regule.  Aloriga 
ConvarlilpacU  grillig»  u  la  Intupii 
regule  i  ['elalde  melal  blaue  d'eiifi» 
roo  74  de^es  et  oa  soumet  ce  mM 
blaue  i  un  Uiage  aSn  de  produire  in 
regule  leger  et  des  bolloms  mettHi- 
ques. 

Avec  lacbar);e  ardinnire  d'un  Tnur. 
composee  de  2  tonnes,  on  obUent  lä 

äuinlaui  meiriques  de  regule  rt  3,3i 
quiiilauK  de  buitoms  quaad  on  a  bien 
uperi.  C<^s  botloms  renremenl  laut 
l'ur  conlenu  dans  le  cuivre  ou  les  bol- 
loms aur  lesquels  on  3  d'abordop^. 
S'il  resic  quelques  parc«lles  d'or  daju 
le  rigule,  un  secood  triage  les  ealive 
et  les  concenlre  dans  les  boltomSp 

Le  plomb ,  l'arsenic  et  ranlimuine 
sont  generalemenl  pr^sents  lous  ea- 
semble  oa  separemeni  dans  les  bolloms 
auriTeres  de  cuivre  et  leur  pr^ence 
racilitemat^riellcment  la concenlralioD 
de  l'or  dans  ces  bottoms ,  mais  si  aucoo 
deces  meiaus  n'esi  prcsenl  jt  coqtjcdI 
d'ajouler  üu  plomb  sout  Tonne  de  li- 
tharge  ou  de  m'merai  daas  la  rädnclioa 
de  lüijde  ä  lelal  de  reguie.  Ou  squ- 
oiet  alurs  les  bottoms  metalliquea  aiiui 
formes  ä  des  Operations  repeteej  de 
granolalioii,  Oxydation,  reductioii  a 
l'etat  de  r^ule ,  concentralioii  par 
Irlagc,  pourvu  que  l'or  eiiste  daps  le 
cuivre  en  proportion  luffisaule  pow 
reudre  ecaoonilquc  son  extraclioo  par 
les  melbodes  cuunues. 

Si  le  boltom  mstallique  ou  cuitr« 
renTermc  seulemenl  de  I  argen t  an  le 
r^duit,  Cüoimeon  l'a  dit,  par  graoB- 
iBtioD,  oiydatioD  et  fusioo  a*ec  aoe 
niatiire  conteiiant  du  soutre  poar  le 
transformer  en  regule.  On  soumet  cu- 
suite  i  ua  proccJe  cmptoye  aus  usiaes 
a  cuivre  de  HaTord,  pres  Swamea.  et 
du  i  Si.  J. Taylor,  e(  qui  »erlä  extraire 
rargenl. 

Si  les  botloms  m^lalliquesoalecii»- 
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wre  renfenneiit  en  rndnie  lemps  de  Vor 
et  de  raifentt  od  traile  le  r6gule  ob- 
tenu  parefaaqoe  triagc,  poar  Targent, 
par  le  procMi  Taylor,  et  les  boUoms , 
poor  Tor,  par  le  proc£d6  d^crit  ci-des- 
sous. 

Si  on  bollom  melallique  ou  caifre  est 
tellement  cbarg6  d'impuretes  qu*enes 
en  diprecient  coosid^rablement  la  va- 
leur,  äoand  il  estamene  h  la  forme  sous 
laqQelie  il  est  livre  ordinairemenl  au 
commerce,  00  le  granule,  Toxyde  le 
rtdoit  en  r^ule ,  ce  ^ni  permelde  sou- 
mettre  le  caiTre  aassi  souvent  qu'on  le 
detire  I  on  triage  et  d'oblenir  ainsi  uu 
coirre  de  qnalile  supirieore. 


Dormr§t  mf§nhMre0t  dScoration  des 
jniC0i  an  /ar,  aeiwr,  platine  et  ar- 

Par  M.  A.-H.  Dupbbsnb. 

II  y  a  des  mMaax,  lels  qua  le  fer,  le 
platine ,  Targent .  qui  ne  sont  pas  sus- 
oeptibles  d*ötre  dores  ou  argen tes  par 
foie  d'amalgamation.  Pour  parvenir  ä 
ce  reioltat  il  suffit ,  comme  on  sait ,  de 
deposer  k  lenr  surface  par  voie  chimi- 
qne«  tiectrique  uu  luöcanique  un  autre 
mital  sosceptible  de  recevoir  la  dorure 
on  Targenture.  Quelques  exemples 
aufflroot  pour  faire  connattre  tuus  les 
procid^  qoe  je  propose. 

Ponr  operer  sur  Je  Ter  ou  sur  l'acier 
on  oommence  par  y  deposer  une  cou- 
che  de  cui? re  par  Pun  des  moyeris  in- 
diqoii  ci-dessus ,  puis  on  proc6de  ä  la 
dornre  et  ä  l'argenture  par  voie  d*a- 
aulgamation,  sMls  doivont  ötre  dorcs 
iM  argentis  sur  loule  Icur  surface. 
Maia  pour  les  damasquiner  ou  les  de- 
eorer  de  dessins  or  uu  argen l  sur  fund 
fer  on  acier,  et  reciproNqucmeul,  ou 
convre,  comme  k  Turdinaire^  d'une 
eoache  de  cuivre  sur  laquelle  on  tracc 
le  dessin  an  Yernis  des  imprimeurs ,  au 
bitume  de  Jud^e  ou  autre  substance 

Srolectrice  ,^  puis  on  plonge  rarticie 
ans  un  bain  d*acidc  cbromiquc  qui 
dissoul  le  cuivre  qui  n'est  pas  proteg6 
par  le  verois  et  n'allaquc  nullement  la 
surface  dn  fer  ou  de  Tacier.  On  enleve 
aiors  le  feruis  avec  ressence  de  ter6- 
beiitbioe  cbaude  qui  la'isse  a  nti  le  cui- 
tre  anr  leqoel  on  applique  l'amalgame 
en  operant  ensuite  comme  ä  Tordi- 
naire. 

Snr  platine  on  opere  exactement  de 
la  menie  mani&rc  pour  cuivrer  et  des- 
iineren  reserveau  vernis»  maisalors 


00  pent  se  senrir  de  divers  acides  pour 
enlcYer  le  cuirre  non  recouvert,  lel 
que  les  acides  axotique,  sulfuriquc, 
chromique  et  autres. 

Dans  le  cas  de  Targent  le  procede 
est  modifle.  On  depose  sur  Targent  un 
triple  enduit,  le  premier  de  cuivre,  le 
secund  de  fer  et  le  troisieme  de  cuivre. 
G'est  sur  ce  troisieme  enduit  qu*on 
trace  le  dessin  en  reserve,  puis  on  dia- 
soul  successivement  les  mctaux  super- 
poses  sur  les  par  lies  non  protegees,  de 
fagon  que  le  fer  qui  se  presenle ,  aprea 
qu'on  a  enleve  le  troisieme  enduit,  s*op- 
pose  ä  ce  que  le  mercure  adhere  ä  la 
premiere  coucbe  de  cuivre  ou  k  l'ar- 
gent  pendant  Tamalgamation  ;  puis  eo- 
On  le  fer  est  enlev6  par  les  reaclifs  con- 
venables.  Le  but  qu  on  s*est  propose  en 
interposant  le  fer  entre  deux  surfaces 
de  cuivre  est  de  faciliter  et  d'abreger 
Toperation  en  bornant  Temploi  des  rc- 
serves  aux  parlies  qui  doivent  ^Ire  de- 
corees.  On  arrive  au  but  avoo  Tacide 
chromique  qui  dissout  le  cuivre  sans 
attaquer  en  rien  le  fer. 

Au  lieu  d'inlcrposcr  du  fer  entre 
deux  cuivres,  on  peut,  dans  la  piupart 
lies  cas,  einployer  plus  avanla^euse- 
ment  un  cnduil  de  iiickel  ou  d'anli- 
moine  qu  altaqueaiscment  Tacide  chro- 
mique. Dans  cecas  on  enleve  la  dcrniere 
couche  de  cuivre  par  une  Solution  am- 
moniacale  qui  a  Tavantage  de  laisser 
Fargent  inlact.  Neanmoins  on  pcul  faire 
varier  ces  metaux  intermediaires  sui- 
vanl  les  circonslances. 

Au  lieu  de  former  ces  reserve^  a  la 
main  avec  des  agents  protecteurs,  un 
peul  employer  les  procedes  ordinaires 
de  la  Photographie,  de  Theliographie, 
ou  de  l'impressiun ,  soit  direcleiuent 
ou  par  transpurt  sur  la  surface  qu'un 
veut  dorer,  argenter  ou  decorcr.et  re- 
produire  ainsi  ä  l'elat  mctallique  les 
arabesques  et  les  dessins  les  plus  com- 
pliqoes. 


Sur  la  fabrieation  de  Voutremer. 

Par  M.  J.-G.  Gentele. 

La  fabrieation  de  Toutreroer  artiO- 
ciel  est  dccrile  dans  tous  les  uuvragcs 
de  chimio,  mais  d'une  maniere  som-> 
•maire  et  saus  entrer  dans  des  cxplica- 
tioiis  suflisnmment  detaillees  pour  les 
fabricanls  et  les  industriels.  Cetlc  fa- 
brieation qui  presentait  dejä  en  elle- 
mfime  un  tres-grand  iiiter^t  pour  la 
peinture  en  a  acquis  un  plus  grand  en- 


-'S«- 


el  qtu  ea  gean  do  cuulcurs  a  pris  aoe 
cerUhM  «IniioD  dins  la  rabrkation 
im  tollu  pdotes.  C'est  ce  qai  nous  de- 
IwMhie  k  wpoter  jci  lous  \ts  dcUils 
pniiqSM  qiM  noasaTOnspu  recoeillir 
daiu  ca  gean  d'indastrie  .   taut  dans 


(iU  qoa  Boni  Btoiis  pu  nsiter,  et  i 
meltn  •nr  !■  Toie  loui  ceux  qui  vou- 
dnwt  te  R*nr  ■  ce  genre  de  fabrica- 
Üon, 

La  hbrieaÜMde  l'oatremer  arti(iciel 
10  partage  en  deux  Operations  disliac- 
tM,  d'abord  ta  priparalion  ilc  I'outre- 
nerverl  el  eniuite  celle  de  la  traos- 
formillon  de ce^ui-ci  co oulrcmer  bleu, 
lecfldernierproituit  dopend 


)  rtWsie  doit  etre,  pour  le 
bbrieaat,  le  problime  principal  rjn'il 
S'a^l  de  rteoadre.  Je  dicrirai  separä- 
BMnl  la  rabricuioii  de  cbacan  de  ces 
produiu. 

L  AMpoHod  <U  Coutmur  vtri. 

Mattim  frtmiiret.  Od  dc  le  lert 
■GtBellemeat  qoe  des  mali^ret  pre- 
niirei  ■DiTentcs  poor  fabriqoer  I  od- 
tremer  tcK. 

1.  Silicate  a^umineoi,  et  mieui  fe 
luolia. 

2.  Salfaiedesoudeaiihydre. 

3.  Carbonatu  de  soude  anhydre,  ou 
bien  aoMJ  ces  deui  sels  ä  l'clal  de  io~ 
Intwn. 

4.  Sulfure  de  üodium,  comme  pro- 
duit  lecondatredc  la  f.ibrica  lion. 

5.  Soofre. 

6.  Charbon  di>  bois  ou  bien  houille. 
Toutei  cei  nialjeres  premicres  cxi- 

genl  DOD-seDlenenl  qu'on  les  choisiüe 
■TBC  win,  mais  aussi  certaineg  opera- 
lions  priparatoires.  Pour  proceder  k 
ces  operalions  preparatoires.  ainsi 
qu'aux  melange  reqais  el  aux  manipu- 
lations  neccssaires  ,  on  a  recours  a  des 
disposilions,  la  plupari  du  tcmpi  me- 
caniques,  qui  lonl  dune  Ire^-grande 
impartance  daus  reiabliuemenl  d'une 
fabriqae  et  donnenl  lieu  aux  depenscs 
lea  plus  etcT^s  de  premier  ilablisae- 
menl. 
Camme  titicate  alumineux,  ce  qn'il 

!' ade  plus  ataniagL-ux,  c'esl  dedonner 
■  prilereDceJi  la  terre  ä  porcelaioe  ou 
kaolia.oa  bien  a  une  argik-  blanche 
dont  la  cooiposition  ne  dilTcrc  pai  sen- 
HblcmeDt  de  celle  du  kaolin.  Une 
faible  proporlion  de  raagnesie  el  de 
Cham  n'entralne  aucun  inc^DTinient, 


maia  une  ar|ite  qui  renrerioe  au  deU 
de  I  pour  iOO  d'axyde  de  Ter  a*  ieä 
ttrc  admise  qu'aTec  prteaulion  et  «pril 
des  esfais  prealable«.  BeureuseueHl 
que  ks  kaolin«  presenlant  toutes  hi 
qualiies  requises  ne  sont  pas  rarei,  M 
quc  les  Tabriques  allemarides  et  Tran- 
cahrs  n'nnt,  sous  ce  rapport,  aacOH 
dJlliciiUG  a  vainrre.  Jadis  on  a  Iravailli 
des  argiles  aunquelles  od  mälaiigeaU  i 
la  Tabricalion  de  l'alurnine  preparct 
artißcielleoieHt;  on  s'est  egalemeiil 
servi  d'argiie*  auiqueltes  an  ajootiil 
auisi  de  la  silicc.  mais  aojourd'hui  no 
e*iteces  addilion«  dispendieuses  par 
un  cboix  jodicinut  des  argile*  qui, 
apres  la  caicinaliun,  doiienl  presenlcr 
une  compDsition  teile,  qu'elle  se  rsp- 
proche  assez  exaclenienl(sans  loalermi 
avoir  ^ard  i  des  petitei  quanlitetd« 
cliaux.  de  taagnetie  et  d'oiyde  dr  Ter 
qui  les  souillenl)  de  la  Toroiule  AIW. 
2SiO';danslou9les  cas,  unechoseqai 
parall  Sans  inQuence  bien  marqu^. 
c'est  que  la  silice  y  soit  üu  non  en  lo- 
talite  a  l'etaL  de  cumbinaisun  chtniique. 
II  est  Trai  qu'il  arri«e  souvent  qae  let 
arglles  ne  preseiilenl  pas  cctie  coinpo- 
silion  et  qo'elles  renfermenl  en  m^ 
lange  oiäcanique  da  sable  ou  autr« 
raaliäre»  minerales,  mais,  dans  louie* 
ces  circonstances,  les  operaliuns  pre- 
paraloires  nuxqueltes  il  faut  les  sos- 
metlre,  retieniient  ces  Ria lic res,  et  ilea 
riiulle  qu'ipris  les  traitementa  mica- 
niques.ellesontä  fort  peu  pris  lacoip- 
position  indiquee. 

1^  Iravail  prealable  de  rsi^ile  paar 
)a  dibarrasser,  aulani  qo'il  est  poMtble, 
des  impurelts  m6caniques  qo'ell«  peat 
renfermer,  consiite  i  la  ilibourber  oi 
la  later,  ceqoi  s'opcre,  du  reile,  exac- 
tement  comme  dani  la  TabricaÜM  de 


est  Tortement  ucssichie, 
caicinee,  ce  qui  la  rend  plus  fädle  k 
reduire  en  une  poudre  fine,  chaie  i 
laquelle  on  doit  aussitöt  procider.  11  J 
a  toDlerois  des  Tabriquesoü  Ton  n^Kp 
Celle  derniere  Operation,  ainsi  qneli 
calciQBtion.quisonlremplacHseDSoile 
par  un  aatre  Iratail  qu'on  eiicala  ol- 
tirieurement. 

Le  dibuurbage  de  l'argile  s'opin 
dani  les  ditersei  fabrtqnei  od  U  est 
necessaire,  soil  par  un  Irarail  Bannel, 
soit  k  l'aide  de  disposilioni  meca- 
niquei.  Lorsquc  la  lerre  est  djfflcil«  i 
ramollir ,  on  la  broie  enlre  deil 
meules  ea  grts  aiiei  dislantes  Tnoede 
l'auire,  ou  bien  quand  eile  abwrbe 
conTenablementrean.oD  la  dilaiedai» 
ce  liquide  pour  en  Tormer  un  lait  epaii, 
ilal  sous  lequel  le  troUTe  aassi  la  lern 
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qa*on  a  fait  passer  entrc  Ics  meuics.  Cc 
lait  argileai.abandonfii  pemlant  quel- 
que  lemps  dans  de  fasles  reserroirs, 
laisse  depofer  les  particulcs  loardes  du 
aable,  et  est  alors  conduit  dans  de 
grands  bassins^  le  residu  est  agile  une 
ou  filusieors  fois  avec  de  Keau  et  le  lait 
clairdteanle,  etainsidesuite.On  laiise 
cetle  lerre  lafie  se  deposer  dans  Ics 
bassins,  pais  on  d^cante  Peaa,  et  la 
maticrc  snliile  est  soomise  h  la  presse 
dans  des  sacs.  ou  bien  introduile  dans 
des  bassins  rn  ptitre,  ou  bien,  enßn,  on 
la  fait  caire.  comme  dans  la  fabrica- 
lion  des  gros,  afln  de  la  sccber;  ee  qui. 
dans  le  dernier  cas,  a  lieu  dans  des 
bassinea  et  dans  le  premier  sur  des 
plancbes  exposees  a  l'air.  Dans  Ics  fa- 
briques  qui  regoivent  un  kaolin  pur 
d^ä  iave  et  k  l'^iat  sec,  il  est  clair  qu'on 
se  dispeose  des  travanx  dont  il  vient 
d'^lre  qoeslion,  ce  qoi  est  on  avantagc 
asiei  hnportant. 

La  douce  caicination  qo*on  fait  subir 
ä  Targile  s'opere  dans  un  four  ä  re? er- 
bire  ordinaire,  et  ne  doit  etre  poussee 
qne  Jusqn'ao  rouge  cerise  naissant,  ce 
qei  la  debarrasse  de  loote  son  eao.  Par 
Celle  Operation,  la  lerre  devient  tendre 
et  friable,  perd  ses  proprieles  plas- 
tiqoet,  ou,  comme  on  dit,  cessc  d'^tre 
graase,  elon  peot  maintenant  cn  entre- 
prendre  la  polv^risalion  et  le  tamisage 
afec  facilite,  bot  principal,  d*ailleurs, 
de  cette  Operation. 

Poor  pulveriser  l'argile,  on  se  sert 
00  de  bocards  oa  d*un  monlin  k  ecra- 
ser,  oü  eile  est  reduite  en  poudre  par 
ane  mente  ferticale  roulant  en  tonr- 
nant  sur  une  meole  gisante  horison- 
tale.  Apres  le  bocardage  ou  l'^crasage, 
la  lerre  passe  k  travers  une  serie  de 
cribles  ou  de  lamis  en  toile  metallique 
6iie ;  les  parties  grossieres  sont  repor- 
ttea  anx  bocards  ou  au  moulin  pour 
les  transformer  k  Taide  des  mftmes 
Operations  en  une  poudre  fine  qui  est 
prale  alora  pour  les  Operations  ölte- 
rieares. 

Si  Too  fait  usage  du  sulfate  de  soude 
a  rtolanbtdre,  sa  qualiie  n^est  pas  in- 
differente. 11  faul  qu'il  ne  renferme  pas 
d*acide  libre ,  et  si  les  fabriqoes  peu- 
vent  le  li? rer  bien  exempt  de  plomb  et 
des  moindres  iraces  de  fer,  il  n*en  est 
qne  pla«  propre  i  Tusage  qu'on  vent  en 
faire.  Si  on  ne  peat  pas  parvenir  a  Tob- 
lenir  soas  cet  etat,  on  se  procore  da 
sei  de  Giaober  debarrasse,  aotant  que 
poaaible,  d*acide  tel  que  les  fabriques 
de  soode  s*en  serrent,  on  le  dissoot 
dans  Tean  et  on  satore  une  petite  quan- 
tile  d'acide  libre  qa*il  renferme  par  an 
lait  de  cbaoi,  ce  qai  precipite  en  rotoe 


lemps  Toxyde  de  fer.  On  tire  au  clair 
et  on  fait  cristalliscr.  Le  sulfate  de 
chaux  et  lacbaax  cn  excis  restent  dans 
les  depöis.  Le  sei  cristallise  est  chauffe 
avec  lentcur  dans  une  cbaudiere  en  fer, 
00,  ce  qui  est  plus  avantageux,  sur  des 
tuiles  refractaires  enfoncees  dans  la 
sole  d*un  four  h  reverbere,  et  dans  Ics 
deux  cas  on  oblient  une  masse  blanche 
de  sei  de  Glauber  anhydre  qu*on  cn- 
Icvc,  ou  bien  on  evapore  les  Solutions 
limpides  sans  faire  cristalii^er,  en  rem- 
plissant  constamment  et  k  mesure  des 
hcsoins,  la  liqueur  evaporee  par  de  la 
liqueur  iioovelle,  et  apres  Saturation 
complcte,  il  se  depose  du  sulfate  rJc 
soude  anhydre  qu*un  puise  ä  Tccu- 
moire.  tont  en  continuant  ä  faire  houil- 
lir,  puis  qu'on  porte  dans  le  four  ä  re- 
verbere  qui  sert  ä  caiciner  l'argile  oü 
on  le  Seche  doucement  pour  en  chasser 
loute  la  parli.e  aqueuse  qui  y  adhere  ä 
reiat  d'eaux  meres. 

Le  sei  de  Glauber  qu*on  s  est  procura 
par  Toie  d'achst  ou  qu'on  a  rendu 
anhydre  par  le  procede  qu'on  vicnt  de 
dccrire,  est  de  mömc  broye  dans  un 
moulin,  reduil  cn  poudre  cl  passe  ä 
Iravers  un  tamis  uii  pcu  gros.  Cc'sel, 
quaiirJ  on  en  fait  provision,  doit  etrc 
conscrvc  en  Yases  dos,  parce  que,  au~ 
trenirnl,  il  redevienl  compacte,  ce  qui 
commenrc  gcnörnlement  ä  la  surfacc 
oü  il  attirc  une  certaine  quanlitc  d'hu- 
midiie  atroospherique.  On  peut  tr^s- 
bien  lirer  ce  sei  des  fabriques  qui  fönt 
evaporer  des  Solutions  pures  de  sei  de 
Glauber  et  le  caicinentensuite,  et  c'est 
mömc  un  des  meillenrs.  Une  fabrique 
d*outremer  ne  peut  pas  neanmoins  se 
dispenser  entieremcnt  de  montcr  Ics 
appareils  ncccssaires  a  cette  Operation, 
parce  qu'on  obtient  des  eaux  de  lavagcs 
qui  contiennent  du  sulfate  de  soude 
qu'on  a  besoin  de  remettre  en  Charge, 
et  d'autrcs  qui  doivent  etre  efaporees« 
Le  sei,  ainsi  preparc,  renferme  tou- 
jours  une  petite  quantite  de  sulfate  de 
chaux  et  de  sei  marin,  mais  qui  ne 
peuvent  donner  lieu  a  aucnn  effet  nui- 
sible  dans  les  applications. 

Le  carbonate  de  <oud0  qu'on  emploie 
aussi  ä  Telat  anhydre,  est  acbete  en 
fabrique  awec  toute'la  purete  et  le  degre 
de  siccite  voulos,  quand  on  tient  ä  se 
procurer  un  sei  por.  Ges  fabriques  li- 
vrent  les  scls  de  soode,  qui  se  preci- 
pitent  par  Tevaporation  de  Solutions 
saturees  de  soude  brüte,  ä  retat  de  bi- 
hydrates,  qu*on  caicine  ensuite  pour  les 
deshydrater.  Une  petite  quantite  acci- 
dentelle  de  sulfate  de  soude  ne  pre- 
sente  aucan  inconvenient.  Pour  fabri- 
quer  Poatremer,  on  puWerise  le  carbo« 
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nalti  de  soude,  de  m^ine  quo  le  sulfatc, 
on  le  lamisc  et  on  le  consci  vo  de  la 
m^me  mariiere. 

Dans  les  fabriques  oü  Ton  n«^  ser(  pas 
du  sulfure  de  sodium  sous  forme  li- 
quide, il  Taut  elre  pourvu,  pour  l'&va- 
porcr,  d'un  cerlain  nombre  de  chau- 
dieres  eri  fönte,  ou  de  bassines  en  töic 
qu*on  chaufle  direclement  otiau  moyeo 
de  la  chaleur  perdue  des  foursä  calci- 
ncr  ou  ä  deshydraler.  On  cvapore  de 
m6me  ä  siccit^,  ce  qu'on  upere  en  agi- 
tanl  constaroment  vcrs  la  fin,  on  pul- 
vcrisc  au  moyen  des  in^mes  appareils 
qui  scrvent  pour  le  sulfalc  de  soude  ou 
le  c.arbonalc  de  cettc  base.  Dans  les 
applioatittns,  on  ledose  tuujours  comroc 
un  sulfure  simple  do  sodium. 

Le  soufre  qu'on  emploie  est  cclui  cn 
balons  ou  soufre  raflino.  On  le  pulve- 
rise  aussi  an  moulin,  on  le  passe  au 
tamis  pour  en  avoir  loujours  en  Provi- 
sion ä  Petal  de  poudre  fine. 

On  peul,  dans  le  Iravail  chimique  de 
la  formation  de  l'outremer,  sc  servir 
comme  poudre  de  charbon  soll  de  la 
houille.  soit  du  charbon  de  bois.  II  est 
m^me  indifferent  pour  ce  dernier  qu*il 
provienne  de  tel  ou  tel  bois  ou  de  lel 
ou  tel  proced^  de  carbonisation;  seu- 
Icmcnt,  il  ne  doit  pas  renfermer  d'im- 
pureles,  pas  de  pierres  ou  auircs  ma- 
tteres analogues.  On  debarrasse  le  gros 
charbon  de  ces  maliercs  par  le  crible 
el  U-.  charbon  meriu  du  sablf^«  de  la 
torro,  elc,  par  des  lavages  ii  Teau  ;  les 
porlions  les  plus  pcsantes  tombont  au 
fand,  de  facon  que  le  charbon  plus  le- 
ger peut  öire  puise  ä  la  surface  pour 
pouvoir  le  faire  secber.  Eu  fall  de 
huuille,  on  ne  sc  sert  que  des  sorles  col- 
lanlesqui  nelaissent  qu'une  faible  pro- 
porlion  de  cendres. 

Ces  deux  espcces  de  charbon  sonl 
toujours,  a\aiil  d'en  faire  usage.  re- 
duiles  en  ftoudrc  Iriis-fine,  cc  qu'on 
cxöcule,  soil  uniquenieiil  par  la  \oie 
scche  a  l'aide  de  boulels  dans  un  tam- 
bour  cl  d'un  lamisage  ullerieur  exac- 
tement  cumme  dans  la  fabricalion  de 
la  poudre  ä  canon.soit  en  broyanl  avec 
un  |)eu  d'oau  les  charbuns  dans  des 
inuuliiis  ä  nieules  en  ^I(^^  ou  en  j^ia- 
nile,  jusqu'ä  ce  qu'il  soil  re.luil  en  uiie 
bouillie  imi>;il|)ai>le  qui  se  separe  aise- 
nienl  de  ICau  it  dortl  ie  residu  est  mis 
seeher  hur  dv<  planehes,  [luis  ecrase  el 
laniise  avanl  fi'en  lairc  u-age.  Lette 
dcrniere  [m'lluxle  cA  Irr^ onvcnahlc 
et  »ournil  une  poudre  InS-iiiiue  avec 
l'uneou  l'aulre  'specc  de  rharbon. 

Auisi  preparees,  quelques-unes  de 
ces  niaiieri  s  ou  loules  enseinble,  scr- 
vent i)  »;'>fni>üscr  un  m'.'lani^c  qui  donnc 


routremer  par  unc  calcinaüoo  couse- 
cutive. 

Pour  composcr  ces  molanges,  il  faiU 
non-sculement  prendre  en  considera- 
liot)  le  rapporl  suivant  leqoel  les  ma« 
tiercs  doivcnt  6tre  melangees,  mais 
aussi,  ce  qui  est  fort  important,  avoir 
soin  que  le  melangc  soit  fiarfailemenl 
intime  et  homogene,  et  plus  cetle  coih 
dilion  est  bien  remplie,  plus  les  resal- 
lats  sont  satisfaisants.  Quand  on  se  sert 
de  matiöres  simplement  seches,  il  est 
avantageux  de  les  peser  en  peiils  lots, 
puis  de  les  melanger  et  les  agiler  a  la 
Palette  dans  de  petites  auges,  de  les 
passer  a  plusieurs  reprises  par  des  ta- 
mis de  finesse  moyenne,  et  apr^  SToir 
agile  eocorc  ä  la  palette  ä  plusieurs  re- 
prises de  repeter  les  lamisages,  de  les 
reprendre  ä  la  palette,  et  enfiu  de  les 
tamiscr  4*n  Q*eD  chargeaiit  qu'one  pe- 
tite  quantile  ä  la  fois  sur  les  tamis, 
qu'ou  epuise  en  entier  avant  d^en  char- 
ger une  nouvelle  portioo. 

11  y  a  des  fabriques  qui  ont  adopl^ 
une  autre  maniere  de  proceder.  Ainsi 
au  lieu  d'employer  le  sulEste  de  soade 
ou  la  soude,  ainsi  que  Ic  sulfore  de  lo- 
dium  ä  Tetat  sec,  elles  se  serrent  de 
Icurs  lessives  ä  la  mesore  et  en  degrte 
de  Tareom^tre,  cas  dans  lequcl  oo  a 
dose  la  richesse  des  Solutions  en  sels  a 
Telat  sec,  ou  bien  oü  Ton  sait  que  tel 
degre  areonictrique.  conduit  direcle- 
ment au  but  propose.  C'est  dans  ces 
Solutions  qu'on  introduit  le  kaolin  pul- 
vcrise  ou  le  kaolin  qui  peut  s*y  dem^ 
ler  completement  seul,  et  que  le  lout 
est  evapore  a  siccite.  II  arrive  aaisi 
parfois  qu'on  y  ajoute  le  charbon  en 
puudrc.  Le  mclange  desscche  est  alors 
legeremenl  calcine  dans  un  four  a  re- 
verbere.  puis  on  le  pulverise  et  on  lui 
donne  loute  Thomogeneite  desirable 
[)ar  uu  Iravail  ä  la  palette  et  des  pas- 
sages  au  lamis.  £n  cet  etat,  on  y  ajoute 
les  autres  ingredients,  la  plupart  du 
temps  le  soufre  seulentent  qu'on  y  Bie- 
lange,  absulument  comme  on  l'a  expli- 
que  plus  haut  pour  les  autres  matieres. 

Les  rappurts  suivant  lesquels  on  me- 
lange  les  malicres  premiero<i  qui  vion- 
neiit  d'etre  indiquee<  varienl  beaucoup 
dai:s  les  diverses  fabriques,  miis  dans 
Idijs  li'>  cas.  ii  faul  avoir  soin  : 

1 "  Q\ie  la  soude  a  Tetat  de  sulfalc 
ou  de  carbonale  iiitervienne  loujours 
en  quanlite  »ufli'^ante  dans  le  melange, 
pour  fH)U\(»ir  saturer  la  moitie  de  l'a- 
eide  ^ilicique  du  kaolin; 

^"  Quo  la  soude  el  le  soufre  stüvui 
prosenls  en  proportions  telles  qn'il 
puisse  sc  former  un  bisulfurc  ou  un 
pulysuilure  de  sodiuiu  ; 
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3«  Enflfi  qo*i]  resle  encore  dans  le 
m^lange  du  soofire  et  du  südium  a  l'etal 
de  sulfure  simple  de  sodiuro.  apres  que 
da  ro^lange  total  on  a  relir6  tont  Vou- 
tremer  vert  (compose  corame  Ics  ana- 
lyses  Tont  fall  reconnaitre)  c^uc  peo- 
venl  fonner  la  silice  et  ralumine  prä- 
sente« dans  le  mclange. 

Les  fabriqoes  allemandes  parvien- 
nent  k  ces  resoUats  dans  la  composi- 
tion  de  lenrs  melanges,  d'une  roaniere 
dilKrente  que  les  fabriques  frangaises. 
Ces  derniires  ne  se  servent,  comme  sei 
de  soade,  gae  du  carbonate  de  cette 
base,  taiidis  que  les  premieres  n*em- 


ploient  que  le  sulfale  de  soude  ou  ud 
melange  de  ces  deux  sels  de  soude.  Dans 
lous  les  cas,  le  r^sultal  paralt  fttre  iden- 
tique.  Si  Ton  se  scrt  du  sulfate  de  soude, 
il  laut  employer  plus  de  cbarbon  et  pas 
de  soufre.  Si  c'est  du  carbonate  alcalin, 
pas  de  cbarbon  et  beaucoup  de  soufre-, 
il  est  evident,  d'apr^s  cola,  que  les  fa- 
briques allemandes  travaiftent  plus 
cconomiquement. 

Je  ferai  connaltre  ici  trois  formulei 
dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques, 
et  qui  pourront  servir  pour  ces  sortcs 
de  melanges. 


Kaolin,  dosö  sec 

Soirale  de  soude  anb  jdre 

Carbunaia  de  soude  anbydre.  •  . 

Cbarbon 

Soafre. 


I. 


100 
83  k  100 

17 


u. 


100 

» 
100 

II 

00 


HI. 


100 
41 
41 
17 
IS 


Lorsque  dans  le  roulement  d'une  fa- 
brieation,  on  obtient  les  lessives  de 
salfure  de  sodiomdonl  il  a6le  question 
ci-dcssas,  on  peot  tr^s-bien  remplacer 
par  ane  portion  de  ce  sei  Celles  res- 
peclires  de  sulfale  de  soude  ou  de 
soude  dans  les  melanges.  Ce  sulfure  est 
inirodoit  soit  k  l'etat  sec  apr^s  cvapo- 
ralion,  soit  ä  Tetat  de  süluUon  (suivanl 
que  Targile  et  les  maliires  premieres 
ool  äii  milang^es  k  des  sels  secs  ou  h 
des  lessites).  Mais  il  ne  fant  conside- 
rer  dans  ces  solulions  que  leur  richesse 
eo  sodiom  et  iion  pas  la  proporlion  de 
aoafre  qu*eiles  renferment.  On  Irouve 
qoe  100  parües  de  soude  anbydre  peu- 
ireot  ^tre  remplacies  par  environ  80 
partief  de  sulfure  de  sodium  sec  et  100 
ptrlies  de  sulfate  de  soude  sec  par  en- 
▼ifon  60  parlies. 

L*op^ation  principale  qu'il  s*agit 
maiolenant  d'ei^cuter  sar  le  melange 
oa  la  masse  est  la  caicination.  Pour  cela 
il  est  nicessaire  d*un  cöl^  que  fe  me- 
lange soil  port6  ä  la  haute  temp6ra- 
ture  exi^^e  en  s*opposanU  autanl  qu'il 
est  possible,  au  contacl  de  Tair.  et  de 
l'autre,  que  celte  temperalure  soit  sou- 
tenae  pendant  un  temps  suffisamment 
prolonge  pour  penctrer  la  masse  aussi 
uniformementqoe  faire  se  peul. 

Une  caicination  dcfecLueuse,  ine- 
gale, ne  fournitaucun  r^suUat  avauta- 
geut,  m^me  avec  les  meilleures  com- 


positions.  Pour  atteindre  plus  süre- 
ment  Ic  but,  on  se  sert  de  vaisseaux  en 
forme  de  creusels  ou  de  capsules  qui 
ressemblent  aux  gaieltes  des  fabri- 
cants  de  porcelaine,  et  on  les  chauffe 
dans  des  fours  construi(s  en  briques 
refractaires«  Ces  foura  ressemblent , 
dans  leur  slruclure,  ä  des  fours  a  por- 
celaine  sur  un  petit  modele ,  on  perd 
cependanl  beaucoup  de  chaleur  avec 
ces  softes  de  fours,  mais  dans  la  pla- 
part  des  fabriques,  on  cbercbe  k  en 
utiliser  une  partie  en  la  conduisant 
par  des  canaux  sous  des  bassines  dans 
lesquelleson  evapore  deseaux-möresoa 
les  melanges  terreuxsaturesde lessives. 
Les  creusets  ou  vaisseaux  pour  la 
caicination  doivent  fttre  fabriques  avec 
de  bonnes  croütes  d'argile,  suffisam- 
ment r^fractaire,  et  exposes  ä  la  tem- 
peratnre  necessaire,  ils  ne  doivent  ni  se 
ramollir,  ni  cclater.  On  peut  les  fabri- 
quer  sur  le  tour  k  potier  de  la  mdme 
mani^re  que  des  pots  ä  fleur.  et  quand 
on  leur  donne  la  forme  des  petites  ga- 
zetles  a  porcelaines,  ils  doivent  avoir 
un  diani^tre  de  15  ä  16  centimetre^  et 
une  haoteur  de  8  4  10.  Leur  bord  so- 
perieur  doit  Mre  bien  de  niveau.  On  n*a 
besoin,  pour  ces  capsules,  que  d'on 
petit  nombrede  coovercles  plats,  parce 
qu'eo  les  roontant  les  uns  sur  les  autres, 
le  fond  de  fune  sert  de  cou verde  ä 
Celle  qui  est  dessous. 
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Lorsqu'on  se  sert  de  vaisseaux  cii 
forme  de  creuset,  on  Icur  donnc  la 
forme  iridiquöe  dans  la  flg.  1,  pl.  211« 
qai  cn  csl  une  section ;  dans  cc  ras,  il 
fant  les  munir  tous  d*un  couverclc  bieii 
ajusle,  et  präsenlant  dans  sa  face  su- 
perieure  un  cnfoncement  dans  lequel 
se  lege  le  fond  de  Taulre  creaset  qu*0D 
pose  dessus. 

Celle  dernicre  forme  des  vaisseaox 
ä  ca leiner  paratl  ^ire  la  plus  conve- 
nable,  parce  que  les  creusels  serres  les 
uns  |)r^  des  aulres  laissenl  encore  as- 
sei  d'espace  cnlrc  eax  pour  la  circu- 
lalion  de  la  flamme,  ce  qui  n*a  pas  lieu 
avec  la  premierc  forme  quand  on  n^a 
pas  soin  d'isoler  chaque  coionrie  de 
capsules,  cas  dans  lequel  il  est  ä  crain- 
dre  qu*ellcs  nc  se  renvcrsent. 

Quant  aux  fours  ä  caiciner,  on  csl 
dans  Tusage  d*en  conslruire,  etd^en  ac- 
coler  plusieurs  sur  une  m6me  lignc,  et 
de  nc  les  separer  cnlre  cux  que  par 
une  eleison  de  refend.  Les  figures  sui- 
vanlcs  doniicronl  une  idee  de  la  meil- 
leurc  forme  qu*on  puisse  leur  doo- 
ner. 

Fig.  2,conpe  en  elevation  sur  la  lar- 
geur  d*un  four  ä  caiciner. 

Fig.  3,  coupe  enel^vationsurlalon- 
gueur. 

Fig.  4,  coupe  horizontale  au-dessus 
de  la  sole. 

A,  foycr ;  6,  grille  ;  c,  ccndrier  afcc 
porle;  d,  tisard  avec  porle;  e^e^Cy  car- 
neaux  qui  conduisenl  du  foycr  dans  la 
cbambre  de  Iravail. 

B,  cbambre  de  (ravail;  f/,  sole  de 
celtc  cbambre  pcrcee  par  les  carneanx 
e.f,  qui  au  moyen  de  coiris  cn  briques 
r^fractaires  qu'on  iiiserc  par  le  baut, 
peuvenl  h  volonte  ^Irc  rclrccis;  g,g, 
parois  du  four.  En  avant  de  ce  iour  est 
placec  une  grandc  ouvcrlure  de  char- 
gemenlC,surmonlecd'unnrceau  bände 
en  briques  qui,  pcndanl  Ic  Iravail,  csl 
fermce  avec  des  briques  rcfraclaircs. 
La  sole  de  celle  capacitc  est  furDiec  pnr 
la  voütc  oblongue  qui surmonle  le  foycr, 
et  amenee  de  niveau  avec  des  briques 
refractaires.Au-dessus  de  celle  capacile 
est  jelee  la  voüle  D,  qui  est  pourvue 
dans  lesangles  dequatre  carneaux  h,h, 
pour  la  sortic  de  la  flamme  qui  se  rend 
(Jans  un  canal  E,  et  de  lä  sous  des  bas- 
sines  ou  dans  la  cbeminee  F,  suivant 
qu'on  manoeavre  Ic  regislre  ou  qu*on  a 
clabli  cerlaines  disposilions. 

Dans  (i*aulres  fabriques,  on  se  sert 
de  fours  ä  porcelaints  ronds  ä  trois 
alandiers,  mais  ces  fours  prenncnl  pro- 
portioniiellomcnl  plus  de  place,  et  d'ail- 
leurs  il  n*esl  pas  aussi  facile  d'y  allein- 
dre  une  temperature  aussi  egale  que 


dans  celui  decrtl  prccedcmmeDl  oü  un 
seul  foycr  chaufTc  lous  les  cötcs  du  four. 

Dans  toutes  res  fabriques  on  Iroa^e 
aussi  un  four  ä  cxperienccs  auquel  on 
peot  convenablenient  donner  la  forme 
du  preccdent«  et  qui  ne  rciifcrme  que 
six  a  buit  creusels  ou  rapsuics.  C'esl 
(!ans  ce  petit  four  qu'on  soumel  les  me- 
langes  et  Icscompositibns  k  des  epreu- 
ves  avant  de  les  preparer  et  de  les  ap- 
piiquer  en  grand.  Ce  four  sert  princi- 
palemenl  i  faire  sor  Targile^  des  exp^ 
riences  qui  s*execulent  ainsi  bien  plos 
rapidement  qu'ane  analyse  chimique, 
en  möme  temps  qu*on  est  plus  assnre 
qu*un  resullat  salisfaisant  obtenn  en 
petit  se  reprnduira  egalemcnt  en  graod 
dans  le  four  ä  caicination. 

La  composilion  ou  melangc  qu*il  s*a- 
gil  de  caiciner  est  introduile  avec  une 
pelile  pelle  dans  les  creusels  ou  lei 
capsules  et  avec  un  pelit  pilon  de  bois 
bien  ajusle  un  ly  comprimc  autaiit  qn'il 
est  possible,  sans  aller  lonlcfois  jusqu*a 
dcleriorer  les  creusels.  Alors,  dans  la 
cbambre  ä  caicination  du  fouron  monte 
des  piles  de  ces  creusets  (en  ayanl  soin 
toulefois  qne  les  carneaux  de  tiragc  sor 
la  sole  restent  libres),  jusqu*i  ce  qua 
ces  piles  ou  colonnes  aiteignenl  presqoe 
la  voQlc.  On  bouche  alois  Touverlure 
de  Charge  avec  des  briques  r^fractaires 
sans  mortier,  sculemenl  avec  une  pa- 
Ictlc  ou  une  cuillcr,  on  plaque  a  Texte- 
rieur,  pour  boucher  les  inlerslices,  un 
mortier  ordinairc  exlr^inement  maigre 
<ic  snblc  cl  de  terre  grasse,  qui  n'a  pas 
a  soulenir  r.iclioii  du  feu,  mais  est  des- 
linc  seulcmenl  ä  s^opposer  ä  Tenlree  de 
i'air  exlericur  par  les  inlervalles  enlre 
les  briqocs.  En  cet  etat,  uii  mel  en  fcii. 

On  comprend  qu'il  est  indifl'ercnt  de 
chaufl'er  le  four  avec  la  houille,  le  bois 
ou  une  bonnc  tourbe,  pourvu  que  la 
grille  dans  le  foycr  soit  disposee  pour 
ces  divers  combuslibles. 

La  Icmp^rature  a  Liquclle  on  porle 
peu  ä  pcu  les  creusels,  approche  du 
rouge  clair  ou  du  blano  naissant.  Quand 
on  est  encore  au  debul  d'une  fabrica- 
lion,  il  faul  d'abord,dans  Ic  four  d'es- 
sai,  faire  quelques  chaufTes  qui,  d'a- 
pres  leiirs  rcsullals,  scrvenl  ensuile  ä 
se  diriger.  On  reconnall  le  dcgre  de 
chaicur  ä  Taspecl  des  creusets  ou  des 
capsules,  au  moycn  d'uri  trou  de  5  cen- 
timetres  de  cöle.  qu'on  a  menagc  dans 
louvcrlure  de  Charge  ,  lorsqu'on  I'a 
maconnce  en  briques,  et  qu'on  boiiche 
pendant  le  Iravail  avec  un  lampoti 
mobile  en  terre. 

La  durec  d'un  feu  dans  un  four  de 
la  grandeur  indiquce  et  en  cmployant 
les  compo5ilions  donnees,  varie  eutre 
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lepl  el  diz  heares,  suivaot  la  nalurc 
da  combiiitiblc.  Moins  il  y  a  cxchs  de 
Milforc  de  sodiom  dans  les  melangt  s 
•pr^  la  caldnalion,  plus  cetlc  masse  a 
besoin  d*£lre  cbauffee  longtemps  pour 
alleindre  nn  m^me  bot. 

Apres  le  travail  de  la  calcination,  on 
Uiise  le  fonr  refroidir  en  le  len«inl  tou- 
|Oors  ferm^.  Quand  il  esl  froid,  on  Ic 
d(6charge  et  on  Charge  de  nouveau,  de 
b^n  (|ae  dans  an  four  de  ce  genre  on 
peut  aisemcnt  faire  trois  Tournees  par 
lemaine  Qoand  on  a  relir^  les  creusets, 
OB  Irouve  k  leor  int^rieur  une  masse 
ifbiss^e  d'one  cooleur  grisätre  et  sou- 
¥cot  f ert  iannfttre.  On  jeUe  ces  creo- 
•ets  dans  reao  (oa  dans  les  eaux  de  la- 
vage  de  l'oatremcr  vert)  oü  leur  con- 
teoQ  se  dissoot  et  est  vers^  dans  les 
CB^ef  de  lavages.  Dans  ces  cuves,  on  le 
ItTe  ä  plosieurs  eaux»  el  les  eaux  fai- 
biet  qoi  reslent  sont  plus  tard  em- 
plof^  ä  faire  les  dissolutions  et  les  la- 
Vl^ges  ao  Heu  d*eau  pure.  L*outremer 
«insi  obtenu  consiste  cn  ane  masse 
ttche  et  spongieusc,  composee  de  mor- 
eeaax  poreox  petits  et  gros.  On  le  broye 
alors  ä  Tclat  humide  dans  des  rooulins 
fisposes  de  la  möme  mani^re  que  ceux 
■alles  pour  les  compositions  dans  la 
fabrication  des  porcelaines,  et  on  pousse 
Top^ralion  JQsqu*ä  ce  qu  on  obtienne 
ose  extrtoe  finesse.  On  lafe  alors  ä 
ploflieiirs  reprises  par  voie  de  lixif  ia- 
lioo,  c'est-i-dire  en  sospendant  dans 
Feto  et  apr^  dipöt  dteantant  celle-ci, 
Nii  on  Jette  sur  des  flltres,  et  aprfts 
1  faottlement  de  Teau  on  fait  secher  sur 
des  cadres.  Qoand  la  mati^re  est  siehe, 


on  la  reporlc  au  moulin  a  ^crascr  oü 
eile  est  travaill^e  ä  sec  et  passie  ä  ira- 
fers  00  tamis  de  crin.  Eii  cet  ciat,  on 
peut  la  ÜYrer  au  commerce  comme  ou- 
tremer  vert,  oo  s>en  servir  poor  la 
transformer  en  outremer  bleo* 

II  n*y  a  <|o'uo  ootremer  vert  de  belle 
qoaliti  qoi  puisse  permettre  de  prope- 
rer de  bei  outremer  bleu.  Lorsqo^aores 
avoir  apporte  tous  les  soins  convenaolcs 
aox  Operations,  on  n'obtientqu'on  pro- 
duil  de  qualile  infirieure,  il  ne  faut 
recherchcr  la  cause  de  re  resullal  que 
dans  on  rapport  defeclueox  entre  les 
matiires  premüres,  et  en  particoller 
dans  on  trop  faibleexcOsde  sulfure  de 
sodium.  Un  produit  inegalement  co1or6 
et  qui  präsente  les  nuances  les  plus 
variies  doit  fttre  attribue  i  on  mOlangc 
qoi  n'a  pas  ete  homogene.  Lorsqoe  les 
creosets  ^latent,  il  se  produit  toujours 
dans  les  fissures  et  par  suite  do  contact 
de  Tair  de  Tootremer  bleo,  roais  c>st 
one  circonslance  qui  ne  doit  goire  prc- 
occuper.  Les  points  brons  sont  le  re- 
sultat  d*un  chauffage  qui  n'a  pas  ^tc 
soflBaant,  et  ao  moyen  duquel  loot  Ic 
carbooe  n'a  pas  6te  brüle.  II  faot  laver 
ces  roasses  et  les  traiter  de  DOOYeau 
comme  de  l'argile* 

Si  Ton  caicule  poor  les  melanges  in- 
diqucs  poor  Toutreoier,  les  resultats 
des  reaclions  entre  leors  Oltoents,  on 
trouve,  en  negligeant  la  proportion  de 
la  chaux  et  du  Ter  conteno  dans  les 
malleres  premieres,  qoe  dans  le  me- 
lange  de  la  formole  numiro  1,  qoi  con- 
siste cn 


Gbaox ,  oxyde  de  fer* 

4a,7i  Soode \ 

tt^ai  Soufre (  daus  100  partles  de  sulfate  de  soode. 

as,77  Oiygtae.  .  .  . ) 
17,00  CharboD. 

Le  rcsoltat  se  compose  ainsi  qo^il  soit : 

4  07,S3  Silicate  d'alamioe  eonsUtant  cn   |  ^'g  silice.^"^' 

k)  50,03  liiicale  de  soode  eooslitant  en  i  ^*^^ 


Silice. 
,71  Soude. 


pnisqoe  la  moitiO  de  la  silice  a  ^ih 
soostraitc  k  ralominc  dans  le  kaolin, 
et  il  reste : 


€) 


10,00  Sodiom. 
tt^  Soufre. 


€"»14^1^  qoll  reste  on  mOlaoge  d'un 


solfure  de  sodium  dooblc  et  d'on  sol- 
Ture  simple  du  m6me  mital,  dans  le- 
quel  milange  le  sulfure  double  ren- 
ferme  13J0  de  sodiom  et  18,90  de 
soufre,  et  le  sulfore  simple  5,85  de  so- 
diom. et  3,66  de  soofre. 

Si  ae  ces  Clements  A,  on  didoit  ceox 
B  de  Tootrcmer  fort,  ainsi  que  les  don- 
nent  mea  analyses  poor  143  parties  de 
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cetle  matiöre  (1),  oo  comprendra  ai- 
semeot  commeat  a  lieo  ensaite  la  for- 
malion  de  la  coulear  bleue.  Dana  la 
soustractioD  suivanle  on  ne  tient  aucun 


compte  de  la  fälble  proportion  de  chaoz 
el  d*ozyde  de  fer  q[oe  conüenl  le  kaolin, 
parce  qoe  cesmati^res  ne  dooneol  liea 
a  aucune  reaction. 


AlKX.SiOi. 

NaO,8iOt. 

NaSi. 

NaS. 

A. 

07,83 

S0,03 

S8,00 

9,00 

B. 

67,05 

57,00 

15,07 

» 

0,10 


17,53 


0,00 


II  reate  donc  un  exces  notable  de 
salfure  simple  el  de  salfure  double  de 
sodium,  qui  est  ensuite  enleve  par  les 
lavages. 

Dans  le  melange  de  la  formule  II,  qui 
consiste  dans  la  m&me  proportion  de 
kaolin»  on  a  pour  celui-ci  les  nnftmes 
Clements  et  la  soude  d^sbydrat^e  donne 

58,0i  Soude ,  ett  de  plus«  od  a 
00,00  Soufre«et 
1S,00  Charboo. 

Apris  la  reactioo,  on  a  donc  m^me 
qnantit^  de  Silicate  de  soude  et  de  Si- 
licate d'alumine  que  dans  le  cas  pric^ 
dent.  Le  charbon  suffit  pour  rMnire 
tonte  la  soude ;  le  soufre  pour  r^duire 
tout  Tacide  sulTurique  et  former  a? ec  le 
sodium  59,66  de  sulfure  double  de  so- 
dium« Si  Ton  fait  la  soustraction  comme 
ci-dessiis,  on  a 


AHÜ3,  SiO«.  NaO,  SiO«. 


A. 


07,83 
07, Ü5 

0,18 


59,03 
57,09 

2,5i 


NaSS. 

59,00 
15,07 

4i,5ü 


II  rcsle,  (Jans  ce  cas,  un  bien  plus 
grarul  exces  de  sulfure  (Je  sodium  que 
dans  ropöralion  precodonle,  et  il  csl 
evident  que  in  rorniiosition  du  melange 
peut  oscilier  cntre  ilvsi  limihs  plus 
elenduos  encorc,  puisqu'il  en  resullc 
seulement  que  dans  la  ma^sc  calciiiec 
il  ne  sc  forme  on  mönie  tomps  que  crs 
reaclions  rcgulieros,  suivanl  des  rap- 
ports  dcfinis,   qu'un  ccrlain  exces  de 


^  (1)  Dans  un  memoire  public  prcccdemment, 
TantPur  a  donne  les  nnalyses  de  dix  sortes 
croiilremen  du  commerce,  toril  Verls  que  bleus, 
ciil  acru,  aprös  une  discussion  des  resuliais, 
pouvoircn  conclure  que  cesinaiien's  ont  touies 
doux  une  cotnposilion  analoguc,  qun  ce  sont 
des  romposes  de  silicales  dans  un  rapport 
simple  entre  «mi\  .  c'esl-ä-dire  oA  un  atome  de 
Silicate  d'alumine  e^l  uni  a  uu  atome  de  Sili- 
cate de  soude  sans  pouvoir.  toulefois,  döcider 
si  la  rouleur  verte  ou  bleue  est  invariable- 
ment  propre ä  cessilicules  double«. 

y.  M. 


snirure  de  sodium.  Tontefois,  il  faot 
encore  que  le  charboo  ajout^  puiüo 
ainsi  6lre  brüle. 

Le  calcnl  da  melaoge  de  la    for- 
mule III,  fournit  un  risultatanalogoe. 

(La  suite  au  proehain  num^ro.) 


Noliee  iur  VapplieaHon  iwr  Haui 
d€$  bleus  d*outremer  el  autree  eofih 
leure  pla$tique$  analogues, 

Par  Bl.  Gaspabd  Zbllsr  ,  d'OberbracL 

(Saite.) 

Passons  raaintenant  aux  divers  sab- 
sliluanls  uroprcmcnt  dits  et  cooimen- 
cons  par  la  proteine,  pour  dire  qoe  ce 
produil,  examine  avec  un  peu  d*atten- 
lioii ,  ne  remplil  pas  souvent  la  condi- 
lion  essentielle  d'un  substiluant ,  c'esi- 
a-dire ,  la  propriele  de  se  coaguler  et 
de  resler  coagule  par  la  chaleur.  Ajou- 
tons  qu'elle  ne  peut  Hre  amene  a  Telat 
de  Solution  qu'avcc  l'aide  d'un  alcali, 
de  la  chaux  ou  de  Tammoniaque.  De 
plus ,  la  protcine  donne  un  coagulum 
(soi-disanl)  tollemenl  opaque,  qo  il 
n'esl  pus  possible  de  produire  avec  eile 
un  bleu  fonce  sans  adjonction  de  laque 
d'orseillc  ou  de  colorant  analogue.  El 
c'est  lä  CO  qui  arrive  avec  loul  epais- 
sissant  ou  substiluant  n'ayanl  pas  de 
transparence  ;  car  dans  ce  cas  une  cou- 
clu'  de  Couleur  interceple  la  reflexion 
de  loules  les  couchos  inferieures  sur  la 
parlip  imprimco.  Les  nuaricos  sont  or- 
dinairemcnl  tres-pures,  mt^nie  avec 
des  e[)aississants  colores  ;  mais  il  y  a 
alors  depcrdilion  nolable  de  colorant  el 
de  plus  les  incon\eriients  du  masquage, 
si  je  puism'exprimer  ainsi  :  <lans  lecas 
de  la  juxlnposition  de  deux  cu  plusieurs 
bleus,  Ic  clair,  cn  recouvrant  lo  fonce, 
en  niasque  In  niianre  et  en  denature 
les  conlours.  Crpendant,  la  oouleur 
naturelle  de  Talbumine  prenant  facile- 
menl  le  dessus  dans  les  bleus  clairs, 
on  a  souvent  avantage  ä  y  inlroduire 
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de  cei  iubilaiieea  opalines  poar  en  po- 
rißer  U  Dsance  (1).  G'est  ainsi  qu*agit 
la  gomme  adragante,  cn  tant  qu'elle 
n'est  pas  transformee  par  la  liquefac- 
lion ,  toutefois. 

La  proteine,  d*ailieors,  conserveune 
odeur  sensible  des  poissuns  doot  olle 
est  exlraite,  odeur  qu'elle  transmelauz 
üssas  qui  en  soDt  imprim6s ,  pour  pea 
qa*i1s  restent  expoais  ä  rhumidite. 

Le  glulen  se  comporie  d'one  ma- 
niere  aoalogue  ä  la  proteine ;  G*esl-a- 
dire  qu*il  ne  se  dissout  qu'ä  la  faveor 
dTon  alcali «  donne  des  couleurs  opa- 
(^aes,  mais  est  de  plus  d'une  decompo- 
sitioD  tris-promplc. 

La  caseine,  qai  a  Tavanlage  du  bon 
roarcbe,  a  aossi  riuconveoient  de  l'o- 
pacite ;  se  coagulant  franchement  par 
la  chaleur,  eile  doooe  des  cuuleors 
plosfolubles  que  les  substances  deja 
menlioonees,  mais  facilement  decom- 
posables  anssi.  Elle  exige  egalemenk 
remploi  d'un  alcali  pour  sa  dissolutioo 
parfaile. 

Le  produit  le  plus  identique  ä  Tal- 
bamine  des  CBufs  et  auquel  il  est  peut- 
fttre  reserf  e  de  suppleer  ä  celle-ei,  c*esl 
Falbumioe  du  sang,  proveuanl  du  se- 
nun«  la  partie  fluide  et  incolore  du 
ung.  II  sufGrait  de  Ini  dooner  une 
biancbeur  et  une  solubilile  satisfai- 
laioles ;  malheureusement ,  il  est  tris* 
difBcile  de  la  blanchir  sans  Tall^rcr,  et 
tret-difflcile  de  la  reodre  parfailement 
soluble  dans  Teau  ;  le  plus  souvenl  il 
bot  aossi  avoir  recours  aux  corps  alca- 
lins  pour  cela. 

Cest  lä,  en  un  mot,  un  champ  ou- 
Yert  ä  no«  jeuiies  chimisles  qui  soccn- 
pent  de  recherches  dilicates. 

Pour  en  finir  des  subslituants ,  le 
caoutchooc,  qui  donne  des  bleus  tres- 
pors  et  inienses,  presenle  (rop  de  ris- 
qoes  d'inflaiomalloo  par  la  grande 
qoanlite  d^essence  Yolalile  qu*on  est 
oblige  d'y  ajouter;  ces  risques  existent 
noD-seulement  pcndant  les  Operations 
de  la  fabrication,  mais  encore  pendant 
Tosage  d*on  tissu  qui  serait  forteoKeot 
Charge  de  ces  couleurs« 

Je  ne  parlerai  des  corps  gras  sicca- 
lifs  que  pour  dire  quMls  onl  trop  de 

tirüfjension  a  s'etendre  isulement  sur 
es  tisstts,  par  Teffet  de  la  capillarite 
de  ces  lissus ,  quand  on  les  melange  a 
des  poudres  colorantes.  Ces  inconve- 
nients  ne  les  rendeot  applicablem  qa'a 
uD  nombre  de  tissus  Ires-restrcint. 
Uu  mot  encore  des  ingr6dients  em- 


'1)  La  protMne  cependant  ne  peot  aller  arec 
ralbumine  qa'iTcc  »  frand  eicto  d'ammo- 
niaque. 


ploy6s  ordinairement  poor  parer  aux 
incoovenients  de  ce  genre  de  couleurs 
cn  g6neral. 

Les  chlorores  decolorants«  eroploy^s 
pour  detruire  les  gas  Tetides  qui  se  de-^ 
veloppent  dans  les  couleurs  albumi- 
neuses,  ne  peuvenl  servir  comme 
moyen  pr^ventif  sans  quelques  iocen- 
fenients ;  voici  pourqooi :  Tactioo  de 
ces  chlorures  sur  Talbumine  est  teile** 
ment  Torte  et  prompte,  que  bienlöt  ils 
disparaisscnt  en  alleranlprorondtoent 
celte  substance ;  ce  qoi  est  rendu  f  isi- 
ble  par  une  aptitude  plus  grande  de  ces 
couleurs  k  mousser* 

Le  chlorate  de  potassc,  sous  l'in« 
floence  d'un  acide,  n*ag]ssant  que 
commc  un  sei  ordinaire,  le  sei  marin 
par  exemple,  nous  defons  le  passer 
sous  silence. 

Le  bichromate  de  polasse  paratt  agir 
comme  les  chlorures  dicolorants » c'est- 
ä*dire«  en  alterant  Falbumine. 

La  chaux  et  les  alcalis  en  gto^ral, 
qui  semblent  poufoir  rendre  Service 
en  saturant  les  substances  acides ,  pre- 
sentent  de  grands  inconvenients  et  fi- 
nissent  par  r^gir  sur  l'albumine  en- 
core. 

Ils  developpent  d*aillenrs  la  couleor 
naturelle  des  ^paississants  et  souvent 
meme  sollicitent  la  formation  d'acides. 

Les  seuls  ingredients  ayant  chances 
de  prevenir  une  decomposition  trop 
prompte  de  ces  couleurs,  sont  les 
oxydes  hydrates  ou  les  sels  metalliqoes 
neutres,  facilement  ridnctibles,  qui  ne 
riagissent  pas  trop  fortement  sur  l'al- 
bumine, rhydrate  de  deutoxydc  d*6- 
tain  et  quelques-uns  de  ces  composes 
insolubles,  peot-etre*  En  tous  cas,  il 
Taut  que  le  metal  ne  seit  pas  suscepti- 
ble  de  donner  naissance  ä  on  solfore 
colori. 

MaintenantfCeqoi  vient  d'Mre  dit 
des  bleosoutremers'appliqueen  grande 
partie  aux  couleurs  analognes ,  telles 
que  les  verts  ootremer  (chrome  oo 
Schweinfurth),  aux  couleurs  mixtes 
produites  par  les  diverses  terres  min^ 
rales. 

Les  verts  Schweinfurth  et  les  oranges 
au  Chromate  de  plomb,  reclament 
neanmoins  des  soius  particuliers,  en 
raison  de  la  facilite  avec  laqnelle  le 
cuivre  et  le  plomb,  qui  en  fönt  la  base, 
se  sulforent  et  ternissent  les  couleurs. 
Gependant  on  peut  dire ,  en  termes  g^ 
n^raux ,  qoe  l*on  doit  ^viter,  dans  la 
composition  de  ces  couleurs  comme 
dans  quelques  Operations  qu'elles  so- 
bissent,  lessobstances  qoi  peovenl  d^ 
gager  des  corps  solforants,  comme  oes 
corps  sulfuraols  eux-mömes:  exclure, 
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{)ar  conscqucnl,  des  cüiilcurs  Thuile, 
e«  Corps  acides  on  acidifiables,  qui 
toos  tendenl  ä  Iransronncr  ralbamine 
el  ä  degngcr  son  soufre. 

Le  fiiagc  des  oninges  Chromates 
dans  de  Tcau  houillante  qu*on  acidifie 
par  un  acidc  qoeiconque,  les  fail  tour- 
ner  au  bislre. 

Avec  de  Teaii  alcalisee  raclion  est  la 
m^me ,  sauf  ä  un  degri  moindre.  L*cau 
chargcc  de  chiorure  de  chaux  brnnit 
encore  et  de  plus  appauvrit,  fait  tom- 
ber  la  cooleur. 

Les  oxydants  eux-m^mcs  qui ,  ä  pre- 
miire  tue,  paraissent  devoir  sortir 
avcc  avantage  danscc  cas,  sont  It*  plus 
iiouveiit  d*un  mauvais  effrt;  eii  raison 
de  leur  actiori  6nergique  snr  Talbu- 
mine,  commc  je  Tai  dil  plus  haut. 
Parmi  cos  oxydants  je  n'en  ai  trouve 
qu*un  5ctjl  qui  füt  avantagcux  dans  ce 
cas :  c*esl  Ic  chroroalc  de  ploinb  basi- 
que ,  le  coloranl  lui-möme. 

11  conscrvc  des  annces  enliercs,  a 
ce  qu'il  parall,  unc  Solution  albumi- 
neuse  qui  sejournc  avec  lui. 

II  est  possible  quc  Thydrale  do  deut- 
oxyde  d*elain  |K)8s^de  ^galement  celte 
propri^te,  comme  j*en  parle  plus  haut. 

Un  Corps  de  ce  genre  scrait  (Fun 
graiid  afantage  poor  les  oranges  clairs, 
oü  Ton  est  oblig^  de  mclanger  h  Vo- 
ränge  Ic  Chromate  de  plomb  jaunc  neu- 
Irc ,  qui  «c  siilfurc  et  sc  ternil  bien 
plus  Mio  qm*  rorangc. 

Le  chroiiMle  rougo  de  potnsse,  pas 
plus  que  los  alcalis  önergiqiü'S,  ne 
convienl  dans  ce  cas,  et,  pour  obtenir 
un  bei  orange  clair,  jaunälre ,  on  est 
reduitä  fixer  ces  couicurs  ä  l'eau  bouil- 
lanlo. 

L'builc  d'olives  incorporce  dans  les 
pätes  oranges  desscchces,  chose  asscz 
remarquablc  ,  nc  les  protegc  pas  plus 
conlre  le  sulfurage ;  souvenl  m^me, 
c'est  le  contrairc  :  probablemenl  parce 
que  Paclion  avantageuse  de  loxygene 
fixe  sur  les  Chromates,  se  Irouve  on 
quelquc  sortc  interceplee.  Cest  dune  la 
terebenlhinc  qu'il  faul  encore  employer 
de  preferoncc  ici  pour  eviter  lu  mous- 
sage. 

La  colle  doli  6tre  prcferce  h  la  gomme , 
comme  mclangc  ä  Talbumine,  ä  cause 
de  Tetat  gclalincux  de  sa  Solution  et  de 
sa  reaction  neutre  ou  möme  alcaline. 
Car  la  Solution  de  gelaline,  comme 
Celle  de  l'albumine,  sont  sensiblement 
alcalines  et  reslenl  tellcs ;  sculemcnt, 
lorsque  la  üecomposition  s'y  dcveloppe, 
Thydrogcne  sulfure  ou  le  sulfure  qui 
s'en  dogagent,  produisent  sur  Ic  pa- 
pier  de  lournesol  une  aureole  blanche 
a  la  tache ;  mais  cctte  aur^olc  est  due 


oniqucment  ä  rüfTet  rcducleur  de  cr& 

Saz.  II  importc  d'employor  de  la  collc 
e  bunne  qualitc  et  Iratche ,  mais  den- 
nant  aussi  on  eropots  assex  dense,  con- 
dition  qui  farilitv  bcaucoop  Timprcs- 
sion  au  rouleau. 

Quant  aux  conditions  favorablcs  au 
fixagc  de  ces  couleurs ,  bleus  comme 
oranges  ,  elles  peuveni  se  resumer  dans 
celles-ci :  fixage  aussi  leger,  anssi 
a^re  et  pur  que  possible. 

II  est  hon  de  faire  prteeder  le  vapo- 
risage  d'unc  exposition  a  on  endroit 
frais  el  aere ,  surtout  eo  et^.  En  birer, 
cet  efTet  se  produit  en  quelqoe  Sorte 
de  lui-mdme ;  soit  qoe  la  vapcur  est 
alors  depouill^e  d'on  certain  feo  nui- 
sible  a  toutes  especes  de  couleurs ,  soit 
qoe  les  tissos  renferment  plus  d*air 
oxydi. 

Quelques  maisons  fixent  leors  ootre- 
mers  par  on  passage  ä  Teau  bouillanfe 
seulement.  Ce moyen.  certes,  a  l'avan- 
tage  dedonner  des  couleurs  plus  pures, 
maisrelativrment  moins  nourrics  qu*uii 
vaporisant.  Cos  maisons emploient  alors 
Talbomine  seule ,  je  supposc ,  poor  ne 
pas  avoir  trop  de  deperdttion  danx  la 
nuance.  Par  ce  moyon  on  cvile  aossi 
rinconv^nientque  prcsente  one  grande 
qoantit^  d^albomine  dans  les  bleus 
clairs ;  la  couchcsuperieore  d^une  cou- 
leur  ainsi  fixec  se  trouvnnt  en  majeure 
partic  du  coloranl  vi  non  pas  de  ralba- 
mine; car  rotte  aihumine  en  plaque, 
quelqiie  miricc  qu'ellesoit,  a  toujuurs 
une  teinle  jaunätre. 

Conclusions. 

De  ce  qui  precede  on  pcnl  doric  for- 
mulcr  k'S  conclusions  suivantes  : 

1"  Kconomie  de  10  pour  100  au 
moins  dn  la  poudre  d'oulremer,  on  y 
incorporanl,  (lesledcbul.  une  cerlainc 
quanlite  de  honnc  huiie ;  de  plus, 
avantage,  par  iä,  d'un  meilleur  travail 
d^  l<i  couleur,  au  rouleau  et  par  rcia 
möme,  possibililc  d'employcr  dans 
cette  couleur  les  oulrcmers  qui  no 
remplissent  pas  exaclement  les  condi- 
tions du  bleu  Guimet. 

2"  Avantage  a  rmploycr  une  albu- 
mine  scchee  dans  des  conditions  de 
temperatures  ircs-regulieres  el  bicii 
limitecs  ,  puis  dans  un  etat  de  Solution 
parfaite. 

3<*  Avantage  jusqu^ici  permanent  de 
Talbumine  sur  ces substituanL«, comme 
fixant  pralique  sinon  toujours  ecoiio- 
mique  ;  car  crs  subslituanls  sont,  ou 
trop  colores  ou  trop  peu  solubles  dans 
Tcau ,  ou  d*une  alteralion  trop  prompte, 
ou  enfin  d*une  opacite  teile  qu'ils  ne 
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pcrmcltenl  pu  d'alteiodre  cerUins 
iun§  de  conmr;  cetlc  opaciti  pouvant 
rcpendaol  Mre  mise  a  profit  ^uelque- 
fois  poor  porillar  les  bleus  clairs. 

4*  l«es  meilleora  ingrcdients  ponr 
cmpjteber  le  moassage ,  sont  Tessence 
de  lerebeolhiDe  et  le  sulfale  de  soude. 

L*acide  solfareux  ayanl  etö  reconnu 
comme  le  meilleur  cunservant  (Je  Tal- 
bumine ,  les  Corps  oxydanls  energ[ique8, 
de  inline  que  les  alcalis  etant  d*ailleors 
plus  ou  moins  nuisibles  dans  ce  cas«  il 
serait  a  dMrer  qu*on  troaväl  ane  sob- 
siance  joaant  saus  inconvenienis  ce 
rdle  de  conservant  qua  ml  il  9*agit  de 
coolenrs  alterables  par  les  cümposes 
sulforeux  :  un  röle  analogue  a  celui  du 
cbroaute  de  plomb  basique  dans  les 
oranges. 

5*  Afaotageäexcluredecegenre  de 
coiüeors  toute  sobstance  organique  de 

Eeo  de  slabiliti«  el  notamment  les 
Qiles  ordiuaires,  surlout  qoand  on  ne 
les  aoQSlrait  pas,en  quelque  sorle,  ä  la 
reaclion  de  l'albumine. 

A  eiclure  encore  loute  subsUnce 
acide  ou  mtoie  acidißable  •  k  quelque 
degre  que  ce  soit,  et  notamment  la 
gomme ,  k  laquelle  est  du  le  ton  ver- 
(Ulre  des  bleus  qui  la  renferment. 

Possibilite  toulefois  de  composer, 
avec  Taide  de  la  gomme  et  de  la  gela- 
lioe,  des  Couleurs  assez  pratiques,  avec 
la  precantion  de  les  conserver  assez 
fralches ;  pour  la  nuance,  pröf^rencc  k 
donner  pour  la  gelaline  qui  donnc  des 
blens  violetes. 

Les  Couleurs  qui  ne  renferment  pas 
beaucoup  de  poudre  coloraute,  de 
Corps  divisauts  quelconques,  jouissent 
encore  d*une  assez  grande  solidil^, 
malgre  radjonction  de  ces  ^paississants 
a  Talbuinine.  Cette  albumine,  unc  fois 
bien  coagulie,  commuuique  Tadbe- 
rence  par  contact.  On  peut  realiser 
ainsi  une  toinomie  notable  et  m&rae 
obtenir  des  couleurs  plus  pures. 

G*  Enfin  avantages  de  nier  les  cou- 
leors  de  ce  genre  k  Taide  d'une  cba- 
leor  aussi  moderee  que  possible ,  d*on 
faporisage  aussi  humide,  aussi  court 
et  aossi  air6que  possible. 


ExtraeÜim  et  application  de  nou- 
velie»  malUrei  colorantet  du  guano 
im  auires  iubttancei  contenanl  de 
Vacide  urique. 

Par  M.  R.-A.  Bbooman. 

L*invention  dont  il  va  fttre  donne  la 
drseription  se  dteomposc  en  qua  Ire 


Operations    dont  foici   d*alM>rd    l*a- 
per^u  : 

1*  Purification  du  goano  et  aulrcs 
matiires  contenant  de  Tacide  arique, 
au  moTcn  des  acides  qui  dissolvent 
toules  les  malieres  etrangeres  nuisibles 
et  laissent  l'acide  urique  melange  avec 
les  matiires  insolubles  et  non  nuisi» 
bics.  Ces  matiires  purillees  sont  en- 
suile  loot  aussi  propres  k  la  fabricatioD 
de  divers  produits  provcnant  de  Toxv- 
dalion  de  Tacide  urique  que  cet  acide 
obtenu  par  le  procede  dispendieux  des 
alcalis. 

2*  Pr^paration  d'une  nouvelle  roa« 
iihre  colorante  qu'on  appelle  carmin 
de  pourpre^  en  evaporant  les  solotiooi 
d*acide  urique  ou  les  produits  purifi^ 
qu*on  a  obtcnus  au  moyen  des  acides« 

3*  Fixation  sur  les  nls  et  tissus  de 
soie,  laine ,  coton  ou  autre  matiere  par 
voiedeteintureoud*impression  du  car- 
min de  pourpre  ainsi  que  des  autret 
couleurs  obtenues  de  Tacide  urique  par 
le  moyen  des  sels  de  mercure,  de 
zinc «  etc.,  aOn  de  Tormer  dans  ces  fiU 
ou  ces  tissus  des  purpurates  mitalli- 
ques. 

4*  Fabrication  des  purpurates  mk- 
talliques*sous  forme  de  laques  ou  pou- 
dres  colorees ,  et  application  aux  pa- 
piers,  aux  tissus  et  a  la  peinture. 

Passons  maintenant  ä  la  manierc  de 
proceder  puur  r6aliser  la  premiere  Ope- 
ration. 

Le  guano,  ou  autre  matiere  conte- 
nant  de  Tacide  uriaue,  est  chauffe  dam 
un  vase  convenable  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  etendu  d*eau ,  et  on  fa- 
vorise  Taction  par  Tappllcation  de  la 
chaleur.  On  abandonne  alors  an  repos, 
on  decante  et  on  fait  passer  la  m^me 
liqueur  acide  sur  de  nouvelles  portions 
de  guano,  jusqa*ä  ce  qu*elle  soit  com- 
pletement  saturöe.  La  premi&re  por- 
tion  de  goano  est  reprise  et  traitce  par 
une  nouvelle  duse  d*acide  cicndu ,  puis 
lavic  ä  plusieurs  reprisesavec  de  Teaa, 
egouttec  etsecb^e.  Le  but  de  cette  op^ 
ration  est  de  dissoudre  les  sels  toul 
formes  dans  le  guano ,  k  savoir,  le  sei 
ammoniac ,  les  carbonates  et  Oxalates 
de  chaux  et  de  magnesie ,  le  phospbate 
aminoniaco-magnesien ,  etc.,  et  enGn 
de  d^composcr  les  urates.  Ainsi  trait6e 
la  matiirc  ne  renferme  plus  que  de 
Tacide  urique  avec  du  sable,  du  Sul- 
fate de  chaux  et  aulrcs  corps  insolu- 
bles ,  ainsi  que  des  delritus  organiques 
colorcs  en  jaune  et  eile  peut  ötire  em- 
ployec  aussi  avantagcusement  i|ue  Ta- 
cide  urique  pur  ä  la  fabrication  des 
pruduiis  resullant  de  Tosydation  de 
cet  acide.  La  liqurur  chlorhydrique  sa- 
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)  li-iiiiifinenl  du  guano 
s'Bpplique  aii'iii  .lu«  fliitres  mali^res 
qui  ri'iiferiDejit  ile  l'acide  uriquf ,  ei  au 
liru  <t'aridfl  chlorhTrJrJque  pour  purr- 
flar  ieguino<mBUtre  maliere.  on  peul 
pour  le  inemc  objel  se  servir  d'un  au- 

<  Puur  proc^iliT  ä  la  secDiiile  opera- 
lisii .  »n  iireiid  le  ^anu  purili^ ,  cumme 
unlR  illlci-deMUS,  et  un  k  mcliiiiBe  u 
lia  t'acide  a<o(iqne  d»)  lics  vasM  C" 
gres,  qu'uii  ch.iriji.-  alternaüvvmeni  de 
gUKiio  cld'acide  par  petitcs  porlions  a 
la  fois.  aRn  ütvilcr  de  porler  U  tcm- 
'periture  I  iiti  ütgri  Irop  elev^  et  de 
iDOdtrer  l'cl&rvesceiice  prodiiile  par  l.i 
inlM!en  lilierle  ilc  l'acid«  aiuletiK.  Oii 
abandotirie  1«  tiiehnge  uti  repos  peii- 
dinl  plutieiir«  jour»  au  tmul  desqiirl^ 
Dfi  iroiite  unefubiUnceen  pälc^paisif 
qu'on  Iraile  par  l'eaii  chaude  ;  un  Qlire 
ei  le  f««idu  est  lave  ä  l'eaa  buuillante. 
La  liquenr  ßltri  a  une  rouleur  jsunA- 
tre  ou  rougeitre,  on  peul  la  deculurer 
par  le  cbarbun  aatmal  i.|ol  retienl  les 
m.ilieres  coloreei  cu  jauiie  que  l'acidc 
acoiique  a  diasoutci.  Ainai  dccoloree 
DU  Golurec .  la  liquenr  consisie  eti  une 
Solution  iraride  urique  daiis  l'acidf 
.izoliquG,  cVil-4-dire  qu'elte  renrermc 
de  ralluxane ,  de ralluxanline, de  l'iirdi.' 
ptdiTcrtpriidoii)  incoloret  provcnat« 
du  l'uxvdaliuii  du  l'aü'k:  urkiup.  Celle 
l»queur  Ml  evaporei.-  daiis  de  grauds 
'•aus  en  Ter  6maillts  ou  vernis  ä  l'inte- 
rieiir  en  nyani  snin  de  ne  pas  porler 
jusqu'ä  l'ebullllion.  La  soliilion  n'cat 
«erMc  daiis  lei  vaiifl  ävaporatuires  que 
par  petilesfiorliofi«^  lu  fois,  el  oii  n'en 
■Joule  de  noiivelle  que  lonqoe  Celle 
ilaiis  CCS  vaces  est  dejä  arriveei  unc 
conaislanFe  pUcUün  et  en  agitanlcon- 
ilaiDroenl  les  mutieres.  I^arid  luule  la 
parlje  Hqujile  rsl  sutKsamment  äva- 
poree,  le  onlenu  de»  tasM  eil  nbaii- 
donnedairsun  lieu  Frais  oü  jl  se  re- 
Iroidit  et  prond  unc  consistancc  assci 
rcrme.  Le  pro<]uit  est  plus  ou  inuins 
solide  suivanl  lo  point  auquel  on  a 
pouue  l'cTaporalion.  Celle  matiere  pä- 
tedse  ou  solide  a  une  cooleur  rougc 
brniiätre  ou  violet.  reflechiHanl  par- 
fms  d(.'i  rayons  Verls,  et  c'est  ce  que 
j'appellt  caraiin  de  pourpre. 

Dans  eetle  Operation  les  produils  ia- 
culores  de  l'oiydalion  de  Tacide  Qriqae 
se  troutanl  en  preseni^e  des  lels  am- 
nudiacaui  de  l'uree,  de  Tazolale  d'am- 
inoniaijne,  ele.,  combinesavec  luidana 
la  soluöan  aiotiqueel  soumisiiraction 
de  la  cbaleur,  sont  roniedi^  en  pru- 


duits  rDug<4tres .  etr.  Senleinent  tjaet 
que  snii  le  moJe  qu'on  adopte  puur 
1  «vapor.iliün ,  il  laut  avoir  soin  que  lei 
malieres  ne  soicnt  poinl  accumulru 
en  (rop  frande  quantile  et  qac!lc< 
n'ailcigneiit  Jamals  le  poinl  d'cbulli- 
lion. 

All  lieu  d'employcritans  la  fobrltj- 
tion  ile  Celle  malitre  colorante  du 
guano  puride  par  l'ande  chlurhydri- 
que ,  ainsi  qu'on  la  eipliqu^  cl-tlestiu, 
on  peut  r^ilre  U3lge  de  I  acfde  uriqnr 
impur  du  eommeree  ou  d'anires  «»^ 
tiuns  d'acide  urique  el  ^ubstituer  ä  r 
cide  aioliquB  loul  autre  agent  d'ol 
dation. 

Voici  coRiuient  on  effeclue  la  Itoi- 
(iemc  Operation.  Paar  appliquer  fa 
maliere  eolorante ,  ou  carmin  de  poor- 
pre,  aui  Als  et  auv  lissuiel  la  £itr 
solidciDent  dessos  par  voie  de  teinlure 
ou  d'impressioii ,  on  fait  us.ige  de  seit 
melaltiqut'saliu  de  produire  sur  U  &- 
bre  des  purpurales  mctalliques  iosotu- 
bles,  Les  scls  qui  remplisseoi  le  mieux 
ce  but  sant  ceux  de  mercure  pour  les 
nuances  rooge,  pöurpre  el  aurore.  et 
les  sets  de  linc  pour  Celles  jauoe  el 
chamois.  A  l'aide  de  cet  agents  od 
peul  fixer  Celle  maliire  colorante  par 
la  teinlure  ou  limpressioD  sur  tollte 
espfrce  de  fibres,  de  mati^res  (üameu' 
teusesou  de  lissns,  soilAI'^tat  oaturel 
soit  paists  en  huilc  comme  dam  le  c«> 
du  rouge  Iure ,  que  les  fualiires  soient 
ä  l'elal  de  lainc,ile  lilc.  de  lissu  uu 
auUemeni,  ou  biou  de  loulisse  puur 
papiers  de  Icnture,  de  plumes,  de 
tleurs  arlificielles,  de  peaux  paiiees 
en  megie,  ouen  se  servantde  Tun  quel- 
coiiquedes  nioyensGOnnusdans  la  lein- 
Iure  el  l'impression  pour  combiner  sur 
anc  nbrc.  un  tissu  ou  un  arlirle  qu'on 
veul  leindre  ou  imptitner  unc  basc 
m^lalliquc  en  m£me  temps  qu'uiie  ma- 
litre  colorante. 

On  peul,  je  suppose,  Appliquer  la 
mallere  tclorante  h  raide  d  un  bain  ou 
de  rimpiession,  puis  la  liier  par  les 
Sels  meUlliques,  ou  bien  appliquer  les 
scls  comme  mordanls  et  leindre  ensaile 
avec  la  inali^re  culurante ,  ou  tuen  eu- 
core  un  peul  coiribiner  la  maliere  eolo- 
raiile  et  les  si:ls  metalliques,  de  uia- 
niereä  produire  unc  prcparaliunsoluble 
en  (ulaliiOou  en  parlie  qu'on  inet  tv 
conlact  avee  les  artii^les. 

JesupjiDse,  parexemplc,  qu'il  s'a- 
gissc  de  leindre  des  soies  cn'pourpre, 
en  aurore, etc., onmetange  uiie Solution 
de  bichlorure  de  ntcrcure  avec  une  su- 
luliun  de  carmin  de  pcrarpFc  et  bn  passe 


e  solul 


nibini 


qui  l'.ibsirbe  et  prenil  une  jolic  onance 
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plus  ou  moins  fonc^e  en  pro|>ortion  do 
teiiips  qti'elle  est  renUw  plongee  daos 
le  liain  oo  de  la  force  de  ce  bain. 

Pour  teiodre  lei  laincs  en  poiirpre 
ou  en  aurore,  eile  doivent  d*abord  re- 
cevoir  on  mordan^age  avec  un  sei  de 
mercore,  je  suppose  le  bichlorure  avec 
addjiion  d'acide  oxallque,  de  sulfalc 
ou  de  tartrate  de  mercure ,  etc. ;  ä  ccs 
uiordants  oo  ajoute  an  agent  d*oxyda- 
tioo,  tels  qoe  le  chlorure  de  chauz, 
Veao  chloreeje bichlorure d'etain,  etc., 
afln  de  maintenir  le  mercure  ä  l'^iat  de 
fieroxyde.  Apres  que  la  laiiie  a  regu  le 
mordant  et  qo'elle  a  ete  degorg^e ,  on 
la  passe  dans  un  bain  de  carmin  de 
poorpre  seul  ou  melange  avec  des  sels 
desmtoox  alcalins,  tel  que  Toxalale 
de  soade,  etc.  Si  Ton  veul  oblenir  des 
nuances  jauncs,  on  remplace  Ics  sels 
de  mercure  par  les  sels  de  zinc. 

Pour  rimpression  des  colons,  on  les 
imprime  d*abord  ä  l'acetale  de  mer- 
cure ou  l'acelate  de  zinc ,  puis  on  leint 
daus  uiie  Solution  de  carmin  de  pour- 
pre  et  on  lave.  Le  coton  sera  imprime 
CD  iaune  et  en  rouge  sur  fond  blaue. 

Le  procede  qu*on  vient  de  decrire 
pour  uxer  le  carmin  (\o  pourprc  pcnt 
aussi  ^Ire  applique  ä  la  fixation  sur 
maücres  qui  doivent  ölre  teintcs  ou  im- 
primees  en  murexidc  pur  (purpurate 
d*ammoniaaue)«  en  purpuratcs  solu- 
blesdesouae,  de  potasse,  etc.,  ou  en 
tout  antre  maliere  coloranto  resultant 
de  l'uxydation  de  l'aciJe  urique.  Ge 
mftme  procede  pcut  aussi  ölre  aduplc 
pour  flxcr  les  produils  incolores  de 
i'oxydatiun  de  Tacide  urique,  tels  que 
Talloxanc  ou  une  Solution  simple  J'a- 
cide  urique  dans  l'acide  azotiquu.  En 
soumettanl  larticle  teint  ä  la  chaleur, 
i1  acqnieri  une  nuancc  rouge.  Pour 
fixer  cette  couleur  et  obtenir  des  rouges 
et  des  jaunes  solides ,  il  faut  passer  par 
une  Solution  d*un  sei  de  mercure  ou  de 
linc. 

Ces  matierescolorantes  peuvenl  ötrc 
appliquees  d'une  maniere  satisfaisante 
k  la  teinlure  des  lissus  sous  forme  de 
dessins  a  l'aide  des  rongcants,  et  Ics 
dessins  apparaissant  en  blanc,  jaune, 
bleu,  vert,  gris,  etc.  par  le  sccours 
d*ageiils  cunvcnables;  enfin  ce.s  nuan- 
ces peuvent  sc  combiner  avec  ccilcs 
d*aijires  maliercs  coluranlcs  ,  de  Cacun 

aue  lü  lissu  peut  recevuir  dcux  bains 
e  leinlure  et  qu*on  prodüit  aiiisi  une 
grande  varietc  de  dessins  simpKs  ou 
composis. 

Je  vais  en6n  decrire  la  maniere  de 
proceder  ä  la  quatrieme  Operation.  Le 
carmin  de  püurpre,  le  murexide,  ou 
autrc  maticrr  color.inte    resultant  de 


l'oxydation  de  Tacide  urique,  Iraites 
par  des  Solutions  de  certains  sels  me- 
lalliques  donnenl  des  pricipit^s  com- 
pletement  insolublcs,  ou  h  peu  pres 
(purpurates  m^talliques),  dont  quel- 
qufS-uns  possedenl  un  grand  cclal.  Ges 
precipilcs.  quand  ils  soiit  secs,  four- 
nissent  des  (uiudres  ou  laques  qu'on 
peut  avecnvanlage  employer  en  pcin- 
ture  et  dans  l'imprcssion  des  papiers 
de  tenture  et  des  lissus.  Ainsi  Ics  prc- 
cipites  obtenus  par  l'acetale  ou  Tazo- 
tate  de  mercure  combines  directement 
avec  la  Solution  de  carmin  de  pourprc 
ou  autre  matiere  deri\eede  Tacide  uri- 
que par  foie  d*oxydation  et  par  le 
moyen  de  bichlorure  de  mercure  me- 
lange d^abord  avec  les  mati^res  colo- 
rariles  ci-dessus,  puis  enQii  pr^cipilis 
par  un  sei  alcalin  donnent  des  laques 
pourprc,  violette  et  aurore.  Gelles  ob- 
tenues  par  les  sels  de  zinc  sont  jaune, 
orange,  etc. 


Sur  le  meilleur  agent  de  reduclion 
de  i*inäigo. 

Par  M.  RuNCiB. 

Le  meilleur  agent  de  reduclion  pour 
rindigo  est,  sans  aucnn  doute,  la  So- 
lution polassiquc  de  proloxyde  d'elain 
qui,  suus  ce  rapport,  dcpasse  de  heau- 
couples  malleres  dunton fait  commiine- 
ment  usage  pour  pr^parer  la  cuve  dite  a 
froid  i  Sulfate  de  f(*r,  chaux  et  potasse }. 
L'indigo  m^me  qui  se  trouve  on  com- 
binaison  avec  la  fibre  animale  (le  tissu 
tcint  en  bleu)  se  dissout  aisemcnt, 
chosc  qui  irest  pas  possible  avec  le  Sul- 
fate de  fer  ou  la  cnaux.  Le  rcactif  en 
question  se  comporte  cncorc  de  la 
m6mc  maniere  avec  Ics  feuilles  dess£- 
chees  du  polygonum  tivclorium.  Dans 
ces  fouilli'S  qui  renfei  menl  Tindigo  co- 
lorc  en  bleu,  la  chaux  et  le  sulfate  de 
fer  n*extrayentqu*une  bicn  faible  quan- 
titc  de  cette  substance,  tandis  que  la 
sulutiun  potassiqur  d*elain  extrait  en 
enlicr  cette  maliere. 

La  cause  de  cette  dilTcrence  d'action 
rcpose  sur  re  fait  que  Ic  proloxyde  d*e- 
lain  et  la  Icssivo  de  potasse  forment 
uno  Solution,  ce  qui  ncst  pas  le  cas 
avec  le  proloxyde  de  fer  et  la  potasse ; 
que  la  solulion  polassique  d*etain  pc> 
nolre  ainsi  jusqu*aux  muindres  iibrilles 
qui  sont  couibinees  avec  rindige,  tan- 
dis que  le  pruloxyde  de  fer  iie  pcut,  a 
raison  de  son  etat  pulverulent,  qii*aglr 
a  la  surface. 

Gellr  maniere  de  se  comporter  m*a 
conduit  ä  uiie  foule  d'experiences  in- 


t^resunles,  q^oi  iodI  cd  parÜculier 
il'un  graaj  iDl«r£t  pour  Tarl  de  l'ini- 
jjriiiieur  9ur  culun.  J'ai  ituKi .  ä  l'aide 
de  la  soluiion  [K>la>»i|ue  d'eliiih ,  s 
obleiiir  l'indigD  cumbin^  avtc  d'aulres 
matieres  coloranlcs  Jans  un  iUtl  tel 
qu'it  estsoliible  dans  raminuniaque  li- 
quide et  que  quand  on  rimprime  il 
adbere  svec  force  aax  (i\s ;  au  nioyen 
de  quoi  jl  deiieiit  possible  non-ieule- 
metit  de  prepater  des  vcris  d'impres- 
sioii  solide),  mais  encore  une  Toale 
d'aulres  cuuleursconsJMant,  pareiem- 
ple,  cn  iniWgo  cumbiiie  chimiquemenl 
avec  les  maticres  coloranlc  de  la  ga- 
rance  .  de  lagraine  d'ATJgnou,  du  bois 
de  Campeche.de  rorcanelle.  elc. 

Quant  a  la  preparalion  de  la  soluiion 
potaasique  d'^iain ,  eile  ne  presenle  aa- 
cune  diflBcuKe.  l-e  protosyile  d'elain  se 
disioal  en  efTct  Ires-aisemenl  daris  une 
diisolulion  de  polasae  qaand  an  le  mel 
a  l'elat  d'hydrate  en  coiitacl  avec  celle- 
ci.  Pour  operer  an  prcnd  une  dissolu- 
lion  de  ce  qu'on  appelle  sei  d'elain 
(cliloruro  d>lainj  el  on  y  Tcrse  la  so- 
luiion de  polasse  en  remuanl  loojourg, 
Le  [irecipite  blanc  qni  se  Tonne  d'a~ 
bord  et  qui  constsle  en  proloiyde  d'i- 
laiu ,  ne  larde  pas  k  ie  redissoudre  lanl 
qu'il  y  a  etces  de  pola»c  dam  la  Solu- 
tion. Lorsqu'enfin  il  reste  un  r^idD 
lout  i  Tait  insotuble  un  cesse  de  verser 
de  la  potasse. 

Cetil!  liqucur  renfcrme  ind^pendam- 
ment  de  la  Solution  (lolassique  de 
proloxyde  d'elain,  du  chlorure  de  po- 
iassium,  qui,  dans  la  pluparl  des  ap- 
plicaliuni,  n'aaucuoe  inOuence.  Mais 
si  on  Teut  l'elimiiier,  il  ne  faul  m^larr- 
ger  d'abord  la  Solution  de  sei  d'cuin 
qu'avcc  la  quantitä  de  Solution  de  po- 
lasse süffisante  pour  pricipiter  l'etain, 
laver  le  precipile,  Ic  souniettre  a  la 

firession,  puls  ic  dissoudre  daos  la  su- 
utlon  de  polasse,  Dans  ce  cas  il  Taai 
eviter  entiärcment  loule  application  de 
cbaleur;  cepcndant  celle-ci  (avorise  la 
Solution  de  t'oxyde  dans  la  poUsse, 
raais  apres  que  la  dissolulion  est  ter- 
minee,  il  survient  une  legere  decom- 
posiLion  la  Solution  poiassique  de 
proloxyde  d'elain  se  Iransforme  en 
Solution  de  deutuxyde  »Tecelimination 
simoltanee  d'elain  metallique  el  se  de- 
pose  au  fond  sous  forme  de  poudre 
noire.    Les  solulions    concenlrteg  de 

Iiroloxyde  d'elain  eprourrnl  aussi ,  arec 
e  tcmpi  et  sansappücation  dechaleur, 
le  m£me  ch:inj<cnient,  et  par  conse- 
quent  il  est  bun  de  ne  pas  cn  avoir 
npe  frop  grande  profisiun. 


Par  U.  J.  Lkkiu. 


Collage  el  i  l'appret  des  titsus  les  lil^ 
catcs  de  solide  ou  de  polasse,  soil  leali, 
sojtcombin^sau  snlfste  de  baryle,  i  la 
farine,  Ji  laroidon  et  autres  substancei. 
On  prepare  ces  Silicates  en  (aisant  /an- 
dre dans  on  four  du  sable  slliceui  pur, 
du  quan  ou  malieres  analogoes  avec 
de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustiquei 
ou  leurs  cnrbonales  dans  des  propor- 
tions  qui  varienl  suivant  le  dcgri  de 
solubilite  ou  d'alcalinile  des  siTicalM 
qu'on  veul  oblenir.  On  melange  oa 
peu  dccb.irhondeboisau  sable  on  «Q 
iiunrx,  etil  faul  avoir  soin  que  la  chaui 
ou  l'aluniine  ne  saienl  pas  en  Propor- 
tion lelles  qu'elles  rendent  le  verre  qui 
en  rcsulLe  moins  soluhle,  Par  exemple 
pour  prepare r  du  silinalc  de  polasse  on 
prend  des  puids  egaux  de  sable  pur  od 
dequarzel  de  carbonatc  de  polasse  sec, 
et  pour  faire  du  siliuale  de  soude  poidi 
egatii  de  sable  et  desondeiraparecoo- 
tenant  50  pour  100  d'alcali  reel. 

Pour  faire  l'applicalion  de  ces  iiSB 
cates  on  les  dissuut  tt  Paide  de  la  f& 
pcur  ou  de  l'eau  cbaude  dans  ud  tu» 
en  cuivre ,  en  fer  ou  aulre  bien  propt«. 
A  Celle  Solution  an  ajoute  anc  quantilt 
d'tiypocblorile  de  chaux  ou  de  soode 
sufTisante  puar  diiruire  la  leinte  brune 
et  rendre  la  soluiion  des  Silicates  inco- 
lore,  cn  agilani  vivemeni  la  liquear 
pcndant  loul  le  temps  de  cetle  addi- 
lion.  AlorsouTcrseavec  precaution  et 
Icntcur  ile  l'acide  salfuriqoe  ^tendn  de 
buit  fois  son  poids  d'eau  en  <}uaoti(ä 
süffisante  pour  salurer  l'alcali  libreqai 
peul  existcr  dans  le  Silicate  et  on  bruse 
vivemeni  jusqu'ä  ce  qu'on  voie  appa- 
raitre  quelques  flocons  de  silice  flotunt 
dans  le  melange.  Si  la  quantite  d'akili 
libreesl  peD  consid^rable,  on  n'iotro- 
duil  pasd'acide,  Ainsl  prcparee  la  So- 
lution du  Silicate  est  versee  dans  one 
chaiidiirc  propre  en  cuivre  ou  en  (er 
et  araenec  par  evaporalion  ä  la  densile 
voulue  qui  varie  suivant  le  poids  ou  la 
qualile  des  tissus.  Quand  eile  est  froide 
on  la  verse  dans  des  tourillcs  en  lerre 


faul  Tamener  i  la  consistance  reqaite 
avec  l'eau  pure  ou  la  vapeur,  consi»- 
lance  qui  varle  suivant  l'appliGalion. 
On  peut  y  ajouler  une  cerlaine  qnan- 
tiledflsnif  an  aulre  maliere  gratae,  on 
bien  du  savon,  au  raomcnt  d'iniro- 
duire  dans  les  iiiiges  on  baqneti  i  en- 
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coller.  ainsi  qa'on  le  fait  sooTent  dans 
Teocollage  a?  ec  TainidoD. 

On  a  appr6l6  comme  e8sai,avec  cette 
Solution,  400  k  500  pitees  qui  n*ont 
present6,  dans  la  cooieur.  )a  dooceur 
ou  la  forte,  aucone  difflference  avec 
Celles  appr^Ues  ä  la  maniere  ordinaire. 
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Fabrication  du  guano  de  poisson. 

La  preparalion  du  guanü  de  poisson, 
c  osl-a-dirc  la  (ransformalion  du  ca- 
da  vre  des  poissons  et  de  leurs  debris  en 
Uli  eograis  propre  a  rendre  aux  terres 
üulÜY^es  leur  Tertilile,  est  une  Industrie 
qui,  depnis  quelque  lemps,  a  pris  on 
tleveloppemenl  remarquable.  Quoi  de 
plus  natorel,  en  efTet,  que  d'aller  de- 
niaoder  ä  la  mer,  cettc  source  immense, 
indefinie,  in^puisable  de  malieres  ani- 
oiales,  Celles  qui,  ä  Taide  de  quelques 
maoipulalions.  peuTent  6tre  transfor- 
meea  en  on  engrais  des  plus  Hohes  et 
propre  a  remplacer  avanlageusement 
hl  roatiöre  Terlilisante  qui,  par  suite 
des  progrcs  de  l'agriculture,  devient 
de  joar  en  jour  plus  precieusc  et  plus 
rare.  Pour  nous,  qui  n'envisageons  que 
le  eöih  industrii>l  de  la  quosiion,  resle 
k  safoir  qoellc  sorte  de  preparation  on 
doit  faire subiräces  maiicrcs  animalcs, 
d'one  decoin  Position  si  facile  et  si 
prompte,  pour  poovoir  Icsconvcrtir  en 
un  engrais  actif,  facile  ä  irausporler  au 
loin,  poQvant  se  conserver  sans  altera- 
(ion.  a?ecdessoinsordinaircs,  peu  cn- 
combrant.  et  enGn  d*un  prix  modert. 

On  a  d^ja  proposc  plusieurs  proccdes 
pour  U  preparation  du  guano  de  pois- 
son,  et  notre  but  dans  cette  nolc  est  de 
faire  connatlre  sommairemenl  aux  lec- 
teurs  ceox  qui  sont  cn  usage  dans  les 
principaox  etablissements  oü  Ton  se 
liTre  a  cette  Industrie.  Peut-ötrc  les 
prodoits  de  toos  ces  etablissements  ne 
remplissent-ils  pascompletemcnt  lootes 
les  conditions  posies  ci-dessus«  mais  on 
doit  reconnattre  que  c'est  la  une  in- 
dustrie  tonte  recenle  qui  perfection- 
nera,  Sans  aucun  doute,  scs  moyens  de 
travail  et  qui  merile  bien  plus  d'cncou- 
ragements  que  de  critiques. 

I.  Les  Premiers  etablissements  de  ce 
gonre  qai  aient  cle  fondes,  sont,  nous 
iToyons,  celui  de  M.  Peltitt  et  celui  de 
M.  Green,  tous  deux  en  Angletcrre. 
Pour  confertir  les  poissons  et  lears 
issoes  en  une  masse  pnlverulente,  ces 
läbricants  qui  travaillent  d'apres  Ic 
müme  proccdc,  dcposcnt  ä  ccl  elTct, 
les  matiöres   dans    un    vaste    bassin 


oä  ils  les  mooillent  avec  de  Pacide 
sulfarique  ordinaire.  Cet  aeide  opere 
sur  toutes  ces  mati^res  une  sorle  de 
maciration  on  de  digestion  qui  les  d^- 
compose  et  les  rcduit  en  une  masse 
pulpeuse.  On  introdoit  cette  masse 
dans  une  machine  centrifuge  qui  la  d^ 
barrasse  promptement  de  la  plus  grande 
partie  des  matiires  ol^agineuses  et 
aqucuscs  qu'elle  renferme,  on  aqbeve 
de  (lessccher  le  residu  au  moyen  d'one 
chaleur  artificielle,  et  enfin  on  passe 
dans  un  moulin  pour  ecraser  et  re- 
duire  en  poudre.  Ce  proccde,  comme 
on  ?oit,  ne  fournit  pas  toute  rtinile  que 
renferment  les  mati^res  animales,  en 
oulre  la  partie  aqueuse  qui  est  toujoors 
chargecde  matieres  aiotees  est  perdoe 
pour  Tagriculture,  perte  qu'on  pour- 
rail,  il  est  vrai,  ^viter  en  Tabsorbant 
au  moyen  de  charbon  en  poudre  ou  de 
matieres  minerales  pukeris^es,  qu*on 
ajoulerait  ou  non  au  guano.  Enfin,  il 
nous  semblc  que  Tacide  sulfurique 
doit  altaqucr  et  decomposer  en  partie 
le  Phosphate  des  os  de  poissons,  qui 
est  un  des  plus  precieux  ingredients  de 
Tengrais,  et  le  converlir  en  sulfale  de 
chaux,  mati^re pcu  aclive  comme  agent 
de  fertilisation ;  taiidis  que  le  phos- 
phore  mis  en  liberle  peut  se  dissiper 
Sans  profit  pour  les  plantes  coltivces. 
IL  Le  second  procede  est  celui  qui 
est  mis  en  pratique  dans  Petablisse- 
ment  que  MM.  Demoion  et  Thurneysen 
ont  forme  a  Goncarneau  (Finistcrc), 
enlre  Lorient  et  Brest.  Dans  cet  eta- 
blissement  les  poissons,  leurs  residus 
ou  les  issues  sont  introduits  dans  une 
chaudi&re  k  üoubles  parois,  oü  on  les 
comprime  legcrement  et  apres  avoir 
ferme  cellc-^i  herm^tiquement  on  fait 
arriver,  enlre  ces  doubles  parois,  de  la 
vapeur  ä  une  pression  de  3  i/*2  atmo- 
sph^res,  c'cst-ä-dire  ä  une  temperature 
de  i¥y*  environ.  Au  bould'une  hcure, 
la  cuisson  est  operce,  on  öte  le  cou- 
vercie  et  on  renverse  la  chaudiere  qui 
roulc  sur  tourillons  pour  en  verser  le 
contenn  dans  des  corbeilles  qu^on  porle 
aussitdt  ä  une  presse  ä  vis.  Dans  cette 
presse  est  un  cyllndre  en  töle  perce  de 
trous  oü  Ton  regoit  le  poisson  cuil;  on 
posc  un  disque  de  bois  par  dcssus,  puis 
des  hillols«  et  on  fait  agir  la  presse  aui 
exprime  de  la  malicre  cuite  la  plus 
grande  partie  de  Teau  et  de  Thuile  con- 
lenue.  Ces  liquides  coulent  ensemble 
dans  un  reservoir,  puis  dans  une  batte- 
rie  de  futailles  placecs  debout  et  ou- 
vertes  disposces  en  gradin.  Le  trop 
plein  du  resrrvoir  et  celui  de  chaque 
fuiaillc  s'ecoule  sncccssivcmenl  dans  la 
futaille  voisine,  trop  plein  qui  consisle 
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JtM  huileqii't..    _ 

•bIb  k  t^Mtt  Ji  peu  prcs  pur  dans  la 
denUra  fiuill»  ei  au  taui  ite  ä  ä  2 1/ä 
paar  100  du  fMs  des  poissuns  frais. 

JUmalKra  pnlpcuse  et  sous  form« 
da  giteu  qn'oD  Ktrait  da  cylii>dre  de 
It  preua  e«t  ikn  jetce  dans  la  tremle 
d'ana  OUCbiDa  i  ccraser,  qui  la  ri- 
dnit  eB  flMiMte  de  bunillie  ^paisse 

Js'on  porlo  aoMitöl  ä  l'ctuve,  od  on 
tleod  Kir  de*  eidres  el  la  Fait  secher 
ao  nOTeo  d'uil  •yslime  de  circulalion 
d'air  chand  (iximi  pur  nn  calorifcre 
«i^orte  la  teapgralure  de  60^3  70'C. 
Ab  Miriir  da  Viluie  la  matiere  sechc 
«■t  Ictto  daat  DD  moulin  qui  la  redait 
•■  niw  pondra flne  qu'on  embulle  ilans 
des  HCS  BD  dM  Lonrxaut.  On  exlrail 
aiod  enmofCDoaiiSpuurlOOdu  poidi 
dai  paiMOBi  frti«  en  guano  sec  el  aiat- 
Chand. 

On  B  «nji  Binsi  de  Irailcr  les  pois- 
■ani  diracteflaenl  par  la  vapeur  en  Ics 
aBtanast  trte-liReremcnt  dans  iine 
ehandito  oft  Ton  fait  arriver  de  la  ra- 
paor  4  BM  atmosptitre  de  prcssioii, 
■aii,  paf  ca  BMjeo,  nun-teulemcnt  la 


est  imparfaile,  parce  quccette 
vapeanie  pen^lre  pas  saffisaininetit  la 
■nasse,  mats  on  a  de  plus  une  quantit^ 
tonsiderable  d'eaux  de  cöndenMlion 
()ui  eiiirulneiit  le  sei  doiil  le  puUaon  eil 
impr^^iie.  et  ane  porlian  afset  nottble 
de«  priiicipesferliliaanls.  Ces  eaas,  Tort 
embarrassanles,  ne  peuvent,  ä  cause  de 
Icur  abondance,  fctre  evaporees  arec 
proQt,  el  le  seul  usage  qu'oD  pournit 
eil  laire  scrail  de  les  repandre  sur  Its 
prairies.  Dans  lous  les  cas  ce  procede 
n'eslpaseeonotDiqueetnefouruil  qu'on 
guano  iurerieur. 

Nou5  croyuns  que  c'est  par  le  pro- 
cc'tcrrancaisqu'onlravaillealafabnqae 
de  guano' arli6ci<'l  etablie  ilans  Ttle  de 
LulToden,  par  MM.  Schiebler  el  Frö- 
lich.  de  Chriatianla. 

Les  guanos  prepares  par  tcs  deui 
proci'd^s  anglais  et  fraiicais  qu'on  vienl 
de  decrire.  paraissf^ni  difhfer  seniible- 
ment  soas  le  rapporl  de  leur  riche^se 
eil  malittre  ferlilisanie.  On  en  jagera 
parle  labioau  suivant  que  Rons  em- 
prunluns  au  professeur  »löcbhardl,  de 
Tharand. 
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Plus  dans  ces  guanos  domine  la  flbre 
masculaire,  et  plus  l'huile  en  a  etc  ei- 
Iraiie  completement,  plus  aussi  le  pro- 
duit  est  riebe  en  aioLe,  el  plus,  au  con- 
tra ire  ,  cette  Hbre  climinue,  plus  la 
maliere  doit  tlce  riebe  en  phusphatc 
de  cbaux. 

1,e  guano  de  Green.  n*2,  est  pri-sque 
depourvu  de  phuspbale  de  chaiix,  mais 
Ir^s-ricbe  en  aiole,  ce  qui  ferail  sup- 
poser  igu'dulrc  la  chair  de  pnisson.  on 
y  ajoule  eneore  quelqiic  aulre  niaiiere 
aniinale  lui  a  angmeiite  la  pruporlion 
ceniesimak  de  cei  azuie  el  faii  di-scen- 
drela  Proportion  relative  du  phüsphale. 

111.  H.  Gill  Ticnl  de  pruposer,  en 
Angleterre,  un  procede  nouveau  de 
bbrication  du  guano  artirieicl  et  de 
l'buile  de  poisson  qui  dilT^re  de  ceux 
qui  viennent  d'^tre  decrils  et  a  l'egard 
duquel  noDS  entreroiis  dans  quelques 
explication:i,  d'apres  les  rensi'igne~ 
menlsfoiiriiisparl  intcnteurlui-meme. 

I.e  traitenienl  par  voie  chimiqiie  des 
poissons  uu  de  leurs  issues  pour  en 
extrairc  l'huile  el  aulrcs  matieres  li- 
quides ,  et  converlir  les  midus  cn  un 
engrais  qui  malise   avec    le   guano 


comme  agent  de  rertilisalion  n'a  pu  eo, 
suiTant  M.  Uill,  lout  le  snccts  qs'oi  m 
attendail,  et  il  Taut  en  reTenir  ux 
mciyens  mecaniques  qui  foDmisaeAtde* 
resulials  plus  avanlageui  et  ptui  (co- 
nomiques.  En  constquence,  H.  V. 
Gill  a  propose  une  miinade  qui  permel 
de  iralicr  loules  les  especes  de  poiasoM 
el  de  Icur;  issues,  dune  manifefr  1  li 
foJ!  compleie  rt  rapide,  i  l'aide  d'ane 
Ofwrailon  coniiiiue  et  entieremenl  indt- 
pcndnnle  du  iraTall  manuel  et  de  Tha- 
biletede  l'autrier. 

Ce  proceile  cfTeclue  la  roptare  cooi' 
pldle  des  lissua  soumis  aui  machiiM 
qui  le  debarrassenl,  ä  tel  degr«  qu'on 
de^ire  de  leurs  liquides  oleagineoi  ei 
aolres,  lamlisque  la  mattere  solide  est 
cunvtrtie  en  ce  que  l'intetilenr  nomine 
un  guano  normal,  dans  lequel  l'analyse 
a  Tail  truuver  leg  matieres  ci-conlre : 

Ilumidit«. l3,ttS\ 

Matiere  urganfque.  .  .    50,00  1 

bilice 0,80MM.O» 

Photpbate  de  chaui.  .    St,10 1 

äei)  ak-allui 5,05/ 

Aioie  T.TO  =  Amman iaquc  9,<1 
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Yoici  comment  M.  Gill  dicrit  son 
mode  de  fabrieatioo  de  Thuile  de  pois- 
soDS  et  da  goano  normal. 

Od  preod  le  poisson,  ses  issaeson 
ses  r^sidus,  qu^on  souinet  ä  unc  forte 

Srcssion  eotre  deux  cylindres  en  fer 
jspos^s  de  teile  fa^on,  relativement 
an  premicr  moteur  et  aux  engrenages, 
q[ue  ces  cylindres  marchent  avec  une 
fitesse  dinerente.  La  diff^rence  la  plus 
avaniageuse  dans  celle  vitesse  est  celle 
oü  Ton  des  cylindres  fail  douze  tours, 
et  Paatre  quinxe  dans  le  m^nie  temps. 
Du  reite,  ce  rapport  peut  cbanger  et 
itre  T^g\h  sor  la  natore  du  poisson; 
ceüx  k  eofeloppe  ferme  et  ä  cbarpenle 
osseose  tr^aure,  exigent  une  plus 
grande  difftrence  dans  la  fitesse,  par 
czemple  dans  le  rapport  de  douxe  ä 
dix-bait,  poor  rompre  leurs  tissus  et 
faciliter  rextraction  des  malieres  olea- 
gineuses  oa  aqueuses  que  celles-ci  ren- 
ferment  par  la  pression  des  cylindres. 
Ce  frotlement  avec  pression  auquel  le 

Soisson  est  soumis  par  des  cylindres  de 
lametres  aossi  graiids  qu*on  le  juge 
convenable,  fournil  denx  produits,  Ton 
solide,  l'autre  liquide. 

La  mati^re  solide  ou  poisson  expri- 
me  est  re^ae  sur  une  toile  metallique 
«ans  6n  qui  la  conduit  dans  une  äuge 
ouverte  ou  fonctionne  et  lourne  une 
fis  d'Arcbimede.  Gelte  visapour  fonc- 
tion  de  transporter  ä  l'autre  estremite 
de  Tauge  toute  la  maliere  qu'a  verse  la 
toile  Sans  Gn,  et  de  Taccumulerdans  une 
cavite ä  cette extremit^  oü  une  noria  ou 
cbatne  h  godets  Teuleve  et  la  trans- 
porte  ä  an  niveau  superieur.  La,  cette 
matiere  est  travaillee  dans  une  serie 
d'auges  en  fer  dans  chacune  dcsquelles 
toarne  une  vis  d'Archim^de  borixon- 
tale«  et  dispos^e  de  Tacon  qu'elle  passe 
de  Tuoe  des  exlremile's  oü  eile  est  ?er- 
s6e  par  une  ouverlurc  dans  la  partie 
super  teure  ä  Tau  Ire  ex  Ire  mite  de  lauge 
OD,  par  Teflet  de  la  gravite,  eile  lombe 

8ar  one  ouverture  praliquee  sur  le  fond 
ans  la  parlie  superieure  de  Tauge  sui- 
Tante  dool  la  vis  tourne  en  scns  con- 
traire,  et  ainsi  de  suile  cn  zig-zag  dans 
toute  la  Serie  des  auges  depuis  la  plus 
elevee  jusqu'ä  la  plus  basse.  Cette  serie 
se  compose  de  cinq  ou  six  auges  qui 
soßisent  pour  que  cette  maliere,  qui 
constitue  le  guano  normal,  soit  assez 
dessecbee  pour  ^tre  livree  au  com- 
merce. 

La  porlion  liquide  qui  est  exprimee 
par  les  cylindres,  coule  ä  travers  les 
maillcs  de  la  toile  metallique  sans  fin, 
et  est  rc(ue  sur  une  platc-forme  incli- 
nie  oü  tlle  se  rcnd  par  des  canaox 
convenablement    disposös    dans    des 


cuves.  Od  peut  alors  la  traiter  par  les 

Eroced^s  ordinaires,  c'est-ä-dire  la  faire 
ouillir,  Tecamer,  etc.,0D  Tabandonne 
a  l'aclion  de  la  gravit^  qui  separe 
Tbuile  de  la  portion  aqueose  quand  on 
ne  veut  extraire  qa'an  produit  ä  bas 
prix. 

La  matiere  oleagineuse  qu'on  obtient 
peut  ftlre  s^paree,  puriG^e  et  traitee 
par  les  procödes  qui  la  rendenl  propre 
k  divers  usages. 

Dans  un  etablissement  monte  sur 
ane  grande  Gebelle,  on  peut  disposer 
au-dessus  des  cylindres  deux  autres 
cylindres  arm^s  de  pointes,  semblables 
ä  ceux  qui  servent  ä  broyer  les  os  et  au 
travers  desqoels  on  fait  passer  les  pois- 
sons  pour  en  broyer  les  parties  dures 
et  ne  livrer  aux  cylindres  qui  operent 
TexpressioD  qa'ane  pAle  facile  ä  tra- 
vailler. 

Les  auges  dans  lesquelles  touruent 
les  vis  d'Archimide  sont  en  fer,  en 
forme  de  croissant  avec  une  ouverlure 
oblongue  dans  la  partie  superieure  qui 
est  formee  de  deux  feuilles  de  töle  avec 
rivels  sur  les  deux  cöt^s  de  celte  Ou- 
vertüre poor  les  mainlenir  assemblecs, 
et  s'ecarlant  jusqu'ä  8  centimitres  im- 
mödiatement  au-dessus  du  centre  de 
Tauge,  ce  qui  laisse  un  intervalle  ou 
capacile  dans  laquelle  on  introduit  de 
la  vapeur  d'^au  purlce  ä  une  tempera- 
iure  de  150«  G.  et  plus. 

Au  lieu  d'un  Glet  de  vis  continu,  il 
est  preferable  de  decouper  ce  Glet  en 
un  cerlain  nombre  de  lames  egalemcnt 
espacees  dans  le  bot  de  rompre  le  g&- 
teau  ou  la  molic  de  matiere,  faciliter 
la  dessiccation  et  produire  un  guano 
normal  propre  ä  ötre  applique  imme- 
dialementaux  besoinsdc  Tagriculture. 
Mais  comme  les  terrains  differcnt  par 
leur  composilion  et  qu'il  s'agil  d'y 
adapler  la  nalure  et  la  qualile  des  en- 
grais,  on  introduit  dans  la  matiere  des 
sels  ou  autres  ingredients  dans  des 
proportions  delerminees  qu*on  jette 
dans  la  premiere  des  auges  ä  evaporer 
et  mclanger,  aGn  d'incorporer  coni- 
plctement  le  tout.  Enlin  ou  y  introduit 
aussi  du  sang,  des  os  en  poudrc,  des 
matieres  animales  et  des  malieres  fe- 
cales,  quand  on  juge  la  chose  neces- 
saire  ou  quand  les  consommateurs  le 
demandent. 

F.  M. 


Traitcment  de  la  graine  de  cotonnier. 
Par  M.  G.  Babbi;bl. 
La  graine  de  cotonnier,  qa^on  peat 


u  prooMn-  i  dd  ptit  Irte-modut 


k  VM^rtfe,  de  Ii  panfline  rt  line 
bnile  da  gnituge,  Indipondammenl 
d'niirM  pradniii  tnaloncs  ^  ceux 
qn'on  r^ciwille  dani  la  fabrication  du 
gat.  L«  iMdD  dam  t«  corntie,  iraii^ 
coiiTeiMblameDt ,   rouroit   de   la  po- 

La  graim  de  colonnier,  toil  cniiere, 
•oilk  t'Alat  eoncas«^,  6tanl  soumise  ä 
radion  de  la  cbalenr  en  «ase  i-lus ,  )a 
BMtifcre  organirae  eal  dtcomposee  ä  la 
ntniin  ordinam  et  prodoit  du  gai. 
de  l'Kide  pyroliKneiii .  ntic  qunnliic 
eonidtrable  d*BiiiiMniac|iic  et  une 
fiirte  Proportion  d«  nuilVes  grasses 
d'one  granda  «alear,  Leactndres  pro- 
veoantde  la  carbooiulloB  de  la  Rraine 
ranfermenl,  indepcodamiDenl  de  di- 
rer«  Mit,  ane  -qnantitA  ifflporlanie  <Ic 

fataaie  qo'oD  peDtratrtdliiondreil^iig 
un. 


w  J'emplöje  pour  la  dis- 

ipOH  poar  recDPtllir  les 

naUimaraiiefaiHi  qne  Im  prodnils 


tillatioD 


•reu  ans  ]  em 
ett  diipeH  p 


aqoeDi.  öo  y  atonle  an  tppareil  o 
wirekpariflerlef  gai  par  le  secc 


..._.._„,  e  secours 
de  la  ewDz  qui  abiorbe  l'acidc  carbn)- 
niqoe,  aprii  qn'oa  a  lipar^  d'abord 
l'aronKmiaqne  par  aa  aciat  ou  autre- 
menl. 

Les  ccndres  prodoites  par  la  carbö- 
nisalion  de  la  graine  sonl  Iraitces  ä  la 
manitre  ordiiiairc  pour  cn  cxiraire  la 
poiasse. 

Les  mati^rrs  grasses  ut)lcnuei  sont 
dislillees  de  noufcan  ou  irajt^es  de 
loute  autre  roaniöre.  üiiiTant  qu'on 
veut  les  appliquer  ä  Icl  on  kl  usage. 


Ivoire  arlißciel. 

On  a  commencc  depnis  quelque 
tcraps  3  faire  osage,  pour  recerolr  les 
imagcs  photographiquet,  d'un  iioire 
artiMcicl  qui  sert  ä  remplacer  le  verre 
ou  le  t)apier.  Gelte  matiere,  qai  possede 
en  grande  prtic  Ict  propriiles  et  le 
beau  poli  de  I'ivaire  naturel,  permet 
de  colorer  les  JmaKes  et  d'obtenir  des 
tons  et  des  demi-ieintrs  cl'unc  extreme 
douceur,  rst  connu  cn  France  sous  le 
Rom  d'ivoire  arliricicl  de  Pinson.  C'esi 
on  compose  (!i^  gttatinc  cl  d'alumine 
qu'oD  prepare  tn  plaque»  uu  reullles 
pour  l'unge  de  la  Photographie,  de  la 
mahicrc  suiranle. 

On  prfnd  des  feiiille)  de  gelaline  a 
r^lKt  ordinaire  et  on  les  plooge  dans 


un  liain,  coiDpns^  d'alumioe  älüoat 
dans  racidf  siilfnrjque  uu  lacide  nci- 
llqut.  II  j  a  Dinsi  eoniliinaisoi)  ran- 
plele  entre  la  gela'ineetl'alamine.  Les 
Plaques  rcütenl  dans  cc  bain  un  temH 
sullisant  pour  prendrc  l'^paUseur  etil 
densiie  convcnahlcs  et  permettre  k  |) 
gi'laliiie  de  les  peniilrer  et  de  s'jr  ia- 
corpurcr.  On  les  rrdevc  niors,  on  llt 
laissp  secher  et  dutcir,  ptiis  on  let  as- 
präle  cl  les  polii  par  ks  procrab 
connüs  eiDployes  pour  pollr  l'iToire, 

On  peul  ausij  faire  des  piaqiies  Af- 
voire  artiDcielsusreptililes  de  rccenfr 
un  beau  poli  en  melaiigeant  dired^ 
mtnl  l'alumine  svec  la  g^laline.  mm 
cc  pmcide  ne  foaniii  pas  des  rcsullaS 
nassi  snitsfaisanis  que  le  precedenl^ 
parcp  quf  rempälemenl  prurlnit  par  ll 
inclangedc  l'^iluinine  afec  la  geiaiJA 
rrml  la  fabrication  des  feuilles  üiBidtf 
et  dispendicuse. 

M.  J,-E.  Majall,  de  Londres.  pfK 
posc  onv  aiitre  romposition  pour  fab^ 
quer  l'imire  nrlinciel.  Celle  rompi» 
tion  consiste  cn  pariies  egales  de  por 
dre  d'os  du  d'ivDire  s^pariment  (ft 
combinecs  <■  rlalbuminc  ou  de  gelati# 
dont  on  forme  one  p3le  qu'on  iraM^ 
forme  en  feuilles  ä  l'aide  d'uo  appaiflB 
ä  eylindre  ou  ü'une  machinc  de  mai- 
lagc  ä  plat.  On  laisie  ntor?  ces  fruiRtl 
scdiireirtn  les  eiposant  a  l'airctOB 
les  d^oupe  en  morceaiiKdediibeniion 
convcnahle. 

A  cc  modc  de  fabrication,  qai 
donne  dej^  des  risullals  satistaisanis, 
M.  Hajall  preferc  cclai  oi)  l'on  se  icn 
de  deux  pariies  de  baryle  ameate  i 
retal  de  poudre  linc  et  d'une  parlie 
d'albumlne  qu'on  pctrtt  bicn  ensembte 
et  passe  aui  cylinrlrcs  pour  conrertir 
cn  Teuilles.  La  roeilleure  maniire qn'oa 
ait  encore  trouvce  pour  travaillerccs 
materiaux  est  relle  employee  ordinii- 
rcmcnt  dans  la  fahricalion  d'un  mar- 
bre  arlilieiel  dii  de  Paroi.  Celle  cohk 
Position  peut  cgalemenl  £[re ,  li  on  le 
veiit,  etendue  sur  du  papier.  Lei  p)*- 
quesou  riiiillcs  sont alorsgralliesarec 
soin  pour  en  unir  la  surfacc ,  pnii  I*- 
vpps  avec  de  lalcool  afirr  d'enle»eT  le» 
im{iiiretes  qui  pnurraient  i'y  rencon- 
Ircr,  et  enlln  giriparies  ä  la  manicre 
ordinaire  pour  recevoir  les  imagcs  pO' 
sitives. 

Lorsque  rimsgeaclepriie,  on  plonge 
la  plaque  pendani  quelques  infnnles 
dans  un  bain  faiblc  d'can  et  d'acide 
aiotiqueet  sulfuriquc  on  d'eao  rigile 
aftn  de  rendre  cetle  imagc  plui  clairc 
et  plus  brillante.  On  la  fixe  cromma 
d'habitudea  rhyposullit<tde  londe,  ou 
la  lavc,  enfin  on  la  lait  secher  sur  le 


—  357  — 


marbrc,  ou  micuXyavcc  prcssion  pour 
enip^cher  qu^clle  ne  sc  volle. 


■*ijOtt  ^      -- 


Meulti  ei  fnerres  artificielles. 

M.  F.  Bansomc,  de  Ipswich,  l'un 
rie.s  proprielaircs  d'un  des  plus  grands 
elablissemcols  qui  existe  pour  la  fa* 
biicalion  des  inslrumcnls  d'agricul- 
iure,  nyanl  recu.  il  y  a  quelques  an> 
n^cs,  lies  urdrcs  cunsidcrablcs  pour  la 
conslrucUon  de  mouiins  ü  fariiic  desti- 
nis  aux  Colonics,  ful  Trappe  de  la  difli- 
cuhe  qu'oii  eprouveraii  dans  ces  loca- 
Iil6s  QU  Von  maiique  d'ouvricrs  habiles 
pour  rbabillcr  les  meule5  francaises  eii 
pierre  meuücrc,  cl  crui  avoir  rc^olu 
Gelle  difficullc  en  y  subsliluant  des 
meoles  en  Tonte  coulees  en  coquillc. 
Mais  au  bout  de  Tori  pcu  de  temps  Ics 
sorfaccs  de  ces  nieules  en  metal  devc- 
naient  polies,  et,  par  conscquenl,  im- 
propres au  Service  qu'on  en  exigeail. 
11  reviiii  donc  au  Systeme  des  pierres 
meulieres  malgre  les  desavantages  quc 
fwisenlait  un  rbabillage  presque  con- 
tiouel. 

En  examinanl  atlentivemen^  la  ma- 
nierc  de  proceder  ä  ce  rbabillage  , 
M«  Bansomecrut  y  voir  une  absurdile. 
En  edel,  dans  ce  travaii,  on  enleve  non 
pas  seulemenl  la  partie  lendre  de  Ja 
pierre,  mais  aussi  les  eminences  siü- 
ceuses  les  plus  dnres  et  qui  coostituent 
la  portion  efticace  dtr  U  ^urTace.  D  ail- 
leurs,  par  suite  du  caractere  möme  d*i- 
n^aiite  et  irhclerogeneite  des  meu- 
liircs  coiumunement  employces ,  on 
sait  qn*on  y  trouvc  des  points  plus 
disposes  a  s'user  que  d'autres  ,  que 
d^  lors  la  parlic  niordantc  de  la  meule 
ne  portc  plus  egalement  ei  qu'on  <-st 
oblige  de  r;jniener  les  parties  les  plus 
dares  au  niveau  de  Celles  plus  molSes, 
ce  qui  occasionne  noii-seulement  un 
iravall  considcrable,  mais  de  plus  une 
destruction  rapide  de  la  ntcule  cnlierc. 

En  r^flcchissant  a  ce  5ujct,  M.  Ran- 
ionie  pensa  quc  s'il  pouvait  se  pro- 
carer  uoe  pierre  crune  textore  par- 
faitemenl  homogene,  la  surTace  porle- 
rait  egalement  etqu*on  ecarterait  ainsi 
Icgrave  ioconvenient  de  ramener  toute 
la  sur/ace  au   niveau  des  parties  les 

Klus  usees  et  les  plus  pcrissables.  Mai- 
fureusement  toules  les  pierres  e\- 
ploitees  a  raison  de  leur  nalure  m6mc 
el  de  leur  tcxlun*  inegale,  mömc  dans 
les  dimensions  de  pclits  segments  eni- 
ploycs  communcment  ä  la  construction 
des  mcules  nc  (Miraissenl  pas  propres  ä 
reuiplir  ces  condiliuns.  C'est  alors  au'il 
cut  Tidec  de  Tabriquer  pour  cet  objct 


des  pierres  artißcellesqu'ileslparvenu, 
apres  bien  des  efTorts  inTruclueux,  ä 
amener  ä  un  degr^  de  perTeclion  qui  lui 
permet  de  considerer  comme  rösolu  le 
Probleme  qu'il  s*elait  propose.  Nous 
n*entrerons  pas  ici  dans  l'historique  des 
innombrables  tcntalives  que  Tauteur  a 
faites  avantde  parvenir  ä  son  but,  et 
nous  passerons  de  suite  ä  la  descrip- 
lion  de  ses  proccdcs  de  fabricaüon, 
apres  avoir  dit  que  ces  procedes  sont 
principalemenl  basessur  l'emploid'un 
Silicate  de  soude  ou  du  verre  soluble, 
et  des  silcx  ou  autres  roclies  siliceuses 
reduiles  en  poudre. 

Decrivons  d'abonl  Tappareil  qui  sert 
a  preparer  le  ciment  siliceux  qui  doil 
unir  toules  les  parties  et  que  nous  avons 
Tait  represenler  dans  la  Gg.  25^  pl.  210. 

A,  cbaudiere  ä  vapeur  d'une  capacite 
süffisante  pour  gencrer  toute  la  vapeur 
necessairo  pour  chauffer  ies  vaisseaifX 
ä  dissolulion  et  evaporation  el  Tone- 
tionnant  communcment  sous  une  pres- 
sion  d'environ  5  atmosphcres  ;  B,  cuve 
superieure  k  lessive  servant  k  dissoudrc 
le  carbonate  de  soude.  Des  luyaux  1, 2, 
3,  communiquant  avcc  la  cbaudiere  y 
ainenenl  la  vapeur. 

La  premiere  Operation  consisle  ä 
anieiier  dans  cet  appareil  la  soude 
brule  uu  carbonate  de  soude  du  com- 
merce a  Tetat  de  soude  caustique.  A 
cet  eilet,  on  Tait  dissou:lrc  celte  soude 
brule  dans  la  cuve  B  dont  Teau  est 
chauifce  par  un  tuyau  de  vapeur  b 
perce  de  trous.  On  ajoute  une  ccrtaine 
quanlile  de  chaux  vivc  et  on  agite  Tor- 
temeni.  La  cbaux  enleve  ä  Ja  soude  son 
acide  carbonique  et  se  prccipite  ä  Te- 
tat  de  carbonate.  Pour  s'assurer  que  la 
lessive  est  enlieremenl  caustique,  on 
en  prend  un  petit  ccbanlillon  qu'on  de- 
pose  dans  un  tube  ä  experience  dans 
lequel  on  versequeIquesgouttesd*acidc 
chlorhydrique.  S*il  ne  se  maniTeste  pas 
d'efTervescence,  on  peut  etre  certain 
que  la  soude  cstcompl^tementdepouil- 
lee  de  son  acide  carbonique,  et  par 
consequcnt  ä  Tetat  caustique.  Lorsque 
le  carbonate  de  chaux  Tormc  s*esL  de- 
pose  sur  le  Tond  de  la  cuve,  ou  decantc 
ä  Paide  du  siphon  5  la  lessive  surna- 
geante  dans  un  entonnoir  6,  qui  la  con- 
duit  dans  un  vase  D  qui  est  dos,  pour 
emp^cber  qu'elle  n'absorbc  Tacide  car- 
bonique de  l'air  eine  perde  de  sa  caus- 
ticite.  Lorsque  toute  cette  lessive  est 
evacuee  de  la  cuve  B,  on  Tait  tomber  ic 
Sediment  qui  est  sur  le  Tund  dans  cellc- 
ci  dans  la  cuve  C  en  retirant  le  bou- 
chon  a  sur  le  tube  bK  On  di^sout  avec 
de  l'cau  les  cristaux  de  carl)onate  de 
I  soude  qui  peuverUencoic  6trc  cngage^ 


iriM  de  carbonaic  de 
W,  et'oo  reinoote  U  cnlulion  k  Im 
pompt  4  diu  )a  cuve  B  uü  eile  f«i{ 
pirtM  de  li  chirge  suJTanle. 

La  leitiTa  austiquc  cUire  conlenue 
dam  la  ema  fariuäc  D  doli  subir  nne 


■oade ordtnaire  du  commerce  est  lou- 
Joan  pini  on  muins  souillee  de  sulTalc 
de  Miid«,  qni,  Dialgri  que  Co  soil  une 
maiiira  iMrle  ta  eWe-raime,  doit  iirp 
eaimh,  pirce  que  si  on  le  Uisie  daos 
le  cinunt,  il  r«paralt  ulterieuremenl 
KKia  It  Tonile  d'uiie  efllorescence  ä  la 
aurface  de  la  plerre  fabriquee.  Pour  se 
dAbarraaser  d«  ce  suirale,  on  ajonie  ä 
la  leMite  eonteoue  dans  ia  cuve  D  une 
eerlaiM  qoanlile  de  bar;le  causliiiue, 
qo'on  sblient  en  caicinint  du  carbo- 
nale  de  harrte  da  conim<-rce  avec  le 
charböo  de  bols.  La  bar;rle  causliqne 
■'empira  de  l'acide  sulfurique  conlena 
dani  le  nrihte  de  soude,  et  forme  aiec 
laidiasifate  de  bar;le  insoluble  qai 
ae  prteipile  aor  le  ToDd  de  ta  cu«e 
D  (1),  La  leaalve  ipnr^e  e«l  alors  soo- 
tittt  per  le  liiyao  d  dans  la  tave  dose 
iDKrieDre  E,  el  le  precipit6  de  sulfale 
de  barrle  Äracite  ä  l'side  dn  robioet  e 
aar  le  fond  de  la  cuve. 

De  la  CDte  B  la  lolulion  preparee  de 
leui*e  canilique  est  rcmontec  ä  la 
pompe  dana  la  cbaadicre  verlicale  oa 
diftesIeDr  F.  Ce  dlgesteur,  dans  lequel 
s'effectue  la  dissalutiun  de  la  mallere 
ajiiceusi;  est  ud  vaisseau  cytinJrique, 
pourvu  d'niie  enveloppe  de  vapeur  j.) 
dans  liquelle  la  vapeur  de  la  cbaudiere 
A  arrive  par  les  lujaui  i,  2,7.  Le 
cylindre  int^rieur  F  est  puurTu  d'un 
panieren  (oile  melallique  Gqui  s'elend 
dans  loule  la  longueur  de  ce  laisseau, 
et  sert  k  conlenir  une  colleclion  de  no- 
dules  briiiadesileiou  cailloux  ordi- 
Daires. 

Lorsqoe  le  di^esicur  F  a  ele  chargn 
de  le9Si*e  caatliqiie  et  le  panier  G  de 
silei,  on  Tenne  le  irou  (t'hummc  au  som- 
mel  et  on  le  boulunne  atec  soin,  aGn 
qu'il  puisse  resistcr  ä  une  pression  au 
moins  de  4  atmosph^rcs.  Alors  on  ou- 
tre  le  robinel  7  el  la  vapeur  a*ec  loule 


(i)Foari'Mii 
tub«  i  etpmiar 


1  purclt  de  la  \ts- 


■  plusdesulfsleilnt 


sa  pri-siiun  patfe  de  U  cIiaDdltreiTI 
dans  rciivclOT>pe /./.  en  ^letant  la  Im-  ' 
sive  ä  la  mime  Icnipprature  qu'elie- 
mäme.  La  (apear  conilensee  dans  \'ah 
Teloppe  retoUTiie  a  ta  chaudüre  par  le 
luyau  13,  et  y  pen^tre  ao-dessuas  de 
la  ligne  d  eao.  La  pressiun  qo'on  maio- 
licnl  dans  ledigesLeur  esl  generalrmeat 
d'environ  4  atnKrspheres,  cl  on  conti- 
nue  ainsi  pendanl  trenle-six  hearcs,  aa 
bout  desquelles  oa  fait  un  essai  de  ta 
Torce  de  la  Solution.  Les  outiiers  ont, 
la  pInpart  du  temps  recours,  dansc« 
cas,  aa  toucher  et  au  goül,  et  s*i)  ;  a 
cDCore  daas  ia  liqueur  une  saTeor 
francbe  de  soude  libre,  on  coniinne 
r^bullilion  jDsqu'a  ce  que  le  cinient 
acquierl  une  saveur  douceätre  qui  sor* 
Tient  lorsque  t'alcali  ■  ete  a  fort  pea 
pris  neutralise  par  l'acide  siliciquf 
des  silex. 

Un  mode  plo«  esact  d^uayer  la  Ric^ 
de  la  Solution  est  d'eo  Tcner  daaf  tlfi 
verre  el  d'y  ajoater  qnelqves  jBÖalAf 
d'acide  chforhfdrique  <]qi  pfIdtM 
loule  )a  silice  el  se  combitie  k  n'Mi|i 
pour  rormer  do  chlorore  da  'muii'. 
La  silice  preeipiUe  rctsemUa  i  4»Jii 
neige  k  demi  fondue,  ei  «ni  f«biM 
comparalif  donnenaeidieaaiief  ex|pii 
de  la  farce  da  la  ioIntioB  (b  tiQetl^ 
alcalin. 

Quand  on  joge  que  l'alcali  s'eat  em- 
patt  de  touie  la  silice  qu'il  peat  salu- 
rcr  ä  la  lemperalurc  ii  laquelle  les  pu- 
tierrs  sonl  soumises  dans  le  digesteur, 
on  Terme  lerobin<^t  7 du  layau  der«- 
peur  qui  conduit  ä  l'enveloppe/J.etoo 
ouvre  le  robinel  place  sar  le  luyan  8. 
La  pression  de  ta  rapeur  dans  le  di- 
gesleur  F  chasse  le  Silicate  liquide  pac 
celuranSdans  lefaseUoäon  leliiue 
en  repos  pendant  quelques  inslaats, 
pour  qu'il  y  depose  les  impuretes  an 
malitres  lourdes  qu'il  pourrait  cooie- 
nir.  Du  vasc  H  le  silicale  est  lertt  par 
le  luyau  9  dans  la  bassine  ä  6vapora- 
lion  E  qiii  est  aussi  pourvue  d'ane  eo- 
veloppe  de  vapeur  k^k,  chauffee  pai 
un  luyau  de  vapeur  10.  Le  cimenl  esl 
houilli  dans  Celle  bassine  Jusqu'ä  ce 
qu'il  arriveaconsisiance de  sirop,  apres 
quoi  un  l'evacue.  Le  poids  specifique 
[lecrcimentquand  liest  prfiläen  lajre 
Dsage,  est  cnvlron  1,6.  Quant  aux  nw- 
leriaui  qui  enirent  dans  la  fabrtcation 
i\e  la  plerre  arlilicielle,  Toici  ä  pen 
pres  leurs  proporlions  en  volume. 

10  lilrcs  desable. 
t     —     de  silei  en  pnudre. 
t      —     d'argile  en  puudrc. 
I     —     di:  la  .Solution  de  Silicate  al- 
calin. 
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Ces  ingredienU  sont  «rabord  parfai- 
temcnt  melangcs  cnscmblc  dans  im 
moulin  ä  broycr,  et  iravailles  jiisqu  ä 
complele  incorporalion  e(  consislance 
parfaitement  homogene.  Quand  on 
opere  avec  des  matiercs  brutes  de  pre- 
mier  cboix,  le  coropose  qui  possede 
la  consislance  du  mastic  pcut  £lre 
moule  sous  toules  les  forrnes,  et  est 
snsceptible  de  recevoir  des  emprcinlcs 
tres- nettes  et  Ires-delicales. 

La  particularitc  qtii  dislingue  cotte 
matierc  plasiiqiie  des  aiitre^  pierres 
artificielles  consiste  dans  Temploi  de  la 
silice  comme  base  et  comme  in^redient 
de  ronobinaison.  La  phipartdcs  pierres 
artificielles  fabriquees  jusqii'ä  present 
sont  des  composes  doiit  la  ehaux,  son 
carbonate  ou  son  sulfale  fonnenl  la 
base,  et  dans  quelques  exemples,  cn 
matieres  organiques  pour  cimenl  et 
matieres  inorganiques  puur  base. 

AGn  de  produire  difTcrents  genres 
de  pierres  artificielles  adaptecs  aux 
divers  usages  auxquels  on  emploie 
ordinairemenl  les  pierres  naturelles, 
OB  fall  Tarier,  suivant  les  circonstances, 
les  proportions  ainsi  que  la  naturo  des 
ingredienls.  £n  sc  servant  des  sables 
oa  des  gres  Ics  plus  grossiers,  on  peut 
fabriquer  des  meules  de  toutcs  les  qua- 
lites,  et  cela  avec  une  homogeneite  de 
texture  qu'on  ne  rencontre  que  rare- 
menl  dans  Ics  meilleures  pierres  natu- 
relles. On  pent  aussi  donner  tous  les 
degres  de  porositc  et  de  durete,  en  fai- 
sant  varicr  la  qiiantit^  du  Silicate  em 
ploye  et  en  soumetlant  h  un  degre  plus 
oo  moins  eleve  de  chaleur. 

Pbur  quelques  espercs  de  produits, 
on  mclange  de  Targilc  au  sable  ou 
d'autres  ingredients  dans  le  double  hut 
de  permetlre  a  la  matiere  de  so  main- 
tenir  pendant  la  cuisson  au  four,  et 
emp^cher  qu'elle  ne  se  vitrifie  trop 
forf  emcnt  a  la  surface. 

La  nature  plastique  du  compose  per- 
ncl  de  le  mouler  avec  plus  de  faciliie 
que  toute  autre  matiere  connuc,  sui- 
▼ant  les  formes  les  plus  compicxes  et 
les  plas  fouillees.  Peut-6trepourr.ii(-on 
ciceptcr,  parmi  ces  dernieres  matieres, 
le  gutta-perchaqiii,  toutefois,  a  le  des- 
avantage  d'^lre  affecte  par  les  tempe- 
ralures  ordinaires. 

Les  muules  qu*on  emploie  sont  ge- 
neralement  cn  plAtrc  et  de  plusieurs 
pi^ces,  afin  de  pouvoir  demouler  plus 
commodenient  les  objcls  compliques. 
Pour  les  remplir.  les  ouvriers  fönt 
üsage  d'un  bäton  rourt  qiii  lenr  sert  k 
tasscr  la  mallere  a  peu  pres  eumme  on 
bal  le  sabie  sur  Ic  modele  dans  les 
fonderies,  ä  cette  exception  pres  que 


le  sable,  dans  le  cas  en  question,  est 
melange  a  un  cimentglutineux  qui  lui 
permel  de  retenir  la  forme  qu'on  lui 
imprimc  avec  plus  de  persistance  et  de 
nettete  dans  les  details  que  la  chose 
n'est  pos^iblc  cn  sable  scc  et  ou  m^me 
en  lerre.  Les  ohjets.  apres  avoir  6t^ 
relires  des  moiiles,  sont  laves  avec  un 
melange  etendu  du  Silicate  et  d*eau 
qu'un  appelle'eiiduit.  Alorsla  surface 
cn  est  examince  avec  soin  et  toutcs  les 
parlies  rugueuses  ou  brisees  sont  rc- 
parees  et  lissees  avec  un  ontil.  N*ou- 
blions  pas  non  plus  de  dire  que  les 
nioules  en  plätrc  avant  d*6lre  charges 
sont  enduits  avec  de  Thuile  sur  la* 
quelle  on  tamise  du  verre  reduit  en 
poudre  fine.  alin  de  prevenir  Tadhe- 
rence  des  picces  moul^es. 

La  dessiecation  des  pieces  moul^es  a 
presentc  d'abord  des  obstacles  qui  ont 
paruinsurmontables.  On  a  observe  que 
dans  cette  Operation  la  surface  de  la 
pierre  abandonnait  la  premicre  Thu- 
miditecontenue  dans  le  Silicate  soluble 
et  se  durcissait  sous  la  forme  d'une 
enveloppe  impermeable  qui  s'opposait 
au  degagement  de  Thumidilc  s'echap- 
pant  de  Tinterieur  de  la  mässe.  Toute 
tentative  pour  chasser  Teau  retenne 
dans  la  pierre,  en  elevant  la  tempera- 
ture  au-dessus  de  100^  C,  avait  pour 
efTet  de  romprc  l'enduit  siliceux  des- 
seche,  et  de  rendre  la  surface  crevas- 
see  et  inegale. 

On  a  rcmarqiie,  en  outre,  que  la 
matierc,  ainsi  sechee,  etait  cncore  sus- 
cepliblc  de  se  dissoudre  dans  Teau  et 
de  reprendre  Tetat  pftteux  quand  on 
lui  restituait  Peau  enlevee  par  l'evapo- 
ration,  et,  par  conscquent,  n\icquic- 
rait  pas  la  proprieto  insoluble  qu*il  etait 
necessaire  de  lui  assurer. 

II  s^agissait  donc  de  trouver  un 
mode  de  dessiccatioii  du  comnose  de 
Silicate  et  de  sable  ou  rhumidile  a  la 
surface  ne  scrait  pas  chassee  avant 
qu'on  eOl  cnicve  celle  a  Tinterieur  de 
la  masse,  et  voici  eommenl  M.  Ran- 
some  a  resolu  ce  probl^me. 

Au  Heu  de  faire  secher  les  pierres 
dans  un  four  ouvert,  il  les  place  dans 
une  eluve  close  et  il  ne  chasse  la  va- 
peur  de  celle-ci  qu*au  monient  oü  la 
matiere  a  ete  cliaufTee  dans  toute  sa 
masse,  ä  la  temperatnrc  de  Peau  bouil- 
lante.  Alors  il  permet  aux  vapcurs  de 
s'echapper  avec  lenteur  de  Tetuvc,  et, 
par  consequent,  rhumiditc  contenue 
dans  Ic  Silicate  de  soude  ayant  ete  rh- 
duilc  en  vapeur  avant  de  quitlcr  la 
surface  de  la  pierre  s'ichappe  ensuite 
vivement  en  laissant  celle-ci  seche,  du 
moins  k  foi  t  peu  pres  k  son  intericur. 


Du  resle,  apt6squ'ona  liisse  ecbapper 
Celle  vapeur  oti  rcfermc  l'^luve.el  l'ap- 
plicaLioii  eiicure  pendaiii  quelques  iii- 
stanls  dp  la  chaleur  i'U  vaie  etus  &ulli( 
poor  cliasscr  joaqu'a  la  rauindrc  par- 
tielle ij'eau  conlcnue  riicore  a  l'iute' 
rieur.  Eu  un  tnol,  loules  Irs  p.nriies  Je 
lapierresechentainuen  meine  lemps. 

II  s'agit  mainlenant  de  rendre  cetle 
pierre  inallaquable  par  l'eau,  et  pour 
cela  il  e&t  necessaire  d'ameoer  le  loul 
i  Tetat  insaluble  eo  le  soumettant  a 
une  haule  lemperalure.  Dans  cetle  ope- 
ralion.  la  soudedu  cimeuL  combioee 
avec  le  silei  cn  poudrc  si-  dedouble 
poui*  se  cooibiner  egalemenl  atee  le 
table,  et  loutc  la  niasse  deviciit  demi- 
vilreuse  en  formanl  ua  compasi  de 
■ilex  pur  et  d'uii  Silicate  de  suuUeatec 
excis  d'acidc. 

Lonqae  les  pieces  paiTailemenL  tlc£- 
secbees  otil  cle  extrailes  de  l'eiuve,  un 
li:s  poric  duricau  fuur,  Riaiiaii  lieu  de  let 
inlrodiiiri.'  dansdesgaiellcsaintiqii'on 
le  pratique  pour  d'aulrea  objels  cera- 
injqties ,  ces  picces  «unt  siaiplcmetil 
dcpuseus  sur  un  Ul  de  aable  sec  pour 
empöcher  qu'elles  iie  se  voilcnt  ou  ne 
se  duronneut  pendani  la  cuisson;  on  se 
■erl  aussi  de  piaques  minces  d'argile 
pour  sepatcc  laleraletnenl  lea  piices  les 
Uücs  des  aulres,  el  on  place  aussi  sur 
cellcs-ci  d'aulres  piaques  pour  fornier 
un  second  rang  ou  cours  de  pieces.  La 
leraperalure  da  four  est  ^levee  avec 
lenleur  uenüaiil  les  vingt-qualru  prc- 
miercs  neurcs,  on  augmenle  ensuile 
J'intetisitc  du  Teu  jusqu  a  ce  qu'au  boul 
de  quaranle-buit  beures  un  ait  alteinl 
le  rouge  tilanc,  alors  on  laisse  le  fuur 
M  refioidir  peu  ä  peu  peudaiil  quatre 
a  cinq  jours,  epuque  au  buut  de  la- 
quellc  on  peul  defourner. 

Gelte  piefre  artiGcielle  oflre  un 
aspect  lout  particulicr,  n  texturc  prc- 
wnlc  uai:  fincssc,  une  homogeneild  et 
un  grenu  qu'ii  est  rare  de  reiiconlrer 
dans  la  naiure.  Quant  ä  ses  applica- 
tioiis,  eile  peul  nou-seulemeiil  servir  a 
fabriqucr  des  meules  arlilicielles,  niais 
lussi  i  faire  des  pierres  el  des  meules  a 
aiguiser,  (lesBltresde  loulc  naiure, des 
foulaines  Oitraates  el  par  la  netlete  et 
la  bucsse  des  dctails  qu'elie  cumporte 
lous  les  objels  d'arls  plastiques,  des 
sUlues,  des  vaaes,  des  ornemenls  go- 
Ibiquci,  cic.  Elle  n'est  pas  atlaquee 

Car  les  aclües,  ni  par  l'eau  mime  bouil- 
iDle;  oti  peut  la  reodrc  plus  uu  moiiis 
poreuse  eil  Taisanl  varier  les  propor- 
tioni  du  ciment  et  du  sable.  EnGn,  on 
en  a  Tait  dei  piices  ctramiques  furl 
ricganles  et  de  grandes  dimeusioiis,  et 
des itenls  artilkiellss dun  blanc  nia- 


gnifiqup,  Ircs-dures  ol  peu  susc«ptib1« 

de  s'impregncr  d'uiic  o  !i 

bonde. 

On  ne  cite  encore  aiicunc  e»pi- 
riencu  »ur  le  travall,  le  Service  et  la  du- 
tee  des  inculcs  arlilicielles  de  M.  Kaß- 
sonie.  mais  sM  en  anive  quelques-unct 
a  nolre  connaissance.  nous  nuug  em- 
presserona  de  les  eommuniquer  a  uos 


Appiicalion  de  la  diililtation  du  gai  | 

mix  fovrneaux  de*  machintt  d  v<t-  j 

peur.  iiottr  rc'cinirage  du  [abri-  | 

guet.  1 

ParM.  N.  DsLiNKov,  de  Tournai.       4 

Les  apparcils  ä  gut  uionlcs  pour  l'e^ 
clairage  des  Tabriques  unt  eu ,  JQsqu'ä  J 
cc  juur,  uti    (lu    plusicurs   rourneav^Q 
iiour  Ic  chaufTagedescornnes  desltneetg 
a  la  dislillaiion  du  gai ;  ces  [ourneaai,. 
qui  ii^cessiient  un  chaulTeur  special) 
absurtient    une   quanlilc   de  charbon 
proportionnee  a  cetui  du  gat  necestaii 
pour  r^clairage  de  l'cufalissemeiit.  T 
doitent  tvn  altumes  pour  rempÜT 
gaiomelre  ;  on  les  eleint  des  qne  cetM' 
Operation  est  faiie,  et  celle  lirusqirt^ 
Iraosition  du  cbaud  vir  au  froid 
sionne    rrequemmenl  la  ruptnn 


l.es  frais  d'eclairagc  d'unc  Tabrique, 
Sans  parier  de  ceui  de  premier  etabli»- 
semenl ,  sc  composenl  de  la  mBio-d'ffiv- 
vrcducombuätible  employc  su  cbaof- 
fagc  et  du  renüuvellemenl  des  cornuef. 

M.  N.  Uelannoj.  par  un  procede 
aussi  simple  que  d'une  applicaiion  1»- 
cile,  csi  parvenu  ä  rconom'rser  c« 
frais  presque  en  lotalilc. 

Ce  proccde  consisie  ä  placer  um 
ctirnue  dans  le  fourneau  de  la  macbine 
ä  vapeur,  cn  arriere  di^s  barreaus  da 
fuycr,  au-dcssuu»  el  cn  travers  du  ge- 
neraieur,  de  facon : 

1°  A  iie  puint  iiuire  a  la  chaulTe  dtt 
gencraleur,  et,  tuui  en  mainteaanl  la 
tirage  du  foyer,  ä  ne  pas  augmenlerli 
consommalion  du  combusliblc  ; 

3'  A  fairearriverlacornue  au  rouge 
voulu  pour  la  dislillaiion  da  gax  ; 

3°  A  garanlir  ceite  mSme  cornae  dv 
CDup  de  feu,  dans  la  partie  qai  fait 
face  au  fojer. 

Les  experiences  failes  du  systeOM 
Delannuy,  Kes  appltcalions  dans  ptu- 
sieurs  fabriques,  en  Belgique,  unt 
prouvu  que  aon  eroploi,  touten  ne  pre< 
seulaiit  aucuoe  diffiuulte,  aucun    io- 
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nl,    procurc  uiic    economic 
ible« 


lioii    des  eaux    d'egoul    et 
rUon    des    prineipes  ferliU- 


rT^Mangon ,  ing^nieur.  a  fait 
\  recemment    une    heureuse 

I  dont  il  a  ele  lemoin,  en  An- 
pour  dcsiurecler    les  caux 

el  en  extraire  les  prineipes 
IS  en  les  amenanl  a  Tetat  de 
:9.  Gelte  applicalion ,  imaginee 
Vicksteed  el  essayee  avec  un 
omplel  depuis  döjä  dix-huit 
9  ane  villc  de  65,000  dmes,  a 
If.  Hervc-Mangon,  aprös  des 
es  qui  lui  sont  propres,  pou- 
imporlec  (*n  France,  el  no- 
ä  Paris ,  et  c*csl  pour  en  faire 
s  les  avantages  qu*il  a  publie 
ce  dunl  nous  exlrayons  ce  qui 

or  Signale  d'abord  les  incon« 
dus  ä  rccoulemeDt  dans  les 
du  produil  des  egoals  des 
filles ;  rappelant  ensuile  quel- 
ais  celcbres  qui  onl  ele  faits 
liqaer  les  eaux  d'egoul  ä  l'ar- 
BS  terres  cullivees,  il  fait  re- 
que  les  disposilions  locales  et 
uralion  du  sol  doi?enl  rcndrc 
Celle  belle  pratique  difficile- 
plicablc,  dans  des  condilions 
nenl  remunrralrices.  II  est 
iduil  ä  poscr  le  probicmc  dans 
SS  suivanls: 

r  utiliser  les  malicres  fcrlili- 

des  egouls,  on  ne  peul,  en 

I,   les  repandre  direclemenl 

lol.  On  ne  saurait  davanlage 

II  les  concentrer  ou  ä  les  fil- 
Test  donc  par  un  procede  de 
italion  qu*il  faul  les  exploiler 
D  extrairc  ^conomiquenienl  el 
n   faiblc    volume  les  parlics 

er  economi  quem  onl  les  eaux 
,  les  desinfecter  et  condenser 
pelit  volume  les  produils  fcr- 
|u'elles  renfcrrnenl,  teile  est, 
pbas(*s  succei>sives,  la  solulion 
lar  M.  Wickslced. 
lUie  d'abord ,  a  lilre  d'essai 
SDtal.  dans  uii  attlier  oü  Tun 
5  produit  des  egouls  dune  po- 
de  5,000  dmes,  celle  solulion 
alle  organisec  et  installec  dans 
issemenl  permanent  ei  special, 
D  les  eaux  d'egouls  de  la  Tille 


de  Leicester,  habilee  par  65,000  indi- 
viJus. 

De  5,000,000  metres  cobes  de  ma- 
tiires  lic|oides  trail^  anDaellomenl, 
on  extrait  4,500,000 kilogr.  de  maUeres 
ferlilisanles  a  Telat  solide. 

Place  sur  la  riviöre  Soar,  a  ane  pe- 
lile  distance  ao-dessoos  de  la  fille,  Tc- 
tablissement  consacre  i  ce  vasle  Ser- 
vice frappe  rceil  par  une  proprelc 
rigoureuse.  saus  affecler  l'odorat,  el 
les  agenls  mecaniques  y  fonctionnent 
avec  une  precision  incroyable. 

Les  eaux  sont  aniences  par  une  con- 
duile  soulerraine  dans  ud  puils  vasle  el 
de  profondeor  appropriee  aux  ntecs- 
siles  d'ecoulemenl  de  la  conduile  qoi 
l'alimenle. 

Une  machine  de  20  chevaux  fail 
mouvoir  une  pompe  qui  elöve  les  eaux 
du  puils  au  niveau  du  sol  de  l'usine. 
Un  deuxieme  pompe  de  diamitre  moin- 
dre  et  commandte  par  le  meme  mo- 
leur,  communique  avec  une  cilerne 
munie  d*un  agilaleur  et  conslammenl 
remplie  d*nn  laitde  chaox. 

A  cbaque  coup  de  pislon  de  la  ma- 
chine molrice  (syslöme  de  Cornwah), 
la  pelile  pompe  inlroduil  dans  le  luyau 
d*ecoulement  des  eaux  elevees  par  la 
maltresse  pompe  ane  quantite  de  lail 
de  cliaux  en  proporlion  convenable  et 
r6glöe  d^ailleuis  ä  Taidc  de  robinels. 

Umo  caisse  clroile  et  longue,  munie 
d'agilaleurs  ä  palelles  el  ä  axe  vcrii- 
cal .  re^oit  le  uiclange  el  Tamine  ä  l'e- 
lal  d'inlimile  voulue  pour  qae  la  r^c- 
lion  i'himique  puisse  avuir  Heu.  Le 
liquid«  ainsi  melange  s*icoule  ä  Iravers 
des  üuverlures  horizontales  dans  un 
rcservuir  en  ciment  de  60  melres  de 
lonfEueur  sur  13°',50  de  largeur  el 
1»,50  de  prufondeur,  partagc  eo  deux 
parties  au  rooyen  de  cbissis  verticaax 
en  tolles  melalliquesplacesä  ISm&lres 
el  mobiles  d*ailleurs. 

Ces  loiles,  donl  la  maille  est  an 
carrc  de  O'fOOl  de  cöle  environ,  re- 
lienneul  les  corps  flollanls,  les  delrilus 
organiques,  en  meme  lemps  qu*clles 
rcgulansenl  le  mouvcmenl  du  liquide 
amene  dans  le  reservoir.  De  petiles 
vanncs  6lablies  ä  Taval  de  ce  dernier 
laisscnt  ecouler  en  riviire  •  snus  forme 
de  lames  minces  et  horizontales,  le  li- 
quide puriGe,  clair,  inodore  et  saos 
saveur. 

Un  voüle  plale,  formanl  plancher, 
rccüuvre  le  reservoir  sur  la  partie  com- 
prise  enlre  les  loiles  el  le  mur  d*aval. 
Dans  le  premier  liers,  compris  enlre 
les  agitaleurs  el  lescadres  de  loile  roö- 
tallique ,  le  fond  du  reservoir  presenle 
deut  pcnlcs  donl  le  Ihalwcgesloccupe 


r'  Une  rigole  demi-cylindrrque  ;  dsn» 
parlie  d'aval ,  cc  foDcl  se  rel^ve  p>r 
■M  conire-penle  Ifg^re. 

Le  liquide  se  mouvant  dxns  ce  r^ 
mmir  ä*ec  une  »il«se  de  0",008  par 
MCondc,  le  d^pöt  fluconneux  dtt  i  la 
chm  adititloiinee  se  preciptle  eomme 
i»m  une  eau  Iranqiillle  el  t'efTcciue 
poor  les  sept  huiiienies  entiron,dans 
lecompardmpnt  d'amoni ;  le  dernier 
hniliime.  comprenant  les  mall^rei 
ploi  legferea,5e  depose  dans  le  second, 
qae  l'eau  parcouri  en  deux  henres  eo- 
nron. 

Une  vis  d'ArchimMe ,  qoi  foncttonDe 
dans  ta  rigole  loMiale,  ramtne  le  de- 
p6t  boneus  dsns  un  puitard  lilae  en 
imotil   des    agiUlears,  et  communis 

3 nun  par  un  aqueduc  svec  la  rigole 
■HB  laquelle  se  meul  ta  fis. 
Dne  loiloreen  (öleondalte  reconTre 
inx  r^serToirs  identiquenient  dis- 
ports,  Tun  d'cai  seulemertt  ronction- 
nMl ,  tandJs  qne  Taulre  est  en  r^para- 
tlons. 

Reprise  dan>  le  pDiurd  par  une 
cbitne  ä  godeli,  la  bone  liijDide  est 
ilerie  dans  un  pelil  r^rvoir  place  h 
quelques  m^lres  ao-desjas  du  Sol ,  et 
eoDduilc  au  ntofcn  de  la^aai  dans  des 
'  Mforeuses  i  force  ccnlnfuge  qui  l'a- 
mtnenl  ä  l'ilat  de  päle  ajant  la  consis- 
Uoce  de  la  Icrre  It  briques. 

L'usine  de  Leicester  emploie  doate 
loupics  en  sclion  con^lante,  faisant 
mille  lours  par  niinute  et  donl  la  loile 
mtlallique  porl?  rjngl  ä  vingl-qiiiitre 
Bla  par  ceniiinclre.  Chacune  d'etics, 
charg6e  de  160  kilogrammes  de  ma- 
tiere,  am^nc  cellF-ci  a  l'elat  de  cnn- 
siitance  vouluc  en  un  qunrt  d'bpure, 
CD  lui  enlevanl  deux  tiers  environ  de 
son  pfiids  cn  cau.  La  raaticre  essorcc 
est  ensailc  moulce  a  l'elat  de  bri- 
quetles. 

Les  agitatctirs,  Ta  vis  Sana  fSn  et  la 
noriasontcommand^spar  nne machine 
dq  s\\  a  sepl  chevaiii;  chaque  e<iso- 
reuse  est  mue  par  une  petile  marhinc 
speciale  ä  cylindre  oscillanl  dans  un 
plan  hofiionlal,  donl  le  volant  egale- 
menl  horiiunlal  sert  de  poulie  inotrice. 
Un  generAteur  uniquc  alimenle  lous  les 
motturs.  Le  servicecomplet  de  l'uiine 

est  Tail  pardoute  ouiriers  ou  manoeu- 

»res.     L'usine    de   l.cicester  a  coüt* 

C25,Ü0O  Tranes. 

L'analyse  des  caui  d'i'gouls  de  h 

Tille  de  Leicesler  a  accuse,  par  lilre : 


Traitö  par  la  chani,  ce  Ifqniite  t 
donrie,  diduclion  falle  du  reaelif  <m- 
ploye  : 

PrMpllö  peMnl *,VU 

A  dadulre;  malliret  «n  iuspen^wi     IfilTI 

l,iir 

Poids  des  produils  solubles  canUDoi 
dans  nn  lilre  d'eau  clariGec ,  0"-  12»!. 

On  a  employt-  dans  les  cxperiencej 
(fr  .357S  de  rhaux  parlitre  de  liquide. 

Ces  rcnst'igneiDPnts  ne  disetil  rieo 
sur  la  lenenr  en  atole  des  malier» 
employ^soii  ublenuesi  ils  ne  pennel- 
lent  pas  d'aßlrmer  qae  Ic  succcs  senil 
parlout  sussi  mmplel. 

M.  Mangon  a  donc  crn  devoirrairt 

Suelques  essais  sommaires ,  i'l  il  i 
onni  les  resullats  de  l'analyse  Tditeav 
laboralotr«  de  l'ecole  des  ponU  et 
cbaoss^s  d'une  briquellc  opport^c  dt 
Leicester. 

Constdere  comme  engrais  au  mint 
de  vne  de  l'aiole  qn'il  conlicnt ,  I.OOÖ 
tLilogrammcs  du  produii  examrnc  equi- 
valent  h  3,750  kilograrames  de  furnier 
de  ferme  frais  dosani  4  puur  tOO  if')- 
rote,ou  bien  i  73"' ,3  de  suana  da- 
saut  15  pour  (00  d'aiole.  En  ^vahiaDl 
Ib  guano  i  30  frencs  les  tOU  kiloeraD-, 
les  briquetle«  de  Leicester  Taudraieiil 
entiron  äS  francs  la  tonne.  Cet  eograil 
agirait  i  fa  Ta^on  de  la  marne  la  plat 

L'eau  de  l'^gont  de  la  rne  de  Rttoli, 
evapor^e,  a  accuse  par  lilre: 

Malitrrs  ilii^oulef 1^ 

Malitres  solides  rn  buipenihm.  .    t,W 


L'aminoniaque  libre  a  itb  doli  cl 
irouve  egal  ä  0.0175. 

L'azole  du  produilsolideoblenapar 
l'evaporalion  elant  6gal  ä  l,lt66  pöar 
100  i!e  ce  prodnit,  l'eaa  de  cet  ^onl 
conlieol  donc  : 

Ainlciliil'iiiuniaDiaqaelibr^,  ,  .  0,D3891 
Aioie  üu  produll  solide.  ....    0,0l9n 

La  precipilalion  au  moyea  de  Ta 
chaut  a  uleopcrce  danscelleeanite  la 
mani^re  la  plus  rapide  et  la  plus  salis-  | 
raisanle.  L'üSpect  ^lait  Ic  meme  quo 
celui  des  liquides  de  Leicester  trsites 
par  II«'-,*  El  0"  ,5  de  chaux  pure  pour 
chaqae  lilre  de  liquide. 

Dans  l'cau  de  l'cgout  de  ta  ruc  dt 
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i ,  k  chanx  a  d^lermine  la  preci- 
)n  rapide  de  0''-.748  par  litre  de 
res  solides,  soil  du  quart  environ 
lalieres  di«soutes.  Apr^s  la  preci- 
on.Teau  etait  limpide,  incoiore 
odore.  L'evaporalion  a  conslale 
9818586  d'azole  par  lilre  de  li- 
clarifle. 


Donnant  Tanalyse  da  pr^cipit^  ob- 
tenu,  M.  Mangon  fait  voir  qa*il  con- 
(ient  0c'-,1824  d*azote  par  litre  d*eaa 
clariO^. 

II  oblient  enfin  le  dosage  suifant 
de  Tazole  conlenu  dans  un  litre  d'eaa 
d'egoul  aprös  sa  clarificalion  par  la 
cbaaz  : 


Azole  des  matiires  solides  resMes  en  dissoIoUon.  .  . 
Azote  de  ramrooniaque  libre  daos  le  liquide  clarifl^. 
Azote  du  pr^cipitö  prodult  par  la  cbaui 


ebaux  prMpite  donc  pr6s  de  30 
100  de  Tazole  contenu  dans  les 
d'igoat ;  mais  eile  ne  parail  pas 
ensiblement  sur  Paminoniaque  li- 
n*elles  renfermenl. 
Mangon  pense  que  le  procedc 
Bleed  serait  tr6s-ameliore  sous  ce 
rl  par  one  addilion  de  phosphale 
de  chaox  et  de  cbaux  magne- 
e. 

ignale  Pint^r^t  qai  s*al(acbe  ä  ce 
I  Tille  de  Paris  fasse  venir  et  ita- 
[oelques  melrescobesde  Tengrais 
ncester.  Les  cssais  anglais  sem- 
indiqaer  que  celte  maliere  con- 
00  engrais  poissant,  k  aclion 
,  mais  durable.  II  pense  en  outre 
ette  maliere  pourrail  servir  k  \ik~ 
lement  de  nilri^res  aclives  econo- 

5S. 

prix  de  fabrication  de  Fengrais 
il  s*agit  depend  de  la  disposilion 
ieox,  de  la  bauteor  ä  laquelle 
ox  doivenl  ölre  amenecs ;  mais  il 
orait  dlre  eleve. 

Qn,  elapr^s  avoir  rcmarque  qoe 
ocöde  Wicksteed  se  concilierail 
Dsenl  avec  les  projets  actuels  du 
!aa  Systeme  d'egouls  de  Paris ,  il 
oe  en  disant  que  les  egouls  de 
entratnenl  et  perdenl  chaque 
)  one  qnanlile  de  matieres  ferlili- 
I  contenant  1,204,500  kilogram. 
te. 


ore  et  de  son  applicalion  ä  la 
lle  et  au  polissage  des  pierres 
fcieuses, 

f.  Wdhler  et  H.  Sainte-Glaire  De- 
ont  fait  connattre ,  depuis  pea, 
methode  pour  preparer  le  bore 
montrc  que  cc  corps  simple  peul 
T  sous  lruise(atsdi:stincls,savoir: 
re  cristallise  ou  diamant  de  bore ; 
rc  grapbitoide ;  3"  bore  amorphe. 


fr. 
0,0082 

0,0306 
0,0189 

0,0570 


Le  bore  cristallise ,  le  senl  dont  nous 
parlerons  ici,  se  prepare  en  fondant 
eiisemblc  dans  un  creuset  de  charbon 
80  grammes  d*aluminium  en  gros  mor- 
ceaux  et  100  grammes  d'acide  borique 
fondu  en  fragmcnts.  Le  creuset  de 
charbon  est  introduit  avcc  de  la  bras- 
que  dans  un  creuset  de  plombagine  de 
bonne  qualite,  et  le  tout  est  mis  dans 
un  bon  fourneaa  ä  vent.  On  soutient 
une  baute  temperalure  pendant  cinq 
heores  et  apris  le  refroidissement  on 
casse  le  creuset  dans  lequel  on  iroave 
deux  couches  distinctes,  Tunc  vflrease 
composee  d'acide  borique  et  d^aluroine, 
Tautre  metallique ,  caverncuse ,  gris  de 
fer,  beriss6e  de  petils  cristaux  de  bore 

3ui  consisle  en  aluminium  impre^nö 
ans  toate  sa  masse  de  bore  cristallise. 
Toute  la  partie  metallique  est  trait6e 
par  une  lessive  de  soude  noyennement 
concentrce  et  buuillante  qui  dissout 
Taluminium,  puis  par  un  cxccs  d'acide 
chlorhydrique  bouillant  qui  enleve  le 
fer  et  enfin  par  un  melange  d'acide 
fluorique  et  d'acide  nitrique  pour 
extraire  les  traces  de  silicium  que  la 
soude  aurait  pu  laisser  melange  avec 
le  bore.  Sous  cet  6lat  le  bore  u*est  pas 
encore  pur  et  presente  trois  varietes : 
1"  bore  en  lames  d*un  eclal  m^talliqoe 
au  moins  egal  ä  celui  du  diamant ,  pa* 
raissant  noir  et  opaque,  d'une  durele 
si  considerable  qu'il  use  le  diamant, 
mais  avec  plus  de  lenleur  que  le  dia- 
mant lui-m^me;  2^  bore  en  cristaux 
d'une  limpidite  et  d'une  Iransparence 
parfaites,  en  prismes  longs  echancres 
en  denls  de  scie,  d^un  ^clat  adamantin 
extreme,  mais  d'une  durct^  un  pea 
moindre  que  la  premiere  variete.  Si 
Ton  parvient  a  produire  des  cristaux 
un  pea  gros  et  non  macles  de  cetle  va- 
riete ,  on  pourra  aussi  Temployer  k  la 
joaillerie ;  3"  bore  en  cristaux  excessive- 
mcntpetits,  tres-nels  et  tres-distincts, 
rouge  cbücolat  et  tout  ä  fait  semblable 
k  la  variete  de  diamant  qu'on  appelle 


I 


le  tiawr.  d'unc  iliirclc  kllu  qu'elte  ne 
leccüe  plann  iliom.ml,  tl  quiiprilsui) 
eiiitiloi  Uli  in  rclruuvu  avuc  le  DiCme 
ilvgtt  de  üuiiiic  qu'uMMl,  i-c  qui  c»l 
un  ctrartcrc  <Jo  la  butiDc  puuilrc  ilu 
diamaiil. 


Images  imlaTMan^es  thclriquet. 

Par  AI.  UoBKKN. 

Ori  prchd  unc  laine  de  verre  il'cnii- 
ruii  I  milliniuire  it'öpaisseur  ci  il'une 
fÜmeiisian  beaucaup  plus  consideralile 
qoecellu  de  In  medaille  ou  de  rem- 
preiiile  quc  Ion  vcut  proüuirc.  ün 
colle  sitr  Tun  det  cälcn  une  armalurc 
melalliquc.  u»i'  ri?iiillc  <retiiiii.  par 
cxeiDtile,  de  maoii'iR  ija'il  teiiv  loui 
aulnur  de  In  lame  de  verrc  plusicort 
venlimilrejt  aul  nu  suieril  pas  couv^rls. 
On  dviscrhe  le  edle  librc  mais  «ans  \'t- 
kclriscr.  On  place  i-clle  plaque  sur  unc 
table;  l'armature  iiielallique  qui  est 
en  deMous  communique  avtc  Ic  sol. 
Sur  le  verrc  on  it^posf  d'abord  unc  pi- 
lile  feaille  de  papier  dont  un  üeis  ciileg 
a  e(e  recuurerl  d'une  couche  de  dex- 
Irlne  :  le  prcmier  doli  (ilre  sec  ei  man- 
vais  conducleur  de  l'electricile.  Sm  Ic 
papiernn  place  la  pitec  de  monnnic, 
in  nx^dailic  on  la  pfanche  qu'uii  ilcsirc 
rijiroduire;  iiiais  prcalablumeril  on  a 


eil  Süin  de  b  rfHMtnvrir,  en  la  tnninl 
iiv«c  \t  duigl .  d'iuic  cuucbc  Ic^rc  iriiti 
uirpj  rundacleur  de  rcleclricile  rcduil 
en  püudi'c  liui  cl  ddlieraut  ä  la  picci^ 
dans  loiilcs  lex  parlics  creusu;  la 
plombagine  cnnvicnt  tres-bicn.  Oii 
Trolle  uvee  le  duigl  propre  ks  asp^riUi 
qui  joni  ainüi  nctiuyces  cl  misci  ä  du. 
Vun.  Biantde  poser  la  mcdaille  surlc 
papier,  in  la  rclourne  en  la  Irappant 
legerement  pour  Taire  lomber  U  plom- 
bagine iion  adb^renle.  La  oiedaille  d*- 
posce  duuccmeol  sur  le  papier,  on  n'a 
plus  besoin  quc  de  l'ipprücher  d'nne 
bouteillc  de  Lejde  cbargte ;  Ic  conlati 
n'est  pas  nccessaire  et  I  einpreinte  tA' 
Tormee  avec  une  graiide  ueltcle  et  UM^ 
grande  vigueur.  L'expulsion  du  cocffti 
conducleur  esl  li  vive,  que  t\  Ton  prcädi 
de  la  soic  su  lieu  de  papier,  lit 
Iraverse  lo  »oie  el  cal  «isible  su  _ 
deux  cäles.  Pour  la  fiier  lolidemeDti^ 
suSl  de  l'appracher  d'un  v«£i>  cont«' 
nani  de  l'eau  cn  vipenr  ;  la  dexlrioR 
dcvienl  humide  el  la  plombagine  uiu^ 
ütee  y  adhcre. 

Si  avani  Ic  (ixage  on  place  Tune  ■■- 
dessua  de  lautre pliiMcurg  empreintH 
separ^es    par  des   tciiilles  de    papm 


blau 


:elle» 


rialan 


errc  apres  avoir  depusi  i 
unc  lame  legere  de  mctat.  et 
an  approclic  Ic  boulon  de  la  buuiejtll' 
de  Leydc.  Jes  cmpreinlcs  redretsiet ' 
»e  Irouvent  reporleci  siir  lea  (euillti 
blaiit;hes. 


—  3C5  — 


Amn  MKCiilVIOlJEfi  ET  COÜSTRlJeTIOIVS. 


NoutelU  machine  ä  fouler  les  drape. 

Par  MM.  T.  Wibdb  et  Prbsspbich, 
de  Chemniti. 

L*adoption  k  peu  prcs  gcn6ra<c  et 
rapide  des  machines  ä  fouler  ä  cylin- 
dres  OQ  rooleaux,  est  une  preiivc  in- 
contestable  de  leur  supcriorile  sur  les 
Toulons  k  pilons  et  ä  maillet,  et  une 
demonstration  de  plus  des  avantagcs 
du  raoufement  circalairc  continii  sur 
celut  altematif. 

ATecqaelqae  sop^riorilc  que  fonc- 
tionnent les  machines  a  fouler  actuellcs, 
elles  prisenteut  cependant  encore  des 
difauts  assei  gra?es. 

Aprte  fttre  parvenue  par  Temploi 
des  ressorts  et  d'une  pression  clas- 
liqne  ä  annnler  Taction,  prodoisant  sou- 
▼ent  des  secousses  et  des  chocs,  dr^ 
poids  a  lef ier  sur  Irs  cylindres  de  pres- 
sion,  il  restait  encore  un  inconvenient 
fort  grave,  qui  consiste  en  ce  que  le 
drap,  dapssa  marche  circulaire  oa  sans 
liffi  i  tra?ers  les  cylindres  se  troove 
conslamment  dans  la  mftme  disposilion 
et  toujours  presse  dans  les  ro^mes  plis 
qu*0D  lui  a  donnes  ä  Poriginc,  du  ma- 
niere  a  presenter  ces  longues  marques 
de  plis  qui  sont  un  des  döfauls  da  tra- 
vail  des  machines  ä  fouler  acluelles. 

La  roachine  de  M.  Lacroix,  qui  est  la 
plus  repandue,  presente  surtout  ce  d6- 
Taut,  parce  que  dans  ceKe  machine,  il 
y  a  Irois  cylindres  sapericurs  qui  agis- 
sent  Tun  apr^s  l'autre  dans  la  möme 
direclion  sur  un  scul  cylindrc  place  im- 
mediatement  an  dessous  d*eux.  Le 
drap  qui  Iraverse  ces  cylindres  reste 
donc  Sans  remaniement  et  sans  change- 
ment  de  position  pendant  tout  son  tra- 
jct,  et,  par  consequcnt.  epronve  dans 
rette  möme  position,  truis  pressiorts 
l'une  apres  l'autre. 

Bans  le  Systeme  de  Bl.  Benott,  le 
m^me  inconvdnient  a  aussi  lieu,  niais 
a  un  degre  moindre,  parce  qu'il  n'y  a 
qu^un  seul  cylindrc  supcrieur,  et  que 
le  cylindre  qui  opcrc  cuminc  batteur, 
peut  tr§s-bien  amener  le  drap  dans 
uno  autre  position. 

On  a  chercbe  ä  remcdier  ä  ce  grave 
defaut  en  se  servantdc  cylindrc?  con- 
ea«o-convexes  roulant  les  uns  sur  les 
antrcs  pour  amcncr  le  drnp,  mais  ce 
Systeme  n*a  pas  rcussi. 


M.  Deplas,  dans  sa  machine  a  fouler, 
a  eu  recours  ä  un  moyen  plus  efficace. 
II  a  introduit,  en  a? ant  des  cylindres  de 
pression  horizontale  des  cylindres  con- 
ducteurs  vcrticaiix  qui  fonl  tourner  les 
cylindres  de  pression  au  moyen  du 
drap,  cunducteurs  qui  sont,  par  cons^- 
quent,  passifs.  11  arrive  rarement,  mal- 
gr6  cette  disposition,  que  le  drap  se 
präsente  au  cylindre  fooleur  dans  une 
Position  difKrente  de  celle  du  passage 
pr6cedent. 

Nous  disons  raremcnt,  car  comme  le 
drap  tire  sur  les  cylindres  conducleurs, 
et,  par  conseqaent,  se  troave  en  etat 
de  tension,  il  arrive  tris*ais^ment  qu'a- 
pres  an  demi  lour,  il  sc  presente  dans 
la  möme  position  que  precedemment 
par  scs  cöles  plals  sous  les  cylindres 
fouleurs,  ou  du  moins  les  plis  fortement 
romprim6s  favoriscntcetle  disposition. 

Puisque  le  drap  est  incessamment 
represse  sur  sa  longueur  dans  les 
möroes  plis,  les  parties  rompues  sont 
plus  foulees  que  les  nutres.  et  on  ob- 
tient  ainsi  ces  faux  pÜs  de  foulage  qni 
cuurcnt  sur  la  longueur  des  piöces  de 
draps,  et  bien  plus  soavent  encore  ces 
nCBuds  ou  railosites  qui  dans  les  draps 
appr^tes,  sc  pr^sentent  sous  la  forme 
de  raies  ou  bandes  d*un  brillant  parti- 
culier. 

independamment  de  toot  cela,  on 
reconnait  encore  auz  machines  ä  foQ- 
ler  actuelles,  deux  d^fauts  capitaux  qoi 
ont  d^jä  donne  lieu  ä  bien  des  pertes. 

Le  Premier  de  ces  defauts  consiste 
en  ce  que,  pour  iviter  qne  le  drap  ne 
s'etale  sur  la  largeur,  on  applique  sur 
le  cylindre  principal  deux  disques  sail- 
lants  en  metal,  afin  de  constituer  für  la 
Peripherie  du  cylindrc  une  gorgc  ou 
cnnal  dans  leqoel  les  cylindres  fouleurs 
compriment  et  foulent  le  drap.  Ces 
cylindres  fouleurs  sont  n^essairement 
plus  etroits  que  cette  gorge,  etil  exisle 
des  deux  cötes  un  inlervallc  dans  le- 
quel  il  arrive  souvent  que  le  drap  s'en- 
gage,  et  ou  les  cylindres  agissant  alors 
comme  des  cisailles  le  broyent  uu  le 
coupent. 

Le  sccond  dcfaat  de«  machines  ä  fou- 
ler actiK'lles  se  remarque  dans  Ic  m6- 
cnnismc  pour  rentrage  et  rabat. 

Pour  que  ic  drap  soit  foul6  aa  de^re 
vuuiu  dans  sa  longueur,  c'csl-ä-dirc 
qui  piii?sc  ^lr<*  amenco  ä  une  lonj^neur 


dtlormioi  laile,  ilesiite  uo  mc- 

canisme  Ui  ri|;c  ou  de  rabal.  On 

observc,  ei  .  derriSre  Its  cylin- 

'  (Im  ilc  pri  dtu«  jouea  on  plan- 

•thn  qu'on  pv,.., '»  raide  de  resaorla  ou 
de  poids,  rapprocher  l'une  üe  l'aulrc 
et)  liiraction  nomanble,  aHn  de  relrc- 
cir  le  canal  qu'elles  con^lituent.  Cet 
iiUi^rtalla  «si  [uulefoia  trop  ciroil  pour 
i|uc  le  ilrnp  au  sorlir  des  cylindrts  de 
^rcssion  puisse  y  glisscr  avec  Taciliic, 
«u  {ilutöl  ce  drap  est  eirangli^,  rer.ml^ 
fl  cumpriine  afec  furce  sur  Ics  joucs 
par  le  tioutcau  drap  qu'am^iiciit  sani 
■.•esse  \es  cyliiidres  de  pressiun.  II  en 
risulle  nae,  Hus  cctte   puussee,   ces 

{ouessatileuafieesruaedc  J'anire,  cjue 
e  canal  de  renlra gc  ou  ralul  s'ilargit, 
pUis  bicnlöt  revivnt  a  sa  largeur  pre- 
mjere  aussitöt  que  la  poussce  uu  bour- 
relet  de  drap  l'a  Franchi,  et  que  la 
IfTtsiioa  est  ainsi  deveiiuc  moindrc. 

Pour  que  le  drap  ne  »oit  pas,  par  la 
resistauce  qa'il  eproure  ä  sa  lorlie.  ea- 
Iralne  dan»  le  haut  ou  dans  le  ha»  par 
lescjliiidre«  de  presston,  on  dispojc 
um  Eur  le  cylindre  superieur  que  sur 
celui  inr^rieur  des  saboü  ou  des  lan- 
sucUes  qui  s'opposeut  ä  cet  entralne- 
faenl  par  les  cjtindres  et  coniraignent 
|e  drap  a  marcher  droit  devaiit  lui.  Or 
naigre  que  rinli:riallc  qui  resle  entre 
les  laiiguelles  el  les  ujlliidres  soil  ires- 
pelit,  il  arrive  encore,  surtout  an  com- 
meiiceinenl  d'uii  foulagc,  que  le  lir^p 
petj^tre  dnus  cel  inlervallc;  qu'il  est 
COUpe  par  les  languetles  et  qu'il  s'y 
fall  urie  decbiruru. 

Apres  avoir  rcconnu  et  discule  la 
cause  d>.'  ces  defauls,  nous  avons  pense 
qu'il  cotivcnait  dVlabllr  un  syslcme 
eniicremenl  nouveati  de  foulage  a  cy- 
tindres ,  qui ,  non-sculement  serail 
esempt  des  ioconvenieiils  qu'on  vienl 
de  signalcr,  mais  qui,  de  plus,  oCTrirail 
Jea  avaiitiges  reunis  d'un  plus  grand 
pruduilet  dun  mellleur  Iravail.  Voici 
cnquoicoiisisloiiuIrcnouTeausy^leme. 
1.  Nous  üc  conduisoDS  pas  le  drap  i 
iisversdesrylindresL'onveno-coucates, 
QU  ä  travcrs  des  rouleaux  tlics  el  pas- 

Iil's,  mais  au  Iravers  un  couple  de  ruu- 
eaux  couducleurs  cylindriques  dispo- 
ses  horixontalemcdl  qui  sunl  parfois 
eclifs  el  parrois  passiTs,  suivanl  que  r6- 
lOfTe  l'exige,  ainsi  qu*on  l'eipliquera 
plus  bin. 

En  quiUanl  ces  rouleaui  condoc- 
leurs,  le  drap  passe  au  travers  de  plu- 
sieurs  autres  couples  de  preasiun  aller- 
nalitcmeDt  verliuaui  et  horiiontaux, 
et,  par  cuusequeut,  eprouvc  alteroati- 
vetoeni  aussi  une  pression  tioriionlale 
«I  Due  pression  voTlicale.  Ces  cbaoge- 


menls  de  direclion  se  suiiaal  1«  mi  1 
les  aulres  dans  le  sens  de  \a  preuiua   1 
deroiatioii,  nnlpaarcDns6i)ueiiCeniUi-   ] 
rellc  que  le  ifra|t  est  contlnuvllenifnl 
presse  dans  un  aulrc  poiiit.  ce  auJ  [*il 
alnsidisparallrccomplelenieot  oetlra- 
ces  qu'on  a  reproulices  avec  raison  eii 
la  rormaliün  des  raies  longiliidiuales.       , 

Au  moycn  de  Celle  ditpusilion  da 
changcmcnl »  angle  droit  daii»  la  tlirtr- 
tiondes couples alternalifs  de  rouleaui 
de  pressiun,  le  drap  est  consIaDitncnt 

lieu  de  leur  peripherie  cylindrique,  et 
on  est  ainsi  dispense  de  la  nccessile  de 
former  un  canal  au  iBoye»  de  distjaei 
ou  jooea  en  nieUl  qui  sont  rorigiiie  t\ 
)a  source  de  ces  d^fauls  grares  qui  con- 
nt  a  couper  ou  uscr  le  drap. 
.  in;i  de  celte  alternalive  daos  la 
preiiion  boriiontale  avec  Celle  «erlicale 
des  rouleaui  sur  le  drap.  il  resulle  qoc 
celui-ci  n'esl  jamait  foule  daos  les 
mimea  plis  de  longueur,  et  qu'on  inle 

Sar  ce  Dioyen  toules  les  raies  ou  plitda 
)ulage,  les  callosiles  ou  miroirs;  et 
enfin  comuie  on  n'a  plus  besoin  deca- 
naux  melalliques,  qu'on  ecarle  pirfai- 
lement  loule  espece  de  daoger  de  eon- 
per  le  drap,  c'est  le  premier  principe 
et  le  premier  poinl  üe  nouveauie  qu'of- 
fre  nolre  sysleme  de  loulage. 

II.  L'emploi  de  plusieurs  pairei  de 
rouleaui  de  pression  oü  la  direction 
des  aies  se  croise  allernalivemenl.  pre- 
svntr  aussi  et:  grand  avaiiLige  da«)  U 
suitc  du  tratail,  c'est  que  le  Tuulage  oa 
le  Teulrage  peut  s'opererd'une  maniere 
beaucoup  plus  pariaile  qu'on  n'j  £lail 
parvenu  jusqu'alors,  poisque  ce  n'esl 
plus  une  sitnple  pression  («eul  elTel 
possible  quand  le  drap  est  simplemcat - 
Icndu),  mais  bien  plutOl  une  sorte  da 
reroulemeiit  qui  agil  coiijoinleineDl 
avee  la  pression. 

En  eitel,  lorsqu'au  rooyen  d'un  rou' 
leauactifile  pressiou  el  d'un  contre~ 
roulcau  passif,  on  enlreprend  de  Taire 
circuler  u(i  drap,  on  obser^e  que,  par 
suile  de  la  mollesse  et  de  la  duuceur  du 
lissu,  le  rouleau  passir  prcnd  une  vitestn 
nioindre  que  le  roulcau  actif.  Le  drap 
qui  traicrsc  repoit  doiic,  non  pas  sen- 
Icmctjl  une  pressiou,  mais  en  mCme 
Iciiips  une  Sorte  de  rcioulemenlou  ren- 
■  rage.  Ce  reroulcmcnt  continu  a*ec 
pression,  agit  de  la  mmiäre  la  plusfa- 
vorable  pour  faire  renlrer  les  uns  dam 
les  aulres,  c'est-ä-dirc  pour  feuLrer  les 
brins  de  la  laine,  Laiil  sur  la  longueur 
que  sur  la  largeur,  et  cela  d'une  du- 
niere  iuGnimeut  superieure  k  Celle  qoe 
poavail  execuler  le  foulon  k  maillcl 
oans  un  Irarail  par  Ic  clioc,  ea  sop- 
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»ntefois  que  le  drap  soil  amen6 
elenda,  mais  dans  un  etat  de 
QeDtaox  couples  de  rouleaux 
Jon»  parce  qae  Tötat  de  Icnsioii 
ose  qu*ane  pression,  tandis  que 
rel&hement  suppose,  au  con- 
»reffion  et  reronlement. 
obtenir  cet  effet  avantageux 
TS  couples  de  rouleaux  de  pres- 
Df  doDfioiis  aux  paires  conse- 
vn  mouvement  notableroenl 
t  qoe  celui  de  la  paire  qui  pre- 
nediatemenl.  £n  outre,  le  urap 
Di  sor  la  premierc  paire  de 
:  h  r^tat  de  relächeroent  dös 
qoe  la  paire  de  rouleaux  coii- 
ioo  alimenlaires  est  niiseen  ac- 
Dsiqu'on  reipliqueraplusloin. 
lond  principe  nouveau  de  notre 
consiste  donc  dans  la  vitesse 
inte  des  couples  de  rouleaux 
lifeut  les  uas  les  aulres  avec  la 
impulsive,  ou  de  refoulcmcfil 
t  sur  le  (Irap,  cc  qui  favorise 
erneut  et  auieliure  le  Iravail 

antage  capilal  nc  se  renconlrc 
:un  des  syslcmes  de  foulage 

ete  question,  loin  de  lä,  c*est 

conlraire  qu'on  observc. 
Jette  un  coup  d'ceil  sur  la  ma- 
fouler  les  draps  de  M.  Lacroix 
tt  ilre  la  plus  repandut*,  on 
it  qu*un  seul  cylindre  iiife- 
ec  trois  superieurs.  Les  trois 
I  superieurs  au  muyen  de  poids 
issorts  pcsant  sur  celui  infe- 
le  dernier  cylindre  superieur 
I  moycn  d'engrenages,  la  raöme 

la  Peripherie  que  celui  iiife  • 
e  Premier  et  Ic  second,  d'un 
i,  lorsquc  la  machine  marche 
onl  entraiiiös  avec  la   meme 

la  Peripherie  que  le  cylindre 
irieur.  Mais  comme  la  vitesse 
*nier  est,  par  suile  du  conlacl, 

que  Celle  des  Irois  cylindros 
rs,  il  en  resuhe  que  le  drap 
;rse  doit,  sous  la  pression  des 
lindres  superieurs,  s*avancer 
i  Yitesse  uniforme  et  e(;<ile,  et 
itant  mieux  que  la  surfncc  de 
in  drap  osl  bien  plus  conside- 
•  le  cylindre  införieur  quo  sur 
superieurs  pris  ensembie. 
»mme  le  dernier  cylindre  su- 
ictif  a  mi^me  vilcssc  que  celui 
Toolant,  il  faul  que  les  deux 
iperieurs  et  passifs  prcnnent  la 
itesse ,  puisqu'ils  sont  mis  en 
otalion  par  le  drap  m6me. 
»eat  donc  y  avoir  cet  cfTet  na- 

relard  ou  d'inertie  que  peut 
!  seulemenl  un  cylindre  supe- 


riear  passif,  et,  par  conseqaent,  il  n'est 
pas  possible  de  profiter  de  cet  effet 
poar  perfectionner  et  faciliter  le  relrait 
da  drap,  surloat  sar  la  longueur  du 
retrait  qui  y  troufe  plut6t  an  obstacle 
par  la  tension  contre  na  iure  qu'exer- 
cent  les  cylindres  superieurs. 

Notre  Systeme  presente  donc  cet 
avanlage  que  par  l'elat  de  mullesse 
dans  lequel  on  fait  avancer  le  drap  vers 
les  rouleaux  respeclifs  de  pression,  le 
foulage  est  operi  non-seulement  sui- 
vant  la  largeur,  mais  en  möme  temps 
sur  la  longueur,  en  grande  partie  par  les 
rouleaux  de  pression,  et  qu'ainsi  on 
cpargne  au  mecanisme  de  rabat,  ä  la 
sorlie  des  rouleaux  de  pression,  la  plus 
grande  partie  de  son  Iravail. 

111.  Notre  Systeme  presentc,  eu 
outre,  cet  avanlage  que  le  raccourcis- 
sement  du  drap  peut  ötrc  bäte  ou  re- 
larde,  non  pas  par  les  rouleaux  de  pres- 
sion ou  le  mecanisme  de  rabat,  mais  par 
les  rouleaux  condiicteurs  ou  alimenlai- 
res, qu'on  peut  meltrcä  volonte  dans  un 
etat  d'acliviie  ou  de  passiv ile.Ges rou- 
leaux conducleurs  sontaclifs  vis-ä-vis  du 
drap  quand  ils  sont  mis  en  mouvement 
par  une  courroie,  cas  oü  ilscirculentplus 
rapidenient  que  la  premicre  paire  de 
rouleaux  de  pression.  Le  drap  est  donc 
amene  dans  un  etat  de  tension  nul  ou 
de  relalchement  qui  favorise  la  ren- 
tree  suivant  la  longueur.  On  continue 
Celle  manoeuvre  lant  que  le  foulage 
en  largeur  se  mainlient  dans  un  rap- 
porl  correcl  avec  celui  cn  longueur; 
mais  si  Ton  remarque  que  la  rentree 
sur  la  longueur  marche  avec  trop  de 
vilessc,  on  desembraye  la  courroie,  et 
les  rouleaux  conducteurs  ne  sont  plus 
mis  en  elal  de  circulation  que  par  le 
drap.  Toulefois,  comme  il  faul  une 
cerlaine  force  pour  inellre  ces  rouleaux 
en  mouvement  (force  qu'on  peut  aug- 
nienler  ou  diminuer  ä  volonte  en  fai- 
sanl  varier  Taclion  d'un  poids  ou  d'un 
ressorl  agissant  par  le  moyen  d'un  k*- 
vier  sur  les  rouleaux  superieur«),  il 
s'ensuit  que  le  drap  est  amene  ä  Tetat 
de  tension  des  rouleaux  conducteurs  a 
travers  la  premierc  paire  de  rouleaux 
de  pression,  qu*il  eprouve  ainsi  une 
disimsion  qui  s'o[»pose  ä  cequ'il  rentre 
en  longueur. 

C'csl  lä  ce  qui  conslilue  le  troisiöme 
point  de  la  nouveaule  de  notre  procede 
de  foulage,  c'est-ä-iiire  que  iious  noas 
servons  des  rouleaux  conducteurs  pour 
fariliier  ou  relarder  le  foulage  en  lon- 
gueur dans  ses  rapports  avec  celui  en 
largeur,  en  faisant  agir  ces  rouleaux 
d'une  maniere  activc  ou  passif e  sur  le 
lissu,  suivant  le  cas. 


IV.  Paur  pposer  i  un  Umponne- 
menl,iineai  nut'ition.anbaurragedu 
ilrap,  lorsqi  sorl  de  In  dernüre  pttirc 
de  ruuleiiix  uc  |iri-ssion,  saninvoir  l>e- 
»uin  de  sabols,  organcs  toujours  trts- 
daiigereiii.etcependaiilsatispGrincttre 
qu'il  y  ail  enlralncmeiiL  de  cc  drap  par 
cesronleaux,  nous  croplofons  le  oi^- 
canismeque  voici  : 

Immcdiatement  derriere  la  dcrniire 

p.tire  de  rauleaux  de  pressiun  disposes 

nnriionla  leinen  I,  sont  places  Tun  sur 

l'aiitre  deai  aiitrpi  ronleaoi  horiion- 

'  laux  diint  la  surraee  cunvexp  oü  la  perl- 

Iihorio  ofTre  peu  d'etentfue.Ces  roulcaui 
aisieiil  enire  eux  un  ceriairi  iiiler valle. 
mai»  iti  sonl  ires-ra^prochos  de  celle 
dernl^re  paire  au  puini  que  le  rouleau 
irifcrieuf  rsi  prcsquc  vn  contact  intime 
a*ec  celui  InTcrieur  d«  pression  fl  ee- 
liii  SDperiear  avec  le  rouleau  superieur 
aussi  de  prrssion. 

Ce  dernier  couplc  ili-  rouleaiix  hori- 
.  lonlaux,  Dous  les  nommuns  rouleaui- 
sabols  ou  roaleaui-lanjneUeg,  parcc 
qu'ils  ont  paur  rüle  de  remplacer  leS 
»aliuls  dont  ils  Toni  les  roiictiuns,  roais 
dune  msriJereinllninK'nl  plus  par  Taile. 

Les  muleaux-sabolfl  se  meuvent 
daiis  la  mäme  direclioii  que  la  der- 
niere  paire  de  roaleaui  de  presiion, 
kmlefois  n?ec  beaucoup  plus  de  len- 
leur.  Comme  le»  piripheries  des  rou- 
leaui  liircrieurs  correapondants  sont 
tres-rapprochces  l'une  de  l'aulre.  ei, 
par  coDsequcnt.  tüurncnl  eii  Kens  cun- 
traire,  ou  Tun  en  sens  inverte  de  l'au- 
lre, il  en  resulte  que  Ic  rouleau-sabot 
Inrerieur  s'oppnse  a  ce  que  le  drap  soll 
entraln6  en  des§ous  du  rouleau  de 
pression  inri-rieurr,  landis  que  le  luu- 
leau'iaboi  supirieur  empAcbe,  de  son 
c6le.  que  le  drap  ne  -oit  aussi  entraini 
en  drssus  le  rouleau  de  pression  sup4- 
rieur,  p.irce  quy  ces  rouleau«  eier- 
ceni  e[i[re  eai  le  mfimc  cfTet  que  ceu;i 
inferieurs. 

De  la  Tilesse  de  rolation  beaucoup 
plus  lente  des  roDleauit-s^bol!',  il  rc- 
killte  naiurelleroeni que  le  drap  que  lui 
livrc  la  derniere  paire  des  rouleaui  de 
pression  est  reroolee,  et  sort  de  ces 
rouleaux-sabols  en  plis  ondulcux  el 
scrpenianlg. 

Toutefois,  les  rouleaux-aabots  n'au- 
raieni  seuls  pti  faire  que  te  drap  s'c- 
roulät  corrcclcmeni  suivant  sa  lon- 
gueur;  il  ^lail  mCme  probable  que  le 
drap  s'clalerail  lali'ralemi'nt  entrc  ces 
rouleau x-Babols  rt  ceux  de  pressiun,  si 
ronnajoDlailpaBencore,  sur  les  c4les, 
a  res  rouleaui -<;abots  horiiontaux  deii\ 
roidcaux  disposes  venicateniciii  posant 
avcc  fvrmctc  par  leur  peripherie  sur 


les  e\(retni(^  laterale«  des  d»ux  r 
teaux-saboli ,     en    TornKinl    jiiist  a 
ceui-ci,  qui  sunt  dejä  a  ditlaiice  etitre 
eax ,   un    orilice   ou   joue    r«c(angD- 

Ces  dem  rouleniii  veriicaui  de  n- 
bnt,  nouj  les  a*ons  appel^B  rouleaui- 
joues.  pirce  qu'rls  remplaceni  Iti 
ptancbes  de  rabat  du  joues  mobiles  qni 
cedcnt  sur  les  edles  des  sabnta  qaon 
ubserve  dnns  le»  machines  i  Tuuler  ac- 
tucllcs.  Le  runleau'Sabol  »uperieur  ert 
cummande  par  celui  infericur.  et  lOM 
dfim  recoivcnl  le  mourement  directe- 
nxnl  di's  cngrenagcs  de  la  niachiiw, 
landis  qnc  ti's  rouleaiin-joues  sont  all 
en  mouvement  de  circulaiion  par  le 
drap  qui  p.is<c  h  Iravers.  Une  preMiao 
duv  a  un  poids  ou  un  rcssort  agil  nr 
II'  touleau-sabot  supericur,  et  ces  ros- 
leaux  peiweiit  s'^carler  plus  oa  nums 
Tun  de  ranlre  dans  le  sens  verlical, 
suivant  la  quanlilo  uu  la  matse  du 
drap  qni  te  presente, 

Les  deui  rouleaux-joues  refoimil 
nussi  une  pression  par  poiih  OU  restM 
dans  une  dircction  borlnuntale,  d«  Ch- 
(on  a  etre  conslammenl  pons»^  IVm 
Ters  l'aulre.  Le  drap  qui  afliue  Ivndi 
les  ecarter  Tun  de  I  auire,  plus  « 
moins,  suivant  la  masse  qui  n  prt- 
senle.de  fagon  que  roriliec  recl«ngfl- 
laire  que  formcnt  les  qualre  roaleMi 
de  rabal,  rarie  presque  Sans  cease  de  ' 
dimcnsions.  Du  resie,  on  peul  faire 
varier  la  pression  lanl  sur  les  saboti 
que  sur  les  Joues,  ilc  maniäre  que  'e 
fnulagu  du  drap  en  longueur  a'opin 
a*cc  plus  ou  moins  d'^nergie. 

Mais  re  ii'cst  pai  par  ce  mofen  teol 
que  le  drajis'ecuule  avecplusoa  moins 
de  Force  des  rouleaui  de  rabal.  et  est 
foule  en  longueur:  c'esl  encore  par 
raccroissement  ou  ta  diminutioa  dam 
la  vilcssc  de  circulalion  des  sabots, 
par  rapport  ä  celle  des  rouleaui  de 

Ainfi,  te  quatriömc  poini  qai  sertde 
principe  ä  nolrc  sjslcme  de  Toulage, 
consisie  en  ce  qu'au  soriir  dD  drapdei 
roulenux  de  pression,  on  nc  se  seftni 
de  languelies  ni  de  joues  pour  le  ra- 
bal, luais  de  rouleaui-sabots  et  de  roo- 
leaui-joues  dunt  les  axcs  sunt  places  a 
angle  droit  les  uns  par  rapport  am 
aulres,  qui,  par  une  *ilesse  plus  teole 
€l  une  pression  ^lasliqne,  determinenl 
Ic  rabat  regulier  suitanl  la  longuear. 
On  a  donc  ainsi  un  micanisiBe  roUtif 
coniplel  de  rabat,  qui  est  eieiDpt  de 
lous  les  derauts  qu'on  a  reprochu  aux 
apparrils  actuels.  c'cät'ii-dirc  de  pfr- 
cer  i't  couper  les  draps. 

V.n  sorlant  de  l'nppareil  de  rabal,  la 
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drap  coQsa  h  ms  deoi  eitr^milte  soas 
la  forma  de  loilasaos  fla  tombe,  comme 
dans  lef  aotres  machioes  k  foaler,  dans 
une  pile  dispoi^  ä  cel  effet,  oä  il  est 
repris  el  altir^  par  les  rooleaax  de  pres- 
aioo  en  passant  k  tra? ers  une  planche 
percee  qai,  en  se  soale?  ant  et  ao  moyen 
o'on  mteanisme  particulier,  amene  la 
machioe  ao  repos  qaand  il  y  a  an  eo- 
torlillementdudrapqui  ne  peat  passer, 
cas  qoi  le  präsente  raremeni,  parce  qoe 
k  drap,  dans  nolre  foulon,  qoitte  le 
iD^caiiisme  de  rabat  ä  Tital  ouverl, 
landis  que  dans  les  autres  machines  ä 
fouler.  il  se  pretente  soos  an  ^tat  en- 
lariille  et  tordu. 

Dans  notre  foalon,  on  gagoe  toat  le 
teoiptf  Goosiderable  qa*on  en  emploie 
poordetordre  et  rectifier  le  drap  de 
Position,  parce  qa*il  oe  se  prodait  pas 
de  plb  dans  la  longaeur.  Ces  plis  cou- 
rent  dans  loates  les  directions. 

Les  Satins  ou  bakskins  les  plus  fins, 
de  m^me  que  les  bares  les  plus  gros- 
siireSy  les  eloffes  elastiques  ou  non,  les 
draps  ligers  aassi  bien  qoe  les  plus 
epais  sont  foales  avec  la  mftme  facilili. 
Lts  fils  de  laine  s'entrelacent  si  parfai- 
lemeat  qa*on  n*aper(oii  plas  de  traces 
de  brins  flottants,  d*inigali(6s  de  plis 
oa  de  clairs. 

LtB  draps  les  plas  epais  teints  en 
laine  aont  prepares  en  dcux  fois  moins 
de  temps  qu'a? ec  les  autres  foulons.  II 
en  est  de  möme  des  etoffes  l^öres,  oü 
la  prodaction  est  plus  du  double  qu'a- 
fec  les  autres  machines. 

l/oufrier  peul^  au  moycn  de  poi- 
gnies  k  sa  portde  et  de  disposilions  d' un 
mecanisme  facile,  regier  a  volonte  la 
qualite  ä  la  nature  du  fouiagc,  en  lon- 
gaeur, en  largeur,  ou  suivant  le  degre 
do  feotrage  ou  la  douceur.  A  raison  du 
foulage  rapide,  il  faut  distribuer  plus 
freqaemment  le  savon  el  Teau ;  mais  le 
drap,  malgri  cetle  rapidite  du  foulage, 
ne  s*tehauffe  pas  davanlage  que  dans 
les  autres  machines,  parce  c|u*ä  l'ex- 
ception  d*un  seul  oriGce  d*inlroduc- 
tion,  il  n*eziste  pas  de  canaux  sur  les 
parois  desquels  frolte  le  drap,  comme 
dans  les  canaux  d^enlree  et  de  rabat 
des  aotres  machines,  et  qu*on  ne  ren- 
conlreqae  rouleaux  entre  lesquels  il 
coole.  1 1  y  a  plus,  c'est  qu'en  ivitant 
les  frotlemenls  sur  les  surfaces  late- 
rales, on  obtient  avec  notre  foulon  une 
ecoDomie  notable  sur  la  force  depensee 
par  les  autres  machines  ä  fouler,  et  en 
particulier  sur  celle  de  M.  Lacroix,  sur 
laqoelle  cette  economie  peut  se  lever  k 
eof  iron  90  pour  100. 

L>mplacement  qa*occupe  notre  ma- 
chinc,  sa  largeur,  sa  longueur,  sa  hau- 


teor,  sont  exactement  les  mteies  qoe 
ponr  les  machines  de  M.  Lacroix  oo  de 
M.  Diplas,  ce  qoi  facilitera  sans  doute 
le  remplacement  des  anciens  systimes 
par  notre  mecanisme. 

Le  socc^  remarquable  et  la  propa- 
gation  rapide  que  notre  Systeme  a  ob- 
tenu  dans  le  court  espace  de  huit  mois, 
depuis  que  noos  TaTons  fait  connaltro 
au  public  pour  la  premiire  fois,  noos 
paralt  ^Ire  une  des  meilleures  preofes 
qu'on  puisse  alliguer,  que  cette  intro- 
duction  a  fait  faire  un  pas  important  k 
la  fabrication  des  draps. 

Le  lainage  et  les  autres  appr^ts  des 
draps  el  autres  etoffes  paraissent  s'o- 
perer  plus  afantageosement  apr^  ce 
niode  ae  foulage. 

II  est  donc  presumable  que  les  fou- 
lons k  maillet  ne  tarderont  pas  k  dispa- 
ratlre  complelement,  et  que  les  autres 
machines  ä  fouler  cideront  le  pas  ii  ce 
nouTeaa  Systeme. 


Maehine  d  fahiiqwr  les  briqueg, 
Par  M.  Clatton. 

Jusqoe  dans  ces  deruiers  temps  on  a 
fabriqu6  les  briques  k  la  main,  et  toos 
ceux  qui  ont  6l6  temoins  de  ce  travail 
safent  combien  il  exige  d'habitnde  et 
d'habilete  sans  parier  des  efforts  mus- 
culaires  qu*on  est  oblige  de  faire, 
quoique  le  salaire  des  ouvriers  bri- 
quetiers  ne  depasse  guire  celui  des  ma- 
noBuvres  livr^s  anx  trafaux  qui  exigent 
le  inoios  d*inlelligence. 

On  a  invenle  ä  diverses  epoques  un 
grand  nombre  de  machines  pour  fabri« 
quer  les  briques,  mais  ces  invenlions 
n'ont  pas  eu  toutes  le  möme  soccös.  On 
peut  partager  ces  machines  en  deux 
classes  dislinctes ,  Celles  qui  fabriquent 
les  briques  ä  sec  et  Celles  qui  exigent 
que  Targile  soit  prealablement  humec- 
tee  et  r^duite  a  Tetat  de  masse  consis- 
taiite  avant  d'en  charger  les  moales. 

Les  avantages  qu*on  se  propose  d*ob- 
tenir  dans  la  fabrication  ä  sec,  sont  que 
les  briques  exigent  moins  de  combus- 
tiblo  pour  leur  cuisson ;  quelques  per- 
sonnespensentaussiqu'elles sont  moins 
expos^es  k  sc  fendiller  au  four ;  enHri, 
dit-on,  elles  donnenl  des  briques  plus 
resistanles  et  plus  durables.  On  peut 
cependant  ile?er  contre  les  briques  fa<- 
briquees  ä  sec  quelques  graves  objec- 
tions  qui  ne  paraissent  avoir  ete  r^so- 
Ines  par  aacune  des  machines  qui  on 
el6  propos6cs  jusqu'ä  präsent.  £n  pre 
mier  lieu  le  mecanisme  me  paralt  ex- 
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tois  humido.  Li  pwffiw  oaNMion, 
UM  benM  brifH^  if  rtIqMli  Ba- 


dt  la  briqae,  k  diUr^Dar  h  n^rtim 
MdiMqB'onhtiBMAIiMMrBiHis 
leBoindracboewinMlIiglnpNHiDn. 
La  mhI  MoyM  datier  k  MMdHRnIte 
Mlde  btweriMertaitnftrafaMdeU 
ebargw  dm  Im  avidM  t  Brfi  qulque 
le  (Miug«  aa  cribk  pakaattraaitegit« 
emi|Mrali««aa*l  afce  liMBM  dam  le 
pncadt par tvto  bnaMa, mMi dtre 
■M  eatn  par  la  vaia  iteha  m  prtMoie 
fu  Im  nMiMi  beUiU»..8^[  r  *  uii 
grand  aTaataga  k  m  qm  lei  Mqucs 
BoicDt  BonmiiM  k  nna  A>rU  preitiün 
■Tut  la  cniawn,  oe  m  toü  pu  pour- 
qaoi  oa  na  feraJl  paa  la  mtma  cbose 


prtMot,  dcBi  aaMwdil  daoa  la  con- 
ftnielion  dea  aMchiiiaa  jl  bbriquai  le« 
briqnt.  Dasi  l'mw,  •■!  paraU  Molr  iit 
«pranito  pim  iiiBcdiMeiMni  an  ifi- 
ttme  k  la  maia,  on  nCoalo  la  terra  daot 
de*  mMlH  diiposta  toil  1  la  ptriphMe 
d'une  roae  oa  d'uo  cylindre,  rangisen 
^oupes  de  bloci  tto\is,  arec  pislon  qai 
ehisM  la  brique  apris  an'ellc  a  il6 
moul^.  Dans  l'aulrc  milbode  qoi  pa- 
ralt  Atr«  aajoard'bai  Uk»  en  TaTeur,  on 
reroule  la  terre  par  nn  oriBce  don[  la 
acciion  a  li  forme  de  la  brique  et  on 
fait  sortir  cetle  terre  en  nn  coorant 
COnsiBDl  qu'il  ne  t'agM  plas  qae  de  d^ 
coaper  d'^paissenr  coDTenable  ponr  en 
fbnnerdei  brjqaes. 

Dana  rapplication  pralique  de  etile 
derniire  melbode  on  a  renconiri  une 
diiflculle  fori  sirieose  dks  ie  dibut.  En 
refoulant  la  terre  a  travers  nn  oriBce 
reclatigulaire,  lesangleade  la  masse  qui 
a'icoule  r^neontraol  nne  ri)islance, 
dne  an  rrollement,  plus  considerable 
qoe  dans  an  aacun  anire  poini  de  celte 
mint,  soni  dispiis^  k  se  rompreet  ase 
derormer.  Pour  obTier  A  crt  inconve- 
nient  on  a  eu  recours  i  une  foule  de 
mofens  qolcorisistent  principalement  k 
hnmccteretlubreflerla  fili^reä  triTerg 
laqaelle  passe  la  terre.  II  y  aurait  pou 
d'ulilile  ä  rappeler  lautes  les  disposi- 
tions  mecaniqoei  qai,  k  diverses  tpo- 
ques,  onl  ele  employtes  pour  cet  objet, 
et  il  snffira  de  dire  qn'aucune  d'elles 
n'est  acliKlIeiDent  coosidir^e  an  elle- 


mfime  dans  la  pralique  et  MM  le  1^ 
cours  de  disposicions  subsidiaIrM, 
cooime  un  remede  cfficace  ä  rincan«^ 
nieni  qoelles  soDl  destintes  k  pre*e^ 

M.  Claytondonl  le  nom  se  raltiela 
beureuftmenl)  tous  les  perreciionn^ 
roenis  dans  la  rsbricaiion  des  ob}tl| 
grossiers  en  lerre,  et  bt«n  coonu  W 
sa  belle  machine  i  fahriquer  W 
loj'aui  de  drainage,  a  enlreprii  A 
Taincre  Celle  difficull«,  et  c'est  le  »*• 
canismeqa'il  a  inveniepourdonnerda 
anglesvirsel  bien  d^finis  ä  ses  briqod 
qui  conMilue  le  principal  ineritedek 
machine  qui  porle  son  nopQ  et  dootat 
TS  donnrr  la  description. 

Fig. S.  pl .21 1 ,  clevnlioo  roeen et 
de  U  macbine  k  faire  Irs  bfiqnei. 

Fig.  9  plan  de  ladile  macfaine. 

Ftg.  11),  seclion  Terlicale  dea  i 
leaux  nioailleurj. 

Fig.tl.coupe  du  cjlindre  et 
rooleani  mouillears. 

La  force  dune  macbine  i  vapenr  öfe 


molenr  es!  Iransmise  kti 
poulie  0.(1,  cfliee  sur  l'arbre  A,  n|' 
porle  aussi  un  pignon  frerigrenanl  das 
nne  roue  e,  sur  t'arbre  B  snr  leqadat 
ausst  etabli  nn  pignon  d.  comtnandlM 
la  roue  e  monlee  sut  l'arbre  N.  L'arlm 
B  porle  egalement  uoe  roue  d'sMl«/, 
conrlaisantune  auire  roueseaa^H^b 
sur  l'arbre  veriical  L,  lequeliflHK 
trimilA  tDpirienre,  e«t  arow  d*»  pt- 
Knon  A,  commandanl  nne  rooaKiar 
l'arbre  verlical  M,  qai  pasaa  tU  k 
cenire  du  CTÜndre  en  fer  daMl«i|nel 
la  lerre  est  broyee,  et  eil  raanie  noa 
s^rie  de  bras  ou  couteanx  )ii,m  et«! 
sorface  b^licoldedont  laflg.8  TaiteoB- 
nallre  la  forme  et  la  diiposilJOD  parti- 
eulitres. 

La  lerre,  apris  a*oir  itt  conraiB- 
blemenl  milrie  et  faameclfe  aree  de 
t'eaii,  est  jelee  k  It  pelte  dans  la  cy- 
lindre oü  les  bras  en  bilice  rineorpa- 
rent  en  une  masse  de  natare  bomorti», 
pais  la  refoulent  dans  ta  chambfeliiffi- 
rieure  represenlfee  dans  la  Agare  H. 
Dans  cetle  chambre  il  eiJsta  an  pUoa 
reclangalaire  PqQJemprnnta  (on  mw- 
Tement  sllernalif  k  une  ■nani*elle  lar 
l'arbre  N  et  par  l'inlermediaira  da  n 
biellc  ß.  A  l'aidede  ce  piilon  qo'on 
Toil  au  poiitlille  dans  la  Agare,  am  den 
exlr^mit^s  de  sa  conrse,  )a  lerra  est 
chassee  i  IraTers  la  ßli£re  redaogD- 
lairep,  ABn  de  privenir  la  defonna- 
tion  des  angles  de  la  masse,  les  filitret 
iont  ponrTues  de  dens  roulesai  0,0,  nn 
de  cnaque  cöle,  qui  consiilnent  In  li- 
mites  de  la  Glifere.  Ces  rouleaaz  toar- 
neat  nr  leur  axe  ä  meaare  qu«  la  terre 
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paiie  pw  kfllUrt  itec  ane  fiUiie  an 
pea  Mipericwe  k  celle  avec  laquelle 
cciie  lern  iTtorale.  IIa  sonl  mit  en 
iUI  da  roUlio»  par  des  courroies  qui 

{laiMuft  lor  ane  pelite  poulie  cat4e  lur 
*arbr«  L:«i  aper^oii  ioulci  ees  dii- 
potilioot  daM  la  fig.  9.  Y  est  la  masse 
obiooga«  da  lerre  qui,  apr^ölre  sorlie 
du  moolia»  chemine  lur  aoe  plale- 
faroM  da  roaleau  T,  placee  eo  a? aot 
des  fili&rea. 

Les  rooleaax  O9O,  si  on  ds  les  faisait 
pas  toaroer,  aaraiani  ane  ^Ddance  ä 
dtehirer  le  lerre  el  seraienl  prompte- 
flMiil  enlra? to.  Afio  de  prävenir  cet  in- 
CMivtoieQtt  M.  Clayton  a  eu  recours  ä 
ledispesiüoodoDtil  a  ^iiquesüon  etauz 

Cdela  dnUibulcors  qu*on  Yoit  dans  la 
.  10»  iaqielle  rcpresenle  en  coupe  les 
cyliodres  aiooilleurs.  De  petils  godels 
19,10  aiimeolenl  coasiamiDent  d^eau  ia 

Crtie  sopirieare  des  rouleaux  mouil- 
irs«  aa  mofen  d*QD  labe  et  d*un  ro- 
bineu  L'eaa  fouroie  ainsi  dans  la  parlie 
kaaie  de  ces  rooleaox,  fillre  entre  lear 
aarface  el  one  en? eloppc  de  oioleskine 
qmi  cBUMtf  e  ces  mouiilears,  puis  exsude 
CBBliiuiellemcDt  sur  la  terra  qui  s'e- 
chappe  de  la  filiere.  Celle  disposition 
vaoiplil  parfailenient  le  bul  et  ne  laisse 
ikaä  d^irer  dans  la  praiique. 

Aprte  qoe  la  lerre  est  sorlie  par  un 
loog  parallölipede,  comme  en  Y,  flg.  8, 
•lle  esi  decoapee  par  des  Gls  en  melat 
leDdoB  sar  od  cbässis  S  nobile  sur 
charsüreSt  suivant  la  grandenr  ou  le 
foloBe  necessaire  pour  faire  des 
biiraea. 

Gomme  la  lerre,  par  raction  aller- 
■alif  e  da  pislon,  esl  chassee  alleriiali- 
fem  rill  des  deuz  edles  opposes  du 
cyliodre  broyeur,  on  a  le  teuips  da  de- 
CDSper  chacune  des  masses  et  de  les 
aslerer  de  ia  plale-forme  afant  que  la 
«TMile  te  priscDle. 

La  nacbioe  ezige,  en  outre,  des  ap- 
ptreito  aubaidiaircs  pour  cribler,  ecra- 
aer  le  lerre,  etc.,  qui  sont  touies  de 
riBVcnlioa  de  11.  Clayton. 

Gelle  machioe,  d^apres  Topinion  des 
Joges  competents  en  pareilie  mati^re 
el  les  Dombreoses  ezperiences  auz- 
qaelics  eile  a  6le  soumise  d*une  ma- 
■Mre  praiique,  est,  assure-t-on,  Tappa- 
nil  le  plus  recommandable  et  le  plus 
efficaee  qu'on  ail  encore  propose  pour 
ce  genre  de  fabrication.  Dans  une  ez- 
pMcDce  teile  au  mois  de  decembre  der- 
aier,  el  oü  celle  machine  ciait  mise  en 
•etion  par  des  cbcvauz  allelös  ä  des 
bffts  de  le? ier  de  d",30,  raisant  en 
aoyenne  2  1/2  loars  par  minute,  on  a 
eooslali  qa'elle  fabriquail  20  briques 
par  minole  oa  19,000  par  journee  de 


IraYaii  de  diz  beures,  cbaaue  brique 
ayant  unesoliditi  de  2 1/2  decim.  cub. 
La  macbine  ^lait  desservie  par  un 
bomme  pour  cbargcr  et  denx  enfants 
pour  enlever  les  briques.  11  y  avait,  en 
oulre,  d*autres  ouvriers  pour  porler  et 
ranger  ces  briques  dans  les  cours  ou 
alles  doif  ent  ölre  soumlses  k  la  dessicca- 
tion  en  plein  air. 


Djfnatnomitre  de  rotation  d  styles 
et  d  compteur  pour  meeurer  le  tra- 
vail  des  machinei. 

Par  If .  C  Haitiu. 

Les  dynamomfttres  en  osage  josqu*ä 
present  pour  mesurer  le  travail  des 
macbines,  me  paraisMnt  presenler  en- 
core d'assei  grafesd^fautsqui  rendent 
penible  el  incommode  leur  travail  et 
les  aer? ices  qu'on  leur  demande. 

De  nombreuses  ezperiences,  entre- 

Srises  sur  ces  sortes  d'appareils  par 
1.  le  professeur  Böttcher,  de  Chcm- 
nilt,  ezperiences  auzquelles  j*ai  pris 
part,  ontdömontreau'un  dynamomctre 
propre  k  mesurer  le  traf  ail  des  ma- 
chines  en  roouvemenl  qui  scrait  d'un 
emploi  commode  dans  la  praiique  et 
presenterait  toule  sicurite  sous  Ic  rn|>- 
port  des  r^sultats,  defail  ötre  etabli 
d*apris  les  principes  suivanis  : 

t*  II  doit  pouf oir  indiquer  et  noter 
automatiquement,  et  ä  tous  les  instants, 
la  pression  qui  eziste  entre  deuz  pi6ces 
de  machine  reagissanl  Tune  sur  Tautre 
(de  roues,  par  ezemple),  et  enregistrer, 
en  mdine  temps,  le  nombre  de  tours 
qu^un  arbre  de  Tappareil  fait  pendant 
la  duree  des  obserfations.  En  outre,  il 
doit  posseder : 

a.  Un  appareil  enregistreur  k  styles 
qui  indiqoe  et  represcnle  dans  chaque 
moment  TintensiU  de  la  force  Irans- 
mise. 

b.  Un  appareil  coroptenr  qu'on  peut, 
simultanement  a? ec  le  precedent,  met- 
tre  en  jeu  ou  suspendre  et  qui  permet 
une  lecture  facile  du  nombre  des  lours. 

Parmi  les  dynamomelrcs  connos,  il 
n*y  a  que  celui  de  M.  A.  Morin  et 
celui  de  M.  Th.  Wiedequi  remplissent 
celle  condilion.  Le  dynamomctre  de 
Scliinzn*csl  pasdi^pose  pour  porter  un 
appareil  enregistreur; 

2"  L'appareil  doit  pouvoir  6tre  in- 
sere  entre  des  arbres  moleurs  et  une 
machinc  en  travail  et  y  ölrc  mis  en 
fonrtion  sans  autresdisposilions  prepa- 
raloires  qae  de  fixer  1  appareil  et  de 
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passer   les   cotirroics   necessaire«.  11 
iaut,  en  conscqaence  : 

a.  Qae  les  plans  moyens  de  la  puolie 
commandee  et  de  la  poulie  de  com- 
mande  coTncident;  ce  qai  dispense  de 
la  necessite  s\  fatigante  de  Tembrayige 
des  poulies  de  courroies. 

b,  Qae  le  diametre  et  les  nombres  de 
loiirs  de  la  poulie  commandee  et  de 
Celle  de  commande  soit  le  m6mc. 

La  condition  Tort  importanle  2*a,  li 
on  en  exceplc  le  dynamometrc  de 
Schini,  n'est  remplie  par  aocan  des 
autres  appareils  connus; 

3"  Le  dynamometrc  doit  fttre  d*un 
transporl  facile,  c'est-ä-dire  : 

a.  Aussi  leger  qu'il  est  possible. 

b.  Sc  dcmonter  aisement  en  diverses 
parties. 

c.  Posseder  desdispositionspoor  qae 
le  manicment  en  soit  facilc. 

4"  La  commande  entre  toales  les 
roues  dentees  qui  entrentdans  Tapparei  1 
a  besoin  de  fonctionner  d*une  manicre 
parraite,  c*est-ä-dire  d*^tre  doace  et 
bien  uniforme.  Gomme,  sous  ce  rap- 
port,  il  n'y  a  que  les  roaes  cylindriques 
qui  peuvent  atteindre  ce  butd'une  ma- 
niere  complete  par  voie  de  disposilion 
des  dents,  on  ne  doit,  autant  qu'il  est 
possible,  n'etablir  des  Communications 
que  par  des  engrenages  droits; 

5"  Le  dynamomelre  duil  Hre  aussi 
[ilat  ou  bas  que  faire  se  peut,  afin  que, 
par  un  lirage  lateral  des  courrois,  les 
ebranicments  inevitabl(>s  qui  en  re- 
sulteiil,  cxercenl  les  plus  pelites  per- 
turbations  possibles; 

6"  Les  courroies  molrices  qu'on  y 
place  ne  dolverit,  en  aucune  facon, 
pouvoir  s'cngager  dans  les  engre- 
nages; 

7'  II  faut  qu*on  puisse  aisement  et 
rapidement  visitcret  inspecter  tous  les 
tourilions  et  tous  les  engrenages. 

Je  me  suis  cfTorco,  dans  Ic  projet 
d*un  nouvcau  üynamometre  que  j'ai 
fait  reprösenter  en  elcvation  et  en  plan 
dans  les  (ig.  12  et  13,  pl.  21 1 ,  de  realiser 
autant  qu'il  m'a  ete  possible  les  condi- 
tions  posees  ci-dessus.  A  l'aide  des  fi- 
gures  indiquecs,  je  vais  chercher  ä 
decrirc  sommaircment  ladisposition  de 
cct  appareil. 

A.A  et  B,B  sont  deux  arbres  hori- 
zontaux  et  paralleles  disposes  ä  une 
hauteur  de  0",40  au-dcssus  de  la  plaque 
en  fönte  C.C  et  öloignes  entre  eux  de 
0'",30  (dans  le  plan  on  a  supprime  les 
coussincts  et  on  na  laisse  suhsisterque 
les  paliers  D,l)  et  E,E  pour  chaque 
coupe  de  coussincts  adjaccnts). 

C^hacun  de  ces  deux  arbres  porte  ane 
poulie  fixeaveccollet  et  une  poulie  follc  | 


de  0",40  de  diametre  et  0",10  d  epai;- 
seur. 

L*un  des  arbres,  celoi  A  par  exemplc, 
recoit  le  mooTement  de  la  machine  en 
marcbe  et  le  transmet,  a  l'aide  de  li 
roae  F  de  0",25  de  diamitre  de  cercle 
primitif  et  50  dents,  ä  la  couronneG,G 
h  denture  exterieure  et  Interieure;  le 
cercle  primitif  de  la  denture  ezlerieore 
qui  compte  150  dents,  a  un  diametre 
egala0",75,  etcelui  de  la  denture  Inte- 
rieure qui  compte  120  dents,  est  egal  k 
0",60.  Gette  couronne  est  assembtee  ao 
moyen  de  6  boalons  a,a  avec  un  syi- 
töme  de  bras  H.U  qui  embratsent  li- 
brement  Tarbre  B.B,  et  qui  onl  simple- 
ment  pour  bat  de  maintenir  dans  une 
Position  correcte  cette  couronne  snr 
Tarbre  et  par  rapport  aux  autres  es- 
grenages.  La  denture  interieuredecette 
couronne  commande  les  deux  roues ia- 
lerro^diaircsJ^Jdonl  le  diametre duccr- 
cle  primitif  est  de0",20  etqui  comptent 
chacune  40  dents.  Ces  roues  se  troo- 
vent  placces  des  deux  cdt^s  de  la  rooe 
R,  de  möme  grandeur  qu*elles,  calees 
sur  l'arbre  B,B  et  lui  communiquent  le 
mouvement.  D'apris  cela,  il  est  facile 
de  voir  que  le  nombre  de  tours  ia^ 
prime  a  Parbre  B,B  pendant  un  cer- 
tain  temps,  doit  ^tre  egal  ä  celui  dei 
tours  du  Premier  arbre  A,A  qui  le 
commande. 

Les  roues  inlermediaires  J, J  sonl  et- 
lecs  sur  des  arbres  courts,  fermement 
boulunnes  sur  les  cxtremitcs  en  four- 
chette  de  deux  bras  L,L  ;  ces  bras  sont 
d*une  seulc  picce  avec  une  douillr  M 
inseree  librement  sur  l'arbre  B,B.  Sur 
une  portion  de  la  surface  convexe  c  de 
cette  üouillc  qui  a  ete  dressee  bien 
rond  et  centree  tres  exaclemenl  sur  le 
tour,  est  assujettie  une  courroie  decuir 
d.d  qui  desccnd  bieri  vcrticalement  sor 
l'anneau  d'une  lame  de  ressort  en 
acier  N,N;  ce  ressort  est  aux  extremi- 
tes  (\e,  atlache  par  des  bridesarticulees 
f,fi\  uneseconde  lame  N.N  exactement 
de  nieme  forme  et  de  m6me  grandeur, 
mais  qui.  dans  son  milieu,  est  ü\te 
sur  la  plaque  C  de  Tappareil.  On  a 
donne  ä  ces  deux  lames  de  ressort  )a 
forme  du  solide  d'egale  resislanco  et 
elles  sont  dablies  exactement  d'apres 
icsprincipesdes  ressortsque  M.  Murin 
a  cmploycSf  a  f)lusieurs  reprises.  dans 
ses  experiences  sur  le  tiragc  des  voi- 
tures.  La  longueur  d'un  bras  libre  de 
ressort  est  de  50  centimctres,  la  lar- 
geur,  dans  tous  les  points,  de  5  centi- 
mctrcs  et  l'epaisseur  de  3""""-,6  dans 
la  bride  ou  l'anneau  du  milieu.  La 
flcxion  maxima  admise  (c*est-ä-dire 
Celle  ou  eile  cesse  d'Clre  proportion- 
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wllc  ä  la  force  agissante)  est  ^le  ä 
EO  cenlimitrefl. 

Lorsqoe«  par  rentremise  des  roues 
iDlarmediaires  J,Jt  il  y  a  transmiision 
lo  moatemant  de  la  part  d*ane  ma- 
::hine  en  ^M  de  Iravail ,  les  azes  des 
irbrea  de  ces  roues  se  trouvenl  soarais 
I  chaque  inslant  ä  one  cerlaine  pres- 
tion  proportionnelle  ä  celle  de  la  force 
iransmise,  force  qoi  tend  ä  faire  toar- 
imr  la  dooille  11  de  gauche  ä  droite  et 
|Qi,  efTeclifement,  la  fait  toorner  dans 
seile  direction  d'one  certaioe  etendoe 
lasqu'4  ce  qu*il  y  ait  equilibre  avec  le 
lirage  qai  a  lieu  ainsi  sur  le  ressort,  ou 
Bueux  jasqo*ä  ce  qoe  celai-ci  seit 
kMode  au  point  de  faire  Equilibre  ä 
ealte  force.  Si  la  r^sistance  de  la  ina- 
ehine  tra?aillante  d^crott.  il  s*ensuit 
i|B*il  y  a  aussi  diminution  de  la  prcs- 
■on  sur  Tarbre  des  roues  J,J  et  que  la 
donille  tourne  en  partie  ponr  revenir  a 
81  premiire  position  jusqirä  ce  que  Te- 
qvilibre  soit  de  nouveau  etabli.  II  en 
rcaalie  que  tout  changemenl  daos  Tin- 
toDsili  de  la  force  transmise  se  mani- 
tole  fMir  uoe  älövation  ou  un  abaisse- 
■eat  de  Tanneau  de  la  lame  du 
maorl  N«N.  Si  donc,  od  place  sur  cet 
astteaa  un  style  ou  crayon  g,  et  qu'on 
ditiKwe  bien  esactement  devant  ce 
stf  w  UM  feuille  de  papier  d'unelargeur 
eofiron  de  20  centimetres,  alors  le 
cnjon  tracera  une  courbe  dont  les 
onkNioees,  calcul^s  ä  partir  d*uoe 
ligne  droite  tracee  par  un  style  oo 
crayoQ  fixe  qui  marque  Torigine  de 
cet  coordonn^es,  representera  dans 
chaque  monaentla  grandeurde  la  force 
Inuismise.  On  peut  donc  aisöoienl 
^aloer  la  force  rooyenne  developpie 
dans  UD  certain  Intervalle  de  temps,  ou 
du  moins  la  pression  moyenne  sur  les 
iMrilloos  des  roues  J,J  pression  que 
Doos  appellerons  P.  Si  maintenanl.  k 
Taide  du  comptcur  R ,  on  a  determine 
le  oombre  de  tours  n  de  Tarbre  A  ou 
de  l'arbre  Ben  une  minute,  Ic  trafail 
Iranamis  par  seconde  sera : 


N 


P::rn 


formnle  dans  laquelle  r  indique  le  de« 
iDi-diamMre  du  cercle  primitif  de  la 
roaeK  qui  est  ici  egal  ä  lOcentim^tres. 
La  dottille  M  prcsenie  encore  deux 
auiresdispositions  fort  importantes  dans 
Jet  applicalioiis.  L'uned*ellesapour  bul 
d*arr^ter  cette  douille,  et,  par  couse- 

Sucnt,  les  arbresdes  roues  J,J  tant  que 
are  la  mise  en  char|;e  de  la  machinc 
c|Bi  Iravaille.  On  i?ite  ainsi  les  chocs 
mcommodes  et  dangereux  qui  peuTcnl 


se  produire  toutes  les  fois  qu'on  met 
une  machine  en  train,  ä  raison  de  Ti* 
nerlie  des  masses  qu*il  s'agit  de  faire 
passer  de  Tetat  de  repos  a  celui  de 
mouvement.  etc.  L'autre  disposition  a 
pour  bnt  d*interdire  k  la  douille  toute 
excursion  qui  depasserait  180*,  aßn  que 
les  lames  de  ressort  ne  soient  pomt 
flechies  au  delä  des  limites  d'dasticite 
de  l'acier. 

A  cet  efTet  la  douille,  oulre  les  bras 
L,L,  porte  encore  deux  autres  bras 
f  erticaux  P,P  qui,  h  partir  de  leur  ex- 
tremite,  sont  refendus  par  une  rainurc 
radicale  et  prismatique.  Dans  la  rai- 
nure  libre  du  bras  qui  se  dirige  vers  le 
bas,  vient  s'engager  un  eperon  qui  fait 
Corps  avec  le  levier  horisontal  d*em- 
brayage  Q,  et  lorsque  cet  eperon  a  ainsi 
penetre  dans  cette  rainure,  il  s'opposc 
au  mouvement  de  la  douille  et  des  ar- 
bres  ou  axes  des  roues  J,J.  Ces  roues 
sont  donc  ainsi  rendues  immobiles. 
Dans  la  rainure  correspondante  de 
l'aotre  bras,  celui  qui  s*elöve  verticale- 
ment,  est  ins^re  un  bloc  de  bois  K.'  qui 
s*avance  en  debors  et  est  assujetti  par 
deux  goupilles  en  fer  qui  le  travcrsent 
borizontalement.  Lorsque  la  mise  en 
train  de  la  machine  est  operie,  on 
pottsse  du  cöte  gauche  le  levier  d*em- 
brayage  Q,  d*une  ^tcndue  süffisante 
pour  que  l'eperon  dont  il  est  arm6 
abandonne  la  rainure  du  bras  inferieur 
P  et  que  la  douille  deviennc  libre; 
Celle- ci  ccde  alors  ä  TcfTort  des  forces 
motrices  et  commence  ä  fonctionoer. 
Maintenant,  dans  le  cas.oü  la  grandeur 
de  la  force  transmise  serait  assex  consi- 
derable  pour  faire  flechir  les  ressorts 
au  delä  de  20  centimelres,  le  bloc  de 
bois  K',  qui  fait  saillie  sur  la  rainure  de 
l'autre  bras  vertical  P,  vient  botter  sur 
Teperonsaillant  du  levier  d'embrayage 
Q  et  s*oppose  ä  ce  qoe  la  douille  tourne 
au  delä,  c*est-ä-dire  ä  une  plus  grande 
flexion  du  ressort. 

Le  mouvement  de  Tappareil  comp- 
teur  R,  pour  lequel  j'aiadople  la  forme 
de  ceux  qu'on  applique  ordinairement 
aux  compteurs  k  gas,  ainsi  que  les  rou- 
leaux  S,b  pour  le  deroulcmeut  et  Tap- 

fiel  du  papier,  dont  Fun  est  lisse  et 
'autre  recouvert  d'un  feutre  ou  autre 
maticre  analogue,  est  emprunte  ä 
l'arbre  A  et  transmis  au  moyen  d'une 
vis  Sans  fin  T.  Ces  pi^es  peuvent  ä  vo- 
lonte ^Ire  mises  en  action  ou  arr^lees. 
Aux  quatre  angles  de  Tappareit  sont 
dispos^es  de  petites  piaques  ou  oreiltes 
U,tJ  pour  pouvoir  le  fixer  en  place  ä 
l'aide  d'appuis,  de  vis.  etc. 

Les  deux  bar  res  rondes  W,\V,  pla- 
cees  sur  les  cötes  de  la  plaque  du  dy- 
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namometre,  ser?ent  k  Tenlever  et  &  le 
transporter  avec  facilit^. 

L'apparcil  dont  on  vienl  de  decrirti 
lea  dispositioffifl  principales  a  eli  etabli 
dans  loates  ses  parties  pour  mesarer 
le  Irafail  transmis  par  les  forces  ci- 
apris: 

S      cberaax  de  force  par  80  toon  de  A. 
i  iß  —  100       — 

8  8/4  —  150         — 

5  —  200        — 


Des  viiesses  de  rotation  qu'on  peui 
faire  prendre  d  certaines  roues^ 
Sans  craindre  leur  rupture  sous 
Veffort  de  la  force  centrifuge. 

Par  M.  MAHI8TBB. 

Dans  presqne  toos  les  Etablissements 
industriels,  certaines  rooes  doivent 
tourner  avec  une  grande  vitesse ;  telles 
sont  les  roues  k  force  centrirugc  qui 
servent  k  sechcr  les  tissus,  les  tarbines, 
qui  sont  employees  dans  les  sucreries, 
ä  separer  le  sucre  des  sirops,  les  ?enti- 
laleurs  k  force  centrifoge,  etc.  Les  vi- 
tesses  de  rotalion  qoi  sont  asilees  dans 
la  pratique  exposent-elles  la  roue  k  la 
rupture,  ou  pourrait-on  pousser  cette 
▼itesse  plus  loin  encore?  Telles  sont 
les  qucslions  que  je  me  suis  pos^es.  et 
auxquelles  j'ai  trouve  la  reponse  sui- 
vanle  : 

Si  Ton  divise  le  nombre  508.85  par 
le  rayon  moyen  de  la  jante  de  la  roue, 
on  dura  un  nombre  de  toursparminute, 
au-de«;sous  duquel  on  pourrn  se  lenir 
avec  une  enliere  securile.  Celle  regle 
fort  simple  ronvierilaux  roues  cn  fönte, 
et  par  consequent  aussi  ä  Celles  qui 
sont  formces  d'unc  maliere  plus  resis- 
tanle,  teile  que  le  fcr. 

Si  Ton  appliquc  la  regle  preredente 
au  caicul  des  \ilesscs  maxima  des 
roues.  pour  diffcrentsrayons,  on  trouve 
les  resultats  consign6s  dans  le  tableau 
suivant : 

Tableau  des  vitestet  maxima  qu'ort  peut 
faire  prendre  ä  certaines  roucs^ 


Ratons  inoyens 

N 

ombre  maximutn 

de  la  jiuile. 

do 

tours  par  niinule 

met. 

0,10 

;>087 

0,1  ä 

:y.m 

0,iO 

■T.iS 

0,ij 

203  i 

o..\o 

loys 

Rayons  moyau 

Mosbre  maKiman 

de  la  jante. 

de  (ours  par  minnli 

■«1. 

0,38 

1483 

0,40 

1871 

0,48 

1180 

0,50 

1017 

0,78 

078 

1,08 

808 

1,85 

406 

1,M 

380 

1,78 

iOO 

8,00 

880 

1,88 

890 

t,50 

903 

8,78 

184 

8,00 

108 

8,88 

150 

8,60 

148 

8,75 

185 

4,00 

184 

On  pent  remarqoer  qae  lea  Titenas 
de  rotations  usit^es  dans  la  pratiqae 
pour  les  Volants  des  machinea  k  f8- 
peur,  sont  de  beaacoap  infi^rienrei  I 
Celles  qui  sont  consignees  dana  le  ta- 
bleau pr^cident.  De  \k  on  |>eDl  eo»- 
clure,  qu*nn  volant  ne  saaraii  Mater 
sous  reffbrt  de  la  force  centrifuge,  qua 
par  suite  d'on  vice  de  conslraction  oq 
de  qnelqne  grave  pertarbalion  daos 
Tagr^galion  moleculaire. 


Construetion  des  boulons ,  harpo/nt , 
ecrous,  clefs^  rondelles^  goupilles, 
clavettes  ,  rivets  et  equerres, 

Par  M.  A.-C.  Benoit-Düportail,  in- 

genieur  civil ,  ancien  ^l^ve  de  TEcole 
centrale. 

(Suite.) 
Rivett, 

F.CS  rivels,  fig.  103  et  lOi,  ne  diffe- 
rcnt  des  boulons  qu'en  ce  qu'ils  nc 
porloiit  pas  de  laraudago,  et  qu'au  lieu 
de  los  fixer  avec  un  cerou  on  les  fixe 
(»n  lo«?  rivnni,  c'esl  ä-dire  en  refoulant 
IVxlrömile  opposee  ä  la  lele.  La  rivure 
se  fall  lanlot  a  chaud  ,  lanlöt  ä  froid. 
Co  second  mode  s'emploie  pour  les  pe- 
lits  (liamelres.  Quand  la  rivure  sc  faitä 
chaud,  il  faul  que  le  Irousoilsensible- 
ment  plus  grand  qiie  lo  corps  du  rivel, 
pour  qnc  reliii-ri  puisse  passer  facile- 
ment,  mais  il  se  ironve  rrmpli  pnr  le 
refoulement.  Lorsqu'elle  so  fait  ä  froid. 
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il  soflii  d*iiii  jea  tr^faible  qoi  dispa- 
rall  a  la  rif ore.  Les  Ifttes  sont  g^n^ra- 
lemenl  h  peo  pres  bemispberiques  ou 
cyliodriquea;  pour  quc  le  serrage  se 
fasse  bien  oo  uonne  quelquefois  k  la 
face  iDterieare  qui  8*applique  sur  la 
(öle  une  certaine  concavil^ ,  de  manidre 
ä  formet  on  cöne  legeremeal  realrant, 
ifin  que  le  bord  porle  bien. 

Quelqoefois ,  au  coniraire ,  les  IMes 
lODl  fraiseesconiqucs,  mais  cellc  forme 
a  le  grafe  inconvenienl  de  rendre  le 
demontage  des  rivets  tres-difficile  et 
Ires-coüteux ,  puisqu*il  Taut  les  couper 
an  borin  et  au  bec-d^ftne,  au  licu  que 
let  Utes  saillantess'enleventparun  sim- 
ple coop  de  (ranche. 

Les  rivets  servenl,  comme  les  boa- 
Ions»  ä  assembler  des  pieces  juxtapo- 
ices ;  ils  donnent  un  serrage  tres-ener- 
giqae,  surtoat  quand  on  les  rive  ä 
ehaud;  ils  sont  peu  coQleax,  remplis- 
lenl  bien  lears  trous  et  ne  sont  pas 
aiposes  ä  se  desserrer  quand  la  rivure 
est  bien  faite ;  mais  on  est  oblige  de 
Im  cDuper  pour  demonier  les  pieces  et 
ilf  se  trouventalorscompletement  hors 
it  Service ,  ,en  sorte  qu  on  ne  doit  les 
anployer  qüe  lorsqu*on  a  besoin  d'un 
lerrai^e  energique  et  d*un  assembla^je 
iovariable  pour  des  pieces  qui  nc  doi- 
venl  paa  se  demonter.  Les  applications 
dft  cette  espece  sont  tres-nombrcuses 
et  Ton  ne  peut  pas  employer  d'autre 
mode  d'assemblage  pour  les  chaudierea 
I  vapear,  pour  les  ponts  en  töle  et,  en 
gtoeral,  pour  la  presque  lolalil^  des 
travaux  de  cbaudronnerie  :  on  s*en  sert 
m^me  quelquefois  pour  assembler  des 
pieces  de  bois  avec  des  pieces  de  Ter, 
mais  Celle  applicalion  est  maovaise. 

Les  rivels  se  foiit  en  fer  ou  en  cuivre, 
qaelquefois  möme  en  acicr  dans  des 
cas  parliculiers.  Les  rivels  en  cuivre 
lont  ordinairement  d^un  petit  diamclre 
et  se  rivent  a  froid. 

Les  rivels  agissent ,  en  gincral ,  d'une 
mani^re  speciale ;  nous  cilerons  le 
passage  d'un  memoire  de  M.  Lotes  sur 
la  resistance  du  fer  et  de  la  foule  (1). 

«  Lor«que  dcux  pieces  de  töle  sont 
assemblees  au  moyen  d'un  boulon  suf- 
fisamment  serre,  comme  Tindique  la 
flg.  102,  ce  boulon  nVst  pas,  comme 
MI  l'a  cro  longlemps ,  dans  le  cas  d'un 
lolide  encastre  par  une  exlr^mile  et 
lollicite  en  un  point  de  sa  longueur  par 
BD  effort  transversal ;  car  le  contact 
parfalt  des  deux  löles  Tempöche  com- 

(1)  Riiitttme§  du  fer  et  de  Im  fönte,  baUe 
wnmeifeiemkent  ewr  let  rtcherchei  espSriwtet^ 
Uiet  let  ptut  rieentet  faxtet  en  Ängleterre. 
S^ci^t^  des  itig^nieurt  civils,  i855,  memoire 
XXVU,  Hl«  18». 


pl^temeot  de  flichir  comme  od  solide 
placi  dans  cette  cooditioD.  II  est  evi- 
dent qa1l  ne  peut  cMer  que  par  le 
glissement  l'une  sur  Tautre  des  deoz 
tranches  de  mol^cules  s(feparees  par  le 
plan  de  contact  des  deux  töles;  et  qae« 
par  consequent,  les  deux  feoilles  de 
töle  jouent  ä  l'^gard  da  boulon  1$ 
röle  d^une  cisaille.  II  est  donc  assei 
naturel  d'appeler  rMstanee  au  eisaü' 
lement  le  genre  de  resistance  que  le 
boulon  oppose  ä  TefTort  auquei  il  est 
soumis  dans  cette  circonstance. 

»  On  a  cherche  pour  la  premiere 
fois,  en  Anglelerre«  a  Toccasion  des 
ponts  lubulaires  de  Bi.  Stephenson ,  ii 
delerminer  par  experience  la  valeurde 
la  resistance  au  cisaiilement.  Lesexp6- 
riences  qui  onl  ete  faites  laissent  beao« 
coup  ä  desirer;  cependant  on  peut, 
avec  s^cnrit6,  en  tirer  les  conclnsioos 
suivantes : 

9  1*  La  resistance  an  cisaillemeot 
d*un  boulon  ou  d*an  rivet  est  ^gale  en- 
viron  aux  trois  qaarts  de  sa  resistance 
ä  la  traction ; 

»  2"  Celle  resistance  est  proportioo- 
nelle  an  nombre  de  sectioos  offertes  au 
cisaiilement. 

»  D*aprös  cela ,  si  Ton  disigne  par  R 
la  resistance  totale  d'un  bonlon  aa  ci- 
saiilement ,  T  sa  resistance  ä  la  traction 
par  cenlimölre  carre,  S  sa  section,n 
le  nombre  d'cpaisseurs  de  metal  tra- 
vcrsees,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  que,  dans  les  difTerenles  com- 
binajsons  represenlees  par  les  flg.  102, 
102  bis^  105, 105  bis,  la  resistance  da 
boulon  est : 

R==0,75.ST(n  — 1). 

B  Lorsque  la  töle,  an  liea  d*etre  as- 
semblee  par  des  boulons,  Test  au  moyen 
de  rivels,  ces  rivels,  en  se  refroidis- 
sanl,  produisentun  serrage  asses  ener- 
gique, et  le  froltement  qui  en  resulte 
sajoule  nalurellemenl  ä  la  resistance 
du  rivet  au  cisaiilement,  puisque  ce 
cisaiilement  ne  peut  s'efTectuer  sans 
que  les  deux  snrfaces  de  töle  en  con- 
tact glissent  l'une  sur  Tautre.  D*apres 
les  experiences  rapporlees  par  M.  Ed- 
win Clark,  le  sarcrott  de  resistance 
qui  cn  resullerait  serait  d*environ  230 
kilogrammes  par  cerilimetre  carre  de 
seclion  de  rivet.  On  a  fort  cxagere  I  in- 
fluence  de  ce  serrage  sur  la  resistance 
d'un  assemblage.  Ainsi,  M.  Clark  af- 
firme,  ä  la  page  396deson  ouvrage, 
que  Ton  peut  arriver  dans  beaucoup  de 
cas,  par  une  rivure  judicieuse  et  bien 
falle,  acompenscr  completement,  par 
le  frollemenl  du  ä  la  contraction  des 


riveU,  la  pprtc  occaiionnee  par  le  per- 
cement  des  iroDS  ttan-^  h  löle.  Mais  on 
peui  s'assurcr.  ao  moycn  du  cbilTrc  de 
23Ü  kilugrammes  que  je  viens  lic  rap- 
poner,  qo'il  faadrsit,  pour  obUnir  un 
pareil  r£9ul(at,qDe  la  t<^te  füt  etut- 
raemenl  oiinco  par  rapport  au  diamelre 
da  ri*et,  et  ec  rivet  aurait  alors  un 
surcroll  de  resislance  au  ciuillemenl 
Ires-grand.  Je  crois  qu'il  esl  plus  lim- 
ple  et  plus  idc  de  ne  pas  compler  snr 
le  froltement  et  de  proporlionner  1'^- 
paisseur  de  la  löle  et  le  ajametre  du  ri- 
vet,  conime  s'il  n'exJslail  aucun  ser- 
rage.  » 

Lei  resultals  sont  Ires-remarquable«, 
mais  tl$  HC  aont  applicables  qae  dans 
des  CS)  particaliers.  conimrr  dans  la 
consirucliun  des  ponts  cn  161g.  qui 
etigenl  des  eludes  speciales  d'inge- 
nieurs  el  par  consequcnt  il  n'enirc  pas 
dans  nolre  plan  d'en  lircr  les  conse- 

Juences  praiiqoes  qui  pourraient  s'en 
edujre. 

Nous  noiis  borncrons.'i  etudiericilei 
rivels  dans  le  cas  ordinaire  de  la  jonc- 
liun  »imple. 

PoDrqD'une  rifore  simple  soit  dans 
de  bonnesGonditions,  il  Taut  que  la  re- 
aisiance  du  mclal  enire  les  iroos  soil  au 
moins  egale  i  celle  des  rivelg.  On  doit 
donc  a»oir : 

0.75B'!7:d'=(E-d)eB, 


au  maiimum  ,  en  rcprescntanl  par 

d   le  diamelre  des  rivets, 
E   leurdistanced'aseenaxe, 
e    l'^paisseur  du  miial , 
k    le  rapport  enire  tenr  ecarlement 
d'ate  en  axe  et  leur  diametre. 

Od  lire  de  U  : 


fc-1   ,     ^(k-i)e 
"3  0,75  t: 


II  est  Evident  qoc  plus  le  diM 
lies  rivets  rsl  grand,  plus  ft  pcti' 
gratiil  aussi ,  et  (lar  consequenli 
In  mHal  serail  atTiibli  pnr  le  pi 
lies  irous  i  comme.  d'uii  aulre  f 
plus  les  riveta  sont  eloignes  plui 
matlafie  est  difflcile.  el  par  conseqacn 
plus  il  y  a  de  danger  de  fuites:  « 
prrnJ    geueralement  k'^S,    ce   q«I>l 
donnerail : 


32 


r,5UJt3.4.B, 


E=>3.d, soit  10,3.0. 
E— <1  =  (10,2— 3,41« 


-6,8. 


Mais  ou  pretid  en  mSme  teiiips  d=9i 
oud=2,5ed'ou  l'on  lire  E-=6e  « 
7,5.*elE  — d^iü  anb.e.  Pourk 
grossen  tetes  on  donne  memc  am  i< 
vets  un  dismitre  moindre  et  l'on  | 
depASseguSreSSmillimetres  pourdet 
causes  :  a»ec  un  dismilre  sup^rieor^ 
S&  millimetres.  ta  longueur  de  jod 
compriscentre  deui  rivels  consModj 
serait  irop  consid^rable  pour  que  1 
coDlact  et  le  matage  puissenl  se  fM 
conveuablement,  et  l'on  n'obtiendn 

pas  des  joinis  etanchcs ;  de  plos 

rnulemenl  de   la    mallere  serait  ph 
difficile  el  la  rivure  ne  serait  pas  m 
falle.  De  m^me  le  diamelre  des  ri< 
ne  descend  guire  au-dessous  de  4  on  ii 
millimeires. 

En  prenanl,  comme  nous  venonsdt 
Icdirc,  d  =  2c.  d  =  2,5.e  el  k—3, 
le  premicr  membre  de  l'equation 


.  t:  .  4 .  e>,  soil  3,35  e    oa 
,?:. 6,25. «'.soil  3,68.« 


el  le  second  membre  4 . «'  ou  5e. 

II  est  facile  de  voir  que  la  valeur  du 
Premier  membre  est  sculement  le« 
deui  liers  de  celle  du  second ,  par  con- 
s^qucnt  la  resistance  des  riTels  eft 
moindre  que  celle  de  la  I6le  qui  les  si- 

r,e  diametre  d  -^  2 .  (!  ou  2.5  . e  con- 
TJendrait  doiic  dans  le  cas  ou  les  lOles 
seraicnl  bout  s  boul  et  oii  rassemblige  se 
ferait  avec  des  cnntre-ptaqurs  et  deui 
rangees  de  rivets  qut  resisleraient  par 
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de«!  tMlMt  M  ciMiHemenl. 
duw  lef  cas  «rdinaires  les  I61es  sonl 
ainpleaiMl  cwiiies  par  les  bords,  les 
riT6lt  ne  rMsientqoe  par  une  sealc 
MCtioD  ta  dMillement  et  leur  resis  • 
Uaca  est  la  noitift  de  celle  de  la 
partie  da  UMe  comprise  enlre  eoi, 
ca  qai  est  ma  condilioo  afanUgeuse. 
La  rtoistanca  k  l'eDdroil  de  la  rivurc 
asleTideomiaDlmoiDdre  qoe  dans  les 
aotres  parlies  da  la  chaadiire ;  si  les 
chandims  itaient  loojoan  neofes  ou 
ai  leor  oiore  sa  faisait  d'one  maniere 
■mfonne,cela  anrait  an  ioeon? enieot 
rtal ,  parca  qa^il  y  aorait  an  excMant 
da  foiroa  et  en  consequance  un  ezce- 
danl  de  poids  et  de  depense  pour  le 
mta  de  la  cbaudiere.  Mais  il  est  k  re- 
BBarqaer  qua  la  rivore  protege  le  Dis- 
tal qa*alle  recoa?re,  en  sorle  qoe  celle 
parlia  i*alt^re  et  s'use  moins  rapide- 
aanl  aoe  les  aatres,  en  sorle  qa'ao 
boal  d  an  certain  temps  eile  a  moins 
pardQ  de  force  que  les  aoires  et  ooe  les 
chiBdürasna  soot  pas  exposees  a  p^rir 
aa  cat  aodroit. 
Rhmre  d€$  ehaudieret,  Les  töles 
cbaodi^es  onl  ä  resister  k  deax 
d*aflbrts:  an  effort  longitodinal 
rtallaat  da  Taction  da  la  vapear  sar 
laa  föods  et  un  effort  transversal  r6sul- 
taol  de  TactioQ  de  la  vapenr  sar  la  sur- 
faca  cyliodriqae. 

La  prämier  est  egal  k-gnü^p  et  tend 

ä  pradaira  la  roptore  sar  une  circon- 
ftreaceantlire ,  ce qui dünne,  par  m^- 
lia  eoorant  ou  lineaire, 


Dp. 


Le  sacond  est  ^1  k  DLp  et  tend  k 
pradaira  le  dtehirement  suivant  deux 
pteeratrices  oppos^es  ayant  la  mftmo 
wogaeor  L  que  la  cbaudiire ,  ce  qui 
doona,  par  mitre  carri  et  pour  cna- 
qoa  saction , 

DLp     1^ 

c'ast4-dira  le  double  de  Teffort  dans  Ic 
saos  longitodinal. 

C'est  dooe  pour  resister  k  ce  second 
cflbn  qaa  Ton  doit  calculer  Tcpaisscur 
k  donoer  aaz  tdles  des  cbaudieres. 

Poor  calculer  le  diametre  des  rivels 
qai  scnrent  k  assembler  le  fond  des 
cbaadüres  en  fonta  ou  en  Ter  et  qui 
doi?ant  resister  k  ana  pression  longi- 


ludinale,  on  observe  que  si  l'on  repre- 
senta  par  n  la  nombra  da  ces  rivels , 
leur  resistanca  totale  doit  klrt  egale  ä 

1 
la  pression  effective  P  — p.|9cD*  qui 

tend  II  ditacber  le  fond ,  ce  qui  donne 


n.^ii(J«R' 


p.^TcD«, 


D  representanl  le  diametre  de  la  cbau- 
diere ;  d  oü  Pon  tire  la  valeur 


-dV 


p 


Si  le  diametre  d  des  rivets  est  d^ter- 
mine  on  peut  igalement  trouver  Ic 
nombre 

__p.D* 

L*ecartement  d'axe  an  axe  des  rivels 
est  ^gal k 


icD 

n 


pD 


On  emploie  ordinairementdes  rivets 
poor  cet  üsage ,  mais  si  Ton  employait 
des  boulons,  comme  cela  arrive  quel- 
quefoi.s ,  ilsse  caiculeraient  de  la  m^me 
maniere  et  leur  diametre  devrail  6tre 
le  inftme. 

En  representanl  par  d'  le  diametre 
des  rivels  ou  boulons  qui  assemblent 
les  lOlcs  suivant  les  geniratrices  des 
cbaudieres,  et.  par  n'  leur  nombre  par 
mälre  courant,  011  aura  les  relalions 
suivanles : 


d'oii 


n.Jxd'«R'-iDp; 


4    /j^^x/l^ 


Si  Ton  suppose  que  r^cartemenl  des 
rivels  soil  le  m^me  que  dans  le  pre- 

roier  cas,  c'est-ii-dira  k  -^,  le  nombre 


n  serail  egal  ä  1  :  —  =  -^ ,  d'oü  Ton 
tirerait : 


-I) 


I 


Comme  les  chaudieres  (ravaillenl  ä 
Dne  lemperalurc  lieaucoup  (ilus  elEtce 
que  Celle  de  ralmosphire  el  que  cer- 
Uinesparlies  pcatenl  SP  lroo*er  son- 
mjses  B  l'aclion  direcle  du  foyer.  lad- 
minislralion  publique  a  admis  la  for- 
mole  saivanle  qui  donnedeseiiaisseun 
de  töles  b«aucoDp  plus  forles  : 

18DXW  +  3000 
*~  iOOOO 

Les  pressions  corregpondantea  sont 
par  coDK^uem  egales  ä 

36  .nR       6000  R 
10000  "^lOOOO.O' 

ce  qni  est  seniibletnent  egal  ä  3.5  Tois 
la  presjion  rffectiv«  reelle  daos  les  cai 
les  plus  ordinaires. 

Les  diametres  de»  rivets  seraienl 
alors  egaux  ■ 


/ 


IOOOO 


.    6000  l<  "1 

r*10UOÖD  J 


CG  aai  correipond  a  1,5  tois  ou  1,6  fois 
le  (liam^lre  deduit  des  formules  prece- 
denies,  e  <■!  D  eLanlexpnnies  en  cen- 
lim^lres,RelIt  represenlanllescoeffi- 
cienis  de  resUlance  par  cenlimetre 
carre. 

Longutur  de»  riveli.  La  longaear  l 
de  la  Partie  cylindriqDe  des  ritels  se 
Iroave  en  obsertanl  que  les  Teuilli^s  k 
assembleront  ordinairemenl  la  m^me 
epaisseur  iDUles  deai ,  d'oii  i1  resulle 
qne  la  parlie  comprise  duns  les  deui 
tdles  8  2  e  de  lougueur.  II  Taut ,  en  ou- 
tre.un  eicedaiil  de  longneur  corres- 
pondsDt  ä  la  rivure,  La  ri«ure  esl  g£- 
tieralemeiit  coniqoe  et  a  pour  diaio^lre 
Ic  double  dccelui  du  rorps  au  maxi- 
miim  et  pour  hautcur  les  deui  liers  de 
rc  diamfelre  ;  par  consequeiil,  ion  to- 
luuie  est  ^gal  ä 


.-x.^d-'.: 


7t.  (i". 


e  qui  correspond  n  peii  prei  ä  nne 


loDgneur  egsle  au  diametr» ;  pu 
sequcnt  la  langueor  totale  est  egal«  |l 
2  .  e-f-d  — 4eou4.5  .«,  fig.  103.  101. 
La  m£me  longueur  convient  egalcmcol 
lofsque  Ton  fall  les  rnuresen  gaullt 

II  reste  ä  diterminer  U  distance  k 
des  Irous  au  bord  des  place».  Puur  ceU 
nous  considtrofls  que,  pour  que  I4 
pinces  ne s'arrachenl  pat,  il  faul  qM 
leur  resislance  »oil  egsle  '»  Celle  du  a>b' 
tai  enire  les  riieU ,  et  par  conscquenlib 
r:iul  quo  la  somme  des  deut  MCtieok: 
d'arrachement  qui  se  produiraienl  £ 
la  pince  leiiait  h  ceder  soit  egal«  ä  C4%| 
du  melal  enlre  lei  trous ;  on  doit  dOOft 
aToir:  4 

2A.e  =  (B  — d)« 

2A  =  E  — (J  =  5.«.         ^ 
d'oA  ^ 

A  =  2.5  .  e 
uu 

6,25  . «  ^  2,5  Ä  ;  * 

d'oik 

A  =>  3,125.««  1,25  d. 

Lorsquecet  accideoi  d'arracfaemait 
a  lieu.  pnurqne  le  riTet  fasse  son  pn- 
sage  ,  il  faul  que  rarrachement  m  pra- 
duise  sur  les  cätes  du  Irou  cl  pareoa- 
s^quenl  on  devralt  compier  la  diiUM* 
Aapariirducen(re,mais  il  fautmitu 
avuir  en  cet  endroil  un  exces  de  rrsis- 
lance  >i  cause  de  l'irregiilarite  dn  bord 
de  la  pince  et  des  criques  qui  peaTenl 
exisler  lorsque  le  Iravajl  n'estpasftit 
avec  un  soin  suffisatit  el  il  coa*ieat  de 
prendre  A— >2.(1,  soll  k.t  oti  5«j 
ä  parlir  du  cenire  du  trau,  ce  qai  ] 
correspnnd  ä  une  disiance  ii:^l,ä.Ä  . 
soit  3  e  ou  3,75 1  entre  ie  bord  du  trat  ' 
et  celiii  de  la  pince.  ' 

Dans  te  cas  011  l'assemblage  le  fait    1 
au  moyen  de  d«ux  contre-plaques  li 
longueur  des  riveLs  est  egile  ä  5  «,  lei 
aulrcs  ditnensitins  sont  les  memes  qoe 
pour  une  croiiure  simple. 

La  Toritie  el  les  dimensions  des  leies 
sont  les  raetnes  qoe  Celles  des  bouloss 
spherique?  e(  fraises  de  mernc  diame- 
tre :  seuletneni  il  n'f  a  ni  ergoi.  ni 
tollet  carre. 

En  caiculant  les  diverses  dimeotions 
ci-deisus  d.i.  D,  A  ,  n ,  pour  dlTersci 
epaisseurs  e  de  lAle .  on  troove  les  la- 
blcaui  suivaniB  ,  qui  convienneut  ^- 
lement  pour  le  cuivre. 
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Machint  <1  perccr  leji  rochtt. 

Ilepiiis  qa'on  a  enlri^pris  de  grinds 
Iravaui  de  lerrassemeni  et  de  perce- 
ment  des  coDines  et  \\ei  muntagnes 
poar  l'elablisseinenl  des  chemins  de 
Ter,  on  a  senli  la  neressitc  d'avoir  rC' 
roufi  ä  dei  moyens  plus  cxpediiifs  et 
plus  energiqaea  que  les  htai  de  rhomme 
(lüur  desagreger  le  lerrain  uu  la  rocbe. 
el  les  reiidre  sulBsammenl  meiibles 
|iour  qu'on  paisse  enlevpr  lesdeblais. 
I.es  machines,  mues  par  la  vapeur,  se 
sont  niiurelleroenl  preicniees  ä  l'esprit 
des  inTcnleurs  ;nia)S  Ic  probleme  qu'jl 
i'agisMJt  de  resondre  eonsi'lailä  [roa- 
ver  un  appareil  roncUonnanl  ieul,  al- 
taqnanl  d'utie  manicre  conTenable  Ic 
Icrrain  od  la  rocbe  el  opcraiit  avec  c4- 
lerile  el  economic.  On  a  donc  invenl^ 
un  grand  nombre  de  machines  donl  les 
anet  Iravaillenl  Celle  röche  par  voie  de 
percDseion  ou  de  Irituralion,  d'aulres 
par  Toie  de  pen^lraiion,  de  pression  on 
uc  coupage  el  qui ,  loDles,  la  desagrcRe  n  t 
d'une  manjere  plus  ou  moins  cumplele. 
On  concoil.  du  resie,  que  Ics  moyeri« 
«insi  que  les  orgaiies  mecanjques  de 
d^Mgregalioii.  doiveril  necejsairemenl 
tarier  suitanl  la  naiure  de  la  röche  et 
qu'on  n'allaque  pas  un  Icrrain  Tacile  a 
rendre  menble  de  la  meme  inaniere 
qii'une  röche  calcaire,  el  ericore  moins 
qu'une  roche  schisieuse  ou  une  rocbe 
grsnilolde.  Pour  6lre  ju^ie  nou^  de- 
■ons  dire  que  la  plupari  de  ces  ina- 
cbrnes  a  lerrasser,  percer  et  deblayer 
marcbant  par  la  vapeur  ont  eu  peu  de 
succ^s.  probableraent  parce  qo'elles 
n'oni  pai  rempli  les  conditions  pure- 
menl  mecaniquesdu  probleme,  ou  peul- 
fttre  au»i  parce  que  leur  installalion  au 
milici)  det  lra*aux  ou  des  soulerraios, 
une  alimenlalion  en  cumbu^lible,  Icur 
cundujie  reguliere,  oiil  presenle  des 
tlilBcalies  ou  des  dangers  que  l'eipe- 
rience  a  reviles  et  auiquels  les  inven- 
leurs  D'avaient  sans  doule  pas  songe. 

Cepemlant,  en  lail  de  roachines  ä 
perccr.eicaver,  terrasser  ou  deblayer, 
il  ta  bien  falloir  s'arrttcr  k  quelque 
inodfelepTatique,5i  l'on  prendencon- 
*ideratiuii  I'fere  nou*elle  dans  laqucllc 
TOnI  eatrer  1«  chemins  de  fer. 

Des  I'origine  de  lelablissemenl  des 

tötet  ferrees,  od  a  senli  la  necessite. 

pour  ne  pas  aToir  a  Tranchir  des  pentes 

Irup  rapides  ou  pour  abregcr  les  par- 

cours.  d'elablir  des  soulerrains  qui, 

jusque  dans  ces  dernicr»  lemps.  n'a- 

«aient  gucre  ele  creases  que  dans  des 

I    Icrraiiislertiaires  ou  secondaires  n'of' 

Lirant  qu'nn  degre  de  resislance  iDoyen 

BCtpeu  considcrable  ä  Icur  percemeiit; 


mais  dppuis  (|uclqacs  snnies  que  Ton 
s'occupede  rairefranchir  ä  cesvoies  Irs 
rhaincs  de  monlagncs  les  pluseleveeK. 
on  a  dil  soNger  aussi.  pour  ne  pas  avoir 
ä  faire  gravir  des  rampes  infranchis- 
sables4u»locomniives,äaburderle  Pro- 
bleme du  percemenl  soulerrain  dans 
les  roches  les  pIns  dures  parmi  Celles 
qui  consiilueiu  l'ccorce  du  globe.  Poor 
que  Celle  Operation  soil  economiquc. 
on  ne  peut  guerecompler  sur  le  Iravail 
manuel  de  rhomme,  la  di-pcnse  serail 
immcDSe,  les  diftiralles  pour  riunir  an 
grand  nonibre  d'outriers  dans  des 
puinls  cxlrtmcmenl  elcves  ä  peu  jires 
insurmontables,  enßn  l'op^ration  mar- 
cherait  aiec  une  eilr^me  lenleur.  On 
devra  donc  naturellementaToirrecours 
ä  la  Turce  de  la  vapeur.  et  pour  cela,  il 
fnudra  soumellre  ä  des  epreuves  plu- 
sieiirs  inachines  propres  ä  percer  les 
roches  dures,  propostes  dcpuis  peu 
d'apresdiverssyst^mes.  Daus  quelques- 
urts  de  ces  systemes  on  fait  des  iroDS 
dans  la  roche  et  on  Taii  sauler  la  mine. 
Cemoyen  est  dangerenx  elfaitsouvcnl 
ec  laier  la  parlic  de  la  rocbe  qui  doit 
formcr  la  voute  dusoulerrain  qui,  dans 
une  rocbe  tres-dure,  na  pas  bcsoin 
d'filre  bandec  en  maconnerle  et  doit  se 
souienir  d'elle-mime.  Uans  d'aulres  on 
cerne  paruncoperaiioa  el  desapparcils 
quelconquei,  certaines  parljes  de  la 
roche  et  im  abal  avec  de  violenls  cfTort^ 
a  hrasd  büDime,  toutcequiaeiecerni. 
On  avance  ainsi  avec  lenteUr,  quoique 
süreinent;  mais  les  inachines  reslent 
une  grande  parlie  du  lemps  olsives. 
EnHn.  il  y  a  un  sysleme  qui  nous  pa- 
raJl  plus  ralionnel,  suriout  dans  les 
granites,  les  Syenites,  les  dioriles,  les 
pe-gmatlles,  etc.,  el.  en  general,  dans 
les  roches  a  slruclure  criilalline,  qui 
cunsisle  a  imiler les procedis  qu'on  suil 
paur  lailler  ces  rocbes,  c'esl-ä-dire  ä 
les  broyer  el  ä  en  eclater  Ics  cristaux 
ä  l'aide  d'uuUls  eontondanls  armes  de 
pointcs  simples  nu  ■  I6le  de  diarpant. 
La  machine  que  nous  allons  decrtre, 
et  qui  est  deslinde  ä  l'uncliünncr  i  la 
vapeur  est  propre,  djt-oii,  a  percer  et 
excaver  la  lerre,  la  pierre  et  les  roches 
les  plus  dures.  Les  il^bris  el  les  porlions 
dcinchces  de  la  roche  sontchargcs  par 
la  maehine  elle-m^me  dans  des  waggong 
disposes  sur  ou  en  dehors  de  la  voie  de 
celte  machine,  laquelle  s'avaiicc  seule 
er>  avani  ä  mesore  que  le  lerrassemcnt 
QU  le  percemenl  fonl  des  progres. 
Tons  IC!'  mouvemetils  necessaires  ä  ceS 
divers  olijels  sunt  simullanes  et  com- 
iiiuNJqui's  par  le  miime  molcur.  Celle 
Invenljon  sera-l-elie  mieui  accueillie 
qite  Celles  qui  l'onl  prcrede?  c'cst  Ce 


' 


que  nous  ignoroiis«  mais  malgri  ca  di- 
faut  de  resultats  pratigaes.  noos  ne 
croyons  pas  inoiris  devoir  eii  faire  con- 
naiirc  ici  la  cunslruction. 

Sur  un  cbariot  oa  cb&ssis  monte 
sur  qualre  roues  est  dispos^e  boriion- 
taleoient  une  macbine  ä  fapearavec  sa 
chaudiere  c  l  sa  cheminee.  A  la  lige  du 
piston  du  cylindre  est  artical^  une 
bielle  donl  rexlremite  opposee  est  at- 
telee  ä  la  manivctie  d*un  arbre  Guude 
sur  iequei  est  calee  une  roue  d'angle. 
Cet  arbre  coud^  se  prolonge  des  deux 
cöles  au  delä  des  brancards  du  chilssis 
et  porte  de  chaque  bout  un  pignon  qui 
coDimaiule  une  roue  dentee  ralee  sur 
t'arbre  d  un  coupie  de  roues  dont  la 
Peripherie  est  decoup^  en  dents  de 
scie  afln  de  pouvoir  s'engager  dans  le 
tcrrain  ou  les  anrractuosites  de  la  röche 
qui  conslilue  le  plaocher  soulerrain, 
d'y  chercher  un  point  d'appui  lant  pour 
resisler  k  la  reaction  due  au  travail, 
que  pour  permettre  h  la  machine  d'a- 
Yancer  peiidant  qu'elle  fonctionne. 

Une  des  extremitis  d*un  arbre  hori- 
zontal est  porlee  par  un  moiitant  que 
maintient  une  traterse  faisaiit  parlic 
du  bäti,  mais  de  fa^on  ä  permellre  un 
leger  muuvement  de  recul  ou  de  ceder 
un  peu  au  moyen  de  ressorls  ou  aiitres 
organes.  L'autre  extrimile  decet  arbre, 
(-.eile  antcrieure,  porte  l'outil  qui  serl 
ä  terrasspr,  excater  ou  aUaquer  ia 
rorhe.  Uiie  grosse  roue  d'aiij^le  oalee 
pres  de  icxtrcmite  posltMicure  de  eel 
ari)re  est  cominandee  par  la  roue  du 
nieiiio  gciire  que  purle  larhre  coude 
triiiis\er>al  donl  il  a  eli  queslion  pliis 
hauU  1 1  ce  iiieoanisme  imprime,  par 
coitsequeiil,  un  niouvemenl  de  rulalioii 
ä  Toutil. 

Cel  oiilil,  lerrassicr  ou  excavaleur, 
consiste  en  un  disqueou  plaque  circu- 
laire  dispose  verticalemenl  et  retenu 
fermomenl  a  rixlrcniil»?  de  l'arbre  ho- 
rizontal donl  il  a  (^c  question  ci-iJessus. 
II  e^t  arme  de  iJenls  d'une  forme  par- 
liculiercadaplee  a  la  naturede  la  roelie 
(ju'on  se  propc^s«!  d'attaquer.  Kidin, 
irnmediatenient  dcrriere  cel  outil,  il 
(■\iste  une  seric  de  ramasseurs  creux 
en  forme  d'entonnoir  monl6s  ega!emcnl 
sur  le  mdme  arijrc,  cl  derriere  ceux-ci 
une  ireinie  qui.  au  moyen  de  portes  ä 
coulisses,  souvre  sur  Tun  ou  Taulre 
des  cöles  ou  bien  au  cenlre  de  la  ma- 
rhine. 

La  flg.  li,  pi.  211,  est  une  vue  en 
elövalion  et  partie  en  coupe  de  la  ma- 
chine ä  percer  et  excaver  elablie  sur  ce 
principe. 

La  tig.  15,  une  projeclion  horizon- 
tale de  la  mömc  machine. 


A,A  biti  ou  traiD  porli  aar  quatre 
roues  D.D;  C  chaudiere  k  vapeur  aver 
8on  fourneau  et  sa  chemin^  nonlee 
aar  le  train:  B  cylindre  ä  vapear  fixe 
sur  la  cbaudiire  etcommnaigoaDt  avcc 
celle-ci  par  un  toyau  a  robinet.  Dam 
ce  cylindre  fonctionne  an  piston  dont 
la  tige  b  est  articulee  avec  une  bielle^' 
attelöe,  corome  ou  l'a  dil,  sur  la  mani- 
Teile  d*un  arbre  Iransversal  condc  a^. 
Gel  arbre  se  prolonge  des  deux  c6tes 
en  dehors  du  irain  et  porte  des  den 
cötte  des  pignons  c,e  qui  commandent 
des  roues  dent^es  d^d^  muntres  sur 
l'arbre  de  deui  roues  d'impulslon  ea 
avant  F,F  portant  un  bord  etoili  oo 
decoope  en  dents  de  scie ;  ces  rooei, 
ainsi  mises  enjeu,  fontavancer  laon- 
chine  k  mesure  des  besoins. 

A,  arbre  boriiontal  appnyöd'nn  boot 
sur  un  montant  fixe  sur  le  bkii  et  por- 
tant une  roue  d'angle  y,commandeepir 
le  pignon  de  nftme  genre  f  cale  sir 
Tarbre  a^*  leqnel  arbre  commoniqiie 
ainsi  k  Tarbre  h  le  mouvemeDt  qn*il 
re^oit  du  piston;  t,  ressort  monle  sor 
le  b&ti  A  sur  Iequei  porte  TextreBUle 

r>sterieuro  de  l'arbre  k  afin  de  doouer 
celui-ci  un  peu  de  jeu  dans  le  seu 
borisontal. 

j,  outil  terrassier  ou  ezcavatear  eale 
sur  Tarbre  h  et  consistant  en  oo  pla- 
teau  arme  de  dents  ou  d'outils  trao- 
chants  k,k ;  /./,  ramasseurs  ßx^s  sur  le 
m^me  arbre  h;  m,  trcmie  fermee  dans 
le  has  par  des  portes  ä  coulisses;  o, 
Waggon  pour  reccvoir  lesd^brisoode- 
biais  repris  par  les  ramasseurs. 

Pour  rnellre  la  machine  en  aclion  on 
communique  un  mouvement  de  rota- 
lion  ä  l'outil  excavateurj  qui  jelle  la 
terre  ou  les  autres  niatieres  detachee» 
dans  les  ramasseurs  coniques  l^l,  Ics- 
quels  les  dechargenl  dans  la  Iremie  ri 
<roii  elles  passcnl  dans  le  Waggon  o, 
place  sous  la  machine  ou  sur  Tun  des 
rotes.  En  m6me  temps  que  l'outil 
fonclionne,  les  roues  F,F  tournenl  et 
impriment  un  mouvement  en  avant  ä 
la  machine  qui  trouve  ainsi  sans  cesse 
un  nouvel  aliment  a  son  activite. 

Si  Toutil  rencontre  un  obstacle  inso- 
lilo  ä  sa  inarche,  le  ressort  i  lui  per- 
rncl,  ainsi  qu'a  Taihre  /«,  de  ct^der  et, 
par  coriscquenl,  eiariL"  toule  chance  de 
rupture  d.mb  les  |)ieres  du  iiiecanisme. 
Vers  la  partie  anlcricure  du  train  sunt 
des  sabols  fixes  sur  des  arhris  filetes 
verlicaux,  et,  sur  cellc  puslerieure.  un 
rouleau  suspeiidu  i\  un  autre  arhre  ilu 
möme  genre.  En  abai^sanl  les  sabuts  et 
le  rouleau  et  eievant  ainsi  la  machine 
sur  ses  lout  b  qui  ne  sonl  plus  cbargees 
I  de  8011  poidü»  on  peut  la  faire  tourner 
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(laus  iine  direction  qaelconqae  en  la 
faisanl  virer  lor  le  rooleau ;  I,  sabots 
üxks  aur  lesarbres  filetes  verlicaox  ('; 
q^  le  rooieaa  smpendu  k  an  arbre  q' 
que  fail  foncUooner  la  levier  2,z. 

An  lifo  de  donner  k  i'outil  un  mou- 
Tement  de  roUtion  conti nu,  on  peul 
loi  imprimer  on  mouferaent  aUernatif 
et  combiner  ce  mouTemenl  avec  an 
iolre  intermittenl  de  recul  et  d*avance, 
c*€8l-A-dire  k  an  effet  de  d^sagrega- 
tioD  de  ia  röche  par  Taclioii  perforante 
oa  tranchante  de  Toutil,  combiner 
l'elTet  do  choc  et  de  la  pressiun. 

F,  M. 


Firfeeiionnements  dant  le  maiäri$l 
rcuitmt  d€S  ehemins  de  fer. 

1  1.  De»  roues  d  plaques, 

DamrantiqoU^  on  sVst  servl  de  rooes 
pldnes ,  qoi  n*etaienl  autres  que  des 
uanches  aarbres  qu*on  a  arrondies 
ivcc  des  lostroments  grossiers.  L*indi- 
ciüon  de  ees  roues  se  rencontre  dans 
des  tableaox  de  batailles  et  dans  quel- 
ques docoments  arcb^ologiques. 

La  DooYelle  science ,  celle  des  che- 
adm  de  fer,  qui  sou? eot  puise  ses  in- 
spiralions  dans  le  passi ,  a  eo  recoors  k 
ce  syitime.  On  a  construit  des  roaes 
en  Dois  qoi  sopporteot  les  bandages  et 

Si  lul  donoent  on  appoi  solide ;  mais 
es  pr^sentent  de  nombreux  defauts, 
car  n  le  bois  n*est  pas  parfaitement 
aac  avaot  la  mise  en  cBuvre,  il  prend 
4q  Jen  el  le  bandase  n*a  d^aotre  appai 
qae  le  müieo  decbaqoe  coin  de  bois; 
MS  aogles  rentrent  et  de  grands  inter- 
«alles  se  fönt  joor  soos  les  bandages. 
Get  inconTenienl  ne  se  rencontre  pas 
dans  les  plaqoes  en  metal  qoi  leor  ont 
M  sobstituees. 

Dans  le  principe,  on  a  couIä  les 
mojeox  sor  les  plaqoes  froidcs  cn  fcr 
fbrgi ;  ce  OK)de  d  operer  n*a  pas  perruis 
one  liaison  intime.  Plus  lard  on  a  plac6 
une  piaqoe  incandescenle  dans  la  forme 
et  OD  a  coule  le  inojeu  autoor  de  cette 
piaqoe.  La  Separation  de  la  piaqoe  et 
do  oaoyeu  n'a  pas  co  lieo.  Aelocllemeol 
aotoor  de  la  piaqoe  est  plac^  on  faux 
bandagecn  fer  äT,  xvri  contre  la  piaqoe. 
Ges  rooes  se  maioliennent  pnrfaiteraent 
Man  et  permellent  aox  bandages  de 
s'oser  beaueoup  plus  uniformement. 
Dans  on  essai  aui  a  ^te  fait  pour  con- 
italer  la  solidile  de  celte  constroction  , 
OD  bandage  a  ele  tourne  jusqo*ä  one 
epaisseur  de  15  millimMrcs,  et  replace 
10113  un  wagon.  Cc  bandage  nc  s'est 
pas  dtoch6  de  ia  roue. 


On  se  formera  one  id^  de  ce  systftme 
k  riospection  des  Agares  16, 17,  et  18 , 
dela  plaocheSil. 

Poor  fkciliter  le  travail  on  a  sob- 
stitu6  la  töle  ao  fer  forg^  el  on  a  donnc 
naissance  ao  STstime  de  plaqoes  en 
töle  que  noos  aflons  examiner. 


Le  mode  de  constroction  de  ces  rooes 
a  hi^  expliqui  avec  detail ,  dans  le  noti- 
teau  manuel  complet  des  ehemins  de 
fer^  de  VeneyelopSdie  Rötet;  il  ne reste 
donc  plos  poor  poovoir  les  comparer 
aox  roues  k  rais  oo  k  plaqoes  en  fer 
forg^,  qo*&  indiqoer  a'one  mani^re 
sommaire  les  avantages  qo*elles  of- 
frent  -. 

1*  Ces  rooes  a  plaqoes  de  t6Ye  don- 
oent one  plos  grande  s6rarii6.  La 
roptore  des  rais  qoi  met  les  rooes  or- 
dinaires  hors  de  Service  ne  peot  pasar- 
rifer;  la  roptore  du  moyeo  n'est  pas 
dangereose,  attendo  qo*irestmainteno 
dans  sa  position  par  les  plaqoes  et  les 
anneaox ;  möme  dans  one  rupture  de 
bandage  la  roue  doit  realer  enliöre  ä 
cause  des  faux  bandages  li^s  aux  pla- 
ques. 

2*  Ges  rooes  ont  one  rösistance  plus 
grande  que  ccllo  de  toutes  les  autros 
roues ;  la  töle  placee de champ  estdresscc 
de  maniere  ao'elle  ne  puisse  pas  devier. 
Comme  les  plaqoes  sont  convexes,  elles 
s*arc-boutent  reciproquemenl  poor  re- 
sister  ä  la  plos  forte  pression  late- 
rale. 

3*  Le  bandage  est  sooteno  sor  toote 
la  circonf^renca  d*ane  mani&re  oni- 
forme  tandis  qoe  dans  les  rooes  a  rais 
separis ,  les  points  d*appoi  ne  se  troo- 
fenl  qo'ä  ces  rais  mömes  et  les  inter- 
Yalles  cideiit  louiours  plus  ou  moios  et 
produisent  des  cbocs  disagr^ables. 

4*  Dans  toules  les  rooes  la  solidil6  est 
obtenue  par  le  grand  poids  des  rais  et 
do  moyeo.  Le  moyeo  seul  produit  la 
liaison  des  rais.  mal  Sil  s'affaiblit  par  les 
trous  dans  lesqoels  se  placent  les  rais. 
Le  moyeo  des  rooes  ä  piaqups  cousiste 
dans  one  pikce  massive  de  fönte  et  peot 
avoir  un  oiamMre  plus  petil  et  par  con- 
s^uenlon  poids  moinrlre.  Les  plaqoes 
et  lesautres  piices  dans  Tintirieur  des 
roues  ne  p^eot  qoe  1/5  des  rais  des 
roues  ordinaires. 

5*  La  confection  des  roues  ä  plaqoes 
de  töle  est  beaocoop  plos  facile  et  k>eau- 
coop  plos  simple;  eile  peot  avoir  lieu 
danscbaqoe  atelier,  sans  de  grandes 
di5,'>osilions,  par  les  ouvricTS  ordinaires. 
La  fabricalion  da  moycu  est  plos  söro; 
il  peot  ilre  coulc  separement  et  Giii 
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a? ant  son  emploi  deGoitif ,  Undis  qoe 
daos  toutes  les  aotrei  ronei  la  foräie 
pour  les  Irous  des  rais  est  tris-difficüe 
ä  ctablir,  et  la  fönte  estrarementassex 
epaisse  el  sans  boursouflore. 

6"  Le  prix  d'acquisition  est  plus 
faible  et  renirelien  est  moins  dispen- 
dieiix ;  alleiidu  que  ces  rouesdemandent 
moins  de  mati^re  avec  nne  plus  grande 
soliditi.  Lesbandages  s^asent  plus  ani- 
formimenl,  ils  peuvenl  6lre  mis  sor 
Ic  tour  plussouvent;  quand  ane  parlie 
ilevient  d^feciueuse,  eile  peut  Mre 
chargie  et  le  doromage  peut  ^tre  re- 
pare  facilement.  Lesroues  peuvent  Mre 
separces;  on  n*a  qn*ä  enlever  la  I6te 
du  rivel  des  piaques  ce  qui  ne  peut  pas 
avoir  lieo  dans  les  roues  a  rais.  La  perte 
d'unraisoula  rupturedu  moyeu  roetles 
roues  hors  de  Service,  allcndu  que  le 
iiioyeo  ne  peut  pas  Mre  eiilcve  sans 
qiron  brise  lootes  les  autres  pi^ces. 

7*  L'emploi  du  faux  bandage  en  bois 
ivite  le  bruit  des  roues  et  les  vibrations 
des  essieux  qai  acquiereot  ainsi  ane 
plus  grande  duree. 

8*  Les  roues  ä  piaques  fendent  l'air 
plus  facilement  que  les  rouesordinaires. 
Les  rais  retiennent  souvent  des  pi^ces 
bris^es  ou  ditachees  et  les  lancent  en- 
suite  dans  les  convois  oa  sar  la  voie  et 
peuvent  occasionner  ainsi  de  graves 
accidents. 

9°  Enfin  ces  roues ,  n^ayanl  pas  d*an- 
glcs,  pcuvent  6trcnettoyees  facilement. 

Les  reproches  qu^on  fail  h  ces  roues 
consislent :  dans  le  manque  de  soiidile 
de  la  Gxatiori  des  piaques  et  du  moyeu; 
dans  les  difficullcs  de  TaUachc  du  cer- 
v\e  en  fcr  au  contour  de  la  plaque  et 
dans  la  faiblesse  de  Tepaisseur  de  la 
plaque  en  tulr. 

On  a  dejä  chercbe  ä  obvier  ä  ces  deux 
inconvenienls  en  posanl  la  plaque 
chaufTeo  au  blaric  dans  la  forme,  lors 
de  la  fonlc  du  moyeu.  II  doli  en  rcsul- 
trr  une  iiaison  intime  ontre  la  fonle  du 
moyeu  el  le  for  de  la  plaque. 

En  second  Neu  on  a  donne  un  renfle- 
meril  aux  rcbords  de  la  plaque.  Ce 
rendement  est  produit  ainsi :  la  plaque, 
chaude  encore,  est  pressee  dans  la 
forme;  les  contours  en  sont  marlel^s, 
aGn  de  produire  un  boudin  qui  suflit 
pour  reccvoir  les  bandages.  Le  faux 
bandage  devient  desormais  inutile  par 
Celle  nouvelle  disposilion. 

£milb  With. 

(/a  suite  au  prochain  numero.) 


LoeomoHve  paur  Um  minei 
etleiusinet. 

Par  M.  Nbilson. 

M .  NeilsoD  a  inventi  une  loeomolive 
principalement  destinee  au  Service  da 
voies  ferrees  qui  servent  i  Pexploiu- 
tion  des  roines  et  des  usines  oa  da  trau- 
port  des  colis  sur  les  voies  secoodaircs. 
Ces  sories  de  machines  n'ont  qa'on  sed 
cylindre  disposc  horixontalement  daoi 
le  cMLssis  sonsla  bette  i  feu  de  la  chio- 
diire  et  boulonni  sur  la  face  posle^ 
rieure  d*une  plaque  altach^e  elleHUtoe 
par  des  relours  d'equerre  paralleles  au 
faces  internes  des  longrines  du  cbAssis. 
La  macbine  est  portee  sur  quatre  roues 
couplees,  et  le  fond  du  cylindre  Irb^ 
rapproche  de  Tessieu  de  derriire.  Li 
tij^e  de  piston  fonctionne  soos  la  plale- 
forme  du  cbaulTeur,  parallilement  a 
Taxe  longitudinal  de  la  macbine,  et  la 
bolte  i  itoupes  est  sur  le  coovercle 
posterieur  du  cjrlindre.  L'extremile  de 
cette  tige  de  piston  porte  ooe  loogae 
traverse  dont  les  deux  bouts  pen&trent 
dans  deux  coulisses  paralleles  de  guide, 
dicoup^es  dans  deux  piicea  pendanles 
qui  fönt  partie  du  cbAssis,  et  aux  deox 
bouts  de  cette  traverse  sont  articolees 
de  longues  bielles  exterieures  qui  voot 
embrasser  un  boulon  de  manivelle  sor 
la  roue  molrice  poslcrieure.  Les  rooes 
sont  couplees,  afin  d*agir  simuKane- 
mcnl,  el  on  a  ailopte  des  disposilioiis 
pour  que  Taclion  s'cxerce  convenable- 
ment  au  passage  des  points  roorls,  dis- 
positions  qui  consislent  ä  placer  les 
bouloiis  de  manivelle  de  chaque  cule 
i  do  la  iiinchinc  d  un  quarl  de  circonfe- 
rence  en  arriere  des  mftmes  pieces  sur 
l'autre  culc.  A  Taide  de  ces  disposi- 
lions  les  hiellos  n'agissent  jamais  en 
directions  opposöes. 

La  li^cd(*  piston  peutdlre  guideede 
diverses  inaniercs,  tout  en  conserranl 
la  Position  du  cylindre,  et,  dans  le  cas 
oü  il  faul  un  deploiemcnt  plus  consi- 
derahlc  de  force,  on  peut  placer  an 
second  cylindre  ä  Tcxtremitc  ante- 
rieure  de  la  macbine  et  sur  le  m^me 
axc  que  le  cylindre  d'arriere,  ou  autre- 
menl  si  on  le  juge  opportun. 

Le  tiroir  est  place  ä  la  partie  supe- 
rieure  du  corps  du  cylindre.  et  il  est 
mancßUTre  par  un  seul  cxcentrique  sur 
Tessieu  de  devanl  qui  est  pourvu  d'une 
tige  d'excenlrique  ou  fourchetle.  pour 
Ic  renvcrsemeiil  du  mouvemenl.  La 
mariQcuvre  des  freins  est  op^ree  ä  l'aide 
dune  roue  ou  dun  levier  ä  poignee  sur 
rextremitc  poslcrieure  d'unc  Irinjjle 
iiiclinee  allacheo  ä  la  chaudiere  par  des 
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brides;  rextrteil^  oppos^e  de  celle 
triogle  est  ftleUe  pour  faire  fooctioo- 
Der  un  teroe  dtos  la  parlie  sup^iieare 
do  levier  de  frein,  dont  Tarbre  alterna- 
tif  porte  deox  le? iers  pendanU  fkisaot 
foDcliooner  qd  coople  de  blocsoo  sabols 
places  derriire  les  roues  de  devaot. 

La  cbandiörc  est  on  cylindre  de  dia- 
m^tre  oniforme,  et  la  bäcbe  ä  eau,  qui 
a  la  forme  d*ane  seile,  est  k  cheial  sur 
aaportionaotirieare.  Poor  regier  Tali- 
menUtion  correcte  avec  cette  bäche, 
OD  a  dispos^  dans  la  partie  baute  de  la 
chaadiire  an  levier  ä  la  port^e  da 
cbaaSear,  donl  rextremit^  opposie 
s*arlicole  sur  ane  tige  pendanle  qui 
p^oilre  dans  la  bäcbe  et  pousse  dans 
le  bas  on  boacbon  ^lastique  qui  ferme 
Toaverture  du  toyaa  d'alimentation. 

La  bolte  h  fen  se  prolonge  ä  une  dis- 
tance  considerable  dans  rinturieur  de 
la  partie  cylindrique  de  la  cbaudiöre, 
et  est  poorTue  d*un  aotel  en  brique  k 
|>eQ  de  dislance  de  la  plaque  d^inser- 
tion  des  lubes. 

.Lafig.  19,  pl.2i1,  est  une  vue  en 
AKvation  de  cette  locomoliTe. 

La  fig.  20,  on  plan  dont  moitie  est 
en  coope  borisonlale. 

Le  cylindre  k  vapeur  unique  A  dont 
eelte  maebine  est  poorvoe,  est  dispos^ 
horixontaleraent,  sur  sa  longoeur  et  sa 
ligiie  centrale  ä  Tinterieur  du  cbässis, 
et  immediatcmeiit  au-dessous  de  la 
botte  k  feu  B;  il  est  boulonne  sur  une 
plaque  C  atlacb^e  elle-mftme  par  des 
retoors  d'equerre  aux  deux  longrines 
princjpales  D  du  chässis.  L*extr^mit6 
anl^rieure  de  ce  cylindre  vient  presque 
lOQCber  l'essieu  de  dcrricre  des  quatre 
roues  couplees  £,E,  sur  lesquelles  la 
maebine  est  portöe  et  la  tige  de  pislon 
F  fonctionoe  sous  la  plale-forme  G  oü 
ae  place  le  mecanicien,  ä  travers  une 
boUe  k  ^toupes  dans  le  couvercle  d'ar- 
riöre  du  cvfindre.  Gelte  tige  est  pour- 
vue  d*one  longue  Iraverse  H  qui  fonc- 
lionne  dans  des  guides  I,  boulonn^s  et 
pendants  sous  les  longrines  D  d  u  chAssis, 
et  ior  les  extremil^s  en  saillie  de  la- 

3 Helle  sont  articulies  des  deux  c6t6s 
et  bielles  exteneures  J,  qui  vont  s'as- 
sembler  sur  des  boutons  Je  manivelies 
K.N,  que  portent  les  roues  de  derriire. 
Les  roues  de  devant  et  Celles  de  der- 
riire  B,E,  sont  rendues  solidaires  au 
mojen  de  bielles  L,M.  La  bielle  L  est 
artlcoUe  d'un  bout  sur  le  bouton  K, 
et  la  roue  de  derridre  et  de  l'autre  sur 
on  booten  etabli  dans  une  posilion 
correspondante  sur  la  roue  de  devant« 
tandis  qoe  la  bielle  lI  de  Taotre  cöt^ 
de  la  maebine  est  articulee  d'un  bout 
sor  le  bouton  S'  porlc  sur  un  bras  de 


manitelle  qui  se  place  dans  oae  posi- 
lion d'un  qoart  de  circonfbence  en  ar- 
ri^re  do  ft>ootori  K  de  la  bielle  J,  et  de 
mime  Tautre  boot  sor  la  roue  ante* 
rieure  de  ce  cöti  d'un  qoart  de  circon- 
ference  en  arriere,  relatit emeot  k  l'ar- 
ticolation  de  la  bielle  L.  Ao  moyen  de 
cette  disposition,  les  bielles  L  et  M  ne 
peovent  jamais  agir  en  direction  oppo- 
sce,  ainsi  qa*il  poorrait  arriver  si  ces 
bielles  marcbaient  des  deox  cötte  pa- 
rali^lemeni. 

Le  (iroir  du  cylindre  A  et  sa  botte  O 
sont  plac6s  sur  la  partie  la  plus  Hefhe 
de  sa  surface  couvexe;  ce  tiroir  est  ma- 
nceuvr6  par  un  seul  excentrique  cal6 
sur  Tessieu  de  devant  et  la  tige  d*ex- 
centrique  P  est  k  double  fourcbette  et 
peut  Mre  relevie  ou  alMtissee,  a6n  de 
renverser  le  sens  du  mouvement  de  la 
maebine  ao  moyen  du  levier  coudi  Q 
et  de  la  Iringle  R.  L'arbre  k  bascule  S 
porte  sur  Ton  des  boots  on  levier  T  se 
prolongeant  en  direction  opposte  et 
dont  chacone  des  extrömites  est  poor- 
vue  d'une  brocbe,  au  moyen  de  Tune 
desquelles  la  tige  d'excentrique  P  est 
en  prise,  suivantque  la  machine  marcbe 
en  avantoo  en  arriire.  Cet  arbre  ä  bas- 
cole  S  fonctionne  sur  des  menottes  boo- 
lonnees  sor  la  traverse  U  et  est  poorvo 
de  deox  leviers  V  sur  lesquels  sont  ar- 
ticol^s  des  tiges  W,  passant  de  cbaqoe 
c6\^  derriire  la  bolte  de  tiroir  O,  poor 
se  rattacber  k  une  traverse  X  sur  la 
tige  de  tiroir,  laquelle  tige  fonctionne 
ä  travers  une  botte  k  itoopes  placfee 
do  c6\h  de  Tarriftre. 

La  tige  de  la  pompe  alimentalre  est 
attacbee  directement  ä  la  traversc  H 
de  la  tige  de  piston  dans  le  point  Y,  et 
la  pompe  est  iogee  soos  la  plate-forme 
G ;  on  a  supprim6  les  tuyaox  d*ali- 
mcRlation  aun  d*eviter  les  complica- 
tions. 

l^a  vapeur  enlre  dans  la  kx>tle  de  ti- 
roir par  le  toyau  Z  sor  Ton  des  cöt^s 
de  la  cbaodi^re,  et  celle  qui  a  fonc- 
tionne est  d^cbarg^e  dans  la  cbemin^e 
par  un  tobe  courbe  a.  Le  corps  b  de  la 
chaudiöre  est  cylindrique,  et  il  en  est 
de  meme  de  la  botte  k  fumie  c,  tandis 
que  la  botte  k  feu  B  est  aplatie  sor  la 
face  supMeure.  Une  b&che  en  forme 
de  seile  d  est  posee  ä  cbeval  sor  la 
parlie  ant^rieore  de  la  cbaodi^re  et 
une  grande  bolte  ooverte  e  ao-dessus 
de  la  belle  ä  feu,  formant  la  continua- 
tion  de  la  bäche  k  eau  d'alimentation, 
sert  k  contenir  la  hooille  poor  le  cbaof- 
fage. 

La  machine  est  ponrvue  de  freins  /*, 
dispos^s  pour  fonclionuer  sur  les  roues 
de  devant,  suspendus  par  des  tiges  au< 
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longrines  D  da  chäisis  et  mis  en  aclion 
par  des  leviers  pendanU  g^  cales  aar 
un  arbre  tranTersal  h,  qoi  est  muni  k 
Tone  de  ses  exlrtoites  d'un  legier 
courbe  t  dont  rextr^mite  en  fourcbelte 
porte  un  ecroa  articole  pour  recevoir 
le  bout  d'ane  tige  filetee ;  qii  se  pro- 
longe  jusqu*ä  rextremite  pasterieure  de 
la  chaudiere  oü  eile  est  pourvoe  d'un 
bras  de  manivelle  it,  servant  au  Chauf- 
feur ä  la  faire  tonrner  pour  metlre  les 
freins  cn  action  ou  les  reUcber  lorsque 
la  chose  est  necessaire. 


Soupape  compos^e  pour  maehines 
a  vapeur» 

Par  MM.  W.  Binnb  et  J.  Houqbton. 

Pour  mettre  eii  action  une  machine 
k  vapeur,  il  fant  d'abord  ooTrir  le  ro- 
binet  qui  donne  acces  ä  la  vapeur  pro- 
fenanl  de  la  chaudiere,  puis  ouvrir  el 
regier  an  degrc  voulu  la  sou^iape  de 
gorge  qui  introduil  dans  le  liroir  la 
quantile  de  vajpeur  qu*on  desire  faire 
fonclionner.  Ges  Operations  se  sont 
execulöes  jusqu*ä  präsent  dans  la  plu- 
part  des  macbines  au  moyen  de  dcux 
organcs  souvent  placcs  assez  loin  Tun 
de  Taulre.  Or,  c'est  lä  un  inconvenient 
qui  pcut  donn(T  lieu  a  quelques  acci- 
dcnls,  ou,  du  moms,  qui  nc  pcrmel  pas 
souvent  d'arröler  instanlaiiement  une 
machine  ou  de  la  metlre  neltement  eri 
traiii.  MM.  Binns  el  Houghlori  ont 
doiic  pensc  qu'il  y  aurait  avarilage  ä 
combiner  les  dcux  organes  en  question 
dans  une  m^me  envelopjje  oii  ils  se 
trouveraicnt  rapprochcs  de  manierc  h 
pouvoir  agir  presque  simultanement 
sur  lun  et  lautre,  et  voici  ooinment  ils 
ont  resolu  ce  prohlcme  mecanique. 

Fig.  iil,  pl.  '2i{,  scclion  vertieale  de 
la  soupape  composce  de  fcrmeturc  et 
de  gorge. 

Fig.:^2,seclion  trangversede  Tappa- 
reil  derricre  le  siege. 

La  boite  de  celtc  soupape  est  en 
forme  de  croix,  les  »ieux  branches  les 
plus  courtes  A,ö,  sont  en  communica- 
lion  avec  le  luyau  principal  de  vapeur, 
et  les  ileux  branches  longitudinales 
AB'  qui  commuinquent  avec  les  bran- 
ches transversales,  servent  ä  rinstalla- 
tion  des  deux  soupapes,  de  leurs  sieges, 
el  a  former  un  lout  compacte.  Ces  der- 
nieres  branches  sont  lermees  par  des 
boites  ä  etoupes.  Le  sie;j;e,  qui  est  du 
genre  de  ceux  dils  en  venlilateur  est 
en  C.  II  esldresse  et  rode  cxaclement 


nir  les  de»  ftces.  La  soapap«  de  fer- 
metare  est  en  D,  et  r^gl^  dans  sa 
marche  par  nne  vis  passaol  h  Irafcrs  le 
chapeau  de  la  botte  k  etoope  placee  a 
rextremitft  de  la  brancbe  A',  et  pour- 
vue  d*ane  rone  k  poignie  E,  de  n^oo 
qu*en  tournant  cette  roue,  le  chapeau 
de  la  holte  k  etonpe  servant  d'ecroo, 
on  peut  oavrir,  fermer  et  tjnster  la 
soupape  sur  son  si^ge.  La  portion  A' 
de  la  botte  n'est  disposie  qoe  pour  le 
jeu  de  la  soupape  de  fermetnre  D  et 
Celle  opposee  B.  pour  celoi  de  la  soa- 
pape  de  gorge  F. 

Cette  derniire  soapape  est  ajnstee 
sur  la  faceoppos^  du  siege  C,  üxit  sar 
rextr^mitö  d  une  tige  G  passant  k  tn- 
▼ers  une  botte  k  6toupe  plac6e  de  ce 
cöte,  et  qui  porte  k  l'extirieor  nn  le- 
vierH,  pour  mettre  en  commonicatioo 
comme  a  Tordinaire  avec  rappareil  vi- 
gnlatenr.  L'extremitö  interne  de  cette 
tige  de  soupape  tourne  dans  un  troa 
perc^  au  cenlre  du  siege,  et  Tautre  ex- 
tremilc  ou  celle  exlcrienre  roule  sur 
un  pivot  qui  lui  sertanssi  de  point  de 
centre,  et  qu*on  peut  ajuster  a  Tolonle 
dans  une  bride  (ix^e  sur  la  botte.  Les 
flcches  indiquent  la  dlrection  da  eoo- 
raiit  de  vapeur  dans  cette  botte.  La 
pression  sur  la  sonpape  regulatriee  est 
balancee  par  le  point  de  centre  fixe 
place  ä  l'exlerieur,  de  fa^on  qo'en 
ajustant  celui-ci  convenablement  ao 
moyen  d'une  vis  le  frottement  peiil 
ötre  rcduil  prcsquc  ä  rien. 

Les  avantages  qu*on  croit  avoirrea- 
Ilses  par  Tadoption  de  cette  soopape 
composce,  sont  unegrande  facilile  pour 
meltrc  la  machine  ä  vapeur  cn  train  et 
pour  Tarröter,  puisque  la  soupape  de 
iermeturc  et  celle  d'introduction  de 
vapeur  sont  tres-rapprochees  Tune  de 
Taulre,  et  toules  deux  sous  la  main,  et 
de  plus,  une  superiorilc  decidee  dans 
la  disposilion  de  ccs  pieces  comme  or- 
ganes regulateurs. 

Fig.  2;),  vue  en  coupe  d'une  noavelle 
forme  de  robinet.  A,  cloison  en  fonle 
d'un  diamctrccorrespondant.i  celuidu 
tuyau  sur  lequel  la  soupape  est  alta- 
chöe.  Celle  cloison  est  boulonnee  dans 
la  ligiic  d«\s  tuyaux  par  quatrc  boulons 
places  pres  du  bord.  l'n  treu  conique 
e>t  perce  a  parlir  du  bord  ä  angle  droit 
avec  le  passage  lateral,  par  la  cloison  el 
pour  la  vapeur  ou  leau.  Ce  trou  co- 
ni<]ue  est  borde  ä  rinlericur  par  une 
garniture  mince  en  iailon,  rodec  iule- 
rieurement  pour  reccvoir  la  clef  U.  La 
lige  de  Celle  clef  pas^c  a  travers  une 
boile  ä  eloupcs  sur  Tun  <\cs  cöles  de  la 
cloison  A,  el  est  pourvue  d'un  levier  ä 
I  son  extremitc.  £n  tournant  le  levier 


d'un    , 

lateral  ca  B  danr  le  robinel  peat  Atre 
amcne  tu  k  atAme  ligne  qoe  le  pas- 
■■ge  laUnl  dam  la  cloiton ,  afln  de 
patneMre  an  finide  de  i'tconler,  oo 
bieii  aii  i  at^g  droit  paur  farmer  la 
toapap». 


Nouveau  tjitUme  de  mofnir  fonclion- 
naitt  tomouriatiee  la  mtme  vapevr, 
d  laguetle  on  raiitue,  Ä  enague 
eoHp  itfislo%,  la  ehaleur  qit'tlUa 
jMTwe  m  produitant  Ctffel  m^ca- 

Par  U.  Smiiih  aloi. 

J'ai  di\k  communiqn^  (yoj- 1'  Teeh- 
■Mlv^la,  t.KVI,  p,  824-3B0J,  te  projet 
que  J'avais  conru  de  construire  une 
machtne*  tapeursur  le  nouieüu  prin- 
cipe qaej'ai  mii  «nafinl,  aulfant  le- 
quel  la  ealoriqae  el  le  moovemeDt 
teraianl  dei  iHanireglalJona ,  5oai  des 
farmaa  düTeraates  ,  dei  rffeli  d'tine 
aeulfteliMmeciuse,  el  de  U  poigjbi- 
liU  qua  j'eolreiDrait  d'arriier  k  ne 
diptnier  poar  pTodaire  la  forca,  qae 
k  quantile  de  chaleur  qai  reprisenle 
fUiclensiit  la  puitMnce  mecanique 
oblcnoa. 

On  Mit,  an  effet,  que  dam  lei  ma- 
cbioei  B  vapeur,  (elles  qu'on  lei  em- 
pioie  dans  finduitrie.  on  Taii  UHge  de 
la  va^ur d'eau  a  letal  de  uturaljon, 
•t  qu'on  la  rejetla  dam  l'air,  ou  qs'on 
h condenie en  brisant  son reiiorl,  apie* 
iVn  #tre  servi,  perdant  ainsi  toule  la 
cbaleur  qu'il  a  ile  necctaaire  d'employer 

Cur  la  rädnire  en  ««paur.  ür,  comme 
qUBDlilt  de  chaleur  emploftc  pour 
räduirt  l'eaa  eo  fapeur  eil  tTca-conti- 
dirable.  eu  tgard  h  celle  qui  est  necea- 
laire  pour  tiefer  «oiuite  la  lemptra- 
tare,elpiraiiileaiiBmenterMorriiorl, 
j'en  ai  concla  que  ti  Ton  pouveit  par- 
vanir  k  cunstruire  une  mavbine  dans 
(aquelle  on  h  aervjrail  (uujoors  de  la 
intme  «apenr,  en  lui  regiiluantiuhaquc 
CMpdepislofl  la  quanlUe  de  chalenr 
qui  t'eit  trauaroroiec  en  puiuaace  mi- 
caniqne,  oaetilerail  une  perle  inurme, 
M  l'on  arriTerait  a  ne  depenier  itricte- 
nenlqne  la  quin tite  de  chaleur  et  par 
«onieqiieot  de  combustiblc  re Präsen- 
tant la  Force  produite. 

Toul  incompletes  que  Tuisentlesai- 
perienccs  qnej'avais  Taitei  pour  delcr- 
Miner  le  temps  nicesiaire  ä  rechauffe- 
meiil  de  la  tapeur,  lorsqti'uii  la  Baal 
Hl    conUcl  avec  4m   surfacet  plus 


ehaadea,  cm  npiriences  m'aTaienl 
tODtefoig  porli  k  croire  que  ce  temps 
itail  en  rfialiti  tria-court.  Ce  rtsallal 
paraissait  en  contradiction  axec  les 
nombreosaa  evpirience*  connnes  pr6- 
cedeiDtnanl j  toulei  lacfordaienl  ponr 
Bttribuer  au  g»,  et  par  consiqaenl  aai 
«■peuri.quijmqu'iciontet6laD)oursBS- 
similtei  aus  gai,  noe  irAs-raible  con- 
duclibiliti  pour  la  chalenr.  Imbu  de 
cette  idec,  je  crus  qu'il  Bereit  neccs- 
■aire  pour  doniier  h  la  Tapeur  le  lemps 
dese  sorchaulTer,  d'clablir  deux  gtnfc- 
ralenrs.  PartanI  de  Tun,  et  ipris  aiolr 
produil  100  effet  dans  le  cytindre,  la 
tapeur  viendraitdanil'aulrereprendre 
la  cbaleur  qo'elleaurait  perdue  en  pro- 
duisant  l'eRet  m^anlque.  Je  crus  ce- 
pendant  qu'il  ilail  prudenl,  ivant 
d'eiiculer  en  entier  la  machine  que 
j'avaia  prii  notre  calebre  mtcanicien, 
H.  Farcol,  de  faire  construire  dina  ses 
aleliers,  de  ne  lai  demanüer  d'abord 

äu'nn  seuldes  deui  genirateurs,  aMo 
e  Taire  des  eiptriences  prealables  qui 
puuent  me  fiierd'une  maniere  dtrisiTB 
■ur  le  lemps  exacLement  necessaire  i 
ce  rectiaunement  :  me  rcservant  de 
faire  ansuite,  s'it  y  avait  lieu,  k  la  ma- 
chine en  conslrnclioo  les  modiflcaiions 
eonvenablei. 

Lei  generaleun  lels  que  j'cn  avais 
indique  la  coustruciion  a  M.  Farcol, 
devaient  ttre  formes  par  deUK  tubesen 
fer  de  3  milres  de  lougueur,  deScen- 
limitre«  de  diamelre  interieuretnent, 
et  de  1  centimelre  d'epaisieur.  des 
deni  (Dbet  devaient  6lre  rennis  Tun  a 
l'aulre  par  aa  coude  de  tntrae  metal  et 
enveloppe  dans  un  masiif  en  Tonte  de 
Ter,  ajraiit  parloat  une  epaiiseur  de 
S  centimetres  au  moins. 

La  confecLion  de  cetle  piece  coült 
beaucoup  de  peine  etde  loini  i  M.  Fnr 
cot:  eile  ne  pul  reussir  qu'apr«  plo- 
sieurs  esisii  infmclueua,  qui  firent 
conrir  quelques  dangers  aax  ouiriera, 
et  failiirent  oecBsionoer  l'incendie 
d'une  partiede  l'etablissemeot. 

Ce  ne  Tut  que  le  15  dicembre  1B55 
qu'il  me  fut  posiiblc,  aide  de  mes  Hls 
etde  mes  geiidrei,  MH.  Hunlgollier, 
d'entreprendre  une  longoe  Suite  d'ex- 
perieocei  avec  le  giinerateur  mis  a 
notre  disposiliun,  SÖii  poids  eiait  de 
16(X)  kilugrammes.  ii  fut  plact  dans  un 
fourneau  uü  il  elait  separe  du  foyer  |iar 
une  voülL'  en  briquei,  percees  d'ouTcr- 
tures  pour  laisscr  passer  et  cjri;uler  la 
fliimme  .iLitoiJT  de  lui,  comme  on  le 
pralique  pour  chaufTer  lel  curnui'S  dunt 
on  fail  usage  dam  la  produciion  du  gai 
hydrogene  carbure.  La  fuurnenu  Tal 
elabJi  a  proiitniU  d'une  chaodiiro  ler- 


TuntAalimcnlernne  machine  ä  «apeur, 
limbree  pour  r^sister  a  ilix  almos- 
ph^res,  et  emplojee  dans  la  fabriqae 
de  papier  de  mes  gendres. 

A  la  psrlie  supirieurc  du  g^n^mtenr, 
an  avait  pritique  dans  l'epaiäaeur  de  la 
foule  plusiears  reservoirs  de  2  ceoli- 
m^lrea  dediamelre,  de  2  cenlimilrcs 
de  profondeur,  qui  repondaient  ä  des 
regards  fermes  avec  des  briques  mo- 
biles. Danscej  reaerToirs  älaient  places 
des  Tragmenls  d'elaln,  de  plamb  el  de 
eine,  alio  qu'on  pAt.  en  obser«anl  Ic 
momenl  oü  ce»  divers  metaux  eotre- 
raient  en  fution,  appreder.  d'une  ma- 
ni^re  au  inoins approximative,  la  tem- 
p6ra[ure  de  la  parlie  superieiire  dn 
gencralcur  qai  elail  la  plus  eloigiiee  da 
feu.  el  parcansequL'filla  moins  ctiande. 
Pour  connallrc  la  tension  de  la  vapBur 
dans  Ics  diverses  pariies  de  l'appareil, 
on  adapla  a  la  chaadiire  un  manomctrc 
m^tallique  de  Bourdoo  ;  un  auire  ma- 
nomctre  semblable  et  bien  rcpere  sur 
Je  Premier  Tut  aussi  ctabli  pr^a  du  ge- 
nerateiiret  mis  ea  commiiuicatiun  avec 
lui. 

On  delermina  la  qaantite  de  vapear 
que  pouvail  fournir  la  chaudi^re  en  la 
cbaufTanl  pendaiit  plasieurs  heures  de 
suile  par  un  fea  bien  soulena  el  main- 
Itnanl  eiaclement  au  mfime  nivi-au,  au 
moyea  de  rindicatenr,  l'eau  conlenue 
dana  la  chaudiero.  La  moyenne  de  la 
quantiled'eau  evaporce  Tut  delOükilo- 
grammes  ä  l'heure.  represenlant 
170000  liires  de  vapeur  ä  100  degrea, 
k  la  pression  d'une  atmosphere. 

Lei  expcrieiices  que  nous  avons 
feiles,  et  dont  je  vais  rendre  compie, 
onl  eu  lieu  g^neralemcnt  lorsque  Ics 
irois  metaux  etaient  fondus ,  et  que  la 
parlie  inrerieare  du  generateur  etail 
d'un  rouge  obscnr  qui  me  paraissait 
repondre  a  une  temperature  d'environ 
800  degres.  Afin  d'eprouver  la  resia- 
tance  de  la  foule  et  da  fer  ä  cc  degro 
de  cbaleur,  j'ai  dispose  dans  un  feu  de 
forge  an  petit  appareil  en  forme  de 
machine  d'essai,  coasislant  en  un  an- 
neau  solideinpnt  Rii  k  Tun  des  cütes 
de  l'airede  la  forge,  dans  Iteil  duquel 
6tait  ßie  un  barreau  carrä  en  fonle  de 
fer  de  9  millimetres  de  edle,  soil 
81  millimelres  de  seclion .  dont  le  mi- 
licu  r^pondait  au  cenlre  du  feu  de 
forge  :  l'autre  exlremite  du  barreau 
elait  fixee  a  one  tringle  on  fer  altacbee 
pnr  son  aulre  bout  ä  une  equerre  en 
böig;  sur  la  branche  boriioniale  de 
l'equerre  on  avait  plac6  des  poids  dort 
lensemble  produisait  sur  la  lige  en  fer 
el  le  barreau  mis  en  cxperience ,  on 
elTort  horixonlal  de  93' ,80,  rcpresen- 


Unt  une  traclion  de  l*,t6  par  milli« 
melre  rarr4,  eierc^o  sur  la  fonle. 

On  chauffa  alors  lenlement  el  a*ee 
precaulion  an  charbon  de  bois,  jniqal 
ce  qae  le  barreau  fät  bris6,  on  relin 
subil^menl  les  morreaux  du  fco;  jh 
parurenl  k  toas  ceux  qui  assistiicnt), 
l'experience  d6pa<ser  le  rouge -cerin 
e[  commencer  &  alleindre  le  raag»- 
hlanc ;  nous  eslimiimes  teur  teinpir>> 
ture  de  800  i  1000  degres. 

Dans  une  secande  eiperienc«,  It 
fonle  ful  remptacec  par  un  fil  de  fer  d« 
SmillimJtIrcsde  dismMre,  soit  19",67 
carres  de  seclion.  Le  plaleaa  fat  r.hant 
de  maniere  a  exercer  sar  le  fil  de  nr 
une  Iraclion  de  il^SO,  rt  la  frictuM 
eut  lieu  ä  une  lempers  ture  qui  nous  pi> 
rul  ä  peu  pres  egale  k  celle  de  l'eip*- 
ricuce   precedente;  le  fer  avait  dOOB 

supporl«  J|^"^'10  P"  nitllm««*  ' 

Ces  experiencet  et  toules  Celles  i|S|' 
solvent  onl  el^  faites  Sans  Rucone  prC* 
tention  ä  Celle  exactilude  minutiedl 
que  Ion  ronsidcre  comm«  indispe«^ 
sflble,  lorsqu'il  e»t  qucslion  de  delM* 
minaiians  qui  doivenl  serrir  de  ba»l'* 
des  caiculs  scienlifiques. 

Ayant  une  nombreuse  Serie  de  qnc»- 
tions  a  reaoudre,  peu  de  temps  ä  j  s»- 
crifier,  nous  avons  du  nous  borner  ä  des 
approtimatinns  süffisantes  poor  noni 
laisser  loule  cerlitudeque  dans  les  ap- 
plicalions  que  nous  aurion;  k  en  faire, 
nous  reslerions  toujours  bien  en  decl 
des  limiles  danslesquellesil  pouvailte 
prisenter  des  accideiiis  ou  des  dangen 

Commeleginiralcur  elait  enveloppi 
dans  les  parties  les  plus  faibles  d'une 
epaisscur  de  fönte  de  6  cenlimelres, 
laquelle,  jointeä  la  sienne  propre,  con- 
sliluait  une  epaisseor  de  7  centimetres, 
si  l'on  calrulo  la  risistance  dans  le  sen» 
perpendiculaire  ä  sa  lonKuear,  on  Iron- 
vera  que,  pour  une  suriace  de  1  cenli- 
meire  carrc,  l'effort  exerce  par  la  ten- 
sion du  gni  dans  le  generateur  a  lieu 
sur  dem  seclions  qui  nnt  pour  cAtes 
d'une  pari  70  cenlimelres,  epaisseor 
de  l'enveloppe  du  generateur,  de 
l'aulre  10  millimetres,  cöie  du  carre 
qui  Supporte  la  pression :  la  sorface  de 
chacunedessectionsestdoncdeVO-f-lf' 
ou  700  millimclres.  et  la  gurface  de 
leur  etiscmble  de  liOO  millimclres, 
qui.  d'apres  les  experienceg  prict- 
dentes,  auralent  pu  rcsisier  au  moins  a 
un  efTorl  de  1100  kilogrammes  »  une 
lemperalure  de  800  a  tOOO  degres. 

Mais  la  prcssion  inlerieure  s'exercail 
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<Dr  Qiie  scelioo  d«  7  centimetres  Car- 
las, repreteotaai  poar  une  atmospbire 
une  preatiiHid'eofiroo  7kilogrammes; 
Teffort  qni  ttait  fait  briser  ia  fönte  et 
le  fer  daotrnpftrieDce,  aarail  donc  ete 
represeoti  ici  par  une  pression  de 
dOO  atiMwpbires.  Or  nous  avions  re- 
sola,  dans  les  experiences  que  noas  al- 
lions  entreprendre ,  de  ne  jamais  son- 
mettrc  les  appareils  a  des  pressions 
sop^rieures  a  10  atmosplieres ;  nous 
nous  irouf  ions  donc ,  de  ce  c6te ,  dans 
lootes  les  limites  de  s^corite  que  Ton 
pouvait  desirer. 

Le  feu  fut  alors  allum6  sous  le  ge- 
D^rateor;  au  bout  de  quarante-huil 
heores  tous  les  metaux  eiaient  fondus 
dans  les  resertoirs  qui  avaienl  6te  pra- 
liquesdans  la  paroi  Ia  pluselevee  de  Ia 
brancbe  superieare. 

Oncommen^a  pariniroduire  d*abord 
50  grammes,  pnis  100,  ensuite  150, 
enfin  jusqu*ä  300  grammes  d'eau  dans 
le  g^nerateor  pour  s'assurer  que  l'ap- 
pareil  ne  laissait  echapper  la  tapeur 
dans  aacune  de  ses  parties,  et  pour  de- 
lerminer  un  commencement  d'oxyda- 
tion  a  rintirieur  du  generalenr  qui  püt 
former  une  espece  d*endttit  qui  au- 
rail  pour  effet  d'^empdcher  la  vapeur 
d'^tre  decompos^e  dans  son  contact 
av6C  les  surfaces  rouges  du  g^n^rateur ; 
et  lorsque  toutes  les  parties  de  Tappa- 
reil  eurent  fonctionn^  d'une  maniere 
satisfaisante  jusqu^ä  la  pression  de 
10  atmosphires,  on  se  disposa  k  y  in- 
trodoire  la  vapeur. 

La  chäudiere  fournissant  170000  li- 
Ifes  de  vapeur  ä  Theure,  soil 


170000 
3600 


=  47  litres  par  seconde, 


el  le  g^nerateur  ayant  une  capacite  de 
30  liires,  il  en  resohait  que  la  vapeur 

sftjournait^»  0',63,  environ  denx 

tiers  de  seconde  dans  le  g^nerateur. 

La  temperatore  de  la  vapeur  indi- 
qu^  par  le  thermom^lre  a  mercure 
placft  sur  le  tube  en  cnivre  h  son  en- 
tree  dans  le  generaieur,  a  6te  dans  une 
ezp^rience  falle  le  10  dteembre  lb55, 
en  moyenne,  pendant  une  beore,  de 
87  degr^s;  la  pression  de  la  vapeur 
dans  laehaudiire,  1 1/2  atmosphere;  la 
pression  dans  le  gönerateur,  1  atmo- 
sphere; la  temp^rature  au  sortir  du 
gin^rateur.  221  degrcs. 

Mais  les  ihermomelres  n'indiquaient 
pas  ^videmroent  tonte  la  terop^rature 
de  la  vapeur,  puisqu'ä  son  entree ,  oü 
sa  pression  dipassait  celle  de  Tatmo- 
spbire,  le  thermomötre  ne  s*eievait 


qu*ä  87  degrcs  au  Ken  de  d^passer 
110  de^r^s  environ ,  qui  eossent  r^- 
pondu  a  la  pression  de  1  1/2  atmo- 
sphere k  laquelle  se  trouvait  la  vapeur. 
Les  thermometres  cependant  etaient 
placis  dans  de  petits  godets  en  cnivre 
semi-circulaires,  appliques  cootre  les 
tuyaux  de  conduite  de  la  vapeur  en- 
toures  de  bandes  de  drap.  Nous  eher- 
chAmes  k  d^terminer  plus  exactement 
la  cbaleur  de  la  vapeur  ä  sa  sortie  du 
g^nerateur  en  remplacant  les  thermo- 
m^tres  par  des  enfoncements  faitsavec 
un  pointeau  obtus  sur  les  tubes  en 
cuivre,  dans  lesquels  on  mettait  de  l'e- 
tain,  du  plomb  et  du  sine  recouverts 
de  r^sine.  La  fosion  de  Petain  et  du 
plomb,  constammenl  oblenue,  nous 
indiqua  qu*efiectivement  la  tempera- 
ture  de  la  vapeur  depassait  de  beau- 
coup  230  degrcs;  olle  atteignait  mftme 
334  degrös,  car  il  arriva  qu'une  fois  le 
tuyau  de  sine  qui  servait  d'ecbappe- 
ment  ä  la  vapeur  ä  sa  sortie  du  genö- 
rateur  fut  fondo. 

Pour  s'assurer  de  la  promptitude 
avec  laquelle  la  vapeur  perdait  son  ca- 
lorique,  on  adapta  au  g6nerateur  un 
lube  en  cuivre  long  de  10  metres  sur 
27  millimetres  de  diametre;  on  laissa 
la  vapeur  se  r^pandre  dans  le  regene- 
ratour,  en  ouvrant  le  robinet  de  com- 
munication  enjtre  la  chäudiere  et  le 
generateur,  et  s*echapper  par  le  tobe  ; 
et  Pon  observa  que  la  cbaleur  de  la  va- 
peur, k  la  distance  de  2  metres ,  ctait 
süffisante  pour  obtenir  la  fönte  de  T^- 
tain,  soit  230  degrcs. 

La  fusion  de  Tetain  expose  au  jet  de 
vapeur  avait  lieu,  comme  celle  de  frag- 
menls  de  glace  longs  et  etrqits  appro- 
ches  d*un  feo  tr^s-vif.  Le  m^tal  se  d^- 
tachait  par  couches  excessivement 
minccs  et  etait  enlev^  par  le  jet  de  va- 
peur, mais  du  cöie  seulemcnt  oü  il  s*v 
trouvait  expose.  La  vapeur,  quoiqu'a 
une  haute  temperature,  ne  possidait 
nöanmoins  qu*une  faible  quantite  de 
cbaleur;  cette  cbaleur,  transmise  im- 
medialementi  la  coucbe  demetal  avec 
laquelle  eile  se  trouvait  en  contact,  ne 
pouvait  suffire  qn'ä  attaquer  une  pelli- 
cule  extr^mement  mince ,  fondue  ä 
Tinstant  möme,  et  avant  que  la  coucbe 
inetatlique  adjacenle ,  iromediatement 
placee  au-dessous  de  celle  qui  sc  lique- 
halt,  eüt  le  tempsde  participer  h  VM- 
vation  de  temperature  n^cessaire  pour 
determiner  la  fusion  de  Telalu. 

A  partir  de  ce  point,  la  cbaleur  al- 
lait  en  diroinuant  jusqu'ä  8  metres  de 
distance ;  lä  le  thermomeirc  presente 
au  jet  de  vapeur  marquait  100  degrcs, 
ce  qui  indiquait  (|oe  la  vapeur  avait 


pcnlu  lijule  ta  t:haleur  empliiyie  ä  la 
sufcliaiifTer  et  quV'll«  elait  rcvinuo  e 
relMlde  vapeur  salure«, 

£u  ek'vant  l»  lenvion  de  la  lapeura 
3,  3,  i.  5.  6  aimosphcres  et  lu  l>i»aHt 
peneirer  tous  ces  preisioris  ilans  ie  ite* 
oerateur,  lei  reaullals  ont  loujours  ele 
ä  peu  pres  les  mAmes.  Lursquc  la  ubiu- 
üiere  prodoisail  de  luning  grindes 
quaniitee  d«  *a|>eur,  el  i]uv  celli.'  va- 
peur  g^uurnait  iine,  denn,  Iroii  se- 
condes  dans  le  regen eraluur,  ello  iie 
s*echaulTait  pas  davantage.  ce  qui  nous 
moiitra  qu'un  ialenalle  de  lomps  de 
dcuK  tiers  de  wcodde  etail  plus  quc 
sufliasDi  pi>ur  que  b  lemperülure  de 
la  vapeur  en  cuntael  avec  des  surfacei 
ruUKet  s'eubaulTäl  aulaal  qu'ella  le 
pouvait. 

Celle  experience  nous  donnail  la  li- 
miie  Euperieure  du  leinps  necesaaire 
pour  AcfaaalTer  la  tapeuri  mais  il  nuui 
parut  qu'il  servil  utile  augii  d'entre- 
prcridrc  une  noavellc  aerie  ti'eiph- 
rlerices,  pour  s'assurer.  d'unc  mani^re 
au  muins  approniiuBlive,  de  la  limile 
ii>rärieure  du  lemps  4:mploye  a  ce  rc- 
cbaun«fflenl. 

A  ctl  effi'l,  je  Üi  cti«iio»er  un  autre 
fourneau  dans  leqoel  on  elabiil  le  geiie- 
rateurqui  avail  iwi  i  iitis  premiere« 
eiperlences.  II  elait  au»si  rarme  par 
deui  lubcB  CD  tec  de  O'"i0ä7  de  dia- 
oietre,  0^,96  de  long,  communiquant 
eiilre  eux  cl  noyes  dan»  un  blur  de 
Tonte;  il  repreiculait  uiic  cafiauiic  de 
1/2  iilrc.  On  determina  la  quaniJte  de 
vapeur  destiiiee  a  Iraverscr  ee  genera- 
leur  en  chauffaut  rauderement  lacbau- 
diere  pcndanl  Iruis  beureE.  L'eiapora- 
tion  pendinl  ce  terapa  Tut  de  i5  klia- 
grammes,  represeulanl  une  productiun 
Je  vapeur  de  7  lilres  par  seconde  ;  le 
g^n^rateur  (ul  porle  au  rouge  ubgcur  a 
la  Partie  inferieure ;  les  trujs  melaus 
elaut  fondut  ä  la  parlie  luperieure,  od 
y  iniroduisil  la  vapeur  en  la  laissaiil 
s'etbapper,  et  Ton  uluerva  que  relaio 
»ul  rotidail  dans  lea  gadcb  »ur  le  tube 
de  detharge  de  la  vapeur  a  la  surii^  du 
generateur,  ce  qui  aiinougait  uae  cba* 
Icur  ili3  ä3ü"i  et  comniu  la  vapeuj'  iie 
sejouruait,    liaus  te  gvneraieui,  que 

concliit  que  le  lemps  R^essnire  k  Vi- 
chauffcmeni  ile  la  vapeur  elait  cumpri« 
priire  63  cenlicniM  it  7  eenlifmes  de 


{La  luite  au  prucha»  numero-) 


Umploi  litt  bipKoiphatt  dt  cJm«« 
f)uur  durcir  Ut  caicairet  nu/wflft 
*/  arli/ieitit. 

ParM.  A.  Coighbt.  ' 

M.  Cuignet  a  dejä  publie  uiu  tialU 
pleine  d'inieitt  sur  les  re^ultaU  qu'llft 
ublenusaumoyeQde  tetona  agglouiM1# 
ou  beion»  muuleE  el  compnmes  (  Voi) 
le  TecAaologUl* ,   1.  XVII,   p.  i^^if 

Le  deteloppemenl  de  sei  Iravant- 
l'a  ameiic  i  recberchef  le  maycn  dt 
durcir  et  de  reudre  iuiperiiieablcsla 
surfaces  de  beton  et  il  •  iruuve  ce 
moyendans  l'emploi  de  loliona  de  bi< 
phoiphate  de  chaui. 

Eneffet,  si  on  lolionne  le>  aurfi 
calcaire«  par  une  Solution  de  bipt 
phalede  cbau«,  ce  liquiile  eil 
plus  ou  muina  enprgiquemeiil ,  buitwiI 
la  poruaite  et  l'itat  de  siccite  du  cat- 
caire,  el  uoe  furmaliou  insUtnlAnee  de 
sous-pboBphale  de  ebaui  ■  Itru  dans 
let  pore;  mämei  du  calcaire  ;  ce  »oui- 
pliosphat«,  pour  tinai  diresl'etjlnait- 
sanl  incruBte  lei  pures,  le*  dureilet 
les  reud  linperntealtleB. 

Gelte  prupriel^  du  bipbuspbate  de 
cbauK  est  appelee  a  rendre  des  service* 
sigriales  ä  t'arl  de  la  conitroction,  ii 
Tun  en  fait  l'applicaiion  aua  cali^irei 
nalurels  ;  il  permei  ile  durcir,  iucrut- 
ter,  rendre  im  permeable  louie  pierre 
en  calcaire  tendre,  de  ,'urle  que  par 
une  simple  lotiou  ite  ce  sei,  il  esi  pui- 
sible  de  meilrc  toute  constructian  ea 
pierrcü  tendres  ä  l'abri  des  gelees  oa 
de  loulu  degradalion  par  lea  cbuci  «u 
h  rrotlemeiit  des  corps  <lurs. 

Muyennant  ces  lutions,  \es  pierres 
tes  plus  tendres  devenant  absolumeni 
im|>eriii^ables .  le  salpelragc  ne  peut 
plus  avoir  lieu ;  c'esi  eucore  un  moTcn 
d'arreter  la  destruction  dei  monnroents 
anciens  alleres  par  les  inlemperies. 

Au  moyeii  dune  loliun  de  biphoi- 
pbale  de  cbaux,  la  pierre  de  Nantttre 
elle-mftine  serail  recuuverte  d'unecou- 
che  et  impregnce  de  sous-pbo<phata 
de  Cham,  d'une  durele  egale  ä  celle 
de  la  boiiuc  pierre. 

11  cn  serait  de  mtnic  de  luus  lea  eu- 
duiiä  il  basc  de  cbaux,  de 


\  de   I 


base  de  chaux ,  seraii  rc- 
velue  d'une  coucbo  parfai lerne rtt  ilure 
el  impermeable,  cundition  inipoiianta 
de  üalubrile. 

llcB  uxperieiices  en  grand  out  «Ic 
raile«a  I.yuni'luMatEcillceloitlilanne 
les  incilleuis  reiultats. 

L'eiDplui  du  biphuspbale  (Je  cIiauK 
esi  bien  plus  iniportaut  cncorc  dini 


son  applicalioQ  ui  calcaires  faelices , 
telles  que  pierres  arlificielies  ou  con- 
structions  monolilhes  en  betont  agglo- 
meres. 

£n  effet.  si  on  lotionnait  Ics  pierres 
que  Ton  faitactuellemetit  dans  Ics  porls 
de  mer  avec  du  biphosphatc  de  chaux , 
on  Ics  recouvrirait  (Punc  couche  de 
sous-pho5pbate  do  chaux  absolament 
impermeable,  qui,  si  eile  resislait, 
comme  il  est  probable,  ä  Taction  cbi- 
mique  des  eaux  marines,  assurerail 
aJDsi  la  dur^e  de  ces  pierres  faclices, 
si  incertaine  aujoürd'hui. 

M.  Goignet  ajoQle  qu*il  a  prepare 

auelqaes  pierres  en  beton  ag^^lomere 
'apres  ces  procedes  (c*est-ä-dire  con- 
lenaotpeu  de  chaux),  lesquelles  etant 
lolionoei  ao  bipbosphate  seront  onsuite 
immeraees  dans  la  mer. 

Lc  darcissement  dcscalcaires  artiG- 
ciels  par  le  bipbosphate  de  chaux  trouve 
de  nombreuses  applications  dans  la 
conslruclion  des  babitations. 

Ostainsique  les  fos&es  d'aisance, 
conilruilcs  en  betons  agglomeres,  et 
formantparcunsequent  monolithe ,  de- 
viennent  absoloment  etanches  par  unc 
simple  lotion  de  phosphale. 
11  en  est  de  m^me  des  egouls ;  les 

marcbeid'escaliersconfectionneesaussi 
en  betons  agglomeres  acquierent  ane 
durete  egale  ä  celle  de  la  pierre. 

Le  dallage  des  cours,  magasins,  pas- 
sages,  operes  en  betons  agglomeres, 
trouTo  dans  les  iotions  de  bipbosphate 
uoe  darele  excessive 

Les  condaits  ä  Tinterieur  comme  k 
Pexteriear,  pourvu  qu'lls  soient  ä  base 
de  cbaux ,  recoi?ent  des  Iotions  de  bi- 
pbosphate de*  chaux  une  durete  teile 
qa'ils  peuvent  resister  a  toutes  les  in- 
temperies  et  aux  frottements  les  plus 
rodes. 

Ce  dorcissement  par  le  bipbosphate 
|>eut  encore  recevoir  dans  les  contlruc- 
tions  monolithes  en  betons  agglomeres 
d*aulres  applications  non  moins  int^- 
ressantfs. 

Ainsi,  en  recouvrant  les  planchers 
ordinaires  d'une  couche  möme  de  be- 
tons agglomeres,  lotioimee  au  phos- 
phate,  on  obtient  un  carrelage  mono- 
lithe tellcment  dur  qu*il  resiste  au 
roulement  aigre  des  rouicttes  de  meu- 
bles ;  ce  carrelage  sans  joints  peut  Atr« 
mis  en  couleur. 

Le  resoltat  n'est  pas  nioins  favora- 
ble  poor  les  planchers  et  toitures  mo- 
nolithes en  betons  agglomeres  que 
M .  Coignet  est  parvenu  ii  coristruire ; 
les  Iotions  de  bipbosphate  remlant  les 
toitures  en  terrasses  absolument  im- 
permeables; cela    donne    des   plan- 


chers d'une  durete  vraiment  excessive. 

A  ce  propos,  M.  Coignet  diciare 
avoir  construitune  toiture  en  terrasse, 
formant  un  seul  plateau  sans  poini 
d^appui ,  ayant  42  metres  superficicls  ; 
en  outre,  un  plancher  ayant  22  metres 
superßciels,  a  ele  Charge,  sans  rom- 
pre,  de  20,000  kilogrammes  de  sable. 

Ces  plancher^  et  toitureso^oälent  tr^s- 
bon  marche  et  ne  dcmandent  plus  que 
quelcfues  perfectionnements  pour  ren- 
drc  a  Part  de  construire  des  Services 
Signa  les. 

L'emploi  du  bipbosphate  de  cbaux 
trouve  encore  ses  applications  plus  re- 
marquables  dans  Ics  tra\aux  bydruu- 
liques  monolithes  en  betons  agglome- 
res. 

G'est  ainsi  que  Ton  peut  construire  k 
tres-bas  prix  des  digues  monolithes  ca- 
paliles  de  resister  ä  l'action  des  eaux, 
aux  afTouillements  et  aux  intemperies; 

Des  aqueducs  monolithes  rendus 
parfaitement  etanches  par  des  Iotions 
du  bipbosphate ; 

Des  murs  de  quais,  des  murs  de 
soutenement ; 

Desciternes,  voütecs  ou  non,  des 
reservoirs  pour  les  liquides,  baile,vin, 
biere ; 

Des  silos  pour  la  conservation  des 
bles,  des  foins  et  tanneries,  et  plus 
specialement  des  fosses  ä  gaxometra, 
qui  offrent  toujours  de  graudes  diffi- 
cultes  par  les  procedes  ordinaires. 

Ce  procedö  assure  egalement  le  suc- 
ces  de  la  confection  des  troltoirs  et 
dallage  en  betons  agglomeres. 

Ces  trottoirs  et  dallages,  prepares 
avec  soin,  presentent  deja  par  eux» 
mtoie  une  durete  egale  ä  celle  de  las- 
pbalte,  ä  ce  point  que,  au  chemin  da 
Ter  de  TOuest  et  ailleurs,  certains  de 
ces  dallages  supportent  le  roulement 
des  Toitures.  Des  aols  d'teurie  en  be- 
ton de  ce  genre  sont  devenus  sutiisam- 
ment  resistauts  en  moins  de  buit  jours. 
Cette  durete ,  deja  grande,  est  encore 
Goosiderablement  accrue  par  des  Io- 
tions d'.>  phosphate  de  chaux,  de  teile 
Sorte  que,  ainsi  quo  M.  Coignet  Ta 
experimente,  il  est  possible  de  cunfec- 
tionner  des  trottoirs  en  betons  agglo- 
meres d'une  prise  assez  facile  pour 
pouvoir  dtre  livresäla  circulaticn  dans 
les  vingt-quatre  heures;  et  m^me,  de 
leur  assurer  une  force  de  resistance 
assez  satifaisanle  pour  sufiire  ä  toutes 
les  exigences. 

En  resume,  la  nouvclle  decouverte 
de  M.  Coignet  permet  de  durcir  les 
calcaires  naturels  tendresetde  lespre- 
Server  de  toute  delerioration ,  et  eile 
donne   aux   constructions   monolithes 


e»  helons  agglomferes  luulcs  Ics  condi-  |  mcnt  propre  aui  nombreutpt  applica 
lions  de  durclc,  d'iiuperTnpal>ilile,iiuj,  lions  >lont  nous  n'sTons  itonnc  qu'ui 
juirilfs  ä  la  ^randc  cconamic  reahi^e     fiible  npercn. 

pai  et  DiitJede  bilir,  le  rciid  ei 


SOCIETY  DE  SECODRS  DES  AMIS  DES  SCIENCES. 


Ils'eil  forme  depuis  peu,  ä  Paris, 
sons  letilre  qu'on  vienl  de  lire,  nne 
inslilution  titirc  qac  notit  ne  sünrions 
iTop  recomnianilcr  ä  la  Sympathie  de 
lODS  les  Coeurs  genereni.  Suivant  le 
proces-verbal  de  U  «eance  d'inaugura- 
lioixIeireltcSociete, qu'on  nbicnvnnlii 
nous  commanianer,  osoii  olijel  esl  une 
banne  ceuvre;  il  i'aKii  de  londrr  iin>' 
SocieM  qoi  puisse  venir  hu  secours  des 
saTanUqui  savrißent  lout^  la  gloire  <le 
faire  de  nouvellesd^couTrrlei  et  qiii, 
pour  y  parrenir.  epuisent  p:irfois  Irurs 
reisources  a  lel  poinl  qu'a  leiir  mort 
ils  l^ii>j-nt  Ii'urfamilledans  Ic  besoin.  > 
I'oar  quiconque,  en  elTet,  est  un  pen 
verse  dans  l'liistoire  des  science«  et  des 
grandes  (lecouTertes,  une  foule  de 
noms  glorienx  se  pretentent  anssilöl  a 
la  memoire;  OD  se  rappelle  sponlane- 
ment  ces  IrATailleurs  infaligables,  cps 
beanx  genieß  qui  ont  succombe  ,  quel- 
quefota  jeunes  encore  et  dans  le  plai 
grand  denätneol,  apre«  avoirenrichi 
la  science  He  dccourerles  impurlantes 
on  ilr  proecdes  indaslrieli:  has^s  sur 
une  savante  Ibrorie,  procedcs  qui  ont 
fall  la  forlunede  hien  dfs  parlieuliers 
ou  roniribue  largem<>nt  k  la  pro-iperite 
de  l'Etal.  AccuHlIons  donc  avec  em- 
pressement  el  favorigoni  i  jnn  (febnt 
une  Socieli  qui  tcuI  bien  se  charger 
d'acquiller  la  delle  de  retionnaissance 
de  la  (Mine  et  d^liirer  la  coiiscience 
publique  d'un  poids  qui  l'oppresae, 
qoand  on  est  lerooin  du  speclacle  na- 
vranl  de  l'liomme  inlelligenl,  eclair^, 
utile,  qui,ayantuneroiardei)te,cxclu- 
i'm  dana  la  sciene«,  latte  ivec  perse- 


verance  conlre  le  besnln  et  succombe 
parfois  faule  de  rencontrer  des  ämei 
trnipalhiquei  asaci  elevees.  assei  ge- 
nereusea  pour  comprendre  une  sem- 
hlable  Situation ,  et  tenir  cn  aide  ai 
paarre  matter  de  la  science. 

La  foridalion  de  la  Socirle  dt  St- 
rouTi  dei  amU  de  la  icienee  esl  due  i 
l'initiatiie  de  M.  le  haron  Tb^nnrd  qai, 
dans  !ia  loiigue  et  honorable  carriire 
scii^nlilique,  a  ild  rencontrer  bien  d« 
inforlunes  ilu  genrede  Celles  qu'il  noui 
convie  aniourd'hui  ji  'nulager,  biendei 
hommes  de  merilc  ,  aintant  la  science 
pour  elle-mCme,  la  cultiftnt  a<rc  Vi- 
sion et  neglifteanl  loul  inlir^t  mstenel ; 
Celle  initiative  lui  fall  le  plus  grand 
honneur,  et  nous  iioos  assuciuns  de 
grand  cwur  n  celte  excelknie  petisee. 

Dejä  une  foule  d'bommcs  honorabirs 
dans  tixites  les  rlasses  de  I»  soi-iete  ont 
r^pondu  ä  t'appel  qui  leiirai'Ii  (ail  par 
le  safani  fondaleor.  Des  membres  de 
l'lnstilul,  des  professeura,  des  Inge- 
nieurs ,  des  finaticiers  ont  mCme  d^iire 
s'.is^ocier  plusiniimemenläcctlebonne 
ceovre  et  coniribner  plus  largemenl  ao 
hui  qu'ellc  *e  propose.  On  remarqDe 
aussi,  parmi  son  conaeil  d'adminiiira- 
liun,  d'habiirs  et  savants  industriclt, 
et  ä  jusie  lilre,  car  linduslrie  dnil  6lre 
reconnaissanle  envers  ceux  qui  tratail- 
lenl  3  t'enrichir  et  ä  lui  oufrirde  IMU- 
vellas  voies,  sources  pour  eile  de  noa- 
veaux  irioTDpbe«  et  de  supr^malie  snr 
sea  concnrrentg,de  grandeur  et  de  paif- 
sance  pour  nolre  pays. 

F.H. 
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LEGISLATION  ET  JVRISPRIJDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Pmt  M.  VAMmoT,  avoeai  d  la  Cour  impiriale  de  Paris. 


JORISPRVDENGE. 


JURIDICTION  CIVILE. 
COUR  DE  GASSATION. 

Ghambre  drs  requ^lei. 

Lmmrk  d^imdostaib.  —  LiBniTi 

INDITIDUBLLB. 

DaUnm  fkmMirer  comme  illidte  et 
wr^MMe  par  le$  dupoiitiom  du 
eode  Napoleon  (art.  1133-1780)  la 
Convention  par  laquelU  un  contre- 
maitre  d^unefabriqucpour  devenir 
eommis  int^essS,  et  cotnme  condt- 
Hon  dee  avantages  attaekes  ä  celte 
qMüliti^  s'engage  d  nejamais  servir 
nie'aieoeier  en  aucun  pays  dan$ 
une  entreprisc  de  mime  naiure, 

L'afflrmatiTe  avait  M  jagee  par  la 
coor  de  MeU,  le  22  juillet  18S6,  au 

Sollt  du  aieor  Foarny  et  conire 
•  Gilbert  et  compagnie,  fabricanls  de 
crayoos  k  Givet  Le  pourvoi  dirige 
conire  cel  arr^t  a  ^t^  admis  aa  rapport 
de  M.  le  conseiller  Poaltier  sur  les 
conclotiona  conformes  de  M.  Tavocat 
gin^ral  Blanche.  Plaidant^  M«  Avisse. 

Aodience  da  21  janvier  1857.  ~~ 
M.  NiciaiGaillard,  prisident. 


G>iicBaaioN  m 
raiTAiiB 

BTBOCriOH. 


HINBS. —  DbOIT  du  PBO- 
LA  SVBFACB.  —  CON- 
DOHHAGBS-lNTiBitTS. 


d^y  Slever^  mime  aprh  la  conces- 
sion  de  la  mtne,  toutes  let  eonstruc- 
tions  qu'il  juge  eonvenable ;  le  con- 
eeiiionnaire  de  la  mine  est  tenu  de 
veiller  d  ee  que  le  toit  de  la  mine 
puisie  iupporter  ees  constructions, 
et  de  riparer  le$  dommages  qui 
peuvent  leur  itre  eausis  par  son 
exploitation^  alors  mime  que  cette 
exploitation  ett  con  forme  aux  ri- 
gle$  de  Vart  et  aux  preecriptione 
adminiitrativee. 

Rcjet  dl]  pourvoi  forme  par 
MM .Cost,  Clavcl  et  compagnie,  cxploi- 
lant  les  mines  de  houille  des  Gombes, 
conire  un  arröt  de  la  coar  imperiale 
de  Lyon,  du  23  mal  1856,  renda  an 
proüt  du  sieur  Pelin. 

M.  Silvestre,  eomeiller-rapporteur. 
M.  Blanche,  avocat  giniraU  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant,  M*  Rever- 
choo. 

Aodience  du  3  fivrier  1857.  — 
M.  Nicias-Gaillard,  pfänden/. 


waaw 


Le  prapridiedre  de  la  eurfaee  a  le  droit 


PaOPBliTAIBB  D'DSINB.  — TbAVAOX. — 
EnTBBPBBNBOB.  —  ACCIDBNTS.  — 
RBSPONiABILlTit. 

Lorsqü'un  propriitaire  d^uiine  a 
ehargi  un  entrepreneur  d'effectuer 
ou  de  faire  effectuer  eertains  tra- 
vaux  dans  ton  ueine,  il  n'est  pa$^ 
par  cela  seul^  diehargi  de  la  res- 
ponsabiliti  dies  acciaents  qui  peu- 
vent arriver  aux  ouvriers  dane 
VexicuHon  des  trataux  dirigis  par 
cet  entrepreneur.  II  est  speciale- 
ment  responsable  de  Vaceident  qui 
risulte  de  ee  que  les  arbres  de 


I 


COUCh«  n'ontpM ite  arriU*  ptnAant 
tef  travaux,  mcore  bien  aue  l'rn- 
ireprentur  n'ai(  püt  rfmni  ti'«r<l'V| 
d  cft  «gard. 

Rejet  du  pourroi  du  sie ar  Legraod 
cpnire  on  arr^l  de  la  cuur  |ip||«Hal| 
de  Rouen,  en  date  üu  fi(  Ual  IS5B. 
rendu  au  proGl  de»  sieurs  Bodion  et 
Dutal. 

U.  Briire-Valigny,  conntiller-rap- 
porteur.  M.  Ra^nal.  avocot  gHtfral, 
conclasiDiis  cotirurroes.  Ptaidant, 
M'  Harald. 

Audicnce  du  9  fevrier  1857.  — 
U.  Njctu-Gaillard,  pretidtM. 


Lei  jttge*  d»  paix  tont  incomp^tmlt 
pour  cimnaiir«  det  dnitandu  d'tn- 
ienmitdi  form^gt  conir«  te  conaif- 
liormaire  de  tnin«f  par  It  prttprie- 
laire  de  la  turfact,  ä  raiion  dct 
dummaget  caa*/s  d  la  tuperficie 
par  iexploilatton.  Ce>  demanilr» 
doioent  £tre  porliet  d«iian(  lei  lri~ 
tnnauic  de  prtmiere  inttanot,  «n- 
fure  bien  gu'il  n'agisie  d'un  simple 
dommaye  i!auseaa.c  champi,  fruilt 
et  reeottet,  t'appliealion  de  la  ioi 
du  25  mal  1838  elant,  en  ce  cas 


ßejel  du  pourvoi  rormc  par  lesmiiieg 
d'Anzin  et  par  les  niines  de  Blanzy, 
contredeui  arräU  renüus  l'uii  park 
cour  imperiale  de  Dauai,  le  20  mai 
JS56.  au  profll  du  sieur  Dolfenes,  el 
l'aulre  par  la  cour  imperiale  ile  Dijun, 
Ie28jaüvier  1856,  au  profil  dfä  von- 
soru  Auloy. 

M.  de  Buissieu,  eonseiiier  rappor- 
tear.  M.  Itayoul,  avucat  gcneral, 
cunclusioiis  coiifurmes.  /Vaidania, 
M"  Paul  Fabrc  ol  Viclor  Lufo, 


CUBHINS  DB  FBR,—  ViTKSSS.  —  GlHiN- 

tib  p'^rhiv^e.  —  kbgtemrnts.  — 
Bkstiaox. 


cerne  let  eonditiont  dt  vitettt  el  te 
garantie  d'arrivee  cn  tempiutillL 
soRt  ritüfpvies  dif D»<ijt4««  «» 
cialei  aet  ihrift  r^gulitrutt^t  m> 
molngu^t  et  publtct.  En  eomii 
gufnce,  le  jvge  du  faxt  n'a  pat  li. 
droit  d<  itütft'uf^r  A  une  ditpori^ 
tion  tTpreut  du  larif  ttne  rtflii 
emprnnl^e  atuc principe*  g^K^rami 
conctrnani  lei  Ictlres  dr  eottur«  tk 
roulage  urdinaire. 
SpMaleinent.  larique  te  larif  ne  gih. 
ranlit  un«  vilme  extruordinaitt 
aus^  eonvoit  de  bettiaux  detlinii 
d  l'approviiionnetMnt  i»  Patitm, 
qu'autanl  qiie  ce»  beiHaua:  aeroWi 
rxpMii»  de  certaintt  garet  d  Mi 
puri  et  heurei  marguet,  le  Jugt  Afr 
fail  n«  pemt  poi,  miUanl  h  larif tl 
cötd,  dedarer  aue  eetle  vltentf  dtÜ 
elre  annuree,  d  aprei  let  priniHpa 
gcnrraiix,  aux  bettiaux  expedüt 
d'auirt»  garet  ä  d'auirti  jouri  tl 
aiitrei  heures. 

Admission,  eii  ce  seos,  du  poiirroi 
rormt;  par  la  conipagiiic  du  chcmin  i1« 
Ter  d'Orleans,  coolre  un  jugemenl  da 
Iribunal  du  commerce  de  la  Seine,  dl 
8  mal  1856,  reudu  au  proftt  dn  «aar 
Guerindon. 

M.  Poultier,  eonteiller  rapportmr, 
H.  Raynii,  avocat  g&n^af,  cooctti- 
sioiis  coiirormci,  Plaidaul,  M*  Paul 
Fal>re. 

Audience  du  14  janvier  1857.  — 
U.  Nicias-Gaillard,  preiident. 


(^ÜUR  IMPERIALE  DE  PAB1& 

POHPB    A    FED    DBCnilLLOT.   ttUS- 

StlHES   It    ÜN    ODVtllEB.   ~    RbsPONM- 
DILITU    DE   LVDHIM9TR*TI0N.   A>- 

r£tk   MiNiariBiEL  du  15  otesiui 

itrts. 

L'arrflc  minitldrtel  du  15  dieembrt 
iHiSn'fflpoint  applicable  au  coi  oA 
les  bleaturet  repues  par  im  ouvrttt 
auraient  pour  cauie  un;  faute  tm- 
pulable  d  l'adminiitralion,  par 
exempte.  le  mauvait  etat  d'une  ma- 
chine :  dant  ce  cas  l'indemniU  dM 
au  bleste  doil  itrt  reglet  par  let 
principe*  du  droit  aoptmujt. 

Ltt  droilt  dei  expedilturs  ä  l'egard         Un  sicur  Bajlc,  ouvricr  cmplaye  au 
dtt  clvttnin3  de  fer,  en  ce  gui  eon-     aervico  de  la  |ii>mpc  a  fau  da  CJiiillor, 


395  — 


loltaD  moisdejoin  de  fano^  derai&re) 
blesse  d'aoe  muii^rc  Tort  grave  dans 
Texercice  bi^iim  de  set  fonctions.  11 
etait  Premier  chaoffeur  et  il  avait  6le 
borriblemenl  brüte  par  suite  de  Tir- 
raptiood*un  eoorme  volume  de  vapeor 
resulUnt  de  la  chole  d'un  robinel  qui, 
lance  vioiemmeiil  au  loin  par  la  force 
mdmede  la  vapeur,  o*avait  pu  dtre  re- 
plaee. 

Gel  homme  afait  obtena  du  tribu- 
nal  de  prämiere  ioitanco,  ä  la  date  da 
13  aoül  deraier.  one  coudamnaüoD 
eontre  la  ville  de  Paris,  proprielaire  de 
la  pompe  de  Chaillot,  ä  5.000  francs  de 
dommages-int^r^to.  Le  jugemenl  eta- 
blissait  eo  fait  que  las  bleMorei  de 
Bajie  itaieot  le  resullat  de  defeclao- 
Aiiea  dana  Tetal  d*üae  macbine  a  va- 
peur,  lesquelles  coosliluaient  Tadmiois- 
Iralion  en  defaut. 

M.  le  prefet  de  la  Seine  a  fait  appel 
de  ce  jogement,  et  il  a  soutenu  en  lait 
que  face  ideal  dont  a  pu  soufTrir  le 
sieor  Bayle  etait  du  ä  la  propre  faute 
de  cel  ou  frier  et  ne  proveaait  eo  au- 
cooe  fa^oo  do  fait  de  Padministratioa 
ni  de  ceux  dont  eile  eit  responsable. 
EnefTet,  la  chute  du  robinetaraitpour 
cause  ce  fait  qae  Bayle,  au  lieu  de  ma- 
oisaTrer,  comme  il  devait  le  faire,  avec 
la  main,  de  maniire  ä  rester  maltre  da 
oiODvement  oo  mod^rer  ä  son  gri  la 
projection  de  la  vapeur,  aurait  frappe 
le  robinel  avec  un  outil  en  fer  dit  clef. 
Ce  cboc  saccade,  imprudent»  aurait  ea 
poor  effet  de  faire  sauter  le  piston. 

Bayle  lui-meme  aurait  reconnu  d*ail- 
leurs  üevant  M.  le  commitsaire  de  po- 
lice,  cbarge  d'une  enqudte  au  iqjct  de 
cet  evenement,  qu'aucun  reproche  ne 
pouTait  ^tre  adressi  soit  a  l'adminis- 
(ralion,  soit  ä  ses  agents. 

En  droit,  M.  le  prüfet  de  la  Seine 
suulient  que  Tarrete  municipal  du  15 
DOTcmbre  1848  fait  la  loi  des  parlies, 
et  que  le  tribonal  de  premiere  instance 
devait  en  faire  application  ä  la  cause, 
Sans  poufoircberciierailleursles  prin- 
cipes  a  appliqoer. 

Or,  aus  termes  de  cet  arrftti,  il  n'y 
a  poinl  liea  de  distingoer  entre  les 
blessures  re^ues  par  les  ouTriers  dans 
leur  travail.  Que  les  blessures  soient  Ic 
resultatd'on  fait  personnel  ä  Touvrier, 
00  imputables  a  Tadministration,  Too- 
vrier  blesse  a  droit,  pendant  la  duree 
de  l'interrupliooobiigee  de  son  travail, 
a  la  moitie  de  aalaire  qu'il  aurait  pa 
gagner  et  aox  soins  que  n^ssite  ton 
etat  et  qu*il  re^it  gratuilement,  soit  a 
son  domicile,  soit  ä  l'höpital.  Puis, 
lorsqae  la  blessore  est  teile  qu'il  y  a 
n^cessit^  poar  l'oavrier  de  reooncer  k 


son  indostriev  Tart.  5  de  l'arr^te  lui 

nlloue  pendant  une  annee,  ä  parlir  du 
jour  de  i'accident,  la  moitiö  de  son  sa-* 
laire. 

Cesl  donc  k  tort  que  les  premiers 
juges  ont  accorde  au  sieur  Bayle  une 
iridcmnite  de  5,000  francs,  et  leur  ju- 
gement  doit  6tre  reforme  :  1*  en  ce 
qu*ils  ont  ä  tort  declare  que  les  bles- 
sures de  Bayle  etaient  le  r^ultat  d*une 
faute  imputable  ä  Tadministration,  et 
2«  en  ce  qu'ils  ont  ä  tort  considere  que 
Tarretö  ministeriel  du  i5  d^embre. 
1848  n'est  pas  relatif  au  cas  oü  les  ac- 
cidents  surfenus  pendant  les  travaux 
sont  oecasionnes  par  le  mauvais  etat 
des  machiriesemployees  pour  le  compte 
de  radministralion  qui,  dans  ce  cas, 
est  responsable  du  prejudice  occasionne 
dans  les  termes  de  droit  commun. 

Bayle,  de  son  cöte,  a  fait  appel  inci« 
dent.  11  a  soutenu  le  bien  juge  de  la 
sentence  attaquee,  en  tant  qu'il  s*agit 
des  priiicipes  invoquös ;  mais  il  soutient 
que  les  premiers  juges  n'ont  pas  appli- 
que  dans  toute  leur  ^teodue  la  cons^ 
quence  de  ces  principes.  Or,  il  essaye 
d'^lahlir  qu*il  a  droit  a  une  pension 
annuelle  et  viagere  de  1,800  francs,  • 
partir  du  jour  de  l'accident,  et  k  une 
somme  de  2,000  fraocs,  ä  titre  de  pro« 
Vision. 

La  cour,  aprte  avoir  entendu 
M*  Chaix  d'Est-Ange,  avocat  de  M.  le 
prüfet  de  la  Seine,  et  M*  Trolley,  avo- 
cat de  M.  Bayle,  a  rendu  i'arra  sui-* 
vant  : 

a  La  cour, 

»  Siatuant  sur  les  appels  respectifs  : 

»  Consideraot  que  des  documents  de 
la  cause,  et  notamment  des  renseigne* 
recueillis  dans  Tinslruction  criminelle, 
il  r^ulte  qoe  Taccident  dont  Bayle  a 
ete  victime  est  du  principalement  aux 
difectuosites  de  la  machine  ä  vapeor 
confiee  k  ses  soins,  defectuosites  aux- 
quelles,  apr^s  Taccident,  l'administra- 
tion  a  reconnu  elle*m^me  la  necessite 
de  remedier; 

»  Considerant  n^anmoins  que,  daof 
les  circonstances  de  la  cause,  il  n*y  a 
lieu  de  rien  ajouter  aux  indemnii^s  qui 
ont  ete  allouees  ä  Bayle  par  les  pre- 
miers juges,  lesquelles  sont  reconnues 
süffisantes ; 

»  Gonfirme ; 

V  Gondamne  les  appelants  en  Ta- 
mende  et  aox  d^peos  de  leur  appeU  » 

Quatrieme  cbambre.  Audience  du  23 
janvier  1857.  M.  de  Verges.preitdeitl. 


TRIBUNAL  CIVIL  DB  RODEN. 

FaUIOUB.  —  UaITSB  KT  ODVBIEH.  — 
AkhHDU   od  B^DDCriONS.  —  ViLI- 

U»  mamifaclurier  a  U  droit  de  crier 
pour  (M  aleliert  an  tysleme  d'a- 
mande$  aa  de»  reductioni  potir  les 
mal-fafont.  Le  regiitmenl  faxt  d  cet 
^gard  na  pa*  bettiin  de  la  tanclion 
de  l'autoriti-  tupirieure  et  ett  ap- 
plicable aux  ouvrien  par  le  fail  de 
«m  ituerlion  en  Ute  du  Uvret. 

Dsris  lous  Ici  grsnd«  elablisienifnls. 
Oll  cil  ubiige  de  Tiire  des  regictnetils 
non-strulemenl  puur  majnl^iiir  te  bon 
ordr«,  ituis  ctiuorc  pour  uliliser  lout  le 
lenips  qnc  rtiacun  dnil  donner  nu  tra- 
laitqu'il  esl  Charge  d'exccul<?r.  Mais 
csi'il  pofsiliic,  bous  pr^lciilc  il'un  re- 
glemenl  do  policc  ou  de  coinentions 
risullanl  de  mentions,  plus  ou  muins 
claires,  jnscrile)  sur  des  pelils  ÜTret» 
affecles  a  chaquc  melier  üaiis  ci-s  eln- 
bliMemcnl»,  de  cr^er,  au  prorn  du» 
manuraclürjer,  un  gyslemc  d'iiineniles 
OQ  reductions  pour  prelcndurs  mal- 
fafbns,  a  l'aide  doquel  on  pourra  r6- 
duire  te  salaire  de  I  ouvrier  dune  Trac- 
(Jon  plus  ou  moins  considcrnhle , 
iiolaiuTDcnt  d'iin  aiiiöme  au  d*uii 
qunrl?  Cest  la  qucsliun  quc  stiulefait 
le  sieur  Leiievre  dcvsiit  Ic  (rihunal  ci- 
vil de  Roueii. 

Cel  ouvrier,  prilendani  qne  le  sieur 
ElieuDe  Hiliinger,  proprielairc  d'un 
etibtiMement  de  tissage  ä  Sollevlile- 
li^ii-Rouen,  chei  lequcl  il  lra*alllait. 
avait  reienu  indümenl,  chaquc  quin- 
laiiie,  au  moins  uti  huiliinie  du  sun 
Mlaire,  l'avait  assigiie  de*anl  1c  juge 
de  paix  de  GrAtid-Couronne.  pour 
s'enicndre  cundamner  ä  la  restjlution 
d'une  somnio  de  156  fr.,  monlant  des 
amendrs  misei  ä  9on  compie  par  le 
sieur  Hiliinger,  dans  le  couranl  d'une 

A  cetlc  demande,  Ic  manuraclurtcr 
a  repondu  par  une  Bn  de  non-reccfoir, 
cn  preleiidani  qtie  l'acceptaiion  du  (a- 
laire  par  louvrier,  a  leipiralion  de 
chaque  quintaine,  rormail  un  arrCle  de 
compte  deünilir  coiilre  Icquet  il  n'etail 
plus  posiible  de  reveolr. 

M.  le  juge  de  paix  de  tiranil-Cou- 
ronne  cn  a  pensc  aulrcroenl,  cl,  dans 
un  iugemenl  longuement  motiTe,  il  a 
cipljqu^  ■  qne  ni  la  lui  dn  32  germi- 
rial  an  XI,  ni  l'au^le  du  prefet  de  la 
Seinc-Infcrieurc  du  6  juillel  1832. 
n'juloriscnt  les  raaltrea  ou  palrons  i 


imposcr  des  ameiidcs  ä  leiiri  otiiririt; 
qu'il5  Monlque  le  droit  de  les  meUfc 
en  scraaint.  en  quiMine  ou  cn  ronii, 
s'ils  sunt  meconlenis  de  teur  trntaih 
que  l'arreie  du  6  juillel  1832  autuHu 
bi«n  Ic  maniifaclurier  ä  Tairc  cL  alBvbfr 
dans  ses  sleliers  un  reglement  pourlc 
mainlien  d'un  bon  ordre,  mais  qu'il  nr 
raulorise  poini  &  jmposer  de«  ameniln 
ni  des  rclennes  arbitrees  par  te  n-tno 
Taciurier  seul  el  sans  conlrdle,  amenilcs 
el  reienues  qui  deviennenl  une  speca- 
tation  bonteuse  lorsqu'ellea  sont  eic» 
sires  et  qu'clles  tournent  au  bencticc 
pcrsonneldu  manuracluricr ;  qu'ilnl 
d'usage,  dans  le  dcparletnent,  que  dej 
r^glements  soienl  affiches  dans  les  mt- 
nufnclures;  que  ccs  rcgiemenu  soM 
pr^alablemenl  saumis  i  l'auloriie  con- 
pelenle,  qui  n'en  aatorisc  la  ntiw  t 
eieculion  que  lorsque,  dans  des  aa 
pretus  nü  ils  pronuncent  des  peiiKI 
pecuniaires  conlre  les  ouvriers,  (4 
peints,  qui  ne  sonl  que  de  pure  lolf- 
rance  et  qui  peuvetit  loujours  ttre  no-  | 
dtflees.  sont  minimesei  tont  ilipoi^n 
dans  une  caisse  pour  dunner  d«s  aecoDft 
aus  uuTriers  malades  ou  necessileui 
del'elabli^semcnl.  > 

Quant  k  la  (in  de  non-rece*oir,  \r 
juge  dcpaix  l'irepoussecendisanlq« 
le  payemenl  de  chaquc  i]uinxaine  nc 
conslituait  point  un  arrtte  de  cosifi)«  i 
däfinitir.  puisque  le  Eamedi  de  chM|W  , 
quiniaine  üiltinger  ne  r^glait  a  Mt 
oUTriers  que  le  iravail  litre  ju<i]u'» 
vendredi  precedenl;  qu'il  reatail  loa- 
junrs  k  regier  le  iravail  eiicule  dans 


loujours  un  comple-conranl  enlre  l»i 
el  les  uiivriers,  qui  ne  devenait  d^flni- 
lir  que  lursqu'ils  quillaientsonelabti!- 
semeni  pour  ne  plDS  y  rentrer.  En 
conscquence,  il  avail  admis  la  preien- 

Le  sieur  Etienne  Hiliinger  a  iiiler- 
jele  appel  de  ce  JD);ement. 

Sur  les  conclusions  eunrormes  de 
H.  Couvet,  qui  occupail  le  siege  ila 
ministere  public,  le  iribunal  a  relorme 
le  jugemeiil  du  Iribunal  de  paix  dans 
les  lermes  suiranls  : 

I  Le  tribnnal,  elc.; 

B  Allendu  que  les  eponx  LelieTre 
sont  entr^s  comrae  ouvriers,  en  atril 
1855,  dans  l'etablissement  de  Hiliin- 
ger, et  en  sont  sortis  en  mai  1836; 
qu'ils  iraTaillaient  n  tanl  la  piece,  et 
que  leur  galaire  elait  regia  loutes  \n 
quiniaines;  qu'un  mois  enTiron  apres 
Icur  Eortie  de  I 'Etablissement,  ils  ont 
intenle  conlre  Hiliinger  une  action  en 
resliluliun damcndc  qui  leur aoiaitnl 
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ipcM^  el  par  toite  de  releiUMs 
sur  aoraient  M  failes  pour  pri- 
les  defectuoiiltedaos  leor  travail ; 
e  Joga  de  paiz  da  canton  de  Graod- 
Miiie,  devanl  lequel  celte  actioo 
^1^  port^,  a  ordonni  cette  resti  - 
9  par  jageoientdu9  janvier  1856; 
a*ett  loode  lor  ce  que  Hilainger 
il  po  arbilrairemeni  imposer  des 
dea  OQ  regier  lui-m^me  lei  in- 
itte  qui  poufaient  lui  eire  duea; 
ea  ipoux  Leiievre,  qui  ne  les 
it  ni  debattucs  ni  acccptees,  et 
par  cbaqoe  quiniaine,  restaient 
aoe  forte  de  comple-courant  avec 
ager«  ^taient  recevables  et  biea 
t  k  reclamer  la  resiiiution  de  ce 
wr  avait  cte  indüinent  retenu ; 
iUeodu  que  cette  decision  repose 
M  erreur  de  fait  et  de  droit ;  que 
ler  qui  se  cbarge  de  faire  un  tra- 
k  tant  la  piece,  prend  en  m&nie 
I  robligation  de  l'executer  conve- 
nent;  que  si,  par  son  inattenlion, 
iladressc  oo  son  inexperience,  son 
il  est  d^feclueux.  il  est  juste  que 
iX  convenu  soit  reduit,  d*UDe  part, 
t  qoe  la  condilion  sous  laquelle  ce 
italt  ^te  Gxe  n*est  pas  remplie,  et 
ilrc  parce  que  Touvrage  n*ayant 
I  valeur  qu  il  devaitafoir,  il  y  a 
aage  pour  le  matlre  qui  emploie 
rier;  quec*estlä  le  droit  commuD, 
a  cette  r^gle  est,  comme  eile  doit 
,  suifie  dans  les  Etablissements 
wage,  ainsi  que  Patteslent  les  hom- 
aa  plus  dignes  de  conGance ; 
)iie  ce  ne  sont  donc  pas  des  amea- 
dans  Tacceptioa  du  mot,  qui  ont 
nposees  ä  Touvrier,  que  ce  sont 
wttctions  fondees  sur  Timperfec- 
1q  travail ;  que  ce  n^est  pas  arbi- 
»ment  et  de  sa  seule  volonte  que 
nger  a  opere  une  r^duction,  que 
ae  qainsaine  elles  ont  ete  connues 
poux  Leliövre,  qui  ont  ete  ä  m^me 
m  contatter  et  de  les  faire  regier 
"lautorite  compitente,  et  qalls  les 
ipprooT^es  en  acceptant  le  r^gle- 
;  et  le  salaire  riduit ;  que  chacnn 
ta  r^lements  partiels,  aa  für  et  k 
ira  qn1ls  se  sont  produits,  ont 
kj  pour  tout  le  Icmps  auqnel  ils 
diqoaient,  an  compte  definitif  en- 
liliinger  et  les  epoux  Leliävre,  et 
:eaz-ci  sont  donc  non  recevables  ä 
Ilaquer,  alors  surtout  que  los  k\k- 
la  sur  lesquels  ils  avaient  e\k  dres- 
oot  disparu  et  (]u'il  n'existe  plus 
n  moyen  de  v^riticalion. 
Dit  qu'il  a  ete  mal  juge,  bien  ap- 
;  r^formant  le  jugement,  declare 
poux  Lelievre  non  recevables  daos 
action ;  decharge,  en  consequence, 


Hiliioger  dea  coodaBiiiaüoiia  prooon- 
^ckt§  coolre  lol;  ordonoe  la  restitotion 
de  l'amende  et  condamne  les  6poux 
Leiiivre  anz  d^peos. » 

• 

Premiere  chainbre.  Aodience  do  4 
d^cembre  1857^  M.  Lixot,  ftrMdent. 


JURIDICTION  CRIMINEU.E. 


COUR  DE   CASSATION. 


Cbambre  criminelle. 


MiOBCINS  B0IIQE0PATBB8.  - 
IltolGAllBrrS  PIOTBMANT 
GIBS  artCULBS. 


-  VbuTI  DB 
DB  PBABIIA- 


Le$  mädeeint  homaopathes^  vlus  que 
le$  autrei^  n'ont  pas  le  droit  de 
vendre^  dans  des  lieux  aüil  y  adet 
oßcinee  de  pharmaeiene  auveries, 
des  mSdieaments  priparis  dans  des 
pharmacies  spMales  sises  d  Paris, 

Larrit  qui  juge  le  eonlraire  viole  les 
artieles  Üb  et  dß  de  la  loi  du  21  ger- 
minal  an  Xln  et  la  loi  du  29  plu^ 
viöse  an  XIII,  et  applique  fausse- 
ment  Vartiele  27  de  la  premiSre  de 
ces  lois, 

GasMlion,  en  ce  sens,  d*an  arr6t  de 
la  cour  de  Bordeaux,  renda  au  profit 
de  M.  le  docteur  Moreaa,  sur  le  pour- 
voi des  pharmaciens  d^Angooldme. 

M.  Lasconx,  eonseüler  rapporteur. 
M.  Goybo,  avocat  giniral^  conclasions 
conformes.  Plaidant ,  M*  Becbard  , 
pour  les  pharmaciens. 

Audience  da  6  fevricr  1857.  M.  La- 
plagne-Barris ,  prMdent, 


JURIDICTION  COMMERCULE. 

TRIBUNAL  DB  COMMBRCE 

de  la  Seine. 

La  GBAMlUiaB  «BBCQUB  DB  BUBNODF. 
—  CaiTlQCB  LirriBAIBB  BT  CONCOB- 
BBNCB. 

LSditeur  d'une  eritique  sur  un  OU' 
trage  littiraire  ne  peut  pas  üre 


poNftum  ramm*  oeupahli  dt  ea*- 
fvrfficii  dfhi/aU,  alort  qu»  Vnti- 
Itttr  de  In  er'liifur  n'a  fnil  ^'u/w 
duii  droit  iiicontenla^lt. 

H.  A.  Uelalain  eH  depuH  longur; 
iinnccs  ^tlileiif  de  la  granimitire  gfec- 
qiii:  de  M,  BurnouT. 

HH.  LccofTre  et  ram|);ignie  sotit 
aussi  edilcurs  de  grnmmiiiros  cl  d'oii- 
vragej  cn  langue  grccqup. 

II  (itil  tdilc  dem  lirofhurcs  tcriU'S 
parU.  DöbnerelinülulBM  :  1'  la  Me- 
Ihod»  grtegve  de  H.  fiurniHif  de*ant 
lenoiiveiu  K'gleciienl  pour  l'adoplion 
dfs  livrps  ctMiiqiir«;  tr  JVonvrt  nra- 
men  de  la  mithodi greeque dt  M.  Bur- 
Düuf. 

M.  Dclaliiin  »  IrogT*  que  ces  bru- 
eliurc»  cnniciiaienl  des  «lUques  in- 
juslva  tunlrc  In  grammaire  de  H.  Bur 
DOuF.  rt  prcsrnlaiciitune  appreciaiion 
malmllanle  de  cet  ou^ragp,  in  pruAl 
des  pDbliciiiunianilogijeadeM».  Le- 
cölTre  el  compagnie.  el  jl  a  r^clarae, 
poiir  tv  preludicc  r^tullanl  de  cclte 
roni^urniice,  une  »omme  de  5.000 
francs  de  dommiiges-iiil*reis,  II  a.  en 
onire,  demande  la  suppressiondcs  hro- 
chiircs,  SQU9  peine  de  500  Tranes  par 
chaqiie  emission  nou»elle. 

MM.  Lecoffre  et  eompagnie  onl  re- 
pondu  qiie  le«  crillques  de  H.  Ddbtier 
snnl  puninenl  lilltraires,  qu'ils  onl  le 
droit  de  s'en  faire  les  editcurs. 

i.«  Iriliuiial,  apre«  avoir  eiitondu  li  s 
pinidoirjei  de  H*  Victor  Uillai),  agre^ 
•  le  H.  iJelalaln.  Gl  de  M*  Gustave  Itef, 
ugree  de  MU.  Lecoflre  el  conipagnie, 
B  slalup  cn  cps  Irrmcs  : 

•  AUunilu  que  la  demande  rarriK'p 
par  UeiaUin  o«l  fandoe  Bur  la  nalure 
des  apjireciiliont  cunienue^  dans  une 
brochuri'  donl  LecolTre  et  compagnjc 
soni  les  cdilcurs ; 

B  Que  Indile  brochure,  dont  Dübner 
est  rauleur.  conlient  des  atlaqties 
coiilre  In  grammaire  gii'cqiie  de  Rur- 
nouf,  edilee  par  Ic  demandetir ; 

n  O'ie.  suiv.inl  lui,  cfs  allai|Ues  pas- 


dc  la  critique  permise,  el  conslilueni 
r^gard  de  rediteur  un  acte  d«  concur- 
rence  delofalc,  dont  il  est  fondc  ä  de 
mandcr  la  reprcssion ; 

n  Allendu  que  lej  apprecialions  donl 
K  plainl  Delnlain  onl  ele  failespar  itn 
lien;  que  LecolTre  rt  compagnie  n'en 
Hinl  qiie  le»^dileurs; 

■  Que  si  l'auieur,  usant  de  son  droit 
ini'onteslable,  a  pa  publier,  daiia  des 
lertnes  dont  Ic  Iributial  ii'.i  n  jugrr  ni 
r^itilä  ni  la  fonvenanre,  la  cnlique 


<l'ani>  vom  d«  la  acintce.  an  w  n«- 
rall  «uns  iiwonseqnencc  accaeilUrlar- 
lion  dirigAr  conire  LecufTre  el  compi- 
gnie,  i  l'ocraiiiftn  de  l'exercic«  )iar 
celoi-ci  du  droit  d'^MlUer  celle  cn 
liqae ; 

■  Allcndu,  d'nilleur*.  qoc  la  pnhlt- 
ralioii  dont  i'agil  est  deilin^c  a  un  in- 
blic  de  sa*anU,  que  les  •ppreniaUniii 
quelle  coiili«nt  ne  seront  lues  par  lui 
qu'au  poiiii  de  *ue  d'un  inKrtl  puf- 
inent  liUeraire; 

V  Qu'il  B'cnsoii  que  le  but  tnrreaniilr 
que  le  demandeur  atlribuea  LeculttF 
et  compagnie.  Töl-il  eiabli,  ne  sullinii 
pajpour  rendre  laitissablc  an  prt'ia- 
dice  pecuniairedonl  leielemenlsechii» 
pctil  a  la  juiike; 

»  Ou'il  en  ressorl  qu"i)  D"y  a  pai  lim 
d'accueillir  la  demünde  de  Uclalain 
conire  l.erolTrr  et  eampagnin; 

■  Par  CCS  molifs, 

>  Ueclare  tielalain  non  reectabied 
mal  fondi  cn  louiei  ses  &nt  el  COMlt- 
siott),  e(  l'en  dibuule  arec 


Audiencc   du  30  janvier  IMT.  — 
j.  tlonetie,  priiidtnf. 


Chbkin  DB  FBI.  —  TtBir  DB  nTwa. 

—  CoiMissioNNiiBBa  DB  Tsasanan- 

—  EeiLiTfi.  —   L»    coMp»ciiifi  m 


tu  eommi$tioivnaires  de  irantporU 
onl  droit  d  profiter  dei  larift  rr- 
diiils  offerli  aux  eirjiidilevrt  di- 
rtcU,  lonque  d'ailteur*  ih  offrtnt, 
comme  eeux-ei .  de  eovfitr  am 
compagniti  de  chemitit  de  (er  \t  to- 
tatile  dei  marchandUex  d»  meme 
nalure  qn'ili  onl  d  erpMitr  tur 
leur  ligne. 

4lorK  mim»  que  le  minitlre,  en  ap- 
proui-anl  lee  troilex  parlieutiert, 
Nf  lei  df'olare  pa»  applieahle*  A  tont 
lei  expHileuri ,  cenx-ei  n'enroit- 
lereent  pai  moint  le  droit  de  rMf- 
mtr  le  bincfiee  de  cet  mimt*  Irai- 


MM.  Muslel,  Quesnol  el  Gallind 
soni  commissiunnaires  de  Iranspnrii, 
et  \\i  ri>nt  un  Iralk  imporlanl  sur  la 
ligne  du  chemin  de  Ter  de  l'EsL 

La  rompagnie  a  redii^c  on  Urtfde 
faveur  jour  les  trairjports  de»  Sucres 
radinea,  en  wagotts  eomplels  d'au 
mein«  4,000  bilogrammes  et  de*  ni^ 
Insses  egalcmcni  iii  wagons  coiDplelJ 
d'aa  moiiia  ä.OUO  kilogram.  La  mmpa- 
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«nie  a  idmfo  tei  ivroddcteors  et  les  rif- 
nears  de  nicrti  et  milasses  i  proflter 
de  ce  Urir  rMiit. 

MM.  Mmtel,  Qnesnot  et  Galland  ont 
demaod^  ü  Jooir  de  la  meme  favear,  et 
ils  ont  mto  la  compa^nie  en  demeure 
par  ezploit  dn  15  mai  18S6. 

La  compagnie  a  refos^,  en  soutenant 
qn'etle  n'etait  pas  tenue  de  faire  jonir 
Ids  commissionDaires  de  transport  des 
■vantages  ollerts  aaz  prodocteurs,  et 
qua  d'aillears  le  ministre,  en  approa- 
▼anl  les  trait^s  particuliers  faits  arec  les 
raffineiirs,  ne  les  avait  point  d^clar^s 
obligaUnresao  proQt  da  public. 

Da  U  le  procis.  Cette  contestation 
p'^i  rien  da  comiaun  atec  la  quesiion 
des  tarifs  diffirentiels  dont  le  tribonal 
a  eo  ä  s^occoper  dans  ces  derniers 
iMBps,  et  qa'il  a  r^solue  en  faveor  des 
«onpagnies.  Dans  Tesp^ce,  il  s'agit  ani- 
qnement  de  r^galite  des  tarifs  entre  les 
frodaelcorset  les  commissionnaires  de 
fwilage  offirant  de  se  soumetlre  aux 
olMMS  obligations  envcrs  les  compa- 
gnies. 

Le  tribunal,  apr^  avoir  entendu  la 
plaidoirie  de  M*  Rey,  agree  de  la 
compagnie  de  l'Est,  a  statue  en  ces 
tennes : 

«  Altendu  qne,  aux  termes  de  Tar- 
ticie  70  de  son  cabier  des  cbarges,  la 
compagnie  de  TEst  a  la  faculte,  lors- 
qo'elle  le  juge  convenable,  soit  pour  le 
parcours  total,  soit  pour  les  parcours 
parliels  de  la  voie  de  ler,  d'abaisser  au- 
4le8sous  des  limites  delerminees  par  le 
(arif,  los  laxes  qn'elle  est  aulorisee  k 
percevoir : 

■  Altendu  que  cette  r^duction  da  ta- 
rif,  dans  les  conditions  delerminees, 

Sai,  en  pareil  cas,  est  (oute  yolontaire 
e  la  part  de  la  compagnie,  ne  saoreit 
6tre,  i  son  gre,  Tobjet  d'une  faveur 
loute  particaliere,  au  proGt  d'un  ou 
plasieurs  exp6diteurs ; 

»  Qa'en  effet  Part.  70  susenonce,  en- 
«ore  bien  qu'il  permetle  ä  la  compagnie 
f'abaissement  de  son  tarif  ä  de  cer- 
taines  conditions,  n*en  contient  pas 
■Mins  le  principe  general  que  la  per- 
cepiion  des  taxes  devra  se  faire  par 
eile  indistinclcmenl,  et  sans  aucune 
fareor,  d'oü  nait  la  consequence  de  Vh- 
galileabsolue.  meme  dans  Tapplication 
«de  Texception  permise ; 

»  Que  si  la  compagnie  defenderesse 
pr^tend  que  les  demandeurs,  en  leur 
qnalite  de  commissionnaires  de  Irans- 
ports, ne  peavent  etre  admis  ä  reven- 
diqaer  le  beneGce  des  reductions  con- 
aenties  aux  raffineurs,  il  resulle  des 
disposilions  formelles  qui  viennent  d'e- 
4re  rappclees,  qo'ane  pareil  le  distinc- 


tkHi  atiM  Im  ospMiletirt  nVit  pas 
eonleiMe  dana  la  loi ; 

9  Que  cela  est  sl  vrai,  que  d^JI  la 
jorisprodence  a  reconna,  en  principe, 
aoT  intermHiaires ,  et  spicialement 
aax  enlrepreneurs  de  transports«  le 
droit  de  grouper  leors  expeditions, 
pourvu  que  les  marchandises  gronp^es 
fnssent  d'une  meme  nature,  et  expe- 
di^es  par  une  mtme  personne  ii  nn 
mtoe  destinalaire; 

»  Que,  d*aillenrs,  cette  objection 
^chappe  ä  la  compagnie,  puisqu'elle  a 
eonsantila  rt&ducUon  de  tarif  r^lamee, 
non-seulement  k  des  raffineura,  mais 
meme  k  nn  sieur  Bacboox,  commis- 
sionnaire,  reunissant  dans  ses  mains  les 
produits  de  plusieurs  raffineries ; 

»  Qu'ainsi  donc,  dans  Tesp^ce.  les 
demandeurs  doivent  etre  admIs  k  Jouir 
des  m^mes  atantages  que  ceux  accor- 
d^s  ä  toiis  autres  expediteurs,  du  mo- 
ment  oA  ils  se  placent  dans  les  m^mcs 
conditions  et  se  soumettent  aux  m^mes 
cbarges;  et  que  les  commissionnaires 
de  roulage  se  tronrent  vis-ä-vis  de  la 
compagnie  dans  des  conditions  iden- 
tiques  avec  les  raflineurs ,  lorsqu'ils 
s'engagent  ä  lui  donner,  comme  eux, 
tous  les  Sucres  et  m^lasses  qu*ils  ont  ä 
transporter  sur  sa  ligne; 

»  Qu'il  Importe  peu,  qu*en  approu- 
vant  des  traites  particuliers,  dont  Pap- 
plication  est  reclam^e  par  les  deman- 
deurs, le  ministre  n*ait  point  d^clare  la 
reduciion  conscntie  ubligatoire  vis- 
ä-vis  de  tous  les  expedileurs ; 

»  Qu'en  effet,  en  soomettant  les  trai- 
tes particuliers  par  eile  consentis  ä 
Tapprobation  ministerielle,  la  compa- 
gnie  n'a  fait  qu'accomplir  Tobligation 
qui  lui  etait  impos^e  par  la  loi ;  mais 
que  l'aetion  des  demandeurs  est  inde- 
pendante  du  droit  qo'avait  Tadminis* 
tration  superieure  de  faire  de  la  reduc- 
iion consenlie  on  tarif  common ; 

V  Altendu  que  de  ce  qui  prec^de  il 
resulte  qu*il  y  a  lieu  de  faire  droit  k  la 
demande; 

»  Mais  attendu ,  quant  aux  dom- 
mages  et  inlerets,  que  les  demandeurs 
ne  justifientd'aucun  prejudice  eprouTc ; 
que  s'ils  ont  mis  la  compagnie  en  de- 
meure de  leur  consentir  les  atantages 
accordes  aux  raffineurs.  ils  ne  lui  ont 
presentö  aucun  transport  de  Sucre  ä  ef  • 
fecluer,  qui  ait  ete  refuse  par  la  com- 
pagnie ; 

»  Par  ces  motifs  et  vu  le  rapporl  de 
Tarbitre,  ordonne  que  la  compagnie 
defenderesse  sera  tenue  de  transporter 
pour  les  demandeurs  les  Sucres  raffines 
qu'ils  lui  remetlront  par  wagon  com- 
plel  d*au  moins  4,000  kilogrammes,  et 
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iMraeUssetparwagonconipletdeS.OOO 
kilogramme;  puur  In  mömes  deslioi- 
tioos  et  aux  mtmes  prii  et  condilioiu 
ili^jA  concedca  par  eile  ä  d'anlres  expi- 
ditcurs de  Sucres  elmeUise«,  schärfte 
|iar  tes  dcmandeurs  de  se  soumeUre 
a  luutes   les  obligations   imposecs  ä 

B  Declarc  les  demandeurs  iion  rece- 
vables  daos  le  aurplus  de  leurs  Qns  et 
conclusionB.  condamne  ta  compagoie 
d^fenJeresseaux  depens.  ■ 

Aadienccdull  Tcvrier  1S57.  M.  La- 
c}-Sedillol,  pretident. 


Sommaire  de  la  yarlie    legiilativ 
et  judiciaire  d 


JüM$phdi)kivck.  =  Jdridictiot<  civei-k. 
^Oonr  de  FMHilcia,=:Chaiiibre  dei  le- 
qii«let.=  LibfTl«  dinduilrle.  ~Lil>erl«ln' 
dlviduelle.  —  Concewlon  de  miiiei.  —  Droit 


du  proprläalr«  de  la  torlace.  — Conilruf- 
lloni.  —  DoiDRiagBi-iiittr^li.  =  Proprkfiaiir 
d'uiiDe.  —  Traviui.  —  Enlrppreneini.  - 
AocIdeaU.  -~  ReipouMbiliU.  =  Mmn.  - 
EiplolMlioD,  — Dömmage  cawA  aUtuiCut. 

—  Comp^lence.  =  ChemiD  de  Ter.  —  Vilf«. 

—  Garantie  d'arrlv>'e.  ~  R^Jcmenli.  — 
Buliaut.  =:Cour  Imperiale  de  Puii.=^ 
Pump«  a  leu  de  CbaiHpf.  —  Bloaumim 
uuiricr.  —  Reipoiuabililt  de  ladminiiM- 
Iion.  —  Arrtli  mlalll^lcl  du  IS  dfcfmbn 
l8ts.=Trlbuaa1  dvil  de  Reuen.  =  Fabn- 
quei.  —  Mallre  et  oarritri.  —  Amendei  m 
rfductions.  —  Vabdilj. 

Jdhidiction  CH[NinGLi.e.  =:rouT  de  cai- 
islloii.  =  CbambtP    crlmliielir.  =  MMmim 

bomiEopalhps.  —  Venle  de  mCdinmenu  prt- 
tenani  de  pharmacies  tptrialc«. 


COMHÜHCIALE.  ^  Tlib 

de  ta  Seioe,  =  La  graminakf 
grFfque  de  Burnoar.  —  Ciilique  IllUrairatf 
concurrence.  =  CheiDln  de  Ter.  —  Tarif  tt 
rareur.  —  Raßintur).  —  CummltaioanaM 
d«  Iransporl.  ~  Egaliij.  —  La  eumpagniedi 
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LE  TECHHOLOGISTE, 

OU  ARCUIVES  DES  PROGRES 

.'INDUSTRIE   FRANCAISE 

ET  £TRANG£RE. 

n   flUETAIiLITRCaiOrEfll,    CHimQlJE§,    DIVERS 
ET    ECOIVOmUQVES. 


Vlionnemtnli  dan*  le  Iramil 
meeaniqvf  du  fer. 


roccHe  <]<;  ralirJCittiön  du  Ter  in- 
M.  Bessemcr,  el  doni  nous 
ir^senlo  une  description  som- 
inffiHDitnRnl  exaclc,  aiiisi  quc 
Bdel'uiie  des  nonibreuses  mo- 
(ns  tlans  les  appareits  que  l'aii- 
iveoiei  pourrcndrcsonprocedu 
|{T.p,  1  el65),3doniiclieu, 
|u'il  a  elc  communique  nu  pu- 

une  pol6miquc  eiirfmcment 
iParfois  parliale.  Les  uns  j  orit 
aecouverie  precieuse  dang  l'unc 
Dcbes  Ic'S  plu3  imporlanlcs  ilc 
ie  et  d'autr«g,  au   coniraire, 

uiilcrü  cnoime  unc  de  ces  len- 
pvorlces  qu'on  voit  eclorc  a  cba- 
■«(itdan&  le  mondc  ioduslriel. 
!S  praliciens  mieDi  aTiies  onl 

Ic  procidc  ä  des  eKpiriences, 
1»  avis  9ur  le  poinl  enqueslion 
Uere  £ta  moins  divergenls  que 
ä^us  dpriori;  les  uns  oot  de- 
^e  le  Ter  ainsi  fabrique  revenait 
retn'ctait  d'ailleurs  propre  ä 
.Operation  usuelle,  tsndls  quc 
res  ont  reussi  a  Tabriqucr  des 
^  de  boone  qualile.  La  queslio« 
Orc  pendanlc  et  ne  scrail  peut- 
IcncureprCtc  d'Ctrc  resolue  si 
t  invenlir  de  M.   Bcssemer  ne 

chaque  ingtaat  en  aide  ä  son 

etile  prcsentail,  avcc  uns  Te- 

^U  Tethitehgitle.  T.  XVIII.  -  Hgi  j«' 


cdodili  qoi  semble  tnepuisable,  des 
modillcalionsäscsprecedenisippareils 
OU  dos  appnreils  eniicrcRienl  nooTeatii 
qui  doirent  en  facjliler  l'exGCUllon  et 
Ic  faire  cntrer  dellnitivemenl  dans  Iü 
domalne  de  ta  pralique. 

Un  des  defauts  tes  plus  gravcs  et  le 

Ejus  g6n^raleiiient  avoue  duns  la  Ta- 
ricatlun  du  Ter  par  le  proci'de  de 
M.  Bessemer,  c'est  le  pcu  de  coh^sion 
de  la  matierc  et  lon  «tat  cri^ullin  et 
plus  OU  moins  spongienx  qui  ne  per- 
met  pas  de  la  ll*rer  aux  laminoirs  or- 
dinaires  oü  die  se  desagrcgc  loin 
d'acquerir  du  nerf  et  de  la  densitc, 
Auriout  quand  on  opcre  sur  il'aussl 
furici  massvs  quu  celks  quece  pracede 
est  destiitiärournif.CepcndantM.Bes- 
scmcr  aviiit  dujä.  daiis  Its  palenics 
qu'il  a  prises,  insisle  sur  la  necessile 
de  soumetlrc  prualabiemenl  ccs  raasscs 
»  h  pression  et  au  choc  arant  de  les 
livrer  am  laminoirs;  il  avail  m6nie 
nnrionce  qu'il  proposerail  et  decrirait 
de  iiuuvelles  macbines  plus  propres  ä 
produire  ecoliDtiliquement  ce  travail 
qu'il  jugi'aiL  dejii  indispensable  dans 
SDU  luude  du  Tabrication  et  qui  permel' 
Inuciil  de  tabriquer  des  barres  de  di- 
inensioiis  encore  ineonimes  dans  Ics 
usines.  M.  Bessumer  attachaitduncunc 
grande  impurtancc  au  ciitgiagc  et  ä  la 
curapression  preatable  du  lingot,  puis 
au  iaminagc  de  ce  iingot  cingle,  mais 
non  pas  avcc  les  Irains  de  laminoirs  so 
luels  qui  lui  paraisscnt  iDSuQisauts  pour 
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travailler   let  masses  Enormes  qu*on 
pcul  obtenir  ()är  Ife  ifloliläs|lS.  « 
La  p^eIDl!;^e  idkUi  d£  M:  BisleinU- 

parail  avbir  ete  de  soumeUrelelingoli 
i'action  d'uri  squeczerressemblanl  h  une 
forte  cisaille  ou  d'une  9orte  de iiroye  de 
la  Torme  represcntcc  dans  la  fig.  1,  pl. 
212,  et  qui  portc  des  gorges  transversales 
AjAftanlsurlamächoircinferieurc  quo 
sur  Celle  superieure,  dans  lesqueDes  on 
place  le  lingot  B.  Le  fer  leve  sur  son 
iit  de  Aision  ti  encbre  roage  de  fou.ou 
bicn,  s'i!  est  fefroidi,  porlä  dans  iin 
four  ä  uiic  tempcrature  susceptiblc  de 
ramollir,  estintroduitdans  la  premiere 
gorge  du  squeezer  dont  on  abat  a?ec 
force  la  inächoire  superieare ,  pdis  Sac- 
cessivemenl  dans  les  gorges  suivantes 
et  les  plus  rapprocbces  du  ccnlre  du 
mouvcmenl  qui  onl  une  airc  di:  section 
de  plbs  cn  plus  petite  et  du  la  prcüsion 
devenant  de  plus  en  plus  puissante  le 
converlil  en  une  masse  solidfe  et  hdiiib" 
genc. 

M.  Bessemer  produit  le  m&me  efTet 
cn  martclanl  le  lingot  dans  une  Sorte 
de  inatrice ,  comine  il  est  reprcsentc 
dniis  la  flg.  2,  oü  P  indique  la  parlie 
inTcrieurc  de  la  tige  du  inarleau-piion 
dans  laquelle  la  t^le  Q  est  inseree  a 
queue  d'aronde  ;  un  autrc  bloc  N  est 
assujetli  sur  une  masse  enorme  de  me- 
tal  0,0  pour  constiluer  Tenclume  et  la 
fundaliüii  du  marleau  ;  M,M  est  un  an- 
ncad  en  fer  forge  double  d'acier  qui 
pi'ul  iMontor  et  dcscondre  au  moycn 
des  lipes  S.S  el  qui  est  echancTc  de- 
vaiil  et  (Icrriere,  de  nuniiere  a  preseii- 
ter  une  gouUicre  iimiteedes  deuxcölös 
jiar  «Ics  joues  cpaisses.  L'ouvrier,  apres 
avoir  chaufl'e  son  lingol  U,  le  lient 
avoc  des  tettailies,  (i^.  3,  datisla  goiit- 
licre  du  bluo  inferieur,  taiidis  qu'il 
fait  hallre  dessus  le  pilon  avcc  la  force 
qui!  jiipe  nccessaire.  Avecces  surfaees 
ä  joues  el  a  goulliercs  le  lingot  est 
bieii  nioins  sujetä  s'egrcnerqne  quand 
il  est  marlele  enlre  dciix  surfaces  pa- 
ralleles qui  ne  Ic  soulieniienl  pas  sur  les 
röles.  Dans  ce  Iravail  l'ouvrier  fail 
avaneer  ou  reculer  le  lin^'ot,  le  re- 
luurrie  sur  champ,  le  comprime  ot  le 
travuillc  pcndant  qu'il  est  cncorc  ä 
la  ehaleur  du  blanc  soudant ,  jus- 
qu  a  oe  qu'il  le  rende  assez.  ferrne  et 
assez  nerveuv  pour  ölre  soumis  au 
niarlinet  ou  au  irain  de  laminoirs. 

Les  appareils  (|u'on  vienl  de  decrire 
n'onl  pas  eneore  paru  ä  M.  Bessemer 
remplir  compictemcnt  le  but,  sur- 
toul  pour  la  grandc  fabrication»  et 
il  n  propose  depuis  de  les  rempla- 
cer  par  ceux  dont  on  va  dooner  la 
deacription  ,  qui  permeltent  de  cingler 


et  de  leminer  lils  mmks  Considera- 

Fig;  4$  Mfclilb  suifafcl  II  longaeor 
de  Pappareil  cinglear. 

Fig.  5,  vae  enelevation  par  dennt 
de  cöt  iipptfrfeih 

a,ff,  banc  aar  lequel  sodI  boolonnes 
et  assemblcs  lea  montanta  en  fönte  M 
avec  cntretoisea  en  fer  forg6  qui  s'op- 
posent  ä  tout  ^cartemenl  entre  ces 
montants.  Deux  balanciers  robustes  en 
fer  et  cohjüges  iiie  cfftcilleht^sur  des 
points  dö  ccntre  d"  et  e*  ;  päf  le  bas 
ces  balanciers  sont  coupcs  droit  el  ho- 
rizontalement  et  sur  cette  partie  droile 
OD  a  boulonne  des  blocs  en  forme  <le 
Segments  d'  et  e\  Sur  la  surface  coo- 
vexe  de  ces  Segments  et  dans  le  sens 
de  la  corde ,  sont  decoupeea  des  gorges 
de  la  m^me  maniereqoedaiiii|ncoDple 
de  bf  linitreji  de  laminoirs  ordinaifes  a 
fabriquer  le  fer.  De  chaque  cöti  de  ces 
bloes  a  gorges  d\e'  on  a  taille  oa  rap- 
porte  et  fixe  par  des  boulons  on  Seg- 
ment de  roue  deotee.  L*axe  da  balan- 
cier sup^rieur  roule  sur  des  coossinels 
en  lailon  f  et  celui  du  balancier  infe- 
rieur  sur  des  coussinets  g  sous  les- 
quels  sont  disposeea  de  grosscii  vilpbr- 
tant  une  roue  a  Taide  de  laquelle  le 
balancier  e  peut  6tre  relev6  ou  abaisse 
suivant  le  besoin ,  agencement  d*ail- 
leurs  facile  k  comprendre;  oa  bien  on 
peul  operer  le  relevemeiit  ou  Tabaisse- 
menl  de  cc  balancier  au  moyen  d'une 
presse  hydraulique  ou  par  tout  autrc 
moyen  qu'on  jugera  convenable. 

Sur  l'arbre  prineipal  h  esl  calee  une 
roue  i  qui  est  misc  en  mouvcmenl  par 
un  preniier  moteur  quelconque.  Vxi 
arbrc  lournesurdes  paliersj  boulonnes 
sur  Ic  banc  a^a,  Sur  les  tourillons  sail- 
lanls  en  debors  de  cet  arbre  sont  calee? 
deux  demi-manivelles  simples  k  aui- 
quelles  sont  nrticulecs  les  cxlrcmites 
»iesbielles/,/;  Taulre  tölcde  ces  biciles 
( mbrasse  un  bouton  m  en  saillie  $ur 
cha(  un  des  cöles  du  segment  inferieur 
e\  de  faro[i  que  loules  les  fois  qu'on 
commuuique  un  mouvcmenl  de  rota- 
tion  ä  la  roue  i  et  ä  l'arbre  h ,  les  ba- 
lanciers d  el  e  oscillent  en  möme  temps. 
c'esl  ä-dire  que  leurs  segments  courbes 
roulcnt  Tun  sur  lautre  en  exercaot 
une  puissanle  pression  sur  le  lingot  oa 
bloc  de  melal  inlerpose  entre  eux. 

On  apcrcoit  en  n,  fig.  i,  un  lingot 
qui  passe  entre  les  segments.  Ce  lin- 
gol, qui  est  atlacheä  un  ringard  o  au 
moyen  duquel  Touvrier  peut  cn  con- 
tröler  les  mouvemenls,  se  meut  dans 
la  direction  de  la  flache  en  s'atan^ant 
sur  la  plaque  d*appui  p  et  le  roQleaa 
de  Support  q ;  oossitöt  qae  le  moate- 


menl  dei  lMliBCi>r«  Ml  r«nT«rtei  t'ua- 
f  ripr  liinin«  «an  riitgnrd  et  Tilit  ret t- 
n>r  S(;n  linpn  ("''■t  '^  fnuilieilrC  unc 
■ecooilr  roiRt  U  prc9»ion  des  legmenis. 
G'««l  ailiji  qli'if  le  cumltiil  d«  ROrge  eri 
gnrg«  •  iii««ure  que  suii  cquairiiiiiRc 
ilimiRue,  JDitqii'i'i  cc  qu'tiiflii,  B|ircs 
qu'lt  ■  «1^  tratnille  pir  U  jilui  peiite  du 
i^ngorget,  il  rit  enleic  [iDur  tire  rj- 
chauir^  avaiit  de  cumpleter  le  iravail 
par  Ic  laoiinaga. 

On  coii^oit  qu'en  passant  ainsi  cnlrc 
It's  goTfM  le  lingül  eellultui  bouIitiu 
laieralemenl,  ne  pourra  (Ire  egrene  cl 
brise,  que  *e<  piriies  ««  rapprucheronl 
el  se  souderoDt,  que  luutes  les  cavii^s 
qu'il  renfermait  disparailrool  >  qu'il 
(fevtcn Jra  propre  ä  »ippurLir  sariK  rlnn- 
girr  l'Kcilun  <lu  iBniitiüir,  e(  cela  ü'une 
luaiiüre  L'ertaine  piirce  que  iles  Seg- 
ments emprontes  a  des  ceriles  de  3  a 
6  miirei  de  iliacnelre,  presgent  ce  lia- 
Kol  lur  une  bien  plus  gründe  eiemlue 
a  la  fois  que  ne  peuvenl  le  faire  des 
cjlindrei  ordiitsires  de  46  ä  äO  cenli- 
iii«lrcsde  di.imeirc. 

Ü4IIS  le  litminage  des  lingoU  ou 
■naues  de  Ter  mall^able  uii  d'acit;r  cou- 
\tts  par  le  prucedö  de  AI,  llessemei',  il 
faul  aTiiir  soin  que  la  prossitfii  qu'en 
Icur  applique  soit  teile  qu'ellu  ne  de- 
lermine  pas  un  Irop  Turl  allongemcnlä 
cliaquepSFi^ge  parle«  laminDirs.  Celle 
pieCButton  duii  Cite  ub^ence  plus  spe- 
cialcment  Jans  les  premieres  üpera- 
tiom  de  cc  modu  de  uavail,  c'esi  ä-dire 
atant  qoe  le  ner(  du  meial  se  «oit  un 
pMiUielQupi,  On  a  ebsertc  aussi  que 
!*  IthgDI  ilail  sUjel  ä  se  rumpre  eii  ie 
re|aurRant  (ur  le  laminoir  lorsque  l'ou- 
rrier  Mwrea*ectropüeTJDlctii-e  quariü 
U  Pcniete.  II  elait  dune,  neccssaire  de 
conttruire  nn  laminoir  dans  lebifl  spc- 
etat  üe  lamjiier  ces  lingols  mautes  de 
illeable  uu   datier ,  dans  lequi 


ffiraiall 

Il)degr6de  l'elirageuu  rallutigement  ä 
cLaque  passage  successiT  füt  regl£  < 
ann ^iTecader  luut  danger  de  i 


ißn  des  lingols  dans  l<-s  premieres  opc- 
ralloiii  du  laminaee  et  li'ecorioiiiiser 
ain»i  beaucoup  d^  travail  dans  l'appli- 
calion  da  proccde. 

La  flg.  0  est  une  seclion  suivant  la 
longueur  du  laminoir  invcote  pour  ce 
genr«  tieiratail. 

La  %.  7,  une  elcvalion  dcscylin- 
dres  taeriioiilauK. 


ronte  enirc  lesquels  les  cylindres  A 
gorges  Buriionlaux  c>c  rouleni  sur 
codssinels  eh  lailon.les  inferieurs  clint 
ajutlet  auec  des  picces  de  gnrnilure 
qu'oachasai  dcaiaui  afin  d'nnencr  les 


cjlindres  eti  coiilaei  sans  Clre  uldigc 
d'avuir  recoars  i  des  tis  regulalriues . 
commediRs  les  tarninuirs  ordinairei, 
puisque  les  ryllndres  ne  aant  pas  rc- 
munles  t)u  ■bniB9''S  pendani  le  travail; 
d,il,d,  autres  luoitlanLn  UU  cagcs  paar 
les  r}lindres  teriicaut  «,«.«  qoi  portelit 
egalemeni  des  gurgei  et  louletil  aur 
«oussinets  itjser^s  dsn*  les  manianis, 
Ges  CDUssinels  !oiit  egalemelil  ajusics 
el  rclarcS  au  mofcn  do  picrcs  de  gar- 
(liliire  chlsses  enire  eui  el  le  Tond  des 
CDUlisaeg  dans  lesquelles  ils  sollt  insc- 
r^a:  f,f,  liiontaiiis  plus  peliis  poor  tn 
cj'lindres  porleur)  g.g  ruiilani  sur  des 
arbrea  h.h  dans  des  coussinels  en  lai- 
loli  inseres  dails  les  montants  f.f.  Les 
pieds  de  iDUs  ces  mDiiianls  snni  astem- 
btes  B  queue  d'aronde  sur  la  plaque 
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bien  atec  des  bauluüs.  L'arbre  rlu  cy- 
liitdre  sup^rieur  des  couples  de  guide 
uu  porleurs  g.g,ff  est  presse  par  un 
puissanl  rcssort  uu  un  levier  t  poids,  du 

garnilure  elasiique  alln  de  leur  per- 
metlrc  de  piticer  le  lingul  avec  assei  de 
force  pour  l'enlralner  en  aoant  el  le 
presenlerä  la  palreauitanle  de  cylin- 
dri-i ,  mais  ils  ne  doitent  pas  agir  a*ee 
une  furce  iiiperivure  ji  cellu  nmple- 
oient  lulllsanie  pour  atlcindre  ce  bul , 
c'est  ä-dire  que  si  la  vltesse  ä  leur  sur- 
face  TJent  ä  ne  pus  eire  egaJe  ou  citc&de 
Celle  du  litigol,  il  ne  puisse  j  avoir  glis- 
seiuent  cl  que  le  lingot  ne  soit  ainsi 
ruiBpu  ni  atark-. 

i  est  l'arbre  moliur  priucipal  qoi 
fail  mouToir  les  cyliiidres  horiiunlaux 
»a  inoyeri  des  rours  d'angle  jj ;  les  ry- 
lindres  de  guide  g,g  suni  cgali'ment 
niis  en  jeu  par  d'auires  sysicines  de 
roues  d'angle.  Au-dessous  de  la  plaque 
de  Tondaliun  a,a  il  eaisle  aussi  un  auire 
Iraiti  d'eiigrenagcs  pour  mellre  en 
mouvement  les  cj'lindres  rerlicaux  «.e 
qui  aontpar  couplesgouvernes  par  ud 
engrenage  daiigle. 

A  l'ane  des  exlremit^s  de  la  Serie  de 
ces  laminoir;  on  a  represenle  dans  la 
flg.  6  un  lingot  r  passaut  par  le  pre- 
mier  couplc  de  la  «erie,  landis  qu'un 
aulre  lingot  i ,  lamine  el  reduit  d'cpais- 
seur,  quitle  le  dernier  couple  apres 
avoir  passe  au  Irarers  de  tous  les  lanii- 
iiuirs  horizonlauK  et  verticaux  qui  con- 
slilueiil  la  Serie. 

Un  peut  employer  an  nomhrc  qoel- 
conque  de  laminoirs  avec  gorges  pro- 
gres5i*enienl  decroissanles,  seulement 
il  Taut  que  Celle  d^croissancedansrntre 
des  gorges  soit  liens  tin  rappori  i^orive- 
nable  avec  ta  qualite  du  Ter  ou  de  i'j- 
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cicr.  On  a  represcnle  ccs  gor^cs  comme 
Bfanl  uae  forme  carree  ,  mais  on  peilt 
fort  bicn  en  adopter  udr  autre.  Dans 
quelques  cas  on  peul  supprimer  les  la- 
minoi»  TerlicsuK  et  \es  remphcer  ^ar 
pInsieurs  petils  ruuleaui  purleurs,  in- 
dependammenl  des  cylindres  de  guide 
represeolea,  dans  le  but  dcpresenter 
tin  appui  ä  la  face  inCeneuredu  lingol 
ou  de  la  barre  ou  bien  encorc  on  peut 
BToir  recours  ä  des  plaque«  de  support 
qu'OD  voll  en  t,(  dans  la  flg.  6, 

Les  laminoirs  ä  gorges  employes  g6- 
n^ralemeol  dans  I*  Tabrication  du  Ter 
e[  de  l'acieriont  eipoies  ä  une  Dsure 
et  une  Tatigue  considerablet  el  par  con* 
sequent  enlralnent  a  de  lourdcs  de- 
peiises  pour  les  repirer  ou  lea  renoa- 
vcler.  Celle  tendaiice  k  l'usure  eil  eti- 
corc  augmentee ,  en  ce  qu'un  ks  moule 
en  melat  suDSiamment  doux  pour  6lre 
travaille  sur  Ic  lour.  M.  Besscmcr  pour 
faiie  diiparatlre  cel  inconvenienl  pro- 
pi>sc  de  laire  les  cylindrea  ä  gorgea  pour 
lainiiier  le  Ter  et  l'acier  de  la  mani^re 

En  Premier  lieo  il  moule  un  cylindre 
en  foule  en  deux  pi*:ces  qu'on  serre  en- 
semble  et  qu'il  alesc  avec  sain  el  il  y 
ad.iple  des  couverctes  snr  les  dem 
baaet;  ensuile  il  lourne  tris-eiacle- 
ment  divers  anneanx  de  fer  mslleablc; 
cea  anneaux  sont  ini^r^s  justes  dans  le 
cylindre  et  disposfs  les  uns  sur  les  au- 
trcs  avec  plans  de  jonction  paralleles 
aux  bases  opposces  du  cylindre;  la  sur- 
face  inlerne  ou  concave  de  chaquc  an- 
neau  elanl  disposee  de  manierc  n  cor- 
rcspondre  ans  gorges  qu'on  se  proposc 
d'elablir  sur  te  laminoir.  Les  couvcr- 
clesdu  cylindre  sodI  perccs  d'un  trou 
lägercroent  conique  et  ccs  Irous  ser- 
vent  a  former  les  lourillons.  Lorsque 
loui  les  anneauiontelf:  Inlroduilsdans 
le  cylindre  et  les  couvercles  boulofines 
sur  celai-ci,  on  verse  a  rinlirieur  la 
fonlc  liquide  qui  forme  un  cylindre 
compict  avec  ses  gorges  et  ses  louril- 
lons lous  convcnablcment  nioules  aans 
qu'il  seit  necessaire  de  mettrc  sur  le 
lour,  en  mime  tcmps  qu'on  donne  ä  la 
surface  cxterieare  unedurclc  eilr£mc 
(lue  ä  une  Irempe  en  coquille  el  qu'on 
epargnc  tous  les  frais  qu'exigeait  le  Ira- 
Tail  du  tour. Dans  quelques  casM.Bes- 
semer  forme  sor  les  cyhndres  un  rang 
de  denls ,  un  k  cbacune  des  eslremiles 
de  mani^re  a  faire  lourner  les  lami- 
noirs Sans  Ventremise  d'engrenagcs 
pnriiculicrs.  La  fönte  dont  on  se  sert 
pour  fabriquer  les  laminoirs  de  la  ma- 
njere  qu'on  vicnt  d'indiquer  est  de  la 
mtme  quatile  que  celle  employec  genc- 
ralcmeiil  aiijourd'liui ,  ou  olcn  on  peul 


les  monier  en  acier  oq  en  fer  seigrem. 
Avant  de  se  sertir  des  mooles  il  faul 
leg  chaufTer  de  100°  ä  150*  C.  el  Ici 
frolter  ä  l'inlerjeor  avec  uae  brosse 
pour  les  couTrlr  d'un  enduil  de  plom- 
bagine  oa  d'un  milange  de  celte  tub- 
slance  et  d'huile,  ou  bien  les  enfumet 
cotniae  on  le  pratiqne  dans  let  atelien 
de  moulage. 


Machine  d  cingler  le  fer. 
Par  M.  J.  BtowN. 

Voici  la  description  dune  machiDel 
rouler,  cingler  et  comprimer  le  (er 
dans  le  moment  de  la  fabrication  oit  cc 
mclal  ayanl  6le  puddl^,  est  toumisi  k 
pression  avant  d'ilre  lamine  soni 
forme  de  barre  od  toule  autre  forme. 

La  flg.  8,  pl.  312,  est  une  section 
verlicale  de  la  machine. 

La  fig.  9,  une  vae  en  eUvation  [lar 
(let.-inl. 

a.b.  cylindres  places  l'no  au  dessus 
de  l'aulre  ;  c,d,  dem  aulres  cylindres 
plus  pelils  dispos^s  dans  un  plan  buri- 
lonial.  Lescylindrcsaet  b  nesoiit  pas, 
ä  propremeni  parier  cylindriquei,  mais 
If^ur  section  Irantersalc  affecte  la  forme 
d'one  voluie  ou  le  rayon  de  )a  lurfice 
courhe  passe  d'un  minimum  ä  ur  maii- 
mutn.  Ces  cylindres  lournent  dans  U 
m^mc  direclion;  teurs  faces  opposee; 
sc  meuTcnt,  par  consequent,  en  seos 
contraire,  et  tont  objet  qa'on  place 
cnLre  eui  se  Irouvc  ajnsi  soomis  ■  une 
aclion  de  roulement  el  de  pression.Lei 
cylindres  laleraux  c.d,  s'opposeot  a  ce 
que  la  masse  de  fer  e  ccbappe  k  l'ae- 
lion  de  ceux  a  el  h. 

La  loupc-  est  introduile  enire  les  cy- 
lindres a,b.  lorsque  tcurs  rayons  mini- 
ma sonl  oppos^s  Ton  ä  l'autre.  Ctlte 
introduclion  a  lieu  dans  le  point  mar- 
quc  fie  la  fig,  8,  On  peul  creuser  une 
cavitesur  le  cylindre  ael  dansson  plus 
petit  diamelre  a(in  de  permeltre  d'in- 
iroduire  plus  aistment  la  masae  incao- 
ilescente.  La  surface  comeie  de  ce* 
cylindres  a,b,  est  armie  d'une  Serie  de 
deiiUicommconleToit  dans  les  Dgures, 
afln  de  mieux  saisir  et  maiolenir  la 

Celle  loupc,  inlrodoile  comme  on  l'a 
dil,  en  f,  esL  par  la  rolalion  des  cylin- 
dres a,h,  comprimee  et  rouläe  suirant 
iine  forme  cylindriqae  sans  qn'il  y  ait 
chevaiichemenl  ou  duublage  d'une  por- 


ndule 


in  Ire, 


■nivre  la  loape  «  i  mcsDre  qne  aon  dis- 
Riitre  diminae.  Ce  gliisRment  s'opere  » 
l'aide  de»  collcU  t  et  m  quc  porlent  Ics 
cylindres  et  qai  gliasent  dans  des  cou- 
liues  (f,Ai  des  «centriqaei  i,k,  [>oui- 
lent  en  loornaot  les  lourillons  de  e,(I, 
)*ao  »ers  l'autre,  h  mcsure  que  U  di- 
Bieosion  de  la  loape  diminue.  La  rola- 
tion  de  ces  excenlriques  n  licu  au  mof  en 
de  roDes  dentees  calees  sur  leurs  aies 
et  engrenanl  a*ec  des  roaes  semblaliles 
iDr  les  arbrea  des  cylindres  a,6. 

Pendant  le  (emps  que  la  loupe  e  est 
conpriince  par  les  cyliodres  a.b,  eile 
est  iKalement  soumise  a  une  pre»ion 
dansTa  direciloii  desonaxc,  ou.comme 
Oll  dil,  refoDl^e  au  moyen  d'un  appareil 
de  coropreuion  ou  de  percussion  agis- 
sanlsur  «csdeux  cilremilcs,  La  nnlurc 
de  ce  m^canisme  de  reroulement  est 
funle  k  comprendre  ä  l'inipection  de  la 
Hg.  9;  «1,  tielier  glissant  horiioiilale- 
nenl  sor  des  rouleaux  o.o,  et  paaianl 
k  Iraiers  ane  lunelle  praliquee  daiis  le 
teil  de  la  machine  afiti  de  pouvoir 
frapper  en  boul  la  loupc  e.  Ce  belicr 
peal  Clre  mis  en  jeu  par  un  arbre  bo- 
riionlal  ä  manivelle  qu'on  relie  avcc 
lui  aa  moyen  d'une  bielle.  Les  rou- 
leaui  0,0  peuvenl  aussi  Atre  mi;  cn 
mnuvemeni  puur  (avotiser  celui  du  be- 
licr n.  (lU  bien  on  pcut  remplacer  ces 
ronleaux  par  des  pignons  s'engageanl 
dan5  nne  cr^maillcre  tailtee  sur  la  face 
inlerieure  du  belier.  ou  enßn  on  peul 
le  mellre  en  aclion  par  i'eniretnise 
it'une  vis  d'un  pas  ires-rapide  qui  lui 
imprime  un  mouvemcnl  allernatif,  Le 
Iraiail  da  belier  n  est  inüependani  de 
celoi  des  cylindres  a,b  de  (acon  que 
l'aclion  de  refoulement  üuc  t  cc  bHier, 
peul  sc  produirc  mCine  pendant  la  Sus- 
pension du  inoutemenl  de  rotalion  de 
ces  cjlindres. 

Lorsque  le  refoulement  nc  s'opäre 
que  d'un  cöle  seulemcnl.  alors  l'un  des 
cylindres  a.b  est  pourvu  d'un  collel  ou 
d'une  eiilbatesemblable  ä  celui  repre- 
sente  en  q  dang  la  IJg.  lO.  mais  parrois 
011  place  un  belier  des  dem  cot^s  de  la 
macbine:  dans  ce  cas.  les  cylindres  ne 
poricnl  pas  d'embase.  et  le  pignon  r 
qui  Mitä  communiquer  le  mouvement 
aus  cylindres,  csl  evjcle  de  niaoiörc  ä 
pouToir  Tsire  jouer  a  iravers  un  second 
belier. 

Au  lien  de  refoiilcr  la  loupe  k  l'aide 
d'un  mecanisme  de  percussion  ou  de 
compression  dislinct  des  cylindres  a.b, 
on  peul  arriier  au  mtme  bul  au  moyen 
deinbases  sur  les  ey  lindres  eux-memes, 
embases  qni  ne  sont  pas  paralleles, 
mais  prcsentenl  (ine  surlace  ondulee  ou 
cn  xi^-zag  sur  leurs  faces,  les  purlions 


en  saillie  mr  l'une  de  ces  aurfaces 
eianl  opposees  ä  Celles  en  creax  lur  la 
lace  de  l'aulre  embase.  Du  reste,  ce 
qu'il  y  a  de  mieui,  est  de  faire  les  sur- 
faces  undulees  des  embases  de  ces  cy- 
lindres en  inseraat  des  mises  d'acier 
poar  conililuer  loulcs  les  partiea  qui 
doiienl  former  des  6minences.  Li 
loupe,  pendnnt  qu'elle  est  Iraiailiee 
par  les  cylindres  est  en  mäme  temps 
refoulee  par  les  embases. 

Les  coussinels  des  cylindres  des  Hg. 
8el9  peuTent  £trc  pourvusde  ressorls, 
aün  de  permeltre  un  cerlain  dcgre  d'e- 
Uslicil6,  mais  il  laut  peut-6trc  mieui 
appliquer  ces  rcssorts  de  la  maniere 
suivanle.  Sur  la  l^lc  des  vis  p,p  on  cale 
des  pignons  qui  engreoent  dans  une 
roue  intermedia ire.  Sur  celle  roue,  on 
dispose  an  lefier  et  le  ressorl  est  place 
sur  ce  levier.  Les  *isp,p  porlenl  qua  Ire 
lilels  ou  un  plus  grand  nombre  encore, 
de  maniere  äexercer  une  action  rapide, 
et  elles  peuvent  eider  lorsque  la  rc- 
sistance  que  le  fer  leur  oppose  entre 
les  cylindres  est  superieure  i  la  pres- 
sion  des  ressorls. 

On  peut  aussi  donner  ä  celle  machine 
une  autre  forme  dans  laquelle  les  cy- 
lindres ne  sont  plus  places  Tun  sur 
l'aulre,  mais  dans  ane  posilioninclinee. 
Dans  Celle  position,  il  ne  Taut  qu'un 
cylindre  lateral  pourempächerla  loupe 
de  lomber  des  cylindres.  Le  refoule- 
ments'opere  par  des  beliers  que  Tont 
niouvoir  des  manivelles  et  dos  bielles. 

M.  Brown  a  precedcmmenl  inienti 
une  machine  pour  la  fabrication  du 
fer,  qui  a  eie  decrite  dans  le  Techno- 
logisle,  t.  Xlil,  p.  25.  II  propo^e  au- 
jourd'bui  d'y  appliquer  les  perfection- 
nemenls  inüiqucs  dans  la  flg.  10  qui 
represenle  une  secLiun  de  cclte  ma- 
cbine. Cespetfcctiunnemenlsconsislent 
dans  l'cmplai  d'un  belier  a  refouler  tel 
qu'il  est  represenle  dans  la  lig,  9.  ou 
de  deux  beliers  du  m£mc  genre.  II 
exisle  une  embase  q  sur  le  cylindre  In- 
fetieur  a,  et  dans  la  parlie  de  rcmbasi; 
marquee  9'  on  a  insere  une  piece  d'a- 
cier. La  loupe  est  refoulee  entre  le  be- 
lier et  Tembase  q,  et  l'action  princi- 
pale  porte  sur  la  porlion  de  cette  em- 
base  qu'on  a  garnip  d'acier.  Lorsqu'on 
ie  sert  de  deux  beliers  dans  le  modele 
de  la  fig.  tU,  le  cylindre  inf^rieur  a  ne 
porte  pas  d'embase,  el  le  refoulement 
a  lieu  entre  les  deux  beliers.  Seulement 
quelquefois  les  extremites  des  beliers 
qui  sont  circulaires  dans  la  lig.  9,  re- 
L-uivcrit  une  llgure  triangulalre  afin 
d'occupcr  plus  cxacleraent  l'espace  que 
laissentcntreeux  lescylindres  lursqu'ils 
sont  le  plus  rapproch6s  enirc  eux.  Ces 


en  Idt  cotnpri- 

iBQ  ciiigler  lies 
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Ptlr^milä«  peafenl  btre  en  a«i«r  qu'on 
y  suuda  •  In  lorge  ou  qu'on  y  iiisltra  h 
vis  ou  aulremenl.  A  rede  machine, 
repr^MDlca  (ig.  10.  ün  appliqiiedc»  vii 
ä  quBire  ßleU  prei»nl  *ur  let  couiii- 
tieit  lici  cylindrcs  et  un  rasiurl  tat  lei 
«is,  comme  on  Ca  eipliqua  cl-deiiui, 
Le  gm  cylinrire  de  plusiears  de  cri 
maahints  onl  eis  Tait«  crem  pour  y 
fqirücitoulerde  l'eau  «ervant  t  lea  ra- 
Tralchir.  I.a  loupa,  aprei  avcilr  quilU 
)'une  OD  l'aDlre  dca  macfainei  represen- 
im  cit  rccua  sur  un  plan  ineltne  v  5ur 
leqiiel  eile routc  pour  deaoendrc  tut  let 
cylindres  lo  et  a.  qui  sonl  .irinet  üe 
cannelures  uu  de  denis.  «t  lournanl 
(Uns  li  iDtme  dircoliun,  mai«  atec  dea 
vilesE«)  dincFcnlei.  L'olltt  da  oei  cy- 
Ijndrea  est  de  dftbarresHr  la  loupe  des 
icoriei,  les  danli  des  cyliiidrca  gral- 
lanl  cei  scorjes  qui  lombeni  k  letre 
enlreeni.On  pautauasiappliquer  ä  la 
macliinc.  ng.  Ilt,  [leiemhasesaiig-iag. 

Quand  on  disire  Isira  uns  loupe  plus 
(orte  qu'l  l'ordinsiro,  on  rcunit  |jIli- 
EJeurs  lonpet  eniBotbli 
mantdrinsuitechambre 
de  ics  livrora  la  niacbir 
ßg.  8  et  9,  qui,  dans  c 
plus  fori  modile. 

Si  l'on  veuleunvertirla  loupe  an  une 
barrp  plalc  ou  plaque,  on  ae  serl  de 
cylindrea  dont  finTatieur  porleaeul  du 
einbaMi  antra  latquallei  eirculR  eeliii 
superieur.  Ces  emba«cs  sont  plus  epaiS' 
si'S  ilniis  ane  pariic  qua  üans  ucie  auLre, 
de  hcan  que  la  diatancc  entre  las  faccs 
appoteea  est  plus  granda  dini  la  pre- 
miire  p»rti(i  que  daua  la  seoonda.  La 
loupe  e^t  iniroduile  enlre  les  cyliiidrei 
lorsque  lea  embaaei  präienieiil  U  plus 
grsiidc  dis'ance  enire  ellei,  el  ä  mesure 
que  les  cylindrei  tuurnenl,  la  parlie  la 
plus  resserrea  eulraliie  en  aranl  la 
loupe  qui  SS  Irouvu  ainsi  ciogk'e  en 
Ulm  barre  plate  qu  un  peut  passer  plu- 
äiüurs  fois  par  la  inachine. 


Fabricalioti  de  l'aluminiutn. 

Par  UU.  RouHsaD  Trercs  et  P.  kfosi», 

Puur  pr^parer  raluminluni ,  nous 
nous  servuna  de  vasos  en  funla  ou  en 
fcrde  forme  variee,  msiggoneralemcnt 
le  rapprochaiit  de  cclle  des  creusels, 
de(  puls  ou  des  giielles.  vases  dans  lea- 
quell  U  reaclian  s'opera  de  la  m^me 
Qiauiere  que  dans  ceu(  en  lerre.  Noui 
aruuE  egalemcni  reuasi  it  operer  la  te- 
daciion  dans  des  chambres  en  hriquea 
rärraclairas  qu'on  peut  cliauflcr  de  la 


ou  par  voie  de  tranamissiaB  da  I«  dn*  | 
leur  i  Irsfcri  aes  paroii. 

L'appareil  que  nuut  ein;)loyoni  Mt* 
terois  de  preterenctt  o)t  un  Tour  a  ri> 
lerbere.  dontlaaolc.  qui  a  une  parlie 
ini'linee,  est  dispuset:  cunvenablenKUl 
pour  recuadlir  le  iiiiiUl  k  mr*aia  qu'il 
esl  produit ;  dans  lous  les  cai,  od  peut 
apipliqucr  ä  ccl  objet  le  Tour  doni  oo 
SB  sert  ordinaireiuGnl  dam  la  fabrica- 
tiun  de  la  soude. 

Un  aulre  perfeclionuemeDt  c«niisl« 
a  mudilicr  la  cumpusilian  ou  le  meUup 
des  molii^res,  alln  d'elTeclner  la  reaf  lio« 
de  maniirc  ä  asaurer  le  succ^s  do  IV 
peralioii,  inAme  quand  att  apere  *ur  ilc 
peliles  quanlilas  üe  ualiirv*  au  dani 
des  vasesdepelitecapacili.  lelsquadei 
uornuei  en  gres  ou  aulrei  «as-i  cIm. 
On  rrusailensupprimani  compl^temaai 
uu  en  grinde  parila,  lesel  marin  qu'ia 
sjunleordinairemuntauchlorura  tiupla 
d'alufliiniuiD,  au  ehlorura  double  d'a- 
luminium  et  da  codium.  au  an  fluoriiN 
d'aluiDiiiiumctde  sudium  (cryolila).*! 
cn  ajüuUnl  simplemeni  une  proporUM 
eonvcriabie  de  Quurura  de  cakiuni. 

L'emploi  du  sei  raacin  a  ele  conaidti« 
jusqu'a  preient  coniuie  neceuairq  ■  un 
bon  triivail  de  reduclion,  el  un  Hut  Jn- 
dispeotable  pour  que  le  melal  se  räa- 
nista.  £n  opersnl  avec  la  cblonara 
double  d'alumininin  et  da  lodiana,  e§ 
sei  a  ele  recummandfe  et  toujours  cai' 
ployedans  la  proporlion  doäü  pourllW 
du  chlururo  double.  Or,  I  eiperiencea 
d^muntra  qu'en  diminuanl  catte  pro- 
porlion, on  ubienait  de  meilleura  n- 
>u|lals,  el  qu'on  supprimanl  entiere- 
mrntce  sei  marin,  on  reeueillail  une 
plus  grande  quanlile  de  meial.  Votsi, 
du  resle,  la  nianiäce  d'oparer.  auiTant 
ce  perrecliiinnemenl.  quand  an  veal 
elTifCluer  la  reducUon  du  cblonire 
double. 

On  prcnd  :  cblorure  double  d'alaott- 
nium  et  de  sodium,  lOO  parties;  Quo- 
ruro  de  calcium,  50  pariies;  «odiuii, 
3I>  parlies.  On  peut  loulefui)  faire  ta- 
rier u(i  pcuces  proporliuns  suivantlsi 
Grrconsiancea.  Ces  subi^lances  ayanl  iii 
mclangeei  ensemlile  sonl  irilroduitai 
surlasoledurourprealablementchaufll 
au  rouge.  La  grille  ayani  ete  bieo  cbar- 
gee  de  combusiible,  on  (trme  le  Tour. 
La  reaclion  >  liau  alors,  et  en  sgiUnl 
ces  malierea,  toul  lalunainiam  se  räa« 
nit  en  uns  masso  sur  la  parlie  incliaia 
de  la  sule  d'oü  on  peul  le  faire  •cauler. 
En  faisanl  d'abord  cuuler  la  portion  la 
plus  blancbe  el  la  plus  ßuije  liai  teQ> 
ries,  composec  prinuipaltment  du  sei 
uiaria  qui  a'ctt  produit,  daoi  la  riie- 


^  Wl  — 


Uan»  to  jkiWWi  li'ftliiMiniMif  vAui 
no  proiliiaiififlioir»  du  fiMte  iteclion, 
peut  Hirn  M  ilr«  P«|r«il. 


ptir  fM  d«  «n'f  loi/iiflitofi. 
Pftf  M.  W.  iUna. 

I'«i  0Dtrtpris  qaelqqet  ewais  dans  le 
bat  d0  m'aimref  ai  le  cui?re  et  le  fer 
ponwfMnt  Aira  iAparto  da  plooib  par 
foifl  dp  M'iMMJMtioo  de  lamtoe  ma? 
piirafR'oQ  Iß  fait  jpourrargentdant 
Iß  pmWe  de  IL  Pattin^on,  Ca  pnn 
imft  coaiiata«  comme  oo  sait,  h 
Ülir»  fp«dre  le  ploipb  qi|i  coolienl 
DP«  cerlaine  pvppartioa  d  argent,  puii 
k  Iß  Uiaaer  mfroidir  avec  lenteur. 
Le  plofBb  pur  H  lipare  a  Tetat  de  crifr» 
tfoi  4  uun  cerlainß  temperature  k  ia- 
qocMe  m  alliagß  de  plomb  et  d'argenl 
ipau  tMpre  a  |  etal  fluide.  LeB  criataui 
dß  pIPVib  pur  qui  lombent  au  fond  du 
rtopieqt  peufent  Alre  puiiet  avee  une 
ppapp  percea  d«  trous  pour  laiiaer 
teoulßr  le  plopib  tneore  liquide. 

J'fi  diippiA  poar  mea  esp^rieMca 
piiq  hitlerie  de  qnatre  baiaipet  conto- 
MOl  Obwifiß  t  IPQoea  de  metal ,  et  dant 
Üi9€Mm  d*eilM  OD  e  pria  do  tpbantili 


loa  I  Iff  epvk  qua  le  m^lel  a  M  mla  e« 
fosion  et  toipni  (  2"  dea  eristoos  da 
plomb  ilimioi  aprte  atoir  paiii  k  la 
pocbe  eofiroo  la  moilii  de  toate  la 
quantil6  formte ;  3*  du  plomb  resti  li- 
quide dant  las  basaines  apr^  an  afoir 
epuise  toute  la  porlion  cristallisie. 

Le  plomb  qui  servait  aai  eip^rieneea 
ilail  d^une  qualiti  Ir^pare ,  ainti  qoe 
le  d^montrent  lea  analytet  faites  aar 
deux  echantillona.  Ge  plomb,  aar  100 
partiea,  renfermait : 

I.  n. 

Argent.  •  «  •  0,0040  a.opsi 

Cuivre.    .  .  .  0,0060  0,ei&4 

her 0,006S  0,0008 

Souflre.   .  .  .  traces.  Iraces. 

J*ai  r6qni  dana  le  Ubl^aa  auitant  les 
resullats  des  analyses  des  ichanlillons 
precedents.  On  y  verra  de  suite  que  la 
Separation  du  cuivre  du  plomb  s'op^re 
par  une  loi  analogue  k  celle  de  l'argent, 
c*eat-a-dire  qu'on  obtient  un  alliage  de 
cuivre  et  de  plomb  qui  resle  fluide  4 
une  tempirature  k  laquelle  il  se  forme 
des  cristaux  de  plomb  pur.  Le  Ter  ne 
peut  pas  ^tre  eitrait  per  cette  me- 
tbode,  maia  il  est  ^limine  par  voie 
d*oxydalion  pendant  qu*on  enleve  lea 
crasses  ä  la  surface  du  mital  fondu. 
On  a  troav6  anr  100  partiea  i 


Premiir^  banine» 

Argent. 

Ayant  |t  qrbtolllfltlQq.  •»,,..  0,PI08 

CriUfoi,  M  parüet , .  a,ooft9 

UmMi  fltfKlf  •  M  pvti«|.  .....  0,0180 

Av^nt  la  crbUlIif^tfon.  f  .  ,  ,  .  .  O.OOSII 

CriftaRx.  09  pwtiat,  •  •  •  .  ^  t  .  P.ooso 

Plmb  fliUfia.  91^  parflei o,oiao 


Avapt  la  crUMIIiatlQDy 0,00S0 

CrMaap,  70  pgrliff.  .,,,...    o.ooio 
Ploo»b  flvüda.  pii  particf« O»0loo 

Qualritme  hanine. 
,..«,.    Q.ODii 


Plomb  aflD4. 


U  rtsvito  de  cea  ehiffrea  qne  le  eoift 
tre  gDiai  biea  qoe  Targent  renreroMl 
diDS  le  plovb  en  fnsion  aoni  abandon- 
nea  lora  de  |e  crislalliaation  et  par  con«r 
•iqiiiDt  q«e  loraqoe  le  cnivre  n'eat  pas 
CMliroQ  M  trop  gnnde  proportioo 


GaWfff. 
P.09i4 

0,0i70 


0.0194 
0,OOOQ 
0,0S8O 


OiOioi 

P,9039 
0,0840 


P,0054 


Per. 

D.P918 
0,0080 

0^0188 


0,0008 
0,0111 
0,0140 


0,0119 

0.0108 
0,0088 


0,0118 


dana  le  plomb,  on  peal  par  ce  proo6di 
le  separer  de  celui-ci.  Le  fer,  ai|  cop- 
traire ,  ne  peut  par  ce  moyen  6trc  eli- 
mine,  raais  il  est  en  grande  partie  at- 
taquc  par  roxydation  et  enlev6  avec 
lea  scories  ou  lea  crasses.  Lea  crislauz 


««1  nae  rimpte  lame  de  la  hiuleur  da 
lac  et  rODle  bord  a  boid  loos  forme  de 
lujau.  Pour  evjier  en  ouire  lea  incrus- 
Utioni  caoreases  e(  pour  lendre  le 
MG  on  glisse  enire  celui-ci  el  Ic  linc  un 
cytindni  claire-voie  cn  osier.  La  luile 
on  Pil  luei  serre«  pour  emptcber  Vh- 
ronlemenl  de  l'eiu  acidulee  du  Bac 
(Jans  te  tiajn  de  sutfale. 

Au  »oriir  da  bain  la  piice  est  lavte , 
lerhee.  puis  »ournise  i  l'action  d'a- 
genls  convenables  pour  lui  dunner  le 
Ion  de  bmn»  ou  de  rert  anliquc. 

Ce  mode  de  cnivrage  si  simple  a 
dejä  foorni  des  resullals  satisralsants 
et  parmi  ses  applicBilons  usuelles  on 
cilera,  pour  le  moraent,  rloa  chaises 
el  canapes  de  jardin,  des  lils  en  fer  el 
ponlieB  de  minmuvre  servani  a  bord 
des  natires,  des  lanlerncs  a  gai  .-ivec 
leorf  colonoes.  des  poteauic  indica- 
tesrs,  drs  pieds  de  lanipe,  des  che- 
«illes  en  bois  cuivre  deslinees  ii  rem- 
ptacer  cellfs  en  bois  ilans  le  lavagc  rl 
le  blanchisssge  üu  cotoii. 

Enlin  M.  Oudr;  est  Charge  de  cui- 
«rcrdeuT  Fonfaines  en  fonU'  dans  Its 
Champs-Elysees  et  sc  prupOkC  cn  ou- 
ire de  cuivrer  d'un  seul  jct  la  coque  en 
fcr  des  navires ,  et  i  cel  ctTcl  des  eipe- 
ticnces  se  preparcnt  en  France  el  cn 
Angleterre. 


Jusqu'i  prescnl  on  ii'a  rencotilre  par 
les   dirers  procedes  en  usa{<e  aucune 

che  de  cuiire  du  de  laitoii,  mais  la 
combinaison  enlre  les  deux  mclaui  no 
parall  pas  assei  complele  pour  perniel- 
ire  de  passer  le  Ter  ain^i  enduil  au  la- 
rolnoir  ou  del'eslamper  saus  lesformes 
inflniment  Tarices  qu'oD  peut  lui  don- 
ner  dans  les  (ravaux  de  l'indiislrle  : 
U.  W.Tylberleigh,  de  ßirminghaiD, 
propose  un  mode  qui  parall  devoir 
uresenlerdesresultaisplusavantageux. 
Püur  preparer.  je  iuppose,  des  löles 
enduiles  de  lailon ,  on  les  <lcc;ipe  et  oa 
rcpaoü  uniformiment  ä  la  surfacedu 
laiion  en  limaille  par  dessus  lequcl  on 
saupoudrp  du  burax.  Ou  place  dans  un 
faurcbaofTe  ä  une  tempcrature  conve- 
nable  et  on  retire  au  boul  de  djt  se- 
condes,  Icmps  sullisani  pour  assurer 
luiiiun  complele  des  melaui, 

La  lüle  aiasi  enduite  a  ^le  soamise 
nnx  cpreuTes  les  plus  rigoureu^es  du 
laminage ,  du  recuit,  du  pianage ,  elc, 
el  aprcü  les  eprcUTcs  ou  a  ubserie  que 


le  lailon  adb^rait  BTec  one  teile  force 
que  la  limcseulepouiail  Ten  delacher. 

En  se  sertant  de  Tours  ä  deui  porles 
opposees  el  d'ustensiles  convenabtei, 
on  peut  ainsi  enduire  des  reuillei  da 
(die  de  loule  grandour  et  appliqaer 
l'cnd  ui  t  des  deui  edles  en  mdme  lemps. 

II  esl  probable  que  celte  invenlion 
Sera   apjilicable  au  doublage  des  na- 

Quand  les  objels  sont  de  pclilesdU 
mcnsiuns  un  suit  un  procede  peu  difTe- 
renl  ({ui  permei  de  les  recuuvrir  de 
cuivre,  de  lait'^n,  de  bronie  ou  (out 
aulrealliage,  mais  qui  e«t  cgalemeni 
rapide  et  Ircs-elBcace.  Pour uperer  par 
ce  moyen  on  decape  le  fer  par  Tun  des 
moyens  connus .  puls  dans  une  bassine 
ou  un  creuset  en  fcr  ou  en  lerre  re- 
fractalre,  on  failfondre  du 
bronie ,  du  lailon .  elc,  en  ajoulant  du 
borax  ä  ce  bain .  on  j  plongc  les  arli- 
cles  decapes  et  on  les  y  agile  pout 
qu'ils  s'y  chaufTcnt  et  s'y  recoutrent 
unirarmemcnt  de  cuivre  ou  d'allUge. 
Ouand  les  arlicles  sont  enduiis  d'une 
couche  sulBsanicon  les  retire  ducrea- 
sel  et  on  les  mel  refroidir  sur  une 
grille  en  agitant  jusqu'a  ceque  l'enduil 
luit  sulidifie;  quand  ils  sont  groson  les 
place  sur  des  supporls  parliculiers  et 
on  agile  dans  l'air  El  la  chose  esl  pos- 
sihle.  Dans  luus  les  cas  les  gros  arli- 
cles doiienl  6lre  cbaulTes  atani  d'ilre 
inlrodnils  dans  te  bain.  Ce  coivrage, 
hroiiiüge  ou  lailunn.igu  s'applique  au 
ferforge,  ä  la  fonie  ordinaire  et  la 
fönte  malliable,  ainsi  qu'a  la  löle  cl  a 
lous  les  articies  outris  cn  fcr. 


Sur  le  vert  de  Kinmann, 
Par  M.  lt.  WiQNBB. 

On  donne  comme  on  salt  le  nom  de 
Verl  de  Rinmann  [vcrt  de  coball)  h  une 
couleur  decouverle,  veri  la  fm  du  stiele 
dernier,  par  le  chiraiste  suedois  Rin- 
mann, et  qu'on  oblient  en  porlanl  au 
rouge  un  melange  d'oiyde  de  zinc  et 
de  proioxyde  de  coball.  C'esI  moins  le 
tun  |ieu  agreable  de  la  nuance  que  le 
prii  eleve  des  materiaux  propres  i  la 
preparation  de  ce  Ter!  de  coball  qui 
sonl  la  cauie  que  Celle  couleur  verlc 
n'a  Jamals  ete  employcc  generalemenl. 
cl  qu'aujourd'hui  encore  on  ne  ren- 
cunlrp  s.n  descriplion  que  dans  les  uu- 
Tra^ft's  de  chimie,  el  la  couleur  elle- 
m^nie  que  dans  les  colleclionsde  pri- 
paraiions  chimiques. 

Üaiis  CCS  derniers  icmps,  depuis  que 


i 


de  plomb  de  la  premi^r«  bissine  doa- 
neiil.  il  csl  irai,  une  proporlioa  de 
(er  assci  faible,  taaii  celtc  proportion 
HC  paralt  pas  diminuer  proporlionnel- 
icment  <)ans  les  cristauK  des  bauinei 
guivanles  et  bc  reiinir  daoa  ie  plomb 
fluide ,  et ,  il  y  a  plus .  c'est  qn'on  ob- 
scrve  pfoportioiinelleinent  une  quan- 
til6  moindre  de  fer  dani  Ic  plomb  avant 
la  crislallisalion ,  immcdiilemcnt  avant 
l'enl^femenl  des  crasses. 

Lc  ciiDlact  arec  Ics  cbaudieres  ou 
baisines  en  Ter  peiit  ttci-bjen  coolri- 
buer  ä  retidre  plus  consjderable  la  pro- 
porlion  de  ce  metal  dana  lescristaui 
du  plomb. 


Cuivrage  galtaniqu«  (1). 
Par  M.  OrMY. 

Depuis  1773,epoquea  laqDclle  ßsn- 
miavuit  dcji  fait  conoallrc  Ie  mojer 
ilc  dorcr  Ie  cuivre,  le  fer  et  l'acier,  jus- 
qu'a  DOS  jüurs ,  tous  let  proeides  pro- 
puses  poor  deposeravec  adherencc  nt 
melal  sur  ua  inctal  ou  mr  un  alliagc, 
se  reduisent  k  citjq  molhodes  bien  dis- 
linules.Mvoir : 

1"  L'amalgamation  ; 

2"  Le  [roUemeut  avec  le  concaurs 
d'uii  »el  tniUllique  aiiocie  a  des  sels 
compoies  d'un  acidc  organique; 

3"  l.'imuersion  dun  melal  precipi- 
lant  dans  une  sululion  dun  gel  que 
doil  meullber  «a  surfacc  ; 

4°  L'immersion  semblable,  inais 
d'un  melal  prealablement  accoaple  a 
un  autrc  ; 

5"  L'immersioD  du  meUl  precipiUnt 
dans  le  liquide  qui  dait  le  raetalliser 
avec  le  concüurs  de  la  pile. 

Le  iQode  de  cuivrage  de  la  fonle  de 
M.  Uudr;  se  rattacbe  ä  la  derniere  de 
ces  Operations. 

llciisle  uncgrandedifTerencequant 
ä  l'excculion  et  aui  resultals  dans  le 
cuivrage  du  Ter  cl  dans  celui  ilc  la  fante. 
Le  Premier  de  ces  produils,  tonjours 
plus  homogene  quc  la  Tonte  ä  cause  de 
la  faible  [iroportiondecarbonequ'il  ren- 
ferme.sedceapc  Ires-uniformement  par 
les  acidcs,  tsndis  que  la  fonle  empri- 
soime  loujours  enlre  les  asperitesgra- 
nulaircs  de  t»  lexLure,  etquoiqu'on 
fasse,  une  certaioe  quantJle  du  bain 
metallisant.  II  enresullequele  fer  bien 


(I)  Bilrill  d'un  rtppDrl 
rl'enNuriRenienl  par  M.  Sill 
dans  lo  Bulldtn  dt  cellc  : 


brillant^  par  un  bon  decapage  cl  eiri- 
trei  faible  ipaisseurnc  repouttepi); 
la  Tonie  ,  a<i  contraire ,  cuirree  dans  Im 
ni^mcs  conditicins.  ne  larde  pas  >  m 
couvhr  de  rouille  qui  se  fail  joitr  k 
travers  le  cuifre  plus  ou  moins  (euirt 
dont  eile  est  recooferte.  C'est ,  so  pMU 
de  f  ue  indasiriel ,  un  grand  inconit* 
nienl.car  la  fonle  d'ornemenl,  rerher- 
cbee  dans  les  construclions  i  caused« 
la  modicile de  son  prit , demaode, di 
ce  caa ,  a  ttre  cuivree  aous  one  pini 
forte  epaisseur  si  Ton  veut  arrMer  IM 
progrts  de  l'oxydalion  qo'elle  eprniifa 
au  contaci  des  deux  m^tat».  Mais  ali  " 
ces  Fontes  cuivrees  soot  d'ua  prit  p 
k\eie  et  jusqu'ä  present  an  est  ford 
d'en  tenir  pour  leiir  conservation  I  d 
peintures  qu'il  (aut  renouvcler  tousM 
deus  ou  iroisans,  r^paraliom  rortool* 
reuses  quand  on  compare  letir  valnt 
et  leur  duree  a  ceiles  dn  cuivrage. 

Touies  les  difliculles  disparaitsetf 
si,  comme  le  pratique  indusIrielkmaT' 
M.  Oudry,  on  enduil  par  immeraioa  I 
[li^ce  en  fönte  d'un  verois  tres-Quidl 
et  proiiiplem«nt  siccalif  avani  d«  k 
aoumellre  au  cnivrage  electro-chlaM 
que,  Cet  enduit  pmdDtt  plusieuncflrik 
uLles :  1°  il  dispense  du  decapage  d*tt' 
fonle,  Operation  longue,  minatieiait 
soüvenLinccrlaine  et  toujours  dispw  I 
dieuse  quand  on  veut  obtenir  un  d6pM 
cuivreux  soign6 ;  2*  il  supprime  le  baio 
de  cyanure  indispensable  ponr  la  pre- 
miere  iminersion  qui  precede  cell« 
dans  le  sulfale  de  cuivre  ;  3*  il  rend  li 
surfacede  la  tonte  brune  plus  unie,  ce 
qui  favorise  singuliereoaent  la  pureie 
dudepülde  cuivre  snr  la  pifece  bril- 
lanlee  par  le  vernis ;  4*  il  s'oppose ,  par 
son  inlerposilion  enlre  la  fonle  et  le 
cuivre ,  ä  la  formation  d'on  demaat 
galvaiiique. 

Lorsque  les  pl&ces  ont  reca  l'eo- 
duii  convcnable  on  les  porte  ä  l'etaTe. 
Auhout  dune  heureelles  sont  prei» 
a  recevoir  la  plombsgine  pour  les  ren- 
dre  eondnctrices  de  I'eleclricile,  On 
les  suspend  ensuite  dans  le  bain  de  Sul- 
fate de  cuivre,  puison  les  fail  comtno- 
niquer  avec  le  imc  qui  constllue  alert 
Tun  des  ekmenls  de  la  pile.  landii 
que  les  picccs  ä  cuivrer  repr^sea- 
lent  le  deuxieme  älcmenl,  Dans  et 
mode  de  cuivrage  appele  fraciiiii- 
recf,  les  piiccs  ä  cuivrer  et  le  ilnc 
place  dans  son  vsse  poreui  plongent 
dansle  bain  desulfale  de  cuivre  cnnve' 
nablemenisalure.  Le  vase  poreui  dcs- 
line  i  contenir  l'ean  acidulee  est  un 
sac  en  toile  ä  voilc  forte,  ik  roaillei 
serr^es,  de  1*,20  de  hauleur  sar  0*,t5 
de  diametie,  Le  xiuc  qui  doit  s'y  loger 
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«pli  Imw  de  la  hanltiir  da 
M  bord  k  bord  ioqs  forme  de 
wr  ^iCer  en  ootre  let  incras- 
iifKiiies  et  pour  tendre  le 
Me  enire  celoi-ci  ei  le  linc  an 
I  daire-Toie  en  osier.  La  loile 
M  wrr^  poar  emp^cber  1'^- 
t  de  l'eaa  acidol^  da  sae 
In  de  salfate. 

ir  da  bain  la  pi^e  est  lat^e , 
lais  soamise  ä  Taction  d'a- 
renables  poor  lui  donner  le 
mie  oa  de  tert  antique. 
le  de  caitrage  si  simple  a 
dI  des  risoltaU  satisfaisanti 
ies  applications  usuelles  on 
Hir  le  moment,  des  chaises 
I  de  jardin ,  des  lits  en  Ter  et 
e  mancBUfre  servant  ä  bord 
es,  des  lanternes  ä  gai  avec 
mnes,  des  poteaux  indica- 
8  pieds  de  lampe,  des  che- 
bois  cuivr6  deslinees  ä  rem- 
les  en  bois  dans  le  lavagc  cl 
siage  du  coton. 
i.  Oudry  est  Charge  de  cui- 
fonlaines  en  fontc  dans  Ies 
Slysees  et  se  propose  en  ou- 
frer  d*un  seul  jcl  la  coque  en 
ivires ,  et  ä  cet  effel  des  exp^- 
t  pr^parcDt  en  France  et  en 
e. 


|fe » laitonnage  et  bronzage 
du  fer. 

i  präsent  on  n*a  rencontre  par 
B  procedes  en  usagc  aucune 
ji  recouf  rJr  le  fer  d'une  cou- 
aivre  ou  de  laiton,  mais  la 
lon  entrc  Ies  deux  melaux  no 
i  assez  complete  pour  permieU 
Mer  le  Ter  ain&i  endait  aa  la- 
1  de  Teslamper  sous  Ies  formes 
l  tariees  qu'on  peut  lui  don- 
les  Iravaux  de  rindostrie ; 
*ytberleigh,  de  Birmingham, 
na  mode  qui  paralt  devoir 
desresultals  plusavantageux. 
parer,  je  suppose,  des  töles 
de  laiton ,  on  Ies  decape  et  oo 
lilbrmiment  a  la  surface  du 
llmaille  par  dessus  leqoel  on 
e  du  borax.  On  place  dans  an 
ffi6  ä  une  temperature  conte« 
Ni  retire  au  boat  de  dix  se- 
;emps  süffisant  pour  assarer 
implete  des  metaux. 
I  amsi  enduile  a  M  soumise 
ifes  Ies  plus  rigoureoses  da 
,  du  recuit,  du  planage,  etc., 
es  epreuTcs  on  a  observe  que 


le  lailoB  adh^rait  a?ec  ana  feilt  forai 
qae  la  limeieolepoufait  Ten  d6tacher. 

Bo  le  lerrant  de  fourt  k  deux  portes 
oppos^s  et  dHistensilet  convenabiet, 
on  peat  ainsi  endaire  des  feuilles  de 
löle  de  toute  grandeur  et  appliqaer 
l'cnduitdes  deax  c6ihs  en  mdme  temp. 

II  est  probable  que  cetle  infenlion 
sera  applicable  aa  doablage  des  na- 
vires. 

Quand  Ies  objets  sont  de  pelites  di« 
mensions  on  soil  un  procede  peu  difTe- 
rent  qui  permei  de  Ies  recouvrir  de 
cuifre,  de  laiton,  de  bronxe  ou  tout 
antrealliage,  mais  qui  est  cgalement 
rapide  et  ir^-eflBcace.  Pour  op^rer  par 
ce  moyen  on  decape  le  fer  par  Tun  des 
moyens  connus ,  puis  dans  une  bassine 
ou  un  creoseC  en  fer  ou  en  terre  re- 
fractaire,  on  fait  fondre  da  cuivre,  du 
bronxe ,  da  lailon ,  etc.,  en  ajoutanl  du 
borax  i  ce  bain,  on  y  plonge  Ies  arti- 
des  decap^  et  on  Ies  y  agite  pour 
qu'ils  s'y  cbauffent  et  s*y  recoufrent 
uniformimeni  de  cuivre  ou  d'alliage. 
Quand  Ies  articies  sont  enduits  d'une 
coocbe  saflBsante  on  Ies  retire  du  cren- 
set  et  on  Ies  met  refroidir  sur  ane 
grille  en  agilant  jusqu*4  ceque  Fenduit 
seit  solidifie;  qoand  ils  sont  gros  on  Ies 
place  sur  des  sapports  parliculiers  et 
on  agite  dans  Tair  si  la  cbose  est  pos- 
sihle.  Dans  tous  Ies  cas  Ies  gros  arti« 
c\e$  doivent  etre  cbaufF6s  a?ant  d*etre 
introdails  dans  le  bain.  Ce  caivrage, 
broiixage  oa  laitonnage  s*appliqae  au 
fer  forg^,  i  la  fönte  ordinaire  ei  la 
fönte  mallteble,  ainsi  qn'k  la  töle  cl  i 
tous  Ies  arücles  ouvrcs  en  fer. 


Sur  le  veri  de  JNnmanti. 
Par  II.  R.  Waonbi. 

On  donne  comme  on  sait  le  nom  de 
▼ert  de  Rinmann  (verl  de  coball)  k  ane 
coulear  decouverte,  vers  la  fln  da  sitele 
dernier,  par  le  cbimiste  sa^dois  Rin* 
mann,  et  qa*on  obtient  en  portant  aa 
rouge  an  melange  d'oxyde  de  sine  et 
de  protoxyde  de  cobalt.  C*est  moins  le 
ton  peu  agr^able  de  la  noance  que  le 
prix  ele?i  des  maleriaax  propres  k  la 
preparation  de  ce  vert  de  cobalt  qai 
sont  la  cause  qae  cette  coulear  verte 
n*a  Jamals  ete  employee  gen^ralement, 
et  qu*aujoard*hui  encore  on  ne  ren- 
contre sa  description  aue  dans  Ies  oo- 
vrages  de  chimie,  et  la  coaleur  eile- 
m^me  que  dans  Ies  collections  de  pr^- 
parations  cbimiques. 

Dans  ces  derniers  temps,  depaisqoe 
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li  Mno  ■  pa  Alre  livrt  M  tMDMtüfi  ä 
un  priK  pea  ^la? i,  et  40*011  paat  obltw* 
nir  A  un  prix  modert  du  protoiyde  de 
cobalt  «MM  pur,  les  oonditioni  pour 
la  fabrication  du  f  ert  de  cobalt  out  hiä 
bien  plus  favorabiet  que  precMem- 
meiit.  J'ai  donc  saiai  cette  occatioo 
fjour  entreprendre,  sur  le  meillenr  mode 
de  preparalion  da  verl  de  coball,  one 
Serie  d'exp6riences  dont  je  vais  com- 
municiuer  les  resultats. 

D*abord  il  est  indispensable  de  pre- 
parer  un  proioiyde  de  cobalt  aassi 
exenipt  qu*il  est  possible  da  tous  nie-» 
laus  etrangers.  Od  fait  usage,  dans  ce 
but*  de  Toxyde  de  coball  aue  lifrent 
au  commerce  les  fabriques  de  couleurs 
bleues  de  la  Saxe  (Oberscblemma« 
Ffannenstjel) ;  on  fall  dissoodre  dans  3 
parties  d'acide  cblorhydrique,  on  efa* 
pur«  la  Solution  ä  siccite,  on  redissout 
le  residu  dans  6  parlies  d*eau  et  Ton 
fai(  passer  k  truvers  la  liqueur  un  cou- 
rant  d'acide  suirbydrique  gaieux,  tant 
qu'il  se  forme  un  pr^cipite.  La  H'^ueur 
qu'on  decante  sur  les  sulfures  des  m^- 
laux  etrangers  est  de  nou¥fao  evapo- 
ree  k  siccite,  et  le  residu  dissous  dans 
Ja  quantite  d'eau  necessaire  pour  que 
la  liquenr  forme  10  parties.  Un  litre  de 
ceUe  diNulption  ne  CQPtiept  guere  plus 
de  (00  grammes  de  protoxyde  de  cot 
balt«  et,  par  consequeot,  lOücenlimi- 
tres  cubes  en  renfarment  10  grammes. 
G^est  cette  liqueur  qu'on  conserve  pour 
l'usage. 

Si  Ton  pr^cipite  cette  Solution  par  le 
carbonale  de  soude  et  qu'on  melange 
apres  les  lavages  le  carbonate  de  proto- 
xyde de  coball  hydrate  encore  humide 
avec  du  blanc  de  zinc,  on  obtient  une 
bouillie  violet  rougcatre  qui ,  apres 
avoir  ete  secbee  et  soumiso  ä  une  cal- 
cination  soutenue,  conslitue  une  masse 
verte.  de  couleur  d'aulant  plus  intense 
que  la  quantile  de  solulion  cobaltique 
employee  a  ete  plus  considerable. 

Le  vertde  cobalt  peul  6lre  considere 
comme  un  iiiclange  de  zincate  de  prol- 
oxyde  de  cobalt  (correspondant  ä  lalu- 
minale  de  coball  de  Toutremer  cobal  • 
tique  ou  bleu  Thenard)  et  d'oxyde  de 
sine.  L'ammoniaque  extrait  du  verl  de 
cobalt  caicine  d'abord  de  Toxyde  de 
zinc,  puls  la  combinalson  zioco-cobal- 
tique  se  dissout  ensuile.  Le  verre  en 
fusionest,  ainsi  qu'on  devait  s'y  allen- 
dre,  colure  en  bleu  par  le  vert  de  co- 
ball. Si  la  solulion  cobaltique  csl  dans 
la  preparalion  du  vert  de  coball  em- 
ployee  en  quanlite  teile  que  puur  un 
equivalentde  blanc  de  zinc,  on  prenne 
au  dclä  d'un  cquivalent  de  pruloxyde 
de  cobalt,  on  Iruuve  apres  la  calcina- 


Udo «m  Mut i'm nrlmt^m^ 
tAt  UM  maaio  amr«.  On  obtiMi  le  ptau 
beau  (on  da  c«  vert  en  csmbiaaott  k 
10  parties  de  blanc  de  line  avce  de  4  a 
1 1/2  da  proiosyde  de  cobalt.  Mois»  daas 
tous  les  cas,  la  ooance  de  le  oooleqr 
n'atteiot  Jamals  la  vi? acilA  doe  vcrts  de 
cuifre,  et  raremeni  oelle  da  Tootre- 
mer  vert. 

M.  Looyet,  ehimiata  bcl^a,  a  nontre 
dans  an  traTail  sur  la  preparalion  da 
Toxyde  de  coball  et  de  ralaminate  de 
protoxyde  de  coball  pors,  qa*one  ad- 
dition  d'acide  pbosphoriqoe  ou  d'acide 
arseniqoe  dans  la  priparatioo  da  Too- 
iremer  de  cobalt  axaitail  la  baaut^  de 
la  couleur.  Si  raddition  dei  acides  fa- 
vorise  la  combioaiaon  dp  protoxyde  de 
cobalt  avec  Palomine»  la  prteence  des 
dits  acides  doil  igalemenl  «larcer 
une  inOuence  favorable  aar  la  prepa- 
ralion du  verl  de  eobalt.  L*expcrienee 
a  confirmi  cette  induction.  Si  Ton  pre- 
cipite  la  Solution  cobaltique  donl  oa  a 
indique  la  preparalion,  par  du  pbos- 
phale  oa  de  raraeniate  da  potasac,  le 
Phosphate  on  raraeniate  de  protoxyde 
de  coball  qq'op  oblienl  ainai,  pos- 
Me  la  propri6ti  de  commoDiqoer  ai 
blanc  de  zinc  une  couleur  «erle  k  nne 
temperalore  bien  infirieura  ä  eellaai- 
cessaire  pour  le  protoxyde  da  cobalt 
ordinaire.  Le  protoxyde  de  coball  scm- 
ble,  en  outre,  6tre  ouvert  par  ces  deax 
acides  et  couvrc  mieux ;  enCn  la  cou- 
leur verte  est  plus  pure  et  plus  icla- 
tanlc.  Les  arseniates  alcalins  se  com- 
porlent  comme  les  acides  phosphoriqae 
et  arsinique.  Si  k  la  masse  du  melaoge 
ordinaire  on  ajoute  avant  la  calcinalioa 
une  petile  quantilö  d'acide  arsenieox, 
puis  qu'on  caicine,  on  oblienl  une  nasse 
d'un  vert  exlraordinairement  eclalaot, 
qui,  par  l'entremise  de  Tacide  arsi- 
iiieux  qui  se  vaporise  en  parlie,  se  pre- 
sente  comme  one  masse  lache  et  spoo- 
gieuse  qui  permel  de  la  tiroyer  tres- 
facilemenl.  J'appelle,  en  conseqoence, 
ratlention  desfabricanls  qui  voudraieot 
preparer  en  grand  le  verl  de  cot>aitsor 
la  propriele  donl  jouitracide  arainieus. 
d'exalter  notablement  la  beaule  de  celte 
couleur. 

L'acide  borique,  en  tant  qu*il  facllile 
la  combinaison  du  protoxyde  de  coball 
avec  l'oxyde  de  zinc,  exercerail  peot- 
^trc  aussi  une  aclion  avanlageuse,  nuiis 
je  n'ai  pas  encore  r^ussi  k  decouvrir  la 
forme  la  plus  convenable  sous  laquelle 
il  convicndrailde  rajoiUerau  melange. 
Le  üorate  de  protoxyde  decoball,  quand 
on  le  melange  en  forte  proportion  au 
blanc  de  zinc,  donne  apres  la  caicina- 
lion  un  verre  bleu,  ou  bien,  quand  la 
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J*ai  ■btw  DB  rtaallal  tout  k  h\i 
•cnblabia  lora^u«  j'ai  precipiie  la  Solu- 
tion de  proloiyde  de  cobali  par  le  verre 
soluble,  pois  mdange  le  Silicate  de  co- 
bali qoi  tu  Ml  reSQlie  af ec  le  blanc  da 
ajnc  et  ealcin^. 

L'osyde  d*anliinoine  qui  est  iso- 
morphe af te  raoida  arseniaux,  et  qu'oci 
obtieiit  en  pr^ipilant  du  perchlorure 
d*antiinoinepar  du  earbonale  de  soude, 
n'a  raodifie  en  rien  la  coaiaur  du  f  ert 
de  cobalU 


Suw  /«  fubrication  de  Voutremer. 
Par  M.  J.-6.  Obntilb. 

(Solle.) 
II.  F'ütrieaiUm  4i  Voutr$mef  kUu. 

L'oatfema?  blaa  sa  fsbrique  toojours 
af  ec  l'ootremar  f  erl,  et  cette  fabrtca- 
tion  DO  prAsefite  ancune  diflicultA. 
L'ODironer  vert  doit  6(re  prApai^ 
comme  OD  l'a  indiqu^  dans  la  premiftre 
pfartie  de  ee  memoire.  8a  transforma- 
iioD  eo  oQlremer  bleu  peut  s'operer  da 
diferseamani^fes,  mais  jusqu'a  präsent 
OD  D*a  fait  usage  daiis  les  fabriqnes 
qoe  d'ane  saole  melhoda,  qui  eonsista 
a  le  faire  ealciner  evee  du  sonfre  et  I 
baiae  temp^ratnre*  de  facoD  qua  le 
soDfre  CD  DrAlaiit  puisse  se  oonfertir 
en  acide  aolfureuK»  cd  mAme  temps 
qq*il  y  e  one  porlion  dq  sodium  qui 
a'oifde  et  se  sipare  de  Toutremer  f  ert 
a  l'elat  de  sulfate  de  soude.  Le  soof^e 
contenu  daos  cet  outramer  f  ert  reste 
leDlefois  en  entler,  oiais  corobin6  aen- 
lemcot  ef  ee  poe  petite  quautiti  de  so- 
dium. 

Pour  operer  cette  eaicination,  en  a 
recoura  en  grand  k  deuz  mithodes  dtf- 
ferentea,  dont  l'une  d'elles  peut  kirt 
appelie  roitbode  allemande,  parce 
qD'clle  a  kik  pour  la  prämiere  fois  ap- 
pliqoie  eD  Allemagne,  ou  eile  rigne 
encore ;  et  l'autre  melbode  frangaise, 
parce  qu'alle  est  principalement  appli- 
goee  en  France,  quoiqu'il  y  a  pinsieurs 
labriqoes  allemandes  qui  trafaillent 
aussi  d*apris  cctta  mithode. 

Daus  le  modede  calcinationallemand 
en  se  sert  de  pelils  cylindres  en  fer, 
noyks  dans  une  ina^onnerie  au  dessus 
d*un  foyer.  Le  fond  postericur  de  ces 
cyliiidr«s  est  fize  et  pour?u  d*uri  trou 
dans  lequel  on  peut  inserer  l'arbre 
d*DD  foleol  k  eiiettes.  Le  fond  ante- 


riaor,  eoDslMll  pHqclpaleDieot  ea  tAle 
on  en  for  Isfg^  s'ajuste  et  s'enlif e  I 
f  olonlA.  Ce  fona  präsente  aussi  un  Iron 
pour  le  passage  de  Tarbre  du  folant, 
et  de  plus  une  petite  oofertnre  daiis 
le  bas  et  une  plus  grande  dans  le  haut 
serrant  ä  rinlroductlon  du  soulVe,  ou* 
verlures  qu'on  pout  fermer  avec  une 

Seilte  rnndelle  en  töte  et  un  verrou. 
op  le  cölk  supirieur  du  cyÜndre,  on 
remarque  encore  un  petit  trou  pour  |e 
d6gagement  des  fapeurs  siilfureuseSy 
trou  qui  est  surmonli  d*un  tube  en  fer, 
afin  que  pendant  la  rotation  du  voiaqt 
il  n*y  alt  rien  de  projet^  an  dehors. 

On  Charge  ce  cylliidre  soit  par  Ton- 
verture  anierieure  au  moyen  crune  pe- 
lil«  pelle  appropri^o  k  cet  objet,  soit  en 
enlevant  tout  le  fondantirieur  et  le  r^- 
ajuslant  aussitöt  qn*on  a  introdult  le 
soufre.  Le  volant  dont  on  fait  passer 
Parbre  au  (rafers  de  ce  fond  a  kik  in- 
tkrk  en  mkmt  temps  que  Ton  a  replac^ 
ee  fondy  en  faisant  passer  Paulre  eztr^ 
miik  de  son  arbre  par  le  trou  du  fond 
poftAricur.  Qu^nt  k  la  partie  de  cet 
arbre  qui  sort  en  dehors  du  fond  ant6- 
rieor,  il  est  pourf  u  d'une  maniyelle,  et 
l'appareil  se  Iroofa  ainsi  (out  mont6. 
Gbaque  fabrique  possMe  plusieurs  cy- 
lindres de  ce  genre  dont  le  norobre  do- 
pend de  son  Importanpe«  Jusqu'ä  pr^ 
sent  on  n*a  pas  encore  chercni  k  les 
fabriquer  en'terre,  quoique  cette  ipa- 
tiire  doi?e  aussi  bien  remplir  le  but, 
et  que  les  cylindres  ainsi  fabriquiks  pro>- 
metient  une  plus  longue  duree. 

La  eaicination  ou  combustion  at^c 
le  soufre  est  conduüe  dans  ces  cylin- 
dres, de  la  maniire  suivante  : 

On  allume  le  four,  on  cbarge  le  ey- 
lindre  «veo  19  k  15  kilogramipes  d'ou- 
treraer  fert  et  on  le  ferme.  De  temps  I 
autre,  on  fait  tonrner  le  f olant  affin  de 
chauflfer  igalement  Toutremer.  Das  que 
celni-ci  est  arri?^  k  une  temp^rature 
suflBsanle  pour  qn*une  petite  qnanliti 
de  soufre  qu'on  projetle  par  rou?ertore 
s*y  enflamme  spontanement,  on  modere 
le  feu  afin  de  maintenir  seulement  le 
cylindre  k  ceKc  temp^rature,  on  du 
moins  de  ne  pas  le  chauffer  beaucoup 
au  delä.  En  cet  etat,  on  y  cbarge  en- 
firon  un  demi-kilogramme  de  «onfre 
en  pondre,  on  fait  toumer  le  volant  en 
laissant  biante  Touverture  de  charge- 
ment,  afin  de  procurer  un  liger  accis 
k  Tair  et  que  lis  soufre  puisse  brAler. 
Ensuite  on  (ourne  af  ec  plus  de  lenleur, 
jdsqu^a  ce  qu'on  remarque  qu'il  ne  se 
digage  plus  de  vapeurs  de  soufre  et  que 
cetui  ciest  brü\k,  alorsavec  une  coiller 
altachie  ii  un  Gl  de  fer,  on  puise  uii 
ichantilloD  de  la  eooleor  qoi  est  en  ce 
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monenl  dafflnoe  vert  bleiiAtre.  On  r6- 
p&te  l'op^ratioD  de  la  projection  da 
soufre,  et  on  fail  de  noofeaux  cbarge> 
inents  de  celte  maliire  jusqu'ä  ce  que 
r^cbauUllon  d'outremer  qu'on  puite 
soil  eoGn  devenu  bleu,  et  que  par  la 
dernüre  cbarge  de  soufre  la  coulenr 
bleue  n'ait  pas  sensiblemeot  gagne  eo 
purele  et  eu  intensite.  Si  on  continaait 
alors  k  opercr  de  m6me,  cette  couleur 
ne  pourrait  que  perdre  de  ses  qualit^s. 
Ge  qui  tombe  dans  le  moufement  du 
f olant  et  s*ecbappe  par  l'ouverture  de 
chargemenl,  tooibc  dans  une  caisse  en 
fer  placee  desious,  dans  laquelle  on 
regelt  aussi  Toutremer  apres  avoir  en- 
leve  le  fond  ou  couvercle ,  apres  quoi 
on  recharge  le  cylindre  en  oulremer 
Tert  comnie  la  premi^re  fois. 

Dans  beaucoup  de  localites,  on  con- 
duit  la  caicinalion  finale  tant  par  la 
metbode  qui  vient  d*^tre  decrite  que 
par  une  aulre,  qui  comporle  plusieurs 
Operations;  le  produit,  avant  qu*il  soit 
detenu  completement  bleu,  est  encore 
une  fois  lave,  moulu  ä  Teau,  s^che  et 
tainisi  de  nouveau.  On  oblient  ainsi 
un  bleuissage  uniforme  parce  quUl  ne 
reste  plus  de  grain  plus  vert  ä  Tinte- 
rieur  qu'ä  l'exterieur. 

Les  Couleurs  calcinees  en  bleu  sont 
maintenant  propres  ä  ^tre  livrees  au 
commerce,  apres  qu*elles  ont  encore 
ele  la?ees,  secbees  et  tamisies. 

L'inlensite  de  la  couleur  bleue  d^- 

fiend  de  celle  de  la  couleur  verte ;  mais 
a  mcule  y  juue  aussi  unröleimporlant, 
parce  que  le  ton  faibiit  avec  la  finesse 
de  la  poudrc.  Les  sortes  claires  s'ob- 
tiennenl  parfois  d^elles-m6mes;  avec 
ceilt'S-ci  et  les  sorles  plus  funcecs,  on 
prepare  les  sorles  mayeinics,  mais  la 
plupart  du  temps  les  sortes  claires  sont 
produites  par  des  additions  de  maticrcs 
blanches. 

Dans  la  melhode  de  caicinalion  ä  la 
francaise,  on  se  sert  d'une  espece  de 
four'  ä  moufle  ou  d'un  four  ou  la 
Uammo  du  foyer  ne  penelre  pas. 

La  (ig.  5,  pl.  211,  prcsenlc  iin  four 
de  ce  genre  en  coupe  sur  la  longueur. 

La  Gg.  6,  uuc  coupe  sur  la  lar- 
geur. 

La  flg.  7,  une  coupe  horizontale  au 
nivcau  de  la  sole.  A,  foyer  ;  B,  sulc 
qui  rccoit  Touverlure:  G,  chemineo. 

Le  foyer  A  est  place  sous  la  sole  B,  la- 
quelle repose  sur  une  voüte  plalc.  Quel- 
ques canaiix  q,q,q  perccs  dans  cette 
voute  conduisenl  la  Üammc  dans  la  ca- 
paciteenlreled6me(i,dquisurmontela 
soleella  voiilee.e  quienveloppe  le  tuut, 
est  conccnlrique  avec  ce  dönie  et  s'ou- 
fre  pour  livrcr  passagc  ä  la  chcminee. 


Le  foyer  A  est  pourm  d'niie  grille  •  a 
d'un  cendrieroet  de  portes  e,e.Laiolo 
presente  en  tfant  one  ouvertore  f  kr- 
mee  par  une  porte  k  coalisse  D  qo^oo 
peut  ouf  rir  plus  oa  moins  aa  moycn 
d'une  cbatne  jet^  lor  une  poulir. 
Cette  outertore  est  Burmonl6e  d'on 
manteau  g^g  en  forme  de^  voAte  qui 
conduit  aussi  dans  la  cbeminie  les  ?a- 
peurs  sulfureuses  qui  se  de^ agent,  a(ia 
qu'elles  ne  se  repandent  point  dans  l'a- 
teuer  oü  le  four  est  place.  Toutes  les 
parties  cbauffee^  sont  coostraitea  en 
bonnes  briques  refraclaires  qui  pour 
etablir  la  sole  et  son  dorne  sont  po- 
lies  et  rodees  les  unes  sur  les  autres. 
Ghaque  fabrique  a  un  nombre  de  ces 
fours  qui  correspond  k  son  impor- 
lance. 

L^outremer,  apres  qu*on  a  releve  la 
porte,  est  introduit  dans  le  fonr  et  re- 
parti  bien  egaleroent  sur  la  sole  en  une 
rouche  de  4  ä  5  centim^tres  d*epais- 
seur ;  on  forme  la  porte  et  on  cbaufle 
jusqu'a  ce  que  le  soufre  qu*on  jette 
dans  ce  four  commence  immediatemeoi 
ä  brüler.  Ge  cbargement  s'op^re  avec 
une  pellet6e  de  soufre  pulv^rise  qu'on 
brasse  avec  un  crocbet  en  fer,  apris 
avoir  abaisse  la  porte  an  point  que  le 
travail  au  crochet  soit  sculement  pos- 
sible  et  on  laisse  brOler  en  agitant. 
Apres  la  combustion  de  ce  soufre.  on 
renouvelle  cette  Operation,  jusquä  ce 
qu*unechantillon(qu*oncxtrait  du  reste 
apres  chaque cbargement  en  soufre)  iu- 
dique  que  la  couleur  bleue  ne  gagne 
plus  rien  sous  le  rapport  de  la  nuance 
et  de  rintensite.  On  evite  une  chaleur 
plus  elevee  que  cellc  rcquise  pour  que 
la  combustion  du  soufre  commence 
aussitöt  apres  son  inlroduction. 

La  transformationde  loutremer  vert 
en  outremer  bleu  a  lieu  plus  rapidement 
dans  ce  mode  de  travail  que  dans  celoi 
oü  Ton  emploic  des  cylindres,  parce 
qu'il  y  a  un  plus  fort  acces  d'air,  qu'il 
peut  sc  former  plus  d'acide  sulfureui 
et  qu*il  y  a  moins  de  soufre  qui  s'6- 
chappc  en  vapcur.  Des  que  Poulreroer 
a  alteint  la  nuance  desiree.  on  Texirait 
avec  le  crochet  en  (vT  el  on  le  recoil 
dans  une  caisse  cn  fer  placee  sous  la 
porte,  on  Charge  de  nouveau  Ic  four  et 
on  operc  de  m6me.  On  a  indii|Uc  ci- 
dessus  la  manicre  dont  on  traite  ulle- 
rieurement  la  couleur. 

Lorsqu'on  lave  l'oulreincr  bleu  par 
le  proccdc  de  deplacement,  on  obtienl 
ainsi  des  lessivcs  assez  conccntreos  ile 
Sulfate  de  soudc  qu'on  peut  uliliscr 
aprrs  los  avoir  <lel>nrrassers  par  la 
chaux  du  forquclles  ienf(»rmeril. 
L'oulrcmer  augmcnle  do  poids  par 
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M  combutlioa  avee  le  soiirre  et  cettc 
■ugmenUlioii  apris  les  lafages  peut 
s*elever  k  f|iielqiics  cenliömes.  Lorsqae 
les  lavages  n'onl  pas  ^tö  execat^s  atec 
suffisaamieDt  d*aUeotion,  roatremer  se 
prend  p«o  k  peu  en  roasse  dans  les 
lonneaoi  oik  on  remballe,  d^faot  qa'oiT 
pcol  efiler  par  des  latages  op^r^  avec 

MIO. 


Sur  Im  hitMine,  matiire  eolorante 
eontenue  dam  la  gaude  (reseda  la- 
teola,  L.). 

Par  M.  L.  MoLDBiiHAun. 

Priparation  de  la  lutSoline.  On 
inlrodoit  la  gaode  coapee  en  morceaaz 
et  en  asseigrande  quantitö,  5  ä  6  kilo- 
grammes  ao  moios,  altendu  que  le 
produit  est  tr^pea  consid^rable,  dans 
on  alambic,  et  on  terse  dessus  de  Tal- 
cool  k  80*  C.»  on  porte  ä  rebullition, 
pois  on  abandonne  au  repos  pcndant 
an  k  deox  joors,  on  soamet  ä  la  presse, 
on  filtre  et  on  cbasse  Talcool  par  la 
distillation«  Les  flegmes  qui  restent 
soDt  encore  chands,  versus  aassitöt 
aprte  la  dUlillation,  dans  une  capsule 
en  porcelaioe,  oü  on  les  röduit  ä  moitii 
par  r^Taporation,  apr^s  quoi  on  laisse 
refroidir.  Pendant  la  nuit,  il  se  depose 
soos  forme  amorpbe  de  la  lateoline 
avee  qoelqiies  aatres  mati^res.  On 
filtre,  on  lave  avcc  Peau,  et  la  matiire 
eolorante  milangie  ä  une  resine  molle 
et?erte  est  transportie  dans  un  matras, 
et  on  Verse  dessus  quelques  tra?ers  de 
doigts  de  Tinaigre  concentri  du  com- 
merce» on  porte  ä  rebullition  et  on 
ftllre  toot  chaad.  II  n* j  a  que  la  luteo- 
lioe  et  one  autre  matiere  non  encore 
^todi^,  roais  anssi  eolorante,  qui  sc 
dissoWent  aisement  dans  Tacide  ace- 
tique  booillant,  mais  se  separent  pres- 
qoe  complitement  par  le  refroidisse- 
ment.  On  s^pare  par  ce  filtre  l'acide 
ac^tiqoe  color^  en  brun,  et  on  fait  s^ 
eher  dans  le  vide  atant  d*extraire  la 
loteoline  par  Tetber. 

On  peot  aussi  operer  par  Tacide  ace- 
tiqoe  la  Separation  de  la  matiire  eolo- 
rante de  la  resine  terte,  pois  faire  si- 
cher de  soite  et  eztraire  la  lateoline 
par  r^tber.  Aud^but,  c'est-ä-dire  pour 
les  quatriime,  cinqoiöme  ou  sixieme 
cxtraits,  on  procide  avec  peu  d'etber 
parce  qua  cette  resine  verte  s'y  dissoot 
aisement  et  josqu^i  ce  qu'on  ait  s^pari 
la  plos  graode  partie  de  celle-ci  de  la 
nMliiro  eolorante.  Les  extrails  soi* 


fants  par  cet  ^ther  donnent  apris  la 
distillation  des  croOles  de  lul^oline 
coloree  en  Tert,  qu*on  peut  soumettre 
ä  une  nouTelle  purificalion.  La  perte 
(^a'on  öprouve  par  les  premiires  extrac- 
lions  ( lavages  de  la  resine  verte)  ne 
sont  pas  trös-considerables,  parce  que 
la  lutöoline  ne  se  dissoot  que  difficiie- 
ment  dans  T^tber. 

Le  proc6d6  qu*on  vient  de  decrire 
pour  s^parer  par  Tacide  acitique  la 
loteoline  de  la  r^ine  verte  präsente  k 
peu  pris  la  m^me  perte  que  Taatre 
moven,  parce  qu*il  se  dissout  on  peo 
de  lutioline  dans  cet  acide.  Les  extraits 
de  matiöre  eolorante  dibarrassee  de 
resine  Terte  par  Tacide  ac^tiqoe,  foor- 
nissent,  quand  on  les  distille  atec  Vt- 
ther,  des  croQtes  de  loteoline  coloree 
en  ?ert.  L'extraction  rep^tee  donne 
peu  ä  peo  assex  de  lut6oline  verte  poor 
payer  les  frais  d*one  nooTelle  porifica- 
tion. 

On  dissoot  ces  croötes  dans  l'alcool 
et  lorsqo'on  a  obteno  150  centimitres 
cubes  de  cette  dissolution  qui  renfer- 
ment  environ  1  gramme  de  lotdoline, 
on  etend  de  3  ä  4  litres  d*eaa  et  on 
porte  i  rebullition.  La  luteoline  qui, 
par  ce  roeiange  de  l'eao,  s*est  pricipitee 
en  floconsse  red  issout  quand  oncbaufTe« 
On  filtre  encore  chaud,  et  dans  la  li- 
queor  filtree  on  ne  tarde  pas  ä  aperce- 
Toir,  k  mesure  qu^elle  refroidit,  un 
nuage  jaune  de  lut^oline  presque  pure. 
Sous  le  microscope,  on  reconnalt 
qu*elle  est  cristallisee  en  tr^s-petits 
prismes  ä  quatre  paus.  On  recoeille 
ceux-ci  sur  un  filtre,  on  les  fait  sicher 
et  on  repöte  les  Operations  ci-dessus  ä 
partir  du  traitement  par  rither« 

La  luteoline,  apres  Irois  cristallisa- 
tions,  est  un  beau  produit  dont  les  pe- 
tils  cristaux  jaune  pur  reflecbissent  la 
lumiere  et  pr^sentent  ainsi  un  aspcct 
joyeox.  Le  r6sidu  tert  poisseux  qu'on 
oblient  par  le  prcmier  extrait  etherc 
peut  ainsi  fournir  de  la  luteoline  par  le 
m6me  mode  de  traitement,  seulement 
il  faut  faire  bouillir  la  Solution  alcooli- 
que,  non  pas  avec  Teau,  mais  avec  Ta- 
cide  sulfurique  etendu  ( 1  partie  d'acide 
pour  8  d^eau).  On  obtient  ainsi  parfois 
i\hs  la  premi^re  cristallisation  one  belle 
luteoline  jaune,  inferieure  seulement 
en  cjuantite  ä  celle  fournie  par  la  cris- 
tallisation dans  Teau,  parce  que  Tacide 
sulfurique  afbiblit  sensiblement  la  so- 
Inbilite  de  la  loteoline. 

FropriMt.  La  luteoline  est  one  ma- 
tiere eolorante  d*unecooleor  jaune  pur, 
tant  k  reiat  amorpbe  qo'ä  f'elat  cris- 
tallise.  Elle  cristallisedans  sessolotions 
satorees  booillantea  dans  l'acide  solfo- 


.  rique  elendQ  et  racido  ac«li(tuc,  mnii 
plu«  lüreinciil  dani  la  solulioii  aqneuiv 
bouillatile  qui  renferm«  1  ä  9  pour  100 
d'aIcuoL  Lei  efislaujt  sorit  dui  alguillei 
fori  (teliles  s  quatre  pant  qui  se  ftran- 
pciJi  en  raj'imnant  d'uii  cciiUe.  On  Tt- 

Earque  e^alcmenl  la  mtsac  tortne  dini 
lulcoliiiD  sublimee.  qui  con^isle  en 
pcliu  flucuii!  ay.iiil  saus  te  mitroicope 
i'aepectde  grgjtpes  rafonnanls.  I.aiu- 
Uimaliun  Bopere  au  mieut  dans  on 
(reuifet  de  porcclaine  qu'oH  reroufre 
d'uiie  cutsuTc  en  plaline.renplia  dVau, 
et  chaulfe  aicc  jiröcüuliüii:  La  JuleH' 
line  w  Toiid  versä^O"  C-  cu  uoe  misse 
bruf|  noirälre  cn  sc  cl^compoianl  en 
pariic.  Elle  eil  sans  odeur,  d'une  *»- 
leur  rnuilcmenl  aini>re  et  aslring^nle. 
Ellcse  disioutdaiis  U.OOÜ  parlies  d  eau 
froide  et  5.Ü0O  parlies  d'eau  üouil- 
lanle.  II  faul  37  pariics  d'alcool  et  635 
d'elhcr  fJuur  ladistoudre. 

La  luteuline  preschte,  en  gen^ral,  Ivs 
propneles  d'un  acide  faible ;  eile  rougil 
Uibleincnt  le  papler  de  toumcsol  el 
lormedesconibinaisonsaveclesoifdet 
metalljques,  Les  alcaJii  pari  ou  cifbo- 
iialej  la  disiol'en^  eil  förmanl  une  li- 

äueur  coloree  en  jaune  fonce  ;  il  en  e»t 
e  n^ime  de  i  aaimoaiaque  ,  tjont  la 
soIuIkui  lliiise,  apres  l'evaporaiiufl,  de 
la  luleulitie  pure.  La  luieoline  est  pr^s- 
que  iniolulile,  «urloift  i  iroid>  dans  les 
acide^  £leiidüj>  mais  eile  se  dissodl 
asscz  aisemcnl  clans  l'aFJde  sulfurique 
conct[itrE  qu'elle  colotc  en  jaune  rou- 
!;cMrc  inicnsci  quandonajoulc  di:  Trau 
eile  ie  precipik  sarjs  alleralioii.si  un  a 
iöin  de  De  pas  appliquer  |a  chalear. 
L'acida  chlorhjdn^Be  ea  dittout  irii- 
peii,  et  lacide  aceliaue  en  divoul 
d'autaiil  plus  •  chana  qq'il  ei(  pluk 
conceoir^,  mall  eil  rerroidiisanl  il  l'a 
laisii  precipiter  t  t>eu  pres  complile- 
menl.  L'acide.  atutique  dissout  la  lu> 
leoline  i  cbaud  en  la  (ticoihpofiaDl  et  se 
colol'Rnienroüge;  paruiie  longue  enbl- 
lilion,  la  liqueur  detient  incolore  et 
conlient  aWi  beancoup  d'acide  oia- 
lique. 

^  lat^line  ai  pr^ipile  pai  aoe  lo- 
Idtion  de  gjlatiae.  Let  ielk  de  prd- 
iaijde  de  ttr  ne  prisenteot  «ucune 
riactiön  particuli£re  atte  sa  lolalJoo 
Qait  il  n'en  est  pas  de  I  ' 

_;  sesquioijde.  Sl  l'on 

quelques  gouttes  d'une  lolulioo  «e  pcr- 
cblorure  de  fer  dans  nne  iproD*eite, 
qa'on  remplisse  d'eau  et  quod  traqs- 
porte  quelques  gouttet  de.cetie  aolu- 
Üon  Ires-itendue  de  perchiorure  daas 
Uibliitiota  äquease  ob  lutfcoliue,  ifie 
phMdit  aDe.coloratton  *erta  aai  rea- 
UliW  kiMii  qü  dMMl«  «Mrcilrta 


aicc  le  chloruro  de  Cer>  Mais  li 
emiilofe  ane  lolutiun  u 
(ree  de  perchinruru,  la  cuuleur  ititL  ■ 
plus  verle,  mais  ruiigt^  btun  fönet.  lÄ 
sululiun  aqueuse,  qoaiid  on  I  ailulM 
a*ec  lacidesulfiirique  ou  lacide  cl!ll•^ 
hTdriqu'',  prcvipile  un«  masse  imoTplN. 
La  luieoline  n'esl.pi)  uti  alueosidn  - 
Compoeilioa.  D'apres  las  anatrNfc 
la  luleuline  a  pouf  compositioa ,  Mir 
lOOparlies  :  ^ 

Carbonc ai,T§)  f 

Bjiitotitih    I.      9,fl'M00i*0   '■ 

oirttDü.  .  1 .  SM* ) 

Ces  nombres  conduisenl  k  la  formale 
C"0"U",  miis  il  «t  tluöiMi«  quelle 
represenlc  ruelltmenl  i'equivalenidela 
luleuline,  el  on  ne  peut  pas  s'en  anu- 
rcr,  parcc  au'on  ne  reussit  pas  ä  nblc- 
nir  des  combinaisons  qui,  aar  leor  ac- 
cord.  scraienl  propce!>  k  faire  conuailrc 
lequivalent de  lalaicoÜne. 


ipreuS 
taHvm  «i 


t'erfecliojihemtKti  äant  l  tm, 
ta    Itintwrn  nu  i'impr^gnaHml 
ilüui  «I  dei  jtltet  dum  la  präfora- 
iion  äet  poudtw  uiiialUquet  oaoa- 

treipour  cet  objcl. 

farU.J.GiKBM,  deltullivnt. 

L'invcnlion  consisle  ä  imprinerles 
lissus  aTec  une  pouilrc  metallique  nie- 
langee  ä  un  vehicule  conVenable,  Itl 
que  Talbumine.  Elle  comprend  soui 
une  meitiudc  pour  preparer  cerlaioes 
uuudres  rnelalliques  ou^  autres  proprei 
a  l'imprejsion  oua  la  teintatc  des  litin) 
et  des  fils, 

Pour  obtenir  l'jtain  en  poudre,  an 

Krend  une  solulion  de  lulfate .  de  chlar- 
ydrate  ou  aulre  sei  de  protoxyde  de- 
tain  et  an  y  preeipile  ce  metal  en  plofl' 
geant  dani  celle  soluiioii^des  lamei  de 
ziiic,  ainsi  qn'on  le  pratique  commu' 
nemenl  dans  les  laboratoircs,  mais  une 
circonstance  nourelle  et  indispeusable 
au  succes  de  l'operation,  c'est  qse  li 
liqueur  et  les  lanies  dotTent  6lre  main- 
lenues  dans  un  etat  de  forte  agitatioa 
ju^qu'aceque  loui  l'elain  soit  preei- 
pile. Alors  on  ajoute  ä  cetle  poodre, 
apres  qu'elle  a  etä  latee,  une  certaiDG 
quantite  d'alcali,  soude,.  potaste  ou 
ammoniaque,  et  celle  addilionila  pon- 
dre  metallique,  qui  n'a  pas  eocore  t\i 
indjquee,  est  indispensable  ponrbicn 
reussir. 

LespoudfeidecuiTfe  el  de  bismal h 
se  ptiparcnt  de  la  i  *— -   = — "— 
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mais  cotDOM  Ics  milaui  sbnt  sensible- 
metil  solalilesdaos  lei  alcalis,  on  y  sub- 
slilue,  dant  U  derniöre  op^ralion»  les 
sous-bdrilis  M  en  pariiculier  le  soos- 
borale  de  aoude  ou  borax  ordinaire. 
La  poodr«  lie  cuivre  elani  tr6»-dis- 
posee  ä  a'oxyder  il  fallt  la  secher  ä  l'a- 
bri  du  contact  de  Tair,  ou  dans  ud 
courani  de  gas  hydrogene  ou  de  toui 
auiregaiqui  nb  possede  pas  de  pro- 
prieles  oxydantes;  On  porte  alors  a  aoe 
baute  tempeiHtarc^äpr^S  qoot  Tair  il'li 
plus  aacune  inQüeiiGeflor  cette  poudre. 

Lea  sulforea^  phosphoresetcyaDiires 
de  plomb ,  de  cuivre ,  de  bismuth  oa 
autrcs  metaux  s'obticnneot  par  voie 
humide  par  dei  proc^dis  coodds  de 
lous  lescbiinistes,  mais  soua  cet  ^tat 
et  desseches  k  la  temperature  ordi- 
Duire ,  ils  ne  paraissent  guöre  suscepti- 
bles  de  prendre  uii  6clal  m^talliqne, 
tiacrc  ou  soyenx.  Afin  de  leur  donner 
ceite  proprMli,  II  est  nieessaire  de  les 
cbaoff^r  ä  une  haute  tempiratal«,  mais 
tfmi  pas  asiet  <ftlefie  pottr  les  feirefbn- 
ilre  et  les  agglomereri  Dans  eet  ilit  ils 
{NMsMefil  touMSs  lea  propri(t6s  des  poo- 
dres  Mlalliqoes  fehnplfes. 

L'ln? ehthm  ettoisiste  entorf  danft  une 
m^tlietfe  pbdf  dttUder  de  Tielat  öd  dii 
laitre  ans  Üls  ihrls  qil*ils  oht  M  itn- 
prliHife  «n  sotMiiis  il  \t  teinlarei  be  fll , 
encore  h  l'Atfet  hdinide ,  est  passe  snr 
dek  cylittdres  ehanffto  ä  la  Tapeor  bu 
autreiielltt  eylindres  ^di  portent  des 
rainütes  dd  gor^es  en  fdrme  de  V.  En 
qdlltattt  ces  cylindres  les  flis  sont  in- 
ttndnilt  entrb  des  bandiss  de  peau,  et 
e'esi  par  le  frottement  de  ces  bandes 
qd'od  r^it  apparaltre  Teclat  m^talli- 
qttd  (I). 


mm 


Obs&vatiom  tur  une  formdlion 
de  tiannäte  de  soude  (2). 

Par  It.  Ed.  ItjKFFBLT,  chittiistc 
ä  Manchester. 

Le  mode  que  j*al  employe  poor  pre- 
parer  le  stAkinate  de  soode  qui  a  ser? i 
h  mes  expMences ,  consistedans  la  d6- 
bompbsihon  d*dli  solntiod  de  plornbite 

(t;  Noos  rappellerons  qae  M.  Depouilly  t 
firii,  en  tib7,  un  brevet  pour  m^ullUer  les 
lissus  quil  ImpröKiie  dans  des  bains  de  sels 
mitalHqiiet  qi'll  r«diiit  ensolie  k  l'aide  de  Thy- 
droftne,  da  Hiydrof^De  carburti  phospbort 
oa  «ra^nM.  Oapeul  lire  le  detail  de  ces  pro- 
9tdH  dana  la  thacriptUm  de«  maehinetet  pro- 
cddW«  pow  UiÜBh  il  •  iti  prU  das  M^wU 

tf'fAVffiKoil,  b  &XI?,  B.  SS. 

p.  lt. 

(3)fixcnii  JB^Baltoifa  de  U  Söciiii  Mül- 


de  sende  per  de  i'etain,  la  riaction 
prodaisant  nne  Solution  de  stinnale 
de  soude  a? ec  Separation  de  plonib  mi- 
tallique. 

Cette  reaction »  d*une  exteution  Ta* 
tile  dans  un  laboratoirci  präsente  des 
difficultis  dans  ton  eropldi  a  la  prepa- 
ration  du  stannate  en  grand;  de  oom- 
breuscs  experiences  dans  eettfe  tuc 
m*ont  cependant  appris  k  connattre  Ta- 
Yanlage  qii*on  y  troofe  sur  les  aülres 
procMis  ffineralement  emplby^  dans 
eette  fabricationk 

Sans  avoir  reconrs  k  la  formatioo 
primitilre  d'une  Solution  de  plombite 
de  soude ,  j^arrite  k  la  mkmt  reaction 
par  ia  mise  en  contact  d*un  tripte 
melange  de  soude  caustique,  de  li- 
tharge  et  d  etain  en  grenaille  ;  ce  me- 
lange etant  tenu  en  ebullition  jnsqu*ä 
ce  que  tout  Tetain  ait  disparu.  (J*al  k 
obserter  ici  que  la  r^ction  a  parfaite- 
raent  lieu  par  le  simple  contact  des 
particoles  non  dissoutes  de  litharge 
a?ec  Tetain ;  les  premi^res  portions  de 
plomb  qui  se  deposent  sur  Tetain  for- 
mant  ün  errangemeht  ^6ll4I4i>e  d*une 
force  suflBsanle  pour  profoqder  une 
complele  Substitution.) 

Le  liquide»  apres  s*6tre  clariGe .  est 
le  stannale  pr6t  aux  usages  ordineires. 
( G^cstce  stannate  que  je  prefere  comme 
mordant,  aux  arsinio-stannales  de 
M.  Mercer.  Voir  mon  memoire  sur 
l'arseniate  d'elaio«  le  TechnologitU  9 
t.  XVII,  p.  191.) 

Le  precipil6  de  plbihb  (ttii  le  trbu? e 
äU  fdHd  dd  Täse ,  se  presente  tobi  Pap- 
parence  d'uhe  pondre  noire ;  il  eSt  ra- 
pidement  r^xydc ,  en  lo  lechant  sur 
line  plaque  de  tet  rouge.  Cet  öxydc  de 
plomb,  que  Ton  obtient  ainsi  indenni- 
ment,  sertä  la  prodoction  de  noutellcs 
quantites  de  ßtannale.  En  efict»  une 
quantite  une  fois  donnee  de  lilharge, 
montant  k  800  kilogrammes ,  a  ^tc  ainsi 
recoufrö  quarante-trois  fois  (saus  per- 
dre  ses  proprietes^  pour  serTiräl'oxy- 
(Jation  de  8.892  kilogrammes  d'ötaih 
(en  acide  stannique),  quiont  demanüc 
2.411  kilogr.  doxy^^ne  on  1.673.143 
litres  de  ce  gas,  ainsi  soutirc  ä  Tat- 
mosphäre ,  pour  ensuite  apparaltre  sous 
la  forme  giometrique  dans  les  crislaux 
d'un  nouveau  stannate  de  soude  ä  8 
Univalents  d*ean,  dont  j'aieu  i'bonnenr 
de  soumcttre  un  tehanlillon  k  la  Sociele 
industrielle  de  Ifulbouse. 

ProprUUt  de  ce  stannate.  La  Solu- 
tion de  stannate  obtenue  comme  il 
vient  d*itre  decrit,  est  ramenee  par 
ivaporation  i  une  density  de  1,3«  ou 
1*00  obserfe  pendant  Tacte  de  r^bulll- 
tien  «oa  aiparalioa  da  cristaux  naeris 


i3iqaiva]cnlsd'eaa(SnO<Ka0.3liO). 

Sil'on  arrtte  alo»  la  eoncentTttioii 
«l  qn'on  liiue  rerraidir  an  agiiant  dg 
icmps  en  temps,  oa  obierve  qae  lea 
crislsDX  oacres  u  disioltenl ;  on  oh- 
tient  linii  an  liquide  d'une  deoiiU 
mazirpa  egtle  k  1,35  k  25*  C.,qui, 
abaodonne  ao  repos,  depoie  dei  ciü- 
laux  de  ilinnale  a  8  ^mvalenti  d'ean. 

Je  De  menlionnerai  quo  la  proprieli 
la  plus  caracteriitiqne  qae  j'ai  trootte 
i  ces  criitaux,  noiamraent  DM  aclioD 
decomposanU  exercte  par  I'ean.  Une 
•oluUoti  aoueoge  atMndonnee  k  elle- 
mtme  pendant  qoelques  Kinaines,  cd 
precipite  du  inilastaDnalo  de  soade. 
Mais  cetle  ictlou  decompounle  a  lieu 
inslanlantniEnt  par  l'application  de  la 
cbalear,  du  melaitannaLe  de  soude  sc 
stparanl  en  poodre  cristalline  (sem- 
blable  au  lulrale  de  baryte ). 

Seche  lous  la  macbine  pncnmaliqae, 
ce   metaslanaale  renferme  8  equiva- 
lenli  d'ean  ;  le  metaslannalede  U.  Fre- 
mj  en  contenanl  seulemeot  4. 
üicuiduiUiuMeicoiuiui.  UoDiddUloiilgelUMris, 

SnOiNsO,  IHO. 

ShCXÜbO,  4  ho. 

SkOINaO,  SHU. 

SmKmnoO,  4  ho. 

S«K)t<iNaO,  lIIO. 


Rapport  faü  d  la  Soeietc  industrielle 
de  Mulhoase,  au  nom  du  comitede 
chimie,par  M.  G.  Sciu.effeb, fur 
une  tiourelU  mclhode  de  preparer 
le  ilannate  de  toude,  communiquie 
par  M.  Ed.  llfFrELV,  de  Manchei- 


M.  Kd.  tI.'n[fely,auque1non9 
redcvnbics  de  plusii.'urs  communica- 
liuns  iiiltTcssantes,  vous  acncorc  prc- 
seiite ,  (laus  une  de  vofl  dernicrea  scan- 
ccs ,  une  noie  sur  un  iiouteau  modc  de 
preparer  le  stannale  de  soude,  accom- 
jiagnee  d'un  echantÜlori  de  cc  sei  cris- 
lallisc  qui  a  cxcite  l'altenlion  de  l'as- 
scmblce.  Votrc  comile  de  cbimie , 
auquel  vous  otez  renvoye  ec  Irayail, 
m'a  Charge  de  verilier  le  procede  indi- 
quy  par  M.  HKltelj  et  de  vous  en  sou- 
nicltre  un  rapport. 

l£n  chaulTatil  le  plombiie  de  soude 
aTCcOelelain  melailique,  tl  y  a  Tur- 
maiion  de  stannale  de  soude  avcc  aepa- 
ralioti  de  plomb  melailique  :  c'est  sur 
cc  principe,  indiquc  par  plusicurs  chi- 
mislcs,  il  y  a  dcjä  quelques  »nnees, 
qu'esifonde  le  procede  de M.  Hteffely; 
toais  en  operant  ainsi,  la  decompoii- 
lion  ae  rinssissait  qu'incompliteneoi. 


car  le  plumb  rUaU  coavrtit  l'etara  el 
empecnait  l>  reaction  ullfcricar«.  Sau 
BTOir  recoon  k  la  formatioo  primiliie 
du  plombiie  de  laude,  M.  Baffelyar- 
rive  k  la  mftme  reaction  par  la  miieea 
conUct  d'an  (riple  melang«  d«  loode 
caualiaue,  de  btbarge  et  d'ilain  ea 
grenaille,  qu'oo  tient  ea  eballitioa  jni- 
qu'a  ceque  tont  l'elaiii  aitdiipani. 

J'ai  *oala  Taire  qoelquea  etuis  nr 
ce  mode  de  prtparaiion ,  el  camme 
H.  HtetTely,  dam  la  nolice,  n'indiqDe 
pai  de  propoitiooi,  j'ai  combtnt  d'i- 
prii  )ei  tqainleDli  chimiqaei  li  Itar- 
iDule  aaJTante : 

3/4  lil.  »Dda  cauliqae  k  10*, 

430  gr.  lilbarg«, 

245  gr.  itain  en  grenaille. 

J'ai  fait  bouillir  ce  milinge  peaüul 
cnviron  une  benre  et  ajouU  de  l'aai 
pour  mettre  la  liqueur  a  15*. 

Leitanoate  ainsi  obtena  prtenlail 
aloralet  reactionasnivaDlei:  anexcfa 
d'acide  cblarh^riqiM  dinootco^M- 
lement  le  prtopiti  tonai,  praufs  qaa 
la  liqueur  est  exemple  do  plomb;  iBi 
addiliondechroinatedepotuw  dioo- 
lail  la  prisence  d'une  (aibia  qouiliU 
d'elain  a  l'tut  de  protoijdet  en  in- 
porant  ce  ilannate  k  35",  J'ai  obm» 
une  poudre  cristalline  qui  ne  contenait 
plus  Irace  de  protoxyde  d'elain.  J'ai 
inordance  des  tissusdecolon  et  de  laine 
avcc  le  slannale  quc  U.  llteffely  noas 
a  invoye  ei  avec  celui  que  j'ai  prepari: 
d'.ipriüscgindicaliiins,  cl  je  n'aitrou'C 
qu'unc  tres-faible  dlflerencc  en  laienr 
du  Premier ;  comparaliTcment  au  sba- 
nalc  ordinaire  du  commerce,  I es  dem 
orit  fourni  de  mcllleurs  resultals. 

Ln  melhoile  emplciyee  jusqu'a  prc- 
senl  pour  produire  k>  stannale  de 
soude ,  constste  ä  projetcr  de  I  claln 
dans  un  mclnngc  de  foude  causliqut 
et  de  nitrate  du  soudc  cbaulTc  vite- 
mcnt;  la  dilTerence  cntre  ce  procede 
et  celui  de  M-  llxITcly  consisle  donci 
emplojcr  comiiic  moyen  d'oxyder  l'e- 
lain ,  au  lieu  d'un  sei .  dont  il  n'enire 
quc  la  base  dans  la  Tormalion  du  slan- 
nale ,  la  lilharge,  qu'on  peul  rc^ener» 
facikment  et  avcc  une  perle  insigni- 
lianlG ,  et  doni  oii  pcut  se  servir  pour 
de  nüuvL'lles  opcratiutis. 

Comme  je  n'ai  pu  operer  qne  sar  de 
pctites  quanliles,  je  ne  me  permelirai 
pas  d'emttlro  un  jugemenl  sur  le  nou- 
veauproccdfc,  sous  le  rapport  econiv 
Diique;  mais.  sans  conlrediL.  il  duit 
flrc  consiüere  comme  rationnel ,  prati- 
que  et  aurlout  tr^s  cxpcdilif. 


--  4n- 


Nau9eam  moän  4§  faMeaiion  de$ 
actis  MiSwriqu€4m  palmitique. 

Pir  M.  J.-R.  Wagnbk. 

Oll  pripireaajourd'huienabondance, 
pnr  foiearlilicielle,  datairaledebaryte 
auqael  oo  donne  les  noms  de  blanc 
de  liarylf,  blanc  fixe,  etc.  Je  propose 
de  proceder  k  la  prtparalion  de  ce  sei, 
non  plusea  decomposant  le  sulfure  de 
bariom  par  l'acide  chlorbydrique,  et 
precifMCaDt  la  chlorure  de  bariuro  ainsi 
prodait  par  Facide  sulfurique  ou  le  Sul- 
fate de  londe,  mais  de  Tobtenir  comme 
un  prodait  secoodaire  dans  la  fabrica- 
(ion  de  Tacide  st^arique;  c^est-ä-dire 
qu'au  iieu  de  saponifier  Thuile  de  palme 
ou  ie  soif  par  la  chaox,  ainsi  qu'on  Ta 
pratiqoi  josqu*ii  präsent,  on  se  serfira 
d'one  iolutioo  claire  de  salfore  de  k>a- 
rioiDy  pr^paree  par  les  moyens  ordi- 
iiairei  de  reduclion  du  spatb  pesant. 

Le  iulfure  de  barium  sc  dedouble, 
comme  ou  sait,  par  sa  dissolulion  dans 
reao  en  BaO,  HO.  et  BaS,  US,  c*est-ä- 
dire  en  bydrate  d*oxyde  de  bariuoi  et 
bydruaalfure  de  sulfure  de  barium.  I^ 
sapooiflcatioo,  avec  cette  Solution,  s'o- 
pere  atec  bieii  plus  de  rapidit6  et  de 
facUile  qa'avec  la  cbaux.  Seulemenl, 
ä  raiaon  de  Pabondant  dcgagement  de 
gai  salfhydriqoe,  cette  saponification 
doil  s*op^rer  en  vases  dos.  On  brAle  le 
gai  aolfbydrique  et  l'acide  sulfureux 

3ai  en  rteulte  est  employe  ä  preparer 
e  rantichlore  (solflie  de  soude). 
La  aoiutioo  de  sulfure  de  barium 
iloit  Mre  fratcbement  pr6paree,  autre- 
ment  eile  renferme  de  petites  quantitea 
de  pol y sulfure  de  barium  qui  peuvent 
donner  liea  k  la  formation  des  derives 
sulfures  de  Tacide  palmilique  et  de  Ta- 
cide  ol^ique.Des  impuretes  de  ce  geore 
dana  Tacide  palmitique  le  rendraient 
impropre  ä  la  fabrication  des  bougies 
parce  qu*il  ae  formerait  de  Pacide  sul- 
fureox  comme  produit  de  la  cömbos- 
tlon  de  Pacide  souille  par  les  prodaits 
sulfuris. 

Le  palroitate  ou  Tol^ate  de  baryte 
obtcnu  par  la  saponiGcalion  est  dccom- 
pose  par  Tacide  cblorhydrigue,  puis 
on  separe  comme  ä  Tordinaire  Tacide 
palmitiauedu  melange  desacides  gras, 
et  on  precipite  au  sein  de  la  Solution  da 
chlorare  de  barium  du  sulfate  de  ba- 
ryte. 

An  lieo  des  15  pour  100  de  chaux  qui 
servent  anjourd'hui  ä  la  saponification, 
il  faut  employer  45,3  pour  100  de  sul- 
fure de  bariom  qoi  fournissent  62,43 
poor  100  de  blanc  fixe. 
Co  poorrait  aoiai  arriTer  aa  bat  en 


decomposant  d'abord  lesavondebaryle 

f»ar  Tacide  ac4tique,et  obtenir  ainsi  de 
'ac^tate  de  baryte  poutant  remplacer 
l'acitate  de  plomb  dans  la  plupart  des 
applications  tecbniques,  entre  autres 
dans  la  preparation  de  Tacelate  d'alu- 
mine  ;  de  cette  maniere»  on  aura  too- 
jours  du  salfate  de  baryte  comme  pro- 
duit final. 

Enfin  j'ajoulerai  qn'il  y  a  probable- 
ment  des  circonstances  oü  dans  la  sa- 
ponification par  la  cbaux,  on  poorrait 
remplacer  avec  avantage  celle-ci  par  le 
sulfure  de  calcium  qui  est  soluble,  et  a 
ces  divers  6gards  je  recommande  les 
considerations  pr^cedentesä  Tattention 
de  ceux  quisont  en  mesure  de  faire  des 
experiences  en  grand. 


Sur  une  nouvelle  mäthode  de  traue- 
ment  de  VhuUe  de  lin. 

Par  M.  G.  Buiks. 

L*huile  de  lin  se  troave  dans  le  com- 
merce sous  quatre  ^tats  differents  : 
1*  k  son  iut  naturel  ou  brut ;  2"*  k  Tetat 
epur^,  c*est-ä-dire  l'buile  brüte  dont 
on  a  separe  le  mucilage  et  la  mati^re 
coloranle;  3*  d'buile  siccative  ou  bouiU 
lie,  c*est-a-dire  qu^on  a  trait^e  pour  la 
rendre  plus  siccative  que  celle  ordi- 
naire;  4*  a  des  etals  variables  de  con- 
sistance  et  de  couleur,  connus  sona  le 
nom  de  vernis.  L'buile  la  plus  consis- 
tantc  qn*oa  trouve  cbex  les  marcbands 
de  couleurs,  est  celle  formee  avec  ane 
Solution  dans  un  exces  d'buile  d*un 
ol^ate  de  plomb  qu'on  pr^pare  en 
chauffant  de  Tbuile  avec  de  la  litharge 
et  de  Teau,  puis  chassant  l'exces  d'eau 
employe  par  la  cbaleur.  Cette  qualile 
d'buile  secbe  seule  en  quinse  heures. 

L'buile  ^puree  des  peintres  sert  prin« 
cipalement  de  vehicule  dans  le  broyage 
des  couleurs.  L'buile  brüte  est  em- 
ployie  pour  delayer  et  preparer  ä  l'ap« 
plication  lessortes  les  plus  delicalesde 
couleurs  que  Thuilc  epuree  ternirait. 
Gelte  buile  brüte  seule  ne  seche  qu'a- 
vec  leoteur.  Celle  epur6e  seche  encore 
moins,  et,  par  consequent,  pour  accel4- 
rer  les  travaux  de  peioture,  il  est  ne- 
cessaire  d'employer  avec  ces  deux 
builes  de  l'essence  de  terebenthine,  ou 
d'avoir  recours  aux  siccatifs. 

L^huile  claire  rendue  siccative,  ren- 
ferme toujours,  m6me  celle  des  meil- 
leurs  fabricants,  one  quanlit6  conside- 
rable  de  plomb,  et  est  fortement  co1(h 
ree,  presque  noire  et  ne  blanchit  |>aa 
aenaiblenient  nar  aon  expoaitioa  k  Vm* 
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Les  m^irieurcs  quiTit^  fx'igtm  oncore, 
cDinme  oii  l'a  du,  qaiMe  heum  p»W 
skhfr  »eoles,  et  plus  gfeniralemeni 
tingt-qnatre  el  mtmc  sniiinle  heares. 

I.c  ptobl^me  du  traitMiiertt  de  l'huile 
|mnr  la  peinlore  consisle  ä  ta  prendre 
ä  r^tal  Drul,  puts  ä  Ini  comuiuriiqner 
des  propritlel  iIccntivM  qa'un  peul 
modifier  ä  tolonU  el  iiiie  aiiilenr  qni 
varie  d«pD(s  le  bron  furtci  Ju»()b'»ii 
Jaune  paiDe.  el  «nftn  I«  degri  de  lim- 
pidile  00  de  nRcüSilu  f^a'etigmt  les 
irsvaoi  otDiliplesdD  painire  cl  de  l'ar- 
liste. 

Puor  eiMjer  les  propriilfe  sicMli« s 
d'nne  huile,  ou  d'une  buile  melAng^e  i 
nftc  naiiere  propre  h  la  rendre  sicca- 
titc,  il  sufTU  de  l'^lendre  k  ta  «urface 
d'un  carreau  de  Terre  cl  de  I'ctposDr  ä 
ratmo<phere  cn  noinni  le  lemps  qu'cllc 
met  ä  passer  de  lebt  Quide  ä  l'Rlat  so- 
lide. Sf  ea  h  louchaiil  arec  le  doifT 
eile  n'y  re»te  pes  adherenlo  et  n'est  pas 
cnlevee  en  m^uie  lemps  que  la  majn, 
c'esl  une  preii«e  qa'elle  est  siccalirc. 
J.a  prupriete  siccaiive  d'urie  huile  est 
dn  reste  mstcriel lernen I  affeet^e  ptr  la 
teiDpäralnre,  PiUl  hfgfom^lTique  de 
l'aimotphere.rtlaldereposoudemou- 
.  venienl  de  cclle  cl.  la  presence  on  l'ab- 
sence  de  la  lumi^re  solairc.  ele.  Dans 
an  jiMir  d'cle  chaudeloü  l'arr  est  agile, 
unc  huile  sccbora  en  huil  ou  dix  heu- 
res,  et  seulemenl  en  quinie  ou  Tingi 
dans  ufi  joar  brum<?ux  et  calme,  enttn 
dana  les  jours  d'bifer  eile  s6chera  h 
peine  en  *in);t  uu  Irerrte  heares. 

Un  nombrn  consld^rable  d'etp^- 
rrences  que  j'al  falle!  in'oni  appris  quc 
quand  une  huile  s6che,  en  l'eiposant  ä 
1  ajr,  il  y  a  en  Jen  quatre  sorles  d'ac- 
lions  qai  coRtnbaenlä  cc  rfsutlal. 

i.  Lesactionschtmiqnesquiont  Ijpn 
natureltement  cntre  l'haile  et  ralrao- 
spberc,  ou  actiou  chitniqae  naturelle 
dne  ä  l'expositioD. 

3.  Celles  diies  ä  qaelque  aclion  spi- 
cilique  sur  rhnik'  par  l'un  des  elcmenis 
delacoulearonactionchimiqacinduite 
oppos^e  i  Celle  naturelle. 

3.  Celles  dues  ä  une  slrnclure  ph;- 
siqua  particuliire  dans  la  composition 
de  la  conlenr  et  par  laquelle  sur  une 
m(me  aire  superficietle  on  soDmel  nne 
plnsgrande  surrace  d'huilc  d  l'aclion 
de.«  a!;enli  atmo.ipheriqnes, 

4.  Entin,  les  aclions  purenient  mS- 
caniques  mises  en  jeu  par  les  perlur- 
balions  moteculaires  dans  l'huite  od  la 
couIcur,  et  au  moj^n  desquellcs  de 
nourelles  inol6cDles  ou  surfaces  d'hailc 
soni,  pendant  ce  lemps,  antenäes  au 
contad  et  soumises  ä  ractioo  de  l'at- 


Dans  auctnt  c;is  de  dcMtecaltali 
d  tiuile  ou  de  pcmlure ,  lef  InSaeoeHl 
en  jeu  qui  coDtribueut  ä  cc  rcsultat  ttf 
peuvent  ilrt  attrlbuees  )  Tfine  od  b 
l'aulredecesactiüns.maisleplusH 
vent  il  l'effel  cotnbine  de  dem  H 
nclian»au  ä  lODtes  ensemhie. 

Lei  eipcrienees  oni  monlre  qnn  |H 
prototydes  bydraiis  de  rerlain«  MM 
tanx  cxercent  toinemnient  vne  acliiipj 
jiccalWe  spcciUque  sor  Thitile.  I*<  pl0 
imydes  hydnles  de  fer,  de  nickel,  (Jr* 
tobalt  et  de  mangsnäsc,  lont  les  pl«i 
remarquabici  en  ce  genre,  nais  c'eil 
atee  le  dernierdecesprolutydMqu'on 
exerce  dan.i  la  pralique  ita  effeis  lei 
pluv^teureux  snr  l'hnile,  L'a<ldilia| 
seu>etoenlde3a3  psrtiesdeprolosff^ 
hydraie  de  raangan^ieä  lOoO  parr 
d'burle,  dcterniine  des  chsiigvflMi 
parliculiers,  el  i  l'aide  de«  n)«tti«d 
les  plus  simples  de  trailement  vIleriM 
on  pent  appliquer  cc  fait  chimiqae  ■  ^ 
labricaliondetoolesfesesp^es  '  " 
lit^d'huile  siccali'cs. 

Dans  une  fabrique  oü  j'ai  firit  x 
■er  ce  modc  de  fabrication  deS  h>$ 
stccatives,  on  opere  comnie 
l'huile  en  grandes  masses  e«t  n 
avec  l'hydrale  de  protoiyde  dt 
nese.  ou  des  maliJre^  q'ii  le  K>(n__ 
senl  dans  le  rapporl  de  !},5  k  6  kilM 
pari. 000  kilogrammes  d'buile.  elf 
chauffe  ile  40°  a  60*  C.  An  boot  defT 
de  temps.  dix  a  «ingt  minules.  I'miit 
perd  sa  couteur  jaune  parlieuli^Tr/ 
passcau  vcrdälre,  pnlsau  brnnitre, « 
i'oiydc,  dIssoDs  dans  l'huile,  disparall. 
Au  mojen  de  celle  Solution,  comineoa 
l'appelle,  l'huile  a  acqni.i  parcelleope~ 
ralion  anssi  simple  et  rapide  qu'elteut 
cconomique,  on  degre  tres-considerabh 
de  poDToir  siccalif.  et  peut,  SOU  nl 
flat,  rece»oir  unc  mnltitndtt  d'tßpli» 
Itnns. 


Four  automatique. 

M.  Gafllardet  a  }ignal6  dinf  le  CW- 
stilHlionnel  unc  intention  r^centeqri 
spmble  deSlin^e  ä  produire  nne  rere- 
lutlon  corapleie  dan^  la  manmention et 
dnns  le  prix  du  pain.  II  s'agit  d'an  Ibor 
autonialiqueinTcnIcparM.H.  tkrtUs, 
et  Tonctionnanl  d^jl  avcc  an  juccis 
romplel  ä  Brooklyn,  ville  siluee  dsM 
l'IIe-LiiuKoe,  *is-a-m  de  la  ville  de 
New- York,  dont  elte  est  en  quclqoe 
surte  im  immense  Taubourg. 

-.  Cc  Tour  miraculeui,  dit  11.  Gail- 
tardet,  est  toul  siniplemenl  consiruil 
eil  briqnes,  comme  tous  les  foun,  maii 
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il  A  uiw  loügvtttr  de  18  pieds  angtai« 
^5'%I8Q  snr  16  (4^,876)  de  largenr,  et 
32  pieds  (9>.7&3)  d*elevatiori,  difisis 
en  drux  öliges«  La  git  la  premiire  in- 
novalion,  leifoors  etant,  Juftqu'i  prä- 
sent, bim  moins  hauts  que  iargeit. 

«  Soa«  le  Tour  est  un  fourneau  d'oü 
1.1  chaleur  est  condiiile  pardes  lubes  de 
(crrc  refractaire  ä  travers  rcnceinto  du 
loar,etce  rourneauestconstruitdc  teile 
facun  que  la  chaleur  peut  6trc  rcgieo  et 
tenue  coostamment  a  la  mdme  tctnpera- 
Iure,  an  moyen  d'un  registrc  auloma- 
liqae  atlacheäanmorceaudcmclal  qui 
ouvre  et  ferme  rappareil  suivanl  que 
le  metkl  ^ptoove  nn  iiiouvcmcnt  de 
contraction  ou  de  dilalatiun.  Lc  mer- 
care  marquait  299  dogres  Farenheit 
(144*  G.)  au  rooment  de  ma  visile  et  de 
Celle  des  divers  hommes  de  la  presse  de 
New-York,  auiqoels  je  m*etni9  Joint. 

■  Lc  foar  Berdan  a  qualre  portes  ou 
entrtei,  deux  au  premier  etagc  et  deux 
au  seoond.  Dans  hnterieur  du  fonr  est 
une  chalne  sans  On,  a  laquelle  sont 
fixis  des  bras,  et  sur  laquelle  trente- 
deox  plates-formes  sont  placces,  h  deux 
pieds  (0^.6ü)  de  dislancc  cnfironCette 
cbatne  peut  fttre  mue  soit  i  la  main, 
soit  par  la  Tapeur;  ce  dernicr  moteur  a 
ele  eBBploy6  ä  Brooklyn  comme  plus 
economiqae,  une  machine  existantdeiä 
sur  les  lieux.  La  chaine  opcrc  ses  re- 
voJutions  perpendiculairemcnt  dan^  le 
Tour  avec  une  vitesse  ralcul6e  de  fa^on 
qu'il  snffise  d'un  simple  tour  pour  cnire 
le  paiD.  Par  le  moyen  d'un  cylindre 
coniqac,  le  Icmps  de  chaquc  revolution 
(Wül  Mre  r^gle  ä  une  fraction  de  mi- 
nuie. 

«  Les  trenie-deux  plates-formes  sup- 
portcnl  Irente-deux  larges  cnves  ou 
iMsainei  de  pAte  preparee  suivant  les 
procedis  ordinaires,  et  chaquc  cuve 
contient  60  miches  de  pftte,  cc  qui  fait 
qiie  1,990  miches  de  pain  de  quatie  ä 
cinq  livres  se  troufent  cuites  par  cha- 
qae  r^olntion  do  chatne,  en  mime 
temps  et  do  mime  coup.  A  Textericur 
et  pres  des  partes  du  four,  sont  deux 
rliariols  ou  Caissons  de  Service,  et  portes 
et  Caissons  sont  mus  par  le  möme  mo- 
teur que  la  chaliic. 

»  Teile  e^t,  aussi  rxaclcmcrit  que 
poisse  le  faire  nn  profane  en  fait  de 
scicnce  mecaniquc,  la  dcscriplion  du 
four  automatique  au  rcpos.  Lorsqu'il 
t'st  inis  cn  mouvement,  une  des  portes 
se  levc  d*elle-mimc,  une  ciivc  vide 
l»mbe  du  fonr  et  est  placre  sur  lc  Cais- 
son de  Service,  qui  la  dirige  vcrs  la 
portesituec  de  iautrecutedii  fuur.Une 
cuvr  contcnant  60  miches  de  päte  est 
placie  sur  ce  caisson.  La  portc  en  face 


de  laquelle  est  le  caisson  s'ouvre,  et  la 
cuTe  chargie  entre  aussit6tdans  le  four. 
La  port^  se  referme  immedia  lernen  t  sur 
eile,  et  la  euve  coRimenCe  sar6volulion 
stir  la  rhalne  a  la  Vauransun. 

»  Au<si(Ot  que  cette  porte  est  close, 
l'autre  porte  s'ouvre,  une  autre  cuvti 
vide  en  sort«  recoit  instantaniment  si 
Charge  de  pMe,  \a  prendre  la  statioit« 
comme  celle  qui  Ta  precedee,  ä  la  pre- 
miörc  porte,  et  ainsi  de  suite  jusqu*ä  tt 
que  les  trente-deux  caissuns  soient  rem- 
ptis,  les  cuves  entrant  toujours  par  une 
porte  et  sortant  par  l'autre.  Du  moment 
oi\  toutcs  les  cuves  sont  chargees,  une 
cuve  de  pain  cuit  sort  et  sc  dechar^e 
e11e-m6me  h  une  porte  du  four,  aussi 
vite  que  la  päte  a  ete  chargee  k  Tautre 
porte. 

V  Les  trois  grandes  iconomies  reali- 
sees  par  le  fonr  automatique  consistent : 
1°  dans  la  concenlration,  sous  un  seul 
toit,  d*une  bcsognoqui,  dans  Brooklyn, 
itait  divisie  entre  30U  boulangers  et  300 
loyers  de  1^000  dollars  par  an;  2"  dans 
la  diminution  du  travail  manuel,  50 
hommes  sufBsent  h  faire,  ches  M.  Ber- 
dan, ce  que  1,S00  uuvricrs  sont  em-* 
ploves  ä  faire  chez  300  boulangers; 
3*  dans  la  reduction  du  combusiible, 
qui  n*est  pas  mnins  digne  de  considi- 
ralion.  Les  boulangers  de  Brooklyn 
brülaienlindividueilementpour  1  dol- 
lar  environ  (5  fr.  30  c.)  de  charbon  de 
terre  (anthracitc),  soit  300  dollars  par 
jour.  Le  four  et  les  machines  de  M.  Ber- 
dan ne  consomment  par  jour  qu*une 
tonne  da  mime  charbon  valant  5  ä  6 
dollars. » 

Aux  details  consignis  dans  la  nole 
cl-dessus,  nous  ajuuteron^  ceux  qtii 
nous  sont  parvenus  par  une  autre  voie 
qui  rectiflent  ou  complitent  les  Pre- 
miers. 

c  Le  fonr  automatique  de  M.  Berdan 
quifonctionned'une  manicre  continne, 
est  chauffi  par  de  ^ros  tuyaux  ou 
carneanx  cn  fönte  qui  s*il6vent  h  chä- 
cun  des  quatre  coins,  ao-dessus  d'un 
foyer  sous  la  partie  infirieure.  La  tedl- 
pirature  s'y  r&gle  de  la  maniire  sul- 
vante  :  Tair  qtii  est  ifttrodult  sous  Ift 
grille  pour  activer  !a  combustion  ett 
force  de  traverscr  un  conduit  etrolt 
oü  est  place  une  soupape  de  gorge  oo 
un  registre  trcs-mobile,  dontle  Icvier, 
Charge  d'un  fort  poids,  est  suspendu  ä 
une  regle  mincc  cn  laiton  qui  s'elöve 
dans  toute  la  hauteur  du  four,  et  main- 
tenue  dans  le  haut  par  une  gachctte. 
Lorsque  la  temperature  du  four  s'eleve 
trop,  lc  laiton  se  dilatc  et  fait  en  partie 
fcrmer  lc  registre  par  Tactiondu  poids. 
Lorsque  d'un  autre  cote  lc  four  se  re- 
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froidil,  )e  laiton  se  contracle,  soul^vc 
le  levier  et  fait  entrer  uoe  plus  graode 
quaniile  d'air  poar  acliver  le  feu. 

9  Le  fear  est  dispose  pour  recevoir 
k  de  Courts  iiiterfalles  de  nouvelles 
charges  de  pite,  et  k  les  decharger  de 
lui-mdme  a  l'aide  du  mecanisme  self- 
acting  qui  sert  aassi  ä  lever  et  abais- 
scr  les  porles  a  mesure  qu'une  cuve  ou 
chariol  ciilre  ou  sorl,  de  maniöre  ä  ce 
que  le  four  demeure  aussi  bien  clos 

?u*il  est  possible.  Ces  chariols  ont 
",20  sur  l"f50,  et  sont  garnisä  Tint^- 
ricur  en  carreaui  refraclaires,  de  fa^oo 
que  le  pain  peulfitrc  cuildans  des  pan- 
Detons  qu'un  y  place,  ou  direclemeot 
sur  les  carreaux,  cumme  daus  les  fours 
ordinaires. 

y»  Ces  chariots  sont  mus  lentemeot  k 
rinlerieur  du  four  et  moiiteut  ou  des- 
cendeiit  verticalemeiit.  Les  dimensiuiis 
eilerieures  de  ce  four,  qui  a  urie  forme 
pyramidale,  sont  6  melres  sur  6  m^lres 
dans  le  baut,  avec  une  hauteur  de 
9  melres.  Uii  arbre  robuste  place  pres 
du  sommet  fait  marcher  deux  forles 
chalnes  sans  fin  dont  cbaque  anneau 
porle  des  bras  ou  rails  horiionlaux  qui 
serveiil  de  supporls  aux  chariols  Char- 
les. On  peut  ()rcndre,  du  resle,  une 
idco  de  celte  disposilion  ä  rinspection 
delafig.  ll,pl.  212. 

9  Le  muuvcnienl  de  la  chaine  ctant 
dans  la  direclioii  indiquee  par  les 
flcches,  011  introduil  conliriuelleinenl 
les  iniches  de  pale  par  la  porle  en  A, 
ou  cllcs  descendent  graduelienaenl  pour 
6tre  dechargees  en  B,  landis  qu'oii  en 
introduil  la  mönie  quantile  par  la  porle 
en  C,  qu'on  relirc  a  Pclal  de  pain  cuil 
par  la  porle  en  D.  Lc  lemps  que  le 
pain  sejourne  dans  le  fuur  peut  ölre 
varic  ä  volonle,  mais  il  est  ordinaire- 
raenl  de  Irenlc  miuules  cnviron.  La 
disposilion  du  four  elant  teile  que  la 
leuipcralure  est  plus  clevee  dans  la 
partie  uu  s'opcre  la  cuisson  que  dans 
Celle  inlerieure.  On  a  cependanl  con- 
slale  que  loules  les  vapeurs  qui  s'e- 
chappenldu  pain  pendanl  quil  cuil,  se 
reuiiissent  dans  celte  parlie  infcrieure 
oü  Ton  a  menage  des  dispositions  pour 
qu'elles    s'echappent  au  dehors.    La 


temperatore  de  la  partie  dQ  fonr  ou  a 
lieu  la  cuisson  estd'eoviron  i60*CLe 
four  contient  32  de  ces  bassines  plates 
on  chariots  dont  il  a  el6  qoestion  ci- 
dessus  et  dans  plosieurs  occasiooSv  de- 
puis  qu*il  est  eu  activiti,  il  a  cait  aa 
laux  de  540  barils  de  farioe  en  Tingt- 
quatre  heures. » 


Furifieaiion  du  sei  gemme  etdm$d 

marin. 

Par  M.  L.-J.*F.  Mabaübiittb. 

Lorsqu^on  fond  le  sei,  il  crisullise 
par  le  refroi  lissemenl  sous  diffe renies 
formes,  nolamment  en  cobes ;  ces  crts- 
taux  sont  plus  ou  moins  confus,  opa- 
ques  et  loujours  color^sauaod  on  en- 
ploie  du  sei  commun  oo  du  sei  gemne 
brut.  Les  resultats  sont  differenls  si, 
calcinant  du  sei  sensiblemeiit  pur,  oo 
le  mainlicnt  dans  un  elat  de  fusioo 
tianquille,  et  si  on  le  souroet  k  un  re- 
froidissement  lenL  il  se  forme  des  cris- 
taux  d*un  folume  quelquefois  conside- 
rable  et  d'une  transparence  parfaile. 

A  Tabri  de  Tair,  on  peut  fondre,  Sdins 
le  decolorer,  le  sei  gemme  tel  qa*on  le 
renconlre  ä  l'elat  nalurel,  c*esl-A*dire 
presentant  diverses  teintes  grises,  roa- 
gas  ou  brunes;  mais  si  la  calcination 
^e  fait  au  conlacl  de  Tair,  si,  comme 
dans  le  cas  preccdent,  la  fusion  est 
tranquille  el  le  refroidisseoieni  lent,ie 
sei  se  dccolore  complelement,  les  ma- 
liiTCS  lerreusesse  deposent  au  fond,  le 
ihlurure  de  magnesium  se  decompose 
spontanemeni  cl  auconlact  de  Taimu- 
sphcrc  humide,  les  substances  coio- 
ranles  se  dciruisenl  sous  Taclion  oxy- 
daiilo  de  Tair,  el  loules  les  impurcles 
sonl  c'liminces  par  la  crislallisa  ionqui 
a  lieu  dans  la  masse;  il  se  forme  de 
Celle  manicrc  deux  couches  tres-dis- 
liiiclcs  qu'il  est  (acile  de  separer. 

Celle  Operation  pourrait  peut-äre 
s'appliquer  avec  a?anlage  ä  la  purifica- 
lion  du  sei  gemme  et  aussi  du  sei  de 
mcr  ordinaire. 


■^»^^nTi'-M 
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Amm  mSUCANIVDEB  ET  «•MramVCTMNI». 


MUT  m^ctnique  pour  les  fahrieanU 
et  ie$  olanehiiseun. 

Par  M.  GaAWPOHD. 

«es  hommes  de  pratique  intelligents, 
on  rencoDtre  en  grand  nombre  en 
glelerre  parmi  les  fabricants  de 
les,  les  blancbissears,  les  impri- 
ars  snr  toiles  peinles,  les  apprftteurs 
aatres,  et  en  g^n^ral  toas  cenx  qui 
xopent  plas  oa  moins  directemeDt 
li  fabricatioD  des  tissus,  onl  depuis 
I  dirige  leor  attention  et  toute  T^- 
«iedoDtils  sont  capables,  vers  le 
fectionnenient  des  appareils  meca- 
aesi  laferet  I  d^gorgercomme  une 
brancbes  de  ces  indusiries  qui  pro- 
lUit  des  risultatsd'aiie  haute  impor- 
ee.  On  a  jasque  dans  ces  derniers 
ips  fait  pea  de  chose  pour  adapter 
dispcttitioDS  m^caniqoes  ä  ce  Ser- 
if qooiqa*il  füt  Evident  depuis  long- 
ips  qu'nn  appareil  qui  se  pröterait 
:  divers  besoins  de  IMiidustrie,  c^est- 
ire  qoi  opirerait  egalemenl  bien  sur 
^rents  genres  de  tissus  etait  une 
•c  tout  particulieremenl  desirable. 
*«gissait  donc  de  trouver  un  appa- 
propre  ä  laver,  degorger  et  neltoyer 
tiüSüs  qu*on  Ini  soumeltrait  avec 
rgie  et  rapidite,  de  maniere  h  pro- 
re  beaucoup  de  travail,  appareil  qui 
n  cöte  ne  laissät  passer  aucun  point 
lissa  saus  opercr  dessus,  et  de  Tau- 
n*apportikt  aucun  prejudice  ä  la  na- 
I  oo  4  la  condition  de  celui  ei. 
I.  Crawford  croit  avoir  rempli  ces 
Kfses  conditions  avec  le  laveur  qa'il 
nagine  et  que  nous  allons  decrire  • 
»r  qoi  a  du  moins  parfaitement 
ipli  le  but  dans  le  grand  ölablisse- 
iii  qa*il  dirige  k  Glasgow  oü  Ton  s'oc* 
m  plusspecialemenl  des  impressions 
lela  teinlureen  rouge  turc. 
let  appareil ,  dans  la  modification 
ticaliire  qu'il  präsente  poar  laver 
piices  qui  sorlent  de  la  cuve  k  ga- 
ceet  pour  des  degorgeages  generaui 
omplets,  consiste  en  un  bikti  rectan- 
aire  pourvo  de  cylindres,  de  plan- 
s  a  laver,  d^nn  chdssis  fooetteor  et 
igrenages  moteurs. 
.e  bäli  est  divise  en  nne  s^rie  d*6- 
ss,  places  les  uns  au-dessus  des  aa- 
I,  comme  ceux  d'nne  babitation,  et 
can  de  ces  etagesporte  une  planche 


k  laver  oa  plate-forme  flxe,  interroin- 
pae  aa  centre  et  vers  le  poiot  d*inter- 
roptioD  de  laqaelle  cbacane  des  moities 
slncline.  Les  tissus  roul^ssous  la  forme 
d*uDe  corde  continae ,  passent  d'abord 
entre  un  couple  de  cylindres  de  fond  oa 
cylindres  d'appel  qai  dirigent  la  corde 
de  tissu  autour  d*un  long  cylindre  ho- 
rizontal ,  d'un  tris-fort  diamitre  roa- 
lant  sur  des  appuis  port^s  sur  Tun  des 
cdtes  k  I'extremit^  de  Tetage  le  plus 
bas  de  la  s^rie.  La  corde  embrasse  ce 
cylindre,  puis  s*avance  horixontalement 
k  travers  T^tage  k  ce  niveao,  en  passant 
dans  sa  marche  k  travers  an  chissis  k 
moavement  vertical  alternalifqui  fonc- 
tionne  enlre  les  bords  contigas  des  pla- 
tes-formes  oü  planches  ä  laver  de  toas 
les  itages  oä  ces  plane hes  offren t,  comme 
onratiit,une  Interruption  aa  cenlre. 
Pour  son  passage  k  Pextr^mit^  opposee 
de  cet  ötage  il  existe  an  cylindre  nori- 
zontaJ  correspondanl  au  pr^c^dent  sar 
lequel  passe  la  corde  pour  revenir  par 
Telage  au-dessus  en  traversant  encore 
le  chAssis  k  mouvement  allernatif  pour 
gagner  le  premier  cylindre.  La  corde 
embrasse  uiic  seeonde  foisce  cylindre, 
puis  traverse  de  nouveau  Tötage  infe- 
rieur  etainsi  desaite,jusqu*a  ce  qa*elle 
aii  accompli  le  nombre  requis  de  voyages 
aller  et  retour.  Les  cylindres  sont  com- 
mand^s  ensemble  afln  de  marcber  si- 
maltanement,  de  conduire  la  corde  dans 
sa  marche  en  avant  et  en  arriire  sur 
ces  cylindres  et  ä  travers  les  etages, 
pendant  que  des  jets  d'eau  ou  autre  li- 
quide tombrnt  avec  force  sur  T^toffe 
lors  de  son  passage ,  et  que  le  ch&ssis 
vertical  secoue  et  plaque  les  lais 
lendus  de  la  corde  avec  rapidit^  et 
Energie  sar  les  planches  k  laver  placees 
aa-dessoaSf  ce  chässis  etant  manoeovr^ 
k  Taide  de  manivclles  placees  dans  le 
haut  oa  par  tout  autre  m^canisme  ä 
mouvement  alternalir.  Amesureaue  le 
liquide  ^purateur  oa  lavear  tomoe,  il 
est  rega  sar  la  planche  au-dessoas  et 
jasqu'ä  ce  qa'il  s'^coule  aa  centre 
de  Tappareil,  Taction  de  placage  oa 
fouettage  exerc6e  par  le  cbässis  alter- 
natif  lefait  p^nitrer  entre  et  dans  toates 
les  fibres  du  tissa.  Quand  ce  liquide 
s^est  ^could  aa  centre,  il  est  re^a  dans 
ane  gouttiire  et  conduit  dans  une 
chambre  laterale  de  fond,  dans  laquelle 
la  corde  de  tisso  lavee  par  premi^reln- 
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tention  dans  l*^(age  da  bas  est  d6char- 
gee  en  entier  de  dessus  les  cylindres. 
La  cc  lissQ  tombe  mollement  et  libre- 
menl,  8*ou?ra  poar  receioir  ce  qu*on 

appelle  un  lavage  k  tissu  ouverl  en  Op- 
position ä  celui  qu'il  a  eprouve  ä  Tctat 
de  corde  ou  roule  dans  l'ctage  de  l*ap- 
parcil. 

De  cette  cbambre  de  lavage  k  tissu 
ouvert,  la  toile  ramenee  äl'etatde  corde 
est  remont^e  et  reprise  par  le  aecond 
coupled'etagesde  la  serie  qu*il  traverse 
et  oü  il  est  traile  absolament  de  la  oiftme 
maui&re  que  dans  le  premier«  puis  ra- 
men6  de  nouveau  dans  uoe  seconde 
cbambre  de  fond  ä  lavage  oavert 

On  continue  cette  manoauvre  dans 
toute  la  serie  des  elages  jusiju'ä  ce  que 
le  tissu  sorle  enGn  par  celui  superieur 
dans  un  etat  complet  de  lavage,  Gbaque 
etage  est  pourvu  de  jels  d*eau,  et  il  est 
evident  qu'i  mesure  que  le  tissu  passe 
sous  et  a  travers  ccs  jets  et  qu'il  est  en 
mftme  temps  violemment  secoue  par  les 
planches  k  laver,  il  duil  cprouver  une 
aclion  de  lavage  et  de  degorgeage  des 

glus  compleles,  et  des  plus  energiqucs. 
^es  dispositiuiis  sont  prises  pour  faire 
varier  Telendue  tlu  mouvemcnt  altcrna- 
tif  du  cbässis  vertfcal,  et  la  rapidite  de 
ce  mouvemenl. 

La  Fig.  12,  pl.212repre8entelesde- 
tails  de  cct  eicelleut  appareil  en  coupe 
suivant  Tclevalion. 

La  Fig.  13  en  est  une  vuc  aussi  en 
elevatiun  du  cüte  des  eiigrenages  mo- 
teurs  et  des  mouvcmenls. 

Les  (ieux  nioiitaiils  lalcrauxen  fönte 
A,A  cunslilueul  le  bäti  principal  du  la- 
veur.  C«'S  uionlanls  sunt  rccouverts  sur 
leurs  faces  et  sur  leurs  exlrcniiles  de 
planches  QU  madriers,  de  maniere  ä 
former   une   chauihre  ä    laver    dune 
grande  solidile.  A  rinterieur  ils  portent 
des    tasseaiix    pour    soutenir   six  als 
B,B  qui  eonsliluent  aulant  de  fdanelics 
a  laver.  Tous  les  mcuivemeuts  des  eii- 
grena^es  i^oiil  rominandes  par  im  arbre 
inlerieur  horizontal,  porlaiit  une  roue 
d'angle  C,  en  prise  avec  une  roue  cor- 
respondanle  I),  calee  ä  Textremile  in- 
ferieure  d'un  arbre  verliral  K.  Cet  ar- 
bre  au  nioycn  de  Iroiscouples  de  roues 
d  angle  F,F,F,  fail  fonclicuiner  leslrois 
gros  cylindres  exin'^uies  (i,<i,(i,  porles 
par  des  su[)ports  sur  la  partie  exterieure 
du  bäli   principal.  L'exlremile   infe- 
rieurc  de  eel  arbre  verlical  loule  dans 
une  crapaudine  etablie  sur  le  plancher, 
landis  que  son  e\treniil(?  bU|>crieure  est 
niaintenn(Ml<in>  un  culliei  i|ue  porle  une 
couiiole  II,  boulonnee  sur  le  bali.  Au 
d(  ia  du  Collier  il  existe  un  quatrieme 
couple  de  roues  d'augle  J,  qui  elablis- 


sent  une  commoniration  de  mouvemenl 
entre  Tarbre  et  reitremite  d*un  cy- 
lindrc  ä  deoi  nappes  coniques  K,  qui 
prodoit  le  flNWvemcnl  de  secousse  du 
cbässis. 

Tous  les  elages  ou  les  planches  ä  la- 
vcr  de  Tappareil  sont  abondammeot 
pourvus  d'eau  au  mojen  il'un  luyia 
vertical  L,  portaot  un  robinet  regula- 
teur  ä  son  extremite  superieure.  De  ce 
tuyau  principal ,  ainsi  que  de  tuyaux 
verticaux  internes  et  de  branchemenls 
M,  s  elancent  dans  toutes  les  sobdivi- 
sions  des  jets  d*eau  N,  sur  les  ti&sus,  qui 
travcrsent  la  machine. 

Un  anneau  de  guide  0,  altache  a« 

filafond  de  Tatelier  sert  ä  faire  arriver 
e  tissu  P.   £a  quittant  cel  aoneau. 
celui-ci  descend  dans  la  directioa  de  ia 
fl^he  pour  s^enrouler  sur  un  appareil 
de  guide  ä  trois  rouleauz  Q,  de  ma- 
niere  ä  plonger  dans  Teau  de  U  divisioB 
eiterieure  de  la  peilte  cbambre  de  fonil 
II.  En  quitlant  ceitc  cbambre,  le  tissu 
passe  k  travers  uue  lente  hariiuotali: 
pratiquee  dans  la  planche  ou  nadrior 
qui  clot  la  machine  pour  arriver  dans  U 
subdivision  inferieure  ou    l'elage  du 
bas  de  la  serie.  En  poursuivanl  sa  rouie, 
il  passe  entre  la  paire  inferieure  derou- 
leaux  ou  de  barres  S,S,  du  cbässis  a 
mouvement  alternatif  vertical  T,  qui  lui 
comraunique  le  mouvement  de  secuussc 
ou  d'agilalion  nccessaire,    puis  vient 
s'enroulcr  sur  le  cylindrc  d*arricre  V. 
qui  correspond  a  celui  le  plus  inft- 
rieur  des  c\lindrcs  d'avaiil  G.  Apri\^ 
avoir  tourne  aulour  de  le  cylindre,  l* 
cordede  tissu  revicnlä  travers  lesecoiiii 
etaf^c  de  Tappareil  et  alteiiit  ainsi  d«- 
nouveau  Ir  cylindrc  d'avant  G,  autoui 
duquol  eile  tourne  en  repclanl  ce  mou- 
vement d'enroulement  deux   ou  troi< 
fuis.  Apres  ccs  \oyages  successiib  U 
coi  de  descend,  ainsi  que  Tindique  la  llr- 
che  enVatlireequVIlcesi  untre  le  cylin- 
drc »le  pinci-ment  \V,ot  Ic  cylindre  ilt 
fond  G  et  est  jetee  sur  un  pelit  ruuliau 
de  guide  dans  la  ehamhre  a  cau  \,  au 
niveau  du  plancher.  En  quittant  cetu- 
chandjri;,  le  tissu  remonte  en    V.  tri 
entre  dans  le  troisieme  etago  ou  di^i- 
sion  de  l'appareil,  traver»e  ie  chäi5i> 
fouetleur,  en  tuurnantautour  des  cylin- 
dres d'arriere  et  du  centre  et  rc\ienli:i' 
avant  le  nonihro    de  foi:^  deiermiiiOn 
de^cendant  tinalement  en  /,  cn  pass.ii.. 
aulour  du  rouleau  de  ^uide  dan^  la  di* 
\isii)n  interieure  de  la  chanihre  H.  D 
cette  chamhrc  lo  tissu  remonte  poui  l.i 
derniert.-.  luis  .  passe  p^r  li-s  cinquieine 
et  ::i\ieme  ela^s^es  et  est  livre  en  fi  dans 
un  etat  parl'ait  <ie  iavji^'e. 

L'actioii  de  (oucllage  ou  ile  placai^c 
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ilont  il  a  M  ooMlioD,  est  op^ree  comme 
on  la dit parltqrlindre coniqne k deai 
nappei  K  •■■oycD  d*uoe  courroie  uns 
Cn  b  qoi  paue  f  ur  une  poulie  cootane  c 
dont  Tue  reale  dans  des  paliera  places 
immedMleBent  aa-dessus  du  centre  de 
la  machine.  Une  tige  mobile,  avec  une 
loorcbeCte  double  d,  est  disposee  pour 
permeUre  k  rouf  rier  de  rejelter  la  cour- 
roie HMlrica  b,  dans  tel  point  qo'il  ie 
juge  conTenable  des  cylindres  coniques, 
de  manüre  k  faire  Tarier  la  vitesse  de  la 
r^volatioo  de  la  partie  molrice  e^  cetle 
riCesae  pour  K  restant  conslante. 

L*arbre  de  la  poulie  e^  porle  k  chaqne 
axtrtaiil^  on  plateao  ä  manivelle  e, 
dans  la  ooalisse  duqoel  on  pen  ajosler, 
k  Tolonte,  des  bontons  pour  manoBuvrer 
les  bielles  pendantes  /.  Les  extremit^s 
ioferienres  decesbielles  sonl  de  mame 
assembieessur  des  boutons  snr  lesbords 
oppos^do  cbtais  alternatifT.  bontons 
qu  fonctionnent  dans  des  coulisses  sur 
lef  moBtanCs  principauz ,  et  comme  les 
platcanx  k  manivelle  a,  toornent  avec 
npidili  il  cn  resulle  que  le  mouvement 
rapid«  eorrespondantdnchassis,  plaque 
avec  Energie  lescordes  de  lissu  qoi  pas- 
sent  entre  ses  ronleaux  sur  les  diverses 
plaochea  ä  laver  de  l'appareil.  L*eau 
qoi  tombe  des  differents  jets ,  sur  ces 
cordea  lei  lave  k  mesore  qu*elles  avan- 
ceol  et  tombe  enfln  par  les  ouvertures 
ai  centre  de  ces  planches  pourötre  re- 
cne  daoi  one  gouttiöre  g  disposee  dans 
ie  baa  et  au  milieo,  d'oü  elles'^oule  par 
le  conduit  A,  et  se  rassemble  dans  la 
ebamiire  R.  Les  coolisses,  dans  les  pla- 
leaoK  ftnanivelle  fournissenl  un  moyen 
prompt  pour  faire  varier  Petendue  du 
moovemeot  do  cb&ssis  alternalif .  et  cet 
ajostement  combine  avec  celoi  de  la  vi- 
lasiede  revointiondocylindreäiiappes 
cooiqoea  suffit  poor  permettre  d'ajuster 
avec  dalicatesie  toules  lea  capaciies  de 
l'appareil  aus  besoins  divers  que  peut 
avoir  ie  manofactorier,  le  blanchisseur 
oa  Tapprateur. 


Machine  ä  vapeur  d  haute  prestion ; 
aetion  direetty  d^tente  et  condensa- 
lion. 

Par  M.  W.-E.  Caribtt. 

L'esperieiiee  aussi  bien  qua  la  theo- 
rie  ayant  dhnontre  depois  longtemps 
d'one  maniire  incontcslable  qoe  le 
moven  le  plus  avantageox  pour  utiliser 
la  force  eipansive  de  la  vapeur  ä  haute 
pression,  ^tait  non  pas  de  la  jcter  dans 
j'atmosphire,  mais  bien  de  la  laisser 
s«  dilater  ioiqa'li  on  oertain  point,  et 


d'epoiicr  ea  partia  la  fonea  qii*alla  pos- 
rtde,  puisde  la  condenser,  il  s'eetilev^ 
k  ce  sujet  une  grave  qoestion  qoi  n'cst 
pas  eocore  resolue  et  qoi  semble  cepen- 
dant  devoir  viveroent  interesser  rin- 
dustrie.  On  a  demande  quelle  etait  la 
machine  qni  etait  la  plus  propre  k  pro- 
duire  cet  efiet,  et  en  meme  tempt  ä 
fournir  un  mouvement  parfaitement 
conti no  et  oniforme,  en  ezigeant  le 
moins  de  frais  d'acquisition  oo  de  pre- 
mier  etablissement,  et  la  plos  petite 
depense  possible  pour  son  enlretien  et 
ses  reparations.  Ge  probleme  ainsi  pose 
et  qui  n'est  pas  encore  resolu  d'une 
manicre  satisfaisanle,  a  donne  Heu  ä  de 
graves  debatsqui  n*ont  cependant  servi 
jusqu'i  present  qu'u  jeter  one  faible 
lumiere  sur  certains  points  qu'il  em- 
brasse  dans  son  eiisemble. 

La  machine  ordinaire  äcondensation 
et  a  un  seul  cylindre,  quand  eile  a  des 
dimensions  asscz  considerables,  peut- 
elleavantageusementmarchersous  une 
pression  permanente  assei  elcvee,  par 
ezemple,  6  ä  7  atmospheres,  sans  qoe 
les  pieces  qui  la  composent  ne  devten- 
nent  Irop  massives,  trop  lourdes  et  in- 
commodes?  G'esl  la  une  chose  dont  on 
peut  raisonnablement  douter;  d'ailleurs 
une  machine  de  cc  genre  dont  le  pis* 
ton,  dans  une  partie  de  sa  course.  est 
soumis  II  la  pression  cntiere  de  7  atmo- 
sphires,  et  dans  une  autre  sculement  k 
une  pression  de  1/3  d'atmosphcre  aa- 
dessus  de  Celle  exterieure,  peut-elle 
fournir  une  forcc  constante  et  uni- 
forme Sans  qu*on  y  attache  in^vicabla- 
ment  un  volant  enorme  et  d'un  poids 
considerablc,  ou  sans  qu'on  accouple  ä 
angle  droit  Tune  avec  l'autre  deux  ma- 
chines  du  niöme  genre. 

D'un  autre  cote  la  machine  composee 
ou  ä  deux  cylindres.  a,  d'apris  l'opi- 
nion  generale,  prouve  sa  supcrioritc 
lant  sous  le  rapport  de  l'dconomie  du 
combustible  que  sous  celui  dudevelop- 
pement  d'unc  force  motrice  d'intensite 
egale  sous  rinfluence  variable  de  la 
vapeur  ä  haule  pression  agissant  avec 
dctente.  Cest  donc  dans  cetle  direction 
que  jusqu'ä  present  on  a  oblenu  les 
resultals  les  plus  favorables. 

Reste  seuiement  a  savoir  comment 
on  doit  comblner  les  organesde  la  ma- 
chine k  deux  cylindres  et  a  detente 
pour  en  faire  des  appareils  moins  conp- 
pliqucs,  plus  compacts  et  ä  aclion  dl- 
recte.  Ge  sujet  a  ele  etodie  avec  beau- 
coup  de  soin  par  un  habile  construc* 
teur  de  Lecds,  M.  W.-E.  Cairett,  qui 
vient  de  faire  connattre  un  modele  de 
son  invention  d*une  machine  ä  aclion 
directe.  a  cylimlre  romposo  et  ä  con- 
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denutioD  poar  la  TJipeur  k  haute  pres- 
sion,  dont  la  flg.  14,  pl.  212,  fera  soffi- 
samment  connatlre  la  forme  et  les  d^ 
tails.  Dans  ceUe  fig[ure,  le  cöte  gauche 
est  une  section  verlicale  et  le  c6le  droit 
une  ^levation. 

Dans  cette  machine,  la  vapeur  se 
d^tend  deux  fois  dans  un  m^me  cy- 
lindre,  au  licu  de  le  faire  dans  deux 
cylindres  distincts  comme  dans  les 
roachines  diles  de  WolfT,  avant  de  lui 

{lermeltre  de  se  rendre  au  cundenseur. 
^e  cylindre  ä  vapeor  peut  6tre  placö 
dans  une  posilion  convenable  quelcon- 
que,  relalivement  a  la  manivelle,  roais 
Celle  indiqoee  dans  la  figure  paratt 
6tre  Tnne  des  plus  a? antagcuses  comme 
evitant  tous  les  inconvcnients  qn*on 
reproche  au  cylindre  horizontal,  sans 
sacrifier  Taction  direcle  et  comme  pre- 
sentant  un  appareil  des  plus  simples  et 
des  plus  compactes  qu'il  soit  permis 
d*obtenir. 

AB,  cylindre  ä  vapeur  dont  le  pis- 
ton  fait  partie  du  plongeur  G  qui  fonc- 
tionne  egalement  dans  le  cylindre  et 
dans  un  manchon  D  faisant  partie  du 
fond  du  cylindre.  Le  piston  et  le  plon- 
geur sont  rendus  ^tanches  sur  les  sur- 
faces  respectives  k   l'aide  d'anneaux 
melalliques  k  la  maniere  ordinaire.  A 
ce  manchen  D  sont  atlachees  des  sou- 
papes  d'aspiralion  et  de  refoulemcnt  F 
et  E,  et  cn  rapport,  d'un  cu(e,  avec  le 
condenseur  G,  et  de  Taulre  la  bächc  ä 
eauchauüeH.cl,  parconsequenl,  ilrcm- 
plit  les  fonclions  de  la  pompe  ä  air  de  la 
machine  dont  le  plongeur  (fest  le  piston. 
La  vapeur  ä  haute  prcssion,  d'abord 
inlroduile  dans  la  buttc  de  vapeur  I 
par  un  tiroir  ou  une  soupape,  s*avance 
par  le  passage  J  et  exerce  sa  premicre 
impulsion,  etaussi  la  pluspuissante,  sur 
Taire  la  plus  petite  ou  annulaire  du 
piston  P  oü,  par  uncdclcnte  partielle, 
eile  eifectue  la  course  cn  elcvalion  du 
piston  de  concert  avec  le  vide  qui  s'o- 
pere  en  möme  temps  sur  la  face  oppo- 
see  de  ce  piston.  Aussitot  quo  la  course 
asccndante  est  opercc,  le  retour  s'ef- 
fectue  en  admeltant  cette  vapeur  en 
partie  dilatee  sur  la  face  superieuie  du 
piston  qui  lui  presentc  son  aire  totale 
sur  laquclle  se  complele  la  detente  : 
c^cst  aiiisi  quc  le  Iravail  entier  de  la 
machine  ä  deux  cylindres  s'opere  dans 
un  seul  cylindre  qui,  moyennant  une 
legere  adJition,  constiluc  en    m6me 
temps  la  pompe  ä  air,  le  tout  etant 
place  en  communicalion  dirccte  avec 
la  manivelle  au  moycn  d'une  longuc 
bieile  Q,  et  constiluant  un  enscroble 
simple,  robuste,  direct,  compacte,  d'un 
acccs  facilc,  saus  ^Irc  ni  encombrant, 


lii  d*an  grandi  poids;  L,  Imnüred*^ 
Tacnation  pour  la  Tapear  qui  passe  ra- 
tour  du  cylindre  et  ä  travert  une  Me 
de  tobes  dans  la  cbambre  M  poer  le 
rendre  «a  condenseur  G;  aolmir  de 
ces  tubes  circale  l'eau  d'alimenuikra 
ciui,  de  la  pompe  alimentaire  N,  le  read 
ä  la  chaodiftre.  Celle  eau  s'eat  ainii 
chaufTee  (apris  qo'elle  a  passi  parU 
pompe)  par  an  moyen  simple  1  95*  C. 
par  la  vapeur  perduc,  ce  qui  rend  le 
Tide  plus  parfait  et  ecoDomise  en? iroo 
45*  de  cbaleur  depensee  ordinairemcot 

r)ur  Tean  d'alimentation  daos  la  hiebe 
eau  chaude  dont  ii  a  ^16  qaestion. 

On  a  donc,  par  ce  moyen,  ane  fome 
simple  d*une  machine  compoBie  k  con- 
densation  qui  foarnit  avec  une  grande 
Economic  une  force  d*une  intensite 
uniforme  avec  de  la  vapcor  ä  haote 
pression  travaillant  avec  delente,  le 
tout  6tant  k  action  direete,  |)ortc  sar 
une  plaque  uniqae  de  fondation  avec 
eau  d'aliroentation  chaaffee  jusqo'au 
pointd'ebullition. 

On  peut  ftcilement  ajoater  ane 
pompe  ä  eau  froide,  qaand  la  choMcsl 
n^cessaire,  mais  od  Ta  iopprinte  diis 
la  Ggure. 

Le  cylindre  ä  vapeur  le  troavaatef- 
ficacement  enveloppe  par  une  boane 
maliire  non  condnctrice,  on  propose 
aussi  de  maintenir  d'une  maniire  con- 
staute  le  plongeur  C,  chaufle  par  li  va- 
peur a  la  pression  de  l'eau  boudlantc, 
et  plus  haut  m^me  si  on  le  juge  conv^ 
nable,  aGn  de  favoriser  avec  plus  d'ef- 
ficacitc  que  ne  peut  le  faire  une  enre< 
ioppe  le  developpement  de  l'cnergie 
de  la  detente  de  la  vapeur.  II  est  utile 
d'aillcurs  de  faire  remarquer  qu'en 
donnanl  des  proportions  convenablesä 
l'aire  annulaire,  par  rapport  ä  l'aire  de 
la  surface  totale,  on  peut  rendre  egale 
la  pression  efTeclive  moyenne  dans  les 
deux  courses  du  piston. 

Dans  le  modele  ci-dessus,  on  a  eu 
egard  au  poids  des  pieces  mobiles,  en 
ne  donnant  a  la  machine  pendant  qu  eile 
fonclionne,  aucune  tendance  prcdomi- 
nante  pour  fatiguer  le  point  central. 


Nouveau  sysUme  de  moteur  fonctiofk- 
nant  toujoursavecla  meine  vapeur, 
d  laquelle  on  resiitue,  ä  ch<tque 
coup  depüton,  ia  chaleur  quellea 
perdue  en  produisant  reffet  meca- 
nique. 

Par  M.  Seguin  atoe. 

(Suite.) 
Les    experiences  que  nous    avions 


bitea  taicatplu  qne  loffiMnief  poar 
noQi  d^moBtrcr  rinotilit^  d*employer 
plasieart  ginirateors ;  elles  commen- 
cirent  mtoe  k  noos  faire  craindre  de 
trooTflr,  dans  1a  grande  promptitude 
avec  laqaelle  s'echaaffait  la  vapenr,  des 
difficalies  et  dea  obstacles  sur  lesquels 
noos  n*af ions  pas  compli.  Nos  id^es  se 
touroirenl  alors  sar  les  moyens  ä  em- 
ployer  poar  d^barrasser  promiitement 
la  vapear  de  ce  qai  lui  reslait  de  la 
cbaleur  qa'elle  avait  acquise  dans  le 
geiierateur,  chaicur  qai  avail  doobli 
ion  volome  et  prodait  le  coup  posilif, 
poor  la  ramener  k  Titat  de  vapeur  sa- 
tnrte,  oü  son  Tolume  et  sa  tension 
^iaientdiminuesde  moiti^. 

11  fallait  pour  cela  que  cette  con- 
denaation  doril  tout  le  temps  du  coup 
n^gatif,  c*es(-li'dire  une  seconde  envi- 
Ton ;  pendant  cet  interfalle  la  vapeur 
aTaii  le  lemps  de  se  refroidir  plosieurs 
fbifi  etd*aoquerir  de  nouteau  sa  tempc- 
ralure  premiire ;  il  s*ensui?ait  que  la 
qaantiü  de  ctialeur  employie  devait 
Mre  bien  plus  consid^rable  que  celle 
qui  eüt  ele  striciement  necessaire  pour 
le  rtehaoffement  de  la  tapeur. 

Mais  comme,  d'apr^  les  eipiriences 
de  M.  Regnaalt,  celte  qoanlilö  de 
chaleor  est  tr^faible,  que  nous  ne 
renarqoionB  paa  gne  la  tempcrature  du 

ßnerateur  sabaissit  lorsqne  noos  y 
isiona  passer  de  plus  grandes  quan- 
tilea  de  v<ipeur,  noos  ne  nous  preoccu- 
pimes  nullemeol  de  cet  excedant  d*eai- 
ploi  de  cbaleur,  d*aulant  plus  que  les 
modifications  que  cet  exc^s  de  depense 
de  cbaleur  rendaient  possibles  ten- 
daient  beaucoup  ä  simplifier  la  con- 
alraction «  le  jeu  et  la  conduile  de  la 
nacbine. 

La  maniöre  doni  on  refroidirait  la 
fapeur,  en  s'emparant  apris  le  coup 
posilif  de  cette  quantite  de  cbaleur, 
aAn  de  diminuer  sa  (ension  et  son  vo- 
lame  pendant  le  conp  negatit',  detint, 
dtece  moment,  la  parlie  la  plus  im- 
portante  du  problime  k  rösoudre. 

Gonfenait-il  d*injecter  a  chaque  coup 
de  piston«  une  faible  quantite  d'eau 
danaPappareil,  de  fa(on  i  employer 
tool  le  caloriquc  existant  dans  la  va- 
peor,  et  de  plus  celoi  qu*aora  prodoit 
le  generateur  pendant  le  temps  do  coup 
nigalif,  aGn  que  cette  eau  se  redai- 
aant  eosaite  en  Tapear,  la  macbinese 
troQTlt  alimeiit^  de  ses  pertes  k  cba- 
que  coup  de  piston  ?  C'est  ce  qoi  aurait 
M  le  plus  simple  et  le  plus  avanlageox 
poar  1  effet,  la  roarcbe  ou  la  conduite 
du  nioteur.  Ou  bien  devait-on ,  comme 
l'avait  fait  Walt,  iUblir  pendant  le 
coop  negatir  aiie  communicatlon  entre 


le  gintoiteor  et  an  eondensear  enloare 
d'esn,  dana  lec|nel  on  injecterait  k  cba- 
que  coup  de  piston  one  faible  quantite 
d*eau  froide  pour  ramener  la  vapeur 
surcbaufT^e  k  Tetat  de  Saturation,  lui 
permeltant  ensuite,  pendant  le  coup 
positif,  de  reprendre  sa  tempcrature . 
de  doobler  son  ressort  et  son  Tolome  ? 

La  question  me  parut  assei  impor- 
tante  pourqu'il  füt  necessaire  de  ten- 
ter  successivement  lous  ces  cssais. 

Aflnde  proßterdes  dispositions  dejk 

Crises,  nous  flmes  pCnetrer  dans  la 
ranche  snpCrieure  du  grand  genera- 
teur an  tuyau  en  cnivre  de  5  millime- 
tres  de  diametre,  termine  par  one  pe- 
tite  pomme  au  bout  de  laqaelle  Claient 
percCs  des  trous  dans  la  direction  de  la 
longoeor  du  generateur.  A  l'autre 
extremite  du  tube,  nous  ajustAmes  une 
pompe  d*injection  k  main  dont  le  pis- 
ton avait  3  centimetres  de  diametre, 
de  manil^re  a  poovoir  lancer  avec  ? io- 
lence  un  jet  d*eau  dans  le  ^enerateur 
au  moment  oü  nous  le  jugerions  con?e- 
nable.  Pais,  le  generateur  Tut  mis  en 
commonication  avec  la  chaodiere ,  dans 
laquelle  la  Tapeur  etait  tendoe  k  5  at- 
mospheres.  Le  manometre  du  genera- 
teur indiqoa  instantanement  aussi  5  at- 
mospberes.  On  ferma  le  robinet  de 
communicatlon  entre  la  cbaudiere  et 
le  generateur,  en  meme  temps  qu'on 
appuyait  fortement  sur  le  piston  de  la 
pompe  pour  injecter  de  Teau  dans 
le  generateor.  Mais  le  manometre  n*e- 
prouva  aocun  abaissement  sensible  ;  la 
soopape  de  sürcle  fut  soulevee,  et  la 
vapeur  formee  par  Teau  introduite 
dans  le  generateur  se  repandit  dans 
l'air. 

Nous  pensAmes  (|ue  Teau  lancec  dans 
le  generateur  atteignait  peul-6lre  trop 
vite  ses  parois  rouges ,  et  qu'elle  avait 
le  temps  de  se  reduire  en  vapeur  eile- 
meme ,  avant  iPabsorber  le  calorique 
de  la  vapeur  sorchauffee  ;  nous  chan- 
geftraes  alors  la  dis|K>sition  de  Tappa- 
reil  en  substituant  a  la  pomme  percee 
un  petit  canal  en  cuivre  trCs-mince , 
isole  du  generateor  et  s'etendant  dans 
presqoe  toute  la  longoeor  de  sa  bran- 
che  superieure. 

L'eau  tut  ensoiteinjectee  dans  ce  ca- 
nal, dans  les  memes  conditions  que 
dans  l'experience  precedente.  Aa  mo- 
ment de  rinjeetion ,  le  manometre  in- 
diqua  un  tres-ieger  abaisaement  de 
(ension,  mais  il  remonta  immediate- 
ment  plus  baut  qa*il  n*etait  aopara- 
vant. 

Voolant  epuiser  cette  skr'it  d'expe« 
ricnces  et  supposant  que  le  petit  con- 
duit  eo  coivre  acqoerait  peut-^tre  one 
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lampiratore  pro|Nre,  iiid^|MiMi«iite  de 
Celle  de  la  vapeur  et  ani  poavait  Mre 
employee  k  f aporiser  reau  qu*on  y  io- 
troduisait,  nous  ftmes  une  autre  eip^ 
rienc«.  Nous  clabUmes  une  cornue  a 
gaa ,  ayaiil  25  ceiitimetref  de  diametre 
riioyeii ,  l^^iO  de  longucur,  dans  un 
fuurneaii  ou  eile  ful  placee  verlicale- 
mcnl;  pour  e?i(er  les  accideiils,  cettc 
corniie  Tut  reliec  du  haut  cn  bas  et  de 
10  on  lOcenUiiielres  avec  des  rercles 
cfi  Ter  quo  Ton  fit  entrer  h  chaud  pour 
ühlciiir  Uli  contact  plus  immediat.  On 
plHca  dans  le  fund  une  coupe  en  euivre 
Ires-mince  pour  recevoir  Teau  qui  nc 
se  serait  pas  vaporisee  en  tombant  de 
reitremite  superieure  jusque  en  bas. 
L'appareil  fut  niuni  d^une  soopape  de 
sürcle.  d'un  manometre  ,  d*une  pompe 
d'injeclion  et  portc  au  rouge  obscur. 
A  cc  uioment,  on  y  inlroduisit  de  la 
vapeur  a  5atmospheres,  on  ferma  Ic 
robinet  de  communication  entre  la 
ohaudiere  et  la  cornue,  on  langa  un  jcl 
dVau  dans  la  cornue,  mais  le  mano- 
metre n'annonca,corome  dans  les  expe- 
rienecs  precedentes,  que  des  abaisse- 
ments  insensibles,  quoique  Ton  fit 
varier  la  tension  de  la  ?apeur,  la  tem- 
perature  du  g^nerateur,  la  quantite 
d'eau  et  son  mode  d*injeclion,  en  la 
lancant  avec  plus  on  moins  de  force 
dans  le  generateur. 

Le  resuKal  de  loutesces  experienees 
nuus  ül  juger  qu'il  convenait  d'aban- 
(loiiiter  eiilicrement  ce  moile  de  cun- 
(l(Misa(ion,  et  nous  touniämes  nosvues 
sur  un  .Systeme  nnalugue  ä  celui  de 
Walt  uu  la  condensation  s'opere  dans 
un  reservoir  srpare. 

Nuijs  etahlimcs  donc  ua  coridenseur 
iiiissi  pres  que  possible  du  generatcur 
en  le  faisant  communiquer  avec  Uli  par 
le  ino)en  dun  robinet  a  largo  ouvrr- 
lure.  Ce  condenseur  etait  forme  par  un 
reservoir  cylindrique  cn  fönte  ayant 
18  centimelres  de  diamelre  interieure- 
mcnl,  18  centimetres  de  hauteur  et  5 
centimelres  d'epaisseur,  cc  qui  repre- 
sentait  une  capacite  d'un  peu  plus  de 
4  litrcs ;  il  etait  entoure  d'un  retrige- 
rant  ayant  une  capacite  de  6  lilres  qui 
ful  rom[)Ii  d'cau.  La  vapeur  ayant  ete 
introduile  dans  le  generateur  on  ferma 
le  robinet  de  communication  de  la 
chandiere ,  et  Ton  ouvrit  celui  qui  com- 
muniquait  avail  le  condenseur.  A  l'in- 
stanl,  le  manometre  indiqua,  dans  le 
generaleur,  une  diminution  de  pres- 
sion  considcrable ,  et  eile  se  prolongea 
aussi  longlemps  qu'il  rrsta  en  commu- 
nication avec  le  condenseur. 

L'can  du  refrigeranl  s'cchaulTait  ra- 
pidi'inent  a  inesure  que  Ion  reilerail 


let  ezpMeiiBei  et  finll  par  atUiBdre 
fOO  degr^;  mais  la  diminutioii  decoo- 
densalion  ne  fut  pas  en  rapportttcc 
relevalioD  de  temp^ralure  de  Teaa  da 
refrigerant,  la  rapidite  avec  laqaelle 
la  vapeur  snrehaufliäe  eMail  son  calo- 
rique  i  Teau  da  refrigerant  produüail 
une  verilable  decripitation  accompa- 
gnec  d'on  bruit  analogue  ä  relai  d'un 
ier  rouge  plong(b  dans  l'eau ;  et  l'eau 
du  refrigerant  ^tait  a  chaquc  Tois  lancee 
k  une  a«sex  grande  hauten  r  par-dessos 
sesbords.fiar  suitedela  grande  qaantile 
de  vapeurqui  se  formaitinstantaneaieDi 

Ges  eiperiences  furent  r^p^tees  un 
grand  nombre  de  fois  pour  nien  con- 
stater  un  fait  sur  Icquei  reposail  des- 
ormais  toul  le  sucris  de  la  machioe  : 
les  rösultats  forent  tres-Tariables  pirte 
qu'ils  d^pendaient  d'une  multiludede 
causes  difhciles  ä  apprecier  et  ä  deai^- 
1er,  telles  que  le  mode  de  condensa- 
tion, suivant  que  Ton  inlroduiiait  oi 
non  de  Teau  aans  le  condenseur,  la 
lern  perature  de  l'eau  da  refrigerant,  la 
chateur  du  generateur,  la  tension  et  k 
degre  de  Saturation  de  la  vapeur  qo'il 
contcnait,  la  quantiti  soit  d'air,  soit 
d'autres  gai  qui  pouvaient  ^tre  pru- 
duils  par  la  decomposition  de  l'eau  es 
vapeur  dans  le  generateur,  par  lon 
cuntarl  avec  des  surfacea  niHialliqoes  i 
des  teroperatures  Ires-clevees,  etc. 

Le  resultat  moyen  de  vingl  eipe- 
riences failes  le  i  fevrier  fnt  de  diicr- 
miner  un  abaissenicnt  iLins  ivs  pn?- 
sions  inferieures  de  3  a  :^7  atmosplierH, 
le  möme  que  dans  les  tensions  piuF 
elevees,  oii  le  manometre  tuiuba  di^63 
4  atmospheres. 

Le  11  et  le  12  mars,  la  moycnne  «1' 
soixaiile  expcriences  doiiiia  une  lüd- 
deiisation  ou  abaissement  de  pre^^iun 
de  5  atino5|)licres  et  demie  a  3  aloio- 
spheres  et  demie,  et  dans  la  pressiun 
plus  elevec  de  9  ä  5  almospberes. 

Voos  essayäincs  aussi  de  substitucr 
au  condenseur  cylindrique  un  tuyaueii 
euivre  apiali  ayant  l'^.bÜ  de  lungueur, 
O^.Oi'i  de  diamelre  et  i  litres  de  capa- 
cite ,  entoure  d'une  bncbe  (aisant  func- 
tion  de  refrigerant,  pouvarit  conlenir 
10  litres  d'eau.  Dans  les  expcrienc«.* 
qui  furent  faites  avec  Tun  et  l'aulre  np 
pareil ,  les  bäcbes  furent  tantöl  lais^eo 
vides,  et  lanlöt  on  y  inlroduisit  iJ.- 
plus  ou  moins  grandesquantites  deau. 
mais  les  rcsultats  nVn  furent  que  Ihi- 
blemcnt  inlliienees.  La  seulu  tendan.r 
qui  se  fil  loujours  remarqucr  fut  que 
les  condensalioiiselaienl  loujours  d  au 
tant  plus  considerables,  plus  prom{ii''> 
et  plus  rcgiiiieres.  que  la  vapeur  etiMi 
plus  teiidue. 
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Lonqa^  Wff9Ä\  et  femMH  «U^'t 
nalivemcnt  |a  rabiRei  de  comiHunicer 
üon  enlre  le  geoeraleor  et  le  i:onden- 
seursansietroduiredenouvclle  vapeiir, 
on  obtenait  dans  Ic  condenseur  des  al- 
lernatifea  d^  bausse  el  de  baisse  indi- 
quees  par  le  manomelre,  allanl  lou 
jour«eo  diniinuant,  et  qui  finissaieiit 
par  devenir  insensibles  au  buut  de  huit 
ä  dix  oscillatioos.  II  paraisaail  evident 
que  la  promptitude  de  la  condensation 
ötait  influencee  par  le  mouvemcnl  de 
la  vapeur  qui  se  portal t  rapi dement 
vers  le  coadenücur  lorsqu'elle  ctail 
tres-lendue ;  mais  qua  mesurc  que  la 
violeoce  de  ce  mouvement  diminuait, 
il  s'elabliisait  une  sorte  d'equilibre  en- 
tre  la  tension  de  la  vapeur  surchauiTee 
et  Don  saluree  contenue  dans  ie  gene- 
r#teur  et  la  vapeur  saturcc  contenue 
dans  le  condenseur.  II  nous  sembla  que 
cet  etat  d*equilibre  amcnait  une  len- 
taur  et  une  paressc  dans  Tacte  de  la 
coodeDsation  et  nous  pn'sumimes  des 
lora  que  la  promptitude  do  la  conden- 
lation  devait  ötre  favurisee  par  de  trcs- 
ürgcs  Communications  cnlre  Ic  gen^- 
rateuret  le  condenseur,  et  par  Temploi 
de  f  apeur  ä  de  tres-hautes  pressions. 

II  resollait  cvidemment  pour  nous 
de  rensemble  de  toutesces  experiences, 
qn'il  elait  pussible  de  se  scrvir  de  la 
vapeur  en  l'employant  comme  intermc- 
diaire  eotre  la  chaleur  et  la  force ;  et 
qu*il  suflSrail  pourcela  de  la  faire  pas- 
acr,  au  moyen  de  dilatationset  de  con- 
densations  successives ,  par  divers  etals 
de  tension  et  de  temperature.  Nous 
firaes  immediatement  auz  plans  de  no- 
Ire  machine  les  modifications  demon- 
Irees  oecessaires  par  les  ciperiences 
que  nous  avions  si  souvcnt  röpctees,  et 
nous  en  poussiimes  vigoureusemcnt  la 
cooftructioD. 

Les  nouvellcs  conditions  dans  les- 
quelles  eile  devait  etre  construite  en 
simplifiaient  singulierement  Texecu- 
lion :  le  jeu  en  devenait  plus  facile  et 
la  conduite  plus  aisee ;  la  suppression 
d'un  des  generateurs  emportait  avec 
eile  Celle  des  soupapes  destinees  a  faire 

fasser  la  vapeur  alter  na  tivemeot  dans 
un  et  dans  Tautre  lorsqu'elle  6tait  au 
Eins  haut  degre  de  temperature  possi« 
le.  Le  Probleme  me  parut  donc  plus 
que  jamais  en  voie  de  recevoir  une 
complite  et  satisfaisante  Solution. 

liais  tous  ceux  qui  ont  ete  dans  le cas 
de  monier  et  de  mellre  en  activite  des 
machioes,  et  surtout  de  nouvelles  ma- 
cbines  ,  savcnt  combien  ce  Iravail  in- 
grat  est  heriss^  de  difilculles ;  ils  sa- 
venl  que  ces  rcussites  compl&tes,  ces 
passa^cs   de  Tcniuncc  '!c  Turl  ä  &un 


Mal  edHltfif  coflMM  poor  la  nefige- 

tion  a  vapeiif,  »  impsrfaite  du  tampf 
de  Fulton ,  et  qui  est  parveno  de  nos 
joursäop^rer  de  si  etonnants  prodiges, 
sont  toujours  dus  ä  un  fnsemble  bien 
ordonne  de  disposilions  qui  semblent 
Hiinulieuses  el  sans  importancc  ä  ceux 
qui  sont  elrangers  a  cct  arl  difficile, 
mais  donl  la  poifocliun  el  Tbarmonie 
ne  s'ubliennenl  qu'avi'C  beaucoup  de 
lemps  et  dVlTorts. 

La  cunstruclion  de  la  uouvelle  ma- 
chine exigea  prus  de  trois  mois ;  eile 
ne  put  ^tre  montce  dans  le  local  spe- 
cial qui  avail  ete  dispose  ä  cet  effet, 
quc  uans  le  courant  de  juin ,  et  ce  ne 
ful  qu'apres  de  longs  (ätonncments 
qu'il  nous  ful  possible  de  la  faire  fonc- 
tionner  de  manicrc  a  puuvuir  constater 
des  rosullats  posilifs  en  rapport  avec 
ce  que  la  tlieoric  nf avail  indique. 

Celle  uouvelle  machine  est  composee 
d'un  piston  creux  en  funle  de  fer  de 
1*,50  de  lougueur,  de  i^M  de  diame- 
Ire ,  alezc  sur  toulc  sa  longucur ;  une 
hielle  fixce  ä  Texlremile  de  la  lige  de 
ce  piston  s'ndapte  ä  une  manivelle  flxcc 
ä  un  arbre  do  IQcenlinietresde  diame- 
Ire  sur  lequel  e:il  ctabli  uii  volanl  du 
poids  de  3.ÜÜÜ  kilogram. 

Le  piston  de  la  niachinc  jouc  dans 
le  cylindre  de  manicre  ä  laisser  eulrc 
eux  un  inlervallü  d'un  demi-millimc- 
Ire.  La  vapeur  est  contenue  par  une 
garniture  en  etoupe  renfermeo  dans 
un  stufling-box  place  ä  rexlrcmilo  du 
cylindre. 

Enlre  le  cylindre  el  le  generaleur  se 
Irouve  une  piice  en  foule  percce  de 
deux  ouvertures  repondant  a  l'une  et 
k  Tautre  des  deux  branches  di|  genera- 
leur, et  debouchanl  dans  le  cylindre ; 
Touverturc  superieure  est  munie  d'un 
clapel  qui  permet  k  la  vapeur  de  passer 
du  cyhndre  dans  le  generaleur  peii- 
dant  le  coup  negatif;  un  autre  clapet 
place  dans  1  ouverlurc  infericure  laisse 
pcnötrer  la  vapeur  du  generaleur  dans 
le  cylindre,  au  commencementdu  coup 
positif ;  en  sorte  que  la  vapeur  accom- 
plit  continuellement  un  mouvemenlde 
rotation  qui  lui  permet  d'aller  puiser 
k  chaque  coup  de  piston  dans  le  gene- 
raleur^ la  chaleur  qu'elle  a  perdue  en 
produisant  la  force  mecanique. 

En  arriere  du  clapet  supcrieur,  du 
cötc  du  condenseur,  il  y  a  une  lige  en 
fonle  de  fer,  pcrcee  d'une  ouverlurc  de 
5  cenlimetres  de  diamötre,  qui  com- 
munique  ä  un  condenseur  en  cuivrede 
12  lilres  de  capacite :  ce  condenseur 
est  contenu  dans  une  bäche  en  fer-blanc 
remplie  dVau  qui  fail  l'ofiice  de  refri- 
gciaul.  La  communicalion  ontre  Ic  ^c- 
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rateor  et  ie  condenfear  est  stabile  ao 
moyen  d'un  robinet  en  fönte  de  Ter 
■yant  mftme  section  qoe  celle  de  Ton- 
▼erture  sur  laquelle  il  est  place ;  un 
second  robinet etablilunecommanica- 
tion  enlre  une  chaudi&rc  ä  vapeur  et 
Ie  ginirateur ;  ils  sont  Tun  et  Taatre 
mis  en  mouvement  par  la  machine 
elle-mtae  au  moyen  d^etcentriqnes, 
et  ce  sont  lä  les  deaz  seuts  organes  qai 
servent  a  regier  lous  ses  mouvemenls. 

Des  soupapes  de  sOrete  et  des  mano- 
metres  de  Bourdon  sont  ^lablis  sur  la 
chaudiere  et  Ie  gincrateur. 

Nous  n'avons  pas  cherch^  a  appre- 
cicr,  au  moyen  du  frein  de  Prony,  la 
qoantilö  de  puissance  mecanique  de?e- 
loppee  par  la  machine,  parce  que  Ie 
frein  n*aurait  pu  nous  indiquer  que 
des  rcsultats  trop  eloign^s  de  la  Yerite, 
d'autant  plus   que  son   etablissemenl 

f»ro?isoire  nous  aurait  fait  n^gliger  tous 
es  petits  soins  qu*il  eüt  cte  necessalre 
d'apporter  ä  son  monlage.  Nous  nous 
sommes  contentes  de  constatcr,  au 
moyen  de  manom^lres ,  la  pression  de 
la  vapeur  sur  Ie  piston  dans  Ics  diverses 
phasesdeson  mouvement,  ce  qui  al- 
teignait  Ie  m^me  but,  en  eliminaiit 
toule.s  les  causes  d*erreur  provenant 
des  defautsdans  les  details  de  construc- 
tion  et  de  montage,  defauts  que  Ton 
est  ccrtaiii  d'allenuer  dans  Texeculion 
en  grand,  de  teile sortequMls  ne  depas- 
sent  pas  ccux  qui  existent  toujours 
dans  les  meillcurcs  machincsen  usagc 
dans  rindiistrie. 

Aussilöt  que  la  machine  a  c(e  en 
etat  de  roncliunner,  nous  nous  sommes 
empresses  de  repcler  les  expcriences 
sur  la  condensation  de  la  va[)eur  sur- 
chaufTce :  nous  avons  porte  Ie  genera- 
leur  au  ronge ,  et  la  vapeur  sc  trouvanl 
(cndue  dans  la  chaudiere  a  7  atmo- 
splieres,cllc  a  c(c  inlroiluilo  dans  Ie 
generateiir  ;  son  manomctre  a  indiquc 
aussilöt  la  m^mc  (cnsion  ;  on  a  fcrmc 
alors  Ie  rohinet  d'inlroduclion  ,  et  ou- 
vert  immcdiatement  apres  celui  qui 
mettait  cn  communicalion  Ie  gonera- 
teur  avcc  Ie  condenseiir  :  la  tension  in- 
diquee  par  Ie  manomctre  est  alors 
toinhec  brusquemenl  de  7  atmospheres 
a  3  atmospheres  et  demie  ;  et  lorsqiie 
Ie  manomctre  de  la  chaudiere  a  indiquc 
7  almos[)hcres  et  dcmie,  eile  est  tombce 
Ji  3  atmospheres  trois  quarts. 

Ces  experiences,  rcpelees  un  grand 
nombrc  de  fois,  ont  toujours  donnc  ä 
peu  prcs  les  m6mes  rcsultats ;  nons 
avons  atlrihuc  leur  supcriorttc  sur  les 
premieres  que  nous  avjons  faites,  ä 
une  meilleure  disposition  du  conden- 
seur,  ä  des  ouvcrlures  plus  largcs  ,  une 


I  tempiratore  plas  uniforme  et  plos  üe- 
?^  dans  Ie  gifcneraleiir,  etc.  L'eaa  do 
r^frigirant  ^tait  soaleTee  avec  Tiolence 
et  projelee  par  dessus  ses  bords ;  IV 
baissement  tris-lenl  da  manomctre  in- 
dlquait  plus  tard  ane  condensation  de 
la  Tapenr  salarie,  on  conslalait  donc 
deux  phases  bien  trancbees  et  bien  dis- 
tictes  dans  l*acte  de  condensation :  U 
premiere  ramenant  subitement  la  va- 
peur surchaufTie  ä  Telat  de  iatnration 
et  lui  faisanl  perdre  la  moitii  de  soa 
ressorl ;  la  seconde  la  condensant  avec 
une  citr^me  lenlenr  et  l^amenanl  a  Te- 
tat  d*eau  liquide. 

Lorsque  la  machine  fonctionnait,  il 
etait  necessaire,  pour  entretenir  son 
jeu  d'une  manicre  rigali^re,  dlntro- 
duire  ä  chaque  coup  de  piaton  dans  Ie 
generateur  une  certaine  quantite  de 
vapeur  nouvelle ,  soit  poar  reparer  les 
pertes  de  la  machine ,  soit  poar  faire 
sortir  du  condenseur  l'air  degag^  peo- 
dant  i'ebnllition  de  l'eau  et  entraini 
par  la  vapeur,  soit  poar  produire  qael- 
que  autre  effet  inconna  dont  depeod 
Ie  bon  fonciionnement  de  la  machine. 

II  serait  diflicile,  avec  des  donnies 
aussi  imparfaites,  d*e9timer  Ie  travail 
de  la  machine ,  et  c*esi  ce  que  je  n'en- 
treprcndrai  pas  de  faire.  Je  me  conten- 
lerai  de  constater  que,  la  pression  de 
la  vapeur  ^tant  dans  Ie  coup  posilif  de 
7  atmospheres  et  demie  au  commence- 
ment,de  3  atmospheres  a  la  fin,  ce 
qui  constitue  une  pression  moyennede 
5  atmospheres,  dans  Ie  cuup  negalif 
de  2  atmospheres  et  demie,  leffet  utile 
de  la  mnchme  est  une  pression  de  2  al- 
mosphöres  et  demie,  diirerencc  ciitre 
les  pressions  des  coups  postlifs  et  ne- 
galifs.  Cette  pression  representc  uii 
eilorl  constant  de  t',25  par  centimetre 
carre,  cxercc  sur  Ie  piston  pendant 
toute  la  duröe  de  sa  course ;  or  cel 
elTorl  est  une  fois  et  demie  reffurt  ob- 
leriu  avec  la  machine  de  Wall. 

La  dcpense,  pour  arriver  ä  ce  resul- 
lal.  se  reduirait  a  celle  qui  est  neres- 
saire  pour  elever  jusqu'ä  iOO  ou  500 
degres  la  temperature  de  la  vapeur  >a- 
luree  ä  3  atmospheres  et  demie  el  ä  1  iO 
degres,  depenseque  nos  »ppareils  n'e- 
Inient  |)as  assez  parfaits  pour  constatcr. 
mais  qui  duit  (^tie  Ires-faible,  si  Ton 
considere  que,  quelle  que  «oit  la  rapi- 
dite  avcc  laquelle  nous  avons  fait  tra- 
vcrstr  la  vapeur  au  genpratcur  chaulTo 
au  rouge ,  Ie  sejour  qu'clle  y  a  fait .  ne 
s'clevanljamais  qu'ä  unefaiblofrarlion 
de  seconde  a  toujours  sulli  pour  ame- 
ni.T  sa  temperahire  ;i  un  dcjL're  de  rha- 
l«'ur  approrhnnt  de  celui  des  surt.u'cs 
avec  lesquelies  eile  sc  trouvailcn  coti- 
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lad ;  Sans  qua  oous  ayoiis  jamais  pu 
remarquer*  peodant  ce  leinpt,  aacun 
signe  sensible  d*abaissement  de  teoi- 
p^ralure  daas  le  sin^rateur. 

II  faot  ajooter  a  celte  depense  Celle 
occasionnee -par  la  vapeur  introdaite 
dans  le  gen^raleur  k  chaqae  coup  de 
pisfon  poar  riparer  les  peries  de  la  ma- 
chine. Qo'esl  cetle  nouvelle  depense  ? 
Noas  n*avons  pas  pu  TcUblir,  mais 
Dous  croyons  qoe  la  auantit^  de  fa- 
peor  addilUmnelle  ne  doit  pas  s'elever 
aa  disi^ine  de  ce  qu^elle  est  dans  une 
machiiie  de  Wattvproduisani  le  möme 
eflel.  Nous  avons  pu  coDSlaler,  en  ou- 
tre  qoe  la  vapeur  surchauff^e  cide  sa 
cbalenr  avec  ane  grande  promptiiude 
ei  une  extreme  facilite  anx  surfaces  re- 
laüveraent  plus  froides  avec  lesquelles 
eile  se  irouve  en  conlact ,  nous  avons 
pense  d^  lors  que  cette  condensalion 
aara  ^lemenl  lieu  k  une  lemperature 
snpirieure  k  celle  de  rebullition  de 
reau ,  et  qu*il  conviendra  de  faire  du 
rcfrig^rant  une  f&riiable  chaudiirea 
vapeur  desünee  k  alimenter  la  machine 
elle-oiAme,  ce  <|ui  permettra  de  sup- 
primer  la  diaudiere  employee  actuelle- 
Bseut  k  eet  usage. 

La  vapeur,  en  efTet,  arrivedansle 
condensifur  ä  une  lemperature  de  400 
li  500  degrte  toute  disposee  k  abandon- 
oer  le  peu  de  cbalcur  qui ,  en  se  dila- 
taot,  double  son  volume.  Si  cel  effet  est 

Iiroduit  avec  taut  de  rapidile,  lorsque 
e  condensenr  est  enloure  d*eau  k  100 
dcgr^ ,  il  est  4  presumer  qu'en  aug:- 
■wntant  les  surfaces  par  lesquelles  il 
est  en  contactavec  l'eau  du  refrigerant, 
el  7  injectant,  comme  Watt  Ta  fait, 
une  faible  quantile  d'eau  au  commen- 
eament  du  coup  n^gatif,  ean  qui«  dans 
lOQi  les  cas«  servira  4  la  mise  en  train 
de  la  machine.  la  condensation  aura 
liea,  k  peu  de  chose  pr^s,  aussi  facilc- 
ment  lorsqne  Teau  du  rifrigerant  sera 
portee  ä  idO  ou  160  degres ,  tempira- 
tare  de  la  vapeur  saturee  au  degri  de 
lension  oü  eile  sera  employee. 

Gelte  nouvelle  lemperature  ilant 
Celle  de  la  vapeur  saturie  k  la  pression 
qa'elle  doit  avoir  en  entrant  dans  le 
gtoteatenr  pour  se  surchauffer»  l*eau 
au  rerrigirant  se  tronvera  ainsi  tout 
DatorelloneDt  et  tris-^conorniquement 
transformee  en  vapeur  alimentaot  la 
machlne. 

Cest  dans  ces  nonvelles  conditions 

2ae  neos  la  faisons  actuellement  modi- 
er :  eile  sortira  alors  du  caraclöre  de 
■ttchine  d*essai  pour  faire  un  Service 
rteolier  et  il  devieodra  possible  d*ap- 
pracier  exactement  et  avec  cerlitode 
rtaHMNBie  qa'elle  prteentera  sar  les 


aulres  sy Siemes  actuellement  en  usage 
dans  l'industrie. 

Mais  comme  ces  diverses  modifica- 
tions  demanderont  necessairement  on 
laps  de  temps  asses  consid^rable,  j'ai 
pense  qu*apres  avoir  annonci ,  il  y  a 
deux  ans,  rinlention  ou  j*Mais  de 
meltre  ä  ex^ulion  les  idccs  que  j'avais 
con^ues  pour  le  perfeclionnemcnt  de« 
machines  ä  vapeur,  il  convenait«  apres 
un  aussi  long  espace  de  lemps « de  faire 
pari  des  succds  que  j*avais  obtenus  et 
des  espcrances  de  reusstle  bien  mienx 
fundees  aujourd'hui  qu*elles  ne  Vä- 
taient  alors. 

Les  lig.  15,  16, 17,  pl.  212,  donne- 
ront  une  idee  süffisante  de  la  nouvelle 
machine  pulmonaire  ou  k  vapeur  r6- 
generee. 

La  fig.  15  est  un  plan  general  de  la 
machine ,  vue  en  partie  en  section  ho- 
riionlale. 

La  fig.  16,  un  detail  du  nouvean 
mode  de  distribution  simplifii,  vu  en 
seclion  verlicale. 

La  fig.  17,  une  section  verlicale  de  la 
machine. 

On  voit,  k  Taide  de  ces  figures,  que 
rensemblc  de  la  machine  se  compose 
d'un  Systeme  de  doubicscylindrcs  C,G', 
dans  lesquelsse  meu  ventdes  pistons  P,P ' 
lerminis  par  des  tampons  TfT.  Ces  lam- 
pons  sonl  creux  et  remplis  de  charbon 
pile  ou  autre  corpsmauvaisconducteur 
du  caloriqoe.  Ils  sont  plus  longs  quil 
ne  serait  necessaire  pour  acconaplir 
leur  course  sans  sorlir  du  cylindre, 
pour  que  Textremite  du  tampon ,  qui 
acquiert  une  trte-haule  lemperature 
conlinuellement  en  conlact,  comme  il 
Test,  avec  les  gas  ou  vapeurs  sur- 
chauffees  ne  puissent  jamais  s*appro- 
cher  trop  pr&s  du  stuffing-box  S,9'  ou 
bolles  k  garnilures  meialliqnes  qui  for- 
mcnl  le  Joint  pourconlenir  la  vapeur, 
ce  qui  pourrail  brQler  les  etoupes  ou 
detlriorer  les  garnilures. 

Eotre  le  cylindre  et  le  gen^rateur, 
on  a  ajoule  une  hotte  d'introduction  de 
vapeur  B,B'  dans  laquelle  se  Irouvent 
places  deuxciapels  L,K  (fig.  17)  Tun 
au-dessusde  Taulre ,  repondant  chacun 
ä  Tune  des  branches  du  geuirateur. 
Le  clapet  supirieur  K  peul  se  fermer 
de  maniere  a  emp6cber  Tintroduction 
de  la  vapeur  dans  le  gen^rateur ;  et 
TinferieurL,  au  contraire,  permct  ä 
la  vapeur  de  passer  du  geniraleur  dans 
le  cylindre  de  teile  maniere  que  la  va- 
peur passe  cootinuellement  de  la  partie 
infferieure  du  generaleur  dans  le  cylin- 
dre pendant  le  coup  positif  et  v  renlre 
peodant  le  coup  n^tif  par  la  oranche 
sup^rieure » de  OMUiiire  k  itablir  une 
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rolation  continuellc  pcnclant  Inqiu-ilc 
la  vapeiir  vicnt,  ä  cliaquc  coup  de  pis- 
ton,  traverscr  Ics  parttes  Ics  plus 
echaulTp»  du  g^n^raleur. 

Ell  avant  du  clapeC  superieur,  du  cdte 
du  g^niratcur,  s'^l^?e  une  tnbulure 
Tendue  ou  rapporl6esur  la  botte  d'in- 
trodiiclion  dp  vapeur  ft  percee  d'une 
Ouvertüre  0,0'  qui  comifiunique  da 
gcneraleur  au  condenseur.  Ost  dans 
cettc  tubulure  que  se  troufe  etabli  le 
tiroir  ou  robinet  V,V'  (flg.  16)  qui 
etablit  ou  intercepte  la  communicntion 
enlre  le  gcncrateur  A  et  le  conden- 
seur D. 

Gerondcnsenr  est  perce,  ä  8a  partle 
su(icrieure  «  pour  recevoir  la  bride  d^un 
tuyau  Y.V  au  bout  duqnel  se  trouve 
placec  une  soupape  de  sürele  E,E'  et 
un  manometrc  M,M'.  De  l'autrecötede 
rcKc  Ouvertüre  on  ctnblit  un  tuyau 
F,F'  qui  cummuniquc  avcc  la  pompe 
(rinjcction  ou  robinet  d'allmenlation , 
pour  opercr  la  condcnsation  dans  le 
conden5cur. 

Chacnn  des  refrig^rants  G,G'  qui 
envcloppc  le  condenscr  et  TaK  Toffice 
de  la  chaudiere  ä  vapeur  est  muni  d'un 
tuyau  H.H'  communiquant  avec  une 
pompe  airmentaire  et  une  soupape  de 
si)rctcl,r,  pour  rcgulariser  la  tension. 

Ges  dcux  rcfrigirants  cornmuniquent 
avec  leur  gcncrateur  respectif  par  un 
tuyau  ä  eleux  branrhps  (flg.  16),  pour 
y  inlroduiro  la  vnpriir  qu'ils  produi- 
sonl  au  commericoment  du  corip  posi- 
liT;  riiUroduclion  de  la  vapeur  est 
ros^lee  p.ir  la  inarhine,  eii  faisanl  fonr- 
lionnor,  en  Icmps  opportun,  ics  robi- 
riels  distrihuteurs  O  et  Q  . 

Enrtn.  les  petiles  soupapes  K,E', 
niucs  e;<alement  par  les  marhines,  Ser- 
vern a  faire  echapper  la  vafieur  des  cy- 
liridres  a  la  iu\  du  coup  positiT,  pour 
rcgulariser  la  tension  de  la  vapeur  et 
la  niarchc  de  la  luachine. 
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Sur  Ics  cfsieux  des  cheminH  de  fer, 

Danslaseancedu  22  aout  dernier  de 
la  Soriöte  des  Ingenieurs  eirils,  M.  Po- 
lonceau  a  rendu  comple  «les  disposi- 
lions  qiril  a  fail  executer  dans  les  ale- 
licrs  de  la  compa^iiie  d'Orlcans  pour 
les  voyagcs  ilu  ehef  de  TElat,  et  qui  se 
eoin[)Osenl  irnii  ti  ain  t\c  rieuf  voi 
lures,  donl  einq  affer lees  speeialemenl 
a  rcmpercur,  Timperalrice  et  leur 
suite,  sont  reunies  par  drs  ])onts  siii' 
vant  Ic  Systeme  anicricain,  afin  qu'ori 
puisse  en  marche  passer  de  Tune  ä 
Tautre  toitare,  el  «prös  avoir  döcrit  la 


disposition  int^ricure  de  cet  apparle- 
ment  roulant,  il  a  indiquö  ces  partica* 
larites  qui  le  diatingueiit  sons  ce  poinl 
de  vue  de  la  traction. 

1"  La  Suspension  des  wagons^salons 
est  double,  c'est-h-dirc  que  ootre  les 
ressorts  intnrpos^s  comme  h  Tordinaire 
entre  leses^ieux  et  le  brancard  Jl  existe 
une  autre  serie  de  ressorts  entre  le 
brancard  et  la  caissc  de  la  Toiture.  Li 
douccur  du  vehicule,  Tabsence  d'oicil- 
lalions  laterales  et  de  moaTement  de 
raquelle  ont  cte  constatces. 

9"  Les  bottes  h  graisse  peovenl  lo* 
bröfier  les  fus^es  simultan^mcnt  h 
Thuile  el  ä  la  graisse  dnre.  Dans  T^lat 
normal,  des  gralsseurs  ordinaires  ä  Si- 
phon repandent  l'huile  sor  la  fusee,  aa 
dessous  de  laqueile  est  menagee  one 
profunde  cuvettc  Selon  le  Systeme  con* 
nu.  11  existe  en  outre  un  reserfoir  sup- 
pl^menlairc  plein  d*un  graisse  fra- 
dure,  fabriquee  pour  fondre  el  lubri- 
lier  seulemcnt  en  cas  d'ichauffemenl 
de  la  fus^e.  Gelte  liqn6feclion  de  la 
graisse  s'est  produile  ä  quelques  re- 
prises  au  pfemicr  voyage  ;  mail  les 
bottes  n*oiit  pas  ccssi  de  rester  com* 
plelemenl  fruide?,  bien  que  la  vitp«se 
ail  cte  presque  lout  cc  lemps  maintenue 
a  70  kilom^tres. 

3"  Les  I0UC5,  au  nombre  de  Irois 
paires  pour  rhacun  des  cinq  wagons, 
ont  l".-20  de  diametre.  Leurs  esüieux 
soni  en  aeier  foniiu  de  Krupp. 

Lis  fiisees  ont  un  diauielre  de  0",0S 
et  une  lonfrueur  de  (r,155;  Ic  corpsrie 
l'essieu  n  i)>M)96  au  mtlieu  et  0'",11U 
aux  porlees  decallage. 

Avant  de  placer  les  essieux  en  acier 
sous  le  Irnin  imperial,  ils  ont  subi,  en 
presenre  de  AI.  Conibes,  inspeclciir 
^erieral  des  mines,  designc  ä  cet  efT<'l 
par  le  ministrc  destravaux  publics,  hur 
l:i  demande  de  la  compngiiiu.  iles 
epreuves  comf)aralivcs  avec  des  cssieux 
en  fer  de  lu  meilleure  qualite. 

La  fusec  des  essieux  en  fer,  frappec 
avee  un  marteau  h  niain  dr  17  kilogr., 
fleehit,  sous  (H)  eoups,  de  11  ä  14  mil- 
limetres  ä  sun  cxtiemite;  rctournee. 
eile  ne  supporle  qut'  de  I  ä  8  cuups  vi 
serompt;  beaucoup  dessieux  en  fer 
iratleignenl  pas  ee  resullat. 

La  lusee  de  Te^-sieu  en  acier,  apres 
100  roups,  avail  llechi  de  l/:2  miltime- 
Ire  ;  n  louriiee  et  frappce  de  UK»  eoups, 
eile  a  prisU/V-de  millimelrc  de  llexion. 

Kniaillredo  i  milliiuetrcs  sur  t/ide 
la  cirronference,  L")  eoups  font  sans 
lesuKal:  etilaillee  de  6  niiilimetr.s,  in 
eoups  n\'imenent  qu'une  (lexion  totale 
de  i  millimelres:  enlaillec  lout  autour 
de  (i  millimelres,  :20  cou/'S  n'amencnl 
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qo^une  augOMDlation  de  fleiion  peu 
sensible;  enlaillee  de  10  millimmes, 
la  fmee  ronpl  ao  diziime  coup. 

L'essiea  d'ader,  fix6  entredes  points 
d*appui  espaces  de  1*  90  et  soomis  en 
son  miliea  ä  raction  d*one  presse  hy- 
draaliqae;  aprte  siz  pressions  sacces- 
siTemeat  enleTees  et  roTenant  toojoars 
ä  aa  forme  primitife,  a  commence  k 
perdre  son  elasticite  sons  13,700  ktlog., 
la  flexion  etait  de  15  millimitres,  et  il 
n*esl  revena  qoe  de  8  milliaaetres ;  a 
11,800  kilogrammes,  il  Oecbissait  de  7 
millimelres  et  revenait  aa  point  de  d6- 
parl. 

Dans  la  nftme  condition,  les  essienx 
en  fer  ont  commence  k  perdre  lear 
elasticite  sons  ane  pression  de  4,000 
kilogrammes,  et  k  9,800  ils  cidaient 
inddiniment. 

Sons  la  pression  d'an  mouton  de  690 
kilogrammes,  tombant  de  4*,6S^  les  es- 
sieux  en  fer  ordinaires,  pos^  sar  des 
appnis  distantt  de  1*,50,  prennent  one 
ubtht  de  0^,35,  et  relourn^s  se  cas- 
seal  ao  prämier  ou  an  second  coap.Un 
eüieu  en  fer  de  MM.  Petin  et  Gaadet, 
de  lrte4>onne  qaalite,  fabri^ai  specia- 
lement  poor  le  train  imperial,  a  flecbi 
d'environ  45  centim^tres  par  coup; 
retonrne  apres  le  premier  coap.  ii  s'est 
redresse,  a  pris  son«  d*autres  coups  one 
IMehe  de  16  millimMres  en  sens  in  verse ; 
releorne  de  nouveaa,  il  s'est  redressi 
et  a  casse  an  qoatritoe  coup,  tjant 
re^  en  lont  13  coops  de  mooton.  Cetle 
rMstance  peot  ötre  consid^r^e  comme 
trte-remarqnable  poar  an  essiea  en  fer. 

L'essieo  en  acier  ä  chaque  coup  fl^ 
clil«sait  environ  moitie  moins  qae  Tea- 
sieu  en  fer,  et  snjtportait  le  double  de 
c<mpa  poor  Mre  redressÄ  et  flecbi  en 
seni  inverse*  Apre«  unc  premiire 
fliehe  de  15  centimetres,  cinq  fois  il  a 
M  retoom^,  redress^  et  flecbi  en  sens 
iDTer8e,etn*acassiqn*autrente^ixitae 
coop  de  mooton,  sans  avoir  pr^nli  a 
sa  sarfisoe  one  seole  gercare. 

Les  essieox  de  M.  Kriipp  ont,  dans 
le  travail  comme  dans  les  direrses 
epreoves,  pr^sent^  une  rigalaril6  et 
onebomogeneite  remarquables,  et  cela 
ä  lel  point  qoe  des  copeaux  de  plosiears 
iD^lres  fsits  ao  toor  araient  one  elasti- 
cite trte-itendue,  et  ne  se  cassaient  pas 
en  les  tirant  de  maniire  k  icarter  for- 
tement  leors  spires.  Au  reste,  les  es-* 
sieax  droits  en  acier  de  febrreation 
frao^iae,  enployes  aujoard*hoi  au 
chemin  de  fer  d'Orlians  poor  tootes  les 
constrocüons,  ont  toujonrs  donne  des 
rtsoltata  tri9--sopirieQr8  ao  fer  tant 
ioiu  le  rapport  de  la  r^istanco  k  tootes 
loa  epioflfea  qoe  foot  le  rapport  de  la 


r6galarite  :  aossi  au  cbemin  d^Orlians 
a-t-on  adopti  ezclosivement  Tacier 
fondn  ponr  toos  les  essieox  droits ;  et 
il  est  certain  maintenant  qoe  la  substi- 
totion  de  l'aeier  au  fer  pour  les  essieox 
et  pour  la  roajeore  partie  des  piices  de 
naachines  no  peut  faire  qoestion,  malgri 
l'aogmenlation  de  depenses  qoi  en  doit 
resalter.  II  est  en  effet  prou? ^  qnc  poor 
les  essieux  on  ne  doit  pas  songer  k  en 
redaire  beaucoup  lesdimensions«Qaant 
aux  pi^es  de  machines,  les  diroensiona 
peovenl  ^tre  assex  sensiblement  re* 
doites,  raais  pas  dans  la  proportion  de 
la  diir^rence  de  rösistance  des  metaux, 
afin  de  s'assurer  one  secorite  cornpl^te« 

Un  noemt>re  demande  si  M.  Krupp 
emploie  Tacier  cement^  ou  Taeier  pira- 
dle.  Onrepond  qoeM.Kruppnednnne 
pas  connaissaiiee  de  ses  procedes,  mais 
qoe  l'emploi  de  l'aeier  puddli  paralt 
n*«tre  qo*ä  T^tat  d'essais. 

Qoant  k  la  fabrication  des  piece«  de 
fortes  dimeniions,  ce  n'est  qo'en  reo- 
nissant  un  nombre  süffisant  de  creosels 

3ae  M.  Kropp  oblient  joarnellcment 
es  lingotf  fondos  d*on  poids  bien  to- 
perieor  ao  bloc  de  5,000  kilogrammes, 

?ui  a  figur^  ä  Texposltion  oniferselle  de 
855  et  dont  Tbomogeneiti  ne  laisse 
rien  k  disirer. 


De  femploi  des  machinee  saufUintei 
horixonialee  pour  Ue  haule  four- 
neemxn 

Par  M.  de  Herr. 

Depuis  qoelque  temps,  on  a  ebereh^ 
ä  remplacer  les  raaebinea  soofllanles  ä 
cylindre  vertical  par  des  macbines  du 
m^me  genre,  niais  oä  le  cylindre  est 
disposi  borixonlalcment.  Gelte  Inno- 
vation paralt  afoir  eo  do  soceto  dans 
qoelqaes  indostries,  mais  lorsqu*on  a 
voolo  appliqoer  ces  macbines  borixon' 
tales  aux  baots  foomeaux,  on  a  k\ew^ 
de  nombreosea  objections  qoi  ont  felk 
du  doute  dans  les  esprits.  Dans  Too- 
vrage  qo^il  a  poblie  r^cemment  snr  la 
fabrication  du  fer,  ouvrage  dont  on  a 
donn6  an  extrait  dans  ce  recueil,  tome 
XVII.  p.  487,  M.  Troran  a  eonsigni 
des  obsertations  qoi,  poor  toos  ceux 

3ni  n'oiH  pas  eo  roccasion  de  recueillir 
es  donnees  expirimentaies  sor  ce  su- 
jel,  pourraient  pr^nter  soos  an  joor 
fori  dooleox  Temploi  otile  des  macbines 
soulflanles  borixoniaies  dans  Texploi- 
talion  des  baots  fcMrneaoi.  Ge  mitai* 
hirgisle  Ta  m4me  |osqo*li  dMarer  qoe 
les  soo£Eleries  boriiontales  sont  des  ap- 
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parcils  infldeles,  et  qu*il  est  impossible 
avec  dies  d^impriiuer  une  marche  re- 
guliere aux  haots  fourneaux. 

Si  cetle  assertion  elait  exacte,  eile 
scrail  veritablemeiilaffligeante  pour  lei 
Torges  et  les  usines  nouvellement  eta- 
blics  dans  les  provinces  rhenanes  et  en 
Westphalie  qui  toules,  ä  rexception 
(l'urie  seule,  possMent  des  souflDeries 
horixoiilales.  Quoi  qu*il  en  soit,  celte 
adoptioD  dans  ces  usines  ne  serait  pas 
lä  une  preuve  de  rutiiit^  de  ces  appa- 
reils,  ni  de  leur  principe,  parce  qu'il  y 
a  des  epoques  ou,  dans  la  coDStruclion 
des  machines,  de  m^me  que  dans  les 
objets  de  fanlaisie,  on  voit  r^gner  cer- 
taines  inodes  sans  preiidre  un  grand 
soin  de  la  convenance  oa  du  bon  Ser- 
vice des  appareils.  Dans  l'etat  actuel  de 
l'art  du  constructeur  de  machines,  ii 
faut  pour  tan  t  sapposer  que  cet  oubli 
grossier  des  principes  fondamentaux 
de  la  construction,  du  moins  sous  le 
jour  oü  M.  Truran  s*e8t  efforce  de  le 
presenter,  ne  doit  pas  afoir  dominö 
i'csprit  d*un  aussi  grand  nombre 
d^hommcs  capablcs  que  ceux  qui  gou- 
vernent  les  usines  dans  les  pays  que 
nous  venons  d*indiquer. 

Partanl  du  principe  qui  serl  de  base 
aux  soudlcries  horixontales,  nous  pose- 
rons,  ainsi  qu*on  doit  ie  faire  dans 
loute  speculation  du  m6me  gcnre,  les 
dcax  qucslions  suivantes  :  quels  sont 
les  defauts  et  quels  sont  les  avantages 
de  cc  nouveau  mode  de  conslruclion? 

Discutons  d^abord  les  prclendus  de- 
fauts qu*on  reproche  ä  ces  machines. 

Ccs  dcfauls  consistent,  üil-on,  dans 
Tcxccs  de  force  qu'elles  exigcnl  ä  rai- 
son d  un  plus  grand  froUoment  et  de 
l'usure  de  la  partie  infcricure  de  la  sur- 
face  concavc  intericurc  du  cylindrc, 
iisure  ä  laquclle  se  rallachc  la  prompte 
deslruclion  de  la  garnilure  du  pislon, 
de  facon  qu'au  bout  d'un  faible  inler- 
valle'de  temps  ces  machines  exigenl 
des  rcparations  Ircs-prcjudiciables  a 
une  marche  et  ä  une  cxploilalion  regu- 
liercs.  S'il  exisle,  dans  tous  les  cas,  ac- 
tuellement  dans  la  Grande-ßrelagne, 
plusieurs  soullleries  horizoutalcs  qui 
prcscnlcnt  lous  ces  defauts,  et  moi- 
m6mc  j'ai  cu  l'occasion  d'en  voir  plu- 
sieurs en  £cosseclen  Anglelcrred'une 
structure  tout  ä  fait  dcplorable,  cela 
ne  prouve  pas  qu  il  soit  impossible 
d'elablir  des  appareils  de  ce  gcnre 
exempts  de  tous  ces  defauts. 

Les  defauts  prmcipaux  des  anciennes 
souflleries  horizontales  consistent : 

i**  Dans  un  piston  d'un  grand  poids ; 

2*  Dans  une  tige  de  piston  irop 
faible ; 


3"  Dans  dh  mode  de  aapport  im  da 
soutien  insofBsaot  pour  le  piston  et  la 
tige ,  qui  s'appuyeol  aealemeot  aar  la 
holte  k  etoupea  et  aar  la  moili^  infe- 
rieuredacylindre. 

Si  on  iroagine  une  soafllerie  de  ce 
genre  dans  un  etat  de  marche  conliooe, 
suivanl  que  l'appareil  sera  plus  oo 
moins  accessible  k  la  poussiere,  le  lieo 
ou  ii  sera  installi,  le  chemin  qoe  le 
piston  parcoorra  en  noe  mioute,  il  y 
aura  \k  autant  de  circonstancei  dont 
dependronl  l'usure  d*un  seul  c6tede  la 
tige  de  ce  piston,  de  la  botle  k  etoopei, 
de  la  garniture  du  pislon  et  da  cf- 
lindre  auxquels  il  faudra  pent-^treai 
bout  de  six  mois  apporter  des  repara- 
tlons  qui  demanderont  plasieurs  joers, 
et  qui  peut-fttre  aussi  apr&s  une  marclM 
d*une  annee  exigeroat  un  mois  entier 
pour  operer  de  nouveau  I*al6sage  di 
cy lindre,  et  remettre  en  6lat  sur  letoir 
la  tige  de  piston, 

On  ne  doitdonc  recommander  Tca- 
ploi  d*une  soufflerie  horisontaledaai 
une  exploitation  et  le  roulement  da 
hauts  lourneaux,  que  quaod  eile  le 
presente  pas  ces  defauts.  Or,  deaNB" 
trer  que  la  mecanique  a  completeacal 
rempli  cette  condition,  est  l'objet  da 
considerations  suivantes. 

Pour  faire  disparattre  ces  incooie- 
nients,  on  allonge  la  holte  k  etonpes, 
on  fait  passer  la  tige  de  piston  ä  traten 
les  deux  fonds  du  cylindre,  on  doooe 
la  plus  grande  legerete  possible  in 
pislon.  On  empioie  au  besoin  desdis* 
posilions  propres  ä  adoucir  les  froUe- 
menls,  *els  que  galets,  roulettes,  etc. 
Mais  ccs  divers  moyens  nc  sont  ea  au- 
cune  facon  heroiques,  ils  attenueol,  il 
est  vrai,  le  mal,  mais  ils  ne  le  fönt  pas 
disparaitre,  et  on  aurait  abandooM 
enlierement  Ic  principe  s'il  ne  preseo- 
tait  pas  en  lui-möme  d'imporlanls  avan- 
tages. Les  Ingenieurs  et  les  conslroc- 
teurs  ontdonc  poursuivi  les  etudcs.Mir 
ce  sujet,  et  bienlöt  Ils  ont  reussi  ä  faire 
disparattre  complelemeiit  les  dcfaols, 
et  cela,  enlre  aulres,  en  introduisaot. 
pour  soulenir  la  tige  de  piston  et  le 
pislon  Iui-m6me  en  avaiit  cl  en  arriere 
du  cylindrc,  des  conducteurs  ou  glis- 
sieres  d'un  ajuslement  facile  et  annu- 
lunt  alnsi  Taclion  nuisiblc  sur  la  Ihm'/ 
a  ctoupes  et  sur  le  cylindrc.  Si,  df 
plus,  on  donne  ä  ia  tige  de  piston  une 
force  teile  que,  Sans  cedersensiblemenl, 
eile  puisse  cepcndant  faire  marchcrli- 
brcment  et  sans  froitement  le  piston  ea 
va-el-vient,  alorsdansde  tolles  circoo- 
stances  il  n'estpas  un  iadustrieloauD 
savant  qui  ne  doive  convenir  qoe  1< 
travail  du  piston  dans  le  cyiindre  duoe 


MtulllQhe  horiionUle  ne  diRere  a  fort 
ppiipr^s  cn  ri«n  dereluid'unesoufDe- 
ric.-i  cylindrcTertical. 

Lvt  rvproches  qii'on  adresse  aax 
soiittleri«  horizontales  ne  paraissenl 
donc  Dullemenl  Tondes ;  mais,  d'un 
aiilrecAle,  res  nppareils  prescntent  des 
avanlagei  bien  decides  sur  tous  tcs 
anlret  jpptreils  de  soDOlerie. 

l.'efTet  utile  des  sooRleries  horixon- 
Uie&  a  depasse  celui  de  louics  les  sonT- 
ßcries  verlicales  etablies  jusqu'a  pre- 
scnt ,  parce  i|ue,  dans  les  premicrrs, 
l'e^pice  naisible  est  reduit  ä  son  mini- 
mnm.  De  plus,  si  Ion  considere  la 
pmiilesiinplicile  et  la  salidile  de  loui 
le  roecanisme,  les  idvursaires  de  cc 
Systeme  doiTent  a*ouer  cui-m£mes  et 
aümettre  qu'unc  .'^oufllerje  horizontale 
ilc  cunsiruciron  canvenablc  presente 
plus  de  spcuiiic  pefidant  la  lon^cue 
duree  d'une  rampigne  de  haut  four- 
iieng .  que  loul  au<re  appareil  aonfllani. 
Helalivement  aux  Frais deconstructiuii, 
Od  p«ui  (liclarer,  d'apris  l'eiperience 
acquisc  deji  ,  que  la  depenso  est  cnvi  - 
ron  de  un  litrs  inoindre  que  pour  les 
machines  Terlicales,  sans  irompler  les 
Tondalions  massiges  el  dispcudieuies 
i]u'ei)g«nt  ces  derniörcs  cl  lo^delails 
)i(iurtesqaelsiirautaussiinstallcrpaifuis 
•les  fondaiions.  Pour  les  reparnlions, 
ninsi  que  pour  l'inspeclian  cl  le  Service 
ije  la  suulTIcfic  horizonlalc.  I'acces  (a- 
cile  dans  tuuies  les  parties  placecs  sur 
une  mtme  plaque  lie  fondaiion  est  un 
uvaniage  inconiesiable  el  importani. 

Pour  lerminer,  iious  poserons  ici  les 
principe»  d'apres  lesquels  an  doit  con- 
siruire  une  bonne  souRlerie  horizon- 
lalo  : 

1.  II  faul  choisir  pour  le  cylindre 
des  dimensions  lelles  que  itans  la  mar- 
che  reguliere  de  la  machlne  la  lilesse 
du  pislun  ne  depasse  pasTSä  SOmelres 
par  minule. 

2.  I  j  longueur  de  la  course  de  pis- 
lon  ne  doit  pas  6tre  plus  elendge  que 
le  diatnetre  du  cylindre,  parce  qu'au- 
(remcnt  il  faudiait  une  ligc  d'undia- 
naclre  trgp  considerablc  si  Von  veul 
evilerqu't.'lle  ne  Dechisse.  Un  rapporl 
que  rexperience  inüique  comoie  avan- 
lageiix  enire  la  course  et  le  diametrc 
e»l  celui  de  3  a  4. 

3.  Le  pistun  doit  presetUer  toutc  la 
leg^rele  possible  sans  pourlant  pour 
ecla  perdre  de  sa  subilile.  Oii  y  par- 
tirtit  au  mieux  en  foriilianl  des  deux 
c6(cs  onecarcasse  de  piston  cii  Tonte 
par  des  piaques  en  löle. 

4.  tour  garnilure  de  pislon  ce  qu'il 
T  a  de  inieux  est  de  la  loile  ä  volle  gra- 
philee  oü  I'usure   peut  6lre  aisement 
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reparee.  Celle  garniture  se  distingne 
par  sadaree  ainsi  que  par  le  peu  de 
frais  qu'eiigc  son  eniretien. 

&.  La  tige  de  pislon  doit  tire  assex 
forte  pour  pou»oir  sans  inOexion  sen- 
sible porter  librenienl  le  pislon. 

6,  Gelte  ligc.  qui  passe  h  travers  les 
dcax  Tonds  da  cylindre ,  doit  Hre  dans 
des  poinLsaussi  rapproches  des  bottes 
etuupes  que  le  permel  la  coorse  du 
piston  pounu  de  bagues  bJen  ajuslees. 
Les  pieces  conducirices  od  glissiircs 
doi'venl  £lre  disposees  de  fa^on  k  dimi- 
nucT  l'usarc  considerablc  qui  est  la 
consequencc  du  tratail  et  quand  res 
pieces  sonl  usees  on  doit  pouvoir  les 
remplacer  aisement  par  des  piices  de 
rechaiige.  Ces  piercs  conductrices  qui 
funclionnenl  dans  des  guldes  biengrais- 
ses  doiient  porter  le  poids  enlier  du 
pislon  et  de  sa  ligc,  de  facon  que  les 
botles  ä  etoupes  n'cprouv'enl  aucune 
usure  DU  aucune  raligue. 

7.  II  faut  elablir  sur  les  deux  Pla- 
ques ou  chapeaux  du  pislon  autaut  de 
soupapesd'aspirationeldesoupapet  de 
rcfoulement  que  ta  chose  est  praticable, 
de  facon  que  l'aire  nelle  de  ces  dcr- 
nieres  soil  au  ntoins  la  huiliime  parlie 
de  toutc  l'aire  du  pislon. 

S.  Tons  les  clapcls  de  soupapes  qui 
peiivcnt  etre  Tait;  en  cuir  double  de 
feuirc  ou  en  caoulchonc  vulcanis^.doi- 
veiit  6lre  disposes  de  teile  fs^on  qu'on 
puisse  les  remplacer  aisement  et  rapi- 
dernent.  II  Taut  pour  uela  qu'on  n'em- 
ploie  pas  plus  de  lemps  que  celui  ne- 
cessaire  pour  enlever  tca  lailiers  oti 
neltuyer  le  bain. 

9.  Une  machine  soufHanle,  pour  sa- 
lisrairc  d'une  maniere  cerlaine  ä  un 
Service  prolongeet  regalier,  doit  lou- 
jüurs  tlrp  pourvue  durt  volant ;  en  ou- 
trc  ,  l'arbrp  de  ce  Volant,  la  manivelle 
et  autres  pieces  analogues  doivenl  etre 
cn  Ter  forge. 

10,  On  doilirouTerdanstoulebonue 
mnchine  souHlantc  a  haute  pression  un 
Systeme  dedeleule  solidemenl  conalruit 
et  facile  ä  regier  quand  on  veul  em- 
ployer  la  vapeur  aussi  economique- 
mcnl  qu'il  est  possible. 

Quand  une souflleriehoritontalerem- 
plil  les  condiliorts  qui  viennent  d'^lre 
posces  on  doit  6tre  parfaitement  cer- 
tain  que  la  marcbe  du  baut  fourneau 
ne  sera  pas  entraviie  faule  de  veul. 

Enlin  pour  encourager  dans  la  con- 
struction  des  machlnes  soufQanles  ho- 
rizontales nous  doniicrous  ici  les  prin- 
cipales  dimensions  de  la  soußlerie  des 
haut»  fourneaux  de  l'usine  de  Bcerder. 

Chacune  des  deux  macbines  souf- 
Qanles  de  cettc   usine  catcnite   pour 
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ilrux  bauls  foumeanx  mareliRBL  au 
uoke  cl  rle  grandes  dimenitaiii,  tM 
giourvue  dun  cflindre  soufSusr  do 
H'-Stfl  de  dUmilre,  Li  courto  de  ce 
piMuneil  d«  t".881  ;  1e  diamctredu 
pislon  pour  l»  VHpeur  0*,994  ;  Is  tige 
de  piston  du  cylindr«  soufflour  a  O^.Sii 
de  diamotro  el  (WOsUtp  eti  uit  tob«  en 
f«r  forge  de  Ü".I05  de  vidc  intcrrour. 
Ln  ligit  da  itislon  de  taprur  a  ü-.tbl 
et  le  hras  de  la  manivelleauui  cn  Fit 
rurge0',3l4de  iliamitre  d'axe  eii  axc  ; 
Iq  Volant  peae  11 .693  hilo^rammes  el  a 
6  meires  de  diantelre.  La  mach  nie 
Trappe  en  mtiyenue  dii-huit  coups  dou- 
blte» par  minute.  La  lention  de  la  la- 
peur  csl  de  '2  l/J  atmospbercs  ut  la 
prcssian  du  venl  fait  equilibre  a  une 
colonnedvS23  ä  240 cenlimelre«  cuben 
d'cau.  l.ci  buEPs  de  chncune  de  res 
machiDes  saufHanlcsonlcnseinble  3äK 
ccntiniäres  carres  de  secliou. 

Ccs  deux  niBi-hincs  soufflantes  atcc 
un  seul  vulanl  qui  leur  esl  cominun  et 
des  maniielles  accoupl^eaa  angle  drull 
Tuno  pnr  rappoii  i  l'autre.  son[,  au 
momenl  oü  j'ecris,  en  acUiiUi  depuis 
plus  de  deux  annees ,  fias  auuunc  in- 
(«rruptian  et  »ans  qu'on  ail  eu  ä  leur 
faire  subir  aocune  reparation  an  peu 
imporlaute.  On  peut  doiic  eire  parfai- 
ttiTiipnt  convaincu  que  les  crainlcs  ma- 
oiresteei  par  H.  Iruran  et  par  quel- 
quesautresingtnieurtoametallDrgisles 
sunt  Sans  aacun  fundement ,  et  que  leg 
machtnes  soufSantes  hunznnialu«  aont 
au  contraire  d'eicdleiiis  eogiiis  dans 
rexploilation  des  bauls  rourncaui. 


PerfeclionnemenU  dam  le    mairriel 
Timlant  du  cAemiHa  de  (er. 


2  U.  Chtminiei  du  locomotivu. 

De  nombreux  iiicendics  onl  ete  cau- 
ses  dans  rohglne  des  cbeuiins  de  Ter 
par  les  Qaaimecbes  sorUnt  des  cbeini- 
nces  des  iocuniolites.  Des  trains  en- 
Uers,  des  pontE,  des  conslructions  ri- 
Veraines  aux  ligoes  ferr^es  onl  ^ic 
brüles.  —  Des  mesorei  preveotites 
onlate  prescrites  cunlre  Ic  reluur  de 
parcils  afcidcnis,  et  la  conslruclion 
d'appareils  propres  a  arreter  leg  Dam- 
mecbcs  a  ete  la  iwie  üKi,  etforts  lentis 
dans  ce  but. 

Copcndant  ccs  appareils  nun!  pas 
encurc  atteint  le  dernier  degre  de  per- 
fectiouaemenl ;  il«  iie  sonl  pas  »suet 
cAicace« ; Usenip«cbcul  Iv  tiragedanila 


cbeininee  et  laissc»!  paiüer  de  la  \qa%- 
i\htt  da  coke. 

Voici  les  disposiliODS  d'un  inea- 
tiiftmequia  puur  buldo  nealraltterlM 
iiiconvenienls  pr^-iles  ; 

La  fig.  18,  pl.  913  ,  est  l'6lfcTatiofl<]( 
la  chcaiinee. 

La  gg.  (9,  reprieenlc  la  scciion  de  li 
clivtnjnee  suitant  un  plan  perpendica- 
iBJreaui  raili. 

La  flg.  äO,  donrie  la  section  sui*sm 
la  ligneCU. 

Etißn  k;  aulrea  desains,  il'puis  U 
ßK.  21  jusqa'a  la  Üg.  ^,  figurent  Ip« 
details  du  lujau  trcchappenienl  >aiii- 
ble. 

Sur  la  chaudi^re  ordinai»  d'unelo- 
cotnotive  gn  adapte  un  tabe  CTÜndn- 
que  A  au  moyen  d'un  annean  mi  n 
allarhe  aux  oxir^oiites  par  des  cor- 
nieres  qui  mainiicnnenl  FgalemeiK  Ir 
tube  d'echapprmant.  O  liib«  enirr  »r 
une  longu«iir  de  quelques  rrnlim^tm 
dam  la  bolle  A  fumfie.  Le  Inbe  K  n\ 
forme  d'une  plaque  de  tAle  aUach6e  aat 
rorni^re?;  du  cenlre  decet  anneaopari 
le  tuyau  de  la  cbeniinee  ordtnaire  H  H 
rcnlredelOcenliroilreadans  lini^ritui 
du  tobe.  Le  loyaii  d'erhsppemenl  d«  ti 
tapeur  (Gg.  i9  et 33).  est  surnioni*  d'an 
lubeevateK  attache  pnrde«  viaetdoai 
r^vasemenl  dipasse  le  lobe  C  de  4cto- 
tlmcires, 

Voici  mainlenanl  TeOet  de  c«t  appt- 
reil  qui  dlffere  des  nnciennes  disposi- 

La  vapeur  sorlani  du  (übe  D  en 
coniluile  par  le  tube  K  dans  Taxe  de  li 
cbemint'C  H  et  s'echappe  libremeot  pit 
cetle  Toie.  en  etablis^nt  le  coarani 
d'air  Sans  le  muindre  ubslacle.  II  s'eu- 
bljt  en  DiAme  lemps  un  cnuranl  de  o- 

rcur  au-dessua  de  l'evasement  od  At 
cntonnoir  du  tobe  K  qai  conalitue  un 
conire-cuurantenlre  A  et  £  «t  quir*- 
tic  nt  I  es  cokes  incanitescentsdana  la  belle 
a  fumee;  les  flaniai^hes  legeres  soni 
enlralnces  par  le  coiirant  et  rejelM 
sur  Ic  bord  de  l'cntonnojr  par  la  forte 
du  L-onlre-couranl  el  su  d^posent  dam 
l'espace  conipris  enlre  A  el  C,  do« 
elles  peuvent  eire  relirees  Ires-facilt- 
ment.  Ce  conlre-couranl  n'empecbe 
pas  le  lirage  de  la  chenoinee. 

Des  essais  onl  deJA  ete  fails  avee  loDlri 
sortesde  combusllbles  el  tis  otit  permi' 
deconstaler qu'aiec une  ouTer Iure  tres- 
peliti^  du  luyau  d'ecbappemeni  il  n'esi 
pas  sorli  de  Oamineches. 

Les  dimensions  pr^cit^es  changenl 
av{(.'  les  pruporlions  des  locomolite^ 
et  ilemandent  nalurellement  quelques 
essais  poar  delerminer  les  dimetisioas 
D^cessairea. 
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t/appareil  dicril  est  appliqac  ä  unc 
niachine  de  0*,4^  de  cylindres  et  de 
U*",54  de  course  de  pislon. 

Voici  mainteniQt  encore  quelques 
delails  sor  rapplicalion  de  ce  sysLime  : 

Les  portes  l  doifcni  6tre  fermees 
hcrmetiqueiDcnl  aOn  de  nc  pas  cnlra- 
ver  les  foDCtions  de  cet  apparcil. 

Lesoclen.n  el  1o  cbapiLeau  0,0  ne 
lont  que  des  orocmenls. 

£0  sc  servant  des  tuyaux  ordinaircs 
'e  jprix  de  revieut  de  ce  syst&me  est  de 
150  francs,  moyenaemciit. 


T.cs  disposilioiis  proposccs  poor  le 
tuyau  de  ?apcur  ä  cchappcmcnt  varia- 
ble comprcniient : 

Les  iuyaux  d*echappemeiit  des  dcux 
cylindres  ct^a'  rclics  entrc  eux  dans  un 
labe  rccoarbc  B,B'. 

La  forme  de  cc  tube  est  represcnice 
daos  ses  differentes  coupes,  fig.  22  et 
33.  II  est  dispose  de  facon  quo  la  sec- 
tion  da  tobe  £'  est  egale  ä  Celle  des 
labesa.a',  les  tubes  B,B'  sonl  relies 
am  moyen  d'un  diphragmc  visse.  La 
llg.  S6  doooe  les  details  de  cctte  cod- 
ttructioQ,  Un  Icvier  F  einbrasse  ce 
micanisroe  attache  sur  la  manivcUe  au 
moycD  da  levier  G  qui  peut  6tre  ma- 
oCBovre  par  une  biclie  H  qui  va  le  long 
de  la  cbaudidre  et  qui  se  trouve  en 
coBunonicalion  avec  un  Icvier  coudc  I 
alUche  a  la  boltc  ä  feu  et  mainteou 
par  le  ressort  x.  La  Ggure  indique  du 
restc  clairerocnt  les  details  de  ce  meca- 
caDismc. 

Ed  prenanl  d'une  scule  main  la  ma- 
neue  du  levier  1  et  1c  petil  levier  x  et 
en  les  pressant, on  peui  les  mettre  dans 
les  crans  du  cadran.  La  plaiine  G  avec 
Ic  cöne  D  sont  souleves  ou  abafss^s  et 
tes  orifices  pcuvent  ötre  ainsi  augmen- 
t^  uu  diminu^s  sans  qu''une  contre- 
jiression  puisse  avoir  Heu  dans  les  cy- 
lin'lres  sur  les  pistons. 

De  cette  maniere,  la  locomotive  tra- 
vaille  plus  racilemeiit  et  la  quanlite  de 
7ombusliblc  peut  6lrc  diminuce  de  8  ä 
10  pourtOO,  tel  que  plusieurs  expe- 
riences  Tont  constale. 

£milb  WlTH. 


Camtruction  des  boulonJt ,  harpons , 
eerousj  clefs^  rondellesy  goupUles, 
ctavetles ,  rivets  et  equerres. 

Par  M.  A.-G.  Benoit-Dvpoetail,  In- 


genieur civil ,  aucien  elöve  de  r£coie 
centrale. 

(SuiUO 
Equerrea. 

Les  ^querres  sont  des  piöees  de  fer 
pliees  d*^querre  ou  i  angle  droit« 

On  distinguedcux  softes  d'eguerres: 
les  cquerrcs  corniires,  flg.  107,  qui  se 
placent  extörieurement  et  qui  servent 
simplcment,  comme  les  harpons,  h  r^u- 
nir,i  attachcr  ensemble  des  pieces  qui 
vicnncnt  s'assemblcr  par  boni  les  uncs 
dans  les  aulres  -.  et  les  equerres  d'as- 
semblage,  flg.  106,  quiservcntdeplus 
h  emp^cher  Ta  döformation  des  assem- 
blages  par  flexion  transversale  des 
piöces  et  qui  se  placent  dans  Tint^rieur 
des  angles  qu'clles  doivent  consoli- 
der. 

Les  brancbes  des  equerres  cornicres, 
Gg.  107,  agisseiit  par  traction ;  en  les 
considcrant  comme  rempla^ant  la  tige 
d*un  harpon ,  on  voit  qu'il  suflirait  aue 
les  boulons  qui  fisent  cbacune  d*elles 
prisentasseot  une  somme  de  sectioos 
egale  ä  la  seclioii  de  l<i  tige  du  harpon 
qui  correspond  ä  la  pi^ce  et  de  lui  met- 
tre un  lalon.  Mais ,  d*an  aulre  cöte , 
chaque  branche  peut  etre  considcr6e 
egalement  comme  remplagant  la  se- 
meile du  harpon  et  par  consequent  on 
est  conduit  ci  lui  donner  les  roemcs  di- 
mensions,  h  part  )*encollage,  qu'ä  la 
semelle  et  ä  la  Gxer  par  trois  boulons 
de  m^me  diam^tre  que  la  tige  du  har- 
pon et  c*cst  ce  qui  se  fait.  fl  est  Evi- 
dent que  Ton  ne  peut  pas  mettre  de 
boulons  k  Tendroit  de  l'assemblage  et 
il  faut  par  consequent  laisser  entre  le 
sommet  de  Fangle  droit  et  le  premier 
trou  une  distance  ^gale  k  une  fois  et 
demie  environ  le  cdtö  des  pi&ces  de 
bols,  et  la  lonsueur  de  chaque  branche 
est  ^gale  ä  celle  de  la  semeUe  du  har- 
pon jusqu*ä  l'encollage  augmentie  du 
cöte  de  la  piece  de  bois. 

Dans  les  equerres  d'assemblage ,  fig. 
106,  il  faut  en  outre  considerer  la  re- 
sistance  ä  la  deformation  des  assem- 
blages  pour  determiner  la  force  des 
brancbes. 

Les  brancbes  de  ces  Equerres  se 
fixent  comme  Celles  des  harpons  et  ont  la 
m6me  longueur  Interieure ;  elles  sont 
toujours  fix^es  plus  solidement  qu*il 
ne  serait  necessaire  dans  le  sens  de  la 
flexion.  La  longueur  totale  de  chaque 
branche  est  par  consequent  6gale  ä  2,4  C 
environ. 

Ces  pieces  etant  en  contact  sur  toute 
lear  longueur  avec  les  pihces  de  bois, 


Oll  peut  considercr  la  pressiun  quc 
ccIlM-ii  ewrcenl  snt  elles  comme 
unirurmemeni  r^parlie;  parconsequent 
l'cpaJBseur  doit  itre  propurlionnelle  ä 
la  longueur  complee  ä  parlir  de  l'eiir^- 
mile  des  branches  oü  eile  pourrail  ^[re 
nulle  iheoriqupmerit ;  en  pralique  il 
Taui  que  \es  bom$  «icnt  quelques  milli- 
mälres  d'ipaisseur. 

S'il  n'y  avait  pas  d'^qnerres  cor- 
niäres,  harpoiis  oii  aulres  ferrares 
eilcfiearemenl.  il  faudrail  quc  l'e- 
querrc  d'asSFmblage  pr^enUl  k  eile 
teule  la  memc  rcsjsunce  que  la  pi^cc 
de  boii  qu'elte  (ite,  ei  par  consequetit 
ifue  le  momctit  de  rcsisunce  i  la  sec- 
(lon  qoi  peul  ilre  cuosidärce  comme 
seclioii  d'cncaslrement  (äl  ^a1  au  ino~ 
ment  de  r^sislance  de  la  picce,  ce  qui. 
donnerail  l'^quation: 


0,4  C 


R.a6' 


en  donnanl  aux  equerres  la  rafiiDe  lar- 
geur  qu'aux  lemellcs  de  barjiona ,  c'csl- 
a-dire  3,5  .  <(  =>  3,5  . 0,2  C  =  0.7  C ,  il 
rcste  : 

0,VC'  =  0,7C.e', 

d'ou 

Ce  resullat  n'est  ^f  idemraenl  pas  pra- 
lique ;  mais  l'hypothese  qu'unc  s<^ule 
equerre  d'assemblage  devrait  seule  re- 
sisler  n'est  pas  exacle  :  11  y  a  ordjnai- 
rement  d'flulres  fcrrures  exlericure- 
ment  el  par  consequenl  le  maximum 
du  momeni  de  r^siitance  de  l'equerre 
d'asscmblagc  devrail  Site  seulement  la 
moilie  de  celui  ci-ticssus.  Eii  outre, 
bien  que  l'on  ne  paisse  pas  considerer 


l'cquerred'assemblage  et  las  ferniru 
exlcrieure»  cumme  forinanl  un  lytlcme 
complelemeot  rigide ,  neanmoins  il  ne 
Taut  pas  les  considercr  comme  inde- 
pcndanles  .  il  exisle  entre  etkn  ant 
certaine  liaison,  le  moment  de  reiii- 
tance  de  lerneBoble  est  plus  ^rand  quc 
la  somme  (Je*  mooienls  des  piöces  »gis- 
s.int  separenornt ,  et  la  clilT^rence  erl 
d'aulanl  plus  grstide  que  les  pieres  dt 
bois  sont  plus  Tortes;  en  gupposaolqQC 
Icmoment  lotal  TUl  double  de  la  sod 
des  moments  pris  separ^menl,  il  si 
rait  donc  quelc  mornenl  de  resitUncc 
de  diaque  ferrure  füt  seulpmenl  le 
quarldu  moment  de  resist^nce  di 
piece  de  buis,  ce  qui  donnerait : 

O.T.C.e*  — 1.0.4.C», 


=  0,4  C. 


Crlte  dimension  serait  encore  ttnp 
conilderable.  On  pcul  d'ailleurs  conit- 
diirerque  les  pieces  de  buis  concou- 
renl  k  la  resistance,  quc  les  iqoenu, 
ainsi  que  les  harpons,  ne  soni  qoe  da 
mojens  de  consolidalion,  que  par 
consequenl  il  convient  que  leur  resis- 
tance soi[  moindre  qnccelle  dei  pika 
de  bois  et  l'on  peut  en  sorome  se  b«- 
ner  ä  prcndrc  f=0,3C,  ou  iirfne 
e  =  0.25C;  c'esl  ecllc  derniere  valeor 
que  nous  croyons  contenable  ä'iC 
ler. 

Lorsqac  les  picces  de  bois  ont  dt 
forte«  section«.  il  est  bon,  afio  qne 
lüules  les  parlies  de  ces  pieces  tra»»il- 
leiil  egalemenl,  demettre  deuiequerrä 
doiit  la  largeur  serail  la  moiti^  decelk 
dcspitcesde  bois,  ou  tnicuK  encore 
equerre  double  deni^me  largeur  que  li 
piece  et  flxce  par  deux  nngees  di 
boulons. 


^•^0[f^*  '    •    .nifci.fr'  i»--*  i 
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SoHta  en  fonle. 

Qaoique  ce  loil  aTec  beaucoap  de 
TBiion  qu'on  ait  recommsndi  dam  les 
constrocliont  rrmplai  drs  pootres  et 
des  ferraes  en  Ter  forge,  i1  y 


t  foule  de  IraiBut  se  ralLachant 


8  l'arl  U«  ringtnieur  et  du  conslruc- 
teur,  ainil  que  dans  les  (ravaui  de  bä- 
tJnienl  bon  nofflbre  de  rirrunslance* 
oii  il  len  uliU  et  äconuiuiquc  ü'etii' 
ployer  de*  pticet  de  oe  geiife  en  fonle ; 
par  consequetil.  il  y  ■  un  ^ttnd  inlcr6l 
■  pouToir  apprecicT  l'intlucnca  des  dif- 
r^renles  tormts  qu'on  peoi  donner  i  \a 
(oole  pour  cet  objFt,  aGn  d'oblenir  la 
TCiislaace  ilesitee  avec  U  moindru 
quanlili  de  tuntsl,  c'est4-dire  aut 
iDoindres  frais  posaiblea.  Les  belies  ex- 
päriencei  d«  M.  Uod^kiosap,  conoues 
«ujourd'hui  de  loQs  ceui  qut  socco- 
penl  de  la  r^sislance  dei  maieriaui,  et 
Celles  fori  rcnarquablet  qu'on  doil  a 
H.  A.  Gaettier  et  qui  unt  cle  rappor- 
16»  üans  ]e  Teehnologiilt,  I.  XVil, 
p.  150,  201  et  27t,  rourniisent  d'ain- 
ples  rottteignemenU  <ur  la  risislance 
de  U  foule  »oas  la  forwe  de  poulres  du 
de  rcrmel  et  (Uf  le|  atantogts  que  prä- 
sente tum  ee  rapport  oue  seclioii  ä 
double  T;  mais  le  prubl^me  n'esi  pas 
encorectinipleiemeiil  resolu  (wr  ccUe 
delermitiaiioii,  etil  resle  loujours  plu- 
sieurs  queslioos  int^reisanles  k  tison- 
dre.  Par  eiemplc,  ii  est  n«t:e*taire  de 
CdtiKaltru  üommcnl  doit  s'uperer  la  tit- 
parlilionde  la  malitre  suivaiil  la  lon- 
gueiir  de  la  sulive,  et  iBfoir  «i  cctte  re- 
uar [ition  dolt  alte  Inegale  ou  aDlforaie. 
gur  ce  poini,  on  pourra  cotisalter  avec 
fruit  quelques  consideralions  sur  ce 
sujel  qu'on  troute  k  la  fln  du  mcojoirc 
de  M.  Guellier.  On  peut  demander 
encore  cumment  oelle  reparlitioii  de  la 
Diilicre  doit  atuir  lieu,  dani  l'aire  de 
■ection,  enlre  fame  du  T  el  les  se- 
mdles,  ou  enlre  ces  semelles  elle«- 
mJmes.  Relativemenl  a  la  deuileme 
pariie  de  cellc  qucsltoo,  M.  dudgkin- 
son  a  fall  des  ciipcnences  assez  clen- 
ducs,  et  en  a  lirc  une  coiiclusion  coii- 
tcslee  aujourd'hui  par  M,  Th.  Uaiics, 
d'EJimbourg,  qui  a  repris  ces  eupe- 
riences,  U's  a  suumises  a  une  diseus- 
■ion  itttire Seattle,  et  i  chercbe  vn  nfitme 
temps  3  en  lirer  une  cuuclujian  relali- 
vemenl  a  la  premiere  partle  de  ta  qust- 
lion.  Nodi  rn  pp  eitere  US  icl  somnuire- 
ment  les  resullals  de  cetle  discussion. 
H.  llud^kinsoii,  dans  un  Iravail  insere 
Oaiis  les  Sleiuoifes  de  la  Sociit^  pbilo- 
sopbique  de  Manchuter  1,1),  a  oontie 


t'i  1 


I  ntUiitwM  el   Iw  iWiIuu  de 


ramme  resallal  de  ses  «sptriwcei 
Celle  regle  que  U  leraclle  inftrirDn- 
doit  eire  äcelle  tupirieure  tfint  l«np- 
porlde  6  ;  1.  Ce  reiullald'eKperiiner« 
elendue»  et  Ciiles  atec  lout  le  Min 
qu'appurle  ilins  lous  s^s  tt'aTaut  cd 
habile  iogenlear,  a  M  «drtlii  lantilii- 
cussiuu,  el  JuKgu'.i  präsent  ^erKniBe  m 
\'ä  mis  eil  douie.  Mail  en  exlaUiuiii 
ces  expiriences  »»cc  .iilcoliun  gl  en  l« 
disculanl  nne  a  une,  M.  Tli.  Dani:>« 
uru  s'apereei'oir  que  dans  tieuf  d'cRlfc 
elles  etecut^es  sur  de»  berr«s  h  donUe 
T,  el  oü  les  semelles  eliiienl  entre  elln 
dans  des  rappurls  (uriables,  il  lartjl 
elenecessairequ«  loules  les  aulreicon- 
dilions  resla<«eQl  les  m^mtt  ou  qa'na 
pDl  lenir  coitiple  del  carittiom  diw 
ces  conditionS.  II  rii  *rai  qiK  M.  Qwi|- 
ktoson  a  eu  soln  de  premlre  de*  bar- 
res  de  m£ma  longueur  el  de  (nent 
hauleuT,  mais  dans  ses  coiUparalsoM 
ii  a  omis  la  coiisiil^nUun  de  ta  itilTI- 
leocc  d'epaisteur  du  Corps  ou  Arne  dt 
Id  barre.  Or,  si  l'i>ri  faii  eriirer  en  licm 
de  cuuipte  celte  »patiseui  dans  lel  lor- 
inules  dunnäes  par  l'autcur  lui-iutinc, 
un  arrive  k  un  r^sultal  difTorcHt  de  ce- 
lui  deM.Uodgkinton. 

Nous  ne  cruyont  pasdevulr  prewalti 
a*ec  d^iail  la  discussion  entrcorisc  par 
U.  Uatics  des  exp^riences  de  U.  [Ioil|- 
binsüH,  rapporlecs  k  uue  mesure  cua>- 
mvne,  inais  olle  l'a  conduil  autti  i  eu- 
luJner  quei  detail  tln  le  rapport  tiitrt 
l'aire  de  la  seciion  de  l'lme  et  celU-  l<y 
tale  ile  la  puiitre  en  double  T,  et  la  fo 
clusion  a  laqiielte  il  arrive  sur  les  dcui 
sujeli  en  queslion  est  cellc-ci. 

La  section  de  la  barreou  de  la  p«alre 
de  iilus  gradde  r^slslancc  esl  Celle  oü 
le  Corps  ou  rHitie  du  double  T  eil  Ja 
liers  a  la  moilie  de  l'aire  de  la  secliun 
lulalc  el  oü  les  semelles  sont  etitre  vIlM 
•laus  le  rappurt  de  3 1/2  :  t  ou  de  3  ;  I, 
suivanl  li-s  circonslances. 

Bicn  entcndu  que  c'est  la  temelle  sn- 
picicure  qui  prcsenle   la   plus  p«lile 

IteMe  mainlcuanl  k  saf  oir  comnenl 
an  disiribucra  la  maliere  dans  lei  se- 
melles  elles-memes,  et  s'i]  convieot, 
tQul  en  con&crvaul  le  rappurt  indiqu^ 
par  la  regle  ci-dessos,  de  les  Taire  de 
riiäme  epaisseur  ou  d'untf  äpaüseur 
diff^renle.  C'est  la  uni;  quesljon  qo'il 
faudro.enm^nielempsqu'un  ctiercbeta 
ä  veriner  eiperfmenUlemenllat  ^le 
do[inee  ci-deisus  par  M.  Uavics,  eaa- 
miueravec  soin,  alin  de  cbmpleler  le 
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d«  not  coonaiiMncei  lur  It  re« 
d0f  loiives  en  fönte. 

F.  M. 


omitr§  pour  m&iurmr  1$  iror' 
Ui  haieaux  ä  vapeur  ä  rouei 
welli  roue  hydrauHpte. 

1*006  des  deroi^res  s^ances  de 
l^des  Ingenieurs  civils,  M.  G>1- 
entretenu  ceile  societ^  d'an 
nähere  propre  i  mesurer  le 
jes  bateaux  k  vapenr  ä  roues, 
Ubli  eo  1845  k  rarsenal  royal 
ilwicb,  avec  l'approbation  de 
^  Maadslay ,  Seaward ,  Faw- 
ller  et  W.  Fairbairn. 
fnamomitre  proprement  dit, 
de  mani^re  k  rendre  les  mesores 
dantes  de  la  direction  plus  ou 
iclinee  du  cdble  d^amarre  snr 
lire  le  bAtiment,  se  compose 
issaot  levier,  dont  reqoilibre 
iteoo  contre  la  (raction  du  na- 
r  UQ  poids  et  nne  balance  k 
accompagne  d*oo  totalisateur 
^  doDDant  la  valeor  moyenne 
rt. 

«reil  peat  pivoter  dans  un  plan 
lal  autoor  d^ane  colonne  rigi- 
acell^e  snr  le  quai  du  dock  oü 
lei  epreuves ,  de  mani^rc  k  ce 
narre  et  le  dynamometre  puis- 
«  mis  eo  communicatioo  avec 
B  •  saus  deplacer  celui-ci ,  quel 
lepoioldubassinoüil  mouille. 
l  que  le  dynamometre  accuse 
boriiootal  de  traction  deve- 
les  roues  elles-mömes  doiinent 
re  du  cbemin  parcouru.  Apres 
ealablemeot  note  le  nombrc  de 
le  leur  imprime  la  machine  en 
normal,  M.  Colladon substitue 
lobes  d*autres  pales  plus  petilcs 
m  trois  cinquiemes ,  et  il  a  re- 
|ue  par  cette  simple  traosforma- 
s  roues  du  bätiment  amarre  au 
metre  tournaieiit  sur  place,  une 
c4ble  tendu,  exaclement  dans 
nes  conditions  que  lorsque  le 
B  meut  lilirementavec  %e$  aubes 
res«  toutes  choses  etant  egales 
rs  dans  la  macbine.  Le  nombre 
8  de  roue  en  un  temps  donn^. 
jjar  un  conipteur,  et  les  eflbris 
lion  accusä  par  le  dynamo- 
pcrmettent  ainsi  d^obienir  sur 
ans  danger,  sans  grands  frais, 
ngtemps  qu^on  vcul  et  jusquä 
de  1,000  cbevaux,  la  quantite 
ail  mecaniqne  reellement  de- 
lar  la  machiue  k  un  centi^me 


pr^  du  M.  Colladon,  poiirvn  qua  Vex* 
p4rlenee  ae  faaae  aans  venl  et  en  eau 
morte.  M.  Colladon  eiplianeconuBont, 
au  moyen  de  son  appareii,  on  arrive  a 
estimer  la  r^istance  du  navire  et  la 
marche  par  differentesvilesses,  et  cela 
plus  exactement  qo*avec  le  dynamo- 
metre adapte  k  Tarbre  moteor  des  b6- 
lices.  Mais  Kappareil  ne  peut  servir 
que  pour  les  bAliments  a  roues,  les  na- 
vires  k  hilices  sobissant,  par  Teffel 
rodme  dn  propulseur,  une  Depression 
en  arriire  qui  angmente  d'autant  la 
resistance  antirieure  de  la  proue. 

II.  Colladon  ajonte  que  la  redoction 
indiquee  des  pales  a  tik  par  lui  deduite 
de  rexpirience,  les  donnies  exactesdn 
caicul  manquant  encorc. 

Un  membra  d^sirerait  que  M.  Col- 
ladon rtt  connattre  le  rapport  entre  les 
forces  nominale  et  reelle  des  Mitiments 
qu'il  a  ^prouves,  et  dont  la  puissance 
effective  atteint  parfoii  au  dela  dn 
double  de  la  force  nominale  indiquee 
sur  les  etats  de  la  marine.  M .  Colladon 
repond  qu'&  la  veritÄ  la  puissance 
reelle  Ta  g^neralement  empört^  dans 
ses  eiperiences,  snr  la  force  nominale» 
mais  que  ses  Souvenirs  ne  lui  permel- 
tent  pas  de  priciser  dans  quel  rap- 
port. 

Bf.  Colladon  entretient  ensuite  la 
Societe  d'une  roue  hydraulique  k  cou- 
rant  d>ao,  conslstanl  en  un  tambour 
de  töle,  crenx,  clos,  etanche,  flottant 
librement,  immerg^  ä  un  degrö  con- 
stant,  quelle  que  soit  la  hanteor  des 
eaux  k  Tetiage,  et  dont  la  circonfi- 
rence  est  munie  d'aulies  heli^oldaloi 
00  paralleles  k  Taxe,  sur  lesquclles  le 
courant  agit  ä  la  maniere  habituelle. 
La  difficulto  d'inslaller  les  roues  ordi- 
naires  ä  courant  d*eau,  des  qu'cUes 
depassent  une  ccrtaine  longueur,  a, 
dit  Bf.  Colladon,  limile  jusqu'ici  leur 
puissance  ä  6  oa  8  chevaux,  meme  sur 
les  plus  rapides  Qeuves,  oü,  comme  sur 
le  Rhone  a  Geneve,  il  existe  parfois 
plus  de  2,000  chevaux  disponibles.  La 
roue-tambour  se  tenant  sur  l'cau  d*elle- 
möme  comme  un  batcau,  et  n'exigeant 
d'autrc  Installation  qu*une  paire  de 
niontanlsä  coulisscs  verticales,  ou  tout 
autre  Systeme  analogue,  pour  la  rete- 
nir  en  travcrs  du  courant,  libre  de  s*e- 
lever  et  de  baisser  avec  le  niveau,  on 
peul  lui  donner  des  dimensions  illimi- 
töes.  Elle  n'a  pas  plus  k  craindre  les 
flexions  transversales  que  ces  bateaux 
ä  vapeur  du  Rhdne,  dont  plusieurs  at> 
teignent  153  metres  de  long  cl  sont 
cbarges  en  leur  milieu  de  machincsde 
plus  de  500  chevaux.  Quant  ä  la  tor- 
sion,  M.  Colladon  a  luimftnie  eprouve 


un  lambour  en  lAle  de  1  mitlim^rc, 
ayaot  1  metrc  de  long  tut  Ü,30  de  dia- 
mctre,  lequel  ne  s'eu  detotmi  qae 
lODS  un  eSbrl  de  i  (onnes. 


Fabricaiion  rf«  plomb  de  chatte. 

Tool  le  monde  connatL  la  mani^re 
doni  an  Tabrique  ie  plus  communement 
\t.  plomb  de  chasse.  el  sait  qu'on  ela~ 
blil  au  sommcl  d'ane  loar  eleT^c  une 
plaque  OD  une  bassine  percee  de  trous 
et  sur  la  surlace  de  laqaelle  on  etale 
une  conche  d'oiyde  ou  de  crasse  de 
plomb.  L'ouvfier,  avec  une  poche,  en- 
Icie  alors  dans  la  chaadiere  une  cer- 
laiiie  quantile  de  plomb  Tundu  et  la 
verse  doocement  snr  la  bassine  per- 
Q.k.e.  Ce  melal  ßllre  peu  ä  peu  ä  traven 
la  couche  de  crasses,  se  aepare  en  roa«- 
ses  dialincles  qui  tooibeni  ilu  haut  de 
Ib  lour  dans  un  bas<in  rempli  d'eau. 
Ctil  pendanl  leur  chute  que  ces  pe- 
tiles  masses  prennenL  une  forme  plus 
ou  muinsspherjque.  Hai«  dans  la  pra- 
lique  an  Iruuvo  qu'une  proportion  con- 
SJderable  de  ces  plombs  na  qu'une 
forme  imparfaite,  et  on  est  oblige  de 
les  refondre  apris  qu'ils  sonl  deja 
charg^s  des  frais  de  la  prcmicrc  fu- 
sionctdu  Iriage. 

Poor  privenir  ce  defaat  et  obtenir 
plus  ile  plomb  raarchand  dans  lesope- 
rattuns.  MM.  CharrJlie  et  Smith  vien- 
nenl  d'imaginer  un  procede  purernent 
mecanique  et  independantde  rhabilel6 
des  ouvriers.  X  la  bassiiie  percee  et  la 
couche  de  crasse  usiliescomatutiement, 
IIa  onl  subsiilue  i'a|ipsreil  suiianl  : 

Une  plaque enmtial  d'une  epaissenr 
convenable  eal  percee  d'un  cerlain 
nombre  de  trou<  en  series  paralleles. 
et  ces  Irous  sont  fraises  ou  rendus  co- 
niques.  Celle  plaque  est  dreasee  avi?e 
beaueoup  desoin  sursa  faceinfcrieure 
oü  on  voit  des  liaseaux  en  melal  Utes 
sur  chacun  de  ses  cöles  par  des  vis; 
sur  ces  tasseaui  est  vissce  ou  fiice  une 
piaquedefund  percee  deseriesde  Iroas 
on  de  fenles  paralleles  correspondant 
au(  series  de  Irous  de  la  preoiiere 
piaqoe.  Ces  deui  piaques,  quand  elles 
sonl  ajustees.  laisseiit  donc  enlrc  elles 
un  espace  dans  lequel  g'adapte  Ires- 
exaclement  nne  troisi^me  plaque  qui 
peul  se  moutoir  comme  nn  liroir  en 
Bvantelen  arrjcre.  Ce  tiroir  präsente 
une  ^paissenr  et  est  perce  de  Irons  en 


ipport  Bv«c  la  dimension  ile  la  pt- 
n3illequ'on<reDt  fabriquer,  elceilrau^ 
sont  espaces  de  maniere  ä  corret)M«- 
dre  avec  precision  a  ceus  de  la  premiere 
plaque,  de  faconqu'enun  pomlden 
course  les  dem  series  de  trous  de  la 
premiere  plaque  et  du  tiroir  eoIncideU 
eisctemenl.  Les  rainurcs  oa  les  ouve^ 
lures  dans  la  plaque  Inferienre  rte  sont 
pas  immcdiatcmenl  opposes  aui  Ironi 
de  la  premiere  plaque,  mais  de  den 
diametres  environ  en  avance  de  ces 
trous.  Cesdeux  piaques  sont  fixeet  co- 
semble  et  monlees  dans  un  biti  conie- 
nable. 

Le  liroir  du  miliea  qui  consisle  en 
une  plaque  d'acier,  est  pounuächa- 
que  etlr^mile  d'une  manivelle  ou  d'oi 
levief  qui  Ini  imprime  un  mouvement 
allernatif,  et  il  est  bände  el  uiainlma 
fermement  comme  la  lamp  d'une  tcic 
dans  sa  rooniore.  On  peut  di«paser 
plusioari  de  ces  tiroiri  Tun  «  cAtede 
i'aulre  et  les  faire  fonctionner  par  de* 
maniTclles  ditiincles  pour  lear  irapri- 
raer  une  course  donl  rdrendue  corres- 
pund  etaclemenl  a  la  nalnre  du  pre- 
duit.  Dem6me,  on  peut  disposer  uo 
cerlain  nombre  d'apparcils  da  mttDe 
genresur  nne  meme  lour  ou  un  mtote 
puilspour  faire  unmemenumeroetlcs 
faire  ronctionuer  par  une  seale  et  mimt 
force.  Voici  comment  an  opere. 

On  verse  tc  plomb  fondu  suf  la  pre* 
miere  plaque,  qui  est  poorvue  de  n- 
bords  ou  surmoniee  d'une  Iremie.  pnis 
on  fall  avaneer  ou  reculcr  le  tiroir  oa 
plaque  du  milieu,  defaeoa  queses  troui 
coincident  a*ec  ceux  de  la  plaque  su - 
pcrieure,  et  se  chargent  de  melal  ce 
fusion.  Alors  on  fail  mouvoir  rapide- 
menl  ce  liroir  en  va-el-fienl,  et  cha- 

3ue  fois  qu'il  y  a  colncidence,  iestroa^ 
e  liroirs  se  remplissenl  d'une  quantile 
delerminäe  de  plomb  fondu  qui  lombe 
A  travers  les  ramures  de  la  plaque  in- 
Terieure,  chaque  fois  aussi  qu'il  y  a 
colncidence  entre  les  trous  du  tiroir  et 
ces  rainures.  Le  plomb,  rclatiTemenl 
au  votume  distribue,  se  trouve  donc 
ainsi  jiarfaitefflem  calibre  et  eiacle- 
meiil  du  numero  qu'on  däsire,  c'esl- 
ä-dire  qu'ä  chaque  mouvemenl  da  ti- 
roir on  voit  celui-ci  secharger  de  poidt 
et  volumes  £gaui  de  melal  fondu  qoi 
s'echappe  parla  plaque  inferieure  pour 
tUe,  dans  sa  chute,  amene  k  la  forme 
spherique  par  l'elTet  de  la  gra*ite,  et 
recu  dans  un  bassin  d'eau  froidc  oü  il 
esi  depouilie  de  sa  chalear. 
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uiCHföLATION  ET  JURISPRVDENGE 


INDUSTRIELLES« 


Pat  M.  Vambiot,  anocat  ä  la  Cour  imperiale  de  Paris. 


JVRISPRUDEIVCX. 


JURIDICTION  GIVILE. 

COUR  DE  GASSATION. 

Ghambre  det  reqo^tet. 

PlOPldM  INDUSTRIILLB.—  LANTBftNB- 
PHAIB.  —  BtBVBTS.  —  MooiLBS  DB 
FABBIQÜB.  —  D^PÖT  Aü  C0N8B1L  DBS 
niOD*HOMMB8. 

Une  lanteme-phare^  dont  le$  diffi^ 
rtntei  pariiei,  le$  formes  et  le$  dU 
mentioM  eant  itabliee  pour  pro^ 
duire  un  rüultat  dStermin^^  no- 
t&mment  pin$r  projeter  au  loin  la 
iwniire  amplifiie  et  pour  mettre 
leefemx  d  Vabri  de  Vextinction  par 
U  ventj  est  un  appareil  dont  la  prO' 
priMprivie  doit  itre  protSgie  par 
un  krevet  dHnvention;  par  suite  le 
dipöt  d*un  modSle  de  ceite  lanteme 
üu  eoHseil  des  prud'hommes  ne  sau* 
rait  valablement  conserver  entre  les 
mains  de  Vinvenieur  eonstrueteur 
le  prMlige  ewclusif  de  la  fahrt- 
quer ;  äee  eas  ne  saurait  s'appli- 
quer  Vartiele  1«'  de  la  loi  du  18  mars 
1806,  relatif  aux  dessins  de  fa- 
krique. 

Admiisioo  da  pourvoi  dirig^  par  le 
sJeor  Chrilien,  contre  un  arr^t  de  la 
eoer  iiip6riale  de  Roaen,  en  date  da  6 
«oül  1856,  renda  au  proflt  du  sieur 
Scboob. 

M.  Naehet,  conseiller  rapporteur, 
M.  Blaoehe«  avoeat  giniral,  conela- 
iioDS  cooformes.  Plaidant^  M*  Avisse, 
afocat. 

Aadieiiceda9inar8 1857«  M.  Nicias- 
Gaillard,  Präsident. 


GOÜR  IMPl^RIAUB  DE  METZ. 

GOMPAONIB  DB  GHBMIN  DB  PBB.  —  Alü- 

6NATI0N.  —  CoMPiTBNGB«  —  DBOm 
DB  DOUANB.  —  RBMBOUBtBXBIfT. 

Une  compagnie  de  chemin  de  fer  se 
trouve  reprisentie  au  domieile  de 
ses  afents  dans  les  lieux  oü  eile  a 
des  bureauw,  et  en  eonsequence 
peut  itre  valablement  assighSe  dans 
la  personne  de  ces  agents  dans  ses 
bureaux,  quoiau'ils  ne  soient  point 
le  siige  central  de  Vadministration. 
(Jugö  par  le  iribunal,  mais  ooq  r^- 
Solu  par  la  cour.) 

Une  compagnie  de  chemin  de  fer  peut 
itre  assignie  devant  le  tribunal  de 
Varrondissement  oü  il  y  a  eu  avec 
ses  agents  promesse^  faits  et  mar-^ 
chandise  livrie,  quand  bien  mime 
Celle  compagnie  prelendrait  que 
ces  agents  n'avaient  point  mission 
d  cet  effel. 

LarL  20,  deuxiime  paragraphe,  du 
Code  de  procedure  eivile,  s'applique 
non^$eulement  aux  cas  oüily  a  /t- 
vraison  de  marchandises  propre^ 
ment  dile ,  mais  encore  aux  actes 
de  commerce  dont  le  caracth'e  est 
analogue  aux  achats  et  ventes  don-^ 
nant  Heu  ä  des  livraisons  de  mar^ 
chandises. 

La  compagnie  peul,  dans  tous  les  eas^ 
itre  assignie  devant  le  tribunal  du 
Heu  oü  devaient  itre  remboursies 
au  demandeur  les  sommes  dont  il 
se  pritend  creaneier^  par  suite  de 
la  Convention  qu*il  dit  itre  interve- 
nue  entre  lui  ei  les  agents  de  ladite 
compagnie. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
TEst  tire  sa  bouille  et  son  coke  des 
houill^res  prussiennes  des  bords  de  la 
Sarre,  ce  qui  n^cessiie  une  perception 


I 


de  droits  assei  cunsiderable  ii  la  douane 
Triiiicaisc  de  Forbach.  La  compagnie 
cliar'gei  <]u  pafamenl  de  cm  drolls  un 
(fe  ses  a|;«n(s,  Tr^villat,  propuse  aui 
combuslüiles  ä  Forbach.  Ccl  ciuploye, 
sur  la  pruposilion  du  cbcfde  dcpdl  des 
niacbines.  cliargea  lauisiionSctaUtfter, 
ile  Sarrebruck,  d'ar.quilter,  pour  Ic 
cumple  de  la  cumpagnic,  lo  liroits  de 
dauane,  ce  quelle  fil  quulidiL-nnemcnl 
i  parlir  du  87  jutllel  ISS4  k  U  fln  de 
juillet  1835:  la  inaison  Schlaeler  avait 
drboursc  4.139  fr.  93  c. 

Quarid  eile  vn  reclaraa  le  payemenl, 
la  tonipagriie  s'y  refusa,  soub  pr^leite 
qu  eile  etail  6irangere  a  la  contenliun 
pureiiieiil  verbale  inleneiiue  ciitre  ses 
sKnils  ei  la  msison  Sclilaeler,  et  quc 
Trtvlllat  avill  tbini  de  H  cottftnnce 
rii  rlisposatil  a  sun  profn  personnel  des 
ron'Ie  desiinfe  »  l'acQdil  des  drollf  de 
douane.  La  mation  schlacler  asuigiiB 
ta  compagni«  du  chemin  de  Ter  de 
l'Est  detant  le  Iriburial  de  Sarreguc- 
minci,  Jugvuiil  coDimercUleUfinl.  »ur 
ueileaisignatioii,  la  compigiile  i  de- 
clln6  la  eompilence  de  cc  Iribllnal,  eii 
pritemtanlqu'aux  termeit  di>  l'arl.  S9 
du  Code  de  proi-idure  civil«,  eile  devall 
61rc  atiign^c  ä  Paris. 

Le  18  oclobre  tB56,  le  Iribunil  rcn~ 
dil  le  jDgemenl  luivanl: 

B  Ailendu  quc  r«ditiinlilra[loi)  du 
chemin  de  Ter  de  rEs(  eicipe  de  Tiii- 
comp^tencedu  Iribunol,  en  cequ'aut 
lermes  de  l'arl.  420  du  code  de  proce- 
diire  civile,  celU  cooipagnie  dont  le 
si^ge  elaiL  a  Parts,  el  qoi  nie  avoir 
traile  avec  le  demandesT,  ne  pooTail 
eire  aisignee  que  deianl  le  tribunal  de 
commerce  de  Paris. 

II  Ailendu  que,  bien  que  la  conipa- 
gnie  do  chemin  de  Ter  de  r£s(  alt  son 
cenlre  princlpsl  et  son  domiclle  reel  :i 
Paris,  celte  compagnie  se  trunve  re- 
presenlie  par  ses  ageoU  dans  les  difle- 
renls  lieui  oä  eile  a  les  bureaux ;  que, 
5UDB  ce  preniier  rapport  donc,  la  com- 
pagnie a  pu  Atre  regulieremeot  bisI- 
gnite  devanl  le  tribunal. 

D  Allcndu  qu'elle  l'a  pu  6tre  sous  les 
aulrea  rapports  sltributiTs  de  compe- 
letice,  d'apr^sl'art.  420  du  Code  de  pro- 
c^dure  ctvile.  puisque  le  deniandeur 
allegue  que  c'est  dans  cei  arrondisse- 
ment  que  la  prometse  a  et6  Taite  et 
qu'unl  ete  acquid^s  par  lui,  paur  le 
corople  de  la  compagnie,  les  droits 
d'tnlrce  en  France  des  bouilleg  et  cokcs 
arrivant  de  l'etrangert  que  c'est  aus» 
dans  cel  arrondissenleTit  que  le  rem- 
boursemenl  de  ses  avancen  devail  eire 
cffeclue ; 

■  (juc  vsincmcnl  l'aümtnislratiun  du 


cbemin  de  fer  de  l'Est  pr^tend-ellc  qoe 
celuidescsagcntsquiaurait  lrail*i»n: 
Scblaeter  n'atait  iioiiil  aUtioti  ^r 
cela  el  qu'citc  n'surait  poinl  ainst  Iraile 
avec  lui ;  que  c'est  lä  une  eifceptioit  lu 
Corid,  qiti  ne  saurait  avoir  dinOuenct 
■|ir  la  queitim  de  comp^tence; 

>'  Le  iribunal....  se  declare  compc- 
tenl,  renvoic  U  cause  pour^lre  plaidee 

C'eal  de  cejogtinenl  qne  U  compa- 
gnie du  chemin  de  Ter  de  l'EsI  a  inlci- 
]et6  appel. 

Le  '27  fcvrier.  arrCt  ainsi  con^u  ; 

V  Altcndu  quc,  sans  eiaminer  li 
qucsiion  de  savoir  si  la  compagni« 
anonyme  du  chemin  de  Ter  de  l'Eiin'a 
qu'un  iloiuiuile  ä  Paris,  oü  si  eile  pos- 
sJide  un  elibKtsemefll  k  Porbaeh.  11 
parall  cerlain  que  les  pariret  doivenl 
6lre  reglees,  quant  i  Is  rompcteDct, 
p.ir  les  UitposttionS  ctccpttaancllos  du 
sccond  et  surtout  du  iroisiime  para- 
grapbe  de  l'arl.  lao  du  eode  de  proce- 
dure  civile; 

II  Attendu  que  de  numbreuses  qulK  1 
lancL's,   qui  onl  etc  deüvrecs    p«r   Uhl 
douane,  a  parlir  du  34  juiUet  iS»W  ' 
qui  »unl  aujourd'hui  en  la  possession  ilc 
la  compagnie,  clablissenl  quc  ccltc-c) 
elajt   iiilormee    que   Schtacfer    pai«il 
pour  eile  les  droits  dus  eu  douaiic  >ur 
les  huullles  et    les  coke»   Itrcs  d*  la 
Prusse.  pour  leg  bcsoini  de  Iraction  dt 
ladile  compagnie  ; 

D  Ailendu  que  ces  quillanoei  cla- 
hlissent  »uffisaiiimviit  au  pointilevuedi^ 
Ucompeleiice.etssnsrieti  prejugersur 
le  fuud,  ruilcgaliuo  du  Schlaeier,  qui 
dil  avuir  traile  avec  les  agcriia  de  la 
compagnie,  i  Forbach, et  avoir  avaiive. 
aumäiiie  lieu,  dessommcsqui  devaioiit 
lui  eire  remboursees  egalemenl  dans  la 
ville  de  Furbach; 

B  Ailendu  que  c'est  senlcmeot  daus 
les  debuls  sur  le  foud  qu'il  conviendra 
d'examiner  si  les  agents,  ,ivec  leaqueit 
Schlaeler  dil  avoir  IraiU,  etaient  les 
represenlants  de  la  compagnie; 

u  Atieiiduque  le  seeunil  paragrapbe 
de  l'art.  420  du  code  de  procidurc  ci- 
vile doli  eire  entendu  commn  l'arlicle 
109  du  code  de  commerce,  d'nne  ma- 
nicre  largo  et  generale,  e(  s'appliquc 
non-seuleiiientaux  caa  oA  il  y  a  livrai- 
sondc  marchandiseapropremcnt  dite, 
mais  encorc  aui  acles  de  commerce 
dont  le  caractire  csl  analOKue  aui 
acbats  et  venies  doanant  licaa  des  li- 
vraisons  de  marchandises; 

«  Altotidu,  dans  luus  les  cas.  qu'il 
apparall  par  les  docnraents  ds  profus 
que  c'esl  a  Forbaeh  qu'on  detail  retn- 
boufser  3  Scblaaler   les  sommes  qu'il 
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dit  avoir  fMlil  «ftfc  les  agebls  dv  la 
compagiile  da  ehemin  de  fer  de  fEst; 
m  La  eoar  met  Tappel  I  niatil.  » 

Audieme  du  27  fevrier  1857.    — 
Bf.  Woirhajf ,  prMdenf . 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR   DE   GASSATION. 

Chambre  eriminelle. 

UsinilM.—  ElHADSSBMENT  DB  BAKRAGlS. 
«— InfO^IDATION.  —PbINB. 

Lonqu'un  arrtl  dicide,  en  fait^  qu'un 
utinier  a  exhautsi  »on  barrage; 
que  ee  barrage  a  retenu  une  grande 
quantitS  d*eau^  et  que  e*eiit  cette 
massß  d*eau  qui,  JetSe  imprudem- 
fnenf  par  suile  de  Vouveriure  totale 
d'une  vanne  de  decharge  dane  le 
eanal  de  fait  trop  Hroit  pour  la 
conlenir^  a  inondi  les  propriit6s 
^oiHneiy  il  rätulte  tußsamment  de 
e^ate  ^oneiation  que  l'inondation 
a  eu  pour  cauee,  au  moins  en  par^ 
tU^  la  iurSMation  du  barrage,  et 
que  die  Ion  l'art.  457  du  eode  p^- 
nal  a  pu  itre  appliqui.  On  ne  eau- 
rait  eoutenir  qu*il  t*agity  en  pareil 
ea$,  d*un  simple  tranemission  nut- 
Mle  de$  eaux^  aux  termee  de  la  loi 
du  6-8  oetobre  1791,  titre  2,  arti- 
elei^ 

Rejet  du  poqrvoi  da  siear  Parrot, 
eontre  un  arrdt  de  la  coar  imperiale 
de  Besaiigon,  da  15  jantier  1857. 

11.  Nougaier,  eonieiller  rappor- 
teut,  M.  Renault  irUbexi,  avocat  gi- 
niral,  conGlusious  conformes.  Pfai- 
äant ,  M*  Dareste. 

Aodience  du  28  mars  1857.  M.  La- 
plagoe-Barris,  prMdenU 


BaBTin  D^IMTBNTION.  —  DiaTILLATIOlf. 

—  PaodkDAs.  —  Appakbils.  —  Pbo« 

OOITS.  —  DlFFlfcBBüGBS.    —  GONTBB- 
FA^OII  rAlTlBL|.E. 

Lee  difireneee  qui  peuvent  exieter 
entre  le»  appareih  et  le$  produite 
de  l'invention  brevet^e  et  du  fabri^ 
eant  poursuivi  comme  eontrefac- 
teur  ne  peuvent  faire  obitacle  d 
Vapplication  des  peincs  de  la  con- 


frefkfim,  l&Hihe  FmbnUom  r&tin' 
diquie  tdmtUlu  dams  «it  proe^dS 
ifMpeiilUtni  de  lä  forine  db  Vappa- 
reil. 

Cm  aux  juges  du  fait  quHl  appür- 
tient  de  decider  soüveraihem^nt  si 
un  brevetpris  pour  un  certaiü  otdtb 
de  thatiires  (dans  Vespiee  les  inatcs 
de  raisins  et  aütres  rhatiSres  Spats- 
ses  et  solides)  s*npptique  d  une  nia- 
tiire  partieuliire  [dans  Vespiee  la 
betterave). 

De  ce  que  le  prSvgnu  de  contrefdfon 
n*aurait  pas  empruntS  au  brevet 
Vinvention  tout  entiire,  et  que  däns 
la  partie  empruntt'e  par  lui  il  pre- 
tendrait  avoir  apporti  des  modiß^ 
eations  eonstitutives  de  perfeetion-- 
nement ,  la  eontrefapon  partielle 
n*en  entrainerait  pas  moins  Vappli- 
cation de  la  loi  pönale, 

La  eonfiseation  des  objefs  eries  par 
le  proeidi  argui  de  eontrefdpon 
dott  itre  prononeSe  toutee  les  hn$ 
que  ees  objets  ont  repu  dans  leur 
forme  ou  dans  leur  valeur  Tem- 
preinte  ou  le  bänifice  du  proeide 
breveti, 

N*est  pae  reeevable  dans  une  instance 
eorreetionnelle  en  eontrefafon  Vin- 
tervention  d'un  tiers  se  disant  in- 
venteur  et  vendeur  de  Vappareil 
argui  de  eontrefapon ,  lorsqu'il 
n'exeipe  pas  d'ttn  droit  de  propriili 
sur  le  brevet  mSme  invoquS  par  le 
plaignant, 

Rejel  do  pourvoi  des  sieurs  Lanet 
et  Leplay,  conlre  un  arrM  de  la  cou»* 
de  Dijon,  du  18  Juillet  1856,  rendu  au 
proflt  da  siear  Villard. 

If.  Seneca,  conseiller  rapporteur. 
M.  Renault  d'Ubexi,  avocatmgin/ral, 
conclusions  conformes.  PlaidaiMs, 
M*'  Rendu  et  Revercbon,  pour  les  de- 
mandeurs,  et  M*  Paul  Fahre,  pour  le 
defendeur. 


Ebbtet  D'intEBTioii.  —  PBOctoli  de 

DliTILLATIOlf.    —   COMBINAISON  NOU- 
yELLB.  d'oBGANBS  BT  MOYBNS  CONNUS. 

—  Co!rrBBrA{o?i.  —  AppbAciatioii. 

—  Texte  dü  ebbtet.  —  Violation. 

—  moyen  de  cassation. 

Lorsqu'un  brecele  revendique  comme 
eonstitutif  de  son  invcntion  un  pro- 
cidi  nouveau  rieultemt  d'une  eom- 
binaison  noutelle  d'organes  et  de 
moyens  connus^  il  ne  sufßt  pa»  aux 
juges  du  fait^  pour  repousser  sa 
plainte^  d^examiner  isolement  soll 
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tes  Organ»,  loit  Vappareil  dam  ton 
enttmbU,  soit  la  oUposilion  de  la 
mudVre  d  trailer.  tou  tnfin  lespro- 
duilide  l'opiralion:  c'eul  (e  pro- 
eHr,  la  mithoit,  Vidie-mire  qu'il 
dail  appreeier. 
La  vioialion  du  lexle  elair  et  pricii 
d'un  tretet  conitilue  un  iitoyen  de 
caiialion,  En  cone^quence,  la  di- 
claration  du  juge  du  fail  poriant 
qu'il  exitte  tou*  plu»i4uri  rapporU, 


tifiie.  ti  du  texteHu  brevtl  il  rilnUti 
que  quelquet-uM$  de  ett  diffürenees 
nt  tont  pae  rMlei. 

l.ortqu'un  iwienteur  paurtuit ,  en 
tertu  de  deux  hretett  principaux 
ee  ratlaehant  au  mfine  procidi,  la 
comparaiion  den  appareils  taUh 
dail  se  fiiir»  tton  pat  a<aee  chacun 
det  bTeeelt  prin  iioWment,  maii 
ai>ec  ientemble  de  J'tnucnfion. 

Lanulliif'  dun  certi^cat  d'addiiion. 
prononrdf  par  la  jurtdiclion  cor- 
rectionitttle.  ne  »aurail  ftre  moti- 
v4e  fur  l'wutüiU  du  cerlifical,  en 
et  que  l' apptiention  ttouveUe  qu'il 
tignale  eerait  d^jA  tuffisammenl 
indiqui^e  dam  ie  örcvet  principal 
auguei  il  te  rattacht. 

Cassation  ,  sur  ie  pourvoi  du  siear 
Villard.  d'un  arrtldela  cuurdeDouai, 
du  2  decembre  tS66,  rendu  au  prolit 
du  äieur  Darid. 

H.  Seneca,  conteiller  rapporleur. 
H.  Kenaull  d'Cbesi,  avacal  geniral, 
cudclusions  cQiirormRs.  PlaidanU : 
H'  Paul  Fabre.  pour  Ie  demandeiir.et 
M*  Ambroise  Rendu,  pour  Ie  duren- 

Aodien'ce  du  -20  mars  1857.  M.  La- 
plagne-Barris,  president. 


pBOPai^Tfl  jtDTISTlQVE.  —  CECVBG  OK 
SCtJLPTOEE.  —  TVPH     CONNU.   —  Exfi- 

GDTion  ^0[lVBLLE.  —  ('hkitiun. 

Une  ouure  arlitlique  peut  conttituer 
une  erialion  proligee  par  la  toi  de 
1793,  encorebien  qu'ellene  toitdans 
ton  entemble  flue  la  reproduetion 
d'un  type  connu. 

Lort  donc  qu'une  cour  est  taiiie  d'une 
plainle  en  conirefa^on  dune  teuvre 
arliitique,  teile  qu'une  »tatuelte  de 
la  SaiMe-Fierge^  eile  ne  taurait 
reneoyer  lei  preoenut  des  fini  de  la 
poursuite,  eu  te  fondanl  uniquemenl 


tw  ce  fwUf  que  let  modiUt  do^  la 
proprieti  txelutiee  eil  menäifitir 
et  la  ilatuttte  taiiie  ne  toni.  par 
leur  pote,  par  leur  expretiio»  et 
par  let  ditailt  principaux  de  hur 
tottutne,  aulre  ehote  que  la  rtfr> 
duclion  d'un  type  religiewz  im- 
mnahle  el  exiitant  de  tempt  immi- 
morial. 

Voici  (lans  qaelles  circonslances  eit 
interrenue  celle  solotton.  qui  litterCfK 
au  plus  haul  degrc  lei  artlsles  et  lei 
cdileursd'suvresd'art,  ainii  qo«  lo«t 
les  fabricanU  qui  cmploient  dans  Iran 
indusirie.i  de«  inodeles  nouveaas  : 

Bn  184'7.  U.  FonUna  a  acquif  de 
U,  Vadell,  artislesrulpleur,  la  touie 
propricti  dedeutmodelesOesUln«ll« 
represenlantlaSainle-Vicruedanideui 
atliludes  campletement  dilTerenles,  el 
ilesignes  par  lui  sous  les  noiDS  1"  de  li 
T'ierge  aux  main»  joinles  •  2>  de  1i 
l^'ierge  immacnlie.  II  a  ele  elabli  aa 
proccs  :  que  ces  deoi  slatuelles  Miltl^ 
modeleesen  Urrepar  iartiste  Vadell. 
el  execulees  ensuilc  en  plälfc  el  en 
bronie:  quo  depuis  18(7  M.  Poaun« 
a  jouj  tranquilleraenl  dela  propriSlidt 
ces  deuiL  modcles. 

i  I  a  nolammeiit  fail  acte  de  propritle 
en  cedant  ä  un  phuiograplie  Ic  droil  dt 
rcproduclion  par  les  procedcs  pbologra- 
phiques  pour  iesalereoscopes,  eta  on 
rabricsnt  de  porcelaines  Ie  droil  spe- 
cial de  repruduclion  cn  biscuit ;  en  ob- 
Icnatit,  ci'itcanneemfeme,  une  condani- 
nallon  conlre  un  sculpleur  en  buis. 

l.ors  de  l'Evposiiiori  universelle  de 
1S53,  M.  Funlana  a  appris  que  Ie«  b- 
bricanU  divoire  de  Dirppe  el  de  Paris 
avaienl  la  prclention  de  pouToir  repta- 
duire  en  ivoire  lous  les  modeles  de 
sculplure ,  mime  cenx  conslituant  de) 
proprieles  privee«,  et,  d'nccord  »fec 
UU.  Su!se  et  aulre»  edileurs,  tl  a  fiil 
Taire  des  saisies  lanl  ä  rExpositioo  de 
l'indusli  jequcchetdilTerenlsdebitanti. 
—  Parroi  lesindividuschex  ksquelsdes 
saisies  eurenl  lieu,  se  Irouvaient  les 
sieurs  Percepied,  Vancorps  elGarnol, 
qui  declarerent  lenir  les  staltielles  de 
Vicrge  arguees  de  conircracon  d'un 
sieur  Delabaye ,  fabricant  d'objeU  il'i- 
voire  D  Dieppe,  et  du  sieur  Noreit, 
artisie  et  rabricaut  a  Paris. 

Ciles  cn  police  correcltonnelle  par 
M.  Fonlana,  les  prevenus  ne  denieient 
pas  Ie  fail  maleriel  de  conlrelacon;  ili 
se  d^rcndlrenl  en  opposant  diflereales 

l.e  24aTril  1806;  Ie  Iribunsl  corree- 
liunnel  de  la  Seine  slalua  cn  ces  1er- 
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<t  Lc  Iribonal , 

9  AUeoda  qoe  le  modele  des  deox 
slaluetlesde  la  Vier|(e,  l'une  aux  maint 
jointes  et  Kaotre  dite  de  Vlmmaculee 
Coneeption,  dont  Fontana  reclame  la 
propriite,  comme  lui  ayant  et^  ven- 
tiaes  par  Vaadell,  qui  s*en  d^lare  l'aQ- 
teur,  n*onl  ^te  deposees  dans  aacun 
depöl  public  pour  en  etablir  et  en 
conslater  rinYeolion  et  la  propri^te« 
qu'il  est  josliGe  que  ces  statueites  se 
▼endent  tantöt  sans  nom  d*auteur,  tan- 
töt  Sans  cachel  indiqaant  qa^elles  sont 
la  propriite  de  Fontana  ; 

»  Attendu ,  en  oatre ,  que  la  pose , 
Tassiette ,  Texpression ,  le  costumc  des 
deux  Yierges  dont  il  s'agit  sont  les 
memes  que  ceux  des  Vierges  repr^sen- 
tees  ptr  Tart  religienx,  de  temps  imme- 
morial ;  qu*elles  ne  s*en  distinguent  que 
par  des  ditails  peu  importants,  et  qui 
De  peuvent  6tre  consid^res  comme  sus- 
ceptibles  de  constiluer  une  invention  ; 
—  qu*il  Insulte  des  renseignements 
foqrnis  au  Tribunal  que  Tid^c  qui  a 
presid^  ä  Texecution  desdites  statuettes 
est  depuis  longtemps  tombce  dans  le 
domaine  public,  et  que  les  legeres  dif- 
ferences  qui  existent  ne  peuvent  les 
faire  assimiler  ä  un  produit  industriel 
nouTeau ; 

»  Attendu  que,  dans  cescirconstances, 
le  delit  de  contrefa^on  n'est  pas  6tabli , 
reavoie  Percepied  ,  Yancorps,  Garnol 
et  Norest  des  fins  de  la  citation,  fait 
mainlev^e  des  saisies  et  condamne  Fon- 
tana aux  depens. » 

M.  Fontana  a  interjete  appel ;  mais  1^ 
cour,  apr^  a?oir  entendu  M«  Pataille, 
son  avocat,  et  M**  Roche  et  Limet, 
aYocats  des  intimes ,  a  conflrme  la  d6- 
cision  des  premiers  joges  par  Tarr^t 
suivant : 

«  f^  cour, 

1»  Consid^rant  que,  de  rinstruction, 
des  dibats,  de  ToDinlon  d*un  bomme 
de  Tart,  et  particulierement  derexamen 
fait  par  la  cour  des  pi^ces  saisies  et  des 
modeles  soumis  k  son  inspection  il  re- 
sulte  que  les  deux  statuettes,  Tune  de 
la  Fierge  aux  mains  jointes^  et  Tautre 
dite  de  Vlmmaculee  ConeepUanj  sai- 
sies k  la  requ^te  de  la  partie  citile,  ne 
sont,  par  lenr  pose,  par  lenr  expressioo 
et  niftme  par  les  d^tails  principaux  de 
leur  cosUune,  autre  chose  que  la  repro- 
ductioo  d'nn  type  religieux  et  immoa- 
ble,  existaut  de  temps  imm^morial,  et 
que  Fexteution  des  modeles  doot  la 
partie  ciTüe  se  priteod  propriitaire  ne 
pr^Dtent  dös  lors  aucun  caractdre  de 
cr^tioD ,  et  que  les  conTentions  partl- 
culiöres  qjki  oot  pr^idö  entre  les  par- 
ties  au  sujet  desoites  statuettes  ne  peu- 


vent aToir  d*influence  an  point  de  Tue 
de  la  contrefa^on,  ni  consacrer  en  fa- 
▼eur  de  Tune  d*elles  un  droit  qui  ait 
pour  rösultat  de  faire  considirer  ces 
objets  comme  n*etant  pas  dans  le  do- 
maine public ; 

p  Sans  s*arrMer  aux  conclusions  ä  fln 
d'evpertise  etautres  prisespar  Fontana, 
met  l'appellation  et  la  sentence  dont 
est  appel  au  neant; 

9  Emendant,  renvoie  Percepied,  Yan- 
corps, Garnot  et  Norest  des  fins  de  la 
plainte ,  fait  mainlev6e  des  saisies  pra- 
liqu^es  sur  ces  derniers; 

»  Condamne  Fontana  aux  döpens 
faits  par  lui  devant  la  cour.  i» 

Bf.  Fontana  s'est  poorvu  en  Cassation 
contre  cet  arr^t  pour  ?iolation  de  la  loi 
de  1793  et  pour  defaut  de  motifs  sur  le 
rejet  des  conclusions  subsidiaires. 

M«  Hnguet,  son  avocat,  aprösle  rap- 
port  de  M.  le  conseiller  Plougoulm,  a 
developpe  ses  moycns  de  Cassation. 

La  cour,  sur  les  conclusions  confor- 
mes  de  Bf.  TaTocat  göneral  d*Ubexi|  a 
rendu  Tarr^l  suivant : 

«  La  cour, 

T»  Sur  le  premier  moyen  : 

»  Yu  les  articles  1  et  2  de  la  loi  du 
19  juillet  1793.  408  et  413  du  Code  d  In- 
struction criminelle ; 

»  Attendu  que  Tarr^t  attaqu6  ne  me 
connalt  pas  que  les  statuettes  saisies 
sont  la  reproduction  exactc  de  Celles 
dont  Fontana  est  reconnuproprietaire, 
et  que  ledit  arröt  qualifie  de  modales; 
quecetteressemblance  ressortait  egale- 
ment  du  jugement  correctionnel,  qui  a 
relaxt  les  preTenus ; 

V  Attendu  que,  pour  conflrmer  ledit 
jugement,  Tarr^t  se  fonde  uniquement 
sur  ce  que  les  statuettes  saisies  ne  sont 
que  la  reproduction  d*un  type  religieux 
et  immuable,  d'oü  TarrM  tire  la  conse- 
quence  que  les  statuettes  appartenant  k 
la  partie  ciTÜe  n'offrent  aucun  carac- 
tere  de  creation ; 

V  Attendu  (|ue,  quelque  connus  que 
soient  les  traits  d*un  type  commun,  et 
quoique  la  tradition  impose  k  toute  co- 

Sie  la  necessitö  de  les  respecter,  cette 
delitö  indispensable  n'en  laisse  pas 
moins  place  au  talent  de  l'artiste ,  lui 
permet  de  cr6er  une  G9u?re  marqnee 
d'uo  caractöre  sp^ial  et  qui  devient,  ä 
ce  titre,  propri^ti  que  protege  la  loi  ; 
que,  dös  lors,  la  reproduction  illicite  de 
cette  oravre  peut  constituer  le  dölit  de 
coDtrefayon: 

1»  Attendu  que,  pour  öcarter  le  delit 
dans  Tespöce,  il  ne  sufflsait  pas  de 
constater  que  les  statuettes  Fontana 
ötaient  prises  sur  un  type  commun,  ce 
qui  n'exciut  aucune  ues  modifiettfons 
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que  pcut  apporlcr  Ic  genic  de  rarliiLe ; 
mais  que,  pour  dectarer  Ics  modeles 
non  susceptiblcs  d'6tre  contrcfails,  il 
devait  dlre  expreasemcnl  declare  que, 
dans  leur  ex^cution,  ils  n'offraient  rien 
qui  fQt  propre  k  leur  autcur  et  püt  lui 
assurer  un  droit  exclusif; 

u  AUendu  que  Tarrftt,  en  gardant  le 
silcncc  sur  cc  point,  et  de  plus,  en  ne 
coiiteslnnt  pas  ridenlile  parfaitc  entre 
les  statuetles  Fontana  et  les  objets  sai- 
sis,  n^exclut  pas  Ic  delit  de  cootrefa^on, 
et  que,  des  lors,  la  relaxe  des  prevenus 
ne  sc  Irouvc  pas  justiHoe ;  cn  quoi  il  y  a 
eu  violation  de  la  loi  prccilee ; 

»  Sans  qu*il  soit  bcsoin  de  statucr  sur 
Ic  sccond  moyen,  cassc  et  annule  Tar- 
r&t  de  la  cour  imperiale  de  Paris, 
Chambre  des  appcls  correctionnels,  du 
28  juin  1856 ;  ei,  pour  Mre  de  nouveau 
slalue,  renvoic  la  cause  et  les  parties 
dovant  la  cour  imperiale  d'Or- 
Icans,  etc.  » 

Audlence  du  13  fevrier  1857.  M.  La- 
plagnc-Barris ,  president. 

JURlDlCTiON  COMMERCIALK. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  la  Seine. 

USINES. — CliKMIN  DK  FER. — TbANS- 
P(»RT    DE     MARCUANDISKS.  —  PrIX.  — 

'Iraitks  s]>KriAi:\. 

Le  principe quclaperccpliov  den  taxes 
elabfies  pur  les  cahivrs  de»  rharyes 
des  chemins  de  jer  doit  se  faire  tu- 
distittetenienl  et  aans  auvune  faveur, 
he  fall  pa$  ohslacle  ä  ce  quil  goil 
pa«fe  avec  dem  tiers  des  traitrs  par- 
iiculiers, 

(es  trailes  ne  blessent  pas  legaUte^ 
lorsqniU  est  lenu  coinpte^  dans  les 
clnuscs  et  sliputations  qu'ils  reu- 
Icrmenl ,  des  circonstances  parti- 
culieres  relatives  d  la  nalure  des 
marchandises  transportees^  d  la 
Situation  topugraphiquedes  etahlis- 
sements  indnstrieU  ^  au  miuimum 
de.  tunnage  garanti^  etc. 

S'il  est  vrai  qu  un  recours  en  justice 
est  toujours  oucert  d  ceua:  qui  se 
prctendent  leses^  cene  peut  etre  que 
dans  le  cas  ou  ceu.r-ci  pcurent 
prouver  que,  dans  des  cunditions 
egales  et  analngues ,  la  Conipagnie 
du  chemin  de  (er  leur  refuse  des 
concctsiom  quelle  accordc  d  d^au- 
tres, 

Ces  questions  oul  cte  soulov^cs,  de- 


Tant  le  iribunal  de  la  Seine,  dans  1«3 
circonstances  suivantes  : 

En  mars  1851 ,  MM.  Dechanel  per? 
et  (ils,  maltres  de  forges  ä  Mareoit 
(Ghcr),  avaienlfaitavec  laCompagoie 
du  chemin  de  fer  d'Orleans  des  cod- 
Yen(ions  pour  le  transport  a  prix  re- 
duils  de  Ivnrs  produils  et  maüeres  pre- 
miurcs. 

Ces  Conventions  ayant  pris  Gd  le  31 
dpccmbre  1855,  MM.  D^chanet,  ä 
l'occasion  du  soldc  de  prix  de  traos- 

fiorts  ä  eux  r^lames,    demanderent 
*applicatiun  ä  leurs  transports ,  non  pas 
du  prix  de  10  Centimes  par  tonne  et 

ftar  kilometre,  qui  avail  ete  Gxe  dans 
cur  traitc,  mais  des  prix  kilomctriques 
infericurcs  qui  avaiciit  clc  fixes  dans 
dcux  aulrcs  trnilcs  passes  avcc  deox 
elablisscmcnts  de  mcme  nalure,  ci'ux 
de  Bigny  el  de  Fourcbainbault. 

MM.  Decbanct  fondaieril  leur  pre- 
tention  sur  la  dispositioii  du  cahierdes 
charges  de  la  Compagnie  porlant  qoe 
('  la  nerccption  des  taxcs  doit  se  faire 
par  la  compagnie  indistinetemeDt  et 
Sans  aucune  faveur.  » 

La  Compagnie  rcpondait,  cd  ioTo- 
quant  les  disfiositions  du  mime  cabier 
des  charges : 

1"  Qu'elle  avail  toujours  le  droit  de 
faire  ä  un  ou  plusieurs  cxpcditeurs 
unc  rcduclion  sur  Ics  prix  portcs  an 
Ifirif ,  sauf  par  le  ministrc  ä  rcndre  la 
rcMUirdoii,  iino  fois  conscrilic,  obligi- 
loirr  \is-a-\is  «ic  lous  les  cxpcditeurs. 
el  apfilicahle  ä  luus  Ics  arliclcs  uo 
inöiue  nalure  \ 

2'  Ouc  lt*s  rerlurlions  parliculiere> 
accurdees  aiix  usines  de  Rigny  el  rl- 
Foiirchanihault  avaient  (l'ailleurs  el- 
nioiivecs  p.'ir  leur  pusilion  göograpbi- 
que,  beauroup  plus  rapprocbee  dc^ 
voiesd'cau,  et  quVIles  elaicnt  rom- 
fieiisees  pour  MM.  Dechanel .  par  d'ii:- 
Ircs  avarilagos  (eis  que  reiix  i\  eux  ac- 
rordes  ftour  le  Irarisporl  de  leurs  ma- 
lierrs  premieres,  elc. ; 

W"  üu'enlin ,  avcc  Ic  syslcinc  d'cgn- 
litc  radicale  et  abso'ue  que  les  demaf!- 
(leurs  prelendaienl  elre  la  loi  funda- 
mcrilale  des  cbrmins  de  fer,  les  usine> 
de  Bigriy  cl  de  Fourchambauit,  situcc? 
plus  favorahlemenl  que  ccllc  de  Ma- 
reuil,  ou  egard  aux  anciens  canaux  (Ic 
Bcrry  el  de  Briarc,sc  scraient  Irou- 
vee<,  par  suile  de  relablis-emenl  d:: 
chemin  de  fer,  dans  unc  silualiun  plus 
difavorahle  eu  ej^anl  ä  celle  voie  nou- 
\elle,  Situation  teile  quo  fusage  d<' 
critc  voie  leur  aurail  ete  pour  aiibi 
(iirc  inipossiblc  ;  (andis  qu'avec  Ic  sys* 
lerne  d'ogalilö  relative,  appliquo  dM\> 
Ics  Iruiles  cn  qiuslion  ,  Ics  ursiiic!^  dt 
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Mareuil,  de  Bigny  et  de  Foarcbam- 
bauU  oot  pa ,  Tane  comme  Taatre ,  se 
flervir  do  cheain  de  fer  et  k  des  coDdi- 
tions  plus  avantageuses  poor  cbacnne 
(rdles  qae  les  condilions  de  lenrs  an- 
ciennes  Toies  de  terre  et  d*eau. 

MM.  Mchanet  demandaient,  en  ri- 
somi,  contrela  Gonnpagnie  d'Orleaos, 
la  reslitation  de  33,000  francs,  trop 
per(os,saivanteui,  sar  le  transport 
<le  leurs  prodaits,  du  1*'  mars  1851  an 
31  juillet  1856,  plus  26,000  francs  pour 
le  prejudice  rösullanl  de  la  rivaliti. 

Lj  GompagDie  demandait  reconven- 
tionoellement  contre  MM.  Dechanet, 
le  :$olde  de  lear  comptc  de  transports 
suivant  les  bases  du  trait^. 

Sur  les  plaidoirics  de  M*  Cardoio , 
agree  pour  MM.  Decbanet,  et  de 
M«  Dufaure ,  avocat  pour  la  Gompagnie 
d'Orleans,  le  tribunal  a  reodu  le  jugc- 
ment  suitant : 

«  Atlendu  que  la  questioo  agitce  est 
rolle  de  regaliti  radicate  et  absolue 
qae  les  demandeurs  pretendenl  etrc 
la  loi  fondamentale  des  cbemins  de  fer, 
en  matiire  de  tarif  pour  le  transport 
des  marcbandlses ,  rendant  la  reduc- 
tion  sur  ces  tarifs,  une  fois  qu'elle  a 
elä  consentie  pour  un  ou  plusieurs 
eipediteurs,  accessible  de  plein  droit 
ä  tous,  Sans  distioction  ; 

»  Atlendu  que  c'est  ainsi  que  De- 
cbanet  pire  et  uls,  qui  ont  obtenu  eux- 
memea  de  la  Gompagnie  demanderesse 
un  traile  particulier,  le  9  aoüt  1851 , 
traite  expire  depuis  le  1*' janvier ,  et  Con- 
tinus provisoirement  entre  les  parties , 
reclaaient  une  dötaxe  generale  sur  les 
prix  qa*ils  ont  payes  et  des  domma^es- 
interetsbasissurles  faveurs  arbitraires 
accordees.  suivant  cux,  k  des  usines 
rivales  de  la  leur ; 

a  Atteodu  que  la  disposiüon  legale , 

Sui  s*applique  äPespece,  est  le  cabier 
es  chargea  anncxe  ä  la  loi  du  26  juil- 
let 1844;  qn*il  y  est  dit  (g  13  de  fart. 
20),  que  la  perception  des  taxes  devra 
se  faire  immedialemenl  et  sans  aucunc 
fa^eur ; 

»  Que  c*cst  lä ,  en  effet ,  le  principe 
gcneral  et  dominant  que  le  legislateur 
a  du  inscrire  dans  la  loi ,  corollaire  in- 
dispensable du  monopole  accorde, 
mais  qu*il  reconnait  en  m^me  temps  la 
necessite  d^exception  rcduclive,  et  cn 
accorde  le  droit  ä  la  Gompagnie ,  sous 
ccrtaines  cbarges  qui  dcpendeut  de 
Tadminislration  publique,  nolamment 
sicelle-ci  le  juge  ä  propos,  de  faire  la 
r^le  coDununc  des  exceptions  ainsi 
permises ; 

•  Attendn  que  ce  droit  special  ne 
sanraii  4tre  contest4 ;  qu^il  est  conforme 


au  texte  do  la  loi  et  a  l*esprit  des  dcli- 
berations  d'oü  eile  est  sorlie ; 

»  Attemlu que,  Sans doute,  un  re- 
cours  en  justice  est  toujours  ouvert  k 
ceux  qui  auraient  k  se  plaindre  et  peu- 
▼ent  pronver  que,  dans  des  condilions 
egales  etanalogues,  la  Gompagnie  leur 
refuse  des  concessions  qu^elle  accorde 
ä  d'auLres ;  que  le  principe  de  TSgalile 
reparalt  dans  Tapplication  de  l'cxcep- 
tion  et  doit  la  rcgir ; 

»  Attendu  que  c*est  dans  ce  scns 
qu'il  faut  entendrc  Taction  directe, 
qui  ne  saurait  etre  refusSe ,  suivant  la 
prctention  de  la  defense ;  qu'allcr  au 
delä  toutefois,  conimc  le  souticnnent 
les  demandeurs ,  en  se  couvrant  de  con- 
sideralions  generales,  qui  sont  conlro- 
versSesau  point  de  vue  economlque, 
et  que  le  tribunal  n'a  pas  ä  examiner,, 
ce  serait  transgresser  la  prohibition 
formelle  portec  par  l'article  5  du  Godc 
Napoleon ; 

»  Attendu  que  ce  principe  ctant  ainsi 
defini,  il  resultc  des  debats  et  docu- 
ments  produits  que  des  deux  traites 
paralleles  aux  leurs,  doDt  Decbanet 
pere  et  fils  excipent,  celui  accorde  aux 
forges  de  Bigny  presente,  il  est  vrai , 
un  minimum  de  tonnage  et  un  prix  ki- 
lomelrique  du  transport  sur  la  voie 
ferr^  moindre  que  le  leur,  mais  que 
des  compensations  equitables  existent : 
premierement,  pour  le  tonnage,  en  cc 
que  Decbanet  pere  et  Ols  jouissent  en 
plus  d*une  faveur  sur  les  transports  de 
mali&res  premicres  ou  en  cours  de  fa- 
brication,  qui  ne  figure  pas  dans  le 
traite  de  Bigny ;  deuxitoement ,  pour 
la  reduction  du  prix  kilometriqne ,  par 
la  combinaison  difTerente  des  frais  de 
camionnage  que  comporte  la  Situation 
topographique  desdenxStabliuements, 
et  qui  ne  prodnit  en  definitive  que  l'e- 
quilibre  entre  eux ; 

»  Attendu  que,  pour  le  traite  de 
Fourcbambault,  Timportance  du  mini- 
mum de  tonnage  engage  exciut  toutc 
comparaison ; 

Attendu  qu'il  ressort  de  tout  ce  qui 
prec6de,  que  les  conclusions  de  D6- 
chanet  p^re  et  fils  ne  sont  pas  admis- 
sibles; 

»  En  ce  qui  toucbe  la  demande  re- 
convcntionnelle : 

»  Attendu  quMl  est  6tabli ,  confor- 
mcmcnl  aux  conclusions,  que  Decba- 
net pere  et  fils  sont  debiteurs  envers  la 
Gompagnie  d*Orleans  d*une  somme  de 
7,116  francs  90  Centimes  pour  le  soldc 
de  Iransports  falls  pour  eux  jusqu'au 
30  avril  dernier,  que  le  payement  de 
celte  somme  doit  donc  dtre  ordonnS ; 

n  Dtelare  D<tebanet  p^re  et  fils  mal 


I 


fondisenleurdemandejifcr)  il6boutc; 

g  Les  condamiie  rcconvcntionncllc- 
nicnl,  par  loulet  ks  voies  de  droit  el 
mtiue  par  corpa,  conrormemenl  aax 
loi!  des  17  strii  1832  el  13  decerobrc 
18*8,  k  pajer  a  U  Compagnie  d'Or- 
tcans  la  lomnie  de  7,116  Tranes  90  c, 
avec  Ics  iiitereis  suivant  la  loi.  b 

Audlence  du  31  dicrmbre  1856.— 
M.  Lucy'Scdillol.jireHdml. 


NuDviLLiLoiacHLKssor.iäTEs.  —  Obli- 
gation DE  rOKKRR  UN  CONSaiL  DB 
(UBTBILLINCB.  -  DeLAI  DE  Sil  MOIS. 
DlMOLIlTION, 

II  yalieudeprononcer  ladittolitlion 
dunetocicti.  quin'apu  parvenir  a 
formtr  lon  comMl  de  turveillance 
eonformimtnt  ä  la  loi  du  17  ;ui(- 
{01  1836. 

HU.  JnstinctCompagniecUientg^- 
rants  de  la  Societe  du  Ülner  de  Paris, 
boiilevard  Hontmarlre,  12. 

Ils  ont  asseinble  leurs  aclionnaircs 
lcs8cl37noTeinbral8ä6,  poar  Tormer 
leur  conieil  de  surveillancc.  inais  ils 
n'oiil  ras  irouve  de  candidals. 

M.PIUäol,  actionnaire  de  ccllc  »o- 
riete,  usanl  du  droit  que  lui  donnc 
l'article  IS  de  la  loi  da  17  jnillet  1856. 
a  demandc  la  dissolution  de  la  societe 
et  la  nominaiion  d'uii  liquidaieur. 

Le  tribunal,  apres  aTuircnlendu  les 
ptaiiloiries  de  H'  Ilfvre,  agree  de 
M.  Plusot.  et  de  M'  Deleu*e,  agree  de 
UM.  Justin  et  Comp.,  a  slaiue  en  ces 

■  l.e  tribunal, 

>  Atlenduqnela  loi  dalTjuillct  1856 
a  accorde  an  deUi  de  six  mois  aut  so- 
cietes  constitures  avant  sa  promulga' 
tion  pour  furnier  leur  conseil  de  sur- 

B  (Ju'il  est  consiant  que  la  sociele 
danl  Jaslln  est  gerant  n'a  pss  rempli 
celte  rormalite; 

»  Que  dans  ces  condilions,  et  pour 
soconformerauiprescrlptionsdeladite 


loi ,  il  y  a  Ucd  de  dif^Ottdr«  la  todile 
cunnue  som  le  nom  da  Diner  de  Parii; 

»  Atlendu  qu'il  est  dans  l'intcrtl  de 
loulei  les  pariies  de  nümmer  Jastin  li- 
quidatear; 

•  ParcesBiotifs, 

V  Declare  dissoule  la  socIMe  enrnm- 
mandile  dite  le  Diner  de  Paris,  (»"l' 
par  le  geranl  d'avoir  forme  un  consnl 
de  surreillance  daus  le  delai  voulu  pir 
la  loi; 

B  Nomme  Justin  liquidaieur  et  te 
rondamne  atixd^pens,  ija'il  est  aulD- 
rise  ä  employer  en  (ms  de  liquidi- 


Au.Jiencedu  5re*rier  1857.  «.Geor- 
ge, prfiidenl. 
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L'INDUSTRIE   FRANCAISE 

ET  £TRANG£RE. 


ART»  inferAiii4ij]t«i9iJEs,  cmaatfiTES,  diter» 

ET   ECOHeiHIOlIES. 


TraiUm9ni  i€$  maiUt  de  euiwre. 
Par  M.  W.  Kbatbs. 

On  se  rapp€lle  qoe  M.  Nasmyth  a 
propos^,  il  y  a  deax  ans  environ  ( Voir 
U  Ttehnologisle y  t.  XVI .  p.  4()i),  un 
mode  perfecliunii^  de  puddiage  du  Ter 
quicontisle  i  laiiceraii  sein  de  la  mati^re 
en  fution  dans  le  foor  des  jets  de  vapear 
d*eao  qui  facililenl  et  amcliorenl  cc 
genre  de  (ravail.elqueAl  Be*seiner,en 
Aiiglelerre,ainsi  que  AI.  J.  G  Marlien, 
aox  Elats-Unis,  ont  presque  simulta- 
D^nent  fait  connaltre  un  ino*te  de  tra- 
▼all  du  fer  (pages  1,  65  el  177  de  ce 
▼oluiiie),  suivant  lequel  on  purilie  et 
obiient  ce  melal  au  moyen  de  jeis  d*air 
qa'on  insuflle  ii  Iravers  la  masse  en  Tu- 
aion.  Un  pniprietaire  d*usines  de  cui- 
Tre,  ii.  W.  Keates,  de  Liverpool, 
propote  k  aon  tour  de  chasser  des  cou- 
ranls  d*air  (chauffö  par  l'un  des  modes 
actuetlement  connus  ou  simfilementä 
la  tempirature  de  l*aliD(isph^re)  au 
ino)cnd'Qn  appareil  de  soufnerie  et  i 
la  preasion  requise ,  diriges  soit  i  la 
aoriace  de  la  deuiiöme  matte  grillte 
de  CQivre  oo  r^gule  k  l'etat  de  fusiun 
sor  la  lole  da  Tour  soit  iiijecte  de  force 
ä  Iravers  la  malte  [bndue  afin  de  la  di- 
sulfurer. 

Lea  tuyires  pour  le  passage  de  Tair 
s'ouvreot  dans  le  four  un  peu  au-dessus 
du  oiveau  du  fond  de  lasolo,  ou  bien 
ellea  debouchent  verticalement  ou  sous 


an  certaiD  angle  sur  le  fond  de  cctte 
sole.  Du  reste,  ces  difTerents  modes 
pour  appliquer  les  courants  d*air  peo- 
vent  fttre  employes  separemcnt  ou  com- 
bines  ensemble  et  le  nombre  des  luy^res 
est  regl^  suivant  les  dimensions  du  Tour 
et  la  quantit^  de  matte  sur  laquelle  oo 
op^re. 

Le  vent  qoe  fournit  Tappareil  de 
soufllerie  est  amenö  par  an  tuyau  prin«> 
cipal  en  fer  termin^  pa^  des  branche- 
ments  qui  le  di  tribuent  aux  porte-vent 
desceiidants  des  tuyires.  Quand  la 
haute  lemperaturc  du  four  ne  permet 
pas  de  se  servir  de  tuyaux  en  fer,  on 
emploie  des  canaux  ou  conduits  en 
briques,  en  terre  ou  en  compositions 
refractaires  corisisiant  en  tuyaux  cy- 
lindriques,  blocs  carr^s  ou  oclugones« 
aveccavite  cylindrique  au  milieu,  ca- 
vite  qui  peut  ^tre  emaillee  pour  eviter 
les  perles  d*air  et  en  assemblant  ces 
diverses  uieces  par  embotiures  lut^ 
avec  de  rargile  refraciaire  tine. 

Ces  tubcs ,  ces  blocs ,  soni  montes  eo 
forme  de  murs  qu'on  etablit  pendaot 
la  construction  du  four  dont  ils  forment 
ainsi  partic  integrante.  La  reunion  des 
tuyaux  en  fer  avec  les  blocs  en  terre 
refraciaire  s'^tablit  par  tel  moyeo 
qu'on  jugera  convenable. 

Quant  au  mode  gen6ral  d*op^rer, 
voiii  en  quoi  il  con*iiste,  en  faisant  re- 
marquer  toutefois  qu*on  peut  le  modi- 
fier  pour  l'adapter  aux  circoostancea 
speciales  qui  se  prisentent. 
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La  mslle  afinl  cle  inlroduilc  dans 
le  four  suivKil  les  Biufeiis  It  plill  M* 
n^ralewani  en  Usagi ,  oil  rerttiP  le«  inj^ 
Terlure»  de  celui  et  el  oii  auiitncl  le 
metal  a  l'aclion  du  feu  jusqu'ä  cc  qu'il 
approche  du  poinl  de  fuaton.  On  fail 
aion  arriter  le  venteton  6l£ve  la  leni- 
peralare  dii  Tour  aGn  d'operer  la  Fusion 
parfaile  de  1a  malte  pendant  qu'elle 
es!  vtpoMe  ii  l'actiuiidu  venl.Uii  paur- 
suil  le  travail  de  Celle  maniere .  en  cn- 
levaiildeiempl  i  aulre  lesworleiqui 
se  rorment  p«ndant  l'optralioii ,  jus- 
qu'i  ce  que  loul  le  sulTure  patse  h  l'elal 
melallique,  ilsl  ious  lequel  il  esicoule 
dansdcs  formes  en  saute  i>u  datis  des 
moulei  priparis  puur  le  reCetuir. 

L'auieur  pctise  qu'il  esl  plu*  tonfe- 
nable,  dans  l'inietei  des  usirivs  qui 
■'üccupenl  de  raÜinase  du  cuivre.de 
cMler  le  coritetiu  da  foar  loriqtl'll 
n'esl  enrore  qu'cn  parlie  Jesulfur^  et 
de  le  suumeUre  une  seconde  fuil  t  ei 
procede,  ou  ä  Tatliiiage  a  la 
ordinaire. 


Coneour»  poar  la  rwAercAe  du  veri 
d«  Chine. 

Nons  avons  eu  plusieurs  Toii  l'occa- 
■ion  (1)  d'entrelenir  nof  lerieura  d'ane 
bi-lle  couleur  verle  d'urlgine  *^gtia1e 
qii'on  appelle  vert  de  Chine  el  qui  a 
illire  Iviil  sp*ciale«ieiil  lall'  nlion  da 
babiles  pfaiici'-ita  qui  compuseiil  U 
chamlire  de  commcTce  de  Ljoii.  Celle 
Cfaambre,  dans  sa  S^ance  du  8  jituier 
1SS7,  nprba'oir  fiilendu  un  iiouveaii 
rappurt  de  M.  A.'F.  Uichol,  ronside- 
raiilque  Tfuiploi  si  impurlani  du  verl 
de  Cbiue  daua  la  leinlure  drs  eiofFrs 
da  soie  eal  acluellemeni  limiie  par  le 


tif  c 


eurem 


de  rerhercher  s'il  iie  lerail  pas  possihle 
de  remedier  äcelelil  de  chosAa  preju- 
dkiatile  a  la  prosperil6  de  noire  iii- 
duiirie;  qu'il  resullc  des  ducumeiits 
analysesdanalerapporl  de  M.  Michel, 
que  l'eip^raiice  d'üblenir  eu  France, 
Dar  un  procedi  plus  raiiunnel  que  ce- 
lui uaiie  en  Chine,  une  malierc  colo- 
lanle  analogue  su  Verl  de  Chine  ne 
parail  pai  dfenu^e  de  fondemeni,  enfln 
que  pDur  alteindre  ce  bul  la  ineillfure 
Tuie  il  suivre  eil  snn$  doule  de  «limuler 
lei  etfurls,  de  prutoquer  des  rei^hcr- 
ebes ,  Ü'eacourager  les  esiaii  qui  pour- 


roni  ^Ire  fail«  n  tu«  d'arriver  ä  ile- 
cniiviir  ■•(ab<Uncc  prQpceä  (iretnb- 
sllttile  ah  Id-kjHi,  a  An^M  que  la 
rhffche  de  Cinrligu  «eri  daiii  In  ' 
HelauK  feraii  l'ubjet  d'un  concc 
dont  nous  dunOrrons  [ilus  loin  le  pro- 
gramme  et  les  conditions  apr^s  a<oit 

Kespnteen  snbstance  le  rapport  df 
.  MIchcJ  a  la  cbambre  de  coiumeiirr 
de  Lyi.n. 

<■  t/accueilbienreillanlqnevouiatn 
fkit  t  mon  rapport  tnr  I«  *er(  dt 
Chine  el  ruiillle  que  too)  s*rt  re- 
connue  i  celle  teinture  pour  iiolre  ti- 
brique,  m'imposaieni ,  dil  H.  Ulchel, 
le  devoir  de  contmaer  i  lu'occuper, 
nnn  plus  du  procede  que  nos  h*- 
blies  praticiens  saiiront  bien  pcrfec- 
lioimer,  mais  des  mufcn«  d  obUnir  Ir 
lu-kau  ä  un  [<ri(  qui  ui  |ierinli  un  em- 
ploi  plus  g^nini.  Dans  c«  bul.  i'ii 
cheri'h^  ä  uie  proi-ucer  des  rensetgnr- 
nienis  «ui"  le  prix  leel  de  Celle  matierr 
en  Chine,  $vr  l'arhuste  qui  la  Tournil 
el  sur  les  proc^des  usites  pour  s«  pt*- 
paratlun  el  sun  emptoi.  J'ai  olilenu  dti 
renseigiiemenlsdequalre  tourcesdifff- 
reiiles ;  et.  grärc  au  tkfe  de  U.  te  {ire- 
sident  du  ivntnl  de  li  propagalion  de 
In  fm.k  Lyon,  et  des  missiunnaim 
franpais,  qui  ne  reeulantdevsnlaucvne 
dinii'u'te  luFüqu'il  s'agil  (t'£irc  utile  a 
nulre  Industrie,  nuut  pou*oni  etptiii 
d'aulrea  kirunnaiions  qui  achtvermit 
peul-#lre  declairer  cellc  qtiesiimi  en- 
rore bien  obirurc.  Je  tiens  *out  elFrir 
les  ducuroenlsque  i'ai  reeueiltit,  toai 
en  presenier  >iiie  loiirle  analjw,  « 
tuus  demsndcr  *olre  concours  poar 
coinpleler  Celle  auitre. 

*  Premier  docmment.  C'eKI  oneiMIr 
reyue  par  HM.  Charlrun  pire,  HH  t\ 
Uunnier.  avec  t'^tdoO  gramoiH  dt 
lo-kao.  üuivani  celle  iiole,  le  lo-baose 
prepare  en  raisanl  bouiilir,  poar  \i 
prcinEere  qualiti,  Is»  buin,  pnor  tJ 
deuxieiiie  ei  la  Iroisl^mc  ,  rpcurre  cu 
lesfeiiiile)  de  l'arbusie.  Apres  unelnn- 
gue  ehullilioii.  uh  Iroutt  la  malltre 
lerie  aOachee  an«  paroil  du  vne. 

t  L'auipur  decctte  note  l^rmiM  w 
disani'  IrsChinoisqui  Ri'unidonii^Ks 
renseignemeut!  n'aiaient  pss  l'air  d^ 
Ire  bien  inTormes,  j'en  inlerroferii 
d'autres. 

t  l)e«xiimaetlroi$iimetoc%mmu. 
i'sont  §ift  recus  par  notre   boHorahle 


Ayni.rd 
«-kao.  ( 


granimes  de  lu-kao.  Ce  sont  dpua  «rti- 
clcs  dciachcg  des  putilicaliona  it  ta 
Sociele  d'agricullure  de  CHicUlla. 

■  Suitant  le  premier  sriicie,  il  j 
aoraitdenx  eipeccs  de  planln  »nant 
k  la  teiature  verle.  Ces  dent   etptetf 
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Srodaitent  des  graines  en  abondance. 
.es  graines  de  Tesp^ce  cutli%^e  don- 
nent  uii  eUlrail  de  couleur  jaune,  et 
belies  de  rel()^e  sauvage,  uii  ekirait 
de  couleur  purpurlne  oü  violette.  Ccs 
deus  etiralll  mftleS  en^emble  don- 
nent  des  verts  de  iiuances  difTerenleS, 
Sulvant  I*  Proportion  des  m^lan- 
ges.  Gelte  couleur  mut  6ire  beau- 
coup  Varize  par  raddilion  d  aluii,  de 
Sulfate  de  fer,  elc.  Li'S  Chinuis  s*accor- 
denl  I  dire  qUe  les  graines  sont  em- 
ployees  k  ia  leintiire  du  papier  seule- 
ment,  que  celie  teinlure  sc  fall  nr^ 
d*une  title  nommee  Kia-Hing-Fuo, 
Bituie  euire  Hoog-Chou-Foo  et  Cbang- 
Bal. 

a  L*autettr  de  cet  articie  dit  qu*il 
iera  aide  dans  ses  rechercbes  par  le 
docteur  Lockhart«  de  Chahg-Ual,  qui 
fentre  chaudenienl  dans  ses  vueS  et  que 
le  Rev.  11.  Edkins,  de  Ia  Soci^te  des 
uissioniiaires  de  Londres,  traversanl 
le  di»lrict  de  Kia-Uing,  en  allant  ä 
Hong-Chou-Foo,  aVail  reussi  ä  se  pro- 
eurer,  dans  le  marchö  de  l*eiidroil ,  des 
copeaut  00  chapelurs  servant  ä  Ia 
leinlure  verte,  Ces  chapelures  ont  ete 
^Dvovtes  k  Ia  S4>ciete  de  Caiculta. 

«  Le  serond  arlicle  est  un  rapport  de 
II.  Gh.  Murray,  sur  Ia  culture  des 
tolanlcs  pöur  leinture  verte,  dans  le 
lardin  de  Ia  Socieiö  de  Galcutla  depuis 
M  mois  de  niars  1H5I.  Gette  culture 
parait  ne  presenler  aucune  dilfi- 
lultft.  La  tätigte  cultivee  est  trc^ru- 
buste  ;  Ia  Variete  sauvage  a  des  feuilles 

fdus  pelitet,  eile  est  plus  delicale,  tout 
ndividu  Sachant  cultiver  une  planta- 
tion  d*08ier  pourra  diriger  Ia  culture 
de  cet  plantes.  Les  iiisectes  ne  les  de- 
truisent  pas  et  les  bestiaui  paissant  ä 
cöte  ti*y  touchent  jamais.  On  peut  les 
Biultiplier  par  seniM  et  par  marcotte  ; 
ks  boutures  reussissent  mal.  Ün  peut 
Ito  coüper  en  oetobre  i  Ia  touibee  des 
froilles^  jusqu'en  fevrierii  leur  pouss^e. 
On  a  reuiarque  qu'en  les  coupant  d'oc- 
lobre  en  fevrier,  k  16  centini6lrcs  de 
lerre,  ellesrepoussaient  avec  beaucoup 
plus  de  vigueur.  A  Galcutta,  une  sculc 
plante,  ainsi  etetie,  a  produit  cinquanle- 
qualre  jets,  dont  uii  avait  2  niilres  de 
long.  On  cioil  que  chaque  plante,  une 
fois  dans  tobte  sa  furce,  produira  dO 
kilogranimes  de  braiiches. 

a  llieD  n*inüi(|Uc  que  leS  Anglais 
eoiinaissenl  Ia  preparation  du  lo-kau  ; 
fliaiSy  comme  v«ius  le  voyei ,  ils  sont 
iur  Ia  ^oie  et  s  en  occupenl  s^rieuse- 
feient. 

V  Quairiime  documenL  C'est  an 
Memoire  dont  il  m'a  M  communique 
^eitt  copies;  It  premüre  par  notre 


honorable  colligae  M.  Desgrand ,  et  Ia 
seconde  par  kl.  le  president  du  conseil 
de  Ia  propagation  de  Ia  Toi  a  Lyon. 
Gette  (lerniire  copie  a  ete  reUirdee 
parce  qu*elle  est  venue  dans  une  botte 
contenanl  300  grammes  de  lu-kao, 
deux  Coupons  de  toile  de  cotun  teiuts 
en  vert  et  un  dessin  colorii  fail  eo 
Ghine  par  les  soins  de  Tauteur  du  m^ 
rooire,  le  Kev.  P.  L.  Heloi,  de  laSo- 
ciete  de  Jisus. 

»  Ge  memoire,  qui  a  dA  coOler  k  son 
auteur  de  longues  rechercbes,  de  mi- 
nulieuses  investigations,  est  ecritavec 
Uli  ordre ,  une  intelligente  ei  une  clart^ 
qui  ne  laissent  rien  k  desirer. 

»  Ge  digne  missiunnaire  eipliqae 
comment  il  a  ete  cbargö  dece  travail ; 
il  reproduit  les  que^tiuns  que  j*a>ais 
rrmises  k  AI.  le  president  du  cunseii 
de  L)On  ;  et,  apres  un  bislorique  exact 
des  falls  anterieurs  relatifs  au  >erl  de 
Gbine,  il  repond  aus  questions  qui  lui 
sunt  soumisea  en  nous  dunnani  des  reo- 
seigneinents  pr^cieux  sur  les  arbustes 
d  Uli  Ton  extrait  le  vert  de  Gliine,  ren- 
K'ignenients  beureuseuieiit  compietis 
par  le  dessin  coluriejumt  au  memoire.  11 
üecrit  il'une  maniire  claire  et  precise  les 
procede»  empioycs  par  Irs  Ghiiioiü  pour 
Ia  teinlure  des  toilts  de  culon ,  soit 
avec  Tecorce  de  ces  arbustes,  so.t  avec 
le  lu-kau,  et  pour  Ia  preparatiun  de  ce 
lu-kao,  cumme  r^sidu  des  teintures 
avec  i'ecorce,  et  il  aiinoiice  quM  eu- 
verra  par  Ia  malle  de  deceinbre  25  ki- 
logrammes  de  graines  de  i'uu  des  ar- 
bustes inüiques. 

»  Les  reiisvignements  donnis  par 
11.  Marc  Ariiaud-Tison,  delegue  de  Ia 
cbambie  de  commerce  de  Kuuen,  eo 
Gbine,  sont,  sur  quelques  poinls,  coo- 
foimes  k  ceux  du  ftev.  t.  Ueiot,  et 
vienneiit  les  corroborer ;  le  procede  de 
leinture  de  cotou  par  ie  lo-kao  est 
identiquemeiit  le  mdme. 

»  Malbeureusemeiit,  lorsqueleR.P. 
Helot,  reniplissant  avec  laut  de  a^le 
une  inissiun  penible  et  dilticile,  est 
parvenu  ä  trouier  Ia  ville  ü  A-s^,  ou 
se  praiiquent  ces  teintures,  les  fabri- 
ques  etaieiit  fermees ;  elles  ne  iravail* 
lent ,  en  effet.qu'une parlie  de  I  ann^re, 
paice  que,  suivant  les  uuvriers  chinois, 
recorre  s^ebe  ne  donne  plus  de  cou^ 
leur.  J'ajouterai  que,  d'apres  lesuidmes 
reniieignemeiits ,  Ia  sole  ne  peui  pas  se 
leindie  avec  le  lo  kao. 

»  Cinquiim$  uocument.  C*est  en- 
core  a  l'ubligeaiice  de  11.  le  president 
du  conseil  de  Lyon  que  je  duis  cetle 
derniere  nute ;  eile  est  eitraite  d'uoe 
lettre  de  M.  A.  A^meri,  procureurdes 
mUsioua  des  laiarutes  en  Gbine.  Gelte 


Ipllre  «M  dolte  de  KinK-Po,  32  soäl 
18~.ll ;  f  n  vuic)  un  fraj^iiipm. 

•  J'aiieniar  |i>e«iiruni'i]e''mnnii>gne« 
ä  seile  IJeucs  d-  IVking  .  üans  larriin- 
disicmenl  de  V-Tcheuu,  un«  espec*' 
d'ecorce  dun  arbre  sauvagu  qui  y  est 
Ir^-commun  ;  au  priiilctnpi  les  monla- 
giiartl«  »ont  chercher  cetle  Ccorte, 
(ju'ils  Irouvent  cn  assei  grande  quan~ 
Ute  jusqu'a  En  faire  un  Tagol  de  30  li- 
vres  dans  une  jouniee.  Apres  l'avuir 
bien  Tail  sicher,  iti  U  li«reni  au  corn- 
mercc  au  griK  moiiique  dVniiron  20 
sapcquea  (2  sous  (leVrance)la  liTre  . 
ce  sont  Ics  leiiiluricrs  q<ii  i'aehiient 
pour  Iciitdre  en  «erl  lei  loiles  com- 
rharieidu  (iay«>..  Dana  la  pravince  de 
Pekins,  cel  artiusle  s'spjiellL'  ina-lj; 
aiiisi  T'ecurce  ^'apprlle  roa-Iy-pi.  En 
ecrifaTit  a  mos  missiuiinairei  de  Peking. 
Je  Icur  ai  dünne  luules  Ics  indicalions 
que  je  lue  rappelai.et jene  Üuulr  point 
qn'aleur  relounlsmelransmclteiillous 
)i'S  reitsi-igneinenis  uu'il  leiir  scra  pui- 
siblede  recurillir  > 

D  Si  l'oti  eluilic  rensemble  de  ces  do- 
curoeni*.  on  y  troute  des  renscigne' 
nients  cDniradicIoires  lur  les  jiroted^ 
de  pr#|>ariiliun  et  sur  Temploj  du  lo- 
kao.  Le  prucede  de  pr^paraliun  si  bien 
decril  par  )e  R.  P.  Ilelul  me  semble  le 
plus  probiiljle.  Ce  prucede  nou«  dünne 
le  lü'kau  couimeuniiroduilsecondaire, 
corame  un  residu  de  la  leinlure  des 
loiks  de  culon  ;  d  eit  Iris  complique, 
ttcs-iuiig,  Et  ne  Tuurnii  que  dis  quan- 
liies  pri->que  atoiiiiqucs  de  mallere 
Terte  ;  il  serail  impralicalile  chet  iiuus 
i  cau^e  du  priic  elevi  ile  li  ranin-d'nu' 
frei  il  faul,  en  etfrt ,  leindre  8,UU0 
pi^es  de  luile  de  Colon  de  tO  melres 
chicune.  pour  oblenir  6  kilugrammes 
de  lu-kao.  An-ai  ce  piodiiilse  «ciid  il, 
sur  les  lieux,  un  poids  d'argcnl  esal  a 
son  propre  poids,  et  i'il  el.iil  rrcner- 
clie  piiuf  reiporiaiion ,  Taugmenlaliun 
du  prix  n'auraii  plus  de  burnes. 

B  Deut  auleurs  egalrmenldignei  de 
toi ,  le  R.  P.  Helol  et  H.  Aymeri ,  sunt 
en  desai'cord  sur  un  puiiil  assei  im|>or- 
tanl :  un  a  du  k  Tun  que  l'ecorce  suche 
ne  duntiail  plus  de  couleur  ;  k  l'nutre , 
qu'on  faisaii  bien  »echer  cette  ecorce 
avanl  de  la  livrer  aui  teinluriers.  Puur 
l'einploi  de  ceile  couteur,  les  diver- 
gcnces  ne  tont  pas  moindrct ;  les  cor- 
nspundanls de  la  äoriete  d'agricuKure 
de  Cak-ulU  iliseiil  qu'a«ec  Ics  grain^s 
(tesbaies,  sans  doule]  an  leinl  te  pa- 
pier.  el  qu'atec  l'ecurce  un  leint  les 
lissus  de  cuturi  el  de  soie  ;  on  a  dil  au 
H.  P.  Helol  que  les  baiea  n'avaienl  pas 
d'emploi  et  que  la  soie  ne  pouvail  pas 
i«  leindre  avec  le  vert  de  Chine.  Bn 


I  avec  t( 
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efTel,  nnus  avons  du  culon ,  mais  i 
n'jitoiis  pB*  <iieo'e  «u  de  la  soir  l<inlrt 
en  Chiiie,  itat  celie  m^tliere  >-aT»raii(b 

■  II   püratl   quB  sur  ce   poi»'   nuai 
fommes  plus  atanees  que  les  Chinoit, 
puisque  la  leinlure   des  soi 
fo-kaosesecüteiiLyonav. 
de  succis ;  la  rarete  de  c 
est  le  seul  obilacle  » 

■  Je  vuns  ii^naU' , 
raent  une  parlie  descontradichonsque 
]C  rernarque  dansces  docuruenls.  pour 
etablir  la  nfecessile  de  se  procurrr  de 
rouTeauK  renseignemenls.  En  rt'tn'r- 
ciani  U,  le  presidenl  du  cuiiseil  de  ta 
propagalioii  de  la  foi  des  docuroi'nU 
precieui  qu'il  nous  a  fgurnii .  j  ai  indh 
que  les  poi'its  sur  lesquels  de  noi- 
vrlles  inveslig*lions  seraient  neret- 
saires,  el  [erdi  iirie(t'enfhar|{er,auUD( 
que  possible .  le  R.  P.  Helot,  comme 
cianl  plus  capable  que  loul  aulri:!  dt  Ir 
Taire  avec  Truil.  J'ai  recu  une  reponw 
des  plu»  saiisfaisantes. 

•  En  BilendanI,  devons-nous  reilcr 
«lisifi  en  priicncc  de  raciiviiedepluy^ 
par  la  Si>rieted'agricu'tttre  de  CaIcuUi 
ri  par  les  mistionnaires  anglicansT  Je 
ne  le  peiise  pas ;  nousatons  de«  aujour- 
d'hui  assez  de  tails  acqai«  pour  nuut 
livrer  i  des  es<ais  sineui  sur  la  prepi- 
ralion  du  luhaupar  des  prutedes  plot 
rat  onnels  que  le  prucede  ein|>inqut 
des  Chinuis. 

0  Les  reiiseignetaents  que  nous  pos- 
seiluiis,  el  surluul  le  deSNiii  que  iinui 
dctuiisau  R.  P.  Udut,  nuus  Uuiidc  la 
cerlilude  que  les  planl<  s doni sc scrvenl 
les  Chiiiuis  pour  preparer  lear  couIcur 
verle  soni  des  rhamnut ,  ou  nerpruni. 
Nus  bulanitles  connaisseiit  plus  de 
lingl  espices  de  nrrpruns  ilofit  plD- 
sieurs  croissrnt  spoittanement  el  aboa- 
damment  en  France,  surtout  iJans 
le  Uidi.  Ce  sont  les  nerprnni  qoi 
d^ik  uous  Tuurnisseiil  la  graiiie  d'A- 
vignun  usilde  en  leinlure, et  le  rttl 
de  tessie  eniployc  en  pi'inture.  Onpent 
csperer,  je  cruis ,  de  trauter  daiis  cc) 
planles  la  malicre loloranle  »ertcque 
nuus  ilesirons.  Le  problenie  k  resuüdre 
Ciin^iile  a  rene«traire,ä1uidaiinerune 
pureti  ou  une  madificaliiin  qui  li 
reiide  semblahle  au  lo-kau  de  Chine. 
Je  ne  pcnse  pas  qu'avec  les  conn^it- 
sances  que  nuu^  pus^^dons,  ce  Pro- 
bleme suil  insoluMe,  Je  n'ai  pas  encort 
essayt  les  ecurccs,  parce  que  l'idee 
d'y  iruuver  une  matiere  culoranle  (tri 
bli'U  me  semlilaU  anormale  ;  mais  deji 
j'ai  ubicnu  afec  les  bairs  du  iierpruo 
purgalif  (rkamnat  calhariiciu),  qui 
Tienl  spontanement  Jans  nos  baies ,  ei 
a*ec   les  baies   du   nerprun    alalerae 
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trhamnui  ai^ifrnu* ),  des  verts  passa- 
les.  Malliearea«emenl  ct%  verU  iie 
jouissf  ni  pa«  de  la  prupricie  de  sVm- 
bellir  a  la  lumiire  arlificielle ,  propriele 

2ai  fait  lout  le  nei  ite  du  veri  de  Chine. 
Irile  propriM^  esl  peul-^tre  due  ä  ia 
parele  de  la  matiere  coluranle;  purele 
oa  modiflcation  produite,  peut-^lre 
aufsi «  par  le  procede  si  cooipiique  qoe 
pratiquent  lea  Chinois. 

>  Nos  savanta  ,  qiii  ont  amrn^a  VkUi 
de  purele  beauroap  de  niali&res  colo- 
ranies  ^n  lea  s^parant,  par  des  pro- 
cideschiiniqiies«  des  maticresqui  les 
accompagnenl  et  les  modifienl,  puur- 
ront,  je  Tespere,  isoler  par  des  pro- 
cMes  analogues  la  matiere  coloraiite 
desnerpruns,  et  nous  la  fouriiir  sous 
le  ni^me  etat  que  le  lo-kao. 

>  II  esl  a  remarquer  que  le  prorede 
chinuis  fi«e  sur  I«  tuile  de  Colon  la  ma- 
jeare  partie  de  la  matiere  verle  etqu  il 
De  permet  de  recm-illir  que  la  parlie 
qui  ^chappe  i  la  combinaisoii.  Nous 
ia?ons  que  cette  matiere  colorante  a 
pour  le  Colon  une  tres-grande  aßiniti , 
et  qo'oa  n*emploie  aurun  agent  pour 
Ten  aeparer ;  nous  comprenons  que  le 
coton  doit  en  abandonner  fort  peu  par 
de  simples  la  vages  a  Teaa  ;  de  li.  sans 
dooie,  l'immense  quantite  de  toiles 
qo*il  faot  teindre  pour  obtcnir  une 
Irte-faible  quantite  de  lo-kao.  II  est 
donc  permis  d'espercr  qu*un  proced^ 
rationiiel ,  qui  isolerait  tuuie  la  matiire 
Vertexen  fournirait une  bcaucoup  plus 
grande  aanntit^ 

»  Alalbenreusement  nous  n*avons 
pas ,  comme  la  Suciet^  d^agriculture  de 
Calcntta.  des  cenlainea  de  veritables 
plantes  chinoises  k  notre  disposition ; 
mais  en  attendantque ,  avec  les  graines 
qui  nous  sont  prumises,  nous  soyons 
en  possessioD  de  ces  precieuses  plantes 
en  quanlite  süffisante,  nous  avons  tous 
DOS  nerproiis  indigenes  qui  meritent 
d*^tre  etudiesd.ins  leurs  baies  et  dans 
leurs  ecorces.  II  me  srmble  qu*il  esl 
permis  iresperer  un  resultal  hcun-ui , 
si  nos  teinluriers,  et  surtout  nus  ba- 
blies  chimistes,  veulcut  s*en  orru|»er 
iiYcc  soin  et  pcrsevrranre.  Pour  ^timu- 
1er  Icur  iclc  et  acliver  les  recherchcs. 
qui  prtilMblemenl  scront  loiignes  et 
coüteuses ,  je  propose  ä  la  chambre  de 
niettre  Celle  queslion  au  cuncours,  en 
assurant  un  priv  ronvenablt-iiient  re 
murierateur  ä  celui  qui  lui  presentera 
en  suHi^antc  quaiiliie,nu  plus  bas  pri«, 
ä  iine  epoquc  flxee  «ravaiice,  un  pro- 
duit  avec  lequel  on  (Niurra  obtenir  ^u^ 
la  soie  un  vert  solide  s'cmbellissant 
ä  la  lumiire  ariiflcielle,  cumme  on 
Tobtient   arec   le   lo-kao  de  Chine. 


»  Si  la  chambre  accneille  ma  propo- 
sition,  eile  de%rait«  je  crois,  nomnier 
une  rommission  qui  r^diger.  il  un  Pro- 
gramme, et,  a  Tepoque  Oxce,  pronon- 
cerait  sur  le  conconrs.  II  faudrait  en- 
eure  aviser  au  moyen  de  niettre  h  la 
disposition  des  concurrcnts  lous  les  do- 
cuments  que  nous  |iOS5edons  (1).  » 

Au  rapftort  de  M.  Michel  et  aux  do- 
cuments  qui  l'accompagnent  est  Joint 
une  description  avec  figures  des  ner- 
pruns  due  ä  11.  Seringe,  dans  le  bat 
de  favoriser  les  recherches  des  con- 
currents.  I^s  nerpruns  decrits  par  le 
savant  botaniste  sont  au  nombre  de 
sept :  1*  le  nerpiun  chinois  (rhamnut 
metiKÜ),  en  chinois  hom-bi'io-za  (i- 
gurö  d'apr^  le  des«in  da  au  R.  P.  He- 
lot, est  Uli  arbusteau  moins  de  la  gran- 
deur  du  nerpruii  purgaiif  ä  rameaux 
Courts  presenlant  a  leur  base  suuveot 
tcrmin^e  en  epine,  des  fleurs  et  plus 
lard  des  fruits  d'abord  verts  et  noirs  a 
la  maturil^.  Les  Teuilles  sont  tres- 
graiides,  souvent  opposees,  ovales 
ob.ongues,  enti^res,  ondul^s,  cour- 
lement  peiiolees  et  brusquemenl  poin- 
lues,  k  fibres  secondains  peu  uom- 
breuses,  legerement  cou^ees. 

Les  autres  rsp^ces  decrites  ou  ßga- 
rees  sont  dejä  connues,  ce  sont :  2*  iier- 
prun  purgaiif  {R.  catkarticus)^  qui 
fournit  le  vert  de  vessie  et  est  employe 
en  pharmacie ;  tres-commun  dans  les 
haies  et  les  lieux  incultes;  3*  nerprun 
saxatile  (B,  saxatitis)^  oo  graine  de 
Perse,  graine  de  Moree,  graine  d'Ao- 
drinople .  dont  le  fruit  fournit  un  car- 
min  jaune  trös-employe  pour  teindre 
en  jaune  et  en  vert  les  bonbons ;  rare 
en  France,  mais  frequenl  dans  les  lieux 
chaods ;  4*  nerprun  tinctorial  (i?.  in- 
fectorius),  ou  graine  d'Avignon ,  usitee 
en  teinturc  et  dont  le  fruit  sert ,  avec 
la  craie,  ä  preparer  la  laqne  jaune, 
connue  «ous  le  nom  de  stil  de  grain ; 
conimuii  dans  la  France  meridionate. 
Tonics  les  e<<|i6ces  ci-dessus  sont  epi- 
neuses  et  ä  l'euilles  caduques,  la  sui- 


(|\  Depuis  ce  rapporl  la  nhamlire  a  re^u  eD- 
rore  de  nouveaux  iloruiiienui  qui  »e  laliiirhttnt 
h  la  qtmium  du  verl  de  Chine  Cen  nouvfaux 
dueuHienis  Mint:  i«  iine  note  de  M.  Hauiburv, 
de  Londre>,  qui  donne  queUnies  deiails  sur  la 
mauere  et  les  rpacliondiiuVIle  pr^sr'nle:2ounft 
noie  du  R  J.  Edliin».  reMdani  h  Chang-llAY.qui 
si|tnale  deux  espices  de  l'arbrenoHime  touk- 
Ukae^  i'uiie  sauvage  ou  blanrtie,  l'autre  jaune 
et  cu|ii*ee,  el  enire  dans  de-«  d^iails  sur  la 
prepjiniiion  de  la  mauere  coloranie;  «<>  une 
nole  de  M.  N.  Rondot,  drl^gue  dp  la  ctian- 
bre  de  Paris,  qui  arnonre  qu'il  a  rc^u 
diu  raaieaui  el  des  graines  de  rarhti««eau 
qii'oii  a  reconnu  pour  apparienir  au  rhamnui 
«tueiutf.  et  que  ces  graine»  ont  ve^eie  k  Ljod, 
!  o&  lea  planu  ooi  ditjA  resiu^  k  trau  hiven. 


f«nl«  Ml  Mm  tpines  "1  i  fcuiltn  ppr- 

lertiut),    arliusle    d'orneRieiil   ä    fruit 
roug«  prv^qiie  nojr.  vegelnnl  sponlane- 


s  Im 


)»le«. 


Lei  i\eux  denii^rej  e<prr«s 
non  plus  ^pincuürs.  mais  ä  reiiilles  ca- 
diiqiie«:  6°  nerprun  buurdaine  (ff. 
Frangula), bour^ine  bourdaiiie.  luine 
Doir  (lu  »erne,  d'onirmciil,  Ireicom- 
mon  d«ns  noi  conlrt<es ;  T"  nerprun 
alpin  (ft.  alpinut).  d'ornemenl,  a  Truil 
rt'un  >eri  lris-roiic£  ;  Irequeril  daiis  ies 
BvisM-Alpei>. 

La  famille  i  laquetle  appartiennrnt 
Im  nerpruni  {rhamnaceet)  renrt-rme 
encore  d'aulrea  geur«  iloni  deuK  sur- 
luol  soiil  rummuni  dun*  Im  cunIre>'S 
m^rMimialM.  Ce  »ont  le'  jajubitrs  Izi- 
liphut)  1 1  le  p'tliurt  [palmnn).  1,m 
Truils  du  preinier  sunt  connus  luus  le 
nom  de  jujubM.  I'autre  eil  le  porle~ 
ehapeau  <tui ,  au  lieii  il'avoir  iIm  Truils 
charnus  comme  le  jiijubler.  Im  a  en 
fornio  Je  chaprau  nxid ,  maisscMcl 
de  la  iirsniltur  au  motos  dune  pitoe 
d'an  Traac. 


Pr«fframm«  in  eo«co«rt  povr  la  re- 
ehtrtke  du  vtrt  da  CAin»  arrtiipar 
la  eommittion. 

^  La  chambre  de  commerce  de  Lyon 

prnpose  un  prii  de  »ix  mille  fronet  ä 
celui  qti)  uliiiendr«  iine  maliire  colo- 
ranle  propre  ä  leindre  la  snie  en  un 
\rH  aus-i  brau  a  U  lumltre  arliDcielk 
que  Test  celui  du  lo-kaa  et  eRaleinent 
sullde,  rn  reiirant  ceile  maliere,  loil 
des  nerpruni  {rhamnus)iie  nos  pajs, 
sail  de  totite  aulre  plante,  pRr  un  pro- 
c^de  qul  permclle  de  la  livirr  aux 
telnluneri  en  quantile  sufti'^aininenl 
aboiidante  et  a  moins  de  100  Iraucs  le 

Au  memoire  qui  contiendra  la  dM- 
criplion  du  proccde.  sera  annexe  un 
devii  flabliisanl  le  prix  ile  revieni  de 
la  maiiire  colorante  obienue.  II  sera 
Joint  en  oulre  iUO  gramiues  tlu  nou- 

k  veau  priHluil. 

I  Le  luuKleTra  (Ire  depose  au  sccre 

■  lariat  dr  larbatnhre  de  commerce  atant 

f  Ie1"jui11.t  l8ä«L 

D«ii»leca«oi'iaucun  doi  concurrcnii 
n'autait  rempli  conipirtrmenl  lef  con- 
dilioni  du  progratiirDc,  une  parlie  du 
pri«  pourra  ilce  atltjliuie  a  relui  uu  a 
ccut  irenire  eui  dunl  lesrechrrrbM 
teraicnt  ileoalure  a  reiidre  piu«  Hicile 
U  Sulution  da  U  queüion  qui  Talt  l'ob- 
jet  du  coiicourt.  Tel  i.  rait ,  par  etein- 

.  ple,  le  tra»ail  par  lequel  on  demonlre- 


ratl  qo'une  maliire  idenliqae  an  li 
rhinult,  ou  hiul'Mnlde  qualiie«  ., 
loriales  semblablei,  eiiUe  dam  dff 
planles  itidigfcnc«  ou  daiis  de«  p)'«i'n 
exoliques  s  imporLani  i   un   prix   pea 

LMpersonnesqiiiauraienM'inlrrilloa 
ite  cmieotirir  peuvi-nl  sc  presentrr  au 
jFctelarisl  delarhambrede  ('(iiniKprce. 
il  Irur  icra  delifrfe  gratuilement  une 
bnirhure  cunlenanl  laus  Im  renseigr» 
nicntt  recui-Hlislutquä  ce  )oDr  sur  "" 
re^lierchednlcp'Kao. 


1 


Voici  en  auoi  cnnsisle  ce  irattiF 
mullipte ;  et  i  ahord  disons  cc  quf  la- 
venl  b^Aurnup  dr  per^'uniiea.  Birn  a»»nl 
la  sniulian  de  ee  prolileme,  d'aultei 
indflttriel!  arilenl  collrule^l^^:)e  bvti 
moins  heurcui  que  ret  Infml 
cur)  n'avaiipu  l'aiirindre,  car 
liim  de  ce  risullal  ^tnit  ittaee  6e  di 
cultjn, 

Sorlanl  hardiment  des  errementt 
guivisavani  lul.  et  s'HoignanI  aulanl 
lies  mojeni  mecaniqne»  employt«  par 
SPS  devanciers  que  dM  engms  et  du 
modc  de  la  niature  ordinaire,  H.  An- 
henas  a  eu  (oui  a  crter  pour  sn  r^umle, 
dunt  nous  allons  d^monlrer  Ttinpor- 
Idnc^  el  les  benefices. 

Sim  pri[icipe  re'ide  dans  ce  que,  ao 
soriir  ae  la  bassine,  au  Neu  de  s'emi- 
drr  sat  le  toIcI  en  uMjie,  la  soie  sa 
double,  se  lord  el  s'etivide  sur  «rie  bo- 
bine,elsimullanemeiil-  Kecevant  ainti, 
suivanisa  naiure  el  sa  finpsse,  uneior- 
sion  pouvant  Tarier  de  100  ■  600  et  plus 
de  toiirs  au  milre,  rn  rapporl  aTcc 
iVmplui  auquel  on  la  desllde. 

On   coinprendra   de  suiie  que.    de 

inrnl^  el  d'iin  srul  }et.  Iransrurnier  le 
til  lire  du  cocon  en  poil,  en  crepe,  en 
Irame  äiteui  ou  plusieurs  boucs,  et  de 
m^me  produire  de  l'iirgansin  (le  Pre- 
mier appret  ajant  cl^  donni  en  filanlj 
par  rass<'mld3g<>  de  deux  lili,  en  olt- 
Icnant  leur  tnnian  ä  iIpui  ,  par  le  meme 
fus>au  lordruret  en>id<  ur  du  la  Irame, 
sauf  il  rhangrr  le  diamfelre. 

II  est  inulilc  dr  dire  que  le  moniige 
de  l'ofganiin  se  divise  en  deui  parties, 
couimr  rindri|ue  le  pa'^Mxe  ci-dessüt. 

L'on  Iroute  dimc  ici  une  grande  hca- 
nomic  de  mnin-d'fläu'Te,  per*unne  n'i- 
gnorani  par  cumbien  de  pbases  ou  de 
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cbangewiMII  dt  n^tiori  passe  la  loie 
grege  atanldaKlraosformer  «a  trame 
ou  en  chalat. 

Mais  la  a*efl  ppinl  encora  ra?anlage 
prjiaci|ial  du  aysteme ;  nous  tu  aious 
de  plus  granila  i  sigrialer. 

Far  ont  AMide  ires-approfondie  da 
cocoo,  rinveniaar  a  compris  qua  la 
brin  tMde  80  a  30  niilresen  loiigueor 
et  par  iniiiote  ne  se  rompl  qua  bien 
rarement  oa  prasque  jamais,  se  di« 
paoille  ja«que  la  chrysaliie,  arrifant 
aifisi  i  donncr  tout  ce  qua  le  ver  a  Uli. 
II  a  dO,  par  eonsiqueul,  adopler  ona 
marcbe  iH^lenie  pour  cella  dclicaie 
Operation ,  afin  de  beneficier  de  tout  Ip 

II  est  bieo  de  faire  remarqiier  aui 
lecteuri  lU'aticiens  que  ceite  lenteur  ne 
dimiauc  eo  ri^n  le  poids  qae  peut  pro- 
doire  tne  ouiriftre,  laquelle,  coiidui* 
saut  e*cc  faciliie  une  rangie  de  40 
boutf ,  sappite,  par  cetie  muliiplicite 
de  filä,  i  la  somme  donnte  par  dem 
bouli  seuleneotmarchanl  k  une  vitesse 
deui  fpia  decuple  dans  les  fllalures 
ositees. 

Cette  et plication  devra  snffire  pour 
aller  k  lencontre  des  objeciions  soa* 
ceptibtra  d'lire  formuleea.  £lle  a 
d*ailleurs  sa  preove  daos  le  travail 
joBmalier  de  Tusine  en  pleioe  acti? iti 
chra  rintenteur. 

II  y  a  mieux ;  et  sou? ent  le  poids  en 
träne  oo  poil  dipMse  celui  de  la  grege 
k  la  bassineordinaire.  Delalenleur  du 
tirage  du  fil  dicoulent : 

1*  Une  rigolarite  parfaite  dans  le 
titre; 

S*  Une  iconomie  tris-importante 
des  maliires  premiires. 

Nous  Tafons  etabli  et  proovi  :  le  ti- 
rage da  brin  se  faisant  tr^s-lentement 
(fJOrk  80  melres  par  mipute )  n^eprouve 
aucuiie  aecousae,  ne  ronipt  qu'acciden- 
tallemeot«  et,  arrivant  ä  sa  fln  sans 
aolotioa  de  cootinuile,  D*obli^  pas  la 
flieuae  au  rebattage,  Operation  rui- 
pause,  cause  premiere  et  ineviiable  de 
d^betdans  la  filalure  k  grande  vitesse, 
oü  les  deux  tiers  des  cocons  au  moins 
f  ont  perdre  une  bonne  portion  de  leur 
itofiTeaoyeuse  eteo  ressurtent  soofent 
avec  leurs  Als  aileints,  aotre  cause  de 
ruptareä  leur  relour  sous  la  fliiere. 

Nooa  B'eotrerons  pas  dans  les  expli- 
cationaou  plutAt  les  preufesque  doooe 
M .  Aubanas  sor  la  nettete  de  la  sola 
iiree  1  son  sysiime ;  mais  comparant 
ce  qni  se  passe  dans  les  fllalures  en 
usage  partout,  nous avancerons  un  fiiit 
irrcfutable^i  saioir  que  par  la  grande 
vitesse  da  tirage  ao  fielet  les  bouchonst 
n^iaat  pu  la  lenpa  de  se  dirookrt 


sont  entralnis  a  travers  lea  flliirea  et 
vont  s'appliquer  aiec  le  fli  sur  l'^che- 
veau  degnge,  d*oü  Ton  ne  les  relire 
qu'ao  delrimenl  du  poids,  inconvi- 
nienl  grave  et  coöleux,  tant  au  divi- 
dage  qu*au  purgeoir. 

Dans  le  sysl&me  dont  nous  parlons, 
IVfiTet  coniraire  doit  se  produire ;  nous 
eq  aTons  fourni  la  preuve. 

Partant,  iconomie  de  fa^onou  main- 
d'oBuvre,  grande  iconomie  de  mati^re 
premiere ,  que  des  coroptes  regle«  fönt 
ressortir  ä  8  pour  100  au  minimum. 

Le  prucede  a  deja  fourni  assei  de 
soie  a  diverses  fabriques  pour  ajouter 
encore  que  sa  force  et  sa  doctilitt 
marchent  en  rapport  de  sa  regulariti 
et  donnent  des  resullats  pour  aiiisi  Hirt 
inconnus  dans  les  autres  produits, 
toutes  choses  egales ,  et  cela  se  con- 
9oi( :  pour  le  poil,  oo  si  Ion  veul  Tor- 
gansin ,  le  premier  apprei  se  donnant 
au  sortir  meme  de  la  bassine,  la  soie 
se  lie  mieux:  car  en  ce  noment  la 
gorome  qui  la  derouvre  est  liMe  et 
molle,  et  lul  Tait  prendre  la  forme  que 
iui  imprime  le  roquet  tordeur. 

Nous  ajoulerons  encore  que,  par  sei 
dispositions  toutes  particulieres,  cesvs- 
time  permet  de  filer  par  les  temps  les 
plus  froids,  et  nous  en  donnons  la  po^ 
sibiliti. 

Chacun  sait  qu*ane  lempf ratore  trop 
basse  dans  un  atelier  produit  ce  qo'oo 
appclle  la  gommure  ou  collace  des 
brins  eiitre  eux ,  ce  qui  reod  la  soie 
cassaniG  et  son  devidage  plus  dilBcile« 
£n  effet,  la  bute  des  bassiues,  se  con- 
densant ,  tombe  sur  les  flottes  et  les  en- 
ruidit.  Afln  de  parer  i  cet  inconvenient, 
M.  Aubenas  a  imagine  de  placer  des 
bassines  k  un  premier  etage ,  d'oA  les 
fi Is  desccndent  per  une  marcbe  verti- 
cale  sur  la  banque  de  torsion  et  d'envi- 
dage,  situie  immödialementau-dessoos 
d'on  rez-de-chaussee,  y  troufeul  ane 
atroospböre  seche  qui  les  presenre  de 
la  gommure ,  et  de  fait,  la  vapeur  tea- 
dant  toujours  ii  monter,  raste  aodessaSy 
siparte  qo'elle  est  d'ailleurs  par  ud 
plancher. 

Pour  noQs  resomer,  nous  dirons  qoe 
la  simplicite  surtout  des  appareils  n  en 
est  pas  le  moindre  merite;  que  le  coüt 
et  Tapplication  en  soot  trM-moderte 
et  faeiles. 

Nous  prifoyons  on  grand  et  bei  ave- 
nir  a  cette  dteoaverte,  doot  Pinveo- 
teur,  tout  en  y  troufantunejosler^- 
mun^ralion,  fera  certainement  profiter 
notre  commerce. 

E.  Maitt. 


Traiti  eltmenUnre  et  pralique 
du  chaaffage  au  gaz. 
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jieant'propot. 

J'ni  innonfe  il  y  a  onie  ans ,  par  des 
lirofpcclusel  psr  du  pelit  iDar>uel,r3p~ 
plicaiiun  ei  !■  misc  en  pralique  du 
cbaufTagc  au  g»i ;  ^°  par  la  voJe  dtrrde 
■ti  moyeii  de  rcchauils;  2*  p^r  l'addi- 
liun  uu  rintprtenlian  de  biiissoni  me' 
tatliquM  fstiani  Tuyer;  3°  p«r  l'air 
cchaulTe  ä  la  Itamme  du  gai  et  rr^a 
dans  des  espaces  Icrtnn  formanl  Tours, 
dont  la  leiii|>erature  s'cl^ve  a  300  dt- 
Krti.  Icmperalure  propre  a  cuir  le  pain, 
la  pilisserie.  leg  rüt«,  elc. ;  4'  puls  par 
le  chaufTage  au  moyoii  de  pueles,  ile 
cbeininees.  elc ;  5°  le  chaufTagE  et  l'e- 
clairsKe  simiiliaiies  pgr  des  apparcils 
appriipries;6*eiiBii,  pardeichapilraux 
(uniivnres.  p'pece  dv  cloches  dininanl 
25pour  tÜOd'ecunumiedans  ['eclairage 
el  pouvaiii  en  uulrc  tue  converiU  en 
^  appareils  de   chaufTage,   puur   meltrc 

aiiisi  ä  prolil  la  ihaleur  perdue  dans 
Celle  circonslance. 

Applicaiioii  qui  elait  garaiilie  par 
roblenliun  d'un  brevet  il'iiivenlion.  une 
nientiun  ä  reipuiiiiun  de  1849  ei  uti 
rapporl  de  la  Si<ciete  indaslrietle  de 
Uulhoute,  par  des  experiencrs  publi- 
qurs  et  la  mjse  en  pmliquE  et  en  ei- 
pluilaliun,  par  une  compagriic  conceg- 
sionnaire  de  mes  brevels.  elc. 

La  question  elait  peu  miirie  paur  le 
public,  iiui.  pris  ä  rimprutislc ,  n'elaii 
pas  suffisamment  edilie  sur  la  va- 
jeurd'un  mode  de  chauFFage.  lenant 
ainsi  bouleverser  des  habitudes  rouii- 
nierei  secuiaires  el  se  lenait  en  garde 
Gonlre  des  innovations  d'une  teile  im- 
porlance,  qui  renversaieiit  lout  un 
lysieinc  et  une  maniputation  suiriedes 
l'origine  du  munde. 

Düs  cbangemenis  o<i  revoJatrons  de 
cetle  naluie,  ne  s'infjlirenl  que  I.  nle- 
inent  dans  Irs  caprils,  teinuin  la  va- 
peur.  elc-  I  es  compngnics  gaikres 
ellet-mimet  ne  savaimt  encure  quel 
patU  prendre  et  reru-aienl  Icur  con- 
counäi'tpplicationjälagpn^ralisallon, 
!ianlpa)legaileji>ur,cei^<  ' 
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bul,allcndu  que  Ics  beiielicca  pruduits 
par  la  cunsonmalioa ,   d'abord    Ires- 


restreinlc  el  bornee  dans  le  jonr,  n'an- 
raienl  pn»  cnmpensc  la  perle  Dcraslon' 
nee  par  diflerenles  cause»;  d'sillruit 
leuT  pusilion  *ii-ä-vis  de  rintenlnn 
elait  compromeliante.  peul-felresujelli 
ä  proci-s.  ou  du  moins  conlP5LBl>le,  eis.* 

II  n  ralluces  onie  annevs  pour  fam 
cessrr  cel  eial  de  chose  et  toniber  looi 
les  iricoiivenienls.  disposer  le»  rsprtü 
el  meirreeii  parlie  un  lernte  jl  lauW 
cesincerliluileseta  ceshpsiiatians  piH 
priur  engAger  les  plus  hardis  »  eniny 
limidemeiil encore dans lelle  «oie  (iO«|b 
«eile  pour  eui,  et  mnnlrer  «u  fnoDdl 
qii«  le  succ^  rtpundail  ans  avaoeV 
(|ue  j'flTaii  railes. 

Mais  si  ce  siicccs  est  ceriain.  ildtl 
peml  encore  de  l'expirienre  el  dell 
pralique  ■  acquerir,  et  romme  Aut  ] 
loute  innoTatiun,  m^me  I«  plttssimiilg, 
Diiir  eiuileouungiiidc  devientient  neei# 
saircs  pour  etiler  suit  des  mccompIMS 
Süil  des  deceplions,  soil  des  chuNlj 
plus  terribles  cncure.  des  sccideMA| 
il  elait  urgent  de  presenter  ua  guUS' 
pralique, fruit d'eTpC'if^iices  eltTcladS 
suivies  «»ec  perscvtrance.  «j 

C'esl  puur  rppundre  a  ce  besoifl  * 
neralemrnt  senli,  que  je  me  sni) 
cide  a  publirr  le  resullat  de  nttt  . 
Scrvaliun',  de  m*  pralique,  et  »urlool. 
pour  encuurager  les  plus  iiidifferenli  k 
aliurder  resolumeulce  profr^,  doni  k 
9UCCCS  n'e'-t  plus  l'obiel  d'un  duule  tt 
qui  promcl  des  resuitats  incalculables 

Noblesse  oblige,  disail-on  autrerrä, 
ce  litre  et  ceite  iiiatime  qui  en  d^ 
cnule,  s'appliquenl  aujourd'hui  anssi 
bien  ä  lous  ceus  qui  dans  les  sciencei, 
\k<  ans,  Ics  lettres,  rindustrie,  l'agri- 
cullure  et  le  commerce.  I  Egliie  od 
l'arm^e,  la  legistalure  ou  la  migisirt- 
lure,  elc,  apporlenl  leur  iribul  ob 
leiir  contingenl  de  lumi^res,  propres  i 
Taifi!  enirer  dans  la  voll  du  progres. 
A  ce  lilre  dune,  par  mes  rectaercties  el 
mes  eludes  sur  celte  impurtaiite  appli- 
calion .  je  nie  crois  oblige  d'on  pnblier 
les  Premiers  el^menis,  afln  de  mellrt 
le  plus  grand  nombre  a  mtrae  de  pro- 
fiicr  dl'  Celle  beureusi'  deconiorle,  dt 
er  bienTsil  pour  Tbumanite el  afin  de« 
hller  le  iloetoppemeni  el  la   maiche. 

A^aiitnioieljusqu'aujuurd'hui,  per- 
sonne  q'ieje  snche,  n'apublle  ni  iraile 
Ihi'uriquemenl  et  scieniiritfuement  la 
qufsliun  de  l'npplicadon  du  gai  aa 
chaulTagc,  ni  mtiüc ii'en a clabli  lesdon- 
necspraliqucs,  par  consN]ueni  on  n'i 
pa;  puavantmoi,  faire  ressnrtirleii'an- 
l"((cs  quelle  poytait  presenler  :  lirree 
quelle  eiail  ä  l'arbilraire  de  conslruc- 
Leurs  d'appareils  pea  verses  dans  let 
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sckncei  pbytiquetel  peu  atlenlifs  sur 
les  üonirqaenres  te€(;ndaire8,  qui  re- 
sultentd'ao  bil  peuou  maleiiidi^  par 
eux,  et  parcrU  mftme  mal  appliquc. 

Je  doli  ausai  ici  pr^munir  ou  mcUre 
en  garde,  tous  les  partisans  ou  aniis  du 
progritqui  seraienl  lentis  d*adopter  ce 
moyen  de  chauffage,  ou  mime  seule- 
neiillesappareilleurs,  en  lesaverlissant 
que  repiMatit  sar  an  principe  uniqoe , 
looDbeilana  ledomaine  public  par  Ta- 
Ittiidon  de  nifs  breveis,  ce  Systeme  ne 
pcut  faire  l'objet  de  prise  de  brevels  spe* 
CMUt.ämoinsdcd^rou^crtesnoiivelles. 
Aiiui  cbaqoe  pereonne  rst  librc  de  Tem- 
ployer  suivantsa  faiitaisie,  et  de  prendie 
etdefain*  faire  di'sappartils  Icplus  ico- 
oomiquement  possible,  en  suivanl  l^s 
iodicationsque  jefournis.  Les  appareils 
acioellemenl  brevctes  ne  pcMivent  repo- 
ler  que  lur  ce  princi|ie ;  leur  prix  ele ve, 
coniiquencc  de  brevel,  ne  peut  qu*en- 
rayer  ou  arriler  le  diveloppement  de 
Celle  Qiile  et  heureu«e  application,  d'au- 
Unl  plus  aue  comme  je  i iens  de  le 
dire  plus  haut,  ils  peuvent  souvent 
troniper  ratlenle  df  ceux  qui  veulent 
lea  eioployer  par  Teffet  de  disposilions 
■lal  eoleodoes. 

Mistoriqu9. 

Premüre  pMode.  Ost  vers  1818, 
aa'apparall  l*application  premiere  et 
reoiploi  generalisi  du  gax  hydrogene 
bioarboni  ä  leclairage;  quelques  an- 
peea  apris«  quelques  novate urs  lenle- 
renl.  mais  saus  y  donner  suile,  son  ap* 

Slicalien  au  chauffage.  Ce  nVst  qu'en 
837,  dans  ua  Traile  de  VMairage  au 
gaz^  par  Meric,  chevalirr  de  la  Legion 
d*bonneor  et  direcleur  d'une  usine  a 
galt  <|ue  se  Irouve  consigne  Ic  prcmier 
etsal  de  ce  genre;  la  gravure  reprc- 
aeole  one  sorle  de  fuurneau  en  forme 
de  secreiaire  i  compartimeiils  fermes 
bermitiqoement ,  niunis  chacun  de 
becs  a  gax  enfermes  (Jans  leur  iiitcrieur 
elcorrespondant  a  urie  chcminiecom- 
iDone;  malgrela  clieminee,  la  flamme, 
dil  Touvrage,  est  bleue ;  c'est  un  signc 
<le  la  combustion  inconiplete  du  gax,  et 
par  cofiaequcnl  de  clialenr  perdue. 
Ce  fonrneau,  brevete  d'invenlion, 
offrait  irop  d*imperfcciions,  oulre  qne 
la  qnetlion  generale  de  cet  emploi 
du  gai  itait  encore  inconniie,  Irnp  peu 
eluiliie  sortoul,  pour  quelcpublics'en 
occupAl  et  lenlAt  d*en  faire  l'essai. 

Deuxiime  periode,  En  1846,  on 
ae  preoccupait  b<'aucoup  de  la  pi- 
Durie  du  combustibte,  de  son  prix  de 
pins  en  plus  eleve  et  des  moyens  de  re- 
nedier  ä  cet  ilai  de  chose.  Uae  idie 


vague  et  confuse  rignait  bien  au  sujet 
du  parüque  Ton  pourrait  lirer  de  Tem- 
ploi  du  gax  cumiiie  combustible,  mais 
personne  n*osail  s'atenturer  dans  cette 
vuie,  Sans  que  desitudes  prealables  eus- 
sent  garanli  et  assuri  le  succös.  L*an- 
nec  n'ölail  pas  ecoul^c,  que  j'nnnon- 
9ais  d:ms  le  Courrier  du  Bas-Bhin^  par 
J'inlermediaire  du  direcleur  de  l'usine 
ä  gax  de  Strasbourg,  les  resultats  de 
mes  recherches  ä  ce  sujet  et  ce  qu'oo 
pouvait  en  cspcrer  :  un  Journal  de 
üayonne  (Pyreneesj  aniion^a  aussi  ces 
faits. 

En  18i7,le10aoi:klj*aiprisunbrevel 
dNnvt>nlion  puur  Tapplicaiion  du  gax 
hy<)  rogeiie  a  lous  les  usages  dn  cbauflage, 
et  mime  du  chauffage  et  d«*Piclairagesi- 
mulianis.  J'ai  publie  alorsun  prospectas 
a  cette  occasiun  que  j*adressat  surtont 
aux  compagnies  gaxieres.  Ce  prospec- 
tus  leur  annongait  ce  qu*on  trou%e  dans 
le  brcvet :  1*  la  dicouverle  de  Tappli- 
calion  ginirale  et  sa  mise  en  pralique; 
2* Celle  de  buisitons  milalliques  forniant 
ftiyer ;  3*  celle  de  Tair  chaud  recueilli 
et  formant  four,  dont  la  lemperature 
s*eliveä  300*;  4*  celle  des  rechauds, 
poiles,  cheminees,  etc.;  5*  celle  du  ra- 
lenlissement  du  courant  de  gax  dans 
Teclairage,  par  la  parlie  superieure  des 
cheminees  en  verre,  au  miiyt* n  de  cha- 
piteaux  fumivores  et  donnant  25  pour 
100  d'economie,  faits  Consta! es  et  ap- 

Brouvis  par  la  Sooiete  industrielle  cle 
lulhouse,  et  qui  ont  valu  des  remer^ 
clmenis  publica  i  Tauleur ;  la  Gazilie 
alUmande  d'Augtbourg  annonga  ces 
faits  en  mime  lemps  que  le  Courrier 
du  BaS'Bhin. 

En  1849,  j^aidonne  pour  Texposilion 
avec  les  appareils,  un  pelit  manuel  da 
ch.iuffageau  gax  oik  j'ai  decrilla  marcbe 
ä  suivre,  et  ou  je  pose  les  premiers 
elements  pour  Tcmploi  general,  et  pour 
les  appareils  en  particulier.  Lemploi 
n'etant  point  gcneralise,  la  question 
aux  yeux  des  juges  ne  semblait  point 
a$sex  müre  et  Ton  ne  m*accorda  qu'une 
mention,  non  en  raison  du  merite  de 
rinvention,  (V.  le  rapporl  du  jury)  la 
recompense  n'aurait  pas  eli  en  rapport 
avec  son  imporlan  e,  mais  comme  en- 
couragement  a  la  propagalion.  A  la 
mime  eipo«ition  ligurait  une  buche 
metallique  brfvetee,deBardol,  frcredu 
diri'Clour  de  Tusine  de  Lyon,  d'oü  s*e- 
chappait  Ic  gax  enOamme.  Ost  alors 

2ue  lesdirecifurs'les  usinesdef.olmar, 
e  Dijon,  de  Mnlhouse,  de  Nancy  (1), 


(I)  Ce  deniar  n'terivitqae,  met  appareils 
une  fols  adopiat.  Ja  paanaia  tipirer,  da  la 


nnmit  «oir  Tonctionner  mM  appi- 
reiii;  j'en  avaii  drja  eipiilie  sui 
direcieun  dei  usinet  de  Marseille 
(Gregury,  direcieur  arigliif),  de  Tou- 
loua^,  de  Lyon,  elc.  Des  oiivriera 
rlrnnReri  *iiircnl  auisi  les  etaminer; 
le  profrasf ur  PerMt,  acluell^ment  au 
Cantcrfainire,  m'amena  plusiruDper- 
suiitieg.  U.  Uu»on ,  inapecieur  de 
la  cullure  ilei  Uliacs,  pariisan  de- 
voue  de  ce  syaieme  .  duiil  il  iviit 
Mnti  toDte  la  [lorlee,  ei|itrinieiila  k 
Lille,  ü  l'uiine  a  gat,  cn  presencc  rie 
prafesseiirs.  ainsi  quu  daiis  diverse* 
uaines  de  Parii,  noiammriit  k  l'uiine 
anglaiie  ei  a  l'uiine  a  gai  poriaiir. 
Ucu»  a<ilrea  vayiigeurs  riinnuiit'>ienl 
aui  (li>era<  i  uainei  de  Ftance  ei  Irn- 
Uieiii  ile  leur  fxire  adopler  cc  moyrn 
Cell  daiit  CL'»eirroiisiaiire«quel7/f(i(- 
Iralion  «int  aiiiiuiicer  la  cuisson  d'un 
bcBurau  gl!  eil  Aogiclerre,  au  nioyen 
de  jeli  de  gai  inllamnip).  Un  grand 
ouvrage  qui  le  publiail  sur  Siraibourg 
et  tesenviront.  parPilun.  »ignala  ceile 
decouverie  eii  iiieme  Icmps  qu'il  an- 
ni>n{a>l  leclairage  «lecirique,  les  Icn- 
UtivHilu  nioins. 


Unt 


eile. 


:  de 


non^  eolevricr  tSäO,  par  lei  jouniaux, 
de«  etpcriences  putiliqaes,  hdlel  Uon- 
Iholan,  rm  du  TeiDple  (ces  expertcnrti 
ne  p(ju**ient  *e  faire  que  la  nnit,  lea 
compagnies  gatieres  refueant  de  dün- 
ner li^  gai  lejuur).  Ces  essaia  el  cri 
tentaiites  rurenl  peu  fructueui,  roes 
concrsaianmire*  ileguüles  restirrnl 
inaclira,  un  procit  i'eniui*!!  el  le  con- 
Iral  rat  resilie  en  1852.  Al>reu>«  de 
degouti,  apres  dea  lenlaljtes  innum- 
brablei  et  dispendieusea  cumme  un 
peul  le  juger,  j'abaiidonnai  me)  bre- 
vets  et  je  subis  le  Mirt  comniun  des  no- 
valeurs  isales  ti'apparlenaiii  ä  aucun 
parii.  amis  du  prugies  el  de  Tbonneur 
de  leur  payi. 

Troiiitme  periodt.  En  1851,  ä  IVx- 
posiliun  uniterselle  de  Lomlret,  nial- 
gie  un  eaamen  ttiinoiieua .  on  ne 
trouvaaucun  apparcil  de  chaufTage  au 
gai,  quoii]ue  hii-n  recherclie  par  mnn 
frere,  professeur  de  phyaique.  Seule- 
iDprii  cn  1854.  a  l'etposilion  de  Jdunich 
apparalt  pour  la  premifere  fois  iin  four- 
neau,  qui  a  valu  a  un  Prusaien  du  nom 
d'Esaler.  son  auleur.  une  medaille  d'or. 
En  1855,  Ib  meme  coiiilruoicur  d'ap- 


laiT),  Diie  pm  daiis  l'ciFCilsni  des 
fsquepiocurerail  n.o"  «ppiTailon,  Ja 
ic  lu  camp«|niM  accaatllaralant  biep 


parelK  oblini  i  l'expoaition  aaivenellt 
la  medaille  der.  tu  autre  consirat- 
leur  parisiefl.  Laiiry,  liii  düpula  «al 
hoiineur,  luul  du  dumaine  de  U  mrca- 
nlque,  mala  l'bonneiir  de  rinpulflta 
ile  la  iheorie  el  de  la  mise  en  praiiqw 
ri-!)s<-n  el  ap|>ar(ienl  loul  «»lier  » 
domaine  de  la  physlque. 

On  voit  que  niea  brereta,  fraiud'^ 
lüilcfliaboritu'ea.  une  lois  loinbtadrai 
le  domaine  publir,  l'ori  ne  tarda  paak 
vherchrr  i  en  recolier  lea  avanrag«! 
Aussi  aujourd  bui,  lei  compagitiH  ga- 
liefüi,   librc«  de  louli-a  enlia*e».  Im 
expl"itenl  libremenl  el  rt'aolamcni ;  !• 
marcbe  de  ce  sy»litne  prrnil  d«  Vf. 
siun  ä  Paris,  enFrancc  i-l  i  relrangtr,« 
resullals  soni  rertains  el  incali-uUbl« 
niais  ce  qui  esl  encore  p 
j'ose  iri  le  consigtier,  c'est  q 
dra  p'ipulaire  et  m^me  il 
francliir  du  momipoli'  dea  Cumpagr 
car  luulp*  lea  maisnns.  mfitne  lea  n 
iiagpi,  dans  un   li'in|>s  plui 
eluigne,  a  un  jaur  dünne,  aeiiiadl  1' 
liie  et  lea  sTBiiiages  sans  numbte  4 
cettc  application  indcpendanle  aiim 
M)it  un  gatumelre  parlicutier,  sotl  fli 
usinea  gai.suit  iiiia|ipare>l  k  gaiq|| 
cuiiquc  ^our  chacune  d'elles  dant  t|' 
iiileiieur ;  ellesauruni  en  oulre.allu     _, 
lees  ä  peu  de  Frais  par  ce  moyen,  biH*i'~' 
derie.  seeherie  et  salle  de   tMin  etw- 
miMies  a  lous   les  localairet :  cokm 
conspqiiences,  econumic   el   hieit-tli« 


Celle  marche  el  ces  progres  »eroel 
lenls,  en  raison  des  dilBi-ulies  et  dea 
prejijgG«  ä  Taiiicre,  dea  habitudes  a  äo- 
miiier,  deacrainltsä  calmer  el  a  eclai- 
rer. Mais  plus  ilaatancerontlenlrmenl. 
plus  ils  s'cnracini-roni  prorundemeni el 
se  lixeronl  pour  ne  plus  6ire  abandou- 
iies.  Teile  esl luujours,  d^a  sun  origine, 
rhtsiuire  des  grandes  rctolulioos  qni 
Tieniieiit  rompre  el  renretser  lout  na 

Emploi  dts  gax  hydrogine  au  ükauffagi. 

Ha  mission  n'esi  poinl  de  dün- 
ner des  delails  sur  la  proJuclJon  dn 
gRi,iedirai  seulement  que  des  l'ori- 
glne  de  aon  apparilion,  le  gai  eiail  ei- 
trail  de  lahonille.  L'biiloire  de  sa  de- 
couverta  et  lurlout  de  aon  installalioo 
en  France,  ne  laisse  pas  qae  de  con- 
taiiicre  de)  diHiculles  itinombraU» 
que  Ton  ■  en  ä  surmonter  pour  fiaer  ao 
sol  naia]  une  decnuverle  uiile  el  bien- 
Taisante  :  bieiilöl  surgirrnl  »urcewife- 
bien  d'iulresmuyens  de  produe- 


hiuile   et  Je  ftr 


—  «9  — 


Ki|i  pnl  \t  premler  rang  apris  la 
juille;  adoplA  dans  bien  des  osines. 

Tut  hientAt  abandonni,  ei  la  houille 
*8ie  aujoord'hoi  la  base  generale  de 
I  produclion.  Ce  gai  est  ameni  des 
sines  par  des  conduils  ou  loyaux  sou- 
rrains  aux  lieui  de  consomination, 
IX  ^iJiflces  et  maisons;  il  arrive  de 
usine  sponian^menl  ä  un  moment 
[>no6  :  on  le  distiiigae  par  la  dinomi- 
ition  de  gai  courant,  de  celui  inis  en 
cploilation  par  feu  notre  ami  et  coii- 
uciple  Uouxeau,  dont  Tasage  est  moins 
^panda  et  moins  connu,  et,  qu*cn 
rance,  on  ne  troafe  je  crois  qa'ä  Pa- 
is ;  condoit  au  moyen  de  gazomitrcs 
x^i  dans  an  immense  fourgon ,  ce  gaz 
il  transvas^  par  des  lujfaux  flexibles 
ans  des  gaxoniMres  particulicrs  e'ablis 
domiciß,  ordiniiirementdans  lesous- 
)l.  Ce  dernier  prend  la  denominalion 
egaiportatif.  Si,  d*une  pari,  lesa%an- 
iges  de  cea  moyens  dr  produclion  sont 
£nontres,  möme  etant  subordonnes 
OS  rompagnies  dont  le  monopole  est 
IQ  fice,  parte  que  (out  monopule 
oua  impose  une  volonte  arbitraire. 
lien  d*aQtres  avanlages  se  pr^senteront 
i  Tod  arrive  ä  dömonlrer  la  possibiliii 
!•  at  dteager,  de  se  rendre  indipen- 
laiil  et  d'arriver  aux  m^mes  risuhats 
▼ce  bifcniflces,  et  qu*ainsi  ao  lieu  de 
0  Centimes  le  vnkire  cube,  le  gaz  tie 
cfiendra  qu*i  15  ou  20  cenlimes. 

Dans  les  fttablissemenls  indusiriels 
«  autres,  on  n'a  gu^re  jusqu*a  präsent 
tabli  des  gazomöires  ou  usines  ä  gaz, 
[oe  dans  le  but  de  Teclairage ;  1  em- 
»loi  du  gaz  y  est  restreint  et  borne 
ila  cunsommalion  pendant  cinq  ou  six 
leares  de  nuiten  hiver  et  pencJanl  deuz 
ftu  trois  beures  dans  les  aulres  Saisons ; 
fto  arrive  doncainsi  i  un  cbifTre  de  100  ä 
100  milres  cubes  de  gaz  consomnie  par 
4Mree;  eh  bien,  Temploi  simultan^  du 
(azau  chauffage  et  ä  Teclairage  d'une 
naison  de  quaranta  ä  cinquanie  pi^ces, 
>u  mieus  encore  de  huil  meiiages  de 
iina  personnes  chacun ,  el^vcrait  bien 
in  deläcette  consommalion.  Puisil  Taut 
noleraussi  que  la  chaleur  perdue  des 
asines  servirait  ici,  soit  pour  alimenter 
desralorifires,  elchauffer  ainsi  ccrtains 
ipparlemenis  par  rairchaudoblenu,  soit 
encore,  comme  nous  Tavons  avanc^  plus 
baut,  a  Hablir  dans  chaque  maison, 
M>mmecomplemeiitde  /usmeägaz^une 
t>uaijderie,sicherie  et  salle  de  haincom- 
DUiies  a  tous  les  locaiaires,  moycnnant 
une  redevance  cn  dehors  de  celle  de 
Teciairage  et  du  chaufTage  (on  sait  que 
cette  redevance  se  paye  dej6  pour  les 
calorifdres  etablis  dans  certaincs  mai 
sons) :  cette  redevance  subviendrait  en 


Partie  i  convrir  les  frais  d'entretien  de 
i'usine, 

On  enlrevoit  de  prtme-alK)rd  les  im- 
menses avanlage«  n  une  pareille  appli- 
ration  et  les  risultats  qui  peuvent  s'en 
deduire. 

On  se  rccriera  pe.ut-^tre  conlre  les 
dangors  que  presenlera  continuellement 
rappareilct  les  craiotesiiicessantrsdc- 
(erminies  par  un  voisinage  si  dangereiix. 
Eh  mon  Dieu!  on  enlrevoit  en  tuut  des 
inconvenients,  e(  ici  ils  ne  son(  que  fic- 
(ifs.  Les  usines  k  ^az  ont-elles  jamais 
fait  explosion?  D'ailleurs  il  existe  deja 
bien  des  gazomitres  particuliers  dans 
le  soussol  de  maisons:  il  y  en  a  un 
au  (heAire  de  TOdcon  depuis  fdus  de 
vingi  ans  et  jamais  aucun  accid«  nt  n*a 
etc  Signale :  du  resle  ceux  occasionnes 
par  des  Tuites  de  conduits  ou  tuyaux, 
pourront  Hre  mieux  surveilles  et  evi(es 
dans  une  maison  avec  un  employi  pri- 
posi  ä  cet  efTet. 

Le  gazom&tre  sera  elabli  dans  le 
sous-5ol  a  l'instar  des  Toyers  calorifferes 
avoc  Templacement  necessaire  a  l'ipu- 
ration,  etc. 

Les  dangers  et  les  inconvenients  re- 
sullant  de  remploi  du  gaz,  sont  connus 
et  sont  moins  i  craindre  que  ct'ux  de 
Templüi  du  feu  proprementdit  et  moins 
frequents.  L'emploi  du  gaz  ex  ige  moins 
de  precautions  a  prendre  que  le  feu. 
Da  reste,  ces  dangers  et  ces  inconve- 
nients sont  largement  compensis  par 
les  avanlages  que  ce  genre  de  chaunage 
a  sur  les  autres ;  nous  le  demontrerons 
du  reste,  dans  le  cuurs  de  cet  ouvrage 
et  on  pourra  s'en  con vaincre ;  ainsi  plus 
de  chaleur  perdue,  peu  dechancesd'in- 
cendie,  plus  de  fumce,  plus  de  chemi« 
nees,  plus  de  rescrvoirs  k  lM>is  oa  ä 
charbon  dans  les  appartements,  ni  a  la 
cuisine ;  chaleur  reguliere,  inslantanee, 
modifiee  ä  volonle;  asphyxies  nulles, 
salubrile  parfaite,  proprele  et  emploi 
plus  fructueux  de  la  chaleur. 

Les  appareils  sont  simples,  suscepti- 
blesd'uiie  Foule  de  mo(liGcaiions*e(  a  la 
portie  de  tootesles  intelligences,  mime 
des  plus  ineples,  surlout,  quand  pour 
avoir  la  chaleur  et  Tarriler,  il  suffit 
d*nn  (our  de  elf  f  et  que  leur  marche 
repose  sur  les  principes  les  plus  usuels 
et  les  plus  elemenlaires. 

Ofi  arrivera  donc,  comme  je  viens  de 
Tannoncer,  ii  avoir  des  usines  dans 
chaque  maison,  suivant  leur  impor- 
tance.  D'ailleurs  le  dernier  mot  de  la 
questioii  de  la  fabrication  du  gaz  n'est 
pas  dil,  et  son  importance  et  son  emploi 
loujours  croissant,  attireront  necessai- 
rement  Tesprit  de  recherches  sor  ce 
point;  peutötre  arrivera  t*on  ä  la  sim- 


plilier,  ile  manierc  ä  la  mcUr'  ilcpliis 
en  [ilits  an  niteau  'Ics  bp»i)in<.  Aifi<ijl 
esl  ä  presumer  qu'uii  jour  ( on  >■  ci'itr 
k  l'ulupic,  >u  piradotr),  qii'un  jour. 
dis-je.  I'fbu  ipfx  le  ciimbustilile  genii- 
ralrmenL  «mploye.  J'ai  A  er  sujrl,  Tait 
des  eiperirnces  a*cc  \r  gaz  hydrogene 
ohieiiu  pnr  1f  miid«  ordinairc  'les  lat'o- 
raiaire»,  le  fer  ou  le  zinc,  l'acide  suiru- 
rique  et  l'eaii.  I.a  rhnlnur  pruduite  par 
la  coiiibusLion  ile  rhyilniguueesta  edle 
du  gaihydrogene  biciirbone  employeä 
l'eclaimge  commc  3cst  ä  2  c'esi-ä-dlrc 
im  ijefsriistjsfnratpurderiiiilrcigent'; 
aitiii  Ic  CSF  bnnc  rn  Hugmenlaiit  Ic  pnu- 
voireclairanidugMhydrugfencdiRiinne 
ton  iioiivoir  calun(li|Uc;  ur  com  nie  il 
srra  heile  de  communiqurr  le  puuvnir 
ecluitam  au  g»  hydrog^nc,  au  für  rl  k 
mesurc  lies  betulris,  .«ani  de  grandcs 
iltipen'es,  ilesl  probable  qu'uii  jiiuroii 
Irüuvera  le  mujen  ile  geiif^raliser  cc 
mode  d'emploi  dune  maniere  econo- 
mique.Ce  n'csi  qu«  li  dirficulle  de  se 
Ijrocurer  le  gai  hydrugtno  ä  bon  mar- 
I  (ifc  qui  empfiche  ce  muili'  rlc  producliaii 
d'eirc  adiiptä;  iiiais  je  le  re)iele,  il  ne 
lardtTa  pas  i  se  faire  jour  el  ä  prinirr 
louiceqni  a  ^ic  Tail  jnsqu'A  presenl, 
(»ojei  Og.  5).Durcsie,je»aiilciilerdc 
mellre  Bur  la  voie  pralique  rn  ditri- 
vaiit  les  dilTercnls  j(at  cmptoyrs  et 
l'apparril  simple  qui,  dann«  l'hydro- 
giiie,  hydrogene  que  Ton  pourra  eii- 
iuile  ulilisrr  -'U  cbaNiTagc. 

Ouplquefois  les  pclilsluyauironduc- 
leurshoriiixiUux,  embrancbe!  sur  les 

Srandi  conduiU  canalises,  eurlout  ccui 
e  i'inlerifur  des  babitationi,  cn  rai- 
son de  leur  eKigullt,  se  trouvenl  em- 
barrasaeietrempli«  par  de  Trau  qui  s'y 
(lipuse  etempecbe  Ic  gaxd'arrivtr  re- 
gulitrcmeiit:  ce  lait  doiirie  Iteu  a  une 
lumiere  suumisc  ä  des  vjubressauls,  re- 
«ultanl  du  pass^ge  du  gaz  a  iravcrs 
Cflie  eau,  soubresauts  qui  sont  Ires- 
drsagrcables  et  empediunl  cn  panie 
TelTüt  lutnineux.  On  a  remcdie  k  cei 
inciinierilent  par  rclabli»eDierjl  de  pe- 
liles  ch^nibres  cii  plomb ,  a  robinet  et 
k  ICle  mobile, chambresdansIc'quHle^ 
l'eau  vient  se  deposer,  el  qu'un  fait 
icoulcr  Oll  quc  Toii  enlife  p^riodiquc- 
fflent  au  mayen  d'un  Siphon. 

A.A,ng.5,  caitse  en  boisdniiblecen 
plumb,  ä  cuuverdcoudi'ssusB  m<i)>ile, 
muiii  inrerieurctnrni,  >:ur  im  de  ses 
edles,  d'iin  nitiineL  C;  1>  eiiiunnuir  en 
ploinb;  E  cluclie  im  cylinilrc  cn  plitmli 
fixe  au  couverclcj  F  eiagcre  en  plunib 
k  C'iU|ies  iTcnses,  egalrment  fixce  nu 
coutprele.  G  raisse  plus  pelile,  dou- 
bli^c  aussi  en  |ili>iiib  et  fixec  nu-des- 
sui  de  la   i>reutiete  sur   le   cuuvercle 


fi;  II. H  ouvertures  dev«nl  dmintt 
passiige  au  gat ;  I  bor  de  gai  ä  fuhi- 
iii't,  miini  dune  enveloppe  en  idlr 
J,  ayantdfi  outerlures  •  sa  tia^r.  II 
Taui  menager  dans  lnul  le  pouilonr  in 
ferieur  de  reite  enielop|ie  el  ä  t»  pif- 
ti*>  inlcririire,  Ic  plusd'ouvrlurei  ptv 
sibles  pour  lai^scr  ariitrr  l'air  qiti  iloi! 
acliver  le  fnyer.  La  ligne  K.  K  iiidii|iif 
jusqu'oii  la  liqucur  aride  (lo>larii*CT, 
lorsitu'iin  <eui  cummcncer  rui-efalioD. 
Ainsi,  un  garnil  le«  coupei  de  tieillc 
rerr.iille  nun-rnuillec  .  lelle  que  ti 
cluus,  etr.;  on  peut  aussi  emiiloyt 
zinc.malseomroecelui-ei  est  tiraacoa)> 
plus  cber  que  le  Ter.  un  doit  i'rn  Icoit 
au  premil  r;  an  tail  un  in^lange  da- 
cidf  suiruriqMc  el  d*eBU,  dans  les  |ir«- 
piiTtiiiti»  de  500  gramnifS  daeide,  *i 
i  kil'iKrainmesd'eaii:  ce  nn-tmige  i'i 
eh^iiffe,  et  auMiiöl  prepsre  ,  uii  leftil 
arriter  parreiiioiinuirDjusqu*Bl«l'gn« 
K.Klrac^csurlaelochr.  Apres  quHi|M> 
minule),  le  liquide  se  (roul>le  pri>  ifei 
cou[)es  el  Is  reaciion  rooiinencc.  I'ariilc 
iliaque  le  Ter.  il  le  ronge  el  Ic  dtsiml 
pour  rormer  du  lilriol  verloutulbk 
de  fer.  t'eau.  dans  cell«  circonsUnce. 
appurlc  sun  cunlingent  el  sui>  coneenn 
en  cedant  so»  utygcne  au  fer,  <iui  hm 
Celle  Union  pr^alable,  iie  s'unir«jtpa> 
a  l'acide  (car  mettez  de  Tacide  sulfu- 
rique  coneenire  sur  du  ler,  il  neu 
produit  Bueun  elfetj  el  rbydrogeiwde- 
vieiil  libre  (l'eau  esl  un  coin|H>se  i'tnj- 
geiie  et  d'hydrogene),  di-  plus,  li  prt- 
sencr  de  IVau  nun-decum|M>sce  cit  at- 
cessaiie  pour  leiiir  en  dissotution  I« 
Vitriol  Verl  qui  s'csl  forine.  II  arrire  un 
mome nt  oii  celte  eau  saluree  de  c<  sei 
demande  ä  tire  remplacee  ;  le  dcgagC' 
menl  de  gas  se  ralenlissani,  sa  prodnc- 
tion  dcviciil  difScile  el  pre»que  nulle. 
Alorsoiionvre  le  robinet  C  qui  la  laisie 
ecoulrr  el  nn  la  reinplacc  par  de  la 
nuutelle  comme  il  a  e(e  dit.  U  Ter  se 
remplacc  aussi  quand  il  vient  ä  man- 
qu-r. 

Cest  ninsi  que  Inn  arrUe  ä  avoir  de 
rhydrog^nc  dans  les  laboraloires,  maii 
BU  nioyeii  de  ctnches  en  tcrre  aa  Ikd 
de  l'appareil  que  j'indique,  Pem-dre 
arrivera-L-un  a  la  dorunverle  d'un  Bulr< 
moyen  plus  ecunuDiique  et  plus  simple 
eiirore.  Ce  gas,  romuie  nous  vriiou«  de 
le  liire,  j'>uil  d'une  |iuK''ance  caloiiG- 
qiic.  coni|iar^e  ä  relle  des  hydrogcuei 
de  l'eclairage  rumoie  -ts  2. 

L'aciile  sulfurique  rnüLe  *0  renliroei 
te  kiliigramme.  le  Ter  ID  renlimes  le  ki- 
iDgrnnime;  il  pi-Ul  en  tesiilier.  «tcc  te 
eiineiiursde  8  kilugrammes  d'eao.4ä 
500  litres,  ou  un  demi-iuetre  cubc  de 
gai. 
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s  ffui  itmi  9fmployi$  ä  Vielairage  ei 
ka»»ßtiff9a9i  ga%,  —  Gaz  hydrogäne^ 
rogin9  em'boni,  biearboni,  oxyde 
!ar6«fi#. 

ist  boD  de  connattre  les  mali&res 
onemploie  tous  les  jours  et  de  se 
ariser  avec  elies;  aussi  ne  sera-t-il 
n%  de  propos  de  les  decrire,  el 
it  de  faire  apprecler  le  merile 
icune  d*elles,  principaleroent  aa 
de  Toe  des  Services  qu*elles  peu- 
endre. 

I  hydroginedes  lahoraloires.  Ce 
ist  encore  peo  connu  dans  le 
:e»  il  n*est  poiiit  encore  employ^ 
le  marchandise  propre  aux  usa- 
rdinaires  de  la  vie  domestique 
Juitriellc,  eteslrcsl6  jusqu'ä  pre- 
confin^  dans  les  laburatoires , 
le  propre  ä  des  öludes  et  ä  des 
ieoces.  On  a  cependant  dejä  pu 
de  ses  effets  par  uii  pellt  appa- 
ai  a  lente  de  faire  eleriion  de  do- 
$  dans  les  nnenages,  inais  qui  bien- 
JA  baltre  en  relraite,  iie  reinplis- 
las  les  brillantes  comlilions  qu'il 
ettait :  je  veux  parier  de  la  lampe 
hydrogcne,  coiinue  de  presque 
e  munde  de  1h30  ä  1840,  el  qui 
rd*bui  est  releguee  chex  quelques 
lors. 

gas  est  appele  &  de  hautes  desli- 
sa  puissance  d'action  le  place  au 
«*r  rang,  en  l^te  des  comhusti- 
X  dire  que  Teau  en  contient  une 
e  inlarissable  et  facile  ä  oblenir. 
'aire  pressentir  ce  qu'il  advieiidra 
omme,  ä  la  puissante  volonte  du- 
lout  se  plie  et  se  soumel,  dirige 
^ercbes  et  ses  eiTorls  dans  ce 

aa  qoe  Dieu  a  r^pandu  ä  profo- 
lans  la  nature,  coinme  elant  avec 
es  mobiles  sur  lesquels  s'appuie 
[ence  des  fttres,  IVau  que  Dieu 
»  sagesse  nous  a  donn^e  comoie 
gede  sa  privoyance  et  de  sa  bonte, 

toos  les  besoins  de  la  vie;  sans 
Dint  d'existcnce  possible ;  aussi  la 
«I  soardre  de  tous  les  points.  sous 
»de  sourccs  alimentarit  lesmena- 
les  usines,  les  bains  si  salutaires 
malades  et  aux  infirmes;  sous 
!t  de  riviires  qui  enireliennent 
nasse  innombrable  d*fttres  propres 
re  aliroefitatioii,  etc.,  eic.  Gelte 
ii  bienfaisante  sera  appelec  un 
i  augmenler  encore  le  nombre  si 
I  des  avantages  quVIle  nous  pro- 

Considcree  autrtTuis  comiiie  un 
•nt,  c*est-ä-dire  comme  corps  sim- 
a  scieiice  a  reconnuc  en  eile  deux 
ipes,  comme  nous  fenons  de  le 

Tun  rbxyg^ne  qui  sert  en   se 


fixant  aux  corps  i  los  bröler ;  sans  oxy- 
gene  point  de  combustion  possible ; 
Tautre  est  le  gax  que  noos  cnercbons» 
le  gax  hydrog^ne.  Ce  dernier  en  brO- 
lant,  cbose  rcmarquable,  absorbe  le 
Premier  qui  ne  bröle  point,  mais  sert  k 
brijler,  et  de  ce  Tait  r^sulte  quoi?  de 
Tcau.  Quelle  puissance  de  ginie  autre 
que  Celle  de  Dieu,  a  pu  combiner  et  d£- 
terminer  des  phenomines  de  cette  na- 
ture. L*eau  donc,  dirigee  sur  an  poini 
incandescent,  en  combustion,  doit  c^ 
der  sonoxygenc  pouralimenter  lefoycr 
et  laisscr  le  gax  bydrog^ne  libre,  qui, 
ainsi  degage  et  enflamm^,  tcndra  k  se 
r^unir  de  iiouveau  a  l'oxyg^nepoarre- 
conslituer  Teau  en  degageani  beaucoap 
de  chaleur.  De  ces  deux  pbenom^nes 
complexes  resoltent  toajuurs  du  calori- 
que.  Ce  dernier  phcnom^ne  de  la  Fixa- 
tion de  Toxygene  de  Tean,  dirig^sar  uo 
corps  ä  brüler  et  incandescent  et  d^ 
gageanl  Tbydrogöne,  est  la  question 
^conomiqae  encore  k  resoudre  poor 
arrivcr  au  rcsultat  desire.  Dijä  noqs 
Pavons  dit  et  demontre,  on  se  procure 
de  rhydrog^ne  de  leau  dans  les  labo- 
raloires,  par  un  autrc  moyen  que  nous 
chorchons  k  Yiilgariser,  mais  qui  n1m- 
plique  en  rien  cette  question. 

L*hydrogenc*  ainsi  obtenu  ne  difRre 
de  l'hydro^^ne  bicarbonö  employ^  ii 
l'eclairage,  aue  par  un  developpement 
plus  grand  de  calorique  dans  sa  com- 
bustion et  soii  Union  a  Toxyg^iie ;  sa 
(lamme  est  rouge  orange,  sombre,  ne 
donnant  qu*unc  lumiöre  k  peine  sensi- 
ble; Todeur  est  la  m6me,  la  couleur 
nulle,  les  proprietes  toxiques  ou  nui- 
sibies  sont  les  m^mes,  comme  les  ex- 
plusions. 

Vhydrogine  earhoni  doit  son  nooi 
an  charbon  qu^il  contient;  il  partageles 
proprietes  de  ses  congcneres,  seulement 
il  brüle  avec  une  flamme  moins  blan- 
che, et  par  cons^quent  iclaire  moins 
que  rhydrogene  birarbon6  et  chaufTe 
un  peu  plus  que  celui-ci.  Le  gax  hydro- 
g^ne  carbonc,  brülant  dans  un  espace 
ferm6  sans  courant  d'air  süffisant , 
dünne  une  flamme  bleue;  beaucoup 
d'oxydc  de  carbone  sc  forme  dans  cette 
cirronstance. 

L'hydrogine  bicarbone  doit  cette 
dcniimination  k  ce  au'il  contient  plus  de 
charbiin  que  le  precödent,  et  nar  cette 
raison,  donnc  une  flamme  plus  blanche, 
et  consequemmenl  eclaire  mieux,  mais 
chaifTe  moins.  II  est  k  romarquer, 
conunc  je  Tai  «lejä  dit,  que  plus  Thy- 
drog^iie  contieni  de  charbon.  moins  il 
cbaufTe  el  plus  il  eclaire.  Cest  un  fait 
qu*il  est  bon  de  constatrr.  La  pr6sence 
des  hydrog^nes  dans  un  local  ferrai 


.11«  j  soni  aci-umulca  e{  iks  ciplosions 

atiaod  OM  fall  irilerveiiir  un  corps  eO' 
amme. 

toxydede  carbttnest  ifou*e  loo- 
jours  meUng^daiisÜL'»priiporliuns]jlus 
ou  moins  graoil«»  nvec  les  dru«  [>rict- 

Ients;  Icur  melnnge,  pridiiil  üf  la  ilii- 
iltaijon  de  la  houille,  coiiaülue  le  ^nt 
tl'cclairagc  acliicl.  L'uiyde  de  carbone 
Itii  gai  oifdi'  de  cniboiie  n'a  (Mini  d'o- 
tfeur,  il  e-l  btauuou))  moin<  mairsissnl 

SDe  les  gai  hydrugenes  el  brOle  afi'c 
ne  DHQime  bleue.  Sa  prisence  le  fall 
leniir  par  le  seul  fait  que,  milangü 
l'tir,  ir  le  rar^llc  el  rend  In  n-ipiraiiiiri 
tnoins  facile,  et  par  suiie  ialMedevjetil 
^loiirde  et  loci  st  trouie  engourdi  el  mal 
'  k  l'aise. 

CompUuri. 

Sur  les  tuyaut  de  condaite  on  plafe 
StB  conipleurs,  inslrumenh  od  appa 
reits  muiiis  de  cadrans  doiit  lei  aj- 
guille«  sonl  miies  au  nioyen  de  ruuages 
a  «ulanis,  a  gudeis  qui  plongeril  daiu 
l'eaud'iine  cusclte  iniern-ure  ä  inoilie 
pk'ine  d'eiu.  Le  gai,  au  Tur  el  k  »ic- 
fUre  qu'il  a  rempli  une  cuvelle,  Tail 
Biarclier  le  vulanl  qui  Iniprime  Ic  mou- 
temeut  aux  aigiiiirra.  Lc  num  de  ces 
apparells  indique  Icur  rmjilui  ;  ils  ser- 
Tenl  i  doniier  riiidicaiion  plus  <iu 
noins  enacte  de  la  cimsummaliuti  du 
gat.  el,  par  cela  mime,  de  la  depensr, 
Duisque  le  prii  du  milre  cube  de  gaa 
esl  Iit#.  A  ces  luyaux.  Ton  adjple  soil 
des  bi-cs  de  lorme*  Tariiei,  soit  de  pe- 
tita reservulra  aus-i  de  funiirs  variees, 
toutda  lea  uns  el  Ics  aulres  de  truus 

fiour  laisser  crhapper  le  gai ;  quelquc- 
ois  ces  derniers  sont  rerouverls  ou 
fearriia  inierteurement  d'iine  loile  ni£- 
Mllique  doiinaiti  it^ue  au  gm  que  Tun 
•nftamme,  puls  pour  complelerla  strie 
de  crs  inveluppi'S.  bissanl  t^rhapprr  le 

SRI  eiinammi,  i'»i  iniagiiic  d'y  adapicr 
ES  rsp^ces  de  buissuNs  uu  eritelopprs 
lilirieuresqui  rigulari^enl  la  flauime 
«I  ea  augmenleril  l'LfTet. 

Bta,  buiitont,  rhervoirii,  ffe. 

Poor  le  chaulTafie,  la  forme  des  becs 
doDD.iiil  issue  au  g;it  peul  varier  i  l'in- 
Bni,  suivanl  ]'apj>lic>tllon  qu'iin  doli  en 
faire ;  ili  seront  simples,  de  dit  ä  vingi 
troui  pour  les  peilis  rechsuds  ordinai- 
res;  ili  seronl  diiubles.  Iriples,  qua- 
druptrs,  elc.jde  Irmle Irous i cenl  Iruus 
eiau  deli  pour  les  raurneaui-^uifines, 
IceelUTei,  leichemin^es.podei.rour- 
neaux,  «tc.  lls  dcfiendront  pios  com- 


pliquea  dans  leur  appliealion  antu- 
lonnes  un  potles  eil  rriilal  il«iaal«r- 
fir  B  ^clairerei  a  chaolTer.  La  dtiunn 
011  relirignemenl  des  Irou«  l«s  um  tln 
Rulies  a  une  grande  iiiOuence  tut  le 
resullal  que  Tun  tend  k  oblenir,  rllt 
IIP  duil  Jamatt  tlre  iiißrieurr  i  un  Cfa- 
tiiTi&ire;  on  pourra  m^me  laucuxBitf 
Sans  incotitenieitt.  Les  ^etiles  O'tBn" 
trop  rapprocbies  se  reuiiiucnl.  rl^i 
gfiienl  Icur  iuou»emetilr6dt>roqo»«U 
par  siiile,  leur  d6*el«ppeiiie<ili  Hat 
(lecessaire  que  l'air  qui  alimcnle  Itui 
cnmbu5llon  puisse  rirculer  libreneRi 
auliiiir  (lelles  pour  que  celle-cl  i'ac- 
lumplisseeDlieremehtj  le»  troiu setuirt 
bien  f  gaux  c»  grandrur,  »(in  que  tbi- 
que  (laiiime  siiil  de  m£aie  hauieur;  li 
laudra  de  lemps  en  lemps  les  ntl  ojv 
en  y  passnni  un  (il  de  melal.  La  leie  de 
clef  du  rubiiiel  doli  «Ire  mobile  el  pog- 
voir  s'bnieter  ä  Tolonle,  de  manian  i 
ifller  li's  ai-cidenl)  qui  paurraienl rt- 
suller  de  rignorance,  de  la  tnaltcil- 
laiKC  ei  d'auiri's  cauars ;  c<  lU  Ute  in 
rleraeramuiticd'unegarnilufeenbaii, 
afiii  de  puiivuir  la  manier  sans  «e  brA- 
ler  les  doigls.  Un  bec  de  iJii  trous  «*- 
penselroii  ceulimti  h  Theure  oa  iOO 
litresdegai  avec  une  Oamino  detccn- 
limelres  de  hauleur.  On  )teiil  pvtir<lc 
Celle  donnee  pour  calculcr  la  deptnit 
queronreraavei'uneOammehauiedel  , 
ceiilimetres  dans  uu  lemjia  äount  ntc 
un  ni>mbrc  de  trous  deteriniri^.  Vif. 
Bconomie,  lableaux  3,  4,  «i  Rgiuei  I. 
2.  3,  4. 

Buitiom  mllalliqut». 

Nous  a»ons  lenie  en  (816,  des  Tori- 
gine  de  Celle  elude,  clavei;  aureus,  l'ip- 
plicaliiiii  de  buissons  metalliqu<-a  cum- 
poses  de  ßls  de  (er  et  de  GIs  de  plaliv 

aui.  po-ia  dans  le  tiers  iiirerieur  de  I) 
amme  la  ditisenli  ces  lils,  en  rou^- 
MMl,  regulari'ient  le  developpemeRt  de 
la  clialt-ur,  doubleiit  la  longueur  de  li 
Damme  en  rendaiit  la  couibuslion  pim 
conipl^le  et  duublriil,  par  coosdqueiit. 
sun  aclion.  Une  aulre  prupri£ii  (pri>- 
priele  precicuse  dam  l'emploi  du  gii), 
c'csl  que  ces  buissuns,  une  rota  runfii, 
coiiservcnl  la  prupriele  de  r^enllamner 
le  gm  pendani  un  espace  de  tenips»- 
sez  long,  de  quinie  secondel  ä  uiir  Dii- 
niile,  suivanl  Ic  diatnetre  du  I«  grusseat 
des  UU  cuinpusanl  le  buissoii  de  dm- 
iiicre  ä  ee  qu'il  ne  puisst!  pas  s  eieiiidrt 
suus  rinnuence  dcsi-auses  atcidcnletlM 
comme  des  cuuranls  d'air.  etc.,  el  t'^ 
cbapper  non  enOamme.  Le  resuliat  dt 
Celle  propriilä  sera  que  le  gat  Mom 
se  manier  plus  facilemeU  qM  M  le>. 
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qoe  MNi  «nploi  m  fera  mos  crainte  des 
ciplo«ions  et  des  asphyiies  produites 
par  rextineliiin  de  la  flamme  et  par  le 
d^Ragemeol  da  gai  qui  s  echappe  sans 
hrAler  (▼o^es  arlicle  dei  Aeddenti). 
On  foit  a  l*eiiposition  des  compagriies 
gaii^ret,  hötel da  Louvre,  des appareils 
de  rormet  fari^es  a?ec  addiiion  de  mk- 
cbefl  d'amianle  qoi  enaugme nient  ref- 
fet lumineax  el  prodnisent  un  bei  effet ; 
ces  mtehet  ont  rinconvenient  d*Mre 
trop  fragiles,  et,  par  cons^quenl,  de 
tomber  et  de  se  perdre  pmmpifmenl 
(fic.  6).  Dem  am^lioraiions  impor  tantes 
ocNVf  nt  Aire  apporiees  i  ces  biiissons ; 
ia  premi^  et  qui  est  importanle,  r'est 
t|uelefll  defer,  apres  an  lap^dc  temps 
plus  00  moins  roiirt,  s'oxyde,  tend  a  se 
DfAler,  et  une  fois  pnli&remcnt  oiyd^ 
il  a  perda  tout  le  meriie  de  sa  prisence  ; 
oaaavait  condociear  da  ealoriqne«  ane 
Ibis  roogi  il  conserfe  la  proprieU  de 
retenir  la  chaleur  et  de  la  transmetlre 
aaset  longtemps;  oxyde  ou  bräle,  il 
reasemble  aus  autres  combuslibles 
brAl^s,  il  perd  celie  propriel^.  La  se- 
cande  serait  de  rendre  par  le  tratail, 
foit  da  tissage  oa  du  fliage,  Pamiante 
oioins  «ojeltea  la  destruclion  ou  de  irou- 
▼er  il  reniplacer  ce  corps  par  quelques 
aotres.  Quant  au  Iroisieme  corps,  le 
plaline,  il  est  in<le$lructible,  mais  par 
cela  rnftme  son  röte  ifest  que  secon- 
daire  (flg.  8.  9). 

Fig.  7,  A,A,  cercle  en  fönte  coul^e; 
B.  grille  ou  lissu  a  maiiles  de  I  cenli  • 
milre  de  diamilre  en  fil  de  Ter  de  2 
millim^lrfcs  de  diametre,  G,G.C,  houp- 
pes  d*aoiianle  placees  dans  la  plupart 
des  maillfs;  D,D.D,  tubes  pos^s  k  1 
centimetre  en  avant  de  la  grille,  perces 
de  pelits  Irous  a  la  diütance  de  1  cenii- 
milre  poar  laisscr  echappor  le  gas  ä 
brOler.  CMte  coquette  disposition,  d*o- 
rigine  anglaise,  est  il'un  hei  effet  visuel, 
mais  ne  repond  malheureii^ement  pas 
an  bot  qtie  Ton  se  propnse  de  rhaleor  a 
oblenir  et  de  duree.  cir  la  chaleur  n*est 
fMS  augment^e  par  cetle  disposilion  ou 
tr^peu,  tX  le  fil  de  fer  des  maiiles 
•oomises  ft  Faction  de  la  chaleur  cun- 
linoe,  ainsique  les  houppps  d*affliante, 
Gomme  nous  Tafons  dit.  resistent  rare- 
ment  plas  d^one  quintaine  de  jours  oa 
vn  iiiois.Des  appareils  de  ce  genre  sont 
Mmpromeitants  pour  l'a?  enir  du  chaof- 
Age  II  OD  les  fait  adopter. 

Büehes  mitatliquu. 

A  Tetpositlon  de  i8l9,  comine  je 
Tal  d^jldit,  apparot  une  bQche  ereose 
änferd'oiH  s*^happait  le  gai  enflammö 
(Ig.  10).  Getto  iofeolioo  brefet^  est 


d*an  fabricantconatroeteor  d'appareils 
d'telairage  de  Ljon,  fr^re  de  M.  Bar- 
dot,  direcieurde  Tusine,  auquel  Je  com- 
muniquai  des  premiers,  en  1847,  mon 
applicalion  par  mes  ▼oyageurs  et  par 
mes  prospecius.  Ces  bücbes  Ogurent 
aussi  hölel  du  Louvre,  a  Texposilion 

fir^citee,  et  fonclionnent  mftme  daos 
es  maisons  particulieres«  M*  Bardot 
eut  ridce  de  laisser  ^chapper  le  gat  k 
iravers  des  fentes  longiiudinales  pra- 
tiquies  dans  un  cjlin<lre  en  fer,  fentes 
recoufertes  interieurement  d'una  toile 
milalliquf .  Gette  id6c,  ing^nieose  th<feo- 
riquemenl,  n'est  maiheureusement  pas 
faforable  dans  ses  effets  prati^ues.  J*ai 
dit  que  le  gnz  ne  devait  pas  faire  nappe 
en  brülant.  sinon  qu*ii  doimait  une 
flamme  lotirde  et  engourdie,  quand 
Burtout  eile  n*ilait  jpas,  comme  dans 
r^clairage.  souroise  a  an  fort  tirage  ou 
courant,  c*estcequi  alieu  ici,  et  mdme 
la  flamme  au  lieu  <i'£tre  blanche,  signe 
d*une  combuition  plu8Compl6te  du  gaz, 
est  incerlaine  et  laisse  echapper  bcau- 
coup  de  gaz  oxyde  de  carbone.  II  y  a 
donc  trois  defauis  graves  h  reprocheri 
ce  moyen  :  1**  il  occasionne  une  plus 
forte  depcnse  de  gaz  saus  rcsultat ;  2*  au 
point  de  vue  hygienique,  un  gaz  d^l^ 
t^re  se  repand  par  suite  de  la  comhus- 
tion  incoaiplite  du  gaz  dans  les  appar- 
temcnls;  une  aimosphdre  luurde,  ed- 
gourdissanie,  occasionnanl  des  maui  de 
löle,  en  est  la  consequence.  A  ce  sujet, 
je  me  permeltrai  d*emelire  un  a%is;  le 
goufernement  ne  detraii-il  pas  inter- 
venir  dans  l'inl^röt  de  l'hygi^ne  po- 
blique,  et  une  conimission  ne  devrait- 
eile  pas  6tre  insliluee  pour  suivr^, 
exammer,surveiller  et  encourager  cette 
nouvelie  induslrie,  qui,  pleine  d'ate- 
nir,  pourrait  ftlre  arrölee  par  Temploi 
d'appareils  qoi,  faits  et  employ^s  ians 
connaissances  scienliliques ,  peuveot 
ainsi  compromettre  la  sant6  publique; 
8*  les  flls  de  la  toile  m^talltqu^  sont 
bienlöt  brüles,  oxydcs  et  detruits,  et 
ainsi  viendrunl  trop  souvent  r^clamer 
le  secours  de  l*oovrier. 

VaUwr  da  \a  flamme  ä  div$r$  d$fr4$ 
da  kauUur. 

Gomme  nous  fenons  de  le  dlre,  les 
trous  trop  rapproch6s  dans  lel  becs, 
formant  nappe  en  laissant  §chapper  le 
gat  enflamm^  k  Tair  libre,  Sans  le  se- 
cours de  cheminies  en  Verre,  ou  sans 
enteloppe,  donnent  iiea  ä  une  flamme 
loorde,  erigourdie,  vacillante,  qoelque- 
fois  bleue,  qoi  d^pose  du  charoon 
aor  le  fond  des  fases  qui  efflearent  son 


wnmel;  la  eombmlion  in  b*i  e'opere 
Riitl,  dir  est  incomplfeie:  Und!«  que 
dcgflgcet  i't  »cparro  les  unts  des  ou- 
Irei,  ces  ptt'i.vs  flainmes  libres  »ntH 
*ivei,  ■clivet,  et  laiucnl  le  ruiiil  ilu 
*Me  qu'ellei  cfDeurcnl  ■  peine,  uns 
Ucbei  et  isns  traces  de  charhon: 
celui-ci  le  Irouve  consuitie  atanl  d'ar- 
TJTerau  fonil  duTB5e,  surloutquanil  le 
>ase  a  alkinl  une  lemperature  de  tOO 
dcgreseiiTiron.Quand  U (lamme  fr« pp« 
el  quand  eile  üopasse  le  foiirl  du  vBie 
ii  chaufTer,  que  celui-ci  $uriout  n'esl 
pii  eiicore  (cbaufle,  eile  se  refruidit, 
donrie  beaucoup  de  fumee,  el  le  gat 
s'echappe  en  pure  perte.  Ainsi  un  poiiit 


CKentifl  dMH  i'wpfHiat^i»  d»im  ttm- 


ur  » 


troitqiiee  par  le  vate  «  cliaufler. 

Puurdonner  uneidfe  delnpuisuncr 
calurillque  de  la  fl^'unic  du  H*l,  noui 
ne  pouvoiis  mieui  fairr  que  de  ra(i{ur- 
1er  quelques  eipiriences  que  mnii 
atons  icriiees.  Dm  Gla  de  lailun  li'un 
milliiiiötre  de  diamelre  plongte  daiu  Ir 
gai  irei^lairage.  brülent  comiae  dt  li 
paillc;  lies  lils  de  Ter  du  BiAm«  dia- 
melre rougisaenl  el  se  brdirni  uu  a'o- 
lydenl  proin p lernen I ;  lei  ßtade  ptatinr 
reaiatent  ainsi  que  Targeni,  maii  nt 
deux  derniera  soumia  »  l'aclian  de  li 
llamme  de  l'hTdrogbie  pur  sc  fondeni. 


Experitncet  ttjidant  ä  dfmontrtr  \es  aeantagei  fune  flarnntf  eovrlt  eliti 
r^chaudt  tnveloppant  la  ßamme,  *«r  hs  flamme»  litnyuen  el  It*  richandi 
laitianl  brürr  le  gaz  »am  envuloppe  i  l'air  HbTe.  —  Ea^päriene**(ntf 
acte  de»  bec»  de  18  Iroiu  »epa>  4»  «ntre  eux  d«  0",!  li  (T.S,  nr  M>0  grammu 
d'eau  ä  10*pour  l'amener  A  iW, 


pTimün  exp^Tüivf  ( |I«iin«i  w 


Trtpi«iJ  ooverl 

Tr^picd  lermt  lut  In  rdlei  in  Idleepai 
Trrpicd  enKloppsnl  le  TUe  i\  U  lliis 

Deuxilmt  exp/Titnet  {ßam 

Tripied  ourerl. 

Tr^pitd  term«  lur  In  t6Ut.  .... 
Ttipied  pdieloppanl  le  raic  el  U  flamme. 


En  eiaminanl  les  risnllals  oblenus 
par  les  etp^riences  ct-de8<us,  on  voit 
quequand  1  on  ne  doit  paslenircomple 
du  [tropi,  que  Ion  n'est  pas  presie,  u'ie 
Oanraie  cuurte  de  2  i  3  ceniimilres 
remplit  les  cunilitions  d'ecunomie; 
qu'ainsi  il  vaul  miiui  augmenter  \'k~ 
tendue  des  bets  et  des  Irous  pour  ob- 
lenlr  une  plus  furle  cbaleur  et  un  ri- 
suilalicononiique,  tuules  circonsiances 
igales  d'ailleurs ;  tandis  que  si  l'on  ne 
leul  Irnir  compte  que  du  lempt,  il  faul 
■Hanger  la  Danime  pour  obtenir  an 
prumpl  resullal.  On  obierreri  lussi, 
ce  qui  du  reste  est  basi  sur  li  Ihtorie 
de  la  cbaleur,  qne  les  appareils  fermcs 


rece*anl  l'air  ^haafTe  el  ne  le  larKuI 
pas  perdre  el  echapper  Mtii  l'uliliMr, 
inQuenl  singDlitremenl  sur  lei  rttol- 
lals  ecunomiques,  et  qu'alora  on  arritt 
i  un  liers  d'economie. 

Ain-i,  abslraclion  falle  da  Itnps, 
dci  flaminei  courlei  de  S  k  3  cnli- 
milres  efHeuranl  k  peine  le  Tond  dei 
tiases,  ofTrironl  toujoursderteMHUMt; 
dans  les  circonstances  qui  deoundeol 
de  la  promplilude  la  flamme  ponrn 
prendre  loul  son  deTeloppement ;  bten 
enfcrmfee  dani  son  enieloppe  et  1  n 
parlie  .sup^ricure  pir  le  vase  i  cbanfTer, 
rccevanl  l'air  de  la  parlie  inftrienrt 
des  rechauds,  tes  cfTets  soni  prvnpU  ti 


I 
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<n»rglqP6f^  intis  plas  dispendieiix,  les 
resulUU  MAt  egao«  d'ailleurs,  aliendu 

aue  e^tffl  liNiJoars  Tair  chaud  qai  agil 
ans  lesdeot  cas. 

QmttUan  ieonomique, 

NoDS  avons  abord^  ci-dessos  la  qaes- 
tioo  SeofKMDiqae,  i)  est  bon  de  iious  y 
apiietantir  et  de  la  deveiopper ;  eile  est 
la  queslion  vitale  de  ce  systöme  aui 
yeu«  du  pablic ;  eile  est  en  dehors, 
horsligne  et  sapferieure  a  bien  d*aulres 
aTanlagrsquicependaiit  la  ▼ateiit,etqiii 
aeront  par  la  siiite  binn  apprecies.  iie 
troafani,  bot  ei  du  L»Ufre,  pour  eia- 
Diiner  les  divers  appareils  de  chauf- 
fofce  et  m'^taiit  fait  connaltre  en  par- 
licDlit*r  a  Tadniinisirateur  ou  i*iiiK^- 
nieor  pr^ent,  non  sans  iii*en  repf mir, 
eotnine  auleur  de  cetle  applicatioii, 
qu'il  me  contesta  haotemerit,  vive- 
ment  et  avec  obstination  et  qa'il  at- 
Iribua  aax  Anglais  et  aux  Prussiens, 
nne  seole  question  me  ful  adrcssee 
cosaite  par  les  amateurs  presems  qui 
ni'eotoiirirent  immMiateineot  Y  a-t-il 


^eonomiet  —  D'an  qoart  snr  1e  cbar« 
bon,  r^pondis-je.       i 

Nous  alluiis  le  d^montrer  par  le  fa- 
bleau  experimental  cicontre ;  connais- 
saut  le  rapportda  pouvoir  calorifi(|ueda 
charbon  au  buis,  il  sera  facile  ainsi  de 
s*eclairer  sur  cetle  queslion  principale. 
Do  feste  dans  ce  tableau  le  prix  da 
gaz  est  ivalue  i  30  Centimes  le  nietre 
cube,  prix  des  usines ;  mais  si  Ton  voo- 
lait  eiaminer  la  queslion  de  plus  baut» 
le  prix  de  revlent  des  usines  est  i  peine 
de  15  Centimes;  donc  ce  combostible, 
qui  un  jour  descendra  d*une  maui^ 
ou  de  Paulre  k  ce  taux,  sera  le  com- 
bustiblc  le  plus  ^conomiqo«*  et  le  plus 
precieux  par  les  innombrables  avao- 
tagps  qu*il  ofTre. 

Dam  le  principe,  Feconomie  du  gat 
dans  r^clairage  n'etait  pas  bien  demon* 
tr6e ;  aujoura  hui  eile  est  patente,  in- 
contfStable.  U  en  sera  pour  le  chauf- 
fage  comme  pour  Teclairage,  avec  celte 
diffcrence  que  le  chaufiTige  ofTrira  1*6- 
conomietlisle  d^butet  qu'on  ne  pourra 
que  progresserdanscette  ?oie,altenda 
que  cette  appUcation  est  eocore  dans 
I  eofaoce. 


ExpMeneti  eomparative$p<mr  V^aporation  de  500  grammesd'eau. 
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En  introdaisant  on  buisson  m6lal'> 
lique.  d^Tit  ci-lessus.  dans  le  liers 
int^eur  de  la  flamme  du  gas,  on 
abrege  la  dur^  de  Top^ration  de  dix 
miniutes»  et  on  obtient  une  riducUon 
de  dipense  proportionnelle. 

OliserTons  ici  que  le  prix  du  gaz  ne 
revienl  aux  usines.  comme  nous  vpiions 
de  le  dire  d'autre  part,  quk  15  Cen- 
times aa  lieu  de  30  qu'ils  le  vendent  et 
qae  nous  ravonsc^tici-dessus;  ia  com- 
paraiaon  s^tablissant  eu  egir  i  au;  prix 
de  re%ient,  le  Systeme  du  chaufTage  au 
fai  lutterait  mftme  avec  avantige  con* 
fr«  le  chanffage  au  bois,  comme  je  teo- 

l§  r#aa— lofitfa.  T.  XVIII.  —  Jain  fSST 


lerai  de  le  demontrer  plus  loin,  d^ae- 
taut  plus  que  crs  prix,  comme  je  Tai 
dit  et  comme  '}vt  puis  en  donner  l'assa- 
rafice  ä Tavance,  baisseroiit  encore.  La 
acience  et  le  progres  ne  s'arrfttaiit  pas, 
le  dernier  mot  de  leurs  pcrfeclionne- 
ments  n*est  pas  dil  encure, 

Ddns  les  diverses  evalua^ions,  il  fan- 
dra  teuir  coinpte  des  perle •<  de  chaleur 
occasioim^es  dan^  le  chaulTiige  au  bois 
claux  divers  charbons,  pu4ir  les  Opera- 
tions preliminaires  neccsMt  ees  de  l'al- 
lumage  et  Celles  subsequei  iies  de  Tex- 
tincUoD  da  feu«  Voyei  le  U  ibleao  d*au- 
tre  parU 
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hj'druKPne  k  baa  mgrchr 
noyeiis  de  produciiiin  h  la  porIce  de 
toulei  Im  inlelljgrnce«  et  |iuutoir  Im 
Itvrf  r  I  l'inducirie  L'emploi  de  ce  gai 
oDrlra  des  atantages  sans  iiombre  et 
haiern  \»  marcbe  <le  la  revoluliun  qui 
(enil  ■  s'uprrerdBTis  le  'baufTifie. 

A|>res  le  gai  hyilrogi'iie.  dum  le  prix 
e(  1p  luode  (Ir  pruiluüiian  ^[iiioni'que 
aonl  de«  priitoleniH  ä  rcioudie  p.ir  la 
ScieiicF,  «irnl  le  poitr,  dnnsi'e  lablcau, 
dm»  l'urdre  ecuiioniique,  la  hoiiille, 
donl  la  priM  lur  le  gii  dpclairage  est  de 
IBoitt«.  puiaiiir  lehuiid  im  sixi^rne.  et 
•■rl^cti;irbcMidi'ideiiKtiera.mniS'lDnt 
J'cmiiloi,  nialgre  ceiavant^tte.  ulTredcs 
incoritpdtriiis  qui  la  fuiil  re|»>u«ser  par 
birn  des  jn<lu»tciel  el  de»  niriiagrs. 

Apres  la  buuille.  «c  pfcgiiitu  \k  bois 
qui  ufTre  une  ecünuniie  des  4/11)  mr  le 
g».  fliaia  Celle  Munnmie  apjiarente 
n'ctl  que  ficlite  et  s  elTace  si  Ion  con- 
flitlereque  la  houille,  le  loke.  le  Imis 
perJetit  par  lei  a|ipnreil»  'le  liragr>  qu« 
«ccessiieiil  leur  tm|ili>),  lela  que  t:hc- 
mincci,  luvHU«,  lei>9/tü  iIb  la  cbnleur 
qu'ila  pra<luisi'nt :  dune,  en  realiie,  il 
f  ■  ecanoiiiie  i  rmplojer  le  «ai  d  eclai- 
rage  poor  le  cbaiiirdge,  mtmt  rn  ailmel- 
Uul  qy'su  lieu  de»  9/10  dede|>eidilion 
preiTiilei,lescundiljoiifdanslcSi|iiel'eg 
on  eubiii  les  ippareilj  ne  dnnneiil  que 
mmlie  de  li  perle  de  la  chaleur  qu  ils 
praduiient.  P.irliiil  de  ces  dotineel.  I'a- 
TXiiIage  piiur  le  gm  derlairage  »erail 
faonomiqiii'aieiit  parUnl  eKal  ou  par- 
läge  relalivemeiit  ä  la  houille,  d'an 
ginieme  rrlaij>ement  au  bm*  et  au 
ecke,  et  de  TnuilJE  sur  le  charltnii,  ces 
4ta\  derniers  perddnt  moini  dann  c?s 
diverses  circoDsUoces  que  la  houille  et 
bboii. 

-  En  general,  on  peut  entreToir  par 
cel  appccu  le  röle  qiiVst  appele  ä  jourr 
U  gai  daiii  le  Lhautf.ige  ,  et  quoique  ce 
taöleaa  ne  repose  queiur  de-  dunnees 
bien  arbitraire)  et  empiriques,  ces 
doniteeiont  cependant  leur  rote  posi- 
lif  et  baie  lar  l'experjence  que  la  pra- 

de  plmeti  plus. 

(la  ntitt  an  prochain  Hwn^ro.) 


Phogphate  de  ehaux  pour  let  teiodi« 
d4  l'aifrieulliire, 

Lm  pfaotphatesde  chsnx  nalureliou 
mineraux  appelei  aaisi  coprullthes, 
n'oiit  pM  «u,  dani  leor  «ppikalian  k 


rsgricollDr«,  loul  le  (Dccit  qo'on  en 
■  ili'it'iail.  et  U.  Mnriile  a  c-mslati  par 
des  riperienrrs  ilirecirs  qui'  cel  in- 
su('c6s  pouvail  bien  6trt  du  a  Tinsulubi- 
lile  de  plusieurs  de  ces  phospbaies 
dsna  les  acides  Taililes  dans  l'eiat  ui!i  il« 
■onl  presfDltB  aujourd'hui  a  ragricul- 
lure,  Ce  Sfrail  donc  rendre  un  lervjce 
signalt  i  celle-ci  que  de  Taire  ruhiri 
C'  I  malierrs  un  Irailcment  ecoiiomique 
qui  li'S  difisrratt  «t  les  reridrait  d'uiie 
a'-üimiliiiiuii  plusfacile  pour  les  plantet, 
Vuid.  du  resle,  celui  qu'uii  leur  (alt 
iprauver  pitur  rel  ohjci.  dans  l'usine 
eiahlie  a  la  Villeite  par  MU.  deUolun 
elThurneisen, 

Le«  nodules  de  phosphale  de  chaoK 
appori^s  par  la  nafigaiion  iniCrieure 
de  differenis  poinls  des  Ardentii-i  et  de 
la  Ueui^e.  apris  aioir  ele  »uumis  i  un 
deliourbaiie,  sutii  chaufTes  dans  des 
Tuurs  a  reierbäre.  puis  eloimt)  par  Jin- 
mr-rsiun  ilans  I  eau  et  enliri  r^duils  en 
purti  Ire  saus  des  meules.  Un  a  reciinnn 
d^puls  peu  qu'on  peut  mouüre  les  no- 
di>le>  pri-^que  austi  larib  menl  i  l'clat 
naiiirel  qu'apris  la  cali'inaiion. 

On  a  egalemerit  eunitaie  que  ie> 
phuspbales  pultcnses  du  l'une  uu  Tau- 
Ire  miinierf>,  sunt  faiTllemenl  ailaqu^S  k 
TruiiJ  par  l'acide  chlurbydrique  qui  dis- 
Bout  la  presque  lotsliie  ilu  phuspbal«  eo 
laisHHnl  Uli  rtsidu  sableux. 

Erditi,  depuis  qu<'lque  temp*,  an  a 
coniinence  ä  pruduire  des  phi>sphatei 
de  chaiii  i  l'elat  de  diviiion  chimiqiie, 
ei  suiubles  mtme  dans  les  acides  Tai- 
blea  en  prpcipilant  par  la  chaut  les 
pho!phalea  iükuiis  par  l'acide  h^dro- 
i'hluiique.  Crtle  0|-eratiON.  praliquee 
dejä  a<sei  en  grand,  parall  appelte  k 
duNiier  prochaiiienientilrt  pruduilisas- 
ci-ptiblesd'fttrelivrt&auciimuierce.  Le 
prix  habituel  du  noir  animal  emptoyi 
dans  l'agricuilure  inet  Taiide  pba^ipho- 
rique  k  eiitiruu  60  ceiiiimi'S  le  kilo- 
grainnie.  ar  ce  dernier  prii  est  assei 
elete  pour  permetlre  dans  la  pruduc- 
lion  «11  gl  and  des  opiTattons  chimiqoet 
d'uiie  ceriainemiporlance. 


Fabrieatio»  conlinue  de  la  biir* 
d  la  vaptar, 

Par  U.  G.-E.  Dabich. 

Df  pnis  an  cerlain  nombre  d'ann^es, 
M.  le  prolMseur  B>lling,  de  Prague, 
avail,  dans  scs  uuvrages  de  chimie  in- 
dustrielle, appelu  ruieiitiuii  des  bras- 
seura  sur  les  anaiilages  qu'un  peut  re- 
lirer  de  Temploi  de  la  vapeur  dans  la 
fabricalion  de  la  biere,  annoocA  que 


^IM- 


ceproeeiies'ititet*  mi»  a*K*acce>en 
firaliq-t«  en  Buh^m«.  el  que  Ic  mriUruf 
4|ipareil  piitircet  ubji'l  paraif<nil  «Ite 
celui  imitiiue  rn  1»t7,  par  M.  Ch. 
(laiMuer,  C«l  apparvil ,  eiirore  pru 
coniiu,  a  i\e  prrrecliiin»«  <lans  cci  df  r- 
aier»  irmps,  el  je  va»  presenler  ici  la 
duscfipiiun  de  lun  d'eut  qup  i'ni  «i- 
liie  en  cumpagnie  lit  H.   Italling.  el 

3ui  pstiiluedatis  lesdomainpa  ilu  cumte 
e  Walldileiii  i  Oberleitenidürf,  ptii 
Tceplili. 

Le  bul  principal  qn'on  s'esi  propo»e 
dans  1a  cun^lruclion  ile  cel  apparrtil, 
est  reniiiumie  du  cooibuMiblc,  en  Tar- 
ssiil  ser>ir  tcs  Tapeiirs  qui  i'elevent 
dans  lacuisMin  <)>'  Ubieie  au  dkint- 
läge  cl  lu  cbsulTsge  de  trau  qui  sert  i 
la  secunile  irempe.  A  l'aide  d'un  lalcul 
bien  simple,  11  esl  facile  de  demonlrer 
qucdait«  tacuisionde  labiere  lesquan- 
tiles  <le  chaleur  qui  se  disiipeni  üj  sc 
dcgnReiil  eiig-'nl,  pour  leur  rurmalion, 
plus  de  la  moilie  ilu  combusiibl«  iie- 
tcuajre,  en  drfliiiliTe,  A  l'of^erBlion.  II 
a'agitdonc  dulillter  ces  quanlilrs  de 
ch.ileur  au  tirulil  dei  autres  opefalions 
de  Urabrication,  el,  par  cotiMqiienl.  de 
liiiiiler  lei  peries  de  chakur  ä  trllr* 
que  posaedenl  encore  les  residus  dci 
tri;n)|)«5  el  Ics  moüls  sur  les  b^cs. 

Mais  Uli  pareil  einploi  iconniniquede 
la  chaleurperdue,  n'ealpnssible  qu'au- 
lanl  qu'uii  a  fgard  an  temps atitulu  ii6- 
cessaire  puur  ^jrpparcr  des  qiinnti'cs  de 
muül,  cl  cHul  enge  par  la  i:übson,  Fl, 
par  cuiisequenl,  le  demelage  ne  peui 
p'u3  se  Tairc  que  par  peliies  porlioiia.  II 
Taul  duNC  eiupluyer  plusicurs  cuves- 
maijerfs  Iravaillanl  aliernniivemciil. 
Or  rexp^riencemonlrequc  rup«raiion 
du  demelage,  pun  la  tacchanlicalion 
el  leuuulemetit  du  aiodl,  nViigent,  e» 
loul,  au  plu),  deux  beures.Auisi  doric, 
viiici  Ib  poiiil  de  depart  totsqu  il  s'agit 
d'clablir  les  caijaclies  d'un  apfiarell  <le 
ce  geiire.  susceplible  d  uu  Iravail  deter- 
minä : c'csl qui-  de deui  heurea en  iteui 
beureson  dnit  recomoienver  ua  nuu- 
TCau  demelage. 

Je  d(ii9  corivenir  que  j'ai  renconire 
beaucoup  de  brasaeurs  habiles  qui  i'un- 
sidereiil  Celle  rapide  saci'harlflcaiiun  ite 
la  Tanne  de  mall  comme  uiie  cbase  pu- 
remerit  impoHible.  Uai»  ä  ces  iiicr«- 
dulcsjecilerai  un  fall  propre  älesed i- 
fier  et  ä  Tes  Ininquillisei  :  c'esi  qu'a 
Oberleiieniiiorria  saa:hariÜRaliuD  a'e- 
xigc  pai  plus  de  quaraiile  cniq  ini- 
nuU'S,  cl  que  s'il  eiisie  iiicore  quelque 
duuLe  daiis  letir  esprji,  il  ne  mr  reale 
plus  puur  coiiipleler  leur  inslructiuii  i 
cet  £gar J,  qu't  lei  eotoyer  ■  ce  villfge 
Boheme. 


ReTenoni  i  nolre  objet.  Je  ilis  danc 
que  tuiiies  lecdeui  htrurea  on  lail  «m 
iiuuvi-llecuie-iiiaiiere  el  po'ir  que  la 
etplicalion«  luicnl  plus  claiiPi,  Ja 
prierai  de  }eler  un  coup  d'ceil  auf  M 
hg  1  el2.  pl.  213,  qui  ne  soiK  que  dei 
criMiuis,   mai*  »ulliront  k  aw(  deacrip- 

A,  chaudtire  i  cuire  en  cuivre,  h 
fond  bumbe  a  rmt^rieur,  d'aneepai»- 
■lur  de  7  i  8  millimMm.  mai*  ce 
rund,  apris  pluaieurs  annees  de  aer- 
lice,  s'iiamaplali,  il  paralt  plu*  co» 
venable  de  doiiner,  de  priiiie-ahard, 
un  fund  plat  k  ceile  chaudiere. 

Un  indicaleur  deiiiveao  [rori  jmpor- 
lanldant  cet  appareil).  un  robinel  de 
dpcharge  prei  du  fund,  «I  un  Iroa 
d'liomme  a  fermelure  herniHique.  eon- 
slilurnU  avec  le  lujau  de  degagemeal 
de  vaprur,  les  pariiea  lea  plus  impor- 
lanles  de  celie  chaudifere. 

Au-dessas  de  crtte  chaudier«  nl 
place  le  vase  i  deciiclion  du  huublun  B, 
qui  eiiautsi  en  cuivre  (oiaia  peui  (aal 
aussi  bleu  tlre  rn  boii)  et  egaleineiit 
pyurtu  d'un  Irou  d'hnmme  el  dun  in- 
dicait'ur  de  niveau.  ün  rubinel  de  dt- 
charge  place  prto  du  fund  'aisse  ecoa- 
Irr  Ic  cunienu  de  ce  vase  dan«  la  cbao- 
dicre  ä  cuire.  Au-des9ua  da  luyau  de 
decharge,  ou  a  dispuie  k  rinterieor  ua 
couloir  DU  un  lillrc  ä  houblun  qui  ('op- 
puse  au  pasaage  det  feuilli's  rt  aulro 
inalicreaQuiliiniestlans  lachauilterc  A. 

Djns  l'apparcil  original  de  Gassauer, 
il  exiale  eiicure  pres  du  Iruu  d'humme 
feraie  hermetiquenienl,  un  aerpentin 
avec  rerrigi'rant  pour  lecueillir  i'buile 
essenlirlle  de  huublun,  mais  qui  man- 
que  dans  I  apparcil  que  j'ai  »isiieuu  le 
Iruu  d  humme  reale  uuvert  peniaal  le 
[faviil,  de  fafon  qiie  peiidaiil  la  decoc- 
liim  du  huublun,  la  tapeur  qui  a'^ 
cbappedaiisl'air  donne  liru  »  uiieperte 
de  cbaleur  qu'un  pourrail  eviier  faci- 
lemeiil. 

Uti  eulunnoir  plac6  i  la  haoleur  da 
couveri:le  uu  «ase  B,  el  dans  lequel  d^ 
bouchi:  le  luyau  arme  d'un  robinel 
pour  la  dccliarge  d'une  cuve-matiöre, 
amcrie  k  muüt  dana  la  pariie  basse  de 
ce  vaae. 

Au-deasuadu  *ase  B  aoni  rangeei 
fur  un  gradin  lei  lioia  cuves-malierel 
C,D,E,  pr£s  du  fund  deaquelles  a'ou- 
vreiildea  branchemcnls  pour  ;  ameiier 
l'S  va|«u'S  qiii  .ledegagtiit  dr'  I3  chau- 
diere.  Un  laut  fund  |ierc6  de  petita 
Iroua    »ert   de   paaaoire   ou  de  cuu- 

lünftn,  sur  un  chevalel.  on  a  place 
au-desaua  dea  cufes  une  auirc  mit  F, 
qui  seit  acbauffer  l'eauneceiMire  aux 
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trempet.  Tdci  li  mni^re  de  trafailler 
aveceelapfnN'il. 

On  cm— ifiifa  rop^raiion  par  ram- 
plir  d*aa«  ia  fhaudiere  A.  Lrs  cuves- 
■lalieraa  loni  Charge««  avrc  Ia  qoanllle 
▼oulaedanalt  moalu  et  de  IVaii  froide, 
et  on  dialribue  Ia  qiiaiilite  d>au  de 
■uiii^  q«e  deus  liers  tont  em|iloyei 
k  Ia  premi^  trempe  et  un  tiers  i  Ia 
aeconde.  II  eat  ^«idenl,  du  reste^  qu'il 
j  aorail  plus  d'to>uofDie  h  n*einployer 
qiie  Ia  moilii  de  Teau  i  Ia  premidre 
Ire BBpe,  et  laotre moili^ ä  faire  une ae- 
coffide  et  «ue  iroisitoe  trempe. 

AuttitAt  que  Tean  qui  est  dans  Ia 
cbandiire  A  entre  en  ebnililion,  les  ? a- 
pears  ^m  s'en  elifeiit  passent  dans  Ia 
co?e  L,  ou  deux  hommes  procedenl 
aiaenenl  au  travail  du  d^melage.  On 
aoulire  h  plusieurs  reprises  Ia  masse 
p4tcose  qui  se  rasiemble  sur  le  fond,  et 
on  Ia  re?erse  dans  Ia  cuve.  Au  bout  de 
Irente-huit  minutes,  le  modt  a  acquis 
«ne  tempiraiure  de  75^  C.  on  couvre 
Ia  cuve,  on  laisse  Ia  saccharificalion 
a'opirer,  et  pendant  ce  temps,  Ia  ?a- 
»eur  est  amen^  dans  Ia  eu?e  suivanle 
D  ponr  operer  un  aulre  il^melage. 
Apr^f  trente-huit  antres  minutes,  ceite 
vapeur  est  dirigee  dans  Teau  contenue 
dana  le  vase  B,  jusqu^au  momeot  od  Ia 
aaccbariflcation  est  compi^ie  en  C; 
fnarante-cinq  minutes  sufflsenl  con- 
alamment  pour  eela.  Maintenant,  pour 
poufoir  soutirar  un  moüt  parfaitement 
clair,  N  est  nteessaire  que  Ia  trempe 
aoit  porlea  a  une  temperature  au  moins 
de  90^  C,  ce  qui  coagula  Ia  majeure 
pailie  dea  matiires  albumineuses  du 
»oOt. 

Attsaitöl  qu*on  a  fait  ecouler  dans  Ia 
chaudiire  A  Teau  du  ? ase  B,  on  sou- 
lire  lea  premiers  m^tiers  de  Ia  cuve  G. 
en  ayant  soin  de  remonier  les  pre- 
miirea  porlions  qui  sont  troubies; 
apr^quoi  le  noCitcuule  limpida  comnia 
du  crislal  et  plus  clair  que  je  ne  Tai 
jamaia  vu  autre  fiaru 

Pendant  ce  tempa,  Teau  de  deuxitoe 
trempe  est  portee  dans  Ia  cuve  P  a  Ia 
chakur  de  rebullilion  par  Ia  vapeur 
qu'on  y  a  fait  barlmter,  et  on  procede, 
aprte  l'teoulement  complet  des  pre- 
iBi«>ra  mitiers,  k  Ia  seconde  trempe. 
Matt  atauide  proce«ler  k  cette  svconde 
trempe«  on  enicve  Ia  couche  i^up6ri«*ure 
tenace  et  ? iv|ueiise  qui  rendrait  celte 
Operation  plus  diflii'ile*  Cette  trempe 
a  opöre  alors  sans  agiter  le  de{>öi  trH* 
peniiealile,  de  maniere  que  I'  s  premiers 
mutier«  qui  existent  encure  dant  ce  de- 
pöt  en  sooi  cbasate  par  voie  de  depla* 

■Kot 

On  a'est  plaint  aiaai  aouToi^  intre*. 


fois,  de  Ia  natura  vi^quense  des  rfsidnt 
que  laisse  Tappareil,  mais  il  m*a  et^ 
impossible  de  ne n  Yoir  de  «emblable  et 
les  resitlus  sont  tellemeni  lAchea  el  1^- 
gers  qu*on  pcut  les  deidarer  en  agilant 
iair  avfc  Ia  main.  L>xtraction  paratt 
compleie,  ou,  du  moins,  Ia  soliiiion 
d*io(le  n*y  indique  plus  Ia  moindre 
quaniile  d'amidon.  Pcul-^tre  penl-on 
ex  pliquer  cette  nalur«vi8queu>edes  r6- 
sidus  donlon  se  plaignail  uar  Ia  recom- 
mandation  qn'afait  faite  M.  Gassaoer, 
de  ne  pas  enlefer  le  magna  superieur, 
et  d'agiier  parfaitement  tous  les  rteidus 
enseroble. 

En  meme  temps  qu'on  fait  arrifer 
les  premiers  meliers  de  G  dans  le  vase 
k  decoclion  B,  on  dirige  Ia  vapeur  sur 
ce  vase  en  le  changeant  de  Ia  quanliti 
de  houhlon  necessaire  pour  une  pre- 
miere  trempe.  On  porte  le  modi  a  16* 
bullition,  ce  qui  dünne  Heu  a  une  Se- 
paration assez  considerabte  de  flocona 
au-dessus  desqueU  le  moüt  eat  de  nou- 
veau  parfaitement  clair. 

£n  cet  ^lat,  on  fait  ^Tacoer,  k  fea 
couvert,  Teau  bouillante  qui  se  trou?e 
dans  Ia  chaudiere  A,  et  on  Ia  fait  pas- 
ser dans  un  local  oü  eile  scrt  k  ^(  hau- 
der  les  cufes  a  fermentaiion,  les  too- 
neaux,  etc.,  et  on  Ia  remplace  par  le 
modt  houblonne  qu*on  fait  cooler  du 
fase  B.  A  dater  de  ce  moment,  tontes 
les  trempes  suivanies  s*opireiit  avec  lea 
vapeors  qut  8*el^vcnt  oans  Ia  cuisaon 
des  moüis. 

La  seconde  trempe  de  G  est  de  m^me 
ecoulee  dans  B,  et  passe  aussilöt  apr^ 
dans  Ia  chaudiere  A. 

Pendant  ce  temps^  les  vapeurs  sont 
conduiles  dans  D,  pour  porter  a  90*  Ia 
temperature  de  cette  seconde  cuve-ma- 
üire,  puis  on  procede  a  une  nuuvelle 
trempe  dans  Ia  eure  E,  et  au  soulirage 
des  premiers  inetiers  de  D. 

Le  modt  descendu  dans  Ia  chaudi^e 
A.  dejü  cuit  avrc  le  houblon  et  tir^  au 
clair^  est  rep«»rte  auMitiit  a  rebuilition 
sous  uno  pretsioffi  plus  forte  que  rolle 
de  Talmo^ph^re,  parce  que  les  luyaox 
addurteurs  de  vapeur  pü^nitrent  dana 
les  cuveS'Knatiires  sous  une  pressitm  de 
plusieurs  decimiires  d'eau,  c*est-ä-dire 
qu'on  pnrte  ä  une  temperature  ile  105 
ou  106*  G.  Dans  ce  moment  il  faut  re« 
ganter  atletitivement  Tindicaleur  de 
niveau  dVau  qui  montre  Irte-blen  ce 
qui  se  passe  dans  Ia  chaudiere,  ahir«  le 
moüt  olair  jo^que  lä  redevient  trouble 
et  laiteux ;  il  s'en  separe  plus  tard  dea 
flocons  don«^,  pelotonnes«  sur  lesqoels 
ce  moüt  präsente  de  nouvrau  Taspeci 
d'nn  liquiite  parfaitement  clair« 

Anif  6  il  CO  pmnt,  k  moüt  est  coo« 


dail  «ir  tai  bau  ä  rerroidir,  el  la  chaa- 
diire  refoKuiie  nauvtlle  Charge  qii  elie 
empruTiU  au  vase  ä  d^cuciiu»  de  hou- 
blon  B,  qii'un  avaii  ieai\iU  fec  Iva 
srconila  a)eliera  de  D  «ur  Icsquda  on 
op^e  comme  tat  les  preaiiers. 


La  Mrie  da  cw  cparatKn»,  q»'*fe  1 
doil  b'eiercor  a  connallre,   e»l  r    "" 
d'aiir^s  le  lableau  suitaiil  oii  cetit 
mullaneea  iout  pUüCea  ä  cäla  lu  u 
de»  auUeg. 
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La  nfnidiüenenl  du  moAt  «'opfere 
■Dr  pluaieun  baca,  el  lei  aulrei  npm^ 
lioni  ain  i  que  In  appareili  na  diffirent 
paa  d«  ca  qu'on  pralique  et  connalt 
panoat,  HDlrmenl  on  arra  pcnl-tlre 
Irittt  de  (tmander  quelle  eai  la  ca- 
parili  <!•  produclion  de  nl  ap(iar«il 
daniuH  Itmp«  dorm^,  quealion  k  la> 
oualle  noiu  allona  eiaajrer  de  r^poD- 

Ltt  dineniions  de  l'apparfil  d'Obetf 
leitanatloif  lanl  ealeuleriile  nianiere  i 
et  qo*  rbaque  irrmpc  fiuurmi  7  heclo- 
litrea  de  inoAt.  O»  fall  par  jour  cinq 
ai4riliun»,  c'e*l-a-dirc  qii'ori  pr^pare 
35  herlolitns  de  moAl.  Si  l'on  veut 
Iravailler  taat  interra(ilien,  on  peiit 
faire  en  Tingt^oairc  heum  doaae 
'Ofteliiiai.i«  prodflUipa  janfaaliife 


t'il^edonc  atorg  igihaeUülitrBaa*^^ 

Doe  capai'ite  de«  vaiaanuc  Ov<*'M  m 
doil  remplir  qu'a  mailiö,  t  raiaandaW 
foriBXion  de  ta  nowae)  qoi  d^mi  Ma 
deUbecloliiret. 

Or  (oit  ainai  qua  c'eel  dam  la  «WM^ 
nail^dea  uperaliom  qne  repoi*  to priii> 
cipal  aTanlMK*  de  ce  moila  de  lra«Ml. 
Dam  lei  pritlet  hnswriu,  m  poori«: 
fli  l^n  *eut .  ne  triTailler  que  ^el(|w 
jaurs  de  it  tpinainr,  el,  nana  lova  Mt 
ca),  on  priipurtiiinnera  la  (ni|McHA  4» 
l'appareil  aux  beauina  da  la  fafcriea- 

Une  aolre  qaralion  qni  a  M  Me«4« 
par  lea  'pratirii-na.  eal  Celle  de  aawelr 
quelle  eil  la  qualiti  de  la  bi*r«  Mri* 
quee  a«ec  cel  appareil.  Si  on  reMil 
pleneatbof      ^ 
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lion  te  moAlf  feriMiitefcibles«  eile  se 
retoudn  loui  le  puuil  de  vuc  qoaliia- 
tif  k  cellei-ei ;  Gominent  fermentent  las 
moäls  cuits  avec  pression?  el  la  biere 
esl«elle  de  garde?  Le  chargement, 
c'est-idire  la  quantiie  de  mall  employe 
pour  fabriquer  une  quanlilö  deteroii- 
nee  de  biere  el  qui  represenle  la  Pro- 
portion d  eitrail  fermenlescible  dana 
la  bi^re  esl  Qteelegalemcnl.  ou  empi- 
riquemeiil  ou  erifin  arbilraireoienl 
(comine  dans  les  bieres  forles),  el,  par 
consequenl;  on  n*a  pas  ici  a  s'cn  occu- 
per,  el  les  quesliuns  posees  sonl  les 
seules  qu*il  faiiJe  resoudre.  A  les  envi* 
sager  allenlifemefil,  ellns  sont  iiien« 
tiques,  parte  quo  leipericiice  a  de- 
monlre  que  plus  esl  prolongee  la  prin- 
cipala  ou  premterc  ferineiilalion,  plus 
aiissi  se  prolonge  la  fermt-nlalion  se- 
condaire,  ou,  ce  qui  esl  lam^ine  chose, 
plus  la  biere  esl  polable  penrlanl  lung- 
lemps.  LViperierice  apprend,  eii  ou- 
tre,  que  plus  la  cuisson  a  eliminÄ  dans 
le  moüt  de  maliires  aibumineuses  ou  al- 
buminoldefi,  plusla  principale  fermen* 
Ulioii  s'a|)ere  avec  leiileor,  el,  par 
solle,  aussi  celle  s*>condaire,  par  ron- 
sequenl  plus  la  biere  esl  de  garde.  11 
eo  reMi!le  que  les  moüU  cuiu  a  basfe 
temperaiure  par  l'enoploi  indirecl  de 
la  vapeur,  fermenleul  Ires-complele- 
menl«  mais  que  la  bi^re  ainsi  fabriquee 
oe  se  garde  pas  longlemps.  Toules  cir- 
conslaoces  reslanl  les  minies,  les  moikls 
cuils  sous  pression  dans  TappareiJ  eu 
qaeslion  elanl  depooilles  ä  peu  pr^  eo 
eiiUer  des  maiieres  aibumineuses,  doi- 
vent  epruuver  une  premiire  ou  princi- 
pale fermenlalion  prolongee,  ce  qui  esl 
une  condilioo  de  leur  longue  cooser- 
▼alion.  Le  fait  suivaot  est  d'ailleurs 
assezsignilicalif. 

A  Oberleilensdorf,  par  suile  des 
eiigenccs  de  la  consommalion,  on  ne 
peut  fabriquer  que  de  la  biire  assea 
legere,  diie  obergahrigt^  cesl-ä-dire 
de  la  biere  ou  il  y  a  seulemeul  forma- 
tioa  de  levOre  de  cbapeau  :  les  nioüls 
nuarquenl  de  11.2  ä  tt,4  au  saccbaro- 
milre.  Or,  pour  delerminer  une  aboo- 
danle  formalion  ou  un  jel  volumineui 
de  le? Are.  qui  esl  un  ariicle  fori  de- 
mande  dans  le  commerce,  on  Ui$se  la 
fermeulalioo  principale  s'operer  dans 
des  celliers  cbauffes  jusqu*ä  une  lempe- 
rature  de  2l<»  ä  22"  C  £b  bieo.  malgre 
ces  coiiditioos,  en  raison  du  defaul  de 
maiieres  aibumineuses  pour  former  de 
la  lefOre,  la  fermenlalion  secondaire 
marcbe  avec  beaucuup  de  lenleur,  et 
ces  bi^es  legres  reslenl  des  mois  eo- 
tiers  en  conser?anl  loules  leurs  pro* 
pii^läa,  41  on  a  la  prtouilioo  de  les  cen- 


Irer  dans  des  celliers  fraii  et  de  leur 
doDoer  les  soios  convenables. 


Emploi  du  sulfate  de  plomh  pour  rem' 
placer  la  cerusedans  la  fabrication 
de$  dentelles,  et  du  mime  sei  pour 
rendre  les  iis$us  difficiiement  m- 
ßamtnables,  et  comme  nuuvel  agent 
ehimiquem 

Par  II.  H.  MassoN. 

L*induslrie  denlelliere  fait  usage  de 
la  ceruse  soit  pour  reroellre  k  neuf  les 
denlellfs  souiilees,  soil  pour  faire  dis- 
paratlre  les  Iraces  di'S  doi^ls  el  «iissi* 
muler  ainsi  le  raccordemenl  de«  de^sins 
(specialemenl  dsus  l'espirp  de  den- 
i^i\cap{ie\eeapplicationde  Bruxelles). 
Dans  Celle  dernicre  opcraliun  surloul, 
les  ouvriöres,  quand  elles  onl  lermine 
une  appliciilion,  doivenl  saupoudrer 
leur  iravail  avec  du  carbonale  de 
piorob  donl  elles  rrgpirent  chaquc  fois 
une  cerlaiiie  quanlile.  Celle  pralique 
se  repele  pour  elles  ä  chaque  inslanl, 
el  leur  s«inle  esl  Ir^promplemenl  al- 
Icree.  Cela  esl  si  bien  conriu,  que  les 
fabricauls  trouvent  difficiiement  des 
ouvrieres,  malgre  la  forte  remun^ra- 
lion  donnee  ä  ce  genre  de  iravail.  II 
faul  ^videmmenl  renoncer  k  Temploi 
du  carbonale  de  plomb;  mais  pour 
cela  ii  faul  Irouver  une  subslance  propre 
ä  le  remplacer.  Or  le  sulfale  de  plomb, 
ainsi  que  je  m*en  suis  assuri,  remplit 
aduiirablement  loules  les  condilions 
voulues.  Son  aclion  sur  Teconomie 
aniraale  n*esl  que  Ires-faible.  Ce  qui  le 
prouve  surabondammenl,  c*est  I  em- 
ploi des  Sulfates  de  potasse,  de  soude 
ou  de  magnesie,  comme  conire-poison 
dans  l«^s  empoisonnements  par  des  sels 
de  plomb;  enfin,  pour  prevenir  ks 
maladies  salurnines,  on  conseilie  aax 
uuvriers  qui  fabriquenl  la  ceruse  de  se 
laver  les  mains  el  de  se  riiicer  la  boucbe 
avec  de  l'eau  leg^rement  acidulee  par 
Tacide  sulfurique» 

}1.  Wöblera  indiqu6,  il  y  a  deja  pla- 
sieurs  anoeei,  la  solubilifte  du  sulfale 
de  plomb  dans  une  dissolulioo  de  tar- 
Iraleneulre  d*ammoriiaque,  el,  eneffet, 
Tesperience  m'a  demonlre  que  le  lar- 
iraie  neutre  d'ammooiaque  peut  dis- 
soudre  une  Ires-yrande  quaotile  de 
suUalc  de  plomb  si  la  temperaiure  du 
liquide  est  ä  100  degris.  Un  lissu 
trempe  dans  celle  dissolulion  chaude 
de  sulfale  de  plomb  devienl  lres-di(&- 
ciiemeut  inOammable;  si,  oo  Teipose 
peodanl  uo  cerlaiii  temps  a  ona  tarn- 


prralnre  a«ei  ele»M,  li  maliire  orga- 
i)i<(ii'  hiülr  nimpletciniTiI  eti  dvnoani 
an«  fumee  d'urie  «tetir  piqiiaoic,  et  ne 
laiise  qu'une  cnilre  |)ru  «ulumineu«^ 
Ti)utel<>i<.cci6sulliit  (ip  roe  )alisra>Miit 
pMrnm|>ipt''(nfnt.i'aiprnseqiielf  rhlo- 
rure  «le  calcium ,  dont  j'Bvais  »nl^rif  u- 
ivmenl  moritre  les  preci^oi  fITf l»  poDr 
ileinilre  ks  inwndips,  detail  iusm  me 
foiimir  les  moyetii  fle  inelire  Ics  lisatis 
(I  leihiiis  »  l'aliri  du  f(u.  La  propriele 
qu'il  a  dedevenir  deliqii««'ri>l  »  l'air 
ersdi  ce  qui  cnip^chc  surloiil  de  -l'em- 
pliiycr  rnuimi*  subslnnce  prrsrri'fllrice, 
t'ii  rhrrrht-  a  lui  eul«ver  sa  facullg  h]r- 
grofcopiqae. 

La  mitrhe  a  suj*re  pour  ohlenir  re 
ritullat  etait  inuie  iracer.  En  efTrt, 
l'ob»iTV«lion  proiiTc  qiie  le«  »eis  dnu 
bles  <onl  iteiieriilemeril  miiina  soIuIiIm 
que  cel<tj  de  leuri  ie\i  cnnsliiuanls  qal 
rcM  le  i'lus;  soureol  mCme  ik  soiil 
motns  Riiluble.i  que  relui  q<ii  i'tn  le 
miiins.  C'e^l  pourquoi,  qtiand  on  mtle 
dti  dl<^siiluliur)s  conrfiiirec!  de  dfux 
tt\i  qui  (leuverit  s'ufiir.  il  cn  resulie 
presque  Inuiours  im  preci|jile  crislallin 
de  Ml  double.  J'ivnis  decouveri  le 
principe.il  meresiailencorea  chcrchrr 
■onapplicaliun  au  chlurore  de  calcium. 
Apr^9  plii9i<!ura  eisaisinfruclueut.  j'ai 
oblrnu  iin  resullal  Ires-saliiraisanl. 
^m  Si  t'Dn  dissuoi  parlies  egaleo  rn  pnids 

^m  (Taceial«  de  chaui  pI  de  cliiorure  de 
catciuin.d  ai  on  lai^se  la  üisinlultnii 
i'rvflporrr  leniemrnt.  ic«  dctj\  sels  s'u- 
nigseiil  eolre  eun  cl  rurmeiil  unr  roni- 
biiiai»(in  hjdraice  qui  criflallise  eti 
beiUK  crislnui.  C^scrislaux  renrermpul 
10  equifali'nls  dVau  rl  pcuicnl  donc 
tire  represGOle«  p«r  la  (urmule  Bui- 
ViOte  : 

CiCi+CaO,eH'O>+10HO; 

Il5  ne  subissent  aucane  alieraiion  ni 
i  l'aif  spc  nt  a  l'air  Charge  d'humidile. 
Si  Ion  rhauffe  ces  crisUDK  Ji  plus  de 
iüO  dcgr^i,  ils  perilenl  leiir  eau  de 
cristalli'BÜon,  mais  sans  se  deliler;  k 
l'tlal  anliydre  ils  ne  subisseiil  lucone 
altcralioti  de  li  pari  de  l'air  et  ne  lont 
en  auLutie  Tafoii  liygroscopiqucs 

Aynnl  ohtenu  Celle  ciiaibnaiion.  je 
cruB  le  problcioe  ri'solu,  mais  k  rai>- 
plicatiun  je  Tus  arrAle  par  unr  dilHrutl6 
imprevue.l.'eaiiqoenalurflli'mfnl  j'cs- 
taysi  d'aburd  runime  diiisolvanl,  de- 
compoiail  eii  parlic  le  sei  Turme.  L'al- 
cnol  que  jVs^ayai  ensuilp,  ei  qui.  du 
resle,  eül  ele  un  dissultaiil  fort  eher, 
ne  r^iiasil  pasmieux. 

Mon  Bltenliun  alors  le  porta  aar 
rimmoniaqne,  et  i'obtins  ud  riiulut 


parfail.  L'ammnniaqoa  distoitl  ptWat-i^ 
ir>i.ri.l  les  rrislaui  dp  CaCI-|-CaO,- -• 
C*R'U'4-!0HU*  la  leropiralUM  d»  ' 
rebolliliMi.  I 

■■«lur  reriilre  une  etnlTc  inramhofli-' 
Me.  il  -ulBt  de  la  ireniper  ifant  cellc-  , 
Irtfupurfl  de  la  «*«her;  non  »culcmeM- J 
ellertsislerai'arrailrmenl  a  racli»nd«*r  1 
rorp«  en  rombi»liori,  mala  eile  aurafJ 
l'Avaniage  de  ii>lre  plui  hygroaos-^  ' 
pique. 

Ouoiqiie  le  diiioUant  le  ploi  rom- 
mwle  (uit  rammnntaque,  le  y\ui  eco- 
mimique  a  beaucuup  pr^  cVat  i'tta; 
je  n*  ilevats  pas  y  reooncer  k  la  pre- 
tnicfdiffirulie.  et  je  me  aiiit  assuri, 
en  etTel.  qii  nn  puuviiit.  ma'g  C  la  de- 
ctimpoiiliun  panielleqii'e'le  |>riiduil.  f 
a*üir  recotiri;  mais  mh  emplui  eiigi"| 
beaucuup  de  Mio.  ^ 


Proerde  ^onomiqiu  A'exiraetiam  MMR 
la  fieute  üu  marron  d'Inde.         H 

Par  H.  H.  db  CiixAis.  ^ 

Les  marrnns  d'Inde  tont  riduit)  etf^ 
pulpp  avrc  leur  ecori-e, el  tamiaca  >**g| 
les  m^rops  appnreili  que  ceui  donl  <M^ 
se  serl  dans  les  feculeriea  de  pomm"  ' 
de  Icrre:  Ipb  loiles  de«  tami«  leahK" 
mpiil  duitenl  6tre  d'uii  nnm^ra  sii|i6- 
ripiir.  Lor^que  la  lecule  esi  dispos^ 
«ur  Ips  iilatis  inclines,  <jn  la  relevp  pour 
la  dpiayer  danj  des  ciivcs  rempliei 
(l'eau  pure  en  y  ajuulaiil  uoe  faitile  ao> 
iiiiiond'.ilun  du  mmniercp.  40  a  50  gr. 
!<i((i)pnl  pour  une  cuve  de  8  a  tu  h*e- 
toliires  d>au  teiianl  en  Suspension  SDO 
a  300  bilogrimraes  de  fecule,  on  agite 
furipmenl  le  Inulel  on  laisse  d^pu^er. 
Si  les  produiis  Ipndaienl  ä  se  precipi- 
ler.  on  «ersirnil  daii)  la  cut«  100  gr, 
environ  d'acide  sulfurique.  com  nie  cela 
se  pralique  pour  la  fecule  de  pommei 
de  Iprre.  L'ariile  sulfureui  Tactlite  da- 
vanlage  )s  preripititiun,  el  est,  par 
cnnseqiienl.  pref^rahle.  Quand  le  d6- 
pdl  »'e"l  upere.  on  dccanle  el  Tun  Iroate 
au  Tond  de  la  cuve  parraili'inenl  epute« 
la  Terule  qu'on  Tail  Piisuiie  secher  |iar 
les  moyens  ordiiisirps,  La  pulpe  flunt 
on  a  exlniil  ranütlun  peul  itre  donnei 
en  noiirriltire  aui  l)estiaut.  an\*  il  eM 
plus  afapilageux  de  la  distiller.  Gar  eile 
i-uollenl  «  p<>ur  IUI  d'alcirol. 

I.e  rendement  muyen  des  marrant 
d'Inde  en  Tccule  du  ainidon  de  pre- 
inidre  qualile,  a  ele  de  15  puur  \O0  en 
1836,  O'lui  dpraunee  preceJentei  e\Jk 
superieur,  17  pour  100. 

Si  on  voulail  Taire  »ertir  la  Houli  4« 


—  ma- 


lade k  ralintnlation,  il  fan« 
aire  subir  quelques  lavages 
cte  d'eau  pure  pour  lui  öler 
d'ameriufne. 

Mi,  il  est  hors  de  düule  qiie, 
B  prte  d*uDe  pellte  qiianiile 
^ivttöe  permeldeiliaire  la 
aarnins  d*liide  aussi  ^ono- 
t  el  aussi  facilemeiit  qu  on 
i  Cteule  de  ponimes  de  lerre. 


La  f(r  reine. 

w  If.  B.-F.  Oanr. 

prescnt  les  pyriles  de  fer 
lili»eesque  pour  Teatraclion 
lu'elles  renfermenl,  la  fabri- 
acide  sulfuriquci  de  Tacide 
et  du  bulfate  de  fer.  Je  pro- 
liier  ces  pyrites  soii  seules. 
ites  avcc  du  minerai  de  fer. 
Ml  des  produils  couteoaiii  du 
nani^re  ä  produire  uiie  sub- 
>  j*appelle  ferrSim^  qu'uii 
ff  el  appliquer  ü  la  consiruc- 
prneSfdrs  bassins.destuyaui 
t  d>au,  au  pavage,  ä  la  loi- 
fondalion  des  habilalions,  k 
8  sui  faces  et  d*autres  usages 

iriquer  la  ferrdne  on  se  sert 
laudieres  ferroees,  d*une  ca- 
iite,  coromuniquani  eiisem- 
tnlie  adaple  sur  leurs  cou- 
ins  Tuiie  de  ces  chaudieres 
es  pyrites  de  fer  jauiies  uu 
ures,  et  dans  la  secoiide,  des 
puU'lre  ou  du  mioi^rai  de  fer. 
ie  feu  sous  la  preuiiere,  les 
lenl  et  il  s'en  degageeuf  iron 

0  de  suufre  qui  distille  dans 
i  qu*on  maifitient  k  basse 
re.Ce  soufre  se  combine  avec 

de  fer  et  produit  Ie  bisul- 
netal  quo  j^appelle  ferreine. 
.  priNluire  ceiie  ferreine  de 
«niäres,  suivanl  les  applica- 

1  s<*  propose  d'en  faire.  D'a* 
fabrique  eii  faiMiit  fomlrc 

it  Ir»  pyrito«  sans  distillaiion ; 

lieu,  eri  ajoulaiit  du  soufre 
1  m^langeant  avec  d'autr4*s 
il,  tiiün,  eil  la  preparani  ar- 
»nl  avec  des  miiierais  conie- 
afre  et  du  fer  combines  en 

quelcunque-  Li'S  diflerentes 
HIB  que  Ie  minerai  ipruuve 

liailement  lui  fait  acquir«r 
etes  qui  Ie  rendent  comole 
illerable  k  raction  de  1  air, 
;  des  acides. 


La  ferr^oe  a«  mooenl  de  aa  prodae« 
tioii  peul  Alresouuiise  au  moalage,  piaii 
peintef  dorte»  brooiee,  cooum  Us  me« 
taui. 


JSxlraii  da  gartmee  $x4mpt  da  Umi 
ligneux  al  raMdaiU  an  laiiifiira  du 
nuanees  auai  tives  et  au$$i  solides 
que  la  §arame$  sUe^mims. 

Par  M.  KcKBUM. 


emploie  lea  oiydea  orgaMqtes 
is,  teU  que  Tacetone,  Pbydrala 


On 

neueres, 

meihylique,  alc.,  seuls  ou  milangas  k 
des  aleouls  ou  k  des  flMtiires  belero- 
gines«  Ces  oiydea  ou  cea  melangea 
aervent  comme  dissolvanl  de  la  mali^ 
coloranle  de  la  garance. 

On  seserlsoitde  la  garance  moulue, 
soit  de  la  garance  fermentte,  sMie  ou 
humide,  appel^  cummuncmeni  llaur 
de  garance,  selon  Ie  degre  de  rkbeaso 
qu*on  veol  donner  au  produiu 

C'esl  par  uiaGenilkMi  el  eipreaakMi 
qu*oo  saiure  la  liqueur  diasolvante*  La 
baia  diaaolf ant  ilaol  saiure,  oo  prM- 
pite  la  matiire  coloranle,  avec  les  sub- 
stances  in<>olublea  qui  Taccompagnenl, 
par  one  quanlite  suflisanle  dVau,  G*est- 
a«dire  Jua(|u*ii  ce  qu'une  addiiion  d*eau 
ii*y  produise  plus  de  pr^ipil^  Le  pre« 
cipiti  ayanl  tlk  fillri  el  secbe,  coiiali- 
lue  rettrail  de  garance,  obtenu  sans  le 
concoura  de  la  cliateur. 

Qoand  oo  veul  aciiver  la  formalioa 
du  uredpiie,  on  rend  Teao  ligireneat 
acide  par  Pacide  sulfurique;  mais  alort 
il  faul  bien  biver  le  precipili  k  Teau, 
pour  en  enlever  raciditi  qui  pourrail 
nuire  k  la  leinlore. 


Purifieaiifm  des  eaux. 

Le  Silicate  de  soude  oo  verre  soinble 
de  soude,  combine  an  carboiiale  de 
Celle  tMse  peul  6lre  cmployi  avania* 
geusementa  pnrifler  Ifs  eaui  duresel 
k  les  adoucir.  A  cet  elTel,  oii  comroence 
par  s*as8urer  du  degre  de  dureli  de 
reau  et  de  la  quanlite  de  magnisie 
qu'elle  renferme,  suivant  la  ni^thude 
du  docteur  Glarke  ou  le  proced6  hyilro- 
tim^trique  de  Mü.  Boulron  elfioudel 
(Technologisie^  \.  XVI,  p. 458).  A  cetle 
eau,  on  ajuule  par  hetloliire  3  grammea 
de  carboiiale  de  soude  anhydre  el 
38r.,4  de  «ilicate  de  soude  pour  cbaque 
gramine  de  oiagnesie  contenu  dana 
rbeclolilrt»  el  qutod  od  procMe  aur 


uo«  gratide  febrile,  on  dmoot  rtans 
l'eau  la  qiianlil«  <i?i  scU  n^ccssair«. 
On  les  ajoute  aux  caux  des  r^servoirs 
quun  agite  puur  ]ts  repandre  dani 
luute  la  masse,  et  au  boul  de  quelques 
jours  ks  combinaisoni  de  la  chaut  et 
do  la  magnesie  aont  prpci|iilees,  et  oii 
peutdecidler  l'etu  pure  rlla  feire  pas- 
str,  an  beioin,  par  un  Bllre. 


Dts*iecatitnt  de*  beU. 

y,  9,  W.  Barlow  «jent  de  propoicr 
un«  mpthodr  d'op^rcr  U  de-^iccaibii 
de«  boid  oä  \n  mii)eii§  dViMulton  n« 
snni  p»»  iioiivrauK,  m«ilqai  n'a  peiil- 
eire  p«!  encore  H«  appliqiiee.  II  f'agil 
loul  sJmpleneiii  dn  rrcouvrl'  ane  di-« 
eiiremuesdi^la  pi6('Ede  boii  d'un  iha- 
p«*u  en  radial  quo»  y  ajusle  d'unp 
niariiarr  impiTineabltr,  el  d'elahlir  sur 
L'«  ch^penu  une  pumpe  ispiranle  ou 
mieiix  une  pompe  Toul^nie  qui  reroule 
d'atxird  de  l'air  ordlnaire,  puia  de  l'air 
ebaud  dam  les  vais^e^Ul  du  bois  et  en 
chassc  la  (^te  et  sutrei  liquides,  au 
moyeii  de  quot  lo  boia  se  irouia  dea- 


iecM  ot  prM  ä  ttre  ntis  «n  otavrt  n 
peu  de  tL'mp).  Od  peui  aus«!  appliquir 
ce  proc^di  lüX  bois  qui  onl  ^le  impn- 
gni^s  ä  l'iiii^rieur  de  liqueun  cnnit- 
fiant  en  solulton  des  seh  pre»er*aleuri. 
I.'arliitn  de  la  pompe  cbifse  promple- 
ment  l'eau  qui  lienl  res  sels  Pit  Jutatu- 
tiuti  el  les  laisse  appliques  •.or  la  fibra 
qu'ili'agiideoieUroi  rabri  dei*g«Mt 
destructeurs. 


Procede  pour  oblenir  l'ctide  nuUffi- 
diqne  rrUtaÜUe. 

M.  WßlherconsHIIede  soometlreU 
molybdemle  (miilyb<l»ne  sulTur«,  mo- 
IrbdanRlaHE,  «(r.,)  qu'nn  imove  daiK 
la  naiure.  el  'i<i>ptrmcni  cnncassH  *u 
morreauf  pi  <>6f>n«^e  dana  »n  Inb«  m 
Tprre  iiu  en  terr«  k  un  cnuranl  d'air 
flahli  au  moyen  il'uti  insinralPiir,  pM- 
dant  qu'ofl  IVxpnse  <>n  ni^m«  irmpi  > 
l'artion  dr  la  thaleur,  juiqu^a  re  tfnVi* 
flit  Otylie  jusqu  a  la  ni'iiiidr«  porliun  da 
^ulfur'e.  Le  rfsultat  e«l  de  l'aurdc  mo- 
lybdliiue  aublim6  en  Ires-bean«  cri»- 
laui. 


—  475  — 


jLBm  WOBCJkXlQJJWM  ET  COlTftTRVCTIOlir». 


MäÜen  ä  pluHeurt  nm>eUe8, 

•  Depots  qae  la  mode  a  donn^  nne  cer- 
taine  fOKie  au«  MofTes  mii'^s  oii  fa- 
^nnees  k  ploiieiire  coateurs,  ainsi  qua 
Celles  i  carreaui,qua(1rill^eioa  ravees. 
Oll  a  chcrch^  Ips  ffloyens  de  produire 
avec  ploi  de  c^l^rite  et  de  perfeciion 
ce  genre  de  tisso.  et  on  s'esl  appliqn^ 
a  perfertionner  les  m^lier^  m^raiiiqucs 
i  pluffieure  navettes  on  ä  botlrs  mo- 
biJf •  qui  aerfenl  k  les  fahriqaer.  Noos 
allons,  ca  cons^oence,  preseiiter  ici 
qnelqueS'Unea  des  Solutions  les  plus 
reci^nles  de  ce  problime  interessant. 

1*  If  •  G.  Borniqae  avait  fait  figurer 
k  rEiiMMitiononiferselle  deui  metiers 
Bteaoiquesde  la  construction  d'AI  ace 
erdinaire,  miliers  qu'ii  a  perfeclion* 
o^  depui«  el  qui  prescntent  un  tMtianl 
i  deat  oa  quaire  natettes  sur  leqiiel 
BOiis  Iroiifons  dans  le  Moniteur  tndiia- 
tri§l  da  23  janvier  i855,  la  note  sui- 
faote  de  M.  Bonin. 

«  Le  necanisme  qui  fait  monvoir  les 
bot  les  ä  naveilei  dans  le  m^titT  de 
M.  Bom^ae,  risoot  parfailement,  par 
sa  airnplicili,  le  probl6roe  d<*puis  si 
longtemps  cberchi;  il  fait  enlrer  le 
tissage  mecanique  dans  one  noufelle 
phaae  de  fabrieation  oui  lui  etait  inter- 
dite  jasaii'a  ce  jour,  da  moins  sur  une 
grande  echetle  ( la  fabricalion  des  etof- 
fes  anies  et  faconnees  k  plusieurs  cou- 
leur«). 

ji  TouC  ee  que  Ton  avait  produit  jus- 
qo'ici,  pour  Tapplication  au  lissage 
mecaniqae  du  battant  ä  plusieurs  na- 
feltrs.  necesaJtait  la  construction  d*on 
melier  ä  tisser  special,  tris-coiilcus, 
avee  grand  deteloppemeiit  d'eicrn- 
triques  et  d^engrenages,  d*un  reglage 
difficile,  d*une  surfeillance  minutieuse, 
ne  prrmeltant  |»as  d'en  faire  Tapplica- 
tiona  desateliersd'une  cerlaine  impor- 
tance;  en  uo  moi^  k  un  tra?ail  regu- 
lier et  soifi. 

9  Le  m^nisroe  de  M.  Bornk|ne, 
par  rootre,  peul  s*adapter  k  luus  les 
met iers  mccaniques,  quel  qu'en  soil  le 
genrc  de  construction ;  il  pcut  donc 
confenir,  et  aus  tisseurs  dejä  pourvus 
de  metiers  meraniques.  et  k  ccux  qui 
▼ondratonl,  pjir  la  mecanique,  modiOer 
leur  fabrieation  du  tissage  k  bras. 

»  Sur  Tun  des  arbres  moieurs,  se 
place  un   eicenlriqw  mA  par    en- 


grenages  caleules  seien  la  vitesse  de 
cet  arbre;  cet  excentrique  imprime 
Le  mouvenenti  un  lefier,  qui  l<>  donnc 
ä  une  botte  k  couteau,  Imitation  da 
Jacquard,  couleau  qui,  k  son  tour, 
eleve  ou  laisse  en  plare  la  botte  ii  na- 
fette,  Selon  qu*il  enl^ve  un  crochet, 
qn^untambourmunidechetillespousto 
sur  lui. 

»  Le  contean  faisant  son  a^Cf  nsion  I 
chaque  mouvement  du  levier.  le  chan* 
gemcnt  drs  navetles  ne  s^obtienl  que 
par  les  chefilles  plac^es  sur  le  tarobonr 
ä  douves  mobiles;  la  doufe,  vide  de 
cht  villes,  laisse  le  crochet  au  repos  ;  la 
douveafecchevillesle  pousseen  atant; 
enlete  alors  par  le  couleao,  il  ^l^?e 
egalement  la  belle  ä  navelle,  k  laquelle 
il  communiqu«*  par  une  chalne. 

»  Au  lieu  d'adapter  au  metier  a  qna* 
tre  navetles  aulant  de  crochels  el 
conleaux  qa*il  y  a  de  caMers,  II.  Bor- 
nique,  pour  ce  baitani,  emploie  un 
crochet  d'une  forme  particulidre ;  il  est 
cinlre  par  le  haut,  muni  de  trois  crans 
correspondant  k  la  deuxi^me,  k  la  troi- 
sidme  el  ä  la  quairi^me  navettes;  il 
place  sur  le  tambour  ä  douf  es  mobiles 
des  chevilles  de  diverses  loiigneurs, 
afin  que,  dans  sa  rotalion,  il  pousse  le 
crochet  en  avant  plus  oo  moins,  selon 
que  le  coutean  de? ra  Tenlever  au  cran 
superieur  poor  araener  la  deuii^me 
navette,  au  second  pour  la  troisi^me,  et 
au  troisi^me  pour  la  quatrieme  navette. 
La  course  da  couteau  etant  toujours  la 
m^me,  oncomprendra  facilement  qoe 
le  crochet  devra  s'ilever  d*autant  plui 
qu*il  en  sera  enlete  de  plus  bas. 

»  Par  le  moyen  de  deux  ? is  de  rappel, 
le  contre-maitre  reglera  tout  son  m^ca- 
nisroe  :  avec  Tune.  il  regiere  ia  marche 
de  son  levier,  afin  que  I«  coutean,  dans 
son  ascension,  louche  ä  la  hauteur  de 
la  botte  d'enveloppe,  avec  la  seconde 
placee  k  la  chalne  de  communication, 
il  donnera  k  celle-ci  la  tension  neces- 
saire  pour  placer  les  casiers  de  la  t)otte 
ä  naveltes  au  niveau  de  la  chasse  ou 
battant.  Ces  deox  poinis  reglos,  le  me- 
lier peul  eire  mis  en  marche,  et  l-oo- 
vrier  le  conduira  comme  un  metier  or- 
dinaire,  sans  qu*il  puisse  lui  donner 
d'autres  preoccupations. 

»  Le  mouvement  da  crochet  ^tant 
imprime  par  la  cheville  da  tambour  i 
doaves  mobiles,  on  voit  qae  le  mouve- 


Dient  d'nne  nitellc  n'esi  nalkmrni 
tnbunlunn«  ao  mouvemrni  (l'iineiiiilre. 
et  Tun  prul  i  f  olonl^,  sciun  qu'on  pl*ce 
Im  i-heville»,  inoier  de  la  t'f"'^'^ 
na<etlea  la  quairieme.  ou  Taite  muu- 
voir  lel  aitirr  jntermeiliaire.  faire  mar- 
chfr  l'uuc  ci  lauire  na*i^iie.  le  nouibre 
(J*  cuups  de  baiianl  qu'un  voudri,  k* 
uriM  pli      '         " 


■  Ceoi 


leeiLci 


complelemFiit  itid^iieriilani  de  la  vatt- 
llruciion  du  melier  en  Iui-m6ine;  il 
peul.  »um  bien  qi.e  poiir  le  LOlnri, 
s'appliqueraut  meliena  liswr  la  Isiiie, 
la  tok.  au  melier  a  iis^er  l'uni.  comme 
au  iui:lier muni  (t'un  Jacquard;  un  aura 
(om  de  <lisposrr  sur  le  tambuuradou- 
*es  motiiled  lei  chevillts.  de  miniere 


le  preteiiteiit  selun  que  le  dessin  qu'on 
f  eul  pruduire  les  rtcUme. 

>  Le  melier  ä  deux  nateites  fonC' 
tionnedaiuleialellergde  U.Burneque, 
■  la  vi(L'»ie  de  113  ciiups  de  tiavetie,  » 
108  »euleinent  dans  le*  liasages  de 
HU.  Gru>,  Üdier,  Buman  el  compa- 
guie.  a  Wefserltng. 

»  Celui  a  qualre  navellei  marche  k 
ta  viiesK  de  96  a  lOü  a  la  mii>ute:  la 
mime  «ileut-  peut  eire  consertee  pour 
uiie  bulle  ■  ä  naveites;  il  Taudriil  la 
rairniir  powr  un  nombre  ^^^ui  grand.  r 

A|ires  avoir  ainsi  dünne  une  des- 
cripliun  generale  du  metier  ä  piusteurs 
natetles  de  M.  Burneque,  nous  pre- 
lenh'fons  la  figurcdu  luecaniMne  prin- 
clpal  ivec  une  rxplicalion. 

Fig.  3.  pl.  1tl3.  evt  une  vue  en  ele- 
VBliun  de  cöie  du  melier  Borneque  lel 
que  cel  invenleur  l'a  recenimenl  per- 
feciionne. 

L'etcenirique  F,  place  ä  l'eiterleur 
du  btti,  agit  directement  lUr  le  levier 
H.  qui  imprime  le  muuvi'ment  a  une 
lige  verlicale  J.  et  de  lä  au  levier  «u- 
perieurqiii  fall  foiictionnrr  la  irinfile 
allacbee  a  la  b'ilie  a  couleau  P.  En 
raJ«on  de  la  hauteur  donii^  au  guide 
ßxf  0  el  du  muutem'nt  cummunique 
au  Icvirr  U.  la  bulle  ä  couleau  f.  avec 
wti  couleau  B,  prui  loujuun  he  rele«er 
d'uiie  elendue  suHiMtiie  pour  amener 
la  qualrienie  ou  dirniere  navvlle  au 
niteau  de  la  t«ie.  I.a  tiarre  »  cruchel  X 
esl  Irgeremeul  tourbe  ou  imlinee  eii 
avaniäsoueulreinile  superieure;  teile 
parlie  ruuibc  uu  inclinee  esl  |Kmnue 
de  deus,  irm«.  ou  un  plus  grand  tiom- 
brr  de  crani  C.C'.C* ;  cbaque  cran  rat 
da  IIS  Uli  plan  verlical  ditTereiil  de  ce- 
lui qui  >  al  HU-dessoui  de  lui ;  au  nio^cn 
de  crtte  diipiailion  celLe  barre  a  cro- 
chel  tuflit  paur  Taire  tonciioiiner  iia 


nombre   qnelconque  de  navrtlet ,  m 
lieu  'l'aviiir  un  crucbet  diiUoct  fam 

Si  II*  crorhel  C.  qui  etl  te  plaa  iitle 
rieMrde1a«6ric,PSt  amenisur  ■(■cuulean 
B,  aa  na*etle  ta  plm  ha$ie,  c'ru>t>ihre 
la  qualrienie,  sera  evidemmenl  rt-muiK 
Irr  au  niveaa  de  la  voie,  et  si  c'eii  \t 
crocbel  C  gui  eil  aballii  aur  le  coa- 
leao.  c'eat  la  Iroisieme  na*elle  qui  leri 
devee  de  l'eirndue  desiree,  Undis  qae 
le  cfochei  C<  servir«  ä  relc*er  ta  h- 
conde  na'etie. 

Aliii  qu«  1f  crochet  releie  par  le  eoe- 
leau  B  pulSM  produire  un  nMiavemeiK 
correnpoiidaiit  aur  la  holte  h  na*c(i(. 
une  chalne  U,D,  atiach^  <l'un  boDi  t 
l'extreniile  de  I«  barre  k  crortiel  X, 
cominuiiique  |Mir  lon  aulre  houl  itec 
Celle  b<ille.  el  ponr  qiie  les  cra»*  ten- 
»enablei  de  celle  barre  i  rrorhet  puli- 
■edl^lreaballu*  aur  le  couleaa  B(qu) 
par  sein  elevation.  amtne  en  poailiua  I« 
cBiier  desirt  de  la  holte  i  navelieij. 
la  chalne  »»m  Ra  de  duovc*  mobilt* 
U.M.  eil  armee  lursqu'on  mrt  le  me- 
tier en  BCiion  el  a  des  inlertalles  de- 
lerminet,  de  dievillea  ou  laquet*  de 
longurursdiffereiileiUI''.L*.  II  «nre- 
aulle  que  U  cbetille  la  plus  courte  met 
en  jeu  le  cran  supcrieur  en  i'abaKant 
aur  le  couleau,  ei  que  les  aulretcbe- 
villes  aballenl,  a  leur  lour  el  dana  oo 
ordre  rigle .  les  SUlrrt  crans,  tuttanl 
la  loiigueur  de  ce>  chevilles  et  leur 
dis|>o«ilion  dans  la  cbnlne. 

Lp  levier  II  qui  esi  manceuvre  diree- 
temeiil  |iar  l'excenlrique  P.  eil,  apre* 
son  abaliaife.  retcTe  par  une  petite 
porliun  rainee  de  l'eacenlrique,  rai- 
iiure  daiis  laquf  He  functionne  un  pettt 
gBlel  disposc  »ur  le  eöl*  dece  le*ier. 

U«  U.  W.  Füller,  fabricanl  I  Black- 
Dike-Milli.  firadfurd,  remut  le  pro> 
bleiiie  indique  de  la  maiiiere  rtpri- 
seniee  en  <'.uu[ie  dans  la  Gg.  4,  et  doM 
vuici  ladencriplion. 

A^,  bäli  princi^al  du  metier  meca- 
nique  a  plunieurs  iiavetles  de  U,  Fos- 
ler.  Sur  ce  bAli  esl  elablic  une  Iraterte 
A'.A',  piirlani  les  axes  sur  lesqoels 
roulenl  lespiöces,  parlies  (iriiicipales 
du  ma-anisiiir  nrnleur  des  boll»  i  ni- 
velie.  Vit  peiii  pinn-n  droit  B.  cale  »ur 
l'uue  des  riiremites  de  l'nrbre  ä  eicen- 
irique,  fominaiule  une  ^rande  r>iue 
drillt  C  niuUni  lur  un  poinl  de  cenlre 
nai^  (ur  la  Iraverse  A'.  Sur  la  face  piu- 
lerieure  ou  edle  inlerne  de  ceite  rouc, 
il  eii»te  qiiaire  laugueties  rn  furme  de 
segmeiil*  Ü.D,  iiuliquees  au  puiniille 
ilans  ta  figure ;  los  etpaces  intritnediai- 
res  rnlre  ces  languetles  sunt  flipmeei 
de  maiiiire  k  ce  qu'uo  puiiae  compleKr 
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la  cirGOiillrf*iice  &  Taide  de  legroenU 
mobile«  B,  loumant  »ar  pivots  sur  le 
pla(  de  la  ro«e,  afiii  de  poavoir  inter- 
poser  er§  legmenti  ou  les  rnlever  k 
yolontb  et  passer  deux,  qualre  ou  buil 
duiles  pentanl  un  passage  d*an  seiil 
aniieau  dela  cbatne  sann  fln  a  che? illes 
F  sur  les  galets  G.  Pi^  des  evlremit^s 
des  deoi  leviers  H,  estetablie  une  rone 
Aloike  qoi  fonctioniie  sor  an  axe  im* 
plante  dans  la  iraverse  A* ;  eeUe  roue 
^loil^e  präsente  huit  retraites  J,J  creo- 
9kt9  sur  sa  circonr^renre  et  ses  burds 
coorbes  K  permetlent  aux  langaelles 
scgmeiHaires  D  de  la  roue  C  de  glisser 
dessos  Sans  niou%oir  cette  etoile  qoi 
Teste  Aie  et  saus  tourner  sur  son  axe. 
llais  lursqu*une  des  cbetilles  exle« 
rieores  LX  (qu  on  peut  enlever  k  to- 
loni^)«  planUes  sur  la  face  posleaieure 
de  cetle  mime  roue  C,  vieiit  s*engagrr 
dans  l^lne  des  retraites  J  de  Tetdile, 
celle-ci  tourne  d'un  huiiiöme  de  r^?o- 
Inlion.  Cette  revoluiion  partielle  est 
comoinniqu^  au  lambour  cannrl^  M 
fii6  sur  U  roue  ilollee,  lambuor  qui 
serl  k  fafre  rooufoir  la  chatne  saus  fin 
k  cbe^ille  F,  et  k  lui  cutuniuniquer 
ainsi  niio  certaine  itendue  de  moofe* 
nenl. 

Un  second  tambour  sert  k  porter  la 
pariie  sap^rieure  de  la  chaine  et  k  la 
inainlenir  ii  l>lat  de  tensian«  Ce  tarn* 
bour,  doDl  Taxe  est  inser^  dans  une 
mortaise  pratiqute  dans  le  bAii,  |>eut 
ainsi  ^tre  remome  ou  drscendu  poor 
s'adapter  k  la  longueur  de  la  chatne  F. 
Cell«  ci  est  arm^e  d*oii  certain  nombre 
de  petilies  chevilles  N,N,  dispos^es  sur 
deoi  rangs  dans  sa  longueur  Ces  che* 
▼iiles  sont  mobiles,  de  niani^re  k  ce 
qQ'on  puisse  les  dispose r  sur  la  chaine 
suivani  que  IVxige  le  de<isin  ou  Ic  fa- 
fonnage  du  tissu.  Pendant  leur  pas- 
uft  sur  les  ^ alets  G,  cales  aux  extre- 
mit^  des  le? lers  H,  ces  chevillcs  abais- 
sent  Tun  ou  l'autre  de  ces  Icviers,  sui- 
▼anl  qu'une  cbeville  de  droile  ou  de 
gauche  f  ient  ä  operer.  Ces  leviers  U 
basculrnl  autour  d^un  point  do  ccnire 
fixe,  et  sont  articules  ä  leur  exlrcmilö 
anterieure  sur  deux  Iringles  0,0  as-  1 
Sambias  respeclivement  dans  le  haut 
sur  les  repoossuiriP,Pqui  fonclionnent 
sur  p)inls  de  centre  iixes.  Le  repuussoir 
superieur  agit  sur  les  denis  d*i  n  haut 
d*iine  roue  k  röchet  calee  sur  Taxe  Q  de 
la  iMitte  roiaiife  k  navittc  R,  et  I«?  re- 
poussoir  inrerieur  sur  les  ilenls  du  tias 
d'unesecunrle  roue  ä  ruchel  calee  aus«i, 
sur  Taxe  de  cetle  hotte  a  na%e(le  Les 
denis  de  ce  second  röchet  sont  dispos^es 
dans  «na  direclioo  eontraire  k  celle  du 
pfeaaler« 


L*axe  Q  de  la  bolte  k  oatetle  est 
port^ par  le  battani,de fncon  que  quand 
le  tMtlant  se  relive.  s'il  doit  y  avoir  un 
cbangement  de  navette,  reilr^niit^  do 
Tun  ou  de  lautre  des  deux  reponssoirs 
P  qoi  a  ete  prealablement  rele»e  oa 
abais«e,  suivant  le  cas,  est  mis  en  coo* 
lact  avec  les  dent<  de  Tune  ou  I  autre 
des  roues  k  rocbef,  en  faisant  ainsi 
tourner  la  bolte  k  navette  d*one  cer- 
taine etendue  donnee  dans  une  direc« 
tion  ou  dans  une  autre,  soifant  qua 
c'est  le  repoussoir  sup6rieur  ou  ceiui 
inf^rieur  qui  a  eik  mis  en  action»  et 
delerminant  ainsi  le  chaiigement  di« 
sir^  des  naveiles  qui  sont  contenues 
dans  les  casiers  S,S,  a  la  circonftrence 
de  la  bolte  R. 

On  congoit,  d*apres  cette  defcription, 
qu'il  y  a  un  rang  de  chevilles  dans  la 
chatne  F  qui  sert  ä  manosuver  le  re- 
poussoir superieur,  tandis  que  Tautre 
rang  sert  k  mettre  en  Jeu  le  repoussoir 
inferieor. 

En  constrnisant  les  repoussoirs  do 
maiiiere  a  pouvoir  les  allonger  ou  les 
raccourcir  ä  volonte  au  moyen  de 
pi^s  glissantes  les  ones  sor  les  autres, 
on  peut  faire  tourner  la  bulle  k  navette 
sur  son  axe  Q  d*une  etendue  plus  ob 
moins  considerable,  afin  d*amener  la 
prämiere,  la  seconde  ou  la  troisiime 
navette  contenues  dans  leurs  casiers, 
devant  la  botle  k  navette  B,  et  de  faire 
varier  les  cou leurs  suivant  les  indica- 
tionsdndessin. 

3*  Une  des  Solutions  les  plus  r^ntea 
qui  soil  parvenue  k  nutre  connaissance 
du  Probleme  en  question,  est  celle  qoi 
estdue  k  MM.  Berrisford  et  Wiikin- 
son.  Voici  la  figure  et  la  description  de 
räpparcil  qu*ils  proposent. 

Flg.  5,  vue  en  clevation  et  de  eöik 
d'un  melier  k  trois  navettes. 

Fig.  6,  vue  en  Clevation  et  par  de- 
vant du  mecanisme  qoi  effeciue  le  tra* 
%ail  disire. 

a,  arbre  k  manivelle;  b,  summier  da 
batlant ;  b\  ip^es;  b\  point  de  centre 
du  mouvemeiit  du  baltanl;  6'.  holte  k 
navettcs  mobile  a  trois  compartiments ; 
c,  Ic'vier  supf  rieur  qui  sert  ä  relever 
ou  ä  abaisser  la  holte  a  navette;  eS 
tringle  qui  afsemble  le  levirr  superieur 
c  avec  le  levicr  du  Ims  d,  lequel  com- 
manüe  la  hotte  mobile  |>ar  Tentremise 
de  la  tringle  d'.  Les  pi^es  prec^entes 
et  toutcs  Celles  dont  il  n'est  pas  ici 
question  en  particulier  sont  dispos6es 
commeä  Pordinaire. 

Sur  Tarbn^ä  mani  teile  a  estcale  un 
pignuii  a*  qui  commande  la  roue  f, 
armce  d*un  nombre  de  dents  double  de 
celui  da  ce  piguon»  ei,  par  cousequeol. 


tMraant  aTcc-ana'  vltetie  fleu«  fcis 
kioinilre.  Sur  texte,  ruue  i  e^l  fi\i  ou 
pluiöt  vfnu  dr  fimtr  ri'irpnirtque  «'. 
^ulporle  luv  reiriilcr*;  ilrut  i\^*f,f 
liat-^eiil  au  traten  du  i-i<l  ciefutrique, 
el  cbaruni^  dVlli-  Ml  «nlour^o  dun  rei- 
Mri  k  buudin  qui  nitinUcnl  leur  l«la 
dm»  !•'<  fund  du  cetlc  rt>lriiili!  t'  de 
l'etcrniriqii*  a>.  I.t  loue  e eL  lis  (iiEctB 
qui  eil  dcpcndciit  rouknl  sur  im  irbre 
«'  Tue  sur  Ib  röie  du  biii,  el  au-dessui 
de  cet  aNire  en  esl  place  un  >ei'oti<l,  g 
lur  lequvl  luurnent  Irt  muos  9'jr'  a 
nuu*eiiipnl  iiil«rniitlen(.  ainsi  que  les 
eiceniriqueü  9*  et  (fV  reiceiilrique  ^ 
ilant  Ate  sur  W  CHiori  de  li  roue  inler- 
Biitlente  g^  el  la  tque  inlermilienle  p*, 
aiiisi  que  IVireiilrique  g'  ^Uiut  «oli- 
dairei.  mai«  librei  aar  lu  cutioii  de  la 
roue  in  1  er  Uli  Helle  j;'  ;  lea  eicentriquei 
f'  el  ^'  «giuenl  sIlernniiveiDenl  uu  en 
Ictn|i8  opporluD  aiir  le  fta'el  c*  monl^ 
suf  uiianelixi'au  pnint  Infilus  ^levedu 
levier  büritürilal  siiiierirur  c.  1^  ruuee 
porie  une  cheiille  en  ssiilie  paur  im- 
primer  nn  m'>U*emen(  inlermilteiit  a  la 
roiie  h.  »  laquelle  e-l  aiiaitie  le  tarn- 
tniur  A'  qui  iiorle  Ib  fhaliie  ä  ihefillea 
A'.  1^1  auneitia  de  eeiie  ch*liie  agis- 
aniil  lur  lea  letirra  cnuThes  f,i  ijunl  on 
indiquera  plui  bas  les  roncijun;.  Lcs 
■  «Dudea  j,j  qui  j'cngügent  dana 


leaci 


el  g*,  onl  |)ttur  (onclion  de  mniuieiiir 
ees  rnut^i  en  pesilien  coiiTennble.  pcn- 
dant  qup  lii  relraüe  *'  pa(«  dessou5, 
Cea  Ie*ier5  j  sunt  abanses  par  des  ris- 
aorts  j'  ou  piir  das  poida, 

'  Entrcns  mainten^iit  dana  quelques 
diUils  aur  le  jra  des  piccH. 

-  Lesfigutea  rrpresenienl  ces  diverapB 
picces  iJans  lea  posiliuiii  respeeiivcs 
qu'ellca  orcupeiil,  lertque  le  rompar- 
Ijmi^nl  011  rasier  le  plus  inrericur  de  la 
bslle  mubileeslau  niveaude  la  voiede 
,  le  ktirr  c  etani 


rele* 


Tant  qu'on  a  besoin  de  passer  de>i 
i*ec  Celle  navciie  inferieiire,  lea 
K  iiiferieiir»  de  la  chalne  h*  pas- 
sem sans  ailaquer  l'an  ou  I'aulre  des 
leviers  1.  msis  iorsqu'il  s'agil  d'opcrer 
un  changenienl  de  iiafeUe,  l'un  deü 
ctiabiniis  snpericura  de  la  cbaine  A' 
relcve  l'ua  des  lc*ieri  courbea  t  eL  en 
loarnani  rcxceutrique  e'  amtnc laiige 
ftn  cuniacl  avec  le  l«vicr  t  qui  a  tie 
ainsi  friere.  A  l'aide  de  ces  iiioux'- 
inenls,  la  queut  ou  pariic  poslerteure 
de  la  (ige  fest  ailaquee  par  ce  leiier 
courbe  t,  et  la  lätc  de  celtr  tnixae  lige 
lalt  Blars  aaillie  au  dtia  de  la  retraito 
e".  ainsi  que  le  reprcscnle  la  ßg.  7. 
Cette  lAle,  en  R'ea^geant  dans  le  cran 


dcia  rouehtermillenlef'.llltilteQr- 
orr  dun  siiiime  de  oirconr*r«noi.ca 
qui  ^Ithigne  U  puriiiin  ele*ca  d«  l'ti- 
cenlrique  ji*  de  ile^aoiia  le  gal'ir*ta 

tiermaiiani  ainsi  nu  le*ier  t  d«  iV 
lallre. 

Si  e'est  la  na*elle  du  rasier  du  mi- 
lieu  de  la  bolic  qu'il  s'iitit  d'nmcncr  n 
hivcau  d»  la  foie  de  la  iiaictte.  Ic  p- 
li'l  c*  lumbe  lur  l'eitGvIilriquc  g' ;  niaii 
si  c'ekt  la  natctle  du  eaarer  luptrieor 
dont  un  a  besuin,  let  dcus  loien  1 
duitent  t\tt  teli^vA«  iiar  •Ifuif^haineai 
superieur«  de  la  chatne  A*,  dOn  que  Iti 
dem  lOUes  iiiliTinillentea  j;'  el  ^  h 
ineii«eiit  ■imullRiieiiiedl,  nii  mo^eii  dt 
quoi  le  galol  c*  toiiih«  ilana  IVapa« 
enire  lei  |>«rl>e«  6levcci  de*  csceo- 
iriques  g^vlg^. 

II  est  etidenl  qu'en  mmlißanl  Im 
posttiuns  relaiives  des  chalnont  da 
i>Bul  et  du  bas  de  la  chnlnr  A*.  an  peat 
faire  munler  ou  descendre  la  iMitl« 
moliile,  de  maniere  ä  amener  tea  m- 
Teiles  au  niieau  de  la  voie  dsiu  «ui  or- 
dre de  »uccessiud  quctc-nque. 

I.ea  bgures  repreaenienl  u>ia  combi- 
nsisiui  de  piecea pour  un  Kirti^r  01^ Ion 
empluie  iruis  riaveUci,  maia  ei  l'aaii'a 
brsuin  qiie  de  dcux  nacellrs,  OD  ptBl 
supprimer  unedearouei  inUrmiiWnlti 
f '  ou  jf*.  ainti  que  Irs  |ttece»  qvi  agia- 
SFiil  cuiijairilement  avec  elles.  landti 
que  ai  l'on  ?eul  Iravailler  ä  qualre  aa- 
Trlles  ou  plus,  il  Taut  augin-nttr  en 
proportiiin  le  nomlre  des  ruues  inler- 
niiiieniesdes  piecesqui  agissenl  siaai- 
tanement  atec  elles. 

4°  Enlin,  nuus  Irrens  eorinnllre  en* 
core  une  inieniiun  du  meroe  genraqat 
a  paru  ä  la  mtme  epoqiie  l'ari  demier, 
el  qu'on  duit  a  MU.  Wh)  Uaw  el  HU- 
chell.  Leur melier  anitetlesaponr bat. 
suivRFit  eua,  de  faire  fonclionner  res 
sortM  d'nppareils  arrc  plus  de  rapiditä 
qun  cem  emplujes  jusqu'ä  prestnt. 

f  ig  8.  vue  en  ^leialiun  sur  le  ciitc 
gaiKlie  d'un  uelier  de  ce  genre  a  dcui 
navHles. 

Fig.  9,  vne  en  elevation  el  par  dt- 
Tanl  d'une  parlie  de  melier. 

A,  buile  a  naveltc  mobile  et  ■  dem 
casiers  adsplea  sur  Tun  des  cöl^a  du 
baiiant  B  'iu  inHier;<eUe  bidle.  au 
mujen  de  deui  liges  C.C,  funclionaanl 
dans  les  feux  dr  giiidee  poilea  par  le 
t'bdssis  D,D  elabli  sur  les  epera  E.  ft 
iruuve  rdiie  a  uiie  Iraverte  P,  laque'le 
se  ralt.iche  |i»r  une  iringle  (s  a  un  le- 
vier  U.H  place  daus  une  posilion  i 
peu  |ires  hurizunUlesur  lecdleeldaiu 
le  bas  du  melier,  le  point  ifauem- 
blage  enlre  le  lefier  el  1«  tnngle  & 
coincidant,  aulant  qu'il   est  [ — "■'" 
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atec  Taie  lur  leqoel  oMille  le  bat- 
lant. 

L'exIreniKi  posUrie ure  de  ce  levier 
U  porle  un  galet  I  qui,  par  Texces  de 
poiils  uu  le  iiioiD«'Dt  sUiiique  plui  roiisi- 
derable  de  l'autre  bras  du  levier  a  uiie 
tendanca  a  realer  en  contacl  avec  la  pe- 
ripberie  d'une  roue  J  qui  louriie  sur  im 
boulii'arbre  plante  sur  lecölcdu  baiidu 
melier.  Gelle  roue  J  se  compose  d'une 
aerie  r^uliere  de  parties  saillariles  ou 
denli  el  da  creux,  et  est  (aillee  de  teile 
fa^on  que  la  bulle  k  navelle  atteinl  sa 

ßosiliun  la  plus  elevee  ou  Celle  la  plus 
asac,  ftuivaiil  qua  le  galet  I  moiite  sur 
une  saillie  oa  a'enrunce  dans  un  ci  eux. 
La  ruue  J  a  un  mouvement  inlermit- 
lenl  qui  lui  est  imprimö  par  une  roue 
ä  rocoet  faisanl  corps  avec  eile  ei  que 
fall  fonclionner  un  cliquei  K.  A  cna- 
CQfi  de  sei  mouvenienls,  ceite  roue  J 
abaisse  le  galet  I  ou  lui  permel  de  se 
relever,  suivanl  qu*elle  lui  firisente  les 
aailliea  ou  aes  creux,  el  rpagil  ainsi  sur 
lui.  Gelte  roue  marche,  a-lnm  dil,  d^une 
mani^re  intermillfnle  el  ä  des  inler- 
▼alies  de  leinps  en  rapport  avec  le  des- 
aifi  et  quand  il  est  necessaire  de  chan- 
ger  de  navetlet.  Le  cliqnet  K  est  arli- 
culi  sur  un  levier  L,  iquilibre  par  un 
eoalre-poids,  de  fa^tin  qu'il  a  une  len- 
dance  a  tomber  du  cöle  de  Tarbre  ä 
moufemeol  conliuu  M  qui  porie  une 
cama  N  deslinee  a  relever  ce  levier,  el 
a  Taide  du  cliquei  R  a  faire  lourner  la 
roue  K  d*une  cerlaine  elendue.  Lor^- 
que  le  levier  L  est  ainsi  releve  par  la 
came  N,  il  est  arr^ie  par  un  crochel  O 
qui  a*engage  sur  un  petit  eloquiau  qu'il 
porle,  auUernrnt  il  l'erail  exeruier  une 
plus  grande  excursion  ä  la  roue  J  a 
chacune  des  revolulions  de  Parbre  M, 
qui  peut^lre,  si  Tun  veul,  Tarbrei  ma- 
oivelleadu  melier.  Ge  levier  L  est  dune 
mainlenu  par  le  crochel  O  jusqu^ä  ce 
qu'ii  soil  nteessaire  de  changer  de  na- 
Telle ;  dans  ce  momenl  ce  crochel  est 
releve  par  la  Iringle  ou  la  conle  P.  Le 
levier  devenu  libre  est  allaque  par  la 
came  N.  ainsi  qu'on  l'a  expliqui.  La 
lige  ou  la  corde  P  est  allachce  ä  un 
levier  Qau-dessus  tournantsur  un  point 
de  centre  R.  el  pourvu  d'une  brocha  S 

3ue  fall  fonclionner  une  mecaniqne 
acquard. 
La  mecanique  Jacquard  peul  ^Ire 
d*un  modele  quelconque,  mais  les  in- 
venleurs  pref^renl  celle  represenlee 
dans  les  figures  puur  lesqucls  ils  sont 
deja  patenl^s.  Les  carluns  T,T  de  ccl 
appareil  sonl  pcrces  de  lelle  fagon  qu'a 
une  epoque  qui  correspond  au  change- 
nienl  de  navelle,  une  parlie  pleine  ae 
präsente  ä  la  brocheS',  de  maoi^re  qua 


loraquc  le  cf  lindre  ans  cartoiw  est  Icve, 
le  levier  Q  etanl  egalemenl  souleve, 
desembraya  le  levier  L,  mouvement  qui 
delermine  un  changemenlde  navelle, 
ain^i  qu*on  Ta  explique  plus  haut.  Les 
carlons  T,T  de  la  mecanique  Jacquard 
ont  ele  repr^sentes  coniine  ayanl  deux 
Irous,  ind6pendammenl  des  (rous  plus 
pelils  pour  les  fixt-r  sur  les  faces  du  cy- 
iindre,  mais  un  seul  de  ces  rangs  est 
näcessaire  pour  operer  le  mouvement 
du  changemenl  de  navelle,  L'autre 
rang  pcut  eire  snppriine  dans  la  pra- 
tique  ou  bien  en  faire  usage,  soil  pour 
mHnmuvrer  le  mecanisme  qui  opire 
Touverlure  du  pas,  soil  pour  faire  fonc- 
lionner celui  d'enroulemenl,  soil  enfin 
pour  faire  agir  ces  deux  mecaniames  ä 
la  f«ii<. 

Quand  on  veul  Iravailler  avec  plus  de 
deux  navelles,  la  roue  J  est  pourvue 
d'un  nombie  de  saillies  ou  denis  ajus- 
lees  e(des  hauleurs  diflT^enlesquicor- 
resporident  aux  diflerenlei  levees  que 
la  bulle  ä  navelle  p«*ul  avoir  ä  executer. 
Ges  denls  sonl  iJispos^es  pour  corres- 
pondre  a  Tordre  de  succession  des  na- 
veltes,  la  periude  de  cbaque  change- 
menl etanl  dälerminee  comme  on  Ta 
indique  ci-deasus  par  la  mecanique 
Jacquard. 

Tuul  lisserand  comprendra  qu'en 
donnanl  aux  picces  de  la  mecanique 
Jacquard  une  force  sufTisanle,  le  mou- 
vement qu^on  impriine,  k  Paide  de  cet 
appareil,  au  levier,  peul  6lre  caicule 
de  maniere  ä  faire  changer  d'elle-mame 
la  bulle  ä  naveltes,  au  Heu  d^avoir  re- 
cours  ä  une  seconde  force  ou  un  aulre 
mouvement  pour  celle  Operation.  Le 
mouvement  de  mulalion  de  la  holte 
peul  avoir  lieu  soil  ▼erlicalement, 
comme  on  l'a  dejä  decrit,  soil  dans 
louteautredireciion  recliligne,  suivanl 
qu'on  le  jugera  convenable  el  k  pro- 
pos. 


Not$  iur  la  machine  d  eouper  Ua 
fonds  dans  les  rouleaux  servant  ä 
Vimpression  des  titsus^  de  M.  Paul 
ßiieolas^  grateur  d  Mulhouse  (1). 

Par  M.  HUGÜBNIN-COIIIBTZ. 

II  existe  pInsieurs  maniferes  de  gra- 
ver  IfS  fonds  dans  les  rouleaux  servant 
k  riinpression  des  lissus  : 

1"  A  la  molelle,  c'est-ä-dire  en  gra- 


(0  Extrili  du  BulUHn  de  la  Soeiili  indus- 
friiUirf«  JfvMoMM,  t.  XXVII,  p.  4S4. 


2*  En  ne  j^rnvanl  qiie  Ipsconlours  et 
lr>  p«liLs  deiiilsä  la  moleile,  et  le  fund 

3°  En  gravanl  une  moleile  comnie 
ci-dfSsus,  el  le  Tun«!  au  m^yrn  ile  la 
machjnp  ä  cuu|ier  ii  un  srul  burin; 

4'  En  coupnnl  le  fonrl  avec  la  ma- 
Chilie  ä  pluiieurs  hnrins. 

Je  ne  m'ocruperai  pa«  dn  premier 
moyen  qui  n'pst  aulre  vhme  que  li 
grdvure  a  la  mnletle  ordinaire.  uu  en 
ct'aulres  lermes  de  grater  eiilierernenl 
le  de§sin  sur  la  molplie  nitre,  pour  le 
reporler  eniuile  sur  le  ruiileau. 

I.e  iccnnri  mnjreti  congislc  ä  itraipr 
Bnr  une  mnktle  nere  toai  leseffels  de 
deMJii,  plus  les  nmlours  qui  duivent 
timiler  ie  Fond.  A[>rcs  aviiir  üblen»  un 
reljef,  on  tnuleiie  le  ruuleau  avec  et 
retief,  on  le  pulilelon  l'iniprtgne  en- 
suiied'un  maMic  liquide  qu'on  lai»e 
sicher  aprtsl'atoir  elendu  bieu  CKale- 
Rienl  9ur  loute  U  surfare  du  roul<'au. 
On  empluie  ditTerent)  moyens  |iour 
tlendre  le  mastic  :  le  plusenusng*^  est 
un  roukau  cumpose  de  colle  Torte  et 
de  melasse,  qui  est  trts-elaslique ;  il 
e>l  Iravrrsc  |>ar  une  bruche  qui  jiorie 
un  manche  a  rhaque  boul.  On  itent  ce 
rouleau  a  ileiix  mains  en  le  prnmenant 
9Ur  le  rouleau  gravQ  pendani  <;u'il 
tourne,  •(  lorMue  le  mastic  est  bien 
rgaleroenl  elendu  sur  toute  la  lurface, 
on  lai>se  >^cher.  A|irc<  avoir  chui^i  la 
moleile  mille-raics  oblique  suivani  le 
fond  qu'on  desire  ohienir,  layant  pla- 
cke dans  le  porle-mulelie  au  mnyen 
d'une  legere  pressiiin,  un  couvre  eciiie- 
TeuK-ni  le  rouleau  de  ce  millc-raies,  de 
maniere  que  la  miiletie  en  cheminanl 
«nliie  le  masiic  qui  se  irou«-  sur  sun 
pas^age.  el  eiiroi>9ant  lrcs~peu  «lans 
lecuivre.  l.orsqae  Celle  uperalii>n  esl 
lerminre,  on  coutre  de  mastic,  au 
mufen  d'un  pinceau.  luules  les  parlies 
que  l'acide  ne  duit  pas  runger,  ce  qui 
necessile  plus  uu  raiiins  de  Irrnps,  sui' 
TanI  le  dessin.  Apres  avoir  laisse  si- 
cher, on  place  sous  le  rouleau  un  bn- 
qurt,  dans  lequel  un  terftp  de  t'»ciile 
prepari  et  graduc  a>cc  un  airomeire ; 
on  Tdil  touriier  le  ruuleau  qui  plutige 
diti»  l'acide  le  leinps  neccssatre  puur 
que  la  graiure  du  Tond  se  ronge  a  une 

Crorondeur  sulti^anle,  un  etde*e  ensuile 
:  masiic  a»ec  de  l'es'rnce  d'*  lerelien- 
Ihiue  el  on  polil  k  ruuleau  jusqu'i  ce 
que  les  haihure»  que  la  mulrtic  mille- 
raies  a  marquees  sur  le  rouleau  aient 
disparu. 

On  »oil  que  le  «ucces  de  celte  ma- 
niere da  grarer  dapend  de  plusteurs 


Operation«  astei  d^licalef  et  »le 
gues.  Fl  doni  la  reu<sile  peiil  qurlqte- 
Tois  lais.o-r  i  desirer,  slirloul  luiHgar 
oulcaut  ne  suni  pss  di-  bunn«  qni- 


I  qu'ils  II 


>  de  t 


„  ,  lempiraiure,  lliura 
chaiigrmenls  ilaiis  ralm<tsi>h^re,  pH- 
vcnt  t'ontnbuer  ä  une  b<>nrie  uu  oiii- 
laise  reussile.  Cepi-ndant  <les  fcrattin 
bien  routines  reiissi'Sent  a  salUrtrlu» 
ci  ubiienneiil  des  Tands  ircs-unis.  Li- 
vanlage  de  gfaTer  les  Tonils  p«r  n 
moyenesi  qu  il  ne  necessile  pasdeu 
cbinrs  parliL-uli^res. 

D'aulres  gravcurs,  au  lien  de  tnet 
•ur  Ir  ruuleau  le  mille-raies  oblr^i 
la  molelie,  Iracent  ce  mille-raies  n 
tnoyen  d'une  pninledc  diamarilajutin 
il  un  petit  levier  plar£  »ur  une  marhiM 
ä  cuiiper  ä  un  buriti.  Ce  •Haroant  trtn 
des  diagonales  sur  Ir  rüuleau  en  eal^ 
taut  le  mislic  qui  se  iroiive  sor  tot 
passage,  et  lursque  luute  la  surfst«  di 
ruuleau  en  esl  couverie  on  prpct^ 
cumme  ci-dessus. 

Truitieme  moyen.  Le  travail  [ 
graver  des  funds  atec  la  machine  I 
roupcr  ä  un  seul  burin  est  nmins  on- 
pliquc  que  les  precedcnis.  Ayaiil  plac 
le  ruuleau  qui  vient  d'CIre  molctiesr 
la  machiiie  a  cuuprr,  un  ouvrjer,  tfii 
a*oir  aiguis6  son  burin  SDr  une  pdil' 
mai'bine  A  cd  usage,  le  plare  m  k 
porte-burin,  dispuse  de  la  rot me  (Di- 
niere que  ceui  des  (ours  ä  guillariwr: 
au  muyen  de  U  touche  donl  il  cotinIi 
d'avince  le  nomhre  de  den»,  qu  il  dei* 
cumjiler  pour  ublenir  la  pruforMleur  qi 
convienl  au  dessiii  dont  il  va  couptr  It 
fund,  il  compte,  je  supptise,  40  dentt 
pour  crtle  pruroiidenr.  el  le  lo«l  tH 
pr£l  h  melirc  enlre  les  mains  d'ou  ai 
trirrordinaire.qui  sc  mit  bien  viicii 
ciiurniit  pour  suigner  n  liii  SfuI  le  Bt- 
niemenl  de  cclle  marhine.  A  yant  Itfbt 
un  rcssuri  qui  piesse  I«  porle-bunt 
conire  le  rouleau.il  lourne  uiie  imn- 
«elleplaree  ilevanl  lui,  qui,  au  moyM 
d'une  cremaillere  el  d  un  engreiiaioe, 
i'unduil  le  chitriul  luul  le  long  du  roa- 
leau  el  le  Tail  lourner  en  mtme  Irmp 
puur  uhtenir  des  ligiies  obliques.  Lois- 
que  la  ptilnli' du  burin  arrite  ' 
ubjet  ä  reserver.  il  relire  le 
miiypndu  |>elit  levier  qu'il  a  tou<  h 
tnaiii,  eile  liehe  pour  Uisser  relonfaer 
le  bunn  lursque  l'iilijpt  q'i  duil  reiWr 
blanc  a  pjis<c  el  ainsi  de  ^ui 
lou«  les  tilelslrs  uniap(c>lesaulr<ttD^ 
qu'a  er  que  le  luur  du  ruuleau  <oil  bit. 
Un  pourrailcrnire(|uec'eftiunoD*n(t 
li'Ol  et  difßcile,  niiis  un  ouirier  i|ai  <i 
>  l'habilude  ia  au  cunlriire  irto-^vih 
on  en  est  mtoie  surpris  en  le  nJMM 
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Irarailler.  II  faot  en  moyenne  deai  h 
trois  Juan  pour  coupcr  le  Tonrl  d^un 
roulrau :  on  le  polil  ensuiie  simplemerit 
ffour  piile^er  les  havurex  que  le  buiin 
1  laisspfs.  La  proroiHJeiir  et  P^carle- 
meril  dr^  hachures  doivenl  6lre  lels 

3u*apr^  le  passage  de  la  pierre  ä  polir 
resle  sar  toute  la  surface  du  rouh'au 
des  arMes  qui  sefiarenl  chaque  harhure 
et  que  la  pierre  doil  a^oir  luuchees; 
elles  senre nl  i  supporter  la  racle. 

L*avanlage  de  ce  moyen  sur  le  Pre- 
mier, G*esl  qu^uneseule  Operation  suifit, 
et  la  profoinleor  de  la  gra? ure  est  tou- 
Jours  Ir^  egale. 

Le  d^avantage  de  ce  moyen,  et  qui 
est  au  conlraire  un  avanlage  pour  le 
serond,  c*est  que  les  ruuleaux  en  cuivre 
rooge  qui  se  rongenl  trcsfacileinent 
et  Sgalement,  se  coupent  au  con- 
traire  tres-difficilement  et  inigale- 
ment. 

Le  raivre  rouge  a  coci  de  parliculier 

S'il  use  les  burins  presqiic  comme  le 
I  Pemeri,  surtout  si  le  burin  esi  peu 
engag^  et  qne  le  cuivre  soil  de  toule 
premi^re  qualite  et  bicn  afliri^.  Dans  ce 
caSf  il  est  impossible  qu'un  burin  puisse 
couper  un  rouleau  entier  sans  Taiguis^T 
plosieurs  fuis.  Les  rouleaux  en  bronie 
le  coupent  mieux  que  cux  en  cuivre 
roage,  mais  moins  bien  que  ceux  en 
cuivre  j«tune.  Ges  derniers,  s*ils  soiit  de 
bonne  qualit6,  se  coupent  sans  user  le 
borin  :  car  11  «*st  arrive  que  plusieurs 
ont  kih  coupes  avec  le  möme  burin  sans 
rajguiser. 

Je  n*ai  pas  fait  l«i  descriplion  de 
cette  machine,  le  principe  en  clant 
le  m€me  que  dans  celle  qui  va  sui- 
?re. 

Le  qaatritoe  moyen  est  du  1  la  ma- 
chine ä  couper  ä  plüsieurs  burins  in- 
▼entee  par  M.  Paul  Nicolas.  Celle  in- 
genieuse  machine,  sans  avoir  les  in- 
convenienls  des  moyens  precedents, 
reunit  au  conlraire  tous  Irs  avnntages, 
Unt  puur  la  cilerite  que  pour  Tegaliie  de 
la  prufundeurel  la  duree  de  la  gra%ure. 
Je  ne  aroccuperai  pas  ici  des  delads  de 
la  compo>ilion  et  du  Tunctionnement 
de  rette  machine ,  je  ferai  remar:|uer 
cepenlant  que  toutes  les  nouvelles 
inventions  sunt  sujeltes  ä  des  preven- 
tions  plus  ou  moins  drravorables.Celle- 
ci  n*y  a  pas  ^happc  :  (»n  a  surtout  ob- 
jecto qu*il  est  impossible  d'aiguiser  un 
certain  nombie  de  burins  de  la  m^me 
inr*niö''eou  prcsenlant  la  m^me  roupc; 
qii'aulant  de  burins  on  emploierait 
pour  cuuper  un  fond,  autant  de  nuan- 
ces  on  aurail  sur  la  tuile.  Ceci  aurait 
effiXlivemf  nt  lieu  si  Ton  elail  ubiige  de 
travailler  avec  la  Qne  poinie  du  burin, 


comme  cela  se  praliqQait  lorsqn'oo 
guillochail  des  fondus:  ii  fallait  dans  ce 
ras  que  le  mdroe  burin  püi  guillocher 
tout  le  rouleau ,  rar  s*il  se  gätait  en 
roule,  soit  qu'il  se  c^si^l  ou  qu  il  s'u«dt, 
on  olail  oblige  de  reromiuencer.  Mais 
le  ras  est  ici  bion  differcnt :  la  pn>roa- 
deur  de  la  gravure  est  tiop  grande 
pour  que  celle  fine  pointe  puisse  6ire 
prise  en  consideralion ;  c'est  pourquoi 
un  cerlain  nombre  de  burins  peuvent 
6ire  eraployes  tous  en  möme  tenipa 
pour  ciiuper  un  rouleau,  et,  vu  leur 
nombre  rcpel6,  ils  s*usent  moins  que 
s'ii  n*y  en  avait  qu*un  scul  d'engage.  Je 
dois  ajouler  qu*un  burin  foriement  en- 
güge  dans  le  melal  s*use  beauroup 
moins  que  lorsqu'il  ne  fait  que  TelDeu- 
rer ;  ceri  se  remarque  sur  tous  les  oa- 
tils  au  moyen  desquels  on  travaille  les 
metaux. 

J*ai  dit,  en  parlant  de  la  machine  k 
couper  k  un  seul  burin,  qu'il  etait  im- 
possible de  couper  un  rouleau  en  cuivre 
rouge  sans  aiguiser  le  burin  plusieurt 
fois,  ou,  si  on  ne  le  fait  pas,  on  re- 
marque une  difKrence  de  profondeur 
du  commencement  ä  la  fin ;  c'est  donc 
ici  que  se  prönente  l'avantage  de  la 
machine  k  plüsieurs  burins.  Si,  par 
exemple,  le  dessin  comporte  d'itre 
coupe  avec  dix  burins,  on  comprend 
qne  chaque  burin  travaille  si  peu  qu*il 
n'a  pas  le  temps  de  s'user  de  maniere  k 
produire  un  efTel  sensible  ä  Timpres- 
sion.  Cet  avanlage  de  travailler  avec 
dix  burins  h  la  fuis  fait  que  Touvrage 
qui  demande  deux  jours  de  travail  sur 
la  precedente  machine  peiit  se  faire  en 
irois  ou  qu&tre  heures  sur  la  der- 
nidre. 

EnGn,  pour  me  rendre  parfailement 
comple  de  ses  effets  et  ötrc  ä  meme  de 
mifux  combatlre  les  prejuges  portcs 
ronire  cette  machine,  je  nie  suis  adresse 
aux  priricipauY  graveurs  de  noire  ville 
et  concurrciits  de  M.  Paul  :  ils  m'unt 
tous  rcpele  que  les  rouleaux  coupes  sur 
ses  niarhines  ^taient  parfails,  et  qu*ils 
se  trouvaient  obligesd*y  avoir  recours 
eux-m^mes. 

Je  ne  veux  cependant  pas  protcndre 
qu'il  soit  impossible  de  nianquer  la 
icus%ite  d'une  gravure  sur  cetle  ma- 
chine; elles  onl  tuutes  leurs  »ujeiions, 
et  Ich  ouvriers  qui  les  fönt  mdrcber  ne 
sont  pas  infaillibles. 

M.  Paul  ne  s'esl  pas  arrftle  au  per- 
frclionnemeiit  de  la  marhine  h  coupcr 
les  rouleaux  :  ayanl  souvml  <lcs  des- 
sins  ä  graver  composes  de  parlies  males 
Irop  mullipliies  et  trop  peliles  pour 
^tre  Cüupees  sur  le  rouleau,  il  a  cou- 
strait  une  petile  machine  ik  un  seul  ba- 
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tin.  m  mojtn  de  laquclle  il  peuf  cou- 

Eer  iur  les  tiiolelles  mere'*  Imileä  !<■! 
aohure«,  »oil  ilroile^,  [riinjversali.'9  ou 
obliques,  e[  iricer  üans  luus  les  sftn 
des  Irgnes  qui  serTeiil  i  dlriger  Ic  gra- 
veur.  Celle  pitiile  niiohJiie  lui  seil  eit- 
core  3  recliller  l«a  retieK  II  Jul  csl 
au»i  aouveiil  pluf  sfaiitagcun  <le  ne 

eis  rouper  le»  haehures  Bur  U  mSre 
ulflte,  mais  de  ti<ler  i  plal  lous  les 
Biats,  lull  au  burin,  «oili  racidel  et  de 
le«  (^i)uj)er  ensuile  sur  Je  reliet  en  tra- 
Tcrsatil  avec  le  burin  sur  louio  la  Slir- 
ftce  de  ia  mutelle,  ce  qui  esl  plus  «s- 
ptdilir. 

Cenparaiion  enlri  let  diffirenu  mof/ini 
4*  grav4r  Ui  (ondidam  lei  rauJfous. 

II  est  incotiteslable  que  le)  Fonds 
toüpfisaa  liUrin  Eout  d'une  eiecuhon 

Clus  rscile  el  d'uno  reussile  pluaccr- 
line  que  les  Tunds  rongcs  par  l'acide^ 
dotJl  la  r^usiile  dcpcnd  dune  innmle 
de  pricauliuiis  el  de  tiims  qui  tie  dvi- 
leiil  pas  echapper  i  l'ceil  du  graViur. 
La  preparaliuti  du  ruuleau  avant  le 
ferniisage  doil  (Ire  taus  lacltesi  on 
a'ose  Di  le  luui'her  atec  le  dui);l,  iii 
meine  soulDer  d<^ssü].  La  quallit  du 
Oiasiic  dopend  aussi  d'un  nielaiij;e  de 
tnalicre  bilumlneuse  et  grassc,  qii'il 
hui  cuire  eusemblc  peiidaiit  quelques 
brtires  et  at  ec  beaucoup  ile  pr^eaulioiis, 
aBniiueletnaslicnesuit  iii  tiop  inuu  ni 
ca&äaiil.  Le  Tcmisiasedoilsclaireaieu 
Sein,  alln  que  le  masiic  adherc  au 
raiileau  bien  egalemerit  sur  loule  la 
surfacp,  el  ians  i|U'aucune  poussiere  ni 
COr{)S  eirangrr  vienne  s'y  li»er.  Le  Ira- 
{age  lur  le  rouleau  par  la  niulelle  du 
par  le  diamaril  presenle  peu  de  dilH- 
cuKes.  L'operaiiun  du  rungeüge  par  l'a- 
cide  ofTre.  par  cuiitre,  bieii  des  chaiices, 
luivaiil  qii'il  le  Tait  par  un  lemps 
See  uu  humide,  ou  suivanl  la  saison;  il 
Ml  dutic  iinpDrlniil  d'arreier  ä  lemps, 
■fin  que  les  cüles  en  reliiF  qui  duitenl 
suppurler  la  raile  ne  soirni  ni  Irop 
■bausees,  ni  irüp  epaisses,  rar  l'aci.le 
roiige  suus  le  uiasllL-,  la  pri'Ute  eii  e^l 
que  les  iraiU  Irards  si  Uns  deviemieiil 
Ires-Iarges. 

Le  iraiisporl  des  rouleaut  de  l'nppa- 
reil  a  mailiquer  sur  la  niachine  a  mu- 
leller  uu  a  liacer,  el  de  la  aur  l'appu- 
reil  i  ruiiBcr,  luuies  ces  operaiiuns 
daivent  se  laire  saus  que  le  «eniit  Soil 
louuhe  par  quo!  que  ee  soll.  II  v  a  eii- 
core  8  prendrv  cn  eunsideratiun  la  qua- 
lile  desrouleauiqui,  quoique  encuivre 
rouge.  De  aont  pas  cousiainiiienl  saus 
Kproches. 


On  voll  i  cu&ibien  de  suJ^CionsAJ 
eapus6e  la  gra<ure  n  l'aride,  el  ceilfJM 
ce  n'esi  quaprci  un  Itirig  usage  el  blllfta] 
deseiule»  qu'un  ea  pa'venu  j  -"^ 
praliiiue  ce  genro  de  Iravail. 

Oit  adejä|iureiiiarquerqu'aa<nofi 
du  eonprge.  le»  fond*  sc  gravent  a»eeL  , 
plusgrdiiderjcilili^  :il  jullitau  gra*tit 
de  cuuper  lur  le  buut  du  rüuleau  quel- 
ques hacliurespour  ^Ireassure  que  iouit 
la  'urface  du  ruuleau  aura  la  tnftme 
praloiideiir,  que  les  cOles  en  reli«r  qui 
duirenl  suppurier  la  rac'eieroni  toHltl 
Ifg^redienl  eltleuries  par  la  pierre  i 
polir.  el  que  loi>le  la  prorondeur  dn  b 
moleltc  sera  eonservee;  landisqu'atec 
l'acide  Uli  esiobligede  polir  le  rouleau 
ctavaiiiago  puuf  cpilever  les  traces  de  li 
mutetie  uu  du  diamani  sur  celui-cl. 

La  qualitä  des  ruuleaUK  icillu«  peu 
sur  le  cuupage  :  lous  les  ruuleaut,  tt- 
cepte  ceu«  en  cuore  rouge,  peuoent 
«Ire  enup^s  sur  la  macbine  a  un  teul 
burin,  Uiidis  que  sUr  la  niacfaine  a  plu- 
sieurs  burins  luus  peuvent  fiUv  cuufj^i 
■ans  esucplion. 

Je  duit  cncore  faire  reinarqncr  qat 
les  laiidi  coupcsiu  burin  uiit  plutdt 
dürfe  que  ceui  gratis  au  ntojcn  d« 
faeidi',  )iar  la  raisunquer»r«icquiiluit 
BU)'pO(ler  la  racl«  pr6seiiU  inuim  <i'if- 
pul  que  Celle  cuupee  )>ar  Ic  liurin. 

Les  figiircsci-dcssoui  lu  Terunl  mieai 
compreuUrc  que  (uule  aulre  eiplict* 


A ,  fortae  eiBger6c  en  grandenr  #i 
hachures  produiles  par  lacide. 


fi,  hachures  produiles  par  le  borfo. 
ll'im  aulre  ('6le  la  furme  des  ha- 
chures irrundiei  pir  racideeal  plasia- 
vQrRble  a  riinpres^ioii,  la  Couleur  sor- 
latit  |ilus  rai'ilrtnenl  de  la  gra*ure: 
iitais  pr.ur  compenser  cel  avaniage.  on 
peul  «uiisi  arruiidir  la  poiiile  du  ba- 
ll me  resle  une  derniere  remarquei 
fairr,  c'est  que  si  un  rouleau  travaiile 
beaucuup,  la  gravure  du  Tonil  s'uk 
avaul  la  gravure  pruduile  par  la  ma- 
Ivlle.  Dans  cc  cas,  si  i'.'esi  uo  rouleau 
grave  k  raejd<-,  on  esl  iibli|;e  de  rrgra- 
ver  entitremml  k  rouleau,  lan-lli 
qu'avec  erui  coupes  au  burin,  il  sulBl 
de  recuuper  le  fond  dans  I'aulre  scDl 
pourque  rimpressiüD  soi(  aussj  belle 
qu'aüpararaot;  mais  II  n'cst  pas  don- 


Uax  qtt*«!  foad  ainii  reeoipi  aura 
Doins  de  ddf^  ^Qe  le  prrmiei*,  vu  que 
la  racle  Ml  moins  hit* n  sup(K>r(6e.  Les 
Touleaai,  doiil  les  fonds  ont  et^  roriges 

Ear  l'aride«  peuveiil  6lre  recoup^s  de 
I  oi^me  mani^re,  el  il  est  ä  ina  con- 
Mis.-ance  que  cela  a  lieu  m^me  poar 
des  fonds  qui  iravaient  pas  reussi  ä 
Tacide.  Ainsi«  toul  Tavanlage  qoi  rcslc 
foUT  la  pnvare  *  Tadde  c>si  d'itre 
plus  tipjdiiiipt,  ee  quI  est  k  prendre 
en  grandt  consideraiion;  d^s  lurs  un 
•ttlicr  de  gravqre  bien  monid  doli  pos- 
tMer  tooi  lea  moyeiis  de  grafer  les 
fcoda. 


Afpar$üpaur  la  fahrication  du  fer- 

blane. 

Per  MM.  NAsnn  el  Biowm. 

Le  perfeeiioanemetit  eonsfsle  k  faire 
drcoler  les  cylindres  quI  cnmposeiit 
|pt  lamiiioirs  per  lesquels  on  passe  les 
Ibuilles  efee  des  tilesses  differenles 
I  la  circonferenee.  oa  bieit  daiis  rem-* 
fM  de  cylindres  dediamftiresdiirnrriiis 
eireelanl  avee  la  m^ine  viiesse,  afln 
d*unlr  ces  feuilles,  de  l«'S  brunlr  el  les 
|Maner  avanl  ou  apris  r^lanisge  ou  si- 
Bullan^meul  afant  el  aprte  celte  Ope- 
ration. 

Un  aulre  perfeclionn^ment  coosiste 
I  imprinifr  aus  cylindres  enlre  les« 
qocls  on  passe  les  feuilles,  tin  moate- 
ncnt  aliernalif  dans  la  direciion  de 
leur  aie,  moufemenl  qu*on  fall  ei^co* 
ter  soil  k  Tun  d*eux  seulemenl,  soil  k 
tOQS  deux.  Qnaiid  cefi  deut  cylindres 
tefoiteni  on  muuvenienl  aliernatif,  ce- 
l«i«€i  a  Heu  en  direciion  coolraire 
pour  chacfin  d*eus. 

La  flg.  40.  pl.  SI3,  est  tine  vae  en 
cmpe  transversale  el  verlicale  d'un  la- 
Biinoir  h  sorfaces  ayani  des  vitesses 
dinrenies.  On  oblieiii  celte  dtfference 
dans  les  tilesses  de  circoUiion  par 
rciBploi  d'an  couple  de  cylindres  A 
et  B  donl  les  dtam^lres  sonl  «gaat , 
■lais  dunt  les  thesses  respeciites  de 
rolaiion  sonl  difTerenies  eloä  celle  df* 
fftreiice  est  delerniin^e  par  des  ruaes 
denlees  €  el  D,  calees  aux  etlr^milfs 
de  ces  cylindres  el  de  di3milr4*s  qui 
ne  sonl  (ms  lesmimcs,  de  fa(i»n  que  les 
pigfions  E  el  F  qui  lournenl  afec  la 
Dieme  viies.<e  iransmelleni  nn\  cylin- 
dres A  el  B  «les  irilesse»  differenles. 

La  flg.  ti  reiffesenle  uiie  autre  dispo- 
iition  des  cylindres  el  des  engrenages. 
Dans  ce  caa,  U  fitesse  diffirente  a  la 


snrface  des  cylindres  s'obtient  par  Vi 
ploi  d'un  couple  de  rylin«lres  circulanl 
avec  la  m^nie  f  ilesse  ou  k  peu  prH 
dans  leur  mouvemonl  relaiif  de  rola* 
liun,  mais  uA  la  dlflerence  de  viiesse  k 
la  surface  est  dftlermineeenfaisaiill*un 
des  cylindres  d'un  plu«  gran«!  diamilre 
que  Taulre.  Le  resuliaU  dans  ce  cas« 
est  sembiable  k  celui  produit  par  U 
dispusilion  decrile  ci-de^su«. 

Laßg.  l:irepresenleenelivalion  fua 
pardevanluu  aulre  pei  feclionuement 
dans  les  appareils  employte  k  fabriquer 
le  fer-blanc.  Ce  perreclionnemenl  coik- 
sisle  k  deieruiiner  un  cerlain  asouve- 
menl  dans  le  sens  lateral  de  Tun  ou  de 
l'aulra  desrylliidres  qui  composent  Vh» 

J[uipage,  el  enlre  lesquels  on  passe  les 
euilli-s  de  metal  pour  les  unir  el  lea 
adoucir  avanl  ou  apris  leur  elamage. 
Le  bul  de  ce  nioofemeht  est  de  per- 
fecliunner  Taclion  de  poliisage  des 
cylindres  k  Vaide  d*un  ADouvemenl  le- 
ger de  glissement  qui  tend  k  faire  dis- 
paralire  les  ^gralignures,  les  taches  oa 
aulres  defauls  a  la  surface.  L'un  des 
modes  k  Taide  duquel  on  effeclue  le 
mouvement  lateral  de  i'nn  ou  de  lau« 
Ire  des  cylindres,  roiisisle  k  dunner  aus 
bases  ou  exlrimiles  du  cylin  ire  B  un 
Cerlain  «legre  d'obliquil^,  ou  k  forroer 
ces  deux  bases,  suivanl  deux  plans  in« 
dinis  paralleles  M  et  N,  de  m^ni^re 

?|ue  pendanl  la  rulalioii  les  blocs  de 
rotieineni  O  el  P  chasscni  aliernalif  e- 
ment  le  cylindre  dans  un  sens,  uuis 
dans  l'auire  en  le  faissanl  glisser  dans 
les  coussinels  sur  ses  tourillons  alloo- 
gte  pour  satisfaira  k  celte  conditioo. 


Tariir»  ä  expamian. 

Les  journaux  americaios  ijai  sToc« 
cupent  d*industrie  foni  nientiuu  d*une 
tariere  ä  expansion  nouv cilement  in« 
ventee,  et  oui  est  susceptible  de  percer 
des  iruus  dcpuis  iK>  jusqu'ä  70  milli« 
miues. 

La  fig.  13,  pl.  213,  reprisenle  eel  oa- 
lil  complet. 

Leslig.  Iletl5,unelameqaieslane 
de  ses  piters  principalas  f  ue  s^parÄ« 
ment  sous  deux  aspects. 

A  est  la  lige  ou  corps  de  Toulil ;  B, 
celte  laoie  ou  pitee  prinripale.  Le 
corps  A  est  perc^  dans  la  plus  grande 
pariie  de  sa  bauieur  rl  de  perlen  pari 
d'une  fen^tre  dans  laquelle  s'iiisere  la 
laine  B,  el  uü  eile  peut  prendie  loules 
les  positions  d^sirtes.  Pour  cela,  le 
corps  A  est  perci  d'noe  sMe  de  iroos 


I 
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di<p<K^  pAOr  nefnir  tl  relentr  torlt- 
meiil  ilrui  Roupillrj  coniqiies  C  rl  D. 
Dl-  nitme.  B  r«  f;arni  de  trois  serics 
E,P.G  de  imus  stoibUblc«,  el  on  con  - 
coiiquVn  inlroduisant  la  lame  Bilani 
>*  fen^lre  de  la  tiße  el  inseranl  \»  gnu- 
pille  C  a  Ira*cr5  un  des  Iruus  citrres- 
pandanU  du  haul,  E.  par  eiemple, 
■iiul  changemeiit  <fe  1a  goiipilte  D  itaii» 
IUI  nouvcaii  irou  il'iine  itrjp  iiiferieure 
domirra  un  diarnelrecorTetpandatii  au 
Iruu  qu'oii  perrrra  Lnrüquon  n  eftuhi 
tuule  \a  sene  de§  Irous  E,  la  lame  B  m 
peui  plus  prrndre  de  notiTclles  posi- 
lions  angulaires,  mais  on  tnlcre  les 
d*u«  g'iupillea.  «Ile  C  est  inSPree 
äam  U(i  nouTeau  Irou  F,  el  on  Taii 
iissRe  de  la  serie  P  poor  percer  dei 
troUB  liun  plus  grand  diamilre  encore. 
Oll  peut  operer  de  nitme  a»ec  la  serie 
(>  des  Irous. 

Les  deux  piices  A  e(  B  portent  chS' 
cuiiu  un  liord  Iranchanl  repteseiiie  en 
A'.B',  de  maniere  qu'ü  mesiire  que  la 
tariere  avance,  le  percemeiit  s'eflVeiue 
en  realiie  par  deui  oneraiions  suices- 
si*es:  le  Corps  A  aiile  par  son  conituc 
leur  ä  vis  A  el  son  bord  Irancbani  A 
perce  an  iruu  regulier  et  uni  de  90 
millitnetres  de  diamMre  lervant  de 
centre  el  auluur  duquel  la  lamc  B  en- 
leve  doacement  un  copeau  de  bois 
annuiaire  puur  pruduirc  un  plus  grand 
diamitre. 

Ann  dK  pouToir  ajoster  t'aulil  sai- 
vani  lous  les  diam^lres  ptis^ihtos  enire 
les  liiniies  In'tiqiiees,  on  a  liilroduK  la 
ih  de  pincenient  H.  Puur  faire  usage 
de  Celle  vis,  11  Taut  enl.'ter  la  goupille 
U,  ajusier  ircs-exaclemenl  la  lame  B 
au  ravon  voulu  el  serrcr  alurs  furle- 
mtnt  la  vis.  l.a  forme  inurlaises  du 
Corps  A  cl  la  precision  avec  bqueile  la 
lame  B  s'y  adapie,  doiine  bi-aucoup  de 
fo.ce  3  ce  serrage. 

Celle  laritre  perce  tris-librement 
louleespecedc  buis  el  remonte,  dji  on, 
le  copeau  beaucoup  mieui  qu'il  n'y 
n»a]l  lieu  de  »y  atlenüre.  sculeuicnl  il 
reJlc  ä  »atotr  jusquä  quel  poinl  le 
priiiripe  de  sa  Lunslructiun  est  appli- 
calile  aui  lariercspluapeiiles,  qui  sonl 
eependanl  etiles  qu'on  empioie  le  plus 
comniuncmenl  dnns  le»  aleljers;  ce 
(ju'il  y  a  de  cenain,  c'esl  quo»  peul 
leiablir  gur  un  modele  lieaueouc  plus 
pelil  que  celui  qui  a  servi  d  »enipie. 

LesgoupillesCelDonl,  a-i-oij  dJi, 
une  forme  legiremenl  cuiuque  puur 
qu'elles  puissent  tlre  retenues  .saus 
aulre  disposjiiun,  el  le  burd  traiicbai.l 
B  sur  la  lame  B  est  forge  a  pari  el  rap- 
porle  forlemeuL  dam  une  ciiite,  ainsi 
qu'on  la  represenU  au  pointille  dans  la 


Nauteau  füt  i  Imierpour  le*  (orilt. 

On  »il  Gombien  les  fAla  i  levier  et 
a  ruue  de  roch«!  sunt  eipo»^«  a  tln 
mis  hon  üe  lervice  au  mompfil  oü  I  ob 
en  a  hesoin.  par  suile  d'avarics  quill 
eproutenl  si  friquemment  dam  1(3 
aiehers,  el  qui  dei^'iorent  &oil  la  not 
ä  rucbel,  soll  le  cliquet  ou  le  r<.-sKirt 
qui  serlamainlenircetui-ci.  Celkeir- 
L'onsiaui-e  a  donii^  lieu  ä  un  grand 
noiiibre  d  inveiiüom  uü  Ton  a  fail  vi- 
Her  ä  rinliui  la  position  ou  la  lartat 
de  ces  argane*.  mais  nialgri  ces  lenla- 
lives  el  quoique  les  fdts  a  levier  pro- 
cureiil  generalement  une  furc«  supr- 
rieure  ä  celle  des  villirequins,  un  lear 
a  prSfere  ceut  ci  ou  bien  o»  a  eu  re- 
cours  a  dei  macbinea  ä  percer.  Un  hi- 
liile  labricani  duaiils  de  Lomlrci, 
U.  Fenn,  a  mis  en  renle  un  nuu*ran 
fül  qiie  iioos  crojoiis  de  l'iii*eiiliun  dt 
M.  B.liilesoü  I  oiiacru  remedtrr  acrs 
defaull,  el  que  nous  svuni  re|>r«»euir 
in  cuupeet  en  plan  dans  lesGgaresiS 
el2y,pl.  312. 

La  roue  a  rocbel  A  est  conleaue  lonl 
enli6re  dam  la  tele  dB  levirr  B,  et 
dans  Celle  meine  löte  est  percee  une 
cbambre  oü  se  luge  le  cliquri  C.  ai'tsi 
qu'uii  ressorl  ä  buudin  U  qui  scri  i  le 
pousser  üans  l'inlervalle  des  denuda 
rucbel,  lout  en  perraelUnt  de  faire 
ruiiclionner  le  levier  atec  uue  trei- 
grande  aisaiice. 

Un  vuil  dans  ce  mode  de  consirnction 
que  la  roue  ä  rucbel,  le  cliquel  et  le 
ri!S!iitrl  cianl  renfermes  dan»  uue  sorU 
de  bulle,  iie  rourenl  plus  de  nsqaet 
d'epiouver  desavanes  qui,  aulreiucat, 
sunt  inetitaliles  quaad  ces  pieces  suul 
placees  a  re»ierieur.  II  est  faeile  aaui 
de  cumprendrc  qu'clles  ne  («uvent  pai 
non  plus  eire  ubsiruee)  par  le*  ihI- 
prupielcs  qui  souveni  euiraveiK  Irur 
;l,  eil  uuire,  qu'en  rappructtaat 
3nlre  Ic  puini  d'applicatioii  de  li 
furce  sur  le  röchet,  on  augmeiile  II 
Turce  du  levier,  el  qu'ainsi  renrerui^  tl 

inienu,  le  cliquel  engretic  atecplus 
de  feimeie,  ce  qui  rritd  i'iiisiruinent 
plus  propre  äeaeculer  de  gros  Iravaui, 
Eiilin  II  simplicJte  de  l'dppareil  ci  m 
labrx-aiiun  piu  cuuleuse  pernteilenl  de 
)c  litrer  ä  uu  prts  Ires-mudere. 


DiebargfvT  d'air  tt  d'eau  pour  lei 
Ivyaux  dt  coitduile  dt  faprur. 

\e  edle 


de 


l.'£iacu;ilion  de  l'ni 

■cciimii1^eil»ns  tistuyn 


i  cundiiire  Ja  vapeur  daiis  ks 
chauflages  illls  ä  la  tapeur  uu  [lour 
d'aatrcs  Services,  ■  luujnurs  preaeiile 
des  difliciilles  aux  consirui-irura.  II  s'u- 
gil  eil  fffei.  d'ö'flCDrr  rel  air  »u  com- 
■nen»m<*nl  d'une  opiralioti  oü  l'eau  qui 
■'acriiiRule  par  la  condrnsaiion  saus 
qu'il  jr  ait  perle  leiiaJble  devapeur.  Oii 
»  pro)iose  un  maet  grand  noinbre  de 
dispusiliuni  poiir  operer  sani  perte 
Celle  etaciiatiun,  rtsaiisrhercherailis- 
culer  Ics  deUulg  ou  le  merile  de  cha- 
CDne  de  re«  dispusiliunj ,  nous  donne- 
rons  ici  la  dricripiton  d'un  appareil  des- 
tinc  B  re  double  service,  iiivenle  par 
M.  G.UacCallaneiqui  paralL  rcmpljr 
COmpl^leinenl  le  liul. 

Cd  jppanil  cunsiste  en  on  recipienl 
qui  cumiiiunique  par  soii  exlremlle  su- 
petieure  avec  le  luyaii  de  vapeur  qa'il 
s'agil  de  debarrasser  de  l'air  qu<'  ceile 
vapeur  cbasse  devant  eile  uu  de  l'eau 
accuniulee.  Ce  recipieiir  i>orte  ä  l'eiie- 
rieur  un  lujrau  verlical  qui  »'y  Iruuve 
retie  pur  un  branrhement  cnuti  prc»  de 
son  eiireiDiie  »uperieure,  Dans  la  par- 
tie  baute  de  ce  Iutiu  vcrlical  est  pla- 
eit  une  petile  soupape  a  aif  avpi:  iitie 
longue  lime  verlicale  el  lubulaire.  Celle 
lige  est  uuverle  a  la  parlie  infcrieiire 
cl  pludge  dans  un  bain  de  merrure  cun- 
Icnu  surle  Tond  de  ce  luyau,  landisqae 
•on  etiiemile  superieure  est  clusc. 
T*nt  que  l'air  Truiil  que  la  «apeur 
cfaasse  devant  eile  arrive  dans  le  reei- 
pi'Hl,  cet  air  s'ecoiile  ä  reiierieor  par 
la  toupape  en  quesliun,  tnais  au<^silüt 
que  la  vapeur  comuieiicc  a  arriter  de 
u  CDUduile,  sa  chaleur  aRifsaiit  sur  l'uir 
cunienu  dans  la  tif^e  lubulaire  suulf«L- 
la  suupape  el  ternie  celle  de  de 
chargi'  de  l'air.  Ue  lelle  inaniere,  lan- 
di»  que  I  air  peui  s'ei-b>ipper  libremc rii 
de  la  cudiliiite  d>-  vapeur,  lorsqiii'  cclle^ 
cianiie,  eile  se  renne  aelle-iueujeci-lte 


I  braiii'bei 
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rcnpienl  pnrie  aopsi  un 
nent  de  d^charge  d'eau, 
<au|'ape  il'equilibrequi 
:U|>Prlrureuiin>lk'Ur. 
»alion  du  luynu  de  va- 
nule  jini  ä  peu  dans  ce 
lar  arqnerir  un  niveau 
'  suuleter  ifflulleur.  et 
üpe  d'equilibic,  el,  par 


e  Golleur  des-     ritcc 


r^  Bg.  t6.  pl.  213,  represenleen 
cuii|it'  l'appareil  de  M.  Cntinri. 

Cel  »pparcM  rummiiniqiie  avec  le 
liiy.iu  de  vapeur  par  lp  bran<'hpni''nl  A 
ptacv  diiiis  la  pariie  superieure  qui  d^- 
cbarge  I  air  el  l'eau  de  la  cnnduite  ile 
vapeur  ilans  une  chamhre  obiongue  cj- 
liiidtique  el  ä  calotie  hemispberiqiie 
fi  qiii  sc  rompose  de  dcut  parlies  boo- 
innnees  l'une  sur  l'aulre  au  rTroyen  de 
collets.  Celle  cbambrecoNlienl  le  llot- 
leur  C  a  la  pariie  inrerieure  duqiiel  eil 
aitachee  la  loupape  d'equilihre  a  dem 
klaget  D  qiii  regle  la  cominutiicalion 
enire  l'inlerieur  de  celle  chamlire  el  le 
tuyau  de  decharge  d'eau  E.  La  rham- 
bieest  portee  sur  un  piedeslal  creox 
au  Uavers  iluquel  pBS<>e  ce  luyau  de 
decharge.  Dans  ccUe  difposilion,  te 
lluttpur  agil  avec  liberle  el  precision 
piiur  ouirir  el  Termer  le  luyau  de  d^ 
Charge,  suivaiit  que  l'eau  de  condenM- 
liun  qui  s'accumule  l'j  sollicitc. 

Sur  le  röle  de  la  chambre  A  il  eiislc 
un  aulre  brancbemeni  F  par  Icquel  l'air 
9'ecoule  dans  un  tuyau  verlical  eil6- 
rieur  G  pour  s'erhapper  par  le  be« 
ciiurbesuperirur.  Ce  luyau  Groiisiilue 
la  chambre  au  mereure  dans  l^quclle 
plongo  en  pariie  la  lige  lubulaire  de  la 
siiupape.Ün  Toil.enconsequence, qu'il 
y  3  une  cerlaine  quantile  d'air  empri- 
sunnee  dans  Celle  lige.  Lorsqu'un  uu«re 
le  ruijinet  de  vapeur  de  la  conduile  et 
que  i*elle-ci  cbasse  l'air  dvvant  eile,  ccl 
air  s'«chappe  par  la  suupape,  niai>  aos- 
siiöt  «lue  eile  Tappur  arrive  dans  le 
luyauG  ellcrecbsuffe  l'air empriüonne 
dans  la  tige  lubulaire;  cel  air  se  duale 
cl  suuleve  en  prevant  sur  le  mereure 
la  soupape  qui  se  renne  aussilAt  et  in- 
lerdit  tonte  fuite  ä  celle  »apeur.  Cet 
elTet  a  lieu  laut  qu'il  rircule  de  la  va- 
peur dans  la  cunduite;  austili'it  qiie 
vapeur  cease  de  ihaulTer  l'air  de 
la  ligi',  la  suupape  rrlnaihe,  permet 
"lulruducliun  de  l'air  et  empCfhe  qu'il 
f  fasse  le  vide  .ians  la  cu.iduile.  que 
i'lle-ci  i'e<le  a  la  pressiun  atwufphe- 
ique  ets'aplalisse. 


Atachine  ä  air  comprimi, 

Par  H.  W.-C.  Handolph. 

Celle  machine  a  eli  cnnalniile  poor 
in  biil  special  dans  rrtploilalinn  de  la 
louiNere  di-  Giivau,  pr^s  Glasgow,  oü 
loe  mmbine  ordinairc  n'clait  pa«  aff- 
dans  il'i'Ulres 
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torca«  elte  ■  fonelionne  tvec  tant  At 
lucc^a  dppuia  quelqu««  aniieei  que, 
d*nt  I«  c«(  «n  qtte»tiun  il  «uiret  ini- 
loguet,  die  (Mum  terrir  d«  niuüelit  el 
de  |>oii)l  dtt  di^parl, 

Le  |jrinc)|)Bl  puilade  la  houill^re  de 
Gowtna  une  |iroruiid«ur  6v  Ifil  mtflrFi 
eltravertaiit  courbM  iurce-sivi-s  d« 
houille,  duni  la  pretnivrc  eil  i  8ü  niö- 
Iresfiitiron  de  la  !>ur(ace.  l.»  bouill« 
3]rin(ai6ei|)liiiieeii  crliedrriiierepro- 
funiteur  on  «  puugte  une  galerie  hiirj- 
tanUle  jutqu'i  une  diiUnce  de  610 
m^lri'i  pr<ur  couper  lis  coui'hei  de 
bfluille  qui  an!  une  JiicIinaJMHi  de  1  >ur 
11,  el  un  lei'oiiil  piiiu  aujounl'biii 
(oact  jiiiqu'ä  U5  neircs  prci  l'exire- 
milt  de  U  galcrie  ■  »rr*i  ■  cifiluiler  I« 
Uoigüine  cuuch«.  Ia  difTn-ulle  runtU- 
lail  *  tttuiHiirt  li-i  (iriiduili  el  ä  «enli- 
lerca  irrood  putUaunediiUnreauui 
coniidirable  ilu  primifr,  II  iipiiit  pa» 
possiMe  d'admt'Kre  uite  chaudi^re  a 
«apeur  daii»  Ufie  parpille  BilUMiiuiii  el 
la  iliManvf  tUit  iru(>  grande  pour  ame- 
oer  de  la  vaiieur  dr  la  surracr.  On  sun- 
geail  i  faire  l'appliralion  de  la  Torce  de 
i'eaii.  torsque  U.  D.  Eider  pri>|H>iB  de 
sa  aervir  d'air  coniprima  (ounii  par 
une  machina  k  fapeur  plocec  k  la  tur- 
bee  el  charriee  pir  un  luyau  de  de*- 
ccnle.  atln  de  faire  Tanctiunner  une 
maehiiM  platte  aa  aommel  da  aecond 
puita.  i  la  mauiire  dea  machines  k  va- 
peur  aana  condctiialinn,  eii  rrjelanl  en 
mtme  lenj|)a  l'air  a|ires  qu'il  aurail 
foncliuiine  datis  la  macbine.  dans  Ua 
travaiix  pour  Tavuriicr  la  veniilation 
dana  la  mine.  Crlte  proposiliun  ajatit 
iu  ai-cepUe  ,  la  mai'hine  d'inl  on  va 
donncr  la  desrnpliuii  a  eie  ilcsijnee  vi 
eon'truite  par  UM  Haii.lii!|,h.  Etliol 
el  compaKiiie.  et  plaree  dans  la  mine 
oü  eile  Irataiilc  depuia  aii  aiiiiPra  a 
l'eiitiere  aaiiiraclioii  iJei  proprielaira». 

Lt  piilla  pdncipal  de  la  mine  de 
GnW'iii  qui  ne  renrerme  qn'un  aeul  ap' 
pareil   d'eairatiiun  el  un  pquipage  du 

ärialre  |iOnipea  consliliie  auaM  le  puila 
aerage.  Cu  puilo  a  T*.5ü  de  luiiK  aur 
2°-,5Ude  large.  il  eal  ovale  dans  le  haiil 
el  recianijulaire  dana  le  lias.  II  s'üuvi  p 
au  foi'd  .'ur  a  g^Ieri''  bunioiitale  qui 
a  S<°.7d  de  largrur,  1*,8U  de  hauleur, 
el  eal  partaK^e  au  cenlie  par  une  clul- 
aon  qui  reRne  aur  loule  li  lunfcieur 
pour  püiivoir  elablir  les  cuuratils  d'in- 
Irtidurliiifi  el  d<:  •o>  lie  d'air.  Le  aecuii'l 
puiiRa3*ilOdedia(iieirei  jl  etipuunu 
d'uci  Courneau  d'appal  au  Tand  et  pur  e 
uu  aeul  apparcd  d  vitracliun.  Cestdatia 
une  relraile  an  HuiiDiei  de  cc  fjiiils 
<fu'esl  liigee  la  inaclune  a  air  qui  opere 
1  exirsuüun  de  la  houtlle  «t  le  pompage 


dea  eani.  L'air  comprimi  lui  est  e 
joyi  par  an  tayau  <  n  Tunle  de  St  et 
limeltea  ila  dj-iioi'lrc  dana  süir«,  q4 
dt^scend  dani  le  pnils   |iii(ir)|>al  ele4 
lourni  par  la  mauhin«  a    aa^ur  4  l|   | 
aurface  qui  »erl  t  le  cuifprjiiter. 

La  iiia<.binc  ä  curapriini-r  l'aw 
repti^Miee  en  coupc  tcrlicale  dioi  it 
Bg.  17.  pl.  2ii. 

Le  ryiiiidre  a  «ape ur  B  •  0<*,38  M 
diameire.  el  une  rauraa  de  pitinn  dt 
0°',9l,  il  Tait  marcbcr  dtUK  pgoipni 
cundfnier  l'iir  1,1  qnj  ftrnvtiiannaat 
allernatifemetit  de  i^a(|uc  eoie  dt 
(•uiiil  de  ofiilrc  du  balancier,  chatMBt 
l'air  dana  un  reaervuir  cenlral  HjL 
d'xii  il  pa-'Se  dana  le  |i>yau  i>Fini*tpi( 
F.F.  Le  balancier  eat  ataeiuble.  a  m|( 
aulreeilfemiir,  a  une  niaiiKclle  elM|i 
vulani  Lpuur  egali-er  le  Di'>u*etitttr 
Ui  |H>m|H'a  k  air  l.l  ■)ü(0'".ä3de  dlta 
miire  el  une  eouttt!  de  pitluii  de  O^iÜ 
elles  sunt  rennrtiei  el  k'»  tigii  dk 
luur«  piiluna  paiiieiii  dani  le  baaa  irt> 
Vera  d»  IwUis  a  claiipe«  qui  ne  Ht( 
pa>  eipua^ea  a  la  pieatioii  de  l'air  ctM* 
printe,  «1  oiantBiivtea  »«ec  LrairrM 
gli»<ian[  d»iH  (Un  guidei  verlicaui  p  ' 
dea  biellrt  aecruebeea  aur  le  balanpcr. 
Gel  puoipea,  qu'un  *  rrpreariilera  ler 
une  pliiigrandeecbclle,  Dg.  i8el19, 
»Olli  pourvars  da  «uupape«  a  bnulrtaa 
nombre  de  truii  pour  cbaque  (wupii 
cbacune  de  cea  aouftapea  cunsiale  aa 
quariiile-qualre  buulcla  en  laiton  de 
(J~  Oöu  de  ilianieire  dispotea  sur  tru» 
annenui  coneeniriqui»  (voyra  p.  Hy 
Cea  iHJuleUsuiil  t'h^'tun  rettreinietdlH 
une  cage  et  ont  un  sou^iivinenl  dt 
(f.  12.  ■  umnid  un  voil  daits  lue  figins 
2Uei-2l. 

Par  Buite  de  la  baute  preasionde  l'air 
qiii  a'eleve  a  deui  almuapherea.  ont 
•II)  preitdre  d»-a  preL'auiiuna  ctNilre  lei 
fuiu-s  par  lea  auufiapea,  et  pour  c^ 
un  a  lenu  cunalammeiil  Ica  aoupapeade 
piaiuii  el  L'ellra  ile  rerouleineiil  el  d')»- 
iiudiiotiuncouvcrli'ad'unecnuehed'taB 
a  traveralnquelle  loui  l'air  dniipafaer. 
Unepi'liU'puiii|ieU[|eO',UTädediaafr 
Ire  el  W.ib  de  tuurae  cal  euiplujce  k 
luurnir  l'eau  jKiur  cel  i>l>jel  rl  s  la  dä- 
I  ba'ijer  au  cenire  du  leaervuir  K  K, 
diiütllec'iultpar  le»  lufaua  N.NdaM 
cluiune  dea  (lompes  ä  air  pemlmil  leiir 
cuuriie  deiueiidaiile;  la  quantile  d'eau 
ailmise  esl  retjleu  par  un  ruliiiiEl  U.O 
aur  i'haque  tu\4u.  I.'eau  en  txcti  eat 
Uecliaifjie  a  chaque  ruurse  asceiidanla 
par  lea  stHipapes  de  dialribiition,  et 
i'uule  par-de^sui  le  somuiei  au  cenire 
du  recorvuir  K  K  en  niamtenani  Icf 
suupapea  couvei  lea  d'e^u.  l>e  relie  mi' 
niere,  loul  l'air  coiuprime  eat  euliere- 
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pent  4tebiiy6.  il  n*T  n  «ncone  d^tente 
Jcrriere  le  mslon  au  rommencrmeni  de 
1«  coursa  demrendaiitje.  1^  ni^eaii  de 
IVau  au  cenlre  du  reservoiresl  regle  au 
moy«  n  (fun  indicaleur  en  verre  placi 
iqr  le  eöitf^  et  luule  Peau  qui  fuil  par 
Ie9  soupapes  du  pialon  et  le  pislop  lui- 
D^qne  s'^fcappe  par  des  soupapes  d'asr 
>irilion,  pour  £(re  evaruee  par  un 
pyao  d*ecouleiDeni  adapie  sur  Tenve-? 
op|if  des  pompes. 

Les  corpi  de  pompe  sont  doubl^a  en 
•ilon  pour  Etiler  la  corrosioD,  el  les 
^isluns  ptaquis  sur  leurs  bases  avec  le 
n^me  ailiage,  sans  ganiilure  et  seule- 
ipeoi  sjiules  avec  soin  dans  les  cylin- 
Jrra.  äfl  pompes  oni  Tonet ioniie  de- 
pqis  leur  mise  en  actiwiie  peiidant  plus 
ie  ait  annies,  la  pluparl  du  lemps  jour 
sl  null,  Sans  exiger  de  reparalions  ou 
le  r^juslrnenls;  on  n'y  a  rien  fail  ah- 
foloiRfnlfSl  et  n*eslde  remplacerquel* 
\mt$  cages  k  soupapes  qui  eUieut  bri- 

_  1^  yjlesse  de  celte  machina  e5t  d*en- 
rjrop  S5  coups  doubles  par  minule, 
|yc<  piie  pression  de  vapeur  de  1  i/4 
lUnsphere,  tn  donnanl  une  pression 
IPOjFenne d*air dun  peu  pluf  (|e  1  1/4 
Uvosphire. 

tä  machine  h  air  sor  le  puita  do  fond 
I  VP  cylindre  de  0",25  de  diam^Lre  et 
m^  course  de  piston  de  0",45;  eile 
rappe  ordinairemml  25  coups  doubles 
Mr  minute  et  est  une  Tieille  marhine 
I  vapear  qui  traYaillail  i  baute  pre«:- 
Jpn.  On  ^e  proposait  de  la  faire  iooc> 
kinner  k  t  atmosphirrs  de  pression,  et 
m  avait  calcuic  ä  ceite  epoque  que  la 
:oiDpression  drgagerait  uue  rhaleur 
ra|Mble  pr^sque  Je  metlre  I  elain  en 
usion.  Maisla  vraie  soupapc  dr  sOreii 
logr  se  ilebarrasaer  de  la  cbaleur  de- 
rtloppee  est,  ainsi  qu'on  Tavait  pr^vu. 
\ßU  dont  Oll  couvre  le^  soupapes  de  la 
pachine  ä  |e  comprinier,  qui  ahsorbe 
§  cbaleur  a  mesure  qu*elle  se  geoerc, 
iqe  puftion  it  ceile  eau  passanl  k 
ravers  le  tqyau  princjpal  sous  forme 
le  vapeur,  ou  eile  se  rondeiise  et  est 
svacuee  de  temps  en  terops  au  fond  du 
)ails  ä  Taide  d*un  robinet. 

i.a  pression  de  Tair  dans  la  machine 
nferieure  n*csl  gucre  que  de  70  gram, 
)ar  C(*nlimetre  carre  au-dessous  de 
:elle  dans  la  machine  k  cumprimer  sur 
e  pnils  principal  L'absorplion  de  la 
:haieur  par  Tevaruatiun  subite  de  1  air 
le  la  niachine  införieure  au  lerme  de 
^baque  course  determine  un  si  grand 
Void,  qu*en  hiver  la  machine  s^arreie 
luelquefois  par  la  formation  de  la  glace 
Jf ps  le  cylindre  et  le  tuyaa  d'e? acna- 
ipp. 


La  temperature  de  Pair  dans  la  co- 
lonne  priiicipaie  est  de  32*  k  6o*  G. 
suivanl  la  viiesse  de  travail  de  la  ma* 
chine,  et  Telal  de  Talroosphöre  et  celui 
qui  sort  üe  la  machine  inferieure,  etant 
presque  toujours  au  poinl  de  congela- 
lion  de  Teau,  il  en  resulte  que  cet  air 
employe  k  la  Ventilation  rarralchit 
beaucoup  Talmosphirc  de  la  miiie  et 
la  houiile  elle-m6roe.  atmosphere 
qui  est  constamment  k  26*  ou  "/J^  dans 
les  roines  profondes,  et  s'elive  möme 
parrois  jusqu*i  32*,  oü  il  est  alors  tr^ 
incommode  pour  (es  travailleurs. 


Machine  d  adde  carboniqui, 

Depuis  qu*on  a  con9u  ViHke.  da  d6- 
monlrer  theoriquemenl  que  dans  les 
machines  k  vapeur  le  feu  se  transforme 
en  mouvement ,  ce  que  toul  le  monde 
sait  depuis  un  si&cle,  les  Ihioriesde  la 
cbaleur  convertie  sont  devenues  k  la 
mode ,  au  point  que  tous  les  ^rits  pi- 
riodiques  nous  en  apporteot  de  oom« 
breus  specimcns. 

Coinme  application  de  cette  thiorie , 
OD  s*est  content^,  jusqu*aujourd'hui» 
de  dualer  l'air  et  des  gai  ou  de  rödaire 
Teau  en  vapeurs  chaudes  qui  poussent 
les  pistons  d*une  macbine ,  et  en  per* 
dant  leur  cbaleur,  transforment  lear 
action  en  mouvement  et  en  froltement. 
A  l'exposition  de  1855  on  a  po  foir 
une  machine  qui  faisait  exaclement 
riiiverse  :  mise  en  mouvement  par  une 
force  perdue,  un  cours  d*eau  par  exem- 
ple,  eile  redult  Teau  en  vapeur  p»r  le 
froltement  d'un  cöne  dans  un  cylindre, 
eile  sert  pour  cuire  du  chocolal.  On  a 
propiisc  de  Tetablir  en  campagne  pour 
rusage  des  soldals  dont  les  forces  ou- 
vrieres  sontprrdues  pendanl  les  haltes. 
Un  juge  suprime  d^ns  celte  nialiere, 
qui,  cn  sa  auaiilö  d'acadrmicien,  a?  ait  ä 
constater  la  valeur  pratique  de  celte 
iiouvelle  invenlion,  a  soulenu  qu*il  fal- 
lait  epipliiyer  tout  un  regimenl  pour 
faire  la  soupcd'une  compagnic.  Depuis 
je  n'ai  plus  enlendu  parier  de  celte 
machipe,  comrae  de  taut  d'aulres  qui 
onl  excili  k  iuste  tilre  la  curiositi  pu- 
blique lors  de  la  grande  exbibilion. 

Teiles  sont  lesoeux  applicalions  or* 
dinaires  de  la  thiorie  de  la  conversion 
de  la  cbaleur  en  mouvement;  ou  plul6t 
ce  sont  ces  deux  macbiues ,  k  f  apcur 
el  ä  froltement. 

Examinonsmaintenant  une  troisiime 
macbioe ,  celle  k  acide  carbonique  ;  le 
principe  ep  est  Irte'-simple,  uo  mot 
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■uflti  poar  If  faire  comiireiidre :  au  lieu 
de  iJehoucliFr  iine  buuleillt^  de  *in  de 
Champagne  dant  l'air,  qa'on  la  dcliou- 
che  daris  le  cytindre  d'unr  itinrlniic  or- 
dinaire  ;  li*  gai  acide  carbonique.  en  se 
dilaianl.  tti»  miirrher  le  piiitun  ahso- 
lunenl  comme  il  Tail  snuler  le  bou- 
chon :  it  nr  s'agil  donc  que  de  pro'luire 
de  l'acide  rarhonique  rn  grande  quan- 
tiie :  Eur  de  la  craie,  de  la  pierre  a 
chiiix  Oll  sur  du  marhrc.  qiii  «duI  iles 
CArbiiiJsles  de  chnu«,  on  verse  de  l'a- 
cide  MilTurique  qiii  >'ein|iare  de  la 
chaux  et  Turme  du  sulfale  de  ('haiii.dii 
plälre  :  Tacidc  carbuolq ue  devcnu  libre 
se  ilega;;^  :  si  le  vulame  des  prcmiires 
subiianees  eil  ^gal  h  I ,  celui  de  l'aciMe 
produil  eil  de  4.000. 

Gfn^ralemeni  l'acide  carboniqiie  esL 
fabriqui.  par  mesure  de  converiance, 
avec  au  hicarbonale  de  ^loude.  On  vrrse 
d'abcrit  rtans  im  cylimtre  en  melal  l'a- 
cide iulfurique  qu'on  couvre  d'uiie 
TeuNle  de  papier,  on  y  iniroduil  ensuite 
le  bicarbnnale  el  on  Terme  avec  un 
boucboii  h  vi)  egalemeiii  en  Ter  forge. 
Puur  operrr  1c  melange  an  fait  oicilliT 
ce  murtirr,  L'adiJc  se  deverse  sur  Ip 
blrarbunate  el  Tait  degager  le  gai  rar- 
bonique,  qui  se  Ijqnetle  i  une  pre'-iiun 
deSOalinnspheres,  puis  te  suiiriifte  el 
dornte  de  l'aciile  rarlmnique  solide  ;  ce 
Corps  nouTeaii  ressemhle  ä  de  la  neige 
comprini^e,  el  pruduit,  place  sur  la 
main .  la  Sensation  du  froiil  brütnni ;  il 
se  vapnrise  dans  un  laps  de  teiiips  iiiß- 
niineiil  pclil. 

Au  riininienRetnenl  on  s'est  scrvi 
d'un  cylindre  en  funie ,  tiialicre  mal- 
heureu»menl  Irop  cas-aniei  dniis  des 
lahoraloires  des  eiplosiom  par  U-  Rat 
acide  carboniqiie  unl  eu  liuii.  el  pre- 
paraleurs  et  ^l^ves  ont  ete  tuea. 

Acluellruieut.  loiiles  les  preraiitions 
n^ces'-aires  sunt  prises  pour  se  iDeilre 
ä  l'aliri  d'iine  explnsiiin  :  on  consiruil 
un  cylitidre  en  plomb,  aufour  de  ce 
cjlinilre  on  fd  place  un  au're  en  cui- 
vre,  puls  un  Iruisiime  pn  fer  torg^,  el 
on  cercle  le  loat;  enfln  on  cherche 
louteg  les  cnmbinais'in«  pi><iiibl<-s  pour 
doiitiir  k  le  c^lindre  imite  la  »»liitiie 
et  iQUIe  rela«iirile  capaliles  de  rpgijicr 
a  U'ie  cxpansiun  norm»le  On  a  pris  du 
pl'iRib  comine  preniiere  cuuche,  car  ce 
m^lal  ppul  se  ciimprimcr. 

Dans  la  machine  ä  aciite  carboniqne 
le  monier eit  un  tutw  en  (n  forgi d'uoe 
epaisseur  de  5  crntimitres,  dun  dia- 
miire  inlerieur  de  15  rrnlimeUes  el 
d'iine  capai'Jte  de  17  liirrs. 

Le  gai  uoe  fuis  forme,  enire  dans 
nna  chaudiere;  on  enlcie  alors  ce 
monier,  qui  ett  devcnu  tnutile.   Cetle 


chaodi^re est  placee dan«  on  hain it'fiii 
qo  on  ch.iulTe.  el  dont  la  it-mp^raini« 
ne  pi'ul  pas  depB<><er  une  lioiile  dt  tOO 
•tegrrs  ou  de  108  degres  si  l'eau  ti'tM 
pa<  pure;  Ic  g»!  arquirrt  aliirs  ent 
ieii»ioi>  de  ptusieurs  ditaines  d';i(nio- 
sphcres;  enirt  ensuile  dans  'e  cyliiid« 
de  t*  miühine,  il  fail  marcher  le  pif- 
Inn  et  s'ecbnppe  dans  te  cuiidcnieor, 
qui  est  un  si-rpeiilin  plonge  dans  de 
l'eau  Troidf ;  lä,  il  preiid  la  leniptn- 
Iure  de  IVau  en  «e  refroidissanl.  e"  " 
perd  8ä  dcRres  de  cbaleur  Le  i 
acide  carboniqne.  snus  l'inlluenee  de 
la  difßreiice  de  leinp6ralure  el  (lar  Suile 
de  la  iirrssion,  redevii'nl  liquide  el  eil 
refoule  dans  la  chaudi&re,  cnmme  l'elll 
d'nlimeniation    dei   macbioes  I  *i- 

£n  disant  plus  haut  qu'ä  pari  li 
chnudlire  plarec  dans  un  batn  d'ean, 
la  machine  i  acide  carhoiilque  ressem- 
blait  ä  une  tnachine  h  «agieur  ordi- 
naire,  nous  u'avionsen  vueqne  lesre- 
gl<a  (l'aptfes  lesiiuellei  cm  niaehin« 
eonl  eialdie^  i  dies  difTerenl  de  la  m- 
ch'ne  a  acide  carboniqne  par  quelques 
delails  dt  contlrueiioi'.  Amä  la  rhan- 
diire  el  le  cylindre  qui  doivcnt  roe- 
voir  une  grande  qiianiile  de  npett 
d'cau  üunl  vasles ;  la,  du  ces  dem  rkt- 
pienis  ne  conlieiioeiil  qu'un  Faible  m- 
lume  d'acide,  ils  sont  petits,  mala  irtt 
epais. 

Terminons  cel  apercu  par  qurlqon 
considetalions  sur   la  vaieiir  pratique 


quo 
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r  Li-  volume  de  l'appareil  ser*  de 
moitie  pluspetil  que  celui  d*une  mi- 
chine  ä  vapeur  de  force  eftate ; 

2*  Le  gai  aride  c^rhoitique  pourn 
servir  pnsque  ludcHnimexi,  car  avct 
drs  soiiis  on  poiirra  dimiouer  les  fuiio, 
ou  on  pourra  au  Lesuin  resiiiuer  a  li 
machiiie  une  niinime  quanliie  d'acide 
puur  rempl-icer  celui  qui  echappcra ; 

3"  Le^  explosions  de  U  chauiliere  te- 
ronl  iuipuastbirs:  eile  ne  pourra  qae 
Fe  dcchirer  el  pmjeter  l'eau  au  dehurs 
du  l>ain-m.irie: 

4"  L'ecti  omie  du  combastjble  sera 
dc9>)i.unr  lOllj 

5'  l.e  |iri»  de  la  Riacbine  ä  acide  car- 
Imniqne  srra  inferifur  ä  celui  des 
machiiie<  a  vappur  ordinaires; 

B^Eiißii  |fs  na^ires  k  va|>rur,  an  Itea 
d'empurler  Stin  lunoes  de  huuilte.  n« 
chargToni  plus  que  31)  lonnes  el  lais- 
seruiii  beaucoup  de  place  libre. 

Une  machine  ä  acide  carboniqnt 
modtle  a  fonclionn6  it  y  a   quelques 
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mois  ilant  wie  osine  n  F»ris ;  mais  ftiale 
d*un  d^f rloppement  süffisant  des  con- 
diiionsd'insiallalinii  ^conomique.  peul- 
Hre  aussi  faule  d'uii  examen  coinptel 
des  cofiditions  slaliqiieset  dynainiques, 
eile  a  eti  momentanemeiil  abandon- 
Dee;  cependant  eile  a  march^  et  eile 
DMrchera  on  jour  de  nouveau ;  le  prin- 
cipe en  est  correcl,  il  rcpose  sur  la 
Groduciion  du  mouvemenl  par  la  cha- 
mr.  Celle  chaleur  relative  esl  pro> 
duile  i  son  lour  par  la  differenre  entre 
la  temperalure  a  rexlcricur  el  ä  Tintd- 
rieur  de  la  machine ,  donl  la  puissance 
le  balancc  cnlre  la  pre«sion  dans  le 
^niralenr  vi  le  condenscur;  Taug* 
OMnlalion  de  la  chaleur  dans  Tun  ,  ou 
la  dioiinulion  dans  Tautrc  recipieul 
eonduil  au  mtoe  resullal.  Relran- 
chons  du  corobustibie  ou  ajoulons  de 
la  glace.  fi  nous  ubticndrons  le  m^ma 
elTcl  dyoaiDique,  pourvu  que  les  difTe- 
rencea  de  temperalure  soienl  egales 
dans  les  deux  Cd5. 

£n  resum6,  cc  ä  quoi  il  faul  arriver, 
6*681  de  produire  avec  une  petite  quan- 
tile  de  comhustible,  comparativemenl 
au^  combüslible  absorb^  par  les  ma- 
ehines  ordinaires,  une  grande  Force 
d'cifiansion,  ei  en  eludiant  ce  principe 
d'apr^  des  bases  scienlitiques  et  en  se 
rendanl  bien  comple  des  tffels  m^ca- 
■fqofs  par  des  obnervations  el  des  me- 
sarages  direcls,  on  arrivera  cerles  ä  un 
retultat  qui  permettra  de  rcndre  ä  Tin- 
doslrie  une  invention  doni  la  mise  en 
praüque  n*a  ite  qu'ajournee. 

EmILB  WlTH. 


Foyers  eombinSs  pour  chaudiires 
de  maehines  ä  vapeur. 

II  nemble  qu'on  ait  epuis^  tonte«  le« 
eombinaisons  possihlos  dans  los  dispo- 
ttlions  ä  donnor  aux  fuyers  pour  chauf- 
fer  les  rhaudi^res  des  maehines  ä  va- 
penr,  afin  de  produire  une  combu^*- 
tiun  plus  parfaiti*,  d'economi«ier  le 
combu«tible  et  de  bräler  la  fiimee, 
mais  malgre  que  ces  di5|»osilions, 
dofit  la  descriplion  rempllrail  des  vo- 
lumes.  aient  ete  abaniioimees  ä  pen 
pres  tontes  suocessivenient,  on  e n  voit 
chaqoe  jour  surgir  di*  nouvclles  qui, 
•o  dire  des  invenieurs,  fournissent 
dVscellenls  resiiltats  et  merilenl  la 
pr^ferencf.  Obliges  la  piupart  du  le mps 
d'cnregislrer  d«*s  aniionces  faslueuses 
dont  nous  ne  pouvons  pas  rontröler 
Vcxactilude.  nou»  avons  loujoors  pense 
qQ*il  fallait,  dans  ce  cas,  se  Immer  aus 
Int entions  qui  paraissent  fondto  sur 


les  meilleors  principes  ou  k  celles  qui 
sont  dues  aut  praliciens  les  plus  ha- 
biles.  Qiioiqu'il  en  soll  nous  presente* 
rons  ici  une  description  sommaire  d*uo 
appareil  i  foyers  combines  ptiur  rhau- 
di^res  a  vapeur.  invcnte  par  MM.  D. 
Auld  et  J.  Stephen,  de  Glasgow,  et  qui 
a,  (fii-on,  fourni  beaueoup  de  vapeur 
avec  une  quantil^  moindre  de  combus- 
tihle  que  les  foyers  ordinaires ,  sans 
presenter  beaueoup  plus  de  frais  dans 
I  Installation  ou  de  difficulte  dans  la 
manoeuTre  joornalicro,  rt  qui  brOle, 
de  plus,  sa  fumce. 

Cct  appareil  se  compose  de  deux 
foyers  combines  Tun  ä  Texterieur  el 
l'autre  ä  Tinlirieur  de  la  chaudi^re. 
Pour  monter,  je  suppose,  une  chau- 
di^rc  cylindrique,  on  elablil  celle-ci 
de  maniere  que  son  ar^te  inf^rieore 
descende  nn  peu  au-dessous  du  niveaa 
du  sol  de  la  chambre  k  la  roachine,  el 
on  etablit  le  foyer  exl^rieur  dans  one 
fosse  qu'on  ouvre  dans  cette  chambre 
qui  est  surmontee  d'un  plancher  an  ni- 
vean  de  Tusine  et  oü  Ton  descend  par 
une  echelle.  La  fumee,  la  flamme  et  les 
produits  brülants  de  la  combnsiion 
dans  ce  four  passent  directement  sur 
le  fond  et  le  derri^re  de  la  chaudi^re  k 
travers  un  conduit  reserve  dans  la  ma- 
^nnerie,  k  peu  pr^s  comme  dans  les 
foyers  ordinaires. 

Audi  ssus  de  ce  foyer  exl^rieur  et  k 
rinterieur  de  lachaudiöre,  esl  un  autre 
foyer  dispos^  comme  dans  les  chaa- 
dilres  ^  foyer  ini^rieur  ordinaire.  Le 
couranl  gazeux  de  ce  foyer  interieur 
traverse  loute  la  longueur  <le  la  chau- 
di&re,  et  arriv^  k  son  extr^mite,  il  s*u- 
nit  ä  celui  du  foyer  exterieur.  Ces 
deux  couranIs  unis,  ramenes  en  avant, 
se  divisent  en  deux  braiichrs  qui  re- 
viennent  par  deux  carneaux  exterieurs 
menages  entre  la  parli«*  infericure  de 
la  chaudiere'  et  la  ma^onneiie,  sur  le 
devant  de  cette  chaudiere,  puis  sVn- 
gagent  dans  deux  aulres  carneaux  pa- 
ralleles aux  Premiers,  entre  la  partie 
haute  de  la  rhaudiöre  et  la  ma^onnerie, 
p«)ur  6tre  enfin  jet^s  ensendile  dans  la 
cheniin^e.  Les  carneaux  superieurs 
peuvcnt  6tre  dispos^s  pour  chauflVr  la 
vapeur  au-dessus  du  niv(>au  de  IVau  et 
produire  ninsi  de  la  vapeur  surchaufTce 
piesquc  au5si  promptemcnt  que  celle- 
ci  rsl  göncree. 

Les  foyers  exterieur  et  interieur  sont 
alimeni^salternativemenl,  de  fa9onque 
les  produits  de  Tun  peuvent  ^tre  en 
grande  partie  brüt^s  par  le  couranl  de 
Tautre,  parvenu  dejä  lorsqu*un  Charge 
le  premier  k  son  plus  baut  degre  de 
lempiralore. 


AQn  d'asiarer  et  de  regaUmet  le 
brQlemeiii  de  la  Tumee,  ou  (htpote  uci 
dp|K-l  daira  rcgisire  qiii  cimniunique 
avec  le  ptinl  du  luj'eT  tuferii  iir  et  *ers« 
ccl  air  sur  le»  proiluJis  de  l»  cainbui- 
liun.  Le  rcgialre  decetie  ptiie  d'ait  esl 
regle  par  la  pression  de  lavapeur  dam 
la  rbüiidiere.  Si  Celle  preisUtii  est  fai- 
ble,  la  rruislre  i'ouvre  larfcmenl  au 
mumenl  ou  l'uo  Charge  en  rambuslitile, 
c[  fuuriiii  uiie  graiide  abundance  d'air 
a  celui'ri  fl  a  lei  produils.  SI  la  prei- 
eiaii,  au  conuaire.  ol  i-üntiderabJc,  le 
reRiitre  se  feriiie  et  modere  l'acc^  de 
l'air. 

■.'alünetitalion  de  |a  chaudiftre  t'o- 
pere  aussi  d'ui>e  maniere  pailiculiire, 
et  csi  egalcnieul  rcglec  par  la  prcssinn 
de  U  *<>ptur.  Un  (luitfur  diapn-e  a 
rmlerieur  <Ic  ceile  tbaudiere  deaccnd 
lors((ue  l'eau  Liiiiilte  au-ile'suuc  de  son 
nl«eau,  cl,  en  lel  elal.  pcrmd  a  la  *a- 
peur  de  faire  fonrliuiier  un  couple  de 
peiii«!  maihin««  du  gcure  de  cellei 
diks  iielit-cbi'vaJ,  qui  piHnproi  dr  J'l-bu 
jusqu'ä  ce  quu  ce  ni>eau  soil  relabli  ei 
que  l'aKension  du  Qitlieur  viriint  io- 
lerdira  (uule  cummutiicaliuii  entre  elles 
cl  la  vapsur  daiit  la  cbaudiere. 

I.a  cbaudiere  eil  kjfiremcnl  inclin^e 
eo  »rani  el  rett  >a  parlie  la  ulus  decllvK, 
eile  pre»enle  Mir  louie  u  longueur  ud 
espace  d'eaij,  ou  une  gnulliert;  elruiie 
qui  ae  proluoge  en  forme  de  langurlle, 
et  üeicFfid  plu»  bas  que  la  Rnlle  du 
foyer  inferieur.  II  en  resuiie  que  loulea 
nialieies  t}uc  l'caii  abaiiduiiiie  i'ii  >'e- 
vaporaiil,  uu  lesilepöts  le  prfcipileiil 
dant  Celle  guulijere,  el  stml  constain- 
meiil  (litigei  veia  la  partie  aiitcrieuie 
du  Tuurneaii,  nu  oii  piut  les  ^vai'uer  au 
mojeii  d'uii  rubiiu'l  iiar  Itquel  la  pres- 
sion  de  la  laprur  leacbasK-ateu  Trirce. 
De  plua,  cel  eipate  d'eau  seiore  ce 
(iiyer  eil  deux  parliei  qu'oB  alimcolc 
allertialivemeiit 

II  eiiile  dejä  dans  de  grandB  ela- 
blisst'meiiU  de  fiUlure  pluiii'iirs  apjia- 
reili  de  ce  «)Siciiie,  qui  unl  realite, 
dilop,  pltisieufs  poinU  in)pi>rianLi. 
uvujr,  rcunuRiie  de  combuslible,  brA- 
leiiieiil  d«  la  luoice,  aliundnnr^  de  va- 
peur  Irea-iecbe,  facilite  des  manwu- 
rrea,  etc. 


Les   r^glementg    adminijlralirs   onl 
preKtit  de  delermiiier  l'efaiweur  de« 


(I)      e=-0,0OI8  nD-f  0,003, 

dum  laqaHle  e  d^^igne  l'epaUtear 
cherch^e  e*ririm*e  «n  metre»,  h  le 
nombrc  d'aini'itpherrsrorresponilanit 
la  pressiun  cfTecllte,  D  le  iliaineirr  de 
la  cfauudiere  ^aalemeni  eipnmt  ea 
m^lre«.  Lor'-que  li  presiiikit  agii.ta 
:cinlraire,  de  dibars  en  dvdana,  l'fri 
;iaisieur  donnie  par  la  formule  prtci-^ 
denle  doil  tire  augmrnlee  de  muili^ 
D'ailleurs  celle  Carmule  ne  doii  t't^ 
pllqiier  qu'au  ras  od  la  coujie  trant- 
tertale  de  la  rbaudi^re  est  un  cerri«. 
Ell  laissanldr  cAle  la  consianceO.OÖS 
qiie  Tun  ajouie  par  prudertce,  afin  it* 
pourvuir  par  ifaiicr  k  l'uaure  de  It 
chaudlere  eiauxdtrauliduni  la  thhirie 
ne  tienl  pai  ci>niple,  la  funiiule  (1)  le 
demiinireaiaemeTit :  elleftupposequ'ua 
admeiie  cumnie  limue  de  Im  len-ion  di 
[a  lüle  le  cbillie  de  2''i  .85  par  milD- 

uiMre  carri,  suil  ■^^in^  7T<1>  '•  '■"^ 

qui  prodairait  la  ruplure.  If  aii  udont 
iJ  est  miHiis  Tacile  de  le  lendrs  compit, 
cell  de  la  raison  pour  laquellc  on  'Vfi 
une  ipaisscur  plus  grandc  pour  rcüf 
ler  A  la  prewion  cilirieufc;  cor,  uo/ 
le  changcmenl  da  la  tensinn  de  ü  lAlc 
en  tine  pre«sion .  la  Iheorie  a'iDdiQBB 
pas  de  ililTerence  rnire  ces  deui  cai. 

D'aprcs  une  opimun  cxpiimee  par 
M-  Bctaiiger,  'lans  le  coun  qu'il  a 
prof.sse.  en  18*9,  a  lecole  des  ponls 
el  chau-sces,  ta  dilTeience  tirndiait 
probabli'mcni  ä  ce  que,  si  le  pruSl 
n'est  pas  exaciement  rirculaife,  Tel' 
lipiiriie  Ifr^d  a  s'accrulira  qu#nd  )a 
pression  exierieure  duniine ,  lanitis 
qu'vlle  ditniniie  si  c'rst  la  |>reS9)uB  in- 
icripure  qui  est  la  plus  forte.  Ur.  ea 
trrlu  de  ri-lle  elliplicile,  lea  pressJona 
00  Irnsiiiris  lulalrs  se  rrpariissenl  ine- 
galeiiieiit  »ur  la  lüle,  pari'e  que  la  figure 
du  prulil  nVst  |>lus  lumpaltble  a^ec  la 
reparlilion  unironne:  par  tuile.  U 
inaticre.  pour  une  nitme  pression  rSec- 
bie.rsldaiif  une  t^iluaüun  moinifa- 
vorable.  On  comprend  doDc  que  l'upi- 
nion  de  U.  BHan)[er  rendra  bien 
ciimplede  ladilTcrrnce  dunt  11  s\<gil, 
si  elTeclivemrnl  IVIlipiicKe  de  la  cbau- 
dicre ,  mtmt  quand  lUe  est  ires-pelile, 
a  une  tnlluence  iioiabte. 

Ur,  c'mI  preci»emenl  ce  qui  a  lica. 
En  tcnanl  compte  de  |a  Qeiton  qui 
se  proüuii  daiis  le  ras  dun  prolll  ellip- 
liquti .  et  adoplani  la  limile  i^"  ,85  par 
mtllimetre  carre  puur  la  li^rtsion  de  la 
Ule,  je  Uiu  arrive  k  rscoaiiailrc  que 


—  4M  -- 


!•  tcnM  •.Wlf  «D  d«  I«  tonmb  (i) 
devail  Mre  tMiplac*  p«r 
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K*  ^tanl  la  carr^  dt  reiMiitridte  da 
rdli|»f#»  la  profil  da  la  chandürv  daoa 
•00  Üal  de  fleftion«  On  devraii  dona 
üiusraiiuar  raiiaisiaiir  psr  la  lomiiU 


a  — 0*0009110^1  + 
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Laa  fonwlM  (1)  ei  (9)  a'aecardani 
par  EwOt  nais  eilri  donnenl  dea  ri^ 
aslima  oalabltaaeol  diflfer«DU,  maroa 
poar  de  bible^  valeuia  de  K*  Dane, 
puisqo'une  m^me  chaudi^re,  e&eculie 
a^ec  an  profll  imparl'aitemerit  circu- 
Uire.  doofia  \itu  ant  valear  de  K  plus 
grande  si  la  pression  exterieure  Tein- 
parla,  ^oa  dana  le  cas  contraira,  la 
naestira  prescrite  par  radmiiiislraliiMi 
est  parfaitemenl  ralionnelle  au  poinl 
de  ?oe  ibiarique. 


BxpMeneet  iur  le  frottemeni  de  Vair 
HOT  l€$  pmrHi  di$  tuyuf^x  4$  eon- 
ämiie. 

Kar  M*  Pf  Rimaaaa» 

L>ffet  de  l'air  qai  se  maal  dana  ao 
porte-venl  oa  dans  une  conduile  est 
delermin^  ä  Taide  de  Iraia  grandeors : 

i*  Par  aa  pressloo  aa  par  la  haatfur 
h  qo^indique  uri  manometre  ä  eau  ver- 
ticai  laaera  daii«  la  paroi  da  celie  coB'p 


i*  Par  sa  tilesse  V. 

3*  Par  la  quarililc  ou  le  Yolume  du 
Tent  II  qui  patie  en  une  seconde  par 
one  seciian  quelcanque  de  cetle  con- 
duile. 

Dans  preaqoe  (outcs  laa  Mudea  qui 
opl  ^  failes  juiqu'a  presenl  »ur  Taero- 
4jrnaaiiqae,on  paratt,  dans  la  diiermi- 
>atioii  de  Teflal  de  Tair  en  mouvemenl 
dans  dea  iubas  ou  des  luyaut,  avoir 
fril  abalraelion  de  la  vilesae  V,  ce  qui 
n'esl  pas  loujoursadmissible,  car  dana 
beaucoup  de  cas  la  plus  grande  partie 
dereiTelderairesi  baseesursa  viiesse. 
tandis  que  sa  prpssion  peuL  n*avuir 
qn'uiia  faibJe  influence.  Ceat«  par 
aaasople»  ce  qui  arriv«  lorade  la  aortie 
da  Tair  i  rorifice  des  b^ses  ou  eet  air 
prand  la  iJfa^sion  aimoi|»beriqoe  et 
niawe  parfoia  descend  ao-dessous,  Un- 
dja  qoe  sa  viiesse  esl  pr^domiasnla  el 
dalermioa  priucipalement  aon  eßct;  aa 
bicQ  A  Iravers  une  condujte  r^teia 
lorsque  l'air  s*anicoaleawac  ua  fiUaia 

aas  conaiderable. 

U  y  a  «ya  aMjea  fort  comaiada  da 


tenir  compta  de  la  ?itasie  4^  Tair  en 
möme  lemps  que  de  sa  presfioo  el  de 
riniroduire  dans  le  calcul.  Pour  cela  il 
suffil  d*einploypr,  quand  on  obaerva  It 
hauteor  manomiirique,  un  appareil 
auxiliaire  iris  simple,  qui  consisle  en 
un  boot  de  lube  en  fer-blanc  coiirbe 
sous  un  angle  de  90  degres  et  sur  le- 
quel  est  iniei^  une  bague  qu  cvlindre 
court  en  bois,  ainsi  qae  la  lig.  SSf 
pl.  213,  le  fera  mieui  comprendre. 

Ce  petil  lube  auxiliaire  e»!  plaea 
dana  l'ou verlöre  nü  Ton  a  rinientioa 
d'obierver  la  bauleur  du  manoniilra, 
de  maniäre  ä  ce  qoe  sa  braoeba  hori- 
zonlale  soil  dirigee  exaclemenl  conlre  le 
eaurant  da  vent,  et  dans  cetia  branehe 
on  iairodait  auMildt  la  naanooi^lra  ii 
eau. 

NoiMeolemenl  la  presaioa  daTair, 
roais  aussi  sa  viiesse,  agissenl  alora  aar 
la  bauleur  de  ce  aiaoomölre,  aloo  peot 
lria«-bien  se  cpnvaincre  de  la  grandaur 
de  Celle  derni^re  influence  en  lournanl 
da  180*  le  lube  auxiliaire,  de  fa^oQ 
que  sa  branehe  horitonlale  vienne  se 
placer  dans  la  direclioii  du  courani  du 
v<fnl.  Sit  dana  la  premi^re  posiiioo,  la 
bauleur  de  la  colonned*eau  a  alass  H, 
dans  la  seconde  eile  sera  ■■  Ä  et 

aera  raugmentation  doa  a  la  vileaae, 
poiaque  la  bauleur  h  esl  due  noique« 
menl  ä  la  preanion.  Aioai  doiic,au  lieu 
dVxprimer  conme  k  l'ordinaira  reffet 
de  l'air  qui  s'^oule  par  des  luyaux  par 

expression  dans  laqnelle  y  exprime  la 
poids  d'une  unil6  cubique,  il  couvien- 
dra  de  Texprimer  par 


(i) 


B=llHr. 


Si  1*00  observe  de  la  nani^re  indi. 
qu4bfla  bauleur  manoroelrique  en  diff^ 
renls  poinb  d'une  longue  ironduile  dont 
les  luyaux  onl  parloul  mfime  diamelre 
D,on  Irouvera  que  la  bauleur  U  est 
d*aulant  plus  peliie  qo'on  se  rappro- 


I 


che  divanluRe  ile  ta  bntt.  Ceti»  dlmi- 
nuliuti  ili-  la  liauH'iir  iii;iti<imeiriqiie 
efffctive  H  n  [loiir  cati'e,  i-iini'»«  un 
»it.  ic  rrotti-mptit  de  l'air  siir  Im  pa- 
rois  ilii  luyau.  SJ  l'un  etpriiiie  |iar  H  el 
U"  in  hauieura  manaoieinq.«}  elTec- 
litrs  ob^rrveca  en  ileux  pointsqupl- 
conqucs  I  el  1,1,  dg.  '23,  d'une  coa- 
duile,  alurs  l'e(Tt.'t  irra  ; 

Au  poini  1,1     E"=MH"y; 
Au  poinll        E'  =UU't; 


(i)     e-.E'-E'=»M(H 


J')T 


Celle  perle  dVITel  aera  linsi  deler- 
minee  par  la  dJfTerence  enlre  lea  hau- 
Icurs  manomelriques  «ITeclive»  H"  ei 
H'.  Gelte  differenc-  B"  —  H',  d'accord 
en  cela  a*ec  1«  eiptrienees  sur  le 
mouvemeiil  de  l'cau  üans  les  lujaui  de 
coiiduiie,  tat 

a)  Dans  un  rapport  direct  avec  li 
distanue  L  enlre  1«  dem  poinll  ob- 

i)  Dang  an  rapport  inverae  avcC  le 
diamMre  D ; 

e)  Enfin  la  »Hesse  V  de  l'air  a  une 
indueacc  tiulable  sur  la  perle  d'eRei, 
puisque  Cflle-l^i  augnictiie  dans  le  rap- 
porl  direol  du  carre  de  celie  tilesse  V. 

Si  l'un  designe  par  s  un  cuciricienl 
empruiitc  A  {'eiperjcnce,  oti  pourra 
ainsi  poser: 

(3)       n'-H-ctv. 


,es  hauletiTS  »tisoluesducs  aux  prei- 

li  h"  el  h'  ri'oni ,  sur  la  vnicur  de  e, 

.a  vilcsse  V,  a  raison  de  cc  qu'on  a 


[ifDlCIre  eiiprirace  par 


^  tl'r  ■ 

La  quanlilc  de  *rnl  M  dopend,  d'un 
au're  edle,  du  nomlici'  N  ds'^  tiuses 
ouvrtl<-s,  du  iliamMre  J  clde  la  «iies^e 
dVcouleiiieiil  c,  t\  un  a  par  euniequenl 
l'eipres!<ii>n 


M-JtN 


.''''=- 


qoand  nn  desi^nfl  pur  h  t«  coHEcitnt 
ü'icuukmeui ;  ce  qui  dünne 


ou 

Si  H  d^signe  l>  hautKir  manoBHln- 
qoe  etTectiveen  iTanide  la  buse  M  t 
le  pi'iils  d'nne  unile  eabe  d'sir  i  b 
deniilc  de  ralmospbere,  ona 


-0" 


el  ia  formule  (3)  prendH  la  fotme 


"»'«J;- 


on  pourr»  represenler  I«  difTcrence  M- 
Ire  les  liauleurs  manomelriques cRec- 


(51 


r-B-t=.S.|,H. 


U'Aiibnisson ,  au  moyen  de  nant- 
bfruses  euperirnres  qu'il  a  enlrrprjsrs, 
eiperiencpMlans  lesqiielli'g  il  n*a  pai 
Iniilpfiiis  «bserve  el  inlrnduil  dans  I« 
caliuh  Irs  hiinleurs  elTiclives  H''piH', 
mais  Ips  hauleurs  dues  h  la  ureSNOa 
r.  A'  el  A  ,  n  lri.u*e  : 

;  =  0,0238. 

Je  me  vis  propose  le  probtftmedc 
verilier    l'eiiaclilude  de    ce  ciieniiifiil 

<if  froiii- 


p«pe.n 


faiirs  l'iiii  d'  mii-r  djnf 
Cisii-e  äc  nioulsge  de  funles  de  Mana- 
Zell .  en  pren-ini  puiir  base  drs  expe- 
riences,»  moi  prnpn-s,  des  bauleurs 
maniimelriques  i  ITcciives. 

Lh  ninilnile  duiil  Je   me   suis  sef*i 
avail  103  melres  de  develuppcpicnL  el 


(P.atOdediiiDhK.  Elle  ^Uit  es  141« 
etoii^  ifM  cullicri  en  rmile  et  lervait 
oritinairemcnl  an  chaufTsKe  t  !•  fipfiir 
d'Hii  firiiiil  aretitr,  et  (lar  cons^quent 
eile  n'a  tti  emploj^R  que  ilans  ccs 
esperipiMCS  leuleaient  h  conduire  de 
l'air.  Celle  conduite  a  Hk  npr^fnlit 
dans  XM  ensemble  dam  la  flg.  H  On 
^  f  oit  i|H'rlle  aa  Gompofe  de  deui  pir- 
Ü«*  druile*  d'une  astet  grande  toa- 
goeur,  eotre  lesquetles  il  eiisle  une 
parlie  qui  priienle  qualre  couilei  ou 
cbangeineiila  de  dircction.  Alln  d'eipe 
lineuter  «ir  dei  qaaniitet  de  vent  dif- 
ftrcBlMCldei  tiu-MesdiTeriei,  l'ori- 
fice  ntiriesr  pUc6  en  VIII  a  fte 
tmrmk  »icce5ii**inent  par  de»  (jliquei 
de  fönte  aar  leiqndlcs  claienl  venus  au 
moit'age  des  ajulaftes  en  forme  de  bucpi 
deO-.)Oäde  lungueur  et  de  0-,039, 
0",066  it  O'.IOS  de  diamelre.  En  OQlre 
OD  a*ail,  lans  Temiiloi  d'ajulagei  en 

Retultalt  dtt  exfMeneti  ptmr  dilerminer  dei  eoefflcientt  de  ritittanee 
doiM  le  mouvtmeni  de  l'air  d  Iraveri  iet  eondHilet  d'une  eertMine  brngumir- 


fonne  da  buwi,  immMiatenienl  faii 
^roolrr  de  lair  k  traten  le  Injriii  de 
ir.tOS  de  diamtlre.  Un  teulilaienr 
founijvail  le  rent  coai|iriiDi  qui  i'fr- 
Ghappail  pnr  crlle  condintr,  et  IVmploi 
de  cet  appareil  preeenlait  cet  avantage 
que  la  hautcitr  mannmtlritjtie  n'eprou- 
>ait  que  de  iris-faibles  oKillallani.  Da 
rcf (c.  le  manontilra  etait  ubtcrvA  deni 
fols  dans  laui  les  points  marquii  en 
chifTrc)  romiins  de  la  manicre  d^rite 
ci-deuus,  une  Tuts  lorsque  la  branche 
horiioiitale  du  tube  auiiliaire  elail  dl- 
rigte contte  le  vent  el  une  antre  füll 
cn  icnscontrairc,  c'est-i-dire  daoi  la 
direction  du  venU 

On  a  reuni  dms  le  tabirau  saiTant 
les  donneci  experlmenlalei  fournies 
par  chaiiue  porlion  üistinrle  du  lujaa 
droit  en  lei  groupant  par  longueura  de 
lufaui  et  diamitrcs  de  busei. 
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0.030» 

Dam  cc  tibleau  Im  valeuri  qu'on  tire  I 
du  fllioMuti  pour  lei  coefflL'ieiits  C  oot 
Mi  calculici  par  la  forniule  (5} ;  on  a  I 
MetTet  I 


l)an>  iei  expiriences  rapportiei  h 


tiombre  dn  bnsnoD  N  =  l  el  le  &a- 
tavttt  du  luyau  ou  D=:0-'.!IO. 
Les  eiprriFfici-s  t ,  4,  7,  10  «l  13, 

3 Dt  ünl  ele  (ailti  b  orJUcc  ile  (Ufsu  en- 
ircffletit  ouvcrt,  donneiil  eti  muieaiie 


et  ptT  U  mtlhode  des  nioiridres  Cirr^s, 

%  =  0,0202. 

Lm  sutr«  MptriencM,  I  Tficep- 
lloii  de  6  ei  9  dunl  uii  n'a  p(i  trnu 
COiiipU  ä  rBijoii  drs  r^iullaii  trop  anur- 
maux,  (loDQCiil  vo  moyenne  la  i»\far 


et  la  nHhoile  d«B  moiitdrei  carr^s ,  h 
peu  prisli  Dtine.oit 

;  =  0,030fi. 

Lifiaute  pDUr  leqnell«  Ib«  deui  *a~ 
Iciim  de  I^  el  ;  diflercni  I'uhp  de  l'au- 
ire,  c'esi  qu'h  condulle  enli^remeni 
gutetle  il  n'v  a  pii  de  conlraction, 
■iimi  qw  la  cn<>se  a  lipu  avec  di's  Injsrs. 
Le  corflkirnl  di-  Conlraciton  K*  duil 
donn  tire  tir£  par  «oie  de  diii^nn  ile 
la  valeur  cakulie  de  Kt  st  comme  oti  a 


IbZ": 


qui  se  rapproche  braueoup  du 
«iild  ^cuulemenl(:»0,85)qu'on 
>e  puur  ins  ajutiKges  curuques 

n  resulle  que  le  cocllicienl  de 
ice  dans  l<'S  luyaui  est ,  pnur  ce 
latid  le  Quide  s'ecoule  par  des 
approximalivement 

!:  =  0,03. 


e'Mi-i-dir«  nn  peu  plus  fori  qn'ili'i 
iit  doiermini  par  dAubutsfon. 
Oll  a  dune 

II'-H-0.03g|N»LH. 

Si  Ton  fmigine  qne  le  matiotnilre 
qiii  iddiquc  In  haulror  H'  ail  efA  aai«nt 
jusque  surla  bDse,alors  on  duil  poser 


el  H'  —  H  rtonnera  Ii  prrl«  de  haate« 
elTeciiie  pour  louie  1«  llXlRIll^Of  L  dt 
la  cofiduite  s  parlir  du  polnl  d'obttf* 
vaiioij  pour  H'  jusqu'ä  l'orifice  de  II 


H  -H-0,Ü34N*LB, 


C9]     H"=(l+0,03i|N«L)H. 

Al'aide  de  etile  formule  nn  prut.afM 
la  haiileur  mnncimi^triqne  pflVcIi>l 
dniin^e  H  daiis  la  busn  ou  en  avanl  di 
cella  ei .  ralculer  rarilein<>n[  la  hauleni 
iDaniimilrique  rfTecüve  U'  pour  um 
distance  I,  qneicunqiie.  Par  ciemple  li 
le  diamelre  del  deui  buses  d'uo  baal 
rourneau  est 

el  celui  da  porie<teol  droit         •     • 
D=:  0,263. 


H  =  0",7I5 colonae  d'eaa, 

llhaulrurmanonielriqueprrecliTepoor 
urie  dislAiice  L  —  100  melrei  ä  parüf 
de  roriGce  des  buses  est  donnee  kinii: 


(1+0,03 


(0,26J}' 


2* .  100  )  0,713  — 1,18  . 0,715  =  (T.SU. 


L*  haoieur  manomeirique  efleelive 
I]"etl  donc  i  lUO  melresde  dialaiice 
plus  Forle  de  18  p<iur  100  qu  eile  ne 
I'mi  en  ■Tint  des  buses. 

Si  l'ajr  s'ei'uule  im  media  [emenl  dti 
oriflces.  cans  employer  des  busi-ü,alors 
au  lieu  du  coeBicienK  —  0,03,  il  faul 
ioiroduire  diDi  le  calcul  le  coelBaeat 
C-0,«. 


Lea  eip^rlenrei  ripportfoi  ci-dMsiU 
rouriiisii-nl  aiiisi  quelques  eltaienli  qui 
permedenld^Taluer  la  perle  ile  Imu- 
leur  elTeriife  qu'im  Tau  quand  «ipHc 
ou  couile  les  cimiluiles.  Les  qualre 
roudes  qui  se  Iruurenl  h  peu  prCt  dans 
lepremicr  liers  de  11  cmiduite  Haient 
>ur  uu  diamitre  moren  d«  0*,9((^  aaiei 
brusqaemenl    godtmi,  '-"---- — 


■tat  de  h  ftH»  de  biateur  tpA  prt^ 
«ient  de  U  longoeur  »  i  mtlre  de 
touie  Miu  perile  da  lofiii  enirc  IV  «i 
V,  la  perle  i'eit  tlsT^a  >vec  nne  Tiletie 
de  l'air  de 


t5",6  ponr  nn  toode  i 
10-.«  - 

Ä-.«  - 


r.oil 


o-,oos 


Comme  hiU  parlicnlien  conilale* 
psr  If*  esp^iearei  prii-edenlei,  oa 
pcat  aiud  rornuler  ce  qui  luil : 

1*  Ladiflirrncc  H  — A==j,  c'eit-a- 
dire  raagmcnlalion  de  la  hautear  ma- 
oomilnque  ilue  ä  la  (iteiie  de  l'air, 
Mt,  ilani  loutei  lei  expirlencei  el  dar» 
loole  l'eteudue  de  la  conduile,  retice 
k  furl  peu  prii  la  inAme,  O'oü  il  re- 
Mite  que  la  *ilet*e  V  ■  iii  la  mfinw 
dam  loulei  le«  srctiona  de  la  comluile, 
ce  qui  reaierie  ruserlion  d«  d'Au- 
bniason  que  la  tiieue  augoienU  peu  1 
peu  d^ni  11  direction  du  nioiivenient ; 

3*  Dans  rrcuulemenl  iie  l'air  par  la 
plus  petite  buw  de  U-,039  de  dlamttrr, 
•I  MU  BIM  praiiion  U  «  0^,36,  on  n'a 

K>  rrniarque  de  dimifitiliuri  dant  la 
uleur  manomeiriqoe  cITrcllTe ; 
S*  Lei  hauteura  nanonielriqDM  n'oni 
4M  ilaliaunairei  qee  quaiid  oa  a'Nl 
Mrii  de  (randci  boaet  c'nl-i-dirit 
avec  de  |raDiles  viie»»;  atec  lei 
•cUlM  liuse»  II  y  a  eu  une  okMIi- 
iion   teiiMble  qei.  a   TarBieliire  com- 

Klete,  a'eil  iransrarmee  en  une  «i- 
rilioD ,  phPHomiue  dunt  la  cauac  doli 
tire  rrcbercbie  dar»  le  mode  d'actioli 
de  Tappareil  qni  litre  le  *aiil,  c'«it-a- 
dire  de  TeDlilalanr  (1). 


Senitt  itt  taute  4mu  la  vt'K* 
de  Londrti. 

Le  diilribtilion  abandanle  de  l'eaa 
dai»  lp>  tiile«  puputru^M  eil,  »ni  au- 
condoule,  kinedei  cotiditirns  les  plua 
fmpoilanles  de  la  lalulirile  dam  cft 
grinds  fenlrei  d'aRglumiralioM  od  lüiii 
de  eaoHi  permincntei  ou  rorluitei 
d'imiluhrile  tleiitient  sinsceiie  ticier 
l'air  qu'un  j  reipire  eI  louiller  Ic5  eaux 


(i)  La  icetear  tn*  bi«n  da  caniolur  lur  1« 

elc  da  Iwcr  metrie»  quc  i'tir  «ptoaia  pirton 
ulfiMMi  an  in*«r>  da  ionii  lubM.  I«  rg- 
taiDC  dannt  pir  M.  Pancdel  di'i  iioi<ibrcii»r> 
ai  Ipltfauaatti  tipaiiMion  da  U.  Pactjuaar 
■■r  M  Xiitl.  tnnara  dani  U  facAiudifidi , 
1.  Vll.p.  M.M  aA  II  lartaqu«  dM>l«>rar- 
■alctqai  nprtHuliDl  «aa  aapanancu  •■  a 


eftf*««  j  boH.  On  ■  Mcomu  dcpoii  (eng- 
IriDpf  ooe  l'eaB,  liirie  largeraenl  et  k 
bat  »Fl«  am  babitanii  de«  *lllei  el 
versee  avee  une  lorir  de  praroiiun  lor 
la  toin  poMique,  tliil  un  dei  moyeni 
le«  pini  «iinple«  et  \n  ])lo«  «an  ponr 
malmenlr  la  Mlubrlli  dani  le«  ruei  et 
daM  tes  habllalioni,  faire  cotilracler 
IUI  popala  ioni  de«  habiiodei  de  pr** 
(trete,  et  enfln  emptcber  li  rermrnta* 
tioo  d'une  foule  de  natiftre«  dan|e- 
reuw«  qn'on  jelle  un  verse  inr  la  tvie 
publique  on  lei  prMpiier  dam  Im 
igoulsnu  le«  *oiei  uA  elles  «onl  entret' 
o^ei  loin  dei  *illn.  PlotiCDn  grande« 
Tiltes  de  IBnrofte  nnldtja  ponrvue«  de 
lailes  i ta bli Heine II I«  ou  de  RiaBiiiA- 
qae«  cunglrui.'liuni  qu)  p<mr*oienl  atec 
libtralilti  loua  let  tcnicei  qni  eiigent 
l'eiMploi  de«  eaut,  et  noo«  tiieronf  k 
cM  tgard,  tn  France  Im  *itlM  de  LjoB, 
de  Nantet,  de  Dfjnn,  de  Maracille,  eic 
D'un  guire  eM  Pari«,  qui.plasqofl 
touie«  CM  «nie«,  atirait  hrtotn  qii'eo 
lui  apptiquai  umysl^netris-deTploppt 
de  diilributifti)  d'eau,  laiue  encorc  de> 
sirer  contiderablemeiitsouscerapport; 
mait  il  j  a  Med  d'efperer  qu'uue  fvil 
ttitft  dans  une  *uie  plu«  Uraet  celle 
(ille  et  sa  tuiDlicue  qui  s'eiend  chaqoe 
joiir  i^ront  |iuui*uei  d'eaii  de  la  ma- 
iilire  la  plus  liberale  et  qur  Celle  am^ 
Moraiiuii  dal)«  le  «yiiinie  hTgit'iiqae 
Je  Celle  gr^inde  rille  vicndra  citniple- 
ter  Icsembellissimentsd^ja  falls  ou  es 
cuunü'execution,  qui  m  feront  la  plu« 
belle  rile  du  moiiile  et  cn  mtme  icmp« 
une  de«  plus  salubret. 

La  vjlle  de  Loiidres,  soDt  le  ripport 
de  la  diitribution  de«  riui,  eat,  comme 
onsail.  Iieancoup  mieux  parlagec  que 
Paris ;  maii  cel  B*aniage  sur  noui  ue 
parail  dm  cncoie  sallsfalre  complite- 
nienl  U  populalion,  qui  aiiichea*cc 
raison  la  plus  grande  imporlance  I 
Celle  quesliun,  et  cherche  par  lun<  le* 
mofmii  appurler  eiicore  des  ainilio- 
ratiiini  k  l'eiai  acloel  du  chose«. 

San  Systeme  de  ilistrihuiion  d«s  eaax 
elsitdt)^  Iris  dt<e1<)|jp«,  lur^qu'inlcr- 
f  int  en  tUO  une  eni^uile  sur  Celle  ma' 
liere  a  la  suite  de  laqurlle  uti  ncie  du 
paflemcnt'lc  1852  a  |irescril  de  noo- 
TellM  di9|iO)ilioiis  et  d'lieureux  perfec- 
lionnemeiils  qui  pariis^enl  en  grnride 
pariie  afoir  deja  cle  realises  en  1856, 
du  Diuiiis  sl  l'on  prent!  connaissance 
des  r)p|iorl9  olHcicIs  qui  lieiment 
d'^Ire  publits  par  les  comniigiiont 
rhargees  d'^luiliur  dans  (ous  Irurs  ile- 
lails  tes  ^liblissementl  hjdraull<|uM 
qui  approiiiiunnent  d'eau  la  capilale 
ue  l'Angleterre.  Cm  rapporu,  «u  noui' 
brededeu,  rcnleiffleiilludi 


Im  plai  ^(«iidai  et  1u  plos  comptets 
<|ur  la  diilnbulion  dr«  eaiii  daiis  U 
ville  de  Lundre*,  sur  la  qualile  de  ces 

IX,  siir  N  ^labliHemeiili  qui  Ir» 
burriiMeni,  de.  Hnis  ne  pouvanl  eri- 
IriT  iä  dans  l»iis  les  ilelaila  tousignei 
dan«  CM  acte«  üdicjel»,  nuus  cherche- 
foris  a  en  extraire  quelques  reiisejgni^- 
Uenit  qiii  paraissenl  iluvoir  prese'ili-r 
de  rititerei  a  nos  artministmleurs.  aax 
^üniimistes  et  au  public  en  gäiicral. 

I.F  Premier  de  res  ra|ii)urls  a  pour 
objei  les  pru|>rielei  chimiqiies  des 
etux  qu'on  foiiriiil  a  la  ville  de  l.un- 
dres.  Ce  rapport  a  eth  adreswpar  deux 
chiralMes  hdliiles,  UU.  A.  W.  HofT- 
inann  el  1..  Blylti,  a  H.  W.  Ciciper. 
meiobre  du  parlemi-nl  et  presideot  du 
bureau  g^nerai  irbygienc  piibliquir. 
Dans  la  curomission  dclivrce  »  ces  ihi- 
mistes  par  M.  Couper,  celui-ci  t'ex- 
prime  aiiisl  :  «  L'objel  que  nous  atons 
en  tue  est  de  jiigcr  de  la  satubriie  des 
eauiqu'un  liire  ä  la  coiisooimalion  des 


habilants  At  Londres,  et  je  von«  pnV 
riis  ilc  difi){er  surloui  vos  snaijsnile 
niariicrr  ä  |>&uvuir  *oiis  assurcr  itu  <lr- 
gre  iv  dufele  (leriii.inciilc  ou  lrm|w- 
raire  di-  res  eaui.  ci  du  melaoge  luiil 
des  miiliiTPS  elrangerf-s  h  sa  cumptxi- 
lion  chimiqiie.  rn  dislixKiMiii  t'ellüi  cd 
Suspension  de  cellrs  rn  distuluiio» 
edles  miii^rales  de  ri'tlrs  ortcaniqut«, 
el  parmi  lea  ilerniire*  de  specifief,  )d- 
laiiiquil  sera  possible,  cetles  palres- 
ciblei. 

Les  r^sullals  de  rciamen  fail  pari« 
deux  chimisles  dislingaes  chargetdi 
ce  rappuri  soni  en  partie  ronsi^nu 
dans  le  lahleau  suivanU  qui  prcsentc 
une  c»mparais<iii  de«  resullals  rooTMH 
oblenu!  p^r  les  analfsi-s  tn  1836.  <l 
ceux  qui  avaienl  eic  Tournis  sous  les 
meniei  au'liiccs  cn  tS^l.  Nousatons 
Cimverli  le  tuui  en  mefares  metriqaei 
pour  la  commodiic  itu  lecieur  Trancaii, 
exi:ppie  1  s  degi^s  de  durele  de  I  elu 
qui  sonl  puremenl  rctalirs. 
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Cm  iMmm  mmfra  ipiela  dnrel^def 
•ans,  par  Aitadet  aoiiit  apporles  dans 
le  ckois  drt  tources  auvqucilei  on  a 
piiii^  el  daaOllratioiis.esi,  ä  uneieiile 
«scffilioo  pres,  moimire  en  18)6 
aaVlk»  oe  Telait  cn  1851,  ii^nmoins  la 
ailTerenre,  fi  i*on  en  exc^pte  one  ou 
deux  eoa^Migiiie«,  est  peu  imporiante. 
La  qwMiiUd  totale  de  la  matidre  solide 
■e  prtenta  aossi  que  des  flucliiaiions 
yeo  ^tendues,  mais  il  y  a  une  diroinu- 
liofi  Iria-consid^rable  dans  la  quantite 
4es  aatüres  organiqiies  que  eoniien- 
aeol  les  mux,  et,  en  e [Tel,  en  1856.  les 
#a«i  ÜMniieii  i  la  miiropole  de  TAn- 
glclpm  ne  renrerrornt  pas  la  moiti^  des 
■Mtites  organiqoes  qu'elles  conte- 
•aieiil  en  1831.  resullat  qiii  n*est  cer- 
laiiiciiient  pas  accideniel  poisque  la  di- 
aüioli««  n*est  pas  un  risultat  moyen 
pris  sur  ti>otes  les  eauz,  mais  se  monire 
#ans  les  eayz  de  tootes  les  compagnies. 
Gelte  diminution  est  due  i? ideuiment 
«n  parlie,  suifant  les  commissaires, 
•■X  conpagnies  qai  n  ont  pas  h^ite, 
aalgri  de  tris-grands  sacrifices,  k 
«baiiger  Irars  pri»es  d*eau  et  a  les  ^ta- 
Ulr  dans  des  lucalites  oü  Tean  est  plus 
pare,  plus  salubre  et  moins  charg^  de 
Matiires  ^trang^rea;  nais,  ajoutent- 
ila,  cette  diminution  dans  les  maliires 
•ryattiques  renfiTUi^es  dans  les  eaux 
Mi  alimentent  la  Tille  de  Loiidres,  ne 
wil  pas  atre  attribuie  uniqueoMut  au 


changement  de  localiti  peur  lea  priset 
d*eau,  et  il  est  de  loute  j««lire  de  faire 
«nssi  une  large  part  dans  celte  amilio- 
ration  aux  perfectionnemenis  tris-con- 
sid^rables  que  les  compagnies  ont  ap- 
porte  dans  les  dispo^itionü  pour  recueti* 
lir  cos  eaut,  dans  lessyst^oies  de  fillra- 
tioii  et  dans  les  soins  g^n^raux  qn*ellea 
ont  pris  pour  leur  distributioo  dans 
les  parties  de  la  fille  qu'elles  desser- 
fent. 

Nous  passons  maintenant  au  secoad 
rapport  qui  a  ete  fliit  par  trois  in^pec- 
teurs  sup^rieurs  du  bureau  g^n^at 
d*hygiine  publique,  MM.  H.  Austin, 
W.  Ranger  et  A.-L.  Dickens,  et  est 
relatifaux  Etablissements  bydrauliquea 
qui  serfent  k  la  distribution  des  eaus 
dans  la  faste  cHk  en  question,  Ca  rap- 
port renrerme  les  detaüs  les  plus  Eleu- 
dus  sur  les  sources  oü  les  compagiiiea 
puisent  les  eaux,  le  nombre  des  mai- 
sons  qa*elles  alimentent  en  ce  liquide, 
la  quantiti  d*eau  qu*elles  distribuent 
par  jour,  la  force  des  machines  h  f  a* 

fieur  qui  sertent  k  elever  cella-ci,  b 
ongueur  des  conduiies,  Taire  superfi- 
cielle  des  rcsenroita,  celle  des  filtrea, 
les  frais  d'iiablissement,  elc  Nous  pea- 
sons  qu*on  se  formera  une  idee  assex 
precise  de  ces  immenses  ditails  en  je- 
tant  un  coup  d'mil  sur  le  tableau  sui- 
vant  oü  Ton  a  chercb6  k  les  rtoumer 
aussi  fiddement  que  poasible. 


U  Tt\iUutla§it9^,l.  XVIU.  -  Jala  laiY. 
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D*a|>r^  les  docomenls  recueillis  en 
1850,  il  tCj  atail,  h  rette  ipoqüe,  que 
S70,2^f  mnisuiis  qiil  fcissentaliment^cs 
d*eau,  et  la  (|(iariti(e  brate  de  ce  li- 
quitic  roarni  par  jnur  ne  d^passait  pas 
2  millions  d^heiiulitres;  or  cetie  qtiaii- 
titeetant  aujoiird*hui  de  3,681,720  hec- 
tolitres,  on  vuit  qirelle  a  prcsque  dou- 
blt dani  l'e^pace  de  cinq  aniiees.  Eii 
1850,  chaque  maisoiJ  ne  ri-cevait  guere 
que  744  litres  «renu,  et  eile  en  rc^oit 
alijourd'hui  ll20litrcs.  Lcs  conduites 
6e  distributiun  d  tuyaux  priiicipaux 
poor  am*  iicr  Teau  des  ^tabli»emcn(s 
n^drauiiques  dans  les  distncts,  ont, 
actiielleiaent,  unc  longueur  (oialc  de 
3,368  kiloinitres,  et  dans  ce  cbiffre  ne 
ionl  pas  compris  les  tuyaux  de  Service 
des  particuliers.  LfS  Dllres  occupenl 
aujounl'bui  une  surface  de  plus  de  16 
hectares,  et,  avani  1852,  il  n*y  avait 

J|u*Qne  tris-faibte  porlion  de  Peau  qui 
ul  fillr^e;  l<s  re!>er\oirs  de  depöt 
Ctaienl  lesseuls  moyensemploy^s  alors 
JK>Qr  puritier  Peau  des  niali&res  en  Sus- 
pension. On  empluie  encore  ce  moyen 
presque  parb>ut  cunjointeinent  a? ec  les 
btres.  Ces  r^servuirs  de  d^pöt  cou- 
irrent  une  surface  qui  depassc;  59  hec- 
tares. L'eau  nitree  est  eminagasinee 
daris  quaiorze  r^servoirs  cuuveris«  cuu- 
^raol  une  supeiflcie  de  prds  de  6  bec- 
tart'S,  et  dans  quatre  rdservuirs  non 

£iu«erts  d*un  peu  plus  de  1  beclare. 
es  travaux  execul^sen  vertu  de  Tacte 
flu  parlemenl  de  1852,  se  sunt  Kleves  k 
plus  de  57  millions  de  Tranes  qui,  ajou- 
Us  aux  113  millions  environ  aiancis 
•nterieurement.  rurment  un  total  de 
170  millions  depenses  pour  alimenter 
d*eau  la  capitale  de  TAngleterre.  llais 
ce  total  est  encore  au-dessous  des  soro- 
aaes  qui  ont^te  fournies  pour  cet  tihjel, 
parce  qu'on  n  y  a  pas  compris  Celles 
•fanc^es  pour  bcaucoup  de  Iravaux  et 
«D  cours  d*exccuiion. 

Te  lableau  nous  montre  que  les 
8,681,720  heclolitres  d*eau  fourniit  h  la 
title  de  Londres,  ont  el^  monles  dans 
lcs  riservoirs  par  7,254  clievaux-va- 
peur,  ce  qui  donne  en  moyenne  unc 
elevation  de  507*>*c>-,5t3  par  ibeval  en 
▼inj^t-quatrc  beurus«  Cest  assurement 
Ibrt  püu ,  mais  il  est  probable  que 
toutes  les  forces  donl  dispoi^i-nl  les 
Compagnies  ne  sont  |ias  mises  tous  IcS 
jours  en  aclivite,  que  quelques-unes 
5oiit  des  forci'S  de  reservi*,  ei  puur 
reroplaccr  cetles  que  des  avaries  obli- 
geni  ä  des  cbömages,  et  cofln  nous  ne 
connaissons  pa<i  la  bauleur  moyenne  k 
laquelle  on  ^leve  le  liquide  au-dessos 
des  prises  d'eau,  de  maniire  k  pouvoir 
cateuier  le  Irafail  eflteUf  de  ioutea  les 


macbines,  ou  celai  de  cbaqoe  force  de 
cbeval-vapeur  dunt  elles  «e  composent. 

Le  rappuit  recommande  fivement  k 
Pauloiite  de  faire  surveiller  aiijour- 
d'hui  l<s  rivi^res  ou  cours  d*eau  oft  s*o- 
p&rcnt  les  prisps  d*eau,  de  ne  pas  per- 
metlre  d*y  faire  icouler  des  liquides 
insalubros  ou  d'y  ]eter  des  matiires 
fermcnlescible.«,  et  d*en  malnteiiir  le 
cours  ä  r^lat  de  propffli  constaiile.  et 
enfin  de  conserver  au  liquide  qu>Ue 
fournil  toute  sa  purei6  naturelle. 

Nous  enlrerons  aciuellement  av^c  le 
rapporl  ifans  quelques  details  inslroc- 
lirs  siir  chacun  des  Etablissements  hy- 
drauliqoes  qui  fourni9sent  Teau  k  la 
metropole  de  TAngleterre. 

Grand  Junetion.  La  force  dont 
cette  compagnie  di^pose  k  Hampion, 
ciinsiste  en  tteox  machnies  diles  du  Corn- 
wail.  de  1 10  cbevaux  chacune.  Les  cy- 
lindrea  oni  1",524  de  diamdtre  et  le 
piston  une  course  de  3*,048 ;  les  pis- 
loiis  pleins  des  pompes  1*,065  de  dia- 
m6ire  avcc  courae  aussi  de  3*,048.  11 
existe  un  tuyau  verliral  de  27*,43  de 
bautour  et  1*,50  de  diam&tre  au  som- 
niel  duquel  les  macbines  montent,  dit- 
on,  prcs  del  miüion  d*beclolitres  d*eaa 
en  vingt-quatre  hcures.  Le  reservolr 
|.lace  a  Campden-Ilill,  Kensington, 
qu*on  virnt  de  couvrir,  est  k  une  dis- 
tanre  <le  8  kiloniölres  de  la  catbedrale 
de  Saint-Paul.  La  couverture  consiste 
en  voüles  de  briques  creuses  ayant  23 
ceniimetres  d*ipaisseur,  6m6tresd*ou- 
verture  bandees  sur  fermes  portees  par 
des  colonnes  en  fer.  Ces  voütes  sont 
recouvertes  d*une  faste  chape  d'as- 
phalie  sur  laquelle  on  a  jetö  une  cer- 
taine  epaissrur  de  terre  od  Ton  a  sem6 
du  gazou.  Ce  r^servoir  a  actuellement 
uue  »uperßcie  de  4,300  mfttres  carr^s, 
avec  une  profoiulear  d'eau  de  6*  70. 
Les  frais  pour  couvrir  ce  riservoir  se 
sont  eleves  k  200,tK)0  fr.  On  Elablit  ac- 
tuellement ä  Campden-Hill  deux  nou- 
velles  macbines  avec  cylindres  de 
l*,778de  diamitre  d'une  force  totale 
de  300  chevaux  avec  neuf  chaudiires  el 
un  tuyau  vertical  de  45  m&lres  de  hau- 
teur,  et  dans  la  chambr«^  aux  macbines 
ona  reservila  place  iiour  unetroisiime. 
La  bauleur  de  la  distnbution  k  partir 
de  rcxlremilesupcrieuredii  tuyau  ver- 
tical sera  de  75  mclres.  On  erige  aussi 
niaintenant  ä  Kew  une  nouvelle  ma- 
chine  de  150  chevaux  el  quatre  chau- 
dieres,  ce  qui  reunira  dans  ce  poiiit  une 
force  de  9jO  chevaux  a«ec  onzo  chau- 
di^res.  La  parlie  la  plus  remarquable 
de  Peiablissemeot  de  Uampion  seront 
les  macbines  k  action  directe  eoo* 
straites  par  MM.  Harrey  et  West,  qui 


sSoo- 


[onctionoent  a«c  regiiUrile  el  pi, 
luile,  el  soni  d'une  furce  nantinale  de 
lOOchetaui,  muis  marLhifunl  i  HO. 
Ellri  ilojvciil  |Miii|ier  vote  heurcs  |> 
jour.  Tripper  iIuum  ruiips  par  minulc 
en  Irivail  eriliiisiie  el  qualorte  quand 
ellpi  (f^ploierunl  loute  Iriir  force. 

SiMlfnearkanä  f'auxhail.  La  Force 
(lont  Celle  cum  pH  giiie  dispuie  n  Uam- 
pluD.  consisie  en  tirux  mai-hiiies  du 
Cornwall  convlruiles  par  UM.  Harwe)' 
et  West  de  HO  chetaux  rharuiie.  Lri 
cjlindies  oiil  I',ä24  de  diamclre  il  le 
pisluii  3  nieire»  de  coiirgc.  I^s  pisluns 
de)  puinpes  ont  l",06S  de  diamclre  el 
3  miire«  de  eourse.  Le  luyau  vrrtical 
a  27  nielres,  et  les  machines  eleienl  a 
JON  sunimel  900,i'00  heclnlitres  d  eau 
en  viiigl  qiiaire  lieiire).  A  Ballersea  o» 
.1  sulistitue  uiie  inaehine  du  Cornwall 
de  170  cheiaui  ä  une  vieille  ma  hine 
de  30.  poureleter  diTeclemcnl  l'eau  de 
ta  riijcre  On  »  augsi  ajuule  ileui  nuu- 
velleschitudicresqui  sunt  ainsiau  nam- 
bre  de  odip.  On  cunstruil  aeiuelli-nienl 
iiric  rbanibre  pour  une  macliine  nddi- 
lionnelle  de  3.HI  chevaux.  avec  cylinilre 
de3'.Bi3  et  pompe  de  l'-.ää  de  diami- 
Ue. 

H^eit-UiiiUutx.  La  force  danl 
üUpiDe  Celle  einnpagiiie  ä  Hsniplun 
coniistecndeui  mschine<du  (iurnwall 
äacliundirecleatecc)lindrede  t"  625 
'e  dJamHre,  ei  course  de  pislon  de  3 


Le 


meine  course  el  1",140  <le  diamclre. 
En  ouire.  eile  pu»ede  ä  HfUnmersiiiiih 
une  iiouvelle  machide  ä  cylindre  de 
l~,B0dediaiiieircel3ineiresilecuurse, 
avFC  iiumpe  ä  duuhte  eflet  de  ü',5H4  de 
diameire.  On  a  aua^i  ajuute  deux  nuu- 
velles  chaud'eri's.  Elle  a  fajl  encore 
tlablir  ä  Barruw-flill  une  noutelle 
marbine  it  eylindre  de  ft".^  de  dia- 
milre  et  l'.Sti  de  course  pour  alinien- 
ter  une  parlle  de  ce  quartier,  place au- 
dessus  des  reservoirs.  La  ruuterture 
du  reservuir  de  Barrowüill  paralt 
avoir  Hk  une  operaliun  ^L'onoiniqur'  et 
utile.  Dans  cellecouverture,  qui  a  caiilk 
125.000  rr.,  les  voüles  sunt  recouverles 
d'une  chape  cn  cimenl,  sur  lequcl  on 
n'a  pas  jrte  de  lerte,  la  *enillation  k 
Irakers  l>  s  briques  crruses  qui  lea  com 
posent  aj'anl  6ie  trouvee  suIHsanie  pour 
mainlenirunebasse  lemperaiure.  Dans 
ces  resertoirs.  cdie  lempöraiure  ne 
i'eifcve  pas  d-  plus  de  1°,6  C,  dans  les 
jours  chündi  de  l'eie. 

Ltimbeih.  Mmw  retahli>iement  de 
Celle  cnnipagiiie,  iTliariies-Diliuii,  les 
pompes  sunt  k  double  effet,  l'eau  est  i 
rnoniee  t>nl  i  l'aipiration  qu'au  refon-  | 
krnenl  et  chass^e  direclement  dans  les  | 


condoil'.  II  n'f  ■  pa«  de  Id; aa  «erticat, 
mais  indefieiidamnienl  du  rcitulaleur  i 
air  urdiiiairr,  il  y  a  une  choinlire  a  ait 
Turmee  su-deuut  des  soupapes  des 
pompes  dans  lesquellri  IVau  e&(  pna- 
pec  cunslamment,  La  furre  nominale 
totale  dunl  la  compogoii'  dispose  est 
egalea68Ui'beTBn\  ll>  Kleuicouplei 
de  macliines  de  W.  SimpMiti,  de  meme 
siruclu'e  el  d'un  beau  des>in,  i  King. 
Silin,  un  seul  couple  sulBt  pAur  Ir  tri- 
rail  juuriialier.  Les  nuufelles  machinei 
■unt  une  cumbinaisun  de  la  h'u  • 
pression  a'er  )a  condeitsalioii.  I.escf- 
iindres  ä  baute  pression  ont  0"  Tl  I  de 
diameire  et  1",^  de  course,  t«  cjün- 
dres  a  basse  presi^ion  t~,lti8  de  dia* 
melre  el  ä',40  de  course.  Le  tunl  est 
Olli  en  aciiun  par  des  chaudttret  cy 
lindriques  i  fuyers  el  carneauK  inie- 
rieurs.  On  a  aussi  etabti  une  prliie 
machine  ä  vaptur  pour  ? ider  les  reser- 
voirs qusnd  on  veut  les  netloyrr,  Uo 
couple  de  petiles  macliities  ^üblies  i 
Brittun  y  porie  leaa  dani  un  reser- 
vuir plus  eteve  »  Sirpalham. 

Cheltea.  La  force  totale  avec  laquelle 
ronetionne  eelte  cuttipagnie  est  aclud- 
lerticnt  de  600  chevaui,  et  se  compose 
d'ahurd  de  deux  couples  de  machines 
de  W.  Simpson  a  double  e)liiiilre,  oo 
marhiiirs  lomposees  semblables  ä  cellei 
de  la  compagnie  de  Lainbe'h :  petili 
cylindre5  0",7lI,groscylindres  l".168 
de  iijameire  et  'J-.W  de  course.  Li 
Torce  [lominale  ile  ces  macbines  est  »0 
chevaux;  en  tecund  lieu  de  di'Ui  ma- 
I  hines  ä  un  neul  cytindre  de  0-.5Ü  de 
diameire  et  0'.90  de  course  d'ane  force 
iiommale  deSOcbevaui.  Les  pnropes 
maiiiEuvfies  par  les  grandcs  machinei 
soni  ä  piston  ptcin  et  i  pislon  i  clapet, 
ceux-ci  ont  0",6l  de  diamctre  et  let 
Premiers  de  U",*W  a*ec  i^.lO  de 
course.  Les  pompes  mansutrees  par 
lespelitesmacbinesprisentent  la  m£ine 
construciion,  mais  les  pislons  ä  clapet 
n'y  unt  que  (r.äS,  (es  pislons  pleini 
U-.21  de  diameire  avec  course  de  ü- .78. 
Nea  River.  Celle  compagnie  a  coo- 
struit  Sil  nouvclles  machinei  ä  Sioke- 
Newiiiglun  de  la  furce  nominale  de 
1000  cbevaux.  Deui  cnoples  ont  i\i 
etablis  par  U.  W.  Simjwoii,  et  sont 
la  ciipie  des  niachtnes  de  Larobeth  et 
de  Cbelsca.  c'est-ä-dire  par  le  principe 
de  la  combinaisoii  de  la  baute  pression 
-'  de  la  eimileiisaliiin,  Les  cylindres  1 
uie  pressliin  ont  If.TI  I  de  diameire 
ec  course  de  pi-tim  de  1'.67,  ceui  k 
basse  pression  f.löS  de  diameire  a>ec 
course  de  pi^ton  de  ä^i^O.  Chacuaede 
ces  macbines  fai(  fonctionner  une 
pompe  de  C'.eSS  de  dianelre  et  S~,08 
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enviriM  de  covrse.  On  ■  Stabil  »nsui  un 
coofile  Ae  machines,  s^fsieme  B«Milton 
ei  Walt«  diHit  les  cy  lind  res  Ofit  un 
diamMre  de  i*,5iaver  8*,40  «iecoiirfe. 
Chaqve  narhine  in  inouvre  deui  pmn- 
pet,  nnede  1*,10  de  diaroilre  el  ?*,10 
de  coQrse.  li  y  a  dix-huit  chaudi^es 
poer  alimenler  les  sii  machines. 

BMMULomiwü.  A  la  force  de  516,8 
clievaai  qoe  cetle  compagnie  poss^- 
dail  en  18öO,  en  einq  macbines  el  des 
Touei  hydraaliqoes  d^one  force  de 
34 1/3  cbevaoi,  eile  a  ajoali  one  noo- 
▼elle  ■achioe  a  vapear  k  cylindre  de 
^,5i  de  diamilre  et  3*  35  de  coorse 
de  piitoB,  Stabile  k  Lea- Bridge  poor  le 
aerfiee  des  quartiers  hievte  du  nord. 
Cetle  machiiie  a  six  chaudi^ea.  Elle 
est  capable  d'eleter  plus  de  I  hecio- 
Ntres  d'eao  k  chsqne  coup  de  pislon. 
On  ceoslniit  actoellemenl  k  Oltl-Pord 
rnnenooTelle  machine,  Systeme  du  Com - 
will,  afeccylindre  de  1*.778.  La  force 
totale  dofit  dispo  e  la  compagnie  e^t 
aciorllement  de  810  chevaui,  ^gale 
1 .817^  hectolitres  d>ao  ^lev^  par 
jour  a  3U  1/2  mtoes  de  hanieor.  L*ob- 
]et  le  pltts  eurieox  des  ^lablissemenls 
de  celie  compagnie  est  sa  niachiiie  de 
Lea*Brldge,  qui  est  la  plus  puissanie 

Sn'on  ait  eneore  consiroite,  quoi  qu*oii 
ise  one  la  compagnie  Souihwark  et 
Waainall  en  Mge  acioellement  une 
qoi  aora  des  proportions  eneore  plus 
gtgantesQues. 

JTanl.  La  compagnie  n'avait  en  1830, 
qoe  deux  machines  de  Boolton  et 
Walt,  k  cylimlres  de  0^,81  de  diamitre 
et  oüorse  de  2*.40,  manflsuvrani  des 
pompes  de  0*,47  de  diamitre  et  t*.88 
de  onorse,  el  une  machine  du  Systeme 
du  Cornwall  k  cylindre  de  1*,778  de 
diamitre,  3  milres  de  course  avec 
pompes  k  double  «'ff«^!  de  0*,52  et  course 
d«  3  milres.  Depuis,  eile  a  ^levi  k 
Depiford  une  nouvelle  mvchine,  Sys- 
teme du  Cornwall,  k  cylindre  de  0*,54 
de  diamilre  el  3  in^lresde  ciiurse,  «v«c 
pompes  ä  double  effft  de  0".45  de  dia  • 
mitre.  La  force  nominale  totale  donl 
dispii^e  la  compagnie  est  acluelleroeiit 
de  500  chevaux. 

Sampilead,  Celle  compagnie  n*a 
pas  ^labli  de  nnuvfilc  prine  d*ean.  le 
poits  arl^sieri  de  Kenlish-T«iwn  creus^ 
k  135  melres.  quI  lui  fournissait  en  |>ar- 
tie  ses  eaux,  a  ^1^  fore  drpui*>  jiisqu*a 

profondeur  «le  397  miires,  par  un  Irou 
qui  a  d*ab«>rd  0",305  de  diam^lre, 
pai<  se  rcduit  siirrfssi? rmenl  a  0*.*i50, 
el,  enßn,  k  0*.203.  afiri  de  perrer  le 
terrain  de  rraie  tont  fiilifT  rl  de  pe- 
nelrer  dans  le  nouveau  gr^  rouge, 

mais  on  n*a  pas  rrncontrö  la  iiappe 


'd'eau  el  on  a  abandonn^  IVntreprise 
apris  afnir  d^p«*iise  187*51)1^  fr. 

Plnm*lead^  fFoalwiek  and  CknrU 
ton.  Celle  compagnie.  formte  en  I85i, 
pour  alimenler  d'eau  les  paroiss«  s  ci- 
des^ns,  emprunle  ce  liquide  a  un  puils 
profond  creosi  dans  le  lerrain  cr^laci, 
el  donl  les  eaux,  au  roomenl  de  leor 
ilefaiion,  marqoenl  en  loule  «aisoo 
one  lemp^ralure  d*enfiron  t1*C. Celle 
eau  dore  adoucie  par  le  proc^d4  de 
M.  Clark,  donl  noos  parlerons  plus 
bas,  a,  au  moment  de  son  ^Utaiion 
21  t/-2degr^sdedoreU,doiitU  l/2sont 
dos  au  carbonale  de  chaux  tenu  en 
Suspension  par  un  ezcis  de  gas  carbo- 
nique.  1^  procMi  d*adoucissemenl  pr6- 
cipile  13  25  degris  de  ce  carbonale,  el 
laisse  une  eau  qui  n*en  possMe  plus  qoe 
8.25degr^s.  Sans  qiril  soil  n^essaire 
d*a«oir  recours  k  la  fillralion.  Celle  eao 
esi  parfaitem^nl  limpide  au  sorlir  du 
puils  el  resle  leite  apr^s  avoir  ele 
adoucie«  Le  prored^  possMe  Tavantage 
prMeox  qu*it  s*oppose  a  loole  vegita- 
lion  ull^rieore  qui  all^rerail  la  purel^ 
de  Tean  en,  la  consenrani  dans  des  ri- 
senroirs  ouverls.  La  force  nominale 
employie  acioellement  par  la  compa- 
gnie esl  de  35  rhevaox ,  mais  la  ma^ 
Chine  esl  capable  de  fondionner  k  60. 
CVst  une  machine  ä  condensalion  k 
double  effel,  a  cylindres  de  (r,736  de 
diamMre  et  1",50  de  course.  Elle 
frappe  Irenlecoops  doubles  par  minule. 
La  pression  de  la  vapeur  y  esl  de  2  at- 
mosphires  aa-dessus  de  celle  exi^- 
rieure.  La  cbambre  k  la  machine  pr4- 
senle  asses  de  capacil^  poor  en  recevoir 
one  «eeonde. 

Nous  enirerons  maintenant  dans 
quelques  diiaih  sommaires  sor  le  pro- 
ced^  d*adoucissement  des  eaoz  dures 
qoe  M.  Clark  a  appliqoe  avec  socc^s 
aox  eaux  du  poil«  de  celle  derni^re 
compagnie,  el  sur  lequel  le  rapport 
fourni  des  renseignemenls  ileiidus. 

Ce  pniced^  est  connu  depuis  long- 
tenrips  des  chimisles  el  ronsisle  k  em- 
ployer  un  lail  de  chaux  f ive  qoi,  en 
saiuraiil  Texres  d*ac<de  carbonique  des 
eaux  dures,  doiine  Heu  k  U  precipita- 
tiun  d*aboriJ  du  carbon-'ile  de  chaux 
que  rel  e\cb§  d*ari<le  lenail  en  disso- 
lulion,  puis  »u  nouveau  carbonale  qni 
se  fi»rme.  mais  il  n*a%ail  poiiil  eneore  el^ 
appliqu^  en  grand  rl  sur  une  aussi 
va«le  Schelle  que  dans  Tdlablissemenl 
hydraiilique  de  Pluinslead. 

D'tns  cel  elalilis^emenl,  on  se  serl 
«rune  rhaux  vive  peu  «*omparle  qu*on 

f»repare  avec  le  ralraire  des  hancs  de 
>lage  sup^rieur  de   la   craie.   Celle 
chaux  rteemmenl  coile  esl  Meinte  dans 


an  tonnena  par  pHlüs  partioni  incces- 
Stvo»  ti  cQiilec  a  tri»«rs  uii  lam  i  (In 
dVitviron  3  ipAÜlFt  par  vciiliuiru* 
carri^  Usris  une  cuve  cn  (onie  qix  peul 
renrerrnir  U  firuvision  li'uii  jonr.  II  j 
a  dcui  cuiet  de  ce  grnre  igui  »rtent 
altfrnalivfmpnl.  (Juaad  U  cuve  tsl 
remplieon  pbandunne  au  repos  peu- 
d«rl  [louie  heuri»  an  de'janle  i'rau 
clairt  qui  tormwile  ]e  drpÄI,  tl  le  Iml 
derhaiii  qui  reste  e»l  balin  avcc  siiin 
pour  lui  dünner  une  consislance  uoi- 
fornc.  cial  »0U3  lequrl  il  tsl  prCla  tire 
eiD|il<>)e.  Uu  lilri^  de  re  Isil  coniii-m 
■  peu  fitki  5lJ0  grammci  de  ceUe  cbjui 
iUinlG  siipposee  siehe. 

A  mesure  qu'un  pnuipe  I'mu  dnns  le 
puiU,  i  ral»ia  de  41  lieclulilres  pjr 
minule,  an  fail  paiser,  a»  mujen  d'un 
grui  cylindre  cl  dun  piuun  tau  par  la 
machine  H  tapeur.  une  quanlilc  ron- 
«enible  da  cc  laii  de  chau«  ilan«  le 
layau  qiii  mcne  au  bavin  l'eau  du 
puiti.  Uans  ce  luysu.  ce  melauge  esl 
iotimii  a  un  prfinier  aRitalcur,  pujs 
vcrMdan-^uii  bastinourerl  deämeires 
de  diamiire  et  1^.50  de  pmloiideur 
aiir-de>Mta j  de  la  derhatgc  du  liiyau. 
DU  il  dfpoic  les  paniculi-S  gfiniiTci  üu 
liticeuHtqui  auraienl  pu  B'inlri>duire 
aiec  la  cImui.  el  de  lä  i'ecoule  par  un 
sulre  tuy^u  oppnw  au  premier,  oö  II 
lU  ^gaUwenl  suunis  ä  u»  agiUleuT, 
«1  etl  enfin  verei  daos  lea  basbins  Je 
dt\tül. 

Les  »g'iUHean  coniislentsiroplemcnt 
cn  dt's  liQuLs  de  luyau^  plui  gros  et 
d'envirun  0*,525  de  dUuieire  »ur  3 
melres  de  lungueur,  diiposes  »ur  lii 
conduile  donl  il  lienl  d'£lre  queilion, 
coolfnanl  Iroii  plaque«  de  I4le,  phitees 
enlrc  eile«  )  des  disiances  de  ü*.60,  et 
ftrdet  chacune  de  HO  Iruus  de  25 
milliinilrei  de  diatiielre.  A  rae^ure  que 
la  chaui  el  l'eau  pauenl  avrc  uue  ti~ 
leiie  de  l'.ää  par  secundeä  Iravers  les 
trousitei  plagues,  cclles^'ilrappenltite- 
ini'nl  l'eau  qui  se  Irouve  datia  te  curps 
du  lu>au  pl  qui  ne  niarche  qii'avec  une 
vileue  de  0-°.30  par  srcunde. 

L'eau  el  ie  Jiit  de  chxux  ainsi  me- 
langes  inlimenient,  aont  alors  virses 
dang  un  i-^.'ervKJr  suKephlite  de  run- 
Irnir  27  258  hpriulilres,  nun  nimpris 
Tespace  oü  d»ii  &e  fuimiT  le  de|idi.  Ce 
r^servujrou  inssio  .si  divise  en  iruls 
cQiB(iulimenli  d'une  cuulenance  cha- 


run  de  9,000  bci'lolitrc»  envirna,  afln 
de  pouto  r  nmplir  cl  vidcr  )dua  tactlc- 
meril  les  baisina. 

pant  U  (iralique.  Tenacle  p^opa^ 
lioii  de  la  rhaui  el  de  l'eau  ne  preientc 
aucune  dinkuXe.  On  se  lerl  daillrurt 
du  re^iciif  d'argenl  pour  eialilir  le 
do'Rge  Qnal  daas  chaque  couparli- 
meiiL 

Le  reunoir  ilanl  rempli  de  chaiif 
c(  d'eau,  cl  le  Husa^  corrcci  ajanl  elt 
elsl'ji  au  üioyen  du  reai:iir  iiidique, 
lirut  le  nrlumale  de  chaut  e&t  preci- 
pile  au  huul  d«  seize  heures,  el  l'eae 
detcnuc  (larrMlciiienl  lirapide,  est  p<im- 
pee  d-inf  un  l)i>&io  de  lervice  t>Li  eilt 
est  ditiribuee  aut  cgnfo<nRi»leuri, 
LurFque  le  leseTToJr  a  ele  'idr  de  l'eaa 
dvuce  ju'qii'ä  ü'.fiO  du  fund,  cl  ant 
truulder  le  depüt  un  le  reoiplil  de  nun- 
vrau  du  melange  d'eau  et  de  Uil  de 
c)i«itx.  c|  le  depdl  n'vsl  fnl«*6  que 
lnr<iqu'il  ■  arquis  uiie  epaisaeur  de 
l)°-,a5  J>  0'^.  lequi  n'a  lieu  ijue  toulei 
les  »is  aemaiucs,  nu  meine  qu'au  Iwul 
dedeuKinoia. 

Le  Uiyau  au  Irakers  duquel  Tcki 
coule  du  puil»  d'exlraciiiiii  dam  le  r«- 
.'er>oirdpdtpölApre>  te  melsnge  ater 
le  Uil  de  vliaui  a  0*-,3U  de  diamctre  ti 
fiS  taeutt  de  louguevr,  y  rmnurij  Itt 
agiialeurs,  C«  Uiyau,  airiM  que  t^tp- 
laLeu».  ao  tapiHeftl  auec  IpiUcuc  i 
rinlerieur  d'une  couche  decubonale 
dechau^,  mai»  bu  moyen  de  ditpoM- 
liuni  fHciles  i  im^glniT,  on  peul  1» 
uiainlenir  pruprea,  et  on  eile  teule- 
metjt  ce  fall  puur  qu'un  prenne  dn 
pr^iiuliun*  a  cel  egard  dant  let  nuu- 
tcIIfs  applicaüuns  qu'ou  vuudrail  faire 
dui)llenie. 

C'esI  par  ce  moyen  bicn  simple  et 
d'une  ei^eulion  Tacilc  dau)  la  praiique 
que  'a  rompagnie  a  reussi  »  rendte  p»- 
laMe  el  eitellenie  puur  tuus  lea  usages 
diimestique«  une  eau  dure  el  chargee 
dcsels  rali-airci.  pcu  proi-re  a>anl  te 
Iraileaietitindiqiieäremptircetcnice, 
in*i),  Euivaiii  U.  HofTnMi'n.  chimiue 
dea  plus  diiiiitgur»,  nun-ieu leine ni  le 
nii>)<?ii  indique  par  M,  Clark,  ilcbar- 
ra^ise  li-s  caut  le  la  majeure  parlie  dri 
scis  calcairea  qu'elie  ri'urrrnje,  tnais  il 
preii^nie  aussi  cel  aianlage  qu'il  Icur 
eiileve  rgalemeril  \t»  niatieres  orga- 
iiiques  knues  en  üuspriitiun,  el  peul- 
eirc  oieme  Celles  en  dissuiuiiun. 


liC^ISLATION  ET  JUBISPRUDEHCE 
INDtSTRIELLES. 

«w  U.  VuMMt,  moeat  4  I«  Cmtr  imptriaU  im  Pmü. 


JURISPRUDENGE. 


JDHlDlCriOn  CIVILE. 
OUR  DE  CASSATION. 

Ch«mtn  dM  mjDtlei. 

fia^m  H  rn.  —  TumfOR  oi  mu- 
aMwm.  — Lamn  »■   voinu. 

A  l#i  £OHp«^«  ^  cVxh'Iw  im  fer 
m*  to»t  pat  obligit  dt  fairt  It  fraiu- 
pari  du  Mttreha»ditit  f  iti  tew  $oM 
märtttie»  par  ätt  commiuionmairu 
d»  routage  txpddiltun,  tonqut  la 
Ulffi  rf<  voittirt  fut  aceompagne 
ett  marchamdi$fi  eo»titiU  4a  ean- 
Ütiont  Urogtmt  auf  utagei  du 
€omm*rct,  o«  n»  ptut  foniMrtr 
conmt  rmtra»t  iaiu  c«  r«  l'n- 
fioi  d<  ff/iMtrari  /«Kru  ie  voilure 
laut  Hne  ficht  o«  enveloppt  ea~ 
ehetie,  qwtni  tl  etl  jugi  etf  fait 
fv'äa  mioUibl»  d  la  Compagnie 
•'oMorJr  la  fieke  it  de  i'axturer  de 
la  rigniariU  iei  eonäiiioni  conJ«- 
«K«  amx  Ittlrea  di  Boilurtt  avanl 
la  marehawdiu  »t  de  rembourter 
at  toiiuritr  priciiint  tu  dibmtrt 
im  Premier  Iraniporl. 

Rr)ct  da  pourtoi  de  la  Compignie 
da  rnemin  de  Ter  de  l'Eit  conire  an 
arr£l  de  I«  cour  de  LimoRei ,  da  2  aoüt 
ISS«. 

II.  d'Om,  rnntettter  rappitnenr. 
M.  Blanche,  aDoeal  giniral,  comlo- 
aioni  conformes.  Plaiimit,  H*  Pani 
Fahre. 


COOH  Bl  CABSATIOH. 


ComtrAtoii. 
■n.  —  Acnoir    citiu,  —  Uo» 

JUBii. 

Eh  matUre  eerrteHonneite,  ml  VoUet 
de  la  poamite  e*l  la  Hprettum 
d'w»  iilit,  lei  fiMJifOM  de  droit 
eiHl,  emtln^'B  par  I«  prtFwmi 
«omm«  mofe»  de  Uferte,  tont  ap- 
prieUet  par  lejugt  dane  leurrela- 
Uoit  avtc  le  fait  Ineriminä,  et  la  di- 
eitlon  mr  ce$  ^nlione  %'atf^ert 
rautfriii  de  la  cheiefiigiequtiane 
lee  limitet  de  la  pr^enlion. 

II  m  eel  ainti  ipMahmnt  e»  ma- 
Nire  de  breeH  d'invtnUoK.  laloi 
dabfuitlel  iSH  n'm/ant  ttpporU  ä 
ce  priiteipe  a%e»n«  ifrogaiio». 

£h  eontiqumee,  tort^ne  tt  priwnu 
de  cottirefafon  a  oppntä  detatU  te 
tribitnai  corrteHonnet  v*e  txetp- 
Mon  Mr^  de  ta  liHtliUdM  tretet, 
(a  dMHon  fi(f  diclart  ee  bmet 
mil  et  non  avemt  po»r  U  rttivoytr 
de  la  plainle ,  n'a  t'autoHU  de  la 
chou  i^gie  f  NT  la  ^aeHio»  de  vM- 
dite  du  brevrl  q*e  relalivemenl  «m 

{iiir  d^  eonirefafom  fHi/ültaii  alore 
objet  de  la  pourtuiii. 
Par  utile,  ti  le  bretiH  taiiit  lajmri- 
dietto*  eieile  d'une  demattde  en 
dontmagit-tnliriu  cotUn  le  mime 
tndieidu,  ä  miton  de  üocMotKc 
/Wl«  de  eourefafo»,  it  %'eit  f«u 
p«miff  liearttr  la  dematde  par 
IM« /In  de  non-reeeiioir  fomdie  mr 
ee  fiw  ta  qmettim  de  eoHdiM  dti 
brecel  a  iti  jugte  enire  lee  mimet 
partlet  par  ta  furidietion  eorrtt- 


CuMtiw ,  a«  ta  povTvoi  dM  aiam 


I 


Robirs,  Sefrig  et  (Kompagnie,  d'un  ir- 
rttde  U  cour  imp^riitlc  de  liouai,  du 
6  mar»  1836 ,  rendu  bu  prolildej  siruri 
Cre$pel-Deltisse.  Lcynali  e(  comp«- 
gute. 


H.  Lcrnui  dt  Bretagne,  confeift«* 
rapporleur.  M  S«tiii.  avoeat  gent- 
ra/,concliisionsconfornie;.  Plaidanli: 
IS"  Rendu  el  Devsan,  poiir  lesdeman- 
deors  el  U'  Paul  Fabre ,  pour  les  de- 
fendeiirs. 

Audience  du  27  avril  1857.  H.  Trop- 
lotig ,  Premier  preiident. 


COÜH  IMPERIALE  DE  PARIS. 

CflSMiNs  DB  PBB.  — Ttiirs  DtrFERiN- 
TiEU.  —  Tr*it£i  rmti  A  CGT  Eatan. 
—  I.HSiiti'i'iNBUR«  DB  Paus  contrb 
Lk  CoHPjtGNiB  «0  cuBMi:*  BB  rsa  db 
PiRis  1  Lyon. 

Jttt  eompagniei  de  chemin  de  fer  ne 
peuvtiil  accorder  d  rerlaim  expe- 
iileurt .  d  iexcliuion  de*  aulren , 
4etriduetio«eiurle  tarif  du  Irant- 
porl  de»  marchandüu. 

£n  eoniequence,  les  expedileun  Ut^ 
par  eet  etat  de  choiet  onl  droit 
i'aiiaquer  deoant  le*  iribunauxItM 
tra'te*  pai»H  A  cel  rgard  et  de  ri- 
claiuer  la  mime  (aveur.  lor$  meine 
JIM  l'autorile  cumpit'nte  n'auraii 
pa*  tue  du  droil  qui  lui  apparle- 
mail  d'iitndre  ä  lout  lei  iniereiiii 
la  rfduelioni  eontenlies  au  pro/it 
de  quetqut»  indivtdtu. 

Les  queslions  aj'ant  Irait  ä  ce  qo'on 
appelle  les  larifs  diffcrenliels  oi>l  une 
importance  exlrirne.  ainsi  qu'on  pourn 
le  *oir  dans  lei  conclu»ions  du  minis- 
lere  public  ;  elles  inieressenl  toui  «  la 
Toi»  les  Compagiiies  de  cheioin  de  Ter, 
l'indnsiric  ei  lu  public. 

Celle  qui  «lau  soumise  aujourd'hul 
■  rappreeialjon  de  li  cour  se  presen- 
tait  dam  des  circon«lanc«s  Tort  simples. 

Le  S2  Kvrirr  1835.  la  Compagnie 
da  chrmiii  de  Tor  di-  Lyon  el  celle  du 
chemin  de  lerd'Oileaiisunl  (ibhc  atec 
H.  Ni<alas  C^iard  .  raffin'-uri  Nan  es, 
un  Iriile  par  lequel  ce  ücrnier  »'enga- 
gra  »  rcmellre  au>  deui  C<im|)Bgiiies 
lous  les  Sucres  rallinäs  duni  il  puurrait 
a«oir  la  dispiisiliun,  rn  deslinalio  ' 
Macun  el  des  garrs  au  deJA ,  sur  I 
gne  de  Paris  a  l.yiin ,  au  prix  loial  de 
70  Tranes  par  tonne.  Le  traite  portait, 
en  ouire.  que  let  qiuntita*  oe  lucre 


exppdiees  $>li;trraient  a  500  tonnef  u 
minimum  et  quo  les  eipeditions  w- 
raient  Tailei  pir  wagons  plambct  de 
5,00U  kilograrames  a  n  moini .  was  res- 
ponsaliililc  de  li  pari  des  Compagniei 
II  divisail,  en  ouire,  cotnme  il  suit  h 
pari  des  deux  Compagnies : 

31  fr,  65  ponr  le  cbemin  d'Orleans. 

1  08  pour  le  chemin  de  ceinlun; 
37      37  pour  le  chemia  de  Lyon. 

Ce  Iraiiiaete  homologue  par  U.  h 
minisire  des  IrnTaui  publica.  *  la  dalt 
du  30  atril  1853,  avec  cette  scule  mo- 
diflcatiuii,  qu  au  ras  ou  I'obligation  de 
lannaRe  ne  seiait  pus  remplie  ,  M.  Ni- 
colas Ceia(dpourral(.äsonchoix,pa7er 
le  prii  lies  tarifs  ordinairei. 

Semhlabte  iraile  ful  coriclu  avec 
M.    Elienne  Sajr,  auire   ralSoear  dt 

Au  mnii  de  juitlet  1855.  plosiean 
ralTineurs  de  Paris,  voyant  la  concar- 
reiii'e  redoutable  qnt  Irur  eiait  faite  nt 
Ir  mari'he  de  Lyn»  par  les  ralüneun 
de  Nantes .  se  plaignirenl  de«  Irait« 
fails  en  faveur  de  ces  di-riiiers  el  recla- 
merenl  de  la  Compaxitie  la  raeine  ri- 
ducliua  sur  let  prit  de  iranspuN  dt 
Piiris  k  Lyon. 

La  Compognie  Icur  repondit  qoe  I« 
Ifailes  ne  puutaient  tlre  sciniles  ;  quc 
la  reduclion  atait  ^le  eonwniic  en  *« 
du  parrours  de  Nantes  )t  Lyon,  el 
{ju'une  semblalile  faveur  n'surail  iwint 
cle  accoriiee .  s'il  ne  »e  rül  agi  que  dg 
parrours  de  Paris  ■  Lyon. 

Dans  cette  silualion,  les  raflirMfln 
de  Paris  se  pourvurenl  dcfani  le  Iri- 
bunal  de  commerce  de  la  Seine,  qui 
rendit,  le  4  juin  1836,    le  jugeoMnl 

■  Le  tribunal, 

i  Atlenrtu  que  DelesSTt ,  Dasster  Ell 
el  compagnie,  elc.,  reclament,  |Miurlt 
Ironspuri  de  leiirs  sucres  raffir>ei,de 
Paris  k  HAcon  et  su  drii  jii<qu'i  Lyon, 
rappliratiim  du  lariT  reduil,  consenti 
par  la  Compagnie  de  Lyon,  au  pmlil 
de  Nicolas  Ceiard .  de  Nantes .  p<>ur  le 
nitme  pamiurs.  soit  une  ditninuiiuo 
de  II  fr.  23  cenlinies  par  lunne  stir  le 
larirrummiin; 

■  Allen<lu  qu'ä  l'appui  deleurr^li- 
matiii"  les  demandrurs  inioqu-nl  t'sr- 
licte  50  (hl  cabier  des  cbargjcs  de  li 
Compagnie  de  Lyon,  di-pusani  qne  U 
perceiHion  des  latcs  d<iit  eire  Taite  in- 
liislinclemcnt  et  sans  aiicune  fa>eur  ; 
qu'ils  pr^ienilent  induire  de  re  leite 
que  les  prit  de  larifa  daivenl  ttre  Gies 

I  d'apris  les  unitte  de  lonnagea  eape- 
I  diees.  el  de  diiUnces  parcouruei ; 


—  IM»  — 


»Q«*ili  •JoQtent  qoe  toote  anlre  de- 
lermiMlion«  bas^e  tor  rimporlumre 
Ict  quanlilte  tranipori^i  et  resultaiit 
de«  lieui  de  provenince.  eil  arbitraire  ei 
eooslilaeentre  let  eipi^diieurs  de  m^roes 
narchaadiies  one  inegalite  coiiiraire  a 
rint^rtt  dv  commerce ,  k  retprilelau 
leite  de  la  Uh,  inegalil^  d*aolanl  plas 
bleitante ,  d*apr^ la  demande,  quelle 
r^olle  danaTespecedes  larifscombinis 
itona  leaqiielf  lea  Compagniea  inte rve- 
Banle«  ont  alipole  en  dehora  de  Pobjet 
de  IViitreprise : 

w  Attendu  que ,  pour  apprecier  la 
taleor  de  la  |>retentiofi  exposec ,  il  con* 
vicnt  d*eiaminer  les  precMents  de  la 
Batike  et  lea  molirs  qui  onl  preside  a 
la  rMactiofi  de  Tarlicle  do  caliier  des 
eharges  de  la  Compagnie  de  Lyon ; 

»  Aitendu  que,  d^s  1850,  les  cham- 
braa  de  commerce,  organea  naturela 
dea  commer^ants,  signalaienl  i  Tat- 
iMÜon  des  fiouvoirs  (»ablics,  les  abus 
rtailtant  de  res^cotion  du  cahier  des 
duu^es »  demandant  si  les  Coropagnies 
•vaient  le  droit  diolruduire  des  difle- 
micea  de  tarifs  k  raison  de  circon- 
ataneea  autrrs  que  le  nombre  de  kilo- 
■>trea  parcourus  et  la  natura  des 
■larchandiafs ;  que  res  dol^ances  fu- 
wtni  recueilliea  dans  Tenqu^te  pour- 
aamedanalemoisde  mars  de  la  m^me 
aiui^,  par  les  soins  du  conseil  d'Etat; 

m  Atteiiilu  que,  posterieurement  k 
ealle  enqoHe,  le  13  mai  1851,  Pas- 
aemblee  l^islative  adopiait.  k  la  ma« 

C«1t^,  ä  Toccasion  du  projel  de  loi  re- 
lif  au  cbemin  de  Ter  de  l'Ouest ,  des 
diapositions  dont  le  texte  suit,  dispo- 
ailiona  exactemeot  reproduites  dans 
rarlicle  50  du  cahier  des  charg<>s  de  la 
Ompagnie  de  Lyon ,  soumis  k  Tinter- 
pretation  du  tribunal : 

«  La  perception  des  taxfs  devra  se 
9  faire  par  la  Compagnie  indi«tincte- 
9  ment  t* t  sana  aucune  faveur.  Dans  le 
B  cas  tiü  fa  Compagnie  aorail  accorde 
B  i  an  00  plusie urs  Expediteurs  une 
»  redoction  sur  l*un  des  prix  porirs  au 
»  tarif,  afant  de  le  mettrea  ex^culiun, 
»  eile  devra  en  donner  connaissance  k 
»  TAdminisIration ,  etcelle-ci  aora  le 
9  droit  de  d^clarer  la  r^duction ,  une 
»  fois  coosentie,  obligatoire  vis-4-vis 
B  de  tous  les  exp^diieurs,  et  applica- 
B  ble  k  tüos  les  articies  de  mdnie  na- 
B  ture.  La  täte  ainsi  reduite  ne  pourra, 
B  comnae  lea  aulres  reductions«  ttrc 
B  relr%^  afant  le  delai  d'un  an.  • 

B  Attendu  que,  lors  de  la  discussion 
decelte  redaction,  il  fut  propose  un 
«oiendement«  demandant  qu*i  la  «lifre- 
rence  du  projf  t  qui  laissait  k  TAdmi- 
pistratioo  le  droit  de  dtelarer  la  re- 


doction one  foia  consentie  obligateire 
fis-a-vis  de  toos  les  expedileors,  cetle 
r^duction  fOt  de  plein  droit  obliga- 
toire ; 

»  Altendo  qoe  Vaoteur  et  les  defen- 
seurs  de  cet  amendemcnt  invoquaient 
k  l'appoi  de  leor  opinion  les  plaintts 
consign^es  dans  Teuqotte  sosrelat^e, 
rappf  lant  les  abus  des  tarifs  combines, 
entre  les  Compagnies  d'Orleans,  de 
Bordeaux  et  de  Nantes,  pour  favoriser 
les  eaux-de-fie  arrivant  par  mer,  ao 
prejudice  des  e aux-de-vie  de  rintorieor 
et  ao  d^iriment  do  catiolage ,  rappe- 
lant  les  fateurs  altriboees  par  la  Com* 
pagnie  de  Strasbourg  aox  esp^diteors 
de  grains  qui  s'engageaient  k  dilif rer 
tootes  leors  marcbandises,  et  invo- 
qoant  le  scandale  que  goelqoes  litiges 
nis  de  ces  interprelations  avaient  r^- 
cemment  re^M ; 

»  Atlefidu  que  les  m^mes  orateors 
declaraient  qu  ä  leors  Teox  Tadoption 
du  projet,  sans  Tamendement  pruposi, 
consacrait  la  ruirie  de  rindustrie,  du 
commerce,  de  ragriculiore  et  de  la 
oavigation ,  mises  a  la  merci  des  Com- 
pagnies qoi  avaient  poovoir,  par  des 
tarifs  rMuits  de  faveor,  de  dispenser  la 
fortone  poor  certaines  localitte,  la 
roine  pour  d*aQtres ;  de  traiter  k  leor 
gr^  avec  rigueur  oo  pr^ftrence  teile  oo 
teile  iiidustrie,  teloo  tel  expiditeur; 
qu'en  presrnce  de  ces  mena^ants  dan- 
gers. I  application  du  princiue  d>galiti 
ne  pouvaitd^pendre  (Tune  dfeision  mi* 
nist^rielle,  mala  d*0D  commaadement 
formal  de  la  loi ; 

B  Attendo  qoe  ces  considerationa, 
qoi  reprudoisent  et  d^veloppent  Odile- 
ment  le  systime  etlesmoyens  invoqois 
par  les  demandeors ,  ne  poreot  con- 
qu^ir lopinion de  la  majoriti delibe- 
rante ,  c|oi  se  rangea  k  cet  avia  que  les 
tarifs  differentiels ,  variant  soit  k  raison 
des  quanliiis  livrees .  soit  des  disiances 
parcourues,  avaient  une  joste  raiaon 
a^lre  et  devaient  ftire  respectis  dans 
Tusage  qui  en  itait  fait:  que  la  reduc- 
lioii  des  tarifa,  aossi  absolue  dans  ses 
eflfets  que  le  demandait  Tamendeinent 
proposi,  entraverait  le  mouveroent 
d^abaissement  des  frais  de  circulation , 
diminuerait  le  reveno  des  Compagnies 
et  laisserail  en  cons^Oi*ncf*  rEiativen- 
tuelleme nt  es|>osi  k  de  plos  lourds  sa- 
crifices  fKiur  la  crealion  des  voies  de 
Jer,  desarmeraii  enfln  les  rhemins  de 
fer  d*un  Instrument  de  bitte  qui  leur 
6tait  ii^essaire  pour  cuncurrencer  les 
enireprises  de  transport  libres  dana 
leur  action ;  que,  pour  tootes  ces  rai- 
sons,  il  coovenait  de  remettre  k  PAd* 
mipistratioo  le  soio  d*iteiidre  Tapplii- 


en  deman'titit  le  bdiidrice  dans  les 
m£mes  cunditjons; 

n  Allendu  que  le  rejel,  psr  Ics  mo- 
lirs  qui   prei^fedeni.  de  ramendenienl 

3ui  trodait  ä  crter  enlre  laas  les  ex|)6- 
ileurs  une  cgaliti  radicale  pl  ab-olue 
oe  UissR  aucun  doule  sur  l'espril  et  <ur 
rinlerprdalion  dei  icrmes  de  l'arlicle 
50  du  cahicrdcscharses  de  la  Compa- 
gnie  de  Lyon  ;  qu'il  r^sulle  expresii^- 
Rienl  duilil  arlicle  que  l'injunclion  re- 
lative a  la  perceplioD  des  Utes  devanl 
ae  Taire  par  la  Compagnie  IndistLncle- 
meni  «I  sansaucune  faveor,  a  Irail  ii 
l'applicalioii  des  larifs  comraung  rendua 
e»k'Liloim:  qae  le  dfoil  d'aecordcr  k 
un  ei|i^dileiir  une  reduclion  sur  le 
prii  purl^su  iarit,  ä  raison  dps  dis- 
Unces  parcourues.  desqiianlites  Irans 
porieea,  elr  ,  par  voie  ite Inrir« comhinds 
avec  d'aulres  enlrpprises.  esl  oii*erl  i 
laConigagnie  A  la  Charge  dedonnereon- 
naissance  ä  r.Adminisiration  du  Iraite 
iiil^rvenu  ;  qua  l'Adininistralion  ap- 
parlient  enlin  eirluiivemenl  1a  ftcnlti 
d'^Iendre  le  b^n^lice  d'une  reduciion 
eons''nlie  ä  lout  eipidileur  et  i  tous 
ariir'cs  de  m^menaiure; 

B  Que  ces  dispoiilions  ne  permeltenl 
poini  (Je  faire  druil  i  la  reclamalion 
des  dcmanileurs.  si  legitime  quelle 
puisscparatlrc  aux  ;eoi  du  commerce, 
Celle  opiniun  de  Pegalit^  «bsolue  en 
mnli^re  de  Irantpori  n'ayanl  pas  pour 
eile  la  saiic'ion  de  la  loi  ; 

1  yu'il  resulic  de  ce  qui  precJile 
que  les  demanJeurs  doiTenl  *lre  de- 
chiii  mal  fondes  dans  leurs  Uns  et 
concliisions ; 

»  Plrcesmolirs, 

u  Declare  üelesserl mal    Tondes 

dans  leurs  fitis  et  conclusians;  lesen 
dtboule  avec  depens.  b 

Appel  a  cl6  iiiterjetc  de  eelle  dtci- 
sion. 

M*  Belhmonl,  avoeat,  a  plaid^  pour 
MM.  Ucle'Serts  elconsorls.  iippclanls, 
et  M'  pufaure  pour  les  raHineurs  de 
NanlPS  intimes.  Celle  gravc  quesilun  a 
ele  merveilleuserneni  disculee  par  les 
hnbjleg  inicrprtles  ik-s  parijcs.  Nous 
repruiluisods  leresume  des  conclusiims 
de  H.  ravuralg^n^ral  de  G.iujal  parce 
que  res  cunelus  ons  roriliciinenl,  avec 
le  resume  des  raujens  des  pariics.  l'o- 
pinion  eclairee  de  ce  magislral  qui  est 
la  ihese  cnntraire  a  celte  adoptee  par 
Tarrti  de  la  coiir. 

M.  de  G^ujal,  avocat  gcn6ral,  s'cx- 
prime  de  la  manicre  suivanle  : 

La  question  soumise  a  l'apprccialion 
de  la  cour  a  uiie  ir^s-granile  impor- 
tance;  eile  mel  en  jea  les  inl^reu  les 


plas  consid^ables  et  lef  ptos  d'tien. 
En  i'fTfl,  eile  inleres^e  aa  plus  haol 
degre:  I' les  Compagnies  de  theniu 
de  ffr;  3"  loutes  les  branch«  dt  cu»- 
merce  don(  les  produils  circul»in  m 
les  chemins  de  fer;  y  enfin,  Tadot- 
nltlraiion  elle-mtme,  et  te  Koatern^ 
meni,  puisqu'il  a  pour  inJssion  de  tnr- 
teiller  et  tfc  conLröIer  les  Coinpapiin 
rt  qu'il  eterce  une  baule  Inlelte  tor 
looi  les  jnl^rfets  divergenls  qui  a^  rri- 
conirenl  en  rette  mali^e  el  soni  pli- 
ces  90U9  sa  protection. 

Aussi  pfut-on  dire  que  la  qoeilioi 
est  n^e  le  jour  m'nie  oä  les  chemins  de 
fer  onl  el6  cre*s  en  France. 

Depuis  &\\  ans.  eile  est  i  I'^tude  d 
eile  a  dünnt  lieu  s  des  dehals  el  1  dei 
cunirstaiiuns  de  toule  nalnre,  leliTot 
r^elamaliuns,  plaidirs  de'ant  lei  tri- 
bunaux,  p^lition«  adressees  aai  pM- 
vnirspiiblies.discus^ion  danslesCht» 
brrs  legislalires  ä  iles  ^poque«  diverM. 
en  IBiS,  en  1850  et  en  1851 .  Le  ^ 
fcrneinenl  n'esi  pai  teste  sourd  ä  m 
plainies  ni    iiidiOerent  i  cetle  still- 

1 1 rherche  n  caneilier  les inl^rmcoi- 
Iraires  en  Uiil  que  cela  est  possibi« ;  li 
se  pr^uerupe  de  l'^iai  des  cbatet,  r»- 
cueille  les  le^ons  dp  t'etp«rience  M 
pose  les  soliilions.  Cesl  ainsi  que  h 
Atonileur  du  21  mar«  1857  n«ui  aa- 
nonce  que  pliisieora  pttitions,  serap- 
porranl  k  celte  qneslion,  onl  elf  rwi- 
voyf-esA  M.  le  mitiislre  du  cummera. 

Tri  est  l'eiiii  de  la  quesiion  an  pojal 
de  iiie  adminislraiif,  an  poini  de  tn 
de  linieret  public  el  des  Cnnsiiliratieiil 
d'iirlre  t\eti  qui  daiTcot  preoccuficr 

rEt«i. 

Quant  h  nons,  notre  poini  de  tw  est 
plus  hmiic  ;  c'esi  le  poini  de  *ae  ei- 
clusivemeiiljuiliciaire,  c'esl  urte  ques- 
iion de  kgalili  que  nuus  avoni  ä 
juger. 

Nuus  arona  donc  h  nous  demander 
si,  sous  l'empire  des  lots  el  rtes  caitiien 
des  charges  qui  sonl  acluellement  en 
Tigueiir,  les  Com|iagnics  onl  le  droit 
de  faire  des  Iratles  parliculiers  et  pen- 
vent  farre  des  condiiioos  pariicaliitts 
iicerlainsespidileurs? 

Voila  la  qoesliun  dans  ses  temm 
generaux. 

Mais  II  ne  suffli  pas  de  la  poser  en 
cesierme',  il  laut  la  predser  davanlage, 
en  fi»anl  bien  le  caradire.  la  portee  et 
les  IJmiles  des  falls  signal^s. 

Lfon,  le  deparlement  du  Rh6ae  el 
les  d^partemenis  voisins  qui  formeni 
les  bassiiis  de  la  Saöne  et  du  flhäne,  ei 
doiit  Lyon  est  le  cenlre  et  comme  la 
capilile,  consliluent,  poor  la  sncrerie. 


'  vn  ^larrMd«fonsommationexlrS^le- 
'  neni  imponanl. 

Or  il  n'j  A  \iia,  rtans  ces  conlrie».  Je 
'  rafliiietln.  et  U  po(iul3tion  y  esl  Iris- 
'  nombteuM. 

Quin!  «ui  rsITinrrics  '1e  !>acrc,  ellps 

■  sonl  i  Paris,  dans  les  ileparifmenis  <lu 
'  IVord  et  dans  ceui  de  TUuesl,  notam- 

■  laenl  i  Nanlei. 

I      Le  mirehc  de  Lyon  est  «urloul  «p- 

■  pro*isii>(ine  par  la  ralürtcrie  parlsii-nne. 
'  La  rai«oo  en  est  ton  simple.  Paris  est 

6tus  pr^s  lief  codsummaleurs  que  le 
ord  cl  rOursl.  II  y  a  moins  de  dia- 
tunce  i  parrourir,  psrtniit  moins  de 
frais  de  Iraiisporl ;  aussi  en  eM  il  re- 
'  sulte,  poDr  h  raülrierie  pari^iieiine,  une 
Sorte  de  mDnopuie.  ei  il  csl  itans  la  na- 
tura des  i-hn«es  qii'on  abusc  ilpsitiuno- 
Pnles  par  IViageraiiun  >les  prix  et  par 
InKriorilc   des  prud^ijU  qui  sonl  li- 

'      Hais  1«  monnpole  esl-il  an  droit  ab- 

■olu  poor  la  raliinerie  de  Paris, 
I  P«jili-mmenl  noo  ;  il  n'a  pas  legale- 
i  menl  de  raison  d  (itp.  l.es  ralüneurg 
de  rOuejl  et  ceux  du  Nord  onl  le  itroil 
•  de  faire  concurretjce  a  ceux  de  Paris 
!  t|)t  te  inarihe  de  Lyon,  e(  si  les  cun- 
.  iontmaleurs  prererenl  leurs  prodnilii  ä 

■  ceuK  ite  la  radinerie  psrisiennc,  ils  ont 
I  U^-cerlainemenl  le  droit  de  les  ile- 
.  Blander,  de  les  apiieler,  de  les  allirer 

par  touies  les  coiiibinaisons  de  Irans- 
purt  qiii  sonl  de  droit  conimun. 
r      Uais  daiis  les  quesllons  de  cel  ordre. 
.  qoel  sera  le  rölc  des  chemins  de  Ter  7 

Ce  !ooi  des  enlrepreneurs  de  Irans- 
porl.  iniermediiiires  necessnires  enlre 
i«3  pajs  de  produclion  el  ceux  de  irun- 
■oninialiuii.  Ils  onl  donc  le  droit  d  aller 
cbciclier  des  pruduils  [iirlool  pnur  les 
Iranspnrler  dans  les  localilcs  qn'ils 
iJesserTenl. 

Ceci  adpis  en  Ihese  jjenerale,  i]  faut 
maiiilenaiit  se  placer  au  puint  üe  vue 
des  Taits  particuliera  du  pnice'i. 

A  ce  sujel.  consideroiiB  il'abord  la 
ciloaltofi  sp^-iale  des  rafliiirurs  de 
Nanleaan  rej^ard  du  marche  de  Lyon. 

Si  l'adnii'iisiralion  de  chemiri  de  Ter 
ne  leur  fail  pas  de  condilions  pariicu- 
Jl^rrs  pnur  le  Iranspiiri,  ce  iransporl 
sera  puur  ein  dun  prit  elcess■^ 

Cn  cfTet.  la  distridcü  est  doutile  de 
Nantes  ii  Lyon  que  de  Paris  ä  Lyon.  Il 
faul  Iransporler  d'aburd  de  Nänlei  ä 
Paris,  puia de  Paris  a  Lyon,  landisque 
les  raflineürs  de  Paris  n'onl  a  trans- 
porler  que  de  Varis  a  Lyon. 

CesI  pour  niveler  ces  silualions.  c'esi 
ponrallirer  des  fnarchandises que,  Sans 
ccia,  ilsne  iiourrajenl  Iransporler,  que 
les  adminislraleurs  du  cbemin  de  Ter 


ont  r.iil  des  Irailes  aTpc  les  eip^ditenrs. 
Ils  iirit  fail  re  qn'on  appelle  dans  11 
lartgiie  des  chimiiis  de  fer  des  larift 
de  delournemenl. 

Le  caraciire  dominani  de  ce»  Iraitet 
est  utie  reductioii  de  larif,  etc'esl  ce 
dnnt  Lin  se  plainl. 

Or,  ici,  deux  choses  soiit  ä  noler 
aianl  loul. 

La  nremiL're,  cVsl  qac  la  Situation 
des  rafdneurs  de  Nantes,  en  regard  de 
ceux  de  Paris,  n'en  reste  pas  rooiiis 
detsvor.ihlemenl  inegale.  En  cITet,  ill 
payeiil  20  fr.  de  plus  par  tonne. 

Le  second  puint  imporlant  ä  conitl- 
ter.  c'esl  k  tesullat  de  l'adniission  de» 
Nanlais  sur  le  marche  de  Lyon.  Let 
eorrespundances  produiles  par  les  raf< 
fint'ries  de  Paris  ne  lais<enl  aat-un 
•loule  a  cel  egard.  Ils  elublissenl  l'in- 
eonle^lable  suptriotile  des  Sucres  de 
Nantes  en  blaiiuheur  el  en  sulidile.  et 
en  oulre  le  prix  inlerieur  de  ces  mtmet 
Sucres.  La  cons^quence  a  ele  la  liaisse 
des  prix  ell'Hhandon  «raduet  des  Su- 
cres de  Paris.  Cell  fuldesasireux  pour 
laraffint-rie  de  Paris,  sansaucun  duule. 
M^'is  aqui  la  raiileTC'est,  s'il  r»  fulainsi. 
parce  quela  fabiieaiion  elait  InTäiieure 
ou  que  le  prix  de  retienl  eiait  eictssif, 
ou  eiilin  qiie  les  beni  lices  qu'on  TaisaiE 
etaienl  exager^s.  Hais  sj  le  marche  de 
Lyon  s'est  afTrancbi  d'uii  monupole 
ainsi  conslilue,  s'it  a  am^linre  sa  silua- 
lian,  le  desordre  de  la  raffinerle  pari- 
<^ie(ine  a  ele  un  bien  public  ä  Lyon,  le 
resollal  a  ele  heureux  el  letiilinie,  el. 
en  realite,  laiidis  que  les  raflineürs  de 
Paris  crienl  ä  romnipulence  du  ihemiii 
de  fer  et  ä  l'oppres'iun  el  au  monopole, 
c'cst  eux  qii'on  a  depossedes  d'un  mo' 
nupole  |)eut-tlreahusif,etcelaaugrand 
avantüge  du  public. 

Les  falls  ainsi  bien  eclaircis,  abor- 
diins  la  quesliun  de  droit. 

Le  «hemin  de  fer  a-l-il  eu  le  droit  de 
faire  le«  iraltes  qu'il  a  falls  avec  les 
ralfincurs  de  Nantes? 

Cefc  dernii-rsonloblenu  une  redac- 
tion  .le  larifde  Parts  ä  Lyon;  mais, ca 
ecbange  de  ces  avantages.  ils  onl  ron- 
senli  lies  condili   ""       " •i.-; 


pole  ile  1(1 


ucbei 


n  de  fer  l( 


I,  garanlisient 
de  500  loiiTies  par  an,  et 
s'engag'^nl  k  payer  sur  ce  laux  lous  les 
chargenirnls  de  poids  inlerieur.  Ils 
s'engagenl,  enoutre,  ä  supporicrloutes 
les  avaries  aut<es  que  Celles  resullant 
des  chocs  el  deraillemenis,  et  se  char- 
gent  du  soin  du  chargrinenl  au  depart 
el  du  dei'hargemrnt  i  l'arrivee  :  enfin 
ils  deposcnl  un  cautionnrmetit  de  ga- 
ranlie  d'execulion  du  Iraile. 


De  tontet  eei  itipulationi,  iJ  rttslte 
que  la  rHuctUm  de  larif  eil  plui  appa* 
renle  que  rtelle. 

En  elTf  t,  le  prix  des  trantports  ne  se 
rtsout  pai  toojoort  n^cessairement  ea 
eaptees,  il  se  compoee  oa  peat  se  cihii- 
poser  de  plosienrf  il^menti  de  natoret 
difeifes. 

ici,  notanmeiit,  il  ae  conpoie  d^ine 
aomroe  eipices  et  de  toas  lea  aaires 
•vaniages  conseniis  aa  cbemiD  de  fer 
en  telianffe  du  transporL 

II  y  a  donc  äquivalent,  et  en  tMM 
point  de  rMocIion  virltable. 

llalstappoions  le  prlvil^e  pluf  ai- 
rieax. 

Dana  l'Hat  de  1a  Mgislation  et  du  ca- 
hier  des  diargea  actnellement  exisiani, 
le  cbtanin  de  fer  at*il  po  faire  celaT 
PoorqaoipasT 

Lea  cliemint  de  fer  aont  dei  entre- 
priset  coanmerciaiea  qui  doivent  avoir 
iine  certaine  libert^,  ou  tout  an  moins 
nne  certaine  lalitude  pour  ae  mouvoir 
dana  lenr  spMre  commerciale.  S$ans 
doute,  ils  esercent  leur  Industrie  sur 
une  pariie  du  domaine  pulilic  et  aont 
sonmis  I  des  larifk  r^lfs  par  laulorit^. 
Mala  cfs  tarifs  sont  des  mmxima  en 
dehora  desquels  rindustrie  du  cheoin 
de  fer  peut  librement  sVsercer  et  se 
moovoir  dans  des  conditions  reglos. 

El  si  la  loi  spteiale  k  lenr  Institution 
fie  leur  a  pas  interdit  les  Irailes  p^rti- 
culiers  de  la  nalure  de  ceux  qae  nous 
examinons,  on  ne  foil  pas  eii  vertu  de 
quel  principe  ces  iraites  pourraient  dtre 
proscriis. 

Or,  la  loi  speciale  les  a-t  eile  pro- 
scriis? J'enire  ici  dans  le  fif  de  la  dis- 
cossion.  Toos  les  cahters  de  charges 
sont  ridiges  sur  un  modele  uniforme  : 
la  regle  ^nirale.  C*est  le  tarir  proposi 
par  I  administralion  du  cliemin  de  Ter 
approü  ve  et  adopte  |iar  rautorit^  comme 
unirorme  et  giniral. 

En  oulre.  ils  admettent  trois  catego- 
ries  d>xcfption : 

1*  Tarifs  sp^ciaox  et  difTerentiels 
pour  cerlaines  localil^s  plac^s  dans  la 
condilion  speciale  comme  ccntre  de 
prodoction  et  de  con<ommatinn.  Pour 
ces  tarifs,  il  7  •  n^essiii  d*bomolo- 
gatiun : 

^  Tarifs  particuliers  avec  d'aulres 
enireprises  de  lransj)ort  par  lerrc  oo 
par  eau  pour  les  au  aeiä,  Ici  nteessite 
d  une  apfirobalion  prialablf  ; 

3*  Trailes  pariiruliers  avec  descxpc- 
dileurs.  II  faut  les  denoncer  a  Ta  Imi- 
nislratton,  qui  »e  r^r%e  tuujours  ia 
faculte  de  les  rrndre  ohiigaloires  vis-i- 
▼is  de  tous  les  expediteurs. 
I^s  Uait^s  dont  il  s'agit  au  proc^ 


artoel  appartiofiMnl  k  la 
tteurie. 

Disona  svfv-le-chaipip  qon  ka  snh 
rehdos  parvana  qae  I  ob  InwQqaaaa 
Ire  le  cbemin  de  wr  im  doos  pataiti 
pas  appllcablea. 

11  aagiasait  de  irailAs  pertiaiH 
faila  avec  lea  enlreprene«!  de  In» 
port,  iraitte  aoomit  k  rSurierWi 
prtelable  par  l*article  14  de  la  W  * 
ISJoillet  18IS. 

On  poomil  donc  les  tearler  pwe 
OMtif.  Cepeedant  il  imporle  de  rai^ 
nattre  qae  eea  arrte  oiit  Mabll  na  fd» 
dpa  gmral^  applieable  k  Vom  las  k> 
IH  partiealieffa,  rnftOM  a  ceu  Ife 
avfc  de  sioiplea  expMilewi  da  mit 
chandisea. 

FrMsona  le  principe,  el 
conditions  et  lea  iimitee 

L*article  TD  da  cehier  dea 
pose  la  r^le  suiTanle  : 

c  Lea  peroepiions  devnnl  a|  ftin 
indiatincteflient  et  aans  a 
Dans  le  cas  oA  la 


aeoordA  I  an  oo  ptotiearf  euMiM 
ane  rMoction  aar  Tan  dea  pni  /Sm 
an  Urif«  eile  devra  en  doHmr  ümm 
sance  k  radoinialralion »  el 
aura  le  droit  de  dMerer  U 
une  fois  consentle,  obllBiieire  fitM 
de  tous  lea  expiiliteora«  n 

Ainsi,  1*  droit  des  Gompaiahl* 
consentir  dea  rktuclions  de  iafib|ir 
des  tarifs  particuliers ; 

2*  Droit  parallele  et  oorrAlali* 
radmiiiislraiion  de  rendre  cca  rUn* 
lions  obligatoires  vis-^via  de  leai^ 

Or,  que  disent  vos  arr^ta  du  II  fi 
▼rit^r  1856  ? 

«  Consid^ant  qoe  eetle  dispadrini 
qui  conföre  an  goovemeniefitlidnl 


de  prendrc  une  meanre  gv^nirale, 
en  rabsence  de  loule  plainle  oa  rM- 
maiiori,  des  inlir^ta  privea«  est  iaii' 
pendaiite  de  l'action  des  parikofiM; 

•  Que  si  le  gooTemoment  n'ass  |a 
de  ce  droit  ou  en  use  lardivenenL  Ha 
p^iteur  lesi  par  ane  rMnctloo 
d^e  a  un  aulre,  n'en  a  paa  aioias 
la  Compagnie  du  chemin  de  Ker  w 
action  en  r^|jaralion  du  p"^udiceani 
p.ir  riiifraction  au  principe  d'egaKli» 

Voili  le  principe  poae  dans  «es  i^ 
rftis:  Droit  |K>ur  les  particalier^  • 
dehors  de  toule  intervcniion  de  tm- 
lorili«  de  rk'lamcr  le  ti^nMce  dcsi^ 
(luciiuiis  de  tarifa  conaenlis  pir  4b 
Iraites  particuliers* 

J'atlnietsce  principe;  leaCooi'pigsiB 
de  chemin  de  fer  radmelteöt  aafli- 
mais  il  une  conditon,  bien  eateaii. 
c*e^t  que  celui  qui  rtelaoiera  te  bMkt 
de  la  riduction  se  aonmeltra  aax  cbtf- 
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get  qni  ea  lonC  Ta  oompeniation.  Cest 
aiiisi  qoll  faat  enteiidre  fos  arr^li. 
Celui  reD'lo  par  la  Heuxi&me  chambre 
de  la  coor,  le  8  janf  ier  1857,  Texplique 
tr^  neltemenl. 

Eh  bien !  la  Conpagnie  da  chemin 
de  fer  a  offert  aux  rallliiears  de  Paris 
les  m^met  avantages  qu'aui  raffineuri 
de  Nartes.  mai»  avec  les  mftmes  condi- 
tioM.  Learaffineurs  de  Paris  oiit  refuse ; 
ils  ne  feulenl  poinl  de  conditions.  Or, 
taivanl  noos,  il  o*ont  droit  qu*ä  Tega- 
IM  reUtife. 

Cest  ict  qoe  la  discussion  de  ramen- 
dement  Keslner,  eii  1851,  a  une  impor- 
tancerapilale.  M.  Resiner  fuulait  qu^on 
ina^r^l  daiis  le  cahier  iles  charges  une 
dbpoaitioii  ainsi  conQue :  «  En  cas  de 
rMucflon,  la  r^ductiun  une  futs  con- 
ientie  aera  de  droit  obligatoire  vis-ä-vis 
de  loos  les  exp^diteurs.  » 

C'esi  precisement  ce  qu^on  veut  au 
proc^,  et  c*est  ce  qai  a  ite  repouss^. 

Sans  doute  on  discuiatt  le  cahier  des 
eharges  du  chemin  de  fer  de  TOuest ; 
■Mia  il  s'agissait  surtout  d*inlerpreter, 
de  fixer  oo  d*£tendre  une  rigle  g6ne- 
nlp.  On  n*a  pas  foulu  le  faire. 

Far  \k  on  a  reconnu  ^Tidemment,  et 
d  farliori,  que  la  regle  n*exi»tait  pas 
dans  les  cabiersdes  charges  anlcrieur.«. 

II  en  afait  M  de  m^me.  en  1813,  k 
U  chambre  des  pairs,  oü  Ton  afait  re- 

eh  un  aniendemeiit  de  AI.  le  vicomle 
bonchage,  et  oü  M.  Daru  soutenait 
les  Trab  principes  ^Voir  le  Moniteur 
doia  mal  1843). 

Soos  le  li^nefice  de  ces  observations, 
aoas  concluons  k  la  conGrmation  du 
juement  frappe  d*appel. 

Gootrairrment  k  ces  conclosions,  la 
coor,  apris  on  long  dilib^re  en  la 
chambre  du  conseil,  a  renda  Tarr^l 
floifant : 

c  La  conr, 

»  Ciinsiderant  que,  par  acte  soos 
aignatures  privto,  des  Sä  et  23  feTrier 
1855,  il  a  M  stipale  entre  la  Compa- 
gnie  d*Orl^ans  et  de  Lyon,  d*une  part, 
et  Nicolas  Geurd,  negociant  k  Nantes, 
d*aatre  part,  qoe  les  Sucres  rafßnös  Sor- 
te nt  des  usines  de  celoi-ci  seraient 
Iransport^s  de  Nantes  k  Lyon  au  prix 
reduit  de  70  fr.  par  tonne,  ain^i  reparti : 
31  fr.  65  e.  I  la  Compuignie  d*Orleans ; 
I  fr.  8  c.  ao  chemin  de  Getnture; 
37  fr.  Sf7  c.  au  chemin  de  Lyon,  le 
chargement  et  le  dechargement  de  la 
marchandise  restant  i  la  Charge  de 
l'expediteur : 

»  Gonsiderani  qo*en  ^hange  de  cette 
concession.  Nicolas  Gexard  a  prts  Ken- 
ngement  de  confler  exclosit  ement  aox 
Gompagnies  les  prodoits  de  son  com- 


merce destinei  I  rapprovisionnement 
de  Lyon  et  des  villes  situ^s  sur  le  par- 
cours  de  la  ? oie  de  fer  et  d'en  expMier 
riiiq  Cents  tonnes  au  moins  cbaqoe 
annee ; 

»  Gon^idirant  qo*ane  convenlioo 
identiaue  est  intervenue  les  5  et  6  oc- 
tobre  1855,  entre  les  Gompagnies  d'Or- 
leans  f  t  de  Lyon,  et  d*aotres  raffineurt 
de  Nantes,  li*s  sieors  Etienne  et  Say ; 

»  Goiisidirant  que  Delessert  et  con- 
sorts,  niguciaiils  k  Paris,  ä  la  Villette 
et  ä  Ivry,  ayant  demande  i  jouir,  pour 
le  transport  de  produits  similaires,  de 
la  reduction  afferente  au  parcours  de 
Paris  ä  Lyon,  en  se  soumettant  d'ail- 
leurs  aux  conditions  de  tonnage  et 
aulres  acceptees  par  les  rafllneries  de 
Nantes,  la  Gompagnie  de  Lyon  a  r^* 
pondu  que  les  trail^s  faits  avec  ces  der- 
niers  nc  poovaient  tirt  scindis ; 

»  Qu*ils  imposaient,  entre  aotrei 
conditions,  l'obligation  d*expedier  de 
Nantes  h  Lyon  et  de  payer  aox  Gompa* 
gnies  70  francs  par  tonne  tran^port^ 
et  que,  dis  lors,  les  ra  fineors  de  Paria 
ne  pouvaient  pretendre  ftlre  dans  les 
m^mes  conditions  ni  remplir  les  m^mef 
cngageinents  envers  les  Gompagnies  en 
reinettant  au  depart  de  Paris  seulement 
et  moyennant  ö!  fr.  27  c.  par  tonne  le 
Sucre  en  destination  de  Lyon ; 

»  Que,  d*ailleurs,  ces  trailis  ayant 
M  commoniques  k  Tautoriti  comp^« 
lente,  et  le  ministre  n*ayant  noiut  osl 
du  droit  qoi  lui  appartenait  a*6tendre 
k  tous  les  interesMS  les  ridoctions  de 

Rrix  conscnties  aux  expi^diteara  de 
iaiites,  toote  riciamation  etait,  par 
cela  mftme,  interdite  aux  rafSneurs  de 
Paris : 

»  Goosid^rant  qoe  deox  r^les  domi* 
nent  la  mati^re :  la  premiere  que  Im 
perception  des  taxes  a  pour  base  la 
distance  k  parcoorir  et  la  quotiti  des 
marchandisesi  transporter ;  la  seconde, 
que  la  perception  doit  se  faire  indis- 
tinctement  et  sans  aucune  fat eur  ; 

»  Que  ces  principes,  invariablement 
reproduils  dans  toos  les  cahiers  des 
charges,  sont  tir^s  de  la  nteessitö  d*^ 
tablir,  entre  les  n^gociants  qoe  leor 
commerce  rend  tribotaires  des  chemins 
de  fer,  une  ^galite  parfaite,  et  d'empC- 
cher  que,  au  moyen  de  riductions  con- 
scnties k  des  exp^diteurs  prifil^gite, 
un  mode  de  transport  instilu^  daus  tue 
vue  d*inlerM  g6n6ral  ne  deYienne,  non 
par  suite  des  modifications  que  T^ta^^ 
bli^sement  des  voies  de  fer  appurle  dans 
les  habitudes  do  commerce,  mais  par 
le  caicul  des  Gompa^ies,  an  Instrument 
de  troQble  et  de  roine ; 
»  Qne  c'est  dans  ce  bot  qoe,  toot  en 


reconnaisianl  que  I«  coan  dM  eienc- 
tiem^iils  peul  renilre  neces-aire  ta  mu- 
dilL'atiun   ilfs  Urir«,    la    lui   rio   lause 

Soinl  a>it  C<imi>agnie$  l'enUfere  Itberle 
e  leur  acliun; 

»  Qii'aiii^i.pourevjlerl'incoiiTenienl 
«lechaiigeflienis  b'US(|ueseli(ialle(i.lui, 
elteeiigi'qu'aianldcloucberxui  t»\ts, 
\ei  Cumiiagriies  averli'Senl  de  leur  ifi- 
Uiilron  l'AüniiiiHlraliiin  ei  W  public,  et 
que  les  prix,  iiuaiid  ils  unl  ili  r«iluils, 
oe  pulsten I  ftre  relevei  avanl  une  ei- 
ptrit-iice  <lcini  la  ilurt:e  tarie  selon  qu'il 
l'agit  liu  Iraniporl  des  penuDnes  ou  du 
IransporL  ües  marchanditcs ; 

B  Qae,  d'iiiie  auire  p;irl.  la  loi  re- 
lerve  «xprcssimeni  a  l'BUturite  la  fa- 
Culle  de  rrndte  cibllgaldres,  puur  lous 
lea  negoriaiits  exer^ani  une  nii^nie  cun- 
currctice,  Ics  leducliuna  de  prix  cuii- 
tenlies  k  ijuelques-uDssculemeiil.  ma- 
nilestarit  par  cet  rnsetiible  de  dUposi- 
(ioi'S  !■  ferme  vulonte  d'emi'CcIier  lea 
chciniiit  de  irrd'abuM'fde  la  torceduiii 
ilf  ijisposenl  pour  ji^ler  la  penui  ba- 
ttun dana  les  exiatciiccs  et  uans  l'ih- 
du^lriej 

u  Cansiderant  qiie  U  nc  s'arrde  ^s 
la  proltction  de  la  loi ;  que  le  cahier 
itt  cbarges,  farmanl  eiitre  Ict  Cumpn- 
Jtiics  et  le  iiublic  Uli  cttnital  respective- 
menl  ubligaloire.luuscFUiqui'Uufl'rent 
de  CK  que,  au  uiiiprU  de  la  tägie  qui 
pre'CTJl  la  pcrccpliun  des  taiei  iodis- 
liiictenirnt  et  sans  TaitfUr,  une  siiuaiiun 
prlvlli'gi^e  a  eie  f^ilea  ul  uu  ti^l  iiefjo- 
Ciaiil,  sunt  Taiidä)  a  rectainer  la  repara- 
tioii  du  dommage  qui  leur  est  cause  ; 

I  Que  riiiactiun  de  raulorile  ne  pcut, 
qnelle  qu'un  suit  la  cause,  purter  al- 
leinte  k  cf.  droit; 

B  Qu'aulrement  il  Taudrait  admellrre 

!|ue  31  ladmiiiislralioii  larde  a  declarer 
e  traiie  de  faveur  applicable  a  la  partie 
Correspundanle  au  lariT,  les  iieguciaiila 
qu'a  leses  l'iriegalile  des  larirs.  peodant 
le  lemps  qu'a  dure  la  debberallon  de 
Tauluriie,  u'auraient  pas  le  droit  de  se 
plaiiidrc,  CL'  qui  e»t  cuiiLralre  um  [irin- 
ciprs,  les  mesures  gencralesque  lad- 
ministratiui)  peul  preudre  guil  pour 
preveiiir,  toit  pour  Taire  cesser  des 
abus.iiepuuTant  Jamals  ilrei'anründues 
aTBG  les  aciiuns  en  iiideniniie  que  la  loi 
speciale  et  la  loi  cumuiuiie  auloriscDl 
en  v»i  de  prpjudice  ; 

1  Cu'isiderani  ijuecesr^gles.quisonl 
la  sauvt^garde  des  iiiterfiis  inditiduL'ls, 
i'appliqui'iii  daulaiil  mi'ui  ä  la  cauje. 
qu  en  dem><iiüaiiL  a  pioiiler  de  la  re- 
duclion  accurdee  aui  iicgi>ciaiils  ile 
fianlet,  »ur  le  patcours  de  Paris  a  Lyon, 
les  appelaiil)  out  declate  se  guuuiellre 
k  luutea  les  conditioua  imposeea  pai  la 


Cotnpagnie  de  Lfon.  le  mode  de  i  ^ 
I1ll^^l.  \c  lo'iDage.  J'ubligalion  de  liue 
i  leurs  [faislechargrineiUel  ledethiF- 
gcmeot  <l'$  marchiinilisri,  vtc: 

B  Que  la  priteniion  rte  la  Compagtx 
que,  pour  rr«eiiilit}u<T  le  benelire 
trailfs,  il  Taut  1ivrpräNaiil«<>lesiu 
eil  de^liiiaiion  d«  Lyon,  ctl  deraiton- 
nable  autani  qu'tllcgrfle  ; 

>  Qued'uncpfrl.cnefht.il  «Mtto 
Irairc  au  simple  t>on  sens  dnif 
quand  r^lablissetnenl  est  «uisin  du  In 
üi^  cummeiice  la  voie  de  f^r,  qua.  ym 
jutiir  de  la  reduclioii  applique«  a  m- 
laine  nature  de  produils,  il  Miooie  u 
marr.baniltse  au  luin,  dans  une  dinc' 
lioM  cuntraire  ä  cellequVIle  doil  luiiK. 
uniqueiaeut  puur  la  raimiirrau 
(i'uä  eile  est  parlic,  et  que  |>Br  Ci  eil- 
cuitinulile  il  s'imposc  une  dcpeiutdt 
beauruup  superieure  au  beiiefic«  qa'il 
recianie ; 

p  Que,  d'aulre  pari,  la  perceplion  nt 
puaiaiit  se  Taire  que  par  btlaBielteM 
par  loiine,  le  chemn  de  fer  eiiTrcial  It 
lui.  quaiit  ä  un  negociaiit,  qui  luj  olTn 
un  prii  egal  ä  celui  qu'il  rr^Ml,  <■ 
vcrlu  d'uii  Iraile  de  favcur.  il  oppou 
dtscontenliuns  falle«  par  le«  ««^i- 
leurs  privilegies  avtc  la  GonpälDit 
d'ürlcans ;  1 

Qu'il  ne  pent  exciper  qne  ceqDinn- 
cerne  sun  inlerCt  parliculier  ;  qgei'il 
en  claitaiitremenl.  un  arrtverajt  a  (tat  ] 
cunsequence,  qu'en  sc  liant  pr  ia 
i'oineiilioiis  reciproques,  les  Compi- 
giiiesscraienl  niallresses  du  loutn  lu 
eiisteuces  cummrrciales ;  qu'au  lieu  d( 
l'egalile  qui  est  de  Tessence  du  Irani- 
purt  par  les  voies  ferrees,  rinegaliie 
(cruii  parLout,eLque  loute  secunlcK- 
rail  enlevH  a  rnidu-ltic  : 

B  Qu'ainsi  les  eipedileurs  plac^ii 
poinl  le  plus  £li>igii6  de  ta  froiilictc 
puiirraiciit.  par  di-s  cunibiruisun*  Tac- 
lices,  eire  |<lus  favorises  que  le  nexo- 
ciinlde  l'inlerieur  et  cbasser  celui-a 
des  marchrs  uü  la  posilioii  seule  deiuD 
elablissemrnt  assure  si  superiorile ; 

p  Qu'il  suil  de  ce  qui  precede  qu'en 
refusaiiL  d'elendre  aut  uppelants,  din 
les  lerines  de  leur  ilcmande,  les  larib 
auconles  aui  nrg'K'iauls  de  Nantes  ior 
le  paccoursde  Paris  ä  Lyon,  la  Comp)- 
gnie  inlimce  a  tiolc  sun  corilral,  il 
quil  en  est  resulle  pour  Dc-leasi-rl  fl 
consoits  unprejudice  duul  ils  stitttfua- 
des  a  'lemaiider  la  repiiratiun  ; 

B  Meiau  neaul  le  jugeineulatlaque: 


»  Urdui 


rtleci 


la  CuDipaguie  de  Lyon  transportera 

Paris  ä  Lyon,  au  prix  de  37  fr.  27  c. 

par  tuane,  le3  Sucres  laf&o^  des  appe- 


—  Bll  — 


lanU ,  k  dMrge  par  ceui*ci,  selon  toori 
•ffres,  de  se  coiiformer,  quam  au  loo- 
Rage.  au  mode  de  chargimeiii,  au  paye- 
ment  du  trautport  et  des  frais,  au 
dechargement  et  autres  rondiiion««,  aui 
memes  iraites  faits  eu  1855  avec  Nicolas 
Uiard  el  Elienne ; 

»  £l  appreciaot  pour  le  passe  le  dom- 
mage  souni-rt,  coiidamne  la  Gompagnfe 
k  payer  a  Delessert  et  compagnie  une 

Bmine  de  LSOOfruDcs ;  ä  Dassier  Qls  et 
ailler,  1,500;  a  Ubertre  tils  et  Le- 
baudy  Mres,  1  500;  k  Baynetetcoin- 

g nie,  1,500;  a  Ferneres  frercs,  i  ,500; 
uilloa  et  fils,  1,500;   ä  Jeanty  et 
retot,  1,500;  k  Labruyere,  1,50t);  4 
II«  1,500 ;  ä  Oiifrov,  i  .500  ;  a  Ponet, 
t.500;  k  Sommier.  1,5ü0  Iraiics; 

»  Coridamiie  la  Compagnie  de  Lyon 
nK  depens  de  premiere  iostance  et 
a*appei.  > 

Preoiiire  chambre.  AudienceadesG 
•ist  avril  1857.  M.  Delangle,  premwr 


M  mUBLBS. 


iBiL  m 
Uli. 


—  DiPÖT  AU  GON- 

—  laai«iiL4- 


de  1806.  ^i  donn$  un  droit 
privmiif  d  la  propriälS  d*«fi  de$$in 
A  tetui  f  Ml  en  a  fait  te  dSpöl  au 
aomreil  des  pmd* Aommea  ou  au 
greffe  du  tribunal  de  eommere^^ 
n'ett  applicable  qn'aux  dueins  de 
fabrique  pour  iissage  ^  brocKage^ 
#fe.,  mcia  non  aux  d^ssitkt  d'objets 
en  relieffaiis  de  Aoi«,  de  fer,  de 
tronze  ou  de  toute  autre  tnatiire. 
£n  consiquenee^  le  däpöl  fait  au  eon- 
seil  den  prud*kommes  d*tin  modele 
da  ehaises  ou  de  fauteuiis  eu  mital 
n'assurepasaudäpQsant  une  pro- 
priät^  exclusive. 

Taal  le  roonde  connalt  ces  aiiges 
4kganti  et  legera  qui,  depuis  quelques 
aaoees,  remplacent  sor  les  boulevards 
•I  daas  les  jardins  publirs  la  cbaise  de 

Eaille  qui  deparait  nos  promenades. 
ertcs  c'est  la  une  beureuse  innova* 
tion;  naia  sulTisait-il,  pour  conserver 
la  droit  eiclasif  de  les  fnbriquer,  de 
faire  au  conseil  des  prud  hommes  le 
4^pöt  dii  desiin  qui  en  repr^nte  la 
larnie  T  teile  etait  la  question  soumise 
k  la  cour. 

En  fait,  AI.  Troncbon,  bien  connu  ä 
Paris  pour  la  fabrication  des  Ireiilages 
en  fil  oe  mital,  a,  dans  le  courant  de 
18SS,  diposi   au  conseil  des  prud- 


hommea  de  la  Seine,  diffiraBls  dessins 
reprisentant  des  modiles  de  fauleuila 
et  de  cbaises  eo  fil  de  mital.  Ces  des- 
sins representaient  le  specimen  des 
cbaises  et  fauteuiis  que  nous  voyons. 

Nonobstant  ce  depdt,  d'autres  fabri- 
cants  Hrent  des  cbaises  et  des  objets 
semblables ;  des  adjudicatlons  pubKaues 
eurent  mime  lieu  k  leur  prolili  C*est 
alori  que  AI*  Troncbon.  pretendant 
avoir,  par  le  depöt  du  dessin,  le  droit 
exclusifdefabriiinerces  cbaiiies,  intenia 
des  proces  ä  diflerens  fabrirants  ob 
detenteurs  de  ceaobjets,  et  notamment 
ä  M.  Dupont. 

M.  Dupont  se  difemlit  en  preten- 
dant: 1°  que  le  modele  revendiqui  par 
M.  Troncbon  n'est  pas  nouteau,  que 
les  cbaises  et  fauteuiis  formis  par  TX 
prolongi  sont  fort  anciens,  qu*on  le 
voit  notamment  dans  les  vieut  lauieails 
et  les  vieux  tabourels  de  GOur(qa*il 
n'a  donc  fait  que  substituer  le  Ter  au 
bois,  ce  qui  ne  ronstitue  pas  une  iufen- 
tion;  2*  en  s^outenant  que  le  depöl 
d'un  deasin  representant  des  objets  en 
relief  ne  sulBt  pas  pour  garantir  le 
droit  exclusif  de  reproduire  ces  ob- 
jets. 

Un  jogement  da  tribunal  de  com* 
merce  de  la  Seine  accueillit  ce  sya* 
teme. 

M.  Troncbon  a  appeli  de  ce  joge- 
ment. 

AI*  Senart,  avocat  de  M.  Tronclioo, 
a  souleiiu  l'appel. 

AI'  Leblond,  avocat  de  II.  Dupoot, 
a  demandi  la  conftrmation. 

La  cour,  confunnement  aui  eonclo- 
sions  de  M.  Pafocat  giniral  Moreaa,  a 
Statue  par  Tarril  suivant : 

c  Ijl  cour, 

a  Considerant  qoe  Troncbon,  fon- 
dant  le  droit  privatif  qu*il  pretend  k  la 
fabrication  du  siege  en  fer  du  mime 
modele  de  celui  qui  a  eii  saisi  dans  les 
magasins  de  Dupont  sur  le  depöt  qn*il 
aurait  fait  du  dessin  de  ce  süge  au 
conseil  des  prud'bommes,  conformi- 
ment  a  la  loi  de  1806,  il  Importe  avant 
tout  de  reconnattre  si  cette  loi  est  ap- 
plicable a  l'objet  en  lilige ; 

9  Considerant  qu'il  resulte  des  cir- 
con»tances  k  Toccasion  desquelles  cette 
loi  a  iti  rendue,  non  moiits  que  des 
expressions   formelles  de  son  texte, 

au'elle  n'a  pu  et  du  afoir  Irail  qu'aux 
essins  de  fabrique  destines  a  itre  re- 
produits  iiidustriellement  par  «oie  de 
tissage,  brocbage ,  imprcssioo  ou  t»«t 
autre  procide  d'applicalion,  et  qu*on 
ne  saurait,  sans  aller  au  üelädela  pen- 
sie  du  legislateur,  en  etendre  les  effeLs 
k  des  dessins  d'objets  en  relief  faits  de 


boii ,  de  fer,  de 
•ulre  mauere ; 

»  Quc  si  cei  objeli  m  recommanilriit 
par  In  nouteaiiie,  en  mtme  lemps  que 
par  le  Xiii  ei  l'^legsnce  de  leur  l'urine, 
DU  qurlijnft  sulre  t|ual>l6  qiit  Im  rat- 
isrhe  au  dumainc  de  l'art,  le  droit  n- 
clusirt  leur  pro[iri^le  truuvr  *)  con- 
smation  dans  Im  disposiltons  de  la  loi 
dul7JDilletl793,  et  se  conserve  in- 
dependamiDi'nl  de  loul  depöt ; 

B  El  que  si  la  rurue  ile  cet  ohjels 
ctl  inlimemeiil  liee  a  uiie  IdM.  ■  une 
combiiiai'un  utile  et  noovrKe  qai  |iro- 
tUeiiriiiöuilrie.  lapropri^lea'enlruiive 
proieKce  par  la  lai  ilu  8  juillel  ISU; 

B  Con«iderantque  lei  pruiluilsindos- 
trtels,  plai'^s  en  dehursdescnnrliliuns 
particuliferes  a  ms  detii  calegoiii-s,  ne 
peuteiil  [luiurr  (tant  aurune  ilispolilion 
legijlalite  le  principe  dune  propri^le 
pnvilegiee; 

B  Cuiisiderant  au  surplui  qu  a  sap- 
pasti  que  la  $eclior>  3  de  li  loi  du  18 
mara  IHU6  düt  emlira^iier  les  üissins  de 
produits  indutlriels  en  relief,  oti  ne 
saurajl,  laiis  inecunnatlre  et  corifundre 
lecaravi^re  CHenliellement  di>tiiict  de 
cell«  lui  et  de  cellc  du  8  juillel  tSii 
snr  les  brevels  d'inveiiliun  appliqut^r 
la  premiere  ä  ceux  de  cea  produits  qui, 
par  l>  coinbiitaison  de  leu»  elements, 
|ur  le  clioii  rnftme  de  la  maiitre  doiil 
ilt  soat  cotnposts,  ^ar  leur  resullal  ou 
par  loute  BUire  circonstance  consli- 
tuant  une  nuuveaule,  seraienl  suscep- 
libles  d'äire  lireveles  d'inii-tilion ; 

»  Qu'i-n  efr.-l,lii  lui  de1806  soumet  le 
droit  eiclusifa  la  proufieiedesde»in! 
a  l'uiiique  l'ormalile  d  un  depdt  cachele 
■u  conseil  des  prad'homrties  ou  au  grelTe 
du  tribunal  de  cummerce  el  permel  au 
deposanldecon<:erveriBongrecettepro- 
pnele  sani  retribution  ÜKale,  pendant 
un,  trois  ou  cinq  ans,  ou  m£me  ä  per- 
petuile,  tandU  que  la  lui  de  1841-  assu- 
jellit,  «ous  peine  de  nullile,  U  prise  el 
la  jouissance  limilee  de«  bretels  d'in- 
veniion  au  psyement  d'aiiiiailes  pen- 
dant  loule  leur  duree,  ä  la  publicilt 
dei  dessiiis  et  liescriplion  des  ubjets 
palenles,  »  l'exaclc  conrurmilö  de  ces 
dessins  aTCC  les  objels  breveles,  ä  l'ei- 
pluitaliua  reelle  du  brevet  dans  uri  d£- 
lai  delermine  el  ä  beaucoup  d'aulres 
condilions  d'une  obtervalion  minu- 
lieuse  et  difllcile ;  el  qu'etendre  le  bt- 
n^Gee  de  la  loi  de  t8u6  aux  dessins  de 
produil)  itidustriels  en  relief,  de  na- 
turebrcTetable,  ceseraiiiodirecleinent 


annihiler  la  loi  da  8  luillM  18U.  (nm- 
qae  les  iii*eflleurstruuterai«nl  dant«* 
Kjriliine  cooimoile  la  nt^me  seruriit 
piiur  la  propriete  de  leurs  inientiom, 
avec  la  perpclnite  de  jilus  et  de  non- 
breuses  charges  de  muim ; 

>  En  (ail,  coiisideranique  Tronrboo 
procianie  lui-mCme  que,  coinme  if  utrt 
de  iattricalion.  ses  Tauteuils  pre»en- 
taientiine  impuiUnle  iiou'cuUpar  t( 
prolongemenl  t>n  liarres  cuudce»  de  l'S 
du  tdbuuret  aniiqiie,  de  mstiiere  Um- 
meningriindmeuhleiruiieseulepie«, 
gardaiil  ta  pussibitile  <le  se  feroier; 

■  Qu'aiiisi.  de  suii  aveu  iDtnie,  l< 
mudele  de  siege  duni  il  re^endiqDe  1i 
propriele  conMiluer^il ,  par  des  ele- 
merds  qu'on  ne  saurait  teparer  üt  ü 
forme,  une  nulnre  brevelable.  ciqBc 
reconnnllre  en  faveur  de  Tmncbgii,  i 
raison  du  de|>öt  qu'il  a  fatl  an  cociwil 
des  prud'hommcs,  un  droit  cxeluiif) 
la  fabricalion  de  ces  Sieges,  ce  seraiL 
sous  pr^teite  de  dessins,  permeitrc  i 
la  forme  et ä  laccesioire  d'usurper  d« 
droiis  et  des  pritileges  qui  »appar- 
(ienrient  qu'au  fond  et  au  princip*),  ti 
qui  ne  pruienl  resulier  que  de  l'ub- 
servaiioii  dune  lui  aui  csigenctf  dt 
laquelte  il  n'a  pas  ele  aatisrail; 

■  ConsideranI  qoe  de  ce  qui  prtndc 
il  r^sulle  <]u'i  un  double  point  de  v 
le  depöt  fall  par  Troachun  au  «MW 
des  prud'hommes  a  ele  fail  irr^lü' 
rement  et  qu'il  ne  l'a  investi  d'aunn 
droit  de  propriiie  eiclusiie  sur  le  ■»- 
dile  de  fauieuil  par  lui  reveuüique; 

■  Coaürme,  ele.  > 

Deoiieme  chimbre.  Audience  du 31 
mars  1851.  U.  Lamy,  pritidenl. 
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jteüan  du  eürhtmate  de  toude  $ur  le 
fer  et  la  fönte  ä  une  haute  tempi- 
rature. 

Par  M .  Ca.  Tissiu ,  directeQr  de  Posine 
d*alQrDiniuin  d'Amfretille-la-Mi- 
Voic. 

Plosienrs  penonnes  ayant  exprim6 
leor  Moanement  de  ce  que  les  tabes  en 
fer  for^  qai  servent  i  la  fabrication 
da  sodiom  ne  se  transforment  jamais 
en  fonie,  qooiqae  le  melange  qui  sert 
ä  Textraction  da  mHal  alcalin  soit 
eitr^mf  ment  riebe  en  carbone ,  j'ai  ^te 
ameni  a  faire  des  exp^riencesqai  m'ont 
confainca  de  la  parfaite  inall^rabiliti 
da  fer  par  les  melanges  de  sodium,  aax 
temp^ratares  elevees  oü  se  prodait  ce 
m^tal.  Bien  plas,  ayant  soumis  de  la 
fönte  k  Taction  prolong^e  de  ce  melange 
je  sais  par?ena  k  la  traiisfornier,  sans 
d^formation ,  en  acier,  puis  en  fer  dac- 
tile.  Ces  demiers  r^saltals  m'ont  con- 
dait  k  essayer  raction  du  carbonate  de 
foade  aar  le  fer  et  sar  la  fönte,  ä  la  tem- 
p^tare  de  fasion  de  cette  derni^re,  et 
j*ai  poconstater  alors  qae  le  carbonate 
de  soode  (fort  heurensement  poar  la 
fabrication  da  sodiam)  n*eierce  aa- 
cane  action  sar  le  fer  et  qu*il  enlftve  ä 
la  fönte  le  charbon  et  le  siliciam  en  la 
ramenant  h  Telat  de  fer  infusible  et 
düctilp.  En  effet ,  si  Ton  prend  de  la 
fönte  grisc  (celle  dont  je  me  suis  servi 
contenait  6,60  poar  100  de  siliciam  et 


de  charbon  graphitolde),  et  qa*on  la 
maintienne  pendant  plasiears  beares 
aa  sein  d*un  excis  de  carbonate  de 
soude  fonda  aa  roagc  fif  dans  un  crea- 
set  de  fer,  foici  ce  qae  Ton  observe. 

Lorsque  la  temp^ralare  est  saffisam« 
ment  elef^e,  la  mati^re  tMaillonne,  il 
sc  d^gage  de  grosses  balles  d'oxyde  de 
cariMne,  I^girement  color^es  en  Jaane 
par  la  soade.  Je  n*ai  pas  obserYe  qae 
la  coloration  fftt  assei  intense  poar  dö- 
noter  la  prodaction  da  sodiam.  Lors- 
qoil  ne  se  digage  plaa  d'oxyde  de  car- 
bone, on  arrMe  le  fea,  on  retire  au 
moyen  d^une  pince  la  fönte  da  bain  de 
carbonate  de  soode,  et  Ton  en  dölache 
soit  avec  le  marleaa,  soit  avec  Teau ,  la 
faible  quantit6  de  carbonate  de  soude 
adherente.  La  fönte,  apr^s  cette  action, 
präsente  une  surface  parfaitement  di- 
cap^e,  les  fragmentsnesont  nullement 
d^formte,  ils  plient  sous  Taction  du 
marteau,  se  laissent  marteler  k  froid  et 
forger  k  cbaud;  la  cassure  grenae 
dela  fönte  est  remplacie  par  une  texture 
cristalline  fibrease  qui  annonce  an 
changement  complet  dans  les  propri6t6s 
pbysiques.  De  plus  le  tissn  est  defcna 
ca?erneux  et  les  cavitis  sont  remplies 
de  petits  globales  blancs  de  Silicate  de 
soude  formis  aux  döpens  du  silicium  de 
la  fönte. 

Ayant  soumis  an  tehantillon  de  fer 
ainsi  oblenii  ä  Taction  des  acides,  j'ai 
ete  etonne  de  foir  qu'il  6tait  atlaque  k 
peine  k  froid  par  Tacide  chlorhydrique 
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e(  ä  chaud  ivro  une  knteur  tlesesp«- 
rinte.  liclien  da  l'acide  njlriqiM 
elchdu,  (tvoitfue  pifls  ^nptiilqfls.a^ll 
bcRUCoup  momi  rive  qu'atec  Ic  fer 
diniire  du  commerce  et  surloulqn'a' 
la  fgrilp.  L'on  cuncoM  quo  l'aciion  du 
cartioRBlG  de  loude  ne  duii  pas  se  por- 
ler »iilemenl  sur  le  charbon  et  le  silj' 
cium,  msisque  le  phosphaieet  lesou- 
(re  doitent  aiissi  (tre  enleves  au  fer  per 
le  mime  inujen.  II  ne  serail  pa;  im- 
possible ,  et  c'esi  c«  que  dd  eltail  ul- 
lericursme  pfrmeUronl  d«  canslaler, 
que  daos  cescircoiislaoces  le  fer  pril 
une  ccrlBJne  quanlile  de  sudium  qui, 
luiii  ile  lui  nuiri! ,  lui  coiniouniquer»il 
quelques  proprieles  qui ,  jutib'iei ,  oni 
fait  rechercher  par  ies  marchanda  de 
Ter  nos  cylindrej  hors  de  Service.  Si 
ccia  na  pis  lieu,  il  faul  admellre  qu'il 
^c  fbrme  ane  quanlrli  et  Müde  Aftny 
drc  equivalcDtc  ä  la  quanlile  d'oifde 
de  carlione  qui  se  degagr. 

L'tdi-e  de  imaslorater  en  fer  mallea- 
l>lc  lc3  objcis  mouleü  en  fönte  par  la 
(.emenlalion  avec  de«  bsltilur?«  tni  Htt 
maticres  Tiches  en  o»yde  de  (er.  n'«l 
pas  nouvelle  c(  ptuiieurs  fabriqnes  apb- 
tenl  juurnellerueDl  en  France  celle 
transrormatioD  pour  de  petil«  objels , 
lelsque  le»  chien«  des  balteries  des  ar- 
mes a  feu  1  iiiais  enire  Temptui  d'utie 
maiicrc  pulverulenle  dans  laqtiellc  il 
Tauldisposer  cotiTenabtemeul  les  ob- 
jers,  el  celul  d'unc  matiere  fondue 
cifuslituant  un  baln  d'oü  l'on  peul,  a 
chaque  inilanl,  relirer  U  pjcce  a  Irans- 
furoier  pour  juger  du  de^rä  d'avanee- 
ment  de  roperaliun,  il  y  a  une  diffe~ 
mnce  que  loul  le  monde  coroprendra. 

J'atai)  espirä  d*abord  puuioir  ap~ 
pliquer  raction  des  larbonales  akalinj 
sur  la  Tonte  k  la  fabricalion  des  grosses 
pieces  en  Ter,  qui  jusqu'ici  n'onl  pu 
itre  oblenuoa  que  par  I  aclion  du  mar-' 
tcnu :  mais  la  lenleur  arec  laquelle 
s'elTeclue  loperation  pour  des  epais- 
seurs  un  peu  ouniiderables  et  la  poro- 
silu  du  Ter  aiiigi  ubtenu,  quinecessiie- 
rail  nn  marlelage  pour  en  rapprocber 
les  molecules ,  exigent  que  Tun  appurle 
au  pracede  quelque  modilicalion  qui 
puitse  reuitdier  ii  cea  deux  inconve- 
iiients.  Je  dirai  cependatil  que  les  ob- 
jels de  fonlc.  surlout  ceux  qai  n'onl 
pai  une  grande  epaisseur,  comme  les 
chaudiere;,  acquierent,  per  la  coucbu 
plusoumoins  epaisse  de  Ter  que  l'un 
peut  füriner  k  Icur  surface,  une  teile 
resistance  qu'il  n'y  a  plus  rien  a  crain- 
dre  pour  leur  fragilitt,  qui  est  un  dt:s 
iocunrenients  les  plus  graves  de  la 
fönte.  Celle  (ransrurmaliun  paurrait 
s'opirer  a>ec  icoiiouiie  daus  de  Braudi 


(uursaniloguuaui  roursksuude.  dMl 
la  Siile  cfetiat*  ttl  cuvetu  coniiendnl 
le  b*ln  »lealifl  nkessair«.  Li  perle  d»  ' 
maliere  alcaliue,  si  Tun  opere  con*e- 
nablem<?nt,  est  presque  msignitlanlf, 
c«r  il  ne  M  degBie  pas  de  sodiam  ni 
de  soude,  et  l'acide  carbonique,  teul 
du  carbonaie  de  soude,  psralt  iatent- 
nir  dans  la  r^aclion. 

Je  lerminerat  en  insistant  snr  la  nr- 
cessite  d'opcrer  avcc  du  carbonale  ile 
nude  pur,  m  «d  niirfns  u^k  le  sei  de 
toada  orctiHtire ia centmeree.  ^ue  Ion 
aura  prealablcmeni  chaufTe  avec  quel- 
ques cenii^mcs  de  charbon ,  pour  lairt 
passer  ä  l'clal  de  sullurcs  les  sullilrt 
que  cvtilioni  toujoars  ce  prodnit.  Ea 
cßel,  Taclion  desLrnclive  des  sulfilet 
alcalins  sur  te  fer  est  tres-graitde  i  nnc 
temperalurc  elevee,  e^  c'est  surlout  a 
l'sflM  i«  ei»  »f\i  t^y'ti  ftui  «(Irtbxr 
l'altcralion  si  r^ipide  des  raliles  eii  (er 
^nl  strTeni  dans  la  (abrication  de  li 
suude. 


i 


Btudtt  theoriquet  et  pratiquet  , 
(M  imprusiontf  Im  appriU  H 
peintvr: 

Par  M.  Fhed.  Kch 


Apris  avoir,  d6s  1841 ,  indiqui  I^> 
lile  Intervention  des  Silicates  solubl« 
pour  durcir  les  pierres  et  as^urer  uiie 
plus  grande  duree  i  nos  conslructioni, 
J'ai,  en  ISöO.  sppele  laKenlioa  lur 
l'applicalion  ae  ces  meines  agenU  s 
l'appretage  et  a  la  peintuf«.  {\,lt 
Ttehnologiite,  I.  XvM,  p.  510,  «1  k 
la  page  9'ä  de  ce  votumc.) 

Plus  recemmenl,  j'ai  envisagi  U 
queslioQ  de  la  Oialion  des  couleurs  u 
poiuL  de  «ue  eicluaif  de  la  teinior«. 
Aujoard'hui  je  vais  monlrer,  en  tuitanl 
la  ilir^ciion  iisprimce  ä  mes  derniirtt 
rechercbes,  qu'il  n'csl  pas  sans  uiiliU 
d'etablir  quelques  poinis  de  eantscl 
enIre  les  Operations  cbimiques  donl  u 
compo^e  la  leioture  propremeni  diie 
et  les  Operations  jusqu'ici  presqoe 
exciusivement  mecaniquea  et  ariisii- 
ques  de  la  peinlure  et  de  rapprClage. 
Un  pourra  apprecier  si  j'ai  Irop  pri- 
sume  de  l'ulilite  de  rinlerTention  dei 
r^aclions  cbimiques  dans  des  prucedes 
consacies  par  un  usage  seculaire,  el 
Buxquelscette  lonflue  pralique  ii'a  aji- 
port«  aucune  modilicalion  serieuse. 

Apris  avoir  corislale  par  des  axpe- 
riences  nombreuacs  l'inOuence  qu'eser- 
cenl  les  maticres  aniniales.  et  en  par- 
tkulier  lalbumine  el  le  caseoiB ,  sur  la 
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fitalion  dei  coiileors  en  teinture,  j'al 
^eolot^ir  colnplller  roes  d^moDstrt«- 
iKinssurce  point»  fe'^Mer  mes  essais 
en  remtola^nt  ces  derniers  par  la  g^- 
lalinet  ffe  pout ant  dana  ce  eis  coagp-*- 
1er  la  tetiera  animale  snr  lei  6toms 
par  ia  chaleur,  avec  ou  saus  la  lecoUn 
d'ah  pea  d*acide,  J'eiis  rmsoars  h  una 
rteclion  bien  connae,  cell«  da  lahniH} 

Sui  Iransrorme  la  gilaline  en  «He  ma- 
^a  ilaatiqaei  insoloblb  dana  l>4u, 
€11  uo  firilabia  coir  ariiOdeli 

Par  casiraUKftme  cbimique ,  J*obtina 
Im  donble  röiultat  de  permeilre  t  k  la 
favciir  de  la  maliira  animale ,  nhe  ab- 
•orptieo  plua  facile  des  itiaiiires  colo^ 
Ivnlea«  et  de  flxer  sitnullan^m^til  ftdl* 
1«  Stoffes  ane  grande  quantite  de  lan- 
dIo.  L^action  chimique  de  ce  lanninsat* 
eerlains  sels  mtlalliques,  qu'ils  ertil-ent 
dans  ia  compositioii  des  mordants  on 
■a'ila  aerTenl  de  bain  de  teinlure«  (leat 
a  aiarcer  Ü'une  maniere  tr^atlle  dahs 
beaacoup  de  circonstances. 

Ainsi  lea  coulears  garanc^es  ))eavenl 
llrfe,  par  ce  moyen,  obienues  plai 
Bourries  et  plus  fifes^  et  lessels  de  Ter, 
formant  bain  de  teinlore  ei  agissant  k 
l'dlat  de  dissolutioh  plus  ou  muifis  con- 
eenlree  sur  le  tannale  de  gnlalirie, 
permellent  d'obtenir  iromödiotcmeitt 
looles  les  nuances  depuis  Ic  gris  clair 
jnaqu'ao  noir  le  plua  intense. 

I.  Imprei§i9n  iur  itoffei, 

Impiression  au  iannaie  de  gHaiine* 
J'ai  applique  la  combinaison  de  g^la- 
Üne  et  de  laniiin,  en  remplacemont  de 
l'albumine,  pour  flxer  par  foie  d*im- 
pre<sion  les  couleurs  mincraies  et  les 
laques  sur  les  Üssua.  J'imprime  les  cou- 
leurs broyees  avec  la  dissolution  gela- 
tioeuse, et ,  apres dessiccalion ,  Je  passe 
les  eioffes  imprimies  dans  un  bain 
tiide  de  lannin.  Si  Ic  prix  du  lannin 
frur  n*6taii  pas  un  obslacle  h  Putllisa- 
lian  decette  matiirei  des  impressions 
irreprochables  seraient  obtenuea  par 
mon  precede ;  les  fonds  ne  prendraient 
pas  une  ieinle  l^giremenl  ronsse  que 
oonne  unc  decoction  de  noix  de  galle 
ou  des  autres  niati^res  tannantrs  habi- 
taelles,  et  aucune  Operation  de  blan- 
cbiment  de  fond  ne  serait  necessaire. 
iSn  combinant  les  Operations  de  la 
teinture  en  noir,  on  arrive  ä  des  im- 
pressions ad  couleurs  f  arides  sur  fond 
gris. 

Fixation  det  eouleun  par  Vamidon 
9i  la  baryte  au  la  chaux.  Je  ne  me 
suis  paa  trarni,  pour  la  flxalion  des 
couleurs  minirales  et  des  laques ,  a 
rinter?eniion  du  lannate  de  gölatine, 


Ja  me  suis  adreaa^  auasi  k  d'aulres 
i^^aetions.  Lk  baryte  et  la  chaux  d^ 
eomposent  avec  une  netletft  femarqua- 
ble  rempois  liquide  da  fftcula  du  d*a-^ 
midon  par  la  formalion  d'una  combi- 
naison insoluble;  j*ai  votiln  mettre  k 
{iroflt  cette  riaction  pour  flxer  les  cou- 
ettrs  sur  ^toffcSi  A  cet  effett  J*ai  in- 
primA  les  couleurs  broyees  airec  de 
rempois  de  Dfecole  ricemment  prtpar^ 
et  encore  tiede,  puis,  apr^  dessicca- 
lion ^  j*ai  passft  les  itbfl^k  Imprimees 
dans  uh  l^ger  lait  de  chaux  ou  mieex 
dans  de  Teau  de  baryte* 

Le  r^ullat  de  la  flxaUen  des  cou- 
leurs par  ce  procedd  est  alteint  sans 
presenier  Tinconvinieht  de  la  colora- 
tidti  des  fonds »  mais  lea  coulears  sont 
moins  solidement  flaues  qae  par  le  tan- 
nale de  gelatine. 

Impression  au  Silicate  de  soude. 
Au  nombre  de  mes  applications  di- 
verses des  Silicates  solubles,  j*ai  deja 
slgnal6  l*emploi  de  ces  sels  dans 
rimpressioh  sur  ItdfTes.  Apris  que 
rimpression  des  couleurs  broyees 
avec  une  dissolution  cortcentr^  ii  35 
ou  40  degrdi  a  cu  Heu«  il  contient  de 
lajsser  les  ^tofl'es  exposi&es  pendant 
quelques  jourS  k  l'air,  pour  eomplitcr 
ensuite  la  dicomposition  du  Silicate  el 
la  flxalion  de  la  couleur  atimoyen  d*un 
bain  faible  de  sei  ammoniac. 

Enfln, j*ai expirimenteencore  et  avec 
succ^  une  m^thode  mixte,  quiconsisle 
k  iroprimer  les  couleurs  diiaytes  dans 
le  liquide  silicieux ,  dans  leouel  on  a 
fait  dissoudre  k  chaud  de  la  mule  et 
du  savon ,  et  k  fixer  les  couleurs  par  la 
chaux  ou  la  baryte. 

II.  Impressions  sur  papier. 

J'al  cherch6  dans  l'application  des 
principes  sur  lesquels  reposent  mes 
proc^d^s  d*impression  sur  elofTes  k  ap- 
porter  quelques  aro^liorations  dans  la 
fabrication  des  papiers  peints ,  soit  au 
poini  de  fue  de  l'teonomie,  soit  k  ce- 
Ini  de  la  solidite  des  couleurs. 

l/on  sait  que  de  lemps  imm^morial 
riniprcssion  sur  papier  a  eu  Heu  au 
moyen  de  la  gelatine  ou  collefbrte,  et 
que  lursqu'il  s^agit  de  rendre  ces  im- 
pressions suscepiibles  d'ötre  tsYiea  on 
les  recoufrc  d*un  ?ernis. 

Impression  au  tannate  de  ffilatin$. 
On  arrive  au  meme  risultat  par  l'ap- 
plicaiion  au  pinceau  d'une  dissolution 
tanhante,  qui,  si  eile  est  incolore,  n'as^ 
somhrit  pas  la  couleur  comme  le  ferait 
une  decoction  de  noix  de  galle. 

Le  proc6de  de  flxalion  des  couleurs 
sur  Stoffes  STec  la  ffccule,  rendue  inao- 


lultle  p*r  M  comliiniiion  avtc  Is  cbaui 
au  la  baryle.  Irouve  plus  ülilcme«( 
ciicore  BQD  applicalion  dam  la  lobrica- 
lion  dci  papicrs  de  leniure.  e(  peut 
apparlcr  dans  cetlc  Industrie  une  tca- 

J^s  bases  blanchrs  el  les  coulearg 
soll)  ilelajces  a  la  lemperalure  de  30  ä 
40'  dans  lempois  liqujde  de  (ei'ule ,  et 
leur  impreuion  a  lieu  pir  lei  ptocedci 

Lorsqae  le  Iravailest  flni  et  qua  les 
iniprc9«lons  «mt  s6cheei,  leur  (Ixilion 
eM  complelee  sti  luuy pn  'l'un  I^Rcf  lait 
An  vhaux  ou  d'une  dltnoluliiin  de  ba- 
ryle appliquce  lu  pinceau  ou  de  louie 
auira  roani^re.  La  parde  de  cei  buses 
nnn  conibin6c  avec  Tainidun  pcul  6lfe 
d^nlacie  ä  la  brosse  uu  par  un  lavagc 
■  1  ipongc. 

in.  Appritag*  et  «ndui'lf. 

ApprtU  MÜktux.  L'indusirie  de 
lapfirtlage  dea  etotfes  a  aus&i  d^Ja  dik 
mmi  alleitliun  :  j'ai  mis  eo  appli<:ation 
Jcs  dissolullons  silicetises  pour  ubttnir, 
lant  pour  les  lils  que  pour  les  li*suB. 
ijusappreisplus  ou  moins  consiitanis. 
■■uur  cela  il  suIDl  d'impregner  d'abord 
les  objeU  i  appr6ler  dune  dis^oluliun 
siliccuse  plui  ou  moins  conccnlree, 
puis.  comniecela  se  pralique  gänera- 
limeal  pour  le  cakndrage  I  ehaud,  de 
fiire  passer  les  eiolTes  atant  dessii'ca- 
liun  complele,  et  »uus  une  legere  |ires- 
aiun,  lur  descyliridrea  chaulTes  a  la  va- 
pcur.  El)  laissanl  lei  \mui  impregnes 
do  Silicates  etposes  au  conlact  de  l'air 
pi-ndanl  quelques  jours  ti  tn  les  pas- 
snnL  ensuite  ä  l'eau  avec  au  sang  addi- 
liun  dun  peu  de  sei  auimoniac ,  on 
oblient  un  apprit  chiffon.  Cerie  me- 
Ihude  d'appr^iage,  outre  lavantagc  du 
rendre  les  elulTes  inoiijsinßummablcs, 
presentc  celui  plus  importani 


lais! 
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ciiusidcrBblc  d'amidon  ou  de  geh 
pcrduc  par  hs  procedes  actuels. 

Tüutefois.pQurleseiolTessusceplibles 
<le  grands  Irotlemenls  l'cnduji  sjliceui 
n'ajant  pas  asiei  d'elasiicile.  il  est 
utile  d'ajouler  ui>  |>ea  d'amidnn  ä  la 
dissolulion  de  Silicate  de  «luudc. 

H(-5  cOorts  se  aont  appliques  ä  ohle- 
nir  Uli  npprl>l  permanent  susceptible 
de  lavage  el  cimservant  aui  clofTes  la 
proprietedo  rcpreodre,  par  le  calcn- 
drage  ächauil,  leur  coniiflance  pre- 
miere.  La  surinnt  se  (rouvail  ä  rcabier 
Diie  grande  econoinie  de  maiieres  sus- 
cepliblcs  de  servira  raliiserilallon. 

.Apprft  an  lannate  üc  gelalive.  Je 
suiä  parveuu  s  resoudrc  ce  prubleme 


au  moyeo  deroon  enduit  do  cnir  arii- 
Gcicl.  Let  eloffes  elani  itopregMcat 
chaud  d'unodistoluliun  plus  ou  moiu 
coQccnlree  de  gelatine  sunt  parfaiir- 
menl  s6cheei,  puis  treinpers  dan«  ucir 
dissolulion  de  noii  de  galle  oude  luuit 
autre  malif^re  tsnnanle,  puur  riuQiU 
apris  ou  mCniesans  la*age  ^ire  caltD- 
drces  a  cbaud  el  (Ire  livr««s  ä  la  cod- 
sominalion. 

Les  lisius  blancaprennent  dans  reue 
(uccession  d'operalioiiB  uiie  leinte  rha- 


ulile  de  ponvoir  oblotilr  ecoiiornique- 
ment  unedisjolulinn  lannantc  ineolore. 
plusieurs  applicaliona  de  cuir  ariifiorl 
peuvenl  aioir  llen  successivement  w 
la  m6me  etolTe. 

Enduit  de  cuir  arüficieL  Apflita- 
tiant  divmei.  On  compr^od  noa  le» 
applicalions  du  taiinate  de  geliiim 
peuvent  ttrt  nnrnbresses.  Jb  lappli- 
que  en  particDÜcr  comme  enduit  fD 
place  Je  lernis,  lur  boii ,  >ur  papier, 
graiures,  dessinsä  l'estompo . etc.  J» 
recouvre  le  pUtre  moul6  el  In  pierm 
poreuses. 

Les  loilcs  ä  voile.  les  taritftt  i 
l'usage  de  la  marine,  seroni  egattniet 
impregri^s  de  cuir  arliflciel  qui  ^- 
nueraun  peu  leur  Qexibilile,  maii  iMf 
aisurera  dea  conditions  d*iacoinip<tti- 

Lorsque  le  cuir  artiliciel  est  appii- 
quc  ä  la  coniervalion  de  cvriainei  nt- 
lieres  organiques ,  j'ajoule  i  U  dbiolii- 
tion  gelatineuse  un  peu  d'acidcine- 
nieux  ou  d'arseniie  de  polasse,  mwdc 
je  le  Tais  pour  les  Silicates  lorifW  ]< 
les  desline  ä  la  conservation  du  tri' 
»erses  de  chemini  de  fer. 

IV.  Pfinlure  en  d^fr«mpe. 
Molrir«  ■|[g)Dlinanl«i. 

En  Iransporlant  dana  la  peinloreti 
dctrempe  les  procedes  decriu  prm- 
demment  pour  U  fixaiion  des  mulesn 
mincrales  sur  elodes  et  sur  papief.j* 
Iransformecelte  pemlure  cn  une  *eri- 
table  Operation  chiinique. 

Peinlnrr.  au  tanvale  de  gtlatiu 
Ides  rouleurs  sont  appliquees  par  Im 
procedes  ordinaires,  c'est~i-dire  ii 
mnyen  dune  dissolution  f^elatineoR; 
elles  pcuvenlMrepunceeset,  apres  qv 
ces  travauK  sont  acbeves,  les  (winiani 
tont  liiets  au  moyen  d'une  decoclioa 
de  noix  de  ^alle  ou  de  loule  autre  di^ 
siiluLion  laniiante.  La  gelniineesi  aina 
renduc  iiisciluble,  et  les  couleursap- 
pliqiiocs  iie  sonl  plus  enleiees  parlt 


Une  condiliofi  csscnliellc  de  h  rcus- 
sile  de  ce  mode  de  Tixalion  est  ile  ne 
pas  euployer  lout  il'ahord  da  dijsolu- 
lioni  laonanles  conc«nlrc«i;  il  con- 
*jeni  d'appliquer  plusieurs  coDuhes  de 
ces  diMoluIions  de  plus  rn  plus  deiites. 
Si  t'on  Tail  asnge  de  noii  de  galle,  la 
decociion  appliquee  cn  premjrr  lieu 
HC  doli  contenir  les  priiicipes  solubles 
que  de  6  ä  8  parlies  de  iiait  de  galle 
pour  100  parlies  N'eau  ;  des  dissolu- 
liotis  conceDir^cs  auraient  une  actioii 
Irop  enrrgique  $m  les  peiiilures,  cl 
donneraleiil  des  iriegalites  de  nuances. 

Apres  la  Otalion  des  peinlurespar 
des  (liisalulions  faibles,  on  peut  appli- 
quer  tansiticonfänientdesdissolutions 
plus  coDcenlr^es.  el  «n  lerminant  le 
Iravail  atec  une  decociion  de  noix  de 
galle  obleuae  avec  aac  parlie  en  poids 
de  Celle  maliere  lannanLe  sur  5  parlies 
d'eau,  on  (lonne  aui  peinlores  ä  la 
colle  un  lernis  comparable  aun  vernis 
ä  l'eiSfnce ,  qui  d'ailleur»  peuvent s'ap- 
pliquer  Sans  incoNveriient  9ur  les  Cou- 
leurs ainsi  fiiees. 

Ptinture  ä  t'amidon.  La  queslion 
de  l'economieayanl  elu  mun  point  de 
inire  principal,  j'ai  voulu  sub^tituer, 
tians  la  peiiilure  en  delrempc,  ä  la  gi- 
laline  doni  l'usage  est  immemorial,  la 
cülle  d'amidouou  de  fAcule  (I) ;  le  prix 
de  la  fecDle  est  >Ie  plus  de  raoilie  nioins 
eteii  que  cclui  de  la  colle  forte,  et 
Celle  derniire  absorhe .  pour  constituer 
un  liquide  cunrenable  pour  la  pein- 
lure,  a  peine  la  rnoilie  de  la  quanlite 
d'eau  qui  entre  dans  un  empois  de  Te- 
cule  igilemeNlconsislant  (2).  II  s'agit 
donc,  dans  ce  cas.  d'une  äcouuiDie  de 
75  pour  100  3  realiser  dans  le  prix  de 
la  malicreagglutinanle. 

Fixation  par  la  chaux  om  la  ba- 
rylt.  En  procedant  d'apr&s  les  bases 
pusees  puur  la  Dxalion  des  impressions, 
j'ai  oblcnu  dans  la  peinture  en  ite- 
trempe  ä  Taniidon  les  resuliats  les  plus 
tatisraisanls.  La  colle  d'amidon  ou  de 
Tecute  emplovee  tii^dc  se  lie  admirable- 
ment  bien  aiec  les  cotileurs  de  loule 
nalure,  et  leur  application  <e  fait  avec 
la  plus  grande  facilile;  seulement  la 
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di^solution  amylacec  se  prile  un  pea 
molns  bien  que  la  dissolulion  g^lali- 
iieuse  aax  pt'intures  ä  Irails  Iris-Iins. 
inais  eile  sufEl  aui  eilgetices  du  la  ge- 
ncralile  des  deuors  d'ftppartemenls. 
Apres  l'applicalion  de  dcux  et  au  plus 
de  troiscouches  de  ces  couteurs.  leur 
iixaliuri  est  assuree  par  un  badigeon- 
nagc  avcc  un  lait  de  chaux  tres-clair 
Oll  a*ec  de  l'eau  de  baryle. 

Du  mCme  que  pour  limpression  sur 
papier  apres  dessiccation,  l'exces  de 
chaux  ou  de  baryle  non  coinblne  se 
delache  arec  une  brosse,  et  la  parlie 
de  ces  bases  fixee  par  l'amidon  est  si 
'—■  imement  combinee ,  qu'elle ne  ternit 


(I)  UilbumiiM.le  G«aium  gl  loDlea  ks  lu- 
Irci  malltrei  organiquei  coagnliblE*  pir  li 
cbiui  an  11  birjM  pnuvBiit  eiiiJerneni  tin 
iDbSIllliM)  k  U  gtlallne,  miis  iT  n'en  nl  p» 
dool  i'empM  prAscote  pin*  d'MoDamie  qua 

enlra  diDi  üi  priii(|UB  bsbiluellc  dB  ta  pelii- 

I:!)  Pour  lormrr  des  rolle«  approprlto  1  la 

jliUaii  <le  dix  '»'b  suu  poids  ü  «au  ;  Und»  i[ue 
■  nFtcuJe  deinande  d  eice  deli]aa  dani  ^o  a  ai 
Mito  de  «e  liquide. 


s  les  Cl 


Peinture  iilicevte.  En  signalant  dans 
nies  precedeiiies  publications  la  possi- 
bilitede  reroptacer  l'huile.  les  essences 
et  la  colle  par  des  dissolutions  siliceu- 
ses,  j'ai  du  meniionner  cerlaint  incon- 
Tenienls  que  Ton  rencontre  dans  ce 
nouveau  genre  de  peinture.  Au  premier 
rang  se  irouve  la  n^cessite  de  laisser 
les  Couleurs  siliceuses  se  raffermir  gra< 
duellement  pour  eviter  l'ecaillcment, 
puis«icrini^nt  les  mouvemenlsquesubit 
le  boispar  une  de^siccation  pluscoin- 
plele,  enün  t'existence  dans  certalns 
bois  de  la  rcsine  qui  repoussc  les  cou- 

Le  premier  de  ces  inconvenients, 
lorsque  la  peinture  doil  are  appliquee 
sur  pierre,  existe  d'autani  noins  que  la 
pierreest  plus  porcuse.  U'ailleursdans 
tonles  les  applicalians  directcs  de  Cou- 
leurs siliceuses,  sur  pierre  ou  plAira;;e, 
il  ne  Taul  pas  Irop  prodiguer  les  Sili- 
cates, pour  ^riler  le  deplacemcnt  ulle- 
rie  ur  des  couleurs  saus  forme  d'ecailles ; 
il  convient  que  loujour^  le  fond  reste 
absorbani  et  ne  soii  pas  complelemcnt 
salure  de  la  päle  siliceuse.  Des  dissu- 
tutions  ä  18ou20dL-gr^sde  Tareomctre 
de  Baume  appliquees  ä  plusieurs  cuu- 
ches  donnent  generaleiiient  de  bons 
resuliats.  Ces  degrcs  demandeni  a  filre 

Elus  eleies  dans  la  peinlure  sur  verre, 
I  plus  diflicile  de  toules,  et  pour  la- 
quelle  il  est  stirtout  important  de  ne 
laisser  se   raffermir  les  couleurs  que 

l'air  cbaud  el  See,  aGn  que  la  conlrac- 
lioii  des  molecnles siliceuses  puisse  s'ef- 
feciuer  graduellement  sous  l'inlluence 
de  l'acidccarboniquede  l'air.  Enusaat 
de  Celle  precaulion,  ce  genre  de  pein- 
ture reussit  tres-bien,  et  il  est  appele  i 
rendre  de  grands  sertices  a  la  decora- 
tion  des  viiraux  d'eglise  el  <le  certalnes 
parlies  de  nos  ediRci-s  en  gen^ral. 

Ptinture  tn  delrempe  fixes  par  let 
tiiicaUt.  Cooduil  par  les  falls  precc- 


demtncnl  tignal&s  dam  oa  travail  i  &la- 
(Ii«r  lei  coudition»  de  U  fitalian  du« 
-  couleuri  endelremijc,  J'ai  du  ?»per'- 
mentef  Wüi  Vaciio»  de»  silit^aU^-  i-Bi 
prewliirt  rusuUals  de  l'applitaliun 
disfülutions  silireuBes  titr  ks  cmilcur« 
ä  la  colle  an  ä  l'ainiilan  Olli  B|e  decw 
rageaüli comrae  paurleUnpin;  ctiaque 
couiidepinqeau  rqrmait  une  ladie-Bo 
prrBev^rantdaDtceteitaiiiJepu^tiien' 
löt  me  con*aincre  qu'pn  appli^uAJfiL  «s 
dissolulioo^ä  U[i  |legi£  de  conceulra- 
lion  qui  ne  i|epa&sQ  pas  ä  a  fi  dcgres  de 
l'areomdtre  de  Bauina,  oncQiiierve  aui 
cnuleors  levr  unirarroiled'inteuaile,  et 
qua  dci)(  appIicalion&  aucceanvaä  de 
cesilJasiilulloiitliicntcescouIcurad'uae 
maaicre  ltes-sial)|c  el  perwsllBnt  leur 
lavage  a  \'en», 

Proc»4B  ntixta  et  vfraUtag*-  I'*- 
JQuiMai  qu'un  pioceÜB  de  p^miutc  oä 
rinlervenliun  des  lilicale^  soluhlu  lu'a 
paru  u^s-efBcace.  toaaiilc  a  aji>ul«r  i 
de  l'euipuiid'ditytaua  ä(ieuprMKOii  vu- 
lum^ile  dissalulion  siliceuie  a3juu40 
dtgrei,  el  a  employer  b  iDelange  puur 
itelAjor  les  couleiiri  ä  apptii^uer.  Le 
Silicate  de  squde  rfnil  re|n|tiiu  d'auu- 
don  ou  de  Tecule  tfitu  liquide,  et  per- 
iqet  ai(tai  une appitcalian  plus  UAiComu 
des  cooleuri. 

Le  mtmn  ni6langc  de  liquide  amj- 
lacc  el  siliceui  pcut  iire  d'uit  $'anA 
secouri  pour  recouYri^  loala»  ks  {leiBt 
Iurc9  en  deUenpe  dun  vernis  irc»- 
^olideet  lr6s-eciaia(|l,  veniit  qui  peul 
(Ire  uiilise  daiis  uuc  InriniLo  d'sulres 
circooslancei. 

La  ßialion  et  le  vcrnitsage  Silicat» 
des  coulcgrs  dans  !a  peiitlute  «n  de- 
irerope  ouvreul  un  vasle  champ  ^  la  de- 
curalioQ  de  114s  moiiumenl^  «t  de  aus 
haLilaliuiis.  Pi's  iravaui«  imporlaiiU 
rit-culeaä  Lille  suus  mes  ycm  oiil  dejä 
liie  l'allcntion  dun  grai^d  noiD^rc  d'ar- 
tislea  de  haute  distinction. 

(Z.a  tuüe  au  prochain  nitiairo.) 


ßUliitalio»  dis  belteravet  ii»r  te 
practdii  P  LOCH  ART- 

NQuaavoD»  dpjä  eu  roccaftian  d«  de- 
rrire  ilans  l»  TecbwloghU ,  l.  XVII, 
p,  %1,  HD  ap)iar(.'tl  d«  liuvial(un  tlc« 
betieraveaiiuagiiie  )m  AI.  S.  Plm;h«rt. 
Cclbabilt  agrieuiteur  a  aus^  iitv«ut<i 
nri  syslcm<;qui  rüinit  la  fenueutaLiufl' 
h  la  cuissoi«  cumplele  da  lu  Letluiave 
et  perip£t  de  cuire  eldisiiller  luulce 
qui  pegt  se  preseuler  a  cuire  ou  ä  disr- 
tilkr  dans  une  rermc.  Col  apijareil, 
etabli  ä  tilrii  d'csui  a  CouLiart,  pt«B 


Bije-Comlc  Ri^beft.  rom 
se  repandra  dau 
aghctilei  el  um»  *b  donnd 
d£iuiipii(in4us  fuiiHtiupr«      ._ 

rie.l   Vll.  jh  JUS.  Jsui  iAäl.  " 
d^scripliofi,  aiuki  qua  ctflltr  de  I 
luopeiaiiomqui  M  lallacb'^ni  * 
pareil ,  a  et^  adrcfsM  A  ee  r«cHid  ( 
M-  le  vicomle  d»  Bouics .  qui  » 
unappa'eti  du  »yticuto  Plurhai 
sun  dotaaiiie  ilu  chaicau  0«  Ckeu 
ttEuii.ptüVeJTmuiUEuro).  o 
tioone  depim  pluucur»  uuia 
Upt  3,ällUI|ilegriraiiici  d«  bcllcru 
par  douM  beufcs  de  Iravatl. 

■  Dans  le  sjslbaiä  Wuchad  , 
Icraves  &iuil  cuupee»  va  cimh 
mise»  eil  (etmeutalivn  dam  dei  v 
d'uü,  loisqiie  «oiu  TefSien 
leiinineu.  un  im  Ketu  dana 
dieres-aiarabits .  letquelles.  pai  la  i 
Itllatiaii.  emuieat  daiii  le  terpao(j| 
qui  les  separe,  des  Qe^uea  d  un  H, 
df^i«,  Lprsque  tei  Üegmasi  wmcbi  4»- ' 
coukr,  Its  cfiuverck'ä  ioiU.eiili!tc«,  el, 
par  un  Kou  de  vidaime  placa  tmk 
bas,  on  c^ilrait  U  culpe  ftrmmutt, 
cuilß  «t  ffuitea  i'al^l .  piiur  la  liitai 
ä  k4citi»ne  dea  aiiiwaui.  ^J 

»  AJaii-i'ceuvrt,  Uq  ditlillaUorflM 
occupe  a  tappateil  puiidaal  li4doM|M 
liuurea,  pu<ir  chauffw-,  re«e«itir  Wl 
Ot'gines  Dt  leiller  i  loul.  Deox  twnWHf  I 
cbaigeat  d'abord ,  le  malio,  les  Ebih. 
dieres  avec  les  cossetleä  fernienIMt, 
puls  Ifv^nlie&bellera^efiriuiiteileaMal 
apporipes,  letcoufenl,  le*  munUalil 
les  verseet  (|ai\S  let  cuvea  ;  uae  kmiK 
le;  aiiip.  11»  itunl.  oulre  c«la,  qai  ] 
pompei  de  teiqps  a  aulre  (touruait 
plein  le  ri^^erToir  qui  alimenle  la  ni-i 
ptnlin,  <i\!>  viderlcuiir  le»  chaudiett 
aptes  repuisemenldMiHegnus.  1Ism|( 
lelleuuat  au-dutus  <<e  leur  beaugWi  1 
qumqiien'ayaot  a  letir  i)ispi>uliua  iiü 
cune  (uree  moUtce.  qua  dcux  heut» 
luul  e4>  lermiue.  et  qu'ila  iitMdHk,- 
eu  &»  crüisani  les  bras,  U  inoiBenl  d^ 
videc  les  chaudieies.  Ainsi ,  ourc  Ifci 
disliLlaleur  qui  oU  p«f iPut  iadwpeaafti 
b^.  ie  u'eoijtloie  que  deua  bmnDoesti 
une  rcnime,  pris  parrai  k-s  ouvrtersde 
laTernie;  its  feraient  lait;eiiient  3.000 
kilugrainmes  au  li^u  de  :2,äUU.  ü  ra{k- 
pareil  las  conipurtail. 

11  Fer"">>lßli>>n.  Leadeut  ouvriers, 
par  du«  ouiyens  simples  404  ite  coukiU 
rien,  poilent  les  co  siel  les  au  dege«  ^- 
?(irable  ä  une  bonne  rermunUiiuii.  X 

(eine  la  cuvc,conleoanl  1  dejtis  pour 
da  betltrauet,  esl-elle  abaniloDoee  k 
clk-Dieme.  que  la  rermeatalion  eom- 
menccL'lse  paurauit  Ici^^nest,  «UK 
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laniiltescaaiiiit  Jans  la  oareordlnaire 

du  vigntran  ptndani  vinfft-qoatra  k 

trentc-aii  htaras,  lufrantla  ianpira- 

Iure.  La  famept,  mia  aa  <|ibut,  i>n- 

lr«tiaiH  par  ealul  nalnrel  I  la  ballarave 

•IIcvbAbb«  at  par  une  adjonelion  d'on 

Mailanline  farnant.  |oqi  laa  holt 

joora,  dant  cbpquacuva,  aafu  aueune 

midilUn  d'tieiä§.    lu  riaallau  ooC 

prasf  A  qoa  l'aaida  n'^lait  pai  nteai- 

aaire,  car  das  aipiriencaa  railaa  avae 

aoin ,  ä  la  fln  de  fe?rier,  aur  das  batta* 

rataa  Irieaa  dana  lea  liloa,  qai  aontien- 

nant  nalhaBrauiamanl  4/5  da  diselta, 

OBl  daRsA  an  rendement  en  flagnas  da 

4,30  p0ur  100  avap  la  sil^sia ,  d^  S.SO 

pavr  100  atec  la  globe  jauna  elda  i,90 

poor  iOO  avea  la  discUe.  De  plus  l'a- 

eMa  aulfuriqua  a   ät^  empioy^  dam 

d^aulrea  e^ pAriaiiepi ,  courant  de  onara, 

dana  la  proportion  de  1/1000.  Las  ren- 

daaianla  journaliera  n'en  ont  pas  M 

aagmaalAa.  IIa  ont  pliilöt  toufliert  une 

Idgera  diminulion;  )e  jus,  orfljqtire- 

manlfofl  clair,  eil  defano  Irouble,  las 

pnaiattea  poor  lasquellea  Tendosnioae 

avaic  ap  lian,  sa  sont  monlrcea  plus 

fiancto,  maii  pau  apris  elJea  ont  repris 

laar  loa  olair  prioiordial.  Celle  faibla 

Kroporlion  d*aeida  n*avait  pai  devofö 
»  aninaox,  maia  leura  dAjecltons 
^laiant  nianmoina  legiremeni  plus  li- 
qaidaa  larsqu'alla  a  M  eroployte. 

>  DiooupS.  Laa  daui  homipes  loar- 
oaat  la  coupapracinaa  sonC,  moyapna- 
meol,  ainq  iMoraa  k  lafar^  coaper  at 
naatar  lanra  9*500  kilogrammes  da 
iMllaravaa  dana  laa  cuves ;  uae  heora 
laor  aalBt,  la  matio,  paar  charger  lea 
chaodiires,  at  ane  dami-baura,  la 
soir,  pour  les  vider. 

•'DutUlaiion.  Les  flegmes  coulent 
pas  de  lemps  apr^i  la  miaa  an  fea;  IIa 
fOlH  purs,  nels,  JImpides  et  jamais 

trofiblea.i  quelqpe  degr^ qa'ify  9o.ien(. 
^ep  Premiers  jets  commencent  au-* 
dia|^usde60*,ses6utiennent,apr&8cinq 
pp  six  beures  de  distillation,  flnissent 

fiar  lomber  k  18*  on  20«.  On  les  arrftle 
araqae  le  degre  de  leur  melange  esl  de 
46  k  50*,  et  Ton  recueille  a  pari  ce  qui 
aaale  depais  18  ou  üty*  jusqo'ä  wkro  oa 
anfiron,  pour  le  metlre  aUernatiye- 
pant  afac  du  jus  fermanlä,  fJapslaa 
icbaudiires,  afant  d'altumer  le  feu. 

»  Combtutible.  L^expericncea  prouve 
Ifoa  le  bois  de  chaufTage  ^tail  le  plus 
avantageux.  Un  prämier  coup  de  feu , 
clair  al  pälillant,  Alant  faforaljlß  ä  une 
prompU  äbullition,  iin  peu  de  bois  k 
tfbarfcion  a  ätaemployA  an  oümmefiQanlt 
I<a  Proportion  qui  a  le  mieux  reussi  a 
AlA,  en  moyanne,  M  kilogram,  corde 
k  aharboni  a|  330  kilogrammes  boii  da 


cbaofllige,  aav  prii  da  canlon :  4  fr.  50 
le  slAra  da  charbonnaga  et  6  firanca  ee- 
lol  da  cbauffage  rendos ;  la  prämier  pe- 
sant  950  et  le  second  440  kilogram. ; 
la  dipensa  quotidieima  do  combastibia 
est  da  5  fr.  45  e«,  d'oü  11  est  convanabla 
da  dAduire  1  frano  paar  aandras ,  s'A- 
lafantehaque  soir  ä  95  oa  30  litraa, 
attandu  qua  las  60  lltres  da  candres  da 
bois  sa  vendant  couramment,dans  la 
canlon ,  1  fr.  50  k  9  Tranes,  raste  done 
paar  le  combustible  4  fr. 45.  La  houille 
etant  au  bois ,  en  paisaance  calorifiqua, 
eomma  75  est  ä  98,  le  bois  bTÜ\k  jour- 
nallemant  eorrespoqd  donc  a  149  kilo- 
grammes de  charbon  da  terre. 

»  ^inasse.  Apres  la  dislillation,  las 
chaudieres  contiennent  ane  certaina 
Proportion  de  vinassa,  onctueuse  au 
loucber  et  d'une  odaar  qui  n'est  pas 
desagreable.  Gelte  vinasie  renferraa 
une  porlion  qui  ne  peut  4lre  allcria 
des  selsdelabellcrave;  eile  est  exlraite 
par  un  robinet  de  vidange ,  etemployee 
pour  les  animaux. 

•  Nourriture.  La  pnipe,  qui  repre- 
senle  en  poids  les  7/10  des  racines  dis- 
lillees,  est  fersce  dans  la  euisine  des 
animaox  qui  lient  ä  la  distillerie ;  bn  la 
m£le  k  de  la  balle  de  blä  ou  d'avoine.  a 
des  paillcs  et  des  fourragea  hacbes.  Lb 
melan^a ,  qu*on  laisse  se  refaire  pen- 
dant  f  ingt-quaira  heurea ,  est  aervi  aui 
animaux  qui  en  aont  axtrdmemanl 
friands. 

a  Las  facbes,  qai  4taianten  partiek 
la  nourritura  skcha ,  ont  aogmentä  da 
1/5  en  laitdapuis  gu'ellesmangent  dea 
polpea,  laars  dejactions  aont  axcel- 
iaates,  lear  poil  brillant. 

»  Les  brebis  portieres»  qoi  consoni- 
maient  avant  des  bellerafes  crues,  sont 
dans  de  tr^s*bonnes  conditiona ;  leura 
dejeclions  sont  escellentea  aassi.  JLa 
toflta  dira  si  lear  laina  aqgmenta, maia 
Irnr  lajt  dojt  s*6tra  accm,  car  laa 

agneaux  sont  plus  beaux  queicsannees 
pr^cedenles,  oü  leurs  meres  n*avaient 
que  des  racines  sans  cuisson.  Un  lol  de 
moulons ,  dija  k  mollie  de  son  engrais- 
sement,  a  ete  flni  avec  de  la  pulpa 
m4lee  de  fourragea  bachte,  en  trois 
seqaaioes,  et  v^qdu  avec  un  gain  nola- 
h\ß  sor  cbaque  ^ie  d'anipial  Baaigrc. 

a  Les  porps  se  jeileot  avec  avidiie 
sor  la  pulpe  cuile,  et  comme  ils  moii- 
trent  une  egale  ardeur  pour  la  vinasse, 
on  a  essayc  de  delayer  leur  nourrilure 
dans  ce  liquide.  L'espärienca  ayanl  ele 
tout  ä  l'avanlage  de  ce  mode  de  procö- 
dar,  one  partie  de  la  vinassa  a  ete  em- 
ploy^a  ä  arroser,  pour  las  ? acbes,  des 
soupes  de  paille  et  fourrages  hacbea, 
m41ia  ^t  abandonpäs  tranta-aix  haoras  k 


eax-mtmes.  Celle  noarritore  ecoDomi- 
(|ui<  leur  a  »uperieurement  reusai. 

■  Eaux  el  iavnge.  ßlen  n'est  donc 
pcrclu,  pubque  loua  les  produits  de  la 
dislillalion  autres  que  lei  fl<^gRiM  ont 
lur  place  leur  utilisatioo,  Pour  que 
luul  absoluiaenl  trouve  soii  cmplui. 
l'eau  du  laveur  et  cclle  üu  neilojiage 
de  I'Dsine  sont  uinduiiei  par  un  canal 
datis  un  pre  vaisin  des  bäiimcnli, 
qu'ellei  servcnt  b  irriguer. 

t  Jiectißcaleur.    Ce    rccliliraleur. 

Elace  ptts  des  cbaudjeres  alanibics,  na 
esoin  d'uo  peu  de  combu^lible  que 
pour  pnrler  in  Qegmes  a  rebullilioii- 
Lcur  evaporalion  sc  conlinue  avec 
tr6s-peu  (le  fcu,  par  une  dispoiilion 
particulifere,  en  Sorte  que  des  pesees 
repc(ee4  ont  nionlre  qQ'il  ne  lui  fallail 
que  (1/6  charbonhagej5/6cliau(rage) 
zUÜ  kilofiraniines  de  bois  en  miiyetme . 
c'eM-a-dire  une  depense de  2  fr.  9ü  aux 
prix  du  canlon ,  pout  rcctiüer  en  douie 
Oll  qualurte  heure«  4  heclolilres  de 
Ileginesmarqijai)lde40a45\  Les  mau- 
«ais  goäU  qüi  coromencenl  chaque 
tectiliraliijn  sont  en  Ires-pelite  quan- 
lile ,  '20  3  25  litrcs  par  aperalion. 

■  Ce  reell Hcaleur.quoique  a  feu  na, 
dünne  un  jel  continu  eilrfimeuient  egal, 
tfCB-bon  goüt,  et  i  93''centeslii)aui.  Sa 
perle,  suiric  el  relalee  scrupuleuse- 
nient,  n'esl  pas  de  3  pour  lüO.  Comp- 
tons-la  ä  4  pour  100  puur  6viter  loule 

■  il  ne  peui  £[re  Charge  il'aucunc 
main-d'siivre  siipplenieniaire.  car  \e% 
deux  ouvriers  reioplissenl  le  matin  la 
chaudiere  par  le  simple  mauvemenl 
d'un  roblnel  et  pompenl  l'eau  de  con- 


densation.  qni  vienl  par  ie  m^ine  tuyiu 

äue  Celle  Btcesaaire  aui  flcgmot.  Le 
itlillaleur  ■  lout  le  tempi  d'entrela- 
nir  6oa  foyer  en  aoignant  ceut  dr« 
chaudieres  alambics.  Lesoir  il  n'a  qu'i 
metlre  en  /üt  l'alcool  pruduit  daoi  li 
juLirFiee,  cequi  n'eniptaie  pas  un  quart 
d'heure,  et  laisser  ecbapper  par  le  ro- 
binci  de  tidange.  pour  Teri^ojer  dam 
les  pres,  l'eau  addilionnee  d'lmile  cm< 
pjreumalique  qui  resie  seule  au  'oiul 
de  ta  chaudiere. 

»  Prix  äe  rtclenl.  Je  dois.  en  Gnia- 
sant ,  vous  indiquer  le  prix  de  retipnl 
d'un  hectolitre  d  alcool.  Le  ca)cul  de- 
TTait  porter  snr  chaque  variet«  de  bcl- 
tcraves  i  roats .  pour  abreger,  J'obter- 
»erai  d'abord  que  la  diselte  se« 
proscritc  dof^navant  pour  ne  culürer 
que  la  lilesie  et  un  peu  de  globejaune 
deslin6  ä  augmenter  la  quantite  de 
pulpes  ;  ensujic,  qu'co  marchant  jour 
etnuil,  efiianl  donc  le  refroidissemeot 
desappareils.  lecombustible  sera  dimi- 
nae  nssez  nalablcment  par  cbaque  oue' 
ralion  de  3.5ÜU  kilogrammes ;  enue, 
que  des  tnodißcations  prcvues  permet- 
Ifont  de  faire  faire  la  cuisine  des  aoi- 
niauit  par  les  hommes  de  l'usine.  ce 
qui  diminuera  la  main-d'ceuTre  gene- 
rale, mais  m£me  Celle  de  la  disüllerie. 
cn  ce  scns  que  le  lemps  perdu  aujour- 
d'hui  par  les  ouvriers  qui  j  Iravailleni 
Sera  cmploye  uttlemeot.  Je  rait  donc 
esMyer  de  vons  faire  pari  de  mes  chif- 
fres.  par  jour  de  dauze  keurct .  d 
pour  S, 500  kilogrammes  de  betleraTC) 
mot(i>  liUtie ,  moitie  globe  jatnt, 
[lortees  avx  rendementt  que  j'ai  reu* 
contrcs  ä  la  tiri  de  Tevrier. 


S.aoa  kilogrammes  belterarcs  \  IS  franci  Im  l.OOa  kilagr 

Apporl  quolidlen  dei  ractnci 

Main-d'<eiivre  (Irois  hommes  et  une  feitime) 

Combnillble,  dMuctIOD  faite  de  1  fr.  de  cendm 

\a\tti\  de  toui  In  apparelti,  k  10  pour  100,  pendtnl  SOD  Jonre. 

Eclalrage,  mojenne  pour  U  benres  (tl  le  travall  de  diüI  aralt  liM) 

Fsrmeat,  d'apite  ce  qui  a  eu  Heu  juiqu'lci 

Assuraoce,  ptr  Jour  pour  la  eampagne. 

Llceoce  pajM  et  patente  pr^vue,  pai  Jour  pour  la  eampagne.  . 

Fiali  gin^an 

Combostible du  recKOeateur,  ponr  ■  hectolKrea dalcool  1  fr.  H,  donc,  poor  BtMt. 
ImprfTu,  pour  (Ulr  linit  toapfon  d'erreur, 


>  Or  1.250 kilogrammes silisieä4.30 
poor  100,  joinls  h  1,250  kilogramme« 
globe  jaune  h  3,30  pour  100.  donnenl 
95  lilres  d'ilcool  pur  dilue  dans  lei 
flegmea, 

*  La  perle  la  rectiBcateur  elant  ad- 


miie  de  4  poor  100,  tl  resle ,  aprei  rec- 
(incation,  9I">,3G  d'alcool  absolu  qui 
representent  bien  1  hectolitre  de  3/6 
du  commerce  i  90*.  En  sorte  qne  le 
prix  de  rheclolitre  recliße.  qui  pour- 
rail,  eo  boDne  justice,  Cire  decharge 
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ici  de  la  moiüe  de  Tinter^t  des  ma- 
cbines  et  bitimenU,  puisqa*il  est  le 
produit  de  doose  et  non  de  vingt-qua- 
Ire  benres  de  travail,  puis  de  4/5  de 
Teclairage  puisqu'on  ne  inarche  pas  la 
ouit,  et  enCn  de  rimprivu,  ne  s^eleve 
qu'a  60  francs. 

»  Venillei  remarqoer  qu'en  debors 
de  ce  prix  de  revient ,  la  pulpe  demeure 
paur  rien  a  Pexploitation,  et  cette 
pulpe  a  poar  le  cultivateur  une  trcs- 
jrande  valeur,  car,  quoiqu'on  paisse 
le  regarder,  a?ec  radjonction  des  ii- 
nasies,  comme  preferable  ä  la  bette- 
rave ,  en  la  portant ,  pour  dtre  large ,  i 
I  de  palpe  poar  1  de  foin ,  les  1 JOO  a 
1,800  kilogramines  de  pulpes  fournis 
par  la  distillation  des  2^500  kilogram. 
de  betteraves ,  repr^sentent  425  k  450 
kilogrammes  de  foin,  lesquels,  aux 
prix  moyens  de  canton ,  5  francs  les 
i,000  kilogrammes,  Yalent  de  20  ^  22 
fraocs,  qui  seraient,  cn  comptabilit^ 
■Iricte,^  dedoiredu  prix  de  revient  de 
Talcool.  Ceci  proa?e  jusqu*k  Tividence 
que  la  Teri table  soarce  de  Talcool  doit 
ilre  dans  la  ferme,  altendu  que  lä  eile 
est  a  l'abri  des  fluctuations  de  prix 
^proQTto  souvent  par  Tindostrie,  et 

Soe  la  eile  donne  sor  place  one  noar- 
iture  riebe ;  rendant  immedia lernen t 
k  la  terre  toutceqo'etle  loi  a  empronte 
et  favorisant  largement  la  prodiiction 
de  la  viande  et  da  grain. 

»  Fig.  i ,  pl .  214,  D,D,  royer ;  G,  cbaa- 
diireaarmoni^d*unepiaqae  perceede 
Iroas;  C,  colonne  percie  de  troas,con- 
doisant  la  Tapear  aa  centre  delamasse 
ferment^e ;  A,A,  corps  de  la  cbaadi^re 
ou  Ton  met  la  mas<e  fermentee ;  B,  re- 
frigerant ;  E,  couvercle  de  la  chaadiöre, 
iTec  son  double  cdne  G  et  son  chAleaa 
d*eau  Q  ;  £\F,  canal  etablissant  la 
eommanication  entre  la  chaudidre  et 
le  Serpentin  ;  N ,  trou  servant  k  vider 
lachaudiire;  G,  Serpentin;  J,J,  re- 
trogrades du  Serpentin ;  1,1,  enton- 
noirs  pour  inlroduire  les  liquides  pen- 
dant  Top^ration ;  M,  robinet  d*an  ni  Yeaa 
il*eau ;  P,  robinet  conduisant  l'eau 
froide  aa  fond  du  Serpentin;  O,  vis 
de  pression  servant  k  maintenir  le 
oouvercle  des  chaudi^res;  R,  cordes 
avec  eontre-poids  pour  soulever  le  cou- 
▼erde  des  chaudieres ;  K,L  robinets 
servant  k  ^tablir  ou  k  intercepter  la 
commuoication  entre  la  cbaudiere  G  et 
le  Serpentin. 

»  Dans  ce  dessin,  la  cbaudiere  de 
droite  a  ^te  repr^sent^e  entouree  d*une 
enveloppe  de  bois,  aiiisi  que  cela  a  Heu 
rtellement,  taiidis  qu'on  a  laisse  la 
premiere  k  decouvert  afin  d'en  laisser 
roir  la  disposition  intirieure.  La  sortie 


de  l'alcool  s'effectae  par  an  tobe  situe 
de  Tautre  cöt^  de  Tappareil.  Les  vi- 
nasses  s'ecoulent  par  un  ajutage  soudö 
aa  milieu  da  tube  L,L.  » 


Perfectionnemenit  dant  la  präpara^ 
Hon  despeaux* 

Par  M.  Et.  Stbblingob  ,  k  Paris. 

Getto  invention  consiste  a  tanner  les 
cuirs  et  les  peaux  sans  les  soumettre 
prealablement  ä  on  traitement  par  les 
acides  ou  ä  des  bains  acides  qu*on  em- 
ploie  ordinairement  pour  les  gonfler  et 
dilater  les  6bres,  ainsi  que  dans  an 
mode  de  traitement  de  ces  cuirs  oa  de 
ces  peaux  pour  les  debourrer  avant  le 
tannage,  une  methode  perfectionniede 
tannage  dans  laqoelle  cbaque  peau  est 
d  abord  soumise  separement  k  l'action 
du  tan,  avec  emploi  de  la  vapeur  d'eau 
et  injection  d*une  liqueur  tannante  et 
enfin  en  une  disposition  et  construc- 
tion  nouTelle  des  fosses. 

D*abord  il  est  facile  de  s'assorer  que 
l'action  des  acides  sur  les  peaux  tend  k 
en  separer  la  gelatine  et  les  matieres 
grasses  et  par  consequent  ä  retarder  le 
tannage.  Dans  le  nouveau  procede,  les 
peaux ,  apres  qu'elles  ont  öle  icbarnees 
et  debourröes  et  Sans  autre  traitement 
pröliminaire,  sont  placees  directement 
en  contact  avec  de  l'ecorce  moulue,  da 
tannin ,  ou  des  jus  de  tan,  ou  des  Solu- 
tions d'acide  tannique,  en  supprimant 
completement  le  gonflement  et  1'^ 
cbauffe. 

Pour  preparer  les  cuirs  öpais ,  ceux 
par  exemple  destinös  k  faire  des  se- 
melles,  on  procede ,  aprös  le  Iravail  de 
riviere  ordinaire ,  k  un  dibourrage  k  la 
Tapeur,  mais  pour  cela,  au  lieu  de 
suspendre  ces  peaux  dans  une  etuve, 
on  les  vaporise  dans  des  fosses  perfec- 
tionnöes  dont  voici  la  description. 

Ges  fosses  de  tannage  perfectionnees 
sont  construiles  en  bois  et  fortifiöes  par 
des  cercies  en  fer.  Elles  ont  la  forme 
d*un  cöne  tronque,c'est-ä-direqu*elles 
ont  an  diamilre  plus  grand  dans  le 
fond  qu'k  Touverture,  mais  les  cötes 
ont  une  tr^-faible  inclinaison.  On  a 
donni  k  ces  fosses  une  forme  conique 
afln  qu'elles  soient  plus  solides.  Les 
peaux  sont  tendues  sur  des  ohdssis  cir- 
colaires  en  bois  qu*on  descend  dans  la 
fosseoü  ils  sontguides  k  leur  descenle 
par  des  nervares  ou  rigles  ölablies  sur 
les  parois  inlörieures.  Ces  guides  sont 
indispensables  k  raison  de  la  forme  co- 
nique de  la  fosse.  On  ferme  alora  la 


foiseafecMit  eeuvercle  et  on  inlro- 

üuil  U  vapeurdins  U  Ixt  i  travcrs  i 

Taut  lond  percAde  Iroui  tl  diipose  dam 


U  i> 


iiitcrii 


I.  Ün  f. 


la  Icmperalure  e[  ä  ce(  effet  on  eiablit 
des  tuyaui  parisnt  du  foud  de  Is  Tosse 
et  s'ouvnnt  sur  Icj  parois  s  de»  >iiu- 
laupi  differanle«.  Lei  peam  lonl  suu« 
miiei  ä  1  actian  de  la  rapeur  pendant 
10  i  13  tteures,  au  boul  de  ce  terme 
on  lei  remoDte,  oa  ist  sarl  de  la  fasse 
i?t  en  cel  etat  dies  sunt  prtlcs  ä  eire 
detiQurries  ut  fleharneei  ä  la  raaiiitre 
ardinaiPB. 

La  pcau  eKslod  tendue aur  la  chliais 
au  tur  ul)e  table  el  dretsee  a  la  uaill 
uu  aulrement  puur  eo  Tairo  ilisparallre 
Im  defauls  ou  les  Jnegalitei ,  luj  dannf  r 
la  rurme,  la  dimenaiun  uu  l'epaiascur 
euntenalilea,  rlinie  facile  ä  raison  da 
latleiibilll^'leUKelatlne. 

Dans  epi  ntal  diaquo  (leau  est  {tliree 
«e|iareiiiunt<tanBunesorlEdoeaiB!ielrh- 
Ii89$e,  luf  uiiB  cuuelio  d'eiurra  de  laii. 
DU  du  lannin,  puls  charftae  par-duh.sus 
d'une  aulra  couche  de  tan  et  on  dei- 
cend  la  caiase  dani  la  Toaie  ;  45  ä  46  Ll- 
lugrammai  d'eeorce  pour  une  pesu  pr 
lanl  iiQ  bi log ram nies  paraisienl  ttra 
det  pruportiont  uonviinabliis.  ün  cltargu 
tuccesiiieiiient  la  Tuiie  aiec  d'aulre» 
pitauK  ontre  deui  cuurhea  de  tan,  et 
quand  calle  foiie  an  cuniient  un  num- 
bra  aullliant,  oo  la  rerme  avec  le  güu- 
verde  et  on  hil  arrivar  la  vapeur  par 
le  douttle  Tonil.  La  limperature  de  la 
toite  aiaiil  elevee,  je  lufipose,  da  15  i 
16°  C,  on  arrtte  l'inlroduclion  de  la 
»«peur  eton  y  «crae,ju«qu'a  ce^u'elle 
soit  rcmplic.ilu  jus  de  l-iri,  une  liquBur 
laiinaiileou  un«  inru»idn  d'acide  lan- 
ntque  peiant  anviron  l'.C  ä  l'areuine- 
Ire.  On  i'aisura  de  la  leiti[>er3lure  et 
de  la  liiroa  lieaaüluliüris  ii  diverses  |iro- 
fiindeurs  au  miij'en  des  (ubei  mnntanli 
<lant  ilael«queiliuniii-deBsu^,  Aubuul 
d'uno  quinaairia  de  jauri  un  peut 
exlralre  lai  liqueurs,  ouvrir  la  (aite, 
enealrairelet  poaui,  let  anlatcr  des 
caiiiel,  IvE  empiler  dflu*  dea  ToMei 
vldei  iiüellesseguultant,  tandii  quo  le 
Jus  qui  n'e&t  pas  epuise  est  introduit 
tlana  des  euie»  pour  en  eiLraire  je  Isn- 
Dln, 

Ün  ropäu  alori  rupiraijon,  maisjei 
Ctistii  unt  plus  de  iiautcur  el  peuvenl 
cuntciiir  jusqu  a  cinq  uu  sie  peaux  la> 
uues  iur  \cf  aiilrea  avec  couchea  de  tan 
inlerpusies.  Ces  caiisos  ont  a  peu  pres 
Iroit  foia  la  taauleur  des  aulres.  On  Us 
desuend  dana  la  fuMe,  qti'on  rotivre, 
puJsun  introduit  la  vapeurcnmma  pre- 
caduiumenl ,  mai*  de  niaaiere  ■  ce 
qu'illa  st  ripande  atacsssei  de  lan- 


lanr  paur  le  eonden»er  en  pari»,  i 
qui  ounre  lu  porei  d<.-  la  peau ,  nartr« 
le  tan  et  to  prepare  a  abandonner  i«e 
lannin  k  l'inluiiun  qiian'i  la  lerap'n- 
Iure  cit  ileiniran  tÖ".  Alnra  an  tint 
dam  la  Tosse  unt  iufusian  il'aride  Ua> 
nique,  msrquanl  l',8  ä  l'areontilri. 
On  abandoiioe  le*  peaox  ra  fuMC  pen- 
dant quiniejours,  onioutlre  la  liqueer 
(Ion  proccile  a  l'ouveilurc  de  la  (otM, 

On  pcut  repelerloperalioonnatr«- 
aieme  el  une  quauiemc  foii  si  on  It 
jugenacf(«aire.Dichaeuni?  d'ellci  itoit 
eiiriron  quiniejours,  meiasn  augmrn' 
tani  lea  da^es  d'acida  laniMqiin. 

La  jus  de  tan  qui  reato  datu  Im 
peaui  apres  qu'ellei  ont  Mi  retirtri 
dui  Tussef  ot  qu'uu  fait  eionler,  cei 
un  la  dit  ci'Auaiaf .  e*t  r«cuetllic  dam 
un   ranal  cuuimuii  et   remuuie«  k  It 

Eompe  dans  de»  cuics  oü  on  le  cfaaub 
la   vapeur  pour  en    aliwenlrr    In 

I.c  lannaR*  est  alorn  camplel  et  1h 
psHNi  snni  pretex  ä  äiro  iteheei  n 

tialliiea. 


SatitratgtiT  Laearritr». 

U.  II.  Pcligol  •  pr«senl«  h  la  6ucitli 
dea  Ingenieurs oi*ili, dans  la  aiancedi 
6  man  derniec,  un  appareil  dit  aalDn- 
teur,  invenle  pir  M.  Lacaprüre.  d 
ai'fliit  pour  bul  de  carburer.  pour  Ie 
rendre  plus  iulairant,  iegaide  honillt, 
et  pourant  egileoieiil  turvir  a  reoiiic 
lumineuse  la  flamne  du  gai  ealrail  da 
bois ,  ou  iju  gai  hyilrugexc  pur.  Ce  rl- 
sullat  est  ublenu  en  raiaant  patwr  U 
gai  ä  Irakers  uiie  eoudie  d'hydreear- 
bure  liquide,  volalil  ä  la  lemperatgrt 
ordineire.  La  prinripale  diHiüulie  «|ui 
se  presenUil  pour  rendre  lepheflomen« 
codslant  reüdail  dans  rabaicaemaal 
■uccesiirdij  nuuveau  liquide,  abaitsa- 
nient  resultani  de  1  evaporation.  U.  Lar 
cnrriiru  est  parvenu  i  rendre  ee  niireau 
consiarit  du  la  meniere  luitanle  :  le  Ii* 
quid«  i>t  plii^e  dans  un  niaiiobancr' 
lindrique  Wnieliquement  lerma,  ai 
ceulre  du[|U|!l  se  truuve  un  lutte  mon- 
laiit  du  haut  en  ba«  du  inancbun.  Ca 
lube,  üuierl  aiu  deui  ettremite*,  eH 
ie  luba  d'adaiiuiqn  d»  gai ;  il  est  en» 
*eli>p]>e  dun  deuiieina  lube  eancen- 
Iriquc.  fermv  k  sa  parlie  superteure  el 
intariablemeiit  fi\e  »  un  Ootieur  muni 
d'uiie  duuille.  Le  lube  eiiteloppe  eil 
percii  siir  laute  ta  circonrereitccd'une 
rarigee  äe.  trous ,  de  lacon  que  tes  irout 
se  truuveut  de  4  a  ä  millimelres  au- 
dessou*  du  niveati  de  l'tit'dfocairbure 


tili  mtachan.  La  doailit  dn  Hol- 
l«)ir  til  Dll<!-uiAmi>  (lerfpe  d«  Irous 
«II  haul  Hl  tu  bos,  lur  t'iule  )iii  uircaii- 
[üri'nco.  l'Ct  Iroui  du  bas  nf  svrvi-iil 
qa'a  eiahlir  le  niveau  rnire  tu  liqui>le 
de  U  dftaille  Et  CBlui  ilu  mancliuo,  i.e 
gai  irriviDl  |jir  la  prämier  luhe  eil 
krct,  paf  iuile  de  la  ferroeluro  du 
Uit>*~ea<icltt|>pe ,  d«  redesueudr«  untre 
le*  ätui  liibes.  preßte  sur  le  liquide 
iUH|u'ic*qu'il  reiicutilre  Im  irons  du 
Ulb«  enovlopiio  a  lra>erl  lesqucU  il 
[f i'lT .  tta*Mie  la  colooiiu  il'hydnicar- 
»BM  <lf  i*  dnuille.  MTt  par  les  iroui 
Mlfwrieitr*  de  Mtle  duuilb^se  r^paiid 
(iaiis  la  capacite  (ide  du  luiiiu'hon,  et 
k'ubappe  parun  lube  adducieur,  11x6 
4«  cenlre  du  couvercle  de  l'appareil 
pwtr  ae  rvBdre  buk  hocs  uu  doil  s'i'tTcu- 
iuc<f  la  cumbutlion. 

Oll  comiifwid  quc  l'ftction  du  flulleur 
e«t  Mlla  <]iie,  t'appareil  une  t<>\»  aiunie, 
le  «ItigdBenieatdegai  et  reiilralnFiueiit 


i)i|eltc  que  suii  d'ailleurs  la  hau<eur  du 
»iveau  du  liquide  daiis  le  manition.  et 
que ,  par  cuii!«qui.-Di ,  I«  puuvoii  eclai- 
raul  du  g4i  lera  augmeiKe  d'unu  ma- 
oief«  itooMaiile. 

L'hydrcuGarbure  liquide  dont  H.  La- 
cvriire  »est  ser«i  puur  i?ip6riincnli>r 
r^pptreil  est  la  beniine,  qui  teilrail 
par  dislilliitioiide&giiudruiudehuuille, 
La  beutine  eaiet,  a  la  lemperslure  ur- 
dinairc,  uno  tN^s-graiide  quaniiie  de 
Tapeu».  proprieLe  qui  la  reod  imi- 
oeoiaieal  propfe  ä  la  carburaLion  du 
gai. 

Lei  eip«ri«Dces  qui  onl  ete  failes 
dci>ui»qualre  mois  par  M,  Peligui  sur 
lapiMreil qu'it  ^r^seDlcet  repeleetpar 
tut.  Lüsaptu  el  Faure ,  cbargcs  par  la 
I  SaciMB  d'cucMi  rag  erneut  deiamiDcr  ie 
■•(oralcur,  ODtduiitit^  N"^  rcsultatasui- 
I  ital*-  avec  Ie  ft«c  papiltou,  la  lunuärc 
pröduikpAi  tegu  ordmairectaut  tOO, 
eeU«du  gaioarluireiiari^it.aegaUtcde 
depenM.  «rilr«  195  et  15U,  suivanl  la 
(|iMli|e  du  gu  ä  rarburer,  la  Diuy«Hiie 
«laut  i  peu  pres  I7U. 

Sn  emttlojanl  le  Aoc  romd  d  aowtant 
4'air.  Ivraiiue  tcs  Ixtr^  depoiiteoi  120 
lUmiWlÜuce,  terapiiortdMpauviiit 
eoUilM'  ^u  ga>  carbure  au  gat  arili- 
aMr»«N, f9ä puur  lWotäOU|>uuf  t(M. 
Si  l'iMi  a^gaiante  pelit  ä  pelit  1«,  de- 
peftM,  Ic  rapporl  dimiauc  prugreui- 
*eilH»t  et  davienl  131  pouriue,  lurs- 
qusks  bCGS  consoinmenl  ^Mtlilrcspar 
hMfe.  4  ce  mumciil  la  flamitio  com- 
nillTT  '  ^"T""  Celle  dioiiiiuliaii  caii- 
■Unle  (Uni  le  rappuri  des  puuvoir* 
«dMTftDti  tienl  i  i:e  que  lursque  la  d^ 
IMWfcstgraHde.UcuiultusliDus'eaec- 


lae  moini  eomplttemcnt  pour  le  gai 
plus  carburt,  |iarccquelecuuraiit  d'air 
devifoi  insuRi»ii(.  La  coriSonKniliot^ 
de  \'Hj  lilret  par  houre  est  d'ailleurs  la 

Quelle  quc  aoitla  forme  du  hfc  la 
proporiioii  de  bvntine  enlraln^e  est  de 
tO  grammes  par  mbire  cslie  de  gai. 

La  beniine,fat>rlqu«eeii  cemomefll 
prcsquuenlusiiemciil  par  un  pharm», 
cien ,  fit  un  produit  peu  induMriel.  Au 
priE  «ü  eile  eil  tenHue,  l'avaniaga 
qu'on  rellrereilde  l'emploi  de  l'appa- 
rtdl  coniiiierait  rn  une  augnerUttM» 
de  33  puur  lÜO  de  luiniere,  a  egalile 
dtdepe*!»  d'argenl. 

M.  Pellgol  couaidire comme preiqne 
certaui  que ,  dan«  le  casoii  an  deboui'hi 
coniiderable  ii-rait  uiiverl  a  ce  produit, 
Hin  priT  HC  depasscrait  pas  1  Trane  le 
kilugram-,  aa  Heu  de  9  fr.  71).  qui  est  le 
prii  ai'luel .  et  alor«  raijgraenlalion  de 
luinicre.augalilAde  dcpense  d 'argen I, 
devieAdrait  de  54)  fieur  lOü. 

L'sppareil  en  lui-mCme  eit  d'ona 
simjiliciie  irös-grande  et  poorrait  Mr» 

La  pruducitun  du  goodrun  dans  la 
Tabrication  du  gat  d'eclairage  ä  Paris 
est  suHiaante  pi>ur  qua  Tun  puMS«  en 
la  quaiilite  de  bciuiuen' 


ythure 


e  lai 


sumrualiun  lodlc  de  gai 
la  consümmaiiun  pariiculiere.  Le  de- 
velüppeinenl  que  preiid  cn  ce  momcDt 
le  chdufTage  au  gaz  permel  de  dire,  en 
oulre,  que  cclte  proportion  augmeu- 
lera  con&idcrablenttnt,  le  guudroo  pn- 
duit  en  iabriquaai  le  gai  de  chauflage 
dtvanl  nece^sairemenl  aceriiltre  la 
qiiantile  de  beniine  que  Ion  pourra 
lübriquer  pour  lainrer  le  gaz  d'ücUi- 
rage. 

L'appareil  est  deslinä  %  ronctionner 
au  diimicile  mtme  du  coniommalenr  : 
il  doil «Ire  place i  la  suiieducumptenr. 
Si  Ion  voulail  faire  parcourir  au  gai 
sature  de  Irop  iungui'i  distvKe*.  it  j 
aurait  pretque  certainemenl  des  con- 
denaalion«.  Dei  experiences  rsitc»  en 
presenre  des  deleg«^  de  \»  Soiiel* 
d'encouragMaenlont.d'ailleurs.prouvft 
qee  dani  la  longueur  d'un  parcours 
ordinairu,  il  n'f  a  \w  de  condena«- 
tions  ,  Ol  que  le  iKiuvoir  Acletranl  ne 
üjniiouc  pHS. 

M.  l>eligo*  indique  eomtnmil  ort 
peui.  au  moyen  d'une  modiücation 
ires-simple,  rendre  l'appareit'  propre 
a  carhurcr  un  nombre  plas  uu  mofns 
^riintl  de  becs. 

U.  Paure  iKiiilc  rar  les  reiulHIs  qu« 
vient  de  iaire  eonnalireH.  Peligol,  re- 
SullBli  qu'il  a  eu  occasion  de  utinstater. 


Goinm«  Tun  des  del^aes  de  la  Social« 
dVncouragemciU.  Il  iiisisle  plus  parli- 

Julicrcmenl  sur  la  dispasüioa  pt  i«e  pour 
assurer  qiio  le  pouvuir  ccJiiifaiit  du 
gazcarbureresUille  m^ine  a|<r6sa>oir 
parcouru  une  assei  graniJo    longi 


Un  tuembre  ftemande  si  itci  diffe- 
rences  nulablcs  de  lemperaltire  ne  fonl 
pas  Tarier  la  pituvoir  erlairanl  du  gai 
carbure  par  le  procMc  qui  vient  d'6- 
tre  decril. 

M.  Pcligot  repond  qu'il  a  r*it  des 
eisait  ä  ce  sujet  eL  qua.  pour  des  ecirU 
de  lumperature  de  28%  le  pouvoir 
oclfliraul  du  gai  u'a  pas  sensitilemeitl 
tarii. 

II  etilre  ensuile  danj  quelques  deUiU 
Bur  les  progri)  de  la  fibricalion  de  la 
beniiiie,  et  conitale  qu'en  1^51  on  a 
Tait  eil  Aiiglelerre  desexperiences  pour 
la  D.irliiiraliud  du  gai  au  moyen  do 
rhuile  de  iiaphte. 


Trait/  ^Ui'itnlair«  a(  praligu» 
du  chavffage  au  gaz. 


Par  M.  Cbarlri  Hdodent, 


Braxti  cnlH47,  S.  G.  D  G.  i 
ullon  de  l'ippllFalion  de«  { 
chaDlTige,  sncien  pharmicl 


ClMpUeanx  fumivoret  donnanl  ii  pour 
100  tTiconemie,  tovt  «n  pouvani  e'Ir« 
(Diployes  au  utiUiSt  aa  chaaffage. 

Edairage  parlieulier.  Du  rspport 
de  la  SDCJeU  iiiilu^iriellB  de  Hulbouse 
du  26  juin  1S(8,  il  resuile  qu'en  pla- 
fallt  sur  le  bec  de  gai,  i  3  ou  4  ceiili- 
melrfB  de  l'orifice  superieur  de  la  cbe- 
roinee  ea  verre,  le  fond  iniericur  d'une 
clochc  (Gg.  11),  soll  cn  lailon,  soll  en 
criatal  ou  porcelsine,  löle  ou  aulre 
mallere  incumbustibte  el  inFuiiblc, 
celte  cloche  delerminc  le  ralenti5ie~ 
ment  du  couranldegaiet  d'air.  faciljle 
la  CDrobuHlion  totale  du  premier  et  ilu 
charbon  qui  lans  eile  peut  ae  dcgager : 
par  ce  Tait,  on  obllcnt  unc  plut-xaluo 
en  liimiäre  csiimee  ä  2a  puur  100 
d'apres  lef  cxperiences  failes  au  phu- 
louiette.  Toujours,  d'apres  ce  rappurl. 


c«  ri-sulUU  ont  £le  cooslalü  par  ph- 
licurs  moi»dc  pratiquedans  relatilii- 
tcn)i-nl  inOaxlriel  du  Logeltiach.  prci 
CuliDi^i'.  Ces  atanlage»  demuiilrtl  ont 
valuärBiileuTde»rriuerclinenU|niMiri 
de  la  pari  de  la  mvanl«  socict^.  Pir 
inile,  400  de  tt*  ippareiU  oDt  tu  im- 
iiicdiateRienl  mis  en  fonciioo  dam  Im 
diierses  (abriques  de  Uulhouse,  «I  Ij 
ä  t5ccn(K  ont  rwctionoe  dant  dt<eri 
magasini  de  Paris  et  queliaetcnnUinn 
dans  les  proTinces.  Ce  principe  rccunni 
a  itoiinA  lieu  a  quelques  cuntrefajiin 
qui  ont  modtOe  la  lurmrr  de  l'appareil 
propre  ä  ublenir  cet  efTil.  II  «tt  uH- 
lacile  de  Taire  cotte  «ipertenc«,  el  !'< 
remarquera  quauMilöl  Tapplication  ih 
laclui'lie,  la  flamme  s'^llongeifun  titn, 
el  en  l'enlevaut  la  Unmme  baisseauui* 
(ölsensibkmenlen  tn^ine  terapsqo 
lumifere.aupoiDiquc  pouvaot  tiredaw 
le  premier  cas,  on  iie  le  jtcut  plDidani 
le  dernier.  La  depense  est  cepcDdu»! 
la  minie  dans  lei  deut  cas. 

Ainsi  en  delerminant  la  flill«  dt  li 
tiamme,  son  alloiigeiueiit  d*uti  lier»,  li 
cumbusllon  lotal«  du  gac  et  ilu  char- 
bon. Celle  decouverle  pr«*enl«ciMnint 
ri:3uliat  iinc  ecoiioiiiic  de  ä&  pour  IW. 
nu  une  pltu-valu«  tn  liimt^re  «galt; 
eile  pr^iient  la  dtlerioration  dei  \o- 
cauK,  oii  eile  est  cmployee  et  rend  k 
modc  d'^clairage  plus  salubre. 

Nous  Terrons  plus  loin  ä  l'article 
Emploi  de  la  ehaleur  perdue  dav 
l'eclairage,  les  diverses  applicalions  ■ 
mudilkalions  que  cel  appareil  con 
porle.  el  le«  aulres  sertices  qti'jl  e. 
appele  a  reiidre.  Jappellerai  seulemcnl 
ici  ralientioii  deroes  lecleurssurcefiil 
ai  simple  el  si  Tacile  h  metlre  en  pnli- 
que,  el  dont  on  pcut  retirer  bien  dei 
avanlages,  comme  je  me  proposc  de  It 
demoiiirer. 

La  qucstion  d'^conomie  ainsj  posK 
eldeduiiedcseiperiences  precedenies. 
il  resle  a  examiner  scs  resullals  pra- 
liques  et  parliculiers.  Ainsi  nolre  ap' 
plicalion  prescnte  :  1*  econornle  d'ar- 
genl;  2"  economie  de  lemps;  3°  cc«- 
nomie  de  main-d'oeiivre ;  4*  bonle 
desproduils;   S*  säcuriie  et  salubriti. 

1*  £co»oinie  d'argenl,  Un  menagt 
de  cinq  personnes  dotit  la  depense  an 
combustible,  parlie  en  bois,  partie  es 
cbarbon,  s'clerera  par  jour,  je  sup- 
posc,  lerme  raoyen,  Tun  dans  Cau- 
ire,  bi«cr  el  ele  a  45  Centimes,  l'tclai- 
rage  ii  15  Centimes,  ensemble  60  ecn- 
limes,  repreieniera,  au  prii  acluel  dei 
utiiits,  2  melrcs  cub^s  de  gax.  Suivanl 
le  lableau  prrcedent,  la  d6^>ense  i 
l'beure  avec  un  bec  de  18  trous  v(  une 
flamme  baute  de  4  cenlimitrn,  est  dt 


150  lilrM  de  gaz  brüle  vAlant  5  ccn- 
lime*.  Ailmellaiit  l'eniploi  cfe  celle 
Oumine  dem  bcures  le  malin  et  qualre 
beures  le  toir  pour  la  prepmiiun  des 
alimeot»,  on  a  une  rlepense  de  sii  hi'u- 
tvsilSOHlrMä  Iheure.  qui  repre^en- 
lenl  900  liire«.  soil  27  Centimes.  I.'e- 
cliiraife  simiilUtie  ou  separ^  des  pieces 
rectamerait,  hiieret  eie.  Tan  rtann  Tau- 
tre,  Irnisheiires  parjour, soll  450  lilres 
degaxa  rheurecoülaiii  l4cent.,cequi 
reprefeiilp  piiur  la  cuisinc  et  l'eclairage 
uiie  depenie  de  1 .350  litres  de  gai  ou  40 
c«nl.  par  jour ;  noDS  n'avons  pas  meme 
admis  ci-rlesius  les  casoul'on  redutt 
soitdanslacuiiine,  soildansl'eclairage, 
U  haoleur  de  la  (lamnie,  ce  qui  cppen- 
(laiil  pentencoreCIreprisencotisidera' 
lion  et  hire  penchcr  la  balance  en  Tavcur 
de  l'emploi  dugai.ll  resledoncpour  le 
chaulTagede.tappartemeiils  pcndarit  les 


s  de  l'an 


e  qui 


i  ri>clar 


deui  lu'ts  650  lit 
gai  par  joiir.  En  contideranl  qn'avec  le 
^as  le  developpenjenl  de  la  chaleur  rsl 
inslaiilane  ,  qu'apres  une  demi-heure 
de  chaufTage  la  lemperaturc  dun  ap- 
parlcment  airive  ä  18  ou  SO  degres, 
qut,  CD  raison  de  remploi  du  gai.  ne 
oetejsitenl  ancun  lirage,  par  cotis^- 
quent  ii'eproDve  que  peu  de  deperdi- 
tion;  temperalure  qui  peut  se  malnte- 
nir  ainsi  (loltante  pecidant  pres  de  deui 
hevres  apres  rctlinclion  du  Toycr  :  on 
conviendra  qu'en  chaulTant  ainsi  !=ii 
foi*  par  jour,  en  elevant  la  temperalura 
ä  ce  degrr  et  ilans  res  conJliions,  nn 
Sera  chaulTc  conTcnablemeni  et  inirux 
qu'atec  les  auires  combuslibles,  dune 
niiriiftre  plus  reguliere  et  sans  ces  sou- 
breuulsiful  lonl  une  cause  incessanle 
de  malaüies.  D'ailteurs  ici  encore  l'e' 
clairage  apporle  lon  cuntingenl  de 
chaleur,  et  cependanl  oous  ne  lu  por- 
lons  que  poar  m^raolre. 

Ndus  arritons  ain^i  a  irois  heores  de 
chsulTage.  soll  4  ä  500  lilres  de  g^z 
brQit  ou  1  demi'Dielre,  en  valeur  15 
Centimes,  pour  une  chambre  chauflee 
loule  la  jnurnee;  il  reslerail  donc  en- 
core "00  litresdegaipendanlsii  mois, 
ou  350  lilresi  reparlir  sar  chaqne  jour 
de  l'annee  ou  une  economic  de  10  Cen- 
time), el  pour  Tannre  de  33  fr.  50 Cent.. 
poDf  parer  aux  autres  besorns  even- 
luels  el  arriver  ä  une  d^pense  egale  ä 
Celle  du  Systeme  au  boiset  au  charbon. 
Mais  eomme  loul  lend  ä  Taire  supposer 

3ue  le  prix  du  gai  balssera  an  jour, 
i>nc  soci  emploi  pr^ientera  tons  les 
avaiitaj^es  sans  rivalili'S  pussibles.  La 
depense  du  gax  psl,  suiTant  les  hasrs 
*lal>lies  ci-itcssiis  et  d'apr6s  l'expc- 
riencc  d'uii  bec  de  vingt  ä  trcnle  Iroas 


donnanl  une  flamme  baute  de  5cenli- 
meires,  de  4  ä  5  Centimes,  ou  130  ä  160 
lilres  de  gaz  brille.  Ainoi  la  depensi 
dun  nienagcpeniBC  reglet,  suivaut  son 
imporiance ,  d'apres  ces  premierei 
donnees. 

S"  ^conomit  dt  Umpg,  I.o  lemps, 
chosesi  precieuse,  si  bien  appreci^e  et 
si  bienmisei  profit  par  les  iraTailleuri, 
sers,  daiis  cetle  appitcalion,  l'objet 
d'nne  alteitlion  et  d'une  appr^ciation 
bien  nierilee.  En  elTct,  qaand  on  en- 
visage  ces  moyens  si  simples,  si  expedi- 
tiTs.  pour  se  procurer  la  cbaleur  au  de- 
gre  malh^maiique  voulu  et  aussi 
prampli'menl  que  la  pensee,  on  avouera 
que,  saus  cc  rapport.  il  J  a  progr^s, 
progrcs  immen?e  sur  l'ancien  Systeme. 
Puis  la  cbaleur  une  fois  appliqu^e.  I'o- 
piration  marchani,  dans  la  majorile 
des  cas,  od  puurra  la  laisser  sulvre  son 
cours  sans  s'inqiiieter  des  r^sullals  ß- 
cheux  qui  arrivaienl  auirefois,  soil  par 
le  manque  d'alimentalion  du  Foyer,  soit 
par  une  marche  trop  rapide,  soit  par 
d'aulres  canses  dependnnles  du  mode 
de  chaulTagc  et  des  combuslibles  em- 
ploy^s,  etc.  Ainsi,  plus  de  surteillance 
pour  l'alimenlaliun  du  foyer:  on  pourra 
laisser  marcher  une  Operation  des  jour- 
ates  entieres  sans  presque  s'en  uecuper, 
c'esl  cequenecomportepas  le  Systeme 
auboisou  aucbarbon.En  onlre.  m  rai- 
ionde  la  marchc  contitiue  dela  chaleor 
de  la  Hamroe,  l'application  delachaleur 
n'^proniera  plus  ces  retards,  ni  ces 
temp>  d'arrtt,  ni  ces  soubresauts,  ni  cea 
mille  inconvinicnls  delerminesparl'ar- 
rit^e  ou  l'addilion  du  boisou  du  cbar- 
bon  nauieauauroyer,elqui3ont  Iccueil 
de  bien  desoperalioris.  Lamarchedeces 
operaiionspeul^trecak'uleeetpeniioa- 
jours  £tre  amen^e  a  son  pointou  ä  son 
IcrmeA  un  momentdonne.  La  cbaleur 
et,int  toujonrs  au  mCme  degre  elsufü- 
saramenl  elevee,  bitte  la  marche  des 
Operations,  el  celte  marche  toujotjrs 
r^gutifercmenl  consUnte.  doli  singu- 
lierement  inlluer  sur  ta  bunte  des  pro- 
duits  et  abr^ger  de  miiiiie  le  leraps  des 
Operations  dans  bien  des  cas.  Ainsi, 
pouren  donner  un  exemple,  on  peut 
en  moins  de  *ingl-cinq  minuies  a»oir 
20  bilogrammes  d'esu  bouillanle  avcc 
8  ä  10  Centimes  de  depense  ou  3  a  400 
litres  de  gaz  brüli.  On  fall  en  Irois  mi- 
nutes  une  lasse  de  Iheafec  une  depenss 
qui  »'est  pasappreciablf.  Pluson  aian- 
cera,  plus  on  verra  qu'il  en  est  ainsi 
piiiir  tons  les  usages  oü  l'on  emptoira 
i'clie  inveiiliuii.  et  alors  plui  de  doule 
qu'plle  Tiendra  se  substitucr  a  l'ancien 
rootle. 

3°  Mttin-dauvre.    D'apres  ce  qui 


4 


vienl  d'ilre  dil,  od  tqU  *u  prentMT 
ebnrd  <)lie  la  »nrivillanre  *«  Irnuvc 
liri^iilieremenl  teduite.  lartl  piiur  In 
prrpiralion  (Im  cumbuillbles  a  em- 
pli<yer  rt  leur  miM  en  acliün.  qiie  pour 
ieur  addilioii  piiriodique  el  la  aurieÜ- 
lirice  des  op^ralioni  ioumiMa  1  Ieur 
tttct.  ün  peut  de  vitv  adnHllre  que  le 
lemps  cmplay^  pour  lei  opersiioni 
Bern  tliminilCilc iDoilie,  pareont^quenl 
Ib  niain-d'si]*re  sern  Jone  aussi  rc- 
duire  de  nioilie.  Ainii  la  loUliie  de  ll 
iDain-d'CDiiTre  nmis  esl  acquiae  dao* 
l'crilrellon  du  fau,  pui^iquc  la  Oamrtie 
m--irchaiii  el  iigiesanl  unp  fuis  mi.^e  en 
•clinii,  eile  ne  feclatne  aiicune  surreil- 
lafire  :  uri  objecleri  peiil-AlrequeccIl« 
flamme oulegacqui  la  produitdemnnde 
UM  Iravaux  de  Itintn-daiitre  puur  m 
prodiieljon;  eela  est  «rii,  mi»  nen 
plu«  au  point  de  vue  qui  naai  occupe« 
paisque  iioua  prenona  ce  conibusliblt! 

3iii  nous  est  ofTerl  ä  un  pri«  ilonne 
ans  lequpj  ae  Irouf  e  eampris  Ioussm 
frnis  de  Tabricalion,  el  qui,  par  consö- 
quenl,  nous  rade  lout  ces  aianlages  k 
Le  prin  sani  reliilmlion  aucune. 

i°  Nou«  donneron;  ä  la  dearriplion 
des  apfisreils  ud  aper^U  dn  la  lionle  dpa 
produiU  obleitiM  quant  ä  Ieur  emploi ; 
jl  o«  nous  TMle  donc  qa'a  trailerU 
quesiton  tiygieniqoei 

5'  Jlj/giine  tl  laiubrili.  Einiga- 
geoRS  lea  iiieanv4  nie  lila,  aa  poiiit  de 
(Uü  de  la  üsnie.  ile  l'anciEii  mode  de 
chaufT.ijv,  et  comparons-lca  avec  eeiii 
du  s}sleme  que  noua  pr^ienlon;.  Oii 
pourra  suppoaer  ici ,  cumine  dans  loul 
le  t'ouM  (Ik  cet  tcril,  qae  je  suis  süus 
l'eiDpire  de  li  rascinalion  et  dv  l'exal' 
talion  invenliTc;  que  Ton  se  rassure  el 
que  Ion  se  d^troptipe,  Je  puis  assurer. 
et  Ton  aUfB  pu  a'eii  convaincre  par  ce 
qui  H  precid^,  que  celie  fascinaliun  el 
celte  exaltnlktn  oiit  da  loiuber  devanl 
lea  decepUongcl  les  peines  de  luulei 
sorles  que  j'aj  eniDurues«  el  par  cinq 
aun^es  ecoulees  dana  le  calme  et  l'al- 
lenle,  et  surloul  psrce  qu'aucun  am- 
bile  d'interit  quelconque  iie  mr  poiisse 
3  aalisfaire  le  dcsif  de  vair  prosperer 
BDc>  ceuTre  dtgne  de  prendre  rung  par~ 
mi  les  applicBlions  lea  plus  heureuses 
et  lesplus  uliles  de  liolre  epoquc.  Ce 
n'esi  donc  quK  le  besojn  de  dire  la  \b- 
riU.  et  le  bcsoln  plua  pressant  encore 
d'eire  aiile  i  mes  semblables,  qui  ma 

Suidä  daiis  l'cnlreprise  de  cette  läcbe. 
e  n'ai  aucun  rappurt  ni  ilirecl  ni  iniii- 
rent  avpc  lea  compagnies  gaiieres,  el  je 
me  garderai  bien  d'en  avoir. 

Le  eliaulTage  an  bois  et  au  charbon 
des  appartements  ejige  des  prelimi- 
uirei,  demauile  des  heures,  Tcmplui 


de  ehemin^ei  Uojonri  coäleviti  I  un- 
itruir«  «I  b  enlrelenir,  embarra^MHlti 
el  (lisgrarietiHSpour  leS  tdißcei,  DI* 
nacanle?  p»r  le<  incendtrs.  csiiiMiM 
une  SHrveillancF  el  un  etiiretien  tuitu. 
suji^tlea  k  difcrsdesagr^mente.  wli  dt 
Cnmee  malaains,  satinanl  Ics  ippiMe- 
nieiils  einbellis  a  grands  frais  il  obli- 
geani  k  ksB^rer  pour  la  hisser  tchap> 
iier,  ce  qui  en1e«e  la  cbaleor,  butdc 
ieur  uliliti,  el  dälerinine  des  variaiiom 
Bubiles  de  leuipiralure,  oulr«  qD'allti 
Iriissenlperdrecettechaleurenlrnlral' 
rianl;  souvenl  de)  masses  d'air,  qumd 
la  lempcnturo  des  chnmbres  est  ibfft* 
rrnle,  de  Trairs  Irombes)  dis-jc.  *ie»> 
nent  saisir  Ics  assislanU-,  la  cbslcar 
pcrdue  par  l'usage  des  cbemioees.  Ml 
«stimte  au  B/IU  du  combusUble  tof 
plufi.  L'usage  d«l  potip*  modiOe  <l 
aileiiue  les  iueominieulsdecritscl-iki- 
tiis,  cependanl  quoique  moindrct  llt 
resleiil  Im  memas  el  dans  Im  mtaH 
condilions i  le  potle  a  en  ontro  tin  in* 
con*tnienl  graie  :  c'est  qne  t'»if  H 
renodvelBDt  plus  dtßicilemeni,  il  «I 
dilflte  aulre  mesure,  U  rcspiratii», 
aussildl  que  U  lemperatnre  se  Iran» 
ttop  eleiee,  detienl  eauins  Itbre,  d«  M 
engouidissrmvnt.  Kle  luurde,  soma*- 
lence,  quelquefoi«  sjncope.  Je  ne  tf* 
terai  les  cendres.  Ieur  poussiere.  l'cB' 
barras  des  depüls  de  buit  el  de  cbu- 
bun.  elc,  que  pour  inemoic«.  Snitaal 
qiir  ronempldedubois  od  du  charbm 
inirieral.ces  iFiconveiiienls  augmenlenl 
rl  varienl,  mnis  reu«  produits  par  It 
cbarbon,  Tiennent  encore  aogmenier 
Celle  Serie  dejik  bien  asiex  grosse  da 
Tails  pour  nolre  pauihe  e.ipeee.  sonmiM 
d6ja  ä  lant  d'aulres  vicissitudes.  Nom 
n'Hvoni  en*iMge  qu'un  cölh  de  la  quei- 
tion.  le  bean  ciJie,  penl~ilr»  le  monu 
bon  :  celui  du  cbaufTige  appliquA  i 
l'arl  culinaire  et  a  l'indusine  olTririil 
des  delails  bien  plus  nairanis  encore  : 
qued'i^pliyxics  par  Tacidecarbofiique, 
que  d'alTeclions  graves  gagnees  par  II 
pr^sence  continue  aupr^  de  fujers 
eihalanls  des  gat  mephliiqueg  et  doni 
l'ardeur  mal  conlcnue  est  sujetle  k  des 
Iransilions  fr6(fuentes:cel  ensemblede 
causes  pernicieuses  reagit  lur  tuut 
I'eire. 

Nous  pourrions  aussi  nous  ^tendre  sur 
les  causes  d'inccndies  delermintes  et 
occasionnees  par  lesfoj'ersiiial  eteiiils; 
par  des  cheroin^es  mal  enlreienues,  ou 
communiquant  avec  od  conlenant  des 
Iraverses  en  bois;  par  les  luj'aui  des 
puftles,  elc,  etc.  Vuila  donc  le  labieau 
ou  la  peinlure  a  grands  trails  plus  od 
moinsfidileetciiraccourcideiineont*. 
nienis  de  l'incien  sTSttrae  de  chtnflage. 
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Maintenant  ^nnmirons  d'an  trait  Ics 
avantagas  d^ja  rapport^s  du  noofeau, 
nous  riiertanl  de  präsenter  les  incon'« 
irenicfils,  caril  y  en  a  en  loutes  choies. 
m^me  dans  les  meilleures,  ä  rarticie 
süiTaDt  Iraitani  des  accidenis  el  Hcs 
movens  de  les  prevenir. 

Nous  sa?ons  que  le  d^veloppcment 
de  la  chaleur  du  gaz  est  instantan^e, 
unifoi'me,  regulier,  renouvelant  sans 
cesse  Tair  autour  du  fbyer ;  celte  cha- 
lenraniforme  et  reguliere  s'etendmoins 
a  la  cii'coAftrehce,  et  par  cela  menic 
Agit  inoins  inuttlement;  eile  iend  ä 
gUftner  lespaHiessuperieures  al^ec  l*air 
quelle  ktmuüe,  et  rapplication  en 
ure  parti ;  rhumidilö  determin^e  par 
lä  cotlibnstion  du  gaz  tempore  l'efTet  de 
la  chftledr  sur  recofiomie;  nous  Ta- 
fODS  dit,  pluf  de  fum^e,  plus  de  che- 
diln^e,  pas  de  chances  d'incendies, 
etafln  loas  les  inconvenlents  et  les  ac- 
cidenis produits  par  Tancien  Systeme 
lötnbeht;  ce  sera  a  rczpdHence  \  nous 
Clife  d6cou?rir  all  eh  existe  de  bien 
gftftids  dans  son  etnploi,  tnais  Je  puis 
afHrmer  d*afance,  par  trois  ann^esd'es- 
siis  et  d*6preaveB  dans  nion  manage  et 
itlofi  Industrie,  qttlls  sei'Oht  beaucoup 
moins  considerables  et  Inoins  fr6quents, 
et  qu'en  suivanl  la  marche  et  prenant 
quelques  prccautions  (celles-ci  moins 
grandes  que  puur  Je  fcu)  que  ie  vais 
indiquer.on  n'aura  qu*ä  se  feliciter  du 
changement  que  Ton  aura  oper6. 

jyaiun  des  aeeidents  «I  rrKfytn 
d$  hi  prevenir. 

Le  Premier  Symptome  qui  Signale  la 
prisence  toujonrs  plus  ou  moins  funeste 
da  gaz,  est  son  odeur  parliculiere,  fa- 
cilea  distinguer.  Dans  les  deblayements 
et  le  creusage  ä  Tentour  (ies  tuyanx  de 
Gonduite  de  gaz  qui  se  sont  föles,  (out 
le  monde  a  remarque  la  noirceur  de  la 
terre  enfironnante  et  Todeur  qui  s>n 
exhale*  Aussitöt  quecetle  odeur  du  gaz 
ae  fait  senlin  la  premiere  precflution  ä 
prendre,  G*est  d'etablir  sans  tarder, 
des  couranls  d'air,  puis  d*en  rechercher 
la  cause  immedialement,  laisser  ce  soin 
k  l'oavrier,  ou,  si  eile  est  reconnae  avant 
aon  arri?ee,  aussitöt  y  porter  rem^e, 
mastiquer  provisoirement  les  felures  oa 
taroponner.  II  faut  eviter  de  recherrher 
les  fuites,  dans  un  lieu  fprm^,  avec  de 
la  lumiire  ou  un  corp<  enflamme,  car  le 
gaz  melange  ä  Tair  et  concenlre  dans 
un  licu  ferme,  donnc  Heu,  ä  Tapproche 
du  feu  ou  d'une  lumiere,  ä  une  detona- 
tion  presque  (oujours  tcrrible  et  funeste 
dans  ses  consequences.  Dans  le  cours 
de  mes  etudes  sur  cette  mati^re,  le  gaz 


s*etai(  ctaintel  s*ichappail  sans  brOle^; 
je  n^avais  pas  fait  atlenlidn  que  le  ro« 
binet  du  bec  etait  ouvert,  le  gas  s'ac« 
cumulant  et  se  melangeant  A  I  air  dans 
le  r^cipient  ou  tambouri  quand  j^ap- 
prochai  la  lumiere  pour  allumer,  une 
ditonation  eut  lieu,  j'eus  les  cils  et  les 
sourcils  brüles,  le  couvercle  du  reci- 
pient  sauta  en  Tair  i  les  coniequences 
auraient  pu  6lre  plus  graTes.  Ainsi  les 
Premiers  soins,  la  plusgrande  attention 
doivent  se  porter  sur  ccs  deux  ohjets^ 
les  fuites  el  Touverture  du  robinet,  d'oü 
peut  s'echapper  le  gaz  sans  brüler, 
pour  iviter,  comme  nous  tcnons  de  le 
dire,les  explosions,  puis  pour  pretenir 
un  autre  accident  presque  aussi  fu- 
neste,  les  asphyxies.  Quand  le  gaz  se  re- 
pand  dans  les  appariements  ou  dans 
un  local  ferm^,  si  quelqu*un  sejourne 
dans  ces  endroits,  les  personnes  sans 
s'en  douler«  s'endorment  asphyxiees 
comme  avec  Tacide  carbonique  du 
charboni  En  1837  ou  1838,  au  d^bul  de 
rinstallatioo  du  gaz  pour  l'Mairage  k 
Strasbourgi  Irois  ou  qualre  personnes« 
femmes  el  enfants,  furenl  ainsi  as- 
phyxiees de  celte  maniere«  parsuite  de 
rinGltration  du  gaz  dans  la  chambre 
qu*ils  habilaienl,  inßltralion  dctermi- 
nee  par  le  gaz  qui  s*^chappaitd'une  fis- 
sure,  ou  par  une  autre  cause,  d*un  gros 
conduit  elabli  au-dessous  ou  präs  de 
leur  chambre.  Voilä  les  deux  plus  terri- 
bles  aeeidents  que  Ton  ait  k  redouler^il 
est  vrai  qu'ilssonlgrands  dans  leur  con- 
sequence,  outre  la  perle  materielle  k 
laquelle  ils  entralnenl  el  dont  nous  n'a- 
Yons  pas  fait  mention;  mais  quand  on 
considire  qu*avec  de  l.i  surveillancc« 
un  peu  d'atiention ,  il  en  faut  en  toute 
chose,  qu*enfiii  on  se  lient  sur  ses 
gardes,  rien  n'esl  k  craindre;  da  reste, 
ce  sont  Jusqu'ä  present  les  seales  con- 
sequences a  redonter  que  nous  ajrons 
reconnues  dans  trois  annees  de  praliquc 
saivie  elconstante;  poinl  de  ces  petiles 
miseres  signalees  ci-dessos  dans  le 
roode  de  cbaufTage  ancien,  petites  mi- 
seres qui  se  renouvelant  tous  les  joura, 
pesent  si  lourd^ment  sur  certainesexis- 
teiices,  et  fonl  pour  ceux  qui  y  sont 
soumis,  de  la  vie,  un  supplice  perma- 
nent et  abrutissant.  D'ailleurs,  le  mode 
ancien  n*a-l-il  pas  aussi,  dans  des  mains 
imprevoyantes,  les  mömescons^qoences 
funestes  et  desastreuses  ä  reduuler  par 
les  asphyxies,  les  incendies,  les  mala- 
dies,  elc. 

Donc  somme  toute,  les  aeeidents  sont 
les  m6mes  dans  les  deux  cas,  du  moins 
les  resaltats,  avec  des  chances  moins 
frcqncntes  pour  le  nouveau  sysl6me 
que  Ton  peut  evaluer,  sans  6lre  tax6 


d'exageraiiDn ,  ■  la  moilii',  aiec  lea  in- 
cnnveitipnt:.  li'sdMagrcinenlsou  pelites 
miseres  jciurnalieresdonl  nous  venans 
de  parier  PI)  moint  poar  le  fai;  \v» 
chsnc«s  d'incendics  m^mr  s'etablisscnt 
en  fateiir  du  fut,  dans  le  rapporl 
de  1  ä  100.  C'est  par  la  pralique  et 
retpcrience,  c'esl  par  la  mareh*  »ui- 
«ieel  consUnte  du  tjst^me  nouveati, 
qu'on  pourra  par  la  suile  6tablir  urie 
italistique  raisatinee de  cei  (ai(s,  cleta- 
t)lir  de  plu9  en  plus  la  comparaiüon  et 
dclerminer  la  tupremaiie  de  i'un  sat 
lautre. 

Nous  ne  deTons  pas  abandonner  cel 
arliüicsans  faire  menlion  des  lenialJTcs 
rnJtenpüvrarriverädecou'rriretniäniea 
prevcnirleseul  sctidcnt  grate  que^ieul 
d^lertninrr  l'emploi  du  f^at.  H.  Mac- 
caud.  qui  s'est  occup6  de  la  question  du 
gai  el  «uquel  ondoiLdirersesamellora- 
tioni,  esi  arrivc  k  Irouver  un  moTen  de 
diccjuvrirlesrui(e;,di)nirapplicaii(in,9J 
eile  repondaaon  bul,  est  appejeeä  reri' 
dre  de  grands  Services,  en  prevenanl  la 
majeure  partie  des  accidenU  qui  re- 


sul(ai< 


NousaTonsdilaossiquereTDploideDos 
bumons  melalliques  poaiait  pr^venir 
rexlincliondelaQnmmeelpartDilcpr^- 
venir  bien  desaccidentsqui  pourraient 
resuller  de  celle  exlinclian.  Mais  l'em- 
plui  de  ces  buissons  se  geniraliscra-l-d 
en  raison  de learpri)i^leved'aburd,ou 
honiera-t  onleuremploiä  quelques a|)- 
pllcalions  seulemenl?  Ceppndanl  un 
buisson  pi?ul  prcvenir  Ics  accidrnis  en 
ceiensqiie  pendant  lamarehc  du  foyer 
donlil  rjilparlie,  uncoupde  vciilvienl- 
il  i  eleindre  la  llamiiie,  eile  se  rallami; 
ausailöt  par  l'elTei  des  Ols  melalliques 
incandeseenis  dont  il  est  cnmpose,  qui 
ont  li  propriele  de  reetiQammer  legai 
pendfldl  un  (emps  pina  au  moins  long, 
et  d'eiiter  fa  deperdilion  et  ses  consc- 
quences. 

Un  moyen  simple  qiie  j'ai  aussi  mis 
en  pralique  le  preniier  et  quc  j'ai  in- 
dlque  dsns  mon  brevel,  pour  cviter 
dans  le  maniement  des  rubineis,  de 
laisser  ietiapper  le  gai  sans  brOler, 
c'esl  d'a»oir  des  clef»  ou  löles  de  cleTs 
mobiles,  en  bois  uu  autres  malleres  qui 
ne  seien t  poiiilsusci'plibledü  s'ecliaiif- 
fer,  poutaiJt  ainsi  s'enleier  ä  volonie. 
II  en  resutie  pour  cetui  qui  l'emploie, 


rnliliKaliaii  de  tenirsa  clef  atec  loitni 
en  un  heu  sdr.  de  meltre  son  aiteniinn 
eu  cveil.et  ileiitaci'r  le«  becs  ou  le  mu- 
nnt  de  ^tit  i  I  abri  de  tnaios  iinpra- 
deiites.malbabilesuuenratilincs. 
(,La  tuiU  an  proehatn  nuinA-o.) 


ffonsa«onsdonne.  ä  la  page  303  dt 
c.e  volame,  Is  descriplioii  de  Tappareil 
dl-  U.  Leplay,  puur  fabriquer  l'altoiil 
atec  les  beltcrates.  M.  Burrellait«- 
puls  tmagln6  de  monier  cct  appareitinr 
un  tiain  i  qualre  roues  avec  cbaadien 
ä  vapeur,  fuurneau  et  d^pendancd  et 
un  refrigerant  place  soui  le  train  «t 
dans  Icquel  soni  condensc'e«  taute*  kl 
v.ipears  alcooUqucs  qui  sedegagent  A 
rillte  des  Irois  chaudieres  ou  des  *lw- 
bies  verlicaui.  Le  but  de  celte  di({i»- 
sition  c«t  de  pouvoir  transporier  l'ip- 
pnreil  ainsi  tDoitti  de  fenne  en  rerou, 
pour  y  op^rer  i  Tiifon  la  tlisfillation  dn 
betiernves  uu  aulres  malieres  saechiri- 
lirei  et  fer men lese! b les  suscepliblci  di 
roamir  dertlcool. 

F.  M. 


Huile  de  tolza  eomettible. 


ile  du  deparlemeol 
Loirei ,  M.  Bjilly.  a  reussi.  depois 
quelques  aiinees,  aextrairedc  lagriiae 
de  colia  une  huile  e\cellente  et  d'm 
bau  goül,  propre  ä  rempbcer  rhiile 
d'nlive ,  l'huile  d'oeilletle  et  aaird 
huiles  ou  malieres  grasscs  emptojeis 
dans  l'econnmie  domeslique.  Le  (noi«i 

Siu'il  euiploie  pour  arriver  i  ce  buIHt 
un  simple  et  consi^le  principalemMl 
a  oblenir  de  la  graioe  de  boniie  qualile 
qu'on  lait  secher  et  qu'on  bat  en  pleii 
air  pour  evjier  qu'etle  ne  fermenle, 
s'echaulTe  et  s'aliere.  comme  cela  « 
lieu  dans  les  greniers  oü  on  I'enla»« 
□rdinairetnent,  puis  avec  celte  bonM 
graine  de  fabriquer  l'huile  ä  froid. 
i'crasant  entre  deux  cylindres  en  fonK 
puis  trituraiil  sous  la  meule  et  enfii 
placani  sous  la  presse  la  masse  piteu* 
p^oduite  par  la  trilurslion. 
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ARTS  niscAmtiJBi  Ev  emmwmv€)TW9N%. 


Machine  d  nettoyer  et  ä  earder 
le  coton. 

m 

Par  M.  G.-L.  Rislbk,  de  Gernay. 

Lesperfectionnemenls  dontil  Ta  6tre 
ici  qoestion,  consistent  :  1*  dans  Tap- 
plication  d'one  grille  coarbe  au-dessoas 
du  tamboar  cardear  principal,  aflo  de 
faciliter  Tenlefement  ou  la  Separation 
d«  la  poussi&re,  de  la  boue  ou  des  Gbres 
conrles»  des  mati&res  qu*on  traite; 
S*  ane  disposition  particuliöre  du  me- 
canisme  Jacquard  pour  enlever  les  cha- 
pcaax  de  cardes  et  les  maintenir  dans 
nne  position  con?enable  pour  les  de- 
poailler  et  les  neltoyer;  3*  Temploi 
d*Qne  plaque  coarbe  concentrique  ou 
tambour  cardear  et  pourvue  de  cardes 
netloyeuses  pour  nettoyer  leschapeaux 
rameues  en  arriere  par  la  Jacquarde. 

La  Gg.  2,  pl.  214,  represente  une 
section  ferlicale  de  la  machine  perfec- 
lioiinec  a  netloycr  et  carüer  le  coton, 
prise  transvcrsalemcnt  au  tambour  car- 
üeur  principal. 

Le  cotoii  ou  aiitre  maliere  Qlamen- 
teuse  qu'üu  vcut  traiter,  est  fourni  ä  Ja 
inachine  au  moyen  de  un,  denx,  ou  uii 
plus  grand  nombred'appareils  alinieu- 
Ijires  qu'on  vuit  dans  la  Ggurc.  Le 
grof  tambour  V,V  amöne  le  coton  ou 
aatre  maiiire  fllamenteuse  ao  cylindre 
cardear  B  qoi  en  est  d6pouili6  par  un 
tecond  cylindre  A,  lequel  read  le  coton 
ao  yros  tambour.  Dans  le  voisinage  du 

giindre  A  est  placee  une  grille  courbe 
G  compos^  de  deux  picces  en  fönte 
dans  lesquelles  soiit  Oxes  les  barrcaux 
e,c*,  k  une  distaace  de  6ä9  mlllim&tres 
de  la  piripberie  du  gros  tambour  V. 
CesbarreauXtCommerindique  laQgure, 
•ont  plus  rapprocbis  entre  eux  vers  la 
partie  postirieure  c^  qua  dans  la  partie 
anUrieure  c  de  la  grillet  et  la  diminu- 
lioD  dans  ces  espaces  interm^diaires 
qui  s^parent  ces  barreaui,  augmente 
graduellement  dans  le  sens  suivant  le- 
l^nel  tourne  ce  gros  tambour,  et  qui  est 
indiqui  par  la  Ü^che.  Ce  tambour,  par 
800  aiooTement  rapide  de  rotation,  pro- 
duit  reffet  d*un  veutilateur  qui  cbasse 
la  poussiere  et  les  decbets  que  la  grille 
a  retenus  dans  un  recipient  circulaire 
en  lole  d,  placiimmediatement  au-des- 
soas de  celle-ci.  Ce  rccipicnl  est  rouiii 
il'une  porte  a  qu*on  ouvre  plusieurs 


fois  par  jour  aa  moyen  du  le? ier  j,  afln 
d*en  enlever  les  dichets  et  la  poussiere 
qai  s*y  sont  accumules. 

D,D,  cbapeaux  de  cardes  places  con- 
centriquement  ä  la  circonference  du 
gros  tambour.  Ces  cbapeaux  sont  sou- 
tenus  aux  dcox  eitremit^s  par  des 
verges  en  fer  £  E  qui  leur  servent  en 
m6me  temps  de  guides  et  leur  permet- 
tent  de  se  mouvoir  horisontalement, 
de  facon  que  cbacun  de  ces  cbapeaux 
peut  ^tre  separement  retire  en  arriere 
par  un  micanisme  convenable,  afln 
d*6tre  nettoye,  puls  ramene  k  sa  Posi- 
tion primitive  k  l'aide  des  ressorts  a 
boudin  x^  qui  les  poussent  en  avant  ou 
par  tout  autre  autre  ressort  ou  organe 
roecanique. 

Le  mecanisme  Jacquard  G  qui  pro- 
duit  en  temps  opportun  le  recul  des 
cbapeaux,  est  place  dans  la  partie  infe- 
rieure  de  la  inacbine,  entre  les  deux 
joues  du  bftti  et  portib  par  une  barre 
addilionnelle  q,  11  existe  pour  cbaque 
chapeau  dnns  Celle  Jacquarde,  un  cro- 
chet  H  uuquel  est  attache  Textremile 
d'uiie  cbafne  ou  corde  h^  dont  l'autre 
bout  est  G&e  ä  son  chapeau  correspon- 
dant,  apres  avoir  passe  sor  i*une  des 
poulies  de  guide  /",/,  afin  qae  les  cba- 
peaux puissent6tre  amenis  en  arriire, 
en  ligne  directe,  et  de  ftciliter  ainsi 
leor  mouvement  sor  les  barres-guides 
E.  La  griffe  g  de  la  Jacqoarde  re^oit  un 
mouvement  ascendant  et  descendant  de 
la  part  de  la  bielle  L  L^extremit^  su- 
pirieuretde  cetie  bielle  est  munied'un 
boulon,  fonctionnant  dans  une  mor- 
taise  decoupee  sur  le  plat  de  Texcen- 
trique  J  qui,  en  tournante  imprime  le 
mouvement  i  la  bielle  1,  et,  par  son 
entremise,  k  la  bielle  et  k  la  lame  K. 
Gette  derni^re  agit  sur  les  crocbcta  H 
qui  lui  soot  pr^seatis  par  le  jeu  des 
cartons  b  de  la  Jacquarde  qui  agissent 
aar  les  aiguilles  m  dans  Tordra  conve- 
nable, de  maniftre  k  präsenter  ces  cro- 
chets  ä  la  lame  de  la  griffe  dans  Tordra 
itabli.  Ainsi  cbacua  des  cbapeaux  D,l) 
fonctionne  aatomatiquement  et  est  tou- 
jours  repouss^  k  une  certaine  distance 
du  tambour  principal  Vt  puisque  la 
griffe  parcourt  toujours  la  mime  course. 
Tandis  qu*un  ou  plusieurs  cbapeaux 
sont  ainsi  ramcnis  en  arriire,  la  plaque 
courbe  P  qui  remplit  les  fonctions  de 
nettoyeuse,  s'elife  aussi  haut  que  les 
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ceus  qui  ont  ete  repoustes  eri  arri^re 
«l  ceuK  qui  lont  ttßlit  cn  f\att,  tt  in 
desccnilanl  depouille  ceux  de  ces  cha- 
peaux  quc  la  Jacquardea  repoiiss^s. 

Le  mccaniimc  est  dispose  de  fa^on 
que  les  cbapeaui  resient  ainsi  repous- 
36s  pendant  quelques  sccondei,  inn  de 
penneilreälÄ  plaqaecoUrbenelloyease 
P  de  sc  rclevcr  el  de  redescendre  en 
rcmplUtant  »inji  aei  ronclion^  Alin 
quc  Celle  piaqui!  nettoyeuse  pursse  ope- 
rer son  mouvemcnt  ällcrnatlf  «uiTalit 
une  djrcclion  concentrique  at«c  la  pd> 
ripherie  du  lambuur  V,  eile  Bliese  vti- 
iredeui  guidescourbeS)!  quTlaMalti- 
tieniieol  i^onstamn  :nl  dan»  une  posl- 
Dorj  parallele  i  laxe  da  tartihour  prih- 
clpal.  UeS  dcux  cölis  de  ceLle  plaque 

0  en  pri5c  a«ec  deuk  pianons  H  Hxe; 
sur  Uli  mänic  arbre  r  h  cbaciin  de  Sos 
dcdv  bout!.  Cel  arbre  (st  mi;  eii  muu- 
Tcinent  par  un  arbre  T  qui,  cn  mimt 
leinps.  fail  rotictioriiier  le  petgne  d£- 
cbargeur  TL  &  l'aide  de  la  bielle  x  Itldi- 
quec  en  partie  au  poinlili^.  Cel  arlirc  t 
recoilun  moutemenl  intermlKpiit  de 
rotaiion,  d'abord  SUiTaiit  une  direction, 
pulsdansunetuire,  defa^-onquequand 
il  le  mcul  par  enemplc  a  gauche,  il  TaU 
relever  la  plaque  P,  puis  la  fait  des- 
cendre  lorsque  ion  moutcncnt  tn  ren- 
terie.  te  cylindre  9.  arm^  de  groMes 
deiita  de  rardes,  sert  a  neiloyer  la  pla- 
que GaurbeavaD(qu'<^llc  i<:  relefepour 
entrer  en  roticlioii,  Ce  cjlindre  est  lui- 
fa6me  nellojä  par  un  pelgne  t  od  par 
iDul  aulre  m^cailisme.  Sj  on  le  juse  i 
propos,au  Heu  d'anuer  cecjlindre  S  de 
cardes,  on  peal  sc  servir  d'uno  brosse 
cireulaire. 

ATtn  d'afrtler  la  plaque  ncltofeuse 
lorsqu'elle  a  accompli  sa  coiirse,  cl 
amonir  1«  choc  de  sa  descenie,  on  a 
plact  sur  le  fond  des  guides  deoi  sup- 
porit  U  daiis  lequel  sont  di^posis  dem 
lampons  construlls  a>ec  des  ressorls  ou 
du  i'aonlchoQc,  d'aprei  le  modele  de 
ceux  cmployis  ordinairemenl  sur  les 
vebicules  des  chemins  de  Ter. 


MacMne  ä  imprimer  lei  dettini  mtc 
dti  poudret  colorttt. 

Par  M.  A.-L.  Rbid,  de  Glasgow. 

Au  moyen  de  celie  machide  ing£- 
nieuse,  on  peut  iransporler  sur  la  sur- 
(acfc  dun  li^su  ou  aulre  mali^rc  le« 
i-oiiiüurs  qu'oii  olilient  en  iniroduisatll 
une  mallferv  bolorante  cn  poadre  i 


traiers  un  inodile  pique  au  d£uopf. 

La  niBtiire  coloratile  en  poudreduot 
■n  fall  nsagi  dans  ee  cai,  eil  de  niinr« 
resjneuse,  alln  Ofla  lorsque  Ic  ti&su  cit 
passe  sur  un  cylindre  ihauffe,  les  poinU 
colores  puissent  aijherer  par  sultedt 
lactian  de  ta  cbaleur  sur  sa  r6sitie. 

Ce  procM«,  qu)  s^appllque  eo  tiirti- 
culier  ^J'ornementailDii  des  mouiic 
lincs  el  äulres  lissus  analoguei,  cl  itrl 
surlout  pour  IfSCer  les  t^ontnurl  des 
desains.  emblenies,  «Ir.,  quil  s'agilde 
bhoder  ou  soutacher  par  onc  birtritioa 
subs^quenie,  sinsl  que  cela  a  lieo,  pii 
ctcttit>'<'-  difis  >>  faDi-lCBltmi  011  la  pti>- 
daction  des  moulseliticH  dllel  btoiUel 
ou  soutacb^es,  eil  mit  en  prailtiiif  an 
tnoyeit  dune  (^odlblnnüon  rie  (ilfaei 
mdeaniquei  qui  i»miil»ni  oU  rdp(t)rl«ni 
&  tratdrs  unt!  reullle  ile  tlesMn  i»M  Gd, 
la  cnukdr  eil  puudre  emti^uiilie  i  U« 
außei  cüUltur.  puis  Dtünl  le»  dMfltl 
|)0udr^9  par  utic  a^ttuWon  titi'rienH. 

Lc  lissu  qu'otl  se  prufiosr  de  pfM»' 
rer  slnsl  est  passi  1  il-atcrj  M  macllm 
surdescilindl-es;  la  poudrecsi  r^pln- 
due  ou  appliqijäe  detiu»  au  MomtHt 
oii  il  Tlent  d«  quilier  le  roüleau  poili- 
rteur  du  Intcanisdie  alimentafre.  Dliu 
Celle  parile  dti  la  tnachlne  II  cxistetiM 
barre  qui  serl  &  faire  ^cotiler  sof  h 
llssu  JB  msiifl-e  coloranle  en  potldlt 
cunlenuc  dans  une  äuge,  el  la  r6pin<l 
sur  la  feuille  sans  Gn  du  dessld.  Ulle- 
ci,  piqUAe  ou  dtcdupee,  luivgnt  Ics  can- 
loursde  ce  dessin,  pa-se  sur  un  rov- 
leau  de  guide,  e(  de  \i  SUr  un  crllndrt 
permeable  oa  supborl  rolalif,  pult  DD 
iroiloir  ou  brosse  [alt  peniirer  la  ffla- 
tifirc  coloranle  dans  les  Iroos  piffuil  an 
modienl  oä  le  dessin  clrcule  arec  le 
tissu  non  Imprimc  cnlre  le  Troltolr,  Ii 
bru^se  e[  la  labte.  De  celLe  manüre.li 
matiere  coloranle  sediipose  «ur  le  titta 
sur  lequel  on  veui  calquer  dans  Im 
Irailiqui  correspondentau  piquagedn 
modele.  Aiiisi  saupoudri,  ce  tissu  paist 
dans  une  chambre  k  vapeur  ou  sur  an 
cylindre  chaufTc  t  la  vapeur  potir  fiiet 
la  pouilre  etcuinpUlcr  i'operntlon. 

La  flg.  3,  pt.  -iW,  est  une  aectioa 
oerlicslG  et  Iransversale  de  cette  nu- 
cbioe. 

Le  bdll  de  cette  mnchilie,  qtii  est  I 
claire-Toie  «C  reclangulaire,  consitle  ed 
deux  couples  de  montanU  parallilei 
A,A.  niainienus  et  assembl^s  par  des 
IraTerses  plac^es  &  diterses  hauleura, 
tani  pour  relicr  les  niontanis  qiie  pour 
scrvir  de  poitils  d'appuis  i  diverses 
picces.  Sur  le  derriJrc  des  monlants 
sonl  boulonnies  dea  consoles  B  porlaol 
des  cuusslnets  sur  lesqucls  roule  l'ar- 
bre  du  cylindre  oQ  eiiMdpieC,  lervanl 


k  eoroalar  le  liHU  en  bline  lur  lequel 
on  doU  appliquer  le  deiiin  ou  la  Bgur« 
d'orwmeNt.  De  cetle  eniauplr.  tt  liiiu 
D  piue  dum  la  dircciibn  d«  la  I16cbe, 
k  Toptralion  oü  l'ondepoje  ellmprimt 
dcuua  la  pouiire  de  couleur,  Celle  opt- 
ralion  du  poiiJrage  i'clleclue  princi- 
IwUmcnl  8  l'nide  de  Irui;  frui  rouleauf 
Oü  cflindres  E,F,ti  duni  leg  nrbrei  lunt 

Grlea  par  des  cous^ineU  Ht^g  sur  le 
li  pnticipal.  Lei  deui  rylindre«  pa- 
rtllile*  opposes  E  el  F,  de  cancütLniec 
lepalitcyliiidrede  lensiori  a  retaml  H| 
■•rfenis  (aire  avancer  uno  feullle  de 

Eier  on  uii  morceau  dt:  llisu  sai»  llti 
,  ((ui  circuie  par  l'aclion  de  cei  ey 
Irei  dniii  la  directlnn  de  In  D^cliei 
liiilcMe  il<- cetle  circuldliun  Mant  düii« 
Dti  rappurl  ctacl  avec  celle  du  liaati 
qii'un*«ul  imprimer. 

Le  petil  cyliiidre  intermedia  Ire  tl  n'a 
d'autre  olijet  quc  de  regier  la  Icn^ion 
du  papicr  pique  ou  decoupe,  Son  arbrc 
repo*e  par  ses  CXlrimiles  sur  des  i'iius- 
sinelaqui  peufetilnianler  etileiccmlrt 
d.ins  des  paliers  a  eouljs^e  boultmnes 
■ur  lea  Irnveraea  du  liAti,  dp  maniere  a 
pouToir  k<  aJBiler  a  tolDnic  au  iiiojen 
det  inanitellea  I,,  caleea  tur  les  exlre- 

■llion  de  re^sorli  a  boudin  cnire  h» 
•CToaa  Toyngeura  de  res  lis  el  li  rnce 
inrcrieure  iles  cuussineiade  l'arbr.',  aliii 
de  doniier «  ce  cTlindre  iine  aclinii  de 
l'etendue  vuulue  mais  libre  el  elas- 
tique. 

Le  cfliiidre  inrerieur  ü  est  aimple' 
ment  uii  cfliiiüre  de  conire-preBiion 
pour  ccluj  E,  el  c'eil  enire  ces  deui 
cylindrerque  le  liasn  en  btanc  el  la 
r«uille  Sana  (in  de  dessiii  sont  recusel 
pressea  etisemble. 

Tods  les  inuu*eineiilB  de  la  macbirte 
toni  regle»  par  uiie  courroie  d  des  puu 
liea  fixe  el  Tolle,  Gcs  poulles  tunt  dis- 
pofeei  sur  l'une  des  cxlretniles  sall- 
Mnleid'uii  arbre  inferteur  boriionitl 
U  roulanl  sur  paliers  N  port^s  par  le 
Uli  el  muni  a  l'aulre  boui  d'une  roiie 
d'angle  O,  en  prise  avec  un  pigno»  P 
de  m^me  genre,  calc  ä  Tealr^mile 
inTerieure  d'uii  arbre  vertical  Q,  arme 
dune  Tis  »ans  tin  It  ruulatit  sur  Qne 
crapaudine  el  mainlenu  par  un  Col- 
lier liae  sur  le  bdli.  Gel  arbre  arme, 
comme  on  vient  de  le  dire,  d'Qne  <is 
■ans  fin  R,  romroande  une  roue  i  den- 
ture  helicolde  S,  fixee  sur  l'une  des 
baies  ducylindreG.  Gel 
de  moui'emenl  ne  s'appÜque  qu' 
cylindre. 

Lea  aulrespiccesdu  mecanisme  9onl 
miscs  en  jeu  p.ir  une  roue  dentce 
droile,  cBlie  sur  reitremile  oppos^e  de 


rarbreduc^llndreG,  roueqalen  eaiM' 
mtnde  utie  aulre  de  mfime  rorme  cattt 
tur  \e  boat  de  Tarbre  du  cftlndre  E; 
Ces  cngrenagei  Tont  lourner  exaete' 
loent  avec  meniH  tileties  let  cvllndrel 
E  ei  O. 

La  roue  lur  Tarbre  du  cyllndfe  B> 
engr^ne  ä  ioil  lour  dans  und  grafldt 
roue  V  platte  lu  centre,  el  caiee  lat 
l'nrhre  da  cyiitidre  de  leiision  B ;  UW 
granrle  ralie  eommande  la  roue  qui  litl 
est  oppoüee,  fliee  sur  l'arbre  da  cylin- 
dre  F.  Les  cou.isinel)  du  cjlindre  B 
loni  liiel,  mals  ceiii  descylindrei  F  et 
H  scini  nohlles  aHrt  de  poufolr  t» 
aJu«lrr,atnsiquelachoseestne«isiire, 
sulvntii  la  longueiir  da  dusin  au  det 
feuilles  piqu6i<s.  On  a  dAjj  d«crlt  1'fe- 
]ü!lG(neiii  du  cflindre  H,  celUi  dacf- 
litidr  e  F  i'f  fff  i'iuB  1  l'aide  de  brode  roa* 
nlfcbles  X  qui  Tbnl  rojielionner  des  tit 
oberent  haritqnlaiement  SUr  lei  ei 
«fnel«  ducylinilre,  de  manlere  I  les 
faire  araneer  uu  rvcuief,  sultnnl  la  n^- 
eeüiil,  dans  des  coullMei  od  ils  sont 
ins^r^s. 

La  poudre  bleue  ou  de  loute  anlre 
couleur  tfui  doli  produlre  le  dessin, 
MI.  comme  on  la  dji,  de  naiure  rfsi- 
neust  i  eile  est  conlenue  dans  une  auRe 
longiic  et  etrnile  ¥,  allach^e  au  frut- 
loir  tl  par  des  pitcci  eoui-bes  li  rcssort 
k.  Ce  (rollüir  d  conslsie  cn  une  barre 
guidee  de  chaque  bout.  de  manlere  ä 
recevoir  un  mouremenl  paralli^le  de 
la-el-vienld'undisquei  boulon  eicen- 
trique  Z,  ü  l'aide  d*on  STslimede  goa- 
pillrs  el  de  coullsscs,  les  goapilles  füant 
portges  pnr  la  lahle  f  et  roncllonnant 
dans  lea  coulrises  aui  eitrcmiles  de  la 
barre  d.  Uncaulrebarfe  horlionlaleet 
lUe  17,  souienue  par  des  chaiscs  pen- 
diiitessur  le«  Iratersesdu  bali,  porle 
une  plice  d'arrei  en  biseau  h  qni  ap- 
puie  sur  le  bord  sup^rieur  ondalä  de 
la  face  poslerieure  de  Tauge  a  la  pou- 
dre  V.  La  face  inrerieure  du  froltoir 
desl  ganiie  de  flanellei  deboutoa  au- 
Ire  malicre  froltanie  comme  en  J.  dis- 
posees  sous  forme onduleuse  ouen  lig- 
zag,  alin  de  produlre  un  frollemcnt 
cnergique.  Ainsi  disposccs.  ces  pifres 
secouenl  la  poudre  ä  trarers  le  fond 
pcrc«de  lauge  ou  tremie,  le  mouve- 
menlde  Ta-et-vient  de  celle  augc  lai 
impriuiant  en  mCme  lemps  une  sulle 
dB  secousses  en  appuTanI  son  bord  on- 
duleu«  cnnirc  l'arrtt'de  la  barre  g. 

A  mesure  que  la  puudre  lomh^,  eile 
est  rccu?  sur  le  dtssltl  piqui  J.Jqul 
rst  en  corilacl  irllinie  en  ce  poinl  B»ec 
le  tissuericore  blanc  D,  etpendalittiue 
ces  deax  surraees  foyagenl  et  s'aTail- 
ccnt  onsemble,  la  poadre  qui  victit 
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d'Cire  rrpandue  arrtit  saus  le  rniltoir. 
Lcs  ruiicliooi  de  telui-ci  contislenl  ■ 
faire  [jenetrer  bien  egalemenl  celle 
pouJre  dans  les  Iruus  du  dcssiti  pour  )■ 
faire  arrjvcr  jaique  sur  le  lis»u  »uivaril 
les  contouri.  les  lignes  cl  Ira  Üitum 
piqueeiou  d^oupc«i.  I.c  Jiiqueä  ma- 
niTellcZsur  reiirrmii^  dp  larbre  Q 
fail  foriclioiiner  un  appnrejl  »  brasset 
quienlüve  Inpoudrenoii  Hi^equiresle 
B  la  surfaCR  superieure  du  deuin  aans 
fin.  Une  pelile  poulie  de  froliemcat  I 
porle  9ur  la  face  superieurc  du  dbque 
a  manivellc  Z  qui  la  fall  circuler.  Cell« 
poiitie  esl  calee  sui  un  pelil  arbre  sou- 
lenu  sur  des  paliers  m  boulonnes  lur 
le  \iili.  Cel  arbre  parle  une  auirc  pou- 
lie suriaquelle,  et  lurunepuullccorres- 
pnuiianlc  du  i-dle  oppose  du  bäli,  esl 
iiiscr^n  une  brosse  buriionlale  saus  fm 
ocumposee  d'une  cuurroie  en  mallere 
flexible  garnie  de  blocs  inclines  de 
br'J!>es.  La  fnce  inrerieure  de  cetle 
bru^ie  «ans  fln  anim^e  d'un  mouve- 
mi'iit  cunsianl  de  «a-et-vienl  sur  la 
lurfice  saupoudr^ede  la  feuille  piquce, 
cmporle,  en  consequencc,  les  p«rli- 
cules  ilclach^s  de  couleur,  et  Ics  en- 
Iraliicnl  ttHiis  une  bulle  di^posee  i  cel 
vITri  wus  etile  brnsse. 

Sur  le  ci\i  du  btli  opposi  ä  crlui  uü 
estpJate  l'cnsouple  du  liisu  en  blanc. 
Uli  a  dispuM  un  Bros  cjliudre  rreui  q 
qiti  sert  »  üxer  la  poudre  sur  le  lissu. 
L'urbrc  de  ce  cyljndre  esl  porle  par  le 
hin  sur  des  cousiinels  ä  sUiHidR-bux  r. 
La  tapeur  arrivc  a  Iraver;  l'un  de  ces 
SluOing-lHtK  pnr  Di  luj'iu,  el  un  autre 
lujau  qui  p^niLre  dans  l'aulre  glulfing- 
liuKtvacue  l'eau  de  coridensalion, 

A  nesure  que  le  lissu  saupoudre  a 
pasjc  soDS  les  pieces  frullaiilrs  el  la 
iirossc,  il  esl  dirigc  Ter«  ce  cylindre,  et 
b  chdicur  esl  amsi  communiquce  ä 
ceiu-puudrc.agiisanlsiirla  — 


la  ramollissaiit  en  parlie 
Jcs  lignei. 

£n  quillant  le  cylindre 

lapeur,  la  piece  dcssinee  i 

parlie  inUrieure  de  la  m 

r  dcdi 


(nposiliun, 
en  Giant 


chaulTi  i  h 
evienl  par  la 


Aouple  f,  placi«  au-dessuus  de  rciiSDU- 
pU'  C  du  lissu  en  blniic.  Cello  cnsouple 
lest  mis  en  moufemenl  par  une  eour- 
ruit  cruisee  u  passant  sur  une  poulie 
calec  >  rexiremile  du  cylindre  E.  et 
comme  l'cnsouple  C  qui  puric  Ic  lissu 
en  btancesl  puurvue  d'une  poulie  de 
frotletncnt  i  poidj  qui  ne  lui  permet 
ile  liiurncr  qu'avec  un  cerlaia  frolle- 
mcnl,  l'aclion  dclradion  de  l'ensouple 
I  Riainlicnl  le  lissu  dcs'inc  dans  an  eiat 
cunsiani  ile  lensioi;. 


La  in^me  disposiüan  generale  prai 
eire  adopi^e  atec  succct  par  lesinpti' 
mturs  en  cMit*  ponr  iracer  leursllr^ 
micrs  dessins.  Au  lien  d'eirenbligetdt 
faire  graoer  des  blor.s  avani  de  puatni 
developper  Teffel  d'nn  detsin  nun*«io 
sur  la  maliere  a  iinprimer.  ils  peuital 
a«oir  recours  ä  ce  Systeme  de  papicr 
ou  tissu  perce  au  decoupe,  ei  oü  cbi- 

2ue  couleur  du  dessin  a  sa  (coilir  «am 
n  speciale  el  propre.  L'operaleorpm 
ainsi  depoier  de  la  couleur  a  iravcitcH 
Iroo»  Dil  ces  decoupages  sur  un  echtn- 
lillon  du  lissu  a  imprimer,  aßn  de  pn^ 
duire  lout  l'eflei  desire  sans  tireiliiH 
la  necessiie  de  faire  Uilkr  les  bloo, 
On  epargne  done  linsi  tes  frais  asM 
considerablesdecedernier  Iravailpti 
des  dessins  qui,  apres  qu'ils  soni  nt 
cules,  ne  reponJenl  pBS  du  lout  i  Yttt 
qu'on  enaltendall. 


Impreition  dei  tapii  el  det  cha(ut 

L'impressinn  des  tapis  el  Celle  tt 
chatnes  de  cerlains  tissns  eiigc.  surliiM 
qiiatid  on  veut  uperer  avec  cel^UA 
il  la  macliiiie,  la  gravure  du  plusieM 
blocs  ou  plaiicbes  plales :  ainsi  en  i^ 
poaani  qu'an  imprime  i  la  maduil 
aoec  trois  coulturs.  il  faul  au  omni 
trois  planches  appliqaant  chacunetM 
couleur,  clunplusgr^nd  rioinbre  qiwri 
on  esl  oblige  de  hiisser  sechcr  une  fM- 
leur  avanl  den  appliquer  une  aolre.Ll 
gravuredeces  planches  coüle  cberr« 
c'esi  meme  une  des  depenses  les  plas 
considerable«  d'nne  imprimerie.  U 
trarail  de  l'impression  tiatu  lerffliH, 
la  planche  n'a  plus  aucune  «aleiir. 

beul  fabricanli  de  Inpis  de  Ettmir- 
nock,  MM.  J.-S.  Thompson  et  A.  Bit- 
clay,  vicnnenl  de  proposer  pour  fain 
ces  planches  un  moyen  ingcnieutqM 
DOU)   croyoQs  deioir  faire    connalin 

Üans  leur  syslime,  on  prrpare  ta 
planches  en  combinanl  une  s6rie  dt 
cheTilles.sorlesde  types  cn  blanc  qo'fli 
peul  faire  en  bois,  en  metal  on  antn 
maiiere,  et  qu'on  dispose.  ma^se  M 
compoSe  de  manitre  a  cn  fonner  m> 
malrice  sur  laquelle  un  moule  Is  plan- 
che  ou  le  bloc  en  gutla-percha  oo  aalrc 
malifere  conienable.  Ces  chevilles,  e* 
boii,  Je  fuppasp,  sont  de  deux  Iod- 
gueura,  les  anes  courits  et  lei  aoins 
longoes,  el  In  difTlrenre  de  longnenr 
esl  egale  k  la  hanicnr  ilu  reliefqu'oa 
Teul  donner  au  ttcssin  de  la  planche. 

Pour  composer.  c'csl'S-dir*  conibi- 
ncr  ces  cfae*i!les  d<^  iiKiui^re  ■  miisli- 
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luer  uoe  nalrice,  le  compositcur  lit  aon 
desiin  OMleor  par  couleur,  d*apris  on 
p«pier  qoadrilla,  comme  on  lil  un  des- 
•in  dmt  let  fabriqaes  de  tissus,  et  pose 
daos  UD  cbtais  oa  one  sorle  de  gal^e 
qoi  doil  conlenir  cette  matrice,  des 
chevillet  courtes  daos  tous  les  poinU 
oü  la  coolear  doit  apparaltre,  aa  con- 
traire,  des  cheTÜles  longaes  daos  tous 
ceas  qai  doi? ent  resler  blancs.  Gelte 
eomposition  oa  assemblage  des  che- 
▼illet  oa  types  peot  s'opirer  ä  la  main 
ou  k  Taide  d^un  appareil  mtoniqoe. 

Ma  qo*one  coolear  a  M  ainsi  lue  et 
composee  atec  des  chevilles,  on  serre 
iMveaieot  cette  eomposition  et  on 
preod  Tempreinte  de  la  surface  que  les 
totes  deschevilles  forment  ainsi  soit  en 

SUa-percha,  soit  en  toute  autre  mä- 
re plastiqoe  propre  a  la  fois  a  ce 
aonlage  et  a  poofoir  servir  comme 
planche  d*impression.  G*est  donc  afec 
cette  piice  raouleequ  on  imprime  tootes 
ees  cbeTilles  basses  de  la  matrice  ori- 
ginale qui  represenlenl  les  parties  co- 
lortodu  dessin  produisantet  idemment 
das  portions  corre<pondanles  en  relief 
aor  la  surface  raoulee. 

Tootes  les  coöleurs  sont  Ines,  com* 
poaceset  moulicsde  la  mönie  inaniere, 
el  lesplaocbes  oo  blocs  moules  qui  en 
proviennent,  appliqoes  cumme  d'habi- 
lade  k  rinipression  des  cbaiues  ou  des 
üsaos. 

Au  lieo  de  ce  proc^de  de  moulage  en 
matiire  plastique,  on  peut,  sur  cette 
malrice  premiire  produire  des  blocs 
oo  des  plancbes  par  Tun  quelconque 
das  prooedes  connus  qui  ser? ent  a  ste- 
reotyper. 

Les  chevilles  ou  types  peuTent  6tre 
da  simples  parallelipipödes  carres,  k 
MIe  plane,  ou  bien  cette  t^ie  peut  elie- 
mtaie  porter  des  dessins  de  fond,  tels 
qjoa  pointilles,  picots,  grinetis,  mou- 
coes,  pois,  etc.,  qu*on  combine  avec  le 
dessin  principal  pour  produire  des  ef- 
feta  varite. 

On  con^oit  qoe  plas  les  clie?illes 
aont  grosses,  plus  les  contours  du  des- 
ain  aont  irrigoliers  et  mal  d6flnis,et,  au 
contraire,  qoe  plus  elles  ont  nn  petit 
diamitfo,  plus  le  dessin  doit  afoir  de 
porete  et  de  contonrs  bi^n  definis« 

On  peot  aussi,  ao  lieu  de  mouler  des 
planclües  plates,  produire  des  sorfaces 
flexibles  qui  s*appliquent  ä  Timpression 
ao  rooleaa. 

Afin  de  faciliter  la  eomposition  des 
malrices,  on  sc  sert  d'un  chAssis  en 
nietal  A.  flg.  4,  pl.  214,  donl  les' edles 
cmt  k  rinicrieur  la  hauteur  des  che- 
villes  les  plus  luiigues  des  deux  genres 
doni  un  fait  usage,  excepti  dans  les 


angles  oü  ils  soni  rclev^s  jusqu*i  one 
hauteur  dgale  ä  Pe paisseur  qu*on  ?eut 
donnerau  gutla-percba.  A  riuterieorde 
ce  chAssis,  sont  places  deux  barres  C,G 
et  des  coins  D.D  servanl  a  serrer  et 
maintcnir  la  masse  des  types  E  apris 
qu*elle  a  ite  composee. 

On  a  dit  que  les  chevilles  oo  types 
itaient  des  parall^lipipides  carres,  mais 
pour  biter  |la  eomposition,  on  peut  se 
servir  de  types  ^gaox  respectiTement  k 
deui,  trois,  quatre,  ou  un  plus  grand 
nombre  d*entre  eux  ou  correspondant  k 
une  ligne  enti&re  ou  m^me  ä  plusiears 
lignes. 

Les  cdtes  da  cbissis  A, A  et  les  barres 
QG  porlent  des  divisions  sur  leura 
bords,  afln  de  permettre  au  composi- 
teor  de  compter  facilement  ses  types* 
Aossitdt  que  ceox-ci  ont  ite  compos^s, 
c*esl-i-dire  dispos^s  dans  Tordre  con- 
venable  et  suiTant  les  indications  du 
dessin,  on  serre  les  coins  l),D  et  on 
couvre  de  gutta-percba  ramollie  par  la 
cbaleur  sur  lequel  on  place  une  plan- 
cbe  F  bien  unie.  On  inlroduit  le  tout 
dans  une  presse  et  on  serre  sur  la  plan- 
che aQn  de  forccr  le  gulta-percha  ä pi- 
nitrer  dans  les  creux  de  la  malrice  ror« 
mt%  par  les  types  courts.  On  continue 
ä  presser  jusqu*a  ce  que  la  planche  F 
▼itnne  touchcr  les  coins  du  cbissis, 
moment  oü  le  gulta-percha  se  troufe 
rMuit  ä  l'^paisseur  convenable,  toule 
la  maliere  superflue  ayant  et6  cbassee 
par  lescöl^s. 

En  enieyarit  le  gutla-percba  de  des- 
sos  la  malrice,  on  trouve  qu*il  a  pris 
exactement  en  relief  la  ligure  en  creux 
que  presentaitcclle-ci.  On  peutalors  le 
fixer  sur  un  bloc  de  bois  pour  en  faire 
une  planche  d^impression  k  plat  ou  le 
Cüurber  sur  un  ruuleau  pour  ce  genre 
d'impression. 


ßiaehine  d  moittanner  de  Bürgest 
et  Key. 

Pendant  les  cinquante  derni^res  an- 
nees,  on  a  pris  en  France  et  surtout  en 
Angleterre  et  aux  Etats  Unis  plus  de 
300  brevets  ou  patentes  pour  des  appa- 
reils  ou  des  macbines  k  moissonner, 
c'est-i-dire  propre  k  couper  les  cMales 
au  moment  de  leur  maturite.  Ge  Pro- 
bleme mecanique  pr^entait  da  Ir^ 
grandes  difUcult^s  pour  6lre  r^solu 
d*une  maniere  a  la  fois  pratique  et  ico- 
nomique ;  mais,  d*nn  autre  cöti,  sa  So- 
lution promvitait  de  si  grands  avan- 
ta^csqiic  les  inveiilcnrs  ne  se  sont  pas 
laiss^  d^couragi  r  par  des  insuccis  mul- 


liplita  cl  de  nombreuios  d6ee|iliani. 
B»  efTet,  la  moi'suii  tsl  une  des  opfcra- 
tioiii  les  plua  paniblei  qu'on  pui»e 
j m poser  ■  riminanilet  elU  cijg«  nne 
eiicrgie  pcu  cummune  chci  cciii  qui 
leieciilenl  ecneralemenl  dint  I«  Pe- 
riode la  plus  chaud«  de  l'anrwe,  et,  d« 
plui,  il  est  inditpeniablo  qu'cllo  soil 
(lila  avec  loule  Ib  celenie  po»ible,  aSn 
de  lueilr«  les  recollei  ä  l'fhri  det  ac- 
cidentf.  Enßn,  (Ibiii  le  court  inlertsll« 
nü  il  taut  iinparieuseinent  couper  et 
rcntrer  co*  preuieut  produils.  Im  hrai 
manquenl  et  la  main-d'ieuvre  t'Hiva 
gouvenl  i  des  prii  exorbilanls, 

Ce  n'eil  gucre  que  dans  cet  derniers 
lempf  qu'oii  e(l  rrellement  parvenu 
upm  Uli  si  grand  nombre  de  iGnlalifei 
iiitructuEiuses  a  renilrc  les  machitiMa 
moiiionuerdcs  instrumentide  pratique 
•friaulc.  Uais,  ian9cerii|>puri,on  peiil 
aajaurd'hut  cilcr  un  oetlain  nüinhre  de 
niai'.hitiH  mirilaalei,  cnlre  aulres  cellea 
de  Uau-Cormick,  cell«  de  HusKy,  a*ac 
)gb  perreclionnciuenU  appariei  par 
Uray,  teile  du  Giiirnicr,  ■  lames  de  *e- 
caleuc  collct  de  Uanny,  Croikill.  Lau- 
rent, Wrighl,  elc. 

Jusqu'a  presenl,  c'eal  la  machine  d« 
Uau-GuTioicb  qui,  daiis  prcsque  luui  Im 
CDticuurs  en  Amerique,  tn  Angleitrre 
c(  en  b'rance,  lurs  ri'-  rai)mtiiiun  de 
1866,  s'est  (liilii)guec  par  la  rapidiu 
et  la  perrection  du  Iravail  t  il  y  a  leule- 
ment  une  parlic  de  co  iravailqui,  daHi 

conturrents,  laissait  ciicure  »  deticer, 
nous  voulons  parier  du  conctiage  de  la 
javelk'  lur  le  champ  d'uiie  maniire 
ro^uliere  et  conrurmi:  aua  uugea.  En- 
Irons  ä  ce  lujet  dam  quelques  eiplica- 
lions. 

Dans  la  machiBa  innntee  cn  1836 
pnr  Bell,  ce  L-onstnicleur  aTail  imagine 
de  racililer  »  la  fois  le  .'ci3};e  el  le 
chagedcs  ligesMiaa«erv<iiiI  dun  i 
linct  QU  vdlanl  k  aiics  hellcolde! 
droilea  qui  teaaieni  i'engaHer  en  araiil 
de  l'appareil  de  iciag«  fnire  les  ligus 
deboul  qui  (Icvaienl  Mrc  ciupi'es,  i'l  eil 
tuurnaol  lea  rabadaii  >«»  uua  plale- 
foTBW  »ur  laquelleelleH  laiab0tenl  aua- 
tilul  qu^'ll«»  eiaicnt  coupees.  Le  biou- 
veaieiil  dixil  ce  onoulinet  elait  animt 
ulait  «aipruntc  ä  Tarbre  priiicipal  el 
lui  auii  iranMuu  par  une  courruie.  Ce 
in«>uli(tel  du  Bell  a  ele  appltque  par 
U.  Uac-Gurmiiba  sa  »luitaoNneuse,  et 
dauRCil  apiiareil  le»  ligca  le  trouvent 
aiiisi  parfailemciK  cuuelieea  su 
plale-lorme  de  la  machiae  d'au  : 
s'agil  plus  que  de  Ica  puu&ser  pour  lei 
depoier  sur  Ic  (errain.  A  eui  effcL  (in 
bwBOie  raunle  mu  la  machiHe  et  place 


rriire,  «il  arme  d'an  nlaa«  at« 
lequfll  il  ramme  l«i  Ugt«  qoe  la  »»■ 
rbine  •  coiipeai,  et  qu«  1«  maollntt  i 
ouuebec»  tur  la  plavn-fbrin«  fowr  n 
rormcr  iinn  ja*cll«  qn'tl  inmaac  anatiUi 
ileFricra  lo«  chttau\,  ttn  tnttMn  *  u 
qua  rrini-i.BU  leur  suivaal.  ne  puia- 
s*nt  (ouler  ces  lige»  el  tei  «grüner  m 
psrli*.  On  eonfuil  loul  ce  qua  ceile  mi 
nttuire  doil  avoir  de  penihls  tarn  qh 
ciel  bnllanl  et  dan*  an  iravait  qni,  pan 
danl  des  bnurei  (.'nlierea  n'admel  m 
Ireve  tii  rcpoi,  e(  aiio«,  rn  oulra,  uat 
altenlion  ioulenue.  U'ailltnri,  il  Tinl 
bien  faire  «llenliun  quc  I«  poidt  li 
l'ouirier  roonlt  tur  coite  plale-Farai 
lureharge  lioBucoup  rapparoit,  el  qar 
te$  iiiiiuveiBcnt»  pour  r-imaiser  H  M' 
eliargiT  la  javtlle  cbangdiit  a  ctufui 
inelatit  le  eantrc  da  Krn«ile  d«  la  na- 
obineel  lui  dunnenluNcman-ht  tiKct- 
taiiic  «Ifaciltanle, 

Dan*  Ict  nactilne«  ito  Oroakill  el  di 
Laurent,  qaiiQnldeiimilalioBad« cell! 
de  Bell,  on  a  cbercbi  a  «*ilcr  Tempi« 
de  eel  ou'rier  el  a  faire  exeruler  par  li 
■nachine  elle-mAme  le  iraiail  du  cm- 
chüge  de  la  javelln.  X  oet  efftl.  üh 
Iranimissioii  de  roonvcment  etnpnwti 
i  l'arbre  principal  (ail  marrher  ai| 
toile  Sana  iln  qui  re^oit  les  liget  eafr 
peri  et  les  rejelle  ä  incaurc  aur  te  cU, 
Uaii  le  Iraiail  de  ceUe  toila  taas  fi 
s'effeclue  d'une  inaniere  imparfMH 
aiiisi  qu'on  a  pu  le  cnnslater  Ion  tlu 
eiperirnces  laile!  ä  Trappes  en  ISää. 

M.  Courniei,  dont  la  nuoliiae  eiiH 
ingeniense,  semble,  par  )'tnTenliaa4i 
son  javolier  mecaniqae,  qu'iin  ha«» 
aMis  I,iii  nioiivoir  saii;  deployer  beaa- 
Doup  delfoFl.  a«oir  risolu  le  probltaic 
d'une  manicre  a  la  luia  fiiüipl«  M  tt*- 
noniique.  Touitfüia,  la  nachine  ncpi> 
rati  pat  avoir  eocere  alleinl  knii  la  öe- 
^te  desirable  de  perrecliun  doni  aM 
eil  ausrepiible.  etil  Faut  atlettdre  arail 
de  la  jugcr  defiHiiivenaBi. 

On  3  |iu  voir  aussl  a  rcxposiliaii  aii> 
ferselle  de  Paiit  le  hras  auWoialiqiM 
de  H.  AllLJn  paur  le  mAine  oLje).  Ol 
bras  consiiie  ea  un  raieau  qui  t'eUai 
sur  |a  plaie-fuFffle  il«  la  niactiiue,  rat* 
scRibie  lei  ligua,  les  sauluve,  puis  aal* 
tuiigcanl  lout  a  coup,  las  reelle  turti 
etile  de  liuslrument  el  en  dehors,  pait 
le  aintracle  de  aouveau  pour  rcuaii 
ä  aa  preniirc  potilian  el  tepeiei  dt 
nuiiveaii  les  m'^mes  foncliana.  Ce  ra> 
l«au.  qui  ioaprunte  si>ii  nouieMral  i 
un<!  Iranimission  iTes-ingenieuaemeal 
disposce,  presenle  cerlainemrat  una 
soluiian  remarquable  duproblene  qa'il 
s'agissaLl  de  reaoudre,  nun  an  lui  a 
repruc^  atce  raison  d'£lre  u«  aptM- 
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reil  an  peo  conpliqni  et  trop  d^Keat 
poQr  Im  trawaus  des  champs,  et,  pap 
ooniequeDt,  d'eiiger  dei  chomages 
freciof nia  poar  riparations ,  et  dai 
frais  qai  rendenl  la  machine  dispen- 
diesse.  Une  machine  desiinoe  k  epe- 
rer  laaMiissondoit  noo-seulement  Ton^ 
lionner  ateo  eiaotitude  et  rapiditi, 
RMis  en  ealre,  paa  piui  que  les  bras  de 
Pbomme,  eile  ne  doit,  dans  ane  circon- 
aUnce  auisi  eritique  que  ce|le  de  la 
recoUe  des  cer^les.  £lre  exposi  k  in- 
tarronpreoe  traTail.  c'est-a-dire  k  des 
ruplures  ou  ilea  reparations  frequentes 
dans  son  serw ice ;  en  un  mot,  eile  doit 
ftlre  aussi  simple,  auisi  solide,  aussi 
rostiquaqu  ii  est  possible. 

La  question  de  la  formstion  de  la 
j^velle  reslait  donc  ä  peu  pris  encore 
iiltacte  pour  les  inachines  de  constroc- 
lion  americaine  ou  anglaise,  seulement 
ji  s'agissait  de  faire  executer  cette  op^ 
f  atioQ  inecaniquement  et  non  pas  de  la 
ConPer,  comme  Tont  cru  quelques  in- 
ventears,  ä  un  ouvrier  monte  sur  la 
mecbine,  Pour  dira  compliieune  mois- 
•qnpeuse  devait  effectuer  toutes  lea 
Operations  du  ooupage  ou  sciage  des 
eerealasjusques  etycompris  leur  oou* 
cbage  siir  le  champ  dans  cea  las  qu^on 
WQinnie  javelles,  qoi  en  facililent  le  re- 
toornement,  le  bottelage  ou  Tenlefe- 
meot, 

Deax  eonstrncieqrs  de  Londrea, 
MM.  Borgess  ei  Key,  oai  essayi  k 
lenf  tqur  qe  resondre  oe  probl^me  en 
preasnt  pour  base  la  macbioe  de  Mao- 
Cormick.  k  laquelle  iU  oot  appor  li  quel- 
ques mpdiflcations  et  luottie  un  appa-* 
reil  aisaa  simple  qui  depose  nicani- 
qnement  «ur  |e  champ  les  ligss  qoi  ont 
et^  sciies.  ta  machine  modifieo  de 
11  Af.  ßurgesi  et  Key  n'a  pas  functionni 
gTec  succ^  iorn  du  concours  de  Trap- 
pes,  en  |855,  mais  eile  s'e^t  relevoe  die- 
puis  de  cet  echec  et  a  remporte  de  nom« 
breuscs  couronnes  dans  les  concours 
qqi  ont  eu  lieu  depois  celte  epoque  en 
Angleterre. 

Nous  presenterons  ici  une  descrip- 
tjoo  sommaire  »veo  ßgures  de  la  ma- 
chine deMU.  Burgess  et  Key  qui  nous 
Saratt  Mre  Texpression  la  plus  reelle 
e  Tetat  de  perfectiopoement  auqael 
fOnt  aqjoqrd  hui  parvenues  lea  ma-> 
cbines  h  moissonner. 

Fii«  i%  pl.  214,  vue  perspective  de 
cfitemachioe. 

^>g-  6i  plan  de  celte  möme  ma*» 
cbine. 

A,  rone  motrice  qui  perle  le  poids 
principal  de  la  machine,  et  dont  la  re- 
volulioii  Iransmet  aax  autres  picccs  Ic 
mouvemenletla  Force  necessaires  pour 


scier  lea  tiges,  les  concber  et  les  depo- 
ser  sur  le  sol.  Sur  Tessieu  a»fr  de  cette 
rone  A  est  oal^e  une  roue  dentee  B 
commandant  on  pignon  G  dont  Tarhre 
porte  ^galement  une  roue  d'angle  D, 
qui  cngrAne  dans  un  pignon  de  meme 
genre  F,  cM  sur  un  arhre  F,G.  Sur 
Pextrimiti  postirleure  de  cet  arbre  est 
un  plaleau  6  aur  lequel  est  atiacb^  un 
bouton  qui  remplit  lea  fonctions  de 
manivelle  pour  la  bielle  G,H,  laquelle 
communlque  le  monvement  de  wa^el- 
▼ient  an  coulisseau  de  la  scie.  Sur  i'es- 
sieu  ütb  de  la  rone  motrice  cat  aussi 
calee  une  petite  poulie  K,  qui,  per  l'ex- 
tremite  d  une  courroie,  transmet  le 
mouvement  au  moulinei  ll,M  qui  rabat 
les  tiges  des  cöreales,  les  engage  dans 
les  dents  de  la  scie  et  les  coucbe  sur  la 
plate-formc  apres  qu*elles  ont  ete  scices. 
£nün,  sur  Tarbre  qui  porte  la  roue 
d*angleD  et  le  pignon  C,  il  existe  une 
autre  poulie  £  qoi,  aussi  ä  l'aide  d*une 
courroie.  imprimc  le  moufement  ä  la 
poulie  V  a  l'extremite  du  premier  rou- 
leau  en  ? is  ou  a  liilice  O.  Les  autres 
rouleaux  ä  hilice  P  et  R  sont  mus  par 
oelui  O  au  moyen  de  courroies  jelees 
sur  des  poulies  ä  leurs  extremites.  S  et 
T  sont  des  planches  placees  dans  l'in- 
if  rvalle  des  rouleaux  et  qui  consliluenl 
la  plate  forme  de  decharge. 

Fig.  7,  traverse  ou  sommier  des 
lames  fites.  Ou  aper^oit  dans  cette 
flgufe  la  scie  alternative  ou  coulisseau 
qui  Ibnctionne  dans  une  coulisso  on 
une  rctraite  des  lamea  fixes,  et  conati- 
tue  la  lame  mobile  dea  sicateura. 

Fi^&  la  scie  elle-mtae  ou  lame 
mobile  alternative.  On  fera  romarquer 
que  les  denis  de  cette  scie  difl'erent  aa- 
ses  nolablemenl  par  leur  forme  de  celle 
des  dents  des  auires  machlnes.  enlro 
autres  de  celle  de  Hussey,  modifiee  par 
Dray.  Danscelle-ci,  les  dents  presentciit 
un  angle  aigu,  (andis  que  dans  celle  de 
MU.  Burgess  cl  Key,  cet  angle  est  as- 
ses  foricment  obtus.  Lobjet  de  celle 
conformation  des  deiilsest,  as6uro4-on, 
d'eviter  un  choc  violent  qui  a  lieu  lors- 
que  des  dents  longueset  en  fer  de  lance 
vienncnt  couper  la  paille,  co  qui  lend 
a  ehranlor  toute  la  machine,  et  a  ne* 
cGssile  dans  la  moissonneuse  de  Dray, 
pour  obvier  ä  cet  inconvenient,  Tiniro- 
ductio»  d*un  pelit  contre-poids  excen- 
Iriqiie  place  sur  Tarbre  a  manivelle« 
II  est  facile  de  voir.  d'ailleurs,  que 
l'action  dos  dents  en  anglo  oblus  de  la 
scie,  lelles  qu'eilea  sont  representees 
dans  la  figure,  a  une  plus  grande  affi- 
nite  avec  le  moovcment  de  la  faucille 
qui  est  a  la  fots  une  action  de  glisse- 
Rient  et  de  pression,  que  celle  de  dents 


CD  kr  de  lance  (jui  agiisenl  |)lulüt  ä  la 
fai^un  du  lames  de  cis«aux  qui  srrrent 
Ics  iige>  HIT  \es  lames  immobile»  el  ne 
Im  i'uupent  que  par  pression. 

Uae  autre  parl)cut«rite  qui  iliUingue 
la  machine  i  moisMiiner  de  HU.  Bur- 
|ie<s  el  Key,  c'etlqoc  la  face  iiif^rieurc 
des  denli  en  ingte  obtu»  est  taillec  tn 
lime  coinme  le  bord  soperieur  de  la 
faucitle  rrangaisc.  D'on  aulre  edle, 
conme  la  lurmr  des  dcnU  dans  cetle 
niarhine  Ol  mieui  adaplre  pour  tcier 
par  un  muuTüment  direct  el  aliernglif 
de  la  lame  que  pourcnupernci  cooinie 
dan«  la  machine  de  Uray  ou  autres. 
avec  denis  au  lanies  eo  fer  de  lance,  il 
eat^fident  que  pour  qae  les  tigei  ne 
Tuicnt  p8ide*antleidetiUaJnsi  laillees 
«n  lime,  el  de  celte  forme,  il  faul 
qii'elles  loienl  rabaltue«  e(  malnlenups 
sor  la  lame  pendint  roiieration  du 
Eciagc.  C'esI  ra  cela  que  residcnl  les 
ronrlions  du  mautinet  U,M  emprunle, 
comme  nom  l'avons  dil,  ä  la  niachine 
de  Bell,  el  qui  est  dispose  de  maniire 
k  pouvuir  tiro  ajuite  tiiivant  la  hiuteur 
detcer^altsoula  longueur  dp  la  paille. 
Daiis  la  machine  a  longues  deiits,  icIJa 
qup  Celle  <\e  Dray,  on  assure  que  rede 
lungueur  m6me  uonlribue  a  relenir  Ics 
tigM,  Sans  le  secours  d'un  moulinel, 
mais  la  qu(■^liun  ne  iiuus  pürall  pat 
encure  parraliement  r^solue,  car  l'es- 
p^rieiice  monlre  que  dans  les  machine« 
coiipanlps  ä  dfut  lamos,  le«  mdlieres 
roiides  qu'on  leur  prcsedle  Fuii-iil  suu- 
*enl<|uand  celles-i:i  furment  un  angle 
Irop  ouvert  jusqu'au  moment  oü  ce( 
angle  est  ramene  entre  30  a  35  degres. 
La  meillcure  forme  de  den!«  lantunles 
(jucn  limes  resie  d'ailleura  encore  a 
cludier. 

Leslig.  9ettürcpresenl<'nllesbBrres 
de  droile  i'l  de  gauche  qui  serii'nl  ä 
as^embkr  les  diverses  parlies  dont  sc 
compose  la  plile-forme. 

La  lig.  11  est  une  porlion  du  bAli 
exterirur  qui  parle  la  peiile  roue  U,  siir 
laquctle,  aiiisi  que  sur  la  graridc  roue 
molrice  A.  lepose  loul  le  poids  du  la 
machine  moissnnneuse.  On  y  rem^rque 
une  combinaison  de  Icvicri  A,B,C  a 
l'aide  dpsquels  Celle  uoriiun  du  baii 
peuieire  relecee  ou  abaissee  par  rap- 
porl  ä  l'arbre  de  la  roue  l>.  La  roue 
molrice  A  esl  egalemenl  pourtue  d'un 
mecanjsmc  destine  *u  mtme«bj<-l. 

Mainlenani  quelques  mois  sullirnnl, 
eil  ayanl  sous  les  yeui  la  ßgurc  3  pour 
comprendre  aisemenl  le  jeu  de  la  plale- 
formc  ä  hetices  de  decharge. 

Les  lige«  qui  out  eie  sciecs  par  les 
lamesei  raballues par  lei  ailesdu  mou- 
linet  se  coucheot  sur  la  plalc-lurme  en 


coitlact  avec  les  inlervallrs  qui  sr|u- 
renl  les  lilcts  en  bclicc  des  ruulriui 
U.P  «1  R,  A  mesore  que  les  hclicn 
lournent,  etles  amenenl  donc  pcu  i 
pen,  doueement  et  unifarmemeni  In 
ligesvers  le  colegauchede  la  macbine. 
Uaia  ce  mecanisme,  comme  beauruap 
d'aulres,  n'aurait  d'aulre  bui  que  de 
coucher  les  liges  taccessiiement  lei 
unes  ä  cäle  des  auires  dant  la  tongurar 
du  champ.  et  c'esl.  en  efTet.  ce  qo'ot 
reproche  ä  d'aulres  appareils  jaieleon, 
landii  qu'au  coriraire  il  esl  nccestain 
de  coucher  ces  liges  dans  le  sens  IralM- 
lersal  ou  pcrpeDdiculairement  »  ti 
course  ou  ligne  que  suit  la  moisso»- 
neuse.  A  cel  elfel,  les  invenleurs  obI 
apporte  i  leur  mecanisme  une  diipo* 
sition  bien  simple  qui  cooiisle  i  faire  U 
rouleaa  a  helice  R  d'une  plus  grande 
longueur  que  les  deux  aulres  rouleau 
conducleurs  du  mtmt  genre  O  ei  P. 
On  voitqu'i  l'aide  de  ces  disp«sitiant 
les  liges  coniluites  en  leie  pendani  plu) 
longlemps  par  ce  rouleau  It  tjue  par  Iti 
rouleaiii  O  et  P,  lournent  ainii  sur  It 
point  oü  e11e:i  onl  ete  cuupccs,  et  K 
fangen!  toules  la  t£ie  en  debors,  moa- 
•ement.d'ailleors.  fatorise  parUfornM 
Gonique  donnee  h  un  mancbon  enliU 
sur  une  porliun  de  l'atbre  du  ruulrai 
conducleur  O. 

Cvtle  machine  a  parii  aut  eonnai»- 
scuri  plus  compliquee  que  celte  prittt- 
live  de  Uac-Corniick  el  que  c<'tle)ds 
Uussey  el  Dray,  de  Manny,  elc,  maii 
eile  fait  aussi  une  Operation  de  pIoL 
D'ailleurs,  ona  remarquCidanslescw- 
cuursoüellearentpurieles|irii.qu'elk 
älaii  Iratnce  aiec  aisauce  par  deut  cfae> 
Tau»  el  par  des  epreutea  au  djinaiDO- 
metre, quelle  n'exigeail  pas  pour  leü- 
rage  nulant  de  Force  que  la  machine  d« 
Uussey  et  Uray  et  autres  machines  a 
moissonner  soumises  jusqu'a  präsent  k 
Celle  epreuve.  Li  motssonneuse  a  he- 
lices  conduclrices  el  jaTelcuses  de  Bnr- 
gcss  el  Key.  est  donc  une  des  mach:- 
nes  les  plus  parfailescl  Ics  plusecono- 
miques  de  ce  genre,  el  il  ne  resUrail 
plus  pour  elablir  sa  supeciorite  ou  soD 
infcriorilc  sur  la  moissonneuse  fran- 
eaise  a  un  aeul  cbeval  de  U.  Cournier, 
qu'a  faire  des  eip^rietices  luivies,  se- 
ricuses  et  comparalives  sur  ces  deui 
appareils  qui  paraissent  les  leuls  ap- 
peles  aujourd'hui  ä  disputer  la  palme 
du  graud  probicme  du  travail  de  la 
uioisson  opire  par  des  cbetaui  el  par 
toie  roecanique. 


—  537  — 


Appareil  €B§aU  disiributian  paur    ^ 
Vair  QU  les  ga%  comprimes. 

Beaacoap  d'ingeniears  et  de  con- 
ilrocteanontd^ja  enireprisdeseluiies 
9l  des  cisaif  pour  etablir  des  disposi- 
lioos  mteaniques  au  moyen  detquelles 
)0  poarrail  faire  servir  economique- 
nenl  el  eflBcacement  Tair  oa  les  gax 
nomine  agents  motears.  Les  uns  oot 
isra  convenable.  mais  sans  beaucoup  de 
lacc^v  de  meltre  a  profli  la  furce  ex- 
^nsi?e  qoe  ces  gai  acquierenl  par  la 
sbalear ;  d'aaires  ont  jug^  qu'on  par- 
rieodrait  d*une  mani^re  plus  süre  aa 
trat  en  compriinant  d*abord  ces  gax  par 
ies  moyens  variis,  puls  se  servant  de 
ienr  force  de  ressort  lorsqu'on  leur 
permet  de  refenir  k  la  pression  ordi- 
Mire  pour  operer  un  travail  micanique 
inekonque.  Quel  que  soit  le  systime 
idopte,  une  des  plus  grandes  difficuU 
\M  qu*on  ait  renconlrees.  c'est  Tegale 
iistribution  aux  appareils  moteurs  de 
Tair  oa  des  gax  dilates  ou  comprimis 
el  proporlionneltemcnl  ä  la  depense 
qae  doi?ent  en  faire  ces  appareils.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  une  discassion  sur 
le  mirite  ou  les  d^faols  de  ces  appa- 
reils« et  sur  ce  que  les  divers  plans  pro- 
pos^  josqo'i  pr^nt  peuvenl  avoir  de 
r^l  oa  de  cbimeriqae,  m.iis  nous  fe- 
rons  connaflre  ici  la  construclion  et  la 
disposition  d'an  appareil  destin^  k  con< 
leoir  les  fluides  aerifurmes  soumis  ä  la 
pre»sion«  et  k  les  distribuer  sous  une 
preasion  uniforme  ou  k  peu  pris  k  an 
premier  moteur  de  forme  ou  de  nature 
convenable  fixe  ou  locomolif,  pour 
remplacer  la  vapeur  k  haute  pression. 
Cet  appareil  a  eie  inventö  en  Belgique, 
en  1855,  et  breveie  sous  le  nom  de 
M.  John  Cockerill,  direcleur  du  grand 
Etablissement  de  construction  de  Se- 
riiog. 

L^appareil  se  compose  de  deux  par* 
tief«  ä  savoir  uo  riservoir  et  un  distri- 
boteur.  Le  r^rvoir  conlient  Tair  ou  le 
eax  comprimes  et  le  fournit  au  distri- 
botear  qui  le  Iransmet  k  la  machine 
eoQS  one  pression  conslanle  et  inva- 
riable oa  da  moins  variant  dans  des  li- 
mites  pea  elendaes.  Ce  r^servoir  con- 
aiite  en  on  certain  nombre  de  tubes 
fernste  par  an  boul,  s'ouvrant,  par  des 
ta  jaoi  de  brancberoentdispos^s  comme 
il  fiiot  et  pourvus  de  robinels,  dans  une 
cbambre  oü  se  trouve  plac^  le  luyaa 

Srincjpal  qui  condoit  au  distributeur. 
't  dernier  appareil  se  compose  d'un 
cylindre  robuste  commoniquaut  par  son 
fond  avec  un  tu^au  qui  part  de  la 
chambre  cn  queslion,  landis  que  sur  le 
eölh  s'oovre  an  tuyaa  attacfae  k  celui 


qui  condui^  k  la  macbine.  Le  sommet 
de  ce  cylindre  est  ferme  bermetique- 
ment  par  un  cou verde  epais,  et  il  est 
muni  d'un  stufflng-box,  au  travers  du- 
guel  passe  une  tige  dont  Texlremile 
införieure  fait  les  fonctious  de  soopape 
oa  de  bouchon  pour  Kouverture  percee 
dans  le  fond  du  cylindre,  tandis  qae 
son  extr^milE  sop^rifure  porle  an  pis- 
tun  qui  fonctioone  dans  un  petit  cy- 
lindre ferme  au  sommel.  II  existe  un 
passage  dans  toule  la  longueur  de  cette 
lige,  afln  d^ötablir  ane  communicaiion 
entre  le  tuyaa  priucipal  et  le  petit  cy- 
lindre, cequi  mainlientla  tige  en  k|ui- 
libre,  puisque  la  pression  agit  egale- 
ment  dans  le  haut  et  dans  le  bas. 

Lorsque  cette  tige  est  soulev^,  l'air 
00  le  gax  comprimes  entrent  dans  le 
cylindre  josqa'i  ce  qu*on  ait  oblenu  k 
Tint^rieur  de  ce  cylindre  la  pression 
requise;  alors,  au  moyen  d*un  levier 
qoe  fait  fonctionner  une  tige  arm^ 
d*un  piston  fonctionnant  dans  un  auire 
cylindre  feroM^,  la  tige  k  l'interieur  du 
cylindre  principal  se  trouve  abaissEe 
et  ferme  Touverture  inferieore. 

Le  petit  cylindre  dont  il  a  ele  ques- 
tion  en  dernier  Heu,  est  en  communi- 
cation  avec  le  cylindre  principal  par  un 
petit  tube,  et  on  ressort  agit  sur  la 
tige  en  direction  contraire  ä  ta  pression 
sur  son  piston.  Par  ce  moyen,  lorsque 
la  pression  cesse  tout  ä  fait  dans  le  cy* 
lindre  principal,  ce  ressort  soiileve  la 
tige,  eleve  le  levier  en  rapport  avec 
eile,  et  remonte  ainsi  le  bouchon 
ou  la  tige  dans  le  recipient  principal 
afin  de  permeltre  Tenlree  ä  one  noa- 
velle  Charge  d*«ir  ou  de  gax  compi  imes, 
puis  lorsque  la  pression  est  relablie, 
Touverture  se  ferme  de  nonveau,  Tap- 
pareil  etant  ainsi  self-actiiig. 

La  flg.  12,  pl.  214,  represente  une 
section  verticale,  et  sur  la  longueur  du 
distributeur  et  du  reservoir. 

La  fig.  13  est  un  plan  correspon- 
dant. 

La  a^.  14,  une  section  transversale  da 
reservoir. 

Le  reservoir  se  compose  d'on  cer- 
tain nombre  de  tubes  en  fer  forgö  A,A 
fermes  bermetiquement  par  one  de 
leurs  exlrömitis.  Chacun  de  ces  tubes 
princinaux  communique  a  Paide  de  pe- 
tits  tubes  B,B,B  avec  des  tuk)es  secon- 
daires  verticaux  C,GX  fermteaox  deux 
bouls.  Ces  tubes  secondaires  C,CC 
communiquent  entre  eox  par  le  moyen 
de  la  cbambre  E,  et  cbacun  d*eux  cor- 
respond  k  an  groupe  compose  de 
deux  colonnes  verticales  des  tubes  A, A. 
ainsi  qa*on  le  voit  dans  la  fig.l3.Cba- 
qoe  lobe  A  peot  ^tre  isole  de  sod  tobe 


secoadaire  C  4  l'aiije  d'un  robiiioi  D, 
ei  chgque  groupe  A  pEut  tue  Uale  ilci 
aulres  groapci  p*r  le  «ecoui»  äe»  rqbi- 
iicls  ü\  fifct  »ur  iei  luti»  qui  canm 
muniqucnl  dci  luhef  iecondoirc«  C  i  la 
vhaiiitire  E. 

t<^  luyau  principil  F  qui  tu  en 
cutotQuniGiiiundjrccUai'eQljichinilirc 
Etitl  (ernie  ■  iud  eilriniic  luptrieure 
par  un  bouchon  mobile  G.  C'esl  a  I'««- 
Ir6milü  F  que  le  termine  lu  riäertoir 
dair  comprime  el  que  comtnence  Ic 
Uitlribulour.  Ce  ditiribuUur  m  com- 
putril'unracitiionlcylimlriquefirermc 
l)i;r»|öi>qilPiiieiit  par  un  couvitüIc,  et 
ilui)i  IrqucI  In  buuuhun  muliile  G  forme 
uiie  Sorte  ilewupipe  de  iiireieiurl'gu- 
vcrliirv  iJu  tuyau  F  ;  ce  bouchau,  apr6s 
avo)r  Irnvcnu  un  slufüng-boi  «lubli  sur 
le  cuuTwrclu  ilu  rrnpieril,  eai  (erinint 
par  u<i  i'clil  f'lto"  l'i  (onclionnant 
danalcL'j'liiidreclosJlleBi  perco  daii* 
luulQ^ii  iQi'Kuuur  d'un  Irou  au  c^iitrc 
qui  etalilil  mtc  utiiiiiuurikaliflii  enlrc  Ic 
röcinjaiii  a  Tair  comprimü  «i  le  pciii 
t]rli"d(t  l. 

Le  iliflribuUur  commuftlque  avac 
un  ptunier  noUitr  cMvanfiblo  par  un 
braiicbtutent  lateral  1  lur  lo  cylinilre 
H.  Cs  uylindre  t'M  amsi  en  iiiimmuEil- 
(tatiun  Ol)  Oiiiivn  d  un  lubu  /  atrc  un 
auiro  pflil  cjltudrB  L,  Uansce  dcrriiar 
ufUndre  bncliuniie  un  pliteii  adapla  ä 
l'f  KtitmiU  dt  la  liga  K  qui  uM  poitttne 
vert  le  liaul  par  un  resiorl  a  bouüinT: 
Ü  Oll  Uli  eurau  muiiile  ou  ajuaUblc  (ur 
lequel  agil  le  reuort,  da  lacon  qu'en 
relevatil  tiu  abaitaflnlceticröu.  011  eli- 
niiiiuu  iiu  on  uuitnieiilu  a  tulunts  la 
TutuH  du  resswt.  L'udreinile  inKrieur« 
da  CO  resaurL  rcpu«»  mv  utie  plaque  en 
rante  N.N  qui  auulicnl  toul  l'appareil 
dislrilJUl^UT.  M  eal  un  levier  funciiun- 
naiit  sur  un  poiat  liac  U  eubli  lur  un 
(iluuUiUqui  i'el^ve  lurla  plaque  N.C« 
Icvier  porte  un  tfuu  qne  traverae  uau 
clfT  qui  MUlinnl  1«  bnuchon  G.  el  a  lon 
aulre  cilremite  il  csl  arliculc  ä  k 
lifie  k. 

II  Sera  facilc  aciucllemcnt  de  com- 
prcndt«  l'ooliun  du  duiribuleur. 

Suppoioniquu  kreaervoir  solli?hargi 
d'uir  uu  de  gut  k  la  prc ition  f.  i^l  qu'on 
daiire  lo  lrauMn«llrü  au  premler  mo- 
(pur  a  une  prcjriun  rcduiic  quekonqnc 

^i  l'äir  oteieera  cn  t'  la  presaton  P, 

el  Celle  pressiftn,  il  l'eiiercera  Efjale- 
ment  dans  le  pefii  cylindfc  d'equilitir« 
1  oii  el|e  sera  irauiiuUe  par  \e  pelil 
pasMgc  pcroe  d^ni  le  bouchon  G- 
Lapiiiiu  k  petIt  piilaa  K  ^  evacicm«nl 
l9(l)£Di«(JiBnäre,«l,parsuiie,lafafce 


du  boucbon  en  F.  ce  bouchon  •«  Iffo- 
vera  egalentol  i>rease  dana  le*  arm 
ilirrcilons  par  l'alr  rumprime  dam  \t 
recipient-  C*  porlioH  auaci  du  bgucbon 
i)Ui  ranciinnne  a  Iraner*  Ic  *(ulSnft-bai 
iiyani  au>|i  |e  nlme  «ÜBmcUa  qua  U 
Partie  en  F.  I'air  a  i  inltriiur  da  cvlin- 
ilru  li  n'auta  auruiie  action  qutlcoi- 
qu«  tur  le  bouchon.  tuii  pnur  le  loota- 
ler.  BoU  puur  l'tbaifter.  II  en  reaullan 
()un  le  bouchaa  realera  ippliqae  aar 
I  iiuicriure  eu  F,  c(  U  (crmera  p*r(ai- 
tcmeni,  qu«lle  quc  auil  la  prctsiondui 
k  olindru  U  et  le  reaortoit.  Si,  par 
conaiitueiil,  I'air  a  acqui»  Ia  prciaion 

—  dani  Ic  ryUndrc,  Ic  kvtcr  M  (IcicM- 


d{*.  ronverlure  en  F  »era  d«  nonoeu 
cloas.  el  I'air  rc*t«ra  dana  Ic  eylindi« 
n  Ic  (cserTDiraDijtreMianaretjMClleM 
-fit  P. 

Imaginons  qu'on  tnclle  un  pTtmw 
muleur  en  coniniunicalion  ««ec  le  cr> 
lindre  ü  au  mojrL-n  du  hranctutneuii, 
el  que  ce  preiidcr  mat«ur  e»[ge  oh 
ceriaine  quapiilS  il'air  ä  I«  pteitiei 
'  qu'il  a'agil  de  lai  ronrnir  regoliin- 
menl  par  le  cylindra;  un  «oii.  deiUM 
caa,  que  le  bouchon  doii  Aire  rcicttit 
DisnieroiiperDieUrearBirdu  r«t«ri*ii 
de  pais«r  sn  quanlile  teile  qua  ja  f»« 

sion  —  puisse  ilrc  mainlenue  dani  l< 


Pour  oblenir  ce  rejullai,  il  eji  nr- 
cessaire  d'imprimer  au  bouchon  C  an 
aiouvemenl  aiiernaiif  el  de  mainlciitr 

p 
eonstaaiment  I*  presiion  ^  dana  le  dii- 

Iribulciir,  cc  qiii  peut  6Ire  cfTeclue  4 
l'ai<lciliJ  reasortei  du  pelil  pislon  »r 
la  li^c  K.Lc  cyliiidre  Et  c Uni  encum- 
municatiun  avcc  Ic  pelil  cylindre  L  pai 

P  ■ 

leluyaii^.lapregilou^  tera  an**!  cell* 

qui  pescra  fur  le  pitton  de  C«Ue  tip 
K.  aüsemblee  iur  l'entretniU  du  leiitf 
M.  IcqucI  SB  iroutcra  souioi»  a  4aut 
(orccs  oppuseciia  saroir  :  cellcdn  rai- 
iiirtTqiii  prcue  du  Las  cn  ttaut  un 
l'ecruu  S,  et  ccilede  I'air  agiasatil  aw 
Ic  pisiun  qui  Ic  preasc  de  baut  ci|  \m; 
|e  rcsiorl  Und  a  rdevcr  la  bouGhoo  (4 
et  le  pisiun  a  ic  faiie  descendre  ut  fer> 
mer  I  Ouvertüre  en  F.  Lorsque  cea  detit 
torcca  sonl  en  cquilibce,  le  levier  M  •!, 
parcons^quent,  le  bouchon  G  resicnl 
cn  repoSi  maJK  si  i'une  de  cea  furcti 
vient  a  predoniiner,  U  tiga  K  i'clen 


on  ■'■taina,  »a  coBiiqncnce,  et,  par 
•nitr,  ogTN  ou  fenna  cetta  outerlnre 
snP. 

Snpponni  inaintenanlqaa  le  ttumt 
ail  Ut  dipriraä  lu  moj'en  de  l'ecrQu  8, 
■u  poini  i|UB  u  pramon  produiie,  ou 
k  pcD  prM,  Bii  alat  d'equjlibro  lur  le 
pifton  aD*dauus,  quaod  il  oii  Kumi» 

i  li  preui«!)--.  II  eil  eridant  alori 


Soe  ij  l>  preulon  Tallilit  dam  b  cjlin- 
re  H  et.  ptr  cansiqnant,  lur  le  pii- 
B  U  reuort  T  se  dtbandera  et 


raltver«  le  bouchon ,  et  qn'ane  pli 
grande  quanlile  d^iir  coinpHrne,  pai- 
sera  du  rtscrioir  dani  le  cjlindre  H, 
oA  la  presgjon  >'8rcrot(ra  immediele- 
mcnl.  Le  piilon  aera  donc  de  nouvean 
jiiftaenr6  avee  une  plus  grande  Torcc 
que  die  exercte  par  le  rcsiorl,  nu'il 
Kamprimera  en  ehals^ant  en  mGme 
(empi  le  bouchon  G  el  diminuant  le 
niSMge  pnur  IVniree  de  l'iir  eo  P. 

lleitetidenl  qucl'appareil  sc  rrgicra 
lui-mtme  loriqu'ün  cmploiera  tin  pre- 
■Biertnoleur  qui  dtpensera  d'unc  ma- 

tiüraiiiiirttrine,  i  la  preasiaii— ,  l'air 

cmptDiili  par  te  dislribuleur  au  riier- 
voir,  el  que  cette  prcuion  pourra  filre 
aaggieniee  ou  diminuce  a  volonle, 
paiai]ue  la  tension  du  rcsiorl  peul  tue 
rtglee  laivaijt  U  pression  desirie.  en 
hlsanl  monter  ou  descendre  l'icrau  S. 
Ol  apparell  peul  ttre  «ppliqui.  tul- 
Tinl  rinventeur,  k  des  machines  loco- 
inotlTM,  des  machioes  flies  ou  de  na- 


Ptrfte$ümit*meim  äant  lu  machinH 


Par  U.  DuMtar. 

Qn  a  dejli  Fiil  une  multitude  de  len- 
((ÜTaa  paur  ablenir  de  Icconoinie  dans 
la  travail  dca  machlnes  motricH  par 
TanpUti  da  la  vapeur,  de  l'air  ou  das 
gai  tarchauffes.  Juiqu'k  preisnl  on  a 
aurcharge  la  vapeur  da  chaleur  dans 
aon  pawR'  ''a  '^  chaadicrB  i  la  ma- 
chia*,«ta*anlfonadiDiMiondaMceile- 
ci.  Daaa  d'inlres  circonaiances,  on  l'a 
■wiärw  da  luila  i  una  haute  prestjoii 
oaiM  da  petita  lubei  ou  icrpenlini,  ou 
hiaaaaa  lance  uajetdcvapcuraiihydre 
4aai  da  la  fapcur  aqnetiM;  enfln  on  a 
hit  quelques  assaia  pour  faira  fonctioa- 
■er  k  mtma  Talvma  lia  Tapeur  cooden- 


aae  et  dllitee  allernallf «menl.  Chacun 
de  cei  divers  lysliiues  e>t  accompagni 
da  plus  ou  moini  de  dlGFIculles  el  de 
dangen  hiherenli,  qu'an  peut  tnoncer 
einiiqu'll  lult ; 

1*  Loniarver  un  grind  rolume  de 
vapeur  ä  une  haute  ttmperHlnre  el  sous 
una  forlo  preiiion; 

t'  DifflL-ulte  d'oblenir  une  dlslribu- 
lion  rtgulitre  quand  la  vapeur  a  iili 
wuiniie  aus  condilioni  d'une  icmpera- 
lure  ealrlme; 

3*  Dilficulle  d'oblenir  une  cbalear 
■uppleraenlairo,  si  ue  n'eil  k  un  üegri 
Tori  ordinairi-.alind'arnTerä quelques 
rteultali  imporianlt ; 

4*  Enrm,  perle  cprouvee  dans  le 
beiieflce  realite  par  le  principe  mbtat 
do  la  va|irur  addilionnelle  et  forte- 
laeirt  chaulTee,  perte  qui  depend  de 
la    capacit6    dei    eylindrei    richauf- 

Pour  tire  certain  d'oblenir  de  bons 
rosullalt,  je  croiadonc  qu'il  esl  csscn- 
licl  üe  rempllr  lei  Iroii  condilions  sui- 
vanlis : 

1'  Gtoerer  de  la  vapeur  aqueuse 
dans  ic  meilleur  appareil  cunnu  qui  Se- 
rail ponrvu  de  chambras  d'aan  el  de 
vapeur ; 

2^  Hendra  anhydre  celle  rntme  va- 
peur aqueuseal'aided'unappareil  spe- 
cial; 

S*  Chaafftr  rorlcmenl  ou  lurcharger 
de  chalenr  leulemenl  le  volume  de  va- 
iwnr  neceuaira  paur  cbaque  course  du 
piston,  el  h  un  degre  an  rapporl  avec  ce 
qsi  fit  naceuaire. 

Cea  ifoii  condiliona  peuvent  eire 
rempliesen  faiianluiage  d'unvaiüseaa 
(erine  dont  la  eipacilt  eil  egale  i  la 
quaplilA  de  vapenr  dtpensie  k  cbaque 
coup,  lequelvBiiseaudoiltlre  tiilcrpiise 
anlre  la  gtneraleur  ordinitre  (te  na- 
peur  et  l'appareil  de  surchauffagc,  II 
aemblBqu'oDriuasiraconipleteDiriil  tu 
cfTecluaiit  le  lurchaulTage  seultimenl 
apres  quc  la  vapeur  s'esl  pr^alablrmenl 
deiendue  d'elle-meme  dans  un  pre- 
mier  cflindre.  Ainsi,  en  (uppoiaiU  que 
la  vapeur  soil  inlroduiie  i  une  pression 
qiielconque.  par  eiemple,  a  sii  almo- 
tphires,  dani  la  preniier  cylindre  pour 
y  foncilonner  ä  une  liaaie  pression 
unirorme,  ou  avec  une  legere  diienie, 
alori  apresavoir  (önclionntdaHi  ce  cy- 
lindre,  on  duil  la  conduire  <)ans  on  k- 
condoü  elleagirapar  aaditBnie  comme 
dans  lei  macbinet  de  WoltT;  mait  dans 
aa  marche  du  prenier  at)  secoiid  cylin- 
dre,  eil«  passara  a  iraveri  une  rhambre 
DU  appareil  pour  y  recevoir  la  chali^ur 
addilionnelle  elprendre  une  pressionsu- 
pirieara  wmh  iMqaellei  alle  acquitrera 


I 


11»  vnlame  connu  el  (loniie.  Le  r^le-  | 
Riciildc  Id  furce  tera  daniri^It«  combi- 
nnisun  taut  agisi  Tadle  qu'avec  la  *a- 
pcur  aqueuse  de«  nii^chioei  ur  ünatrei, 
puisqu'il  peul  s'efTeciiier  des  li  pre- 
miere  tniruduulio«,  ou  mieui  encore  ä 
lapremiere  inierruplion. 

Li  inan(BU*rc  des  mscliine)  iUblies 
»ur  cepriiicip«,  sera  aojii  simple  quc 
celle  d'une  niachine  k  vapeur  (irdmaire, 
et.  en  meine  Icnip).  renet  Irös-econo- 
mique,  ciiravec  uncciutcmeniaiion  dam 
JadepeDse  ducombasiible,  comparati- 
Tcmeiilimignifianle,  on  pourra  ubli'uir 
le  double  d'elTi^t  utile. 

En  ce  qui  concernc  l'application  de 
ce  principe,  la  vapcur  peul  ^Ire  sur- 
chaiifTee,  soit  par  un  (■t\eT  special  on 
simplemeDt  en  ami'iiant  sur  Ic  point 
requislachalcurdu  (oiirneauordiiiaire. 
Li  mtait  dispusiiion  pour  le  ronclion- 
nement  de  In  tapeur  sera  egaleroent 
bonne  paur  In  machinei  etistantes  ou 
pour  Celles  de  ce  ^nre  qu'oo  con< 
itruira  paur  cel  objel.  Dans  les  ma- 
chines  aclDclles  ä  un  cylindre,  l'appti- 
caliun  d'un  lecoiid  cylindre  plus  peiii 
rournira  la  «apeur  au  cylindre  acluel. 

3ui  de^iendra  celut  de  detente,  celle 
'unrylindre  plutgrand,  sil'unsepro- 
poM  de  faiie  i-Ttir  le  cylindre  acluel  ä 
Tuuriiir  la  Taprur  au  cylindre  ajoule 
qui  seri  celui  dedrteiite.  Dans  Tun  ou 
l'aulre  cas.  on  placeri  l'appareil  pour 
communii^uer  la  ctiaicur  aililiiiunnclle 
ou  le  surchaulT'ige  öe  \a  vapeur  enire 
les  deui  cylindres. 

Dans  les  machines  actuelles  a  deux 
cylindres,  etpuurempecbcr  qu'vllesne 
aoienl  surmeNees,  on  etabliri  un  sppa- 
reil  dedelenlesurle  peiii cylindre atin 
de  diminuer  la  pressioii  de  CL'lle  vapeur 
et  de  la  reduire  i  Diuitie  im  a  ce  qu'clle 
doit  £tre  lurs  de  son  inLroductiun  dans 
le  grand  cylindre,  L'appareil  suruhauf- 
feur  sera  neanmoins,  dans  tous  les  caa, 
place  eulre  les  deux  cylindres,  et  ccia 
avec  cet  avanlage,  qu'on  oblieudra  le 
infime  traiail  ctTeclJl  avec  beaucuup 
noins  de  frais.  Dans  ccs  sorles  de 
chincs.  les  picce»  qui  peuvcnl  resisler 
ä  une  plus  forte  presslun,  le  petil  cy 
lindre,  par  eiemple.  peut  Clre  reduit 
Rioilie  de  sacsp^cite,et  la  rapeur  cur 
scrtcr  une  (gaie  prvssiun  dans  loui 
l'clendue  de  la  cuurse ;  mais  lursqu'a 
l'adnx'ttra  dans  le  grand  cylindre  aii 
apres  avoir  re^u  la  cbaleur  addiliun- 
nelle,  la  preisiuri  de*iendra  a  peu  pris 
double  de  CR  qu'elleeüt  et6si  la  tapeur 
n'eüt  poiiit  ite  surchaulTee  dans  son 
passage  ä  trafcrs  lippareil  (urchBuT- 
feur.  Une  nouicllc  sourie  d'economie 
daoi  le  UairaU  lies  ntubiuea  proposeci. 


c'esi  quo  la  vapeur  cumme  da»  les 
machiocs Ja Wolff  tie seUiM»  pas ckiui 
Icgrana  cylindre aicc  luule  sa  prr«sioa 
eineme,  inais  atec  une  pre&sio»  loi- 
sine  de  celle  qu'ellc  avait  dant  le  fwlil 
cylindre  aianl  ü'tire  surrhauffec.  U 
clialeur  totale  du  su  rc  hau  Rage  n'c  taut 
alleinle  qu'apres  une  course  compleU 
du  pelit  cylindre,  raccroissement  ile 
tolunie  Sera  graüuel  el  continu. 
Une  des  dilücult^s  priiicipates  qu  w 
t  rencontree  dana  l'emplui  de  la  ta- 
peur a  haute  lemperalure,  est  lo  giait- 
sage  des  piccei  moiivantes.  Pour  qu 
ce  graissage  iie  soit  pii  u»  obstacle  i 
retnplui  dela  Tapeur dessechec  par  UM 
lemperaturelres-elcv^,  ctsurtoulpwtf 

3ue  celte  metne  lapeur  puisse  eirccoih 
en<ee  dans  des  rondenseurs  fernes, 
c'est-B-dire  des  condensetira  qui  cfTec- 
luenl  la  condensatiun  par  aiiplicatisa 
eil^rieure,  casdanslequi'l  les  inalierei 
grasses  employees  generalca3»-ii(  pour 
cetotijet.  cnnslituent  un  obstaclc.  h 
prupose  d'ciiiployer  comme  corps  !■- 
brilianls  des  substances  minerales  qit 
j'ipplique  sur  un  seul  ou  sur  ks  dr« 
plaieaut  du  piüton  ou  sur  les  annta«. 
Ces  anneaux  doivent  6tre  asiei  cpiit 
pour  qu'on  puisse  percrr  deui  icriei 
ite  iruus  al'rrnatiri  sur  leur  peripfae- 
rie.  Danschacuri  decesirous  on  insiie 
de  peliti  cylindres  ou  blucs  de  täte  ei 
de  pluiubagine,  soit  i  Telal  solide. seü 
daii>;  un  clat  plus  friable.  Ces  cylin  IrtI 
uu  blucs  sunt  presse*  par  des  ressort^ 
de  maniere  a  eire  Loujuurs  vt>  ctintacl 
intime  arcc  la  surface  L'oncave  du  cy- 
lindre de  vappur.  Je  me  sers  d'une  ap- 
plicaliun  semblable  pour  iubhller  tei 
tiges  des  pislons  daas  leurs  buUea  i 
eluupes. 

Fig.  15.  pl.  214.  plan  dune  machine 
n  vaprur  horiionlaleoü  l'ona  enlete  le 
bäli  et  les  pi^ces  de  detail  et  oü  le  car- 
ncau  de  surchauflage  est  vu  en  coupc. 

Fig.  16.  tue  du  cylindre  par  soo 
cxtremiLe  arec  le  carneau  de  surcbaul- 
[age  en  cuupe. 

A.  pctit  cylindre  reccvanl  la  rapenr 
du  generaleur  ordinaire;  B,  grand  cy- 
lindre oü  s'operc  la  detente;  G,  cbam- 
bre  conduisani  la  tapeur  du  pelit  dans 
le  grand  cylindre.  Ce  couduii  est  ici 
reprctenle  comme  unique.  mais  il  esl 
preferable  qu'il  consisie  eii  un  certaia 
nnmbre  de  tubes,  de  qui  augmenleli 
suifacc  de  chaulTe  el  occupe  moins  de 
place.  D,  carneau  dans  lequel  est  place 
la  chambre  C.  Celle  chambre,  oa  les 
lubes  mulliplcs  qui  la  cumpusent,  peu- 
veiit  fiire  places  conrurmement  ii  la  di^ 
Position  uu  ä  la  iiaiure  du  foyer  et  in- 
alalJes  dans  Ja  partje  qui  esi  la  plus  di- 
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recUment  frippte  par  la  flamme,  mais, 
dam  le  cu  present,  on  ia  repr6aen(e 
dans  la  earneaa  dans  leqoel  la  chaleor 
OQ  la  flamme  sorl  d*abord  en  quittant 
leg^neratear ;  on  peut,  toutefois,  insirer 
dans  00  earneaa  provenant  d'un  foyer 
ap^ial  poarcet  objet;  £,  gin^rateur; 
r,  rMiaiifffar  du  geniraleur  £;  G»G, 
nia^Minerie. 

Fig.  17,  plan  partie  en  coupe  d*on 
pislon  melallique  de  machine  a  vapeur 
poor? Q  d'an  appareil  lubriflcaleor  mi- 
niral. 

Fig.  18,Toepar  devant  da  mftme 
pislon ;  U,  plaleaa  sup^rieur ;  I,  garni- 
lure  melallique ;  J,J,  cy  lindres  en  plom- 
iMgine ;  K,  ressorts  pressant  les  cylin- 
dres  J  J,  du  centre  a  la  peripb^rie ; 
L,  boucbons  pour  arr^ter  les  res- 
•orts. 

Fig.  49«  seclion  horixontale  du  lu- 
brificatcur  dune  tige  de  pislon. 

Fig.  20,  seclion  verlicale  de  cette 
m^me  tige.  M,  cbapeäu  de  la  boUe; 
N«N.N,  cy  lindres  en  plombagine  ou  en 
lalc ;  O,  ressorts  qui  poussent  ces  cy- 
lindres  sur  la  tige ;  P,  boucbons  pour 
arrMer  les  ressorts  0,0. 


Imtruetiani  $ur  VempM  du  mano- 
graphe  tm  indieateur  dynatnom^ 
irique  pour  les  machinei  d  vapeur. 

Par  11.  D.  van  den  Bosch,  ing^nicur  au 
deparlement  de  la  marine  k  vapeur 
hollaodaise. 

Apris  avoir  donn6  k  la  page  390  de 
ce  volome  la  description  du  mano- 
graphe  et  fait  connalire  ses  avantages 

rmr  la  mesure  du  travail  des  macbines 
vapeur,  nons  presenterons  ici  quel- 
ques Instructions  n^cessaires  dans  rem- 
ploi  de  cet  instrumentjn^lructionsqui 
s'appliqueront  non-seulement  k  sa  ma- 
noBuvre  pratique,  mais  qui  contribue- 
ront,  en  ouire.  ä  demonlrer  que  les  nfe- 
saltats  foumis  par  ce  roanographe  in- 
diqaent  ce  travail  plus  correctement 
qa  on  n*y  est  encore  parvenu  par  les 
diagrammes  des  indicateurs  connus , 
aai  accosent  tous  une  force  trop  consi- 
d^rable  dans  les  macbines  k  vapeur. 

Le  manograpbe  esl  applicable  i  tonte 
esp^oe  de  macbines  k  vapeur. 

Dans  le  poinl  oüil  doil^lre  placi,  il 
faul  que  le  cylindre  de  vapeur  presenle 
one  tubuläre  pourvue  d*un  robinel  sur 
laquelle  on  visse  Tappareil.  II  est  pre- 
firablc  qu*il  soit  placö  dans  une  Posi- 
tion perpendiculsire,  et  la   lubulure 


ainsi  que  le  robinet  doivent  ^Ire  dispo- 
ses  en  cons^quence. 

11  algre  que  le  manograpbe  fournisse 
des  indications  plus  pr^cises  que  l'in- 
dicateor  ordinaire,  il  est  cependant 
n^cessaire  d'apporter  les  m^mes  soins 
dans  son  emploi,  si  Ton  veut  oblenir 
correctement  les  r^sollats.  De  plus,  la 
conslruction  de  cet  appareil  perfec- 
tionn6  exige  qu*on  puisse  le  faire  ma- 
nceuvrer  babilement  avec  facilite. 

Suppo^ons  qu*on  connaisse  le  ma- 
niementde  Tindicaleur  ordinaire,  voici 
des  inslroctions  que  nous  croyons  süf- 
fisantes pour  manoeuvrer  beoreusement 
le  manograpbe. 

1"  Ayant  saisi  le  manograpbe  par  la 
partie  infirieure  ou  le  cylindre,  on  en 
detacbe  le  cylindre  au  papier,  ou  ce 
qui  vaul  mieux,  ce  cylindre  et  \t>>  porte- 
crayon  doivent  toujours  6lre  delacb^s 
quand  on  ne  fait  pas  usagc  de  Tinslru- 
ment  afin  d'eviter  les  avaries. 

2*  Ladouilleä  vis  dans  la  parliein- 
ferieure  du  manograpbe  est  pourvue 
d'une  peliie  rondclje  en  colon  ou  lin 
tress^fOU  en  carton,  enduile  d'une  ma- 
llere grasse,  poor  le  fixer  d*une  ma- 
ni^re  elancbe  sur  Ic  cylindre  ä  vapeur. 
Quand  le  manograpbe  n*a  pas  servi  de- 
pois  quelque  temps,  il  faul  graisser  le 
pelit  piston  et  le  guide  avec  de  Pbuile 
fine.  ce  k  qooi  Ton  procMe,  en  devis- 
santPanneau  breteledu  haut,soulevant 
l^gärement  le  couvercle  pour  inlro- 
duire  quelques  goultes  d'buile,  fermant 
aussilöl  avec  soin.  En  divissant  aussi 
le  boucbon  au  centre  du  couvercle.  on 
peut  de  m^me  graisser  la  tige  de  guide. 

3*  Avant  de  fixer  le  manograpbe  sur 
le  cylindre,  il  faut  dftcbarger  un  peu 
de  vapeur  par  le  robinel,  afin  qa*il  n*y 
alt  pas  de  malproprette  projet^es  dans 
rinstrument.  On  tourne  ensuiie  la 
douille  k  la  main  sans  le  secours  d*un 
outil  quelconque,  et  Ton  itablit  le  ma- 
nograpbe dans  une  position  correcte. 

{»Pendantque  le  manograpbe  cbauffe 
par  suile  de  Touverture  du  robinet  de 
vapeur.  011  flispose  le  cylindre  au  papier, 
d*abord  en  ajoutant  le  volant.  quand  il 
est  n^cessaire,  suivant  la  vitesse  re- 

3aise,  et,  en  second  lieo,  en  enroulant 
oucemenl  une  feuille  ou  bände  de 
papier  sur  le  cylindre  avec  le  bord  libre 
place  sous  la  pince. 

5*  On  met  ensuite  en  place  le  porte- 
crayon;  le  crayon  ne  doit  pas  ^tre  trop 
mou,  mais  taill6  proprement.  On  at- 
lacbe  une  corde  a  Tun  des  boulons, 
ou  k  lüus  deux,  ou  k  celui  le  plus  voi- 
sin  du  Support  du  porte-crajfon,  afin 
d*amener  doucement  ce  crayon  en  con- 
lact  avec  le  papier,  et  pour  que  ce 


I 
I 


etnjon  feile  bien  poinin  on  doil  lon- 
jours  \t  mlitet  quand  il  no  Bert  pa>. 

6°  On  inct  alar*  lo  cylinilr«  lu  pa- 
pier  all  placo,  et  l'aulio  buutilela 
cordp  ilunt  il  «knt  il'äirr  quf«lion  dl 
attavhi  au  boulan  ilu  ciiqutt  •{  calui> 
ci  cngogä  dans  li  roue  ■  röchet. 

7'  Oti  enruule  alon  1«  pipier  en  Ui- 
Miit  luiinier  H  U  main  le  cf  lindre  qua 
la  ruuc  h  ruchcl  mainUent  dan»  »a  po- 

8'  On  loiirne  le  robjnol  ani  si^rt  K 
introduir*  l'airi  l.inlinelirdu  mano- 
lirapba ,  el  co  liranl  la  conle  oii  am^iie 
IccrajaiKd  cnniautaved«  [lapicr.  On 
Honnc  cnsiiilc  la  libcrtc  i  la  rou«  k  ta- 
chel.  et  lu  Rrliiiilra,  en  liiurnaiit  dl- 
revtcmciil,  lUuril  la  liRric  atinuBphiri- 
que,  aptüi  quui  on  »lä»«  le  cr^joiu 

9"  On  reinonte  k  uylindre  au  pepler 
une  tecoiide  fois .  et  la  roue  i  rnohti  «il 
embraytt!  de  nouvi-au  pour  empSeW 
quelle  tili  lourne.  Le  ernfitn  tlanl  ra- 
menc  au  contact  du  papicr  et  In  rmie  ä 
recliet  renduc  llbre,  vc  emj'un  deorit 
sor  le  papier  qui  lourne  une  ligne  >)- 
nueu^e  qui  iiidique  let  differenlis  preg' 
siuiit  de  la  vupcur  sur  le  pislen.  Le 
moinent  coDTenablc  pour  Jotiner  I«  li- 
bcri4  Bu  rochel  est  celui  qui  preceije 
imiD^dialriDent  le  curameucemenl  de 
Il  CDurse.  (juiiid  un  »cut  a*oir  plu- 
sleurs  diigramoif  s  sur  un  nöme  papier, 
il  aulül  de  relefer  le  crayan,  de  rertion- 
ler  le  cflindre  au  papier,  el  aiuM  de 
siiiie  juiqii'i  cc  qu'on  ail  reieve  le  oum- 
bre  vuulu  de  ces  diagrammes. 

II  9'agil  maintcnanl  de  irouver  la 
pression  mojrenne  de  Is  tapeur  qui  a 
fonctiunnB  lur  le  pislon  pcndanL  qu'on 
relevnit  Ic  diagrimme. 

Pour  cell.  suppDSons  qu'on  ail  ab' 
lenu  un  djugramme  repr^aenle  par  une 
lignc  nndu  lee  GOinpo<;ee  de  i  leux  courbea 
aemblablei,  c'esi-ii-diro  pour  deu» 
coups  ou  courses  doubles  eomme  dans 
la  Hg.  ib,  p\.  313,  et  que  A.A  soll  In 
ligne  atmoaph6riqne  i  dam  cc  cae  le: 
cDurbes  couperont  celle  ligne  atmo- 
spherique  dam  la  mame  ilirection  en 
b,b',b".  Tracei  lu-dessous  el  pres  des 
poinls  Jcs  plu)  b»i  de  cetle  ligne  on- 
dutee  une  ligne  E.E  paralltle  a  A.A. 
et^leveisur  celle  ligne  lei  ordonnees 
perpendiculairei  c,k,  c'.b'.  e".b":  par- 
lagcz  la  distance  enlre  cbucune  ile  cei 
ordonnäes  Terlicales  en  un  nairbre 
pair  de  partiei.  vingl,  par  eiemple, 
nombre  aaset  coramode,  el  elevei  des 
perpendiculairca  en  cliacun  de;  pninU 
dedivision.  Eneel  6(3t,  posiM  »iie  regle 
(chargee  d'un  poids  pour  a'opposer  ä 
son  dcplacemenl)  lur  la  ligne  £,E,  puis 
raiuntgliuerröquerregraduäe,Gg,16, 


ani  nil  p] 
manographique  le  long  (te  celtp  Hftit, 
an  llra  IridiiUncMilfl  !■  ligne  K.Eiut 
courbe*  nu  milieu  de  rhaciin»  dr*  ili- 
*itinni(l):  AJoulFitoutri  loa  ijiliaatn 
enlre  Ael  f  tEellentntreft'at  fcliaat- 
Irayri-rn  la  lotntne  des  dislaocel  en- 
lre frl  b'  vKg  el  6".  D1«I*M  le  Kiu 
pur  30,  et  le  qiinlient  duiinera  la  pr«*' 
slon  imifenne  de  la  rapeur  lur  i»t  in 
Faees  du  pitldn. 

Une  obaertatlon  ciloal^  •naloffli, 
prise  de  l'aulre  cül^  du  pi^lon,  doifWta 


rapplicilion  inentniricidB  üt  l'lhiliciltl' 
ordlnnlre,anneprend  paa  IvUjonndM 
dingrimmes  de«  deu>  ecVl^s  dil  pinM», 
tatidis  qo 'afee  I«  minograpb*  OR  (leoi 
le  faire  avec  facilne. 

La  preasion  moyenne  #lanl  cortif^ 
du  rroltcnent.  ei  le  nombre  des  eoüpl 
de  pisLun  par  minaie  rUnt  conna.  an 
peul  trouver  la  turcf  reelle  »*ec  li- 
quelle  la  maehine  a  rnncltonrif  p«tidtnl 
qu'on  a  obserre  avec  le  manoRMphr. 

Si  l'tHi  äproQve  qnelque  difüeulÜI 
Taire  tourner  ä  la  inaln  le  rflindr«  Il 
fiapier  pendani  que  la  macbine  esl  en 
mouvomrnl,  on  petil  pa»ser  une  cordc 
auli'urdelaißledeceejlindrc  pourpne- 
voir  lo  rcmonleri  en  afanl  sotn  qM 
celtc  cordo  nlDlerfienne  pas  pendaei 
(jue  le  c]rlindre  lourne  el  tonciioiine. 
bi  eil4  n'eSI  pas  absoliimeni  n^eiitirF, 
il  faul  eiiler  Veniploi  de  celle  corde. 

Apres  u(ie  tpreilre.  i|  fiml  lilsler 
niivert  le  roh)nel  du  ma^o({^^Ilhe  Sfin 
de  lai^scr  egnnlter  le  liquble  t|n'H  p»nl 
releiiir,  el,  des  qu'il  est  refroidi,  l'n- 
surer  jusqu'a  cc  qa'il  aoit  bicn  mc  a*rc 
un  peu  de  cslon.  11  ne  faul  janiaiiie 
servir  de  milieres  grenues  et  rodanieti 
et  il  est  hon  de  nellofer  parfois  le  ■»- 
nngraphe,  m£me  sang  qu'on  cn  fasse 
UMge. 

Quind  il  «'ngitdenelloyer  l'inlcnear 
etlepistonderbuile  visqueuse«lepais- 
sie,  onyparvienlaistmentenenleranlle 
cylindre  lu  papier,  devissant  rannen 
brilele  du  hiul,  enleiani  avet*  precio- 
lion  le  eouTercle  qui  eslassemblc  atec  le 
ressort  ipiral  el  le  pislon,  essu^anl  l'iit- 
lericnr  jusqu'i  neilele  parfatle.  bu- 
meclaut  a»ec  quelques  gouites  d'hutle 
linc,  remetlarit  en  place  Ic  pislon  eile 
couvercle.  en  ayanl  soin  que  la  douille 
puurteporle-crayoiig^iiMGorreclenieal 


(I)  K'en  enlendu  qne  le  «  de  l'eehelJ«  iracfe 
sur  l'«au«m  doli  loujoun  lomberHiT  I*  lifni 
aliDosphJriuue  A,A  qusDd  an  reliie  alDil  In 


—  »43  ^ 


nilre  les  den  gnidei  inr  la  ittrfaee  In- 
lerne d«  (abfl.  PoQr  emp^her  qae  le 
coaverelene  tournc  pendani  qii*on  visu 
Tanntan  du  baut,  on  serre  I6g^rement 
la  Tissaperieare  snr  le  coo?ercl<?. 

ToDiea  lei  piAcea  du  manographe 
peuvenldlre  aisemenl  delacheei  par  Uli 
oavrier  tantaoit  pea  babilti«  ftcegenre 
de  trifillt  totitea  doWent  Mre  margo^ea 
•fec  aoln  poar  que  cbaque  fia  aoit  re- 
naiae  eiactemeni  ä  aa  place. 

Avec  un  pea  de  pratique,  on  ac- 
querra  aiies  de  deiiirlt^  dans  la 
maiMBQf  re  do  manograpbe  pour  avoir 
^rd  k  qoelqiiea  particularü^s  qui, 
qoand  on  lea  observe,  rendent  cet  In- 
•troment  axMmefflenl  propre  k  son 
VMgo«c*e8l-li-direunexanien  rigodreux 
de  la  force  et  de  l'^tai  d'un«  macbine  h 
tapenr« 


ÜMsiruetion  des  boutons ,  harpom , 
itfoUi^  elefg,  rondetlBi,  goupilles, 
tlatHtB» ,  tititi  et  iqutrrei. 

Pii'tt.  A.-4!.Bl»oit-0Di»oliVAtL«  In- 
g^meur  citil ,  tttcleti  «Idv«  de  l'Bcola 
ceflllnie. 

(Sdtleo 
.^MHeof^on  dea  hoülon^  et  icr&Ui, 

Konaallons  itialmenant  jelel*  ull  cotip 
d'ttll  rapide  lor  la  fabrlcdtion  des  bou- 
Ions ,  barponi  et  ecroo i. 

Lea  forg^rons  qui  fönt  les  boolotis 
et  ^croua  roht  ^galetneht  les  cloos  eton 
lear  doone  le  nom  dti  clootlers ;  leur 
ontillage  se  compose  ordihalrement  de : 

Übe  pellte  forge  circulaire  öH  delni- 
clrcnlafre  de  0",775  k  1"  950  de  raVon, 
aotourde  laqoellesontgroup^sde  trois 
k  buit  clobtiers ; 

Pldsieurs  pctits  tas,  portant  chaCun 
nne  ^lampe,  dite  elouiire .  poar  U  fa- 
brleaiion  des  teies  de  boufons  od  de 
Hvels  et  des  ^crous,  enfoncis  dans  an 
billöt  ea  bofs ;  ces  tas  sont  mnnis  ä  la 
Partie  ihftrteore  d*Dne  petile  bascule 
Cölitre  laqaelle  vient  baltcr  an  bodtde 
fer  qo'on  appelle  un  bonhomme  et  qai 
se  löge  dans  \k  elouiire  pour  limiter  la 
longoeor  de  la  tige ;  lorsque  la  iftle  est 
flnie,  le clontier Trappe  sur  le  bout  de 
bascdle  pour  fliire  sauter  Ic  bonbomme 
et  cbasser  le  boulon  de  la  cloui&re  ; 

Orte  brancbe  Terdcale,  enfoncie 
adssl  dans  le  billot,  et  munie  d*un  re- 
glet, pour  conper  le  Ter  d  longueur; 

Un  tnarteau  de  boalonuier  qui  doli 
ser?ir  k  forger  et  k  parer  et  qut  doit 


6ire  d*nn  polds  mofen  de  S^HsSOO  eft«^ 
viron ; 

Et  d'un  gfsnd  nombre  de  bouterolltis 
pour  la  Abrication  des  totes  sphiriqoel 
et  coniqnes. 

II  y  a  deut  poibts  Importants  sur  les- 
quels  doit  se  porter  Tattention  des 
Cloutiers.  Les  totes  ne  doivent  pas  Mt 
obliques  par  rapport  k  la  tige  et  en 
outre  elles  doivent  lui  6lre  parfaite- 
ment  concentriques,  aBn  que  le  ser- 
rage  se  fasse  bien.  II  faiit.  lonrhef  la 
face  Interieure  des  boulons  desijnes 
aox  appareiis  micanlqudS;  poUr  la 
charpente  et  le  cbarronhage,  il  sufflt 
que  les  tfttes  soleht  bleb  ilamp^c?. 

La  fabricatlon  des  barpons  ne  difTere 
de  Celle  des  boulohs  oi-dinaires  que 
pai-ce  qu'on  etire  ou  qb*on  ehColle  la 
tige  k  rextrStnlte  de  Is  senlelle. 

Pour  fabriquer  les  £crous  dont  le 
diamctrc  inl^rieur  niS  dipdsie  pbs  120 
ou  25  inilllm..  le  clouUer  prend  Uhe 
barre  de  fer  d*une  ipnllseür  Un  pcu 
sap6rieni'c  s  celle  de  ricl-du ,  et ,  apris 
Tavoir  falt  chaußbt'  eü  blahc,  il  j  fdlt 
sur  sa  trancbe  une  ^ntochti  od  etitdiltfe 
de  chsqde  cdt6  Sans  cepfendatitd^tacner 
entiiirenient  le  böut  qui  doit  lul  sefVlh 
k  faire  T^crod ;  il  corroie  un  pcü  ce 
bout  en  le  martelnnt  sur  les  anwies  et 
sur  les  deux  faces  et  II  le  perce  en  j 
enfoncant  dn  poin^on  de  cnaque  cöte 
SDcces'sivemeht ;  il  dodne  alo^s  une  se- 
codde  chaude  h  son  Ter ;  erisuile  il  de* 
taefae  Vicrdu  en  le  prcnant  sur  une 
broche  d*un  diattifttre  cofiVehable,  le 
martello  de  nouveau,  ftconne  les  paus 
dans  une  ilampe  (flg.  108);  ensuite  il 
itampe  la  face  Interieure dan&  ret^mpc, 
flg.  109;  puis  il  eiampe  de  booveau  les 
paus  et  ftfonne  enfin  la  Rice  cxt6- 
riedre  dans  la  seconde  ilampe  en  frap- 
paiDt  sur  la  face  intiriedre  quI  se  irouve 
ainsi  Apiatie  avec  an  cbanfrein  sur  Ic 
bord. 

Dans  difcrses  fabrlqües  iiablics  sur 
un  Systeme  perfectioddi ,  routilläge 
difTere  de  celui  ordinaire  en  ce  que : 

Lesclampes,  au  Heu  d*6tre  placöes 
sur  des  tas  separ^s,  sodt  rftunies  sur 
une  petite  enclame ) 

Les  forges  ont  de  larges  tabllers  sdr 
lesquels  sont  placies  k  la  drohe  de 
cbaque  cloutier  de  petites  presses  k 
poin^on  et  k  balancier  desilnees  au 
pergage  des  dcrous ,  qdl  n*cxistenl  pas 
dans  les  clouteries  ordlnaires. 

Par  suite  de  ces  differenccs  dans 
routillage ,  la  fabricdiion  des  ecrobS  se 
trouve  modiUeedela  nianiire  suivante : 

Le  forgeron  ne  martelle  pas  son  fer 
apris  y  avoir  falt  les  entailles  laterales : 
il  perce  imnödiatemehl  le  trou  aTec  la 
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presse,  y  eiirunce  une  liroche  ci  äii»- 
che  l'ecrou  ( il  remet  lussiläl  la  b.irrc 
de  Ter  au  feu  pour  faire  un  suire 
fci^ri'ii];  nfires  l'avoir  un  peu  currojre 
cn  \v  rrappant  sur  Ips  rnkIcs,  il  ehau- 
che  les  paus  <laiis  Teiampc  ci-iJe»us, 
fig.  108.  Fl  lern>ine  l'op6ralioD  comme 
il  esi  dit  plus  haut. 

Les  gros  ecruus  ne  s'enlevenl  |)m 
dans  anc  barre  de  fer ;  il»  se  Toni  atec 
une  bagul!  rnroulee  el  soudec. 

Liirsqueles  ecrougonL  des  lourilluns, 
ces  lourillans  ne  doitent  jamais  tire 
rapporiM  pur  encolla{{p;  la  meilleure 
maiiicre  de  les  Torger  consisle  ä  pren- 
dre  un  murceau  de  fer  de  li  largeur  el 
de  l'epaiMeur  de  l'ecrou  el  k  eurer  les 
laurillons  a  chaque  eitriiuile.  Quel- 
ques Ri^canlcienj  prenrienl  un  mor- 
ceaa  de  fer  d'une  cpiiueur  ^gatc  au 
diamfitre  du  tourillon  et  y  soudL'iit  un 
aulrc  niorceau  de  chaque  cöle  pour 
former  l'epnistrur  de  IVcrou. 

Chrzceriainsboulonniersrelampage 
des  IHva  des  grus  buulons  se  fait  au 
mofen  d'un  tiioulon  d'eglampcur  se 
manisuvraiil  a\ec  le  picd. 

Le  perfnge  des  ecruus  i  la  main  est 
long  ei  penible;  l'outrier  est  oblige  de 
loiiicnir  la  barre  de  fer  arec  Dn  cro- 
cliei  suspciidu  ä  sa  ccinlure,  pendanl 
qu'il  lietil  le  poin^on  il'une  main  el  le 
marlcau  de  l'sutre ;  il  ii'uCTre  aucune 
Rsranlie  de  rrgutarili  pirce  qu'il  se 
fiilen  deiixfnis,  elquepar  conseqtient 
lesdeux  coups  de  puincati  pciivent  iie 
pa«  Sf  niLCordcr  parfaitemcnl. 

Le  percage  a  la  presse  est  licaucoup 
plus  regulier,  plus  comniode  et  plus 
rapide;  il  a^sure  h  c^lindricile  des 
tious  et  perniel  de  supprimer  une 
chaude.  Chaque  clouticrdoil  avoircon- 
slammcnl  dvux  barres  de  Ter  au  feu, 
au  lieu  quc  dans  lis  cloulerics  ordi- 
naires,  cbaque  Operation  clant  fort 
longue,  il  ne  peul  cn  avair  qu'une. 

Le  prix  d'une  presse  et  de  ses  acces- 
soircs  est  de  350  francs  environ. 

La  quaniit6  d'^crous  pruduile  est 
plus  considcrable  nvec  les  presses  qui^ 
par  le  procede  orüinaire,  et  le  dcchcL 
est  moindre,  ainsi  que  la  consoiunia- 
lion  ducombustitilc, 

il  importe  que  les  ticrous  suienL 
perc^s  bien  au  ccnlre,  et  que  leurs 
Irous  soienl  bien  perpendiculaires  h 
leurs  faces  afin  que  le  serragc  se  Une 
bien  ;  aussi  l'on  lourne  ordinairement 
les  ccrous  des  apparcils  mecaniqucs. 

Pour  les  bouluns  on  duit  coupcr  le 
fer  ä  l'atance  avcc  u;ie  cisaille  au  lieu 
itc  Ic  couper  ü  la  Iraiiclie  au  iiioiiifril 
de  la  f^bricBlion ,  afin  d'accelcrer  el  ilc 
rrgulariser  le  tra^ail. 


On  a  etia^i  d'ewployer  lei  pmN 
pour  In  Tahncalion  Oes  Iwulons  ,  r»j 
ajouiaiii  endessous  une  peiile  ütcw 
il  pedale  ;  mais  les  essais  qu'on  a 
di<ns  ce  but  ii'onl  p>s  doiiiie  lieu 
qa'd  preseul  ä  une  ap{ilicftiwn  | 

On  a  cssaye,  depuis  lonctemps.  dl 
Taite  des  roactiines  poar  (obriquer  la 
houlons  Sans  lesecüurs  lies  furgerou: 
ces  api^arrilssc  cumiiusenl  d  um 
dcux  pislons  horisoriuuiL  oii  Terticaat 
deslinei  i  refoulcr  los  leica  auzqodl 
une  eiceiilrique  cireulaire  ou  un  |  " 
hclicoldal  com  DIU  niq  II  Gilt  un  mon*)' 
metit  rei'liligne  allernalir  en  face  li 
clouiere.  En  rotnte  lenips  la  Iringledl 
Ter  esicoupeeä  fon^iieiir  etamene« 
auiicdevanllcpisloo  pardes  mlchc 
ou  mordaches  qui  unt  un  moniei 
de  va-el-tieiil  irsnsiersal.  Tantal  b 
baulon  esichagse.  lorsque  la  tele  Mt 
refuulce,  par  unebroche  place«  derrün 
In  iraversequi  nfoil  la  pression:  U»- 
löl  les  mjchoires  funt  eHes-mto« 
foriclion  du  clouiJireelte  buulon  lomhe 
de  lui-mCtne  lursqu'elles  s'ecarUm; 
c'esl  ce  dernier  Systeme  qui  est  ajiuli- 
qai  pour  la  fabricalion  des  cloui  i't- 
pingle.   des   poinles,   des    peliu    ri- 

Cri  machines  sont  peu  repando»; 
il  n'en  exisle  qu'uu  pelil  (lombre  ;  eile« 
MC  peuTent  servir  que  pour  les  buuhMS 
a  itiies  heinisphenques.  coiiiqa«s  n 
plale.s,  dorit  la  lungueur  et  le  dianieUc 
soni  BSfci  faiblcs,  el  dans  les  aieliut 
qui  les  possc'tenl  ou  ne  s'eii  sert  gaüt 
quc  pour  les  rivets  et  clous  de  tStSD 
millim.  de  loogueur  et  de  5  Ji  6  rnilÜB. 
de  diamelre. 

On  a  sppliqa^  avec  plas  de  succei 
les  machiries  a  poinfonner  ou  ciMJllM- 
dcbouchoires  ä  la  fabricalioii  des  b 
Ions  ä  läle  sph^rique. 

Les  clouieres  sunt  de  dem  especei: 

Taiiliit  ou  emploie  des  clouieresi  li 
main,  en  acier  fondu,  ayant  U  romu 
des  mailleta  de  tonnetters,  qui  lieo- 
nenl  s'engager  dans  des  guiilcs  plicei 
sur  le  tablicr  de  la  machine  i  poinfw 
ner;  on  coupe  des  bouls  de  Ter  ■  !■ 
longueur  rigaureuseinenl  n^cesuitt 
pour  oblenir  les  ri*ei3  que  Ton  Teil 
fnbriquer,  on  faii  chaufTer  t*  partie  qui 
duil  formcr  la  tele  dans  de  petils  four- 
neauK  speciaux  ;  on  enfoncc  en^uile  le 
boul  qui  est  resle  froid  dans  le  Iroo  de 
ta  cluuifere  el  l'on  präsente  cetle-ci  dios 
sun  guide  sous  le  pislon  de  la  macbine. 
On  retirc  la  clouiere  et  on  la  place,  «d 
1.1  rciournanl .  sur  une  plaque  pcrcee 
de  Irous  par  lesquels  eile  baigne  dai» 
une  CUTC  picinc  d'eau  pour  la  rafral- 
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chir ;  1a  contraction  prodaite  par  )e 
refroidissement  fait  tomber  les  rivels 
que  Tönrelireensuite;  il  faut  evidem* 
Dient  a^oir  plusiears  cloui^res  sembla- 
bles  poor  pouYoir  faire  la  fabrication 
d*ane  mani^re  continue  pemlant  le  re- 
froidissement ;  en  surte  quc  le  proccde 
n'est  applicable  que  ponr  fabriquer  de 
grandesquanlites  de  rivels;  il  permet 
d*enoblenir3,000de18  ä  20  millim. 
dans  unc  joornee  de  dix  heures. 

Quelques  constructeurs  ont  abaisse 
le  labiler  et  ont  place  dessus  une  es- 
p^e  d*encluine  cylindrique  mont^e 
SQr  un  pivot  dont  Taxe  est  le  centre 
d*une  circonference  sur  laquelle  se 
Iroiivent  six  ou  huit  trous  dans  lesquels 
se  logent  les  rivets,et  qoi  vicnnent 
se  prcsenter  successivement  soos  le  pis- 
ton  quand  on  Tait  pivolcrrenclnme.  On 
löge  au  fond  de  chaque  Iruu  un  beul 
de  fer  appele  bonhoinme  qni  sert  h 
faire  sortir  le  rivet  au  moyen  (i*une 
bascule,  comme  dans  la  fabrication 
ordinaire. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  four- 
neaux  dans  lesquels  on  fait  chaufTer  la 
I6te  sont  en  löle  et  perc^s  de  trons 
dans  lesquels  on  engage  les  bouts  de 
fer.  Quelquefois  ils  sont  ä  doubles  pa- 
rois  avec  une  circulalion  d*eau  pour 
les  emp^ohcr  de  se  brQIer;  d*aulrcs 
foi«  \U  sont  simplement  garnis  de  terre 
refractaire. 

La  formation  du  filct  ou  taraudage 
se  fait  ordinairenient  pour  tes  tigesdes 
boiilons  avec  des  ccrous  ou  portions 
d*6crous  en  acier  fondu  trempe  qui 
■  portcnt  le  nom  de  coussinets.  Leta« 
raodage  des  ecrous  se  feil  avec  des 
boulons  ^galcroent  en  acier  fondu 
trempö  appel^s  tarauds  qui  ont  donn^ 
lear  nom  ä  Pop^ration ;  ils  sont  tou- 
jours  en  une  seulc  pi^ce  et  presentent 
deox.  trois  ou  quatre  gorges  ou  rai- 
nures  pour  le  degagement  des  copeaux. 

Pour  assurer  Tuniformite  de  leurs 
lypes  les  diverses  fabriques  ont  des 
eap^ces  de  tarauds  etalons  cylindriques 
en  acier  fondu ,  executes  avec  le  plus 
grand  soin ,  qu*on  novamemeres-meres 
DU  simplement  meres,  qui  leur  servent 
il  la  confection  des  coussinets  qui  k  leur 
toar  servent  k  faire  les  tarauds. 

Les  gorges  on  rainures  de  degage- 
ment, seit  des  tarauds ,  soit  des  cous- 
sinets, se  fönt  tantöt  droites,  soivant 
unc  gdneratrice,  tantöt  en  h^lice,  prin- 
cipalement  ponr  les  meres;  elles  sont 
quelquefois  au  nombre  de  trois  pour  les 
iarauds,  raais  le  plus  sonveni  on  cn 
niet  quatre. 

Les  tarauds  pour  les  ecrous  ordi- 
nairesen  fer  sont  coniques,  au  moins 
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sur  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
guonr,  ils  portent  gen^raleroent  au  pe- 
llt bout  une  partie  de  peo  de  longucur 
deponrvue  de  fitets  servant  d*al^soir  et 
de  guide.  Ils  sont  conp^s  k  angle  vif 
en  avant,  dans  la  partie  qui  tailley  fig. 
110,  et  il  faut  qu*ils  passent  a  Iravers 
les  ecrous  pnrce  qu^ils  s*engrcneraicnt 
en  les  delournant.  Les  trois  ou  quatre 
derniers  filets  du  cöti  de  la  töte  ne 
coupent  pas.  ils  servent  simplement  a 
gnider  Tccroo  au  moment  oü  le  tarau- 
dage se  finit  pour  empöcher  que  le 
taraud  ne  s^engröne;  qoelques-uns  des 
filets  qui  les  preccdent  doivent  en 
oiitre  former  une  partie  cylindrique 
afin  que  Tecron  lui-möme  soit  tarande 
bien  cylindriquement. 

Pour  les  trous  borgnes  (qui  ne  Ira- 
versent  pas  les  6crous  on  autres  pi6ces 
taraud^es),  les  tarauds,  fig.  111,  ont 
une  section  ä  pen  pres  carree,  afin 
qu*ils  ne  presentent  pa<  d*angle  vifet 
qu'ils  puissent  se  d^tourner  sans  s*h- 
grener. 

Ils  coupent  moins  bien  que  les  prc- 
c^dents.  11$  fontrenßer  les  filets ;  amsi, 
poor  un  boulon  de  *25  millim.,  dont  le 
filet  a  2.5  millim.  de  profondeur  le 
trou  doit  6(re  perce  ä  22  millim.  au 
lieu  de  20  millim.,  le  filet  renflant  de 
1  milltmctre. 

II  faut  plusieurs  series  de  tarauds 
pour  chaque  diam^tre  de  trous  bor- 
gnes : 

Pour  les  diam^tres  de 
21  ä  25  millim.  il  faut  5  tarauds, 
15  ä  20      —       —      4      -. 
9  ä  U      —       —      3      — 
8  et  au-dessous   —      2     — 

Les  tarauds  pour  la  fönte  n*ont  pas 
un  grand  effort  ä  exercer  et  on  leur 
donne  une  forme  mixte,  fig.  il2 ;  la 
face  qni  (aille  a  une  cerlaine  inclinai- 
son  au  lieu  d'ölre  droile. 

Pour  Tacier,  au  contraire,  il  faut 
qu1ls  soient  tr^s-conpants  et  les  m^res 
doivent  avoir  une  gorge  träs-vive ,  fig. 
i13. 

La  tMe  des  tarauds  est  terminee  par 
une  partie  rectangnlaireoncarreeaTec 
une  embase  ou  ^paulement  aui  s'em- 
manche  dans  un  levier  appele  tourne- 
ä-gauche  k  cause  du  sens  dans  lequel 
le  taraudage  se  fait  ordinairement,  ou 
dans  le  manchon  d'une  machine  ä  la- 
rauder. 

Le  taraudage  des  petils  boulons  et 
des  petits  ccrous  se  fait  tanlöt  avec  les 
tourne-ä-gntiche  ou  les/S/iVres,  tantöt 
k  Taidc  de  petiles  macbines  marchant 
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i  tirai  irhoiniDü  au  inay«n  il'une  ma- 
nivdle. 

Le  laraudage  de»  ecruu9  et  boulons 
aui  onl  plus  de  18  ou  -JO  millim.  de 
diametre  nc  ppul  se  hira  ecunomique- 
(i)ent  qu'ä  l'aide  de  niachines  misea  tn 
mouveinenl  par   un   moleur   micBiii- 

Au  delä  de  35  oa  10  millim.  on  ne 
peot  pluslaraudcr  iesboolonsclccrous 
m6mp*vec  iles  machines. 

L<!  lileUge  dei  gras  iliamelr^s  ou  det 
pAs  sptciaui  sc  fall  sur  le  tour  a  SIeter 
et  pourasiurcr  la  regularite  du  lilel, 
il  s  achive  atec  an  peigne  rjui  serl  ä  Ig 

Le<  coutsineU  qui  servent  ä  Urau- 

(JtT  Ip9  vis  et  boulons  ant  nne  epaisseur 
k  pcu  pr^s  egale  k  celle  d«s  ecruui  or- 
dinaires.  En  genetal,  \\i  sont  en  deui 
parlies  reciangulaires.  avcc  uoc  gorge 
Oll  rainure  au  niilicu  de  chaque  parlje 
pour  \e  dcgagementdes  cojieaut  qu'ib 
enlÜTfnLQuetqueroisilj sollten  troisüu 
quälte  segmenls  circuiairrs  ;  quelque- 
tuis.auconlraire.jlssanlenunseulinor- 
ceau  aTec  des  raiiiures  lie  degagement, 
Duns  cc  derniercas.  Is  pariie  laraudcc 
du  boulun  restc  cenique  et  le  Uraudage 
je  Tail  en  une  seulc  pau«  ou  iiassage. 
Dans  les  premiers,  la  partie  laraudce 
esi  ligerement  conique  ou  meme  cy- 
lindrique  el  le  Uraudage  se  fall  in 
plu)ieurs  passet  en  rapprochani  de 
plus  eil  plus  Ics  parlies  au  moyeii  d'une 
vis  ijc  serrage. 

Pour  les  petits  boulons,  ces  coussi- 
nels  s'eromanchenl  dans  une  sortc  de 
bolie  [iiunie  de  leviers  semblables  aux 
branchcs  des  lourne-ä-gauchc  et  qu'on 
aomme  filiires. 

Les  filieres  prescnlenlplusieurs  dis- 
poaitions  differenles.  OrdinB' 
les  cou*sinels  snut  places  de  mi 
se  niouvuir  trnnSTcrsaleineiil  et 
donne  duscrragc  au  moycn  di 
pressiou  pUcees  sur  les  cätesda  renfle- 
incnt,  Hg.  5  ;  laiitöt  ils  sont  |iiaces  de 
maniere  a  sc  mouvolr  dans  le  sens  lon- 
giludinal  et  le  serragese  fail  par  le  la- 
vier lui-meme  donl  une  des  brancbes 
psl  rapporlee  a*eu  une  pnrlic  laraud^o 
dans  le  renOemeDt .  Gj;.  6.  Celle  se- 
conde  disposition,  quoiqtie  fort  inge- 
nieiise  san«  douie,  est  moins  bonne 
que  la  ptemi^re  parce  quelle  präsente 
moins  de  suliditä.  D'aulres  Tois  encore 
les  i'oussincls  se  mi'UTenlobllquemciil 
dans  les  l^ulles  des  liliercs. 

Les  taiilanls  des  cous;inc(s  doivenl, 
comme  ceui  des  larauds,  etre  Ires- 
irnnchanls  pour  le  fcr  et  enccire  plus 
pour  1  icier.  et  ils  doiient  presenicr 
des  angles  viß ;  ils  peuvent  l'tire  moiiia 


pour  la  fönte  el  ill  pfMenlent  dani  ti 
cas  des  angles  plus  ou  möin*  obtiis. 

Tanlöl  les  couisincts  porleiil  ilrsn- 
peces  de  nervures  ou  de  Unguellei  qm 
s'emmanchent  dans  une  gurge  ou  cot- 
lisse  que  pieseni«nt  les  junes  Utcnlu 
de  la  bolle  de  1«  tillcre.  TantOt  ill  wni 
simplemenl  tailles  en  queue  d'arondE 
aiiiiique  les  coulisses  de  la  bolle; ceiu 
disposilion  est  pieferable  ä  la  prcmi^n 
pürcc  quelle  eil  plus  aimple  el  mou» 
coüleuse. 

I.es  lilieres  el  les  toDTne-i-gnache 
des  diverses  esp^ces  se  iruuvenl  loal 
conreclionn^s  dao)  le  couinerce  chti 
les  quincaiiliers. 

Les  maebinei  i  tarander  sont,en  gi- 
neral.  coniposies  d'un  manchon  d^ts 
lequel  la  ihie  du  boulan  ou  du  lanid 
se  lixe  par  des  (is  de  pressioii  el  ^i 
re(oiL  un  mouTenienl  da  ralatiuii,(t 
d'un  aolre  manchon  dans  lequel  M 
mcl  les  ecrous  el  les  coussine's. 

Dans  les  petilei  niacbiiies  ä  bras.  le 
manclion  qui  porle  les  6croye  ou  I« 
coussinels  reslc  compklemenl  fittft 
l'arbre  coude  qui  dornte  le  moufcBHit 
de  rotalion  am  tarauds  et  boulons  prit 
se  mouvoir  dansseapaiiers,  demaMcre 
a  atancer  oa  h  recaler  quand  iU  t'en- 
gagenl  ou  qn'ils  se  degat<eot ;  ilot 
uecessaire  dl*  placer  un  *ulaiit  surcK 
arbreä  mani*elle  pour  rendre  le  in- 
Tail  plusCadieen  le  regulatisanu  Fu 
Celle  simple  addilion  od  augmente  li 
produclion   et  on  diminue   la  raligm 


Dans  les  niachii 

^anique,    c'esl    le 
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arbre  n'a  pas  de  mouvemenl  de  iraio- 
lation.  il  est  monle  dans  une  poopee 
aiialogue  ä  Celles  des  lours  et  il  parle 
quatre  poulics  dont  deui  Gxes  mar- 
cbanl  en  sens  conlraire  et  au  rouyin 
desquelleson  peullniimprimeTunmun- 
vement  de  rolatlon  nllernalif.  Le  min- 
chon  qui  porle  les  ecrous  et  les  cods- 
sinels  a  deuxoreillesqui  s'emmancbenl 
sur  dem  guides  places  de  chaque  cutt 
du  bäli  qui  l'empechenl  de  toumer, 
mais  sur  ksquels  il  peui  avancer  oa 
reculer.  Le  serrage  des  coussinels  k 
faitsouvent,  comme  dang  les  flli^res  i 
bras,  au  moycn  de  vis  de  pression: 
dans  les  macbinesjk  tarauder  de  M.dt 
Cosler  il  se  fail  au  tooyen  d'un  mar>- 
cbon  a  Segments  spiraui  qui  les  Tiii 
avanner  dans  des  eoulisses ;  enfin,  dini 
cerlaiiieg  machines,  il  s'obiient  aa 
moyen  d'une  disposilion  analogue  i 
Celle  cmploy^e  pour  mai 
ecrous  bris^s  des  tours. 

On  a  essbyc  dans  ccs  dernir 
d'apporter  quelques  perfecUc 
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dans  le  lartudtge«  Voiei  %n  qaoi  oon- 
•isient  Im  modificaüons : 

Les  Uraads  pour  les  ecrous  n*onl 

aue  60  millim.  environ  de  longnenr  de 
leU }  Ifs  tiges  font  tournies  cylindri- 

aible  qae  rinlerieur  de  Tecrou,  leur 
longuear  est  ^gale  ft  dix  fois  Tepaissear 
destotNMiifln  qua  ceuz-ci  poiMent 
•*y  enfiler  par  diiaines  apres  avoir  kih 
Uraadis«  De  celte  facon  on  n*est  oblige 
da  d^brayer  qo^une  rois  sur  dix  et  Ton 
^▼ite  ane  perte  de  temps  assez  nota- 
ble. Ca  n*est  pas  le  taraud ,  mais  Te- 
eroQ  qoi  toarne;  le  taraud  ne  ro(oit 
qu'an  mouvemenl  de  va-et-vient  qnc 
lui  iroprime  TouTricr ;  sa  I6lc  est 
fariD^e  par  un  prUme  reclaiigulaire 
droit  inscrit  dana  ja  partie  cylindrique 
da  la  lige. 

Dana  la  derniere  disposilion  adoplee 

Sar  divers  constructeurs  pour  le  larau-' 
age  des  boulonsjes  coussinets  sont  de 
aimples  bouts  d*acler  plal  de  25  ä  30 
nillim.  de  largcur  sor  iO  millim.  d'c- 

Saiiaear  environ  et  de  35  ä  40  millim. 
e  longueur,  semblables  a  des  peignes 
engagä  dans  un  porte-couaslnet  en 
fönte. 

La  forme  du  conssinet,  ou  plnlöt  de 
la  lame,  se  rapproche  de  cclte  des  cro- 
chels  de  tours ;  le  bec  aniirieur  travaille 
Beul  et  doit  se  pr^enter  suivant  un 
rayoo  et  non  pas  obliquement  poor  que 
la  section  du  fer  ä  enlever  soit  redaite 
I  son  minimom ;  ee  crochet  präsente 


en  avanl  «na  4ebaiieriifa  poor  la  d^a- 
gementdei  copeaai,  la  partia  poste- 
rieure  est  igaleroent  ^cbancr^e  dans 
les  filets  pour  Temp^cher  de  firotter  et 
diminuer  ainsi  Ic  travail  resistant.  Cest 
la  Gliere  qui  toorne,  le  boqloo  ne  fait 
qu'avancer  ou  reculer. 

Les  boulons  qui  ont  besoin  da  pr^ 
cisioOtComme  eeux  qu'on  amploie  dana 
les  ni'icbinas  etro^tiors,  les  machines 
h  vapeur  et  autres  appareila  m^ani- 
ques  doivent  tixe  tournes  avant  d*6lre 
taraudis. 

Un  atelier  de  boulonnier  bien  mont( 
doit  done  conlenir  des  toors  k  ehario- 
ter;  il  doit  contenir  aussi  de  pelite^ 
machines  ä  percer  et  une  on  deux  pe^ 
tites  machines  ä  planer  ä  bras. 

La  fabrication  des  faarpops  ne  difTere 
de  Celles  des  boulons  que  par  la  forme 
das  ^lampes  qui  servent  ä  fabriquer 
les  semelles  ou  pattes. 

La  fabrication  des  equerres  n'exige 
aucun  outillage  special.  Blies  doivent 
6tre  prisesdans  des  barres  de  fer  ayant 
un  cxc^s  d*epaisseur  que  Ton  etire  en 
laissant  un  bossage  i  Fendroit  de  Fan- 
gle  et  que  Ton  coude  ou  plie  ensuile ; 
quand  les  deux  brancbes  sont  eneollees 
ou  que  l'angle  est  forme  par  un  lar'- 
don  ou  coin  rapporte,  le  fer  peut  6lre 
altera  ou  la  soudure  peut  6tre  mauvaise 
ei  elles  sont  sujeltes  a  se  rompre  en  cc 
point  ou  ellas  ont  le  plus  besoin  de  so» 
lidite. 


Tahlrau  rf-nrral  du  paidf  dtt  boulons  de  10.  t2.  )5 
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LEGISLATION  ET  JVRISPRVDENCE 


INDUSTRIELLES. 


Pur  M.  VASfiiOT»  avoeat  ä  la  Cour  impMale  de  Paris. 


JURISPRIIDENGE. 


JURIDICTION  C)VI[,E. 
COUa  IMPERIALE  DE  PARIS. 

MaCHIHB  A  TAPBDII.  —  VOISINAOB.  — 
FOMÖB.  ^  DOMMAABS-lBITBRl^S.  — 
if.  B.  FoiiLD  CONTBB  M.  ChaIX,  IM- 
PRIMBIJR. 

Le  propriSlaire  d'une  usine  autoriiäe 
adminiitratieement  ne  peut  opp<H 
ser  au  propriSlaire  votein  de  ton 
ätablissement,  qni  $e  plaint  des  m- 
eonvSnienU  räiultani  du  voisinage^ 
renq.uSte  de  eoinmodo  et  incommodo 
qui  a  pr4e6d4  l'autorisation  ä  lui 
aeeordie  par  Vadministration,  non 
plus  que  la  mise  en  ceuvre  de  eer^ 
taim  moyem  propres  ä  obvier  d  ces 
inconv^ientSt  pour  $e  ioustraire  d 
la  reparation  du  pr^judice  par  lui 
causi, 

II  n'eit  irreipomable  que  lorequHl  est 
etabli  que  les  ettai»  fails  et  leg  ehan- 
gements  apporUt  par  lui  ä  ton  usine 
ont  eu  pour  r^sultat  de  rdduire  le 
dommaae  ä  la  mesure  eapaete  de 
celui  inhärent  ä  la  nature  mime  de 
Vindustrie  exploitie, 

Parmi  les  inconv^nients  de  la  vapeor, 
ce  puissant  et  indispensable  agent  de 
rindastrie  moderne,  ceiui  de  U  fumee 
D^est  pas  Tun  des  moindres.  Les  naa- 
cbines,  en  se  multipliant,  multiplient 
aussi  ct%  longues  cheniinces,  d*ou  s'ä- 
chappe  une  fumee  noiro  qui,  non-seu- 
leinent  salit  Tatmosphire,  mais  encorc 
nuit  ä  la  s^ubrile  de  fair.  Paris  ne 
compte  pas  moins  de  douze  renls  ma- 
cbines  ä  vapeur;  quelques-unes  au 
centre  de  la  ville,  aans  les  quartier«  les 


plus  richcs  et  les  plus  elegants.  Ce 
nombre  est  bien  plus  consid^rable  en- 
core  k  Londres  et  dans  les  grandes  ci* 
t^s  inanufactarieres  de  l'Angleterre. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  vive- 
nient  senti  la  n^cessite  de  parcr  ä  des 
inconvenienls  qui  pouvaicnlmöme^tre 
des  dangers.  La  science  s'est  appliquee 
ä  (rouver  un  mayen  par  lequcl  les 
foyers  ftourraient  brüler  leur  fumee« 
Ce  Probleme  du  feu  sans  fumee  est-il 
completement  resolu? 

Cependanl,  des  appareils  fumivores 
eflScaces  doivent  n^cessairement  exis- 
ter;car  il  y  a  döjä  plusieurs  annees 
qa*un  acte  du  parlement  anglaisa  Obligo 
les  osiniers  des  grandes  TÜles  d*Angle- 
terreä  brülerleurfomöe.  Lesjournaux 
ont  rapporte  plusieurs  proces  inlenles 
sar  les  reclamalions  de  voisins  incom- 
mod^s,  ä  des  manufacturiers  qui  rcfu- 
saientdesesoumetlreauxprescriplioiis 
ordonnees  par  le  parlement. 

M.  le  prefel  de  police  de  Paris  a  aussi 
rendu,  le  25  d^cembre  1851,  une  or- 
donnance prescrivant  des  mcsures  i 
prendre  pour  obvier  aux  inconvenienls 
de  la  fumee. 

Neanmoins,  il  paralt  que  le  probleme 
n'esl  pas  completement  rdsolu,  si  Ton 
encroilM.NapoleonChaix,  imprimeur, 
qui  soutient  qu*il  a  consciencieusemcnl 
essaye  de  plusieurs  appareils  fumivores 
trcs-dispendieui^  sans  pouvoir  arriver 
ä  un  rcsullatentierementsalisfaisant. 

En  18W,  M.  Cbaix  loua  pour  vingt 
ans,  ä  MM.  Laveissiere,  un  hötel  avec 
ses  dependances,  situe  rue  Bergere.  20, 
dans  lesquels  il  fit  construire  de  vasles 
aleliers  d'imprimerie. 

Lors  de  Penquete  de  commodo  et 
incommodo^  qui  eut  lien  au  mois  de 
juillet  de  la  meme  armee,  MM.  Fould, 
banquiers,  propriclaires  de  Tbötel  con- 
tigu,  s*oppos^rent  k  Tinstallalion  de 
Teiablisscment  de  M.  Cbaii,  preten- 


dant  qiiu  les  uuvriers  nombreux  qu'il 
allail  üccui'^r  pourraienl,  ilans  un  mo- 
mciit  (rcfferveicence  populairc.  kur 
faire  courjr  de  grands  linnt^ers.  Ils  iii- 
troiJuisircnl  ensuile  uii  rcfere  [itiur  faire 
prunoncer  qu'il  serait  fait  ilcfcnse  ä 
M.  Chait  deconlinuerleslrivaut  d'une 
luachiiiea  vajieur. 

Ccpendanl,  M.  Cbaix  Tut  autorisc, 
par  ordonnance  du  8  nüvembrc  I8V7, 
a  ölablir  une  machino  k  «apeur  dsas  sps 
atelicrs,  en  se  conrormant  aut  ri-gle- 

En  185-2,  HU.  Fould.  souLenanIquc 
U.  Chaii  n'BTaii  ricn  Tait  pour  evitcr 
les  iiiconTinieiits  de  sa  Tumee,  suivant 
Ics  inrlicalion-  de  H.  Vigoureut,  ex- 
perl  dciigne  par  le  Iribunal,  furmerciil 
une  nouvelle  demamle.  M .  Chaix  repon- 
daiiqtie  siJUM.  Fould  elaicnl  inrom- 
müdes  par  la  Tuinee  de  sa  marhiiic  ä 
vapeur,  il  avail  lui-möme  ä  souCfrir  de 
Celle  des  calorifcres  de  l'hiKel  Fould. 
II  disail  qu'il  avail  entpluye  plusicurs 
mofens  qui  n'svaient  pas  rcusai  malgi^ 
sei  süins;  enßn.  il  ajoiitait  qu'il  se 
raellail  h  kur  disposiliun  pour  faire 
l'applicalion,  ases  frais,  du  Systeme  qui 
leur  parallrail  le  plus  efflcai'e,  suus  la 
surveillance  et  la  direclioii  d'un  Inge- 
nieur qu'ihdeeigneraienl. 

Ld  tiibuiial  civil  de  la  Seine  rendit 
alurs  Uli  jugerocnl,  i.  la  daU  du  17  [c- 
irier  185(,  par  lequel  il  ful  sursis,  sar 
la  demaiiile  en  dumniagi'S'inlprtls  Tor' 
inee  par  MU.  Fould,  jiisqu'du  resull^l 
des  noiivelles  pipcrieniiüs  eiemiiees 
sous  la  Jireciion  ü'un  expcrl  el  ofTerles 
par  M.  Chaii, 

Quelqiietempsapres,  ccscxperiences 
n'ayatil  pas  abuuti  nu  gre  de  lU.  Fould. 

coulre  M.  Chai;i  5l>,UüO  fr.  de  dnm- 
t&ages-iiiterCLs  c(  rapplicalii)ii  d'un 
appareil  FumiTore  brülatit  complele- 
lucnl  la  Tuoi^e  qui  iiionde  les  appnrle- 
menis  de  suti  bölel  el  les  aUics  de  son 
jardin. 

in.  (^haii  repoussati  Celle  nourcllc 
dcmande  en  souleiianl  qu'il  avait  Tuit 
lous  ses  elTurls  pour  arriver  au  rcsuliat 
desire,  et  quc  inus  avaienl  ele  infruc- 
lueux.  En  1817,  ilatail  fait  plaeer  dans 
le  fourni^nu  de  sa  inachiric  a  vapeur  le 
fumivure  de  M.  Moulefarinc;  en  1850, 
il  uvait  fall  surclever  si  chcniinee  de 
trois  mitres;  en  1853.  il  avail  fall  creu- 
scr  plusieurs  puits  ab^'irbanls  llans  le 
parrours  horiiuntal  dt'  In  fumi'e;  i.n 
lS35,il  avail  elalili.  sous  la  rlireelion 
du  M.  Rubaull  de  Fleury.  choi^i  par 
M.  Fiiuld ,  l'appareil  tiiinivore  dv 
MM.  Tnurnay  ci  Klariu,  ini^enirurs  du 
Jardin-deS'Plajiles,  qui  moddiccom- 


plelcment  les  fourneaui  cl  donne  ä  ti 
chcmiiiee  52  meirts  J'elevaiion  et  4t 
parcoun  horiiaalal ;  cn  185fi,  il  ■  ia- 
Slall«  l'nppurell  fuinivore  de  MM.  Gillj 
et  Chauvier ;  enfin,  en  1857,  il  fall  en- 
core  etablir  un  nuuTeau  funiivore  de  \i 
maison  Sebtlle,  de  Nantes. 

Dans  rirataclucl  de  la  sciencr,  ajoa- 
laii  M.  Chais,  il  n'r  a  aiicun  mi>Tn 
pralique  reeonnupuurbrikler  la  fumie. 
Toutes  Im  soci«t6s  tavantes.  et  nolaoH 
mcnt  la  sociele  des  Ingenieurs  ri¥||i. 
Olli  posilivemenl  canslate  rinsufli^n^e 
de  lous  les  procedes  e»  usagc  juiqu'i 
prisenl. 

Tous  1^  essais  du  goavernement  KiDt 
dcmeurei  jiisqu'ice  jouruns  resulist: 

La  Monnaie  a  essavä  te  sjslemc  Do- 
mery,  qn'elle  a,  platlard  r^puJife; 

L'eiablisscmeni  de  Chaillot  a  appll- 
que  Sans  >u>:i:^s  les  srsleuies  Beautuint 

La  Uanufacturr des  tabacs  a  fall  auui 
de  vaincs  experiences  aoec  divers  fu- 
mivores,  cl  netammeot  avec  celui  de 
MM.  Taille  fer. 

5i  le  gnuvernemenl  lui-mCme,  inil- 
gre  ses  reiMiiirues,  sa  puissance  d'ac- 
Lion  et  lousletmuyens  d'eiei-uiiun  qai 
sonl  daus  ses  main«,  n'a  pas  encur«  |in 
ubieiiir,  pour  son  propre  comple.  Is 
per[eclioiiiiemei)i  qu  il  reehiTclK. 
peut-on  impusera  un  simple  indusiri'l 
i'applicalioD  d'un  procede  encore  in- 

Un  dnil  doiic  en  cuncinre  que  Vm- 
(lonneiNce  de  M.  le  prcfel  de  |iiilicr  ilu 
25  dccembre  185t  qui  feRll  la  ibalierc 
n'esi  pas  eiicore  applicable  d'une  m>' 
niere  absulue. 

Le  Iribunal  de  la  Seine  rendil,  le  16 
juillet  185ö,  le  jugemcnl  suivaiit : 

n  Le  Iribunal, 

u  Ailendu  qu'ii  la  dsle  dn  17  fiifiir 
lB54,unjiigementcantradicli)ire,reiiilu 
par  le  Inbunul  de  la  Seine,  en  siituaiit 
>ur  difTerenls  points  en  tiligc  ä  l'ucca- 
siun  dti  luisinngc  de  Thöiel  de  FouM. 
SK  a  Paris,  ruc  Bcrgere,  2->,  ei  celui 
de  Laveissiere,  mftme  ruc,  2l>,  oeciipe 
par  l'imptimerie  CliEiix.  a  sursis  a  s'a- 
tuiT,  en  te  qui  louche  la  eheminec  de 


statiee,  d'emplojer  un  nouvel  appared 
qui  devaitarreierlenoirde  futneedans 
des  conduils,  elqu'avanl  dc&taluer  sor 

les  iCcIaiiiaiions  di-  Fould,  a  cct  egard. 
il  i'onvenait  d'alli'ndre  le  rcsull.-il  de 
CL'lle  eiperienee  ou  de  liiifle  aulte  qui 
pouirail  ^ire  teniee  dnns  le  tiii>me  bui 
siu  les  iiidii-aliwis  du  l'espcrt  Vrguu- 
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»  Attenda  qa'W  resulle  du  rapport 
dudit  cxpert,  depose  au  greife  Ic  7 
mars  1853,  qua  le  tuyaa  de  la  chemi- 
ii^e  inonde  les  appartements  et  les  jar- 
dins  de  Tbötel  de  Fould  d*une  furoee 
fioire  et  ^paisse  donl  les  traces  depo- 
sees  partout sontia  prenvede  leur  grave 
incominodite  et  de  leur  aclion  deslruc- 
tWe; 

»  Attenda  qoe,  depuis  celte  epoqoe, 
l'elat  des  choses  n'a  pas  change,  et  que 
Gbaix,  qui  ne  conleste  pas  la  responsa- 
bilitequi  resulte  des  inconvenienls  de 
son  eiploilation,  doit  ötre  conlraint 
d'user  des  moyens  necessaires  pour  y 
mettre  un  terme ; 

V  Ailendu  que,  dans  son  rapport, 
Texpert  indique  comme  ^tant  de  nature 
ä  les  faire  disparailre,  relablissemerit 
d'un  appareil  fumivore  qui  brüle  la 
funiöc  et  ne  laisse  ccbapper  par  l«i 
bouche  de  la  cheminec  que  Ic  rösuKal 
imperceptible  de  celle  combuslion ; 

»  Qu'il  indique  en  outre  comme  ne- 
cessaire  la  conslruction  d*une  cbemi- 
nee  en  briques  de  35  ä  40  melres  de 
bauteur. 

)>  Attendu  qu*il  y  a  Heu  d'ordonner 
que  ces  prescriplions  seront  executees 
dans  le  plus  bref  delai,  aux  frais  de 
Chaix,  et  sous  la  direclion  d*un  cxperl 
nomme  ä  cel  elTet ; 

»  Par  ces  motiCs  :  enlerine  le  rap- 
port de  Texperl  Vigoureux,  en  öaU*  du 
^0  septembre  1852,  depose  au  greife  le 
7  mars  1853,  en  cc  qui  tuucbe  specia- 
lenient  la  cheminee  elablie  par  Chaix 
pour  faire  marcher  son  imprimerie : 

»  En  consequence.  ordunneque  dans 
le  mois  de  la  Mgniflcation  du  prcsenl, 
Chaix  sera  tenu  de  faire  placer,  h  üics 
fiais.  et  sous  la  direitiön  de  Rohault 
de  Fleury,  architecte,  un  appareil  fu- 
mivore. et  de  faire  construire  une  che- 
minee de  la  hauteur  determinee  par  le 
rapport  de  Texpert; 

V  Dil  que  faute  par  Chaix  d*exccuter 
les  trataux  dans  le  delai  ci-dessus  fixe, 
Fould  sera  autorisc  ä  les  faire  operer 
aux  frais  dudit  Chaix,  et  ce,  avec  Tas- 
sistance  du  commissaire  de  police,  s'il 
y  alicu ; 

«  Condamne  Chaix,  pour  le  prcju- 
dice  cause  a  FoulM  juscju'ä  ce  jour,  ä 
des  domroages  interöts  a  donner  par 
elat ;  cofidamne  Chaix  aux  depens,  dont 
distraction  h  Laperche,  avoue,  qui  le 
requiertaox  ofTres  de  droit; 

9  Reserve  ä  Fould  tous  untres  droits 
et  aclions,  notaniment  le  droit  d*exer- 
cer  son  recours  en  garanlie  contre  La- 
veissicre,  s'il  y  a  iicu. 

M.  Chaix  a  intcrjete  appel  de  ce  ja- 
ge ment. 


M*  Nicolet,  avocat  de  l'appclant,  a 
demand^  rinfirmalion  du  jugement  par 
les  motifs  precedemment  rappeics ; 
M*  Bethmont  a  plaide  pour  M.  Bene- 
dict Fould. 

M.  Tavocat  general  De  Yallee,  exa- 
minant  d*abord  le  proc^s  au  point  de 
vu(>  du  droit,  etablitque  Tarticle  1382 
du  Code  Napoleon  doit  6tre  applique  en 
celte  mati^re  avec  une  graude  me- 
sure. 

a  Si  les  tribunaux,  dit-il,  sous  prc- 
texte  qu'une  usine  aulorisee  g^ne  oa 
incommode  une  propriete  voisine,  iro- 
posaient  aux  propriötaires  d'usinesdes 
obligalions  de  nature  ä  nuirc  ä  ieurs 
droits  legitimes,  ils  empieteraient  sur 
l'autorit^  administrative  et  meconnal- 
traicnt  le  principe  de  la  liberte  indi- 
viduelle et  des  regles  auxqueiles  eile  est 
soumise.  Aussi,  la  cour  de  Cassation  a- 
t-clle  dit  que  la  responsabilite  ne  pou- 
vait  6tre  encourue  que  par  Tusage  exa- 
gerc  de  la  cbose  et  a  la  condition  de 
ne  pas  nuire  aux  droits  legitimes  des 
usiniers  (arr^t  de  1845). 

En  effet,  un  proprietaire  d'usine,  qui 
excrce  son  Industrie  dans  des  condi- 
lions  normales  ne  peut  6tre  cohsidere 
comme  commellanl  un  quasi  dclil,  a 
moitis  qu'il  apporte,  par  sa  faule,  une 
alteinte  materielle  ä  la  propriete  voi- 
sine.  La  cour  do  Cassation  a  dit  encorc 
qu'il  faliait  que  le  dommage  depassät 
la  mesurc  des  obligalions  ordinaires 
resultant  du  voisinage;  et  filt  excessif 
(arrftt  de  18)8,  rendu  sous  la  prcsi- 
dcncede  M.  Portalis). 

II  faul  donc  voir  si,  de  la  part  de 
Chaix,  ii  y  a  eu  usage  exagere  de  la 
chose  et  dommage  excessif.  Nous  ne  le 
pcnsons  pas,  dit  M.  Pavocat  general. 
Que  la  cour  examine  les  faits,  eile  s'en 
convaincra  comme  nous«  La  fumee  in- 
commode Fould;  mais  il  en  fait  lui- 
mömit  et  tout  Ic  voisinagc  en  fait.  Qui 
de  nous  nc  soufTre  pas  plus  ou  moins 
du  voisinage  qu*il  a?  L'homme  livre 
aux  Iravaux  de  Pesprit  et  faligue  par 
un  bruit  voisin  est  bien  plus  ä  pLlindre 
et  soufTre  iin  bien  autre  dommage  que 
rhomme  opulent  dont  Thölel  rccoil 
une  certaine  quanlite  de  fumee  parses 
cheminees  ou  par  Celles  des  autres. 
D'un  autre  cöle,  Chaix  a  fait  les  plus 
grands  et  les  plus  constants  elTorls  pour 
diminucr  sa  fumee  ;  il  a,  dans  les  (er- 
mes  du  jugement,  essaye  plusieurs  fu- 
mivores. 

On  ne  peut  pas,  sans  injuslice,  le 
condamner,  surlout  sans  savoir  s'il  lui 
ctait  possiblc  de  faire  plus  ou  micux. 
Nous  avons  demande  ä  M.  le  prefel  de 
police  s'il  existait  un  appareil  qui  ab- 


aorbät  1a  fum^e :  il  dqui  a  reponda  qu'il  | 
fjjsail  ^ludieT  la  queslion.  Chaix  ul 
rliii|jus6  ä  faire  loul  ce  quo  la  »cii^ncc 
lui  (lermellra  {luur  diminucr  Irj  iiicon- 
väiiifnlsresullaiii  de  son  voitinagei  il 
nc  peuC  faire  ni  plus  ni  maiiii,  Oü  donc 
(rouvrr  dam  le  f«ii  de  ChiU  uii  quaii 
dilti?  Ct\a  nous  seroblc  impoisilile.  et 
noui  eslimona  qu'il  y  a  lieu  de  Taire 
viriQer  let  moyens  que  Chaix  a  em- 
pluyci,  et  de  ne  pas  lui  en  impoier 
U'Doereus,  conlraircmont  au  droit  cl 
au  rail. 
La  cour  a  slaluä  en  cu  lermci : 

>  ColiMdirani  qu'il  rctuUo  des  lermes 
d'uti  rapporl  drrssc  par  l'experi  Vigou- 
rcuK,  ciiiunits  pur  urdonnance  <iu  pri- 
lidi'iil  du  Iribunal  de  la  Seine,  et  de- 
piisi!!  au  grcITe  do  ce  Irilmnal  le  7  mar< 
1833,  n»«  lo  tuyau  de  la  cheuiinee  d« 
Ch.ilt  inonde  lui  appartvrocnU  vt  Ics 
Jardini  de  1  hoiol  de  Pouid  dune  fu- 
Rice  noire  et  ipaiste,  doni  Il'B  iraco», 
de[<crscrs  partoul,  wnt  Ir*  prciivei,  sui- 
vanl  l'experl,  de  leur  grave  incoiiiiuo- 
dile  et  de  leur  actiun  dcatruclJvK; 

B  ConiidcrMit  qu'au  cuurs  du  l'ex- 
piTiitc,  tn  presoni«  nifiinu  du  l'expi'ri, 
ainsi  que  le  coniialc  le  rapporl.  Cbaix, 
en  rccunnaiManl  la  grande  incommu- 
dilc  que  Taisait  liprouver  a  Fuuld  le  Toi 
iinage  de  ton  uaine,  a  promia  de  re* 
chiTchcr  rldamplojer  luus  les  muyeiis 
puur  cti  anioiiiiltir  les  efftls,  cl  au'il  a 
renouvele  la  w^mu  d<'clarati<in  ilevarit 
k-  tribunal,  daris  l'iniLance  relative  i 
rcnl£rineinei<t  du  rappurt  : 

B  Comiderant  qu'cii  de  Idles  circon- 
ila[i[:ea.  le  tribunal,  ajaiil^gard  a  lof- 
tre  faile  par  Cbaii  d'employer  nnlam- 
menl  un  nouvel  appareil  üestiiie  a  ar- 
rCliT  le  noirdn  rutnee,  a sursis,  par  un 
jug.nieiildu  i7  rcvrler  185*.  s  slaiuer 
aur  la  demaiidc  de  Foulil.  afm  qu'il  lüi 
|iuSiiblcd'a|iprccicr  le  rciuUal,  toil  de 
Celle  eiperience,  mii  de  loule  aulre 
qui  scrail  Icnleedans  le  mäme  but,  sur 
les  itidicaliods  cL  Bous  la  direcliuu  de 
Vigöureus; 

■  Consideraiit  que  si,  dcpiiis,  quel- 
ques etsais  unl  eie  f.iits,  et  quelques 
Ehangemi'nls  oiicrii  par  ChaiK.  il  n'rn 
est  pas  muuii  des  a  prescnl  clabli  par 
la  cuur  que  ni  ces  pssais.  ni  ces  chan- 
gcrnenls  ii'unt  cu  piiur  rtsulists  de  ti- 
duiie  le  dununage  a  la  mesurc  eiacte 
de  celui  inhiirrnt  a  In  naluri>  mCmc  de 
l'indu«tric  de  Chaix,  cl  que  FoulJ  est 
seulement  tenu  de  luppurler  ; 

■  Consideranl  que  Chain  ne  peut  Cire 
admis  ä  se  plaindre  des  obligaliuns  que 
lui  iiuposc  le  vuisinagc  dans  un  quar- 


tier qu'il  a  lui-meme  c^otsi.  en  •« 
(l'une  Induilrie  donl  il  doit  lubir  Its 
cliarges  en  mfeme  temps  qu'il  tai  n- 
cueille  le«  beii^Gces, 

■  Coiisidetanl,  dös  lors.  qM'il  doiml 
indispensable  d'ordonner  Teinplul  Aa 
moyen  indique  par  l'eiperi  como» 
elani  le  plnajiropre  ä  all^ouer  1«  dorn- 
mage  donl  Fuuld  soufire,  mojrcn  an- 
>iuel  ii'onl  pu  luppleer  aucun  d«  ccni 
lentis  ou  eniploies  par  Chaii,  c'est**- 
dire  rclablissenicnl  dune  cheniint«  e« 
bri()ues  de  35  ä  40  nietres. 

■  Adoplani,  au  surplus,  lei  Bioiid 
des  preinier)  juges. 

B  Confirme  ■> 

Troisieme chambre.  Audienr«  dn  II 
iiiarslSäT.  M.  Lefebvre,  pMaldtfHL 


COUB  IHP^HIALE  irANGBAS. 
TRIBUNAL  DE  COMHEBC^ 

de  la  Seil». 
InONDinONS  DK  LI  LOIRB.  —  PsiT*  N 

MsRcnaNDisBs.  —  ?i>Triiie  ob  li  id- 

POIVHABILITA.   l.E    CHHMIN    »B    MI 

D'oBLfeiSS    BT    SES    COMMBTtkm.    — 
CONTRIDICTIOS. 

Le«  inondaliont  de  la  Loire  eoniii- 
luenl-elle»  un  cat  de  force  majrwi 
qui  mette  la  eompagnie  du  eSemin 
de  fer  d'OrUans  d  t'abri  det  it- 
mandes  en  indemnilät  formtet  pat 
Itt  negoclanli  gai  ataienl  de»  «ur 
chandiees  dan*  la  gare  de  Tuurif 

La  eompagnie  a-t-elle  prit  daru  fo 
gare  toutes  In  meturtu  nieet$airet 
puur  garanlir  les  marchandiui 
qui  lui  Haient  conßies. 

L'une  et  lautre  de  ces  ilcui  qnts- 
tiuns  unl  E!lc  sDunises  a  la  cour  impe- 
riale d'Angers  ei  au  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine;  chacune  de  eu 
juridiclions  a  ronilu  une  dccisiäti  en- 
tiereraent  opposee  a  celle  de  l'aulre. 
Cumme  les  quettiuns  de  responsabilile 
onl  cli  tres  cumplelement  eiimincM, 
qu'elles  onl  un  inlcrd  puissant  pjr 
suilo  des  mouvements  immenses  de 
marrhandiies  sur  les  chemin^  de  Ter, 
nous  preseiileroiis  les  üeux  Solutions : 

Lr  30  mars  1836,  le  sieur  Hallouard, 
n^gnci^ui  i>  Aurots.  lil  charger  i  li 
gare  du  chumin  de  Ter  de  cctte  villc  li 
saca  de  ble  ä  l'adresse  des  sieurs  Arpio 
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et  Ronlli^,  k  Tours,  et  le  m^me  joor  il 
avisa  ccs  derniers  de  co  chargement., 

Lesbl^s  arriv^ent  ä  Toars  le  lende- 
maiii  31  mai.  Ges  42  sacs  ont  pcri  dans 
rinondalioD  de  la  gare  de  Tours,  dans 
les  premicra  iours  de  iuiri  1856. 

Le  aieur  Hallouard  n*ayanl  po  ob- 
tenir  des  sieura  Arpin  et  Roullie  le 
payement  de  ces  sacs,  ies  a  fait  assigner 
devant  le  tribunal  de  commerce  d*An- 
gers,  pour  s'entendre  condamner  ä  lui 
payer  la  somme  de  1,674  fr.,  valeur  de 
la  roarcbandise. 

Les  sieurs  Arpin  et  Roullie  onl  as- 
signe  en  garantie  la  compagnie  du 
cbemin  de  Ter  d*Orleans,  pretendant 
que,  s*ils  n'avaient  pas  pris  livraison 
avant  Tinondation  du  3  juin,  c'esl  que 
la  lettre  de  voiture  et  Tavis  qu*ils  avaicnl 
rt'(us  du  cbemin  de  fer  les  invilaient  a 
SK  livrcr  de  42  sacs  d'orge  au  licu  de 
ble. 

Le  tribunal  de  commerce  d*Angers, 
Sans  statuer  explicitcment  sur  le  cas  de 
force  majeure  invoque  par  la  compa- 
gnie d'Orleans,  condamna  celte  com- 
pagnie ä  indemniser  les  sieurs  Arpin  et 
Rüuille  des  condamnalions  prononcees 
conlreeuxau  profitdu  sieur  Hallouard, 
en  se  fondant  uniqucmenl  sur  ce  quc 
les  sieurs  Arpin  et  Roullie  avaienl  elc 
induils  en  erreur  par  la  fausse  indica- 
tion  de  sacs  d'orge,  au  lieu  de  sacs  de 
ble,  el  n'avaient  pu  d^s  lors  se  mettre 
en  mesure  de  prent! re  livraison  des  blcs 
qui  leur  elaient  expcdies. 

Sur  Tappel  interjete  tant  par  la  com- 
pagnie du  cbemin  de  Ter  d'Orleans  que 
pour  les  sieurs  Arpin  et  Roullie ,  la 
cour,  apres  avoir  cnlendu  les  plaidoi- 
ries  de  M**  Faire  et  Guitton  et  les  con- 
clusions  conformes  de  M.  Genncvraye, 
aubsdlutdu  procureurgeneral,  a  rendu 
Karret  suivant : 

«  En  ce  qui  tonche  Tappel  interjete 
par  le  direcleur  de  la  compagnie  du 
cbemin  de  fer  de  Paris  ä  Orleans  cl  pro- 
Jongement  contrc  Arpin  et  Roulliö. . . . 

»  Gonsiderant  que  Tarrivce  des  bles 
en  gare  de  Tuurs  et  leur  mise  ä  la  dis- 
position  des  deslinataires  constituait 
de  la  part  de  Tadministralion  du  cbe- 
min de  fer  raccomplisseroent  de  son 
mandat  commc  voliurier. 

»  Qu'ä  pariir  du  moment  oü  ce  man- 
dat a  ete  accompli,  et  oü  les  bles  Irans- 
port^s  ont  ^te  ä  la  di«pusition  d'Arpin 
et  Roolli6,  c  etait  ä  eux  qu'incombait 
dans  toute  son  etendue  Tubligation  de 
veiller  ä  la  cooservation  de  leurs  mar- 
chandises,  de  prendre  toutes  les  me- 
svres  necessaires  pour  en  operer  Ten- 
leiement  et  les  soustr^irc  aux  dangers 


qu*elle8  pooTalent  courir  et  qu*ils  de* 
vaient  prevoir ; 

Qu*on  ne  saurait  raisonnablement 
prctendre  que  cette  Obligation  etait  im- 
posee  ä  la  compagnie  du  cbemin  de 
fer  seule,  ä  laquelle,  evidemmenl,  n'ap- 
partenait  point  le  droit  de  se  sobsliluer, 
pour  quelqae  cause  que  ce  fQt,  aus 
deslinataires  Arpin  et  Roullie,  et  de 
les  emp6cber  de  prendre  livraison  des 
bl^s  arrives  k  leur  adresse,  et  plac^s  en 
gare  de  Tours,  a  leur  disposition ; 

9  Gonsiderant  que  Tainementonvou- 
drail  prctendre  que  la  compagnie  du 
cbemin  de  fer,  autorisee  ä  percevoir 
nn  droit  de  magasinage  apris  un  cer- 
tain  d61ai,  pour  le  temps  de  sejour  des 
marchandises  dans  ses  magasins,  de* 
Yient  depositaire  salarie,  etcomme  teile 
responsable  de  la  perte  de  ces  roömes 
marcbandises; 

»  Qu*en  admettant  möme  que  la  com- 
pagnie du  cbemin  de  fer  füt  depositaire 
salarie,  k  partir  du  2  juin,  des  42  sacs 
de  b\ä  objet  du  proces,  Tobligation  qui 
r^sulle  de  ce  fait  ne  saurait  etre  eten- 
due bors  des  cas  el  limites  admis  par  la 
loi; 

»  Gonsiderant  qu'aux  termes  des 
arlicles  1927  el  suivants  du  Code  Napo- 
leon, le  depositaire  doil  apporler  dans 
la  garde  de  la  cho^e  dcposee  les  m6mcs 
soins  qu*il  apporte  dans  la  garde  des 
cboses  qui  lui  appartiennent ; 

»  Que  Sans  doute  cette  disposilioo 
doil  etre  appliquee  avec  plus  de  rigueur 
si  un  salaire  a  ^t^  stipul^  pour  la  garde 
du  depöl ;  mais  que,  dans  tous  les  cas, 
le  depositaire  ne  contracte  d'autre  en- 
gagement  que  celui  d*apporter,  dans 
Taccomplissement  de  soo  Obligation, 
les  soins  d'un  bon  pere  de  famille,  et 
qu*il  ne  peut  ^tre  responsable  que  de 
sa  faule  lourde,  d'une  imprudcnce, 
d'une  incurie  ou  d'une  imprevoyance, 
qui,  scules,  auraienl  cause  la  perle  da 
la  chose  deposee ; 

9  Gonsiderant  que  teile  o*a  point  ete, 
pendrfnt  les  jours  de  Tinondation ,  la 
condiiite,  ä  Tours,  de  la  compagnie  du 
cbemin  de  fer  d'Orleans,  a  l'egard 
d'Arpin  et  Roulliö; 

»  Que  Celle  compagnie  n*a  point  ap- 
plique  aux  choses  molMliires  qui  lui 
appartenaient,  ä  Texclusion  des  valeurs 
des  marcbandiies  donl  eile  ^tail  depo- 
sitaire, les  moyons  de  sauvetage  dont 
eile  pouvait  disposer; 

»  Qu'elle  a  subi  le  sort  commun  re- 
sultant  d'une  inondation  desaslreuse, 
lout  a  fait  exceplionnelie  et  sans  prcce- 
dcnls,  que  Ton  ne  pouvait  ni  prevoir  ni 
prevcnir,  et  donl  eile  a  pu  ne  pas  me- 
surer  esactemeot  tous  les  p^rils,  sans 


Ute    occnsi«    d'incnrie     et    d'impr^ 
vi>yancc,   et  engagcr  sa    rc^poiisabi- 

B  Constderqnt  qa'on  ne  saurail,  sans 
tinp  s*«prile  uncessite  el  iiijusle.  rfr- 
[iroutee  ä  la  fois  par  la  loi  el  la  raison, 
admetirc,  ä  l'^itard  d'Arpin  el  Bunllie, 
la  responsabiliU  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer,  apres  ravencmenl,  et 
Sans  tenir  ciimplc  des  dilliculles,  des 
inipüssihilii^sm^nii!.  ifuioiitelc  la  con- 
sä  lucnce  ik  linondalion  el  des  effurls 
fätls  pour  lütter  coniro  le  fl^au  el  cn 
preveflir  I«  d^sasires.   alors   surlout 


dans  rimpiissibilite  dr  faire  entever  ta 
InUliledt's  marehniidises  Ipur  aprinrle- 
iiaiil,  qiii  se  Irouvaienl  e.n  gare  a  Tours, 
el  qui  unl  peri  avec  Celles  qut  Tunt  I'ob- 
jel  du  pfoie*; 

■  ü'oü  il  suil  que,  soil  ramme  voi- 
lufi<T,  soil  manne  depositaire,  la  com- 
pagiiie  d»  chcmin  de  fiT  s'esi  acquiuie 
de  SOS  obli[;ations,  n'a  poiitl  vummis  de 
fnulc  Krave  et  n'a  encuuru  nueiiiic  rcs- 
puii'Hhilile ; 

n  Jiiinl  l'appel  inlerjelt  par  le  direc- 
leur  de  la  cumpaiinic  du  cliemin  de  Ter 
dp  Paris  ä  Orleans  el  prulongemeiiU, 
des  Jugetncnls  rendus  par  lo  Iriliunat 
de  cimimerre  d'Anncrs,  les  It  aiiOt  et 
15d6c.  1856,  ä  Tappel  du  m(me  jirge- 
inenl  interjeLe  par  Arpin  el  Houllic  , 
el  slalunni  sur  le  loul  par  un  geul  el 


Ic  iacril,  sousla  prfsidence  deM.  VjI- 
lelon,  premitT  jiretiärvl.  Voki  «ik 
du  Iribunal  de  ciimmerc«  de  U  SHae 
'duSnvril,  soaSlapresideiirrdc  M.  I.o- 
cy-Se,lillol.  PlaiitatiU:  ti*'  Bordeaux 
et  Ba1()hen. 

Vaici  te  leite  do  jugemeni : 

0  Le  Iribunal, 

■  Atlendu  ciu'tl  »11  acqiii«  an  praeH 
que  Im  sucrvS  donl  on  domatide  pajrt- 
meni  i  la  conipiEnie  d^fendenMe,  tt 
donl  eile  »"ilajl  eTiaruic  eoinine  traw- 
porleiir.  ont  pcri  par  sutle  ite  l'enfa- 
hissrmenl  de  la  gare  de  TuufS  par  In 
eaux  de  la  Loire  el  du  Clier.  siirtena 
tinns  la  null  du  3  au  i  juin  ilertiier ; 

«  AUetiilii  que  la  eomi>agnie,  paar 
niedre  ss  respon«ahililc  •  coiivert,  in- 
TiHjue  le  cas  de  Toree  majeure  : 

■  Que  cell«  exception  ne  saurail Mre 
dcOnie  que  cumine  un  Tait  tfue  )a  •<»- 
Innle  »u  la  puisüaiiee  liumaine  u'oiil  jm 
empeiherün  pre»enlr: 

B  Aliendu  (]u'il  eil  jitsiiG^  et  oon 
corilesl6  qut  les  Sucres  dont  b'^kii,  et- 
p^dl69  de  Nantes  Ic  fjuin,  n'oni  pa 
parvenir  !i  Tunrs  Ic  2  qu'apt^s  qoc  li 
«nie,  elanl  inlerrompuc  par  rinvuda- 
tiun  B  Iriils  kdumjtlres  de  Tuurs  dani 
la  direciinn  de  BUiit.  il  n'Hatt  plui 
po'.'jliK'  i\f  \fi  diriger  vers  leur  deJll- 
n  iiin  < :  iM'il  ;>  «te  dunc  ä  exaniiner  si 
■■i  u<iu  cequi  ^(ailpra- 


B  Dil  qu'il   n  etö  hien  ju^c  au  rh>'1' 

l'ii  :■!   !■■■■■  '  ■■:!' 5  cl  reslainiE  ilanssa 

desilils  jun''n'ents  qni  a  rdrulamne  Ar- 

;:ar,. Ui-'fia  rjiisesa  l'ahri  d'uii  desastt« 

pin  <(  Ri'ullie  ä  payrr  a  Hallouard,  so- 

iiüiuiricid; 

lidairemmt  el  par  corps.  la  somnie  de 

B  Allendu  qu'il  est  con^lanl  qu'i  une 

1  671  Tr  ,  pour  prii  ile  marrhaiidi-es. 

urie  faililc  ilislaiicc  de  Tours,    sur  un 

avc  idli-rfils  ä  romplcr  iln  j,mr  de  la 

plnlrau  etr> c que  [fsverse  sa  v[>ie.  «.'Ilis 

d''nii>ndc,   el   aux   dcpens ;    mal   au- 

puuvaifiil  ttre   rctir^es    hurs    dL'   loul« 

pcl6: 

atk'iiile  des  eaux;  que,  dan<;  U  soiicc 

«    Ordonne    que    lesdils    jusctncnls 

du  3  juin.  la  eunipagiiie  a  i.sc  t;>riliu- 

sorlirimi  en   ne  point  Icui'  pleiii  et  cn- 

mcnl   de  ce  niuien  de  sauvrlnge  pitur 

(■not; 

B  Dil  qu'il  a  eie  mal  jugc  au 
desdils  jugemenis  qui  a  coiidrim 
conipagiiie  du  elicmin  de  fer  di;  I', 
Orleans  et  prolungemculs  ä  ftai 
et  inilminiser  Arpiii  el  R»ulli< 
condamnaliuns  pruiionrecs  cuiilrt 
eu  farcur  d'Hallouard  ; 

B  Emcndanl  quant  ä  ce, 

»  Uceliirc  Arpin  c<  Roullie  mal  fd 
des  ei   ■        ' 


nde,  I 


n  del>üi 


a  El,  slntuantsur  la  demande 
ventionntlle  du  directcur  drla  cumpa- 
gnic  du  cheniin  de  fer  de  Paris  ä  Ur- 

>•  Condamnc  Arpin  el  Ruullie  ä  lui 
pajer  li'  inunlanl  du  la  lellrede  'oilure 
des  42  sacsde  ble,  ubjetsdu  litige;.... 


deces  narchandis' 
,i;e  rnlranclic.  pour  s'eiunbrer  de  loul 
reprochc.  sur  deux  mulif*,  ä  sa*oir: 
l'ignorancc  ot"i  eile  detail  f  Ire  du  ti-ri- 
fll'able  dsnger  que  courail  <a  gari'  el 
t'emplui  absolu  de  lnut  si>ii  pcr--unne1 
aui  travaux  efTectues  pour  le  salul 
commun  dclaville; 

»  Alicndu,  eil  ce  qui  touche  le  prä- 
mier moyeii,  que  les  iioinbr<'Ui  doru- 
meiils  de  la  cause  aileslent  que,  d^s  le 
1"  juin,  des  appols  energiques  de  \> 
muiiii-ipalile  de  Tours  aiaient  ele  Tiili 
Sans  dis<:(inlinuerä  la  piipiilalioii.puL'r 
eoniliBtIrc  un  redonlahle  et  imtninent 
peril;  qtic  des  le  3.  de  niitnbreu*t's 
barques  ctaienl  disiribuces  pur  ses 
suius  daus  les  quariiers  uienace»,  par- 
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licalicrement  aox  abords  de  la  gare  da 
chemin  de  Ter,  etc.; 

»  Attenda  que  si  la  compagnie  pre- 
tend  que,  malgre  ces  ap()els,  la  popu- 
latioii  se  litrait  ä  une  fausse  sccuritc 
qo*elle-in6ine  poavail  partager,  ce  fait, 
eül-il  ele  vral  daris  les  premiers  mo- 
menls,  a  bienlöt  cesse  de  l'ölre;  que 
d'aiileurs  en  pr^sence  demesures  dont 
le  bul  etait  si  fisible,  il  devait  reslcr 
saus  eflet  sur  Celles  ä  prendrc  par  la 
compagnie,  donl  la  vigilaiice  devait 
^tre  excilee  par  les  avis  et  les  exemplcs 
de  radministration  municipale; 

«  Allendu  que  pour  remploi  de  son 
personnel,  s'il  n'esl  pas  clabli  que  ^on 
concours  ait  manquö  au  travail  gene- 
ral,  la  compagnie  ne  justifie  pas  quii 
ait  absorbc  ses  moyens  d*aclion  a  un 
tel  point  qu^il  lui  fül  impossible  de 
pourvoir  au  saiul  du  contenu  de  sa 
gare ;  que  cela  est  encorc  moins  elabli 
poiir  \h  journce  du  3  que  pour  les  au< 
trcs,  alors  que  toute  la  popuiation  va- 
lide  dt*  la  vilte  elail  cn  aclion; 

»  Atlentlu  qu'il  resuile  des  documcnts 
produits  par  la  cotnpngnie  elle-m^me, 
ä  savo>r  la  dcclaralion  faile  par  le  com- 
missairc  de  survcillance  dans  unc  en- 
quöte  judiciaire  provoquee  devant  le 
tribunal  de  commerce  de  Tours,  que  ce 
n'est  que  le  3,  a  quatrc  heures  du  soir, 
qn'elle  a  donne  l'ordre  de  chauffer  les 
locomolives,  de  composer  des  Irains 
charges  ou  vides«  pour  6lrc  transportes 
ä  la  Station  de  snuvetage  designee  plus 
baut;  que  le  deparl  de  ces  trains  n*a 
commenc6  que  vers  six  beures,  et  que 
ce  tratail  a  ete  interrompu  par  Tirrup- 
tion  des  eaux ; 

9  Attendu  qu*il  resulte  de  Pexpos^ 
qai  preccde  que  la  compagnie  ne  pou- 
▼ail.  Sans  imprevoyancc,  s'abuser  sur 
le  danger  qai  mena9ait  sa  gare ;  qu'elle 
n*a  donc  pas  ete  dans  le  cas  de  force 
majeare  et  qa*elle  doit  encourir  la  res- 
ponsabilite  des  consequences  qo'elie 
n*a  pas  pr^venues ; 

»  Attendu  que  Ic  prix  des  Sucres  dont 
s*agit  dans  la  cause  est  justiGe  pour  une 
somme  de  685  fr.  20  c,  dont  la  com* 
pagnie  doit  payement ; 

»  En  ce  qui  loucbe  les  dommages- 
inlerMs; 

i>  Attenda  qu'au  delä  du  payement 
du  prix  qui  vient  d'^lre  ordonn^,  II  n*y 
a  pas  de  pr6jodice  ä  r^parer;  que  ces 
conclusions  ne  doivent  donc  pas  6tre 
accoeillies; 

»  Par  ces  molifs, 

«  G)ndamne  la  compagnie  (i'OrIcans, 
par  la  voie  de  droit,  u  paycr  an  deman- 
deur  685  fr.  20  c,  avec  interöts  de 
droit; 


»Declare  le  demandenr  mal  fonde  en 
sa  demande  de  dommages-intei  6ls,  et 
condamne  la  compagnie  aux  depens.  » 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  criminelle. 

POIDS  BT  MESUBKS.  —  VeRIFICATION.  — 
COMPAGNIBS  DB  CHBMINS   DB  FBB. 

La  loi  du  4  juillet  1837,  sournettanl  d 
la  verißcation  les  poids  et  mesures 
que  detiennent  les  commergants  et 
industrieh  dans  leurs  ateliers  et 
magasins  oucerts  au  public^  les 
Compagnies  de  chemin  de  fer,  qui , 
comme  entreprises  de  Iransport  ^ 
sont  soumises  d  la  vSrificalion  des 
poids  et  mesures  qu'elles  emploient 
dans  leurs  rapports  avec  le  public , 
sonl  ^galement  tenues  de  presenter  d 
laverification  les  poids  qu*elles  em- 
ploient dans  les  magasins  et  ateliers 
dipendant  des  gares ,  bien  que  ces 
magasins  et  ateliers  ne  soient  pas 
ouverts  au  public ,  et  que  le  pesage 
y  soit  une  affaire  d'^ordre  interieur 
et  d' economic  domestique, 

Rejet  du  pourvoi  form6  par  le  sieur 
Martin  ,  chef  des  magasins  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  TOuest, 
conlre  un  jugement  du  tribunal  de 
simple  police  de  Neuilly,  du  6  janvier 
1857,  qui  Ta  condamne  ä  Tamendepour 
refus  de  veriHcation  des  poids  employcs 
dans  les  magasins  de  la  Compagnie. 

M.  Lascoux,  conseiller  rapporteur. 
M.  d*Ubexi,  avocat  g^nSral ,  conclu- 
sions conformes.  Flaidant^  M*  De- 
vaax. 

Aadience  du  23  atril  1857.  M.  La- 
plagne-Barris ,  prMdent. 


BbBTBTS  D^INYBNTION.  —  COMBINAISON 
D*lkL6llBNTS  CONMDS.  —  APPBÄCIATION 
DBS  OBGANBS.  —  CO4NCLUSIONS.  —  Db- 
FAUT  DB  MOTIFS. 

Lorsqu'une  invention  brevetSe  parte, 
non  pas  sur  un  simple  organe, 
mais  sur  une  combinaison  nouveUe 
de  moyens  connus,  Varret  qui, 
pour  deelarer  le  brevet  nul,  se 
fonde  sur  la  vulgarite  de  Vorgane 


qv'il  eoniidif«  eomme  prineipal. 
en  laitiani  deeöl^ d'autrei  ^Ifmtnl» 
ttietnitl»  d--  ia  eomiinarstm  Jtrnl  i'I 
n'appNcü  pas  non  ptu$  l'rnfrmble, 
viole  tout  d  Ia  foU  l'art.  2  de  Ia  loi 
du  bjaillel  \SM  tur  let  breveti,  el 
larl.  7  dt  etile  du  20  avril  1810 
tur  U  dllfaul  de  motift. 
El'  parf\lr.ai!,laimUittdvibrtvetn'eft 
pat  iuf.Ujiie  par  im  premier  arrfl 
qui  dM'ire  gut  l'objet  brcfeli  *tnU 
connu  ft  pratique  avani  Ia  dale  4u 
brevrl,  iHi  riiulle  de*  moli/c  lui- 
vanli  que  davt  Ia  ptittte  de  Ia  eour 
l'ubjel  brecele  elail  tili  urgane  par- 
f  Jcufi'er,  landi»  gu'tn  rtaiiii  il  pur- 
lait  *ur  un  ev^rmbl«  dt  proftifi 
el  fur  un«  eombinahon  de  mayene 
conntM. 

CasMlinn,  siir  le  |i«urvoi  ilu  li  femrne 
DclautiBv,  dun  »rrtl  \lt  U  euur  de 
Dou.ii  (ipprli  eorrerlioimelü),  du  13 
jinvier  1857.  retidu  au  profll  de 
MM.  PolleletCüullier. 

U.  FauHin-Helie,  rapporleur.  — 
H.  dUbexi,  aifocai  giintral,  ronctu- 
liuns  conforme«.  Plaidantt,W  faul 
P«hre,  pour  \e»  ätinanii'-an ,  vi  M' 
Achill«  Marin.  [)Our  le«  i)6fendcur). 

Auilience  du  ät  avnl  1857.  M.  La- 
plagne-Barris.  preeiient. 


CoNTUPif  ON. ElCIPTIONS.  —  Cbobe 

jooiE.  —  Atant  faibi  droit.  — 
Pbbuvb. 

/.  fn  matiire  de  contrefafon,  Vexa- 
inen  des  exceptions  souleviet  par 
le  pr^enu,  comme  moyen  de  dr~ 
fense  ä  l'action  dirig^e  eontre  lui, 
peitl  donnrr  Heu  d  an«  dicUion  «us- 
ceptible  d'acquerir  sur  cet  exeep- 
tioiu  l'aulorile  de  Ia  chote  jugee 
entre  let  parlici  en  cauie ; 

Larl.  46  de  /a  loi  du  5  iuiUet  184t 
donnanl  en  edle  maliere  speciale 
un  poui'oir  pardeu/ier  anx  juges 
de  l'aelion,  celui  de  etaltier  par 
voie  aeceuoire  sur  l'exeeplion  con- 
tidfrte  comme  gunlion  extrins^gue 
et  en  dehore  du  bul  däUrtninif  de 
l'aelion. 

Dam  ce  eas,  Ia  chose  jugie  resulle 
non-seulemenl  du  di*posilif^  mais 
meme  det  motift  dit  que  Ia  eon- 
damnalion  a  elf  prononcee.  Celle 
condamnalion  ne  pouvant  t''expli- 
qiier  que  par  le  rcjet  tirlacl.  mais 
nteesuire,  des  eiceplioiis  soulev^es. 


//.  BUa  que  Aant  »et  motlj 
temble  mellre  d  Ia  ehat-, 
venu  de  eonlrelatoti  l'ot^ 
pruwer  gut  etile  eontr»] 
potiirieur»  A  un  prtfääeni  arrH, 
et  gul  co*ttiUt  r«n  det  tlimti^  I 
d>i  iilH.  li,  dnni  ron  ditpotitif.tä  1 
arr/l  t«  bnrne  ä  ordonner  um  ap- 
parl  dt  tegitlret  offert  par  tt  pri- 
rtnu  lui-mtme  pour  y  rechercha 
let  datet  det  fttbriealinni  n  livrai- 
iüni,  erl  arr/l  ne  prononpanl  ritn 
dam  ton  dUpoeiltf  tur  l'e.TtHeiut 
drs  diiHi  el  ne  lianl  aucuntmttil  It 
juge  relolirempTit  d  Ia  d^r.ition  « 
foitd,  t'chappt  d  Ia  eaiiaUon. 

Hejet  du  pourvoi  di  rige  par  HH.  Att- 
berl  ctr.ernril,  eontre  un  arrtl  de  tt 
coiir  imperiale  de  Ptrii.  chambrecBr» 
ieclii>nn>'1le,  du  3ü  juin  1856.  renda 
SD  proOl  du  sieur  de  Bcrgue. 

M.  Plouftoiilra,  eonteiller-rappor- 
leur.  M.  üuylio,  acoeat  gfnfral, 
nmclusiuns  cunformes.  Plaida*t, 
M<  Avj'sc. 

Aud><>nce  du  17  ami  1857.— U.  Li- 
plagiie-Barris,  prSiident. 


TniBItNAL    COHItECTIONWBI. 


CotlVBBTS  iSGKNTES. —  Qd*  STITB  o'll- 
liKNT  INFBBIEDSG  i  LI  QDANTITi  t»- 
nOKCBK.    —  TbOHI>BHIB   BCB    LI  QDIK- 

TITK  DE  LI  CIIOSE  VRKDCB. M.  Rtir- 

FIKQBH  CONTBE  U.  CiMBS. 

H.  Ki^iOinger,  negociant  aa  Hatre, 
a  pone  plainlu  roaire  M.  Casset. 

M.  Cas^es  dirige  i  BeilcvjDe  une  f*- 
brique  asscx  imporlanle. 

II  fuurnissaildescouvcrtsargenUMä 
M.  Reitfinger,  qui  en  emploic  une 
quantilc  considirable  pour  Ia  marin« 
et  l'exporlalion.  On  sc  rappelle  Im 
nombreoi:  procei  en  conlrefacan  qoi 
onl  occape  les  iribunaux  pen'dant  Ia 
durcc  des  brevels  de  M.  Elkington. 
pour  l'argenlure;  Ia  France  eiait  inon- 
dee  de  couierls  conirefails.  Aujonr- 
d'hiii,  les  procedes  sonl  tombes  dans  le 
domaine  public ;  mais  l'acheteur  n'j  ) 
ricn  gagne,  et  Ion  vcnU  dans  mainti 
endroits  des  Services  de  labk  qui  it'ool 
ijue  l'apparence  de  l'argeDl,  mos  aO' 
canesolidile. 

Lcs  cnuierts  fournis  par  U .  Cassri  i 
M.  llcllintjer  doivenl  porler  72  gran. 
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d'argent  par  dooxaine;  les  cuillers  ä 
cafö,  15  grammcs;  chaque  cailler  4 
fmlage,  10  grammea ;  chaqne  cailler  ä 
ragoOt,  8  grammes. 

Cependant  M.  Reiffinger  recevait  des 
plaintes;  il  fil  essayer  plusieurs  pl^ces 
argenlees,    et  acquit   la    conviction 

Sircllea  itaient  loin,  et  bien  loin,  de 
onner  1a  qnantit6  d'argent  promise. 

U.  Reiffenger  porta  plainte.  Deox 
azperts,  M.  Dhenin,  essayeardu  com- 
merce, et  M.  Ronneville,  essayeur  de 
1a  lioDnaie,  furcnt  commis  poiK  exa- 
miner  les  pi^ces  saisies,  et,  sur  lear 
rapport,  Faffaire  6tait  appelöe  aajoar- 
d*hoi  devarit  la  7*  cbambre. 

Le  tritHinal,  apr^s  avoir  entendo 
M*  Falateof  pour  le  plaignant,  et 
M*  Freslon  poar  le  pr^venu,  a,  sar  les 
conclusions  conformes  de  M.  le  Sub- 
stitut ÄTOod,  renda  le  jugement  sui- 
▼ant : 

«  Attenda  qu'il  lest  constant  qu^en 
18^5,  Casses  s^clail  formellement  en- 
gage  ä  fournir  k  Reiffinger  des  pi^ces 
argentees  par  le  procede  Ruoiz,  et  de- 
▼ant  contenir,  la  douzaine  de  couverls, 
72  grammes  d*argent ;  la  douzaine  de 
cuillers  ä  cafe,  15  grammes;  chaque 
loüche,  10  grammes,  et  chaque  cailler 
k  ragoQt,  8  grammes  ; 

»  Attendu  que  des  documenls  de  la 
cause,  il  rcsulte  qu'au  commencement 
de  1856.  one  transaction  est  survenue 
entre  Casses  et  Reiffinger,  ä  roccasion 
d'un  Premier  deQcil  constate  par  ledit 
Reiffinger,  et  reconnu  par  Casses  dans 
la  quantite  d*argent  deposee  sor  les 
marcbandises  livrees  par  ce  dernier; 

»  Attendu  que  de  Tinslruction,  des 
debataet  des  experlises  auxquelles  il 
a  ^te  procede  tant  par  Dhenin  que  par 
Ronneville,  experts  commis  par  justice, 
il  rcsulte  qo*an  certain  nombre  de 
pieces  litr^es  par  Casses  ä  Reiffinger  en 
1856  präsente  une  quantite  d'argent 
infer teure  ä  Celle  dont  Casses  s*etait 
expressement  engage  ä  charger  lesdites 
marcbandises ; 

»  Qu*en  pesant  les  pieces  m^talliques 
avant  de  les  plonger  dans  le  bain,  et 
apris  les  en  avoir  relirees,  il  etait  pos- 
sible  de  se  rendre  an  compte  exact  de 
la  qoantit^  d'argent  d^posöe  sur  elles; 

»  Etqoe,  de  bonne  foi,  Casses  n*a 
pas  po,  aiosi  qae  Tont  ddclare  des  t^ 
moins  entendus  ä  Paudience,  litrer 
notamment  des  louches  chargees  de  5 
grammes 6 d^cigrammes,  et  de  7  gram- 
mes 7  decigrammes  d'argent  an  lieu  de 
10  grammes,  et  des  cuillers  ä  cafechar- 

Sees  de  6  grammes  7  decigrammes  par 
oaaaine  au  lieu  de  i5grammeS|  r6- 


sultats  Consta l^s  par  l'expcrl  Ronne- 
ville dans  son  rapport; 

9  Attendu  qu'en  livrantainsi  ä  Reif- 
finger  des  pieces  argentees  par  le  pro- 
cöd6  Ruolz,  et  ne  contenant  qu'une 
qaantiiö  d*argent  moindre  qoe  celle 
dont  il  s*etait  engag6  ä  les  charger, 
Casses  a  commis,  non  le  d^lit  de  trom- 
perie  sur  le  titre  des  mati^res  d'argent, 
mais  celui  de  tromperie  sur  la  quantite 
de  la  chose  vendue,  d^lit  pr^vu  par 
Tart.  1*'  de  la  loi  de  1851 : 

»  Faisant  application  de  cet  arlicle 
et  de  Tariicle  423  du  code  p^nal  mo- 
difiöpar  Tart.  463: 

»  Condamne  Casses  k  an  mois  de 
prison  et  50  francs  d'amende; 

»  En  ce  qai  touche  les  conclusions 
de  la  partie  civile  : 

»  Attenda  qne,  da  d6lit  reconnu 
consiant  k  la  Charge  de  Casses,  est  rc- 
sulte pour  Reifflnger  nn  prf judice  dont 
il  lui  est  dD  reparation,  et  que  le  tri- 
bunal  a  les  elements  pour  en  determi- 
ner  Timportance; 

»  Condamne  Casses,  par  corps,  k 
payer  ä  Reiffinger,  k  litre  de  dorn- 
mages-intcröts,  la  somme  de  i  ,-200  fr. 

j»  Fixe  la  duree  de  la  contrainte  ä  un 
an.  » 

Audience  du  18  avril  1857.  M.  de 
Charnace,  president. 


JURIDIGTION  ADMmiSTRATIVE. 
CONSEIL  D'lgTAT. 

CODSS  D*BAU.  —  CUSAGB.  —  R£PARTI- 
TION  DBS  FRAIS.  —  RiCLAMATIONS. 

Le$  dispo$ition$  par  lesquelUi  un  ar- 
riti  du  pröfeU  ordonnani  le  curage 
d*un$  riviere^  dätermine  les  bases 
de  la  rSpartition  des  frais  de  Vop4- 
raiion^  ne  foni  pas  obstacle  d  ce 
que  le  eonseil  de  prifeeture  exa- 
mtne,  sur  la  reclamation  d'un  des 
intiressis^  si  la  contribution  a  SIS 
Stablie  eonformSment  aux  pres- 
eriptions  de  la  loi  du  14  florSal 
an  XI. 

En  eonsSqueneef  c*esl  ä  fori  qu*un 
conseil  de  prSfeclure  dSelare  une 
rSelamation  de  ce  genre  non  rece- 
vable^  par  le  motifque  le  rSclamant 
n'aproduit  dans  lenquSle  aucune 
Observation  contre  les  dispositions 
du  projet  d^arriU  prSfectoral. 

Ainsi  jag6  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Catieit  contre  on  arrötö  do  conseil  de 


M.  dcRrncponi,  rapporteitr.  M.  de 
I.avi-nay,  commi'tairv  du  gouvfrve- 
mcnt.  M*  Hnzc.iu,  avocat  au  deraan- 
ilfur. 

Scance  da  16  janf  icr  1857.  Api>ro- 
baliuii  imperiale  du  30.  U.  Buurdft, 
prMienl. 


Sommatre  de  la  parfie    lägitlative 
et  jHitieiaire  dt  r.t  numiro. 

Joni&P)IDJ>EnlCE.  =  JCRIUlCrtU?!    CIVtl.K. 

Cour  impi^nslc  de  l'sn«.  =  AUchltip  tt  va- 
(ifur. — Voiila*ge.  —  Komie,  —  Doniniam'?- 
liiii!ri>U. —M.  B..Fo<il<I  conlrR  M.  Cliiti, 
Impnmcur.^^Cour  iiii|rirtale'd'Angcn.;= 


Tribun«!  i)»  pnaunerff  de  U  Seioe.=ta»- 
<ltllonilRlil.Oirr.—  Perle  de  aucrli«>ilwk. 
—  Kalurptleli  ftt|MnubHII^  —  l.« 
(lefpr  d'Ürl*aniel»MCyiunj«ll«Ol*,  — Lot 

Iridicliou. 

JCRIDrCTION  CRIKlNKI.lJC.  =  Coilr  At  tu- 
»Hau.  =  Chambre  crimlnHk.^  l'oi<l<  « 
meturei.  —  VCriflullon.  —  Cotniwp.ie  m 
rhf min  de  frr  :=  Brrvel»  d'InMnllM.  — 
Comtilnaiion  d'äftoidils  codhus.  —  Appt*- 
rJniion  d«  argann. — Goodu»itMi«.— W- 
r«Lti  dp  motlü.  =  CaiiirrbC'D.  —  Etwptim. 
~  Chnt»  Jiigiip.  —  Atanl  faire  rlroiL  - 
PrpoH'.  =  T'1Iium1  corrfMloiintl.  =  C« 
VfrldarttPiiI.  — Qo»nlU6d>r(tenllnftnmf 
i  la  qiiattillt'annciiictr.  — Tromiierip  lur  ti 
i]uiniili^  dp  la  rh<iH  ffuduv.  —  M.  K*iBn- 
ger  cinirc  M.  Ciiicf. 

JCRIDICTION  ADM!TIIS™*TIVE.=^C«IW>1 
il'Elat.  =Cour*  d'ran.  —  Utnge.  —  B^ti'- 
lion  du  tralt.  — Rtelamilian. 


LE  TE€HNOLOGI$TE, 

OU  ARCHIVES  DES  PROGRtS 


DB 


L'INDUSTRIE   FRANCAISE 

ET  £TRANGfeRE. 
ET  Ecoivomflijefi. 


Sur  l$$  branxBt  en  pouire. 

Par  M.  E.-B.  König. 

I.«et  broni<'9  en  poudre,  dils  aassi 
broiixe  de  coiiieurs .  qui ,  depiiis  qnel- 
qoc  temps,  «loni  tris-recherches ,  con- 
stitnent  iin  ;trlicle  assez  important  du 
eommiTee  et  Ton  sait  qn*on  en  fait 
osagt*  dans  Part  da  rolieur,  dans  la  fa- 
briralion  des  loile»  cirees,  ainsi  qae 
des  papiers  pe ints  et  qo'on  s*en  sert  en 

nntit^  notable  pour  oronzer  le  pifttre, 
K>i8  ainsi  qoe  des  objets  en  fer  et  en 
nnc.  Les  roeilleurs  bronxes  en  pondre 
ie  fabriqoent  h  Naremberg  et  4  Fürth , 
ainsi  qu*äi  Paris  et  h  Londres ,  mais  la 
maniire  de  les  pr^parer  est  tenue  st» 
crite  par  les  fabricants. 

J'ai  soamis  h  on  examen  chimiqae 
QD  certain  nombre  d'^chantillons  de 
bronxes  en  poodre,  remarqaables  par 
leor  belle  cooleur  et  lear  extreme  t6- 
noite.  Les  sortes  analys^es  portent  dans 
le  commerce  les  d^signations  sai- 
Tantes : 

1.  Jaone  pftle. 
S.  Jaohe  fonci. 

3.  Jaane  rouge. 

4.  Orange. 

5.  Rouge  caifre. 

6.  Violet. 

7.  Verl. 

8.  Blanc. 


Les  bronzes  1,  2,  S,  4,  6  et  7  so 
coroposiMit  de  cuivre  et  de  xinc  aTec 
Iraces  de  Ter,  ccux  3,  4,  6  et  7  renfer- 
inciii  de  peiitcs  quantiles  de  coitre 
oxydc  ;  le  «'uivre  dans  ces  alliages  est 
Iransforme  en  oxydule  k  la  surface,  ce 
qu*oii  conslnle  dniis  le  traiteinent  par 
les  acides.  En  efTct ,  si  Ton  ?erse  sor 
res  bronxes  de  Tacide  sulfarique  oa  de 
Tacidc  chlorhydriquc  ^tendus,  on 
mtoedeTaride  axoliqoe  dilne,  la  coa- 
lear  primitive  disparatt  h  Tinstant 
m€me,  la  couche  mince  d'oxyde  est 
dissoate  et  on  Toit  apparattre  la  coa- 
lear  Jaune  de  Talllage  de  caivre  et 
xinc.  Le  bronxe  d^ign^  soos  le  nom 
de  rotjge  cuivre  ne  renferme  que  do 
caivre  et  de  petites  qaantit^s  d*oxy- 
gine,  c'est  une  poudre  de  cuivre  trans- 
formi  en  protoxyde  h  la  sorface.  Quand 
on  rhumecte  avec  un  acide  sa  belle 
couleur  disparatt  donc  aussilöt  et  il  en 
est  demftme  de  la  coulonr  du  numiroG, 
oa  bronze  violet  qui  fait  place  k  celle 
da  caivre  por.  Le  protoxyde  de  caivre 
präsent  est  dicoropos^  et  une  partie 
du  metal  se  dissoat  avec  Elimination  de 
coivrc  pur.  Si  Ton  emploie  l'acide 
chlorhydriqae  poaropErer  la  Solution, 
on  obtient  d'abord  une  Solution  inco- 
lore  de  chlorure  de  caivre  qai,  en 
passant  au  brun,  se  tranfforme  en 
oiie  Solution  de  perchlorure.  Od 
n'a  pas  pu  doser  quantitativement 
la  Proportion  de  Toxygine  dans  toos 
ces  bronxes;  eile  ne  s*y  h\kie  pasl 


U  T§elmolo^i9.  T.  XVIII.  —  Aoöt  iSST. 


^ 


1/IU   i)Our   lüU.   1.0   brntiie    liii 
meto  8 ,  Oll  brniue  bUne ,  riuilicn 

l'e  Uin  H  ilU   tu«.   Lei  IWUHMl  3 

reiifvrmusi ,  eii  oulr«,  de  (res  prCilFS 
quAiitiiei  ile  Corps  grau  qui,  liir-qii'un 
dissuul  la  [Kiuitre  daiiauuacide  Ckmlu, 
sc  se|jiire  de  la  liqiitur  suuit  !<■  forme 
d  une  pclli<'iili' tnmi^e,  tiiiiis  qu'a  riii- 
lon  (1 '  sa  Taible  ()uaiilile  il  »'4  p.ia  eie 
possihle  il'cianiliier  avec  plus  de  soiit. 
L'aiialj'se  qu-iiiiilaiite  des  alliagt-sa 
ele  hüt  par  lei  procedfs  oiilinairea 
Oll  a  ioiroiliiit  Ih  puudre  d«  Lronie 
dans  "' 


»  de  l'acidc  Biuiiqu« 


1«  iliMululion  H«nl  op4r6e ,  on  a  slcniU 
Uli  peu  de  rhrfliiMif  4e  poia>w  ti 
rliKitt«,  «fln  4t  deiruiro  l»  |i«biei 
qianKi^s  ilc  mälii-re  urganiqup,  iidu 
0(1  a  rhsMe  par  cispor.iliun  In  majeure 
puij«  de  l'acida  cp  «■»res  et  »epaie  I« 
cuivr«!  par  Tacide  sul[h><lrique:  il*ni 
la  liqui^ur  tillrei'  un  a  pr«cipi<6  a  ch*«4 
le  fer  |)ar  l'ac<^lale  de  soatle  el  le  »< 
p;ir  b  i'arl>uiiale  de  cetle  baie.  L«  inl- 
Fuie  de  cuivrc  a  ei6  oKjrde  par  J'acide 
Biolique,  pr^cipiit  par  <•  |MUsse  A 
d(u^  cotitmc  otyite. 

Le  tableau  tuicanl  preseale  lari' 
suliBls  de  ee«  atialjses. 


D£iIaNAT10> 

deitiraoHi 

CUVM. 

Eine. 

FER. 

£T*IH. 

REHARQDKS. 

**"  '■  «""»•«•■ 

|.aar.» 

pcm  w«. 

»«■■IM. 

»«11  IN. 

i.Jsune  päle.  . 

81,33 

iO.O'J 

0,10 

Coukur  jaune  de  bronie. 

1.  JaiiiiB  fonrt.. 
J.  Jtuiic  rüuge. 

S  1,511 
UO.ÜU 

is,;!u 

Ü.UT 

Belle coiileur  dar. 

tl.ltü 

O.iO 

Jaiiae!iiloii,*irantau(ouitclln. 

*-  Orange.  .  .  . 

us,a:i 

U,7S 

H.ns 

CoDli-ur  de  eilirre  braut«. 

5  fiinigecuitre. 

g'i,m 

j. 

trac«. 

OoMt*  <Mltr*,*irNt  ma  iiMfpn. 

0.  Viokl.    .  .  . 

W.n 

(I.M) 

0.30 

Irecei. 

Violeippurpre. 

T.  V»rl.    .  .  .  . 

Sl.Ji 

l&,Oi 

11.03 

iraces. 

Verl  bleuaire  clair. 

M.  Bisnc .... 

«,li> 

0.50 

eu.i6 

fibne  d'Maiii  au  ttb  de  plomh. 

II  retlulle  de  ccs  numbres  que  plu - 
sieors  brunies  preseiilanl  les  cuu- 
leiirs  les  plus  ilifTereiiies  oiil  cependant 
ä  fort  peu  prds  la  m^inu  iiin)|iosiliuii ; 
de  plus,  la  ■naiiiire  donl  ils  se  com- 

Roricni  Btec  Irs  addes  a  munirc  que 
riir  i'uloraliuii  rcpoietur  le  pheDomene 
toiiriu  pour  ci*rtains  uidlaui  suiis  le 
iiiirn  de  ideuir,  II  esi  diiiic  jicrmis  ilc 
eOiiji'Cluri'rquedans  la  prcparatjuii  des 
briiiiii'S  iK'S  'liversfS  ciiuleurs  on  pri'iid 
puiir  hase  un  alliage  ei  qu'en  le  eliaur- 
Taiit  ä  des  degrei  iJtvrrs  oii  lut  coqkiiu- 
niq^ue  l'uiie  uu  l'aulre  de  ces  cuu^eurs. 
<l*ai.  eil  cudsrqui'iicu,  m'hrrelic  cuni' 
mcni  lei  bruniessecompurU'nl  a  unc 
hiule  ti'injieraiure  et  irituve  par  quil- 
qiie<  Fssais  que  celte  coiijei:iurc  eiail 
Colli  Irmee. 

Le  brunie  num^ro  1,  quand  on  le 
rhaulTe  pcu  ä  peu  sur  uu  leason  du 
porcciaine,  paMe,  de  mCme  ilii  rcste 
que  pfLsque  lous  lesaulres,  par  toiiles 
les  cuiiteurs  de  l'af L-cn  (.'iel  Eiilreiiu- 
Iri'S  il  preiid  une  bille  i'uukui  viuleilc 
jiisqu'au  mouieiit  oü,  en  puursuivHni 
r<)pplii-alJuii  de  li  ctuleur,  il  s'nijde 
cuOipleteaicut  an  noiruiuanl.   Le  ij<i- 


mero2preaenlf'lesni6rnes  phci 
eterilelraliani  i'eri  ai  ulilem 
Turl  beau  culnre  en  un  «tI  rmue  Ir»- 
salis'aiiiiil.  II  en  est  de  mänie  du  nii- 
mefü  3  J'ai  ub'eivcarec  le  num^o  4 
d'ahurd  u(ie  belle  coloraijon  en  liolet 
qui  a  passe  i  un  be.iu  lileu  Tonee,  rem- 
place  bicnlüt  piir  le  jatuie  ile  UiluiL  U 
(luuicru  5  a  d  tiburd  doiini  du  viulcl, 
puls  du  vcrilälre,  ensuite  dujaaniet 
etiflii  du  niiir.  Le  numero  G  Tuurnit  da 
jfliine,  puia  du  iiuir  e»  pasiaiti  par  le 
verdätrc.  Le  numeru  7  est  d  abord 
jaunu  clair,  plus  lanl  jaune  rouceel 
eiirni  iiuir.  Le  numeru  8,  le  brunie 
lilanc.  lie  presenle  pa«  iiuturellemeat 
ci'lle  iiisaliun;  quand  un  le  cbaude  il 


deiii 


r  gri.4 


'  la  presenre 
de  la  matiere  graue  daas  lons  lei 
lironies,  matiere  doni  la  {troportioo 
fsl  bi^n  plus  cimsldtrable  dvii  les 
liiotizes  aiiglais  qae  dam  rem  alle- 
maiids.  L'a  Jdilion  d'un  eufps  pas  ne 
peul  dans  la  prrparMittn  ilM  hronies 
uifd's  atoirdauue  b*l  qae  d'aliem- 
dreel  delerniiner  uneceriaiae  tempe- 
rature  uniTorme  et  basse.  Lc  *utl  et  lei 
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hoilei  grasses  ne  se  prtlent  pas  natu- 
rell'nieiii  ä  ce  Service,  car  avec  le 
temfis  ils  d^lermiiient  une  o«yilaiioii 
rapide  ilu  cuivre.  La  rirc,  et  surlout  la 
par.iffine,  paraiMent  braucoop  plot 
propies  k  alt«*in(Jre  ce  bul .  et  il  siiffit 
de  chauffrr  le  bnmxe  avec  1/'i  |M)ur  iOO 
de  ces  corps  daiis  un  vate  plat  et  eii 
agiiani  ronslainmt'iiU  Du  reste,  saris 
an  tuur  de  main  qui  eiige  beaucoup  de 
pralique.  on  iie  reu^sil  pas  aisemeul  i 
obteiiir  par  cc  moyen  une  substance 
d*Ufie  Cüuieur  bien  unifurme. 

Enaugmeiilant  la  duse  de  ces  corp«, 
Toperatiun  devjeiit  il  est  vrai  plus  fa- 
eile,  mais  alurs  il  est  in  lispeiisable 
d'en  debarranser,  apr^s  la  roloralion 
obtcnuc ,  la  poudre  de  bronze  au  tnoyen 
del'nlcoül,  de  Telher,  ou  du  chlaro* 
forme,  cc  qui  eii  reiid  la  fabricalioii 
tr^s-dispeiidiru*«e.  Si  Ton  cherche  ä  en- 
lever  c«*t  excis  de  mali^re  grasse  en 
chaufTanl  le  bronze  sous  lenu  et  la 

{luisanl  ä  la  surfdcc  de  la  liqueur, 
orsqu>nsul(e  on  Tait  secher  la  poudre 
eile  eprouve  une  oxydalion  conseoo- 
tive  qui  donne  de  faux  tons  ou  des  cou- 
leurs  roanquees. 

Lesalliages  sont  amen^s  k  leur  etat 
de  division  d*abord  en  les  laminant 
apres  qu^ils  onl  e(e  coulesj  puis  les 
baUant  de  la  m^me  maniere  qu'un  le 
fall  pour  Tor.  Ces  feuilles,  posees  sur 
an  inarbre .  sont  ensuile,  avec  des  cy- 
lindre s  uu  une  roolelte  en  pierre  et  en 
huniectant  avec  de  l'cau  ou  du  miel 
dilaye,  broyees  et  amenoes  a  Telat 
pulverulent,  puis  on  en  scpare  les  par- 
ties  f  n  iKiudre  de  Celles  milangces  qui 
sunt  enctire  en  feuilles  par  des  lixivia- 
tions  ou  a  I  aide  de  tamis 

Dans  le  but  de  simplifier  ce  Iravaü 
long  et  dispendipux  et  d'eviter  d*oxi- 
der  par  la  voie  söcbe,  les  bronze»  qui 
se  füllt  avec  le  c^u^  rc ,  j'ai  esnaye  de  les 
preparer  par  la  voie  humide  k  l'aide 
de  la  reiluction,  mais  je  n*ai  obtenu 
aurun  resultat  salisfaisanl. 

En  terminant  je  dirai  qu*on  rencon- 
tre  enrore  dans  le  cummerce  et  sou«  le 
nom  de  noir  de  Ter  {eumschu>arz)t 
ane  sub*itance  qu*on  emploie  surloul 
|M>ur  enduire  les  ohj>is  eu  pldtre  et  leur 
dtinner  un  aspect  de  fönte  grise.  Celle 
sob'^lance  est  de  ranlifiiuine  (rds-Hne* 
ment  divisc  qu*on  pt'ut  obfenir  sous 
eet  etat  en  le  preripitaul  au  nioy«  n 
du  iiuc.  Quant  ä, l'aspert  de  fer  oxy^iö 
qu'on  rcmarquo  queli^ucfois  sur  ces 
objets  on  le  leur  rominuitiquc  en  les 
eoüuisaiit  de  cuicolhar. 


EtudeM  thSoriqun  et  prafiquei  sur 
Un  impresMium^  Ui  appriu  et  la 
peinture. 

Par  M.  Fsftö.  Kuhlmann . 

(Sulla.) 
(  II.  Baees  blanekee  et  confeurt. 

Poor  Dies  poinlures  siliceuses  il  est 
neressaire  d*exrlure  Temploi  de  toutes 
les  couleurs  allerees  pari»  reactionaica- 
line  des  Silicates:  ilestfi^cessaireaussi 
d*exclure  les  couleurs  minerales  trop 
facilement  decompi»s^es  par  ces  sels. 
Ainsi  la  cei  use .  le  Chromate  de  plomb, 
le  vert  de  Scheele,  le  vert  deSchwein- 
furt,  le  bleu  de  Prasse  et  une  infinite 
d'autres  couleurs,  notamment  les  la- 
ques,  ne  peuvent  faire  partie  de  la  Pa- 
lette siliceuse ,  paletie  qui  d*ailleursest 
encore  assex  complete  pour  pemtetlre 
les  peinlurcs  les  plus  variees.  La  base 
blanche  qui  couvre  le  mieux  dans  ce 
genre  de  fieinture  est  le  blanc  de  zinc. 

LorsquMI  s*agit  des  peintures  en  de- 
trempc  fix^s  au  mo)en  d'une  dissola« 
tion  de  Silicate  alcalio,  ou  de  peinlurcs 
mixtfS  au  moyen  d*un  mdange  dVm- 
pois  de  ficule  et  de  dissoluiion  »iliceuse 
ou  m^me  lorsque  la  peinlure  est  faite 
ao  moyen  de  lamitlon  fixe  par  lachaux 
ou  la  baryle  il  convienl  encore  d'ecar- 
ter  les  couleurs  alt^rables  par  les  al- 
calis;  mais  il  n*en  est  pluH  de  möme 
dans  rapplicatton  de  ma  metho<le  de 
GsHtion  par  le  tannate  de  g^latine,  qui 
admet  Temploi  des  couleurs  de  loute 
nalure:  il  n*y.a  d'exceplions  ä  faire 
que  pour  certains  sels  milalliques,  so- 
lubles  ou  hydrates. 

J'api>elle  tonte  Tattention  des  archi- 
tecie^i  et  des  peintres  sur  la  remirqua- 
ble  riartiofi  de  la  chaux  et  de  la  baryle 
sur  l'empois  d^amidon  Celle  reaclioa 
pormet  de  rendrc  suscepfible  de  la- 
vage,  mftme  ä  chaud,  des  peinlurcs 
extr^menient  ^rtiriomi-|ues  oü  la  craie, 
le  kaolin,  l'albAire  gypseux,  les 
ocres«  etc.,  sonl  appliques  apris  auiir 
ele  liroyes  avec  un  empois  Ieg6remcnt 
chnufle  et  rorileiiant  environ  l/SO  de 
son  piiids  de  fecule.  La  fixite  dt*  ces 
couleurs  esl  encore  rcmarquablc  lors- 
qu'4'lle<  ftotit  drtrempoes  au  moyen 
irun  molaiige  d'empoit  d'amidon  el  de 
dis»olulion  de  Silicate  de  soude,  sans 
qu*it  soilneressairc  de  faire  intervenir 
la  chaux  ou  la  baryle. 

PliUre.  J'ai  appliqu6  avec  beaucoup 
de  Sucres  le  plälre  cuil  k  la  piMnlure  ; 
ce  pldlre,  surtoul  lorsqu'il  provient  de 
gypse  crislallise,  donne  des  couleurs 


lud  btlki ,  si'it  [|U.'  RHU  ;ipi)lk','itK>ti  ail 
lii'U  au  Rwyeii  il'nne  diisolulion  de  gi- 
latirie,  CA  qui  constilue  un  raritable 
(tue,  soil  quvlleait  lieu  au  inuyen  de 
rein(ii)ii  d'imi<lon  fii6  par  la  chaut  ou 
la  liaryle.  Uiins  Tun  comme  daiis  l'au- 
tre  caa,  la  peiniure  ou  le  veriiiS£a;te 
tiiireux  peuvrtit  nvoir  lieu  par  detsus 
Celle  bai«  blanche  Mtis  qo'il  se  [iro- 
duiscdc  r^aillement.  commc  cela  est 
k  craindrc  lunque  l'on  recuuire  les 
oriiementi  ordinairps  de  pläire  maule 
d'un  eniluil  siliucux. 

Siii[ate  arlifieiel  de  barylt.  De 
kiuiis  mei  applicaliong  a  la  (iciitiure 
eil  dclrcni|ie,  celle  qui  me  puralt  la 
plus  impiirlaiilec'csl  U  subaliiuiun  du 
Sulfate  arlilli'irl  de  barylc  i  U  ceruse, 
au  blanc  de  linc  et  autres  base»  blan- 
ches.  J'ai  cuuiidäre  l'applic^iion  du 
blanc  de  barfte  cumnie  »UKeptible  de 
le  geii^ralii«r  asiei  (irLtniplenieni  pour 
Dfgaiiiser  sa  Tabricaliun  tur  udf:  «asle 
Schelle  dan«  tuM  usinea ,  oü  eile  se 
Irouie  jnslalläe  a  cöl6  de  la  fabricaiiu» 
de!  Silicate!  lolubles .  qui  aitl  dej<i  prj.s 
nni:  place  imporlaule  dar»  les  amgt» 
indusiriels.  J'jI  vuuIu  hattr  aitisi  la 
«ul^iariiation  des  proccdea  tiouieaut. 

I.H  iulfnle  artiliciel  de  barj'te,  rc- 
»illnl  d'uiie  precipitaliun  ebimique, 
est  «liteiiu  et  livre  au  oomniLTce  a  I  e- 
lai  ivc  el  eil  paiiu,  mais  plus  genera- 
lemeiit  i  l'elat  d'une  pAle  cunsisiaiiie 
qui,  |H)ur  ks  peinlures,  ne  ii^cesaiie 
auiiiri  Iravnil  ilu  btoyage  (I)  Sun  ap- 
plKaliuu  daiis  la  pcmlure  a  lieu. 
Cu-ume  erlle  de  luuica  les  autres  basca 
blaiit'hes,  en  cuiii:lies  tuocejsives  au 
uiujen  de  la  culle  l'orte  ou  de  J'ainidoii, 
ou  i'nllii  au  niojeu  d  uti  melange  d'a- 
miil'in  etile  ill^suluiiuii  tiliceusc.  Prea- 
que  lraiii|)aretil  lorsqu'il  e«t  appllquo 
ä  rhuile,  ce  sulUte  couvre  patfaile- 
incnl  et  luut  aiisii  bjen  que  la  ceruse 
el  l'uiyde  de  linc  daits  la  pi'iulure  a  la 
Gollc  et  a  ramidüu,  et  presenle  sur  le 
blanc  di:  ploiiib  cl  Ic  blanc  de  linc  Tc- 
norrac  avaniage  dun  pnt  reduit  des 
deut  liers  enviion.  II  ii'esl  pas  aliera- 
btc  par  les  emanations  d'hydrugcne 
sulftirt ,  el  dünne  des  peiniures  d  une 
blanchcuret  d  uiie  douceurau  luuelier 
que  les  plus  üaes  ccrusea  De  sauraienl 
atleiiidre  Iß). 


Drja  dati4 1  indusirie  ce  prodoil  a  ttr 
robj^t  de  quelques  appücalion«  uuslt 
noii)  de  Afme  fix«  ;  ii  scrl  i  faire  dn 
(onds  blanci  et  Mlinca  dans  ta  fabn- 
calioD  des  paptcri  de  Icnlure,  et  k  prt- 
purer  i]e&  cariM fitar^rs. 

En  ourranl  au  fullaie  arliflciel  <k 
baryle  une  vuie  nouvelle  de  ilfboocbh 
presque  illiniittl  par  aon  applicatinoi 
la  peiniure  en  d^lrempe  el  a  la  prin- 
iure  siliceuse,  je  crois  avoir  i>atist  od 
leritable  pmgres  dans  la  dtt:arniiaa  t 
la  ci)nser<aiion  de  nos  monnmcnts  fl 
denushabitntions. 

Le  lilsnc  de  biryte  permellra  de 
Taire ,  atec  une  eilrCme  econuniie  et  k 
vulunle,  des  peinture^  blancbes, 
ou  lustr^ea.soivnnl  la  methode  adi^lee 
poor  l'appliealion  el  la  (Italion  ;  pein- 
iures qui  rivaliseronl  a*M  In  plm 
bellcs  peiniures  au  blanc  d'argenl  ti 
an  vernif.  Aucunc  peinturc  ancicniw 
n'esi  c«Di|iarableaux  plariin'lsrtecola 
a*ec  le  blanc  de  baryle    Bppliquc  k  U 

?;tlaiine,  ou  mleui,  appliqii«  atec  la 
ccule  uu  un  meiange  d'cmpoU  de  Ü- 
culr  et  de  disso1uli'>n  siliceute. 

J*ajouierai  une  dentiire  considtra- 
lion  qui  n'est  pas  sana  imporunce: 
c'esi  que.parlaiubslilulion  du  «alblt 
de  baryte  artificiel  a  la  rerusc  el  n 
bl»nc  ile  linc,  comme  aussi  i>ar  la  sub- 
Bliluirun,  dans  une  inriuite  de  circoo- 
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imlppenilamnieiil  il 
derable  realisce. j'ai  place  Isrl  df  1i 
peiniure  et  les  initusiries  rnanurartn- 
rieres  qui  s'appliquent  a  la  fabricalioa 
des  bases  blanches  dans  des  ronditiooi 
bygieniquei  des  plus  sa  tisfaisanies. 
Non-seulemenl  j'etile  les  dangersqoi 
r^sullenl  de  la  fabriealion  el  de  l'eni- 
plui  de  la  ceruse  et  mfime  du  blanc  dt 
linc.inaisencore  je  supprime  riiKon- 
ttnienl  non  moins  grave  de  Todtiir 
des  esiences. 

J'ai  voulu  pouToir  me  prononetf 
arec  assurancesurl'innocuile  de  lant- 
nipulalion  du  blanc  de  baryle,  el  h  cet 
elTei  JB  me  suis  livre  i  une  a^rie  d'ti- 
periences.  Tandis  qae  ijuelquea  ceali- 


siliciuBei  pfutenl  ^1 


_..  lion.  bai»  crtcati) 

■rjiefariDe.  par  li  dteompMlllon  da  lairiM 
B  chiui,  unaEBucbsdeBUlIaiearllticiel,*!!' 
hiDi  ileicnus  llbro  pur  ce  depUe«annl  di 
■Rill«  «ulluriitue  min  enfuUe  pcn  a  ptu  fa- 
idCGailwuii)ue  da  l'nt,  c>  qui  dimn«  ■■  pia- 

clopps     ir«i-coiHiiiBiLle    el     tuBCcpMblc   dt 


gramiDM  de  ceruse ,  de  blaiic  de  linc  et 
m»me  de  carbanate  nnlurel  de  tiarvle , 
[ieu««nl  produire  'ur  la  tanle  lies  alle- 
falions  plus  od  moins  profundes,  scIon 
la  torcedes  animaiii,  j'ai  pu,  pcndanl 
disjuurscanieculirs,  nourrirdes  poulei 
•««e  de  la  (lAie  de  rarine  de  seiglc  ä  la- 

3 Delle  on  ajuuUit  unqiiarldesonpoids 
e  lulfatearlijlciel  de  ba'yle.sans  que 
ees  pODics  ie  soient  irouiees  incum- 
Bodeespar  CR  regime.  Un  pelil  chien 
du  poidide  3  kilogrammei  1/2  a  recu 
dem  jou»  de  tuile,  dans  ses  aliments 
et  en  an  seul  re|>as,  i'2  granimes  de 
Mirale  ariidciel  de  baryle  lec,  sans 
qa'll  ai(  manifeste  le  moindfe  inalaise. 
La  pluparl  des  applicalians  iJoni  i'al 
«Kcetsiiemenl  enlrelenu  l«s  lectcurs 
ne  tont  plus  i  l'elai  de  simple  exp^ri- 
■wnlalion,  comme  le  temoignent  les 
Bombreui  specimeni  que  j'ai  presFiiie 
il'Academiedesicieiices.M.  Ucnuelle 
■'est  »Kuri  du  succe«  des  peirilures  si- 
lieeuMS  danf  la  decoralion  de  nus  oio- 
munenls  rellgieux  :  puur  le  decor  da 
apparleinenU,  elles  urii  ein  ap]>liquees 
mr  diters  points  par  MM.  Wirar  et 
Brebar,  peintres  ä  Lille  (I);  pour  la 
pcinUire  des  vitraui,  une  experieiice 
üjk  toQgue  est  acqiiise  a  U.  Uaudelet. 
II  en  sera  de  res  peiniures  e(  de  Celles 

3ai  funl  l'ubjet  de  ce  Iravail  comme 
II  durrissement  des  pierres  (.'ak'aircs, 
aajourd'hui  applique  sur  une  gratide 
'  icMlIedansdes  Iravaui  mililaires  par 
B  lei  ordres  de  notre  confrere  rillustre 
:■  BUrecbal  Vadlanl .  et  daus  le*  travaux 
^  de  raccordcmf-ni  du  Lou«re  aui  Tui- 
'  krws,  par  U.  Lcruel.  archiieclr  de 
I  r«in|jereur  ;  l'usage  a'en  repaiidra  Icri- 
'  tement  peul-6tre,  mais  süremcnt  el 
iani  roecumple,  parce  que  tuule.s  ccs 
■  apptications  sonl  venues  se  placer  an 
*  gnnd  jour  sous  le  palronage  de  la 
-S  teieiiee,  qui  applaurlit  au  prugres  par- 
*  lOUl  OÜ  il  s'accoRiplit,  et  luiviedleii 
aideaJuTs  mfimc  qu'il  ne  rcvtl  que  la 
fonne  d'un  simple  perfeclioniiement 
^    induslriel . 

J'ajoulerai  en  lerminanl  que  les  en- 
couragemeiili  les  plus  syropaihiqaes 
m'oDt  ete  dünnes  puur  la  poursuilu  de 
cea  recberches,  par  Its  hoinines  les  plus 
coinp«leni9,HH.  lecomlede  Ncuwer 
ketke  ,  Henri  Lemaire.  Viulet-Leduc, 
Flandrin,  Uullei ;  par  un  grand  ap- 


precialeur,  dont  les  peintures  ä  fre*- 
que  lonl  la  principalc  richesse  du  nou- 
veau  musen  de  Berlin,  le  celebr« 
Guillaunie  Kaulbach,  qui  veut  bien 
ni'hunurer  de  son  ainilie;  enOn  par  un 
veiierable  geolugue  dont  la  scien<;c  ilt- 
plure  la  peile  r^cenle.  le  prufesseur 
Fuchs,  de  Munich,  qut,  il  y  a  bienlöt 
un  demi-sii'cle,  avait  dejä  prrssenli  et 
menie  »ignak  Sans  eirc  cumpris  lei 
sertices  que  les  Silicates  solubles  pou- 
taieiit  rendre  aus  beaui-arls.  el  dont 
je  me  plais  i  prociamer  ici  la  grauds 
persplvacil^  (1). 


pU(|ucr  k  la  eoiariiion  irilHciille  de»  plerrra 
portuses  1»  itlierKi  reaelioni  chhuiquaa  qui 

ImprtgniDi  uiEceuliHaail  lea  pierrn  de  Mt- 
■Dlulioa*  da  nMUam  retguHnii i,  el  «s  cImI- 
BJKanl  de  prftrererea  le>  reiotloat  qui  oe  lai*- 
teuldinalM  piarTMauenne  •ubitiBce  Hllna 
•uicepllbla  de  let  «lUnra  !■  lonene.  J'Aiait 
pr««ceupedei  »aalafeique  CenpsurraitUrar 
''*  ce*  apCraUani  pour  meltra  ed  bainionie  da 
Ukar,  **■■  applleaiian  d'un  badianin  for- 
intepai**aDr,lei|rierretdJ>ene)qu>enlrenl 


■.  je   prn* 

reiulult  ptu»  AfODomlqiie*  peuieat  eire  ot>- 
leiiD*  perVuBUon  **ule  de  la  ahaai  ti**,  lee- 
tiDl  1  diviKi  de  lliuile  ou  d»  reiinei  dani 
de*  candiiloni  od  en  earp«  pmenitiradi- 
laje*  dani  In  eaDleun  t  appliquer.  Cet  dtien 
itt(«nieadelraiat1peuirenlaouBerirdeiir«BdM 
Chance*  de  tnettt  par  la  Bullae  de*  »ulwir«,' 

La  Bille  el  la  »(«lanoe  an  laiage  qu«  peu- 
leitl  aequerlr  lei  piinlure»  1 1*  delreiup«  »e- 
raiit  peui-Slre  ohienuH    plun   rampleir*  p*r 


Kolife  tut  tttiai  <l«i  gommeg  em-    ] 
ployfrs  puur  epait»ir  itt  cou- 

Uurt  (I). 

Par  H.  le  docteur  Stcc. 

l.es  gommes  usiiees  comine  epii«- 
si»aiili  du  ruuli'iir»  )i|i|>anifiMtrnl 
lo>ili-i  au  ly^e  HrBl]ii|iH',  c'i'*L-ii-iI  rc 
«u>  g»(i>ii<e*  tuliililoB  daiit  »au,  L*-s 
faiU'U'tcuionx-rcUlesdi'la  gi>m<iii'a|i> 
pHilirtini'Ul  «  iruiB  niiei'ej  |><iiici(iiil«s. 
i}ui  >ui>l:  laf!"">iia'Bifil>ii|U(',U|tiiiiiii)e 
Hlfltiie  a  L-l  la  gomme  du  Si-iiPHal 
Lt'Sg»nitDr5  ar4liii|LiG  rl  Seni'gal  huul 
liutO'-,  plut  i>u  iituiiis  blani-hifs,  et  en 
nuiricaux  \>\ui  uu  isoina  K'tis;  les  plus 
volumiHFUsei  appanieonrnt  k  la  Sene- 
gal, qui  eil  plQ*  liygrujcupique  clfilus 
culuree  rn  getieial  que  U  fjumine  sca- 
bique  qui  a  li  peu  d'atlinile  puur  »au 

Ju'vlle  tv  btise  saui  piiite  sous  i'iii* 
mni-e  de  la  secb' resxp,  en  sorle  que 
la  friabilil^  eil  ioii  »ravicre  le  plus 
saill.iiil.  La  giiaitnearaliiqui-  se  dittuul 
plus  aiftiiurii'  diu»  l'iiu  que  la  gmnme 
se'itgal,  cl  iliiMiio  uuu  suluiiun  brau- 
cuup  iiiiiiiis  aciJe,  ce  qui  la  tend  ea- 
Si'ullrlleineiil  apia  •  l'^paiHiiseiitFiit 
du«  inurilanl«  claira,  ainsiqiie  de^  cua- 
Irurs  delicates.  (Juani  ä  la  goiiiaie  su- 
labreda,  qui  esl  en  grnrrat  de  la  plus 
graiiile  I>!ancheur.  et  soua  forme  de 
ventiii-eilM  plus  ou  moins  gros,  plu 
ou  luoiiis  curiidurties,  eile  ilunue  uni 
solulliin,  iriliuril  idculuie,  iiiai;  qiii 
briiuii  si  rapidi'uii'iii  ä  l'air,  que  pi  u 
d  lit  ures  sullisciii  i^uelqueluis  puur  lui 
duniicr  1  aapircl  d'unc  Solution  de  re- 
gt isse. 

La  «alabrida  et  la  Senegal  »onl  soii' 
veni  tiii'lees  a^i'c  des  ijQnimrs  iiisülu- 
bli'S  (l.-ins  l'eau.  o&  dies  nc  Tuntquetc 
guiiQer  eiiurmetiii'niruiDnie  li  i^uuiirie 
aOi4|(aiite  ;  retle  r.ilsilJi'alKin  e»t  lacil« 
i  rccoiitiüUre  lur»qii'üJi  iliuuut  la 
gumnie  in  ^  '      ' 


duire  en  pottdre,  pirre  qne  loole  li 
Partie  iiisolohie  rcüie  sous  forme  de 
masies  *aluin«neii»e<<  hien  agglu»ipree\ 
taridis  qu'ette  re'ie  en  «u^prfisioii.  ri 
di'tienl,  par  rvniifqurnt .  nionis  viiihle 
quapul  I«  eoftltiie  U  gvmmc  redu'W 
en  \HwUr. 

I*uur  qu'nnr  gnmme  soit  apfilirabli 
a  Imi*  l<-s  niagrs  autquri«  on  la  drs- 
line d<ns ta  tabrictliuii de» tUsut  pcinu. 
il  faut : 

I*  Ou'elle  ne  lerniMe  pa«  l'eclal  «h 
coul'ur«  itekii'ttr».  et  qu'clle  ti'affiit- 
bliste  pa>  letmunlaHls; 

3>  gii'elle  litt  «e  cuagnle  pai  »nt 
cerlaiups  rmil''urs; 

3'  Oit'eile  eftaissiose  ausai  (nrtonmt 
que  pussible  »iitdans  laquelle  oi 
raildiis"uitre. 

Eluilioiis  il'abord  la  premiir«  decn 
coiidiiiuaB  de  ri'iissile, 

Alin  de  Juger  l'aflion  des  fmttnfi 
Bur  li-s  «Btiires  enlur anm ,  on  ehuM 
In  i-ouleur  la  plus  deltratc  qui  ett  It 
roii-lainc  N  li  cuchenille,  prc|iati  it 


pinlculi^rsnietil  l'ati 


Duiuliuii  ■'»(  puriBH  k  tu  etiarüher  d«  |iliii 
beilB»  »1  lie  plui  ci'oiiomiiiu«. 

Aprto  rtmuirdeii  bwet  bliiinliH  nmn  apprt- 
cuL'ui'  punei«.  iniuiy«  Ji  \'n  Uu  pour  li  icin- 
iwra  d'i  uierres  >ui  t  uulile  iju'il  |i»ui  j  ivsir 
dg  produint.  Iura  de  I  ■ppliullu»  iue<i-edE  la 
priulur«  uu  da  I  iiiipiriMuu,  crruliiiw  raulauta 
au  lunjen  de  rrioiiua*  cliiinliiUM  i|ul  ptuucni 
l*ur  iiviiii«r  naiHincr,  Uta  ctptroni:«  aoiit 
tnrDre(ret-incuniplAt«iilurEflpiiiiu.dr|iFand<l 
4>tGsulM>  d'eiMUlton  rendronl  louiaura  ets 
irriiiin»  ipplicalioni  d'une  ukiliie  prolilBmi' 


IrMU  da  «ul. 


D  BulUlii  da  la  «oH 


1  lil.  dicociion  de  Cochenille  «B 

niaeale  1  30  irainme»  dv#- 
cheiiiUe  par  lUre  il'tmtt 
21  gr.  alun  eu  poudre  ; 
Itt        seilte  cxalique: 
37ä       gomtneen  pondre. 

On  piisse  au  tami*  fie  sole,  impriiM 
sur  iHine  pure,  vaporise  et  Uve,  Li 
louleur  obli'nue  dnil  etre  d'nti  brn 
ruse  lendre  sans  aucune  leinte  jaune. 

Qiiaiil  8  IVlion  que  les  gominr) 
eiffei'nt  sur  la  forcc  fies  mordmli, 
eile  i'«t  etcpssiv^meiit  fariabte.  el  « 
peul  en  juger  k  l'avanee  p,ir  leurd<(Tt 
il'm'idJii  ;  il  est  ehir  qu'rll^s  letaitt- 
qucin  il'aulant  plus  roriemenl  qu'ellH 
suttt  phii  aciiles.  Cei  i(ie((n>emnil, 
rare  ctii'i  la  gnmme  arahiqiie.  amtnt 
»uiitent  de  Rrii*es  aei'i<leiit>  de  fjbfio- 
liuii  quanil  un  pmpluie  des  gnmnrt 
aeiiles  »  Tepaississage  des  mnrilanU 
ru*es  iris-claira.  Voici  la  furmule  *  li 
cuuleur  que  nuu«  empluyoni  paar  *p> 
precii  r  la  fiirce  dis«<d«aiiie  eien:ee|iar 
la  gumme  sur  lei  murdanls  : 

1/32  lil.  aceinle  alumiriique  i  500  gr. 
alun  pur  lilre  ; 
15/32         eau ; 
25(1   gr.    gumme  en  poudre. 

Cuire  le  tont  en  remoant  bien.cl 
afiicr  ensujie  jusqu'a  eumplel  refiot- 
di«sf mriii .  Ce  monlani , degumme aprü 
<Iuuze  heures  d'cttnilagp,  leint  cn  |i*- 
rance  et  eavoniie,  duil  fournir  anjoli 
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rose  MenTff.tiiiHlIsqta'aveelesgmnmeii 
aekles  il  ne  laisst  presque  rieii  sur  1e 

II  y  a  des  gonines  qui  ilonnmt  des 
eouleurs  enngul^cs  lorsqii'nn  Ifs  eni- 
pio<e  a  re|>ais«>i9«emetil  de  certNines 
ivbstatires,  Irlirs  qiie  les  sels  plombi- 
qiie«  et  »iiiioat  le  c^chou :  aiiMi ,  esl-ce 
Celle  derniere  maii^re  que  nous  avotis 
ehiHsie  pciur  ree<»nnitUre  les  pc^minnes 
tutcepiihtes  de  se  coaguler.  Voiüi  le 
CMmpos6  k  employer : 

185  gr.  cachou  fbndn  et  brisi  en  petita 

morceau« ; 
117       adde  pyroHgnetix ; 
860       eau. 


CbaafTer  au  hain  d*eau,  en  remuant 
josqii'ä  di»sulu(ion,  puis  ajouler : 

90  §r.  di'orure  amtnonique  ; 

97        suluiion  d'acelate  caicique   ä 

15*  A.  B  ,  verser  sur: 
SSO        gnmme,  bleu  remuer,  et  ajou- 

ti'r  ä  (roid  : 
27        Solution  de  nitrate  cuivrique  ä 

fiO*A.  £. 

On  passe  au  tannisde  soie  et  on  aban- 
donne  la  coulmir  a  elle-iii<^me  pendant 
▼ingt-qiiaire  beures ;  si  eile  n  est  pas 
coagiil^t  alors,  la  gomme  est  de  bonne 
qualite. 

Les  gommes,  enfln,  doivent  donner 
Diw  grande  viseosite  k  l'eaa  dans  la- 

Sadlf  on  los  dissoul ;  mais  il  est  si  dif- 
cile  de  mesuror  avec  precisiun  cette 
viscositA»  que  la  plupart  des  consom- 
naCfurs  s*on  rapportent  pour  cela  i 
l'aspect  de  siccite  de  la  goroflie,  ainsi 
qu'a  un  essai  fait  en  grand  avec  une 
ceniaiiie  de  kilugraoMnes  de  goefime , 
qui  doit  donner,  avec  une  certaine  pro- 
porlion  d>au,  une  Solution  de  la  vis* 
cositi  voulue  pour  Tepaiasissage  des 
Couleurs.  Getto  fiscosile  est  cependant 
bien  utile  a  connallre  d*uno  maniere 
eiacie,  poisqu'il  y  a  des  gommes  qui 
^paissiasent  de  1/10  ä  i/i  moinsque 
les  autres ;  ce  qui  augmcnte  Ig  döpense 
d*une  somme  proportionneHe,  puis- 
qu'il  Taut  en  empluyer  davantage  pour 
obtenir  des  couieurs  de  repaisscur 
Tuulue.  Pour  faire  bien  appretier  rim- 
poriance  ile  ce(  ps«ai ,  il  nullit  de  dire 
quo  la  aBanufaetore  de  Wesserlnift  a 
empioye  pendant  la  campagne  de  1855 
k  1456  suixante  mille  kilograrnmes  de 
gomme ,  valant  eiisemble  8H  UOO  fr. ; 
or«  res  goinmes  eUient  d'excellenlo 
aualitc.  Dans  le  cas  oä  elles  auraient 
eCö  do  1/10  seulement  plus  faibies,  il 
aaralt  fallu  en  eoaplofer  66  000  kilo- 


grarnmes et  dipenser  8  800  francs  de 
plus. 

A  M ulhou<e .  on  mesure  en  genial 
la  force  opaissi^sanle  des  ^onmes  ä 
I'aide  du  vi^cosimeire,  qui  ri»t  nn  en- 
lonnuir  fermc  par  un  liuurhim  que  Ira- 
verse  im  hitte  uuvert  auv  deux  b>>uts, 
d'un  diamciie  interieur  et  d  une  Ion- 
gueur  voulus;  on  y  ferse  la  Solution 
de  gomme  faite  (uujours  dans  les  mömes 
proporiions.  et  on  obs«  rve  la  vitesse  de 
l'ecoulenieni  qui  eat  d^autmi  plus  ra- 
piile  que  la  gomnie  ppai^sil  moins. 

A  wes^erliiig,  un  ne  tlenl  mmpte 
que  de  la  densite  de  la  Solution  de 
glimme  qiron  a  obtenue  avec  Tario- 
melre  de  Baume. 

Afln  de  juger  lequel  de  ces  dfui 
motlea  d'essai  vaut  le  roieux ,  nous  les 
afons  exp^riment^s  tous  los  deui ,  et 
avoni  obieno  une  s^rie  de  risultals 
assei  inl^ressants  pour  que  nous  les 
reproduisions  en  detail ;  les  consS- 
quenceü  seront  fariles  ä  lirer. 

La  viiesse  de  Tecoulement  dans  le 
viscü<ime(re  varie  avec  la  di-ulion  de 
la  soluiion  de  gomme,  aveC  sa  pureli 
et  avec  la  telnperature.  Pour  les  essais 
suivants  orr  s'est  servi  du  meme  visco- 
sinieire,  et  on  aeommence  par  l'itude 
de  la  dilution. 

I.     Est  de  IVau  de  gomme  k  i  kilog. 
de  gomme  par  lilra  d*eau* 

IL    3/8  lit.  num6ro  L 
1/8       eao. 

IIL  1/4       num^oH. 
1/i       eau. 

IV.  1/8       numirollL 
3/8       eao. 

FiUue  de  rieouletmnt. 

l.  IL  IIL  IV. 

NoU«.      M  BlDales.     8  MlDales.     M  MoondM. 

§41  vitesse  de  T^coulement  n'est  donc 
pas  en  rapport  avec  la  dilulion ;  eile 
crotl  beaucoup  plu«  rapilementquene 
rindique  le  rapport  de  iVau^lagomme. 
Les  m^mes  essais,  rep^les  avec  un  au- 
Ire  vi^c«»«imilre  ayaiil  le  lul>e  d'ecou- 
lemenl  d'un  diam^tre  plus  grand,  ont 
el6  faits  ä  la  temp^rafu^e  de  +26*  C, 
et  a%ec  le  m^nio  viscusimetre. 

f.     1/2  lit.  eau  de  gomme  Senegal 

k  1  kilogr.  par  lilre. 

IL    7/16       numero  1. 

7/16       eau. 


I 


111.  fi/l$  lil 

2/16 

imttiTV  J. 

IV.  5/16 
3/16 

iium*ro  I. 

V.    4/16 
4/16 

uumero  1. 

fiUsi 

I.       11. 

in.       IV.       V. 

b.  HM.    ll>.ltBI 

»b.un.    DU.  IIa.    DU  tu. 

Lei  mclangfs  I  et  II  s'ecoulenl  en 
gontloi .  taridis  que  les  irois  aulres  i'e- 
coulmlenun  OleUonlinu. 

Vofsnt  qu'il  n'y  ivail  pas  moyen  de 
iiu'it  It  rappiirl  etislnnt  ciiUe  le  paids 
de  1a  gummc  dissoule  el  celui  de  l'esu, 
par  la  mesure  de  ii  viicuiilc  des  salu- 
lioiis.  on  Kamina  la  dcnMle  iles  cinq 
Solutions  de  Koniine  ci-dessus  atec  le 
mfime  areomelru  de  Baume,  el  ä  la 
lemiierature  de-j-26*  C;  elks  iiiar- 
quaienl: 


I. 


II. 


III. 


IV. 


rois,on  sc  rapprochait  du  but, 

in  n^gligea[it  li^s  fiiiclioos  de 
n  aurail  di)  Irouver  : 


18 


15 


Ayant  cra  remartjuer  que  l'oan  de 
gomme  s'ecoutail  plus  vile  du  viscosi- 
mfelre  quaiid  lei  parols  en  elaienl  hu- 
mides que  lor<qu'elles  elaient  serhes, 
on  rssaya  au  «i.'cusi]nelreelä-|-lä°C., 
un  demi-lilre  d'cau  de  gomme  a  500 Rr. 
par  liire;  11  s'cstecoule  cu  dix  miuuUi 


poldi 


Tolumi 


avec  les  paroU  humides  et  daoi  U 
iiiitnc  e<:pace  de  temps  qnand  lei  p^ 
rois  elaienl  lecliei ;  en  i-oiiseqaenc«, 
l'elal  hyitrometrique  des  paroii  du  t'a- 
cusimelre  n'eterce  aucune  aciioo  tat  U 
viiesse  de  rccouleinciil. 

L'essai  precedcDl  ayant  pronveqa* 
l'eau  de  gomme  a  500  grammes  par  b- 
Ire  s'ecoule  ä -|-tä'C.  de  quairr  nt- 
nufs  plus  lenlemeDl  qu'ä  -{-'26'  (^.;oo 
lil  les  essais  süivanU  pnur  deienniiirt 
l'aelion  que  la  temperalure  exerce  mr 
la  TJscosite,  ainsi  que  Kur  Ja  denMt^  de 
l'eaade  gomiiwi.  Le«c»ais  bnt  etöfaiU 
avec  de  I  eau  de  gomme  ä  500  gramm. 
par  lilre,  en  en  prenant  cbaqua  fou 
un  demi-lilre  e(  employant  let  in«mct 
areomeire  et  ihennome- 


tre. 


-.'.■AT 


que  la  luDperature  s'eleve,  et  qD'elfe 
ii'agit  (tat  d'une  maiii^re  MiisibI«  iiir 
la  densile  de  l'eau  de  gunime  daiu  1« 
limiles  des  Variation^  de  temperalure 
habituelles  aui  laburaloires  des  fabri- 
ques.  Pour  compleler  les  «xperiniCFS 
peecedenles.  on  a  cbt^rche  a  ciuiiialire 
l'aclion  que  Ic  poids  de  la  gi>mine  dii- 
soute  eiicrce  sur  le  vulume  ,  sur  la  dun- 
sile,  aJDM  que  sur  la  viiesse  decoule- 
ment  de  la  Solution  gomiiieuse  Chai)« 
etsai  a  ele  fail  i  +S-i*  C,  avec  t/j  li- 
lre il'eüu  Troide  et  de  la  gomaie  pilee; 
Toici  leur  lableaa  synopLique: 


IM 


STD 


De  ce>  donniet,  il  Mmblepouibls 
doconclure,  qu'aprii  corraclion  Taile 
de  riugmentationiievoluniedu  liquide. 
äO  grammes  de  gomme  de  bonne  qua- 
l'Hh  augmenlenl  la  densite  d'un  lilre 
d'cau,  de  an  degrc  ä  l'areomfelre  de 
Baume,  quand  la  temperalure  g<  inaiD- 
lient  enln  -f  15'  et  -f  30*  C.  , 


11  (t 

Reitatl  i  aaimr  ti  la  prcMnc«  dt« 

gommet  qui  ne  Toni  qu«  m  Ruiiflar 
(l.ins  l'eau,  mAlieaaun  gooimca aolo- 
bie«.  ne  pement  pas  iiiDuenier  >l'iiM 
niBuiire  lacheuM  les  indicaAiuni  de  !'•• 
rcomelre.  Cour  a'eu  assurer,  im  a  ea- 
sayi  des  eaua  de  gumme  adragaiMe  i 
25.  SU,  lU  el  &  gruniD»  par  litre; 


dans  les  dem  premieres,  1' 

na  s'enfonce  pu;  il   [lenetre  dans  les 

deui  KCOndes  el  y  ninrijuc  ü°  C.,  inal- 

g(i  leur  *  iscu»il«  considuralile.  La  |>rc- 

Mt.ce  dei  goiimes  insulublcs  irmtrave 

GOiuequemmciit  paa  \ei  iiidii^atloris  de 

l'ir^miire  puur  k'S  eaui  de  guinnie, 

L'sreoRicIre  esl  donc  incoiileslable- 

mrnt  le  nioyen  le  plus  sür  d'apprecier 

.    la   *iscositä  des  gummös  sulubiesjus- 

I   qa'ä  coucurrence  de  20l)  grnmmes  par 

:    ulxe,  oü  il  marque  de  9  ä  lU  degres  ; 

I    pWM  ce  Itrme ,  ses  indivalion«  devien- 

twnl  d'aulanl  p](u  Tautivesque  laquan- 

liU  de  gomrae  disMute  esl  plus  graude, 

pirce  quB  Ib  cuhesion  de  la   soliilion 

entrave  ta  marche  de  liastruaieiit  (1). 


I  Diitiilation  du  p^lrolc. 

Par  M.  Whitb. 

On  lail  depvis  longlempi  que  le  pe- 
trolequ'onrencanlredans  divers  pojnis 
du  ttlobe,  etqui  se  irouvc  eii  abutidance 
dans  curiains  ilistricis  de  l'empire  t>tr- 
man,  est  exi>nrle  aujuurd'liui  en  grai>de 
quanliii  eu  Europe.  peui  eire  suurai« 
ä  lü  disljllaiiün,  ei  en  exlraire  diversei 
«ubstaaces  sulides  el  liquides.  Celles 
qu'un  en  e\Irail  paniuiiheienaent sunt 
des hjiltocarbures connus suus lea  nows 


'0  Danala  npporl  [>ll>ur  etile  notlce  t  li 
Socieu  induilricll«  de  Hulliouie,  H.  Iwm 
SeBluobergcr  «  dscrli  un  smre  vli.<MisliD«ire 
rmpl^*  fim  icnerilenvnl  dani  eelM  tiIIi  In- 
diulriauw,  iDlrodnii  pii  II.  Ochi,  «I  c|ul  CK 
DU  inivamenl  Itto-camiiiade  dans  uo  ■leiiai 
d'iuipranlon  an  raulcan.  Ce  liicoiiinttr«  *e 


plat  dMll  le  centn  m  percA  d' 

4  millioiAlre*,  T  1 1  ceniim^lr»  pliii  I 
poidi  parle  par  deut  brancbei  dt  Hl 

tenir  verde* leiuenL  lur  le  liquide  oA 
al  da  Mlllciler  oeeilindn  ä  iVnronci 


riear  par  leiri 


Dd  pUt.  flui 
cilindre  i'r 


aoawL „ 

giaiure  t  imprioier  il  taut  qua  la  caulearem- 
pllaae  le  Titcoiiuitlre  de  qnaln-ilniili  JDHjn'a 


mttrt  mal  1  *■  rempllr, 
rMullai*  d'ua«  cotuu 
H,  Saec  teproclig  t  ce  ■ 


d'cupiun,  d'hnile  d'eupiunet  deparaf- 
Giie,  qu'üncbercbe  ä  purifier  pardivcri 

l.e  liul  que  je  me  suis  proptme  ne 
cuiisisle  pas  daiis  la  simple  disiillatioo 
du  pcirule  birman,  oii  sa  puriGcalion 
en  general,  tnais  dans  uiie  inclhu.le 
particuliere  pour  oblenir  par  voie  de 
di'liJlaiioii  les  Iroissubslancescnqiics- 
liun.  i  l'aide  cl'uii  appareil  cniisislant 
cn  plusieurs  chaudi^re)  ou  alambics 
fonclionnant  de  cuncerl  el  dans  l'em- 
plui  pour  la  puriflcaliun  ile  ces  sub- 
äiances.  de  sei  cummun,  de  chromale 
iieutre  de  poLasse,  de  prolusulfale  de 
Ter,  des  carbunales  de  soude  uu  de  po- 
lasse,  combiii^s  comme  agents  chimi- 
ques.  et  dans  la  marehe  particoli^re 
des  procedes  de  purißi^sliun ,  loui 
muyrns  qui  pruduisi?nt  des  resullali 
bien  superieura  a  ceux  oblcnusjuiqn'a 

Leis  iJKuresI,  3el  3.  pl.  215.  repre- 
lenleiit  en  eoupe  irois  chauilieres  coro- 
munjquaut  et  funcliunnanl  ensenible 
par  rcMtreniise  des  lubes  ^,r,io 

(■a  Mg.  4  esl  le  serpenlni. 

e,  ßg  I,  turps  de  la  premiere  chaD- 
diere  qui  duii  Äire  en  funle  et  engagee 
dans  ufie  ma{unneri('  en  brique,  Celle 
chaudiere  purle  une  gniiiliire  ou  canal 
anntilajre  f.f  de  7  R  8  ceMlim^lreB  de 
prolundeur,  qui  eircule  sur  sa  surface 
coiica»e  inlcnie  puur  rrcevoir  les  *s- 
peurscomlensees;  b,  dorne  de  la  chau- 
iliere  en  cuitre,  mainienu  eiaiictie  par 
di's  collets.  des  boulonsuu  de»  tit ;  cd 
deusdöines,  pluspelil^aussi  encuitre, 
piaces  dans  le  plus  grand  pour  cun- 
denser  leitapeurs  lourdesqui  s'elevenl 
de  la  chaudiere,  loutes  ces  vapeurs  eon- 
deiisees  se  precipilent  el  snut  depuseei 
ä  l'iiitericur  de  la  giiulliöre  circulaire 
f.f  pour  passer  de  la  dans  la  si;cunde 
cbaudicre.  Ür,  2.  par  le  lube  g  el  le 
Serpentin  9' qui  est  aus^i  en  cujire; 
a.  lälede  Im  cbaudicre  de  rorme  circu- 
laire, fixe  k  l'eiierleur  de  son  ddme  et 
cuuleiiant  du  sable  ou  autre  rnatiere 
nun  i^cmduclrii;« i  A.  rul>iuei  pour  eta- 
cuer  le  residu  de  la  chaudiere. 

0,  tig.  3,  chaudiere  en  cuivre  ajant 
au  cenlre  un  tutie  rund  z  ferme  au 
gommiit,  parUnt  du  (atid  .  s'cleianl  > 
travers  le  curps  de  ce  vaiigeau,  afin  de 
traMmeltrcpluselticBceriientlachaleur 
du  niilieu  chaufTi-ur  qui  enloure  ta 
chaudiere  a  la  subslaiiuequ  ondisiille: 
k,  dorne  eiieri<-nr  en  ciiivr«,  assujeili 
sur  cette  chauiliere  par  iles  collels,  des 
vis  ou  des  buuluns;  l.m.  drill  petits 
dames Interieur«;  n,n  gnutiieresannu- 
lairespourrecevoir  leüTnpeursconden- 
sees:  i.  vaisstau   eircubire  canteiiaiit 


dn  •attlecomiDeilRmlii  fig.  1;  r,  tnhe 
qui  fiindiiil  le*  *!ip«ars  el  Icü  prnriinM 
t-oiiilensp»  ilsn»  l.i  rhaufliere  Hg.  3; 
p.p.  ftraiiili-  iMMin«  rn  riitiif  dsri*  la- 
qll^ll(<  fM  jiNing^  ta  fhauill^rf  o,  1>S- 

p»i(t  inlrnii^'lnlr"  Mirr  lg  rbüllii  6rc 
»t  hl  liiiniiit<>  MI  rrnipli  il'unc  hml*  Ute 
ne  liiii)ill*ni  qii'n  »•.c  h.nnc  (»oip^ra- 
Inre,  «u  ilc  |iAra(I1iie  impiirp  piiiir 
fhaiifTfr  cettr  challlll#f(^ ;  7.  nifjiiici 
|)"ur  tvKuer  lt>  cuiiknu  ile  la  ch«u- 
tli*re. 

Fiff.  9,  «  chaudi^n>  #n  ruivre  dp 
ri>rmp  Htiptii)in>.  nMiiiimue  k  moiii^ 
des«  hauirnr  |iar  ilri  cdIIpIs,  de«  >is 
011  iIm  litiutimsi  I,  li«s«Jric  rxt^icurp. 
tmti  eil  cuivrr,  ifiii  rr^iiil  In  «apr-tiT 
de-iinOe  k  ihitilTer  wlie  rhumhiret 
e,  luUr  de  «ajicur  en  cnirntitwii-iiiun 
Ute  an  g^n^mleiir  Ar<)iiiaire ;  W.  e«l 
de  Ifl  ctiBiiditfv  pour  lrt»i>pnrtrr  Im 
vflpnirs qui  »V16v<-iii  dans  le  Birp»n(in 
cnrtrivrc  31  um  cHrntuurnd  caii  rroidi- 
M  Iptitie  dnnt  irn  Itiiinpaii:  u,  robiiiel 
pmir  toiitirer  le  ninirnu  d«  l,i  i^haii- 
diörr;  I",  rotitliH  pour  IfliiuH  Oii  fall 
ei'KiiliT  l>aii  de  euiidensaliun  df-  la  v.-i- 
peur. 

Piiiir  nhirnir  reiipinn,  rhiiile  d>D' 
pi<iti  el  la  purainm  rnnlrdnn  i\»n»  le 
p^{rii<'  pur  iinc  op^ralinn  roiilidiic,  U 
ehaiidiferc((tl)t.  t}ntt<'mplieiiii«  imls 
quirmde  m  C(t|<ncrie  avec  le  p^lrole, 
el  an  I«  chauffe  lilrit  |ridtirilrmi-iit  «a 
iniiyFn  du  tujer  piaec  di'Süoiis.  Kn  m^nie 
lempo,  I*  paiaffiri'  lin|iure  quc  conlienl 
la  bandiie  p.p  (Ol.  ä)  i'SL  (lorlee  fl 
mnii>l''iiue  rpinlierFmetit  a  la  Ifmp6- 
rRluri-dpS10-C.,eleiin<uriiiialnrliaQ- 
ditre  I  [i\f(.  3)  |iar  le  tube  D  de  la  vg- 
peur  a  i  almi>s|ih6res  de  pfN-ion. 
Lorsii'ie  li  elialeur  a  ele  ainsi  omveiia- 
blenienl  adiniiil'Irre  aiix  iruit  chaU' 
diifrs.  tn  djstillali«ii  marrlie  daii«  vha- 
cui>e  cl'ellcR  liiiiullan''iiiriit. 

Mann  la  preroitre  Periode  de  la  dis- 
tillaljni),lcs|)ailii'<i  leipluofnlalilcii  du 
peiritleiiii<C(in*JAIenIeiirU{)i(in  iiii[iur. 
s'ilevriildans  la  rhaii'licreeeiiTap<^urs 
doiTl  la  piU"  grDPide  parije  ne  sn  ron- 
dense  \iiii  dans  ce  vaisseau,  niai'^  pasie 
(lar  te  iiilie  g  daiis  la  chuuditre  o,  oü 
«lies  K'eläveiii  de  nuuveau  pniir  passer 
par  le  tube  r  dan'>  la  i'h'Hidiöre  (,  el 
eiilin  par  le  iiihe  u?  dans  le  sprpr-tilin 
X,  oii  elles  ar  ciindeii>eiil  soiii  la  Turme 
dVuprott  itnpur  ci  s>couleni  par  ri-i- 
Iriiijil^  y  d>i  eerpeniin  d.ins  uti  recj- 
pletiL  urdinaire  A  uü  Ton  peut  lei  lou- 
tirer. 

A  nicfnre  qne  la  disiillation  «c  pour- 
aoit.  Ib  lemperaliire  d.iiit  la  cbnuiliii'e 
f  a'dlAve  gradiieliemeiii,  et  il  j  a  bien- 
tOl    el     priiiL'ipalemenl    dsgagemeiit 


dttniledVnpioDipiipnKcdaftslK^» 
dKre  o,  el  k  irairr?  rrtie  chnadim 
mm  »F  rnndenc-f  |-ar  le  liiyan  r<tMi 
la  i'hauilicr»  <,  nä  ü  raiton  de  U  hnat 
litii(>efB'»ife  de  pelle-ci ,  c'tr  M  t-«- 
di'tiw  eu  huilc  d'Mii>i»n  (iH'fiti^nfot 
pur  le  riibli."!  u  l.e  reitil»'metil  nvt- 
[iliin  itniitir  dinilnae  h  meaure  qnr  li 
di«lltla|i<nla«a^l'^.aill■>tqu'4H)l'ablrrt* 
ii  l>»ir*iiiii^  ff  d«  (eriifftfin. 

(,»  ditlillullnn  rnnliiirianl  tnninnn, 
ort  aeliiypeu  ii  prii  le  lea  *•<»*  tu  ithiu- 
rtirre  t  jii*qii'ä  re  que  »on  rnniJ  arrti» 
all  rriuiie  sumtire.  leinp«'rn(ure  qn'ui 
maiiilieiil  ]ll<qii'*  re  qii  it  *e  tuil  tJrgagr 
dea  quMiJiiies  >-ijni»defa('l<-9  d«  vapevn 
ltiiieu>e!  par  la  dt^lMeg»  y  aliHi  m 
laiMe  peil  ä  i'pd  lomber  le  feu  toiu  it 
rhaiidierc  '.  P<>iiduii  rette  ikrnie« 
fLiriic  de  U  disullalinii,  il  s'elete  dam 
celle-rl  d'jlMiidniilea  V3|trur(  ilr  pataf- 
lliie  melaii;:pe  ii  des  huilet  posaedaal 
Uli  piijnld'eb^lliliiui  fttri  eleve  qui  m 
i-iKidriiaeiit  dahü  le  Aime  b,  pui<,  i 
■'aide  ilc.  plaque«  c»iirbi-s  en  cui*r«  ( 
et  4.  A  rini^fleiir  d«  ce  iWmi>,  iVcaa- 
letil  dans  la  Roiiiliero  rjcnlalrc  f.f, 
pui«,parleiul>e  9  da  11«  la  rhaDrti^a. 
I.a  diiiillaiiiiti  arrivte  k  tsoit  (»rme.  mi 
etirail  la  ]MralTliie  •!«  rei  le  r  haMfliIrt  a 
par  le  rubinel  f  atin  de  la  pnnller. 

Pendant  louie  la  iliir^  <lv  la  dlilü- 
laiinn  ci-deasu«  d^rtle,  on  irnu^e^ 
le<  «apenri  qui  paawi.l  rliiii»  It  (hai- 
dlire  a  i'j  rimdenseni  fTabord,  ijn 

-d.-ssousdea»r 


ni  de  noi; 


i.a,.eü 


elerint  vprs  le  ilöme  die»; 
snn't  la  pluparl  condenseea  par  lei 
plaque«  k  (,m,  ellninbeiit  alwridan*lt 
guuiiiere  n.n  [lOtirpuMer  de  la  dantli 
cbauiliere  t,  el  riinii  que  les  poctjniu 
qui  houilleni  au  ile»»ua  ile  iUO-  i  tU^ 
5UI1I  Tiiporlive«  dana  ta  iroi-leine  chta- 
dlere  et  le  renJenl  eußn  dam  le  lar- 

L'uhjet  de  ee  mode  de  tlisiillalian 
e"!  d'ulilGnir  par  Une  opc'aliun  conli- 
niie  dam  les  Imin  chaudiere*  toiiiilc- 
ntie*  aui  differcMtPS  lemir^rstnres  in- 
illquers  runolionDAnl  el  runimuiiiquaBi 
enwiiible,  d'aliurd  de  l'eupittn  inipar 
dai>!  le  red|iieni  A.  piiis  la  pniducilM 
d'iine  huile  impiwe  appeW  buile  irni- 
pion  il.mala  chaudiere«.  el  entin  de  I* 
parniniie  impure  daiiS  >a  chaudiere  e. 

Vuüt  purifler  l'eiipioi)  iMi|iur  quiai 
a  recueilli  daiia  le  rei-ipietil  A.  on  en 
de|jo»e  emiraii  äOO  lllres  dans  nn  «ift 
en  lerre  vernlite  uu  uiie  hasiiiie  en  Itr 
emaillce, enliiuree  d'iine  rhemisequ'on 
chaufte  i  la  rapeur  jlitqu'i  la  IflBiie- 
raiure  de  50*  C.  A  rel  eiipiou  on  ai<>iile 
36  fcilugram.  de  sei  coimnnn,  7  hiln- 
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es  de  chrumatü  neiilre  rl'-  pota^se 
(lans  15  litres  «rcaii,  e(  oii  agitt* 

toiil  criseiiiblc.  A  ce  mcUiige 
Ute  avpc  UmiUmit  periilaiit  unc 
•  de  iino  h  (\v\\\  houns,  2ü  liires  ' 

siiiriirii]ue  du  rinnm'  reo,  du 
pe(-ifi<iu(-  de  t.8V5,oii  maindent 
daiis  uiir  fitrle  a^iiatioii  peii- 
ic  hiMjn*  au  inoyen  dune  srrie 
irarits  d  air  atmo^phcriqiK^  qui 
»peilt  d'uii  «erpcniiii  eii  ploinb 
le  trous  eahüs  sur  le  fond  dt-  ta 
!,  et  i)u*ori  mct  eii  rapimrl  avec 
iiss?nle  machiiie  soufll'tnie  de 
\v\\ot\  ordiiinire.  En  cel  etat,  on 
eposrr  piMiiJant  qualro  heures, 

I  desqu<|lcs  le  ninlaiigc  de  ina- 
^Irangöres  se  sera  cnmhinö  avec 
'(iuiis  de  IVnpiori  impur  et  pre- 
lu  fond  de  *a  has*«inr,  en  lais- 
iie  couche  sufi6fieure  d'cupion 
.  On  diT-anlc  et^lui-ci  vi  on  l'iii- 

dans  l.i  (haiidiärr  g  en  enlrvanl 
le  mobile  B  <|ui  ^lait  reiidue 
e  au  muyen  d'un  elrier  et  il'uiie 
ü  il  se  reciifi«  par  une  iiouvcllc 
hon  ä  la   \apeijr  qui   eiilouri', 

II  (in  l'a  dil.  la  partie  infericure 
haudie'e. 

^»üeile  rcctification.  IVupion  est 
dans  If*  reripienl  A  el  plaec 
(le  i'ute  en  tiois  ou  par  chaque 
res  d'eupion  reclifle,  on  ajoule 
(ramnie5  de  prolosulfalc  de  fpr 
(  dans  20  iil res  d'eau.  On  agile 
eapion  et  lesulfale  pendaiit  une 
leure  el  on  ajoute  10  kilugram. 
lonale  de  soude  on  de  carbunate 
isse  dissou»  dans  40  liires  d'cau. 
'as*e  pend^tnl  une  hfure,  on 
epuser  qiialrr,  et  IVupion  puriflö 
la  burfare  de  U  Solution  aqueiise 
:\t\*t  If  fond.  Auisi  puritie  t>u- 
eut  tiTv  appiiqiie  h  Teclairage.  k 
»er  lis  nietaux  de  la  corrovion  el 
i)daiion  el  ä   d'aulres   usages 

lite  d'eupion  ou  l'hnile  qni  con- 
le  Teupiuii  avec  de  la  paninine 
ilioii  qui.  comnie  on  Ta  dil,  s'est 
te  dans  la  ch;iudi6re  x  lors  fle  la 
Te  distilUtion,  est  puriflee  de  la 
'e  suivanic  : 

e  huile,  extraile  par  le  robinet  u, 
^^edans  un  vaseen  roiileemailtö 
trieur  et  qui  rsi  plarö  sur  un 
lä  on  la  rniiifTe  el  un  la  main- 
la  lernperalure  de  115°  C,  et 
aquc  500  lilros  on  y  ajoutr  -20 
niine^  de  sei  ordinaire,  (>  kilugr. 
umale  neutre  de  polas**e  el  12 
IVau,  piiis  Oll  bra-si?  bien  toiis 
redionlseiisemble.  A  ce  melange 
jte  bicn  graduell<*menl,  et  h  des 


interTnllcs  differenls  donl  la  periode 
varie  de  une  a  deux  hmr«*«i,  10  litres 
d*acide  MilTuriqiie  du  cumnirrcc  (poids 
sperillqiie  l,8i5].  el  on  agile  le  luiit 
S(iigneu!irnu*nl  pcndaiil  dm«  beurcs. 
On  laisse  alors  Thuile  cii  cunlacl  a«rc 
les  rcactifs  indiques  pi'ndaiit  duiizc 
hcuies,  pendant  tcsquelles  \v  melaiige 
rcrruidil  pi'U  ?  peu  et  fbuile  vieiil  se 
r^uiiirä  la  surfaci*.  On  la  deerfiili*  vi  un 
la  vrrse  dans  la  chaudicrc  o  d^ou  un  la 
distiiie  au  nioy<  n  du  bain  d  huile  p.p 
chaufTe  a  230"  C.  par  le  f-^yer  place  au- 
deflM>us  pour  la  faire  passer  dans  la 
cbaudi6re  s. 

La  cbüU'li^re  e  ^lant  reinplie  de  pa- 
rafline  purifire  et  celle  a  d'eupiun  aiissi 
piirifi^,  rette  nouvelle  distillaliun  mar- 
che  simulianemenl  el  de  la  m^me  ma- 
niere  qut*  la  preniiere  di*>liilaliun  du 
p^lroU*  brul.  l/huile  est  alurs  exlraile 
de  la  chaudiere  s  pir  le  robinet  u,  et 
transpnriee  dan^  une  cuveen  lioisuü  od 
la  melaiige  ä  6  kilcgrammes  de  sulfale 
de  Ter  dissous  dans  i5  liires  d*eau,  en 
agilant  nendant  uii  quart  d^heu'e«  On 
ajoule  alors  it  kilogramnips  de  caibo- 
iiate  de  soudtr  ou  de  putasse  dissous 
dans  30  iilres  d'eau,  el  apies  que  toutes 
cesmali6ies  oni  ete  bu'ii  agitees  pen- 
dant Irois  bpures,  on  laisse  la  masseen 
repos  pendant  vingl  qoatre  heures; 
riiiiile  d'eupion  ou  Thuile  chargee  de 
paralTliie  nage  h  la  surlace  de  la  cuve 
uu  on  la  deranle  pour  la  faire  servir  k 
Tedairage,  pour  graiss-  r  les  oiachines, 
ou  ä  d'aulrrs  usages  utiles. 

Quand  on  veut  obtenir  une  huile 
conienant  une  grande  proportion  de 
paraßine,  on  extrail  directemenl  de  la 
chaudiere  o  la  parafliiie  impure,  ou 
Thuile  furtemcnt  chaigecdeoi  llesub- 
slanee  qui  s*est  depo^ee  dans  ce  »ase 
pendani  la  premiere  distillalion  du 
peirolo  brul,  et  on  la  purifie  par  un 
Iraitement  scinbtable  a  celui  dejä  indi- 
que  pour  I  huile  dVupi(»n,  c'esl-ä-dire 
au  moyen  du  sei,  du  rhroroaie  neulre 
de  poiasse  et  de  Tacide  sulfurique. 
Apr6s  avoir  ^tc  traiteo  par  ces  agents, 
on  lais«e  la  parafline  en  rep(»s.  puis  on 
la  transporle  dans  la  chaudiere  e,  ou 
eile  distille  en  se  condensant  dans  la 
chiudiere  o ;  on  la  soutire  par  le  robi- 
net q  dans  une  cuve  cn  bois,  et  on  la 
lave  avec  une  Solution  de  sulfale  de  fer 
el  de  «'arbonale  de  soude  ou  de  poiasse. 
Ainsi  purifiee,  la  parafline  est  dis«>oule 
dan«  l'eupion  purifie,  et  Celle  dissolu- 
tion  operee  on  melangc  avec  Thuile 
d'eupion  purifiee. 

Ce  melaiige  dVupion,  d'buife  d*ea- 
pion  el  de  parafline,  fall  dans  les  pro- 
portion^ foiirnles  par  la  premiere  ''is- 


lillation,  estcequ'il  y  a  de  roieut  pour 
graiiser  leg  tnacfaines. 

La  paralline  irapure  ou  paraifine 
comliince  avcr  Im auircs  builes  furmecs 
dans  la  ihaurlj^re  o  f<l  puriHee  par  la 

Ereiniere  diilillalion  decrile  ci-dessus. 
,a  chaudierc  «  eil  reniplie  am  Iroii 
quaris  ile  M  CBpBcili  de  paralline  Im- 
purc;  mciiiie  esi  ators  dislillec  ä  l'aide 
du  Tuffr  place  au-dHSQUi  dans  la  chaU' 
dicre  od'nüonsoulire  parle  mbitiet 9. 
Celle  premiere  raoilie  de  paratRncOiS' 
lillfce  «st  Di^langee  ä  l'huile  inipure 
d'eupion  oblenue  par  U  premi^rf  dts- 
lillaliun.  On  conliiiue  slors  l'opcralioti 
jusiiu'ä  Gc  <^uv  la  frcande  poriion  de  la 
parsßitie  ailUt  ditlillie;  ce  produil 
est  aoulire  et  depuü^  dans  uae-  basiine 
en  Ter  duublec  en  plomb,  et  on  j  nie- 
lange 7  kilugrammes  de  birhrumaie  de 
polasse  en  poDdre  flne,  el  60  lllres  d'a- 
cide  sulfuriauo  du  poids  de  1,815  nar 
500  lilrea  de  cell?  Becoridc  paralline 
disiillee.  On  chaufTc  k  enfirun  66'  ou 
66'  (',.,  el  OD  niBiiitient  ä  celle  lempe- 
raiurcpendanl  vlngi-quaitc  heurcs,  011 
Sgile  fingt  heureseton  laisse  rppo«cr 
les  quatie  deniicrcs  heures,  et,  eiifln. 
011  met  rerrordtr.  La  paralTine  qu'un 
troii*e  dans  la  partie  superieure  'lu 
Taisseau  sous  la  forme  d'une  jnasse 
compacte  est  cnictee  el  placee  dans 
une  forle  tuile  ou  dans  des  sacs,  oü  on 
la  soiimet  a  une  pression  d'eniiron  10 
kilogrammesparcenlim^Irecarre  dans 
une  presse  hydraulique  uu  autre,  ariti 
d'eii  chasser  tuulc  ta  piirlie  huileuse  el 
fluide,  el,  eiilin.  on  exirait  iles  sacs  les 
gäleaux  <le  parafline  a  letal  solide. 

Ces  gäteaulde  paralline  sunt  repla- 
ces  dans  h  bassine  et  suumis  au  meine 
Irailemenl  de  maceraliun  par  ie  bichra- 
mali'  de  potasse,  l'acide  siilfurique,  l'a- 
gitalion,  Ie  refroidiaseinenl  el  la  pres- 
sion, et  enlin  lex  nouvenux  gSleaux 
qu'on  oblienl  ainsi  sont  deposes  dans 
une  bas«ine  ouverle  emaillee,  el  on  y 
Bjoule  2*11' ,50  de  sulfale  de  Ter  dissuus 
dans  lUIilres  d'cau  el  5  kilogrammes 
decarbonale  de  soude  ou  de  polasse 
dissous  dans  15  litres  d'eau,  Ie  tuut  par 
500  kilogrammes  de  parafSne.  On  agile 
peridani  di-ux  heures  une  temperature 
de80°C.,  on  laisse  reposer  a  celle  meme 
lemptralure  pendanl  sii  heures,  alors 
on  £ieint  Ie  Teu  et  on  laisse  la  paralBiie 
refruidir  ptu  ä  peu;  en  l'enlevani  on 
trouvc  qu'ellc  est  pnre  ou  ä  fori  peu 
pris,  el  qu'un  peut  l'emplayer  ä  la  fa- 
bricalion  des  liuugi";  uu  en  Taire  d'au- 
tres  apptiralitms  uliles. 

Dans  Ie  prucede  de  puriOcalion  ci- 
dessus  decrils,  et  qui  consisle  a  redis- 
tiller    Ics  irois    produils  du    petrole. 


l'operalion  mirche comme  la  premi^ 
distillalion,  c'esl-i-dire  d'une  fflantic« 
conlinnedanslps  Irois  cbaudieres,aprl| 
qiiu  crlles-ci  ont  ele  debanassees  dq^ 
produils  de  la  ptemitre  ditiilUiion  4 
qu  on  li'S  a  chargees  con 
chaudiere  e  atec  la  paralline  eo  paiü 
puriliee,  ia  chauüicre  o  avcc  l'hqf 
d'eupion  en  parlie  reclißee  el  la  ch«_. 
diereiavec  l'eupiün  aussi  imparfatlta 
inenl  puriße.  La  dislillaliun  s'opiiKi 
simullanementdansles  Irois  chaudiertt, 
cn  raisoii  et  par  Ie  rooyen  de  leurs  <lif- 
ferenies  leropcralures.  L'eupion  esl 
dechargä  dans  Ie  recipient  A.  Thuile 
d'eupion  esl  souiiree  de  la  chaudiere  1, 
el  enGn  la  paraffine  qai  dislilte  dans  U 
chaudigre  o  en  esl  eilraite  par  Ie  robi- 
nel^. 


Par  M.  CowMi. 

On  eprouvc  souvent  de  Ir^-grand» 
difficulles  pour  faire  sorlir  les  buugia, 
el  les  chaiidelles  de«  muule«  oil  «Um 
Olli  ^16  coulies,  mtme  quand  poor  fk- 
•  urisercv  ilcinoulage  011  crnploie  di'tn 
moyens  physlqnes  contius.  M  Co*"fr 
propose  pour  cel  objrt  de  fiire  u«i|« 
de  l  air  almuspherique  soumis  3  la  prti- 
si'in  qu'iiN  injeclc  dans  ic  nioule  el  qoi 
en  pre«sant  sur  Ie  boul  mince  de  ll 
chaiidf  Ile  ou  de  la  buugie  U  cbaHe  li- 
senienlhursdu  moule. 

La  Dg.  1,  pl.  215.  presente  anesw> 
lioii  venicale  de  la  disposition  qu'ila 
invenleu  pour  cel  objel. 

A,A,  moule  porlanl  une  cuvette  B 
par  Ie  haut  puur  recevoir  Ic  jel  de  roa- 
liere  Tundue  el  charge  d'une  bougie 
C,C.  Celle  bougie  est  suppusee  rerroi- 
die  dans  Ie  moule  el  prite  ä  en  Atre 
chassee  par  l'applicalion  de  l'atr  com- 
prime;  U,  bouchon  insere  sur  l'cilr^ 
mit^  de  ce  moule  el  de^iine  a  donner 
la  forme  requise  a  la  parlie  superieure 
de  la  bougie,  ce  houchun  esl  Mlelesur 
la  plus  grande  parlie  de  sa  lonKut^ur  el 
g'adaple  dans  la  parlie  inrerieure  du 
moule  qu'ofi  a  taraudee  pour  cet  objel. 
Dan«  Ie  bas,  r.e  bouchnn  porle  une  i«ic 
aplalie.  aßii  de  pouvoir  Ie  faire  mon- 
ier ou  descendre  »  la  main,  son  dia- 
mctre  se  rctrecil  un  peu  par  Ie  haut  et 
esl  lermine  par  une  p<iriie  conique 
ires-rnuMe  <iui  s'adapie  dan»  uiie  purtie 
de  mime  forme  du  moule.  Au  rcnire, 
il  esl  pece  d'uu  trou  pour  Ie  passage 
de  la  rocche. 


Sur  la  parlie  postericure  du  moule 
est  adapt^  un  luyau  E  pourvu  d*un  ro  - 
binel  F  sor  Ic  cöle,  par  Icquel  on  intro- 
dail  Tair  qui  a  cle  comprime  par  la 
pompeG. 

Puur  eilraire  une  chandelle  oa  uiie 
bougie  du  moule,  on  fail  l^gerement 
descendre  le  bouchon  D  pour  qu'il  se 
forme  uii  pelit  espace  vide  enlre  son 
eitrernile  et  celle  de  la  bougie,  on 
oovre  le  robinel  F  el  Tair  comprime  par 
la  pompe  s'elance.  soulive  et  chasse 
celle-ci  bors  du  uioule. 

La  pompe  G  est  pourvue  d*une  sou- 
pa|)c  de  sürete  H  qui  laisse  tehapper 
f'air  lorsque  le  robinet  F  est  ferm^  et 
qoe  cetie  pompe  fonctionne. 

Aussiiöt  que  la  bougie  a  ete  chassee 
du  moule  ainsi  qu'on  Ta  eiplique,  on 
releve  tc  bouchon  D,  on  ferme  le  robi 
net  F,  on  met  une  miche  en  place  el 
on  iniplit  de  nouveau  ce  moule  ä  la 
manierc  ordinaire. 

Dans  ce  Systeme,  on  peot  disposer 
les  inuules,  comme  on  Ta  pratiqu^  jus- 
qtrici,  poor  6tre  chaufTes  par  Tair 
chaud,  la  Viipeur  ou  l'eau  chaude,  ou 
lool  autre  mode  de  chaufTage.  On  peut 
aossi  laissiT  reiroidir  spontanement  la 
bougie  uu  la  refroidir  par  Vapplication 
ä  Texterieur  du  moule,  de  Tair  froid, 
de  Tcau  froide  ou  par  tout  autre  mo)  en, 
et  quand  eile  est  suffisamment  ferme 
et  froide  la  chasser  par  le  moyendecril. 

On  n^a  represenie  dans  la  Ogure  qu^un 
seul  mouic,  mais  il  est  evident  qu'on 
peut  en  combiner  un  cerlain  nombre 
dans  un  m^me  appareil  pour  recevoir 
l'air  souuiis^  la  pression  par  une  ni6me 
pompe;  dans  ce  cas,  il  Taut  qu'il  y  ait 
on  robinet  pour  chaque  moule  afin 
d>xercer  un  contröle  parliculier  sur 
cbacQii  d^eux. 


V9struciio%  ie$  imeciei  qui  divorent 
les  grains. 

Par  H.  L.  DoTits. 

La  propri^le  que  Pether  posside  de 

filongpr  les  insectes  en  lelhargie  et  de 
en  faire  p^rir  lorsqu'il  est  k  une  dose 
saffisamment  ^lev^e,  n*est  autre  que 
Celle  qui  prodoit  Tanesth^sie  chirurgi- 
cale.  et  c*est  probablement  au  m^me 
principe  que  sont  dus  les  elTets  du  m^e 

genre  qoe  dcterniinent  la  fumee  de  ta- 
ac  et  la  vapeur  de  Tessence  de  tere- 
benthine.  Ces  elTeCs  etaient  connns 
depuis  tris-longlemps,  mais  ils  se  con- 
fondaient  gineralement  dans  Tesprit 
des  bommes  de  science  et  des  prati- 
ciensavec  ceax  plus  ou  moins  imagi- 


naires,  atlribues  ä  presquc  toutes  les 
odcurs  forles ;  on  ne  les  avait  jamais 
etudiis  sericusement  au  point  de  vue 
des  applications  dont  ils  sonl  suscepti- 
bles.  Ccsl  vcrilahlcmenl  M.  Milne- 
Edwards  qui  a  ouvert  la  voie  que  je 
viens  de  suivre  cn  faisant  connatlre 
Taclion  energique  que  la  vapeur  de  la 
bcnzine  exerce  sur  les  insectes,  el  en  la 
signalanl  comme  digne  d*6lre  eluiliee 
au  point  de  vue  de  la  conservalion  des 
ccrealcs.  II  a  monlre,  de  plus,  Teffica- 
eile  reelle  et  durahtc  de  ceite  aelion 
par  l'application  qu*il  en  a  faile  ä  la 
conservalion  des  colieclions  d'hisloire 
naturelle.  C*est  ä  ce  succ^s  obtenu  par 
M.  Milne-Edwards  el  ä  ses  encourage- 
menls  que  je  dois  d'fttre  enlr^,  comme 
je  Tai  fait,  dans  cet  ordre  de  recher- 
ches,  et  d*y  nvoir  renconire  un  succes 
qui  compl^le  mes  travaux  anl^rieurs 
sur  la  conservatioD  des  grains«  Guide 
par  Tanalogie  que  j*ai  signalee  en  com- 
mengant,  j'ai  reconnu  que  la  propricl^ 
insecliciile  de  la  bcnxine  apparlient  ä 
une  foule  de  substanccs;  deux  se  dis- 
lingiiaienl  de  toutes  les  anires  comme 
pariiculierement  propres  aux  applica- 
tions en  grand  dunt  M.  Milne-Edwards 
avait  aper^u  la  possibilite  :  ce  sont  le 
chloroforme  et  le  snlfure  de  carbone. 
Ces  di'ux  agrnts  \ienncnld'6tre  PohjeU 
ä  Alger,  sous  les  auspices  de  son  excel- 
lence  M.  le  minislre  de  la  guerre.  et 
sous  les  yeux  d'une  commission  nom- 
mee  a  cet  efTet,  d'exp^riences  Tai  les  sur 
la  plus  graude Schelle, etqui  onl  donn6 
des  resullals  auxquels  ceux  que  j'avais 
oblenus  dans  mes  recherches  particu- 
licres  ellcs-mftmes  ne  m'avaient  point 
prepare. 

Deux  grammes  de  chloroforme  ou 
de  sulfure  de  carbone  par  quinlal  me- 
Irique  de  b\k  sulTisent  pour  faire  perir 
lous  les  insectes  jusqu*au  dernier  en 

3oalre  ou  cinq  jours,  dans  Tinlerieur 
e  Silos  hermetiques  comme  ceux  qui 
fönt  partie  de  mon  Systeme  d*en£ilage. 
Avec  5  grammes  de  sulfure  de  carbone 
par  quinlal  metrique,  reparlis  conve- 
nablement  dans  Tinlerieur  du  silo,  la 
destruclion  esl  compl&le  el  definitive 
en  vingt-quatre  heures,  de  maniere  k 
permeitre  d'y  faire  une  Operation  d'as- 
sainissement  de  grains  par  jour. 

L'aclion  du  chloroforme  est  un  pen 
plus  lente,  ä  cause  de  la  densilc  parli- 
culiere  de  sa  vapeur,  qui  la  fail  descen- 
dre  etia  relirntdans  les  parties  les  plus 
basscs.  On  peut  rendre  l'action  plus 
prompte  encorc  et  cn  quelque  sorle 
foudruyante  avec  des  proporlions  plus 
elcvees. 

La  grandeur  des  masses  oppose  sou- 


tcril  iIm  [ibi>«cl««  in*in<*(hle)  i  rap[>ti 
caditn  lU'f  priiirifii'«  d'-riiuieris  par  la 
sciprifli-,  el  c'i'il  In  [iremicre  'les  ulijcc- 
ll'ilis  aiiiq'icIlMHi       '  '  .       ■      - 


-  il<.  iriit 


IciJ'ilii  il'dlrc  alle  ilirUnil 
d'Hiilre  rffri  quc  de  simiililirr  \es  opt- 
ralioni  ei  [J'.*gri'i<lir  Ir^  rr'iuliu's.  i'ai 
mi*re  I  Alfter  sor  11,600  bpcrloliircj 
4 arge  d'an  *ful  tnnp.  LinlnuluclUtii 
<lu  Siiirure  de  carhime  a  Piitc6  *ini;i 
mlnuK^. ci II '-n a i^re  rtnpl<>> i^ äU"'  .»10. 

L«silo»  h(rrin6ti((iiFS  (■■rmmi,  pnur 
rnpplicslitin  rlR4  iiiiMlh«sii|ui.'S  i  1« 
liest  ruf  (in  II  d«  intrcies,  un  gcnre  de 
r*n|iieril  «ip^rieitr  Ji  l.iDi  auire.  Müis 
rapi>lica(ii)Ti  r^uwil  ilnn«  <les  recitilcnt» 
hMiicmip  mniiis  )rnrr«Tlj.  piiurtii  »cii- 
teineiii  que  riin  ilfte  ciin*'' nahlfmftit 
le»  liottf,  LVipffiili"!!  prcsquc  gigiin- 
lesqne  donl  j'ai  pari»  ulus  liaul  a  eu 
liru  itans  m«  rare,  i  la  p.irtie  eufi6- 
rinire  ite  Inqitellr  j'^f  all  fall  lajsfer  un 
vjile  sulllMni  pour  quejp  |>u»i^  la  par- 
i^onrir  ■l'uii  hniil  k  l'Aiitre.  J'ai  raeme 
reii<9i  parfaitemeni  ilans  lies  In  de 
graiiit  timplinierit  rcfuii»prh  d'un 
prelarl  imperm^ahili^A  et  (i|ipJiiiDö  sur 
le  »Ol  toul  nuliur  du  lai.  svec  de  Tar- 
gile  pour  iimirtier  les  fiiiles. 

Lestariesdaiiirmleri'Urdesgrarns, 
le3  germes  danj  les  ccurs  sont  \ues 
coiDDie  le»  iiispries  rui-memes:  rii-n 
de  vivafti  nc  repanli  daits  les  gralni 
qui  iini  Ht  Iratles. 

Lt'i  graiiis  cuMscrvcnl  lotilp  Ipiir  fa- 
rolle  germin^lite.  L'ii<l<iir  trüi\c  du 
sulfun-  de  cartiune  se  dis*i|ie  rapiile- 
mrnl ;  npris  deii:t  ou  Irois  joiirs  d'ei- 
qn  Iqups  jiellclagi'S, 


»RMItl 


,1  plus 


Les  produilü  dp  la  moQEarp  el  de  la 
pAnilicsIiiiM  tt'iilTri'dl  rieii  qui  pcrmeüe 
de  9ai«ir  que  le  ble  a  Hi  »oumjs  a  un 
Irait'inrnl. 

EriUri  Ips  nnimaut  mangenl  l'orfte, 
meme  «ailiint  du  iilo  irä  il  a  ^i^  Iraile, 
et  rnr'ore  l'Mii|'<;  lls  la  maogeiit  de 
mani^re  k  faire  rniire  que  t'u'teiir 


ude 


Im  ^Ppi'usti  r ;  rien  ri'^i  pcrmis  de 
qu'il^  <'ri  eprniivFid  aui-uii  rtftl  physio- 
loK'que.  D'aillpurs,  nur  ce  deriiier 
pniiii,  n-laliT  Biit  inqnieiudri  que  Tun 
puurrail  ronceiuir  pnur  U  »anl^  des 
bomnirs  e(  di-a ammniii,  J'.ni  fill  b'au- 
c(iiipdVxp<;ri<'nci'>qiii  m'niii  conduit  a 
reeunnallrr  qiie  le  sulfiire  de  rarf"iue 
RS  jmstede  pai  d'ariinn  pliysiii'ugiq'ie 
surtivarili  smi  infliiciicr aiu'^ihcsique. 
J'ai  pu  «(irrer  »ur  mni-meinc.  spres 
aviiir  eTpArimenl^  suffitamtnent  sur 
desaniroauK.  Lesulfure  de  c.irbune  est 


itn  aneithMine  fnprglqne.  Riait  lui 
au<'>iti  vtl  l  luxiqur  oii^rrgtif. 

D-'s  lilcsuoilci  pur  le  sitlTure  ilerir- 
l)i>ric  el  |iar  Ic  ihluniformr  ay»nt  eit 
reunis  vn  enoihrs,  ri'unl  pltj*  mun(rf 
aucune  lendani-c  a  a'echaufTcr.  Umlh 
qur  le  nt^ine  grain  nun  irniK  ii'a  (lu 
cesit  de  sechiufTer  avcc  une  fuei)tic 
teile  que  le»  'ouches  a'elevaieni  Joi- 
quä  40  de«res  el  an-deasits,  nialg't 
de^  pelleiafies  ifpHt$  iu>iiu'ä  deui 
riiis  pur  jiiur.  Mais  a^nat  que  crallri- 
liurr  un  elTei  gnisi  digne  d'alli'nlion 
'  "'   "  '     anesihciiquei,  et  mal- 


et d'auires  >ur  les  fermrnts,  il  tne  tu- 


!Volt  »ur  la  conierüalioK  iet  g 
au  moyin  de  la  eha^jc  t 

Par  U.  i-  P»sg>. 

Dans  nn  memi<ire  (irisenl^  i  I'AJ 
d^Qlie  dct  scirriees,  et  'lunl  cette  9' 
""est  i]ue  le  r^bunie.  J'ai  UH  ra 
\et  opinl'ins  ronir^illcloires  quI  (h._ 
emises  luuchanl  l'cfllcK'il«  des  |iraq 
d^<  d'cnsilAgedall»n'lS(-llmat^,  cuoUi 
dicliuns  qu'i)  but  atlnbuer  ä  re.qtw 
Tun  ii'a  paa  safTisammeni  deGni  te  >ms 
du  moi  bl^'fc;  la.  i-n  elTd,  je  'lemonife 
qur  la  priiportion  d'cau  peul  tarier  de 
8,5  a  18,5  puur  lUO. 

0"  vuil.  daprii  ces  risuluu  [1), 
qii'il  pi'ule^i^lerenlre  des  liles  tepiUei 
sei-s  des  ililTcri-nees  qiii  ne  s'eli*eat 
pa«  ä  m'>in<  de  10  pour  tOO.  Ces  diSe- 
reni-ps  sp  tr.iduisml  par  des  |tropriflll 
qui  tious  pernii  llent  de  classer  Jes  bUs 
en  dtiiM  i-atigorie-  :  I"  cem  qui  rea- 
reritieiit  plus  d<-  9  pour  1U0  d'eaa; 
S*  ceui   qui   renfi-rmcnt  9  (NHir  W6 

Les  Lies  iJi-  ces  ileu«  rateftorie»  elanl 
inlriidiiits  dana  de»  Qamiis  tiuu<hrsl 
leirieri, et  reui-cj  suuinis  [lar  certaiiu 
pninis  a  l'acliün  rayi>nri«iile  <i's  rorpi 
edvirunnanli,   il  se  pas«e  un  phtiiO- 


11 J  ''■'*  rtpeririicu  de  d'Ulocalion  nouaiBl 
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mene  que  iioua  ii«  saui  ions  niieux  com- 
ü«rer  qu*i  uiie  sorle  de  lr8n«>piration. 
9ur  les  parois  diretiemeiil  opposces  ä 
raclionraloriüque.onvuildcreau  veiiir 
Wt  con'Jeiiser  suus  forme  de  gouUeleUes, 
de  maniere  ä  rendre  adherenis,  en  rer- 
Uins  poinls,  les  graius  de  bles  qu^ellcs 
Olli  mouilles 

Lb  source  ralorißquo  elarit  conslanle 
etroiilinuanid'agir  daiis  ia  m^ine  di- 
rertiiiüfOn  peul  ä  vcduriie  en  lai&saiil  le 
Oacoii  en  place,  ou  en  faisanl  varier  sa 
Position,  donncr  au  phcnumene  loule 
SOfi  ampliiude  sur  uii  poini.  ou  le  faire 
disparallri*  successiveineui  sur  les  di- 
ferses  parUes  du  vase. 

L«s  bles  de  Ia  premi^re  categorie 
trani'pirent  k  de  basscs  lemperalures, 
et  d'auianl  plus  facilemcnl  qu'ils  re- 
tiennent  plus  dVau.  Oii  comprend  des 
lors  quUls  ne  pui^seiil  se  coiiserver  in- 
lach  qu*ä  des  leoipcralures  pcu  cievees 
el  sous  des  arlions  calorifiqnes  egales, 
Ia  moindre  difference  de  trinperalure 
ayanl  pour  re^uhat  iiicviiable  de  Irans- 
porter  et  d*accumulcr  une  parlie  de 
reau  sur  un  point,  oü  elie  finil  par  dc- 
terminer  des  phenomönts  d'aUeratinn 

2ui  se  propagenl  dans  toule  Ia  masse. 
'est  airisi  que  nous  avons  vu  du  ble 
qui  ftail  renferme  dans  drs  flicuiis 
iMiurbes  ä  l'eni  ri.  et  qui  contcnait  seu- 
lemenl  15  pnur  100  d  cau,  s'ulierer  cn 
quelques  semnines. 

Quant  aux  birs  de  Ia  seconile  calc- 
|one,  leur /raii«pfnj/fon  ne  se  mani- 
Irste  jauiais  ä  des  teni|»eralure<'  basses; 
kl  faul  1  aclion  Jes  ravons  solaires  et 
alois,  au  licu  de  gniitteU^Ues  d>au, 
c*cst  une  legöi  i>  bijee  qui  apparatl  ä  Ia 
parui  Interieure  du  vas<' ;  mais  le  ble 
ne  contracle  jamais  d'adberencc. 

I.a  consequcnee  ä  tirer  de  c<'S  exp6- 
rienres  au  point  de  vue  de  Ia  conser- 
walion  des  grains,  est  trcs-hiniplc  : 
c*esl  de  prevenir  retle  e^pcee  de  dans- 
piraiinn,  et.  au  liesuin,  d  cn  eombattre 
iv%  trfT'-ls  au  moyen  d  un  ageni  euer- 
gique  facile  ä  se  procurcr,  abordable 
pour  liius  par  Sf>n  bas  prix,  et  sus- 
Cfplible  d'etre  ulili^e  en  agricultire 
apres  avoir  sei  vi  ä  Ia  couservation  du 
giain. 

Cest  ä  Ia  rhaui  que  nous  avons  eu 
recours  cumiue  reunisaant  tous  ces 
Bvaniagesll). 

(i)  Coniine  je  rendais  derni^rement  M.  Vil- 
norin  leiuoin  des  f&perieiicrit  quei'avaU  faiii*s 
■u  nio^en  de  Ia  chaui.  re  savaiit  honii  uiieur 
Bue  dii«aiiqu^drpuU  plusieiifs  annee»  il  don- 
na  l  pour  ina< ruriions  ä  w»  bmaniaie»  vo)a- 

BcufM.  de  lui  rip«dier  »es  graine«  dans  des 
«Cum  bi«n  frca  «*l  bh*n  bouclies.  aveu  Ia  pre 
Bavli«iiify  introduire  niic  eerume  quaocii^da 
Bhaai  vivt  env«l«ppte  dani  du  papier. 


II  nous  suflira  de  dire  : 

1*  Que,  moyenuant  Tinte rvenlion  de 
Ia  chauv ,  nous  sonimes  parvi  nus  k 
conser«er  du  ble  intact  d«tns  des  cir- 
ciinslaiices  leliement  favorables  ä  son 
alleralion,  que  le  m^mc  ble  pouvait  k 
[»eine  se  conser%er  un  muis  renferme 
dans  des  flaeons  bouches  ä  Ttoeri,  et 
uu'au  eonlraire,  apres  en%iron  vingt- 
neuf  mois,  ce  ble,  conserve  k  Ia  chaux, 
n'avail  perdu  aucune  de  $ts  qualites, 
et  possedail  encore  loutes  Ics  pruprieles 
gerniinatives; 

2*  Que  du  bl^  qu*on  avait  fall  ger- 
mera)an(  öle  m^IangeavecdelaeliauXv 
Ia  germinalion  n'a  pas  Iard6  ä  s'arrft« 
ler«  que  cependanl  pass^  au  crible  et 
Ventile  il  ne  manifeslait  aucungoülqui 
pOt  le  faire  remarquer  ; 

B'Qu'enfm  du  ble  en  ^tatde  decom- 
posiliun  ayaut  eie  pareillement  Iraite 
par  Ia  chaux  vjvc,  Ia  fermeniation  a 
bienlöt  cesse,  et  que  ce  ble,  crible, 
Ventile,  lave  et  seche,  pouvait,  jus>iu*ä 
un  ccrlain  poinl,  se  confondre  avec  un 
ble  ordinaire,  quoiqu'il  eOl  pcrdu  en- 
viron  2b  pour  100  de  son  poids.  par  Ia  I 
fcrminlaiion. 

Pour  terminer.  disons  que  des  pas- 
sa;es  au  erible  el  au  ventiialcur  de* 
barras>eronl  tuujoursic  ble  de  lacbaux 
dont  il  est  impregne.  Leseul  inconve- 
nient  qu'offre  un  ble  ainsi  runserve, 
c'est  «i'^lru  extrömemeni  duretsec,  et, 
par  consequenl,  de  se  puio€ri*er  sous 
les  nie u les  au  lieu  de  s'apiatir;  or, 
comnie  rcl  aplalissement  est  neces>aire 
pour  Ia  facile  Separation  du  son  d'avec 
les  farincs,  on  leuiediera  facileuient  ä 
cet  inconvenient  en  faisanl  goiiÜer 
preaiabiemenl  le  grain  par  l'sddilion 
d'une  cerlaine  quanlile  d'eau  avaiil  de 
le  soumelUe  ä  l'acliou  des  ineules. 


ExpMeneen  entreptises  dans  Ia  vue 
de  äScelopper  (et  principe*  coio- 
rants  de  Ia  garance. 

Par  M.  L  Vilvomim. 

Lorsqu'il  y  a  six  ans  je  projetais  un 
travail  qui  avait  dejä  regu  uncuminen- 
cemenl  d*execuliuu,  dans  Ia  vue  de  de- 
velupper  par  tranninission  here<litaire 
le  principe  surre  dans  les  billeraves, 
j^entrevoyais  coinbien  les  consi'lcra- 
lioiis  theuriques  ausquelles  j'avais  cle 
conduil  alors,  pouvaienl  rece^oir  d'ap- 
pliralions  aiialogucs,  et  je  formais  eu 
mui-ni6nic  le  pruji  t  de  cun.-acrer  suc- 
cesdiveuieut  mes  eflurts  au  dcveloppe- 
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ques-UMj  lies  vegerau)  I«k  [iIu«  ini|fn'- 
linis  ji.irmi  eeax  sur  lesqui'l»  ictct« 
rittUusiric  de  rbnmme. 

I.e  iratHJI  que  je  |mursuis  lur  Ift 
brilt'rareseiiinl  miinieiiaia  arriv^n  un 
polni  tel,  que  li-i  mMhuilei  un  sont  i 
pru  pfes  fnen  «i  Ip«  rrsallBti  pr^*us. 
j'ai  rnirepfi),  eti  185li.  de  soumctlre 
utie  nauvelle  plinr«  a  l'iippljcaltnn  des 
mfimps  m^thodoj  d'amclioralion,  et  il 
m'a  scmble  que  la  gnrsnre,  uuire  l'in- 
t^ri^l  frilique  cotisiderable  qni  s'mia- 
cherail  »  la  rtuisile  des  recherrhp* 
prujpt^es  piiurrail.  eii  raison  de  rondi- 
linn»  phrtioloRiques  parlioDiitrc«,  Tour 
nir  quelques  ^l^tuenls  noti«L'aox  k  la 
C<)niiai''*aiicc  des  i-nndiliniis  g^nfralcs 
de  In  rormslioii  d(rs  *flrie(eB  dan'  tes 
planlei  culiivee«. 

Cninmeda[]al'(-xpcricnrci>r6cedenle, 
iU'igjrnderMherchtr,  rhotiirelniuU 
lipltef  lei  mdi''i'Irjsposs(.-dBiit  ii  un  plus 
ha'tldpgr^qiir  le'  aulrcs  ies  qiialiles 
ou  if»  nriiKrpn  dnns  lisquels  residf  la 
Tslear  de  leur  etp^e.  Lei  meih'idea 
tfulea  ilifTcrijront.  nimme  on  le  con- 
;oil,  it  L-.-iiise  des  itiHerencei  que  prt- 
lentcnl  leg  principe^  chercliM  ei  le 
moie  de  develnppemenl  ilr«  plantet, 

Dnns  la  bi'UiTatr,  li-  principe  chr-rrh^ 
^tait  iiniquc  cl  simple,  le  suvtc ;  1h  iiie- 
tbii'le  de  pro  p;i  aal  Ion  unique,  le  scmis ; 
la  lr.in<mls<iDnli^rHllaire  ilaitle  piiini 
physiiilDgiqiie  le  plus  Imporlanl  el  le 
plusdirectn  pIiidiiT.  (,rs  circunsliiiicps 
exlcrietires  et  leura  inflii'-ncrs  hp  puu 
»aienl  l'ftlre  que  secondÄiremffiit  et 
apri's  In  lli-niion  plus  ou  luoin^  parr.iiie 
du  prpmier  ciranere 

La  f;arance  renrcrnif^  plusicurt  prin- 
cipe! cnloranls,  difficites  i  isoler,  en 
proportions  tariables,  el  ne  me  paraig- 
Mni  pas  piiuvoir  Jlre  eturlien  aulre- 
IDfnt  que  par  la  rA&ullniitL'  de  leurs 
eDels  (en  disliiiguani,  louieroiii  dans 
Celle  r^iullanle.  des  poinU  de  vue  dif- 
Krenlsccimme  intenaile,  niiance,  etc.). 
Hais,  d'ui)  auire  eöle,  le  mode  de  pro- 
pagaliun  est  double  :  le  scmis  el  la  di- 
Vision  ou  liouluru.  Celle  parliruhrilii 
permellra  la  lixalion  ou  du  muins  b 
consertatiou  indefinic  des  types  iran- 
iltoires  d'ameliuration.  et  aussi,  bien 

Erobablement,  la  rorinaiion  de  laU 
omngenes  sur  lesquels  rinHuence  des 
causes  exl^rieures  modiOcairices,  latil 
de  l'individu  que  de  la  race,  pourra 
6lre  etudiie  avee  quclquc  rerlilude  de 
ne  pas  sc  meprendre  sur  l'origiric  dci 
«ari^lions  obsert^es. 

I.es  Premiers  essais  que  j'ai  falls, 
l'eli  dernjer,  dans  la  luc  d'eludier  la 
mirehe  i  auifre,  m'ont  dejä  permis  de 


rnmlrtliT  qn^lguej  r»il!i  importanHJ 

Jremter,  tjnt-  ]f  consld^rr  toramelr 
fail  niajeur,  est  TcnnriRe  amptid 
des  fariniiousindi>iduell«ii  enircdT* 
renle4iilanlei;amplituileqiii  m'aitfl 
I»  Proportion  ;;  15  ;  19  pour  Im  1 
lumc»  de  liquid«   amenea  au  mS^^  , 
degr^  de  eoloralion  par  de«  poidi  egaof  ' 
de  mauere«,  donl  l'unr  pro*enant  d'un 
indiudu  recottc  dans  mon  jardm.  Un- 
dis    qi)e     l'ntilre  etail  un    lol     moftt 
forme  de  la  r^union  de  divers  *chi" 
Itllunsd«  eunimerce. 

t.nmethork-onej'aieinploT^ejiita 
liriisenl  reisentnle  heaui^oupaup 
derril  par  Houllon-Labillardiirc 
ii-dire  qu'il  est  Tonde  sur  la  compi 
son  de  rintrnsile  de  la  coliiration  e 
i\i-o%  liquidrs  qo'un  egalise  p: 

linn  Ceproefde,  molni  «^xficlq 

qiij  repii<enl  sur  rahserTaiion  d'n 
plieiiomene  plus  (rnnrh^,  est  ceprit- 
danl  sijsreptjble  rl'une  precitjon  auet 
gtniide,  moyennant  lesoin  d'operrtiuf 
d<<  Itituides  d'une  naancc  pluldtfaible 
qitr  fimc^e.  T.'aerord  de  plusteur«d^> 
ii-nniiiaiiiHis  Tailes  sur  le  mtnie  liquide, 
par  nri  ubservaieur  non  pre*ena.  naut 
a  muntr^  qu'ii*ec  on  peti  d'evercir«,  M 
arr^ve  a  bien  reconoallre  l'inlluenct 
il'une  dilution  qui  ne  sele*e  qn'i 
1/5U  du  lulome.  Je  m'f  suU  donc  »r^ 
ikie  Taute  de  inieux.  J'ai  employaco»-  i 
parnlivcmeat  l'eau  d'alun  el  Teaa«^ 
miiniae.ile  pnur  dissoodrp  le  pHndft 
eolnratil.  La  dvrniere  a  pour  aTsnlift 
de  mnreh--r  plus  TÜe,  de  permelit«  t 
l'opernliun  de  it  faire  ä  froid,  ce  fi 
renl  lepreuve  plui  reguli^remeoKiM» 
paniiive ;  enfin  de  donner  des  nuaucei 
qui  peiivent  (Ire  racilemenl  copieatt 
represenites  par  des  sels  inalt^nbki. 
D'un  antre  coli,  eile  a  le  defaul  de  dei- 
ner des  liquides duni  la  cooleur  se  a»- 
diDe  iri^-rapiüemenl,  et,  en  oolre,  dl 
ne  pas  epuiser  compleiemenl  la  giraad^ 
de  scs  principe)  ruloranls  Ies  plas  fiio^ 
et,  par  consequent,  Ies  plus  precieos.' 

L'eau  d'alun,  saus  cc  dernier  ri^ 
por>,  a  un  grandavantagc,  maif  ellelii 
secharge  de  la  mali^recotorarrte  <^ 
par  une  ebullilion  un  peu  prolongn^' 
el  n'epuise  la  maiiere  qu'eo  reittrMf 
infmc  Celle  ebullilion.  J'ai  donc  pemi 
a  adopler  une  marche  babiinelle  qri 
consislerait  a  faire  un  premier  choit 
fotidc  sur  lemploi  de  l'eau  ammomi- 
cale,  et  k  iliminer,  d'apres  ce  prcaiK 
indice,  Ies  7/8  des  (dantes,  cn  ne  gar- 
danl  que  Ies  pTus  rirhrs,  puts  a  SOIH 
mciire  ce  dernier  liuiiieme  k  an  not^ 
veau  Iriage  funde  sur  l'eiDplai  dl 
mclbodcs  plus  leitles,  aiais  plus  pr^ 
cises. 


,  du  reste,  le  liquide 
li  Irout^  qu'il  ^lail  sufflMnt 
de  lubet  rermes,  hauls  de 
>  »niim^rrFs  ei  il'utic  cafiacile 
.  30cenlim6lrescub»t.  La  racine 
iTh«eä  l'eluve.  puis  pulveri.tee  rt 
>«•  »  l'air  libre  qurique  lemps.  |)uur 
ff»r^Mii%re  la  dose  normale  d'huinidilr. 
^ra  ävilroduit  alors  unequantite  pe- 
,ß.^  r>»  le  lube,  ifcc  un  vulumejauge 
lifg  m.M  i  *~i^,  qui  csl  «nsuite  agite  ä  deu« 
'  ^f  ^  A  inlervalles  i-gaux,  p<iis  lajue 
^->4.>^  quelques  miiiulr».  Cf  leraps 
gn»^^  «jr  que  les  liquirles  devieiincnl 
«::  >  ^  ira  pour  (Ire  comparis.  Le  li- 
«ry  m_m  i  Mrl  a  operer  la  diliillon  pour 
^.^m  m  Ion  des  leinles,  doil  eirc  Ic 
^e  «;V  «je  celui  qui  a  iervi  ji  Tairc  la 
^1«-^  t.  ä  «_>n;  svulcttJFni,  il  est  bon  qu'il 
■  d  *■■  ■-»«  faible  fraclion  plus  dense 
«et  I  «*  S  empluyi  d'aburd,  et  qui  per- 
^  «L«  v-nelangedcs'operer  saris  recou- 
^  O  ■"■  ^^  aiouielle  agilslinn  ;  ce  liquide 
■nc  w- ^^  goiille  ä  RODlle,  au  moyeit 
^O«  **  ■»  W-eUP  gradaee,  !ur  leg  divisions 
^  \»<S  ■  »  ^  lle  on  nole  les  Tolumes  em- 
^o<je^  ^  ocs  foUime),  corame  on  le  con- 
ri_i\. *■*•»*  leipcession  de  la  pui»ance 
r;,io'»«»««  de  l'*rhanlillonessayc. 

i»     <tit  ()lu4  haut  que  la  cooleurqoc 

T*""    *  '  e*u  amtijoiiiacalc  au  lonlgct  de 

\»  ft'''?*»»ce  se  morlifiait  rapidemenl  ä 

)■»•'-*  '»I  done  du  chercher,  pour  pou- 

,iJ''  /"^»idre  comparabics  eitlre  eu»  les 

«■*'*it!* '**'''  plusieursjourneesde  Ira- 

<»'■**  mi'crrer,  tndeborsdesprodujü 

li*         ^arnnce,  des  Ijrpes  de  couleur  que 

•  i^  ^*'»»ie  regnrder  comnie  ii  pcn  pres 

V*  J*^'aliles.  Pourccia.  j'ai  chercbe  ä 

^_^^  V  '*rivecdessFlsmin*rau»lannance 

-^  ^'«f^Cl«  de  rinlusion  ammoniacale  cjuc 

^^^H'J'«!»!»  pour  ijpe,  et  j"y  suis  arnve 

^^9^Kk  maniere  aasez   <alii(aisanie.  au 

1^  II  -^^*— T—  *■■  -»■■ '-  -'■i-^ii  -■  surlüut 

^^^^fOiel  que  H.  Fremy  a  decouverl  et 

-=^  «(frit  sous  le  nom  de  »ulfnte  de  rofio- 

^^^■<W«ftt(iflue  et  (lonl  la  nuance  est  «ac- 

^^^«^HMenl  teinblable  B  celle  Tiurnie  par 

^^"■'S'^'V^'""'  ''^^  mcilkurs  ^chanlil- 

^^«'Idide  garance.  Enlre  le  chlorure  de 

"•■wXjli-ll  ^i'nm  pari,  et  le  sulfale  de  roseo- 

^■»^^baitiaqoe  mudiBc  par  ilotes  graduees 

«^0  bicbromale  de  polaste,  j'ai  pu  far- 

^'^ler  nne  Serie  qui  rcproduil  louli-s  Im 

^*  ^O'flC'^*  1"^  P^"'  P'Csenier  l'infusiun 

^    ^pinaaniaeale  de  garance;  et,  en  ad- 

^     >A«(faal,ce  que  je  cruis  cxacl,  que  les 

%aranceaont  d'aulanl  plus  de  merite 

•iuc  Ie«f  nuance  se  rapproche  plusdu 

'    -''^  con>par*ison  d'intcnsii^,  nc  pas  lenir 
.    ^^mpte  de  relement  jaune  qui  faisait 
•    k^rttc  <'*  '"  couleur.  J'ai  donc  opcr^  de 
■^  ntaniifcre  tniitanle : 

t,   rM*tio/o^-«(»    T.  XVIll.-  Aoül  I 


Le  chlorure  de  coball  a  iii  pris  pour 
le  Ion  le  plus  rouge :  le  mkme  sei  addi- 
lionne  de  ilojcs  succeüsivement  duublrs 
de  bii^hromale  rie  poUsse.  a  doiiiie  Iruis 
niiatices,  dnnl  la  Iroisttnic  cnirjride  a 
peu  pres  exacleinrnl  atcc  le  iullale  de 
ro^eu-cobatiiaqui'  pur;  celui  qui  a  i\i 
additionnc  de  duscs  successiremciif 
croissanle«  de  Jaune  jusqu'ä  ce  que  \% 
leinte  commenrät  a  «Ire  tres -sensible-^ 
meni  rabattue.  ce  qui  a  lieu  fers  la  liv 
mite  qiralleigneul ,  ters  le  rougti 
orange,  les  inTusions  ammoniacale«  ä^ 
garance.  Dans  les  deux  trbclons  plac^ 
cntre  le  chlorure  iti;  cubalt  pur  el  Is 
sulTale  de  rnseo  nubaliiaque.  j'ai  igalis^ 
par  Idlonncmvnl,  aussi  liien  qu'il  m'ii 
ele  possibk-  de  le  raireenlre  deux  Cou- 
leurs n'ajant  pas  e^aclemcnl  la  mtine 
CDtnposilion,  leur  inlen>i[e  relalive, 
arant  d'ajouier  le  jaune  qui  devarl  lei 
relicr.  Euire  le  snirale  ile  rostu-cobal- 
liaque  et  l'exlremilä  du  cdie  jnune  da 
la  Serie,  les  lubes  oiit  recu  des  quanli^ 
les  Egales  de  sulTale,  ef,  par  cgiiafrt 
quem.  I'eleineni  rungede  la  cuulcur  j 
est  6gal  par  conWrucftun.  <    ' 

II  en  rcsiilie  une  serii"  de  type»  oä   i 
norme»  E,Ej'.Ej'.E/,E/'.E)'  dans  I«n   I 
quelle  l'iiitensile  ile  la  cuuleur  ruon 
est  egale,  i-l  qui  fournil  l'ecbelle  d^- 
couleur;  que  pcuverit  presrnter  les  li« 
qnidcsa  exnmmer.  Chacun  deces  lypei 
|)cul  (Ire  pris  inditTcremmmt  pour«« 
egaliser  par  diluliou,  les  infuaiuns  am' 
garance,  et  ildevient  aise  de  le  fiirt 
aveu  ciactilude  en  prenant  pour  codh 
paraison  cclui  doiil  la  cou/eur  se  nfn    \ 
procbe  le  plus  du  liquide  a  exaininerj    ' 
l'atlentjon  de    Tübscrvaleur    n'ajaM.  J 
plus  ainsi  •  se  porler  que  sur  l'idleD^^  ' 

Site  des  dcui  leinles  quil  a  a  j '     ' 

Je  crois  ^Iri-  arrive  ainsi  a 
que  le  proccde  de  Houllou' 
di^re  presenlc  de  defeclueui 
qu'il  otilige  le  plus  sou^eni  a  ilsbllj 
une  furaparaisou  d'iiilen'iite  enlre  d«| 
coulmrt  uu  yammn  difTerenles,  el 
ne  peuveiil,    par   con^equenl,   Jim 
«re  ameiiiesä  l'idi'i.tile  nbsolue. 

J'avais  d'abord  sauge  ä  üonnc.  

significalion  ä  mcs  lubes-types  de  coB'» 
leur,  eil  les  faisant  consisler  dans  U 
eprudnction  d'un  liquide  litre  fail 
JU  au  rnoinsde  la 
n'a  sembte  qn'une 
linsidprjori.eourt 
inciacte,  cl  quesi 
les  lypesadopies  ainsi  toul  ü'aborü  de- 
vaient,  pour  le  cnlcul,  6tre  assujeltis  k 
une  coireclion,  il  lalait  mieux  se  sou- 
metlrefianchement  ä  celtenecessileeB 
adoplanl,  des  le  debui,  uu  lype  pure- 
menl  arbiiraire,  dont  la  valeur  ou  ci- 


avec  de 
garanciiie;  n 
delermirialio 
grand  risqui 


lire»lui>  (lUuieriqUB  pourtaiL  ölte  d^- 
urminif  k  loliir  et  modiftee  mttae  aa 
b'ioiii,  fam  paiir  cela  rau»«r  k»  re- 
lolliU  du  l'cxutrii'tice  {i}. 

J'ai  dOfic  miupte  Ib  Fululidn  saluree 
k  (rani  i:e  »ulfotc  ile  rosro-coliaHiHque 
dsn)  I'mu  ilj>^[ill6e.  puit  sdililiDiiix'e 
de  vuliime  tfia\  dV.-iu  di-'lUlet-.  CcUe 
tulullun,  ficilc  ürepruduireitienlique- 
mpiil.  r^[iuii<l  au  iroisiriDe  eiheloii  de 
m*  s6rie,  le  tiurme  £)*,  cel  ilvui  iiur- 
bvs  pluk  rapiirucliei  <lu  ruug«,  elaiit, 
coiiiniu  je  Tai  iiiili((ii#  (ilus  h<>ul,  vbtr- 
ous  i  l'ii<lc  du  rliiurure  de  cubkll  el 
p«r  \a  codipnnisun  a*cc  lelui-ri. 

II  ma  »i-mitle  jimqii'i  pr6scnl  que 
xi  deuK  icls  dit  culiall  que  jcmpliiie 
n'^pruuitiil  de  !■  p.irUle  I*  luniiere, 
iii  daiil  leur  m£laiig<-  a*uc  It  lili^hru' 
iDNti!  de  |iul3S>c.  aucurie  Hlleriiliuri  *)i- 
prfcldlile  ilansleurculuriliuii.  Mais  un 
prucrd«  que  l'Aludle  cn  ce  mumei>t,  rnu 
piTiiietlra  dadeitidre  dune  iiiniiiuro 
plus  nimple  Ic  l>Ul  prupnK  rl  mc  meüra 
viimpiilemoni  ii  I  iibri  de  louie  preui:- 
cupaliun.qunni  au«  variatiuii&pussililcs 


ja  iTislBlIerie  de  Cklij'.  j'ii  pu  ubtciiii 
du  lulifs  en  verre  duublc  muge  ä  base 
dut',  duiU  la  culuraliuii  se  rapprochc 
Idiruifiil  ilu  iiiitme  Tnil  avpc  le  wUale 
de  rojeu-culiiiliia^ue.  qur  lieSquanlilei 

Eresque  inip|iticublrs  de  jautie  uu  de 
\tu  ajuulces  au  liquide  iricalure  qu'ils 
cotitunni'til,  smeiieiit  nveo  la  \i\ui 
graiiile  Tacilitf  ccs  deu\  cuuli'urs  ä  I'l- 
dt;nlite  ausüi  parTaile  qiie  t'teil  puisse 
appreeier  Ceg  lubes  miiI  de  meme  ca- 
libre  que  reu«  qui  urvcnl  a  l'esiai  des 
^aranres;  le  liquide  qu'iU  cuiilieniienl 
ti'Ur  donne  dvs  cfTelj  de  rcrriiigence 
nece>^saire  pi>ur  qu'ils  presculeiil  le 
mtnie  aüpi'Ct.  et  dunt  l'alisence  ri'ndait 
plU4  üllDcile  ta  Cumparaistin  eiiire  un 
lul)G  nmge  tidc  et  un  lube  blaue  nm- 
pli  d'un  liquide  colore.  Eidiri  les  sels 
mliieraut  qui  scrvent  ■  mudificr  la 
(einte  du  vase  ^l.int  purs,  on  n'a  |ias  ä 
eraindre  de  rJ^Bciiuiis  qui  puiisenl  mo- 
djliir  la  i'uluraliun. 

Un  poini  qui  presenlera  quelque 
itifücullc  tera  la  prise  d'eciiaiilttlon- 
äuus  ce  rappuri,  l.i  garaiiec  est  bien 
luin  de  la  siinplieite  et  des  garinties 

noa   MKi     biKrre    it 


..  tyiie 


KadlnlquHqitttempt  tsrn  d«  cuiupa raison. 
Hill  prni*  prendn  II  nian  ifpa,  inai)  lel 
rtiioni  quel«  ■•ttai  de  dire  oi'ani  cmpCcbada 


d'euulluda  4«e   j'avaU   rMOMMrit) 

dtm  la  bellen*«.  D  apiis  de  ptcffiicm 
recbiTclies  intier  ßcielle«,lc>dillÄrraM 
paruuui  de  la  taeiiie  il'unc  lii<ii 
plante.  |if^Hnlc')t  <lca  dilTerenrHM 
laiiles  daiis  l'abi'ndsnr«  ilrt  prinopa 
culiirjiilj.  Cet  dilTcrenro«  »iiliwttni 
enlre  let  purlion«  dv  racin«  d'dg'  4i 
reut  et  pri>balil('iii<'nl  nitn>eMi>4i  hM 
des  uortioui  de  iiitiue  iite.  (Wit  du 
conilitiiins  qui  m'imt  paru  Airr  Iw 
tlo'igiiimeni  du  i-ujlet  uu  leur  imhim 
dant  je  nI,  Celle  eliide  %er»  asM-i  ilt^ 
cale,  majs  eile  e-t  im|ioriaiilo i  rar« 
Tun  p<iu«ail  simplifliür  iM-aMinuy  k 
prisc  ireehaiililloii  saus  ali^rpr  d'ui 
Dunlöre  niiltblr  Irf  co»<lili>M«  d*  pt*^ 
cisiun  neceMBitci,  iJ  y  aurait  ■■  pmt 
aranliige  a  le  raiir, 

En  effel.  en  r<  ndani  cbaqoe  «j 
lion  d'essal  niuini  luitKw,  oii  awi 
niimbre   des  es-sit  qui   pcavanl  «n 
faili   daot   le  cuur»   ij'uit«  hiMi 
dans  la  mttne  piopwMtiun  In  rlu 
de  reiieuriLier  les  maittna  «tcrpiioa* 
nels  sur  le>qurU  repoic  la  cr«*üi     ' 
ta  r'cepcrfeeliimnee. 

Dan«  mei  preuiiirs  esHi«  <ie  Vtii  dl 
1B56  j'ai  pris  puur  echanittluA  d*««« 
un  cuibraiicbenienl  eitücr  ile  ll  ratiM. 
depuis  le  cullel  ju*t)ti'au«  tUrtmim 
le»  plus  dclifirs  qu'nn  nit  |>u  stleieJn 
par  un  arrnchagK  Tail  avec  soiD.  OH 
melhode  ■  rineoimenieiil  qiM  !•  f* 
liuti  de  la  racipie  ige«  d'un  an  wM- 
mrnt  cl  inuina  riebe  qiie  le  reie,  m 
puuvani  qite  lrFS-dilIic>l<-inenl  llttif 
eueillic  en  entier,  la  pro|>urlion  qNrll 
presenlera  dam  l'eiüembl«  Aiptti 
aiiisi  du  plus  ou  moius  de  soin  iw 
i  l'.r,.ch.BB. 

Je  penche  doac,  dans  ce  mamK 
jusqu'a  ce  que  j'aie  iro(i»e  quc' . 
cliosetJe  mcilleur,  pour  uperer  etcla- 
sitemunt  sur  des  |itanies  ägees  dedtnl 
ans.  et  pour  prendre  le  pirli  de  r«- 
Irancber  entiireinenl  lea  p^iriies  det- 
lo|'j>ees  dans  t'ann^e  et  qui  tunlins- 
facili'meiil  recunnaissaldei  a  l'asiitcL 
La  telalile  de  rechanli>lon  ai>i>arllM- 
dra  doiie  uniquemenlä  la  purLumdtii 
iBcine  ägee  de  dcux  ans. 

Chaque  echaniillon  drvra  ilre  nanw- 
roie,  seclic  et  pul<£rise  avec  l'ctuicl 
un  numeri)  currespunilAnl  plaeesurli 
plante  d'oü  il  pro'ienl  pnur  le  catai 
eile  üi'vra  eirc  coiistrvee.  Le  puitit 
Trais  pris  ä  l'arraehage  et  sa  curnpani- 
son  avee  le  poids  see  sctoni  une  <lu»ii4i 
que  je  ne  n^gllgerai  pas,  bicu  qiie  \'i- 
tat  de  l'atoiuspticre  e(  d  humtdilc  da 
sol  rrnde  le  rappuri  du  fraU  au  SK 
Ires-variable,  et,  par  cuns^ucnl,  pea 
sigailicaUr.     C'est    principalcBcnl  h 
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je  coloralion  rapporlee  aa 
ui  sera  rexpres>ion  ile  la 
rac'iiics.  ci  pour  ceia  il  »era 
d'adoplrr  puur  le  degre  de 
ri  ou  eonäilionnement  des 
8.  unu  base  unil'orme. 
Ige,  la  pulvcriMlion  et  le 
pmeiil  dei  poudres  devronl 
der  l'esiiai  e(  ruii  setil  cum- 
eiard  erilratiienl  ces  opera- 
miriaires,  puisqu'il  faul  les 

iiidisiinclemeiil  a  tou^  lea 
|u*ils  doiveiit  ou  iioii  four- 
flies  ä  garder.  Aussi  ious  ies 
ces  Opera Uons  merileni-ils 
nines  avec  soin  ;  car  une 
e  des  essais  deünilirs  com- 
sera  iiccessaire,  pour  qu1ls 
n  comparutirs,  d«  coiilinuer 
icalion  la  meihode  qiii  sera 
abord  (i).  La  pulverisalion 

longue  el  difBcile  a  operer 
niire  salisraisaiilü  et  sani 
het.surdcsechantilloiisd'un 
ne;  faite  dans  un  murtier, 
s-lei»le  et  necessite  un  taini* 
ievient  une  cause  de  perle 
ile  de  lemps  el  de  matiere. 
nä  un  pelil  inslrumenl  dont 

n'est  pas  encore  cumplele- 
Taisanle,  mais  qui  mc  iiaralt 
re  ameiie.ä  bicn  fonclionner 
les  legers  perfeclioniieinenls. 

en  deux  molelles  en  acier, 
r  le  plat,  dont  l'une  est  ilion- 
xtremile  de  Tarbre  d'un  pe- 
nu  par  un  archet,  tandis  que 

fixee  au  beut  d^un  manctie- 
|ui  represente  assex  bien  un 
ct.  Co  manche  re9oitf  par 
ire  i  balonnetle,  un  tube  en 
srt  par  les  deux  bouts  et  dont 
e  Interieur  est  le  meme  que 
moletles.  Le  tiibc  lixe  sor  le 
resente  ainsi  une  cavite  cy- 

dont  la  molette  dormanle 
ond,  et  dans  laquelie  od  in- 
ichanlillon  a  pulviriser.  La 
xee  sur  Ic  tuuret  auqucl  Tar- 
aunique  un  mouveroent  ra- 
-et'Vient,  est  alors  presentee 
ite  ouverle  du  tube,  et  une 
Doderee  amenc  tris-rapide- 


D«  SDif  ^carl^,  en  apparence  plui 
tf  de  Celle  in^ihode  dans  nion  ira- 
wiierave,  c'esl  que  d'abord  le  pr^ 
t  r^dianliMon  s'eai  trouv«,  dei  le 
lamniiriit  correcieiii'apaieteniodi- 
!,par  Tetude  de  Ij  quesiion  de  Irans- 
vai*,avani  (ouie  cliose.  ä  consiiluer 
dontia  liliaiion  raiexaciemefiicon- 
'exi»tence  eiaii  necei»s  li  re,  meiae  en 
I  connaissance  plus  ou  luoins  com- 
» pouvais  af  oir  des  qualiies  des  In- 
lea  eomposent 


mrnl  la  polviriiiation  de  ia  farsnc«; 
pulverisalion  qui  est  complile,  si  Toll 
a  eu  soin  dans  la  denlure  des  moletles^ 
de  faire  roTncidcr  exacicmenl  le  siini'' 
met  de^  filoni  ronrentriques  avee  !• 
roiid  de  reux  de  Tau  Irr ;  de  celte  fll^on^ 
les  dernieres  porlions  de  par tie  ligneust 
sont  alieintes  et  le  tamisage  defient 
inulile.  Le  tube  et  les  deux  moletlet 
sont  essuy6<i  et  nettny^i  complAtenienti 
el,  en  un  iiislant,  apris  chaqve  Optras 
tiun,  de  Sorte  que  toal  milange  est  ioi- 
possible. 


Syitim§  de  fiUraiitm  de$  9mm. 
Par  M.  Daicit. 

Les  grands  (iltres  qn'on  emploie  ett 
France  pour  foumir  de  Teau  aui  fillei 
populeuses,  etc.,  ne  produisent  ini^rto 
en  moyenne,  par  Yingi-quatre  lieares^ 
que  4  m^tres  cubes  d*eaa  par  milre 
carre  de  iiltre.  Le  resullat  des  exp^- 
riences  montre  qu*il  y  a  deux  mani^res 
de  remedier  ä  cet  elat  d'imperfeclion, 
il  safoir  en  augmenlant  la  Charge  d'eau 
sur  le  fiilre  ou  en  dimtnuant  la  pressioB 
en  dessous.  L'applicalion  de  ces  moyenl 
permet  de  reduire  considerablement  la 
surrace  des  filtres,  et,  au  fait,  il  est  fä- 
dle d'angmenter  la  hauieur  de  Teau 
sur  un  6Ure  et  de  diminuer  la  prcssioa 
au-dessous,  ainsi  que  T^paisseur  des 
lits  de  fond  et  de  filtratlon.  Il  est,  eil 
eflTet,  inulile  de  donner  aa  lit  de  fond 
une  cpaisseor  de  plus  de  <r,90,  et  qoalrt 
au  lit  de  flltration,  ane  ^paisseor  de 
(r,30  est  plus  que  süffisante  pour  ob»- 
tenir  le  resaltat  dösir^.  Je  dterirai  d'ä^ 
bord  le  mode  de  fillralioii  par  acerohK 
sement  de  charge  d'eau  sar  le  iltre^ 
ainii  que  le  moyen  de  tiettoyer  l'ippa-* 
reil  de  flltration. 

Appelons  K  un  eoefficieiit  d^pea«- 
dant  de  la  perm^abilit^  du  sable  doat 
Dil  fait  usagie,  S  la  snrface  do  flitre,  e 
son  ^paisseur,  H  la  bauteur  de  Tea« 
sur  le  fiilre,  la  decharge  ob  Tteoale^ 
ment  sera 


KS 


(H+a). 


Si  la  pression  sous  le  fiilre  est  aioiii- 
dre  que  celle  atmospherique  (P— 'H«), 
par  exemple,  alors  ricoulemeot  sera 


KS 


(e+H.+*). 


Le  coefücient  K  sera  delerüiii^  für 


■In  aipchunces  faiies  a  Ptffis  sur  les 
filirn  lie  FonTictle. 

Usn«  reUbliswment  hydrauliqu«  de 
la  ruc  de  l'Arcaik,  du  flllre  Ar  1  mftlre 
orre  da  turrace  produll  sous  une 
Chnrge  de  1  milre,  984  melrcs  cubcs 
d'eau  eil  tinitt-qualre  heurej.  Lc  flllre 
■e  cutnptHc  de  grcs  pulvprise  de  IT ,25 
il>(iauHur  et  <i'iin  lit  de  fond  de  oi^aie 
tpaittcur.  Ce  ßltre  dünne,  eo  cunse- 
quence,  K  •—  3U  en  nombres  rnnds. 

Dans  In  rcservuirs  du  PanIheoR, 
Imelrerarr^di'  fiUre  produilenvingt- 
quatre  hcures  473  mclrcs  cubes  aous 
une  Charge  de  6",59.  Lcfillre  se  enin- 
pii^e  de  1)19  de  gres  pulverise  de  Q",3U 
d'pp«iiKur  et  d'un  lil  de  sable  de  (f.ii. 
Ck  liKre  dunnc  donc  K  i-  28  en  iiuni- 
bns  ruiids. 

Le  IHirc  de  Harscltle  produit  par 
vetrecirre  13  melres  rubrs  cii  viiit;i- 
qu3lrcliruics8ousiinei-hargi-de0<',tü. 
l.'epaiSKur  loUle  des  lila  m  Ü'.SO.  aur 
lesqueU  celui  de  lillraljoti  ■  (I*.38.  II 
dontie.  en  cons^quence,  K  — 9en*irun. 
Ce  Taitile  resullat  depenil  evIdemTncnl 
de  la  graiide  epaiueur  du  lil  de  fillra- 

Lcs  Dgures  suivantes  presenient  un 
eiemple  de  la  filtration  du  principe  de 
rauginculation  de  la  Charge  d'eau. 

Fig   6.  pl.  2tä.  sFclJun  du  »lire. 

Flg.  7et8,detatts. 

Suppusoni<|u'il  s'agisse  de  GUrer  la 
qusntile  d'eau  neces'airc  puur  une 
«ille  peuplee  de  lUÜ  UOO  habiUnLs  a 
rai^n,  lerme  nioyen,  de  t50liiree  par 
pcDunne.  La  qiianlilc  qu'uri  ilevra  lil- 
trer  sera  donc  de  plus  de  tS.OOO  metrei 
cubes  eu  tingl'qunlre  houres,  et  on  y 
parviendra  cn  elablissani  un  appareil 
de  rillralion  ou  un  reservoir  A  cn  löie 
ou  eo  m^funnerie  de  bnquei  de  7'.3U 
de  hauleur  el  7  inetres  de  diamelre  in- 
terieur.  Sur  le  Tond  on  disposera  un 
fiUrecompuse  de  deut  lils.  le  preinier 
ou  lit  de  llllralion  en  «^blc  «ndeO'.JO 
d'epaiweur,  et  le  second  ou  lit  de  fuiid 
en  gravier  de  0*  10  d'epaisKur.  I.e 
graiicr  duii  filre  plus  fin  ä  mesure  qu'il 
je  rapproEJie  du  9.<blc.  Ce  lit  de  Torid  a 
puur  base  une  espccc  de  t^nble  a  Tait 
cn  pUnchci  tpai'sei  uu  en  Ter  et  perce 
d'un  grand  nuiubrc  de  trous  II  est  sou- 
tenu  par  de»  cercles  en  (er  appliquis 
lur  le  fund  de  l'appareil  ä  1  niiire  cn- 
Tiron  de  disiance  les  unt  des  aulres, 
cercles  qui  sonl  soutcnu«  el  arrCles  par 
des  aupporis  cn  fonlr  d'environ  10  cen- 
tini^lrs  de  hauieur.  Le milieu du  lond 
de  l'appareil  est  legäremciit  concave, 
el  au  cenire  est  dispu>i  le  tuyau  e  qui 
recail  l'eau  lillrec  et  laTaitecoiderdans 
le  retervuir  au  puils  V. 


Le  crible  a  pe«(,  s*  Ion  fnl.  • 
corupotcr  de  luiles  od  carreani  penH 
de  iroü«  repotant  sur  de  peliti  am 
circulaires  de  btiquir»  «l  di*po»is  ii 
maniere  l  liisxr  ans  caux  (illrees  ■ 
libre  acces  dana  le  (uyau  e. 

On alimente  l'appareil  ao  fnarcn  d*« 
luyaacpnrlanl  une  soupape  de  ||;aqi 
R  qui  y  de»er»e  l>»u  ■  en»iroii  I  (DCQt 
au-deuus  du  ßttre.  Ct-  tuyau  iraliot» 
lilion  c  est  en  coinmunicalion  a"c<r 
lui  de  decharge  «  daiis  <in  liul  dunll 
»cra  qu''slion  plot  luin,  roait  crlle  cvth 
municaliun  est  iuierrompuc  par  UV 
joupape  au  un  robinri  ß'.  ^ 

La  dispnsilian  prec^dcnte  P>^m4 
un  doubleavanlige:  |iremiireme(il.C 
permetlre  de  nelloycr  le  flllre  para 
Cflurani  ascendaiit.  el  pour  cell  il  tmf 
de  Termer  le  robiiiet  K  du  (uyan  iTll^ 
menlatiun  r  et  la  suupape  i,  el  d'OB*Hr 
le  robina  R\  l'cau  *titre  alon  Ji« 
Tappareil  par  le  luyau  de  derhanpfi 
en  second  tien.  de  permelire  de  mtM 
le  HKre  en  aclion  uns  y  praliqverJa 
leiardes  ou  Tuiies  par  la  c faule  de  l'ru 
ä  sa  surface,  el  aus^i  de  chasser  lur 
que  le  flitre  peut  conlenir.  Pour  ebt»- 
nir  ce  resullat,  il  esl  simplenwai l^ 
e«ssaire  de  disposer  loal  comuieiib 
Ollre  de*3JI  6ire  nciloye  par  le  coodd 
ascindanl  doril il  vient  d'£lre  quetüi^ 
el  lorsque  l'eau  a  alleiat  le  tajtadV 
limentation  c  de  fermer  le  roÜMl  V. 
el  d'ouvrir  le  robinet  B  et  la  soupUKi 
Uli  luyau  Terlical  g  place  ä  rinfrint 
de  l'appaieils'eleveiusqirä  lOcenlio^ 
Ires  au-dessous  de  son  sommel  ilN 
recourbe  horiionUlemeiit  imowdiile- 
ment  au-dessus  du  lilire  et  Irattnt  b 
paroi  de  l'appareil,  afin  de  li>rtr 
passage  libre  aus  matieres  Ootiaotd 
qiic  le  luvau  d'alimenlalion  peol  la' 
troduire.  ' 

Paur  vider  l'appareil  au  nittan  il 
Tillre.  on  place  quairc  ou  un  plus  ftini 
nonibre  d'orifices  horizoniiui  a  la  <ti)' 
laiice  de  la  moilie  du  rayon  ä  parlirdi 
cpnlre,  orilices  qui  senenl  de  band« 
aqiialre  luyaui  f  qui  Iraversenl  Tap- 
pareil.  el  «iennent  s'assembler  m  ~ 
luyau  circulaire  £  Terme  par  un  f 
net  j.  La  hauteurdVau  sur  lenitrci 
unecapacileile  7',3ü  d'elfvaiionpc« 
fllre  poriee  8  6" ,60.  el.  dans  (  " 
consiances,  le  flllre  de  Marseil 
duirait  par  metre  carri  et  par 
quaire  benres,  75  m^iret  cubes  d'tn 
el  100  meires  au  moins  si  l'epaiue« 
des  lils  de  niiration  el  de  fond  esl  r» 
duite  k  0-.40.  suivani  le  principedkrtl 
ci-dessus.  Ce  r^sullat  est  de  beiueoof 
inrtrieur  a  ceun  oblenus  dans  let  t» 
blissements  de  la  rue  de  l'Arcade 
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oü  la  composition  des  lits  de 
est  analogue  k  celle  de  notre 
On  a  troiif^  qiie  ilans  ces 
coefficient  K  etail  rgal  ä  30 
I  prcnaiit  le  liers  de  l'un  de 
»,  10  ]<"  suppose,  le  produit 
carre  de  flltre  sera  en? iron 
8  ciibes. 

I  fiUres  qai  ont  ser? i  pendant 
imps,  la  permöabilitedosable 
(re  les  iieüoyagcs,  6tre  affai- 
>on  de  rinlrodoction  d'uiie 
oantite  de  vase  dans  les  in- 
;til  est,  en  coiis^uence,  pr^ 
idopter  les  risultals  les  rooins 
.  c*est-ä-dire  100  milres  cabes 
pour  le  produit  par  mitre 
'appareiU  or  sa  surfaee  elant 
s,  le  produit  en  fingt-quatre 
'a  15,000  m^lres  cubes  d'eau 
laantile  reqoisepour  100,000 
(1).  La  petite  ^tendue  de 
de  fiUration  peroiet  de  le 
ans  difficulte. 

M  de  la  boue  h  la  sarface  da 
le  a  cette  mati^re  une  consis- 
judiciable«  il  est,  par  cons^ 
la  plus  haute  imporianee  de 
cette  boue  dans  un  ^tat  per- 
le moufement.  On  sait  qae 
id  eile  est  en  mou? emenl,  jouit 
l>riete  de  maintenir  en  sus- 
es  malleres  d*une  densite  de 
superieure  a  la  sienne.  D*a- 
ipiriences  qui  ont  M  faites, 
vne,  quoique  tris-lourde,  nc 
ik  r^ister  a  laclion  d*un  cou- 
I  que  lorsque  la  fitesse  des- 
to 8  centim^trcs  par  seconde. 
t  an  appareil  qui  d^harge 
toes  cubes  d'eau  filtr^e  en 
tre  hpures,  il  refoit  par  Se- 
iron 180  litresqui,  verses  par 
d*enf  iron  0",30  de  diam^tre, 
!  QDc  vilesse  ega  le  li  2^,45.Si  au 
Denier  l'appareil  k  la  maniere 
on  dirige  Teau  tangentiel- 
ntre  ses  parois  par  le  lube  e^ 
itoera  a? ec  eile  toute  la  masse 
li,  par  ce  moyen,  recevra  un 
nt  constant  de  rolation,  le» 
itiendra  la  l>oue  dans  un  ^lat 
t  de  Suspension,  et  la  fera 
I  la  surface  du  filtre  sans  j 
»t  sans  prendre  la  moindre 
se.    Un  courant  d'eau  sem- 


Me  q^W  j  a  iftt  one  pellte  erreurde 
llire  de  7  roitres  de  diam^re  ne 
'uoe  turface  de  38.S  melres  carrte 
ton  |ias  de  iso  m^ires  carrts;  il 
ir  Cefa  ciu'il  alt  prit  de  t4  mitrea 
t,  malacela  ne  cbange  rien  au  pria- 
•od«  de  flliraüoB. 

r.H. 


blable  k  celoi  dont  il  fient  d^^treqoei- 
tion  suffira  pour  imprimer  i  loute  la 
masse  d>aa  ie  roouvement  de  rotalion 
dont  la  fitesse  sera  superieure  ä  celle 
requise  (lonr  maintenir  la  boue  en  Sus- 
pension. 11  faudra  dune  se  regier  sar 
Celle  limite  et  ne  pas  la  depasser«  car 
le  sable  fin  entrerait  en  moufement  par 
une  fitesse  de  15  centim^tres  par  se- 
conde, et  il  est  träs-es<entiel  de  ne  pas 
diranger  la  surface  du  filtre.  II  est  fort 
aise  de  moderer  la  fitesse  de  Teau 
quand  eile  quitte  le  tuyau.  dans  ie  cas 
oü  elleseraU  snp^rieurea  celle  reauise« 
et  si  ce  moufement  est  imprime  par 
moyen  m^canique,  ce  moyen  peut  loa- 
jours  6tre  contröl6.  £n  prolongeant  le 
tuyau  e  fers  le  centre  de  Tapparcil,  on 

{»eut  diminuer  la  fitesse  de  Peau,  et  si 
e  moufement  de  rolation  itait  un  peu 
sup^rieur  k  celui  qui  conf  ient  k  la  sta-^ 
bilitö  du  sable,  il  en  resnlterait  que  le 
sable  prendrait  peu  k  peu  la  forme 
d'un  cöne  ä  cöies  tres-l^girement  incli- 
nes,  et  dont  le  sommet  serait  au  centre 
de  Tappareil.  Dans  tous  les  cas,  ce 
moufement  n*apporterait  aucan  pr^ja- 
dice  sensible  ä  la  ßltration. 

Admettant  acluellement,  d'un  cöt^, 
que  le  filire  produit  15,000  mötres  cu- 
bes d'eau  en  fingt  qualre  heures,  et  de 
Tautre,  que  chaque  metre  cube  rcn- 
ferme  500  grammes  de  boue  en  Suspen- 
sion, hypothto  qui  est  la  plus  defafo- 
rable,  puisqtron  snppose  au  on  inlro- 
duit  dans  le  filtre  les  eaox  fangeoses  de 
la  Seine  sans  en  afoir  eilrait  les  plus 
grosses  impuret^s  par  le  d^|iöt  ou  au- 
trement,  on  f  oit  que  dans  cette  double 
hypothise,  il  en  rcsuiterait  au  beut  de 
deux  heures  et  demie  enfiron,  une 
quanlite  de  mati^re  boueu»e  du  poids 
enfiron  de  780  kilogrammes,  Oott^nt  it 
une  cerlaine  hauleur  au-dessus  de  la 
surface  du  flltre.  II  est  certain  que  si, 
Sans  arr^ler  le  Iravail  du  flltre,  oo 
^facue  une  porlion  de  Teau,  soll  enfi- 
ron 0^^,50  k  la  surface  du  flltre,  on  en- 
lifera  en  mftme  temps  la  plus  graiide 
partie  du  depöt  buueux.  qui,  k  raison 
de  sa  density  et  du  mouvement  faible 
de  rolation  de  Feau,  occupe  principa« 
Icment  les  parttes  inf^rieures  de  I  ap- 
pareil. Pour  op^rer,  on  oufre  le  robf- 
net  j  du  tuyau  circulaire  E  qui  est  en 
communication  afec  les  quatre  tuyaux 
f,  et  l'eau  charg^  de  fase  s'teoule  par 
cette  fuie,  l'exp^rience  indiquant  le 
temps  pendant  lequel  on  doit  laisser  le 
robinet  ouf  ort. 

Si  on  le  jugeait  n^essaire,  il  serait 
ais^,  pendant  Tiv acuation  de  cette  eao 
chargte  de  boue,  de  proroener  sar  la 
surface  da  filtre  an  balai  flexible  F 
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d  iiuc  longucur  eg-ik  ■■lO  tli.ntit^iro  da 
('«Pltarpil.  Ce  baiai  ctl  fixe  jur  uiiQ 
(larre  Itoriioniale  i  ctmvctialileiiicm 
ajmice  sur  unc  l'arrn  wnicale  m,  rc- 
pasaiit  (lansuiiecrapauilirii;  d,  Uquelle 
biirre  utait  misE  rn  niiiQvern«iit  par 
un  engniuge  h  f\art  aur  r4|iparril. 
OnpculiMDiiluyerunerorcuniaraitiijiili 
pour  ira|>riin<r  un  niuuvcDirnl  coniiiiu 
au  balai,  celui-i:i  rst  conslruil  il'une 
Biaiiiire  anatogue  aut  machincs  a  nel- 
toyer  les  rues,  ou  compase  dune  serie 
de  ralfaiiK  motiilcs  et  inüepenüanls, 
ajgsics  9ur  la  barre  horizonlale  I,  Ces 
raienut  sunt  mnintenui  en  posilion  par 
des  resiorls  dune  Torce  suflisaiile  pour 
bslancer  riodueuce  <]e  l'cau .  iDaia 
aussi  pour  permeUre  un  mouventtint 
quand  ili  rencuNlrenl  un  obsUcle  i  U 
surtace  du  sable.  Ce  lialai,  dunl  Ic 
poids  peul  eire  diminue  awluM  itu'u» 
Udesire,  eii  enloarxit  la  li^c  vurticalo 
m  d'un  oylindre  ereus  a'  en  Wie  agia- 
saiil  camme  conirepuids,  üvUrmina 
loujnurs  dam  l'eau  un  muufeuicnt  de 
ruUliuD  qui  lient  cn  auspentiun  U 
baue  quo»  peul  ätRcuer  de  lapparvil 
comme  oii  la  dccnl,  auasi  iouv«i4  qu'tl 
eil  tieceiHKe. 

L'optrjitiun  de  l'ätacaalion  de  l'eau 
boueuse,  mftme  quand  un  la  reno.uvi-l- 
jetait  dis  fuis  eii  «ingl-qualre  heiirrs, 
n'üccaiiaunerait  qu'une  pefle  äe  t/2U* 
de  l'nu  nilree;  pmliablement  i\a'aa 
n'aura  besoin  ile  fiiire  evacuer  aiiisi  que 
0",ää  d'epjUseur  ilenu  l.üueuie;  alura 
la  perle  »e  reUuiraJl  a  l/tü";  el  i'expe- 
rience  dcmunlrera  prubablcmenl  que 
Celle  u(>oraiiun  pourra  eirc  rejiciee 
Dlüiiij  (requemintnl  qu'un  ne  YJeiil  tlo 
le  ilirc. 

Indcpendammenl  du  procede  ci-des- 
sni  puur  s'iippoter  ä  l'aci'iiniutaiiiiN  el 
■  la  sulidirnaiion  de  la  buuu  »ur  le 
fillrOi  procede  qui  a  Tofaniagc  d  öire 
ap|j|iqua  saus  iNlenompre  le  irav.iij  du 
flUre,  il  sera  n^cessaire  de  iielloj'er  ce 
Gllreicerlaiiisiniervallrspar  leuiuyeri 
du  cuurani  ascemlant,  el  deiilevir  i  ä 
3  cenliiii^trei  du  lU  de  lalde  qui.  roal- 
gri  le  soit)  appurLe  au  pruccde  ci-des- 
lU»,  Sera  [uujüur?  Buuillc  idt  ou  lard 
Pfir  la  boiie. 

üana  quelques  eis,  nn  Irouvera  qu'il 
necDnvitnlpa»d'<inp1u]'er  m"  lilireJe 
la  b^uieur  jndiquee,  paice  qu  il  eiige 
iiue  depense  puur  y  clever  Ir^s  caui  el 
les  fu^cera  passer ä  Iraker).  Puur  si|li»r 
folre  B  cecas,  a;i  lieu  de  dematuler  une 
grande  qnanlile  d'eüu  Gllree  k  un^ 
graiide  Charge  d'eau  siir  Ic  flluc.  on 
oblieridr?  le  jntme  resultat  avee  une 
charp  (l'cau,  la  rotmc  qui:  celle  des 
fflirei  fclucU  des  eUUiuetnenu  pu- 


„..^j,  I'»  diiuinuaiit  U  vrtL, 
üllre,  lesepaiweat»  du  lj|.j 
du  lii  äHr<'tit  iv>\«iit  Us      ' 

A|i|i''loni  1*  ta  pttt-»inu  «iwafw 
riqu<.',ll  la  charge  tl'eaii  auf  Ic  hUn. 
e  l'epaiMeur  du  üble.  La  (><e*»iDU  c* 
verm  de  Uqiicllv  l'cAn  brcuiitera,  t- 
si)ppi>9nnl  que  la  (lailte  «ii  «leMoUf  h« 
Rllrc  *oii  eiiakmctil  luumiM  k  U  ptt- 
tioTi  de  laitnospltife  P  fCfa 

(P+a+i)-P    »a    n+f. 

La  quantit^  d'Mii  q«)  a'ccoglwaa» 
rail  donc  proparliomialle  •  cellr,  p«M 
sioti.  Uai«si  au  liru  d'arotr  >mk  U  m 
Ire  une  prcssion  P  egil«  ä  la  ptinm 
de  I almospherr,  cell«  prcssiua  u'M 
plus  qua  P^U,,  la  preuiun  Wab 
diitieiidra 

(P^.H+»)-{P-H,)onH+n.+« 

On  voll  ilnnc  qae  Dtfane  »n  lop^ 
lanl  lre»-(aible  la  pression  direcwB. 
on  pritl  oblenir  une  prea*tnn  Irci-ttfc 
sideralile  en  donnitnl  t  II,  unatakv 
aullisanl».  c'e»t4-dtr«  «n  iliiuiRWBl 
ennvcnaldiinenl  la  preujun  i 
lilire,  iiuisqut  In  prrstioii  mola  d 
venu  d«  laquilk  l'saii  iVcwlt,  mI 
^gale  i  la  preMion  dirr-rte  U  el  i  U<li- 
rainuiion  da  preasion  U,  toaa  la  Um. 

fuur  realiicr  ce  resallal  riani  la  pn- 
liquc,  on  a<lii|)le  sur  le  fun'l  du  |i(ii1 
ri-servoir  du  ßllre  dan»  l'espace  ti 
criblesur  leqoel  le  sable  est  placi 
Liiyau  d'un  diamiire  siifÜHitt  im» 
decharger  le  prodiiit  rnli' r  du  NUr». 
Ce  lU)an  descpiiil  de  5  ä  6  m<ln»<laH 
le  puiis  Oll  r^servoir  ü  auqiirl  onianM 
U  praliindeur  suHi^aiile  pour  c>ti4|tL 
Maiiatant  de  faire  ronciiOKiicr  leGlIit, 
il  Taul  atiiir  li  precai 
luuH'air  ronleou  daiia  Ig  |tcitlreiei>M 
uu  oipace  Rirniioniie  plu« 
quni  Ion  parvient  en  le  rcoipluMl 
i|>au,  ainsi  qua  Ic  luyaii  qui  ileSMat 
dans  te  r^setvoir  D.  air  qu'uael 
par  Uli  robinel  diapose  aur  le  cöi 
l'appareil,  puia  qu'un  renne  quari 
l'eau  cuiile  sans  air.  L'appareil  Ol 
alorseii  funcltoii. 

L'eau  dans  le  puiu  anra  pe«  4t 
hauitur,  maia  celle  dans  le  luyaii  i 
dei'haige  «lu  fillra  y  sera  matiiteiiua  pM 
la  prcssjun  aimo^pb'rique.  el  si  la  drf- 
ferencr  de  iiiTcau  cnlre  Iran  dansk 
puils  et  suus  le  lilire  on  la  parlie  Mp^ 
rieure  da  r*serv<>ir  du  lilire  esl  H,,  fc 
nrcasiou  suoeieure  (Unt  P-^fl^'^ 
l'pBu  s'icaulera  en  venu  da  la  ob(i|l 


P+H4'«-(P- 


-=H4.H,+f 
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Hn  an  con«eqnence.  qua  H 
libl^,  on  peut  obtenir  une 
B  mötrei,  par  eifmple.  en 
ifB  ohosei  de  in«ni6re  k  ce 
srerice  (l<*  niveaa  erilre  IVau 
18  €l  la  parlie  infiftrieare  du 
II  flllri%  soll  i^gale  k  environ 
Olla  Ihtorie  non-senlement 
irr,  mais  de  nombrea^es  ei- 
ofil  demoiilre  qu'clle  ^lait 
dans  In  pratique. 
Je  de  Taire  remarquer  qoe 
aouB  le  filtre  elant  moiiidre 
•fion  atmosph^riqaa ,  one 
iir  de  IVau  peul  se  d^gager 
travera  le  sable  du  lillre, 
ision  dn  cel  air,  quand  eile 
l  Ir^-bien  ^Ire  inriiqute  par 
iphdre  floUaiile  placee  dana 
I  verre  dont  le«  eilremilia 
tei  dans  dei  lubes  en  roelal 
aicaiion  avec  les  parliea  au* 
et  inreiieurai  du  reaerfoir 
f  tta  pellte  aphöre«  en  aui- 
et  osi'illations  la  hauteor  de 
luera  la  quantil^  d'air  eoi- 
I,  dans  ce  cas,  la  Charge  du 
nuera  i  neaure  que  Tair 
ra. 


MmenMrs  §i  prol4p$$ 
€ha¥ffa§e  au  gut. 

I.  CaiiLis  HuaumT» 

4V.  8.  G.  D.  O.  pMr  la  fto^rall  - 
lapUcaUoQ  det  %n  hydreftaa  aa 
mitii  pharmaotea,  mtinbro  d«  la 
>  »-IcBC«!.  aria  ei  agdvaUara  de 
«clrn  «diniqlf (ramfr  4*  la  raflU 
aaa«,  etc. 

(Saitt.) 

IM»,  Utm  EM  nATIfüB. 

Hl$n  wi§93^  af0.,  daaariprton 


MB  parlÄ  plot  liaal  da  l*ap- 
Irarta  de  la  Oaaiaie,  M  noiia 
rier  de  Tolijet  principal  da 
Bverte,  doni  l^teonumie  do« 

I  indtt^lrieLe  lirera  nn  |rand 
B  suitf ,  quand  an  en  aura 
irMä  toute  rimportanra. 
»nf*nl  lea  rombu^tliblfB  an 
innenl  de  la  fumea  ei  da- 

II  milicu  a«sei  elend«  oa  «r 
liff  aaari  rapide  paur  aliaMii* 
iBbiialian  ti  aalralaar  aatia 


fumea ;  da  II  robligation  el  la  presenca 
de^  chemin^es  qui  enlövent  une  si 
grarnle  qitantil^  de  rhaleur  en  purr. 
perte(nous  afons  dil  les  neur  dixi^mes), 
II  n*est  Jamals  venu  k  IVsprit  de  ren- 
fermer  le5  comhuslihles  pour  tirer 
parli  de  l'air  chaud  qui  $c  produitdana 
leur  rombiifliion,  parce  que  trop  d'in- 
convenients  y  metlaienl  olisiacle.  Lc 
gai  ofTre  ceci  d'excepliunnpl ,  qu'il 
hrdlc  Sans  residu,  san«  laisser  ni  ode ur. 
ni  fumee,  ni  trare  de  cliarbon,  et  quana 
on  en  divise  la  flamme  dans  un  es- 
pace  ferm^,  par  eiemple,  k  roriflcft 
inferleur  d'uii  lambour  ou  eüpftce  de 
Tour  place  sur  le  bec  de  d^gagement. 
pt  qu*un  courant  d*air  peut  s'elablir 
partanl  de  cel  orifice,  du  centre  de  la 
flamme«  pourres8ortir,aprte  etre  par- 
▼enu  au  centre,  ou  parlie  sup^rieure 
du  four  ou  lambour,  el  en  descendra 
par  refoulement  le  long  de<  parois  da 
ce  recipient,  lair  ddale  prend  ordi- 
nairement,  dans  cette  circonstance,  una 
tempf ralure  sufRsante  pour  permettra 
une  combuslion  complita  du  gax  et  en 
angmenler  ainsi  les  effeis  et  les  avan- 
lages.  La  temp^ratore  s*ili?e  en  quel- 
ques minut«'s  dans  TintMeor  da  ca 
four  k  300  drgr^s,  el  m^me  plus  si  cela 
est  necessalre,  el  consiilua  un  fojer 
permanent  d*air  chaud  propre  k  la 
culss«wi  du  pain.  de  la  pAiuiseric.  des 
mels  les  plus  rMstants,  et  eile  ofTre  k 
rimluslrie  des  fours.  des  tluf  es,  etc. 
Bn  ilendant  cette  appllcatfon  au«  pöb- 
let, aux  cheminto-po^lea,  on  peut  Ju* 
ger  aus^i  des  a? antages  qu'rlle  offra  an 
piinl  de  vuc  da  riconomie  et  du  con- 
forlable. 

Ainsi,  noos  afona  dil  qua  la  gai  en- 
flamm^  paul  8*enfermer  k  u  parlie  so- 
perieure,  qu*il  n*exife  poini  da  cbemi- 
n^e  d*a|ipal  oö  de  tirage  pour  f  lablir 
un  courant  ascensionnel;  il  sufBt  qua 
l'espace  danfi  lequel  il  esl  place  stiil  da 
capacil<fe  suffisanle  oo  presf  nie  un  es- 
paee  asaei  ^temlu  pour  que  Tair  en- 
vironnant  puisse  aliroenter  la  flamme, 
el  qu'un  courant  d*air  puiüa  8>labilr, 
arrivani  de  la  basa  au  centre  de  ja 
flamme  el  gagnani  lonle  la  fiartia  tu- 
perieure  du  four  ou  lambour.  il  pul8<e 
par  refiiulemenl,  ressortlr  en  hmgeanl 
les  parois  da  r^ipientel  s*ei*happer 
par  la  parlie  Iniferieure,  seula  i»8ua 
poaeilile  rl  par  oA  il  a  du  8*introduira. 

Apris  a«oir  teiiti  de  d^lerminer,  da 
produira  el  da  relirer  la  plus  granda 
Sfimme  possible  de  cbaleur  el  dVffrt  da 
rhaleur  du  gai,  il  rastail  k  Irouver  |a 
forme  la  plua  convrnabla  k  d«ini»er  aux 
apparails  pour  sa  peint  panfre  inolHe- 
maiil  aellc  cbakur  ;  nous  vaukm«  par- 


ler  de  \a  aiaiiieri!delVuvelopper,pour 
quc  son  Rpplitatior)  soil  direclc  cl  mise 
n  |)r<  nt  ssns  depcnlilton.  Nou5  avont 
preceüemmetil  doniie  une  iüee  tttn- 
maire  iIr  eeUc  appljcaljoii  iiouvelle, 
cfSl-i-dire  üe  |b  niamcrc  dont  nous 
i;iitel<ippons  la  Damme,  puir  que  Tiiir 
qiiVllp  chauRe  el  üilale,  ne  Iroute 
il'issue  qu'a  la  psriie  Jnfr'ri(>uro  de  l'cn- 
*«loppe  el  par  uii  il  etuit  arrivc  i  il  no 
tiousre^li^difncqu'äcnlrerdansla  voie 
|)ralique,  qui  dcmoiilrera  i  chaque  pss 
lesavinlagesnomljreuxqiic  l'onpourra 
lirer  di;  cc  niofcn. 

Nous  nllüns  eiBdiiner  el  deerirc  suc- 
>;essivfitient  lea  divers  cl  principaus 
.ij)[iareils,  en  paMant  des  plus  «iniplet 
.tut  plus  coraiiliquei,  el  en  suivartt  Irs 
{iriucipei  |;tiier4ux  cdnsigiies  dam 
luuii  ürevci  el  qui  suiii  te  resullat 
iIVtuiIesH  d'experiraues  praliquesaii- 
irriciin»,  el  pnr  coiiwquenl  pi>»et  9Ur 
■Ig)  lisses  wtidesi  noiis  elablirons  (inr 
'in  cximen  crJliquc  les  resullais  avan- 
lageui  qu'ils  pourruiu  offrir.  aulant 
que  possihle,  ä  loui  les  points  de  tue. 
el  noiis  terniiD^roni  par  l'exanied  de 
i'applii'alion  qui  ptot  en  fitre  faile  aui 
divenes  ioduslries. 

D«t  ntppwu  OK  riekauii. 

Ce5  appareili  (Unples  dans  leur  uoii- 
ilrucliun  sonUppelcs  i  rcndre  de  grandt 
ser»icc5  dans  leurs  divers  mndes  d'era- 
ploi;  il*  peuvcnl  varier  ä  liiilini  puur 
sc  pr6ieraui  exigcnres,  suilciilinaires, 
soil  iiiduslrielk's.  avec  celte  remarquu 
i^neiuujours.aulanl  quc  faire  sepourra, 
l'oti  dcvra  eiivelopiii^r  la  Damme  dani 
Kon  rnsGdible,  de  inaniereä  lirer  parli 
de  l'air  cliauil  produil.  Naus  avmi  ei- 
lilique  plus  tiaul  ä  la  que-iion  econo- 
luique,  Celle  raison  physiquc  de  Tem- 
plut  des  rechauds  Ternips,  el  nous  avons 
ilemunlre  par  le  laNeau  ci|tcrimenUI 
iHvarilaKcqu'ils  olTr.iieiil  sur  les  re- 
chauds ouverl;,  il  n'y  a  duiic  plus  ä  y 

Flg.  lä.  Bechaudcnrerhalluoii  läle; 
un  va^c  est  puse  dans  son  inlerieur  et 
laissc  apercevoir  Hin  manche  :  ce  re 
ch.tud  est  mniile  sur  irois  liges  de  fer 
foruianl  supporis.  II  esl  susceplible  de 
prcrutre  un  grand  devfloppemeiil  el 
surluul  de  recevoir  uii  evaseroent  plus 
l^randasn  niuitie  sup^rieure.  Un  pourra 
le  diiiibler  dans  luule  sa  hauteur.  de 
maiiiere  ä  laisser  un  inlervalle  que  Ton 
remplira  de  curps  nun-cnnducleurs  de 
la  chaleur,  leU  quc  craiu.  charbon; 
iiHn  de  conlenir  la  cbaleiir,  on  pourra 
infinie  le  Ternier  a  la  partie  superieure. 

Fig.  13.  üneduublure  Bä  la  moiiie 


iiirericnre  parUnI  de»  supporU  kX 
suil  les  parois  C  a  tleux  ceolimetrt* 
dedislanceet  s'arrfitp  ä  qnaln  ctMi- 
m^lrM  au-dcfSDi  de  l'urißcc  inl<-nrar 
D.  Celle  daublure  st^ri  a  elablir  ai 
douhlecourant  d'air,  E  o  uv«rlure  propn 
li  Ixisser  patier  les  manches  des  *Mtt; 
cllc  pcui  w  fermer  par  une  pwlei 
i'nuliite  Fde  ba*  en  hanl.  G  outetton 
domiaiil  acces  ii  l'air.  Le  hec  ile  gai  h 
pl:ice  11(1  peu  au-dessous  du  niieiu  ile 
lorilice  inTerieur. 

Les  rorme^  el  ren<pn)ble  d«  cei  k- 
chauds  peuveiil  se  taumellre  si»  n- 
prices  de  l'iiQ'ginalinii,  sariD  rten  rfaiD- 
gt^r  ä  l'aclion  de  la  chaleur  dcvetuppv, 
si  Ion  nes'ccarlv  pnint  du  princii«wi 
^e  la  regle  eUMie.  que  l'air  rhaud  nn« 
fois  produil  lend  a  s'elever,  <tu'il  i«!! 
Circ  reirueilli  dans  un  rrservnir  prujirt 
cl  preridreune  lemperature  de  plMcrt 
plu)  );rande,  el  arriver  eti  quelques  nii- 
iiulcs  i  un  maximum  de  3ÜU  degn-i. 
luiiip^rature  qui  suRit  ä  la  plupari  dn 
besoins  et  qui  etclut  laclion  diretU 
du  leu  ou  de  la  flamme,  ai  noisibk 
datiscerUins  os,  oulre  qur  la  Urnft- 
ralure  resic  consiniile  et  ii'rsi  poini  <b 
jcUe  ■  varier  (Vuyei  lourneau  de  toi- 

Fig,  14.  J'appellerai  l'atlenlion  m 
cet  apparcil  suscepiihle  de  prendre 
louteslesdimea«iaaseld'aatre>lota(i 
el  qui  eat  d«lio6  i  joner  an  gnnd  rAle 
dans  nolresy^time. 

A,  Trois  pieds  en  fer,  alUrtt  en  i'r- 
vasant  iegeremcnl  ä  la  pariie  supe- 
rieure,  sont  reunis  48  cenlimelreiaii- 
dessus  de  leur  puini  de  deparl,  par  un 
anneau  ou  rercle  pos^  iiilerieurrMil. 
Chaqae  pied  porte  un  crochet  propre  a 
soiilenir  nncylindre  B.  soil  en  uetal. 
soil  en  crislal  ou  porcelaine.  occ,  doni 
les  parois  soul  älotgnces  de  l'anneau  lie 
1  cenlimelre  environ  quanJ  c'est  du 
cri^tal.  lIodeuiklDflHnneaD|i)Mea*<si 
exlericureinent  reunil  les  piecet  qni 
se  prciloiittenl  vers  la  parlre  superieart 
ä  läceniimelresau-dessus  du  (■reoii«' 
annean.  Un  Iroisieme  anneau  embulLi 
celtii  de  la  parlic  superieure  et  le$  lioii 
picds,  le  detiorde  de  quelques  cenii- 
metres  en  s'efasant  el  ie  creusaDi  &t 
maniere  ■  presenler  un  bord  concait 
propre  ä  reccvoir  le  fand  des  t>s». 
(Pour  les  foyer:  k  cbaleur  Ires-inlense, 
r«l  anneau  s'eiendra  inferieu reinen t  de 
6  B  8  cpnlimelres  et  le  cylindre  de 
cristal  sera  diminue  dans  les  mtmes 
prupurlious.  Cet  appireil  peot  servirii 
cuire,  chaufTer  et  eclaircr  timultane- 
menl,  clabli  dans  un  peiil  loeal.)  B  cy- 
lindre en  Ter,  purcetaine,  crisUI  nte«- 
lioniie  plus  baul,  propre  ä  concenirtr 


—  58»  — 


et  acliTer  la  coarint  d*air,  k  contenir 
la  cbaleor«  et  en  cristal,  k  imetire  la 
iumiire  avec  la  chaleur.  II  faul  obse r- 
verde  ne  point  faire  toucherä  cclui-ci 
leaanneaux  de  fer,  doiil  la  lempera- 
Iure»  lri«-^levee.  serail  nne  cause  de 
raplure.  Une  ligne  tracec  indique  la 
fJiminuliofi  k  opirer  sur  le  cylindre  de 
cristal  et  le  rempUcemenl  par  le  metal 
flaaa  le  cas  eile  ci-dessas.  C  petit  cylin- 
«Jre  en  töle  oa  rn  lailon.  muni  de  peüis 
Irooi  formant  galerie  k  sa  pariie  »up^ 
rieore,  qui  est  muni  d*ün  rebord  exle- 
rieur  boriioolal  de  1  Genlimetre.  pro- 
pre  k  recefoir  le  fond  des  Tases  k 
chauffer.  Ce  cylindre  est  l^erement 
ötaseA  sesdeuxoriQces ;  irois  brancbes 
i|ui  s'adaptent  a  l'anneau  superieur  le 
lienneol  sospendu  :  cet  inlermediaire 
concenira  la  cbaleor,  active  le  conrant 
d'air  chaad  qui  se  transmet  au  fond  des 
«ases;  il  elablit  un  double  courant 
(J*air  chaoflife  a  la  flamme  et  d*air  exie- 
lieor,  et  coniriboe  a  refl^chir  la  lu- 
miire  k  sa  partie  införieure«  Comme 
noQS  ra?ons  dit  pour  les  recbauds  ci<- 
«latsus,  eetappareil,  lui  aus«!«  serasos- 
ceptible  d*one  foule  de  modifications, 
iJ  pourra  d*abord  tire  carre.  hexago- 
imI,  etc. ;  cas  rtebauds  de? iendraient 
la  liase  et  le  type  d'appareils  propres  k 
diversea  applications  indastrielles. 

lls  formeat  le  point  de  d^part  de 
DOtre  apfilication,  point  de  depart  qui 
sera  celoi  des  difers  autres  appareils 
al  a?ee  les  principes  generaux  de  la 
marche  de  la  flamme  et  de  Tapplicaiion 
au  cbaaffage  bien  reconnus  et  bien  eta- 
blis,  il  est  facile  de  concefoir  que  Ton 
paut  varier  la  forme  de  ces  difers  ap- 
pareils, et  Ipi  soumetlre  aot  exigences 
soofcnt  capricieuses  que  reclament  les 
iodustrics  et  rec«»nomie  domf  slique ; 
ils  deviendront  donc  le  premier  et 
indispensable  nslensile  de  tous  les 
iainag(>s,  et  avec  des  modifirations 
appropriees,  les  premiers  da  Tindus- 
trie. 

Par  lear  emploi  on  peot,  sans  em- 
barras  d'aocane  esp^ce,  en  quelques 
minotes,  obtenir  quelques  litres  d'eau 
bonillanle,  latsser  marcbar  le  pouau- 
fau  ou  toute  aulre  espece  de  cuisson, 
Sans  s'en  kiqoieter,  et  cela  avec  une 
dapanse  infMenre  d'un  quart  ou  d'un 
cinqoiime  sur  le  charbon. 

Oll  remarquera  que  les  divers  re- 
chaods  da  Texposition  de  Tbötel  du 
Loofra,  disposis  pour  diverses  indus- 
tries,  sont  lous  les  m6mes  dans  leur 
principe  et  reposent  lous  sur  le<  pr^ 
caples  quej'ai  dlablisctdonn^s(Vuyei 
plis  haut  becs,  aicO;  ils  ne  varient  qua 
danak  for»a. 


Fotifiiaaii-eiiiiAie  (flg.  IS  et  15). 

Au  point  de  vue  de  Kart  culinaire, 
cel  apparcil  est  appele  k  faire  rcvulu- 
tion  dans  les  fnurneaux  el  les  recbauds, 
dans  les  marmiles  ol  m6me  dans  la 
mode  d*operer.  En  effel,  quand  le  cui- 
sinier  arrive  ainsi  d'un  bond  k  celta 
Iransitiun  qui  lui  off're  la  chaleur  an 
degrö  voulu  et  dans  une  etendue  inde- 
finie  sans  s*en  occoper  presque  aucu- 
nemenl,  qu'il  trouve  foyers  et  fours 
tuujours  duciles  el  se  pliant  malhema- 
tiqueroenl  k  ses  exigences ;  que  ses  mets 
pr^pares,  il  lui  suffil  de  preciser  le  de- 
gre  de  chaleur  ä  appliquer  et  le  temps 
voulu  k  ses  diverses  preparalioiis,  sans 
craindre  ni  Texc^s,  ni  le  trop  peo  de  cha- 
leur, ni  sansavoiri  redoulerde  s*ecarler 
un  quartd'henre,  une  heure  m^me,  pour 
prteidcr  ä  d*autres  Iravaux  qui  pcuvent 
exiger  souvent  sa  presence,  et  que  tou- 
jours  dans  un  lerops  donn^,  toutea 
choseselant  Egales  d'ailleurs,  les  niels 
arriveront  au  point  de  cuisson  voulu. 
En  v^ril^,  le  cuisinier  mis  dans  ces 
conditions  exceplionnelles,  le  cuisinier 
pour  qui  l'application,  la  conduile  da 
feu  sont  une  des  bases  de  sa  science, 
sa  premiöre  condition  d'6lre,  ce  cuisi- 
nier aura  trouv^  \k  sa  poule  aux  oeufs 
d'or,  quand  d*un  lour  de  clef  il  pourra 
regVr  son  fru  au  point  voulu. 

Voyons  mainlrnant  dans  la  descrip« 
tion  que  nous  allons  faire  et  Celles  qui 
dejä  ont  pr^cedees,  voyons,  dis-je,  si 
nous  pourrons  arriver  par  la  suile  k  con* 
vaincre  les  roaltres,  et  k  obtenir  leur 
approbalion  et  les  atiacher  ä  noire  sys« 
teroe,  noos  qui  devons  noos  incliner 
devant  leur  savoir,  et  qui  dejä  leur  de- 
vons, comme  laut  d*autres,  bien  des 
jooissances  :  si  nos  efforts  sont  couron- 
nH  de  succH  nous  aurons  au  moini 
bien  mcrite  d'eux  et  leur  aurons,  en  par» 
tie  je  Tespere,  pay^  notre  delta  de  re- 
connaissance. 

A  represente  le  corps  du  fourneau ; 
nousavonsadople  la  forme  cylindrique, 
mais  la  forme  est  indiflerenle  pour 
Teffel,  et  toule  facullalive,  eile  peul  se 
plier  au  caprice  de  chacun ;  B  le  coo- 
verde  bomb^ ;  si  le  foumeao  est  d*ana 
grande  Etendue,  il  sera  preferable  d*a* 
voir  plusieurs  couvercles,  couvercles 
qui  peuvent  se  flxer  d'un  c6ik  par  des 
charniires ;  C  ouvertore  s*evasant  en 
gueule  et  garnie  de  qoatre  lames  polies 
ou  plaqu^esfiirmant  encadrement>^tant 
riunis  par  leurs  cötte.  Cet  encadrement 
est  mobile,  il  fait  les  fonctions  de  reflec- 
leur.  Le  bec  d*oü  8*^happe  la  flamme  et 
la  lumiire se  trouve  elevöde  maoiira  k 
oorraspoodra  ao  tiers  iofiferteur  da  la 
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haiileur  dti  l'aavulure  qu«  fofmc  crt 
encadrtmriit.Quaiiil  la  lumiiTC  devicnt 
inuiil«,  apCMi  avoir  tulsie  lr>  rsOer- 
leun.  etil«  ouvtrluro  i>M  r«rinr<  pir 
dr*  lainci  »n  lOI«,  glitintit  <)aii(  dct 
Ninuri'i  p»li(|iirei  k  cd  nlTrl;  D  uu- 
voriuie  de  t  ceniicnctre  ila  diaiiielr«. 
protze  suil  ■  ftxer  im  ibTiiiuniülrc  suil 
t  foir  k  riiilerwiir.  cellu  DUtptlurf  t<a 
rermcpar  mraclef  ouvIidiPli  ü-F^mi- 
jiMcocdboisä  ligvdemculiG.G  picd« 
«UuppurU  ünnl  \a  Itauirur  peul  «nricr. 
Tuut  l'iiilPncut  ü<i  cn  ruuriKikt  okt 
•Unio.  A  Ir  iiHJuauce  d*  l'ovaitmrnt 
iiikrii'Uf  »igiiAle  pu  dv»  putnti,  sc 
Itouvo  UD«  grilla  cn  fir  de  rurmc  lentU 
eulairi.  c'ctt-i^dire  rurinee  de  deui 
Unet  de  tili»  pericM  et  r^uni«*,  cell« 
iiiferieure,  buiiiliee  diiil  le  milieu  el 
allaill  eil  ■'■ininci«»nl  ou  he  rrMrntnt 
vun  l«ur  puint  de  lunclion.  I.«3  Iruue 
du  conlre  toul  ir^t-pciila.  m0m«  ouU 
dinftlapl»MUe  infcoeurr,  rtt  tont  ch 
itHraiidisHiildaplitt  an  plus  "ert  ta 
cifCunfprence.  Dan»  un  grand  Tour- 
B«4U.  cell«  grille  prul  «Ire  <li>is6e  en 
enmpAtliini'itU  i)ui  innl  rhaftni  appro- 
fttatk  r«i:e>uir  un  mets.  C<:!irt  ü«  uf> 
nu)|s  i|ui  utnl  Iroi-iuicrplihirs,  ramme 
1«)  (ulmenei.  iprani  poi^i  tur  uii 
Ir^tii-d,  nun  dätilrr  racliun  du  Ter 
sh4ud,  i)ui  liiujuur*  se  tait  scnlir  pliii 
OD  muins  an  agitMiit  direclewnit  el 
plMlfnr<eaiiiuiquelairchaud.  La  hau* 
Ifur  du  rnurneau.  ou  plulot  du  fiiur  a 
chAleur  prrin» Hellte  ol  coiisianle  i|ue 
je  VKMi  de  di'crire,  rsi  de  35  cenlimc- 
irei  1ei  pieds  non  cumpris.  A  parlir  d« 
l'tiuverlure  infeiifure  qui  rrfoK  k 
Cujrer.  jusqu'i  la  grille  oü  comuience 
la  Tuiir  flu  l'-iintiuiir,  il  y  a  äü  cen'i- 
nilrvi  de  bauUur;  le  iimbimr.  du 
pitilie  Mipcrii'Ute.  n  lä  i:rtiiiiiiält*&  de 
bauleur  lur  JU  a  60  de  latgcur.  L'i>i 
(rnura  qul  ir^m  le  fu)rr  uu  ti«u  de 
gai  a  Sa  ceiiiiiuclre«  de  diamelr«, 
ellese  relreoluu-ile.sus  de  Teni-ailre- 
iDfnl  et  piend  tine  laig'ur  dv  SO  oeHli- 
melTM, el  «a  in  scvasaiil avnsiliK-meid 
rrjuindre  Ics  paiuii  du  limbuur.  Ce 
(uiinieau  eil  «usteplilde  il'eice  aKrandi 
el  de  Tccevoir  divpriri  modilicHiiaM 
dans  la  furnie,  dans  m  di>iiitM> 
tiem'i'i'anini(-|erai  iltl,  tuivani  l'uuigt 
«t  l'applwalion  plui  Uli  muiiiiaieiidu« 
quc  y'ttv  fuudra  en  Taire  tl  »ui*aril  ta 
drsiiiiaiiiii).  suit  conine  cui»n>'i  loil 
ouinute  [ttur  a  pili»;vrio,  ä  caiirurrie, 
buiiUi«(<-rie,  *  ru(u>c(ie.  rlu-,  cid'  Ji 
ialiiMnt«  avpc  un  Äfc  da  iraiU-'ix 
iriiv,  d'uH«  /laiMiH«  httile  il*  b  Mn- 
liiHHrt»i  Aifi*i<  un  pourra  rleiiib-?  in 
deflniiMiil  la  panie  tupcriuur,  gu  le 
Umbour  de  mifii^e  ^  pouvoir  cuira  un 


diner  d'nn  runnbre  indefini  d*  pmm< 
de  Cent  ou  deus  cenis  plaia  («ojim 
lig.  16}.  »ans  sinquietcr  du  tau,  de« 
produciiun.  itaaan  mtrcticn.  «I  am 
iiiie  «cuiiomic  iiolililcdan«  la  d^peiup 
du  cimiliuMiMr,  rella'Ci  eiani  dani  c« 
apiMrrilt,  en  raiiun  tnveria  de  Itor 
elemlu«  ou  du  nuiiibre  ctoiasanl  det 
plati  i  cuire.  Oicame  I»  Icmparaur« 
iriiirieure  da  ce4  Foiir»  od  umboan 
ptul  )  Hre  piiflee  d<-  30U  a  3IMI  dvRiM, 
un  puiirra  l'nmplnj'cr  l'iuut  (>'(  hn 
()ii'il  y  ouri  Ulli  le  i  aaoir  cPltc  len- 
perulure  d'ini  un  opace  ferme. 

On  prut  «piiliqiicr  *vec  afaniag«  * 
I  ruiinwau  utie  doulilure  pariani  da 

grille  i'lalliiil  vert  )«  parltc  la^ 
eure  puur  concenlrer    la  chateur  k 

nleiieuf  d»  Tour  et  dan*  ca  biil  I'm- 
ter*atlede(paroii  für  ni^oapar  reit«  daa- 
blure  Aianl  ilequelquei  crniioMlrtaHl 
rainpli  de  corp«  nun  roniluclrurt  da  li 
chakiir,  Ifta  que  la  plAira,  le  cbathaa, 
la  craic,  la  terre  glaite,  I«  saht*,  ai«., 
i  mnin*  que  Ton  aime  nüruv  jouir  dt 
la  chaleur  pruddiie;  daiit  cecas.  «Ml 
avai  un  appateiltdaus  Uju  pAHr  ciltoa 
et  chiuHrr. 

Une  duublure  mobile  parlant  d 
gritle  et  a'elendant  le  long  i)pi 
deiceod  juüqu'a  S  cenlim^r«!  li 
Dce  duiinani  eiitree  au  bec  de  R 
eit  egaletnent  dittanle  df 
de*  paroii  cl  icrl  h  acliaer  1«  oounat 
d'atr  deficendaiit  par  celle  auie. 

La  dapeniQ  dun  fuurneau  >le  rctie 
:  un  bre  muni  de  Irpnle 


h;iiile  de  5  ccnlini^re».  eit  üi^bil 
cenlimes,  ou  läO  a  3Ü0  litreadefu 
brüle  k  l'heure  et  (Kiuvniit  cuire  ao 
diner  de  qualre  pkili,  dam  ton  inlt- 
rirur  a  un  »eul  cumparlimeiit ,  rnciii^ 
qu^rUd  b'uro. 

1"  Ell  tR47  el  18t8.  pinsieitrt  nola- 
biliiai  «cieniiliqur»  cl  anim  de  Slrai- 
bciurg  uiit  ilim  i  I*  cuiiine  fatle  um- 
qiieineiil  au  gai  et  ont  eon«Ule  u 
euperiurile.  Ain*i  csi  fuura  peinent 
cuulemrel  cuire  daniun  tromparliniPal 
uiiiqiic.  San«  que  les  meli  se  coDimti- 
niqiienl  leur  gnAl  Tun  ä  l'anlre  et  *aM 
nuireä  Icur  <)iialile  rcciprttqua  :  I*  uat 
piecfi  de  (liliuerieqiielraniiue  «u  Ten- 
\eliipiM!  d'uii  rul-au-venli  i*lec«)iilrDn 
du  vül  au-venlouunmeiiapprochanl; 
3*  1  lilre  de  jirliti  polten  auire»  U- 
gumei;  4"  >  kilugranime  fiando  piiur 
rdii,  veau  oti  vulaille.  Ciuq  quar» 
d'heureauniiu'Ql  putir  la  euiMun  cum- 
plelc  de  cel  dioers  plali  *u  dcgra  riiuta 
cl  la  depeuie  rsl  de  3tXl  k  40U  Utrei  de 
gai  brüle  uu  13  cenlimei  •«  pl«.  La 
poi<au-rea  de  1  kilogramtna  te  bmnt 


<)pt  paNb  I 
<i.>elari*  n 
leitaa.ail»    ' 
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d«  3  litfcs  d'eap  «  dcpense  300  litres 
de  gai  brOle  en  t\eux  b^urcs  el  dcinie 
fiour  sa  cunfectoii  cornplcle.  Ainei.  la 
üüpeiiie  en  gai  pour  re  rJiner  4  cle  de 
7U0  lilres  de  gas  hnile  a  30  ceiilimcs 
le  niclre  cube  (il  en  valail  40  a  ceUe 
fpoque)ou  les  1000  lilrei,  soil  SOcen- 
tiroes-  je  demanderai  si  a>ec  t  kilogr. 
50U  grammes  de  charbon  represenUnl 
eiivjron  la  mftme  summe  on  arriveraii 
nux  mAmei  lesuUais?  Nuus  raismitici 
abslraclion  des  inconvenients  de  l'an- 
cieii  tnode. 

ü*  Pendant  trois  annees,  de  1847  ä 
1850«  toules  les  operatiorii,  suit  decui- 
sine,  soil  de  laboraloire  de  pbarmacie, 
fjans  ina  roaison .  ä  Strasbourg,  ont  ele 
faiies  au  gaa  ei  les  produils  qui  en  re-> 
sollaient  eiaientsuperieurs  a  ccui  prö- 
pares  anlerieuremeni  avec  le  charbon 
ei  le  bois ;  ces  Operations  elaienl  faiies 
avec  ane  öconiimie  notable  de  teinps. 
Le  pri«  du  gas  ä  cette  epoque  ctait  de 
40  ä  50  Centimes  Ic  mcire  cube. 

S^DifTereniespicceSflellesquegigols, 
grosses vulailles,  pAlisserie.  pain,etc., 
pfil  ete  cuiles  au  gax  atissi  facilemenl, 
ä  point  et  avec  plus  de  promptilude 
qua  si  elles  eussent  ctö  ruites  au  Tour, 
•«ec  cetle  diflerence  que  les  viandes 
ilaienl  trouvees  plus  succulentcs. 

4*  Des  exp^riences  de  cuisson  da 
viandedansunsemblahle  appareil  mais 
plus  pellt«  00t  ete  fiiiies  ä  Tiisine  ä  gas 
de  Lille,  en  seplembre  1848,  en  pre- 
aence  d6  professeurs  de  l'liöpital  mili- 
|«ire,  puif,  quelques  joursaprds,  aux 
ysines  de  Paris,  rnsiiie  anglaisa  no- 
tainip«'nt,  par  II.  llusson,  infpecteur 
de  la  ruliure  des  tabacs,  partisan  d4- 
ff oue  de  ce  Systeme .  homiiie  d'inlelli- 
yeiireeiconnu  parsesnombreux  ecrits; 
il  avait  ele  frappe  de  I  im(M)rlani'e  de 
cetle  dcruuverle,  du  röle  qu  eile  ölait 
appelee  a  jpuer  dans  recoiioniie  et  des 
resullal«  qiii  di'%aient  s'on  »uivre  (let- 
Ire  de  M.  Uusson .  seplemlire  18V^). 

5*  J*ai  distille  au  gas  4  küogranimes 
de flrurs  d'oranger ;  jamais  je  n'a vaiseu 
PI  rf  ucontre ,  diins  le  cours  d'une  car- 
fiire  de  pris  de  treute  annees,  une 
eau  de  Qfurs  d'oranger  aussisuavp.  Par 
ce  moyen  applique  aux  diverses  dislil* 
latioiis  elles  ne  cournmt  jamais  le 
risque  dedonnerdes  produitsempyreu- 
maiiques.  ^ttendu  que  la  disUliaiion 
se  f.iit  ä  Tair  chaud  cleve  ä  300  degräs 
de  leniperalure. 

Dr  granils  foyers  en  ma^nnnerio  pea- 
veni  ftre  conblruits  et  clablis  d'apr4s 
lü  modele  dccrit  ci-dissus  avec  une 
doobluro  metalliquo  dislantc  de  15 
ctntiaa4tres  des  parois  ma(onn4u,  qui 
s'arr41era  fc  6  ou  S  ceniim^iru  «n« 


dessas  de  la  naiss^nce  inlerieore  dea 
supporls,  dooblure  qui  ser^ira,  comme 
nous  Tavons  dil,  k  etablir  le  oourant 
d'air  el  ni6nie  un  double  courant  d'air, 
el  a  cot  effet  de  peiils  trous  seronl  pra« 
liqiies  a  son  pourtour  au  bas  ile  la 
grille.  Gelle  duublure  metallique  ira 
en  s'inclinanl  vers  la  magunnerie  et  >y 
appliquera  en  rejoignant  le  couvercle. 
Les  quatre  supporis  forma n(  arv.adea 
seront  eloves  du  sol  de  20  i  80  centi-r 
ni&tres.  Ces  arcadcs  seront  fermees  p<ir 
des  porles  ä  clefs.  grillageea  ä  mailies 
larges.  Tous  les  foyers  en  magonnerie 
pourront  i^ire  etablis  d*apres  ces  prin*- 
cipes. 

Des  Plaques  nelalliques  mobiles 
rondes  ou  carrees ,  k  poignees ,  munies 
d*ouverlures  propres  ä  recevoir  des 
pots  ou  autres  ustensiles,  pourront, 
dans  diverses  circonsiances,  remplacer 
les  rouvercles. 

On  a  prefere  k  celie  disirasition  •  00 
du  moins  on  a  mis  en  avant,  el  je  ne 
sais  trop  pourquoi ,  Sans  doute  parce 
qu*on  n'a  pas  con(u,ou  que  Ion  a  perdu 
de  vue .  ou  que  Ton  ii'h  pas  compris  la 
theorie  de  Tappl  calion  que  j'ai  falle  et 
qui  cependant  est  capitale.  on  a  pre- 
fere, dis-je  (les  construiieurs ),  les 
fourneaux  ä  secrelaire,  c'est-ü-dire  i 
fours  ordinaires,  ferinant  avec  dea 
portes  et  laissanl  mal  brülcr  le  gas  dans 
leor  Interieur  (il  brüle  avec  une  flamme 
bleue);  serait-ce  parce  que  ce  mode 
le  rapproche  plus  des  habiludes  et  ne 
les  heurle  point?  Je  serais  tente  de  le 
croire.  Serait-ce  encore  par  d'autres 
causes?  Ensomme,  Texpericnce  et  le 
temps,  ces  deux  grands  uallres,  vieii- 
drimt  un  jour  se  prononcer  sur  oes  di- 
vergenccs.  On  fait  si  soutent  fausse 
route,  surlout  quand  on  est  dirige  par 
les  inleresses,  que  je  n'oserüia  trop 
encore  m'avouer  vainqiieur  daos  uo 
temps  doime. 

Je  mo  dif penserat  donc  de  donner  If 
descripiion  de  ce  fourneau,  iout  le 
munde  a  pu  en  voir  a  Texposilion  el  la 
descripliun  en  a  ete  donnre  dans  quel- 
ques journaux  ,  vujea  ßg.  26. 

Fwtmeau,  jßoilt  (erUiai ,  potvetoJiM, 
faUnet^  müal), 

Ces  porles  sonl  appel^s  k  remplacer 
ceux  au  bois,  au  charbun  mineral,  an 
coke,  elG. 

Ils  doivent  d*ahord  repondre  aui 
eiigences  de  chauffajte  el  d'economie, 
avanl  tnusautren  avanlages.  snns  peine 
d'Atre  frappes  dinlerdit.  Aussi  serait- 
ce  ici  Tecueil  le  |)lus  k  craindre  pour 
PQtr«  sysl4iiit  si  nous  p  svions  a6ji, 


par  notre  lablenu,  pre*u  et  demonlrfc 
qnil  peut  arrivcr  s  luller  ovec  «»ati- 
bgp.  S'il  3  d'^JH  subi  quelques  cchrc!, 
il  HC  Uul  k-s  al'ribn^r  qii  a  iine  (tifpo- 
tilimi  Pl  a  un  eoiiilui  malriiieiidu  <t;iiis 
rai>plicaiion,  el  bii-n  de»  tcok*  s«  fe- 
ronl  eni'ure  et  bim  des  m^conipie*  au- 
ront  liru  avarii  qii  on  ail  sii  tiier  pnrii 
de  lous  Irs  avaniascs  qu'uffre  te  gnc  ; 
•uaii ,  s'il  rrnrunire  dra  (leiracleuri, 
Cfui-ct  doivent  s'en  prenilfe.  nori  paa 
au  gai,  maisR  la  miniere  diml  ils  l'unl 
«mplufe  ;  il  trouaers  aussi  des  [larli- 
Mni  et  d«>  artiiiifatcar*.     Du    reslp, 

Suind  on  a  une  (urcc  Situs  la  main,  il 
ml  Bnvoir  s'en  servir,  bien  Tappliquer 
ponr  l>|ipruprier  ä  aes  tiPSoiTis,  chuies 
qui  loujuurs  demanilent  iine  ecole  el 
une  eluite  pr^alible,  ioua  les  juurs 
aous  Iruuvuiis  de  cps  moifens  el  noua 
ne  lavons  pas  en  iirufilcr  aussilöl.  Na- 
tre  Diiifen  esl  ä  l'eluile  drpuia  fingt 
ans,  il  est  donc  arri>6  i  m  majorilä  et 
peal  s'emanciper. 

La  furce  moirice  de  la  *apenr  d'eaa 
•  elc  reconnae  il  y  a  deu«  mille  ansei 
cepeitdanl  ce  n'est  que  de  nos  jours 
qu'i'lle  a  repu  son  applioation ,  apres 
atoir  eprouve  bicn  des  erbecs  et  bien 
des  vicissilDles.  N'cn  Uisons  pas  de 
neme  pour  lapplicalion  de  la  chsleur 
du  gax  et  aachons  e»  praOter  plus  tül. 

Favrneau^tli. 

Corps  du  potlc,  flg.  17,  compose  de 
truii  aiin<-nux  uu  cylit'drcs  s'ajuilatit 
par  des  rainurrs  peripherique«.  L'aii- 
ncaii  qui  rep<ise  sur  le  Tojcr  doii  tire 
muni  de  quatre  ouverlures  suIHsaiXes 
pour  laibscr  ei'bapper  l'air  chauil  re- 
foule. B,  i'hapiteau  (oujours  eil  mclal 
(ferou  laituti).  er  cbapiieau,  ilonl  la 
baulrur  et  la  largeur  peuvciil  varicr, 
est  carnpu'6  d'uii  cuuvercle  oo  chapeau 
■nobile;  d'un  cercleou  atineau  lianl  de 
10  criitltnilres,  muni  d'une  dnuhliire 
inl^rieure  qui  part  itu  liers  de  la  bau- 
leur  superietirc  cn  r'jr  appliquaril  rl  s'f 
Aianl;  en  ilesccndaiil  &  3  cenlimelrei 
de  son  point  de  depart,  cetleduiiblure 
forme  un  couile  ou  saillie  de  4  crtili- 
niilres,  el  suit  le  cercle  prinripal  dans 
louie  si)n  ciendue  a  1  ceniimeire  prcs, 
etbii'seaiiisi  unespacceiilreliSileui  la- 
utes inrerieurex,  de  maniire  k  puuvoir 
ae  lixer  h  chi'*al  sur  Tanneau  superii-ur 
Sans  qa'ellc  le  [ourhe ;  ä  cel  elTel, 
quaireä  six  bagoetles  F,F  en  Terre, 
porrelaine  ou  en  inarbre,  les  travpf- 
leiii  horizonialemenl,  k  moins  que  Ton 
ne  pulsse  elablir  un  peiit  rerrle  en 
fa'ieiice  ou  en  porcelaine.  Gelte  der- 
niireprecautionn' est  applicable  qu'aux 


poeies  en  critlll,  ponr  eviter  les  rrat- 
tures  qii''  let  dÜatatioiis  in^ales  dt 
ceü  difT'Tentes  parlics  lul  feraienl 
eprou*er  C,cou*erclecil*  plus  haut,  en 
cuifie.  lailon,  lAleou  fonle.  |H>santsQ 
le  f  oudii  form^  et  decril  ci-dessus.  L'oa 
p'iurra  egalemenl  mnnir  rini^rirurita 
cbnpileaii  d'une  grille  qni  poarra  reca- 
voir  differeiils  objeli  ä  cuire  od  k 
rhaufTef.  U.D.  piedsen  meia  ;  E.  gar- 
niliire  el  suppori  en  möial.  On  poorra, 
si  on  le  trouve  ulilc.  evaser  le  chapi- 
leaii  puur  augmeDler  la  surface  chaot- 

Ce  poeie  eu  idle  llgnre  a  rcxposilion 
de  la  ruc  de  BIvoli,  «ous  le  nom  de  ca- 
lorif&re,  »ujei  lig.  18 ;  je  o'ai  point  to 
sa  dispositioii  Interieure,  laais  eile  duil 
peu  diderer  de  celle-ci;  du  resle.  aa 
rylindre  fertai  par  le  haut,  muni  de 
quelques  ouverlures  dans  m  parlle  in- 
Terieure,  un  bet  de  gai  enQaninie  dans 
Celle  pariie.  foiU  de  quoi  doil  se  rom- 
pnser  ce  Tuurneau  a^cc  one  doubtura 
inlerieure  elotgiiee  de  quelques  ccnti* 
meiTcs  du  corps  principal.  el  disposM 
cnmcoe  pour  le  rourneau-cutiine  dtarH 
ci-dessus:  ilesl d'une  grandesimplicilt, 
cumme  on  voil.  Ces  poiles.  dant  11 
lemperalore  inlerieare  s'elfe«e  a  300 
dcgres  en  quelques  miniile«.  ren»e- 
loppe  a  bientot  acqui»  le  inline  it- 
grt  de  chaleur,  par  cons^uenl,  leat 
rayonnemeiitlransmetbienldtseseffels; 
aussi  toiil  ce  qui  se  troure  mis  en  Con- 
rad aveR  pIIp,  les  mains  ou  loutolijrl 
rombuslible  risqueiit-ils  d'eire  rölii  oa 
hrilles.  Pose  soil  dans  le  cenire.  soll 
dans  langte  d'une  piece ,  ce  potit 
aiira  ravanlaiie  de  dunner  une  teinp^ 
raiiire  toujour«  unirorme,  et  que  i'on 
regtera  a  Tulonle  il  peut  sertir  aui 
granda  commc  aui  pelils  menages, 
a*ec  Celle  faCTille  de  pouvotr  y  cuire 
ses  alimenls.  Do  resle,  il  est  ici  ane 
ohscrTaiion  k  laire  el  qui  sera  senlie 
par  les  inlercsses ;  cVst  qur  f.-  fojer  an 
bec  de  gai  enQamme  reslanl  perma- 
nent, on  peul  ä  volunle  y  placer  l'ap- 
parril  que  reelame  une  Operation,  el 
cointne  res  appareil«  <<ont  simples  el 
peu  difipcndieux,  ils  feronl  parlie  dei 
ustensiles  de  cuisine  ou  de  laburatoire 
ou  d'aleüer,  je  veus  parier  ici  des  re- 
rhaudssurtoul.  Ainsi,  Celle  Observation 
peul  s'adresserauisi  bien  BDI  industriel) 
qui.  cumme  les  laillrura.  les  coilTeurs, 
\es  plombiers,  les  menuisiers,  coutu- 
riires.  rcnn'seDses,  les  bijonliers  (roy. 
flg.  27  et  28),  les  phnrmaciens,  les  do- 
reurs,  les  essayrurs,  etc.,  qui  out  i 
cbaqiie  momeni  du  joiir  besoin  de  re- 
couriri  Temploi  du  reo;  qu'aoi  d'rs- 
lillaleun,  conBicors,  orKTrn,  parrn- 
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neortf  piiis^iers,  qai,  eax  aussi,  pea* 
veol  les  Dtiliser  aTantageosemeot. 

Ces  cbeminees,  fig.  19,  d'ane  ele- 

Ipanccparfaile,  viennenlse  poser  comme 
e  compl^menl  duconforlableque  pre- 
sente  ce  sysl^me  de  chaufTüge.  On  aura 
h  se  plaiiidre  de  ne  pouvoir  lissonner, 
dit-on;  c'est  un  avanlage  pour  lespa- 
resseax.  et  le  iiombre  en  est  grand ; 
cllesmeUront  k  Paise  les  penseurs  ctour* 
dis,  et  seroiit  un  moyen.  cumme  les 
aulres  fojers,  de  distraction  pour  les 
ImaginalionscontemplatiYcs,  et  decau- 
sehea  mnelles  pour  les  bavards. 

A,A.  quatre  pieds  ä  tiges  m^ial- 
liques,  soit  en  crislal,  falence  ou  metal, 
baut  de  35  ik  40  cenlimitres,  sont  reu- 
m\»  an  peu  ao-des^us  de  leur  base  par 

Snatre  Iraverses  horiiontales  B  et  sou- 
ennmt  on  coffret  carr6  long  C,C,  qui 
peut  Tarier  de  forme  ä  volonte,  en  fer, 
fönte  ou  autre  mati^re,  baut  de  20  cen- 
lim^res  et  de  50  centirnMres  de  dia- 
m^lre  sur  80  de  longneur,  muni  d*un 
coufercle  D  de  10  centimetres  de  bau- 
teor«  A  ce  couvercle  est  adapte  un 
IberiDoai^tre  ou  pyromilre  E,  dont 
rextremit^plongedansPinlcrieuretqui 
s'arr^te,  et  est  retenu  aux  parois  supe- 
rieures.  F,  ou? erture  d'un  centim^t.  do 
diamitre  fermant  par  oiie  clef  ou  cli- 
chet.  G,  poign^e  a  flgure  variable.  Le 
fond  de  ce  cufTret  oü  la  partie  infe- 
rieure  ae  prolonge  cn  tube  ouvert  bi- 
coniqoe  u  de  16  centimetres  de  lon- 
gaeur  et  de  tfö  de  largeur  a  rorißce  qui 
refoit  le  sommetdu  foyer.  A  la  partie 
sop^rieure,  a  soo  point  de  jonction  a? ec 
le  coffret,  se  pose  une  grille  J  propre  a 
recevoir  les  Yases  k  cbauffer  et  les  mets 
i  cuire«  Pour  mieu«  simuler  une  cbe- 
min^,  trois  comparliroents  entre  les 

Jlicds  peutent  se  fermer.  La  partie  in- 
(fcrienre  du  coffret  ou  le  tube  peut  re* 
cetoir  une  doublure  mobile  distarite 
de  5  ii  10  centimetres  avec  les  mömes 
dispositions  prises,  et  que  nous  fenoiis 
d'indiqaer  pour  les  fourneaux  ci-des- 


On  voit  cette  chemin^e  fonctionner 
h  rex[>osttion  du  Louvre  afec  une  mo- 
didratiofi  du  buisson  formant  foyer. 
L'effet  cn  eat  curieux  et  frappe  par  son 
bei  aspect. 

fin  combinant  Tappareil,  fig.  14, 
ou  r^chaud  ^clairant  afec  le  foor  ou 
limbour  du  fourneau-cuisine,  fig.  19, 
et  en  elablissant  des  reflecleurs  dout 
la  disposition  generale  se  modifiera 
•nifant  la  place  que  doil  occuper  l'ap- 
|Mieil  daoa  le  local  qui  lui  est  destine; 


en  ie  posant  ou  r^tablissant  ainsi,  on 
röunira  les  trois  afantages  de  cbauf- 
fage,  de  Teclairage  et  de  la  cuisson. 
Gelte  disposition  ou  cet  appareil  sera 
bon  surloiit  la  nuit.  Ainsi.  en  posant  ce 
tambour  seulement  sur  une  lanterne 
ou  reverti^re  de  ville  legcremerit  nio- 
difiee  dans  son  ensemble,  on  arriverait 
ä  ce  resultat. 

Emploi  de  la  ehaleur  p$rdu§ 
dan$  PMairage, 

L*emploi  de  la  pro<)igteu8e  qaantlt4 
de  ehaleur  perdne  dans  certaine  con- 
dition  de  l'^clairageau  gax,  m*a  prioc- 
cupe  dis  Torigine  de  mes  recherches, 
aussi  afais-je  imaginö,  comme  on  peut 
le  Yoir  dans  mon  brevet,  dds  Pabord 
des  chapileaux  furaivores  -  corniies , 
propres  i  cconomiser  25  pour  100  dans 
r^clairage  et  propres  h  la  produotion 
de  vapeur  qui,  se  rendant  dans  un  re- 
cipient  common,  aurnit  trouve  son  em- 
ploi. Un  aulre  mo<le  d'emploi  serait,au 
lieu  de  former  de  la  vapeur  d*eau,  de 
recueillir  Tair  cbaud  produit  et  de 
l'employer,  soit  comme  force  motrice, 
soit  comme  mo)en  de  cbauff.igc,  soit 
de  combiner  cos  deux  nio>ens.  Les 
grandes  fabriques  qui  empluient  et 
recherchent  ocs  agenis  physiques, 
mdme  k  grands  frai*>,  trou? eraicnl  sur 
la  maifi-d'oeuvrc,  dans  ces  nouvelles 
applications,  une  plus-?.ilne  qui  aurait 
bien  son  mirite  k  plus  d'un  tilre  (fig. 
20,  21,  22).  Les  lieux  et  les  Etablisse- 
ments publics  eclair^s  au  gax  pourront 
aussi  utiliser  ce  moyen. 

Les  petiis  menages  n*employant 
qu'un  ou  deux  bccs  pour  leur  edairage 
peuvent,  se  servir  d'un  cercle  de  10 
centimetres  de  largeur,  dont  la  moitie 
s*elendra  et  descendra  le  long  de  la 
cheminee  en  verre  k  2  centimetres  de 
dislance  et  depassera  son  orifice  supi- 
rieur  de  5  ä  6  centimetres,  allant  en 
8*cfasant  legerement  et  fixe  au  moyen 
d*une  lige  et  d*un  soutien  ou  anneaa 
en  fer.  Ce  cercle  sera  dispose  de  ma- 
niere  h  pouvoir  recevoir  et  soutenir  an 
vase  contenant  Tobjet  soit  i  cuire,  soit 
i  cbauffer.  On  cuira  ainsi  les  aliments 
d^une  famille,  pot  au  fea,  röli,  etc. 
(Voyezfig.23.) 

Fig.  24,  vase  dislillatoire  destine  k 
economiser  25  pour  100  dans  Tcclai- 
rage,  propre  h  la  plupart  des  dislilla- 
lions,  m«iis  principalement  comme  pro- 
ducleur  de  vapeur,  etant  place  au- 
de$8U4  des  nombreux  becs  ectairant  les 
aieliers  ou  nianufacliires.  Par  une  dis- 
Position  speciale,  on  arrivera  a  utiliser 


ci'Kc  rbiilour  vomme  maytn  mi^can'Kiu« 
ou  (Xvpulitur.  ou  cuiiime  ctlunhre. 

iMtittrn«  dt  villt  mnäifiie  ä'ayrii  et 
iyilim4,  donnanl  iö  poiir  lOD  k'temiO' 
mlt.oulTtl  ia'-lre>  avanlagei  Mfiretfii* 
ä  t'arliett  ehauffoiri  public». 

Fifi.  SO  ä  ^.  A.  rhrminee  ou  curp< 
priticipal  Je  Ib  UtilcTfie  vn  verre;  B, 
pirik  «iiperii-ure  ile  U  lanierne  coin- 
pu^fc  de  iTlBi|Uvti  tn  cuWre  uu  lälu  ar- 
geitti^rsiiu  blanrhie*,  r)e  lOcriiiiiiihri'S 
de  hniileiir,  dcslinds  ä  rceeiuir  \v 
tha(iUi.'Bti  tiiiiplc.  lig.  SJI.  k  vaw  distd- 
lalui<c,  Bf.  90.  uu  «iiiipietnunl  ivrmi- 
nie  |i>r  uti  lut>c  coiKliiuiL-ur  de  Itjr 
chauil,  Kg.i].  C.C,  tigci  p«rlant  drs 
coins  ilc  la  clu^iiiin^-e.  trivcrotit  I« 
cbapileau  el  le  li\3til  au  tiutjen  Si~ 
cruu*  ;  B ,  clia^ilvaun  rn  ew'ft« , 
Ulo.  tit  ;  B,  liidc  m^lslliquc  rmbolUiK 
U  i'hamiute  au  poiiil  it'iuUrsFcUon  det 
lam»  da  irrte  hui  IniiKi  mcialliqucs. 
Ci-Ile  loile  s  puiir  rlTa  iln  preiuumr 
corilri)  r*cliun  du  tunl.  tun  puurra 
litB|)lrr  ilc*  cbapilraux  sur  les  liii- 
trrtirx  ile  itill«  mluelkS,  en  »upfirimaiil 
l'uii«erluie  qui  «x>bU'  a  la  |mrtic  iiiler- 
Bii'itiairct  >U  puinl  de  depsrL  qui  sou- 
tleiil  lei  lames  de  irrtet  superieures, 
dies  latnes  de  vcrre  lupcritur»  sc- 
ronl  remplncee;  par  des  l.imvseD  cuivre 
blanchlfci  tiilericurcineut. 

A,A,A.A.A,  Itg.  35.  luc»  dislilU- 
loirc»  alinienic«  par  k's  bec9  de  gai 
^Clairaiila,  repatijui  dam  Telablisse- 
menl  el  correspondani  a  uri  conduil  B 
cbaulTi  ^galeroviil  par  des  becs  placcs 
le  lung  de  ioa  paruouri,  de  disiance  cii 
disliiiice,  el  recui-illaiit  la  vapeur  pri>- 
duite  puis  la  c<Jiidui«aiil  daiis  uti  resvr- 
foir  cumaiun  ,  alimente  lui-mCme  par 
de)  becseclBtraiiltqui  in»iiilii.'niienlet 
ilivei.t  -a  force  eipansite.  C,C,C,C,C, 
cbetniiiecsouterreilcR  tiecs  ecUiranU; 
D.U,D,D,U,  cjlindre  ronnant  lumivu- 
res  urupri'S  a  recevuir  la  (oDil  des  lases 
duiillaiuircs. 

Lellc  idee.  au  premier  ibord,  chu- 
quera  el  parallia  smgulicre,  comme 
tuitle  iilee  nuuvi'lle  iurlaiU  du  ccrclc 
di'S  liabitudrs  etdesuiagesjounialicrs 
qui,  lursqu'un  ta  mel  eu  avanl,  el  a 
premiirc  vue  ,  cITraje  el  parali  vaine ; 
maia  en  l'enamiuaiii  allenllvemenl  el 
redecbiKiint  aux  resullals  que  Ton 
pourra  eti  ublciiir,  u»  si'ra  jionc  a  len- 
ttfr  rapplicatiun,  qui  löpuudradu  lUC- 
CCS.  Celle  vapiur.  aroeiiee  ä  quelques 
almiisiihitr)  de  leiisioo,  pcut  rrpreaeii- 
Icr  uiie  l'uiue  de  |ilu»ieur»  cliuvaux. 

En  etaluaiil  le  miiiimuin  davan- 
Uges  que  peulproduire  teile  inise  eo 


prailque,  ealeiilaAl  d'arfh  tn  dmmta 
[ircicdriuiiienKUbttit  (Vnir Ic- tililraa 
de  re*a()oriilioii  de  Tmu).  hu  («eul  uu 
deiluir'  qu'un  b«o  de  Rai  tirüi>ii>l  li^l 
h  jeO  hlns  -le  g«  i  Iheore.  sui.i  4  een- 
lime».  ao  prix  dei  u>inc*i  c*a|Mirtn 
ou  reililira  51)0  graiiimes  d'eau  en  *a- 
peur.  M'MlilloHt  cel  ii|ter(u  el  Moi^ 
MM  pmir  tUU  beci  uui  tluviaiedl  «m«* 
äO  hlrii  ileau  k  1' 


il  qu«   I 


1  luyii 


l'Auide  tajiitm 
«  ile  c     '  '" 


!tau  IM 
r.  Ain^  ^ 


f«<i|iipnl  rei-limenl 
puur  fKiii-iiurinar  rrgiilürcinenl.  In 
den«  cinquiemcti  de  la  <-h«l(ur.  »i  rt< 
duiuni,  dl*-je,  a  8ü  lilna  eelte  pra- 
dueüoii  de  vapsur.  eile  irouvetaii  im 
einpliii  loit  (wur  le  cliMiflag«  de  a' 
chuira  ou  d'elute«,  tuii  punr  lo  chw 
fige  d'alelicrii  9uiL  caiiime  nuoa  t 
vuni  diu  cumiDe  furce  uolricr.  Ain 
au  poiiil  de  tue  6canoaiiquf,  lUO  Ixti 
cüNiuiiimenl  a  niilie»cubcx  de  gtzm 
duaira  heurot eniiiofr-niie,  cquiv^ianl. 
dapr^S  Iiulro  UM«  de  co>i>)i«Miiiiii 
prcciiee.  t  entintri  uu  >t«ie  il<-  bai) 
peMol  30(1  kilugtamines,  ou  it  100  Uhh 
greitunet  dt  buuiile. 

En  (»tsuH  iappItCBilon  de  l'air  cbaad 
pruduildaia  etil«  circunMaoce  au  bei 
do  lapeur,  oa  arrive  ä  des  rttHUM 
«naiugue«. 

SlablittrmenttuTiofultipointttUPimi 
«I  d'autrei  grandtt  viltrt  ät  chaugwin 
publiet  d>  null  alimcnttt tan*  frait  f4) 

I  icluiragi  putlir. 

J'ai  mis  au  jnur  en  183^i.  tSM  el 
18t'2,  quelques  eludes  phllctiophiqMi 
qui  oijl  eu  le  sarl  de  luute«  ies  chowi 
nouveilei,  les  uns  m'ont  Iraile  d'oio- 
pisle,  de  «iiionnaire,  d'illuniine,  d'a«- 
irea.  enlre  aDlrei  l'Echo  du  monit 
taoant,  o'd  bien  touiu  m'liaiiDrer  ilu 
lilre  de  proruiid  penteur.  et  le»  pre- 
inieriRl'ei>gageräetilrcrdaiisla*«icd«l 
railspratiquesuu  (MMilifii  Ja!  pcularM 
a  y  enirtr,  cumme  on  le  voil,  en  abaa* 
duiinaol,  griee  a  eux,  la  roule  que  te 
m'eiais  tiuverle  d'abord.  Haia  ai  J  ai  ett 
le  boiiheur  d'aborder  la  voie  praliqut 
Bvcc  succcs,  cet  memes  dctracleun 
n'onleu garde  de  l'appreeier ou  de  m'en 
rendre  juslice,  11»  ne  pouvaieiil  rcnier 
li'un  aiiL^cedenli  et  me  pardoiiner 
mun  origine  el  revenir  lur  de»  faili 
arc<im[ili«,  la  graudeur  d'ame  »'i-si  p» 
du  liuij  diint  tU  le  chauffanl. 

Aujuurd'bui  que  j'avance  quelqii«» 
idecs  (iratiquei  dan^  la  loute  hüu*elle 
qut:  je  ine  cuii  cttte,  iie  rriurüiit-its 
l'abiurde;  iie 


ffS  con>ideref oiil-ils  pas    

des  utopies  el  ne  cbercberttut-iU  paa 
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Mieore,  an  iJetriiiient  de  loui,  a  les 
f rapper  d*interdit?  Cependanl.  il  v  a 
eioquaiite  ans.  si  1*011  avail  dil  qu  on 
devrait  rhai  ffer  Ics  ^tobtisafineiits  pu* 
blies  I  la  vaficur,  les  Elises  et  aatres 
graiidtMiiices»  comme  le  Ljufre,  etc., 
par  les  nioycns  qiie  Ton  emploie  au- 
joard*btti.  on  aurait  ri  au  noi  de  celui 

SjM  aurait  ese  avaiicir  des  idee»  aussi 
ulies  et  ausai  ini|iralicables.  lin  par  uii 
•eul  scntimeiil.  celui  du  bien  public, 
)•  f#is  eil  avaiit,  advienne  que  puurra. 

Je  pretends  donc  qu*on  peut  mctlre 
k  proflll  la  chaleur  peniue  daiis  l'eclai- 
nge  au  icai,  soil  public,  soit  prive. 
Cmatne  j*ai  prescnli  des  donnees  pra- 
tiques  pour  rusage  prive  ou  particu- 
licr.  je  vais  mainlenaiil  exposer  quel- 
ques applicatiufis  aux  usages  pulilics. 

L«*s  nombreui  brcs  de  gas  eclairant 
tos  graiiils  ceiilres  de  popuUlion,  sonl 
Bttlaiit  de  fuyers  de  chüleur  permaneiits 
ft  parlir  de  leur  allnmage  qui  pcrdent 
kiulilenietit  celte  chaleur,  tandis  qu*a 
eAI^  ttiie  masse  innumbrable  d^eires 
MNdTreiil  du  Troid.  par  manque  d*ali* 
flM*nti  iouvefil,  qui  Sfraieiit  si  heureux 
Ä*eo  proOter  mumenlariemeiit,  surtout 
pcndanl  les  grandes  nuils  d'hlver.  £n 
U  arttanl  &  proGt  au  moyen  d'abris  sur 
tous  les  Points  de  la  capitale,  on  ali« 
neiiterait  saus  frais  des  chauffoirs  de 
■uil  propres«  soit  k  Tusage  de  scs  nom* 
breux  gardieiis,  soit  de  ces  malheureux 
dont  la  miscre  iic  leur  permet  pas  de 
▼oir  le  Ten  et  qui  suuveni  ne  savent  oü 
Tepuser  leur  tele  et  oü  B*abriter  et  se 
cbauffer,  soit  aux  nombreux  chiffaii- 
nisrs  remplissant  leur  triste  melier  en 
parcourant  les  rue^,  soit  aux  sentinel- 
MS  dans  leurs  gu^riles,  soit  aux  ?eil- 
le«rset  gardiens  des  hallcs,  etc.,  etc. 
Je  demamlerai  si  ce  serait  un  bieiirait, 
un  prti^r^s. 

Ainsi  voyez,  flj^.  21,  si  au  nnoyen  et 
par  les  dispositions  prises  de  ces  tuyaux 
adaples  ou  en  tränt  dans  la  compOMiion 
üef  lanlernes  ou  reverberes  de  ville, 
00  arrivail  A  conduire  Tair  chaud  pro- 
duit  de  Teclairage  dans  des  huttes  ou 
gu^rttes^  etc^  il  en  risulterait  des  bou- 
chesde  chaleur  en  permanence  depuis 
U  toinbee  de  la  nuit  juäqu*au  jour. 

Cette  application  se  generaiiserait 
certainement  et  trouverait  une  foule 
d'emplois.  Par  excmple,  vous  avex  sur 
le  Pont-Neuf  des  baiics  Karnis  de  cha- 
que  röl^  d'un  reverb^re ;  en  ada|itant 
i  res  deux  revertiercs  les  tuyaui  cbn- 
ducteurs  indi|ucs,  recouvrant  rhaque 
banc  d*une  hutte  ou  gueiite  mobile  en 
planche,  celle-ci  recevrait  par  ces 
tuyaux  toule  la  chaleur  produile  sans 
depense  et  sans  exigence  d*entretien. 


c*est-&-dir«  sans  frais  aucnns  et  k  la  dis* 
fiosition  de  chacun.  Ou  ^aura^  pour  pri* 
feuir  l'objection  de  ceux  qui  ne  le  sa- 
vent pas,  que  le  gaz  biO'e  sans  resida 
et  sans  fuiner,  et  que  le  resuUat  de  sa 
coinhusiion  dcmnc  un  courant  d'air 
chaud  Sans  melange  de  gax  nnisibles. 

CaneluiionB» 

Apres  avoir  examine  et  reflechi  sur 
Tensemblede  cot  exposeetsur  le^  faits 
qui  en  dteoulent  et  qui  s'en  deduiseiit; 
on  n*est  pas  peu  surpris  de  voir  qu'une 
forcc,  des  irisirunients  sous  la  main. 
des  cbuses  si  simples  en  elles  m^mrs,  si 
6tninemnient  utiles,  si  ecunomiques  et 
si  commofles,  si  profirei  an  bien-^tre 
de  tpus:  ait  eti  irente  ans  k  murir  d*a* 
bord,  ä  s'elaburer,  k  se  faire  jour,  puis 
a  se  faire  comprendre  et  adopler,  et  ait 
U4C  le  bon  vuuluir  de  celui  qui«  Ir  Pre- 
mier, a  teilte  de  generaliser  son  eniptoi 
par  scs  publlcaiions,  par  son  exemple, 
la  mise  en  praliqjue  et  en  exploilation« 
II  est  vrai  de  dire  que  des  considera- 
tions  de  plus  d*un  genre  onl  pu  en  ar- 
reter  pendant  dix  ans  l'essor  et  la 
roarche,  outre  que  le  gax  elait  k  cette 
^poque  k  un  prix  plus  elevc  quVtuel- 
lerne nt  f40^  50  Centimes  Ir  metre  cube), 
Aus$i  mainleiiant  que  l'impulsion  est 
donnie,  que  le  prix  a  baisse  d'un  qaart, 
que  la  consommation  fa  preiidre  un 
immense  devrioppemenl ;  il  est  k  pr^- 
sumer  par  cela  meine  aue  ces  prix  deji 
reduits,  tendront  de  plus  en  plus  a  di- 
minuer  cnci)re,  soit  par  le  fait  de  la 
dicouvertc  de   nouveaux  moyens   da 

f»roduclion  plus  cconomiques,  soit  par 
e  fait  seulement  d*un  debit  ccniuple, 
ou  soit  encore  par  Tadoplion  et  Tintro- 
duction  dans  chaque  maison ,  dans 
chaque  menage  m^me,  des  apparcils 
de  fabrication  du  gas  qui  seronl  mis  k 
la  porlee  de  toutes  les  intelligences  : 
c*est  alors  que  toute  son  imporlam*e  se 
fcra  sentir  et  qu'il  aura  peine  k  suiüra 
a  toutes  les  exigences. 

II  ne  faut  pas  que  C(*s  considerations 
arretent,  laissent  dans  Tinaclion  on 
dans  rindecision,  comme  on  Ta  fait  jus- 
qu*a  present ,  car  ces  innovalions,  ces 
amclioratioiis,  ce  progres  peuvent  se 
faire  plus  ou  moins  attendre,  et  on  au- 
rait perdu  les  avanlages,  deja  grands, 
de  t'emploi  immedial,  tandis  que  ces 
amelioraiions  survrnani,  le  maieriel  et 
les  appiireils  ne  changeroiit  ou  ne  se 
moditierunl  que  bien  peu;  ces  ch^mgc- 
menls  ne  porleront  que  sur  la  produc- 
tion,  et  il  n'y  aura  que  les  conduitsex- 
terienrs  ä  abandonner. 

La  science  mise  f  n  eveil  sur  ce  sajet 


eile  progrei  iDirrhant  toujours,  l'ho- 
niHnile  commandc,  rhumme  veul  o< 
Dieu  fxau^iil  «r«  desirs  en  soumi'liaiil 
et  plinnl  la  mattere  b  m  voIoiUC  ou  ä  srs 
bcuiiis,  rraonippnsp  ainsi  de  long«  pt 
honurililcs  labi-uri,  i)i)cncs  ilc  l'^ilmi- 
rMliuiietdelarecontiaissaiicepuhliqui'S. 
A  l'(eu*re  donr,  «uus  qui  desirex  bioii 
meriter  de  rbomaiiit^  I 


TVaifement  dec  quorc  aurifirti. 

Lc*  Teuilles  paNtqiies  de  l'AiisiraliR 
annoncent  qneUJecomle  DL'mbringkJ 
a  propgse  uii  mofen  pour  ciiraire  i'or 
des  quArianririres.  moyrn qo'iis expo- 
■enl  aiiKJ  en  pou  de  mors. 

Oll  parle  uoe  parlic  de  ce  qiifirli  re- 
doil  en  pelili  murcraut  rt  3  iß'i'i 
partjes  de  carbonale  desou'iea  la  lem- 
peralure  mitge  qui  d^irrmine  la  fusiun 
du  loul.  II  le  rormeau)«!  du  siltcalede 
soüile  luluble  dans  t'caii  froide.  On 
abandonne  eello  aalutiDn  au  repoi,  el 
I'or,  ainsi  que  loulcs  le<i  malleres  ilran- 
geres  cuiiU'nues  daiis  le  quart,  se  d^- 
posenl.  Un  itccaiile  la  solaiion  sndiquc 
qui  snmage  dans  ane  aulre  ruve  ilana 
laquclle  on  fail  passer  de  l'ac'de  rar' 
boDique  qui  preiripiie  la  silice  cn  %t\bv. 
el  refitrme  da  carbunsie  de  soude.  On 
d^canle  et  um  Avapore  pour  oblenir  ce 
carbonare  a  l'elat  solide  el  le  faiie  ren- 
Irer  en  charge.  Quanl  au  depüt  qui 
renretme  I'or,  on  le  Iraile  par  les 
moyens   connus    pour  en  FXlraire  ce 


Jpparril  -pour  l'extraelion  du  jut 
de  belleraoft. 


a  regional  da,  Mntis.  du 
ZI  mai  de  celle  aui.fee  ,  M.  E.  Bautle- 
ment  rnpiiorie  qu'il  a  *u  un  appareil 
pour  l'eitraciiun  du  jus  de  l>eil>-raves  , 
reuiarquable  par  sa  simpliuile.  Voici 
ce  qu'il  rapporle  a  ce  sujet  dam  le 


comple  rendu  des  rrsullats  de  ce  c 

»  L'Bppareil  poor  l'eKlraclion  du  jm 
dcbclIeravpsaeteinverileparU.  Vi3l(, 
dOrleans.  II  semble  realiser le»roi»li- 
lions  qn'etige  rindnsliie  iIps  frtmn: 
la  simplirile  du  trnfail  el  la  tnitdicil« 
des  frais  d'insialUiion.  Cci  appartil 
consislc  en  unerhaudier«a  double  ea- 
«eluppi^.  doitt  la  plus  iiilerieuro  est 
percee  de  Irous,  L'ne  cuiiairuciion  en 
hriquesrecoil  cetlechaudicre  M  con- 
licnl  le  fojer. 

Le»  bcileraves.  aprfe*  sToir  *l*  HH- 
s^ra  pnr  le  cuupe-ratinei,  lOfil  refWf 
dans  un  baquet  oü  dies  conimMtcmt 
tt^ja  n  niaccrer.  puis  jeihtts.  dans  la  cfaao- 
diere.  Quand  la  cuisson  est  «ufÜMnlc, 
on  abaisse.  dans  U  rhandiirr,  ane 
plalp-rurme  quo  fait  detcendre  un  ptt 
de  vis,  et  qui  *ienl  presser  )es  belle- 
ra>es.  Leju^  a'erhappe  par  les  Ireoi 
dr  la  rhaudiete  el  est  tku  dans  an* 
sorle  d'auge  uii  la  clialeur  ctrcute  da» 
des  luyaui  niis  en  cotnmunicaifun  a*CC 
le  foyer,  Ce  Jus  se  toncenire  an  degrt 
Nonlu,  el  e-l  conservp  (lour  *tre  li<i* 
ausucricrou  nu  dislillaleur.  La  pulp« 
resle  i  l'expluitalion  el  «ieul  augmciH 
ler  les  ressources  alirnentaires,  asg> 
Dicnler,  par  cunsequrai,  la  quanüij 
t'l  l.-i  rinhestc  de«  fumiers.  Cet  »pparcil 
complel  peul  älre  einbli  pour  t,!MOi 
1,500  Tranes;  il  peul  6lre  appticfui  i 
l'eslracliun  des  jus  de  loulcs  les  plantet 
sucrcc-s,  bcileraves,  lopiiiamboun, 
Sorgho,  cilrouilles,  elc. 

u  T>es  eludrsetdes  exppriencesspe- 
eiales  sunt  necessaires  pour  apprecier 
el  bien  preciser  la  valeur  de  <-et  appa- 
reil ,  pour  le  comparer  aux  inrenlions 
analiigues  qui  sc  proposenl  de  resoa- 
dre  le  meme  probl^mc.  Uais  il  raoi 
cipplaudir  Hux  efTuri«  de  tous  ceux  qai 
essayent  de  faire  penetrer  dans  l'agri- 
cullure  l'espritel  lei  habiludes  tirdus- 
trielles ,  qui  cberchcnl  a  IrouTer,  dati) 
lies  comliiiiaiüuns  tjouvelles  el  prali- 
ques,  le  muyen  de  faire  marcber  de 
fronl  el  l'une  par  l'aulre  l'amelioratiui 
du  sal  el  Celle  du  betail.  ■ 


ABTS  BlECAinQtJES  £T  COn§TRVCTIOKS, 


Maehine  ä  lailler  Im  Hmet  rondet. 
Par  M.  Newton. 

Lei  lidiH  rondes,  lellei  qu'elles  sonl 
Uillee»  SQJourU'huJ.  iint  les  rient»  for- 
mieien  siries  paralleles  avec  l'aie  de 
la  time,  «t  pour  rr  teter  uiie  dent  ronde, 
il  eil  necetMire  de  Taire  conslamment 
toarner  la  llme  jur  laquelle  on  opere. 
Oa  i'eit  propose,  dans  la  preseniK  in- 
veolion,  de  proiluire  des  limes  rondes 
avec  des  driils  couranl  loul  autour  en 
■pirale.  On  y  partieni  en  Taisant  lour- 
ner  la  lime  lur  «on  aie  et  atancer  en 
iD^me  lem|ii  qii'on  la  (aille. 

l.'invention  lonsiste  aussi  ä  sonlenir 
la  lime  aar  un  coussinet  place  imine- 
diatefflcnLun  peu  ati-dvssous  du  poinl 
oü  l'on  releve  la  denl;  au  mayen  de 
quoi  |p  filri  dani  h  poriioii  dejä  (aillee 
eil  preserve  de  la  d^i^rioratian  qui 
aurail  Neu  si  on  \u\  permcllaitde  pür- 
ier dirrclenieiii  nxr  le  cous^inel. 

La  Dg.  9.  pl.  215,  e)t  une  vue  pers- 
pecltve  'le  la  machine. 

La  riK-  tO.  le  cuusainct. 

A,  plaque  de  fondation  sur  laquelle 
s'dcte  la  colonne  verlicale  B,  aii  som- 
inel  de  laquelle  est  fixee  la  table  C  qui 
serl  ä  soulenir  le)  divers  organes  de  la 
naschine.  L'arbre  principal  D  est  mis 
en  action  par  un  «loleur  appllque  ä  la 
manlvelle  E  ou  »an  poiilics  F,F;  ^ur 
fet  af  bresoiii  cal^es  les  roues  de  chafsc 
G.G  qui  Hrvenli  Taire  fonclionner  les 
ciseaux  t.iillenrs.  La  llme  en  btanc  fl 
qu'il  s'igil  de  lailler  est  soutenue  par 
lon  ettr^miiv  inferieure  sur  l'artire 
f  erdcal  I  que  fall  tourner  la  ruue  d'an- 
gle  K  dans  l'iEil  de  laquelle  11  pcut 
gli«>^rr  a»ec  froitemeni,  la  vis  L  Tonc- 
tionnanl  dans  l'ecrou  lue  H.  II  en  re- 
sutle  que  l'arbre,  ainsi  que  la  lime  en 
blanc  qu'il  iwrie,  s'eletc  peu  ä  peu  cn 
m^me  lemps  qu'il  tuurne.  L'ecrou  M 
est  ctimpose  de  dcux  pieces  arrdces 
l'une  sur  l'aulre  par  un  loqueieau  et 
one  ttoüpille  P,  et  un  peul  tes  separer 
l'une  de  I'aDlre  loules  les  fois  qu'il  est 
neccssaire  de  fni-e  descendre  rarl)re 
avani  de  recommenccr  a  lailler  uiie 
aulre  Urne.  L'eitremit^  superieure  du 
blanc  est  arreiee  ri-rmement  par  une 
tige  recuurliee  Ü  qui  moiile  el  descend 
tibremrnt  daii*  la  colonne  B. 

PeiKlaiitlelrBTaildelalaille,le  blanc 

U  Ttthmalotiilt.  T.  XVIlt,  -  Aaili  ii 


ippi.io(Dg.  10)en 
Torme  de  V  od  circulaire  sur  le  cou^si- 
[lel  R.  Tue  au  lomuiet  du  moiitant  Q 
'eleve  sur  la  table  C,  et  peiidaiit 


quoi 


:  blai 


le  ressorlS.  Le» 
ciseauK  T.T  sonl  porles  par  les  man- 
ches Ü.U  Bssujdlis  SIT  les  ai 
vem'*nls  allernatils  V,  que  porlent  de« 
Supports  W,W  s'elevsnl  sur  le  lalile  C 
i't  presenlani  chacun  un  bras  cn  saillie 
X  qui  ripose  sur  la  peripherie  des 
roues  G,G  sur  Ipsqaelles  ils  sonl  prei- 
st} par  les  resioris  Z  Z.  A  nietiire  que 
les  roues  G  touriieni,  Icurs  saillies  od 
denl9  ö  soulfeTeiil  cesbras  X 
töl  qneceuK-L'i  cchn[ipciitH  la  denl,  les 
ciseauK  tombent  sur  la  lime  en  blanc 
par  rdTeldtsresiorlsZ,  et  unedealM 
trou*erelc(ee. 

A',A*,  sunt  des  ressorts  arrdes  sur 
le  ntonlanl  Q  qui  regoitenl  les  man- 
ches  des  ciseaui  a  mesurc  que  ceuK-ci 
tomtienl  et  Ics  relivcnl  sur  la  limu 
aussiiät  qu'on  a  fait  un  irait.  II  est  e»i- 
denl  qu'il  csl  uccessaire  de  Trapper  un 
coupmoiiis  fort  sur  la  porlion  «Ifile«  de 
la  lime  que  sur  le  Kros  bout,  puisqu'gn 
f  lai  llc  une  dent  d'une  elendue  muin- 
dre ;  c'esl,  en  efTet,  ne  qu'on  efTeclue  i 
laide  de  ces  res-oris  A',A'.  Le  ciseaa 
devanl  parcourir  une  plus  grande  dif- 
lance  pour  atleindre  la  piirtion  d'un 
inoindrcdiainetrc  de  la  liiiieeprou*e 
plus  de  r^sistance  de  la  parldu  ressort 
el,  par  cunsequcnt,  Tiappe  un  conp 
moitis  fort  sur  le  blanc. 

Si  l'on  perniet'ait  ä  la  time  de  repo- 
ser  sur  un  cuussiuet  julide  oppo^e  au 
poinl  oii  l'on  relete  la  drnl,  eile  serait 
delcriorec  aussi  promplemenl  qu'on  la 
fabnque.  Pour  remedier  ä  cet  incon- 
venient,  on  laille  la  dent  dans  un  point 
place  au  dela  el  i-n  dessus  de  celui  par 
lequet  le  blanc  est  souUnu.  II  en  re- 
sutle  que  la  piirlion  non  encore  laillie 
repuse  seule  sur  le  coussinet. 

Les  burds  iranchanls  du  ciseau  T 
sonl  cireulaires  ou  Tormcs  seulemetit 
de  purtiuns  de  ccrctc;  quand  ils  sont 
emuusses  dans  l'un  de  kur»  poinls,  od 
les  puusie  inslatilanemeul  plus  luin  en 
desserranl  les  ^crou4  d  el  les  faisanl 
lourner  d'une  peliie  elendue.  Si  on 
leur  donne  la  luriiiF  enlieremcnl  cir- 
culaire, ou  quaud  on  les  forme  seule- 
meitld'une  porlion  de  cerclf,  comme 


i 


j 


» 


le  rrpr^umlc  In  Itgan  9.  on  In  Tsil 
louroer  k  mrcurn  qu'iU  s'cmimi^m  et 
rieii  Mctl  p1u<  Tacilu  il'i'ti  avivtr  Ic 
Iranchaiil  k  Im  miii  OH  4a  lu  «ffuUr 


ParU.  J.'P.  JoL'Li. 

Le  principe  de  Id  condcnnlion  por 
TOle  iJeiurriie  applique  ai|t  niat'hincs 
i  >3peur.  a  Hi.  rumiue  o'i  siil,  inlru- 
diiil  )iar  Wall  qui  dans  se»  fittmiifn 
cxpcrienccs  cniployail  du  tiibes  plun- 
%6»  -tans  IVau  Fruiiic  comme  nn'}'» 
puur  E»n-tp|i»cr  h  vapiur  rl  |<ritiliiire 
Ic  >i<le.  Ullis  ee  miiyvii  f"!  fiioirtiiie- 
meiil  nbanJunnö  p'ir  ce  grüiiil  huiniuc 
qui  }  subslilua  rinjuclioii  4M'*  uue 
Ciipai'iife  disliricle  \t\\t  nun»  l'a  eiii' 
pliijfec  preiqiie  gritiiilcmi-'iil  ji>»qu'uu 
uai|i«  aviui;!.  1.*  comleiisalian  par  »ur- 
fa«*«  a.  i»iilcfdit  di'pnis  l'ppuquc  de 
WhH,   f.\i  ettajee  it  [>lu9ieurs  r.  prUc» 

invciilvurs,  iiarmi  li'sqiieh  il  ciiiiviciiL 
p'ui  purlii'Ulitrenieiil  ile  ciier  Cttl- 
«righL  t'l  ll«lli  le  pmnier  a  imagiiie 
DHU  mai'hine  qui  a  ^c  pfu  cluiJiee. 
quiiiqtie  dune  grandu  iiiii|i)icil6  el 
reuiii»«i>t  luule«  Im  dispniiliuns  d'uo 
cortdciiseiir  par  Surfacc  iidmicalile,  et 


le 


thi  est  a 


U  (1.11 


cfTutli 


i  puur  ititriJiluire  cc 
tnode  qu'il  cuiisiileiail  ä  iiisle  lilrc 
Coiiime  Uli  liDporianI  per  reell  uniie- 
neiii.  Sans  emrer  plus  aiant  dan» 
IViameii  des  ira»ux  d'hurnmcs  re- 
cuiiim.iiidables  qui  on(  lrsv;iill6  tans 
(iici'i'sdaii*  cetle  diieeljon,  il  sulGra  de 
faire  leiiiarquer  d'uiie  mauiere  gene- 
rale qiie  crit  nioin»  au  ty^Lömi'  qu'il 
faul  aiirjbuer  le^  insui'cca  qu'aui 
moj'piis   iiM[i3rr:iils  einp1u]cg  puur  eii 


faiie 


a|ipli 


u<  |iui»  I 


u  de  cetle 
c  cMipreue- 
mciil  roi'rsgion  qui  s'csi  pr^»iitec  de 
fiiire  lies  exiicriciii-es  lurgqu'il  s'e>l  a)(i 
d'eiabiir  une  peiitc  marlime  ä  vapeur 
t  haute  prc3Si<i[i  puur  le»  rechercbcs 
uuii  B  ti.trepri^e»  de  coiiterl  otpc 
».  Thoin^uii,  sur  les  effcis  thermaux 
d<»  fluides  eil  muuremeiiU 

I.B  dispiisiliiii)  gtneriile  du  cylindre 
et  de  i'amiarell  ile  ciiiiden>tlion  de 
cetle  mactiini'  a  ili  repn'Seiil^e  lians  la 
Bg.  Il.pl.  V15. 

La  rnnchiiic  posstde  un  cylindre  A 
de  U'.lS  de  diani^tre  n  0°-.lä  da 
cuurse;  eile  frip^ie  180  coups  par  lui- 


nnle  quam)  File  marthe  k  loDle  T^lfw. 
Ellr  est  pourtue  d'un  liroir  a  Iriiii  id- 
mieri's  ordmain'!',  et  Sa  laueur  nni 
tul>^Hvni|iua  ^U'afirt*  qtl*  Ic  pill.'Bi 

farcouru  les  <li-ui  lier»  de  sa  oourM. 
,*  pfimpe  foulante  B  qui  «limcnlr  li 
rtiAudiirc  e»l  >  *im|ile  effci ;  Ip  pitlAi 
pic-iu  a  0-,U38d  de  doinilr*  hk 
U".UtU  de  course;  il  est  maiwuiri 
par  Uli  Fteenirique  C»\i  lur  un  «ibR 
q^iii  Fail  unc  rctoluliun  pour  3.&  Oa-n- 
iiuiis  de  U  niwliiiit.  L«  «»'uau  «It  li 
va|irur  qui  patie  par  !•  Cfliiidr*  gm» 

U  pumpe  fuulanle.  *H,  fuoMut^mtA 

dam  Ic  rappurt  da 

c'esl-i-dira  de  12i  i  1.  Loraqua  li  n- 
pcur  e^l  k  I«  jrvsiion  d'eiKiruo  1  bW- 
fjramme  Hii-dritui  do  call«  ir  i'*uu- 
>pliure,  muiuade  un  lieri  da  ta  rap«' 
eile  de  la  pujiiue  etl  uecoauir«  pno 
liiHiriieiiir  la  i'baudtfera  rrtnp'i«,  n 
laiasaiil   deui    liera   dupiinitilei  fuv 

M«l^r«  qu'il  parais«e  a  prnnitra  >«« 

inpralieaMe  de    fairr   fonctioanci  li 

bine  afcc  uue  pvnip«   k  alr  i"» 


:   l'e 


des  hraru'hcs  0  d'uii  luiie  en  ler  d> 
(i^.OSS  ilc  diamelre  rourtte  Wut  U 
furine  d'uii  »Ipliuii  de  3  niPtri  i  de  Imi>- 
l.ur.  letlreuiile  d.'  lautre  tiranthrS 
i'lanl  asseniblee  an  niujcii  d'un  lubt 
utitspclil  F  (vec  la  pom|ie  alimeobiti 
B.  Par  ce  oiayen.  la  «ifieur,  aprtt 
avnir  Iravcr&ete  cylindre,  luuiite  iaia 
h:<uleur  de  3  uiiuef,  puis  <|rH-end  ^ 
Ic  tiibe  de  Ter  E.  de  3  iiielraa  da  w»- 
teUT  et  Ü-.O^  de  dianieire.  Ce  itM 
deacciidaiil  E  esl  eulaure  d'uri  &>uraat 
d'eau  qui  nionie  dans  un  tiiyau  «>U- 
rieur  cutiienlriqueG  d>:  O'.IO  dr  du- 
Dl^ire,  el  qui  Eil  aliinenlc  d'rau  fruult 

rar  une  pumpe  au  niiiyen  du  tubc  B. 
'cau  cundeiisce.  ainsi  qiie  lair  q«i 
eitlrc  par  Ics  fuilet  uu  les  iSMiitbla« rt, 
sotii  Gtarucs  par  la  pompi.-  aliaKuni'« 
uu  iair  D  reHuestri-rouIeedaniUiJua- 
di^rc  par  le  lube  d'alimenlaliun  I,  laa- 
dii  qu  un  permel  a  lair  de  a'ochapptr 
par  Uli  uidiie  K,  qui  s'uuvre  eu  ii- 
chaiit  une  tisdans  le  cuuvercl«  de  It 
pumpe. 

Oiiand  on  mel  la  niachine  «n  train, 
«n  uuvre  deux  robiiiels  L  el  U.  I'ua 
daiis  ta  parlie  la  pliu  basse  de  la  Lrin- 
che  U  du  sipban,  prea  da  cilindt«.  et 
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Taalre  enlri  lei  foopapes  de  1a  pompe 
•lineniaire.  La  machine  fonclionne 
alurs  eoinme  un«)  machine  k  haute 
torrsfion  Jutqo'ä  ce  qae  la  chaoili^re  el 
le  cylindre  soienl  d^barrassi's  d*air,  et 
les  lubrs  üe  condensaiion  E  et  F  de 
Teaa  quill  peuvenl  recplf*r.  Cefa  faU, 
M  ferme  le»  rohinets  L  el  M,  et  au 
boat  de  qai'lcfuei  r^volulions,  il  com- 
■lence  &  se  tormer  un  ?ide  qui  aug- 
■lenle  jusqu'i  ce  qu'on  atieigiie  uiic  li- 
nilt  qu'Hablissent  li*s  fuiles  ou  roieux 
les  appels  d*air  el  la  temp^rature  ä 
rinterieur  du  lube  conden*<eur. 

La  dimension  irispelitede  la  pompe 
h  air  rendrait  loulefois  la  disposition 
ci-dffsus  loul  h  fait  inelficace  si  uiie 

2uanti(e  un  peu  considerahle  d'air  s*in- 
Jirait  dans  le  condenseur;  niais  on  a 
observi  que  qnand  la  machine  marchait 
■?ee  la  ferce  de  1  cheval,  y  compris 
In  froltemcnts,  c*eM-i-ilire  ilevnit  75 
kilugrammet  ä  1  ro^lre  par  spconde, 
•q  pimtail  y  mainteiiir  un  Tide  de 
tt*,5H3,  le  barimidlre  ^tant  cn  mömc 
IrnafiiA  0^,7232.  Celle  simple  eiperience 
dimonln*,  dans  Tupiriiun  de  Tauleur, 
qii«  le  Systeme  de  condensaiion  par 
•upface,  lel  qa'il  a  ele  adopte  dans  le 
cw  preaenl,  eil  pralicable,  et  fait  pre- 
tumer  en  m6me  lerops  qu*tl  ne  lanlera 
paa  ä  remplacer  le  roode  acluellcmenl 
•n  «tage.  En  rffet,  un  f  ide  dt*  0".d83 
prut  Atre  consideri  comme  on  resultal 
•Slraordinaire,8i  Tonconsid^re  la  peli- 
(esae  d«  la  pompe  a  air,  el  lorsqu'on 
prend  en  consideration  les  oppels  trair 
profcnant  des  divers  assemblages  ou 
de«  robinets,  et  rn  parliculicr  de  ia 
b«)tie  a  iloupes  de  la  lige  de  pislon.  6i 
Ton  oh?ie  k  ves  disavantages.  chose  qui 
uratt  facile,  il  n'y  a  au«  un  doiile  que 
fc  vide  serail>gal  ä  celui  des  machines 
qoi  condensent  de  la  manicre  la  plus 
parfaile.  On  en  coriclut  qu'un  lube  en 
icr  de  3  m^tres  de  hautcur  et  d'un  dia- 
mhirt  de  ir,038  suflil  puur  elTerluer 
la  condensaiion  neeessnire  h  oiie  ma- 
chine de  la  force  de  1  cheval,  et,  par 
consequent.  que  100  lubes  semblables 

Eiurront  desservir  une  machine  de  la 
rcedelOOchevaui. 
11  n'est  pas  necessaire  de  faire  res- 
iortiraux  yeux  des  praticiens  les  im- 
■ien«es  avantages  que  priscnlerait  la 
condensaiion  par  surface  si  on  voulail 
riniroduire  dans  la  pra(ique.  Tout  le 
monde  connall  les  inconvenienls  du 
lyst^me  actuel;  la  chAudiere  est  con- 
verüe  en  üno  sorte  de  bassine  d'evapo- 
nlion  sor  les  parois  de  laquelle  il  se 
Ibrme  on  cpais  dcpöt  deoarbonate  de 
chaus,  ou  bien  si  Ton  parvienl  ä  eviter 
ce  dipöl,  cette  chaodiöre  se  remplit  peo 


k  pea  de  la  soinlion  sainree  de  ce  sei. 
Dans  le  premier  cas,  il  y  a  un  acrrols- 
sement  considerahle  dans  la  consom- 
mation  du  comhusiible,  par  9uile  da 
d^pol  mftiiie  qui  eid  une  maiierr  peu 
conductrice  de  U  rhaleur«  el  dans  Paulre 
uiip  perle  de  chaleur  et  divers  inconv^- 
nii-nis  qui  sonl  les  ronsequences  Inevi- 
Übles  de  la  n^eessiti  oä  l'un  est  iVi- 
facuer  Teau  salurec  et  souill^e .  Iml^- 
prndanimeiil  de  cela.  il  se  presenle 
loujours  des  diflirulles  loisqu'il  s*agit 
de  mainlenir  Teau  dans  la  chiudicre 
aa  niveau  convenable,  difficult^s  qui 
mellent  dans  la  necessil6  d'imaginer 
une  foule  de  disposilions  pour  regier 
ralimenlalion.  Lorsqu'aux  incoiivÄ- 
nients  ci-dessus  on  ajoute  la  force  ab- 
sorbee  par  les  frottements  dan«  une 
grosse  pompe  k  air,  le  travail  qu'elle 
doit  eiecnler  pour  pomper  Teau  d^in- 
Jection,  on  conviendra  qu'nn  conden- 
seur par  suf  face  qui  obvie  ä  ces  incun- 
v6nients,  peut  enlrer  avec  sucres  en 
lice  avec  le  Systeme  ordinairc  el  pnur- 
rait  ni^me  le  faire  quand  le  vidc  sernit 
inferieur  de  0"',15  ä  O^'JGä  celui  du 
condenseur  ordinaire. 

Mais  la  superiuriie  de  la  condensa- 
iion par  surface  ne  repose  pas  unique- 
ment  sur  les  considcrations  prccö- 
denies.  Si  le  vide  est  imparfail  par 
deTaul  d'une  surface  .«ulTisante  de  con- 
densaiion, ce  defaut  est  compensc  en 
granile  panie  par  la  temp^ralurc  plus 
Sievce  de  l'eau  qni  reiourne  ä  la  chau- 
di^re.  Au  fait,  un  auleur  a  f^il  dejä 
remarquer  avec  Ijeaucmip  de  rni«on, 
qu  il  y  a  une  limile  au  delä  de  lai|(ielle 
on  ne  peiil  pas  pousser  la  condensaiion 
avec  profil.  G  Ite  limile  sera  inferienrc 
pour  la  condensaiion  par  surface  ä  celle 
par  inject ion,  parce  que,  dans  le  d«  r- 
nier  ras,  Teau  addilioniielle  d'injection 
ajoiile  au  iravail  de  la  pompe  k  air. 

(Joe  aulre  consideration  cmmem- 
ment  imporlanle  est  que.  dans  le  plan 

f)roposi,  le  pouvoir  refrigeranl  de 
*eau  froidc  employie  ä  la  condi  ns.i- 
tion  est  mis  k  profil  d'iinc  maniere  plus 
parfaile.  Dans  le  condenseur  ordinaire, 
ia  perfeclion  du  vidc  est  retle  due  ä 
rabaissemenl  de  la  temperalure  de  la 
bAchc  k  eau  froide,  mais  dans  le  Sys- 
teme qu'on  pr6coni5e  ici.il  est  possihle, 
en  faisant  rencontrer  le  couranl  d'eau 
froide  par  celui  de  vapeur,  d'eniploycr 
Ic  premier  comme  agenl  re^roidl^5ant 
jusqu'ä  ce  qu'il  arrive  a  une  lempera- 
Iure  bien  pluselevee  queccile  due  a  la 
pression  de  la  vapeur  aflaiblie  dans  Ic 
condenseur. 

Quoique  les  cxperiences  presenles 
n*aient  pas  eik  sudisammenl  ^lendues 


} 


pour  deiefmincr  avccone  grmde  pri- 
cisiun  la  rurme  et  k«  dicnensiuns  J  uti 
Ci>nilentirur  (>8r  surf«cc  |iuur  uiic  ma- 
cliiiiu  du  HC  TtMce  ilutiiiee,  tepeiiUaiil 
l'aultiir  cruil  j>uutuir  reci>iiiiiiaii<ler  la 
tufUcT  refriiseTaiiie  iiiilii)uvv  ci>i1ub|us 
pour  chiciu«  luri^r  de  cheval.  Uii  luysu 
d'unc(.*a|)iii-Ut:s<illl»ritcivt*iiiiilai'liar' 
ricr  la  vajicuT  apris  iun  |i«»s.igc  par  Ic 
cjliiidro  «laut  uiic  liniLe  platec  a  4  mit. 
au-deMUt  du  nivi'au  de  la  buse  de  la 
ponipeaair.lJiicauire  belle  semblable 
avou  un  lujau  qui  en  parUnJI  ^uur  &e 
ren<lre  ä  la  putDjie  ä  air  terail  placke 
immMiaU'ineiil  i>ou&  la  prtGcdeiik-  et  i 
peu  pris  an  iiivcau  de  la  >oupa[>c  d'as- 
piralii'ii  uu  clapel  du  condriiMur.  Dis 
tufaux  terlicaux  d'eiivnuii  3  uicUes 
de  luiigueur  ei  O-.OUt  a  O-^.üdO  de 
disioi'ie,  eil  iiiioibre  fgal  ji  lu  ruree 
ei|jritnee  eil  chetaui  de  la  iQai:bine. 
ei  placeii  lea  uns  ä  töle  d«s  aultc»  el 
cumRieilconvieiil,  eiabliraieiil  lacum- 
auKkaliun  eiitru  U  buile  superl«ure  el 
crllc  iiiruneufc.  Cuiiinn;  il  csi  iris- 
iiiipurtmilque  cet  luyaui  puisaenl  eire 
alik!iliei>tciik'vcselirmticii|>ldcr<l*uiie 
BiutiiL'fcelaiK-be,  Oll  Givrail  ■  dcmture 
puurtelobjeliur  la  bullen  des  buuts 
(11-  luynux  aur  lesquels  i>n  pourrail  al- 
laiitier  Its  luj  aUK  i'Oiidenscurs  verlicaux 
auiuujCD  ilenianchunf,  de  rondcllcsde 
cauuii;huuc,  le  loul  rcieim  par  de'- 
piDces  ou  des  Colliers.  Les  luyauK  eon- 
di'iiseurs  aiiiti  disfioses  serajent  alurs 
pluii){i'5  ilaiii  utjc  bdclie  oii  un  |iulIs 
oü^erüilelalili  uiicouraiil  d'cauaK'eii- 
duiit.  II  esl  iivcessujre  da  ne  pm  ail- 
uioUre  irop  d>B)iAce  riilrc  ccs  tuyiiut 
et  Buluur  d'rux,  alin  que  par  le  moU' 
vetDiinl  rapide  ile  Tcau  reFroiilissaiile, 
celle-ci  ne  puisse  ailherer  ä  la  surFace 
des  luyaui,  l.a  piiiii|ie  a  lir,  daiis  le 
casüüelle  fuiiciidiiiierailavrc  la  tite^se 
de  uiie  putsaliuii  par  sei'ondc,  devraii 
■vuir  uiie  capciie  ü'eiivirun  IGU  con- 
linielrci  cubvs  |iar  forte  de  cbeval. 
LVau  passirait  iitimedia lernen l  de  la 
puinpu  itans  la  cliauiliire,  mais  l'air 
h'echapperati  jisr  un  peiit  oriDre  daiis 
le  cuutvrcle  de  ccLIe  pumpe  ;  aOn  d« 
s'oppuser  A  ce  qur  teile  cau  s'echappe 
parccl  urilice.  oii  pourrail  empluyer 
unc  dispusiliuu  anulugue  ä  celle  qu'un 
obstrve  datis  la  mai'tiine  de  Cari- 
wrigbl,  c'esl-ä-dire  une  suiipape 
s'nutratil  en  di'dans,  all.ichci;  i  un  Ic- 
vjvr.  purtaiil  uni'  buu  e  Dullanle  a  la 
surTae  du  l'eau,  du  iiianicre  ä  fermer 
Ja  suup3|ie  quand  l'eau  vieiil  i  muii- 
ler. 

M.  Thumpsiiii  a  pnipnsp  un  mode 
pcrl>'Cti<iiiii('  de  i'ünsirucliun  (inur  le 
uoiidijuseur    par    surface,   semblable , 


qDanl  an  principe,  k  cdai  ip'on  victt  1 
de  ilecnre  el  qui  a  ele  rrpresente  imi  | 
la  Mk.  12.  Cet  apiiaretl   consisle  rn«  1 
reiiQifmrnldu  luyau  ä  eau  rroidc  NJI   ' 
(UU)  la  (uniie  dun  gros  luyau  uu  da« 
cb^iiibre  O.O    raccordee  i   ce  li 
N.N  par  des  colleU  P  et  R   plari- 
haut  el  dani  Ic  bas.  Cetie  chainbre  O.O 
esl   rnritire  aut   ctltemiles  par  den    | 
plagues  S  cl  T  petcees    d'uii  graad 
nonibre  de  trou).  ainii  qu'un  Ic  nil    ; 
dans  la  lig.  13,  pour  receooir  Im  labn 
cundenieurs  U  qu'on  prapo<e  de  tun 
en  cuiire  Un  n'ayanl  i>na  plus  dr  3  Iß 
mdlimeiresde  diant^tr«  intrrieor,  bii« 
ajusL^s,  mais  loulrfois  lihre*  d^n*  la 
Irousdes  piaqiir«.  I.cs  nasrmljlagcs  hM 
rendus  iiiipermeabli-s  a   l'air  par  nK 
rundeile  ou  un  di^que  de  caQutchoiK, 
perte  de   la   mfme   mant^re  quc  Ih 
plaque!^  aux  lubesei  place  sous  la  pla- 
que idferieure  S  et  sur  la  plaque  tnp^ 
lieure  T.  Oo  peui  sjoutcr  une  »rcua4t 
plaque  a  rextcrieur  de  i-haque  ditqn 
de  caoulchoiic  el  »ii^er  rerniemeiii  str 
laplaqueaui  lubFsavecdesb(>uluni.dt 
inaniire  ä  presser  rurlemeiK  le  caosl- 
cbouc  auiuur  des  lubes  el  a  ne  p^rmtl- 
(r<-  aucun  passage  a  l'eau.  La  pmaitB 
daeau  oiile  suRira  prabablenicntpNr    I 
maiulenir  le  caoulebuuc  >crre  auH#  1 
des  lubes,  et  le^KCundes  plaque*  ai^l   1 
que  les  boulons  de  jerrage  dctiend'otf    ' 
alon  iiiuliles.  La  vaprur,  ji  Mioriiefe    \ 
cflindre,  peiiilre  daris  le  condenSe« 
par  le  soiiimel  au  moyen  d'un  lubeT, 
et  l'eau  froide  s'eleve  par  Ic  luyin  Ü  » 
daiis  les  luües  U.   L'eau  de  cundettH- 
liiin  eslevBcuecdansle  tias  par  letuyu 
X  qui  coniluit  ä  ta  poinpe  n  air. 

All  moyen  de  ce  plan,  iJ  u'j  apH 
d'assemblage  par  lesquels  l'air  nH- 
rieur  puisse  pcnelrer  daiis  )c  videei- 
ceple  par  ceux  orilinaires  pour  resnir 
le  luyau  d'evacualion  de  vapeur  au  ti' 
roir  el  au  i'undenseur.  Les  asscmbUgci 
sur  la  plaque  aux  lubes  presenienidi 
l'eau  sur  la  surfaceeilerieoreet  letidc 
du  coiidrnseur  ä  l'eiteneur,  tie  fafiN 
nue  loute  fuile  par  cea  asseiiiblage) 
donneraii  sioiplement  an  peu  d'eai 
d'iiijecliun  conlre  rinlroduclioit  dt 
laquelle  on  ne  peiise  pas  qu'on  poiM 
Clever  d'ubjectiun  serieusr.  Il  y  a  plus, 
c'eil  (lue  la  pruporliim  de  Celle  eia 
aiiisi  inlroduile  |ieul  £lre  rendue  telle- 
meiil  Taible  qu'etle  suit  insensible  daoi 
la  praliquf. 

On  reniirquera  qu'il  j  •  une  difft- 
rence  iiiiponatile  enire  le  cumleiomr 
qu'on  vieiit  de  d6rrire  cl  le  coiidenMOC 
luliulaire  precedent  dans  Icquel  I*  ra- 
peur  pa-se  par  une  iörie  de  luboi  e«- 
toures  d'eau,  de  Tafon  que  les  deptUi 


proTrnanl  de  l'eiu  onl  lien  ä  l'exterieiir 
des  lub'S  el  ne  peiiteiit  Siro  nelloyrs, 
l4mlis  qiie  tinns  le  cundenseur  pru|)0«6 
\n  coniliiiims  sodi  renvers^ps.  cVil-a* 
din'  qur  lesile|iö<s  imt  lieuii  l'inlprieur 
drs  tuhf«,  el  qu'un  |i<fu(  aisCment  Irs 
evacurr  ^n  Faisaril  dwccnilre  unc  ba- 
gui^ll«  ä  hur  inlFrieur,  laulei  Irs  Toi« 
qtie  crli «(  nccegsair«,  le  cnuvercle  ilu 
ronden^pur  |>au>atit  racjkment  iire 
enlrve  poiir  cel  objel. 

Uti  nouveau  perfFCltonneinent  pour 
elablir  on  panagc  ctitre  roppralion 
pour  dcbarrasser  d'air  le  coiidenseur 
rl  exirairc  l'eau  de  condensaliun  a  eie 
pro|io«e  |iar  M.  ThumsDn  dans  les  ler- 
fiies  luJTanis ' 

■  II  iiuralirsit.  dii'il,  qu'i 
siderer  cotnmp  une  disposiiii 
de  pomper  l'air  et  IVau  eri  vuliiines  qui 
ne  soieiil  pa«  Ires-inegaux.  et  en  un- 
tre arcnmpiKncs  d'une  larfte  prupor- 
lion  de  tapeur  d'eau.  travail  detotu  ä 
Cv  qu'on  appi'lle  la  pmnpe  ä 
la  marhinc  a  condi^nsalion  o 
et  qn*il  f  atira  economic  dans  la  di>l- 
sion  de  ce  traTsil.  Snit  qu  an  9e  »er 
d'nne  surface  de  comten'ation .  sc 
qu'un  fmpluie  rinjpclion,  l'air  et  l'e; 
qu'il  s'agil  d  ivaciier  püurraient  £l 
racilemeiil  s^pares  cn  se  servaot  dune 
poinpe  a  eau  qiM  eitrairail  le  liquide 
du  fudd  du  coiidrFiseiir,  ä  Inquelle  o 
doniicrait  une  capaciir  ile  tr^speu  plu 
gF'irideriuc  eellc  süffisante  puur  loti 
tenlr  loule  IVau  ä  pomper.  et  ayaiit,  e 
outre,  Uli  luyan  de  brani-bemenl  siir  I 
coiidciiseur  prcs  du  summet  cnnduisanl 
en  mutitant  ü  une  pumpe  a  air,  luy.iu 
qu'un  rerroidirailen  pariirulier  par  un 
courant  il'eau  Truide  appliquc  ile  faf'ui 
que  la  lemp^rature  a  ^Dn  interieut  lül 
plui  bn^Sf  que  celle  r|u'il  eil  posi^ililc 
d'alleindre  en  pratique  dans  le  vondrn- 
seur,  au»i  hasse,  aa  Tait,  ä  1  ou  2  de- 
grfs  |.rt».  que  pelle  de  Teaü  froide  dum 
on  Tait  usagc,  II  j  aurail  ainsi  une  cun- 
densalioii  lieaucoup  plus  parfaiie  dans 
le  luyau  que  dans  le  condenseur,  l'eau 
condeni^e  s'en  icoulerait  et  ileion- 
rirait  en  taissanl  au-dessus  d'elle  it  Ten- 
free  du  Corps  de  pompe  ä  air,  de  l'i 
ä  la  mtait  preisiun,  au  pliis,  que  le 
vide  daiis  le  cundenseur.  Dans  la  ma- 
chine K  vapeur  urdinaire  aveciojectinn, 
on  eiiu-rait  le  risque  de  voir  l'psu  s'c- 
)c»er  dans  le  condenseur  et  »enir  cho- 
qu>^r  la  pompe  k  air;  mnis  on  pourra 
cviler  rrt  f ffet  en  munissani  le  conrten- 
seiir  d'un  tnhe  de  vcrre  a  nitpnu  d'eau, 
de  r>cati  que  si  IVau  s'^lcve  trop  haut, 


tion   En  se  si 
par  surface , 


r  lec 
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qn'on  püt  realer  la  hauleur  de  l'eaa 
dsn«  le  rnndenseur;  pour  cela  il  Tau- 
ilrait  ima^iner  dans  rniuslemrnl  de  la 
pompe  aliiiienlairc  quitque  ilitpusilion 
prupre  a  la  Tnire  pomper  plus  mi  iiioins 
d'rau  .lulvani  le  besum.  de  Tafou  que 
cel  iirgane  rnifeve  preris^menl  la  quan- 
ilie  de  liqui^le  n^cessaire  puur  prevenir 
l'elevaliun  Je  l'eau  dans  leKundi-nsHur.B 

L'imporiance  de  Taire  runi^lionner  la 
vapeur  par  vnie  de  detente  est  une 
chose  nujunrd'hui  CTidetile  pniir  lüul  le 
monilc,  (^uul  que  siiil  le  iiyMimc  de 
i'OnilensHiiun  qu'on  mctte  en  usage.  Aa 
Tail,  lorsqu'un  »ait  faire  nri  emplul  cun- 
venable  de  In  tapeur  dang  le  eyllndre, 
eile  dpscend  k  unc  temperarurc  et  uns 
prpssiun  basses  dans  le  cundenseur,  et 
alort  on  otilient  aisenienl  un  bon  *ide 
uvee  une  quanlite  co<n|>nrntivcment 
r^ibte  d'eau  de  condensaltun  II  enn- 
viviit  peul-tlre  ici  dp  faire  remarquer 
qu'il  serait  a  d^sirer  qa'on  abilnilunnlt 
dans  la  pratique  l'empItH  de  U  mtme 
tumicre  pour  l'inlroduction  et  reraiMia- 
tion  lie  la  vapeur  dans  le  cflindre, 
altendu  que  par  cette  mctbode  la  tem- 
pe'ature  de  la  vappur  qu'oii  evacue 
i'i\evr  par  sun  contact  btpc  le  inrtal 
qui  n  elp  prectdemment  ehaulTee  par  U 
»apear  d'inlruduclion,  et  qiie  celle  in- 
Iruduile  est  refniidie  par  le  nmlact  do 
la  vapeur  qui  vipnl  i\'t  te  e(|iusee  a  la 
«apeur  d'övacnaiion  Sans  niil  doute, 
on  perdrait  cn  nlrgfim-e  el  de  l'ctal 
Cumpaute  di's  appnreils  en  adin>'tlant 
des  liiniLcns  distinclc«,  maiscplim'on- 
tcnienrserait  largemenl  balancA  parles 
arantagps  reels  qu'un  obliendrail- 

Ona  proposed'empluyer  Taircnrnme 
agcnt  refroidrssaiil  daus  la  nmdenta- 
tiunparsurfacc  Si  Tun  parvenail  a  rea- 
liser  ce  plan  avic  suecc«,  un  aiirail  at- 
teint  un  r6-iiliat  pratique  de  la  pitis 
haute  imporlance,  car  il  rendrail  ■■ 
machinc  ä  vappur  applicable  dans  des 
lucaliles  oü  un  ne  peui  pai  se  procurer 
l'ean  en  as^eI  granrjc  abondance. 
M.  Thomson  et  l'autcur  se  propasent 
d'cnlrep'endrp  des  experiences  sur  le 
puuvuir  de  l'air  atnsi  que  sur  d'aulres 
fluides  non  eiasliqucs  comme  agenis  de 
rcrroidisscmenl,  cl  il  paralt  pretqiie 
cerlain  que  la  qtianlile  d'air  qui  aurail 
la  mime  capacile  pour  la  ch«lcur 
qu'une  certaine  quantitc  d'eau  rempla- 
ceiail  efn..'acement  celio  dernidre 
comme  aient  refrigiranl  dang  un  con- 
dens'-ur  par  snrfaee.  Le  vulume  de  cet 
airierail  n^iessairemenl  cunsidi-rable, 
man  le  iravail  poar  le  pomper  ne  don> 
iierait  Ijeu.  i  ce  qti'on  cruit,  i 
desavaniage  särieux. 


Mofhint  n  vapeur  dt  navigaUin. 
I'ar  M.  Uii 
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!>•  llriiclute  des  mAcbincs  ä  vaprur 
dt<line<>l  k  I*  nniiRiliun  rt  Irnr  iritlal- 
Uliuu  k  linr>l  de*  tjlliinFfiU.  diu  •Iniinft 
licu  ä  (loi  tlu'le»  qui  onL  fnlL  a<l<t|>ler 
puiir  Iv8  na^irrs  marrhsnl  atM:  rici 
ruu.-»  i  aulic<  mi  «»ec  Ihtlicp.  dos  for- 
niHS  i^ue  luiil  k  nnuidc  runnntt  «ujiiur- 
d'bui.  Cei  furiiii'i,  pour  Ins  hilim<!nls 
de  Riicrrc,  orilrli  toiimisei  principn- 
lenii^nt  «  une  condilion  qui  •  Driucmip 
ttdiie  Ic«  (Oittrucli'urs  el  les  a  ubliicta 
il'sdiiiilrr  des  rnndälea  qui,  «An*  rede 
cundiiion,  n'euociil  pas  sanidouie  eli 
cvu«  qii'iliiiiiraicnl  pr^rcr^s  ou  i|iii  lenr 
pjtrai-siinil  In»  plus  a«anl*g«ui  s<iiiR 
)e  rifipurl  de  l'trujiomie  de  la  T'irce. 
Celle  coiidilloa,  r'etl  que  la  roarhine 
luut  ei<ti6rt  Till  au  di-»siius  dn  la  ligne 
dVau,  Dl,  par  Cdni^quriil,  garaniie  i-o 
graiide  pirlip  canlre  IcITt-l  dvs  pnijpc- 
tiiri.  Gelte  cutidfJioii  n  es (  plu«  indii- 
peiitaliln  a  rrmplir  qiiiiiid  il  s'agit  ile 
pnqueliull  el  ile  liiliiiii'nlB  de  ciim- 
lOerce.  (■!  In  cotijtlfucleiira  otil  pu  diin- 
n  r  carriire  k  Icur  iniat(i'»lii)n  pnur 
iiivciiior  ilet  rorinci  varlee<  qu'il«  0(iL 
cnie-  Im  iiiie>i(iiil.ipici-«aii«e'viceau- 
qm-l  ils  Ifs  dcliiiaicnl,  ou  l«s  plua 
prupre»  a  acrelerer  la  viiPisc  ou  i  eiro- 
noiuiüifr  Ici'a'iihuslilile.  Unedel  Tormei 
Ics  plu«  rm'ntes  lUiis  cc  genre  est 
Celle  qui  »ienl  d'elre  proimice  par 
H-  M.'iiidiiny.  auqiirl  les  m«  hines  de 
na*igaiion  iluiveul  deja  de  «  impur- 
laiits  e\  de  «i  nomUreui  pcrfrciiuiiiie- 
Dii'iiK,  el  doiit  (i'iua  cmyüi»  dcvnjr  id 
pri'.siTiier  la  IJjure  avtc  uneüescripliun 
aommnirc 

t-'ig.  il,  |d.  214.  vae  en  e'etnlinn  par 
de^aiilel  parlicen  toutJede  In  iioiivvlle 
roai'lilric  ^  vapeur  de  ciatigaiiun  de 
U.  Muu'Ular- 

Fin,  -iSl,  aulre  »ue  en  *lev8lion  el  de 
CÖle  de  Celle  mfime  machiiie. 

Celir  niacliine.  dcsliricc  a  Taire  mou- 


•oir  u 


lulseur  a   hilice 


inclin^c,  ni  a  i-ylindres  oficillanU.  maii 
vcrticale  el  a  cylindres  fites.  Elk  a« 
cuin^os<^ dun  ninple  de  cylindtesan- 
nuldires  de  vapeur  placps  immvdinle' 
Dirnl  au-de;!us  de  l'arlire  a  niariivellet, 
el  la  furce  est  LMminuniquee  dani  rha- 
cuu  A'«\x\  de  la  travrrse  de  In  lif;e  Je 
pislon  place«  au  dvsMii  da  cylindre.  i 
la  maiiivi^lte  de  l'»rbrc  par  une  liielle 
qui  deKcnil  ä  lra>ers  un  niamhun  ou 
cylindre  place  ä  l'inlerieur  du  cylindre 
da  vapenr, 

A.A.  cylindre  aiinnlairc  monle  sur 
pivdestaux  dans  leqiiil  runi^liorine  un 


piilnn  de  nitne  form«  pnrlant  dem 
lillcE  C.C.  oppQMei  diamöiraUineiii, 
qui,  pir  le  haut,  »mbrawrnl  la  ira- 
tcme  D.  Coiln  t'ivrrtp,  [tour  ne  p<> 
datier,  mniilc  el  drsrcnd  crilre  A'va 
)(uldi-i  D.l)  liiiuliinnM  sur  le  t'uutercie 
du  rrlimlri-,  Sur  Celle  lta«ec«e  e*l  >»■ 
«emljl^e  la  birli»  K  qui  »ieiil  a'atteltt 
i  la  manJvi'IlD  Q  de  l'arbro,  «iiTti  aiuit 
irnterie  de  haut  en  ba«  \<-  cylimlret 
vapeur  dans  un  matii'hfin  V  vunmilri- 
(^iie   DTec  ce  cylindre;   U,  cuRde»- 

Voiri  mainirnant  te*  «vAdURet  qw 
l'iiiveiileoc  aUribue  h  la  furiue  qü'il 
pro  p  ose. 

I*  Le  rylindrs  est  placA  «erlicab- 
menl  el  dlreclcinenl  au-4oHiu  de  I'ar- 
bre  ä  inanivrile  sur  dri  iiiednlail 
cuurtt  el  ri)lm«lei.  «'elevaiit  aar  I«  c«V 
drnseor  uu  la  plai|Ue  de  forirjaiion  Mt 
-    -  besuln  de  pretidre  d'aulreap  '  " 


d'ajitiui  sur  le  navire  puur  I«  tiicr. 
2-  Ui  bnites  i  «'loupta  el  !•-»  griM 
iraierse   i'«l6«Dni  sor    la  p«w 


eupeneiiredu  cuuverclcducylindra,4 
Ton  peui  aiHin^nlle»  iimiin-Ur 

3*  T»iiictleaarlici>lili(M»«lln|iA* 
cri  fnibilei  de  la  iiia-  hine  ivnt  dnp*> 
scos  de  niainere  i  t«  qu'un  pui^ae  lu 
aliitnler  aisemrnl  p.>ur  les  graiiart, 
chuse  d'qn«  Iris -grau  de  impiiiiaaci 
iwur  'les  machines  marcbam  a*er  iiM 
graiide  lileasc,  ai  on  veul  lea  mainUNr 
en  liu'i  elat. 

4°  La  hielle,  daii$  relle  disposilicM. 
CRl  bcaiicoup  plus  lungue  qtie  da»*  lat 
iQarhinesiirdiiiaires.el,  parciinwqurel, 
l'i-lTurI  laieral  di-  lalraversesi)rlvt|U- 
des  csi  considerableineiitrcauit. 


Notict  relatw«  awx  r^auUatt  rtrnai 
dam  te  rfiupiacfmeni  du  cnkt  p» 
la  houille  pour  h  chuuffnge  äft  !»■ 
coinuliva  tur  de*  chtmims  aiit- 
manäs. 

Des  exp^riencci  corapirali««  eol 
ele  failes  sur  des  chcmiiis  de  r--r  ftay 
iiem  el  sur  le  cherniii  <le  /er  luituii-bt- 
varois  ausujelde  rcmpb'iile  la  h'iui'k 
Cl  du  Ci'liu  dans  lel  ntachines  Iucoimi- 
livei.  J'ai  exlrait  des  pruce»-rerl>anl 
drcsses  apres  ces  e^sais,  le«  ilonnMt 
prineipales  aitr  laquahiedc  bhouillc. 
sur  U  prudurliun  de  U  vapeur  per  ■• 
houille.  siir  les  ioomv^nii-nu  de  a 
combustihlei  sur  les  dispositions  Art 
biilir«  ä  feu :  enlln  j'ai  clasae  les  mut- 
lals  lioanriei's  el  l>'i'hniques  daua  ■■• 
lableau  pour  pnmoir  on  liier  4«»  ewi- 
duäions  slali»liqiKS. 


Tontes  les  esp^ces  da  hooilla  na  sont 
pas  egnlemenl  apics  ^  ralimentalion 
des  locumutives;  dans  beaucoup  decas 
les  hoailies  maigres  de  cerlaines  mines 
brAlenl  comme  des  houilles  grasses  et 
coilaiiles.  Lcs  bouilhs  enliiremenl 
privfaa  de  soufra  ont  donrie  d'excel- 
l€uls  r^suilaU,  ei  onl  mAme  sapporli 
radililiuo  d'une  pelile  quanlilft  de 
houilles  gra>sc8 ;  on  a  obteiiu  6gale- 
■icfii  avec  les  Irain^  de  voyagears,  de 
biMiaresHliaUpar  unm^lange  deltoiiille 
et  de  Cüke  dans  la  propurlion  de  % 

Crlies  de  coke  et  de  1  partie  de  houille. 
I  coke  Caciiile  la  paoeiralioii  du  eom- 
bustible  par  Taif. 

Jl  esl  prouvö  par  ti>iifes  les  exp6- 
ritnccsque  la  prcidiiciiori  de  la  vafieur 
ne  imse  rien  ä  desirer  si  le  chauflTjige 
a  Ueiiau  rouyen  de  la  bouilTe  de  qua- 
lile  rölif  enalile ;  mais  en  y  m^lanl  de 
la  houille  riduite  eii  poussiere,  on  n*ar- 
rlfe  pas  ä  mainlenir  la  ten^ion  de  la 
^•peur  ä  une  hnuteur  normale.  Dans 
le  sUtiennemeel  des  machines,  la  pro- 
ductiun  de  la  fapeur  n'a  souvent  pas 
^le  SHns  dHBculie. 

Pami  les  inronf^nients  du  chauf- 
ftge  k  la  houille  et  donl  en  n*a  pas 
cncore  pu  triompher  aujouni'hui.  on 
pruC  citer  en  prämier  lieu  la  protfuc- 
iion  de  li  fum^,  Par  Temploi  de  la 
kouilic grause,  on  a  eie  obiige,  apris  un 
parvours  de  SO  kilomeires,  de  neitoyer 
h  botlei  feu  ei  m^me  les  tubes.  Ab- 
•traction  foke  de  leur  perle  comme 
combuftibleg  les  moiecules  de  cbarbon 
oon  bf  Älees  se  döposent  sans  afoir  pro- 
liuil  d'efTel  «lile  d«ns  la  bolie  a  fomfte, 
•A  elles  occasionnent,  par  leur  accu- 
aiu^alion,  one  incandescence  de  la 
pariie  inKrieure  de  la  cbeminie;  on  a 
f  herchi  k  v  rem^dier  par  rapplicalion 
d*itfie  coucfie  de  terra  glaise  couf erte 
d*une  plaque  en  löle. 

En  second  lieu,  si  sur  pinsienrs 
igffies on  na  pas  remarqu^  ane  usure 
•u  une  diterioralion  de  la  botie  k  feu 
ti  des  iubes  par  le  chauflage  k  la 
hoiiille,  wr  d*eiiires  ehemins,  an  eon- 
traire,  de  nombreux  inconvenit^nts  de 
ce  chaufljige  Cent  cralndre  qne  ees  lo- 
comotives  ne  soient  «oumises  ä  de  fr^- 
quenirs  riparaiieiis  et  ne  soient  dis- 
traitf«  du  servi«-e  plus  longlemps  que 
h^a  nachinea  chaeflera  au  coke.  Les 
pafoia  en  cnivre  de  la  hulie  ii  fea 
ont  tU  atiaqoees  sonvenl  et  on  a 
InNive  da  cuivre  netallique  dana  les 
scoriea. 

Voici  maiolenam  qoel^s  d^lails 
aat  Ina  üspoailiont  n^eaniqoea  adop- 


t^  ponr  ftdiiler  la  eonbaslion  de  la 
hociille. 

§11. 

Dans  les  essaia  sur  les  chemins  de 
Ter  prossiens  on  a  appliquft  plusienrs 
sysl^mes  de  grilles  :  les  grilles  k  gra- 
dins,  lea  grilles  inclinees,  les  grilles 
cyliiidriques,  les  gnlles  acressoires. 
Rxaminons  rapidemeni  ces  diferses 
especes. 

De  bons  resullats  ont  Me  donnte 
par  les  grilles  k  gradin«;  cep<*ndant 
elles  ont  souffert  ei  le  tirage  a  fait  ü^ 
Taut  queiquefbis  dans  Trmplui  des 
houilles colla nies;  les  houilles  maigres 
onl  loujoursmieuT  reussi.  Sur  quelques 
chemins  on  n*a  recorinu  aucun  avan- 
lagc  k  ces  grilles,  qui  devieiin»-nt  inu- 
liles  pooreertMinesespftces  de  houilles; 
eil  general,  elles  n*ont  donrid  de  bons 
resullals  que  dans  lc<  p<>tile<  marhiiies 
d'uiie  faible  surface  de  chaufTe.Chaque 
foi«  que  le  cenürier  est  resie  en  place, 
la  chaleur  sous  la  grille  esl  devcnue 
intense  au  poini  qu*on  a  craiiit  une 
fusion  des  barreaux,  el  le  dariger  des 
inceiidies  cianl  devenu  imminent,  on  a 
du  cesser  ceile  experience.  En  deniii- 
tive,  on  a  vo  que  ces  grilles  prennent 
une  trop  grande  place  de  la  surface  de 
chaufle,  et  qu*etani  placees  en  sens 
oppo^i  au  couraiit  d*air,  elles  em- 
p^'hent  le  tirage ;  on  les  a  donc  aban- 
donnees. 

En  second  lieu,  des  expMences  ont 
M  failes  afec  des  grilles  ordinaires 
qu*on  a  inclinees  k  partir  de  rnu«er* 
ture  du  foyer  vers  les  tubes  de  0*, 30  & 
0*,45.  On  considcre  comme  un  avan- 
lage  de  cetle  posilion  que  la  surface 
de  grille  est  augmentee,  et  que  la 
houille  s*approche  d*elle-mftme  vers  lea 
tubes;  Tapprochage  de  la  houille  aa 
moyen  ifun  outil  est  6pargne ;  du  resie, 
cbaque  fuis-qu'on  toucbe  le  combus- 
tible  incandcscent  on  ie  refroiditet  oa 
le  fait  lomber  par  les  barreaut  dans 
les  cendriers.  Quant  k  la  produclion 
de  la  vapeur,  les  effels  des  grilles  iiirli- 
nees  ^latent  les  nftmes  qoe  ceux  des 
grille«  ä  gradins. 

A  tiire  de  troigi^me  essai,  on  a  fait 
osage  de  grilles  eylindriques  qui  sont 
plus  ^leveesau  milieii  que  fers  les  ro- 
tes. Celle  disposition,  en  angmenlant 
la  surface  de  chaufTe,  faforise  le  ti- 
rage. Les  grandes  surfaces  de  chauflTe 
se  inontreiit  toujours  favorahles  k  la 
combustion ;  on  en  trouve  la  raison 
dans  la  cireonstance  qu*un  tirage  iran- 
quille  fonclionne  plus  r^gulierement 
qu*une  fenlilalian  forc6c.  C'cst  par  ces 


raison*  que  Ics  loconoticcs  ä  marchsn- 
(lises  lONt  plui  aplea  »  la  comboslion 
ili'  la  huuille ;  elles  possedenl  dr  gran- 
i)cs  hutle»  a  leu  a«ec  de«  surfaces  de 
chauffe  etendues,  ei  ellca  ii'ont  pas  te) 
dingers  de«  ghllei  a  gradins. 

Enlii),  en  qudriimc  lieu,  pour  arri- 
cer  ä  une  cumliustioii  parFaile  de  la 
tiouille  el  de  la  fumee  on  a  emploje  un 
couraiil  d'air  au-di-ssus  du  loyei,  au 
nioyeii  li'uiie  grille  accessuire  iiiclinee 
de  Ü',3G  de  h^iuieur,  d'apres  le  dessin, 
ßg.  1«.  plaiichi'-215. 

Sur  \t  cheinin  tle  Ter  laton-batarols 
rapgtrocher  tes 


barreauK  et  de  pUcer  äes  Irciltif  dm 
la  cheminie  poDf  empficfaer  U  mtih 
des  flammeehes. 

sm. 

Hn  allettdant  qne  ce  prableme  nH 
resolu  ou  quc  le«  eipenencct  preee- 
denles  soienl  touoibes  ä  ui>e  »en&ti- 
lion  compsralive,  je  termiue'ai  cri 
eipose  en  ci(»nt  lei  resullats  U»\a- 
tiqiiesqui  onl  eie,  en  gentral.  Tko- 
rablesau  chaiifTagel  la  buuille.comRM 
on  peut  le  voit  daui  I«  tablcau  cihIm- 
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II  reaulle,  en  derniire  analyse,  que 
le  chiufr^ge  a  la  bouille  preienle  sur  le 
chaufTage  au  coke  une  ecouomie  de 
47  ponr  100.  >i  Tun  considere  comme 
un  Iravajl  densemble  susceplible  de 
donner  des  concluslont,  la  serie  dei 
eipcriencci  pricileea. 

Emilb  Witb. 


Locomolive  d^embraiiekem4mt. 

Par  H.  PmBT. 

Lei  profili  ä  rories  rampss  des  ligaa 
d'cmbrancheaieTiU  qut  m  raKactitat 
directem^nt  au  reseau  da  Nord  et  la 
natnre  speciale  de  leur  UaSc,  nMiiu 
imperieui  que  celui  des  brancfae*  pnn- 
cipales,  apportenl  dans  la  constrnclmi 
du  oiilericl  de  tractioa  dei  cttodilioai 
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noQf  eilet  «saei  imporUiDtet  dont  il  feat 
ieiiir  compCe  pour  abaisser  auUnt  qoe 
po«8ible  les  frais  d*expluilatioii  de  ces 
lignes. 

Ces  conditions  noovelles  de  Teta- 
blissemeol  de&  locomolives  d>iDbrun- 
chemeiit,  poar  le  cas  parliculier  du 
chemin  do  Nord,  peu^enl,  du  resle,  se 
r^umer  •  peu  prei  dans  le  prograinme 
ioivant : 

1*  Goiubiner  coovenablement  loutes 
les  dispositiiins  d'eiablissemenl  ineca- 
Di^ue,  pour  qu*en  pla^ant  sur  la  roa- 
chifie  möme  des  approvisionncmenls 
suffisants  pour  30  kilomelres,  on  ne 
d^jiasse  pas  en  marche  le  poids  neces- 
stire  ä  radbereiice ; 

2*  Adofiler  pour  efforl  de  Iraclion 
an  effurl  moyen  cntre  ceux  des  deux 
puissantstypesiiinarchaiidises,  et  pour 
vilesse  normale  la  vilesse  de  16  a  20 
kilomilres  k  l'beure ; 

3*  Elever  assei  la  cbaudi^re  sur  le 
bkii  pour  d^gager  coropletement  la 
bulle  a  feu  des  loiigcrons  el  pouvoir 
lai  donner  teile  largeor  qu*il  faudra, 
Sans  af oir  k  s*inquieter  de  la  posilion 
des  roues«  qui  devront  au  besoin  pas- 
ser sons  le  cadre  du  bas  du  foyer ; 

4*  Ne  pas  d^passer  la  pression  sur  les 
rails  de  ti  lonnes  par  essieu; 

5*  RMuire  asses  l'^cartement  des 
esAi^ux  extremes  pour  franchir  sans 
dilBculti  les  courbes  ä  pelits  rayons. 

Les  deux  preini^res  coiidilions  con- 
duiseol  naturellemeot  ä  uiie  loconio- 
Uve-trnder  du  peius  en  Charge  d>n- 
▼iron  40,000  kilog.  presentant  un  eflurt 
de  traciioo  tbeorique  maximum  de 
7.500  kilog. 

La  quatritoe  condition  «  ne  pas  de- 
passer la  pression  de  11  lonnes  soos 
cbaque  essleo  »  conduit  ä  Temploi  de 
quatre  paires  de  roues  coupl^es  par 
bieltes«  comme  cela  a  Heu  dans  les  ma- 
chines  k  marcbaodises,  sysieme  En- 
gertb,  consiruites  au  Greusot.  et  dans 
la  macbine  f  iennoise  ff^ien-Baab  qui 
figurait  k  TExposition  universelle. 

Les  roues  de  1"*,06  de  diamilre, 
employ^s  depuis  Torigine  dans  les 
macbines  de  gare  de  la  compagnie  et 
dans  Gelles  du  Semmering,  satisfont  ä 
la  cinquitoe  condition  en  les  rappro- 
chant  aulant  que  possible  les  unes  des 
aotres.  II  est  facile,  en  elTet,  d'arriver 
k  un  ^artement  total  de  3",33,  qui 
permet  de  passer  aisement  daos  les 
courbes  de  pios  petit  rayon. 

Tel  est  a  peu  pres  i'ensemble  des 
consid^rations  gen^rales  qui  ont  guidi 
H.  Petiet,  Ingenieur  en  chef  de  l'ex- 
ploilation  et  du  mat^riel,  dans  la  con- 
ceplion  de  la  inacbioe  nouvelle,  et  tel 


est  aossi  le  programme  des  etndes 
d'execution  qui  se  poursuivent  ä  1  ate« 
lier  central  de  la  Chapelle« 

Condilions  dilabU$$emenU  La  ma- 
chine ä  Tetuüe  porte  son  eau  et  son 
coke ; 

Elle  est  monl^e  sur  qoalre  paires  de 
roues  couplees  par  bieilts; 

La  chaudiire  est  placte  assex  haut 
sur  le  bAli  pour  drgager  cumplcte- 
nicnt  la  bulle  k  feu  et  n'^lre  pas  liinitee 
dans  sa  largeur  par  recarlement  des 
longerons  ou  recarlement  des  roues, 
lesquelles  passenl  avec  uii  jeu  süffisant 
sous  le  cadre  du  bas  du  foyer. 

Gette  dcrniere  disposition,  qui  carac- 
tirise  plus  special«  ment  le  piojct,  pre- 
sente  divers  avantages  qu*il  Importe  de 
faire  ressortir. 

D6s  Tinslant  qu'on  Mait  libre  de 
donner  au  foyer  teile  largeur  qu'on 
voulait,  il  devenait  tr^s-facile,  tout  en 
montant  la  holte  k  feu  Interieure  a  la 
maniire  ordinaire,  de  remplir  conve* 
nablement  de  tubes  le  corps  cylin- 
drique,  si  grand  qu*il  iIOl  6trc,  sans 
aurun  espace  perdu,  et,  par  cousequent, 
avec  un  poids  de  chaudiire  inoindre 
que  dans  le  $y$Ume  de  eonstruelion 
Crampion^  adopl^  pour  les  deux  puis- 
sants  lypes  de  macbines  du  Nord. 

La  dislance  entre  les  plaque«  tubu- 
laires  ne  d^pendant  plus  d'une  ma- 
niire  aussi  absolue  que  dans  les  aulres 
macbines  de  l'ecarlement  des  essieux 
exli^mes.  on  a  pu  employer  des  lubes 
assez  courts,  de  petit  diamitre  et  k 
faible  ipai^seor,  qui  pour  la  mftme 
section  occupee  dans  le  corps  cyiin- 
drique,  doniient  la  plus  grande  surface 
de  chaufTe  pour  on  mftme  poids  de  ma- 
tiereset  d'eau. 

La  grille  etant  asses  ilevee  ao-des- 
sus  desrailSf  il  a  ^te  possible  de  placer 
Tessieu  d*arri^re  sous  le  foyer,  sans 
avoir  a  craindre  le  chaufTage ;  il  en  est 
resulti,  de  plus,  que  le  porie-a*faux  k 
Tarrüre  a  el6  limile  k  ce  qui  convenait 
pour  regalile  de  r^partilion  de  la 
Charge  sur  les  qoalre  essieux. 
•  EnGn,  dans  rinlervalle  qui  s^pare  la 
chaudi&re  du  b&ti,  on  a  pu  loger  con- 
venablemenl  la  caisse  k  eau,  et  la  dls- 
poser  de  teile  Sorte  que  les  variations 
dans  le  poids  des  approvisionncmenls 
se  ßssent  k  peu  prös  egalement  sentir 
sur  chacun  des  quatre  essieux.  La  con- 
slruction  de  celie  caisse  k  eau,  d'uo 
seul  morceau  de  chaudronnerie ,  ne 
präsente  d'ailleurs  aucune  dilficulti  : 
les  diniensions  sont  telles  que  louies  les 
rivures  d*assemblage  sont  parfailement 
accessibles. 

Les  sootes  a  coke  sont  de  mtaie  dis- 


pmfllon  tfod  ffllM  dff  initchinM  de 
B«rr».  Hl-»  (tcnt  laurhini"!  li^i'Afn  njs- 
lenir  Cr«iii|<lon.  *l  d'iine  macfiirie 
miilR  rorigiruile  pur  Ir.insfarmatiiin 
lUt  .itriier». 

L<-  cliargpmrnl  du  Ten  ilans  la  mi- 
ehiilf  proiFlee  le  tera  mtmc  arer  plus 
d''  faciliten  que  da»«  aucun  des  tys- 
Iftmes  ci  ilesiiii. 

l.r  mode  de  conslrnclion  g^n^nle 
rarmei.  ivrc  l"cmplni  des  gri.M  rou- 
lanli-1  rl  pn  d^moniMil  prAilAlilcmenl 
i)iipll(ue9  l>i)ulort»,  d'Ptilevpr  -ucressive- 
RK'iil  hi  dpux  «uiilei  h  Ciike  enaemlilc, 
pijis  ]a  rhsudltre.  pni«  le  tfndrr,  en 
mninnl  >iti<ii  i  nu  loiit  le  m^anismc 
iii«cbe  Bu  bAli  ei  r<iisanl  sys(6me  atec 
tui. 

Tnut  le  tnec^misme  {prnpulsion,  di»- 
trllioiinn  ei  Hlinx-iilaiimi),  tiNiil  cttm- 

ai»po4lliiin«  generale»  qai*  cdol  •]••* 
mai'liiiipg  CraiMplon  i  voyagturs  et  B(i- 
girrih  i  marchiuüisei. 


t»  f*n*ritrife  »op^rien«  Ae  h 
rhiiidi^rc  csl  n  la  m'tne  hauten*  tv- 
iln^as  da  riiU  que  dans  lea  marhinn 
a  marrhaniii^es  ditet  <lu  nurd  Le  <\v- 
Ell»  de  ta  rhemiote  ti'mI  pM  plof  Met 
qne  dam  \t  miteriel  dei  grandcs  H- 
gnp». 

L«  piifes  qni  »e  r»pprofbpi»l  k 
plu»  dfs  railt  l*ts»nl  le  mtai*  jm  qw 
diiris  les  marhiocs  Etigcrlli;  la  plat 
fsrandr  lnrKettrne()ppa'4«fp*s  Celle  du 
drnij^rr*  otarhtfiei  foiniroitM, 

totsque  la  macklDe  psi  en  ff«  «t  4« 
la  caiMi!  A  eau  rl  le»  •oiitei  A  cukeioai 
approviiionn^f.  1'  pniil«  total  serTial 
inuienliert  lailherencp  ne  (Jeiiii>>en 
Ir^-probablcTnc»!  pas  39,000  k'infr., 
ikpanh  tpileimni  *oa*  lei  qiiiiltr  ri- 
»fem.  üoil,  en  inoyenne,  v»t  euj«, 
9,7Stl  hilng. 

La  suipenshtn  «t  dispof^e  poBrcoiK 
»prver  cunsL-immriil  i^rt  manha  «na 
tgallit  de  reparuiion  de  ta  Charge. 


L'cITttrl  de  Irarltan  thterique  pmir  7  aimMph^rcf  df  preMlan  eff»tUw>,    «ai 

npprollmolil'rnn'r'l  de ■ T.SOÖ  kM|r. 

Dbm  le>  macbine*  £ngirih  lanciionnani  iihiI  a  la  pi eiahn  eIhtUi«  de  7  •(- 

(nn>p^er<'r,  II  ni  itf 9,Mtl  kHnr. 

Daut  lei  tr>achlnt(  itlift  du  nard  roDctlonnaiil  t  uoe  pteailon  effcUlTe  da  0  al- 

mupMrei,  II  eil  de. «,tMUI«i 


Lei  dimeniiona  qni  lervent  ■  calcnler  l'efTort  de  Iracllen  kmü  o 
le  lableau  aui*anl  pour  lei  Iroii  sjsitaei  de  macbinee  en  mafMmtokt 


Sarfatede  ckanffe  totale  (fojer  et  lobe«]. 

Diamiira  da  rwiei  couplte* 

Diamtlre  dei  cjüodr» 

Gnorte  dea  pliloiM. 

Hembra  da  kllao^Tca  pircaanu  par  benre  Iwaqiw  )h 
na<-|ilnn  ronetlonnrni  k  deut  hmra  de  rooat  par  tt- 


Le  lableau  qui  suil  donne  le  oombrc  de  wtgona  a  IQ  tonoea  r*fVtn|Bt«  tm 
diSerenies  iocIiiuiaaM  de  rampe«. 
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jäppartü   i^alimentation    pour    U$ 
9haudiir0$  ä  vapeur  d$  naviga^ 

Par  11.  B.  Finch. 

N oot  allons  donner  la  dpscriplion  et 
la  flgure  ü'iiii  appareil  (ralimeiilalion 
•elfoeiing  pour  les  chaudiires  k  vapeur 
4b  navigation  donl  un  duil  rinvtfiilion 
i  11.  B.  Finch,  ing^nirur  meranicien 
de  la  compagnie  cuniioe  soos  la  raison 
IrUh  engineerifig  Company^  |N)ur 
I0  compi«*  df*  Uquclle  il  se  fabriqae  el 

301  ••  recommande  par  difera  genres 
e  a^rilt. 

L  ohjft  decet  appareil  est  de  loain- 
tenir  a  un  ni^eau  uniforme  Teau  de  la 
chaudüre,  el  les  avaniages  qu*on  ob- 
lirnl  lorsqu*on  a  r^a'ise  celie  rondi* 
liun,  c'est  que  cetle  alimentalion  com- 
pense  les  eflTels  d'une  evaporation 
•straordinatre  el  dispense  de  roeltrc 
hofs  la  saumure  et  les  Sediments.  II 
ttrinel  dmia  la  cbaudiere  la  quanlite 
d Vau eoiivf nable  el  rien  de  plus,  et 
j^r  oon!^uen(  diminue  beaucoup  la 
diapositioii  a  priüMT.  II  fait  disparalire 
en  grantle  partie  une  des  cautcs  les 
plus  frequenies  des  explosioni  des  ina* 
chines  ä  vapeur  en  admettanl  rinlro- 
duclion  permanente  de  l'eau  d'alimen- 
taliuai  mrsuredes  braoins.  et  par  seile 
refln|ilafaiil  afaniageusemenl  let  tiiins 
irrcgulif  ra  et  parfttis  dunnes  avee  n^gli- 
geiice  du  chaulTcur  ou  de  l'individu 
Charge  de  ce  Service.  II  tend  en  outre 
4  miintenir  k  Telat  uniforme  la  lempe- 
rature  de  Teau  dans  la  cbaudiere,  qui 
ee  irouve  ainsi  n*eiiger  qu'une  r^|>ara« 
lion  de  ses  perles  ou  un  enlre lien  uni- 
forvie  dans  Tadion  de  la  chaleur,  el 
preduirc  des  quaniitds  de  vapeur  qui 
aeul  leujours  les  mOmcs  dans  an  temps 
itonai :  uaifbraaii^  d'acUoo  qui  doone 


inrariablemenl  1e  plos  grand  effpt  ulile 
qu^il  soll  po84ible  de  reiirer  de  la  va- 
peur dans  Tetal  actuel  d«*s  arts  meca- 
niques  ou  des  sciences  pbysiques  00 
^coiioiniques. 

La  flg.  ShI,  pl.  215,  est  une  vue  en 
^levalion  de  cel  appareil  d^alimenla- 
tion  011  Ton  a  reprt'spnl^  en  coupe  une 
portion  de  la  cbaudiere  el  la  pusition 
du  flotieiir  lors(|u'il  eslen  aciioii. 

La  flg.  t3  fsl  une  section  (lar  an 
plan  verlical  passanl  par  le  centre  de 
la  bolte  a  soupape  et  du  robinet. 

La  fig.  24,  une  section  par  un  plan 
horixmital  par  le  centre  de  la  belle  k 
sou|»ape. 

L'appareil  se  compose  d'abord  d*nn 
Inyau  «rinlrodurtion  a  communiquant 
avec  la  pompefoulantequi  refoule  i>ao 
d'alimrnialii»n  el  d*un  luyau  dqui  com- 
munique  a%ec  Tinterieur  de  la  cbau- 
diere ;  luyau  assemble  sur  la  bolif  qui 
renferme  la  suui^ape  k  deux  elagcs  ou 
dVquilibre  e  laqiiclle  se  Irouve  s<»us 
le  coniröle  du  m^aiiicien  au  moyen  de 
la  tige  d  qui  est  articulee  sur  la  sou- 
pape,  passe  dans  une  bolte  i  iioupea 
au  Iraversdu  cou^ercle  de  la  iMdle  et 
est  equilibrte  k  rexl^rirnr  par  des 
poids,  afin  de  pouvoir  regier  k  volonte 
la  legiretiel  Ic0i*lda  Ootteur  $  et  de 
donner  la  faculle  de  fonrlionner  k  tel 
niveau  d*eaa  qu  on  desire  dant  la  chao- 
diire. 

La  soupape  k  double  ^lage  f  est  as*- 
spmbl^e  avec  le  floileur  9  au  moyen 
d'uiie  tige  fet  du  Icvier  g  suspendu  k 
Tequerre  A  rivee  sur  le  corps  de  la 
cbaudiere.  Celle  soupape  est  mise  en 
jeu  par  le  flotleur  et  sc  fe rme  ou  s*ou- 
vre  suivant  le  niveau  de  l'eau  dans  la 
chaudiire.  L*eau  d'aliinentation  entrc 
dans  Celle  cbandiire  par  le  luyau  de 
decbarge  b  el  est  refoul^e  par  le  luvau 
t  deot  lo  cbandiireySBivant  Ico  beooins. 


La  tige  f  ttl  pnnrTaed'un  collier  de 
forme  ciittiquc  ei  üispnsc  |inur  (lencirer 
daiisudcretraiie  iiirii.igeedaiis  le  liuu- 
chon  au  IraviTsdiiquvl  ('Ile  fuiii.'liui<ne. 
Crlie  tigc,  quaiid  eile  esl  suiikvee  r  » 
plus  aranile  hauleur,  Agil  cumme  une 
Suu|iji)ie  pour  rprniiT  luulu  cummaui- 
CBlion  avFC  la  chnudiere.  rl  cii  rvrinant 
I«  rubiiii'l  j,  \e  mecanicieii  |>«ul  eia- 
min^rwt  >iiupa(i'9,  rnleter  Ws  »eili- 
mc'its qui  peunnl  ftire  deiioscs  gur  les 
tirgps.  rl  qui  Iciulrairtil  a  dcrangtr  le 
Jeu  et  rac!li-in  di'S  sriupa|ies. 

Leroliiiield'arröl  uu  i  Irois  voiesj. 
■u  irav^rü  duiiuel  r«iiu  d'alimcnliiliitii 
pastc  puur  sen-n  lred;)n«la  i;l>auiliiri>, 
remplll  une  doulile  lonclimi :  prrinJe- 
ruiiieiil,  i)'adm<'Ure  Venu  d'altlDciitiilian 
fuiirtiie  par  la  pumpe  fuulanle  lur-que 
)a  rhau  ii6re  est  u  pleine  preüsioii  et 
IVau  d'alim^nlaliun  tiuide  d'uu  reier- 
voir  suppiU'ur  pour  reinpÜr  la  chau- 
diere  avani  iraUumer  Ira  feux.  C'esi 
alurs  1i-  iuyau  k  1411!  scrl  a  iublir  la 


>li£r^,  < 


;nlrf  c 


a  ''all  ecouler 


at  cc  reserviiir  la  i)iiaiilitG  »  eaii  nci'es- 
sair«  puur  reniplir  la  chaiidicre  en 
faifanl  eieculcr  un  demi-luur  au  ru- 
biuel.onferme  c  Ue  commuiiicaliun  el 
l'rau  |ia»aiii  par  rallmenlaliun  aelt'U:- 
ling  esi  libfe  de  p^iielrer  daus  U  chau- 

Le%  ippareitüfMar  alimeniation  seir- 
acling  lies  chiiuditres  qu'on  a  prrjpuses 
ju<qu'ä  ce  jour  sunt   Itcs-numbreu«. 
mais  eeux  qui  sunt  a  la  fnis  simple.s  et 
elDracrs  sunt  lurt  rares ;  heaucmiji  u 
le  m^Tile  inconleslablc  d'tlre   Ircs-j 
genieui,  m.iis  mui  irup  compliqui's 
leur  prit  elfte  est  dcjji  un  ubslacle 
leur  adupliu»,  surtuul  [Hiiir  lea   pelil 
indu'irici  qui  sunt  prociiPinent  ct'll 
qui  en  unt  le  plus  beiioiti.  Celui  iuvenil 
par  M.  Fiuch  est  simpl«  ilaiis  son  me- 
Cauisine,  d'un  rITelsür  elil'un  priK  peu 
ileve.   Duut  de  ces  appareila  placea 
datis  uiie  distillerieeldt'Ui  auircs  d^ns 
Uli  alclier  de  consiruclion,  a  Dublin, 
depuis   plus   d'un  an,   ont  donnc  des 
resuiisls  silisraisarirs,  el  prub^bleinenl 
le  jour  n'est  pas  cluigne  uü  les  appa- 
reil--  d'alimeniahun  aulumaliquc  serunt 
c»nsidere<  rumme   dfs    pieces    aussi 
ulih'S  d'une  m.ichlrie  ä  vapeur  que  lea 
■oupapes  de  süreie. 


Palier  dynamomSIrique. 

Par  M.  P.   RiTTINQGB. 

Le  calcul  de  TcfTet  des  michines  par 


Im  mclhod«  osilees  jngqo'a  prne« 
giippnse  l'croplai  prealable  ile  <rerl»M 
insiruiDfnis  ou  appari'ils  coiinus  soai 
le  iiuin  de  dynamunieircs  qui .  en  drü- 
niliie,  nc  lunl  pas  ä  la  ditpusitioii  di 
laul  le  Diuiide,  «I  de  plu«  liiuiids  dam 
leuri  app  Hill  Ion«.  Le  palirr  ■Ij'nanu- 
mclriquedumje  tais  donn«r  in  la  <]» 
cripiinn  sert  a  determtiier  Offet  du 
macniiiei  san^  djnamoniitrp  ;  une  td- 
rnaine  el  une  ratintre  marquanl  Ict  h- 


»ervenl  i  TuuiniT  li-s  donnecs  n«» 
taires  puur  le  calcul  de  !'•  (Tel  utile. 

La  (]itpu«ilion  ilu  psiier  •ijnamomi- 
Irque   repote  sur  les  coiiaidt^tiiiooi 

Suii  o'el  o,  Rg.  23,  pl.  2U.  <ln 
poinls  plai:es  ilaiis  Täte  et  ilana  aa 
mCme  pUn  horiioiilal  des  aibrr«  de 
dcui  fuui's  engrciiaiit  l'unc  dansl'iu- 
tre,  dunt  B  est  la  roae  qui  cumiuandc 
et  6  cvlle  coniniandce  el  ou  Je  seiiidt 
la  raiaiiun  nt  celui  accuse  )>ar  lesO»- 
che)  ;  il  eiislc  enlre  Irs  dcnls  qui  ^nl 
en  prise  en  f  pendani  le  Iravail,  um 
preision  P  due  a  la  reaislance  de  hr- 
bre  cummande  0,  et  qu'un  peut  trb' 
biciiiepresenterpar  un  puids  P  afii- 
aanl  suivaiit  la  dirt^lioii  f,r-  &  *'<* 
desigiie  par  V  la  viie<>se  cttmniDM  dei 
dem  roues  sur  leurs  ceicles  primitilt, 
alon  on  pourra  eiprimer  le  Iraiail 
Iraiisniis  par  les  deux  roues  en  une  w 
runde  du  rtlTtt  Iriinsmis  E  par  «lU 


E  <—  PV  kilogramm^tres  ou  biEa 

PV  , 
e  ^!  =v-clieiaui-Tapeur. 


Des  dem  grandeurs  P  et  V  semnl 
*  delerminer  Teflel«,  i'une,  la  vite<K 
V,  peul  ires-bien£lie  meiuree  ä  l'iiik 
d'une  mimirc  ä  secomles  En  elTei,^ 
la  roue  B  donl  le  ilcnii-diatn^tre  eitit 
Tail  N  Xuurti  par  minute,  on  a 

(2) 


V_SM_0.105B.V 


Quiinl  3  l'autre  rnne  b,  on  voil  qw 
rn—  KN.  el  Ion  peul  par  ronsequeni, 
dansla  rurmule  (2),  remplacer  HN  f»t 
le  pru'liiil  ^gal  m. 

L'aulre  grandeur  P.  c'est-*-dirr li 
pre-siun  lolaie  el  reciproqut^  des  denli 
qtii  sorilen  prise  en  f.  ou  bien  la  rt- 
sisianrc  quil  s'agil  de  Siirmonlcr,  ne 
peul  pas  tire  delerminee  inimeilialt- 
iiicnt,  niais  011  peul  TevaliitT  [lar  l'ac- 
rnii^simerit  de  pression  qui  se  mani- 
fesle  prndant  le  iravail  de  It  martiiaa 
Burles  deui  paiieri  de  l'arbre  O.  En 
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•ffet ,  lorsqne  la  macbine  est  en  repos, 
le  pilier  n*a  k  supporter  que  le  poi<ls 
de  cetarbreO  etcelui  de  la  roae  deiitee 
P  cai^e  dessus;  dans  l*ital  d*activite 
oo  de  moufement  de  la  loachlne,  celle 
pressioii  sur  le  paiitr  augmenle  dans 
le  rapport  de  la  resislance  de  Tubsla- 
cle  qu  il 8*agit  de  sormonler,  et  par  con- 
e^oeiit  aossi  avec  la  pressioii  P  que 
les  dents  eiercent  r^ciproquemenl  les 
iines  sur  les  auires.  Si  l'oii  imagine  en 
O  une  pression  ^gale  h  celle  P  dirisce 
▼ers  le  bas,  et  simultanemenl  dans  cha- 
CDn  des  deuz  points  g  cifune  pression 
s=s1/2  P  dirigee  vers  le  haut ,  alors  la 
rteultante  de  ces  trois  pression«  con- 
jointemenl  afec  la  pression  primitife  P 
dirigee  suivant  f^f  restera  egale  k  cetle 
derniere,  parce  que  les  trois  prcmiercs 
eiSissanten  sens  conlraire  se  fönt  mu- 
teellement  ^quilibre.  Tuulefois,  puis- 
qoe  la  pression  P  dans  la  dirrrtion  sui- 
Tant  f^f,  combineeavec  1/2  P  dans  la 
direction  fuivani  AA'  peut  etre  rem- 
placee  par  celle  1/2  Pdans  la  direction 
/"•f  •  la  ctiose,  sous  ce  point  de  vue, 
peut  öirc  consideree  comme  $*il  y  avait 
Mir  Tarbre  O  une  pression  egale  a  P  et 
en  mhme  temps  enf  une  pression  egale 
i/2  P  agissant  suivant  f^f  et  tn  g  une 

Kession  =1/2  P  agissant  suivaiii  g,h. 
»  deus  derniires  forces  de  pression 
tendent  uniqueineiit  ä  faire  tuurner  la 
roue  sur  ton  aie;  celle  P  qui  agit  en  0 
diblermine  au  contraire,  par  suite  du 
Iravail  de  la  machine ,  une  augmenta- 
tioii  de  pression  sur  le  palier  de  Tar- 
breO. 

Si  Ton  suppose  pour  simpliner  que 
la  roue  B  soii  cai^e  sur  Tarbre  O,  tout 
pr^ du  palier  u  (fig.  24),  alors  la  pres- 
lion  qui  agira  en  O  sera  supportee 
presque  en  entier  par  ce  palier,  puis- 
qu'il  n*y  en  aqu^une  tr^s-faible  poriion 
rejot^  sur  Tautre  palier  v  et  qui  n'y 
deteimiiie  qu*une  charge  legere.  Si, 
de  plus,  la  commande  de  l'arbre  0,0' 
a  lieu  au  moyen  d'une  roue  de  chasse 
oo  d*ane  poulie  F  calee  sur  cet  arbre 


de  rn^me  que  la  roue  B  tout  pris  du 
second  palier  v,  il  en  r^sultora  par 
contra  que  le  palier  u  n*eprouvera 
presque  aucune  pression  due  ä  la  com- 
mande par  la  roue  F.  Le  palier  u  pen^ 
dant  le  travail  de  la  machine  ne  sera 
donc  soumis  qxi'k  un  accroissement  de 
pression  egal  ä  la  pression  P  qui  a  lieu 
enlre  les  dents.  Par  consequent  pour 
d^terminer  cette  pression  P  enlre  ces 
dents,  il  sudira  de  mefurer  Taccroisse- 
ment  de  pression  pendant  le  travail  sur 
le  palier  u.  On  y  parvient  tr6s-ais^ment 
en  donnaiil  ä  ce  palier  u  un  ptsu  de  jeu 
dans  le  sens  vertical  et  y  adaptant  une 
romaitie  qui  permette  de  determiner 
imniediatemeiit  Taccroissement  de  la 
pression  pendant  le  travail. 

La  fig.  25  presente  la  disposition 
techniqiie  d*un  palier  dynamometrique 
de  ce  genre. 

Le  palier  0  est  venu  de  Tonte  ä  l'ei- 
tr^mite  d'un  levier  K  dont  le  centre  de 
rolation  $e  trou^e  etabli  en  G  sur  le 
palier  de  Tarbre  o.  L'autre  cxtremili 
du  levier  R  joue  lihremcnt  dans  une 
mortaise  praliquec  dans  une  poupee 
particulicre  S  et  oü  il  est  ordinaire- 
ment  arr^te  par  une  clavette  lorsqu'oo 
ne  se  propose  pas  de  faire  une  rxpe- 
rience  dynamometrique.  L'extremile  d 
de  ce  levier  est  supendue  i  une  ro- 
maine  W  au  bras  de  liquelle,  avant 
Texp^rience,  on  suspend  un  poids  Z 
pour  f.iire  equilibre  au  poids  de  toutes 
les  pi^ces  m^caniques  qui  composent  le 
palier  O.  IVapres  Teffurl  que  la  ro- 
maine  excrce  en  p  pendant  le  travail, 
on  peut  caiculer  aisement  Texcös  de 
pression  P  qui  incombe  au  palier  0  cn 
ayant  ^^ard  aux  longueurs  r^ciproques 
des  leviers  L  et  / ;  cet  excis  est  en 
eilet  en  0 


(3) 


Si  Pon  salnlitue  dans  les  formales 
(t)  les  «aleors  de  V  et  P  truuvees  |>ar 
les  formules  (2)  et  (3),  oo  a  pour  l'effet 


w 


£—0,105  jNRp  kilograromötres,  ou  bien 

e  — ^^  jNRp  — 0,0014 ^NRp  chevaux-fapeur. 


Dans  cette  formule  B.  L  et  /  sont  des 
qoanlit^s  connues  et  pour  un  cas  de- 
terniin^  ont  des  valeurs  conslanles ;  en 
outre  N  est  donne  par  la  monlre  ä  se- 
condes  et  p  par  la  romaine.  On  voll 
donc,  parce  qui  vient  d'etre  expos^, 
que  cette  disposition  fort  simple  appli- 
quee  au  palier  de  Tarbrc  d'une  ma- 
chine pent  servir  ä  determiner  la  va- 


leur  de  Teffet  utile  a  Ions  les  in<tants 
et  sans  interrompre  lemoinsdu  monde 
ia  marche  de  celle  macbine,que  To- 
pcraiion  sVxecule  avcc  une  extreme 
faciütc,  et  que  pour  cela  on  n'a  besoin, 
pour  lous  Instruments,  que  d'une  mon- 
lre marquant  les  sccouiies  et  d'une  ro- 
maine. 
Cette  roetbode,  toulefcis,cxigedans 


»DTi  ap(illciill«nq»lr|iiM  eoiuliliom  et 
des  ptPiaution)  qu'il  iie  fuuL  jisa  ri^gli- 
gvt  ii   Tun  teut  ubieiiir  un  r^suiut 

1.  La  rMUUnre  qiie  1a  machinc  t^n 
tricHit  est  spfitlee  i  surmi>ii[rr  ne  iliiil 
{Mit  tue  inegüle,  au  (iluiOl  etile  resi>- 
lince  duit  tlre  uriirurme  parce  qu'iu- 
Ireinrnl  la  prctiiitii  P  cnirc  les  üenls 
Olli  tn  Ml  Is  contequence  iuruuve  ilni 
D>...l>l]cauiin9  (Jans  so»  ini<-nMl6  et  »e 
peiil  plus  tlre  aiesutcü  ä  l'ai'le  ilft  In 
rmiMine  W.  II  faul  nluts  reniplacrr 
ce1le-ci  pur  uni'  balaiice  i  reisuri  qui 

ttesciilegraphiqiieniei't  Vntlun  »»na- 
le,  rt  |>arctlie  ä  ctWe  qu'un  vui(  Jans  le 
dyiiiiiuiiiitre  ile  Burg. 

i.  Les  rours  dtnlccs  cgui  cngri'nenl 
üiiivcKt,  ä  |iailir  ilv  leur  puiiil  f  uü 
Clin  i'alUquerii  et  nt  siiisisseiit,  luur- 
Der  de  bai  eii  haul  oii  cn  rentDulant, 
cotiKue  on  l'a  iiKliquc  par  les  D^L-hes, 

Snrce  que  ce  n'ttl  qtie  soiis  crlle  cun- 
tliuri  que  pcndaril  le  iravail  il  ]r  a  ac- 
eruissrmvnl  dt'  pres>iuii  ^u^  le«  paliers 
0  et  o.  II  n']'  n  luuU-ruiS  aiiiimc  ub- 
Jectiun  ä  emflojer  K-  pulici  qu'iiii  u  i|e- 
trii  aicc  ili  i  ruucs  li'ilrnaiii  eil  sei>*  iii- 
leise;  seulemenl  alure  it  ne  faut  |>liis 
rmni'ler  sur  Uii<t  angmi-ritalion,  niais 
bieii  sur  une  dlmiiiutjun  de  pr<is»iiiii. 
Vüiir  mesiirer  celle-ci,  11  sullil  luul 
iliiipteiiieiiUle  relever  I  i'IT'irL  luul  qui 
f  tieuturla  romaiiie  pcnd-inl  le  Ira^ail, 
piiii  den  reiraiu-hpr  cdui  qun  cetle 
roniainc  doniie  priiilant  I  f  Lal  Je  repus 
de  la  mactiini;,  el  qui  iiruvient  uniqui:- 
iDCol  du  pujüj  de>  pici'es  [iiecaiiiques 
rtpnsaiilbur  le  palier  0. 

3.  Les  dem  axes  Otlo  dai*ent  f Ire 
plaeec  dans  un  mdme  plan  huiiiunlal ; 
all  n'eti  csl  pasaliisi,  cumme  par  etvm- 
ph-  dans  la  Itj;.  26,  alura  la  preMion 
loui  eiiliäre  f  ti'agit  plus  vcrlicalcmciit 
■ur  le  k'tier  K.  priaiion  qui  al  per- 
penilirul.iire  sur  0,n.  cl  ci'sl  alofs  une 
pri'S~iuii  P' quiesl  la  euniposaiilu  verli- 
cale  de  P,  laiiilis  que  celle  buriioiilale 

maine.  Un  a  donc  d'aLurd 


En  g^neral  l'angle  d*inc1inaisi>n 
d'auiaui  p!ü9  conilderahle  ä  me 
que  cos  a  dimlnue;  p,  luulea  eticises 
resiant  les  meines,  doli  de  mtmc  de- 
venir  de  plus  eu  plus  pi-lil ;  la  fomaini 
ne  [uurnil  donc  plus  alurs  une  taleui 


tnlRwRimMilmcladcp.  Dutnm, 

ainei  que  daii«  eelui  parlicuÜer  nii  iq 
deui  arbrcs  *oul  Jinm«e»  1erl|u>^ 
menl  l'uii  au-desiiis  Je  l'aultc ,  li  rr 
IC  HC  peul  plu>  scrvir  a  U  ilrtrisi- 
>n  de  la  prtstioii  P  ferluilt  w 
0.0.  On  pml  a'ur»  iran^mfilre  «ui 
preMlun  verlicale  tur  O.o  au  mi<\n 
ü'uu  cylimlie  Ute  a  une  chat»e  uu  m 
Corde  teilirale,  ou  bien  fie  Miiir  i'w 
baliiirc  i  reisort. 

4.  Si  ht  roues  ne  soni  pas  di<tri 
buL-es  sur  Uli  arbre  inleiDieiliairt  .i'um 
maiiicre  aus-i  favursble  (guun  I»  tup- 
puii  jutquici.  c'eEi-a-diic  niissi  pie 
qu'il  ehi  posaible  du  tuurillou ,  aian 
i'hacundet  palier*  est  alTerle,  iHiaim 
ii-uirmrtit  par  la  pr«»iiuii  qui  tt- 
sullede  l'aeiiun  riciprüqu«  des  louo 
cunliKiiSs  aut  puliers,  mit  auiM  i»i 
Celle  du  cuuj'lede  ruues  iilaceet  i<i» 
taiice- Uanse«  i'as  il  e»t  nei-eisairt  ik 


Kerc^  sur  Ig 
fail  k  raideil'uneturmulf  que  Ci>umii' 
senl  le>  rontlder.itiuua  sui*ai>(es: 

SiiilÜ,0',tlg.*.f7  Upr»jecii<Miilel«c 
de  larbre  iiUermcdiair»  elo.o'celltJt 
Vaf  de  l'arlir»  qu'il  roiiimand«.  II  in- 
couibe  au  palier  ilfn^mniiielriqucnun! 
fracliun  de  la  pro«&iun  P  «apiiuitt  fu 


PCA-a) 


kilogrimmes. 


Mais  comme  Irs  dciil;  de  la  r 


iibarge  Uu  paliei  djuaniomctrique  n 

^^  kilnDTJimTn«*« 


La  pression  totale  X  sar  c«  pake 
dfiiarauiiieliique  est  dune 


En  defignani  par  P  et  li  lej  diame- 
Iresdesdem  ruues  B  et  C  Calcet  »r 
l'atbre  0,0',  on  aura 

et  par  coasequent,  ^ 


X=.- 


Sl  doitc  tm  dilatmlii«auinoyeii  dL 
I»  riHButMti  pniiioii  X  par  rik|uation 
X^^  jeiereta  Mr  Ic  pilicr  djnamo- 

SOFtriaiM  niiftiipsiirra.del'equilion 
BrecMNiU,  ürar  U  tsleur  da  P,  c'est- 


Laparliea— — 6  aa  denominaleur 

«IMI  Irta-pdile,  on  ptDt,  lii-t-vii  A, 
la  n^liger ;  eile  est  mtme  rieilemeol 
•H«;U«D  reiuKe 

ca  qai  eat  d'accord  arec  l'^quaiion  (3), 
■'ui-h-dtre  qua  dani  ce  eai,  nialfci  la 
disiriliuiion  anormale  et  djfferenu  de 
la  prrmiere  des  ruur>  sur  un  arbre  iii- 
tarmtdiaire.  Oll  pourra  caiculer  P  d'a- 
frtt  la  luf  mule  (3).  Si  tet  rauai  denirei 
■unll  reiierieurdesdeoi|Mliera,Blor( 
Iw  paiideuri  seift  ding  ja  forniula  i-t- 
<a«*H  doiteoi  tU-e  prisei  negativ eracnt 

•t  de  ploi  k  raison  de  ce  quc  Q  "  I*  7  • 
OD  (lott  aussi  prendre— n^gitiremeul 

lortqne  la  roue  e  »t  du  m^me  cdU  qge 
t.  On  Toit,  d'apris  la  rotniule  (5},  qite 
la  Taleur  de  X  est  rartinenl  Ires-dilTe- 
rcnle  de  celle  de  P,  et  surtout  quand  la 
laiigueur  A  de  l'arbre  iiilermediaire 
B'eil  pai  Irop  pctile.  Ou  resle,  on  peul 
calculer  la  talrur  de  P  dam  tuui  le» 
cas.  meme  celui  od  les  rouea  denlecs 
affecleol  la  paiition  favorahle  qu'uii  a 
■Qppusee,  k  l'aiile  de  Ja  rormule  (ä), 
(iHiies  W  Tois  qu'il  s'agil  d'ubienir  i>n 
risultat  dune  grande  eiatlilud«.  On 
peul  recoinmarider  cotDiiie  une  circun- 
ttMice  avanlageusededoiineraut  cous- 
sinrtsdu  paher  djiiamomelriqiie  ainai 
qne  du  aeciiod  palier  du  l'arbre  inler- 
BiidiaJre  une  forme  iphiriquc  exle- 
rieureineut,  aUa  d'itiier  toui  ^rippe- 
meiit  QU  adherinue  ä  rinleneur  iJu 
palicr,  qui  jiuurrail  reiutler  d'un  faible 
■oulä*enient  de  l'arbre  inlermediaire 
par  «uiie  du  ]eu  de  Ja  romaiFie.  Avec 
nne  lungueur  midiocre  d'«rbre  iiiter- 
nediaire,  Celle  precaution  n'est  pas 
Dice5»aire  parce  que  ]e  levier  K  dang 
la  poiitiee  S  (lig.  -Jb)  ne  peut  sans 
cela  faire  que  des  cicillaliuiis  de  peu 
d'eieDdue. 


.  ä.  Lüpaliuriiytiaiiioiiiitriqiicn'eiiga 
daiis  au>:un  eis  la  presencc  d'uii  arlira 
iiiliriiiidiajre,  mai'-  peuMrii  liii  ii  sof- 
ter Jui  mAinc  te  tuurjtloii de  Ja  tiiiiliiiie 
uulrice  et  celui  de  U  juacliiiie  cuin- 
inaiidec  et  qui  execule  Ic  Iravail. 

II  jr  a  pJus,  c'cil  qu'il  n'esi  pas  ni- 
cesiaire  daiis  reoiplni  du  paliir  dyiia- 
muiiitlrique  que  la  iraiismiMioR  de 
refforl  uu  du  Ira^ail  s'upcre  par  des 
riiuea  diiilei-a ,  ain.'i ,  par  eieniple ,  si 
Ion  teul  relever  J'iITel  utile  lur  J'iirlire 
d'uiieruuehydrauliqueauquelselfuuve 
auspciidu  imnieiJialenieiil  Je  panier 
d'une  machiiie  il'exlratlion.  Dans  ce 
eil,  cetie  roue  hydrauJique  tirnl  la 
pJace  de  la  roue  e  de  U  (ig.  ä7,  et  le 
panier  d'cstraclion  celle  de  l'arbre  de 
la  ruue  B.  Ije  pnids  iJepose  daiis  i'e  pa- 
nier  H  et  ci'lut  de  Ja  corde  ihargpe  re- 
prt^eiile  la  gnndeur  P  qui  peul  Un 
aijcmeFil  delermiNeede  lamauiere  lii- 
etile  pur  le  pjlier  dyiiaaiumelrique  et 
au  niuyeii  de  Ja  rumame. 

6.  L'rffel  Kdeierniiiic  dcia  inaniire 
qu'pn  vieiil  d'iiidiquer  eil  tuujours  un 
peu  plus  Ton  que  I  tffet  de  Tarbre  Ira- 
vailJeur,  paice  qu'il  cufflprend  aussi 
le  Iravail  qui  resutie  du  rmlleinenien- 
tre  les  deiils  des  deut  ruues  qui  cn- 
grciieiil.  TuuleTuis,  rouinie  ivec  des 
denis  meme  d'uiie  strurlure  onliiiatre 
et  dun  ütii  mrdiucre  la  resist^nce  duc 
au  fruUGnu'nt  a  tuujuurs  une  Irei-pe- 
lilc  valeur,  le  rc^ultat  ne  s'eluigne 
guire  du  resullat  vrai  et  rtel, 

Dans  la  plupjrl  drs  cas  11  n'j  aora 
aucutie  diRiculie  ä  Iranirormer  iirump- 
(emeiit  un  palier  oidniairu  quilcunque 
eil  un  palier  dynamuuielrique.  A  cet 
cITel  il  suEQra  d'eidevcr  le  psJtet  du  Ii^u- 
nlluD  oü  Tun  vcul  etablir  la  rumaine 
et  d'msiTerles  i'uu&sineis  daiis  un  la- 
vier en  buis  duni  le  centre  de  rolal  od 
Sera  eiabli  enire  deui  munlanis  en 
buis.  Ut'ut  auires  lUuiilaiitseHlHiisser- 
«iront  de  guide  a  ee  levier.  Pui)  on 
prendra  le  cliapeau  du  paliereluii  le 
buuluniirra  »ur  la  face  iiilerieure  du 
levier,  ainsi  qu'un  la  reuresi.'ule  dani 
la  Dk-  S8. 

Le  palier  dynamomelrique  prescnte, 
ainsi  qu'un  a  pu  le  vuir  par  la  dcscrip- 
lion  qu'uii  tiL'iil  d'en  faire,  une  brande 
iiiKplii-iie,  ce  qui  eil  iieja  uiiaTsniai;e; 
il  est  du  plus  applicable  avec  L'acilil^  i 
luules  les  machiiies  lors  de  leur  con- 
slruclion.clson  applicalion  ulTre  meiue 
cela  d'avarilagcui  qu'il  prrmut  de  nie- 
surcr  en  lout  Icmpi  d  une  maniere 
süre  et  prompte  rell'et  de  la  niachine 
pendant  quelle  est  eil  mircbe  et  shm 
qu'oii  »<il  ubiign  de  l'arrt  er,  avanisge 
que  oe  donne  aucuie  dei  aalTM  dispo- 


■ilions   (lynamometrhines  qu'on  a  fail 
coonallre  jusqu'ä  pteieoL 

ConilrueUon  iei  vit  d'Arehimide. 

ParM.  A.-C.  Bbsoit-Dopobtau  .  in- 
g''iiipur  civil,  sticicn  elcvede  TEcol« 
ceiilralc. 


1.  Une  Tis  d'ArchimMe,  rig.  15. 
planche  315,  airi^i  appelee  du  nuin  de 
SDTi  inreiileur,  esl,  comnie  loutes  Ics 
vii  i  liklcarri,  uiic  piece  rormee  [lar 


K,L,M,N,0,P,c.d,f/.S.A.J,*J.»i.i 
p,  donl  la  surfaire  |ieui6ire  consid^ree 
c<iinme  Türmte  par  une  ligne  droite 
C,e,  IC  muiivant  suicant  une  hclicc 
nortnalement  i  faxe  0,0'  de  rede  he- 
lle«. On  i'en  sen  pour  Clever  de  l'eau 
en  ia  Odsaiit  luurnersiirsnn  aie. 

2.  Dans  Ic«  vis  ordinaires,  d.ins  les 
bouliitij,  le  nnyau  i^entral  m  ires-cun- 
sidcrable  par  rappurl  k  In  largeor  ou 
prorondcur  du  Biet  e(  Ia  hnuieur  ou 
l'ipaisseur  de  ce  litel  esl  a  piu  pr6s 
^gAle  h  Ia  moilie  du  pa9.  Dan«  Ia  vis 
d'AfChimcde,  au  conlraire,  le  HIpI  de- 
«ieiil  une  espece  de  paIcUe  conlinur, 
ir^s-miucc  el  d'une  larfieur  iros- 
granilc  etiroulee  aulour  d'un  noyau 
central  Iris-Taible  comparalivenienl  a 
Ia  paleiu. 

3.  Oll  pcut  eonsiderLT  t'helicecainnie 
une  rourbe  B.C.D.A,  Hi;.  IG,  formte 
par  une  lignc  droile  B,l)  qui  9'''nrou- 
lerail  aiiluur  d'un  cylindre  A.B.B'.A'. 
conicrvanl  luiijijurs  Ia  m^ine  iiiditiai- 
son  par  rapport  A  chaque  geni-ralrire. 
Celle  courtic  jauil  de  Ia  proprirl^  que 
lous  srs  puinis  lonl  a  egale  diülaiicc 
d'une  ligtie  druite  intirieure  0.0  qui 
lui  serl  d'aie,  el  que  j.  ur  hauicur  est 
proporliiinnellei  i'angle  total  d'enrou- 
lenieni,c'csl-a-direaunomlirede  lours 
ou  fraciions  de  lours  que  Ia  fourbe  ■ 
aeromplis  pour  arrlver  ä  chacun  d'eui. 
Elle  esl  pus  ou  inoiiii  alloiigec,  sui- 
Taril  que  rinclitiaison  de  Ia  ligiie  qui  l'a 
engrndree  est  plua  ou  moins  grande, 
Buivaiit  que  Ia  hauteur  du  pas.  c'esl  ä- 
dire  Ia  difTcrence  de  hauteur  B.D,C,A'. 
comprise  enire  deux  pas^a^es  consci^u- 
tlTsde  Ia  lourhe  ou  du  lilel,  est  plni 
ou  moins  cunsidrrable  par  rappori  au 
d^vi'lopjieinenlB.Bdelauiruenrerenie. 
II  eil  rcsutte  que  dans  iiiie  meiue  vis 
l'helice  inierieure  eA,e,f.g,h,  flg.  15 
est  beaucnup  |>in'  aHouRee  que  uelle 
extericureC,D,E,F,G,H. 

La  ßgare  16  represeiili:  udc  porligu 


d'he'ice  Iracee  sDr  un  cytindre  et  Ma 
dcfeloppenienl.  L'helice  ainsi  dttc- 
loppee  esl  toul  simplcmenl  une  lignc 
dr»ile  B.D.D.A',  plus  ou  moins  iuiü- 
nte  par  rapporl  am  gin^ralricei. 

4.  II  resulle  de  ta  rormation  de  Ia  rli 
dArrhimedc  et  de  lootes  les  vit  k  filR 
carfi  que  lous  les  poinis  de  leursiir- 
Tacc  qui  suitl  fitues  surun  mttat  rajen 
ie  Ifoiivenl  a  une  ni6me  baiileur 
que  le  tieu  de  lous  les  puints  »iluet 
Ia  surfacr  ii  Ia  tneoie  dibiance  de  1 


lehelii-i 


M  qu'o 


mime  furmees  par  di 
»^rie  d'briicrs  coiicttitriques  qui  la 
d'autant  ptus  allongees  qia'ellei  saH 
plus  rappriichAes  de  l'a^ie. 

b.  I.CS  Gleis  dfs  «is  a'AtchiiDidcii 
Tont  urdiiiaireraenlavEcdesfruilletdi 
töle.de  euiire,  de  Tonte,  de  bronie,  eic-, 
ayant  Ia  Turme  de  tra[ieies  rircuUirts 
gaiicbes  q<ic  Ton  asseinlile  boui  a  boui, 
auluunt'nn  arbre  ou  ate  central,  soic 
par  des  siiudures,  soil  par  des  ri*ure^ 
»uivani  Ict  rayons,  ei  ilunt  les  revola 
lioii«  cunsiitoent  les  elages  supcrputd 
ilu  pas  de  vis.  Ces  vis  sont  eriTelvp^iH! 
'I'un  cylindre  en  lAle,  cuivre.  foule  oa 
broniecomme  lefilel, 

6.  Ces  priiicipes  pos^s,  lorsqa^ 
veut  consiruire  une  helice  en  iai«m 
cn  cuivre,  ce  qui  est  Ic  cas  le  plui  frt- 

3uent,  on  conimence  par  deeouper 
ans  ufie  feuille  de  täie  ou  de  caivR 
des  irap^ips  rircQlaires  A',e'.>',ft',  Tig. 


20.  i 


r  A-,/.c 


nl^rii 


n,h',  celui  de  Ia  mtme  Trariion  de  tont 
de  l'helice  inierieure  tracee  par  Ia  vis 
für  son  arhre.  el  piiur  hauletir  (,«,  1> 
lungui'ur  de  Ia  gcneralrice,  ou  aotre- 
meiit  dit  Ia  targeur  du  lilet  romplec 
sujvant  un  rayon.  Pour  Iracer  l'arc 
eiterieur  des  IrapefPS.  an  fail  sur  udc 
llgne  droilG  le  devttupticment  s.t, 
lig.  17.  de  l'arc  de  rercle  du  c^lindrt 
ril^rirur  eorrespond'inl  ä  Ia  frarrtiaa 
de  lour  quun  »eul  iJe*elopper,  on  re- 
porle  perpendieulairfmenl  i  l'une  des 
exlreiiiiles  a  Ia  m6me  Traclion  de  ta 
hauteur  du  filel  a  C,  et  en  Joignaiit 
rexiremil^  c  de  Ia  perpendiculaire  a  Ia 
seconde  eitremile  b  du  developpement 
de  l'arc  du  cylindre.  on  a  ä  peu  pres  le 
ileti-luppemrMl  t.cde  Ta^c  exterieur, 
Pour  ohiciiir  te  detelnppement  h.i  ßg. 
19,  de  l'arcimerieur.on  repcte  Ia  mime 
cunstrucliuii  cn  rempla^ant  simplemrnt 
r.irc  du  c)  lindre  tjitrieur  par  celui  da 
cylindre  inierieiir. 

I.a   fi^ure  18   represente   Ia   m£mc 
conslruclion  puur    l'helice    raDjenoc- 
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it.  on  constrnit  on  trapto  rec- 
iflocile  c,6»A,r\  flg.  tlO,  avec  ces 
ef  eloppements  pour  basea,  et  la 
ur  dune generalrice  pour  hau- 
n  prenanl  une  ligne  In  ^gale  ä 
^ralrice  et  consiruisant  i  les 
itremiles  des  perpendiculaires 
quelles  on  reporle  a  droile  et  a 
:  des  longueurs  egales  a  la  moitie 
BS  developpemenls  hl^le,  ^fi,tfi. 
nt  de  rcnconlre  0  des  cöl^s  obli- 
imme  centre,  on  trace  deux  arcs 
de  b\l&^  h\n{  d'nne  longueur 
I  Celle  des  arcs  d*hilice  trouf^s 
»Ol  et  tangents  aus  deux  bases, 
nant  entre  elles  les  extremit^s  de 
a«  on  obtient  le  pairon  V^ld, 
les  trap<fexes  circulaires  <}iie  Ton 
l^oper   dans    les   feuilles  de 

00  de  töle,  et  qQ*il  suffit  ensuile 
rteler  sor  an  oiandrin  cooslroit 
B  on  le  f erra  plus  loin  avaot  de 
Itre  en  place. 

1  faut  observer  que  Ton  doit  lais- 
r  loos  les  iiords  de  ces  segments 
ande  de  metal  de  la  larpeur  ne- 
*e  pour  obtenir  la  croisure  ou 
rrement  nteessaire  i  l'endroit  de 
dure«  Neaomoins,  comme  le  dö- 
«mtnt  des  arcs  de  Th^lice 
ine  est  moindre  que  celoi  des 
semblablea  fies  hilices  exti- 
« (1),  la  bände  qoe  Ton  doit  laisser 
scötea  pour  la  croisure  doit  fttre 
Ire  que  celle  qu*il  Taut  laisser  en 
a  des  arcs  extirieors.  A  cause  de 
propri^le,  il  est  bon  qoe  les  %t%' 

hl  appeUnc  •  l'are  du  eyÜDdre  extiriear 
aa  laeUoD  drohe,  h  eelui  int^riear,  k  la 
r  qai  oorretpond  k  ces  aret,  A  l'are  de 
txtariettre,  B  celal  de  lli^liee  iniarieare 
Bi  da  l'are  d'aoe  btliea  nioyanne  plaeaa 
aa  daax  autrat,  on  a 

Asv'lErfy, 

B=v'Ai+»«, 


il  C  Atait  la  moyenne  entre  A  et  B,  on 
;  afoir  afalemenl 

MtiiefaU 

;  ^4ai+^+M+3a»» 


4AS4.ai+ftt+2a&; 


ments  ne  correspondent  pas  i  one 
fraction  de  loor  trop  consid^rable,  afin 
qu*on  ne  soit  pas  oblig^  d'^tirer  ou  de 
restreindre  le  mclal  pour  obtenir  des 
courbes  concaves  sor  les  bords  Uli- 
raux. 

8.  Pour  faire  le  mandrin  sur  lequel 
on  doit  emboulir  les  segments,  on 
prend  on  morceau  de  bois  b^d^m^n^ 
5,d,o«ifc,  flg.  21 ,  ayant  la  forme  d*une 
portion  d*un  cylindre  ou  d*un  prisoie 
droit,  \  basR  quelconque,  roais  capable, 
par  sa  hauteor  et  sa  section,  de  conte- 
nir  Tone  des  portions  d'bilice  qua  Too 
veut  construire  sipar^ment ;  on  trace 
sor  la  base  un  angle  ^gal  »  celoi  de  ces 
parties  en  prenant  une  arMe  pour  cAte 
de  Tangle.  On  partage  rnsuite  cel  angto 
en  Uli  certairi  nonibre  de  parties  ^les 
par  des  rayons  qoe  Ton  prolonge  jus- 
qu*»  leur  rencontre  a? ec  les  ar^tea  du 
iDorceao  de  bois.  On  trace  sor  la  sor- 
face  du  cylindre  ou  sur  les  faces  do 

firisme  des  gineralrices  oo  des  paral- 
ilcs  &  res  giniratrices«  pissant  par 
les  points  de  renconire.  On  par- 
tage la  nraction  de  la  haoteur  corres- 
pondani  \  Tangle  dans  le  mAme  nom- 
bre  de  parties  sur  la  llgne  pasaant  par 
le  centre.  qui  est  Taxe  do  mandrin« 
et  Ton  reporte  ensolte  I  partlr  de  la 
base  :  1  partie  sor  la  li^ne  passant  par 
le  Premier  point  de  division ;  fi  partiei 
sor  Celle  passant  par  le  second  point ; 
3  parties  sor  celle  passant  par  le  troi- 
siime,  et  alosi  de  suite.  une  foia  ee 
traci  fait,  il  ne  reste  qu'i  enlever  le 


(AI+«»)«=:(AI+«1)  (M+IS), 


Ott 


M+aMaft  +  iMtsM+Mi-l-Mt-l-iMi, 


ji  Ä'OW  ■■»■■•"  ^p  p^H*^ 


Ott 
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aa>=^+A*. 

Mais  en  posant  «srA-f  8,  on  tronve 

9A(»  +  8)=(»+8)>  +  M 

2ia  +  aA<=sli+2M  +  8iA>, 

on  enfln 

9aa; 

ee  qnl  est  abenrdo. 
Da  14 11  rtenlla  qaa  PoB  a 

aa><^-»-H» 

eipareons^ent, 

e'est-A-dira  qne  Tare  de  lliMiee  meyenne  est 
moindre  qne  la  moyenne  dee  ans  aemblablee 
des  Mliees  ext^rieurea. 


^<ft 


holt,  ili!  inanitre  h  obttnir  des  ü^net 
droit»!  I.S2  33.41.,  (icrpi^iMtirii- 
)alrM  B  l'aie  pa^MHl  ptr  li«  poinU  ila 
divliiun  ilc  cel  aie  vt  par  cru«  iles  «e- 
ti^ralncps  di;  mfcine  ning  ou  de  roeine 
niimero,  l.orsque  tasiirfa['«i'slai.'hevef. 


iiiierieure  cl  sur  rhälJce  etl^rieure, 
doivenl  etrt  ilfs  lignrs  draiits  perpen- 
diculaires  >  Täte  :  on  se  srrl  <le  uriu 
pro[iriele  paur  verifier  ii  la  lurfarc  ml 
hkn  Tuilf ,  en  Fiiisant  gliur  r  le  long  de 
Celle  SDrface  uiie  regle  que  Ton  appui« 
coiiire  l'a\e. 

9.  Pour  permettre  de  rabattre  les 
bards  des  scgments,  on  Irsce  sur  la 
siirfacedu  mandrin  l'helice  ipierieure 
A,i«t Celle  eittrieure  b.c.  ell'on  evidc 
le  bois  h  am  prolondeur  cunienable 
b,b'  en  dehors  do  ce«  deui  courbei. 

10.  Tel  Hl  le  procede  que  J'ai  em- 
ployä  ch'E  un  matiro  ditiu<lruiiTii«T 
pour  la  conslrucliun  d'uni'  helice  en 
ruivre  rouge  de  Ü",i60  de  Ji^imilre 
fXleneur  el  di'  D-,4l)ü  dC  haulrur  de 
pas,  monleeiur  un  arbre  de  BD  tneties 
de  dlani^lre,  et  lei  Sfgmr'nK  w  ioiil 
parraiie^ent  muiUes  apres  a«oir  ili 
embiiutii. 

11.  Nüusations  Taild'ahard  sur  une 
(pure  Ic  dcveluppeinenl  dun  quurl  dt 
Igurdela  ti>;  iiuusavuiis  Iruuic 

CirfOnf*reiiceinWfirurf=:3,liX0,OM 
^O^.IKS*  donl  Ic  qua«  MI  de   0°',oni. 

CircoiiKreaee  iDoyerine  =3,UX0|SS0 
=0~,Sia7  dont  le  qaart  etl  de  0",30IS. 


CiiconMrrncc  eiiiriffure  — 3,UX0,(ßü 
^l^.ilSO  ilgiil  le  ijuarl   eil  di'  0",30li. 
d'oii  nous  atonadiduit 


^0,111 


-  courbe  mor^nne  =  ^O.iüij'  - 

-  courbe  ttUrleareE=yo,3HI<'-i 


Or  on  «  -  (9  n  1  +  0,373)  —  0.2)3, 


dM  dmi  csari>M  eivfnm,  ctmm» 
»uuil'MvaiM  ubicnt  plu<  haui;  ri  U 
diderunG«  vnit«  tea  quanliits  «n  dt 
0-,016,  c'esl-i-dire^de  U  awreM«. 

lleiirc<.illeqiif1»cAlPStr'.f-r.  ft'.l'.V. 
deitegmpniscrirulBlresS'.e'.i'pA'.At.t. 
neioni  ^I»i  des  lignos  dfuiies.  maii  dn 
cDorbes  conci*e».  Paur  (rnmer  la 
rayont  dei  arci  eiircmel,  nout  »M 
pu«e 

R:r::ft,»7&:o,iM, 
d'eik 

R— r:»:r:: 

D,S75— 0.11t:  0,375  :o,iit. 
Or 
R  -  r  .  ^  (0,U0 -»0,0«)  •»•  D^«| 

par  coDjeqaent 

o,*ffl> :  R :  r--0,M4 :  0^5 : 0,111, 

&UÜ  l'on  Itre 

^      O.S0O.OS75 


12.  Noui  »Tom  pri!  on  morcenll 
bin»,  fig.  Si,  formaiit  un  prisme  drtil 
ä  biiK  Mrree  de  U",S.V)  de  c«ie  ei  * 
O'.löOde  hauleurenriroM.  DnlHnte 
poinia  dune  ar«le  de  Is  Imje  Mi|t#- 
rieure  eoinitie  «nire  et  atee  0*J31 
pour  rayon,  nouaaTonadecril  ■irqMil 
de  circonferei.i-e  qiie  Bons  »TDiaü\wi 

rnle  les  puitiis  dedithiuit  0,1,2.3i'ii 
A  pariir  du  eenlr*.  nnns  acms  ele<i 
stir  la  race  urie  perpi-ndtculaire  d« 
O^jlDO  que  nous  aiunB  parlagpc  cf 
quatre  |jarlies,  el  nous  avunü  numeroi^ 
lembtHbIcfiieiil  l>,  t.  V,  3  el  4  mi  t.«- 
niPiicaiil  |iar  la  partie  SHTiirleurf,  pir 
l'exireinile  di'sravons  I.  2.  3  el4pfo- 
luriges  jugq^i'ji  tvur  raiMMitre  att^c  kl 
aräie^;  iiuus  Bvonaegalemeril  cleied« 
perpendiculaires  sur  Iciqucfles  Mai 
ati>ns  succeuivenient  repuriä  une  di- 
Tisii>n,  deux  di*i)iuns.  et  in  luiiaM 
les  num^rua  des  rayons,  ei  imns  avum 
ohienu  den  pointi  de  la  surfare  heli- 
culil.nle  que  nous  aions  iiumeroies t, 
3, 3  et  4.  datis  le  mtmc  orilre  que  pre- 
eedtmrAeni.  En  joignam  ces  poirtU  ei 
reilremiic  du  rajon  t>°  0  prulongr  am 
puitils  de  divisJoa  de  Bime  n 
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Taie«  on  obiienides  g^n^ralrices  de  1a 
torface  hflicf>ldale.  Lorsque  ceUe  con- 
ttruclion  i  M  op^rce.  on  a  eiilev^  la 
parlie  superieure  du  buia  en  laissanl 
d*ahord  la  surfare  convexe  au  oiilieu 
et  la  riflani  erisuile  de  maiiiere  a  |mu- 
voir  y  appliqiier  dans  lou«  les  points 
e«  lafafsaiilgliMer  depuis  le  haut  jus- 
qa^aa  haa,  une  r^gle  perppndiculaire- 
menl  a  l*aie«  Lorsque  la  surface  a  M 
ainsi  parfaitemenl  r^gfee^  on  a  traci 
rhilice  inlirieure  el  rhelice  extirieure, 
et  on  a  if  id^  le  bois  en  dehors  de  ces 
deu«  coerbet.  de  nianiöre  k  pouvuir 
rabattre  lea  borda,  et  remimulisaage 
s^esl  fait  au  marieau,  suifant  te  mode 
ordinaire. 

13.  Pour  faire  le  montage,  on  a  par- 
Uge  la  aurface  de  Tarbre  en  quatre 
parlica,  par  quatre  g^n^ratriccs  sur 
Icaquellea  on  a  delermine  par  dea  cer* 
des  Irac^s  perpendiculairemenl  aux 
gineralricea  de  0",10()  en  O.lüO  des 
poiiils  de  diviaion  corrrspondant  aux 
•xtremitea  des  arcs  inlerieurs  des  Seg- 
ments helicofdaut*  On  a  ensuite  prc- 
aenti  et  aoudc  ces  segments  sur  l'arhre 
el  entre  eux«  auivant  la  methodc  ordi- 
naire. 

€ette  Operation  s'esl  faite  afec  faci* 
liti  et  aaiis  quc  Ton  ait  ele  obligc, 
pour  ainsi  dire ,  d(>  reloucher  aux  Seg- 
ments prepares  d*avauce. 

14.  Si  Ton  feut  conslruirc  des  hc 
lices  en  fönte  ou  en  bronie,  il  faul  prc- 
Mrer  un  modele.  On  conimencc  par 
Mcouper  d^ns  uo  noreeau  de  bois  tint; 
aarface  bcliculdale  d'apres  la  m^lhode 
indtquee  pour  construire  le  maridrin ; 
aruleiaefil,  apres  avoir  obtenu  cetle 
svrface.  on  decoupe  le  des«ous  du  mor- 
•rau  de  boia  de  maniere  a  laisser  aux 
legmenta  des  epaisseurs  convrnables 
dans  les  diflereiils  points«  et  Ton  rap- 
parte enaniia  les  nervures  iiecesssires 
pour  rasaembUge  dessegmenls.Comme 
an  peut  travailler  le  tiois  facili'rornu  on 
donnc  ordinaire  menl  aux  modcles  plus 
d'epaisseur  vrrs  le  cenlre  qu*a  la  rir« 
eonlerence,  de  maniere  quc  li*s  pi^ces 
aieiit  k  peu  pris  la  forme  d'^gale  resis- 
laacaii 

15.  Poor  les  Inyaux  en  forme  d'hc- 
lice,  on  ae  contenie  de  Iracer  Thelice 
Interieure  aur  un  cylindre  en  buis.  et 
apre«  avoir  fall  !es  luyaux  tiroils,  on 
les  cinire  en  suivant  la  couibe.  Si  Ton 
veut  obicnir  une  certaine  procision,on 
Wut  dörouper  une  gorge  dans  le  cy- 
lindre. Lc  lu^me  proiedc  s'appiique  aux 
reasorta  »  tMiudin. 

16.  £n  terminant  coUe  noie,  noos 
dirons  que  Tun  ne  saurail  trop  recom- 
BMnder  i*empioJ  dea  mandrins  et  des 


^tampes  d*unc  maniere  generale  pour 
les  trjvaux  de chau'lronnorie ou  Ion  a 
ä  embouiir  des  pieoes  de  löle  et  de 
cuivre.  ainsi  que  pour  tous  les  Iravaus 
de  forge:  iion-seulemont  ils  permetirnt 
d'arriver  i  la  precision  qui  est  indis- 
pensable dans  Tetal  acluel  de  la  meca- 
nique,  mais  ils  apportent  une  Ir^ 
grande  econoroie  dans  la  fabricaliuD 
lorsque  le  nombre  des  pi^ces  ä  ex^u« 
ter  eat  un  peu  consid^rable. 


Confeetian  et  composition  des  bätam. 
Par  II.  GoiGNiT. 

Nous  aTons  publik  dans  le.  tome 
XVII,  p.  435.  une  nole  sur  les  Irayaus 
execules  par  M.  Goignel  avec  des  be- 
tons  agglomerös.  Di'puis  cetle  cpoque, 
rinventeur  de  ce  procede  a  communi- 
que  ä  la  Sociale  des  ing^ieurs  civila 
(seance  du  20  fevrier  1857),  un  me- 
moire sur  l'elat  acluel  de  ces  conslruc- 
lions  el  bUT  les  nouveaux  r^sullats  qu*il 
a  obtenus. 

M.  Goignet  a  d'abord  insisl^  sur  lä 
n^e^siled'une  bonne  agglomiration 
dans  la  fahricallon  des  bilons.  II  a  dit 
que  la  bonl^  de  ces  belons  depend 
beaucoup  moins  de  la  qualile  et  des 
profiorlinns  des  maleriaux  que  de  la 
maniere  de  les  cmployer.  11  declare 
quc  le  succös  et  linsuco^s  d^pendent 
toojoiirs  du  broyage  el  surlout  de  Tag- 
glomeralion. 

L'agglonieralion  s*oblienl  parle  choc 
r^pelc  d'un  corps  dur  sur  le  beton  On 
rappruche  ainsi  les  inulecules  el  on  fait 
entrer,  sou«  uii  volumedonrie  une  plus 
grande  quantile  de  maleriaux  Les  be- 
tons  fabriqups  de  reite  maniere,  avec 
une  propurlion  de  cbaux  et  de  ciment 
egale  ä  1/10.  a  1/15  du  volume.  sont 
braucoup  plus  re^isiants  que  les  be- 
lons urdinaires  renfermant  i/3  ä  1/ide 
cbaux  ou  de  cimenl  die  rn^me  qualile. 

Pour  obleoir  une  Ininnc  aggioniora- 
tion.  il  ne  suflit  pas  de  pilonner  vigou- 
reusenienl,  mais  il  faul  enrnre  eviier 
d'une  manieic  absoiue  la  prest-nc«'  de 
Teau  en  exrcs;  car.  dans  cc  ras,  Teau 
▼icril  reniplir  les  vidcs  que  laissenl  les 
maleriaux,  sans  que  ies  rhucs  repeics 
puissenl  la  chasser.  Par  Tevapuralion, 
Celle  eau  di^'parali,  el  le  bclon  devienl 
spongieux  el  friabic.  S'il  eslex|io.«e  a  l.i 
pluie,  il  absotlie  de  l'eau  de  nouvcau, 
et,  par  conscquent,  peul  elre  deliuit 
par  les  gelees. 

II  faut  dune  eviier  absülumenl  un 
eices  d'eau,  ce  qui  D*est  paa  loiifjours 


I 


fscile,  car  il  suiül  d'une  pluie,  d'un 
lable  hiimidp,  d'anpchKui  Irop  eieinie. 
Od  mime  il'unn  unp  gtantie  quantil^ 
dechauiroNVpnabIcinenleleinie,  pour 
empecber  l'agglunieration. 

C'eütceqiii  eiplique  les  intuccisque 
leü  canslrucleurs  oiil  prrgqoe  toujours 
subis  «Iflns  leurs  (erilalives  d'i'mploi 
des  bttoiM  i  l'air.  I.es  ons,  ne  cnnnais- 
Mol  p»s  l'inconvenienl  de  \»  presenre 
de  l'eau,  n'oiil  dcmandfc  la  boiite  des 
brliins  qu'i  la  buniie  qualile  et  k  la 
qiiiidlile  de  chaai  et  ciments.  landis 
qui'  les  aulres  qui  compreiiaienl  les 
etTrls  (l'une  bonne  agglomeraliari , 
D'unt  pu  l'obtetijr,  pirce  quc  la  forte 
huiiiainu,  generalement  emplnyee.  est 
insiifHsanle  paur  ljro}er  convenable- 
ment  un  belon  as«ez  ferme  pour  tlrc 
■gglomere.  On  a  donc  ele  coniluit  h  le- 
ntr  les  beLoni  troii  mous,  soll  par  une 
addilion  d'eiu,  soit  par  un  «nee»  de 
cbauij  iBiidis  qu'au  uonlraire,  ilsdoi- 
Tent  tire  lenus  Ires  fermes  et  ne  Tor- 
mer  qn'une  pdle  ^paisse  cl  prasqiie 
puhtTulcnle,  Danscuscomlilians,  une 
lorce  mecaiiiqueesl  iodispensable  pour 
un  lioti  broyaxe. 

Cctie  Ih^orie  de  ragglomeralion  est 
confirmee  parrexperience,  car  luus  leH 
hHom  b\ta  broy^s  et  bien  sgglumires 
«ii(  paKaiteRient  miste,  mtme  quand 
ils  ilaient  pUcis  dang  lei  plus  maii- 
«aises  conditioni. 

i.a  pratique  a  fait,  en  oolrc,  recon- 
naitreuii  Tait  irnporlanl.  C'est  que  leg 
b^I'Mis  ne  smil  gclifs.  mfiine  avec  une 
3ggli)in6rnli(in  in^ulBs.'inle ,  qae  s'ils 
sorii  rcrenis.  Si  l'an  peal  franchir  Sans 
deLerinraliun  un  premier  hiver,  ils  sont 
dfsnrmais  liors  d'atleinle. 

M.  Coinnel  dit  qiie  M.  Eugene  Fla- 
chaL,  apris  avoir  vu  les  Iravaux  exe- 
cnips  a  Sainl-Denis,  roulul  bien  lui 
cfliiller  des  Iravaux  du  mtme  genre, 
En  consequence.  il  a  excrule  des 
^gnuLs,  un  mur  de  soulenemenl ,  un 
massir  üe  grue  et  de  plaque  tournante, 
eiilin  i'l  surtniit  de  graiiiies  superficies 
de  ilallages.  Tuua  cps  Irataui  ont  par- 
raili;[ni?[it  resistc,  sauf  quelques  parlies 
de  itallsgesexpose^en  plein  sir,  elfaits 
avrcdcs  betons  (top  humid«9  et  mal 
broyes,  Taute  de  maleriel  süffisant.  Les 
dallages  a  l'abri  ne  laissenl  rien  a  desi- 
rer.  Un  toit  en  i^rrasse,  construit  ä 
Sainl-Deni*.  a  aubi  aoisi  qnelques  dä- 
lerioratinns  qui  provieiinenl  des  mömes 
caxws.  Hais  la  iheorie  nouvcllc  de 
Taggldin^raiion  qu'il  tienl  il'exposef, 
et  l'empini  tl'un  maleriel  suflisaiil,  lui 
permt'llcnl  mainlensni  d'obienir  dans 
liinies  circiinslances,  et  mäme  dans 
l'arriere-saiion,  des  betuns  atieignanl 


prompieraent  le  lussimam  de  doittr 
el  ()•■  [-Mii;nsntp8i  la  gt\ie. 

M.  Ooignct  preiente  ä  \a  Soeielf'  dn 
echanlilloiis  des  divers  betonsqu'il  pni 
Tabriquet.  11  Tail  obscrver  qu'ih  nni 
lous  decitnfeclioD  Ires^rrrente.  etqin, 
malgre  leur  darele,  ils  soni  loin  d'^rt 
arnvesäleur  maiimum.  En  effel.  la 

sortes  de  pHses  :  1'  la  prise,  qi 
apprlei'  priie  molrculnire.  i 
debul  par  une  e»pcce  de  er  isla  II  im  lim 
de  chaui  et  ciment :  la  promplttude  (t 
l'^nergie  de  celle  prise  ciabliMrnl  k 
qualile  des  divertee  chanx  et  cimenti; 
2*U  priiequ'oii  ponrrail  nommerpriir 
de  liceiU,  el  qui  s'accomptil  par  b 
dessicralion  du  beioti:  3*  l>  prlsc  qii 
pourrail  s'appeler  prfte  «AimifM«,  M 
qui  se  produil  a  la  longue.  soii  par  li 
(ransfarmalion  ä  I  air  de  \»  chauK  ff 
carüunile  de  chaui.  «oil  pnr  incmili- 
lion  de  bicarbonales  cakairrs  pron- 
nani  du  cuntacl  proinnge  des  eagi  Bt- 
Iranl  sous  le  sol.  C'esi  Celle  drrnUre 
pri^e  qui  donne  aiix  beloni  celle  <ta- 
ret^exlraurdinairc.  Les  belons  («^ 
senles  k  la  tfrctele  rurment  plnsieirf 
caleguries  bien  Iranch^es. 

r  Biton  trit-dur.  Ce  bilon  sc  cob- 
pose  d'un  quintieme  de  chaui,  iI'm 
quintitme  de  ciment,  d'un  ditiüned« 
puuiiolane  quelronque  (lerre  cailt  ot 
cendre  de  houille)  et  de  sable. 

ll  a  Line  prise  moleculaire  auisin' 
pide  qu'energique.  En  quelques  joun 
il  devieiit  dur  comme  de  la  bönM 
pierre;  en  quelques  muis  il  »tieini  la 
Jurete  des  pierres  dures,  df^tienl  im- 
permeable et  resisie  complelemeDl  i 
l'aciion  de  l'eau  el  des  inteoiperies.Aa 
bout  de  vingt-quatre  beur«,  il  ni 
craint  plus  la  gelte. 

SoN  prix  de  revient,  attendu  lepeo 
de  chaux  el  de  ciment  employes.  ni 
depasse  pas  dans  Paris  [lous  droits  ifoe- 
Irui  paycs.  lous  frais  faiu.  mafotineric 
lerininee)  15  4  20  fr.  le  meire  culH. 
En  province  el  dans  les  localil^s  plu 
faiorisees ,  ce  prix  peut  desreodre 
beaucuup  plus  bas.  Comme  il  n'eiige 
aucune  espcce  d'enduil  ou  de  reiCie- 
ment,  il  peulfiire  employeen  rempli- 
ccment  de  la  pierre  de  taille  de  I) 
meillpureqnatile.Or^coinme  la  pierre 
de  laille  cuUle  a  Paris  12U  ä  150  Ir.  le 
mf^lre  cube,  il  en  risulte  une  kcaaa- 
mie  de  80  ä  90  pour  tOO.  £n  oulre.  ■ 
durelfe  el  icsistancc  egales,  ee  beloa 
auriitiur  la  pierre  de  laille  Tavanlagc 
du  monüliihisme,  el  la  suppressi'in  des 
joinls  serait  une  tause  de  muitig  d'all^ 

On  peut  d'ailleurs,  par  do  n 


soigiie,  TaiTP  aui  maUoris  d'hahilation 

lous  l»orncments,corniches,  altiques, 

.    bandtaui,  eic,  que  comporle  leur  üe- 

corilion.  On  peul  m^me,  apres  coup, 

lor  des  faraites  di'  beton  maim  dur, 

ajnster  des  urnemenU  eii  b^loti  ires- 

I    dur;  c>$t  cc  qui  a  eie  fait  ä  SaJnl-De- 

lis. 

M.  Coignel  eile  pour  lemploi  de  cc 

'    btUm  les  nombreuses  applicalions  sui- 

WlteS  : 

Det  caoes  et  des  alelters  complele- 
Miit  tlanchrs,  des  planrhers  et  des 
taitDreseconorniqueselinconibutlibles, 
lODS  Ics  travsut  d'hydrauliquo  et  de 
Tiibilite,  des  ponis,  des  riailucs,  des 
s(|ucducs,desciterneseldesrMervoirs, 
du  silus  et  des  cuvea  propres  a  la  con- 
tcnitiDD  des  dcnrees  solidpi  ou  li- 
quides; mais  i1  eile  psrliculicrcmi'nl 
I  applicalion  aui  dallages  parrailomeiit 
nfaiftinli  k  l'air  fl  prescnlanl  une  reo- 
■MBiie  de  50  3  60  pour  100  sur  Inut  au- 
'    Ire  »ysiime. 

^  Beton  dur  ordinaire.  Ce  beton  se 
roinpose  d'un  diii^ine  a  uii  douiieme 
d<-  chauK,  «ans  addllion  de  cinient, 
d'un  dixieine  de  pouizolane  qutlcon- 
que  Uerre  cuite,  cendre  de  houille)  et 
de  sable. 

Ss  prise  molerulaire  est  aoins 
prompte  et  mains  energique  que  Celle 
du  beton  iret-dur;  neanmoins,  par  la 
prise  de  siedle,  et  surlout  par  la  prise 
cbUnique,  il  acquicrt  la  durele  de  la 
tr^t-bonne  pierre;  il  detirnl  aussi  im- 
perioenble  et  resisie  aussi  bleu  i  l'ac- 
tion  des  inlemperies. 

San  pri«  de  rrvicnt  ne  depasse  pas, 
dans  Paris,  louf  rrai'<  payes,  12ä  15  tr. 
le  metre  cube;  mais  on  province,  et 
dans  des  localiles  favorisees,  il  peut 
desceiidre  bcaucuup  plus  bas. 

Ce  lielon  peut  rrmplacer  loule  espcce 
de  m.-i^nnerirs  de  briqiies,  de  pierrcs 
meuliires  et  mtme  de  pierres  de  taille 
de  born*  qiialile  iirdiiiaire.  Or,  comme 
la  ma;onnerie  de  briqiipi  ne  coCtie  pas 
mi>ins  ä  Paris  de  50  a  60  tr.,  cellc  de 
pierre  meuli^rede  35  a  ilOfr.,  et  teile 
de  pierre  de  taille  ordinaire  de  100  ä 
120  Tr.,  I'emploi  du  beton  dur  ordi- 
naire itonnerait  sur  res  diicrses  ma- 
^onneries  une  iconomie  de  60  ä  80 
pour  iOO.  loul  en  presenlant  laiantage 
du  monoliihisme. 

Parmi  les  diverses  applicationsqu'on 
peut  faire  de  ce  beton,  M.  Coignet 
1  eile:  Uconstnir.lion  de5  cates  et  de 
>  lenriTnüies,  les  plalesbandcs  citilr^es 
f  ou  boriiontales.  sans  linleaui  de  Ter 
f  ou  de  büis;  Ics  Tosses  cl'aisance,  les 
egouls  lies  grnndes  villes.  les  mors  de 
,1  soutenemeni,  qu'on  peut  construire, 


ä  resislanue  egale,  avuc  une  epaisseur 
noiablement  plus  faible. 

M.  Coignel  cite  encore  Ics  grandi 
iravaui  d'hydraultque  et  de  viahilite. 
les  t'  uices  de  pont,  les  piles.  les  diguel 
avL'C  parement  eilerieur  en  belon  ires- 
dur. 

Ce  beton  peut  aussi  £ire  etnploj'e 
avec  grand  avantage  pour  les  massifi 
de  macbiiies. 

3"  Pisi  hydrauliqve.  Ce  pise  hy- 
draulique  se  compusc  uniqaement  de 
lerre  argileuse  commune  et  d'un  qurn- 
lieme  ile  chau«.  Ildevicnldur  romma 
de  la  bonrie  brlqiie  ruuge.  Ce  pise, 
qu*on  peut  mime  ohlenir  aicc  rargiln 
iiirerieure  qui  compose  le  sous-sol  dei 
Paris,  resiste  d 


■C  ce  pi5c,  et  eipose 
'S,  sansabri,  sans  ed- 
les iiiiemperies,  n'a 
trace    de   deteriora- 


niere  parraileä 

depuis  iruis  hiv« 
duit ,  ä  loutes 
rpruuvg  aucune 

Le  prix  de  revient  esL  necessaire- 
menl  Tort  bas.  parce  que  generalement 
la  terre  argileuse  se  [rau*e  ä  pied 
d'oeuvre,  et  ne  coüte  que  la  peinc  de 
l'eilraire.  Dans  les  condilions  les  plui 
dels^orables,  le  prix  de  ce  pise  hydrau- 
lique  ne  dfcpasse  pas  7  ä  8  Tr.  le  metro 
cut>e,  et,  dans  de  bonnes  conditions,  il 
peul  desccndre  i  4  ou  5  fr  ;  encore  de 
cei  pcix  Tsul-il  deduire  l'economie  qui 
serait  faile  en  employant  pour  ce  pise 
les  lerres  pro*ennni  du  diblaicment 
des  ca»es,  ccst-a-dirc  d  i1  3  fr.  par 
mcirc  cube.  Ce  pise  rcaliserait  donc 
sur  la  hrique  une  economic  de  70  4  80 
puur  100  au  moins. 

Parmi  les  npplicalions  qu'on  peut 
Taire  de  ce  pise,  U.  Coignet  cite  :  looi 
leSRiursen  elivalion  hurs  du  sol,  les 
fermes  et  bdiioients  agricole«,  les  r 
teme [i ts  de  talus  de rbemins de  Ti-r.  eic. 
En  outre,  il  peul  avoir  un  haut  jnlerCl 
pour  la  construciion  des  rortificalioni. 

Ces  Iravaux  sonl  conslruils  aujour- 
d'hui  en  pierrci,  en  briques  ou  en 
terre  gaionnei-.  Les  remparis  depierre 
ou  de  brique  iclalent  soui  le  choc  du 
boulet  et  s'ecroolent  facilement.  Lei 
lalus  de  lerre  gaionnie  sont  deterinris 
par  les  gelee?  et  presenlent  des  plans 
inclines  plus  faciles  k  escalader-  Des 
remparts  munolilhes  de  pUe  hydrau- 
lique,  Sana  aucun  rereiemrnt,  reuni' 
raiertt  les  avantages  de  la  pierre,  de  la 
brique  et  de  la  lerre, 

Le  phk  hydraulique  pourrait  aussi 
6tre  rmployc  h  cirver  les  digues  de  sU- 
reie  que  Ton  elablil  i  une  certaino 
dislance  du  lU  des  Heaves. 

H,  Coignel  parle  ci>suile  des  belotis 


ile  Mhln  imptlpalil*«.  «>  ■!  Ahignt 
snus  1(1  (lom  iIi^hIiIo  iinpfll|>alilr>  liiu« 
les  lalik-t  <li'  fittBi4ltiin  iiiuriiie.  cl  (;ui 
r>-i:i>uvreiii  d'tmuiefiiM  e*|)»fe«,  IrU 
■]Ui-  Im  laiiilc«,  li-l  drfti'rls,  li-s  it>'|>|i--s, 
»i.  -Ihm»  I'  t  Mitinii.«  df  Pori»,  l«s  ulili>s 
.lu  F..num«blcau,  Vi:r..ailk9,  Munt- 

Ij  plg)i«rl  il«  TM  ectntr^H  ««mlrnt 
lo^qiliul»  liv  ciillure,  maii  lnbo-nre 
deliiul  inal'riiu«  an  i'ori-lrui'<ion  rm- 

S'i'he  rbumrne  ile  *e  üttr  «ur  ce  »»1. 
.  C')igtii-l  »  (-■riliepfia  <Je£  Muil  a«ec 
Im  Hilile»  «I  iii'l«riaut  q«'u(i  Iruuve 
daris  I««  Liiiilfs  ol  ilatis  I  islhni«  üe 
SuL'i.  rl  II  est  «rrive  ä  oblentr  urir  ma- 
(umitria  rumi  ituro  qun  la  meilleur 
caiciirc  toiKlre  de  farii.  Ce  beton  tlur> 
cit  moiiis  tile  qu«  \e  b^lon  il«  tion 
table;  iieaiimoiiii  sa  rturete  est  assrz 
prumple.  ■>!»  cumiilfele,  pour  saiisfatre 
t  louie*  Im  riigi-m-f». 

Lp  beton  de  wiblts  impalpabirs  esige 
Uli  |>eii  plus  ilcchjux,  I/Sau1ieii  de 
1/1  j ;  m>ii  le  Mhit  eunl  ä  (lied  d'teu- 
»re.  le  pfi»  d«  r»»i«rit  [>eul  eire  Iris- 
fiible.  ün  uuiifuii  Hrnixinanre  dun 
parpil  litiiio  ilaiit  Irl  irivuux  du  pcruc- 
mchl  de  I  Uthine  dv  Sui-I. 

M.  CiiigiiFl  parle  enwille  dei  pierret 
fttciicn*  quoll  (i-m  oblriiir  »»ec  l<s 
betuns,  lu  prix  i\v  15  fr.  le  mtiire  i'ubr. 
II  «II  U\i  reisurlir  l'avaulitge  pour  lei 
iravaui  execolil  i  la  mer,  ur  Jatqn'ä 
preseiit  on  coiinall  peu  de  chaui  ca|ia< 
bles  de  reiister  ä  6on  aclion  dissol- 
vante- II «e  iJeminde pourquoi  cerlaines 
cbau«,  coinmi-  la  chaux  flu  Theil,  par 
exrmple,  reilsieni  i  l'aclion  de  la  mer, 
lofsq'ie  il'aulreB  rhnu»,  qui  ont  absolu- 
nieiii  la  mCmi'  cnnipo'ilioii  chiinique  a 
(  ou  1  p<'ur  IIH)  d  «rxile  |iri«,  nc  |<eu- 
veiil  iMisler.  11  esl  illipote  a  peiisix 


qiie  Mlle  difftrancc  lienl  «  rem  lli*^ 
cultirc,  a  li  dcnrile,  el  i)ue  p^r  om 
tionne  inAnulenlluii.  luiil«S  ks  clMUt 
Mimctil  b'iiiti'i!  il'.iulniii  pliit  qu«  >• 
du'He  ilr«  jiierr«  itnorrftil  ctre  run-t- 
i)(-rabl'-tQ'-Til  iitriie  p3r  <l«s  loiioi»  üt 
biph(i-<|>hMe  ilfchaii». 

UJ^ui|tiii-lf.iil  lU^si  remaniucr qu'n 
g*iiÄral  i'f  ltn*aiit  de  irtiiroMtierR  «ii- 
Itent  Uli  gfAnd  n<>(iibrFil'aM>rier>dVi. 
iliiiit  le»  ■alairo  »>n(  lrev-«le>^S.  Puur 
acromplir  cerlaii»  Iravaai  projrin- 
i-uffline  le  perceoient  ile  l'lsibiDe  ilc 
Suei,  il  fuuitrall  en  leunir  un  numbn 
imineiise,  rifn  »uppiisaiit  qur  cell  loi 
pussible,  il  laudraii.  dane  lo»»  Irs  rti. 
au)tinenler  coii-id^rablefiieni  les  u- 
lalres.  I'ar  remploi  ik»  b«Uint  agfrlo- 
mprM,  on  n'a  bcsoin  ifaucnn  ootricr 
d'arl :  il  lulNl  (le  queli^or«  bomnx-i  ia- 
lellifteiilR  piiiir  condtiire  Ics  moulM  r\ 
pr^pnrrr  le*  bdon»,  «l  ocNitiiier  limi  na 
grsdd  nomlire  d«  Iratalllruri  q«t  »"n- 
rairiil  que  de  la  Turce  *  fuuniir. 

Har  la  aitmt  rai>-üH.  on  cofl^«K  qi'ii 
lerail  fauile  d'cmpluirer  I'ji'di*«  «n 
grtndsIratauKimihl''  publique. 

It  Icrmme  en  laiianl  rem  .inj  »er  4« 
qiicde  iiiipiiri;iiirr  trfaietil  les  r^mirae- 
iioiis  i-n  bi^loiis  ag(;li>aiercs  iiant  Ict 
marnrnl)  de  criir  «t  de  thomage.  L« 
uutrier«  i\r.  luui  le*  «lal*  puurr>irai 
Ure  emplofta  k  Bieter  des  oiurs  m 
beton,  ifaiail  qni  n'eiige  aucun  ap- 
pr<  iilU^aife.  et  reiourner  &  leara  aic- 
liers  BUi'iilölque  la  crUe  serail  pti^c. 

I)u  reale,  H.  Cnlguet  dit  qu'il  attri- 
huL-iDoins  d'iin|iortancG  ji  la  qaaltuil« 
la  chaui  qii'aux  prtcaaiions  qu  il  a  Ib- 
iliqu^ps  pour  la  lai'ricalitfii  de  *eibt- 
tniis.  II  3  Tail  des  ru*eL[es  en  chaui  dt 
Ueiidun  qui  g-irtlairnl  parfailenifflt 
l'cau  apres  dem  jouri  de  prue. 
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de  France  ile  bilir  dv»  maigons  d'una 
Ines  graude  banieur  ei  d'une  «tendue 
con>iderablc  oü  loitent  cn  commun  ud 
graiiü  nombre de  Tainilles,«!  ensignate 


rbygtEt)«  publica  el  p>i«^ ,  d«  fawit- 
£lre,  de  ta  morale,  ele.  II  doiiac  k 
prefereiice  tu  sytl^B«  Ugla»,  «ü  cbfc 
que  femdle  bii  (mi  aiwe  a  an«  MaiaM 
qu'elle  habile  setila  on  i  fcu  f«fa.  U 
propose  nifcnie  d'elendra  «•(  aianUfi 
aui  claMM  aiojrcoHM  «l  owinktmt,  el 
|K>ur  cela  indii|ue  doerM«  MMrIiura- 
tiuiii  dans  iioire  lysleoM  de  ccasirac- 
tkin  aQu  da  la  rendre  plua  dutaUa. 
pjus  ütlubra  et  Biirlout  plus  ewnmi- 


—  615 


L^GISLÜTION  ET  JVRISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Pmr  M.  VAMSBOTf  avoemt  d  la  Coht  impMale  de  Paris. 


LEGISLATION. 


LOI  SCR  LBS  MARQUES  DE  FABRIQUE 
ET  DE  COMMERCE. 

Le  Gorpt  legislaiif  a  adople  le  projel 
4m  toi  d«Rl  la  itMur  ittit : 


l•^ 


Jh$  droü  d$  proffiM  i$$  marfu$s. 

Arl.  f.  La  Marqoe  de  febriqne  oa  de 
eoBwerce  eu  iaculuii? e. 

TuhUIms,  det  diereif  rendot  en  la 
forme  des  r^lemenU  d'adminislration 
publique  peufent.eicepiionnelleancnt, 
hdteiarer  oMigaloira  ppur  lei  produiU 
qu'Us  ditermiiieai. 

SuAl  ooiiiidires  eoipme  marqaes  de 
fibriqiie  et  de  eomnierce  lei  nomt  sout 
«Be  lorme  diitinclive,  les  denomina- 
lioni,  embltoes,  eafipreiotea.  timbret, 
Mcbeli,  f  ignellet,  reliefs,  ledresy  chif* 
ff«S  eiivelfippea  et  taut  aulres  tignea 
aereaiU  k  distingaer  let  produiU  d'une 
fehrique  uu  les  ubjeU  d*|jn  eommeree. 

An.  3.  Nul  ne  peut  reteiidiquer  la 
prupriele  eidutite  dune  marque,  t*il 
D*a  d^poae  deui  eiemplaiFea  du  modele 
4e  Celle  marque  au  greife  du  Iribunal 
de  oofumeree  de  loo  dumir ile. 

Art.  3b  Le  dep^t  D*a  d*effet  qoe  pour 
quiiixe  anii^i, 

La  prupri^te  de  la  marque  ppul  tou- 
joura  M»e  consert ev  p»ur  un  noavrau 
lärme  de  qainieaonto  an  mo)eR  d'un 
Douveau  depöl. 

Art.  Ib  II  fflt  per^Q  un  droit  fixe  d*an 
franc  iniur  la  redaolion  du  pnic^- 
verbal  de  dipöt  de  chaque  marque  et 
pojir  le  coAi  de  l'eipidiiion,  non  com- 
pr ia  lei  fraia  de  timbre  et  d*enregia« 
treroenl. 


Tma  11. 

Dispositiont  relatives  aux  itrangers. 

Art,  5.  Les^trangers  qni  po<8^(Ienl 
en  Franc«  des  ^lahlissemrnls  d*iii<]us< 
Irie  ou  de  cororntTce  jouissonl,  puar 
les  produits  de  leurs  etahlissements,  du 
h^neflce  de  la  presentc  loi.  en  rcmplis- 
sant  les  formatites  qu'elle  prescril. 

Art.  6.  i.es  elrangers  et  les  Frangais 
doni  les  ilabUssemeiils  sonl  silu^s  hors 
He  France  ]ouissent  ^galcmenl  du  he- 
niflce  de  la  prisi*nte  toi  pour  los  pro- 
duils  de  ces  elabüssemenls^si,  dans  les 
pays  od  ils  sont  sitois,  des  cnn? cntions 
diplomatiques  ont  ^labli  la  reciprocit^ 
pour  les  marques  frangaises. 

Dans  ce  cas,  le  d^pdt  des  marqnes 
itrangöres  a  lieu  au  srefTe  du  tribu- 
nai  de  commerce  du  departement  de  la 
Seine. 

TITIB  III.  , 

PSnalitü. 

Art.  7.  8ont  ponis  d*une  amende  de 
50  francs  I  3,000  francs  et  d*un  emprl- 
sonnement  de  irois  mois  h  trois  ans,  ou 
de  Tone  de  ces  peines  seulement : 

I*  Ceox  qoi  ont  öontrefail  nne  mar- 
que ou  faii  usage  d'une  marque  con- 
trefaile ; 

9*  Ceni  qui  ont  frauduleusement 
appose  sor  leurs  produits  ou  les  nbjets 
de  leur  commerce  une  marque  appar- 
tenani  I  anirui ; 

3"  Ceux  qoi  ont  «ciemmenl  vcndu  ou 
misen  vente  un  oo  plusieors  prodoils 
revdtus  d*une  marque  oontrefaite  ou 
rrauduloosement  apposAe. 

Art.  8.  8<ini  punis  d'une  amende  de 
50  francs  ä  S,00O  francs  et  d*un  empri- 
sonnement  d*un  mois  I  un  an,  od  de 
l'une  de  ces  peines  seulement : 

1"  Ceux  qui,  sans  cotilrcfairc  une 


de  Mblcf  impalpiblei,  et  il  deiigno 
sniis  Ic  nom  ilc  «ahle«  impalpabkB  tous 
les  satili'&  (Ir  furmül iiin  marine,  el  (jui 
i'i'L'iiiivreiii  <rjii)iiien«rs  eü|iacei.  leli 
1)11«  les  laude»,  Irsdrsi-rl«,  li-s  ile|>|ii-t, 
et,  •Uli»  l<  s  envirm-s  iIk  Vari»,  lesuhli-S 
Ji!  t'iiiiLiiiicIilcau,  Verfaulet,  Uunt- 
morfdcv,  eic. 

I.i  tilu|iar(  de  rei  contrirs  teraient 
$u<i:i-|iiiiil(!»  df  ciiliure,  maii  l'ab^rnre 
de  (<ius  maIrrjauT  d>'  coii'trurlion  rm- 
pi'che  rhumro«  ile  sc  liier  »ur  ce  Mit. 
U.  OiigiiLl  ■  vriireiiri»  ilet  eiMii  avec 
las  Mtikt  el  iiiüleriiui  qu'un  iruuve 
rtins  le«  Landes  et  danj  litlhme  da 
Sui-i,  i't  il  esl  arri  «e  ä  oblenir  une  ma- 
^nrierie  »Mit  dure  que  le  meillenr 
calcaire  tcndrerfe  Pari*.  Ca  beton  dar^ 
eil  moiiis  fiie  que  le  btlon  d*  fav 
»ble;  iieaniDoirit  sa  dureU  Mt  ur 


qiM  cell«  difftTMiw  liwt 
culaire,  k  la  AtutilA,/ 
banne  ininaletlhtai^ 
serairnl  biiniii'l)  if  ^ 
dum«  des  iiierrr  ^ä 
drrableiDMil«^  ^ 


4 


t 


% 


.'Inig  annevs 

.     .  ,  f  la  prespnleloi. 

lorsquedV  ,4^3  du  code  penal 

meatlar         ^e  aux  dcHlj  prevui 
1  ou  1  f       jt'loi. 

itutti      ^Mdelinqaanls  peurenl,  en 

j^  prites  du  droit  de  parlici- 

•^Jtcljons  des  iribanaui  ei  des 

>^,  de  commerce,  des  cbniiibres 

iji^Mihf*  '^"  arU  et  manufacLuret 

•^consei's  de  prudhommei,  pen- 

''jPoo  Ump»  qui  n'exctdera  pas  dix 

r  l'afBche 


■  d'kcüoa  ifllMiUafH-ta'^ 
.^tionnelle,  ei  le  prtrma  MiHp 
^rMdefenH  d«  qOMtaHB  raWiM 
» la  proprieiA  da  l«  aUran«,  to  Irifeai 
de  police  eorrectioniMll«  ■Mn  Mi 
resceplian. 

Art.  17.  Le  proprlttalr«  (Timm  ■a^ 
q^ue  peul  faire  procMer  par  Umi  tav- 
iiers  ä  la  descnption  deUilt6e.  aiacM 
Sans  saiaie,  dd  prodnili  qn'ii  prÜNl 
marque«  ü  loii  pHtiudica  eo  eoatrav» 
lion  am  disposiliom  de  la  imümM 
loi,  en  Terta  d'un«  ordoniMiic«  im  m^ 
sident  du  tribunal  civil  d«  pmaUn 
inslance,  oa  du  juge  de  paix  du  caMM 
«  ditaut  de  Iribnnal  dani  la  lieaaAa 
iroDvenl  lei  produila  »  dterira  aal 
lalsir. 

L' ordonnance  eil  read  na  aar  nafli 
rcqutle  el  nr  la  prtieDlalioa  da  pi^ 
ci>-terbal  consuiant  la  dfcpM  dt  h 
-narque.  Site  cooiieat  a'il  «  a  liea.li 


'^tribunal   pent  ordern  _    . 

^jngemFntdans  Ici  lieux  qu'il  deter-  I  nomination  d'un  expert,    poar  aiiht 
.  .   .1  .»..  in»»,!;»..  ;..i^~..i.  _..  .,—  I  i'huisBier  dam  sa  descriptia«. 

Lorsque  la  taiii«  eat  reqaiaa,  Ic  ji|i 
pent  esiger  du  requirant  nn  eaalM^ 
nemenl,  qo'il  esl  tana  de  CMuip" 
~  ant  de  Uire  procider  a  la  iaitic 

11  est  laiise  copie  aux  delanleurs  lei 
objels  decrilt  oasaisia,  de  rordonaMCt 
et  de  l'acte  coniiatani  <e  dAp6i  da  caa- 


„...-.  integrale. 

rfirail  rf*"'  'ßJ^  journam  qu'il  design«,  1 

l^jeulaui  frais  flu  condamnfc.  I 

Arl.  lt.  La  conflscationdes  prodoits  l 
jonl  la  marque  aerail  rcconnuc  eon-  1 
iraire  aui  disposilions  des  arlicki  7  el  I 
8,  peut,  mfrinc  en  ras  d'.-icquilUment,  ' 

tue  proiioncee  par  le  Irihunxl  ainsi  qne 

celledesiiislrui&<>nlsclusiensikia<rani  1  tionnemcnl,  le  cas  echeant ;  le  loal a 
sptcialement  aeiii  >  commeilre  la  I  pcine  de  nullit^  etde  doiHaiagas-ial*- 
delil.  \  r(is  conlre  l'huiwier. 


marque.  en  onl  Tait  udc  imilaliuii  frau- 
iluleuse  rf«  ntttareitrAiniirT  rnfh^tenr, 
iiu  unt  lall  usage  d'une  cnarqiie  (rADÜu- 
leusernent  imitüc; 

2°  Ccui  qui  onl  fail  asag«  d'une  mar- 
que  poflint  drs  indiRalions  propres  ä 
Irompcr  l'scbelcur  sur  la  nature  du 
produit; 

3°  CeuK  <^ui  onl  srieinment  vcndu  ou 
mis  en  venl«  un  ou  plusicura  produils 
reietas  d'une  marqiie  rrnuduleuieaient 
imil^c  ou  porlaiil  des  inilicaOons  pro- 
pres ä  tromper  l'icheteur  lur  la  nature 

Art.  9.  Sont  pnnis  d'une  ainciide  de 
50  fran»  a  1.000  Tranes  eld'un  cmpii- 
sonnementde  quinie  jours  ä  sii  mois, 
ou  de  l'une  de  ce)  pehies  seulemcnt : 

t*  Ceui  qui  n'aiil  pa»  appose  sur 
leur<  produili  une  marque  declaree 
obligaloire; 

2*  Ceui  qui  onl  Tcndo  ou  mii  en 
venle  uu  ou  pluaieurs  produils  ne  por- 
lanl  pas  la  marque  daclare«  obligaloire 
poar  Celle  espice  de  produils ; 

3°  Ceut  qui  onl  conlrcTenu  aui  dis- 
posiljons  des  decrels  rendus  en  ex^CU- 
lion  de  j'arl.  1"  de  la  presetite  loi, 

Arl.  10.  Lcs  pelnei  cUblles  par   la 

pr^cnle  loi  ne  pvuverit  (Ire  cumulees. 

La  peine  la  plns  forlc  est  seule  pro> 

nuiicee  pour  lous  les  Tai'«  anlerieurs  au 

premicr  ade  Je  poursuite. 

Art.  It>  l^speinea  poriees  am  arti- 
des  7,  8  et  9  ptnrenl  tliv  ekvccs  au 
double  en  cas  de  recidive. 

II  ya  recidive lorsqu'ila  eip  prononcc 
cuiilre  le  pre<reiiu,  dans  les  cinq  annees 
aitlerieurc«,  uiic  cimdamnalion  pour 
un  des  delil«  pr^vus  p,ir  In  präsente lot. 
Art.  li.  L'arL  463  du  codc  penal 
pFUI  Atre  appli()iic  aux  dcljts  prevus 
parla  pre'enic  loi. 

Arl,  13.  Les  dnlinquanls  peuTi?nl,  en 
oalre,  £lre  prives  du  droit  de  partici- 
per  am  elections  des  Iribunaui  ei  des 
chanibres  de  commerce,  des  rbniitbres 
consultaiives  des  arlt  et  manuraciures 
et  des  conscils  de  prud'honimes,  peii- 
dant  uu  temps  qui  neic^dera  pas  dix 


iiilcura 


uxirait  dans  le-'  journaux  qu'il  designe, 
le  loul  aux  frais  du  condiimne. 

Arl.  lt.  La  conliscaliondes  produils 
dotil  la  marque  serait  n^curinuc  con- 
Iraire  aux  dispo«itioiis  des  atliclca  7  et 
8,  pt'Ul.  mfime  en  ras  d'.irqoiltement, 
(Ire  proDoncee  par  Ic  Irihunal  ainsi  que 
etile  des  instrumunlsct  ustensdi^sajant 
specitlemeat  scTvj  a  conunellre  le 
dellt. 


Le  tribunil  peut  ordontwr  que  In 
produils  conlisqa^s  soienl  remis  u 
proprielaire  de  la  marqoe  contrefaile 
ou  rrauduieutetneni  appotee  ou  iiuiiec, 
independammeol  de  plus  amples  doa- 
mages-inler£ts.  a'il  y  a  lieu. 

Il  preicrii,  dans  tous  tea  cas,  la  d*i- 
Iraction  de)  marq>ies  reconimeB  con- 
iraires  aux  dispositiuus  des  arliclei  7 
et  B. 

Art.  Ib.  Dans  le  cas  pretu  p»t  1» 
deux  Premiers  paragrapbes  do  larttel« 
9.  Ic  Iriliunal  preacnt  touioDrs  que  les 
marqucs  ddclar^es  obligaloires  soieol 
apposees  sur  les  produils  qui  y  lool 
assujellis. 

Le  tribunal  peul  prononcer  la  con* 
lisi-alian  des  produit«,  si  le  preTcnna 
encoucu,  dans  les  cinq  aiinees  ant»- 
rieures,  une  condamnatiuii  pour  an 
desdelils  preTus  par  lesdeuK 
paragraphes  de  l'arlicle  9. 


/uridielioK», 

Arl.  (6.  Lei  actions  citil«  "l'lil^H 

iiux  mari|ues  sont  purt^s  devantCH 
tributiaux  cifils  cl  jug«es  commt  maf>  ] 
lifercs  sommaires. 

Cn  cas  d'actioQ  intent^e  par  la  *we 
correclionnelle.  si  le  prevenu  loulii« 
puiir  sa  defense  des  queslions  rebiitet 
a  la  propriele  de  la  marque,  le  triboiMl 
de  police  correctionnelle  staiue  sur 
l'exception. 

.'Vn.  17.  Lc  proprielaire  d'une  mar- 
que peul  faire  proceder  par  lout  huis- 
siers  A  la  description  detaillee,  avecaa 
Sans  saiiie.  des  produils  qu'il  preleod 
marques  k  soll  prejudice  en  coalravca- 
linn  aui  disposiiiuns  de  la  presrnte 
loi,  en  vertu  d'une  ordonnartce  du  pre- 
siilenl  du  Iribunal  ciiil  ile  premiert 
in.stance,  ou  du  juge  de  pais  du  canlon, 
ä  defaul  de  irihunal  dans  le  lieu  oü  sc 
ImuTenl  lea  produils  a  decrire  oa  s 

L'ordonnance  est  rendue  sur  simple 
requ^le  et  sur  la  presentalion  du  pro- 
ces-verbal  cunstaianl  le  depöt  de  la 
Miarque.  Elle  conlient  a'ii  y  a  lieu.  Ii 
nominalion  dun  experl.  pour  aidtt 
rhuissicr  dans  sa  de^cription. 

Lorsque  la  taisie  eil  requise,  le  jage 
peul  eiiger  du  requerant  un  caulioa- 
nemenl,  qu'il  est  lenu  de  cunsigner 
avaiit  de  Taire  proceder  a  la  saisie. 

II  esl  laisse  copie  aux  detenleurs  des 
objets  decrils  ou  saisis.  de  l'ordonnance 
et  de  l'acle  coiistatani  le  depöt  dn  cao- 
lionneroeni,  le  cas  ecbeant:  le  loul  i 
peine  de  nullitc  et  de  domnaiges -intC' 
r£is  conire  l'huissier. 
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Art  18.  A  ddaat  par  le  reqaerant 
ile  t'Alre  poar?  a,  aoit  ptr  la  Yoie  eifile. 
soiC  par  la  foie  correclioonelle.  dans  le 
«lelai  de  qainiaioe,  oulre  an  joar  par 
cinq  Bjriaiii^lres  de  distance  enlre  le 
Heu  oü  se  Iroaveot  les  objelt  dterilt  ou 
saisia  el  le  domicile  de  la  parUe  cootre 
laquelle  Taclioa  doit  «Ire  dirigie.  la 
deacripüoo  oo  aaisie  ett  nulle  de  plein 
droit,  aaos  pr^jadice  des  dommages- 
iolerMs  qai  peoYent  toe  rtelames«  s'il 
j  a  lien. 

TITUT. 

DUpoHHamgdn^aUsau  tramitoiret. 


Art.  19.  Toat  prodaiti  itrangers  por- 

■  tant  soit  la  marqae«  seit  le  nom  d*uo 

■  fabricaat  resident  en  France,  soit  l'in- 
p    dicalioo  du  nom  on  da  lieu  d'une  fa- 

■  briqoe  franfaise,  sont  prohibes  ä  Ten- 
tr^eteiclusdo  iransil  et  de  Tentreodt, 
et  peuvent  ^tre  saisis,  en  qoelque  liea 
qae  ce  soit,  soit  k  la  diligence  de  Tad- 
minlstratioo  des  dooanes,  soit  I  la  re- 
qoAte  do  ministire  public  ou  de   la 

ri    portie  IMe. 

■  Dans  le  caa  oä  la  saisie  est  faite  I  la 
i    dUigeiica  de  radmlnistratioii  des  dooa- 

oea,  le  proc^ierbal  de  saisie  est 
irnnMiatement  adressi  au  minist^re 
public. 

Le  dilai  dans  lequel  Taction  pri? oo 
par  Tanlcle  18  devra  Mre  inleotte, 
sous  peiue  de  nullit«  de  la  saisie,  soit 
par  la  partie  lesto,  soit  par  le  ministire 
public,  est  porte  k  deui  mois. 

Em  dispositions  de  Tarticle  14  sont 
applicables  am  produils  saisis  en  lertu 
du  prtent  arlicie. 

Art  90.  Toutes  les  dispositions  de  la 
pr^aeote  loi  sont  applicables  anx  vins, 
eaoi-de-fie  et  autres  boissons,  aox 
beatiaux,  grains,  farines,  et  gin^rale- 
■lent  k  tous  lea  prodnits  de  Tagricul- 
ture. 

Art  Ü.Tontd^pöt  de  marques  op^ri 
an  greffe  du  tribunal  de  commerce  an- 
lAriearement  k  la  präsente  loi  aura 
effet  pour  qninie  annto  k  dater  de 
r^poque  oü  ladite  loi  sera  executoire. 

Art  93.  La  prtente  loi  nesera  exi- 
cutoire  que  six  mois  aprte  sa  promuN 
g»tioo.  Ün  r^lement  d'admlnistration 
publique  d^terminera  les  formalii^s  k 
renplir  pour  le  d^pöt  et  la  publiciti 
dea  marquea^  et  toutes  les  autres  me* 
aorea  nteessairea  pour  Texteution  de  la 
loi. 

Art.  S3.  II  n'est  pas  derogi  aux  dis* 
positions  anterieures  qui  n'ont  rien  de 
contraire  k  la  pr^nte  loi. 


JURISPRUDENGE. 


JURIDICTION  GIVILE. 
COUR  DE   CASSATION. 

Chanibra  ciTÜa. 

CoNTixrAgoN.  —  Jugimint  goubg* 

TIONNBL.  —  ACTION  GIVILI.  —  GhOSB 

lorsqu'en  matiire  de  dilii  da  cMtre^ 
fapoiiy  un  irihunal  eorreetionnel. 
accunlloni  Pexceptian  propo$Se 
par  U  prSvenu,  iiclare  le  tretet 
flu/,  et  pronance  le  renvoi  de  la 
plainte^  tl  ne  fait  ainsi  qu'appreeier 
le  breteU  uu  potnf  devuedela  pri^ 
oanlton,  el  n^en  admet  la  nulliU 
gu*d  iilre  de  fin  de  non-recevair 
eonire  Vaelian  correcHonnelle. 

En  eoneSquenee^  le  jugemeni  eorree^ 
Hannel  ne  peui  ilre  invoquä  plue 
ford,  eomme  ayani  rautorilä  de  la 
chote  fugäe,  conire  Vaclion  en  dorn» 
magei'intSriU  inlentee  par  le  dra- 
velä  eonire  le  mime  individu^  de-- 
vant  la  juridictian  civile^  d  raison 
de  nouveaux  falls  de  eonlrefafon^ 
et  Von  ne  peut  prätendre  que  la 
question  de  validtlä  du  hretet  a  414 
d4finitivementjug4e  emtre  les  mimet 
pariies  par  la  juridietion  eorrec^ 
tionnelie. 

Gelte  qneslion  interessante  avait  re- 
pu  une  Solution  contraire  de  la  cour 
imperiale  de  Douai»  le  6  mars  1856, 
au  profit  des  sieurs  Crespel  Dellisse, 
Leyfrati  et  compagnie,  contre  lea 
sieurs  Rohlfs,  Sevrig  etcompagnie. 

Ces  derniers  se  sont  pour? ua  en  Cas- 
sation. 

La  cour,  au  rapport  de  M.  le  con-* 
seiller  Leroox  de  Bretagne,  apr^  lea 
plaidoiries  de  M**  Rendu  et  Devaux, 
pour  les  demandeura,  et  de  M*  Paul 
Fabre,  pour  les  difendeurs,  conform^- 
ment  aux  conclusions  de  M.  Setin, 
avocat  general,  a  cassi  en  cea  termes : 

«  La  coor, 

»  Vu  Tarticle  360  du  code  d*inslruc- 
tlon  criminelle,  et  Tarticle  1351  du 
Code  Napoleon ; 

»  Attendu  que.qnand.  aux  termes  de 
Tarticle  46  de  la  loi  du  5  juillet  1844, 
le  tribunal  correctionnel,  saisi  d*one 
action  puor  de lit  de  contrefa^on,  atatoe 
sur  les  exceptions  que  le  pr4f  enu  tire, 
soit  de  la  nullit^  ou  de  la  dtoh^nce 


du  brivAt,  loil  dv*  ^«Hrians  rChtiT^a 
»  In  (irapri^ie  duilit  brcvel,  Ü  ne  [dil 
qu'appr^cier,  au  pinnt  de  «iie  de  la 
pr^veii' 1(1(1,  ui>  mgycn  du  ilrrcn<e  qui 
vil  oppusft  a  l'aciinn  corrfrltonnrlle  ; 

D  Que  U  dcciiiiiii  qu  il  reud  sur  ee 
moyrn  de  il^fense  nc  seiend  pis  ou 
dela  du  Fnil  incritninri 

>  QuVn  CFlle  mnliftre  comme  <'n 
toute  aulre,  le  Iribiinal  trurreclioiiiii-t 
n'esl  }<ige  dr  l'eicepliun  que  dann  Is 
mnate  et  les  IlmltM  ><«  l'acibn; 

>  Que,  pniirsuitj  une  pr^mürf  Ms 
dcvaiil  la  juridiriitin  corrrclionnille 
ponr  df  lil  dr  conlrefucun  de  (urfainM, 
appnrt-ils  i  Force  CFntrtfdite  dfsiin^s  h 
l'ipuraOun  deüucrM,  Crp'pd-Dellrfse 
■  u|ip<)6«  la  dfchJanre  et  la  nullit*-  <{•  s 
breid)  oblerius  pir  la  sucii-lö  RohKs, 
Sevrig  Pl  ronipainie; 

B  Qiip  eelle  eicpcDon  «  M  ii-CDeHlin 
cariirrtiili'  h  rhainbrpcarrerlioTiiirllc 
4r  l>  cour  dp  Pari*  ilu  fö  rcvrirr  IRJ3, 
etquc,  pir  »oilc,  Icdil  CrpapEl-Dclliüc 
a  äl**  ri-iiviife  drs  |>our9uil«s; 

■  Ou'il  r*»>jlte(Jeafn..lif')  r^pproch^s 
4a  ilisfiosiiir  de  ri-i  arrtl  quc  e'c;(  ä 
lilrr  de  fin  de  non-rerevoir  coiitre  Tat- 


hriH^d«!»  wm  ohiei,  et  quelle  ne 
potivnii  tire  Invoq'ite  romtne  ayinl 
l'aulorit^  de  \»  rhute  jugee  <laii)  le 
prorä'  que  la  mtm«  sociele  a  iriipnlp. 
en  l85ö,  devaul  l«;  (ribuiial civil  d'Ar- 
ra',  vri  reparaliaii  du  ijommage  que 
Cre)pel-Delli«4c>  loi  auraii  cause  par  la 
hbnca'ion  et  l'aa'ge  de  nouTraDK  ap- 
pareils  de  mtme  naiure  ; 

»  Qiie  Bi  l'atijiiii  poM^c  devant  cclle 
(ternlire  }iifid)''iii)d  ^tait  nreviihle  » 
l'egard  de  Oeiipel-Del<fs»e,  eile  1  elail, 
i  P>u9  furle  raison,  a  l'egard  de  Ley- 
vrali  1:1  Cüinpagnip,  qui  ii'avairrtt  pas 
ilt  parties  ■  t'arrM  (fe  tB53,  el  qoi  nc 
lenuierit  les  appar^ds  saisis  dans  li-ur 
iKine  ni  des  breveles  ni  de  leurj  a^anii 

■  (Jn'en  defidanl  leroniratre,  l'arrSl 
atlaqHe  a  *iul*  le»  arilcles  precite»  ; 
•  fasse,  ele.  > 

Audletice  du  S9aTril  iSST.  H-  Tnip- 
loBg,  Premier  prMilmt. 


conftoit,  e»  fait,  que  pluriimrt  iti 
pioceääi  brevties  ne  covttiluaiw 
aueuni  ifVnUun  ni  applteotim 
ni'VDelle;  mara  <fur  pluneuri  n- 
tret  proc'ä/t  ^latent  hrerriabirt.  ti 
neprui,  irmi  K  rnfttrf  m  eo*'ra- 
iicHon  «reo  lut-mtinf  el  tam$  eit- 
ler rarlUle  30  de  lii  loi  äti  5  Julllet 
im%  rrjeler  puremenl  el  limph- 
mint  la  iemand«.  el  par  lä  duti»- 
Intr  la  valtdtlii  des  trev^t  dorn 
leur  integralile. 
Dan»  ce  ca»,  lejtiff  d%  fait  affttttttnl 
droit  de  pr/euer  lea  objeii  irevt- 
MbfM  «I  eeux  ful  »*  t*  ««■!  fM. 
Uiiliielioti  K'gnaUe  dam  le*  maiifi 
ffl'iia  timU»  duDJ  '«  dit/yoiitif,  l'ar- 
ril  doil  ilre  oaui  «oa  pdji  Muk- 
mral  etipariit,  tnai»  em  itttatH». 

C<-«  queiliitw  ae  presenUisM  i  IW 
casiun  du  puurtoi  ioimi  p«f  k  simv 
Golii  poi'lre  un  atf^tilc  b  mur  itit|ie- 
rule  ik  Paris  du  %  läirrier  18ä«,  tonI« 
au  proßi  du  sieur  Uu«al. 

Laci^Hr.  au  rappuil  «!•  U.  k  tm- 
seilliT  Gaulliür,  aprei  le»  t*^ldokw 
At  U'  ili>ri>)u.  |iour  Ic  ANntuätm.  (I 
d<U*MoiJlartl  Uarltn.  pour  i*  d*fr»' 
deur,  cnur'irBrraenl  »u«  (ancl«<ign 
■le  H.  de  MariiM,  prrmirr  avotat  •«» 


a  Vu  Varliele  30  de  la  loi  d>  S  Jnil- 
lel  t8ä4. 

>  Aiieiidu  qu'il  re&ulte  de  cM  arlic't 
que  icronk  niilsel  de  nul  elTei  bi  Ue- 
vrls  d&litrea  dans  le  c»  ou  la  dfrou- 
lerle.  in*entk>B  tui  applic»(iuaa«Kri 
pa?  r>ouvplle: 

■  Atli'IKlu  qae,  dana  let  molih  dr 
l'airei  atlaque.  il  est  (arme llemaat  *v 
priBKi  que  plusieurs  des  vi^wd^' 
enoi-L'es  daiia  Ic  l>r«iel  du  8  ina)  WA. 
dati*  let  deui  ceriilüaia  d'4d>liiiua d 
daiis  le  broet  du  5  mal  1851,  ne  c»»- 
siiiuaienl  aucun«  invcMliuii  »i  applki- 
lion  noMTellw.  el  qu«lt«  mteiM  noiilt 
specineni  eti  laruie»  re.xnclilicruid« 
pricedea  ensKeit  auiiiua  hrevrif  tl 
additiuiis  qui  au  coiilrairc  Jiuiibal 
l'ubention  d'wn  brevet; 

■  Que,  dea  lors,  aux  termaa  da  t'ae- 
licle  ptfcile,  ta  cuu*  inipÄriate,  turto 
deroanda  en  iiollile  desJUa  bietclial 
addiiiiini,  avaii  pour  de'ui«  d'jr  fait 
droil,  en  deFkatSHt  nul,  daiu  «aa  acirt. 
lout  ce  qu'ellc  rei'onaaiaiail  d  f  cuaai^ 
luer  aurune  invenlloii  nouvrlle,  el  ta 
lali'kani  saubtBeMt  leaditi actcf.  tfutit 
aux  partics  «toi  avaient  le  caracler« 
prevu  par  lakii ; 

D  Allendu,  neanmnins,  que  l'arrtl 
altaqne  a  d*boDi*  pemnent  c1  simplf- 


—  M9  — 


I  danaiideor  de  m  dtnunde  en 
et  par  lä  mainlenu  la  validile 
tvets  et  addilion«  dans  lear  inie- 
;  eil  qiioi  ledU  arr^l  a  expreu^ 
iol^  ledit  arttcie  precilc ; 
lendu  qu'il  iie  saui  ail  appartenir 
iige  du  fail  de  delerminrr  el  de 
r  la  dislifirlioii  signalöe  daiis  les 
hidil  arrdi  cniiire  les  olijels  bre- 
t  et  ceux  qui  ne  le  tont  pas,  dis- 
I  k  tort  omiae  dans  le  dispoiilif; 
suil  que  dans  Tesptee  il  ne  peut 
lieu  k  Cassation  partielle; 
cour  casse, » 

enre  du  6  mai  1857.  M.  Biren- 


Ghamkce  des  reqaat«. 

—  DiOMADATIOM.— ACQOUrriOH 
AU  DOUBLB. 

niitaire  d^une  mine  ett^il  t$fiu 
tt^ir  au  double  de  leur  valeur^ 
lerme*  de  la  loi  du  2j  aoril 
non-neulemeni  lee  ierrain» 
il  oceupe  matirieUemtnt  la 
!€ff  mais  encore  eeux  qui  tont 
iotH  et  d^gradit  par  iuHe  den 
mx  iniirieun  de  la  mine  4e 
\ire  ä  iire  rendue  improgru  ä 
ilure? 

fgalif  e  a  6te  admise  par  arr^t  de 
de  Dijon,  du  21  aoCil  1856,  con- 
consoris  Auloy,  an  prufli  de  la 
nie  des  mines  de  Blaniy. 

3orYoi  rontre  cet  arr^t  a  M  ad- 
ruiport  de  M.  le  conseiller  Ni* 
t  coiifurroemeiit  aux  candusioiu 
ravi»cat  geiieral  Bi^ncke.  Plai- 
l«  Uevaui. 


«KUm    UW   LOCOlMTITBi.  —    04- 

(I  —  GoMTUTATHwa.  — -  Gw- 

fOl. 

kemieien  eondueteur  d$  laeo- 
Pdf  ne  peut  itre  rangi  tit  jvur- 
i  gen»  de  travail  ou  de  §erniee^ 
irmt  /es  ourriere.  La  eonven- 
relative  d  $on  »ataire  eet  eom^ 
iiate  d  i^igard  d^une  compagnie 
temin  de  fer,  el  e'eet  au  tribu- 
de  eommeree  qu'il  appartient 
eannailre. 
mmol  du  lUu  au  le  §ßla4re  est 


payahh  eei  eampldl§ut  paunf  juger 
ce  genre  de  contestatiaue, 

Rcjet  du  pourToi  de  la  compsirnie 
du  chcmin  de  frr  de  Lyon  ä  la  Mrdi- 
lerraiiee.  conire  uii  arret  de  la  eour 
d'Aix,  du  ^  jiiillet  i856»  reoüu  aa 
proüt  du  fieur  Coisset. 

11.  Ferey,  eomeiller  rapparHur; 
11.  Blanche,  avoeat  g^iral,  eonclu- 
aioiit  conformea.  Plaidant^  M*  Bi- 
chard. 

Aodlencedn  t3  mal  iQSfT.  If .  NIcIa»- 
Gaillard,  prMdent, 


«« 


JDBIDICTION  CRIMINELLE. 

COUR  DE  CASSATION. 

Ghambre  eriminalla. 
BiiTn«   d'imtvntion.  —  Excbption 

D*ANTftRIORITft.  —  PbRUYB.  —  C09|- 
TRBPAfON.  —  BaTBÄvX  A  TAPIUI.  — 
DlSSBMBLANCB. 

En  mQfiire  de  conirefagon^  lortquß 
le  pri^enu  pritend  que  le  procädd 
hreveti  avait  a^iMeuremenl  refu 
une  publicitä  eufflsante,  et  qu*ainti 
te  bretet  doit  itre  dielari  it«/  par 
appUcation  de  Varticle  31  de  la  loi 
du  5  juUlet  484«,  c'esf  d  lui qu'il  iur 
combe  dejuehfierson  allfg*9lion^  et 
il  ne  lui  sufftt  pat  de  proutoer  que 
la  deeeriptton  anlirieure  avait  ri- 
iolu  une  parlie  du  problime^  il  faut 
quil  prtiuve  qu^elle  eontenait  le 
iy$linke  brevete,  tel  que  rinventtur 
Va  dicriu  II  en  dott  ilre  ainei^ 
alor»  eurtout  que  les  jugfi  du  tait 
reconnaiMenl  que  jueawä  ia  aale 
du  breitet  ii  n*acait  ätefmit  qucdee 
exeais  infructueux, 

Pour  qu*il  y  ait  conirefagon,  U  «'au 
pa$  näeeuaire  que  Cappareit  argmd 
de  eontrefagon  soit  complätemeni 
identique  ä  l'appßreü  brevetd^  il 
eußt  qu'il  soit  eonetatä  que  la  dif- 
firenee  est  sans  imporianca  et  qu$^ 
nonobslanl  eetle  diffdrenee^  le  eon- 
trefaeltur  a  rMhment  re^oduU 
le  »ysl^me  qui  m  fait  Vobjet  du  bra- 
tet* Rddproquem^nt ,  Cin\i>9ntemr 
ne  per4  pas  te  bdn^fice  de  so»  in- 
teuHom  par  cela  mime  quii  eaeista 
ims  ligire  diffiremea  entre  Vappa^ 
reit  qkil  a  dierit  et  celui  qu'il  « 


comtruit ,-  U  eonserve  lon  droit,  i'tl 
eil  conitafi  qae  etile  difference 
iaitic    lubsiittr    Vinvention    elU~ 

BejM  rie  dem  poanois  formes.  Tun 
fiM  la  6»me  teuve  (leriii.  l'Aulre  par  le 
sieur  Majson.  conlre  un  errät  ile  la 
Cour  imperiale  de  Lyon  du  31  deccm- 
bre  1B56.  el  cunire  un  srra  de  ta  cour 
imperiale  de  Kuucd  du  30  jan*ier  1S57, 
rendu  au  proGl  des  sieiirft  Cache 
freres. 

U.  Jallon,  eotueiller  rapporleur i 
U.  RcridultdUbeti,  concla'ioni  cim- 
formrs.  Pl'iidaru,  M'  Paul  Pabre, 
pour  lea demandrura,  et  U* ReTctchon , 
puiir  les  derenJcurs. 

Audlenre  da  ü  mai  IS57.  — M.  Li- 
plagne-Uarri»,  prMdenl. 


COUR  IMPERIALE  OE  POITIERS. 


Lti  diipotitio*!  de  ta  ioi  du  St  grr- 
minal  an  XI.  qui  prohibenl  le  di- 
bit  detmiilicamrnU  par  loulei  per- 
lonnet  aulrei  que  let  pharmacieni, 
ne  tont  peu  applicables  au  dibil  de* 
medicamenti  homaopathiquet . 

En  contfqaence,  le  tnidecin  homao- 
palhe  peul  priparer  el  debiler  eet 
meiiicamenti ,  alors  lurlout  que 
dant  la  nille  oit  tl  txeret  ta  profet- 
fion  il  n  exitte  pat  de  pharmaeien 
gut  t'oecupe  de  la  preparation  det 
medieamenti  homaopathiquei, 

Le  38  juillet  1S56,  Ips  sieurs  Ma.t- 
sonneau.sieaud  e(  coiisorts.  lous  |ihar- 
niaciens  a  Ariguul£tne.  porlerenl  fon- 
Ire  le  sieur  Uoreau,  (locleur-incdecin, 
eier^nl  dans  ladite  ville  la  mede- 
cine,  coniiue  ^out  le  nom  de  niede- 
cine  hanirEi>|>aIhique,  une  plainle  len- 
dant  ä  obirnir  corilre  lui,  poureiercire 
illegal  de  la  pharmacip,  par  suile  de 
debil  au  |)oids  medicirial  el  de  dislribu- 
tion  ä  Angouleme  de  drogues  et  prepa- 
ratjons  medicamenleus^s  ä  leur  prpju- 
dice,  eten  Teriu  des  dispositions  de  la 
Ioi  du  21  gcrminnl  an  XI,  nne  con- 
damnaliun  ä  1,<KK>  fr.  de  dommages- 
inttreii  au  profltdechacun  d'eax,  anns 
prijDdice  des  requIsilionB  da  minisiife 


public,  dansrinlir^tde  la  vindicte  p«- 

Le  tribunal  correclionnel  d'Angou- 
I£di«.  parjugenienl  cnnlradicloü«,  tn 
date  du  teseplembre  tS56.  dicUra  Im 
demandeurs  lans  qualile  el  inleiei.  el 
par  suile  non  receiables  d«ris  leuf  ac- 
lion.  acquiila  le  steor  Horeaa  de  b 
plainle  porleccontre  lui.  el  condanu 
leidemaudeursBui  depens. 

Le  3ä  seplembre  1856.  Hassonn«ta, 
Sicaud  el  consorls  inliTJcierent  appd 
de  ce  jugemenl.  el  l'sfTaire  tut  portte 
deiant  la  cunr  imperial«  de  Bordeani, 
chanibie  des  appels  de  polire  coiwe- 
litmriell*,  qui,  le  11  noTctnbre  185$, 
rendil  un  arrKl  qui.  (aisani  drotl  da 
l'appel  iiilerjeie  par  tes  plaignanD.  dil 
leur  actmnrecetable,  elrefurms.qoaBt 
ä  ce,  le  JuKemeni  rendu  par  le  Iritta- 
nal  correcli'innel  d'Angoalime.  le  16 
Spptemhre  18.)6:  an  fond.  declara  trnr 
detnaride  mal  fondee,  oiainlinl  la  div 
posilion  dudit  jugement  qni  pronon{*il 
il  relsiancp  de  Mnreau,  el  condamntil 
les  plaiguanU  en  lous  \ts  deprti», 

Surle  pourvoi  des sieii[»Massonnu«, 
Sicaud  el  fonsnris,  I«  Cour  de  ra«>4lki 
a  rendu,  sous  la  daLe  du  6  fevrier  tBST, 
l'arrelsuiTant: 

■  Vu  les  artieles  25,  33  et  36  de  U 
Ioi  du  -21  germinal  an  XI,  et  U  lud! 
29plutidse  an  XIII ; 

n  Ailrndii  que  les  disposilions  dt  l| 
I.ii  du  21  germinal  an  XI  sunt  geoe- 
rales  el  absulues,  et  prahibenl,  Fiaf 
rexceptiol)  cuiilenue  eii  i'anicle  37  de 
ladile  Ioi,  les  debitt  de  iriedicameDU 
par  loutcs  personnes  autres  que  les 
pbarmaciena; 

•  Allenduqae  l'arr^t  aliaqae,  lool 
en  reconnaissant  que  Horeau,  doeleor 
en  medectrie,  clabli  h  Angonl6nie,  i 
dtbiiedans  cpIIc  Tille  des  substaoces 
raedicinales  desiinees  i  la  guenson  des 
maladies,  a  rentofe  le  prevena  dn 
finsde  la  plainle,  parceque  la  methode 
homceopalhique  suivie  parce  raeilecin, 
elail  unc  melhode  nourelle.  non  regl^ 
menlee  par  la  Ioi,  el  que  les  prepara- 
tions  doni  eile  fiit  usage.  et  dans  le)- 
quelle;  les  sub'lanrrs  mcdtcinales  ne 
sotit  employee)  qu'i  des  doses  iriDoi- 
meni  peiites  et  ä  peine  percepiibles,  ne 
figuraienl  pas  dans  le  codex  ou  Tormu- 

D  Atiendu  que  qnelqae  minime  qae 
soit  la  dose  des  sub^tances  par  etle  ein- 
pluyers,  Ib  mcibude  homoenpalbique 
ne  lear  en  allribuc  pas  moins  unc  veria 
curalive,  cl  que,  d^s  lors  elles  les  con- 
sidere  ciirnme  des  medicamenls;  qua 
CCS  lubslances  ne  sauraient  avoir  un 


■aire  caraclere.  quelle  (ju«  soit  la  doc- 
irine  medjcate  qui  preside  a  leur  em- 
ploi; 

■  Qu'ainsi,  et  abslraclion  faile  d<: 
leur  iiature  et  lie  leur  tulume,  res  sub- 
llante»  sonl  de  verllables  medicameiils, 
que  nul,  horuiis  les  pharmaciens,  n'a 
le  droit  de  debiler  s'il  ae  ie  trouve 
dans    l'exception    ci-desjuJ     tneulion- 

■  Allenduquesi  les  remedes  honMEO- 
palhjque»  ne  rigureDl  pas  dan«  lo  co- 
det  ou  rormulaire  le^al,  Ce5  remedei 
peu««nl  loujour)  se  pruduire  comiiie 
remedei  magiiiraux  que  tout  mede~ 
ein  a  le  droit  de  formuler; 

■  Que,  d'ailleurs,  Celle  clrconslance 
ne  sauraii  cn  auloriser  ta  preparalioti 
et  le  iJebil  par  d'aulres  que  les  phar- 
maciens : 

B  Aitenduqu'ä  la  verile  l'arrCl  alU- 
que  consiaie  que  Uoreau  a  achele  les 
m^dicamenis  par  lui  debiles  dans  une 
pharmacic  elablie  hors  d'Aiigoul£me; 

•  MaisaUendu  que  ce  Tait  ne  plaee 
pas  Moreiii  dans  l'eice plion  doni  parle 
l*article  37  de  la  loi  du  21  germinal, 
an  XI,  puisqu'il  eiisle  ä  Angouiecne 
des  officineiouveries; 

■  Que  )i  Uoreau  pouvail  ligslenienl, 
pour  un  cai  dorine,  prendrc  dans  une 
pbarmicie  hora  ü'AnguulJme  des  me 
dicimenli  qu'il  ne  irou*iiit  pal  dans 
csite  Tille,  ii  nepouviit faire  letiirchei 
Ini  proviiion  de  medicamenis  pour  lous 
lei  CM  qui  sc  preseiiieraient,  et  arriver 
ainii  »  elndcr  les  prescriptiiins  de  la 
toi;  d'oCi  il  suit  qu'en  rerasaiil  de  faire 
ajjpikaliun  audii  Uoreau  des  diiposi- 
tions  d«  la  loi  du  2]  gerniin<)l  an  XI  et 
de  la  loi  du  21  pluiiäse  an  Xtll,  l'ar- 
rtl  atlaque  a  iorniellemeal  *iole  lei- 
diteslois; 

>  Caue  et  annule,  et  remoie  les  par< 
lies  de*inl  la  cour  de  Poilieri,  Cham- 
bre  des  appels  de  polic«  correction- 
Exlle.  * 

Apris  aroir  enlendu  M*'  Bourbon  et 
Duplesset  el  U.  Bardy,  ivocal  gene- 
rali la  cour  a  reudu  l'arrei  luiiani : 


>  Sur  la  rece*abilite  de  l'arlioa  in- 
Irodoilc  par  les  sJeurs  Sicaud,  Massou' 
neau  et  consorts; 

■  Allendu  qu'aui  lermes  de  l'arlicle 
35  de  la  loi  du  äl  germinal  an  XI,  re- 
lative i  rorgariisBtion  des  ecoles  de 
pbarmdVie.  Irs  pharmaciens  elablis 
oxii  une  localite  y  onl  ."euU  le  droit  de 
preparer,  *endre  ou  debiler  les  medi- 
canieiils,  d'uü  il  suil  que  la  vente  ou  le 
debit  ill^gitimemeni  fall  par  tonte  au- 


Ire  personne  de  drogues  on  prepara- 
lions  meilicnmenleuses  purle  alleinte 
aui  droits  que  les  pharmaciens  lien- 
iienl  dela  lot.estpnur  eux  une  cause  de 
dumiUBge,  el  leur  dünne  cunsequem- 
nienl  br  droit  iiidividuel  de  pouisuitre 
en  justice  la  reparalion  de  ce  dum- 
mage;  qu'ainsi,  etioui  ce  rappuri,  l'ac- 
liun  Intentce  par  les  plaignants  eil  re- 
cevablo; 

B  Atj  fond.  attendil  qu'il  est  cnnslant 
que  Uoreau  exercc  a  Angoulime  la 
medecine  connue  sous  le  norn  de  inede- 
cine  honxeopalhique ,  qui  compnrie 
dans  soti  exercice  l'usage  de  glubules 
que  Mureall  reconnstt  aioir  Tourni  i 
ses  malades ; 

B  Uais  allendu  que  la  melhode  ho- 
mcenpalhiqueconaiilue  unsyslime  mi- 
dical  toul  nouveau,  enli^retnenl  in- 
connu  i  l'epoque  oü  Tut  promulguee  la 
loi  du  21  gentiinal  an  XI;  qu'alln  de 
protegcr  la  sante  pul)lique  ronire  l'i- 
gnorance  et  le  charlatanisme,  celte  loj 
urganisa  Tenseignemenl,  l'eiercice  et 
la  police  de  la  pharmaeie,  en  prenanl 
pour  base  les  meihoiles  enieigneei 
dans  les  äculi-s  publiques;  que  la  me- 
lhode homcBopalhique  ne  juuit  pas  de 
Celle  prerogalife; 

B  QuVMe  se  separe,  au  conlraire. 
profundimeot  des  mcihodes  jusqu'ici 
proresties;  que  Ici  prtparalions  doiit 
eile  fait  usage,  et  dam  lesquellei  les 
lubslances  mtdicalei  ne  sont  em- 
piuyees  qu'ä  des  (loses  inlinimenl  pfr- 
lileset  a  peine  perceptibles.  ne  flgu- 
renl  point  dans  le  cuilex  ou  furraulaire 
redige  cotirorroement  aux  articles  38 
et  38de  ladiie  loi.  el  n'entrent  point 
dansicradre  deseiudes  etdeseiameni 
auxaueis  les  eletes  en  pharmacie  sont 
assujeliis,  qu'elie  est  uunc  complete- 
menten  dehors  des  präfitiiuns  et  dn 
sfiletoe  de  la  lui  de  germinal ; 

B  Altendu  que  vaiiiemenl  on  alligoa 
que  let  n-mides  homueopalhiques  peu- 
venl  toujours  se  pruduire  comme  te- 
m6des  magiitraux.  que  loul  medccin 
a  le  droil  de  formuler,  et  que  le  pre- 
mier  pharmacien  venu  est  apte  i  prä- 
parer; 

t  Qu'il  faut  eolendre  par  remMei 
magitiraux  ceui  que  le  pbarmacieu 
ne  doit  preparer  qu'au  momenl  de  la 
prescription  et  d'apräs  l'ordonnance  da 
medecin,  et  qu'on  eiitend.  au  conlraire, 
par  remedes  offieiitaxtx.  ceoi  oui  doi- 
venl  se  trouier  tout  preparäs  aans  les 
oßiciiies  en  pharmacie; 

B  Altendu  que  les  midicamant!  ho- 
mffiopslhiques  ne  peuvenieire  compri* 
Üari!  la  premi^re  de  ces  deui  catego- 
ries,  puisqn'ils  conaislenl  lonjoars  dans 


>lc!i  altiiolalure«  el  Iriiuraiioin  qiii  eii- 
geni  sou^enl  des  »emiiiiei  tnlieres, 
lireiqiie  loiijoari  |)lusieurs  jourri6ei 
pour  uiie  bnnne  [irFperat'on  ]  qu'ainsi, 
et  rnrore  qu  ili  nt  lii^arenl  pai  ilaiis  |p 
coil>'i,  ilaroiitliltirnl  viriinbkini^iit  dei 
T«mbilt!iiofflein«ax; 

■  Ailfiiil'i  qiif,  (lang  Tedit  acloel  d« 
la  |)h;irniai'ie  ufficiellp,  ce  »ernil  K^'i^ 


1'.- 


selun 


thude  h(>niCBiip*thiqiie  el  seipuser  j 
«n  tunlrarier  Iv»  ]i<ultal 
mUMM  te  iDiilatleet  \e  mMi 
fichfMie  sptweheiMioit  qiie  d'exiger 
qae.  1*  oü  il  n'nidf  pa«  de  pliannacie 
»pe«i«le.  Im  oiMiramrnls  rionl  eile  «e 
seri  ne  puisscnl  Ure  rournii  que  par 
des  pharitiaciens  non  eiercra  i  \e»  pre- 
parer,  rlranger«  «ut  eiudes  «ptriat«* 
qu'i'liKcDl  »I  prppflraliüdS,  tlrti^S  ■■ 
conlraire  dant  la  haine  el  I«  d^ddin  des 
pti'si'ripl>oniOereeu1chonia<>paitiiqua. 
el  depiiurvui  d'ailleurx  du  instiTieJ  d« 
Ubonluire  indisfie [Kuhle  li  iin'^  mani- 
pulaliun  reguliert?;  d  nülaninserturnce 
qoF.  dini  Ics  (imlllti  nianqoHitt  ile 
pttarmxcies  homeB>ip*ihJiiDe<«(>4ciale^, 
|r  mciirciii  homaui'alhe  >e  IroDve  placfe 
daii)  Im  ronditiunf  qiii  rAgiiiFnl  l'olli  • 
cier  df  saute  el  tc  mcdmii  il'uiie  ^cole 
quelconqne  dam  le*  lin-aliles  ou  il 
n'etisle  p»  de  iiharmai^ie  ; 

•  Alleiiriu  des  loii  que  c'est  i  bon 
droi<  que  Uarftti  n  placr  dm*  l'eic«»- 
limi  d'iiK  parle  lariirie  3?  -le  In  lei  ilu 
Sl  K''''''''»*'  ■"  ^''  pi>i*qu*'.  I'irs  de  ta 
itisliil'U'iiin  ile  lUrdicamenls  qualifl^e 
d^1irlueu-e  i-ar  les  plaigiiafil-,  il  iiViis- 
tiil  pM  a  Angoultme  de  phsrmsoie 
h«in«Eop^ltiiqiie  sppciali'.  el  puisqite  les 
•utfes  uffii'tiiFS  ou*erU'9  dan«  la  rotme 
Tille  n'niiraient  pu  rn  Irnir  lieii : 

a  AU<-nilH,  k  la  Yerili^,  qu'it  rciulte 
d'uii  procis-verlial  dre*s6  h  Atipiu- 
\ti»e,  Ic  iS  jiiin  18äA,  que  le  jiiry  i»6- 
dicnl  de  la  ChnrenleaiiraJI,  (edll  jnur, 
cütistaiä  ['hrt  le  sieiir  Sicauil,  au  pre- 
mi'T  eufe  de  la  tnaison  de  crlui-ci, 
l'ettnicnce  d'nn  d^p6i  de  Tnidicaroents 
hoinoopalhique«  qualifie  auilil  piuc^s- 
verbalj>harinacieh>>iii(BapalhJque;ni><ia 
qiie  crl'Ir  cuiisidlaliun  uiiiq<ie  etablirnit 
tout  au  pluaqu'k  la  diieiusmrniiDimee, 
dale  twpn  )tu<i£rirareaua  ditliltiulions 
de  gtubiiles  Tailpa  |iar  Usrean,  te  sienr 
Sicau').  ifnligateur  el  »geiit  des  pitur- 
laiirs  difigees  loiiln'  Morcau  pir  $rt 
eonrrereset  par  lui-mCme  n'arreecpi 
titbliispmeiil  qu'i'H  *iic  du  praci«  qu'it 
allailiiileriier.eialln'lr  «rnircnnideala 
caflie  qii'tl  preiendaii  faire  Iriompliei , 
Hiit  qu'on  puisse  iiiduire  des  lermes 
da  prtM'^s-trrbal  pr6cili,  qu'a  l'epoque 
äe  la  ilülribulion  Faite  psr  Moreiu,  il 


eii«lail  k  AnfmitCine  one  pharmam 
htiiDiFopHihiqDe. 

"  AliPiiilii  qii'il  resulle  de  lifitdi»» 
tioii  el  (In  dehai«.  qu'au  rf^bnl  dr  rat 
riercice  h  Aiinoatemr,  Morrnn  atail 
^labli  un  d^püt  de  Hl<>t>u>e)  rt  ilc  pr*> 
pafaiioni  h»mi»opathiquFS  itaMi  le 
pharmacir  de  Lafoihf,  vii  loa  matsdet 
qa'il  fiailail  sc  loni  fait  ilfHfrrr  M 
remcdes  pre^icril«  jusqu'au  nmiiietil  u4 
Lifui'be  rrn^ant  *otr  »e»  inlär^i«  p^u- 
niaires  comprunii*,  el  attrtliuan',  «  tort 
ou  a  raison,  la  diminnlion  du  rhiffVe  dt 
lei  recftles  ii  linslallaiion  d'uiic  phar- 
macie  homceopaihique  dam  snn  otR- 
cine,  a  fail  coiinal're,  par  la  *oie  de  la 
presse,  les  4  el  6  jan*ier  IR36,  qii'it 
ceisaii  de  tenir  des  remedes  bomt»>pi- 
IhiqgeS!  qira  c'est  ä  parlir  de  crlie 
epoque  seutemenl  qup  Uurcau  a  Tuurni 
lui<tneme  des  m^diraiiienU ; 

s  Aileiiilu^  d'ailleiirs,  qoe  Moreae 
atl^gue.  <ons  qae  ce  fait  ait  ele  dhiit 
ou  cotilesle  par  tri  pliif|n>nli,  qn'tl  t 
fail  nniplir d.ins  les  pharonacies  d'An- 
giiuleme  el  nolaminenl  dana  reite  de 
Larorhe.  ses  (irdoniiances  nt^^rslralei. 
ivuies  les  fois  qii'il  »  eni  prescrire  soit 
des  suhstances  roedirineles  apparteoanl 
au  Codei,  suit  d«9  leinlures  mkm  ap- 
parlenanl  a  Choniffiopalhie ; 

■  Qu'il  a  iiruituil  h  rappiit  d«  ntU 
asseriioii  un  i-eriiflrai  ä  liii  d^livri  pir 
Larurhete  17  r*»fwrl8&7[  qti'en  d*- 
HniiWe,  il  eil  ronsiani  qoe  H'ire^v  n'a 
jamai;  dislrihue  diredcmenl  et  gralui- 
tenieni  jt  ses  malades  de  medicaiDt-nU 
auires  qoe  des  glolMiIrs  bunitpopaihi- 
qiies  pniTenanl  de  l'une  des  pharma- 
cies  A|)ecisles  de  Paris:  qu'jtinM,  les 
garanlies  fisiurees  au  public  par  la  Im 
"  '        ml   recH  par   soit   fail 


a  Aiieriila.  au  eutplns.  qu'ane  pa- 
redlediilrilinliiin  peul  *lrB,  en  queli^iie 
sorle,  coiisider^  comine  une  cui.i«- 
qui'nce  irieviLible  de  IVxercice  de  la 
RK'dei'ine  suivanl  la  iii^lhode  honiceo 
pHlhjqiie  donl  les  pre<eriplionc  duivent 
tire  lotiveni  ei^ui^esuns  detai,  qne 
Celle  dislribuiton  nitme   reslrrinle  k 

enlre  Irs  Disiiii  du  mcilecin,  an  ceriain 
assurliment,  sani  ((ne  l'an  pnisfe  m- 
duire  de  celte  siluation  que  \p  mtdecia 
dcienleur  ile  |tl<<hulcs,  snit  meme  d'uM 
bulle  humi%<  >tialhique,  est  a  ppro*  Istoime 
poor  IDu»  les  cas  qui  jiourraienl  se  ptt' 
seuier,  et  licnl  uHiuiiie  ouTerle; 

x  Lti  cDur,  siaiuatil  sur  le  ren*oi  de 
la  cour  <ic  casMit'in,  ei  fai^ani  droit 
sur  läppe]  inlerjilt  par  les  lievts &i- 
caud,  MBuoumaa  et  conaoru, 


—  6ia  — 


B  Du  kor  action  rece? abie»  el  re- 
forme,  qoant  k  ce,  le  jageinenl  rcndu 
par  le  Tribönlil  de  [Volice  corrrdion- 
nelle  d'AngDQMffie,  le  15  septembre 
1856; 

»  A«  Ibnd, 

«  DeclarelMr  devande  mal  foiMl^et 
maiiilieDt»  la  disposilion  dudit  juge- 
«mU  4«i  iffia  ANrean  des  tlaa  de 
ia  ptof  »la ; 

»  Bl  tondaaNie  Sicaod,  llaasonneaa 
et  eonsorts  lolidaireiiiaiii  ea  Ions  let 
dipeoa*  • 

Aodieoca  du  7  mai  1857.  M.  Bar- 
bauU  de  la  MoUe,  prMdent. 


JURIDICTION  COMM£AGIALE. 

TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

de  U  Seine. 

DlHAHCBBS  BT  JOUIS  wtuits,  —  LlVBAl- 
80N1  FAa  LI  GBaillN  OB  NB.  =s  Db8- 
TUUTION. 

Un  desiinaiaire  ä  gui  Von  präsente  un 
eolU  un  jour  ferii  est  tenu  de  le 
r^evoir  s'il  e$t  present  d  »on  domi- 
ciU,  S^il  ne  veul  pas  Vaeeepter,  ii 
doit  iire  eondamnS  d  payer  le 
double  eamionnage  oeeasionp^  par 
$on  refus. 

Le  25  d^erobre  1856.  joar  de  NoSI, 
la  Compagnif  da  cheinin  de  Ter  du 
Nord  a  fait  präsenter  par  son  camion- 
near  un  colis  k  MM.  Sainl-Yfes  el 
Brossard. 
^  Ces  n^ffocianls  itaient  k  leor  domi- 
cile,  mais  ils  ont  röpondu  qae,  n*ayant 
ni  commis,  ni  moyens  de  v^nfications. 
ils  n'^taient  pas  lenus  de  recefoir  li- 
▼raison  an  jour  de  föte. 

Le  camionnear  a  remporti  la  mar- 
chandijie  k  la  gare  de  La  Chapelle- 
Saint-Denis,  e(  quand  il  Pa  represeni^e 
le  Ipndrmaln.  il  a  r^claut^  an  double 
eamionnagp  de  16  francs  80  cenlimes 
an  liifo  de  8  francs  40  ceotimet,  prii  da 
caniionnaae  simple. 

MM.  Saint  Yf es  et  Bro^^sard  ont 
offert  de  pajer  le  prii  du  transport  et 
vn  seul  eaini«>nnage. 

De  \k  le  proc^s. 

La  Gompagnie  da  Nord  sootenftit  en 

fmncipe  qo*elle  aTait  le  droit  de  livrer 
e  dimanche  ;  eile  invoquait  un  decret 
da  14  r^f rier  1857,  qui  prescrit  la  fer-  I 


metore  des  gares  de  marcbandisas  les 
dimanches  k  partir  de  midij  et  eile  en 
lirait  celte  dondusloA  que,  si  eile  de- 
▼ait  ces«ef  inn  ifat^ll  i  panlf  de  midi, 
eile  Hvaii  ftndenim^m  te  droit  de  I« 
coniinaer  jusqo'^  midi. 

Le  tribanal«  apr^  a? oir  ettlendn  las 
plaidoiries  de  M«  Gustaf^  Jamatelt 
agre^  de  la  Gompagnie  du  Nord,  et  de 
M*  Bordeaux,  agreö  de  Mit.  SainI« 
Yves  et  Brossard,  a  siatu^  en  ces 
termes: 

«  Le  tribanal, 

»  Attendu  que  la  demande  se  difisa 
en  deux  chefs ; 

»  54  francs  45  Centimes  pour  trans- 
port ; 

»  16  francs  80 cenlimes  pour  eamion- 
nage; 

»  Sur  le  preQier  chef ; 

»  Altendu  qu'il  n*esl  pasconlest^; 

»  Sur  le  deuxienie  t*ht*f : 

»  Attendu  que  les  defendeurs  pr6- 
tendent  ne  devoir  qu'on  seul  eamion- 
nage, soll  8  francs  40  Centimes,  la  mar- 
chandise  leur  ayant  ele  Offerte  le  25 
decenibre,  jour  ferie ; 

»  Mais  attendu  que,  sans  s'arr&ter  k 
la  questioii  de  savoir  si  la  Gompagnie 
du  chemin  de  fer  peut  ou  non  litrer  les 
marchandises  k  dies  coiifiees  It-s  di- 
manches ou  jours  f^ries,  il  resnlle  des 
debats  que  le  2.>  decembre  demier, 
jnroroükta  marchandise  qui  fait  Tobjet 
du  proces  a  ^te  offerte  aux  defendeurs, 
ils  eiaienl  a  leur  domicile  ;  qu*en  la  re- 
fusant,  pour  leurs  contenances  person- 
nelles.  iU  ontseuls  occasionne  un  dou- 
ble eamionnage,  qui  doit  ^tre  ä  leur 
Charge ; 

Attendu  qae  de  ce  qni  prec^de  il 
ressort  oue  la  demande  du  chemin  de 
fer  du  Nord  est  juslifiee,  et  que  les 
demandeurs  doivent  ^tre  coiidamn^s 
au  payement  de  la  somme  riclamec ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  LetribunalcondamneSaint-Yfeset 
Brossard,  par  toutes  les  Toies  de  droit, 
ä  payer  au  chemin  de  fer  du  Nord  la 
somme  de  77  francs  65  cenlimes,  avec 
iuterdls  suivant  la  loi  et  depens.  » 

Aadience  du  19  mai  1857.  M.  Ra?  aot, 
pre4idenU 
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Four  ä  cuire  Utpoteritttt  Im  briguex. 

Pnr  M.  Fbbuvson. 

Ce  Tour,  inventi  depnis  qaetqae 
lemps,  parallavoir  donne  (l'cxccilentt 
resiiUals  anus  lp  nppori  de  Ttconomie 
du  coml>uslible,  c[,  par  suite.  du  ira- 
vail  elde  la  main-d'ceuvre,  I.e  corps 
pHncipal  con^islc  en  une  rhamhre 
reclangalaire  oblongue,  chautTce  a\n 
ileux  eilr^mil^s  par  des  foyer«  scpares 
de  la  chambre  par  des  cloisons  qui  s'e- 
levent  presque  jusqu'au  somiaet  du 
dorne.  Ces  Toyers  sont  surmonlis  de 
Toütes  qui  nc  laissenl  enirc  dies  el  Ics 
cloisoDS  qu'on  carneau  elroit  qui  regne 
sar  loute  la  largeur  du  Toyer.  l.i 
Damme  H  les  gut  brülanU  de  la  com- 
bustioii  B'eterent  dünc  dans  ce  carneau 
suos  la  forme  d'iine  nappe  mince  et 
entrent  dans  la  chambre  du  Tour  par 
une  onverlure  clfoile  roenaüee  enire  la 
cloison  cl  te  däme  de  la  chambre  :  de 
lä  ils  se  rcTcrbcrenl  sur  l'aire  loul 
entiere  de  cetle  chambre,  et  enGn  s'e- 
chappenl  par  un  faux  Tond  pcrcö  dans 
des  rampanls  qai  communiquRnt  avec 
la  cheminee.  Ces  rampanls  Sunt  dispo- 
ses  en  ramidcations  dislincies  el  Ics 
ouverlnre)  du  faui  fond  sotil  variables 
Oll  graduees  de  dimensiuns,  de  ma- 
iiicre  a  ce  qu?  loulcs  Ics  parlics  de  la 
chambre  soii'ul  suuinises  a  une  Force 
egale  de  liragc,  paint  d'oi'i  depeod  g>I- 
dcmmenl  la  cuisson  egale  de  loul  Ic 

U  Tichnuhgiilt.  T.  XVill.  —  Seplem 


on  introduil  une  lame  mince  d'air  ou 
une  gerie  de  lilets  qui  penelrent  par  un 
can^l  pourvu  d'un  B)ipareil  regulalcur. 
Ce  riiitrntil  d'air  est  einpninle  direclc- 
mvntä  i'almosphere,  ou  hien  on  |ietit 
Uli  fflire  Iraverscr  des  canaui  qui  vun( 
en  serppntani  et  soni  ilisposcs  [.cur 
quil  soll  chaufTc  plus  ou  moins  avant 
son  inlroduttiun  dans  Ic  carneau.  Lr 
lieud'epaisseurdececarneaudanscclk' 
partie  donne  lieu  k  un  melange  interne 
de  cct  air  avec  la  Qamme  et  les  gaz,  de 
maniure  h  produire  une  combuslion 
parfaile  dans  laquelle  la  Turaee  se 
Irnuve  enticremenl  brüke. 

La  Hg.  1,  pl.  *2I6.  est  une  vne  cn 
eieviiiiun  el  par  dcvant  du  Tour. 

La  Gg.  2,  une  scclion  verljcale  trant- 

La  ßg.  3.  un  plan. 
La  Gg.  4,  une  seclion  suivani  la  Ion- 
gueur  oii  Ton  a  supprime  les  chcmi- 

Lf  Tour  pr^.^rnle  une  conslruclron 
dl.'  fijure  uMnngiie  cl  rcclangulaire 
baiie  Ircs-solidcmciil  en  briques  rc- 
rraciaires,  et  surmonice  d.ms  loutc  si 
longueur  par  un  dorne,  commc  on  Ic 
voit  Gg.  4.  Les  murslalerauxsonl  son- 
tenus  par  des  arca  boulants  pleins  A. 
et  Ic  Tour  propremciil  dil  ou  chambre 
DesLscjiBrccdesrüyersplaccGaux  dem 
cxlremiles  par  des  cloisons  C  i\u\  i'r- 
lercnt  presquc  juFqu'ii  l'intradas  de  U 


voiltc.  ijM  fbreri  ß  tont,  dini  le  mo- 
dHe  reprmnlt'  (lim  ies  liourc«,  nn 
Rombre  de  Äeoi  ä  chacnne  des  cktK 
milM  de  la  cunslruction ;  E  soni  Ics 
gnllei,  F  Ies  CDndrier»,  G  lej  ooTer- 
turei  pour  alimenter  IM  tmt.  l« 
fofera  soot  surmontes  d'urie  voiitc  D, 
de  manicre  ä  Tarmer  un  cameau  large. 

Slat  el  vertical  I  sur  Ies  deux  Tonds  dil 
>ur  cntre  le  dorne  qiii  sunnonle  \e 
toyer  et  la  cloisan  C.  La  naiuine  et  Ies 
gai  de  la  eombutlion  s'^leve»!  dans  cc 
carneau  eii  une  nappe  Inrge  et  minüc 
et  9e  d^Vfrsent  dans  la  chambre  eii  J. 
L'air  pciielrc  ilans  cc  carneau  ä  Uaiitt 
de  longa  conduits  inenag^a  ilaiit  in 
parois  du  Tour  et  de  chNciuc  cätc.  I.ef 
ouvertares  de  cea  conduits  snnt  plncpet 
cn  K  el  pourvue»  de  regisirr  ponr  re- 
gier radtnufion  de  l'air.  Cet  atrvnlrc 
par  le  comlnU  inferieur  K  ouvtTl  sur 
le  dL'vanI  nu  ledernere  du  Tour ,  revicul 
en  avant  parle  conduil  I-,  felourne  pur 
le  iroisienie  conduit  M,  revicnl  de 
nouveau  par  Ic  conduit  n  pour  s'ele- 
ver  alors  dans  le  conduit  verlieal  0, 
rcdesccndre  datis  cclul  P  immediale- 
mnnt  derriire  In  cloison  Q,  cumtne  vn 
le  fnit  reprisenli!  du  c6le  (froi'l  de  In 
tig.  4  Ca  condnils  afant  H(t  minagfs 
dam  la  parifi  des  Tojefs,  la  chalenr 
raynnnanie  de  cedx-ci  doil  n^eessaire- 
meni  K  portcrsur  le  conntnl  d'alr  njui 
1e9lraierse;celtechalcuraiig(npnle  nn- 
lahlcmenl  pendanl  nu'il  redi-f[-erul  dnin 
ce  ciiridtm  P  derrierc  )i  rliiison  tj  qiii 
esläiinclemperaloreeslfemi'iticriliile- 
Tec  lorsque  lefiiuresl  enraurche.  Ott 
alor.«  qii'il  entrc  dans  le  carnrau  I,  par 
le  bas  du  condail  F,  et  inimediaternenl 
nu-dessu»  de  ia  »oflle  H  de  fayer. 
1,'enlrcc  dnns  cc  carneau  n  lim  par 
<1es  fenles  noinbrcuses  R  qui  scrveni  Ji 
(tarlaüpr  le  courani  enire  une  nrnHi- 
ludc  de  pelils  lllets  qui  peuveiil  se  mu- 
langcr  amsi  plus  intimeinenl  avec  k's 
«az  qui  i'61fe*enl  dans  lecafneau.  Ces 
fcnles  s'elablissenl  qnand  an  con»truit 
cette  iiiirlliiii  du  Tour  en  reservant  des 
inlcrvalk-s  eriire  ies  briqucs,  Si  nn  le 
jugeconvenable,  oii  pfUi  dimimier  la 
longueor  des  conduits  d'nir  en  n'ile- 
vant  le  conduil  U  que  juaqu'n  la  nais- 
*ance  du  la  nortle  11,  et  le  pnriaiil  de 
suite,  comme  eil  S  du  cöt^  droit  <Ic  la 
lig.  2,  et  du  cöle  ganche  de  la  lig,  4  sar 
Ies  Irous  ik  atr  R,  ou  liien  on  pcnl  ela- 
blir  unc  rommunicalinn  plus  direcle 
encore  aiec  t'aimnsphere  en  peieani 
niic  Ouvertüre  en  T  qui  d^houche  dans 
le  conduit  S.  L'air  almi^iphiriquc 
p.issant  par  Ies  ouTerlures  B  dans  le 
carni-au  1  oii  il  se  melange  aux  gaz, 
acli*e  singuliercmcnl  la  eombuslion. 


Li  flsDitn«  tt  lel  gax  i'ilcvem  en  c«i 
Alitt  juiqii'l  lihlülctir«)«  UdoisonC 
pdis  je  ilcVeMent  cn  J  par  itefius  eelle- 
ci  pour  9c  repandre  dans  tonte  la  chan- 
bre  B  qui  coulienl  Ies  srlicles  qu'on 
teilt  cutre.  et  s'^Dappent  enlin  par  le 
plnncher  perce  de  Irnus  ü.  Cn  corpi 
de  cheminee  V  est  place  aux  deux  ex- 
Iremiles  du  four.  el  cliacune  de  ces 
clicmiiiees  a  dtux  rsnipunls  W  qui  s'a- 

iancenl  jutqu'au  ceolre  d«  la  cbambr« 
tl  um  pourtus  de  feglltrcs  cn  X, 
'liaeun  ile  c<S  rampants  comraiinTqar 
avec  cinq  carnenux  long! lud itiaux  T 
qui  s'elendenl  lOUi  Ic  plaiichcr  perfn« 
C.  Lei  briquis  enipln)rcs  pour  eiiblir 
ce  [ilaiif  bnr  eni  la  forme  urdiiiaire  dt 
parallclipip^des,  mais  on  a  enlevcdti 
porliiin«  de  chaque  cöle,  de  manicre  i 
T.o<|o'cl|ciprc9entfni  t^form«  decDtm 
dnni  on  lourne  la  pelile  bsse  »er*  Ic 
b^ul.  <ju.tu(t  ensuile  on  mi  t  (es  brique; 
Cd  place  Irs  nne*  a  cötc  des  aiilres.  on 
nicnage  entre  cNes  une  pelile  tentc 
qui  in  iniuvc  ainst  avaif  plus  de  lat- 
fteur  i^ans  Ic  bas  quc  dans  le  hsul.  On 
ies  dispofp  gcneralement  tran*enale- 
mcrd  snr  Ies  carneaut  V.  mais  lonlrs 
n'onl  pts  l^s  mCmrs  diMenri<<ns,  parrc 
qoe  le  tir^ge  esl  beaucouij  plus  ener- 
gique  pres  "de  M  hase  de  la  chcmioK 
qu'anx  eulremiles  de  la  chambre,  par 
rontAquerit  il  fkul  an  ntnyen  de  am- 
pensaiim  poDr  rendrc  cc  ttrag«  epl 
i)an!  tiio'i  Ic,"  |ioinlt  du  fotir,  on  y  par- 
Tienl  eil  y  fai'anl  rrs  (nivcrlofes  « 
intcrslices  dans  ie  planchor  de  plus  en 
pim  peliles,  a  mesure  «lu'on  se  rap- 
prothe  du  ranipanl  W.  et  pour  cela  du 
Tnit  Tarier  In  dimrnsinn  des  briqnri 
atn;!  qu'on  a  chürche  h  ie  repifienter 
dons  trsflg.  3eli|.  Dan«  ces  Ctfunt, 
On  fupposc  qu'on  n  ehievc  la  moitit  ie 
r.p  planeher.  afin  de  laisier  voir  ladis- 
pnsiliiin  des  carnrniiv  an-desSatii. 
Quand  ä  la  porlion  ceniralc  de  cc  pUn- 
chcrqui  recouvte  Ies  rampanls  Iran^ 
Verses  W,  eile  est  pleine  el  non  perc^ 
de  Irons. 

On  peul  conslmire  Ies  planchm 
pprr6s  de  ces  Tours  de  diverses  nu- 
ni^re?,  mais  il  est  bon  de  Ies  Taire  loos 
de  la  mfimc  dimensinn  ctd'en  graduer 
Ies  ouvertiifcs  en  Taisant  Tarier  rineli- 
iiai'on  et  la  hauleuf  desparties  laister« 
OHVerlcs. 

Cc  four  procure,  assure-t-ort,  nnf 
Economic  constderable  de  lenipspour 
cuire  une  Charge,  cn  mtme  tempsqo'on 
nf  consomfflc  que  50  pour  100  de  com- 
busllblc;  cn  eulre,  cca  arlicles  lom 
cuiis  ä  point  et  ties-onirormemenl,  ik 
donnenl  presquc  pai  de  rebols. 


I  Fabrieadan  dei  neidet  (arff ifiM  it 
cilriqMe  et  de«  larlrale  de  polaise 
«l  de  lovdt. 

Par  M.  E.-A.  PoNriPBK. 


On  comnxnce  par  liltrer  Im  li- 
quemn  qui  doiveni  dormcr  lei  iciiles 
Urlri<iut  an  cilrii]uc  uu  les  üirtTales ilc 
polane  el  de  souiie,  »Sn  tle  Im  ileti«r  • 
rauer,  antanl  qu'il  Ml  (Kissible.  de« 
SBifiilfs  dl  ctmut,  <If  harfl«,  Hc,  qui 
ne  sont  qu'en  sii^iictmioti,  rt  de»  au- 
IMi  nupureles.  en  pres3«nl  tians  des 
t«il«*M  par  loul  luire  moyen.  et  im 
ful  eamile  6*aj>nr(r  itnn^  In  vidv  prEs- 
qve  ju»qtt'i  rem  tla  cuiicemniUaii,  on 
liHR  (lepuser  \t  sutfatc  de  cliaui,  de 
bil7le  «0  aulres  inalicre«  qui  il;iienl 


d*ris 


ciilD 


ilenUue,  cl  on  cumplete  la  L-utiotn 
tioN  joiqu'iu  puini  oü  ccKc  liquenr 
I>MIC<I«  ab*nduntiee  n  la  crislalliaa- 
liM.  ApHs  la  rurmution  des  crt!ilaui, 
on  fait  diHuuilre  de  nuuveau  ceux-ci, 
et  ^Bind  la  liqueur  a  ele  d^color^e 
MBrra  s  l'ordin^ire,  on  L-vapore  dniis 
te  «ide,  OD  fall  crislalliser  et  otr  ri'pelc 
■■  beioin  rop4rali»[j  ju-qu'A  ce  qu'on 
oUScnne  des  crUlaut  suflisamtuFtil 
pars.  La  Tonic  des  crislalllsaiions  suc- 
otnires  duil  ^galeracnt  s'operer  ilans 
des  appartils  3  operer  daris  Ic  vide, 
L'appireil  que  j'einplole  puur  cn  apc- 
rallunS  est  simple,  vi  en  luiei  h  des- 
cripifon. 

On  place  an  vase  en  plomb  dans  le- 
qWiM  doil  evaporer  ou  foitdri;  dnns 
■iiUHre  ou  Ion  fall  le  tiile,  de  Ta^on 
fM  le  fvoiicr  n'esl  aoumis  ä  aucune 

— ^n,  laut  B  l'inlerieur  qu'ä  l'eile- 
I  ce  qui  permei  d'eniplufer  la 
■■•ucre  la  plus  cniivenable .  c'esl- 
k*dire  le  plumb.  pour  coiiK^nir  les  li- 
^Bnrs.  On  penl  te  scrrir  aussi  de  rases 
CD  »erre  ou  engrcs,  en  fonlcemail  ou 
autm  matiifes  que  les  Knie»  nalla- 

£eDt  pas,  casauquel  on  n'a  pas  besoin 
lei  introiluire  dniis  un  aulre  vasc, 
parce  qu'en  leur  dunnani  lepiisseur 
ranvenablc,  ilareslglentbien  Ji  la  pres- 
lion  atmosphurique. 

On  M  serl  aussi  de  reclplents  de 
trop  phin  ei  de  conilenseorj  exl^rleurs 
qiii  onl  one  forme  parLiculifcrr.  t.e  rh- 
cipieOt  de  Irop  plein  cotiiieni  au  fond 
one  certaine  quanlile  de  cnir,  de  lail 
de  cbHl,  on  une  solulion  il'alcalicaus- 
dque  OD  earbonale.  au  travers  desquels 
on  conduil  par  un  luyau  lerminc  par 
nne  pomme  d'arrusoir,  les  vapeur«  qui 
t'etfrvenl  de  la  chaudiere  ä  evaporer 
dans  le  vjde.  Au-dessus  de  la  lurfaue 
du  lajl  de  chaux.  on  a  (Ixe  üana  le  rc- 


cipicnl  dt  iTop-plein  ane  plaque  k  pri- 
mer  perctc  d«  irous.  qui  livrc  patsags 
B  la  vapeur,  raail  empecbc  la  partJe  li* 
quide  d'^ira  eniriiluec  par  ceUe  vspeur 
qut  i'elanee  de  son  sein.  Ce  recipient 
eil  ramil  de  robinel«  el  de  tuyau«  pour 
y  itilruduire  de  nouvelle  Euluiion  et 
ctacuer  Celle  etaporee.  Le  bu(  qu'on 
»eMprupofieenemplayaal  une  Solution 
alcal.ne,  est  de  recueillir  les  acidet 
nceiique,  buiTrk)ue,  luUureut  ou  au- 
Ire«.  qui  pasaeraient  et  aliiqucraienl 
lappareil.  Ce  riuipicol,  d'ailleura,  re- 
cui'illc  l'acide  iarlrique  qui  peut  10 
dererHr  de  la  cliaudiere  au  *iile.  La 
vapeur  eal  condeiis^  par  une  ItgeclJoo 
d'eau  coiiine  a  TordiiMire,  ou  mieus 
par  un  cmidenseur  de  mon  inventioo 
qui  pr^aeiite  non-iealenienl  une  6co- 
nufflld  du  la  force  pour  la  pompe  a  afr 
Rl  dans  la  quaniiie  d'eau  neceuaireä 
la  cundensaiioii.  mais  äiiüi  recueille 
plus  comroudemenl  tuua  les  produiM 
de  l'cTapuralion,  el  Tait  decouvrir  Ics 
fuili^S  ou  perle)  en  neide  iarlrique. 

AQn  de  prevenir  les  fuiics  dani  lea 
suupapes  el  [en  rubineU  aitarhes  k  l'ap- 
pareil  aU  vide,  Turlcs  delermin^es  par 
l'auliun  de  l'acide  sur  Ic  melal  quiCOOi- 
pu<e  ces  picccf,  an  les  etablit  en  (unle 
de  Ter  el  on  ks  double  ou  enduit  avec 
du  plODib, 

La  %.  5,  p1.  3l6,  represenlü  une 
Roupe  cn  cI6vatiun  d'on  apparcil  etabli 
iraprfiicespriNCipt's. 

A,  chaadieri^äCTaporerdansle^rdc, 
Tormoe  il'uiic  envcluppe  en  Tonic  B,B 
cld'utiedüUlilureen[i1»nibC,C;  U.trou 
dbumme ;  E,B.  serp>fltlin  de  vapeur  en 
pluoib;  G,  süupape  d'admission  de  la 
vapeur  dang  le  serpt^nlin;  U,  suuuapC 
de  decharge  du  cunlenu  de  \A  cnau- 
diere  :  ceite  soupapc  U  »e  Compoae 
d'une  (ige  L  pürtanl  utic  piice  en 
plomb  k  rcoouverte  de  guUa-perCha 
L  i  J,  disque  OU  dlapbragnic  en  aulM- 
percba;  M,  eeruu  el  rondelle;  N,  lige 
a  vis puurvue  dune  poignce  et  servanl 
ä  m^iisuvrer  la  suUjiape;  0,  luyan 
d'evacualiuii  pour  la  soupape;  P,P, 
luyaux  puur  faire  le  vide  cnlre  renre- 
loppc  en  fonic  B  et  la  doublure  cn 
plomb  C;  Q.Q.  luyaii  cohduisaiit  les 
vapeura  de  la  cbaudierc  au  rccipient 
de  irop-plcin,  Icqnel  conlivnt  au  l'ond 
la  craie,  Ic  lail  de  chaut  ou  la  aolution 
alcaline  oa  carbonalee  el  est  terniine 
par  la  pomme  d'arrusoir  H  -,K',  robinel 
vi  luyau  pour  ['eipuliiondc  fnir;  R*  et 
R',  robincls  de  dechargci  S,S.  plaque 
perfurei:  [lour  cmpteher  l'appareil  de 
primcr;  S'  el  S',  niveaus  d'eau;  T, 
conipariiment  superieur  du  recipient 
de  Irop-plcin,  qu'on  peul  appelcr  vais- 


I 
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seau  de  üureli,  comtnuniqaant  par  un 
pasifl^^e  Uatec  un  second  »8isse»u  de 
säreU  V  ;  W,  snupape  pour  iiilfrrom- 
pre  li  communicalion  enlre  \a  chju- 
ditre,  li;  rcripienl,  les  vaisseaDi  et  le 
condenscur;  X,  lurau  qiii  cotiüail  au 
condenseur  cl  ■  la  pnni|ie  ä  air. 

Quuiqu'on  ail  indlquc  h  »uupnpe  H 
comnir  gp^cialentenl  anplicable  k  ia 
chniiditre  i  e*aporpr  iIjkii  le  vide,  on 
pcnse  qii'en  en  modillatil  Ia  forme,  eile 
pcul  l'eire  cgalemetil  ä  loui  Ic«  appa- 
reils  Uli  Ton  se  lert  de  soupapea  ou  de 
robinels,  et  oA  il  ;  a  conlacl  d'acJdes. 

Ainji  qu'on  l'a  di[,  In  chaudiere  au 
*idc  peut  tire  ^lablif  en  mfelal  verni. 
emaill^ou  revälu  i  l'inlehfur  airc  une 
mali^re  inaltaquahle  aux  miliares 
qu'on  Iraile,  et,  dans  ce  c»s,  on  sup- 
prime  le  Tase  inUrieur  ou  de  doublure 
<-o  plorab. 


jippUeatiOH  nouvelle  de  Falumine. 


zot. 

Tous  les  cbimisles  connaissent  Ia 
propriil^  qoe  possedc  ralumine  hy- 
draiee  de  s'unir  aui  maliereB  colo- 
rantes  pour  (oruer  de  lenlables  com- 
binnisons  designees  communemenl  sous 
le  nom  de  laquts  :  c'esl  aiiiii  quc  l'on 

La  laque  de  Cochenille  formee  d'alu- 
mineeldecarmine; 

La  laque  de  Rarance  Torniee  tl'alu- 
mine  et  d'aliiarine; 

La  laque  d'oneille  Turmee  d'alumine 
et  d'orcinc; 

Ln  laque  de  cartbame  rormee  d'alu- 
min  et  de  carthamine,  etc. 

Ces  compuses.  quoique  encorc  non 
eludies,  chiiniquemenl  parlani,  doi- 
venl  a  pcu  pres  lous  avoir  une  compo- 
silion  conslanle,  car  nous  cunnaissnns 
cerlains  sels  de  ces  maliöros  colorantes 
avcc  d'aulres  bases,  ainsi  :  Ia  carminc 
fornje  avec  l'oxyde  de  cuivre  une  sub- 
slancc  deQnie 

3r«a:H"0'.2niO; 


l'alitarino  rorme  B*ec  Ia  polnsfe 

3C"H"0',3RO,  etc. 

ce  qni  prouve  leor  exUlence  el  lenr  o-  1 
rari^re  iraneb^.  Or  je  me  suis  de- 
Tnnnd^  s'il  n'f  aurait  pas  pouibilile  de 
nr  terrir  de  criie  propripleremarquabtt 
de  Talumine,  iioar  decalarer  le*  sab- 
«lanees  liquidM  doni  on  se  serl  diiu 
rindustrie.  lelleitoni,  p«r  eiem|i1c,  tti 
sirops  de  Kucrc,  I»  ettraiu,  elc:  et  je 
nie  suis  mis  A  l'iviKre. 

J'ai  prepare  de  ralumine  hydral^ 
en  d^compo«anl  l'alan  par  le  csrbonale 
de  Boude,  puis  f\lirant  et  l8>«nl.  Jii 
mtle  B  rebullillen  cellc  alumine  aitc 
des  matieres  rolonnlrs.  de  maniert 
que  l'alumitic  fa>  «n  i  \ebs,  et  j'ai  ob- 
lenu  Ulli-  laque  enlnr^e  se  prpcipitant 
au  Tond  d'uii  liquide  parratirmrnl  inco- 
lore.  Me»  pxptrienc*»  uni  i'l*  f«itrs  «r 
dn  tournesol  el  sur  da  carmin  d'aburd. 
pai«  repriae»  tur  des  inHas»es  el  dt« 
«irops  euliirca;  le  Saccus  a  pleineio'-ni 
illfmö    tncs     pritisiuns-,     j'espeR 


o^n- 


ii^me,  erdcc  a  Ia  simplicitJ!  de  I    , 
linn,  qiril  tera  poitible,  indasinell«- 
inent  parlani,  de  substiluer  an  twr 
l'alumint  ow  lei  seit  i  Ia  d^colaralim 


par  II 


r  d'os. 


J'enlrerai  ici,  ä  cet  egard,  dansqoe!- 

Pour  decolorer  les  sirops  de  säen  m 
se  seri  dans  les  usine»  de  groi  lobes  pti 
U'jIc  puuvanl  conlcrilr  3.U0U  ä  4.W 
kilngrarnmt.-s  de  noir  animal.  Le  11- 
quiili?  amene  en  CDnIacl  avec  Ia  matierc 
ne  s'econle  que  tcnteraent,  et  rebrdt 
ou  du  molns  Ruide  l'oper.-iiion  dfs  con- 
centniions,  landij  que  par  )e  mojeo 
de  l'aluminc.  11  ii'y  aurait  qu'uoc  caile, 
el  en  sorlanl  de  l'appareii  le  sa«v 
pourrail  crislalliser.  Uii  simple  filtrc 
de  loilc  arr^icrail  Ic5  laques  foriiun 
par  les  impureles  du  sirop. 

La  revivinealion  du  sei  alominiqne 
serait  peu  itc  chose  eomparee  ä  cellt 
duniiiranimal.Voici.dureste,  lesoom- 
brcs  oblcnus  dans  mescxpcrienceesitr 
1.1  decoloralion  des  sirops  (je  ne  l(« 
rionni.'  it-i  que  peurinonlrerqu'jly  aun 
avanlage  a  subililuer  ce  nouveau  modr 
de  decoloration  k  l'aiieien). 


1  lllred'eaoiucr*epardelani*lasseaeic-ilfcolorip»r  ISS 
1    —  eaa    tnlellte    brune    a    Hi   dicolor*  par  «0 


—  alninlne. 

—  nolr  animal. 

—  alumine. 


raltSDrtDUtintcrei.'i  seserTir  1  les  liquide»  travÄJlIcs  aucime  matiere 
encnerqniln'introduitdans  !  elrangäre  capable  d'allerer  le  prodnil 


piile,  ilc  |)lus  1e  composu,  U  Uqui;. 
qu'elle  forme  avec  les  m^ilieres  culu- 
ra nies  est  de  mfme  inioluble  el  itiii- 
pide. 

Econoroie  d'appareils,  economie  de 
fonds,  economie  il'emplacvmenl  et  li-: 
noir,  et,  de  plus,  la  cerlilude  de  ne 
former  aucun  produil  toxique  seraicnt 

les  aTantagcs  du  tiaitement  

qae  je  propose. 


Observation!  lur  let  accidrnls  qui 
sitrviennent  dani  la  fabriealion  des 
toitet  peinles, 

Si  l'on  derail  ranker  sous  ce  lilre  la 
»ombreuie  lerie  d'oliservations  qae 
chaque  firalicjen  esl  appele  ä  laire 
ctiaqae  juur.  «l  <|ui  trbublent,  en  dc- 
hurs  de  luute  prevision,  la  marcfae  re~ 
guliere  de  la  fibriraiion,  et  si  de»  ob- 
servsiioiisdeloujdevaitnatireun  tivrc, 
la  nole  que  j'ecns  en  ce  momeiit  en 
lerait  peiil-6lre  rhumble  prefiice. 

M.  DaTiiel  Kffii'hlln.  (larisle  Goursde 
H  longue  carriere,  a  vu  se  reproduiro 
de  IoId  en  loin  des  laches  blanchesqul 
renalenl  aflcCler  len  murdariU  de  Ter  et 
d'alumitie  Taibles  ou  coricenEres  dans 
les  pieces  bousees  et  preparees  pour  la 

Cet  effet  etdl-il  du  i  un  cnlevage 
ai'iil«,  et  ccl  acide  eiail-il  fixe  ou  vola- 
lil?  quelle  en  eiait  lorigirie?  Gelte 
derniere  question,  teile  qui  lntm»e 
pariiculieremenl  la  pratique.  etali,  bä- 
tutis-Hous  de  le  dire.  dejä  reäolue, 
M.  Daniel  Kcecbim  ayant  vu  dans  lea 
laches  ubserrees  un  efTet  du  contact 
des  pieces  avec  des  bancs  de  bois  acci 
denteltenieat  «ermoiilus  et  destines  ä 
recevoir  la  marchandise  apres  les  Ope- 
ration; de  la  teiniure.  En  elTet.  I'nm- 
(lent  en  questinii  se  reproduisait  ii 
volonte  en  pelit  lorsque  M.  Uaniel 
Kcechliri.  prenanl  des  debris  de  buis 
verniiiulu .  les  metlait  ppndaiit  un 
tempi  suDisant  en  contact  avec  des  tis- 
sus  mouilles;  c'elaiilä  uno  eiperience 
decislie,  et  t'e&sai  doni  il  nous  rcsle  ä 
rtndre  comple  n'en  seraii  en  queique 
üorle  que  la  reproduction  sous  one  au- 
tre  forme,  si  n'ius  ne  Tavions  faii  dans 
Ic  tut  d'isoler  ce  principe  nuisibleet 
de  r^pondre  ainsl  aiix  questions  que 
nous  Dous  soiDines  posees  plus  haut. 

J'ai  doDc  pris  500  grammes  de  bois 
pourri  et  je  les  ai  mis  en  digesllan  pen- 
dant  quatre  ou  cinq  beures  avec  1/4 


lilre  de  polasse  caustique  20'  A.B. 
clendue  de  cinq  Ülres  d'eau. 

Le  liquide  scpnre  ensuile  au  moyen 
d'un  älire  eD  calicol  elail  forlement 
colure  en  brun;  il  precipiiait  par  l'a- 
cidc  acetique.  Je  l'ai  reduil  au  cin- 
quifime  par  l'evaporalion,  puis  je  l'ai 
precipile  par  une  auiüsante  quanlitä 
d'acide  acetique.  Le  precipile  a  ele  re- 
cueilli  sur  un  nitre  lavc  jusqu'ä  dispa- 
rition  de  reaciiou  acide,  et  lorsqa'il 
ciail  encore  en  pite  humide,  je  Tai 
enveloppe  dans  uric  loile  mordancee 
et  abandonne  dans  cet  etat  pcndant 
toule  une  nuit ;  la  loile  lavee  ful  en- 
suile leinte  en  garance  :  eile  est  sortie 
de  teinture  presenlanl  precisement  ces 
laches  blanches  observees  dans  les 
pieces. 

Pour  que  ce  r^sultat  soit  ■  I  abn  de 
loul  rcproche,  il  faul  avoir  la  preuve 
qiie  Ic  precipile  obienu  par  l'acide  ace- 
tique ne  rdienl  poinl  une  certaine 
quaniite  de  cet  acide;  nous  croyons 
l'avoir  acquise  par  la  dislillalion  avec 
de  l'eau.  Le  produil  de  la  condensallon 
n'ayani  aucun  caracleie  acide.  nuus  en 
devons  concture  que  noire  precipile 
6lail  etempt  d'acide  acelique- 

D'aillenrs,  ce  precipile  ne  routtil 
point  II'  papicr  de  tournesol,  au  moins 
imniedialemenl.  Ainsi  la  seulc  expli- 
calion  admissilile  de  ce  cas  nourcu 
d'enlevage,  esl  que.  dans  la  pourrilure 
du  bois,  il  se  developpe  un  acide  ires- 
peu  soluble,  mais  qui  l'esl  cfpendant 
asses  pour  agir  ä  la  longue  el  d'une 
facon  energique  fur  les  mordanls  de 
fer  et  d'alumine  faibles  ou  concenirea, 
surtout  dans  le  coniact  humide. 

Quant  i  la  produclion  de  ce  corps, 
auquel  la  polasse,  Ir^'fiible.  employee 
d'ailleurs  ä  froid  dans  nus  essais,  gem- 
ble  rester  cirsngere,  vu  le  lempsassez 
court  pendant  lequel  dure  la  maccra- 
lign,  il  faul  en  rechercher  la  cause 
dans  les  circonslances  nü  eile  a  Heu.  et 
qui  sont  fair  combin^  dans  sod  action 
ä  Celle  de  l'humidite. 

C'est  sous  Celle  double  inOuence  que 
se  diveluppenl  les  acidrs  noirs  que 
ceriains  arbres.  parliculieremenl  les 
ormes.  lalssenl  ecouler  k  l'AIal  d'un 
liquide  brun,  qui,  d'apr^s  les  observa- 
linns  de  Vauquelin  et  de  Klaproth, 
serait  de  Kulmale  de  polasse  ou  d'am- 
moniaque.  L'analyseelementalre  pour- 
rait  dire  si  laeide  que  nous  avons  isole 
esl  de  l'acitle  ulmique ;  jnsqu'ä  Ca 
qu'elle  ait  de  ide  cetle  queslion,  d'ail- 
leurs faible  interät  au  point  de  Tue  qui 
nous  nccupc,  on  penl  voir  ^galement 
dans  cet  acide  Tun  de  ceux  qui  resnl- 
ten(  de  ralleration  du  bois,  ot  donI  an 


tra¥ail  de  11.  PäÜRüt  pretenle,  siiuslä 
rapport  chjinique,  letmli'  inl6reuaiili'. 
Ce»  ticidei  sool  I  aoiil*)  UgnhuiniiitK  et 
l'aeide  limulmiqua. 

Lsixtdcnl  dMil  il  et\  ici  queotioii  .1 
««alnmiMil  Ulf  obirrtr  ilant  la  [obfiiiuo 
Sti'irilMuh  Ktüchliit.  M.  Uiiiel,  •  Va- 
tili((uim<-e  duquel  je  duis  In  ounnai^ 
sance  de  ce  fait,  dit  igua  pour  un  prt- 
venir  |n  reloor  an  avail  repandu  sur  ka 
table«  desliiieei  ii  recevoir  la  maKkuH' 
diso  buu&^Q  da  groä  cattloui.  de  facon 
n  empBchiT  te  coiilacl  des  pieces  awQ 
k-  buis  humide'  Celle  dupiuiiJan  iiigi- 
uien»  aele  d'un  huur«ux  effel. 

P.  MATUIED-pLBaST- 


Nausavon»  ilejl  deorjt  ä  )a  pige  ÜU 
de  ce  volume,  un  aiipareil  i  purger  «t 
eßouKer  le<  Sucres ,  iiivenle  (lar 
U.  i.  Aspin-ill.  nou-s  donncruns  main- 
tenanl  la  dtisori|ilton  d'un  auire  apps- 
reil  ayant  le  meini'  bul,  et  qu'on  peui 
eoiplujrer.  eti  general,  ä  teparer  lei 
liquiileidesaolidus. 

X'appareil  nouvrau  s'aliRienta  et  se 
dechar);e  lui  m^me.  eluoiri  l'idie  b6- 
Dcralu  qui    a   presid«   ä   üa  i:uii»(ruc- 

Par  Ulfe  ligne  au  centre  d'une  Ire- 
mie  auiJuUire  fixe,  on  fall  passer  un 
arbre  qui  y  lourne  libromenl;  prcs  du 
ronJ  ile  Celle  IremiR  et  (i\e  sur  l'aibre 
par  dea  hras  de  tDaiii^re  äluuiiieravpi: 
celui-ci.  on  a  place  uti  guide  cotuque 
ou  distriliuleur.  La  base  de  ce  cüiie  su 
dilale  et  s'elend  parallelemi^ru  au  funil 
de  la  loupie  daus  laquelle  a  lieu  l'egudl 
DU  rcdraclion  de  l'humidiLe.  mais  saus 
tuucheF  le  Tund  et  la  baiede  la  toupie. 
Celle ~ci  oä  le  travail  s'execulc  esl  lixce 
sur  l'arbre  au  centre.  de  maiiicre  ii 
tournor  avec  lui,  et  esl  egalcmenl  du 
fornic  Gonique,  inaia  sea  paruis,  au  liuu 
tie  s'elendre  el  de  s'elargir  a  mesurc 
qu'iU  s'eleTtnt  auitant  une  11^1»  ruii- 
titiue,  consistenl  tu  gradini,  i|ui  aug- 
menleiiL  de  iliarnelre  successiveuicut. 
Pres  du  samiDel  de  cbaqae  Kcadin  est 
dispute  Bu  gniile  hutiioniai  du  uue 
plaque,  el  quand  on  bit  Iniirnor  la 
loupie,  le  sucru  uu  aulr«  nalicrr  qu'oii 
Irallr  eal  chMsöe  Milre  ro  ^uide  el  U 
partio  hurlaoHlaiedu  grailin.  et  ainsi 
do  9uite  mr  cliBCmi  ik'  eeux^ci,  jus- 
qu'a  ue  igii'il  ai  rivc  au  samuiel  do  I'ap- 
pareil  uu  lu  guide  'e  pkisririe  K-  fk~ 


Charge  eil  dehori  du  la  macKine  iir 
une  plale-fiMiD«  circulairt)  »n  bbItc 
rei-ipiuiit.  Las  parois  du  la  luupic  rniit 
e»  iiiie  iHJit^B  un  oit  loUe  lo^laliiqiir. 
coiiiMo  doni  lea  iHdclui>ei  cfittri  Inges. 
Un  pi'ul,  n  rinl^ricur,  di»|ii»cr  un  ap- 
pareil  da  olair{*g*  ii  on  Ic  jug«  iite«s- 
saire. 

Pig.  6.  fJ.  91B,  seulinii  eii  ch^valion 
du  U  audhioe  a  e^qller  \es  »uctK. 
A.A.  arbte  terlical  luulant  mit  l'i^nte- 
lupjic  dl!  I'appared  (qui  esl  sutvprini: 
datis  laliguri-};D.D,  toupieuu  vaiueiu 
dans  lequul  i'u(keta  cet  egout  ou  \'e\- 
Iraciiun  de  Thuniidile,  le  vaisseau  tite 
»ur  l'nrlirc  A  esl  eu  loile  iDcl^llii]nv  «n 
Cd  toll!  prrcee,  lendue  sur  des  cöie> 
b.b.b.b,  qui  enconstlluenl  la  carcas^, 
iissc'tublu  dans  le  haut  sur  uii  anneaii 
B,it.  et  d.ins  le  bas  sur  une  cutctlo  cii' 
cubire  C.C  tfu'nn  vuit  eii  plan  rfant  \> 
fig.  7  el  ei)  rieialion  daiiit  la  ßg.  (t.  Ui 
paroil  <hi  «aisseau  D,D  saol  eit  gradii» 
D'.U'.tH.D',  cest  a-dire  qu'i  chaque 
ressaul,  le diamcUe de  lappanil ä  par- 
tir  de  laie  i'agrandit.  Ce*  gra^tiiu  se 
ioDi{iüseiil  daiinraut  pl»b  6i.*\fr*,b^ 
et  au-dcesus  de  cbarun  d'eus  »OBi  in 
phiquea  circu'aircs  et  hoiitaalalM  de 
guido  E'.E>,E^  E\  aiuslees  tlai»  li 
tuupie,  püseus  sut  bloci  uu  plalejui 
au  'ULUBiel  de  chsqve  ^tadm,  el  cun- 
Bllluanlainii  na  appareil  centrifagei 
comparliniMla;  F,F  Iremie  cuiiiqar 
imrtL'C  par  le  bäli  uu  lenveloppe,  ii 
lURilicrc  ä  pouvoir  t\ie  oiise  eo  place 
ou  enlevee.  L'arbpe  A,A  a'elcTe  dani 
une  duuillc  on  un  tube  au  centie  de 
Celle  Irecoie  ^ui,  daes  le  bas,  conduil 
daris  un  guide  cunique  uu  dislribuleur 
(i.üriiGpardeibrasccsur  l'arbre  A.i. 
el  tuuriiaiilavec  lui.  Dans  le  bas, cccune 
s'cpanuuil  pour  former  un  pavillon 
ti',^*'  donileshurds  renvertes  cuureni 
parallelenieiit  au  Tund  du  vaisseau  i>.l). 
mais  lea  bords  du  luucbcnt  pa«  les  pa- 
rois  de  es  vais^eau,  et  il  c^Lisle  euUe 
eu\  UN  peilt  espaco  d.d. 

Lorsqu'ori  coianiunique  ua  moUTt- 
incnt  de  rolatioa  i  Tarbre  A,A,  et,  p«r 
suile,  au  vaisseau  Dl-M.  \e  Sucre  qui 
tumbe  pai  la  tremie  F,F  s'ecoule  v*^ 
lu  distribuleur  couiqueG.Q  dina  Xm- 
pace  d,d,  el  piiusse  par  la  furce  ceiitri- 
luge  UKcroee  par  la  retoluliun  liu  ttis- 
seau.  il  i'eleve  de  gradin  Mi  ^radin  cn 
s'ouiraul  un  patiage  entrc  1«  plaque 
IL<  L'U'aiini'auA'sui'Ln  prämier gnli». 
l'uis  eiiircia  plaqui-  E*  TanuDan  b'  du 
graditt  suivant,  el  ainü  de  auile  iit- 
i'[:SBi>uaieotju«qu'acequil  atteiHM  1<: 
suniinui  üe  l'apparcil  011  la  plaque  ^u- 
pcrieure  E*  Ic  chasso  eii  deliors  de  U 
iD;<t'liiMo,  at  U-  livrv  :i>tit  eguune  ä  un 


pUla*ritrnie  cirvulaire  ou  auire  recU 
pienl. 

Aliii  ile  Tacililer  ralimenlalion  du 
Butra  qui  duil  tlre  egoulle  dam  I  ap- 
pareili"»  vUcet'eliii-ui.  quaiiilla  chutv 
est  puiiiMe.  au-dossmis  (l«s  rarmn  ou 
ijei  rari.ili^lijiiuipii.  de  fa^uii  quu  Ca  iu- 
er«  lunbe  direcletncnt  iJani  In  irfmic 
par  un  cgiuluit  uu  aulremetil. 

La  lig.  9  eil  une  vuo  cn  eletalion 
(l'une  Hiudilicilion  dela  macbinequoti 
«icDl  de  (faiGrire,  et  dans  laquelle  les 
paroiiilil  laiiteau  d'egout  na  cuiisiüiunl 
qu'ia<lcuK  griilina  au  lieu  du  qunlre 
conuiM  clini  la  lig.  6,  Daus  celle  ligiire 
on  t  repreietile  l'eutuluiipG  de  I'appa- 
reil  tt  li  duposilion  de  la  plale-fuime 
qui  regüil  le  »ucrt  egoulle. 

A,A,  arbr«  Teriic<il  luurnint  lur  un 

KUer  a'  dam  le  Tund  de  l'cnvetQppe 
B  (fiii  csl  pasae  sur  un  maisir  ta 
OM^OlUwrie)  et  rQulanldaiit  le  basdans 
SRC  cnpaudine  a'  distiiiiee  dins  un 
■ancboD  a'  boulonne  sur  le  Tund  de 
lenTcloppci  C  eogrenages  qui  fönt 
tourner  l'arbre  et  quu  commande  une 
auchiiie  k  lapeur  uu  aulre  nioleiir; 
D,D,  Taiucau  d'egoui  consittnni, 
cumme  dani  la  Hg,  6,  cn  unv  toile  mc- 
latlique  l«ndue  lur  un«  ctrcaMe  «ii 
lu^lal  b.b  relieo  dam  le  hanl  et  dan<  le 
bai  k  des  anneauK  D>,D>  et  U't)>;  l'ar- 
bre  A,A.  dans  cetli'  modiric.tliuti,  no 
B'tlä*e  put  dant  loule  la  bautcur  du 
*aiase«u  Ü.Dqui  eil  fiie  deiiuten  e,e. 
et  tourno  aimi  avrc  lui.  Lei  paruis  de 
ce  taissenu  uuH  forme»  de  graiüm  avec 
<:ftroaise  aiioulaire  uu  aiineaux  f.f. 
ditiil  le  plus  eleve  est  d'nn  di.imcire 

E'iis  grarid  quc  ctlui  en  de^isoui; 
'E'.E'.E'  sonl  de»  plaque»  circulai- 
re»  do  KuidedispuBei'jlioriiixilaU-iiii'nt 
ä  liiilmeur  du  vaii»i^au  U,D  prca  du 
kridimct  itc  chaque  grailin,  maii  non 
üxiti  tut  l'appareil.  du  nuniäre  a  «Ire 
librei  de  se  mouvoir  juiqu'ä  un  cer- 
Uiii  poJDl,  ainsi  qu'on  l'enpliquera 
plus  toin;  F,  iteiiiia  ßia  reposant  9ur 
le  lomiuel  dun  anneau  f.p  atiachc 
iuris  Kiiuinel  de  ren*eloppe  par  des 
braf ;  G,G,  guide  conique  ou  tlisiribu- 
leur  eiabli  sur  l'arbre  A,A  lournant 
avec  lui  cl  lermine  par  un  pavjllon 
U'.G',  coinme  le  djsiriliuleur  de  la 
Og.  6;  B',B',  eiivclujipeeilerieore  «n- 
lugrant  la  parlie  supericurc  de  l'enve- 
loppe  B.B  et  dt-slincc  a  rrtenir  le  iucic 
qui  a^>l  cbasie  du  vaisieau  Ogoullcur  et 
le  diriger  Eur  une  lablt?  cin^uUireiour- 
lutik'  ou  plale-furnic  U.ll  monlec  sur 
galcls  g.g  ronlani  »ur  des  airs  dans 
<les  cuiisdles  A,A  liivus  »ur  In  parois  de 
Tenvelappe  B,B.  Ün  cummuniqua  un 
nouvcimnl  de  roUtion  fi  cett«  plalc- 


rorme  B,U  au  nayen  d'une  courroie 
pa.ssniil  tur  une  poulie  J  calee  sur  l'ar- 
bre^ sur  Irquel  est  arrSle  Tun  des  ga- 
lets  j. 

I.c  itutrc.  au  momenl  oü  il  eslcbsise 
du  inisMuii  egoutleur.  pa'te  enire  les 
deux  vnveluppes  B  et  B',  et  loiobe  sur 
ta  pUle-fonne  H.ll  ou  il  est  enleii 
dans  un  puini  »eulemenl  par  un  ra- 
niasscur  K  ;  fc.ft,  aulres  pelits  galelt 
horiaonlaui  mnnlei  lur  la  paioi  da 
leoveloppc  B,B  pour  maintenir  la 
plDle-furme  il  la  dlslance  convenable 
da  retlo  derniäre  cl  empecher  quelle 
ne  av  deverse.  Sur  chaque  anni-au /',/' 
fbrinariL  la  peripherie  dv  chaque  gra- 
din du  vajsseiiu,  on  a  Gie  un  pelit  pa> 
licr  I  für  lequel  bascule  un  levier 
cuui\t  m ;  Tun  des  bras  m'  de  co  levier 
pürlesur  um  buurrelet  n  sur  la  face 
l^upö^ipure  des  piaquea  E'.E'.  landig 
qu'au  bras  oppotä  m'  du  levier  est  at~ 
lafbe  un  poids  ». 

Lorsqu'nn  loet  le  vaisscao  en  etat  de 
folalian,  le  sucre  lombe  de  U  Iremle  F 
fi  Irakers  le  guide  (i.G  sur  le  fond 
G',G'  et  li,  L'hasst  par  la  farce  centri- 
fuge,  il  s'eleve  le  long  de  la  paroi  fet 
vienl  se  loger  sous  la  premiere  plaque 
de  guide  E',B'  oü  il  est  telenu  par  les 
poids  0,0  et  lei  leiiers  coudes  >n,m, 
jusqu'a  cc  que  le  poids  ou  plutöt  la 
preäsion  qutsercc  lo  suere  au-de«sons 
lio  la  plaque  surpaste  edle  qu'exercent 
cos  poids  0,0.  moment  oii  le  sucre  son- 
lire  la  plaque  £',£'  el  pasie  dans  le 
compartiuieiit  forme  par  cette  plaque 
et  Delle  anperieure  E*,E'  oü  la  mime 
aetioa  se  repele  jusqu'a  l'inslant  oii  le 
Sucre. poassehors dela  machiiiu. lambe 
sur  la  plaie-forme  H.Ui  ainsi  relenu 
pfiidanl  quelqui;  lemps  le  5ucre  est 
mieux  egdutle  el  depouille  de  son  bn- 
midite  que  si  on  lui  permeilait  de  pai- 
ser  Sans  obstacle  i  travers  la  macbint. 

Dans  la  Dg,  9,  la  plaque  inferieuro 
E'  est  represenlee  comme  fermee,  tati- 
dis  que  ei^lle  E*  s'est  ouverie  pour  p«r- 
mellre  »u  sucre  de  passer  au  dela  et  de 
franchir  l'oliitacle. 

On  a  represenlä  les  vaisaeaui  ä  deui 
et  n  quatre  gradius,  mais  on  penl,  sul- 
«ant  le  besoin.  en  cori'iiruire  a  irais 
grailins  ou  uu  plusgrand  nombrc. 

Dans  la  precedenle  descriplion,  il 
n'e^t  queslion  que  du  sucre.  mais  l'ap- 
parcil  esl  6galemenl  propre  a  egoulter, 
ossärer,  eii:.,  d'auires  »ulistance*  que 
le  sucre.  et,  en  general,  toulcs  les  ma* 
lieres  oii  il  i'agira  de  separer  une  par- 
lie  Quide  d'une  parlie  solide  qui  k 
trouvail  reuiiiei. 


Hxtracti&n  Ae»  huite»  des  eorp»  grat 
jtar  le  nvlfure  de  earbone. 

Par  H.  E.  Deiss. 

L'article  inseria  la  [isRe  249  de  ce 
voliime,  decril  d'une  msiiiere  impar- 
faiU  les  appsreils  doni  je  nie  ters  ac- 
lupllpmeiit,  ce  qui  n'est  pas  vlonnant 
puiique  ces  appar^ilg,  depuis  ta  prise 
du  brevet  prinzipal,  ont  äle  heaucoup 
perrectionnes.  D'iin  nulre  cöle,  on  a 
accuse  le  sulTure  dccHrbonedont  je  m« 
sera  de  ne  poiifoir  ftlre  employe  a*an- 
lageusemrnt  ä  rexiraclioii  des  corpi 
gras,  d'ciercer  uiic  inlluence  sur  Jb 
sanli  des  nuvriers,  et  enlin  de  causer 
des  inceiidies  [tur  la  facilile  avec  la- 
qodle  il  prend  feu.  Je  vais  lächer, 
Hvec  autant  de  concisJun  possiblc,  de 
donner  une  idee  exacle  du  raetiie  ile 
Ines  appljcatioris  el  de  l'iniiocuile  üece 
geiire  de  fabricaliun. 

L'agenlexlracleQrqui  fail  la  basede 
iDon  inveiilioii,  etqiii  scri  lout  ä  la  fois 
>  exiraire  l'hiiite  des  graines  nleagi- 
neuses,  le  suit  des  d9  de^  dechels  d'a- 
ballüjrs,  des  pains  de  crelon,  ainsi  que 
pour  le  degraiss3|;e  des  Inlncs  en  suini, 
des  liines  fllees  en  huile.  des  draps, 
est.  cnnime  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
le  sulfure  de  earbone,  qui  valail,  il  ;  a 
quelque  vingtans,  100  tr.  le  Lilogr., 
cl  que  je  suis  par«enu  a  fabrlquer  au- 
jourd'hui  par  quanLile  de  uiOO  kilofir 
par  fingl-qualre  hnures  au  prix  de  i5 
ä  äO  fr.  les  100  kilogr.:  c'eat  ce  prix 
cxtr^Tuemcnt  reduit  qui  m'a  conduiL 
aüs  appllcatiüMS  ci-dessus  enoncees , 
applicaliuns  que  je  vcux  decrire  d'une 
maniere  sommaire, 

HIcn  n'esl  plus  simple  que  les  ope- 
ralions  d'eslraclion  des  corp«  gras  par 
le  sulfure  de  earbone;  s'af{ii-d.  par 
eicinple,d'exlraJrel'huiled'üiiegrainc 
oleagineusequeluonque.  it  sulTilde  re- 
duire  Celle  graitie  en  poudre,  d'en 
rempliruncj'lindieen  Ter  plusaumoins 
grand,  de  Taire  passer  de  bas  en  haut, 
par  unc  sorle  de  meihode  de  deplacc- 
menLrenierse  el  i  l'aide  de  disposi- 
Hons  habilenieiiL  prises,  du  sulfure  de 
earbone  a  Iraters  celle  graine ;  l'huile, 
plus  leidere,  monte,  chassee  et  pour- 
suivje  par  le  sulfure  de  earbone  qui  la 
preeipito  dans  l'appareil  distillatuire. 

Peudanl  Celle  Dpenil Ion,  il  u'f  a  pas 
Ic  moiiidre  degagemeul  de  vapeurs  de 
sulfure  de  earbone  au  dehors,  el.  sur 
des  quanliles  ineniD  de  5,000  kilogr. 
de  grainu  a  la  Tois.  eile  ne  darc  que 
deux  hcurcs.  I.'extraclion  esteuüerc; 
pas  uu  aluine  d'huJIe  n'echappe.  Pen- 
dant Celle  fiperalion,  el  au  Tui  et  a 


mesnre  que  les  liquears  cbargeet 
d'huile  arriienl  dans  l'appareil  distil- 
latuirc,  Uli  distille  par  une  douce  cha- 
leur  au  inoyen  de  la  vapeur  d'eau ;  le 
sulfure  de  rarbnne  se  regenire  SUCCes- 
sivemeni :  eitraeiion  el  distillalioQsc 
lerminent  en  ratme  lemps. 

Celle  hude.  ainsi  ubleniie.  conli«nt 
encure  envlron  J  pour  iOO  de  salfute 
de  earbone,  donl  il  imporle  de  la  prt- 
ver,  soll  BD  l'agilant  par  üti  fori  couranl 
de  vapeur  d'eau,  ou,  encore  en  la  fai- 
<ant  couler  en  nappe  Ires-Iarge  sor  une 
aurface  ine'alllque  inclinep  et  chauHcc 
ä  la  vapeur  en  dessuus  :  raclion  cooi- 
binee  de  l'air  et  de  la  chaleur  enleie 
icllemenl  les  derniferes  Iraccs  de  sul- 
fure, que  ces  huiles,  anaijsecs  par  la 
sapunilicallgn,  n'en  hccusfdI  plas  au- 
cune  irace.  Quanlau  sulfure  de  earbone 
conlenu  dans  le  lourleaii,  nn  y  iiiuo- 
duit  de  la  vapeur  d'eiu  surcbauflee  qui 
l'expulse  en  Ires-peu  de  lemps  so» 
forme  de  vapeurs  que  Tun  condenie 
dans  un  refrigeraiit ;  el  le  lout  se  passe 
si  bien  que,  ['Operation  Bnie.  la  perle 
en  sulfure  est  inslf;nilianle ,  taadii 
qu'oiia  puurrisuluis  : 

r  16  a  18  pour  100  pius  d'haile  que 
par  les  presses  ä  coinsuu  autres; 

2°  Une  huile  plus  belle,  plus  lim- 
pide  et  ne  contenant  poinl  de  laaei' 
läge; 

3°  Une  buile  epuree.  n'avant  conrt- 
quemment  pas  besoin  de  snbir  le  tr>i- 
lemetit  barbare  de  l'acide  sulfariqtw, 
qui.  dans  repuraljon  oidinaire,  refeguc 
dans  les  fices  acides  la  presque  toialile 
de  la  margarine,  seul  principe  6dai- 
ranl: 

■i'  Une  huile  dunnanl  30  pour  (Ol) 
plus  de  lumiere  que  l'huile  diie  epu- 
ree, niais  en  realiie  enervee  par  facide 
sulfurique; 

5'  Une  huile,  si  eile  pruvieni  de  la 
sesame  ou  de  l'arschide.  dunnaat  un 
saion  plus  blaue,  plus  dur  el  un  plas 
grand  rendemeni; 

6~  Une  huile.  si  c'esL  le  colia,  dant 
Oll  peul  en  hiver  exiraire,  par  sintfit 
prcssi'in,  20  pour  100  de  margsriH, 
Bubstancc  scche  qui  se  rapprocbe  lellc 
mi-Ml  de  la  slearine  que  blen  certalne- 
menl  oii  en  fera  des  tHiugJes,  mait  qal, 
dans  les  procedes  nrdinaires  de  pres- 
aiou  enlre  deux  piaquet  chaudes,  M 
Ironvp  dcnaturee; 

7'  Une  huile  qai,  par  cela  mtoe 
qu'elle  est  plus  dense  que  l'huile  epo- 
ree.  consnmme  13  puur  100  de  inoins; 

8'  Un  tuurteau  ne  reufermatil  plus 
un  aiume  de  sulfure  de  earbone.  CMn- 
tenanl  inlegralemenl  tuus  ics  principes 
nalriiils  de  la  graine,  de>agregc.  par 


cODSequenl  radlemeat  assimilable  par 
les  »nimaux,  qui  le  mangent  il'ailleurs 
.1119»!  bien  que  celui  oblenu  par  la  |)rcs- 

QuaDt  aux  frais  de  rabrtoaiion,  ils 
sont  bien  mointtres ;  pea  de  main- 
il'fEuvre,  la  faculle  Ae  jiouvuir  Irailer 
d'iiiioienses  quantites  de  graines  a  la 
fois,  maleriel  peu  i'oülcui :  Irlssoiii  leg 
grands  afanlaRes  qut  presenUnt  ines 
nouteiux  procedes.avaii tage« qui  peu- 
venl  se  Iraduire  ainsi.  On  iabrique  en 
France,  je  cfois,  environ  liOO  miJliuns 
de  bilogrammesd'haile;  par  tnei  |iro- 
redes,  la  quanliM  sera  de  40  roillions 
de  kilogrammcsde  plus. 

A  cule  des  brillnnis  resullats  pour 
1  e&  hiiil  es  Veti  placenl  d'a  ii  (res  non  moi  ns 
imporlinli;  Paris  produit30,UUUkilot'. 
d'os  parjour,  qui,  par  les  procedesor- 
dinnire«,  ne  doiineitl  que  1,500  kilugr. 
de  suif;  irajlcs  pir  le  sulfurc  de  car- 
bone,  Celle  mäme  qiiaritil«  d'os  Tour- 
nil  3.-200  ä  3,30ü  kitogr.  de  suif,  soil 
1,800  kiloKf.  de  plus.  Lcs  pains  de 
creion  provenant  de  la  Tonte  des  suiH 
en  renrermeni  25  pour  100  qu'il  csl 
tres-facilede  relirer. 

Lei  dachet»  d'aballoir,  ta  boyasse, 
■es  epiuchures  d'elal,  les  delrilus  de 
toule  e$p^e  traiies  par  Ws  prucedes 
ordiiiaires  k  l'acide  sulfurique  pro- 
dulsent  12  a  13  puur  100  de  sulf  au 
plus;  le  sulfure  en  rellre  3(1  ä  ^  pour 
100;  l'un  delruil  la  maliere  nniiiiale, 
l'aulre  la  conserve  el  en  Tail  un  engrais 
prcciem. 

Elbeur  prodiiit  3  000,000  de  kilogr. 
d'huile  par  an  puur  l'ensimage  de  ses 
lalnes,  celle  liiiile  est  perdua  Sans  re- 
tour; Ollis  puur  la  perdre,  nn  se  scrt 
eiicare  de  procedes  cxlremcmenl  dis- 
penilieux  coüiant  autani  que  l'huile. 
LesulFuredecarbune.RTeclequarldes 
frais,  fall  la  besagne  et  restitue  l'huile. 

Je  ne  veux  pas  parier  des  innombr.i- 
bles  avnnlages  d'une  imporlancc  un 
peu  moindre  k  la  verde,  Icls  que  con- 
sertatiun  de  la  laine,  des  draps.  de- 
graissage  pirfait,  nioins  de  decbets  ä  la 
carde,  oblenlioti  d'cnnrine  quaniile  de 
soinl.  subslsticn  toule  nouvelle  que 
M.  Persot  regardu  ciiuime  susceptiblt: 
d'applications  n(iQibrcii<.es. 

Püur  termincr.  il  mc  resle  ä  dire 
rieux  motssur  les  dangers  que  presenle 
le  sulfure  de  carbone  dans  ses  applka- 
lions,  soit  par  son  iiifluence  sur  la 
sattle  dei  ouvriers,  soil  sur  la  faeilile 
par  laquelle  il  prend  feu.  I.e  sulfure 
{le  carbune.  inCIo  dans  des  proportlnns 
variables  au  chlurure  de  sauTrc,  brO- 
mar«()esoufre,cbturnredebröme.etc., 
constilue  des   ini^long«!  k   vulcaniser 


daaslesqueU  l'ouvrier  manipule  avec 
ses  mains  les  ubjels  qu'il  veul  vulcanj- 
SIT ;  il  les  elale  nisuiie  ii  uule  de  lui 
pour  les  secher.  Daus  cps  opcriliims. 
il  aspire  conslanimeiil  uiie  aiiiiusph^re 
saluree  de  sulfure  de  carbune,  el  plus 
enuore  de  cblorore  de  auufre,  eic; 
qu'oD  s'elonnc  alors  desetTets  funesles 
jiroduits  sur  sa  sante.  Dans  touies  nies 
appllcatious  brevelees.  uii  uuvnerres- 
pirc  muins  de  sulfure  de  carbune  dans 
'un  uuvrier  vukanisaicur 


dans 


lejou 


Quam  au  danger  du  feu,  je  me  borno 
a  dire  ceti :  le  sulluru  se  r^gciiire  par 
la  vapeur,  et  la  chaudicre  fournissani 
oelle  fapeur  peul  Circ  ä  SainUDenit, 
landis  que  les  appareils  eitracleurs 
sunlä  Pnng.  Nulle  finle;  d'illleurs  la 
pc^rle  en  sulfure  de  carbotic  est  d'uii 
tji  pour  1U0  des  graines  einplojees; 
lOO  kilujjram.  iK'  grsiues  oleagirienses 
vKigent  diuic  un  dem!  kllngraiiiroe  de 
sulTure  di'  carbanc  valaul  23  Centimes. 
Ccia  pcul  parallre  surprenani,  mais  je 
suis  prät  a  le  prouver  aux  personnes 
joteressees  en  les  faisaui  assisier  a  une 
Operation  teile  quej'en  fais  cbaque  jour 


Papier-parchemin. 

II  ]F  a  d^ja  longletnps  que  Bracon- 
not  a  decouvert  que  la  sciure  de  bois. 
Wi  lissus  de  lin  el  de  Colon,  etc.,  pon- 
viiieni  echaiiger  une  porlion  de  l'hv' 
drijgcne  qui  les  constilue  i^ontre  du 
l'oxyde  d'Bzote  qu'on  ubtient  par  la 
dccumposilion  de  l'tcide  azoliquu  a>ee 
lequelon  Iraite  ces  malieres.  M.  Pe- 
louze  a  demorilrä  ensuile  que  le  mtaia 
principe  s'appliquail  au  papier,  el  c'est 
enc'ire  ä  ceili^  dpcuoipotition  qu'il  con- 
Tjent  de  rapporler  la  prpparaliun  du 
eotoii-puudri;  et  celle  du  eolloilioti  de 
M.  SchtBubciii,  5i  on  prenrl,  en  elTel, 
puur  type  de  nrs  subsiances  la  pyroxy- 
line  de  U.  Peiouze.  l'exp^fience  di- 
monire  qu'elle  est  inflamniablc  et  emi- 
nemrnent  elecirique,  el  que,  par  suilc 
de  la  Substitution  d'un  cerlaln  uombre 
d'equivalenis  [varinnt  de  3  ä  5)  d'acide 
hypopzotique  (Nü^)  ä  une  prupurtiun 
eijale  d'bydriigene.  celle  maiierc  de- 
*ientdc50pour  lOOpluspesanlequele 
papier  qui  a  servj  ä  la  preparer,  C'est 
rn  sc  fondaiil  sur  ces  ohservalions  et 
eliKliaiil  les  travaun  de  M.  Kublmann 
qui  a  deconvertqnela  laine,  lasoie,  etc., 
coinbinees  ä  l'aiote,  claient  plus  sus- 
ceplibles  t'.u  preitdre  la  leinture  qun  lcs 
malieres  vegctales,  et  li'S  exp^ricnces 


de  M.  Mercer  qui  a  demanire  qu'oD 

obtcnail  dos  efTels  de  lainlure  Ton  re- 
ninr>|iMliIes  oii  imilaiil  ler  (isju;  [i^ir 
]ti  clilururue  di^  tiiic,  d'uUm  i>u  ilc 
chaim,  (aar  \ei  »cidia  iulfuriqu«  oii  ur- 
icniquc,  i'l  lurlüul  |iar  k»  akuWii  i 
•  Imuil  quo  U.  ÜBiue  <»t  «irivc  J  Ubti- 
quor  11)11  pt)iier-pirch>-iDin. 

Ell  pkruiit  de  ^0  fall  ountiu  que  l'a- 
uidf  tuiruriquc  mu*  un  cnrUiri  etat 
luudiruil  pruFuiiileiooiit  i»  Ijlir«  >i'gc- 
Ule.  U.  <;«iiic  I  vuulu  1  aMUfBr  |idr 
di'9  cxpirieijci-s  quvkla  oliitl  la  furce 
cxacledu  l'ucide  qui  detail  (jroduire 
■  'nffil  »ur  le  pa|irer  qu'il  cbetcliail.  «t 
combieii  dr  lempi  ce  |ia|iicr  devtii  (Ire 
suumis  i  l'Beliun  da  cvl  addo.  II  nc 
Urda  |iat  a  diuouvrir  quc  si  le  paiiier 
tsL  suumli  A  l'st'.liuri  d'uii  inultlifie  il'a- 
rAde  suiruriqur  ciincriilre  [du  poids 
üpeciltqui)  de  l,8ät  eiivirun}  et  d'uit? 
(larlie  d'eau,  poiiilaiil  un  lempt  qui 
n'etoide  [las  ceiul  iiecfsiBice  poar  Ic 
paster  au  iraveri  de  lociile.  il  eUü  im- 
inedialtmenl  ciinverli  ea  uneaialiiire 
r^titlaiiip,  rerraeeUemblablci  du  pnr- 
chi^mjii,  äeulumeiil  il  faul  erilefer  lutiLe 
Iraco  d'acide  tulfiiFtquc|tardei  lavagos 
süigiies  aiiEsilöl  aprüi  le  pissage.  Si  la 
(orce  de  l'acide  defiasse  beaucuDp  la 
liinil«  assigiie«  ou  reale  au-ilessoui.  Ic 
papicr  esi  brülc  ou  cunierli  en  den- 
Irine.  La  lutaaacanveTiiüavndettriiie 
a  aussj  lii'u  »i  od  laisse  scjournvr  \e 
papier  daiis  l'acide  sulfurique  peiidiinl 
quelques  uiiiiulus,  «pres  que  le  clu[i- 
gemciit  duiiB  u  te^iure  a  eic  elFi'tliie. 

Uli  Uli  pcu  muiiis  d'une  gccondu  'li^ 
lenips  un  murceau  de  papier  puri^u%  vi 
faibleiiieiii  culle  csl  ainsi  cunviirii  cii 
Uli  jiapiiT-fiarclieiniii  d'uUQ  Icllc  Turcc 
i|u'liiic  liniido  de  2U  ä  21  iiiilliniMre; 
de  targeur  et  ne  pesant  pas  plus  de- 
ir'O',35  a  mulenu  un  poids  de  41  bi- 
iogrammea,  landis  qu'uiie  baiidr  de 
parclieminayaiil  les  memesdimcnsiuiis 
n'a  purte  que  23  kilograiiiDiet.  Ca  pa- 
pier,  düux  el  Ui-xiblc  coiumc  le  paKlic- 
mlii  animal,  absorLe  l'eau,  mais  cc 
liquide  ne  lillre  paa  au  Lravcri,  II  di- 
minue  dans  scs  flim«ntiiDn''  par  ] dliL 
deiacunversiuii  mais  ii'acquierl  aui'utic 
augmenlalion  de  poids,  ce  qui  stiiitilu 
demotitrer  qu'll  ne  renferme  auuui^e 
Proportion  appreciabte  d'acide  releitu 
mecaniqucmcnl  ou  corabiuc  chiinique- 
iiicnt.  Un  i'o«I  egatemeüt  as^'Ur^  pur 
Tanalysequil  n'y  exijle  aucune  trace 
de  soufre.  Le  papier  conserve  donc 
curopletemeni  suii  idenlite.  cl,  sous  cc 
rapporl,  dlfTcro  noiabicmenl  du  Tulmi- 
i'oiun,  de  la  pyroaylmc,  elc.  II  n'esi  pas 
elpclrique  comiiic  res  subaUnces,  paa 
\>\as  c'iiubuslible  que  le  papier  non 


romerli  de  mtnea  dimentioiM  et  dl 
nK^mc  ptiids,  et  in»>luble  dans  rilbtr 
uu  la  polniKc  l.'eau  ni>  I«  deainltgn 
\<ai  ci'iume  le  p»pier  iirdinaire,  el  U 
uliakur  uu  l'huintdil^  »«  le  deooinpft- 
laiiL  pas  tofnoic  le  parehemi«. 

La  Tutru  dr  resiaUncf  du  papieff 
pai'tlieinin,  San  inillerabililc  par  l'eag 
lui  assigntiit  IminMuIenieDi  plutlcon 
opplicaliuiis  uliles  11  est  prabalile  qu'il 
remplavera  le  irelin  dans  la  reliure  d« 
iivres,  qu'il  fouriiira  iine  inalicre  pro- 
ciuuin  pDur  y  i'onsitinur  ies  doL'umenli 
Ifigaui,  iet  pojices  d'assuranct,  lesac- 
tes  jodiciairu,  etcqu'on  cn  feta  uh|* 
(lüur  limiiressitin  des  ouvrages  dcili- 
nes  k  renseigDenicnt  priinaire  ou  pgnr 
en  Gumpoier  les  livri'B  an  les  regiUrei 
cipii'es  3  |a  Taligue  et  ä  Tuiiirc.  On  i 
coiiiLaie  egali^meni  que  Ig  papier  im- 
prioic  a  la  presse  lypograpliiqiie  oai 
Celle  en  laille  duuce  puutait  Irit-bin 
encore  ilre  soumi»  a  la  ouRveratea. 
Enfln  quelques  e»aii  ont  deoMinln 
que  le  pdiiiiT-parcheniin  pouvail  dMt- 
nir  UB  ulijel  precieui  paur  la  phtrte- 
graphie  et  pout  dii^rHS  applicatioM 
ariistiques,  en  ce  qu'il  csl  suscepliU' 
de  recevoir  sani  lea  al(cti>r  les  cuitltun 
broyeesl  l'eau  oui  l'huile. 


Eclairagt  u  l'kuile  fixe  4t  retnt. 

L'ljuile  fixe  du  resiiic  n'a  pas  pu  ]u>- 
qu'a  prcsciit  Hrc  brillut:  avec  »octb 
dans  los  lampea  ordinairea,  ä  causa  Ar 
l'aLundancc  de  la  fumne  nuirc  qa'cllc 
rejiand.  car  ellu  canlietil  jnsqu'i  9J 
poiir  tOU  de  carbuni).  II  piraHiiii 
qu'fn    la   raelanguam  ä  des  quaiiliit.' 

Clu9  Oll  moins  graiidea  d'une  hwl' 
lanchevogelaleou  aniinale.  on oblitc: 
non-ieulenient  un  melange  ausceptjhW 
de  bieii  brüler,  inaii,  de  plus,  capibl- 
de  füurnir  plus  de  lumiere  ■  eonium- 
matiun  egale  que  touies  los  huileii» 
dinaires  d'eclairage.  Ce  mclange  p«iu 
£lre  euiploye  dans  les  lampes  a  m\>Ar- 
raleur,  dans  les  carccis  ou  auliet  )*ii- 
pes  a  mache,  mais  celle-ci  se  carboiu- 
sanl  promplement,  on  propo;e  d'ce- 
plnysr  a  cct  efTet  un  bec  or^aniss  aiii'i 

Ce  bec  se  campoie  de  trois  labt; 
celui  iiilerieur,  creux  au  centre.  t^ 
ciiluurc  par  la  inccbe,  qui  eslenteleffw 
B  l'exlcrieur  dun  second  lube  conto 
Irique  avec  le  premier,  mait  ne  stlr- 
vant  pas  aussi  haut  et  au  niveau  stulr 
menl  auquel  l'huile  monte,  cellc  n» 
se  duversant  ä  reileim' 
reser»oir  cub»" 


d'habiluiie.  En  dehors  de  ce  second 
tiibe.  il  cn  ciisle  un  Iraiticmp  ouvirt 
par  le  bas,  rabatlii  ilans  le  haul  et  ic- 
levant  juique  lout  prcs  du  niveau  de 
la  meche,  lursque  UlarnpeeUallumee. 
Pour  plus  <tu  ruiuiriudllc.  un  peul  TaifB 
ce  lube  eilerieur  d'air  de  üi^'ux  pleccs 
tournani  l'une  sifr  l'aulre. 

Ce  bec  est  Ires-propre  ä  brülcr  Ic» 
boilM  richei  en  carboiie,  Quanl  ä  sa 
chemiiiec,  eile  a  par  Ic  bas  Ic  di.imelrc 
ordifiaire,  niaia  eile  s'evase  beaucüup 
ea  s'eleoni  ^ifin  de  ruroier  unc  cbam- 
bre  h  air  chaud  auluyr  tie  U  llainmi', 
puis  sc  relr^jl  juaqu'a  n'avair  plus 
par  lü  li;iul  que  le  diainälre  ile  la 
m£i'be,s'elan);a(ileniiiili!  vcrlicalemeiil 
pour  fgroier  ud  (übe  d'appel  ilc  meme 
diamtlre  Uani  loule  sa  haukur  (1). 


^k  Pir  U.  BoBTTGu. 

J'ai  reu»!  ä  rendre  complclcmcnl  el 
en  tr^)-pea  de  lemp»,  par  »oie  elcclro- 
lylique,  loul  l'ccial  ä  des  pieces  en  ar- 
gen! de  loule  eip6ce  qui  TaTaienl 
Eerdu,  ou  ^taient  noircici  par  des  ei- 
alaisonsd'bydrog^iiesulfurcetatalciil 


)  connus  da 


neitofagc.  Puiiroblvrii 

Srepnre  une  soluliun  saluree  de  bura« 
ans  rean,  ou  une  lesslve  de  piiUssa 
causiiqne  de  concenlralion  moyetme, 
on  ta  porte  h  une  vivc  cbulülioii,  piii» 
on  j  plonge  les  objrts  en  argtnt  dp|ii)n 
ses  dan«  nn  vase  en  linc  perci  de  truus 
comme  un  crible.  Aussilöl  on  toü  Iq 
coucbe  H  les  taches  grisAtres  et  noini 
qoi  consillent  en  grandc  pnrtic  en  ui| 
enduit  de  sulfure  d'argenl,  disparallru 
«Onae  par  enohantemenl,  el  le«  ohjels 
reprendrelout  l'eelat  des  pieces  neuve« 
I«  plus  belle»  de  ce  lu^al.  A  defanl 
d'nn  va«e  en  zinc  crible  de  Irous,  oi| 
ftteinl  le  m«me  bul  en  teoehant  en 
divers  ptritiia  avee  une  bnguetle  de  ttnc 
In  pl^i  plongees  dniis  la  Itqiieur 
booitlinte  dont  on  a  indiqufc  ci-rlessus 
1»  pr^ralion. 


(i>  De«  croions  •lu'il  i'a(li  Ici  du  ptoeMA 
MMMtlll  Ml  HU.  Morel  el  Feullla  pOHf  brO- 
let  *«n>  Mcur  Vhvilt  de  ri'iiiie  <iuia  li  liinpt 
k  mtätnUiiiT.  S\  Ton  cn  croll  Ip<  ccnacignr' 

•ine  paurriiL  tm  Imee  *u  pultlic  i  riiun  d« 

so  ccpliiD»  Ic  kilagr,  d  ud  tcc  il(  laiiipe  de  -it 


Proccdi  pour  ta  teintwe  en  garaace. 

M.  F.-A,  (iully  a  ptüpose  loul  rc- 
cemment  d'ajuuicr  du  clilorure  de  lu- 
diuin  uu  »d  marin  au  liain  de  leiuiarc 
cn  gariinciiie.  aliuriiic  ou  aulru  pre- 
p-araiiiiii  r^iiu  «*ec  la  giirarive.  Cu  cUlu- 
rurc  ajouie  ddns  la  cuf  e  dai»  la  pro- 
purliun  de  äOÜBraninieg  pour  t2^i' ,5de 
garancineou  d'alitarine  pruduil,  Selon 
lui,  Uli  linn  resullal.  On  peul,  muLefuis, 
en  auifmenkr  U  dose  el  la  pürier,  Lou- 
jdUrs  aTL'C  avanUjge,  jusqu'a  3  kilogr. 
lln  plus  grand  eiues  de  sei  ne  parall 
mCme  pas  nui^ible  a  la  couleur. 

Au  licu  d'ajouler  le  ublurure  ä  la 
malierfj  culoranle  dau'>  l-i  cute,  un  pcut 
le  nielanger  prealablemenl  avcc  cellc 
caaliere. 


Poudra  hygitaigue  d*  llougat. 

Celle  poudre,  dont  on  Tait  mainte- 
naiil  un  usagu  elendu  en  Anglcterre 
[luur  assainir  Ibü  ecuries,  les  elables  el 
luut  les  lii'ut  Uli  lei  aniniaui  sejaur- 
iicnl  liingteuips  el  en  grand  numbre. 
sublienl  en  iraiUnt  In  rham  luagne- 
sieniie  par  l'acid^suirureui  ci  ajuiilanl 
au  luuL  ä  peu  pres  5  pour  IDU  d'avide 
phonitfuc  ou  carliolique  pruvenanl  de 
la  dislillalion  du  guudron  de  buuilie; 
un  (urmc  du  loul  uuc  paudre  qu'un  rc- 
panil  sur  le^  runiicri,  le  sul  des  ilaUcs 
QU  des  ei:unei.  el  qui  atiaisie  U  letupe- 
ralura  due  a  la  rermenlitiuu  des  ma- 
lleres, aircte  lei  emannliuni  el  purille 
l'ali.  Dans  les  pays  oü  la  paille  eil 
cliere,  il  y  a  uiic  (lulable  cconurait;. 
parce  que  la  liiicre  ne  se  decumpusant 
plus  par  la  rurauuUliuo,  duce  bicn  plus 
iunglemps. 


Par  M.  DuiTTUBH. 

A  uuu  parlie  cn  |io>ds  de  cblorme 
d'aDtimoinc  oibcinal  du  poid*  ipeci- 
liqtu  de  1,35,  un  ajuulc  dans  une  cap- 
sule  de  purcetaiiie  uue  sulutlan  d'hy- 
pusulbte  de  soude,  uoiisislaiU  en  1,5 
parlie  un  puids  du  sei  tudique  el  3  par- 
lies  d'eau;  un  cliaulTe  lenlcmenl  el  en 
agilant  conliuuellemvnt,  juiqu'a  ce 
qu'il  DO  se  Kpaie  plua  neu  de  U  li- 
queur,  On  ubltcnt  ainsiun  cuiopuse  lie 
sul  Fuie  d'aiilimoiiie  ruuge  riamoisl 
d'uiie  bcauic  eilraordiuaire,  mais  il 


fallt  «Toirls) 


Dia,  avanldele  la«erstir 
I  Isisscr  ^goullor  aiilaiil 
qit'il  eil  pustilile  loulr«  lesrauK  mrie«. 
Fl  de  ne  |ias  uiellre  de  suile  l'c^u  en 
contact  a»eL' Ic  citiabre  parce  qu'au- 
tremetit  le  chlorurc  ü'aiillnioine  encore 
prcsciit  dam  cn»  taux  meres  donnerail 
aisemrnl  Neu  ä  la  rormilion  de  pouilre 
d'algaroih  (aous-muriale  d'anlimoine] 
qui  pourrail  satir  le  ciuabre,  <in  laie 
donc  (I'abord  ccIlc  prpparaljgn  avfc  de 
l'acide  acciique  Irfes-iteiidu,  puUeoBn 
nvec  de  leaii. 

Si  on  Tait  bnuillir  le  ciiiabre  d'anti- 
moitie  avec  uoe  Solution  de  carborialc 
de  soude,  il  se  Iransrorme  en  kermes. 
Quanii  on  le  Iraiie  par  Ic5  acides  ane- 
lique,  oxaliqui.',  phospboriqne ,  für- 
inique,  borique.  ciirique,  larlriqiie,  cl 
üuKurique  elendu  dp  8  lo\s  son  puidi 
d'cau,  aJiiHi  qun  par  dei  sohitions  d'a- 
xalali^  acidc  de  (lula^se  et  d'hyiio^ulßle 
de  ioudf,  11  nV$t  d^(^ofii(Hi<ie  tii  ii  Trold, 
ni  k  chmJ,  liicn  idIl'U!,  le  trailenicnt 
ptr  ces  reacliri  seinble  doiiiier  plus 
d'iiileiiBile  i  ^a  couivur,  mais  il'un  au- 
tre  edle,  il  etl  aiaemeitl  d^ompose  par 
l'scide  cblorhydrique,  ainsi  que  p^ir 
Tacide  »oiique  du  poids  sp^ciliiiae  de 
1^,  et  il  en  e^t  da  mime  a  chaud  pur 
l'acide  chromlqtic,  L'ammomaque 
causlique  ne  le  dissoiil  f^u'iinparraile- 
menl,  landis  qa'il  est  dissous  fädle- 
mentelcoropl^lemetitächaud  parane 
aoluliun  de  putaMC  cl  souilc,  en  für- 
mani  uiie  soluiioii  donl  on  peiil,  dans 
des  circonsiances  canvenaliles.  se  ser- 
Tjr  avaiitngeusrineiil  pour  noircir  ou 
broiizer  \ei  ubjcU  polis  en  cuivre. 


M.  J.  Uecaisne  a  pu  enfin  clablir 
les  vpnlables  i^aracleres  botaniqiies  des 
deun  pspeces  de  nerpnin  qui  fimruis- 
senl  le  *erl  de  Chine  ou  Lo-Kao,  p[ 
que  les  Chinuis  dislinguciil  suus  Irs 
noins  de  fia-bi-lo-za  et  llom  bi-lo-za. 
au  moyrn  (l'erharililluns  qui  lui  onl  ete 
fuurnis  par  M.  Naialis  llondol  de 
Koo''n,  (JK  l'une  de  ce^  ptanles  qui  cU 
cullivee  ä  Lyon,  et  l'anirc  ä  Gand, 
chez  M  Vari-Huulle,  cnQn  d'iipräsde 
nombreux  ichanlillnns  qiii  lui  otit  t^Ie 
communiques  par  des  «ofageur.i  et  des 
missjoiinaires.  Crs  arbrisseaui  qui  n\i- 
parliennent  bicn  a  la  seclion  des  vrais 
rhamuHS  soni  dislingues  specifiiiue- 
menl  par  M.  Decaisne.  qui  cn  donrie 
la  caracicristique  sous  les  noms  de 
/(.  clilurnfikorui  cl  fl.  ulili'.  La  pre- 


mitre  est  voiiioe  de  l'cspece  com 
sous  tc  nom  de  K.  tinctoriut.  el 
s'en  eloigiie  que  pjr  la  lorme  de 
raliee.  La  seconde,  an  cuniralre.  rap- 
pelte par  la  grandeur  de  sua  feutlla|( 
le  Jl.  hybfiäiu  de  nos  jardias. 


Sur  le  crin  de  foret. 

ParM.  H.  Uanstbin. 

On  se  seri  presque  eicl  usiv einen i 
aujuurit'hui  dans  Ics  parlies  cenlralci 
et  seplenlrtonales  derAllemsgnc.  ponr 
rrmplaeer  la  Zoslcre  [Zotlera  mari- 
lima),  d'une  subslance  vegejale  qu'oD 
appelle  crin  de  Tora  {ffaldhaar).  n 

3ui,  d'abord.  consislaii  uiiiqucmmi 
am  In  lige  Je  la  laiche  brize  (carex  tri- 
zoidM,  t,.),  mais  qui,  aujuurd'hui,  pi- 
ralt  ttre  un  oielnnge  des  tiges  el  feuil- 
les  de  ce  carex,  et  pour  la  plus  graailt 
parlied'uiiegramiDec.lacancbeelcicc 
[aira  eretpiloui,  L.),  qoi  parfois  mtmc 
curjsliiueä  eile  seulc  le  crin  de  tottL 
La  canche  etetcc  est  unc  gramintr 
ires-commtine  dans  les  clairiern  dn 


tr«s-liii 

prix.  II  est  protwble  que  pour  ptijant 
cesplanieson  en  fait  des  cordes  put- 
dant  qu'elles  sonl  k  l'^lat  humide,  t> 
quoll  füil  sechcr,  chaulTer  au  fou' 
pouf  i'oiiserver  la  forme  Spirale  ou  fr>' 
See  qu'un  a  donnee.  La  ineilleare  Sai- 
son pour  la  recolte  de  la  canche  ^Ittcc 
paratt  ätre  le  cammencement  de  jain, 
epoque  a  laquellc  les  panicules  se  de- 
veloppeiil,  mais  ne  sont  pas  eucorecn 


Mode  de  purificalion  det  iiguidii 

Par  U.  CiDiAT. 

Ce  modc  consisledans  l'emploi  deli 
forre  eenirifuge  pour  punfier  les  li- 
quides cl  principalement  l'air.  L'appa- 
rcil  peui  ^ire  simple  et  ropeTslioo 
(iroduilc  uniqupiueol  par  Taclion  cm- 
lriru(;c,  ou  bii-n  on  combtiic  tctlcii'- 
lion  avec  un  appareil  de  filtralionel 
l'operation  detient  alars  cumpleiC' 
Dans  ce  dernier  cas  le  liquide  esi  sov- 
mis  il  l'action  de  la  forcc  centrifuge.  d 
chasse  avcc  force  a  travcrs  Tappareil 
deßllraiion  ou  de  maticros  ßllranlc. 
Lc  ncUoifagc  des  fillres  ou  de  l'appsrcil 
de  lillralion  et  rculeteiucnt  des  bnun. 
vases  ou  aolres   maliercs    recuejilif^ 
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penäanl  roperalion,  s'eirecluc  sans  »r- 
reieri'Appsreil..  ffouaallonsentrcriigns 
quelquesfteuil5»ur  ta  consiruclion  de 
rappareil  el  sur  sa  maciceuvre. 

Qu  on  se  fiRure  urip  cspece  ile  eloclie 

en  fer  ou  auire  mallere  fermee  par  le 

bss,  fitec  n  demcuru  sur  uri  ball  con- 

venabk'.  el  surmoiitee  il'une  arrliiirc 

<Joni  les  pieds  rcpuscnl  sur  lo  bäli,  el 

i^iii  In  Tnaitiljennriil  sur  tclui-i'i,  L'eau 

arrive  dans  celte  clorhu  par  un  luy>u 

qui  ramene  par-ili^ssuus  tn  Teinprun- 

larit  ä  un  reservoir  supcHeiir,  cl  qui 

esl  muni  d'un  robinei  pour  regier  Celle 

disiribtition.  Sur  Ic  lonii  de  ceile  cloche 

i1  eiisle  i  rinicrieur  une  crapaudine 

qni  serl  d'appui  k  un  arhre  lournant. 

f      et  le  lujia  ci-dessus  lerse  l'cau  dans 

.       nn  peiit  puila  qui  enloure  eclle  crai^au- 

I       diiieetla  iransmei  a  l'apparcil  purjfi- 

i      «lenr;  mais  le  bui    priiicjpal  de  ce 

I      pnjti  Ol  de  soulager  Ic  |I[tuI  du  poiils 

I      coasidcrsble  de  la  cliambre  ä  purlüca- 

.,      Gon  «t  du  liquide  quelle  conlienl.  Le 

liquide,    en  effel,   renferme  dans   le 

piiits,  exercanl  une  prcssion  sur  le  pu- 

iilkaleur,  Balance  Ic  puiilsdc  ctlui-ci 

i'l  K'oppote  k  ce  qu'il  y  alt  un  rrollc- 

,      luenl  noisible  sur  le  pivol. 

,  Do   putts   indiquc    ci-dessus,   l'eau 

,       monleanns  l'appareil  ä  puriricalion,  qui 

I       se   compose  de  deux  chumbrcs,  cclle 

,       inferieure,encöiic[ronqiie,d'une  Scale 

piece  a*ec  l'arbre  vrrlical ;  cclle  supe- 

ricurc.   de  forme  conique,  flxec   sur 

ranlre  au  moycn  de  ciillets  et  de  bou- 

lons.  La  plaque  qui  ferme  le  bas  de  la 

chambre  inferieure  porlc  en  dcssnus 

un  manchnn  qui  descend  dans  Ic  jidIIs 

en  quesljun  libreinciii  et  de  manicre  ä 

i>(lter   lout   rrollemenl,   pendanl   que 

Tappareil   loarne  ;  seulement  les  ner- 

vuresünes  que  ce  manchon  präsente 

sur  sa  Gurface  convexe,  i'opposcnl  ä  ce 

que  le  liquide  s'cchappe  enire  les  dcui 

surraces.  Celle  cbambre  est  d'ailleurs 

difisee  en   plusicurs   parlies    |iar   des 

cloisoiis  veriicales  qni  fönt  curps  avec 

eile,  et  eile  esl  percee  de  deux  especcs 

(j'ouTcrtures,  les  unessur  sonfoud  pour 

l'entree  de   l'eau    qui   monle   par   le 

puils,  et  les  aulrc»  dans  le  bas  de  ses 

paroiset  sur  sa  circonrerencc  pour  l'cx- 

pulsiun  des  matiLTes  vascuscs.  Ccs  der- 

nieres  sont  fermccs  par  des  soupapes 

qui  s'ouvrcnl  ä  Tintericur  sii  moycn  de 

ressorts.  Ces  soupapes  sc  rermenl  par 

l'action  de  la  Torce  centriTugc  lorsquc 

Tappareil  lourne  arec  une  certaine  »i- 

tesse,  mais  quand  celte 


Icr 


.clless' 


,  et  l'ea 


chappanl  par  cctie  «oie,  cniratne  les 
'   autllireSTiseiiscs. 
■  ^  Avant  de  pnsser  ilc  la  cliambre  infe- 


rieure dans  Celle  jnpcrieure,  l'eau  tra- 
Tcrse  plusitur'  lüaphragmes  suporpa- 
seg  ou  bien  laissanl  enlre  enx  un  cer- 
lain  inlertalle,  disposes  dsns  le  haut  de 
la  premicre  et  coniposcs  de  tölespcr- 
recs  ou  de  luiles  meialliques  de  liitlk' 
rrnls  degrci  Or  Gnesse.  de  lis$us.  de 
feulres,  de  coucbes  de  charbon,  de 
cailloui,  de  gravier,  de  pierres  po- 
reuses,  elc.  {Juand  on  Si'  serl  de  lüks, 
celles'ui  sunt  pcreeei  n*ec  un  poin^on 
conique.  et  la  Tcuille  doit  £lre  piisoe 
avec  la  rebarbe  en  dcssuus.  Les  trans 
sonl  en  lignes  rayonnantes  du  cenlre  a 
la  circonlerencc,  afin  de  laisser  cnlre 
chaque  ligne  des  caiiaux  direcls  i\ai 
chariieni  les  Riaiicrts  vaseusesä  lacir- 
conference  saus  l'inipulsion  de  la  Torce 
ccnlrifugc,  jusqu'a  ce  qu'elles  altei- 
gnenl  les  parois  de  rappatcil  qui, 
etanl  inclinees  de  dedatis  en  dchors,  lei 
enlralnent  au  fond. 

La  chambre  supcrieure,  boDlonnee 
sur  Celle  inferieure,  coniiile  tuut  sim- 
plcment,  comme  on  l'a  dil.  en  un  cöne 
en  löle  qui  rmbrassc  hcrmetiqucment 
l'arbre  par  le  haut  jusqu'a  une  ccriaine 
hauteur,  el  empCchc  luule  tuilc  de  li- 
quide enlre  cesdeux  pieces. 

L  arbre  verlical  esl  picin  ä  sa  partie 
inferieure  et  crcux  dans  celle  supe- 
rieure,  el  Ik  il  est  percc  de  plusicurs 
ouvcrtures  pour  que  l'eau  puisse  i'e- 
chapper  au  dchors.  Le  liquide  s'engage 
dohc  dans  ces  uuvertures,  el  vient  M 
deTcrserdang  le  haut  de  l'arbre  sur  ses 
burda  rabailus  en  forme  de  champi~ 
gnon,  pour  se  rassembler  dans  une 
eure  ouverte  placee  sur  la  clocbe  d'oii 
un  l'evacue  au  dehori. 

Pour  faire  fonctionncr  l'appareil .  on 
luiimprimeune  vilctsede  t.OÜOa  1,500 
rcfoluliuns  par  minule.  On  oovrc  le 
robinel  «ur  le  luyau  adduclcurou  ali- 
menlaire,  suiianl  Ic  degre  de  puret6 
qu'on  se  pruposc  d'üblenir,  Le  liqnide 
dcsccnd  par  ce  tuyau,  entre  dans  le 
puils,  cl  de  lä  monle  dans  la  chambre 
ä  purincation  inferieure  oii  il  s'^lcve 
avec  lenteur,  expose  pendanl  toul  ce 
temps  ä  l'action  de  la  force  ccntrifuge. 
Pendanl  que  ce  liquide  est  ainsi  sou- 
inis  ä  ccltc  aclion,  s'il  est  parfaitemenl 
pur  et  homogene,  ses  parlicules  seront 
!Uiis  Celle  inOucncc  mises  unlform^- 
mcnt  en  moiivemenl,  sans  eprouver  de 
d^placemenl  dans  lenrs  pusitions  rela- 
tives, cl  toulcs  aeront  enlralnccs  dans 
la  mfime  direction  et  de  la  m^me  ma- 
niere  par  le  mouvement  d?.  rotalion. 
Mais  si  ce  liquide  cimllenl  en  Suspen- 
sion des  pnrliculcs  solides  de  puids 
specitiquc  dllTcrcntcs  des  sicnnes,  le 
mouvement  aura  pour  efTel  de  chasser 


d 


I 


In  parllcules  plus  pettnUi  k  li  drcon- 
ffrftncp,  lnnitU()iiD  reiki  plui  l^g&fes 
seronl  rclPtiufi  plnn  pr6alll^  l'ixe  de 
rotMlion.  Ceil'iublo  mouviMncnit  dO  ä  \t 
ilifferenfc  dos  {inlüi  itfiöctMqiieg  des 
purllrulpt  H  A  h  rori'''  OPnIrilugl'  cotn- 
birien  arpc  le  mouTetiifnl  aii-cndonl 
rtglo  pur  TouTpriure  ttu  robin^l  du 
loyiu  irnlimvnlBliAn,  s  pour  «dtl  He 
tranipnricr  Im  p«flicales  Ic*  plus  It- 
gifcreict  horaogfrnes  dans  la  parlle  hsiile 
de  l'aün  de  l'aiipnrrit,  el  ile  chaner 
Celles  plu«  peisnlei  rers  les  pnrliej  in- 
r^rieures  et  les  pliis  ploignee«  <le  luxe 
DU  dies  st  prk-ipitenl  M  forment  un 
i)^pöl,  tinills  que  le  liquide  purilit!  se 
HDterio  dan«  h  cutc  pUcee  dans  I» 
haut. 

Si  l'nn  rBlcnlitlemouTementdel'ap- 
pareil  (lendant  tin  lemps  tris-couri,  le» 
»oiipapes  ü'i'vHcummn  de  la  »a«B  pla- 
cces  ilaiis  la  chamlire  inferieure  s'iiu- 
vrenl  sou»  la  pression  de»  rM^oris 
el  permelient  sax  maiifircs  lerreases 


de  i'tchiipMt-,  chliKti  qo'etlei  sanl 
pAr  te  poid)  de  la  colonne  d'eaa  «u- 
pAneufti  et  la  (otc  cenlrifa^c  qae 
l>o»^de  etieart  l'apparci).  AuMitOI  qnf 
cclui-ci  reprenit  la  vMease.  les  «oupapc« 
lercfermenl  jotqa'su  mumenl  ou  loa 
rnlenlit  de  noiiteau  le  mouTemcnl. 
Pour  faire  manffluirer  aTanlagciise- 
menl  Tapiiareil,  il  faul  ralentir  ce  mao- 
«emetit  a  de  courts  interfalles  et  le  rt- 
lalilir  otisailAl. 

Ori  pcui  sc  dlippnser  d'Intrn<1uire 
des  illa|>hragiD«),  ei  on  M  les  »  admb 
dans  la  dpsi-riptlon  que  pour  indiquer 
lastruelurede  l'npparellquAnd  ou  t«Dt 
obtenir  tlei  ItqiiMeid'uiie  pureie  par- 
faite.  (Juand  on  «Vn  srrt,  le  llquii)» 
purifle  Irnd  ä  le*  trarerser  »ertirale- 
mvnl,  l8(idi«  que  Im  particules  solidei 
gliü^enl  i  leur  aurface  du  cenire  k  Ii 
eirronferetire. 

Gel  appareil  pnriRcaleur  n'est  qu'sn 
nitre  oiKatiique  qui  a  la  uropri^ie  de 
se  purger  conti nueltcmenl  liH-mliw. 


AHM  DtECAlHIOVBS  KT  'tftlVSVRVC'riO]««! 


Mo4«  de  fabricnlion  des  broehes  de 
filalurt.  den  bnbines,  den  nnvelles 
tt  des  garnilures  de  couadneli. 

ParM.  W.-E.NeWTOB. 

de  la  ülalurc  um  malicres  Icxiiles  sa- 
tenl  lonl  l'inlirfil  uli'il  y  aiirail  k  coii- 
slrnire  les  hmclies  iks  maclimes  et 
nl^liers  h  fiter,  et  hs  ptäces  qiii  eti  de- 
|i?ntteril  en  mal^nnux  legers,  mais 
ir6s  ri'sisiairts  et  iluiabtrs.  nfin  de  pou- 
»oir  oblenif  h  plus  Brande  tiieüse  |m'- 
sible  avec  la  moindre  usure  il  la  tiiojn- 
dre  deiirnse  de  Ibrcc  rtiolricc,  Un  pru- 
pote  donc  d'employer  k  cd  iisage  la 
conposilionricemmenlintroduiledans 
)ei  irts,  cl  Cnnsislaiil  en  unc  preiiarg- 
tion  de  raOuti;hoiJc  et  de  suufre  avec 
ou  ^ens  gDmme  laque.  du  de  y,\i\U- 

Eercli»eldesourre,(iu'onsi>umpl.'iunc 
nute  lerap^raltire  |iiiiir  ronverlir  en 
une  malJtre  durc  pl  rciitUinle. 

Pour  construire  vnc  broche  ilans  ce 
sysi&me.  il  >aut  mieux  Taire  I.7  brorlic 
et  in  poulje  dune  seule  pi^ce,  et  afin 
d'all^nner  l'elasliritc  irop  grinde,  im 
plutöl  miitr  itonncr  l<iuic  I3  rigidilo 
otcesMire,  on  inlroiinit  il.insle  luuiilii 
un  nojiu  en  Ter  qu'on  recnuvre  de  b 
nialiere  plasliquir. 

Un  peul  aussi  appliquer  ces  compo- 
sesdurcis  k  In  fabrjcalioii  iIcs  iiaveilos 
puur  les  meliers  de  lissag^,  navellcs 
qui  sont  alurs  fariles  ä  garnlr  aut  gx- 
tremites  d«  pointes  en  meial  en  les 
inlruduisant  dans  lea  muules  nu  l'on 
sournct  la  ntnljcrc  plnstjque  et  la  pres- 

Qiiand  on  »CUt  unir  une  grnnile  le- 
gf-rclft  h  une  iongue  liatie,  satis  avoir 
i  craindrc  Ica  fiisurrs  (iii  de  tuir  les 
pi^ees  se  fondri*,  curamc  dans  li  fabri- 
«aliun  des  bobines  el  autrcs  arlicles, 
on  7  pirvjenl  en  inlrodaisanl  dana  leg 
ingredienls  indiquta  ri-ilessos  encnre 
en  päte,  flu  liege  en  poudre,  de  la 
sciureileboiii,di'sd*!Chelsdeeülon,elc., 
dani  la  prupririmn  de  1  pnriie  en  poids 
snr  2  des  ingridienls  combint». 

Lrs  arllc'eg  apnt  ^le  muiil^i  sous  la 
Tornif  voiilue  sotit  soNmiü  ä  une  lera- 
pcriiliire  de  150'  C.  pcndaiit  sit  hcu- 
res  dans  des  bulies  en  Fer  sur  des  lils 
de  plAlrc  ou  de  siealilü  rC'duile  cri  ^üu- 
dre  iinpalpable.  Voict  lea  proporlions 


(^oi  etilrenl  alors  dms  la  maiitre  pla«- 
lique.  1  parlle  en  pniils  de  snufrc,  S 
parlies  de  caunlclioue  ou  de  gulla-pcr- 
<'ha,  nu  1  pal'tie  ile  rauutchouc  etile 
gomme  laqU'T  pour  1  de  sunrre. 

Pnilr  faliriqOrT  iine  »ubsiancedoliec 
pl  pcrsiMante  propre  3  reniplaeer  Id 
garniiurei  'lei  cuussinctj  en  lallon.on 
ajKUlc  de  75  a  100  pnur  lOO  de  ploniha' 
gine  pendaiit  la  fatiriraliiin  de  la  ma- 
llere p):ialtqiie.  On  nblienl  Bin;!  uns 
matitre  que  le  rroltcmenl-nc  peut  tüer 
el  qui  est  suscepliblc  it'un  beaii  poli. 
Les  garnlltires  niiüi  moulees.  sont  SOii- 
ml-iesA  In  rlialeor  pour  le»  con»ertir 


Milier  mieanique  pour  titfirr  lei 
tutleg  miflatligiirt. 

Par  M.  G.-T.  BuriPiEtU. 

Tont  le  monde  n  vii  rnbriqnei'  cp 
qu'oti  appelle  ilc  ta  loile  metalllqtle,  el 
a  pu  s'3!^;urer  quc  reite  rolle  se  lisse 
eiarlemcnt  de  In  m&niD  maniöre  qUfl 
let  llisui  di^  maliires  texliles,  c'eit-ä- 
dirc  au  moyen  il'unc  chalne  au  iravcri 
des  uuTcrlures  alternatires  de  laqucllc 
on  fall  pajser  et  repaS:-cr  im  fil  content] 
dans  Une  naielle  ou  cnroulc  sul-  UMC 
bnbirte.  Hais  pour  que  ee  mode  de  tr»' 
vail  pulsse  sVteeuter,  il  Taut  qitc  le  fli 
'    ■    ■       '■   IHM  de  Di:xitiiliti  pour 


pOUT 


f  eire  e 


e  bobine  00 


pontreclte.  sc  pr*ter  Hli^ment  all 
(■ou|i  du  bMM\  el  plrcr  raeilemeht  et 
neltement  sur  In  lisicre,  afin  de  poii- 
vnirtlrc  raincnf  saiis  se  rompre  poltr 
passer  une  nou»i'll('  duite. 

C<'»  condilinns  tie  se  rcnronlrenl  plD^ 
d^s  qa'il  s'agit  de  IraiaÜler  aree  de« 
fils  mttalliqui'sd'un  fori  diaraiire,  pnur 
Tabrlquer  de  gross»  lulle»  propres  D 
faire  des  cribles  pour  l'exploitalion  dr» 
minerai^ou  {loitr  le  rrlblagede«  hoiiil- 
li'!.  Od  pi)ur  faliriquur  des  b'-s  lies- 
loiiBS  de  eilte  sanc  de  grllluges,  qui 
Sütil  ircs-propre*  i  Diire  des  c'ölures 
rustiqircs  luri  solides  et  Irin-durables, 
ou  n  beauruirp  d'auires  u<Dgcs  doincs- 
tiqucs  uu  indutlriels. 

I'onr  re*uudre  ce  probUme,  U.  Buus- 
field  a  iroagin6  un  appsreil  propre  fe 


Im  paKIculci  plus  pe»n(e*)i  la  circon- 
Krnncr.  inmUsqne  rellea  plusKgtrei 
sernni  meniirR  plii*  prttile  rme  d« 
rolntion.  Ce  timibln  mouWtnrnit  dO  ä  li 
ililTerencG  des  iiiiiil»  ipci-ittques  lie» 
parii('U<e«  rl  .i  U  forr«  rt^nlrifugi'  com- 
birien  avcc  1e  iiinuvrmtnt  nBreniliiiil 
Tt%\ä  pur  l'iiUTerlure  da  robinel  da 
tayHu  d'allmrnlHUnn,  b  pour  tfle\  •' 
Irtnspnrter  Ics  pariirules  Im  pluK  '  ^ 
g^rescthomiiitiii'Mlitnslii  piirijr  ' 
de   Vaxti  de  rnpparcil,  *t  de  .«''' 

ceües  |ilti«  pManir«  »erst«  (■  jj'ic 

rtrieute»  et  |ps  plus  eloign''  <■■   l"' 

oii  elles  »c  precipiUnl  et  „(/.iiiiuu 

d*pOI,  mndisniip  le  \\i\-  ■  '•:  lÜT'Ose 
d(!verBc  dam  )n  cote  ,  ■  .■,-('i"!(iii'ur 
haut.  ;^„uu>irtir(-- 

Slloninlenlilk  /  .^'^'t  de  Ul 
pareil  pfiidanl  B'  ,  ■'-■^ 
»oüpaue»  rt'STP'  >  :■>«''*=*'  snfniam- 
cces  ilaiis  h  I  .  ..  -  ;>f*  aliiaeiita  ires 
vrenl  sdtll  -Ü  ■J"'^",'  P?,"":  *\""' 
el  permel  ^J^Ti"!- 1«  d«*'''»''''  '•= 
^^y^ViBdip»  dans  le  pas 
'.V/^We    avec    l'aide    <le 

ÄÄ/'^q''^""'."?  1'"'^ 
<*^  '-in;  pow  ^""c  ^'"Si  pousse 

^"^Cj  D"  se  äeft  de  pinces  qui 


y^liss':"'  plac. 


■*  irl  ' 


I  melier. 


i  de  la  chaliie  e 


ces  cylii 
'  pinccsqii 


r  le  r.i)\e  du  me- 
i  le  ni  de  Iramc 
nt  opportun  du 
I  pinccs  enlrenl 


Soir.  athre 
iure  q-  ' 
pais  n 


viennenl 
3  ele  cjupe 
uiie  precedenle,  et  qui  »e 
ri  ssillie  en  avant  du  deti- 
nt  ce  III  dans  le  pas  a  rnc- 
se  deroule  sur  re  devidoir, 
eculent  de  concert  avec  le  muu- 
t^ment  des  rjlindres  alimenlaire»,  en 
lajs^anlce  Gl  deroule  üaiis  le  pas. 

l.or»quu  le  61  de  Irame  n'est  pas 
trop  roide  pour  s'onduler  convenable- 
nienl  enlre  leg  fila  de  chalnc  par  le  ira- 
vail  mGme  du  lissage,  on  pcul  em- 
ployer  des  cylindres  simples  et  unit 
pourlitrer  le  Qldelraiiieäccltcchaiiie: 
mais  pour  fabriquer  cerluitis  produils 
träs-forts,  il  est  de  toute  iiecessile  qua 
ce  ftl  ioit  onilule  avant  ile  riciserer. 
Dang  ce  ras,  li's  cf  lindres  alimi-niaires 
9011t  canneics  et  cuiiiluils  unsemble,  de 
manicre  ä  engager  les  laillies  de  Tan 
dans  Ic9  gorges  de  l'aulre  a  mesure 
qii'ils  lournent,  et  d'ondulcr  ainsi  le 
Itl.  La  dimension  des  cannelores  s'a- 
daple,  du  rette,  ä  la  dimcnsion  de  la 
maillcqu'on  fabrique,  el  le  mouvcmcnt 


de   fl'^GhipIMr       n^'nüird  el  A'-, 
pur  Ic  poid'       fji  sert,  eM  P»*  —— 
pftrlpHM       .ffli-ner  ce  fil  de  if^^TW 
poMe''      ."On  conienable  enue 

•'      .an  de  nainleDir  le  fil  <«"^y*A^ 
/flje  ainsi  inaert  dans  une  sil"  ^  _ 
.i)i)venable,  jDiqii'i  ce  qu'il '. 
.  fiar  les  ßls  de  la  chalne,  on  pcai 
/  (doycr  des  doigis  de  guide,  ou  bie( 

dont  on  fait  niage  pour  amtA^' 

Irouter  lie  par  ceux  de  cbalne  a»iii^ 
qu'il  soll  Ucbe  par  les  pinces. 

Potir  conlröler  et  dclivier  lesAliAt 
cbatne,  on  donne  ä  chacun  de  cetfik 
une  lension  s^paree  en  les  inieranlur 
unebobineou  une  brochc  parllcnlieic, 
i'l  on  les  deroule  lous  peiidani  le  tranü 
du  tisssge  au  mojcn  de  rouleaui  qii 
[iresenlenl  des  dispasJIions  et  uii  um» 
vemeiit  adaptes  ä  cet  effet. 

On  pi-ni  combiner  avec  on  miliec 
mecanique  a  fabriquer  la  loile  meUJ- 
lique,  un  moavement  de  demulenK« 
opcr^  surcbemin  de  Ter.  A  cet  clTd, 
'in  dispoic  ä  l'arriere  uri  chariot  eo>- 
rant  sar  des  rsils,  les  cxiremiles  aal^ 
rieuresdes  flis  de  cbalae  eiautdi)^ 
siics  commc  d'habiloile  dans  le  melitr, 
landis  que  Celles  poslericures  sootH- 
lachees  audit  cbarioi.  A  mesure  qMk 
Iratail  du  lissage  avancc,  le  chnriotK 
rapprnche  du  melier.  Boit  en  pouuMi 
les  lils  de  chaine,  st>it  par  un  moot^ 
ment  mcraniqne  posiliT,  suivaat  I«  m- 
mero  du  lil  empluye  au  tisuge.  Ct 
cbariul  peul  tlre  reienu  ä  l'arriere  fff 
un  frein  ou  par  des  poids. 


lytK^ 


Notice  eomptementaire  für  U 
fage  de»  loeoinotitea  av  mi 
la  houille  (I). 


Lei  resullals  generaux  obtenin  pf 
le  chaufTaRe  des  locomoiives  au  irtoir* 
dp  U  hiiuille  sur  le  cheniin  de  fer  dl 
Nord  fran^aii,  sc  rapprochenl  assci  ik 
ccui  constaies  sur  les  ihetnios  «Ita- 
mands  et  cilcs  dans  le  «leiniet  numen 
du  Technologi'le.  Ils  ne  ililTertuit  qne 
dana  l'emploi  des  grilles  ä  gradins,  qä 
älaienl  dun  boii  usage  sur  cnie  prt- 
miorc  ligne.  I'our  cn  rendre  la  conpa- 
raison  plus  facite,  ]e  donnerai  le  r^ 
sumeduceseiperiencesdansle  labltai 
suivanl: 


CO>i>U)ISIATIUN 

par  kUumetr«. 


OMcmVKS. 


^ 


•  >ii  niit  parcourii 
.  1850,  1.505.UU0 


4'. 

V 


■     7 


i  h  grilles  im-lineof  ont 

.lU  pendinl  Irs  aniiöfs  1855 

.j»50,  501.520  kilom<itres.  .  .  . 

^  »  Btaebioes  ä  marchandisos  ä  Krilies 
ordioaiief  onl  parcouru  peiidant 
Im  arin^  185 i,  1855  ei  1850, 
1.117.5aOi  kitometres 

15  petllei  machlnes  a  ßrillesinclin^es 
ont  parcouru  pemlant  Ics  ann^cs 
1855  et  1850,  33d.i57  kiluinOlres.. 

75  grosses  machines  ä  marchandises 
k  grill(>8  ordinaires  onl  parcuuru 
pMidsDt  les  annöps  18.)i,  1855  et 
1850.  1.Ö77.00Ü  kiiorii^tn  5.    .  .  . 

t\Z  machlnes  ä  arilles  inclin^cs  ont 
pircouru  en  1855  et  1850,4.380.800 
küomeirvs 

I  machines- lenders  ä  grillcs  ordi- 
naires ont  parcouru  en  1850, 17.U8i 
kiloniitres 

II  DMchines  ä  griilcs  a  ffradins  ont  i 
parcouru  en  1850,  145.700  ktlo- 
mtoes. 
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Pendant  ces  expirienecs.  il  a  el6 
coDital^  que  Tasure  des  grilles  k  gra- 
dina  n'est  pas  plus  rapide  que  oelle  des 
grillea  ordinaires;  raccroissemeni  (h* 
la  d6|>ense  resultant  de  celte  iiuuvdle 
disposilion  est  faible.  Au  che  min  de  fer 
du  nord,  Texpirieiice  a  prouve  que  la 
houille  coiiserfe  mieux  les  foyers  que 
De  le  fall  le  coke,  ce  qui  est  en  opposi- 
üon  direcle  a? ec  d'autres  essais,  et  de- 
maiide  k  itre  contröie ;  cela  lienl  pro- 
bablemeiil  ä  quelquc  circorislancc  par- 
ticuliere  :  les  houilles  du  nord  ont 
toujours  ite  tres-pures.  Ori  a  encore 
remarque  que  la  production  de  la  va- 
peur  esl  plu>  rapide  et  plus  soulenue 
avec  la  houille  qu'avec  le  coke;  aussi  1 
les  machinistes  maintiennent  ie  feu  plus  ' 
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rncilement  avec  la  houille  et  surmoii- 
tcnt  alors  iiiictix  les  rampes :  du  resle, 
celn  se  comprcnd,  Ic  poids  du  coko  est 
luoitic  decciui  de  la  houillt^;  le  foyer, 
ä  hauicur  egale  de  rharge,  peut  donc 
coiiteiiir  avec  la  houille  le  duuhlc  de 
combusliblc. 

Teiles  sonl,  eii  resumc,  les  donnöcs 
essenlielles  obleniies  jusqu'ä  ce  jonr 
dans  Celle  qut:stioii  di;  la  consomiDa- 
lion  de  la  houille:  Tüveiiir  seul  puurra 
nous  iiidiquer,  s*il  y  a  lieu  de  genör-i-- 
liser  Tcmploi    d'un  combusiibie  r.ui 

semble  ofTrir  des  avanlages  iiuiables. 

• 

£milb  Witu. 


\\ 


prnparcr  et  innerer  le  fil  de  (r*mc  qui 
ii'csl  pliii  passe  dnns  le  pos  par  une 
naTelle  du  une  bohine,  mais  pousse 
(Jana  ce  pas  par  raclion  de  cylindrM 
DU  attire  par  des  pinces.  Ce  fil  de 
Irame  rsl  roali  sur  un  d^vidoir  qui 
lourne  sar  Tun  des  CMii  du  melier 
d'oü  i1  est  d6roale  et  introduil  dans  le 
pas  ile  la  chaine  par  Ics  cjliii'lrvs  ali- 
mcntaires.  Ces  cvlindres  onl  un  mou- 
Temcnl  ititerDoiüent(allernaii[  avec  les 
oscillatiotis  du  baltanl)  piiur  inserfr 
dans  le  pas  la  longueur  de  Gl  de  trame 
necessaire  pour  passer  une  duile.  tln 
appareil  Iranchant  allarheauballantuu 
aulre  appareil  aualogue,  esl  dUposc 
pour  couppr  te  fil  de  trame  de  longiifur 
apres  son  passage,  cl  pour  puuvoir  pre- 
senter  une  iiouvelle  longueur  de  fil 
pour  laduitc  suivanic. 

Lorsqui'  le  fil  de  irame  esl  sufGsam  • 
ment  roide,  les  cyllnilres  allmeutaires 
ä  mesure  qu'ils  lourtient  pour  atlirer 
ce  ni  qui  se  deroule  sur  le  dividoir,  Ic 
poi]9<ient  en  mtme  Icmps  dans  le  pa; 
ouvert  de  la  chalne  avec  l'aide  de 
guides  pour  dirigercouvenabicmenl  sa 
marche,  mais  lorsque  ce  fil  n'a  pas  la 
roidcur  reqoiie  pour  6lre  aiiisi  pousse 
dans  le  pas  par  les  cyliodrcs  alimcn- 
taires,  alors  on  se  serl  de  pinces  qui 
agiisenl  de  cuncerl  avec  ces  cjlindres 
pour  rinserer  curreclemenl,  pinrea  qui 
sorit  allacbies  a  Tealremile  d'une  barre 
QU  ci>iilisseau  place  siir  Ic  eülä  du  me- 
lier opposc  ä  celui  oü  le  fil  de  Iramc 
est  place.  Au  momenl  opportun  du 
travail  du  melier,  ccs  pinces  enlrcnt 
dans  Ic  pas  de  la  chalne  et  viennent 
saisir  rexlremite  du  lil  qui  a  £le  coupc 
aprts  la  duilc  prcccdente,  et  qui  se 
presenie  en  saillie  en  avani  du  devi- 
doir,  atlirent  ce  lil  dans  le  pas  ä  me- 
sure qu'il  se  deroule  sur  ce  devidoir, 
puis  rcculent  de  roncert  avec  le  mou- 
TcmL'nt  des  cyÜndres  aliinenlaires,  eii 
lais;anlcc  ßl  drroulc  dans  le  pas. 

Lorsque  le  fil  de  trame  n'est  [las 
trop  roide  pour  s'onduler  convenable- 
ment  enlre  les  fils  de  chalne  par  le 
Tatl  mCtne  du  lissage,  on  pcut 
plojer  des  cylindres  simples  et  unis 
paurlivrerle  Gldelraineäccltcchali: 
mais  pour  Cabriquer  ccrlains  produils 
Ires-rurta,  il  est  de  louie  necessile  que 
ce  Hl  soit  ondulc  aianl  de  l'inscrer. 
Dans  re  cas.  Ins  cylindres  alimcnlaires 
sont  canneles  et  conduits  cnsemLIe,  de 
manicre  &  cngager  les  sailties  de  Tun 
dans  les  gorgcs  de  l'aulre  a  mesure 
qu'ils  lournent.  et  d'onduter  ainsi  le 
lil.  La  dimcnsion  des  cannelures  s'a- 
daplc,  du  resle,  ä  la  dimcnsion  de  la 
maillcqu'on  Tabrique.  el  le  mouvcment 


des  cylindres  alimenlaires  et  Ak  pm- 
CCS,  si  Ton  s'en  aerl,  esl  gradue.  de 
maniire  ä  amener  ce  (il  de  Lrame  dans 
une  Position  coDfenablc  eolrc  les  fili 
de  chalne. 

Afin  de  maiatenir  le  fil  ondule  de 
trame  ainsi  inser^  dans  une  Situation 
conTcnable,  jusqu'i  ce  qu'iJ  soit  arrSte 
par  les  Bis  de  la  cbalnp,  on  peut  em- 
ployer  des  doigls  de  goide,  ou  bien  les 
pinces dout  oo  fall  a<agp  pour  amener 
le  lil  dans  le  pas,  peotent  etre  pouHcM 
en  avanl  sur  la  ligne  oü  ledil  Hl  doit  se 
irouver  \ii  par  ceui  de  chaine  arant 
qu'il  soit  lächi  par  les  pinces. 

Pour  conlröler  et  deli»f  er  les  GIs  de 
chalne,  ou  dünne  k  chacun  de  ces  Bis 
une  Icnsion  separce  en  tes  iriserantsDr 
unebobineou  une  broche  parlicali^, 
et  on  les  deroule  laus  pendant  te  Iratail 
du  lissage  au  moycn  de  rouleaux  qsi 
presenlent  des  dispositions  et  un  mog- 
vement  adaptes  k  cet  effel. 

On  peol  combiner  avec  un  melier 
mecanique  a  fabriquer  la  toile  mcial- 
lique.  un  moutement  de  deraulemfot 
opcre  surchemin  de  Ter.  A  cet  cITet, 
on  dispose  a  l'arriere  un  chariot  coo- 
ranl  sur  des  rails,  les  cxlremites  aate- 
rieures  des  fils  de  chalne  etaiit  dispo- 
seescomrac  d'habilude  dans  le  melier, 
landis  que  Celles  poslcrieures  sont  «1- 
lachees  audit  cbariot.  A  mesürequett 
travail  du  lissage  avance,  le  chanotie 
rapproche  du  melier,  soll  en  poussant 
les  llls  de  cbalnt^.  soit  par  un  niourc- 
ment  mecanique  poiilir,  suivant  le  na- 
mero  du  lil  empluye  au  lissage.  Cc 
chariot  peut  eire  retenu  ä  l'arricre  par 
un  frein  ou  paedes  poids. 


Noiicf  eomplrmfntaire  sur  le  chauf- 
fage  dr$  toeomoti'cts  nu  tnoyen  it 
la  houiltt  (t). 

Les  resullals  gcneraux  obtenus  paf 
te  chaufTage  des  locomolivesau  moycn 
de  la  h'iuille  sur  le  chemin  de  Ter  du 
Nord  francais,  sc  rapprochent  assei  de 
ccux  conalaies  sur  les  chemins  alle- 
mands  ft  citcs  dans  te  dernier  numera 
du  TecbnotopUle.  Ils  ne  dilTereot  quo 
dans  l'cmploi  des  grilles  ä  gradins.  qui 
Gtaieiit  dun  bou  usage  sar  ceiic  pn^- 
mierc  ligne.  I'our  eu  rendre  la  cuiiipa- 
raison  plus  lacile,  Je  donnerai  Ic  te- 
sume  ck'CL'Sexueriencesdansle  lahleaa 


—  t>4l  — 


I 


DtSIGECATlON  DES  LOCOMOTIVES. 


51  machifiM  Crampton  odI  parcouru 
en  laSi,  1855  el  1856,  1.565.000 
kUum^rci 

Itmachiofs  ä  grilles  inclintet  ont 
parcouru  pendint  les  anrides  1855 
eC  1856,  501.5S0  kilom^lrefl.  .  .  . 

51  macbioes  k  marchandises  ä  grillea 
ordioairef  ont  parcouru  pendant 
lef  ann^  1854,  1855  et  1850, 
1.117.520,  kilumarea. 

15  peliles  machines  a  grilles  Inclio^es 
oot  parcouru  pendant  les  annöes 
1855  et  1850,  33ti.457  kilomötref.. 

75  grosses  machines  k  marchandises 
k  grilles  ordinaires  ont  parcouru 
pendant  les  annöes  1854,  1855  et 
1856,  1.677.600  kilomitrcs.    .  .  . 

118  machines  k  sriUes  Inclin^es  ont 
parcouru  en  1855  et  1 856,)i.386.800 
kilomeircs 

9  machines -lenders  ä  grilles  ordi« 
nairesonl  parcouru  en  1856,  n.Wi 
kilom^res 

11  machines  k  grilles  a  gradins  ODt 
parcouru  en  1850,  145.700  kilo- 
m^cs 

/  Goke 
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Pendant  ces  expiriences,  il  a  el6 
constate  que  l'usure  des  grilles  k  gra- 
dins n'est  pas  plus  rapide  que  celle  des 
grilles  ordinaires;  raccroissernenl  de 
ladepense  resultanl  de  cette  nouvclle 
disposition  est  faible.  Au  chemin  de  Ter 
du  nord,  l'expirience  a  prouve  que  la 
houille  conserfe  mieux  les  foyers  que 
De  le  fall  le  coke,  ce  qui  est  en  opposi- 
lion  direcle  a?ec  d*autres  essais,  et  de- 
matide  k  ^tre  conlrole ;  cela  (ieiit  pro- 
bablemenl  k  quelquc  circonstance  par- 
ticuliere  :  les  houilleä  du  nord  ont 
toujüurs  6le  Ires-pures.  On  a  encore 
remarque  que  la  production  de  la  va- 
peur  est  plu>  rapide  et  plus  soulenue 
avec  la  houille  qu'avec  le  coke;  aussi 
les  machinistes  maintiennent  le  feu  plus 


facilement  avec  la  houille  et  surmon- 
tent  alors  mieui  les  rampcs:  du  resle, 
cela  se  oomprend,  le  poids  du  ecke  est 
moilie  de  celui  de  la  houille;  le  foyer, 
ä  haulcur  egale  de  cbarge,  peul  donc 
conteiiir  avec  la  houille  le  douhle  de 
combustibic. 

Teiles  sonl,  en  resumc,  les  donnocs 
essentielles  oblenues  jusqu*ä  ce  jour 
dans  cette  queslion  de  la  consomina- 
lion  de  la  houille:  Tavenir  suul  puuna 
nous  indiquer,  s*il  y  a  licu  de  gcnera- 
liser  Temploi  d'un  combusiible  (lui 
semble  ofTrir  des  avanlages  notables. 

£milb  WlTU. 
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ParH.  Sota. 

]U.  NoEO  a  communiqnt!  a  la  tocieli 
Afi  initenkur«  ctfils  uii  pnijel  d'iine 
iiDuteJI«  lucomotiTe-lender  ii  marchan- 
dises  iletlinee  ä  ronciionner  5iir  em- 
itrnnchrmrnli  k  fnrle*  raiiip<^s«l  h  pe- 
|[|)  rajuns  de  courburc. 

Lcs  lignet  |>riiici|i3le«  du  cliemin  ile 
fer  du  iioril  sont  jtnhiirs  htcc  d»  rsm- 
pes  i|u<  Tie  »'ckvi'nt  pas  Bu-d«iMis  de  5 
milliKiilrr«  par  milrc,  et  des  courbps 

Jiii  ne  d<ric«fi<lcnl  ptts  su-dca'ous  de 
,üOO  mclrei  de  rayun.  Mai«,  par  con- 
tra, If  chcmin  de  Cciniurc  el  divers 
«mbriiticheineuls  de  la  parlie  septen- 
triunale,  qu'il  faul  considercr  cunime 
■niatil  de  Irails  d'union  enlre  le  che- 
IQtd  du  Nurd,  \vs  lignes  TraiicaisM  el  le 
rtseiiu  bi'lge,  prcseiili-nl  assei frequem- 
miritdea  rampcide  lOä  IHniitliuielrei 
el  ik'»  (ouibes  d'aasei  pciiis  layum. 

Lii  cumiiBgtiie,  on  doit  Ic  prä^nmer, 
«era  »ppciee  ä  faire  cerlaiiien  Iractioni 
sur  ci's  ligi>«s,  c(  il  y  Q  licu  üit  i  pre- 
scnl  )xiur  vWt  d'eiudier  et  con«tr<)ire 
Uli  lypv  special  de  lucomoiive,  poiifanl 
remnrquer  siir  de  forirs  rampes  rici 
lourili  Irnins  de  msrchandiscE,  plns 
^unii[uiqni.'iiient  qne  lecpniisanUf  inft- 
ohiiie»  arluelleraenl  en  Service  sur  les 
6v\i\  braiiches  ptiiicipak'.«,  oü  le':  roo- 
diliiiris  ilV»|iluit,nlion  SOnl  loule,'  dilTe- 
reiili'S  ile  celles  dc9  emljrani'bemenls. 
Luis  de  la  coiLsLrucliun  des  piiissan- 
lesniaiiliinea  üclagrnnde  liftne,  quionl 
ä  |iarcuiirjr  des  ratnpcs  d'inclinaison 
omyciiiie  il  tfl  *rai,  mais  gfn^rale- 
mcnl  il'un  Irts-gMiid  divrlnpiipinenl, 
on  a  da  sDFluut  tecbercher  les  dijpnsi- 
liiins  qui  nisurairnl  le  iiiieux  la  rpgU' 
JaiiieiJc  la  vite&se  normale  des  Irains 
duMS  limies  les  circoiislances  de  l'ox' 
pluilnlion,  aliii  de  ne  jamaii  apporter 
d'cnirnvcs  aa  Service  des  Tayageurs. 
Pmir  rela,  deu«  poinh  onl  eie  con^i- 
dcrci«  i'ünirae  essciiliela  :  la  tonserra- 
tinn  dei  diaruclrcs  de  tuae  adopi^s  de^ 
l'tii inline  suus  le»  pri'mJArea  msrhiricsii 
murtliaiidiscs,  et  l'cutiliksemeiild'une 
siirl^it'e  de  chauITc  sur  des  hnsea  siiOt- 
aa[iiinciil  largcs  pimr  que  la  pruducliun 
de  inpi-ur  reMäl  cniialainnienl  eti  par- 
fait  uccord  aveu  la  d^pcn^e. 

Dam  le  dernitr  type  con^lroil,  ponr 
poiler  la  surfaie  de  chaufTe  jiisqu'Ji 
|ircsdc2ÜOin^lrescarris,  on  Tut  meoe 
Obligo  de  placcr  le  fovt'rau  delS  de  la 

äualri^me  pairc  de  ruues,  alin  de  lui 
uiiner  wie  largeur  suflisaiiie ;  r'eul 
aloisque,  puurevilerles  räcbeun  efTeli 


d'un  porte-l^ftat  nn>fd«nb<e  *  l'ir- 
Höre,  on  eul  reeour»  an  «jslenn?  En- 
ßerlii.  qui  permcl  de  reporler  nne  ptr- 
lie  du  poid)  de  la  chaadi^re  sur  la 

En  deliors  de  etile  combinaison.  il 
fül  eiesnns  doule  furi  diRicili-  d'H«Mr 
sur  qitnire  pairrs  de  ruues,  swc  rgatilt 
de  (epaniiiun  du  paidt  aar  ks  cssicui, 
Uflc  aurrace  de  chaufle  aus^i  grande, 
indisponsabl«  cn  Unit  cai  nonr  rtniW^ 
quer,  dana  let  fondiliona  d  rtploiialiu 
rilaltea  plus  baut,  des  Irsim  de  0öO 

LVüalil^  de  reparlilion  du  poidstt 
la  necMhilf  de  ne  pu  ln>|i  cliargtr  1« 
rails  Olli  anriout  ncquit  une  grande 
imporUnce  dang  cos  (irrniftres  anntea, 
en  prearnre  de  la  diHicullA  il'ubleiiir 
des  bandnges  dune  quaiiit  auffliaoU 
pciur  rcslilcr  ä  la  faligue  qu'lls  ^pn»- 
vent  sous  dea  rouea  cuuplers  de  |i«til 
diametr«,  lor^qn«  la  pressiun  par  eiiieD 
alU'ini  IS  i  ll.OUt)  kili-gramnirs. 

Cell  evlie  inline  neecssi[«  de  ne  pti 
depassrr  la  preMlon  aar  I»  rails  de  U 
a  13iunnes.quiag^n^ralamfntcondoU. 
dsns  les  machiii»  h  mirchaiidttei,  i 
rpporkT  Iti  ap|)ro«i«innneinFtiii  d'en 
el  de  coke  iw  un  ttnder  spfeial,  ü 
iiiius  vrnon«  mAme  de  *otr  qu«  |M>vr  le 
plus  puistanl  type  du  nord,  le  lend« 
[qui  duil  Alre  couaidere  coiniBe  dtstinct 
malKre  sa  connesion  iniiine  aveC  h 
mai  hinc)  avail  du  aiipporler  unc  pariic 
du  jiuid"  de  la  chauiliere. 

üi  rctnptiu  d'uii  tcniler  special  ne 
presenie  paa  d  inronvenienis  grates 
sur  les  eheuiins  »  rampes  ordinaim.  il 
n'en  est  plus  de  rnämc  loiaque  les 
r.impi's  s'elcvenl  ä  10  el  ^0  miilimelres 
par  meire.  Pourcca  lignes,  en  elTet,  il 
y  a  un  grand  inler£i,  en  aacHBut 
quelqiic  peu  la  vilesse,  ä  rechcrcber 
im  Combi  iiaisofls  qui  peuvenl  rsmeotr 
le  poids  tulal  du  moieur  (mnehine  el 
lender)  a  cc  qui  est  seulemeitl  neuW- 
(aire  a  Tadh^rcnce;  od  supprlnM  ca 
efTel  par  la  ce  qu'on  appelle  let  poida 
morls,  e(  on  laisse  parconsequefildit- 
ponible  pour  II  Iravtian  la  tmalilida 
trsvati  utile  devtlupp^  par  la  nachine. 

Dans  la  deuiieme  park«  de  son  ne- 
moiie  sur  la  locomoli'e  naiivelle. 
M.  Ndio  eipose,  en  pretnier  liru.  In 
considcraliwa  qui  ae  mKachont  i  l'eU- 
blisaenient  dyiMmiquc,  en  indiquanl 
que  le  pnint  de  depart  doil  loutuun 
eire  Ic  diamelre  ä  dwner  iu\  lout* 
mulrices. 

Ce  rliamelre,  c'estä  la  praiiqu«  teule 
qu'il  faul  le  demaiiiler,  En  s'ippujaal 
sur  te  Service  des  mai'hiiies  de  la  txm- 
pagnie  dli  Ngrd,  on  eilt  pn  le  fixer  i 
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i  m^tre,  eil  n*exigeant  du  mccinisme 
qa'une  ro^olulion  cinq  diüienms  par 
Diifiulp;  on  a  adople  l'^Oß,  en  no  ile- 
maridanl.  par  consequeiit,  quuiie  rö- 
▼olulioii  (rente  trois  cenlicmrs. 

ll  eiamiiie  k  ce  propos  les  avantagcs 
et  Ie9  inrofivenienu  qu*aurait  pii  ame- 
ner radoplion  tfun  plus  grand  diamc- 
Ire;  il  nc  troufe  en  Tavcur  de  Tagran- 
disscmenl  qu'une  plut  grande  durec 
des  bandages  h  mpllrc  cn  halance  avec 
les  inconvpnienCs  qui  seraicnt  r^sultes 
d'un  accroissemcfit  riolahle  du  pnids 
de  la  machine,  provenant,  d'uiie  part, 
de  raufimentalioii  du  poiiis  des  roucs 
el  des  cyiindres ;  d'aulre  pur!,  de  Pac- 
croissemeiil  de  la  surraco  de  la  grille 
ei  de  la  sui  face  de  chauffc. 

Pour  prouTpr  que  tout  agrandi!^se- 
ment  du  diam^lre  des  roues  molrici'S, 
lorsqu'ii  s*ngit  de  fournir  la  mdne  vi- 
tesse  kilomelrique,  entratne  nec«*ssai- 
TeitiPfii  iin  arcrois^pmenl  du  puids  de 
la  loi*oinotive,  M.  Noio  deinorilro  que 
la  production  de  vapeur,  par  inelre 
earre  de  surface  de  chaufTe,  dans  deux 
chandtcres  idcniiqnes,  est  d'autanl 
plus  grande  que  la  vitossc  de  rolalion 
da  mecanisme  est  elle-m6nie  plus  cun- 
siderahle.  II  faul  doncalois,  lorsqu'on 
▼eul  des  machincs  legeres,  s'appiiqucr 
ft  ne  pas  donner  aux  roues  motrices  un 
diamclre  plus  grand  que  celui  qu'au- 
torise  reiperience. 

Une  fois  le  diatnilre  dcü  roues  mo- 
trices cnrinu,  011  a  calcule  les  dimen- 
sions  des  cyiindres  k  vapcor,  en  partant 
de  Celle  con>idi*raUon  qu*il  Tallait  lais- 
ser  enlre  les  voics  et  les  hielles,  arri- 
▼eesau  poinl  le  plus  l)as  de  leur  courso, 
aotant  de  jeu  que  dans  les  machines 
recemment  consiruile«. 

Quant  ä  la  surfarc  de  chaiiffe,  ello 
devait  £tre  relalivement  plus  grande 
que  dans  les  mai-hincs  ou  la  viiesse  de 
rotation  est  anssi  plus  ronsid^rahle.  La 
formule  indiqnee  p.ir  M.  le  Chalelicr 
aurait  donne  110  milrcs  carres:  pour 
se  placer  dans  de  honnes  condihons, 
on  a  adopli  125  niptrcs.  Dun  auirc 
c6te,  lesderniircs  machine<ä  marchan- 
dises  de  la  compagnie  ofTrent  environ 
0",49  carres  par  lorcc  d«*  clieval,  la 
TDarhino  projeiee  ofTrira  0".60  carres. 

M.  Nozo  coiicint  d(»  la  (pie  la  nun- 
Teile  loconiolivt'  suutietidrn  sa  fitcsFC 
normale  de  marche  avec  autant  de  rc- 
gularilc  vi  sans  doiit«*  i  ncorc  a«oc  plus 
de  facililc  que  les  locomotivrsdu  cht; 
min  du  Nord  auxquclles  on  Ta  com- 
parfe. 

Dans  la  troisiömo  parlle  de  son  me- 
moire ,  qui  traite  de  retablissemenl 
mecaniqae,  M.  Noro  fait  cnrnprendre 


que  le  probliroe  se  prescnte  sons  des 
rurnios  tr^s-romple\eSf  el  quNI  Tanl  une 
grandf*  cxperienre  pour  parvenir  aux 
Solutions  l«-s  plus  favorables. 

II  no  $i\Ü\\  pas,  en  cfTet,  dilMl,  d*a- 
voir  Plabli  qu'une  loruniiitivc  pi»rlera 
un  g^nciateur  nfTiant  tant  de  melres 
carres  do  surface  de  chaufTe;  qu'elle 
rerevta  des  cyiindres  A  vepeur  de  tcl 
ou  tel  diamelre ;  quVIle  roulera  sur  des 
roues  de  teile  ou  teile  dimension ;  il 
laut  oncoro  determiner : 

V  Les  relniions  les  plus  convenables 
entre  les  difTerenles  parties  constitu- 
tiTcs  de  la  rhaiidiöre,  surface  de  grille, 
section  de  cbeminee,  section  totale  di*s 
tubes  ä  air  chiud,  Imigiieur  de  ces 
tttbes,  r68crv(tir  de  fapeur,  etc.; 

sl*  La  Position  des  cyiindres,  Celle 
des  roues,  Ic  nombre  des  essieux  ä  cou- 
pler evcrttuellcmenl; 

3<*  Le  Systeme  de  consirnclion  dd 
chAssis,  sa  postlion  par  rapport  aux 
roues,  la  r^pariition  du  poids  total  snr 
les  es'iru\; 

4'  Le  mode  de  dlMribution  de  la  ra- 
peuretd'alimeniation  de  la  chaudii^re; 

5*  La  naturedes  bielaux  i  ompinyor 
pour  la  consiruction  de  cbaquc  espöcc 
de  pieres. 

ToulPS  ces  qneslions,  dit  M.  Nozo, 
sont  du  domninc  de  la  pratique.  el  Ton 
sait  fort  bien  qu'en  pratique  los  faits 
sMmposent  plus  qu'ils  ne  se  disculcnt 
ou  ne  se  d6inoiilreiil.  Lorsque  des  dis- 
postiions  nouvelles  \irnnent  dune  ä  se 
prodnirc.il  n*y  n  generalement,  jusqu'ä 
la  sanclion  derexperienc«.'.  que  le  bon 
sens  pratique  du  novalenr  qui  puisse 
les  faire  acceplcr. 

En  suivanl  cel  ordre  d'idees,  il  ana- 
lyse  plulöl  qu'il  ne  les  discute,  toutes 
ie<i  di«pi)silioiis  nouvelles  qui  en  rent 
dans  retablisscmentniecafiique  du  pro- 
jel.  A  propos  <lo  la  cbaudicre,  il  entre 
dans  quelques  devrioppements  sur  los 
«erlions  relatives  de  la  );rillo  et  des 
tubcs.  II  indique  en  passant  une  nou- 
vrlle  forme  de  foyer  applicable  au  cas 
oA  Ton  est  obligc  de  placer  la  botle  ä 
feu  a  portc-ä-faux  au  delä  du  deniier 
essiou,  tout  en  lui  donnant  une  grande 
Inffueur.  Celle  di^^posilion  consiste  a 
limitcr  le  fnyer  a  Tarricre  par  un  plan 
fiirleinenl  inclin^  ä  l'borizon,  donnant 
ainsi  ä  la  bolle  ä  fcn  In  forme  d'un  coin 
tronque. 

Les  gencraleiirs  tubulaires  que  la 
compagnie  du  Nord  n  Tait  «onslruirc 
pour  se>  macbines  fixes  presentent  ccltc 
dis;)osilion,  qui  a  permis  d'accrottre 
notablement  la  secliun  de  la  grille  sans 
nugmenlcr  Ic  poids  du  foyer,  etsurtOQt 
la  force  des  armalures. 


r 


Apris  avoir  dit  qae  1e  mecsnisme  ne 
prfseDle  rien  de  noureau,  M.  Nuto 
passe  1  l'ejamen  du  chässis  d-ini  lea 
psMiculaniäsapprlkni  üiitarilaf^e  l'al- 
lenlinn.  II  Signale  pArtkuli^reincnl  son 
iKirörnerigidileoblenue  parlescais-es 
d'svani  et  d'arri^re,  par  un  Systeme 
d'enIrc(oi5M  tramerssles,  et  surloul 
par   rentrelolsemeul   que   pioduil    la 

II  ilemonle  ensuile  1e  pelil  modele 
dans  SPS  parlies  essenlicUes,  de  manicre 
ä  faire  cumpr^ndrc  qu*«n  Irois  manfflU' 
Tres  de  grues,  on  met  k-  bdli  cl  le  aih- 
canisme  complelement  ä  nu,  apris 
avoir  enkve  successivemeiit  la  caisge  k 
tobe,  la  cliaudiäre  el  la  caisse  h  eau. 

II  fail  remarquer  lout  parliculifre- 
ment  combien  la  lisisoti  dr  cesditerMS 

Eirtjcs  dedenl  inllme  apr£«  rasSEiu- 
lane,  et  combien  cependanl  le  de- 
muiitnge  el  la  visile  sonl  chose  Tadle 


Socicte  des  ingönieurs  citils,  lors  de 
priseiitalion  de  crg  demtäres  pariies 
du  mcmoir«  de  M  Noiodaiis  la  seance 
du  23  janfier,  an  mvinbre  a  d^clare 
que,  döi  le  Premier  abord.  les  iOees 
nourelks  et  le»  lendances  de  cetle  ma- 
cbine  lui  out  paru  devoir^lre  approu- 
lei's.  Dans  lei  oiachirtes  de  ranclen 
sysicme  ä  tro»  paircs  de  raues,  d'une 
pari,  la  larrace  de  rhaulT«  peut  i  peine 
atleiiidre  le  maiimum  insulTisaiit  de 
135  [iielrrg  carrcs ;  el,  d'autre  part,  on 
ii'a  pu  taue  porieriiu  moleur  stsappro- 
visiuriiicmFiils  qu'en  exagcraiit  la 
Charge  des  roues  dune  manicre  d^sas- 
ircu^e  piiur  la  voic  comme  pour  les 
banilagps. 

Le  Systeme  Engerlh  est  venu  faire  en 
cela  une  revolulion  qui  ouvre  un  nou- 
Ycl  avenir  ä  l'eipluilalion  des  voies 
ferrecs.  Lo  cheniin  de  fer  du  Nord 
s'est  dpjä  cmpar^  de  ce  principe  dans 
la  construclian  de  locomolives  a  quatrc 
grandes  roues  couplees,  alleignant  eti 
Service  cauranl  jusqu'ä  60  kiluinelres 
ä  l'heure.  Man  le  iiou«eau  projtijoint 
ä  la  faible  Charge  des  roues  du  jysicme 
Engerin  lous  Ics  marites  inherenls  k  la 
machiiie-tcnder  et  la  mcilieurc  combi- 
naison  d'organes  que  puisse  dcsirer  uu 
ingi^nieur  dan)  la  praiique  du  Service. 

T<iDt(-Fuis  tl  croit  que  U  caiise  k  eau, 
inlercal^e  enire  1^  chauditre  et  li'S  luii- 
gtrous,  elire  irop  Ic  ccnlrc  di-  gratiie 
de  l'apparejl.  Quoiquc  Ton  ne  eile 
guere  d'accidenis  dus  ä  cetle  soreleva- 
lion,  il  declare  qu'elle  s  toujours  nc- 
aniDuins  fail  l'objel  de  ses  präoccupi- 
tions  dans  les  macbines. 

M.  Prliel  I  rfpondu  que  beaacnup 


de  locomolives  eiistanl  en  Fraaceüui 
l'elraugcr  onl  leur  cenlre  de  gratile 
ausii  Aleve  que  dans  la  niachine  pro- 
jelie. 

II  aJDiitR  que  Ce  qui  la  caraclirite 
esseiiliellement  eil  1s  posM'billto  de 
porier  »es  pro»isionsd'*Bu.  de  combu- 
libleei  d'agr^i.  Sans  eirider  la  charg« 
loulue  des  roues.  Quanl  su  diamitr* 
de  celles-ci,  qusnt  a  la  satface  d« 
chaulle  e(  a  la  capacile  du  cjliiiHfe,  il 
son  refere  ä  ce  que  »ient  dViablir 
M.  No(o  el  ä  ce  qu'il  a  dit  liii-niCmt 
dans  la  searice  du  5  decerabr«  I85C. 
Repimdant  loutefui*  au  reproctie  qu'on 
lui  B  fail  de  ne  pas  a«oir  doDIic  assei  de 
surface  de  cliaufTe  par  rappurl  aus  cj- 
llndres.  11  ajoule  qu'elle  aurait  i<u  «tre 
fncilrmt'ni  portee  i  160  mclres  carr« 
el  au  delä,  mais  qu'il  ci>  (üt  resulte  ud 
3ccrol<semi^nt  de  poids  tri,  qu'on  edl 
eie  forct  de  mollre  sur  un  lendcr  se- 
p«r^  \'na,  le  cumbuslible  el  les  outils, 
rondilions    coniraires     aa     prableme 

M.  Noio  est  rrvenu  sur  t'all^gcineDt 
qu'on  s'e^t  applitjuä  i  cliervh«r  dani  la 
i:onslrucliun  de  la  cliaadi^re,  On  eil 
reveou  a  lanclen  -ysiim"  de  Slepheo- 
Bon.  ä  foyer  reiifl^,  de  pr^fercrice  au 
ivpe  Craroplon,  dans  leqitel  le  corpi 
rjliridriquecunlinue  le  foyer  Sans  rcD' 
fltm<  nl.  On  a  ainsi  diminuä  l'epaiiMBr 
dela  lamed'rau  enloutanl  inulilemeot 
les  lubes  el  le  diamelre  lui-mCcne  da 
Corps  cylindriquc.  dont  U's  tules  oulpu 
flrc,  par  suilc,  inuins  eparsses. 

Quant  aut  parlies  planes,  U.  Noia 
dii  qut',  bien  (jue  desiiri^rs  ä  siippoiler 
buii  aimosphercs  de  pression .  elles 
n'aiiront  pas  besoiu  d'atuir  plus  de  10 
millimilres  d'epaisseur,  Irs  enlrdoises 
d'armalurcs  devant  6tre  plus  rappro- 
ehres  que  de  coulume,  et  aGTecter. 
d'ailleurs,  U  ditposilion  speciale  qui 
va  eire  Signalee  ci  apres. 

De  l'ensemble  de  ces  disposilions  re- 
suile,  suitaul  H.  Noio.  un  tres-grand 
allegement  de  la  chaudiere  et  surloul 
du  royer,  dont  on  pe  sauraii  jamais 
trop  r^duire  le  poids  quand  il  est  en 
porle-ä-raoi.  Ce  dernier  point  lui  pi- 
Tiili  si  imporUnl,  qu'il  croit  deioir 
ra|ipeler  Taltenlion  sur  la  nonitelle 
forma  de  foyer  ci-dessus  decriie. 

Uli  minibrc  a  objecto  que  la  surface 
de  chauffe  direkte  scra  ain»i  tres-rc- 
duiie. 

M,  Nozo  a  repondu  que  la  partie  de 
la  surface  de  cbaulTc  suppnmee  est 
lüin  d'avoir  l't'IEcaeite  ijue  lui  suppo«e 
rubjection;  que  la  Tace  inclin^c  du 
nouvcau  luyerobliendra  une  poissanre 
vaporisalrice  bien  capdble  de  conipen- 
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ser  la  r^daction ;  qne  ce  qu*il  fatit  con- 
siderer  dans  un  foyer  de  iocomuUve, 
c'eslmoins  le  rapport  de  la  siirface  di- 
recle  de  ce  foyer  a  celle  des  lubes,  qae 
le  rapport  de  celle- ci  k  la  section  de  la 
grille,  et  qu*il  espere  convaincre  plus 
tard  la  Societe  que  touies  ces  allega- 
tions  reposent  sur  des  faits  pratiqucs 
certains. 

AI.  Nozotermine  en  appelant  ratten- 
tion  de  la  Sociit6  sur  la  nouvelle  In- 
stallation d*en(retoisesqoi  seront  adop- 
t^es  dans  la  nouvelle  locomolive,  et 
sor  les  Tices  de  Pinslallation  acloelle. 

On  sail  qu*ao  boul  d*un  certain 
temps  de  Service,  le  cuivre  du  foyer  &e 
bombe  enire  les  entretoiseS.  M.  Nozo  a 
reconnu  que,  dans  cette  deformation, 
la  paroi  se  detachait,  ä  Tinlerieur  des 
lilels  de  Tentretoise,  ä  ce  point  qu'il  a 
pa  conslaler  enlre  eux  une  sensible 
conche  de  tartre  rcmplissant  la  cavil^. 
L*arnaa(nre  de  deux  parois  reli^es  du 
foyer  ne  s^op^re  plus  alors  que  par  la 
t^te  rabattue  de  I  entretoise,  dont  les 
les  filets  ne  servent  presque  plus.  Gelte 
töte  est  elle-mdme  souvent  rong^e  par 
le  feu  OQ  aigrie  par  la  percussion  ;  eile 
n'offre,  d^ailleurs,  qu'une  tres-faible 
sorface.  £n  somme,  Tarmature  du  foyer 
est  tr^s-incomplete,  et,  de  la.  des  ex- 
plosions  bien  rzpliqu^es.  M.  Nozo 
remplacera.  dans  la  nouvelle  machine, 
ces  entretoises  k  petites  totes  riv^ps 
par  des  entretoises  k  icrons,  selon  l'an- 
cien  type  Buddicom,  qui  presentcnt  k 
la  relenne  de  la  paroi  du  foyer  plus  de 
sorface  si  les  Glets  s*en  separent,  et 
dont  on  peot,  en  outre,  changer  les 
t^tes  quand  elles  sont  rong^es  par  le 
fen. 


Loeomotive  d  hSHce  de  M,fi.  Gbassi. 

M.  Grassi,  de  Milan,  est  inventeur 
d*une  locomolive  ä  hclice  dcstinee  h 
faire  munter  les  convoi*;  sur  les  rampes 
les  plus  inclinees  en  pays  de  mgntagno, 
et  de  la  structurc  de  laquelle  on  pren  • 
dra  une  idee  süffisante  ä  rinspection 
de  la  flg.  10,  pl.  216. 

Le  capitaine  Moorson  qui  avait,  d^s 
I8i0,  inventc  et  iniroduil  en  Angte- 
terre  un  Systeme  ä  pou  pr^s  analogue 
pour  remonter  les  convois  sar  le  plan 
inciine  de  Lickey,  oü  il  a  ete  en  acti- 
vitc  depais  cette  epoque,  a  et^  Charge 
de  faire  ä  la  compagnie  financiere  qui 
s'est  formee  ä  ce  sujel  ä  Milan,  un  rap- 
port dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

Quaiid  on  compare  Kevaluation  des 
frais  poor  la  constroction  d*nn  chemin 


de  Ter  destine  k  franchir  les  Alpes  ou 
les  Pyrenees  suivanl  le  Systeme  en 
queslion,  avec  cellcs  des  projets  les 
plus  moderes  avec  tunnels  et  perce- 
ments,  on  trouve  une  enorme  difTe- 
rence.  Par  exemple,  on  estime  que  le 
lunnel  projete  ä  travers  le  Mont-Cenis 
sur  la  ligne  de  Lyon  k  Turin  exigera 
une  depense  de  plus  de  iOO  millions  de 
francs,  avec  une  pente  de  2  1/8  pour 
100,  tandis  que  sur  la  möme  li^ne,  on 
peul  affirmer  qu'il  sera  possibie  de 
franchir  toutes  les  pentes  ä  Taide  du 
Systeme  Grassi,  avec  une  d^pense  pro- 
bable de  3  ä  4  millions  de  francs  de 
plusqoe  pour  Tetablissementordinaire 
de  la  voie,  en  supposant  que  Taugmen- 
talion  de  la  longueur  de  la  ligne  sera 
trois  fois  celle  du  tunnel. 

M.  Moorson  prop'ose,  en  conse- 
quence,  de  construire  une  loeomotive 
avec  cylindres  ext6rienrsde0",45,  des 
roues  motrices  de  1*,^0,  et  une  course 
de  piston  de  C^-ßO,  avec  chaudiere 
d*une  capacite  süffisante  pour  fournir 
la  vapeur  n^cessairc  (avec  detente  con- 
venable)  pour  faire  marcherla  machine 
ä  raison  de  18  kilometres  ä  Theurc  sur 
les  pentes  en  tratnanl  une  Charge  brüte 
d*au  rooins  100  tonnes,  y  compris  le 
poids  de  la  machine  et  de  son  lender, 
qui  ne  s'eleveraient  probablement  pa<( 
a  rooins  de  28  tonnes.  La  machine  por- 
terait  son  tender  sur  le  möme  chässis. 
Sur  ressicu-moteur  de  la  machine  on 
calerait  une  rouc  d'angle  faisant  mou- 
voir  un  Systeme  d'engrenages  qui  coro- 
manderait  une  roue  dentee  droite  sur 
Tarbre  de  Tbölice.  L*essieu  rooteur  et 
l'helice  tonrneraient  avec  des  vitesses 
dans  un  rapport  exact  Tun  par  rapport 
ä  Tautre,  c^est  ä-direque  rhcliccavan- 
cerait  d'une  möme  etendue  k  mesurc 
qne  les  rones  marcheraient,  ou,  en 
d'autres  termes.  qu'un  tour  de  rouc 
fernii  avaiicer  TheJice  en  avant  environ 
de  3°',75  ä  4  metres.  Ainsi,  pour  cha- 
que  tour  de  roue,  l'heliee  ferait  k  peu 
pr^s  12  tours.  On  estime  que  les  roues 
pourraient  faire  13,000  revolutions  par 
heiirc  sur  un  terrain  de  niveau,  et  que, 
lorsque  la  möme  force  motrice  serait 
apphquee  k  tourner  Thelice  sur  un 
plan  inclinö  de  1  sur  20,  la  force  de  la 
vapeur  surmonlera  la  resistance  addi- 
tionnelle  provenanl  de  la  gravite  et  du 
frotlement  du  mecanisme,  avec  une 
vitesse  qui  ne  sera  pas  moindre  que 
1/.')  ou  1/2  de  Celle  quVlIe  alteindrait 
sur  la  möme  ligne  de  niveau. 

On  proposc,  en  cons6quence.de  fairo 
le  filet  de  Khclicr  de  32  ä  33  centi- 
melres  de  diam^tre  enroule  autour 
d*un  noyau  ou  arbre  de  17  k  18  centi- 


} 


cylincl«-  aurail  u<id  lonKu-ur  J»  i*.60, 
aßri  il'tlre  laujoiir«  cn  |>rii>i'  il««c  driix 

8aUI<  4  1»  (>'>&>  Ci*«  italt'U  DU  |>AuU<s 

diiUixtc  riiU'-  cgx.  deccHlrficti  cculr* ; 
ils  auiiiiciil  W  cciitimälrra  ja  dumilre 
d  tUUnieMi«nl  »ur  untf  loitvrinQ  eil 
liuia.  Oll  hl  graiui-r«il  cunune  1«i 
ruu«i  4^1  toilurei  Ci'Uo  loiigriiie  se 
conipu^erHil  dune  sciile  litjnc  du  av- 
lives  O'i-ntiran  33ceiitiniJ:Ue*  dv  Ui- 

!\p<ir  sur  20  de  haiUeur.  cl  oKsiiuo  ti- 

<ic  biiU  cl  1,('00  H*lels.  t.<-|  riiils  iwi« 
»Ictil  32  a  3ä  kikugi«i»mi'>  le  luuUe  et 
»miciil  hautouDit  sur  de» luiiBrJiiCt  <le 
35  ceiiliiuilrpi  tue  iü  au  rouoia.  Ce 
mode  de  ciiTHiruUion  n«  (Mail  attufitt 

3ue  [luur  le«  portwi  lea  plu  indioccs 
e  la  vi.ie. 

Lpt  (nia  probable«  irtaient  :  Mvair 
pour  ki  gakia  ot  loiica  a«i»,  sur  uw 
leule  ligiic  a  raison  d«  l,(XIO  par  \i- 
lumelre.  äil,lH)U  Tr.;  poar  l«i  UiMKiiriM 
des  galets  50  M«res  ä  90  lt.,  4.51H1  fr. ; 
pour  paie  cl  aji;ulage  t  Cr.  ^U  c'enl.  le 
m6ire.  ce^t-^-diro  que  lea  fraU  aildi- 
tionneU  el  IdUu%  par  kilomeir«  oe 
a'elevk'faient  qu'a  ÖSJOO  fr. 

Lo  prix  de  1a  machnie  a'ec  anci  ten- 
der  Gl  aon  belica.  y  compr  s  lea  Irans- 
misHona  cotoplbi^  de  montemoiil, 
pounaieiiiare,  priaeD  Angtelerre,  de 
72,0ÜU  fr.  Quam  ai)i  raus,  ils  na  doii- 
DCraii^Nl  lieu  ä  aucUTiBicedaiilde  früls 
malgre  li-ur  mode  iln  cuiiilruclion. 

Oll  presume  qu'une  marhiue  de  ae 
geiire  ci>n>lruilc  el  conduiie  coiiiine  il 
est  d'uiage  sur  les  urillfurta  voivs  kr 
rees  de  i'Eunipe.  diapoaees  en  plan.s 
iiiclinet,  traiiierail  une  Charge  d'envi- 
ron  50  tonne«  sur  une  ram|ic  de  1  sur 
•ii),  lai'dM  qu'une  machine  avec  hellrc 
njunlernii  une  Charge  de  prei  de  80 
(oiiiies  sur  la  mCine  rani|»c  et.  sans  nul 
düute,  UHL-  machine  plu«  puissanle  ele- 
veraii  u"e  i-h.irgep!us  pesanie  encure. 

Dans  \a  ligure  iiidlquce  ci-dciaii.«  A 
soiii  lescylindres  exicrieurt  dt  0,45de 
diamcire,  avec  cuurtc  de  ;iisluii  de 
Of.m ;  B,  la  roue  malrire  de  i-.-2(t  de 
diainciri;;  C,  h  chaudiere;  D.  I'esaii'u- 
a  maobiiie ',  E.  la  roue  drii- 


u;  F.  . 


....        n  pigrion 

('amiiiinde  [lar  U  roue  E ;  G,  uuo  rouc 
dantee  droits  Riee  »ur  le  oiömeaibre 
que  le  pignon  F  ;  I,  l'arttre  gu  cylindre 
de  l'henc:  de  »".OO  de  Ion«  ,  U-,18  de 
diamilte  «vec  tilet  de  0",33  el  un  pai 
de  Ü'Mi  K,  gali-tsi  L,  ixe  de  i-m 
galeis;  AI,  lungrincs  qui  (jortcnl  les 
galels;  N,  ruils  en  U  reuverteiO,  lun- 
griuesiur  le^qui'ls  purteuilcsrallj, 


0»  nt  p«at  p«$  louietoU  a«  dissino- 
Icr  qua  l'n[H'li<^^>">i  ■!«  c«  atitani«  iit 
pimiila  üt*  iJllik'UlU»  doul  Ica  prin- 
cipHlM  irkunt  »»«iix^DtDia  le  uiat«- 
lien  tui'laiti-iwvt  cxait  di-  t'wliuu  e»- 
Ire  la  r»uc  vt  Ihilh«,  le  rruil'-uii-ni  <lei 
gatela,  l'iuiUelirn  iMil  de  U  luai-biiK 
i|uu  da  la  voie.  üi  so»!  U.  et*  ttki.  au- 
laiil  i)e  puinls  nur  leftqui-U  ou  fMuitH 
aioif  des  »pintont  toTi  eoniradkiaKi-s 
jUMfu'ä  V«  que  ot  iytUm»  «ti  pU  m«- 
miaa  l'«ttrrav<  lUrntpiriciii'o.  IbM 
11)11«  Ina  caa,  cea  diüicuiiea  ne  tont  pv 
\t\\t»  qu'avro  de  l'baltikl»  al  d»  I  ««•- 
uiiiiii«.  Clin  ne  puiuaitl  Uto  suEioon- 
Iciii  par  l'atl  de  kiHK^wut. 

11  y  N  tiilre  (a  Prani-e  cl  l'Es|>a|iK 
une  foule  df  pqiiit*  vu  Vuu  vourrait 
appliquer  a*ei:  sucuia  tt  ayucue  a«e: 
une  graude  Afwnouled'argeiiii  leplaa 
iuuliiie  de  Giovi,  eiiue  Gfrnw  ti  Turin, 
pnutrait  i\iv  ainii  iiplmia  avoc  um 
i'GoMiimia  du  60  pour  tUU  tut  lia  trait 
aclut'la;Gnruili«pciiUstlui><-ninKriiig 
puurraicnl  6lr«  rraiichiis  a^eopluide 
|irtibt  par  \e  Systeme  ptopuie  que  par 
celui  qttuelleiueiil  en  luagc. 


Bnelvmt-älau- 

Oa  Bit  ji  diaqua  ituUnl  ebligi  dMf. 
lei  frirgei  de  poTtrr  une  piet*«  qo'on 
fiicoune  Untöl  de  l'enclunio  ä  l>laa. 
laiiiöi  de  I'puu  ä  l'eiicluine.  Ce  Irans- 
puri  ciige  une  perle  li«  temps  pendast 
icquel  la  picoe  se  refmidii,  el  on  cii 
idUTeut  foriQ  de  donncr  deux  cbauffei 
»  nne  piäce  quI,  si  le  Iravail  s'eiiit 
opere  auLrenienl,  aurait  ete  Torgee  <t 
fafonnte  en  une  seule. 

Nuu9  presumons  qne  c'est  Jans  )c 
hut  d'etiier  cel  inconvenipnl  que 
UM,  Auhril  cl  Cbileaunrur.  de  Saint- 
Elieiine  (Lnirc),  onl  iiivenlc  el  mis  ■ 
l'Bs|>i»itiO[i  universelle  un  mndeie 
d'enclurae-elau  que  nutia  eroyon»  de- 
tuir  recoinmaiider  aux  malltei  de 
forgei  Gl  i  lous  lea  induslriels  qui  tra- 
vaJIIeiit  le  Ter. 

Celeticlume-elaurepresentedeprnfil 
(<t  de  rai'.c  daiiS  les  ligures  11  et  12,  pl 
216.  est  tout  simpletoent  une  enclume 
ordinaire  dunl  le  pied  seulejD<'i>l  tu 
tnodilie.  Ce  pied  preaeiita  but  im  des 
cötes  deuK  prolongenienti  doiil  Ira  ei' 
Ireniiles  aon|  pe rcars  d'un  <Bil  puur  re- 
covuir  les  louiitluns  d'uiie  llaveite  qni 
rail  Corps  aiec  une  brauche  d'elau.  Li 
mAchoire  de  cette  brauche  lienl  ap- 
puyer  aur  la  carne  de  )a  table  de  l'en- 
cKima  qui  conjiituc  ain^i  Taiilre  miU 
choire  de  l'eUB  ou  la  ntichoiic  tiie. 
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La  tit  poor  out rir  T^lau  passe  au  Ira- 
kers dil  eorps  de  renclume,  et  un  ros- 
sori  9orl  k  faire  ouvrir  celtc  branche 
qu^nd  un  tourne  cette  vis. 

Celle  di<(po9ilion,  ouire  la  celerite, 
dofiiie  uno  Ires-graiule  fermele  dnns 
le  Iravail  sur  Teiau,  qui  con5tiiue  avec 
reticlume  aiie  massc  d*un  poids  coiisi- 
d^rable  et  parfaitemeiil  assisc.  Elle  nc 
Duit  en  aucune  facoii  aiix  operatiuns 
quonpeut  faire  sur  Celle  enrlume,  et  soll 
seul  defaut,  si  toutefuis  r>n  est  un, 
c*ei>t  d*exiger  que  le  corps  de  reiiclume 
soitbcaucoup  plus  long  que  d'hiibitudo, 
et,  par  oons^quent,  de  necessilrr  un 
aceroissement  dans  le  poids  de  Tinslru- 
ment.  inais,  d'un  autre  c61e,  comine 
Fappareil  fait  fonclion  de  deux  oulils, 
il  convient  de  deduirc  de  ce  poids  cc- 
lai  de  la  secunde  branche  de  l'elau  qui 
se  troave  sopprinice  dans  ce  Systeme. 

F.  M. 


La  mootore  du  ble  est  un  art  dejä 
bien  ancien  et  qoi,  cependant,  laisso 
encore  beauroop  k  desirer  sous  le  point 
de  Tue  inecanique.  On  voU,  il  est  vrai, 
apparallre  de  temps  k  autrc  quelques 
invenlions  relalifes  k  cet  arl,  qui  l'ont 
cpoque  et  cn  anieliorent  les  dclails, 
mais  il  reslc  encore  un  champ  vasle  ä 
parcourir  avant  d'arrivcr  ä  des  moyens 
mecaftiqnes  d'une  grande  perfeclion. 
En  atlendant,  an  inj^enieur.  M.  A. 
Whilc,  a  crn  de? oir  s*occuper  de  ce  su- 
jel,  el  voici  commcnt  il  justifie  son 
nouvcau  Systeme. 

Dans  le  mode  onlin.iire  de  moulure 
da  fromeni,  le  graiii  est  jele  dans  une 
tremie  placce  au-dessus  des  meules, 
puis  fers6  d'une  maxiere  r^guli^re 
dans  l'oBil  ^iroit  de  la  meule  tournanle, 
et  par  TefTet  de  la  force  centrifuge  dae 
ä  la  rolalion  de  la  meule  enlralne  en 
direclion  Spirale  enlre  les  deui  meules, 
jusqu*ä  ce  qu*il  arnve  ä  leur  circonfe- 
fcrence  ou  ii  sVchappe  k  Tdlal  de  bou- 
lange,  Ce  Systeme,  snivanl  M.  White, 
exerce  une  action  nuisible  sur  le  grain 
par  suile  du  contacl  de  celui-ci  avec  la 
partie  centrale  des  meules  oü  il  est 
lourmente  par  une  surrace  siliceuse  de 
pr^s  d'un  demi-mctre  carre  dans  un 
etat  de  mouvcment  insuffisant  pour  le 
reduire  en  deohirant  l'enveloppe  et 
l*amende  au  d^lriment  de  la  farine, 
action  qui  a  licu  a? ant  que  cc  grain  at- 
teigne  la  porlion  des  meules  oü  le  mou- 
vcment est  assez  rapide  pour  le  moudre 


convenablement,  et  en  mtae  temps  le 
chasser  enlre  les  meules. 

M.  White  propose  donc  d*en1ever  la 
parlie  rrntrale  des  meules,  si  contraire 
ä  um*  bonne  mouture,  et  en  m^me 
temps  d'a'lapter  dans  rnuvertore  ainsi 
libre  un  grand  disquo  distribuleur  qui 
tourne  avec  heaucoup  de  vitesse  pour 
disliihucr  le  grain  enlre  les  meules  et 
cn  mftmc  temps  delerminer  un  forlcou- 
rant  d'air.  Nous  allons  enlrtT,  ä  cct 
cg^irdfdansquelquesdelailssommaires« 

Dans  le  moulin  de  M.  White,  la 
meule  lourn.uite  a  1",80  de  diamctrc 
au  Heu  d«  l^.SO  a  1".30,  mesures  usi- 
U'cs  assez  gönernlcment  aujnunl  hui. 
La  partie  centrale  de  chaeune  de  ses 
meules  est  cnlevec  en  laissant  un  oeil 
de85centim.dedian)ölre,  dans  IcqucI 
est  insere  le  disquc  distrib'iteur.  Le 
grain  depose dans  une  Iremie  est  d'abord 
verse  sur  un  peiit  apfiareil  roncasseur 
place  au-dessus  des  meules,  et  qui  con- 
siste  en  deux  cylindres  mus  par  un  en- 
grena^o.  Ainsi  concassc,  cc  grain 
tomhe  sur  un  distributeur  dont  la  sur- 
face  poi  le  des  sillons  rayonnanis  pour 
facililer  sa  riparlition.  Ce  dislribuleur 
est  engage  par  moitie  de  son  6paisseur 
dans  chaeune  des  meules,  et  tourne  sans 
loucher  ni  Tunc  ni  Tautre. 

Le  dislribuleur  remplit  une  double 
fonclion,  cVsl-ä  dirc  livre  le  grain  aux 
meules  et  fournit  en  mftme  temps  un 
courant  d'air  frais.  Le  disque  dislribu- 
leur sur  lequel  tombe  le  grain  concasse 
constitue  la  paroi  superieure  de  la 
cage  d'un  venlilateur  ä  aileiles  et  ho- 
rizontal, de  i^'t^O  de  diamcire,  qui 
vient  afQeurer  Tentre-pas  des  meules  et 
chasse  le  grain,  ainsi  qn'un  courant 
d*air  enlre  les  meules,  air  qui  e<t  em- 
prunlc  au  grand  ocii  perce  dans  la 
meule  inferieure  comme  dansceile  su- 
perieure. Ce  venlilaleur  se  compose 
d'un  assex  grand  nombre  d'ailettes 
courbes  terminces  h  la  circonfeience 
du  dislribuleur,  el  entre  lesquclles 
s*engage  Tair  ä  mesure  qu*elles  passent 
au-dessus  de  pavillons  ou  tuties  inscres 
dans  TcDil  de  hi  meule  gisanie,  et  qui 
vont  puiser  l'air  frais  au-dessous. 

L'aclion  de  ce  venlilateur  est  teile, 
qu*ä  mesure  que  la  meule  superieure 
tourne,  Tair  frais  aspirc  dans  les  pavil- 
lons se  dccharge  en  un  courant  puis- 
sani  sur  le  grain  qu^il  s'agil  de  moudre 
exactement  dans  le  point  oü  commence 
rcellemenl  le  Iravail  efficacc  des  meu- 
les. Par  cc  moycn,  la  mouturc  s'op^re 
rapidement  el  avec  perfeelion,  et  la 
farine  maintenuc  a  Tclat  de  frateheur 
ne  s^cchauffe  pas.  Si  le  mouvcmenl  de 
circulation  scu)  de  la  meule  ne  produit 


pas  un  couranl  süffisant  au  moyen  da 
Teniilaleur,  ce  qui  poarrait  aroir  \itu 
a*rc  des  meules  de  ftr.itid  diamclre,  on 
priU  faire  mouvolr  t'u  lenlilaieur  atec 
tinc  plus  t^rande  «iU»!«  que  ks  meulei, 
A  i'aiile  d'uii  engrcnage. 

Au  lieu  de  Iralner  la  fariiie  loul  au- 
lour  de  l'archure  pour  la  faire  eciiulcr 
par  an  seul  auüet,  cetle  archiire  pre- 
senle  loul  aulour  des  ouvertures  |iar 
le^quelles  la  bouUiige  lomlie  en  filels 
mirices  dans  uiie  envcloppe  conique  uü 
dans  sa  chule  eile  e^t  loumisc  h  j'aciion 
du  cnurant  d'sir  fraii  appele  par  le 
vcnlilateur,  cL  quj  apr^s  s  eire  Charge 
de  chaleur  et  d'humidil^,  est  evacue 
par  Tieil  de  la  meule  luurnanli<, 

Les  graiides  nietiles  de  U.  White  se 
coiiipoieiit,dansliMif  parti«  Ir'itaiMante, 
dune  cnuronne  de  msulürts  (Ie0".30 
(Je  largeur,  aisembUes  iiroiiremcnl  au- 
lour d'un  anneau  cumpose  dune  seule 
Sljerre  ardinaire  ou  bicn  en  fonle  ile 
or. 

Des  meulesainsiditpoiccsont  Courni 
daos  l'applicalion  Ic  duuljle  du  Iravail 
dcceltesor(iinaireselni6riieda*anlaBe; 
lafarineacted'unequalite  «uperteure; 
il  y  a  eu  aussi  bien  moins  de  tibralions 
dans  cea  meules,  et  le  muutemenl  a 
eiG  plus  doai  et  plus  facile.  On  peut 
Ics  faire  circuleravec  unevilcssc  supe- 
rieure  ä  celle  ordinairt:,  de  1 10  tours  par 
tninuie,  sans  atoir  k  craindre  de  chauf- 
fer  la  farine. 

[I(^  vicilles  meuli^B  oriliiiaires  de 
1  ",30  de  diamclre.  reitiaiiiecspouT  leur 
ttonner  la  nouvelle  forme,  oriL  pu  mou- 
dre  ^i»«'»'"- 36  de  grain  par    heure, 

auanliie  double  du  celle  pruduile  avec 
es  mculcsdefdrcnc  vulgairede  meme 
diamelrc,  et  tournant  aiec  la  meme 

M.  Whilea  comtal«  queics  iiimvelles 
meule.',  laalgr^  le  Iravail  ciinsiilerable 
qu'clleseiccuteni,  nOiigeaientpasunc 
force  molrice    plus  cotisiderable   que 


Eiifln  Ic  son,  avec  les  nouvelles  meu- 

les,  esi  bien  itioiiis  pulverisc  qu'avec 
les  meulcs  oriliiiaires,  et  le  conca^sagc 
prealableparlescylinilres  facililebeau- 
totip  la  mouture,  surtoul  des  bles  lecs 
et  Flurs. 


PüiiU  (undPA  fur  cylindrei 
en  briquei. 

Dans  U  scancc  du  13  mal  dernie r  de 
rinslitulioM  des  iniieuieurs  cifils  de 
Liindres,  H.  (i.-B.  Bruce  a  dannc  lec- 
iure  il'un  meniDire  contenanl  la  <1es- 


cription  d'un  mode  de  fondation  poiu 
les  podlflsiircyliniires  en  briqnes,uMit 
dniis  rinde,  doni  nous  nltoas  exiraicc 
cequiiuit. 

Le  pont  qni  a  donne  lieo  ä  celle  dei- 
criplion  a  el6  ctabli  uir  la  livifcre  Pol- 
ney.  et  dessfft  le  cheniin  de  fer  dt 
Madras  ä  Calicul.  On  Ic  rencontrc  ä  ll 
myrianifelrrs  envifun  de  la  premürr 
de  ces  villes,  et  il  ronsiMe  en  h6  archn 
chacune  de  9  melret  d'ouferlurc,  tlci 
arcltes  de  celtc  (aible  porlec  i-onvenam 
micux  a  la  capaciie  des  travaillcursdi 
ce  payi  el  au  caractere  aiiisi  qu't  la  ti- 
lualion  de  ce  pont.  Le  lildc  la  ri>itrt 
se  composanl  de  uMe  jusqu'ä  finc  pro 
fondfur  inconnue,  ü  a  tle  n«ce»ai[t 
(I'aroir  recuurs  n  aiielque  modo  ntlifi- 
ciel  de  fondalion.  En  Europo.  onsoraii 
ballu  (1<'S  jiilois,  inais  a  Uadras  la  Ae 
prn-e  qu'll  aurail  fallu  faire  pour  sc 
procuf«r  le  bals  de  charpenle  s'opi«- 
Sait  a  l'rmploi  (le  ce  moyen.  et  l'on  > 
eu  rrrnars  ä  reipedient  des  habiianii 
du  pays,  c'est-a-dire  de  faader  Mir  cy- 
lind  res  en  briques. 

Chaque  pile  a  elh  elablie  sur  qnln« 
cylinilres  conslrnits  eo  britjuet  ttf- 
mentaires  de  (rjh  de  diametre  ir" 
rieur,  et  l'.äO  de  diametre  exi«ri..  . 
enfoncis  s  uncprofondeur  de  4**,91id- 
desious  du  lil  de  la  rivi^re.  el  rcmpli' 
d'cclais  de  briques  et  de  pierres-  lnd^ 
pendamment  des  cylindres  places  im- 
medialenienL  sous  les  piles,  on  a  en  ea- 
fuiicu  dcu«  rangs  qui  s'eiendent  iOJ 
iDule  la  loiigueur  du  pont.  une  sou< 
cliaeun  des  parements  de  droiie  et  i\t 
gauche  pmir  Its  protiger  cunlre  I'efltl 
des  afTouilUmenls  sous  les  arcbes,  for' 
mant  aiiiii  deux  murs  en  briques  m 
Iravers  de  la  riiiäre,  etablis  a  4*,50ait- 
dessous  de  son  lil. 

Les  cylindres  ont  ele  places  aossi 
presque  possible  les  uns  des  aulrei. 
et  les  interstices  entre  eux  ri'iD|)li« 
d'eclals  de  pierre  jusqu'ä  la  profondeor 
oü  il  a  paru  convenable  de  les  jdaccr. 
La  raa^ünnerie  a  eie  comnieniTee  a 
l-.50Bu-dessous  du  lil  vi  sur  la  {Ht 
dcscylindrpg.  ce  qui  a  paru  sufUsaiil 
pour  se  Qjeltrc  a  l'abri  des  cfTels  do 
couranl,  etsi  celui-ci  manifeste  quel- 
quctendancpaafTouillcrles  fondation), 
on  preiient  cet  elTct  par  des  enroche* 
menis  cn  pierru   brule  du  cötc  d'i- 

La  maconnerie  se  compose  de  rocbe 
de  gneiss  qu'on  cxpluitc  k  la  poudre 
dans  les  environs,  ce  qui  la  fsit  cd)- 
ler  eo  assises  regulieres  dont  l'epais- 
seur  taric  ile  8  ä  30  centimülres. 

Ce  müde  de  roridalion  sur  cylimlri'!' 
en  bnqnes  a  bcauruup  d'analogic  atrr 
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celai  mit  depois  pea  de  temps  en  pra- 
liqoe  en  Anglelerre,  poor  la  construc- 
tion  de  viadocs  sur  gros  cylindres  en 
fonle. 

Aq  Bengale,  on  etablit  des  fonda- 
iioos  d'une  maniere  ä  peu  pres  analo- 
goe,  sutvant  le  colonel  Goodwyn.  Aus- 
sitöl  que  la  maconnerie  du  cylindre  en 
briques  a  pris  assez  de  consistance.  le 
puisalier  place  nn  fil  ä  plomb  sur  l'ou- 
▼erlore  du  cylindre  pour  lui  servir  de 
guide,  eidescend  dans  ce cylindre  avec 
Uli  instrumenl  appele  Phaora  ou  Ma- 
moo/f,  semblable  ä  une  houc,  avec  le- 
quel  il  creuse  le  ierrain  jusqu^ä  ce  que 
l'eau  dovienne  trop  proConJe;  alors  il 
commence  a  sc  servir  du  Jham^  qui 
ressemble  au  pbaroa  pour  la  forme. 
mais  0",90  de  longueur  sur  0'",70  «ie 
large,  et  est  suspondu  ä  une  corde  pas- 
sant  sur  une  poulie  fixee  au-dessus  du 
cylindre.  L*ouvrier  descend  sur  cet 
instroment«  plonge  dans  Pcau,  creuse 
la  terre  sous  le  cylindre  et  est  remonte 
ä  certains  interfallesavec  rinstrument. 
Le  cylindre  descend  peu  a  peu  et  par 
joor  de  0*,15  a  ÜF^lh,  plus  ou  moins, 
auivant  le  terrain,  ä  mesure  qu*on 
creuse  dessous;  des  oufriers  qui  se 
relayent  le  foot  marcher  sans  inler- 
roplion,  dans  la  crainte  qu*il  n'adhire 
aa  sable  eofironnant  et  ne  s*arr^le 
dans  sa  descente. 

Ce  Systeme  differe  du  precedent  en 
ce  que  toot  le  poids  des  construclions 
paralt  porter  oniquement  sur  l'anncau 
de  briques,  tandis  que  dans  le  mode 
cmploye  a  Madras,  le  cylindre  estrem- 
pli  de  mat^riaux  qui  forment  du  tout 
one  inasse  compacte.  Ni  Tun  ni  Tantre 
ne  paratt  applicable  avec  avantage  aux 
rivicres  toujours  en  eau.  oü  ils  pr^sen- 
teraient  de  ^ravcs  difficuUes«  mais  ils 
sont  ecoDomiques  dans  les  pays  cbauds 


oü  les  cours  d'eao  sont  souvent  h  sec 
une  partie  de  Tannee,  et  surtout  dans 
rinde,  oü  Pon  a  parfoiseiifonce  descy- 
iindres  i  des  profondeurs  de  plus  de 
15  mctres,  parcp  qu'il  nVst  pas  rare  do 
foir  les  cours  dVau  devcnus  des  ior- 
rents  dans  la  saison  des  pluies,  balayer 
les  sabics  de  leurs  lils  jusqu*ä  des  pro- 
fondeurs de  9  ä  lü  melres. 


Moyen  pour  diharraaer  le$  chau-^ 
diSres  d  vapeur  de$  incrustations, 

On  vient  de  proposer  un  moyen 
simple  et  dil-on  efficace,  pour  debar- 
rasser  le<i  chaudi^res  des  inachines  a 
vapeur  des  incrustations  qui  s'y  for- 
me nt  quand  on  em|>loic  deseaux  trcs- 
chargees  de  maliores  salines,  on  se  fera 
urie  idee  de  cc  moytn  par  quelques 
mols  que  nous  alluns  cn  dirc. 

La  chaudiere  etant  vjdee,  on  la  laissc 
enti^remenl  refroidir,  et  quand  eile  est 
froide,  on  y  injectedans  la  partie  basse 
de  Tair  chaufTe  ä  une  haute  tempera- 
ture  ou  de  la  vapeur  d*eau  ä  haute 
pression,  cl  on  en  laisse  echapper  Tex- 
c^s  par  le  trou  d'hommc  qu'on  met  en 
communication  avec  la  chemincc  pour 
di^tcrminer  un  tirage.  La  chaleur  que 
cet  air  ou  celte  vapeur  abandonnc, 
^leve  d*abord  la  temperature  du  melal 
de  la  chaudiere  qui  est  meilleur  con- 
ducteurque  Tincrustation,  etdetermine 
dans  cclle-ci  des  crevasses,  puis  ditruit 
son  adlierence,  de  fa^on  qu'on  parvient 
sans  peine  a  Tenleveret  ä  Tevacuer.  Ce 

f^rocede,  toutcfois,  n^est  applicable  que 
ä  oü  Ton  peut  disposer  (i*un  autrc  ap- 
pareil  ä  vapeur  ou  d'un  appareil  ä 
cbaufTer  Pair. 
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Nouveau  manuel  complet  de  la  con- 
Mtruclian  des  chemins  de  fer ;  par 
M.  £.  WiTH,  2  volumcs  in-18  avec 
planches. 

Sous  le  titre  de  Manuel  des  chemins 
de  fer,  M.  Emile  With  vient  d'expo- 
ser,  dans  un  ouvragc  accompagne  d'un 
atlas,  la  theorie  et  la  pratique  de  Tela- 
blissement  des  chemins  de  fer. 

La  premi^re  parlic  de  cet  ouvrage 
contient  des  etudes  comparatives  sur 
les  divers  systemes  de  construclion  de 


la  voieet  du  materiel;  la  seconde  ren- 
ferme  le  formulaire  des  chargcs  et  con- 
dilions  pour  Telablissement  des  ira- 
vaux  et  la  seric  des  prix  pour  les 
diverses  fourniiures.  Une  troisicmc 
parlic  eüt  pu  ölrc  utilement  ajuuiee  ä 
cd  uuvrage  :  une  6lude  scrieuse  et 
(IMaillee  sur  rexploilalion. 

L'ouvrage  de  M.  Emile  Wilh  ne 
contient  pas  ce  travail  et  restc,  par  cc 
cötc,forccmentincomplcl.Nousdevons 
dire  que  ccllc*  Observation  peut  lui  ölrc 
adressee,  ainsi  qu'ä  tous  ceux  qui  ont 


Iraile  le  »ujet  dra  chemins  de  fer.  Au~ 
cunoii>raKc  special  ii'a  rncure  nhnnFe 


■nbk. 

Laurent  r«vi»nt  (ur  des  quMfiont 
drji  etuüi^ei,  mais  Sans  dudiiiT  aucun 
cnciiMrsfjciDiOl  BUS  iiiie^  iieuvet  cl 
sarn  (.'hcrcher  ni  [icrfecitONnFniciiis  iii 
uiDelioraliiuiS  lUni  les  a)>|tlicaIioiii 
rouvi'ilct  i|iji  sotil  enrure  ä  Icssai.  I.n 
i-ixiiiiisiiiii  ilr  «im eUiil« est  qite  le  iiiuilc 
ai'lu«!  ü'i'ljtjllHctiicnl  dci  chcDiins  tk; 
ht  eil  le  plij9  raliunii«!  de  luu»  Ics 
sjiliincücuu'iu«.  Ct^llo  runciiisiurt  tm 
nout  iloruuvry  neu  de  iioiiteau  riirjl- 
Uni  lies  Itite-tigniiuns  ou  ilo  riiitlialive 
de  M.  Emil«-  Wlih,  m»is  eile  u  üu 
laniiK  lo  merite  de  meltra  laul^af 
d  aenird  nite  rii|>inioii  recui-  pnt  tous 
kt  adminitlmtcurs  el  chefs  de  Service 
dMcheiniiiüilr  Ter. 

A  tilre  dinlniducliiin  de  son  lifre, 
M.  Eriille  Wiih  tiuui  dunnc  un  r^iunie 
du  dAtelopperoi.*n(  dej  vuies  de  cum- 
■DUniiiilioii  et  de  Iranspurl  sur  lerte. 
Aprös  avolr  JeW  «pi  eoup  d'»il  rolrit- 
ipecuriur  ItSfiremitrrsrouirsdet  aii- 
clens,  il  patte  raiiidemcnt  sui  i>i»cn- 
lioni  morltriies  et  eipose  les  Irnvaux 
nlitih  h  ta  cnn^lruciiun    ---■--'      ■  - 


de, 


,   le 


äscr^  il 


ivrrtges 


e  nellel^  qi 
inel  demliiaispr,  par  unc  timple  lec- 
lure.  Uli  sujel  nuisi  compljque  el  qui 
peu[  tire  envi-agc  anus  Je'^  puinis  de 
vuo  iliffercnis.  L'nuleur  passe  en  revue 
lous  let  syslemes  de  poitU,  cl  •ipros 
s'^lre  riendu,  peul-£(re  avec  un  peu 
Irop  de  pariialile,  sur  lea  poriis  en 
grillige  de  [er,  i'oupa  cnurt  k  luule 
es|itce  d'innovation  cnclassanl  snusic 
liire  de  pimls  daiigcreii^  (ouk's  k'S 
nouvelles  conslnicliuns  qui  senibleiil, 
de  pres  ou  de  loiii,  faire  i'oiicurri'ni'e 
aux  ireiJis.  II  s'appuie  de  rexemplc 
des  npplieaDons  de  ce  sysleme  di-  Tau- 
Ire  cüle  du  Hhin,  de  teur  solldilc  cl  de 
leor  siinplicilF. 

Apres  leiude  snr  les  ouvrages  d'art 
vieiil  l'elude  des  travaui  de  la  posc  de 
la  voie  de  fer  :  c'est  un  espose  nuMho- 
dicgae  el  correcl  de  la  i:1as»ilicaliou  des 
raila,  Ircs-necesseire  puur  la  ctarlL-. 

Posant  en  principe  qu'enlre  deut 
poinls  dünnes  il  ne  peul  y  avoir  qu'une 
Solution  ina.Tima,  c'esl-a-dire  iine 
svulr  sutiilion  qui  correspoiide  k  la  plus 
peiite  d^pensc  et  n  la  plus  grande  soll- 


itiie,  tooies  cboses  etant  dga)es  d'iU' 
leurs.  I'auteur  n'ailmel  d'une  manÜK 
nhsolue,  ilani  IcaxnHci  lelii[i^r^«l,  q« 
lo  r.iil  de  Vigriiilrf.  a»ef  et-liMe»  U 
plaque«  «isn^M,  pit»#  sur  Iravera«. 

Riiliii.  aiiaijsaiit  les  'liiersM  e^fkn 
de  vuies.  Vaaieer  ürri*«.  par  uuedi- 
Ofssion,  ä  iraltur  de»  intenieur»,  qa'il 
divise  en  ifivetileurt  ulilca  et  en  iciTM' 
leura  inuliles. 

K  Les  perreclionnemenl«  lUni  In 
1)  rhrinins  de  Ter  »d  lea  invriiliuni  p»- 
•  nilii'i-»,  flii-il,  soni  presguf  inrijoun 
n  Inrosullat  d'une  loiigue  rxpenciin 
»  et  de  cwinaisMiices  mrcantq»' »  litt- 

>  ippri>runi)tes ;  c'est  aus  ingeiiieun 
B  habiles  qu'ou  est  redoiilile  de  M 

>  hicnrails.  Lei  iti*enliuns  conire  kt 
»  Hccidenl«,  uu  les  in^eiitloiis  »ip- 
B  Utes  tont  urdinalrenient  (jttes  fur 
u  des  perionnes  compläifoicnt  eira»- 
i  gcre«  i  ia  conslriiciicu)  cl  ä  iVipIvi- 
M  lation  des  railwflvs;  t  jiJee  d'un  ft- 
■  rachoi^,  d'sppKreils  p->ur  Tatre  rets- 
»  ler  des  ciinvnis,  nr  pounail  ccrlei  |!1> 
»  lorlir  de  la  t^le  d'un  ctirf  di-  la  Inc- 
u  tiun  ou  d'un  tirt'jioje  du  matcriel.  > 

Au  reslc,  lauteur  regreite  i|iie  l> 
per»i*crance  et  les  telllet  cunMcren 
par  des  hommes  Itborlvux  i  un  auD- 
muii  tnlerfil  soirni  pi'rdues.  Ce  sujti 
l'am^iie  a  exposer  nne  iiiie  mise  cn 
pratiquc  en  Am6rique  :  c'Mt  rttablh-  i 
sernenl  d'une  sociele  des  invcnlenrs,! 
I'itisiar  de  la  cufopagiiie  ameriealiic. 
Sans  touloir  en  neu  prej-igrr  sur  l'u- 
tilile  d'une  suciele  de  ce  gt-itre,  nou 
renvoyons  au  li*re  pour  l'expuii  de 
Celle  idee  qui  a  dejä  re^u  an  sericni 
commenceiDi^ut  d'exccQlion  par  I'eij- 
liiisscinent  dela  Sociele  des  invcnlean 
induslriels,  fondce  ä  Paria  il  j  a  cnii- 
ron  dix  ans. 

Lf  r.bapilre  qui  coneerne  le  malerid 
roulanl  lertnine  la  preolcre  parlieiju 
Uanuel,  atec  quelques  codsideralioiu 
sur  les  divers  sysiemes  de  locumotion. 
La  deuxi^me  pariii;  coniicnt  le  lormu- 
laire  des  charges  et  rondilions  poar 
1  ^tablisseinciil  des  travaux  et  la  serie 
des  prix  puur  les  difcrscs  rournilures. 
Ce  votume  n'est  pas  moins  interessant 
que  le  Premier  et  ne  le  cede  ei'  ritn 
pour  rulilile.  H^unir  tous  ces  cabiers 
des  charges  et  les  prii  depuis  U  eon- 
fcciion  des  Icrrassements  et  des  nia- 
ctiines  jusqu'aux  prix  des  inslmments 
et  de  lout  le  maleriel,  et  ceiiiraliser 
ainsi  les  documents  qui  sont  parloui 
cpars.  est  un  Irarail  seul  de  sun  grore 
jusqu'ä  ce  jour,  el  dunl  l'utilit^  seri 
apiirectpe  par  ccux  iiu'il  hileresse  di- 
rrclt-ment ,  fteux  cnOii  qui  prtlrnl 
chaquc  jour  aux  cumpagnies  de  ehe- 
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mint  de  ftt  le  eoneoors  de  lear  intelli- 
genee  et  de  leurs  ^(u^les. 

L*oof  rage  de  M.  Emile  Witb  con- 
lient  beauconp  de  documents,  beau- 
coup  d'etudes.  Diins  cerlains  psssagcs 
si  Tauleur  appiiic  sur  (ei  ou  t^l  Sys- 
teme, ti  Ton  iniuve  Teipos^  d*iilees  qui 
resulleiit  de  ses  grandes  ciudcs  des 
cbemins  de  Ter  ilraiigers  dans  Icurs 
rapports  atec  les  iiöires,  on  doil  y 
cbercher  TinUr^l  que  l'A^ieur-  voi(  4 
itendre  les  conoaissanccs  siir  les  che- 
mins  deferJQsque  dans  leurs  moindres 
dilails,  et  le  desir  que  ies  tesulials  de 
aas  tratauz  puisseiit  coiicourir  pour  sa 
pari  <lana  reusemble  des  ^ludea  du  - 
tilittfe  publique. 

Uiie  brochure  du  möme  auteur,  les 
jäeeütni»  mwt  lu  chemim  de  fer,  pre- 
efcdted'one  priface  de  M.  A.  Perdon- 
net.  a  ele  transformee  par  un  ingenieur 
am^icaiii,  M.  Barslow.  en  un  grand 
trail^  CDfflple(  ^dite  k  Boston. 

C.  Dbvuxa. 


Nouveau  fnan%ul  complet  d'arehi- 
ieeiure,  au  Trait^  de  Vart  de  häj^ir; 
par  M«  ToosiAiMT,  ar^Mtecta.  91  ?ol. 
ii|-1^  ^  It  planchea« 

Les  professions  qoi  conlribnent  h 
NreclMMi  des  b^tiuienU  particaliers 
et  des  ^liliees  publics  sont  nombreuse s, 
et  c'esl  k  elles  qoe  s'adresse  principale- 
ment  le  Manuel  que  nou<  antiori^ons,  et 
qai  les  meiira  au  courani  de  toui  ce 
qo'il  y  t  de  plus  important  ä  coonaltre 


dans  Tart  des  eonstructions.  Mais  com- 
bien  d*au(res  porsonnes  onl  bcsoin 
aussi,  par  posilion,  par  hesoin  ou  mt^iuc 
par  goüt,  de  connaftrc  le?  prinoipes  de 
cet  arl,  dcpouilles  de  tout  Tappareil 
thcoriquc  et  srientifiquo  dont  on  Ton- 
toure  le  plus  souvenl.  Un  proprietaire 
qui  veut  faire  bälir  nu  reparer  un  im- 
mcuble  et  se  rendre  ä  peu  prcs  compte 
de  la  nature  des  travan\  qui  vom  6lrc 
eiitreprts.de  la  manierc  dont  ils  de- 
vronl  eire  oxecules.  dcsdevisqu'on  lui 
presenle,  de«;  engagemonts  qu'il  doit 
conlracler,  lout  cela  est  impussiblo  s'il 
ne  poss^ile  pai  le^  premieres  iiotiuns 
d'archilet'turp.  La  m^mc  Observation 
s*applique  ä  plus  forte  raison  a  un  in- 
dustriei  qui  voudrail  faire  construire 
une  usine,  a  laqiieile  i)  ne  peul  consa- 
crer  qu^ine  soinmedöterminee  et  desire 
avant  tout  que  les  eonstructions  »oient 
faites  avec  economie,  comniodite  et 
solidite;  on  comprend  qu'avec  le^  con- 
nat^sances  g^ncrales  a(*qui^es  dans  le 
Manuel,  on  ne  Tentratnera  pas  au  delä 
de  ses  previsioiia,  et  que  toul  sera  elabli 
de  la  mani^re  la  plus  conforme  a  Te- 
conomie  industrielle.  Tels  »ont  lesavan- 
tagos  que  peuvent  presenter  ä  diverses 
classes  de  la  societe  quelques  coniiaih- 
sances  de  Tarcbitecture,  sans  complcr 
que  ces  connaissances  difißciles  et  pe- 
nibles ä  rrcueillir  dans  les  grands  ou- 
vrages,  qui  sont  d'aillcurs  d'un  prix 
U^s-eleve,  peuvent  s'acqu^rir  tres-ai- 
semenl  dans  le  Manuel  de  M.Tuussainf, 
dout  le  prix  est  ä  la  portee  de  toulcs  les 
boorses. 

A.  D. 
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Iiouvfi  dfl  loiinwH,  apparnl  i  d«iia«Tlu 

boiiiie HS 

Doyert  H^\,  daslnHSIIon  dra  InateM*.  .  .  m 

Outrullt,  laiiiiw  de  HTttt.  '.'.'.'.''.'.  ti 

Dufrtiitt  (A.'U.'.dorura  el  aigniMre.  .  m 

üuaierij,  luaHmiei  tapear ,  w 

l)K(in(Tn.>.  cltaudi«re  JiTaMvr  nmllipl«.  tu 

Mwaiilav.niachineeeBUp*rl«(i»te««)iti.  li 

/lBi)uir|>.\raictainat  lapVKr m 

p«urlMba*oMiil  lapNr.  ...'.''  4» 

E 

£attie  |W.\  marleau   meeaDiga».  ....  M 

taui  d'r^aui.aetiDlediiMk  ........  ui 

—  sTTice  diut  la  lille  de  lÄudru.  "im 

Eclairaitr.  iiiinle  noufa*U IH 

li  IJiuile  Üiedereaine lU 

litrguj.  machine  k   lorgpr.      JM 

Ecnmede  mir  aritPc4(ll* '.'.'.  w 

Kfou Haue  des  sucra.  appareji ua 

Euieri,   pipier.  — 

Eiicre  au  böräll 
GDColltge  de»  Ui 


Ufn*  da  (IT. IHi 

F*cu(c  ^*  »urrsD  d'iuiJa,  wiriciian',  '.  !  ti! 
Far,  mode  de  fibricaliao.  .  .     i— bfi— ai)-ll1 

— ^  liiiRage  gi[vj|ni(|uc ;■ 

lar«.     '.  !  .  I  -  .  ."".'?''.  IM 

PHhctiaRMiHnli   diBi   It  ln(«jt 

merinliiue 401 

T^-   cuiTroie.   l*fta<in«|tt  et  brauufs.  ■  4uB 

- —  «cliun  du  evl)on<l'>  •>'  sgudu.  -  .  ,  Sil 

Kr-Mine.  u(t(»ildeUlini-aiiDn ita 
rguKin,  hm  ä  BUiri  Lei  palcriM  et  Im 

briuuei m 

FcrieiBi , in 

Fti*  d'ornBinenl,  Ifiiprciiion  in  rcüel.  .  'Ji> 

Filatura,  pCF[ecli«l)i>*uicnis ui 

FlIlr«tM4  d»  c«ui 61« 

Flu,  tfUl  mlilluiue lu 

UMflg».   . ItS 

a«  lillip,.  BHjde  de  fabilctlMD,  .  .  .  lil 

— ■-  mode  d'VP'*< 311 

liii|iriwWMecpaudrrsni*i(lllquH.  4>t 

tiiaiflUiiiiM.  Pinea  i  couper       ...  si 

M~  .-'"i.  ,"■'  Ml'»P;»''.';»,"  •!  »HB-iBe.  .  .  in 

FhfA   H ),  tpBareil  il  diinenuiloLi.     .  .  «es 

ritckill..  raiirlodtDjidu'pbDaiiha'ra   ..111 

Foiidaiiuni  >ur  ubiet  niauianii fit 

Fimiaiai,  tlliralian  et  eiiucauon  det  al- 

Fonie.  luaycn  de  ■'•■dulrt  da  Du'ii'raai  de 

UiU.»..  . .■ n, 

aciioD  du  rirbonalG   de  soude.  ...  til 

Furel  i  iiiDutriiieul  diVereiilial.  .  .  M 

Foren.  Imt  le»er ««( 

^arileriW.  ,iiietierlpluiieuriM(eU«.  de 

Faur  (iiigriiaiiqDe til 

- —  ä  «utM  It*  pelerln  et  Im  bf  Uiaas.  .  eil 

Fojeri  »inib-ne*  paur  cbaiidMfei!  '.'.'.'.  ig« 

FroUeiornt  de)  diaquei    tauniMil   dyn« 

Fu<ee  paur  let  mine», lai 


Call  (L.J,  tantatta  (1 
GaiaoM,  iglubiJae  de 


11  DKlilra  Ott*- 


hauii  rourneaui.  . 


n  de  U  duliliaUon    tat 


ii6—MI—H3 


■ canipfimu,  appiruil  d'«(>lc  duln- 

hulmp MI 

GtHicIc  [J  -0.;,  fabriciliaii  de  l'oulreiner.  av 

Gtorgi.  r«gulBteur  hvdraullque »It 

Cerlier  iJ.j.  ii»ui  et  DI.  iaiU[i|iiei.  ,  ,  .  .  M 
Olrari  l..-l).i,  eiur  «ncei  tue  lel  kar> 

!"""■  ■  ■ .' .r » 

QanimiM,-f «em  vaiiinie  epaiSBitUnU.  ■  ■  .  S|ft 

Granu-  dt'  L'utannicr.  inlieineul t  IV 

"";,";'.■ ".""'',"" .'" .""'.'". '."  >» 

Qraiiit,  deiiruulioii  de»  innelei.  .  ,  ,  ,  .  in 

Br»i.M»,  «uMielld-Hiriiiiion.  .'.'.'.',,  i« 

Cum   (IT).  Hik   nonvelle ,  IM 

Goupiriet,  cunttruclian h* 


.< 


Valirk  (G  -C),  tgliricalion  de  <|uelqua« 

—  'ato.i.'ano'n'cüiiVnüe'VliiiiM!  .'  '.     UT 
Ht'ffc'y  lM  ]<  I«iuiatian  du  tisouaM  da 

U(l1'ie^'(G\'troiicnieiii  de>'inineriitda 

Uarpoiis.conairuction.  .  .   '  i  I  i  '  !  I  '.  ?  H> 

Uarl'i/  iC),  d]ii(uiani«Ma j  ■  •  •  *'i 

lUuiü  riti|nia«ui,  MtiablBt*    HUlIlitlaa 

lioiiienialcB tei 

Htliee,  dBcaisitu  1  ditiru*  prafaudeu».  itM 
Utr-uMt  (U.-fi.j,  atuauUuQ  dB  l'ur  ei  de 

Ifiyp.  iiiitgß  tltvu'mm ■«• 

Hu/r  An),  UMMlIPM  UHullUllM*  buriuBr 

"l".    .  ,   .   . 41t 

Uaulilons  ipufret,  Divycg  de  U*  duliB- 

JJu«vÄ[un(J.).iaup(pei:awp»iM IM 

GBmuliien EH 

/fM|iMn.n-(,~uniaM,  luMkine  a  caupar 

la>  ra|i(|». 41« 

Httfumg   <;1,  ftiauffHieaUtM.  Ilin-Mt— tw 

llVile  de  lin.|r«i|eu<CiJI, 4it 

-■-  de  eqlfa  rouioitlMi im 

—rr  OiB  dt!  rcfipti  aaMireita ai4 

tlud«  de  graiue*.  flrmia  kidraallque.  .  lU 

apwm   d'a(if«UiaH,  ........  «■ 

-•-  «»««.iljon  de»  a»,*  sra» Ui 

Buillani.  ajipsreili  1  «lilLer  eLauBrtWi         ' 

In*  »mu« 311 

tfum/Vcii  (C.J.  raliriMliagdriacideigru.  im 

U]drDiiiu«['ile.  .....,....,,.,  i    iw 

Imigei  «Ifdnquei ,  ,    im 

InipTeMlonide*  ilsaui,  ajirngit  da  1'«!- 

en  lelletUes  len  d'ornemfi)/.  .  ■  .'.   »IB 

d«  iipit  vi  dri  i!|l»|nf  s.  ..,.,,.     Ba:i 

- —  eiude*  IhtoTiquet  Hftf^uft'f     Ht-ritt 
Incrtiaiaiiom,  inojen  d'en  ätbvUtuilH 

chauditn-i  1  »»peur. «ip   . 

Jndlraieur  dinainoiuelrique »»— S4i 

Indijn,  agpril  de  rcducliun. m, 

Iniret^i,  (leairiimqn tn 

Irnns.  pioeedo  pout  danaer  ud  ^e|at 

nitiailiuna  aui  (iüui.  ......,,,,    la« 

liaira  arimdet,      ...,". 114 

J 

Jannede  ch(otn».  fibricalion jj 


I 

I 


Jbti.  micbine  k  malssaDncr i33 

ajwdd-n-  fC).  unnggc  OEonomlijac  ttci- 

lirt 83— 12J 

^actUi»,  eilnU  de  girinc« 4)^ 

Vnilg(E--R.)i  broniMi^n  poudre sii 

Kopp,  compolliun  du  Jut  de  rhubirbe.  .  w 

MapfiE.),  rihricatioii  du  g»  d'Mliiroge.  Z'J 
SaAliunii  (P.i,  UialioD  dei  oauleuri  ea 

tludn  ih'eoriiiDes'  et  prallquei  lar 

tei  ImpiMiloDi,  lei  apprCU  et  La  lein- 

L 

LatMrriin,  Mlurateur SM 

en  Kulnl,  Bppireil  pour  en  eilralre  la 

mode  da  ribricalion  dei  fll* K* 

Lainei.  loslrige I*S 

Liit  dt  bouillon ■«> 

Lailon,  ippliullaa  iot  U  faoLe. MV 

Liiionnage  du  fer MI 

Liquei.  tiOnuiloD *■ 

Laveur  nitunlque ■  ■  421 

letawJ,  mmuel  du  dittolilaor lil 

JL«iAiNf)(P.}.oblenirun  plu>  piDd  p«U- 

Ltigli  (].),  encollige  et  apprtl'dea  lisiiii!  Hl 
Leptay,  eitriElion  de  l'alraol  de  belle- 

LtTimx\P.-\.\  hhricilian'd'eibaufilM!  '.  IB8 

LtToux,  nisebinei  tnignew-electrlquei.  ■  300 

LiiDei  [opdei,  macbine  i  Ulllet sm 

LImeuie  nouvelle aOB 

Via,  macbine  i  peiHiier tT 

Liquid».  purtUeiiiDD 036 

Litter  (S.-C.),  perreoUounemenl*  duu  It 

Dliuire. m 

LoeainoliTe  pour  mloea  el  uiiDGi Sit 

d'einbrinchemtiil IIW 

lender  t  marcbindlses. SO 

LoeoiDOiiT».  cbemintei <lt 

chiutTeei  i  la  bouille SSS— etO 

Lonitrea.  aerrifle  deaeaui MS 

LotBry,  micbine  i  peignsr  lea  mtlitrea 

Lul«oline Ii3 

H 

Uachlne  ji  cnnper  le>  TeiemenU 31 

i  tgbtiquer  le  papier  de  »erre.  .  ,  .  M 

i  lapeur  regäneiee 114 

■  troticilindres lia 

Bimpl« 35B 

n DU teiu  modele «J 

de    nailKallon SM 

doulilei  peicer.mortalferelhariDBr.  lil 

t  louler  lea  drapa 3SJ 

i  rabtiquer  les  liriquea. SM 

k  caupet  le>  tondi  dani  lea  rou- 

k  linprlmeT  let  deaaina «ao 


Macblnea*  peigoetlelia ■ 

k  vapeur  MDf  Mlua  k  «lonpet.  ...   II 

maiiogtaphe >M-« 

loupapr  eompoite. I 

perlecUOBiiemenM ■ 

djnamomÄL« 1 

Hufllanlea  borltaiiMlea <i 

Jfafiiilra,  dei  tlteue*  de  talatioa  dn 

Naftpnr«   F.),  muDel  da  dislitlaleoT.  .    9 

Manographe na-i 

ManocDtuM.  eiperieaeM  oompanliites.  .  I 

Manuel  du  diiilllalBur t 

detcbeoilni  de  (er.  .  . * 

d'arcbileclur« ( 

tlartwriln  (l.-J.-F.),    prMipiuUoo  da 

purlGcaUon  deiielsgeninie  et  nu' 

Harrop  d'lude,  eiiraeiloii  de  U  f«eale.  .  <: 

yartuB-pihin,  nouvviv  modtle ( 

Marleau-mtunlque  k  (rouemenl.  .  .  .  .  l 
Marlies  [l.-Q.),  (abricalion  du  for.  .  .  .  i: 
JlarliniL-R.).  llbilealloBd»  boii^ie«.  .  n 
JfwM  (E.),  iiBltme  de  Litaite  de*  koIw.  C 
ira»a«(H.],eiiiploida>ul[aiedeploiitb.   Ii 

Maierlaui,  rttisUDce n 

JKalAiao-Flauii  F  \  aeoideoudan*  la  It- 

MaiitrecotoriDle  de  iimonardeCcarlaW.   d 
Malj^cea  nloranlea,  en  obleoir  au  pIn 
grand  pvuTolr t 

[culranLei,  luode  de  labticalion.  .  •  H 

[cililea.coDdiiionneinent. n 

Matlea  de  Guiire,  irailement M 

Maiuiilmy,  macbine  *  f  apeur ■ 

MManltme  graiuiiur.  --......,..  II 

Jf^aw  ICb.J,  applicaliOB  de  ralaioiiie.  . .  ■ 
UeUui,  praceuea  pour  lea  reeau*iir  d"«- 

litiitr  k  doiibier  elVelönlr«!  '.'.'.'.'.'.'.  n 

mecaiiiuua  pooi  lUaer  le«  (otlu  n^ 

laliiquei. « 

Uiiiert  k  plnaiea»  Bavettea.. (l 

Mflulei  arliacieliea II 

nouTeilei fl 

Midglry,  appteiduBIiel  UssDa II 

Miaeraii  da  JoacbiiMIhal,  eiU-aotSoB  dl 

ji'miTcj.;, 

IHleM.oKli 

Mi>iuon{f.-T.i,  regulauur i 

JUaldenMa»er  (L.),  *■'  U  lultolin«.  .  .  .    I 
Monarde  ^caclile,  malMr«  linclorlale.  .  ■    i 
iforgan(W.],  eiuadtiondel'orcidel'at- 
wni I 

jrDn'fl  (A.),  chalne  b)draallque i 

leiiilapce  dei  maiertam i 

Marin  (P.  i, (abricalion  iBduairielle  de  l'a- 

luininium ia>— I 

Momn,  ImBKei  eleeviqan. i 

Uoieur  d'uo  nouieau  iiiUoie.  .  .  .  m— 1 
JluJlir(A.},acidepboaptaoriquepai>raoa- 

dure 1 

galttniaatioG  el  ttamage  d«s  fila  da 

(er I 

N 

Koimylh,  machine  k  morlatseT.  ..... 

-—  (ipparni  i  fabriquer  le  [er-blane.  .  .    I 

HrtttOH,  loCODKIlid 


JVilwMil  W.-B.l,  r«bricilian  du  brochei 
d«  llclar«.  bobinci,  niiiun  al  garnl- 

Utm  de  couuincli Sit 

JKehalitn  (C-C.),  doiige  de  ['icldaio«- 

llqii«. 137 

JfieolM  (PO.  [Dichine  i  coupcr  I»  fonds  tie 

N«il  da  Pari 31 

MoUeMde  phiiiqus  al  de  chimiB ti( 

idUH flti 

0 

Oia  eitraelien  daf  mlnerai«  d«  enlrre.  .  .  sjt 

Orl»MB.-Fl,  rerreine *'S 

Ob,  appirail  pour  en  eilraira  ta  gralin-  .  itD 

OudTf,  aajtra^e  galtonlqae. «II 

OalniHr,  fibrlsahoa .  -     33»— tu 

Oiidn  mela  111(1  am,    proMde   poar    nn 

cfauaer  l'araanic WS 

P 

Palicr  dToamornttrique .     .  .  wt 

Papiar  de  Terra,  macbine  i  tabriquer.  ■  .  si 

Hnhctnln m 

ParriSiDe.  pari  Bca  IIa  n m 

PMira,  prDF«d«  pour  ohJitar  rarienic.  .  33S 

prooede  pourcilrairc  Is  tanadiuni.  IIT 

Peign»  de  litaage.  rubricallon.  ..,.,,  i?n 

Peinlan.  etnd»  ibMriques  elpraliqau.  iit 

—Mi 

Penn  (J.),  garWlBres  an  boli  pour  pro- 

[tulseurt  I  taelice 11 

Pirtoi.  conMrvalion  das  gralna.  .....  Sil 

Peiiit,  IncomoliTe  d'embraiMiheiuanl.  .  .  aw 

Pelrola,  duUlliUon. S61) 

Pbgsphalc  de  chaui  paur  l'igeiealiure,  .  isi 

Pboipbora.  fabncalion.  ....  iit 

PTfelautM,  laille  al  poUwage.     .  .  .  )ti 

Pile  usaielle aoi 

Pinea  1  MDparle«  Bit  m*ulllqae< at 

Piilnlel  noKTean 3ts 

PiiUH»,  pteasioD  dant  lai  cyllndraa  ä  n- 

PlaDWamüln.modedepreparalioD.  .  .  IBO 

Plilina,  donra  at  a^antnre.  ■ 3SS 

Plaiinei,  eonalnKlion.  . ITI 

Plilinnra  du  *erre lO 

PtoJi.  m^üer  1  doubler  et  rrwrdre.  ..  .  ivi 
PJcHf  (E.-H.),  aolDblUL«  da   la   raalitra 

coloranle  de  Ja  gmnce H 

Plnmb.  atparalion  dn  cuiire ■  4oT 

de  cbun,  FabricallDn Hn 

PlMÜmrl,  dliLltlaiion  dea  betleraTci.  .  .  siB 

Poil.,  Iii*l»|ia m 

PoiMM,  guana 3S1 

Pammn.apparefl  t  leapeter Kt 

Pnmpe-pmH Ui 

Poniiftx  IB.-A  ),  fabrtealion  dm  aeldes 
uruiqoeeleiUiqueeldaa  larlralaa  da 

potaiMBt  de  Kude «31 

PoD(*  ani  etlindres  en  briqae* «41 

PouaalaaL  cblaruta  double 131 

Poleriea,  lonr  i  lei  cuira siJ 

Pogdra  hjrgitnique S3S 

Poudrea  iDitiallli|UFa,  pr«pai>ilon ti4 

eolorMs,  macbloe*  t  let  iniprjmer.  S30 

Preuebfdrauliqoepanrl'huiledegralnei.  Ii3 

Pmiprteh,  maeblne  jl  fauler  let  dript.  .  Mi 

PriflD.).  dougedel'aeldeaciJlique.  .  .  131 

Princlpea  rerllliianlt  des  eiui  d'agoul.  .  lai 

rropulteuri  i  lülice,  garniiur«!  cn  boit,  3* 


Pnitt  mtlalliqna  plongnir M* 

PuriDcallon  dea  eaui «It 

Q 

SiMraihj,  csrde  te  nellotant  tcuie.  ...    Jii 
uariiuriHrai,lraiU[Deal in 

• 

Amuhallo*  [J.%  toopape  da  iHrel^.  .  .  .  3S« 

Raiula{r<W.-C\niaebineiiircampriait.  Vi 
KtntoKii  (F.),  meulea  el  pleitet  arüfi- 

ctelle* 3H 

Rtgultiear  btdraullque I3t 

«uttlon 3» 

And  (A.-L-l,  macbina  i  Imprlmar  let  dai- 

Retinei,  appareil  d'eilraellon ajt 

Hhubirbe,  compodtion  du  jua m 

H'i'ar  (G.'L.i,  macbjnet  oetlojrer  al  aar- 

dar  le  eoion in 

Billittgir  (P.),  trottemani  da  l'*lr  «nr  let 

lujtuii  da  eondnile.  .....     Ml 

paNerdrniraDDiMriqBa (M 

Rlreli.  Donilruciion tu 

HiKthea.  maehlne  ä  perear.  ■ .    lu 

RoIJandlK  ),  lorrtfaclenr  mteanlqBa.  .  .     SU 

Rondell«,  eonattueiion an 

Rone  hydrialique  nMiTalle ti9 

Hauet,  tllBt»e  de  rolalion Mi 

i  plaque«. lli 

RDUge  decbrome.  labrleilion n 

Roureaui.  macfilne  ä  couper  lei  landl.  .  n» 
Rouutaa.  rabricaltan  laduilrielle  da  l'i- 

luminium n3-t«a 

AaurKC),  emploi  da  ehiorura  da  cbtDX 

dam  lileitilureengarancine i) — it 

Rubiane,  produil  de  ta  dtcoropstlljon    .    ii« 

— IBl— M7 

Iluiii7(,  agenlde  r^dnclion  de  l'indlgo.  .    asi 

Rutt  (Tb.),  loudage  de  l'aeier  loadu.  .  .       h 

Säblet  mouvsnit.  (ondaliona iit 

Saa,  lurrogal  de  rilbumip*  dan*  l'JTn- 

emploj  du  eupr 

eiial  dei  gomn  _ 

SatnU-ClMin-Dnia»  (H.).    rabrlcallsn 

Induslrtella  da  ralomlniam ii.i 

S<HnW-PrHM(H.!,  DoiioDi  de  pbjiique 

el  decbimie-  - -.-.--.      .    3i£ 

Ssluraleur  LaearrüTi sin 

SrltMlhr,  manomdln. siu 

Sckaefftr  (G.).  preparaUondu  ttantilUde 

joude <i( 

Schins.  nunoiD^lre ii.-, 

Srhiitkkar  (E.),  intlraga  dea  flliel  tiiaui.  ig^ 
Sehuiuk  (E  1,  rubiine  el  produiu  da   •• 

decompoiiUon iii — m — tut 

SttHtlitmtargT  (P.).  solubllil«  de  la  mi- 

UCrecoloranla  dB  la  garance il 

Sciea  cirouitlrea,  appareil  i  donner  la 

StlTW».  Doniaau  ayaUmede  mataar.  3si — <il 

SlaU  (A.),  maehlDe  MuRltnie 9i 

Sel9,  pr^ipilatlon  da  leurt  dltiolnliont. .      30 

gemnie  el  marin,  purineaiion    ...     430 

Sharp,  auGhlne  doable  ä  percer,  mortai- 

Slecalii  lumalique. .  ■ Sos 

Sitmtnt  (C-Vi.i,  compleur  d'eau. .  .  M— 13'. 
macbine  1  rapenr  rt«*n*rM i4i 

fabrioallon  de  l'alaKil llo 

Social«  de  aaooun  de«  amia  da*  adeaeei,  m 

Sodinm,  eblorure  double 331 

Sales,  lutlragc ig.^ 

t}il«nia  de  Urige.      U* 

Solides  enfotili!. 419 
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Ssniha  lucrn. 1)0 

Saude.  mDdedGhbrtcKJan in 

Soudure  1  r»ldc  pbotphorique lae 

SoilplDfl  |Hiurappl">l)l>ldr(uliqu*9.  .  .  Bi 

de  sUrrM,  DOUiMu  i]>Wcne,   .      .  .  3iS 

vnnipoiBe  ponr  miGliinei  1  («pegT.  3iMi 

SUiiniln  ils  Midb  hrDvUM.  ,  .  ,     lit^tia 

SMMttk  (C).  empM  «u  aliMnir*  de 

chmiidanslglsiiilurcen  unnsln«.  IJ— 17 
Steinbutt  (J.).  cbarban  (eg^lal  docato- 

Wtrliniim itl.).  pr^paraUoD  dei  rslUX.  5al 

)>l«rr«ico|ja  nMirau i«T 
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lyiarbre  ouvr^  Slalue.  Brli.  Rbponsabl- 
]ilt,  33S.  —  IJn  retard  üani  l'arriv^  ne 
constiiuc  pis  un  acvident  el  n'eu  entraloe 
point  lei  canamucncet.  SHö  -Droit  de 
iMgaiiinage,  111.  —  Llvraiton  In  dlman- 
ebeaeljoan  Ut\t>,  M3.  — A  qoel  domU 


eile  dolt  tue  uiign^  rnie  Compsgnie, 
IM  —  AHlitnition,  rnmpflen»,  Ul.~ 
Coiiiliiiicur  de  lornmoltvc.  »dnrr.  (>rn> 

CiiKf,  UIH — Droil  'le  <]nii«nt.  Hfiii- 
rMmcm,  Ul.  —  V^riQraliuii  driputil« 
«  mr»urw,  äM.  —  T'»n»pn»'  il«  '«»r- 
ehtndllH.  l.f'lri-  He  •öiliiri',  SOS.— 
InnMullon  det  condillorit  miilcniiM  w 
l'Kte  dB  >aci«lt.  iit3.  — {I*urpa[ian  du 
Hl,  PHMMiK^nt'i'Mi,  Mi.'—  Bipvait 

•  d'invi-niiMi.  ilU.  —  Adminlilraleur.  Ilc«- 
ponMblliieenniailirpde  conlfrfacon,  9Sä. 

Comihere«,  Pipirr.  Tran«|>orl  poittl,  S7> 

Conimfi.  CoiivrnllQn  il>nBlEcnii'iiN  Li- 
btrU  tndividiiellt  rl  >ndiuiri>-IU'.  3U3. 

(TDiRmi'Mionwiire  d«  traiisport.  (.hi-m^n  tli> 
Ter.  SSI,  »n.  44S.  — LFlIr"  de  rniliir«', 
toa.  —  ipp11cA(l"n  rl  viiliill[L^  d»  larifs 
dilW«iiil-l<,  5(i.  —  InondWii.ti-.  Perle 
dp  [iiBr''iiiiiiditet,  iil.  —  l.IrrtlMn  Im 
Jnur-  Wfie>,  0i3, 

Camii^IrMT.  Lour*  d'Mti  el  uilne«,  lOS.— 
CiinsftI  il"s  prud'homnies.  U(,  331.— 
Trihuiinui  Ovlls.  Mi.  —  Uixriullun  de 
nomi.  3SI.  — Milieu,  SDi.— üEnniin  de 
Ikr.  Dumli-il',  4(1.  — CotidacteurdüloCd- 
mDliT'  •,  «tu. 

£bi»irii*r«nre  liildrnire.  (Irammnirei  grfc- 
Hutt,  S97.  — Viij.  Conire/hfon. 

Coniiil  du  priiä'hommet.  utp6i  de  drs- 
iliii.  Sruluiure  tndu<ir>el]e.  V:didll^,  OO, 
tie.  —  DtpfK  dB  niad^l-i  de  [ubrlque. 
naiurp  de  l'i  ItJet  d«p<M&  VtUtlii,  4il.— 
I,e  depAi  du  itncin  d'un  nieuble  n'j  peut 
eire  vnhb'eriirnl  tt'l.  llll.  — DumriHKe 
'  eiu>&  CocnpAlenrE,  f8l, 

Otntrefmin,  L»  eonirenicon  esl  le  rapro- 
duetiop  du  »i-ltnie  brrvriA  eiii'uru  qii  il  -J 
■It  dl'«  dltTi^rrTiCi')  Pillrr  Ir  brevet  Cl  In 
canirrfiic  <[i.  OlS.  —  Ubiiiiiiii'ti  de  tiaiuiT 
mr  chscup  dei  eMt  lUttn  qui  turmt-m 
tes  «1«iiieiiu  du  brcn  I,  Ol.  ^  Pr»duirs 
aeriiblabi-'»  obiriius  (itr  dei  pioimMiillK- 
retili.  lon.  —  Bitrutioii  de  nullilii  ou  di.'- 
chi'aiu'r.i  hiüi'juRä'.PouriuilesiiDUvellv«. 
jgi.-tt>'-|i»>iS!>b'lilidv<Hi.i.inl-lMli;uri 
dl-  ulii'Tiiiii)  dl'  TiT  poilr  le(  falls  camiiiEi 
pur  le  CumpiiB'iii'   AtipfiS'iiii"",  iHi.  — 

Pt«CMtt    lll-     r-'ll.l'-.ll.l.r,    M    lUi.irllK     iiis- 

■etnbleni'e,  :i3;t.—  i->';.iii,jr  ,,ri   :.ir,::ir, 

aSS.-'-OiUt.  Ml. ii;i.;.<-      ..I   -  Lll 

contri'rncan  i  l'i-'l''iiiui'i  'l  uiir-  iii.iiL|iie  de 
lkbriqiicrraiiC'i!'i'c<iii'iiiue  uu  ü.in  n  \r 
COitlrrfiilvur  ii'a  pe«  d'atitoti  i'n  Fniice 
pour  abitiiT  le  iwirmeiil  dri  uhjeis  coli- 
ireUÜi  liar  lui  vriiiloä  tl  l.ni.;,  Ol.— 
Petqul<ltf|iD.  VhiUtion  de  dixiiiuile,  332. 
—  CunRo'XiMi  tii.  — Inlcrvrnlion,  Ul. 
~l4  dtOilon  rrniloe lur U  v«|idilft  dun 
breyet  \iU  IM  JuKet  i'orrrctjonnrli  lUluaat 
|ur  une  ei'tuliiin  de  vilidll£  de  u  bri.'Vel 
ne  falt  pan  uD-UcI«  k  la  di<'Uloii  tiilie  lei 
luCm«  \tvl\n  pir  vule  daclimi  prlm-fpalc 
devarjt  fo  Inbuiial  civil  de  la  tilidiie  du 
minie  br'vrl,  SD8,  ßlT.  — Kieadiie  du 
nouvnir  dit  Juii«  il"  iMii'plioii.  SM. — 
Cniai'liri'  i)<'  riiiti-iiniii  it.in.  Itijuuipriui, 
3«.  —  ICiii'lnuii.'  ilr  11:11'  r.  I.i  — Uijp 
dl-  vrl.iiir.-.  tOli, -C-Uliiii  niiii.ii.'.  \|ipli- 
rn'tiiiiuiiiv.!!'',  ll)7.  -  riin  >  .ulillnnlc». 
100.  —  LMmiinf  pur  »mc  liiiuii  's,  ITi,  - 
KijuibIc  dl'  l.r,  ITi. -Llurliüii  fj.'iii:.., 


Conirtfafon  »to  tl  _   , 
Cnnipli  de  prudlliimmi'«   rl   Iribnnai  t> 
coiiiniirre.  Cornp^li-MCr,  3:11 .  —  Loi,  flli 

—  Vii».  Mmane  dt  fabriq 
Curi  ärau.  Üa.i|r.  \^e|!^<■>•• 

CQ.  —  Vnn*.  Unletoliou,    

mite-  EibnU'irmiMit.  InundaliiM.  Pd«, 
io.  —iMrage.  ««parlilioii  de  ftan,  Ul. 

—  Voj.  Utine. 

Couvtrli  »itemM.  Tromperie  rar  !•  qm- 
lite  di<  ia  marcbandue  Tendue,  Ms. 

D 

DepdI.  —  Voy.  Cunitü  äet  priid'hoinmH. 

—  lHodilt    el    daitin   da   fabrii/ut.- 

Veuin.  äeulpiure  iii<lu*Uielip.  lV|iiji  Vi- 
lldli«.  na,  lle.— PrDort^ieaitttliqur.iU. 

—  La  |ir(i|irläe  duo  d'-M'K  <le  idcuHb 
n'm  pai  üfulfgt  p.ir  le  Miiil  W  coaKÜ 
dM pruil b'iin'iip»,  .Sil. 

DliiillaUon.  \oj.  firavel  (TiHvenlioit. 
"■     ■     ■  lu  brvieL   KuIWr. 


Dei-iii! 


,  .'33. 


VHilioii  Dieveu«,  lO-S, 
Drap  a«  Delouri  MunUgpac.  ConlrdM*. 


fnu.  Cours  d  NU,   Ri-glenieal,  »0. -^V«. 

.Caun  tfH«. 
^cA Uli (''((1)1.  Tram porl  pO'lnl,  jT. 
£.'iilrepr<nHir.  Kripoimb'liiri  idi  a<fUw<i 

.Bu>'iir<«  dun  DU  tiT.  3U3. 
EpingUl  d»  (ar.  Ui<'lrr(>coii.  ITt. 
/■'lamiige   pir   tele   humide.   CMtrebfn, 

.17«. 

Elrangar.  ConirFricim.  Con<^time«  avk 


jl  rr.iiGi 


Erpluii 


t-t.  D^w.  An 


Fabrii/uti,  RMenne»  m>  amtnie»  h 


,    10«.- 


J-'nUifi-^ation.  piainRe  dct  t 

Mi>laiige  itr  rariiies,  iU. 
Farinti.  HelaiiRO.  Falllficalioi),  »3. 
Fen.  Ilrnils  d  iiclroi  lui  let   T  r«  IratailMi 

lerfani  i  la  UHiiUiiellM  duiM  Ri«IH*«a 

vapi-ur,  tal. 
Filuturi.  DiirfpilHlravail,  IT*. 
Fleuri  arlifieiillet,  ColorUiun.  C^lra^ 

Fiimia  de  mni-hini-  B  rapnir.  nomniaaa  Mi 
Voilint.  Tn)¥aui  el  reipoilMbiiiU.  XM. 


il  dr  la  Cnrnpaiii«  d'intM  luiM 
t  rk«i  IrifllMaiiN,  im.  ~  Ndaaa- 
)  mm-iiilt-lou  |Mur  li-s  aiirnli  ita 


Uomtiixilhte.  Mi^dicAitienl«.  U.-bil.  M«l«- 
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